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CABALONE(mïchil),  ouGABELONE, 
ouGABELLONE  ,  fat  le  premier  maître  de 
contrepoint  du  yioliniste  Emmanuel  Bar- 
bella.  Il  est  mort  à  Naplcs,  sa  patrie, 
en  1773,  dans  on  âge  peu  avancé.  On 
connaît  de  lui  :  1°  Alessandro  nell'In- 
die;  2°  Adriano  in  Siria  (1740).  Il  y 
a  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  une  partition  manuscrite  d'un  ora- 
torio de  la  Passion ,  composé  par  Caba- 
lone  ou  Gabelone. 

CABEZON  (  Antoine  ),  musicien  de  la 
cbambre  et  de  la  chapelle  du  roi  d'Espa- 
gne Philippe  II,  naquit  à  Madrid  en  1510, 
et  mourut  dans  la  même  ville  le  26  mars 
1566,  à  l'âge  de  56  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Franciscains  de  Madrid , 
et  Ton  mit  sur  son  tombeau  l'épitaphe 
suivante  : 

Hic  sîtns  est  fcîix  Antonint  ilîe  sepulchro , 

Organici  quondam  gloria  prima  chori. 

Cognomen  Cabezon  cur  eloquar?  incly ta  quando 

Fama  «jus  terras ,  spiritus  astra  colit. 

Occidit  heu  !  tota  régis  plangente  Philippî 
Aula  ;  tam  rarum  perdidit  illa  decus. 

On  a  de  Cabezon  :  Libro  de  Musicapara 
tccl*  ,  Jtarpa ,  y  vigucla.  (Livre  de  mu- 
giqae  pour  jouer  du  clavecin ,  de  la  harpe 
et  de  la  viole  ) ,  Madrid ,  1578 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les  soins  de 

TOI»  III. 


son  fils.  Cest  la  seule  production  de  Ca- 
neton qui  est  venue  jusqu'à  nous. 

CACCIATI  (don  maumzto  ) ,  mattre de 
cbapelle  à  St-Pétrone  de  Bologne ,  com- 
positeur dramatique  vers  1660.  Il  a  laissa" 
en  manuscrit  beaucoup  de  musique  d'é- 
glise ,  et  plusieurs  opéras ,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1°  Nitteti;  2°  Orlando. 

CACCINI  ( julks),  né  à  Rome,  fut 
connu  et  cité  sous  le  nom  de  Gùdio  Jto- 
mano.Les  écrivains  de  son  temps  ont  gardé 
le  silence  sur  le  commencement  et  la  fia 
de  sa  vie  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'incer- 
titude sur  l'époque  de  sa  naissance.  Tou- 
tefois il  fournit  lui-même  une  date  ap- 
proximative dans  la  préface  de  son  recueil 
de  madrigaux  intitulé  :  Nuove  Musiche 
(  publié  en  1615  )  ;  car  il  y  dit  qu'il  avait 
vécu  trente-sept  ans  à  Florence;  or,  on 
sait  qu'il  arriva  dans  cette  ville  fort  jeune, 
mais  déjà  artiste ,  vers  1578 ,  d'où  il  suit 
qu'il  a  dû  naître  vers  1558  ou  1560.  Il 
eut  pour  maître  de  chant  et  de  luth  Sci- 
pion  Délia  Palla ,  qui  ne  le  rendit  point 
savant  musicien,  mais  qui  en  fit  un  chan- 
teur habile  et  un  homme  de  goût.  On 
ignore  s'il  se  détermina  de  lui-même  à  se 
rendre  à  Florence ,  ou  s'il  y  fut  appelé  par 
les  Médicis  ;  mais  on  sait  qu'en  1580  il 
était  attaché  à  la  cour  en  qualité  de  chan- 
teur. Il  est  certain  aussi  qu'aux  fêtes  do 
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noces  do  grand  dac  François  deMédicis  arec 
BiancaCapello,  célébrées  en  1579,Caccini 
chanta  le  rôle  de  laNuit,  accompagné  par 
des  violes  l ,  dans  on  intermède  dont  la 
musique  était  de  Pierre  Strozzi. 

A  cette  éqoque,  Jean  de  Bardi ,  comte 
deVernio,ses  amis  Jacques  Corsi  et  Pierre 
Strozzi,  à  qui  s'étaient  réunis  Vincent  Ga- 
lilée ,  père  du  célèbre  physicien ,  Mei  et  le 
poète  Rinuccini ,  avaient  formé  une  asso- 
ciation artistique  qui  avait  pour  but  de 
faire  revivre  l'ancienne  déclamation  musi- 
cale des  Grecs,  et  de  l'appliquer  au  drame. 
Les  membres  de  cette  société  avaient  pris 
en  aversion  le  genre  madrigalcsque  a  plu- 
sieurs voix ,  et  voulaient  lui  substituer 
des  chants  à  voix  seule,  accompagnés  d'un 
instrument.  Cette  idée  n'était  pas  absolu- 
ment nouvelle ,  car  dans  une  fête  donnée 
à  Galéas  Sforceetà  son  épouse,  Isabelle 
d'Arragon,  par  Borgonzo  Botta ,  noble 
de  Tortone ,  en  1488,  il  y  eut  un  inter- 
mède où  les  dieux  et  les  déesses  chantèrent 
tour  à  tour.  Au  mariage  de  Cosme  1er 
avec  Eléonore  de  Tolède ,  en  1539  ,  on  en- 
tendit Apollon  chanter,  en  «'accompa- 
gnant de  la  lyre,  des  stances  poétiques 
à  la  louange  des  deux  époux ,  et  les  muses 
répondre  à  ce  chant  par  une  canzone 
à  neuf  parties  réelles.  Enfin ,  aux  mêmes 
fêtes,  l'Aurore  réveillait  par  ses  chants  les 
bergers ,  les  nymphes ,  et  était  accompa- 
gnée par  un  clavecin  *. 

Admis  dans  la  société  des  hommes 
distingués  qu'on  vient  de  nommer,  et 
instruit  par  leurs  entretiens  de  la  révo- 
lution qu'ils  voulaient  opérer  dans  la  mu- 
sique t  Caccini  sentit  s'éveiller  en  lui  le 
génie  qui  le  rendait  propre  à  réaliser  une 
partie  des  vues  et  des  espérances  de  ses 
patrons.  Homme  d'esprit ,  il  comprit  qu'il 
avait  tout  a  gagner  à  cette  transformation 
de  l'art,  car  son  ignorance  des  règles  du 
contrepoint  était  à  peu  près  complète,  et 
2a  nature  lui  avait  accordé  le  don  d'inven- 
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ter  des  chants  que  son  talent  d'exécution 
faisait  valoir.  Ses  canzonettes  et  ses  son- 
nets acquirent  une  vogue  extraordinaire  ;  il 
les  chantait  avec  l'accompagnement  du 
théorbe ,  instrument  qui  venait  d'être  in- 
venté par  un  Florentin  nommé  Bar- 
délia. 

Ces  heureux  essais  déterminèrent  le 
comte  de  Vernio  à  écrire,  en  1590,  le 
poème  d'une  monodie ,  sorte  de  scène 
à  voix  seule,  que  Caccini  mit  en  musique 
avec  succès.  Peu  de  temps  après,  Bardi 
quitta  Florence  pour  aller  se  fixer  à  Rome. 
La  maison  de  Corsi  devint  alors  le  centre 
de  la  société  d'artistes  et  d'amateurs  dont 
ce  seigneur  était  un  des  fondateurs.  En 
1594 ,  son  ami ,  le  poète  Rinuccini ,  fit 
un  second  essai  dans  sa  Daphné,  et  char- 
gea Péri  et  Caccini  de  la  composition  de 
la  musique.  Plusieurs  autres  petits  dra- 
mes de  ce  dernier  succédèrent  à  celui-là, 
et  furent  joués  dans  la  maison  de  Corsi  où 
ils  excitèrent  l'enthousiasme.  Ces  pasto- 
rales avaient  eu  pour  modèles  IlSatiro, 
d'Emilio  del  Cavalière  (V.  Cavalière)  9 
représenté  publiquement  à  Florence,  en 
1590 ,  La  disperazioite  di  Fileno  (1590), 
et  II  Giuoco  délia  Cieca  (1595) ,  ouvrages 
du  même  compositeur  ;  mais  on  ne  peut 
nier  qu'il  y  eût  dans  le  style  de  Caccini 
quelque  chose  de  plus  dramatique  que 
dans  celui  de  Cavalière.  Les  méditations 
de  tant  d'hommes  distingués  conduisi- 
rent enfin ,  après  environ  vingt  ans  de  re- 
cherches ,  à  la  découverte  d'une  espèce  de 
déclamation  musicale  destinée  à  changer 
la  direction  de  l'art.  Rinuccini ,  musicien 
autant  que  poète,  parait  avoir  eu  la  plus 
grande  |»art  dans  cette  découverte.  Les 
fêtes  célébrées  en  1600 ,  pour  le  mariage 
de  Henri  IV ,  roi  de  France ,  avec  Marie 
de  Médicis,  lui  fournirent  une  occasion 
favorable  pour  réaliser  ses  idées  à  cet 
«fard;  il  écrivit  pour  les  Ates  qai  furent 
alo<»  célébrée*  une  Tntgediaptr  Mmmm 


tjfcrtc  n*tl»  WbMtê  4ml  SêWnùsêm*  tK  Frmrwetco 
Mttdkî  fias  D*t*  di  Tuçanm,  «fe.  Firaau  ,  FiUp,  «f 
J«e.  Gfonti,  1570.  40. 


*  K  Jppmratom  FtsHntttt  nom  AH»  TlfiMrtnim» 
J2f .  Du**  di  Firtnae ,  «ft,  Fiormu 
1539,  în-S.,  p.  40. 
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dort  le  sujet  et  le  titre  étaient  Burtdlce. 
Péri  écririt  la  plus  grande  partie  de  la 
musique  de  cet  ouvrage;  Caccini  fut  chargé 
de  la  composition  des  airs  du  rôle  d'Eu- 
ridice  et  dea  obeeurs.  Plus  tard  ,  il  écrivit 
de  nouveau  tout  l'opéra ,  et  fit  imprimer 
à  Venise  m  partition. 

Quel  que  fut  le  mérite  de  Péri  et  l'im* 
portenee  de  ses  travaui  dans  sa  collabora- 
tion «vee  Caoeîni  •  il  parait  que  sa  gloire 
fut  éclipsée  par  celle  de  ee  dernier  ,  ear 
les  contemporains  de  Caeejni  s'accordent 
à  le  considérer  comme  ayant  eu  la  plus 
grande  part  dans  la  création  du  drame  ly- 
ricfue»   J/ebbé  Àngelo  Grille,   ami   du 
Tasse  «  lui  écrivait  i  «  Vous  êtes  le  père 
«  d  un  nouveau  genre  de  musique,  ou  plu* 
«tôt  d'un  chant  qui  n'est  point  un  chant , 
«d'un  efwnt  récitatif,  noble  et  au-dessus 
^4ss  chants  populaires,  qui  ne  tronque 
spH»  n'altère  pas  les  paroles,  ne  leur 
*  il*  point  la  vie  et  le  sentiment,  et  les 
f  1$vr  augmente  au  contraire,  en  y  ajeu* 
«  tant  plus  dame  et  de  force,  etc. l.»  Jean 
de  Bardi,  dont  la  témoigrnago  est  d'un 
grand  poids  pour  le  temps  où  il  écrivait , 
supprime  ainsi  dans  un  discours  adressé 
4  Jules  Caooini  lui-même  :  a  galon  mon 
«  sentiment  et  selon  celui  des  connais- 
e leurs,  vous  aves  atteint  le  but  dune 
«musique  parfaite;  non  seulement  per^ 
«sonne ne  vous  surpasse  en  Italie,  mais 
%ïl  en  est  peu,  et  peut-être  n'en  est- il 
•  aucun  qui  vons  égale9,  »  Doni ,  en  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages,  accorde 
aussi  beaucoup  déloges  à  Caccini.  Il  pa- 
raît qu'avant  de  s  exercer  dans  le  genre  do 
musique  qui  fit  sa  réputation ,  cet  artiste 
fiVait  écrit  d'autres  ouvrages  dans  l'ancien 
style,  et  qu'il  n'y  avait  pas  réussi,  ear 
Karro  Dalla  Vaile  dit,  en  le  rangeant 
parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  a  m 
progrès  de  la  musique  moderne  :  Giulia 
QêcçitU  egli  mneora,  dette  Giulio  Ro- 


GAG  S 

mmnot  mm  dopa  chc  êifu  e**rcttmto 
nelie  musiche  di  Fireme;  perche  nelh 
altre  innanti,  con  huena  puce  di  lui, 
non  ei  trovo  tantû  di  huono*.  Ces  moU 
de  Délia  Valle ,  con  buona  pmee  di  lui, 
nous  font  connaître  que  Caocini  ne  vivait 
plus  au  mois  de  janvier  1640 ,  car  le  dis* 
cours  où  ils  se  trouvent  est  daté  du  10  do 
ce  mois.  Il  aurait  été  âgé  alors  d'ua  pou 
plus  de  quatre-vingts  ans. 

Malgré  tant  d'éloges  accordés  à  Caccini 
par  les  écrivains  de  Florence,  les  produc- 
tions de  ce  musicien  ont  été  l'objet  de  cri* 
tiques  amères  depuisenviron  quarante  ans* 
Burnsy ,  copié  par  quelques  auteurs  elle- 
mands ,  a  reproché  è  ses  chants  d'être  em- 
preints de  monotonie,  et  leur  a  trouvé  dt 
l'analogie  aveo  le  style  de  Lulli.  En  cela , 
il  o  fait  preuve  de  cette  légèreté  de  jugement 
qu'on  remarque  en  beaucoup  d'endroits  do 
son  Histoire  delà  musique,  lorsqu'il  y  ans* 
lyse  les  œuvres  des  anoiens  compositeurs, 
U  n'y  a  pas  la  plus  légère  analogie  entra 
les  mélodies  de  Caccini  et  celles  do  Lulli, 
encore  moins  de  ressemblance  dans  le  ré» 
eitetif.  Caoeini  est  sans  doute  inférieur  4 
Monte verde ,  sous  le  rapport  de  l'expression 
passionnée ,  et  il  a  été  surpassé  dans  le  réci- 
tatif  par  Carissimi  ;  mais  les  formes  de  ses 
mélodies  ont  de  l'originalité;  les  période! 
en  sont  longues,  et  l'examen  attentif  do 
ses  ouvrages  fait  voir  qu'il  saisissait  fort 
bien  le  caractère  des  paroles.  Quant  aux 
ornemens  du  chaut,  il  a  su  leur  donner 
une  grâce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
oeuvres  de  ses  contemporains.  Ses  madri- 
gaux à  voix  seule  offrent  en  ce  genre  dea 
choses  de  très  bon  goût.  C'est  donc  à  tort 
que  les  auteurs  du  nouveau  lexique  uni- 
versel de  musiqae ,  publié  sous  la  direc- 
tion de  M,  Schilling,  ont  copié  Gerbe? 9 
et  ont  dit  que  celte  musique  n'est  qu'une 
psalmodie.  C'est  k  tort  surtout  qu'ils 
ont  reproché  è  d'autres  écrivains  devoir 


*  letton  éêirmUh  Jmgtlo  Qriîlm  ,  VtMifc,  1608. 
t.  I.  f.  sw. 

•  Discorso    mandata  da    Gin,  Je   Serdi  a   Giulo 
Cmemini  dette  Beaumo  jepra  Jm  Aftisfe»,  e*l   9»m«* 


btn$.  D*m  ta  emtttt  àe  I.  B.  Itari,  t.  S,  p.  Î8J. 
*  Dell»  Aiysita  dell'  tlk  ne  tira  t  etc.,  dueçrte  di 
Pielro   Dell*    Vullc.    If  clic   opère  dcl   Doni,    U  2, 
*.  240. 
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considéré  Péri  et  Caccini  comme  des  in* 
renteurs et  comme  de  grands  artistes.  Nul 
commencement  n'est  grand  ni  beau,  disent- 
ils  !  mais  n'y  a-t-il  pas  an  immense  mérite 
à  commencer? 

Tous  les  écrivains  sur  la  musique,  du 
temps  de  Caccini ,  Vont  signalé  comme  le 
meilleur  chanteur  de  son  époque,  et  Prae- 
torius  en  parle  en  ce  sens  (  Syntag,  Mu- 
sic,  t.  3 ,  p.  230  )•  Il  avait  formé  quel- 
que* élève»  qui  passaient  pour  des  chanteurs 
distingués.  Cependant  Gerber  (JVeues 
hexikon  der  Tonkunstler,  1. 1,  col.  595) 
te  moque  et  de  Prœtorius  et  de  Caccini , 
et  dit  qu'à  juger  des  fioritures  du  chant 
de  Caccini  par  son  trille,  qui  consistait 
en  8  ou  16  fois  la  même  note  répétée ,  ce 
dernier  devait  être  un  pauvre  chanteur. 
Gerber ,  en  cela  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres choses,  n'a  su  de  quoi  il  parlait;  il  a 
pris  pour  le  trille  de  Caccini  l'ancien  orne- 
ment de  chant  appelé  vibrato.  Parmi  les 
élèves  de  Jules  Caccini ,  on  remarquait  sa 
fille  Francesca,  dont  le  talent  dans  l'art 
du  chant  est  vanté  par  Doni.  Elle  vivait 
en  1640,  et  se  faisait  remarquer  comme 
poète  et  comme  musicienne.  (  V.  Opère 
delDoni,t.  2,  p.  257.  ) 

Les  ouvrages  connus  de  Jules  Caccini 
sont  :  1°  Combatlimento  d'Apolline 
col  serpente ,  monodrame ,  poésie  de 
Bardi,  en  1590,  représenté  à  Florence, 
dans  la  maison  du  poète;  2°  Daphne, 
drame,  poésie  de  Rinuccini,  représenté 
chex  Corsi  en  1594  ;  3°  Euridice ,  tragé- 
die mise  en  musique  par  Jacques  Péri  et 
Caccini ,  représentée  en  1600 ,  d'abord  en 
particulier,  puis  publiquement.  La  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  par  Péri  ; 
4°  Il  Ratio  di  Cefale,  représenté  en  1600 
en  société  particulière  ;  la  poésie,  par  Ri- 
nuccini ,  la  musique  par  Péri  et  Caccini , 
mais  la  plus  grande  partie  par  ce  dernier; 
5°  Euridice  j  musique  refaite  entièrement 
par  Caccini,  publiée  à  Venise  en  1615; 
6°  Le  Nuove  Musiche,  collection  de  ma- 
drigaux À  voix  seule,  de  canzoni  et  de 
monodies.  Venise ,   1615;  ouvrage  qui 
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peut  être  considéré  comme  un  des  plus 
i  m  portans  de  Caccini. 

CACC1NI  (horace  ),  fut  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte  «Marie-Majeure ,  à  Rome , 
en  1577.  Il  eut  pour  successeur  Nicolas 
Pervè,  en  1581.  Je  possède  une  messe 
De  beata  Firgine  A  cinq  voix ,  de  ce 
maître. 

CADEAC  (pierre),  compositeur  fran- 
çais qui  vivait  vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
a  publié  un  recueil  intitulé  :  Moteta 
quatuor,  quinque  et  sex  vocttm,  lib.  1 , 
Paris,  Adrien  Le  Roy,  1555,  in-4° 
oblong.  On  trouve  aussi  une  messe  à  4 
voix  de  ce  musicien  dans  une  collection 
de  messes  de  divers  auteurs  français  ,  re- 
cueillies par  A.  Cardane,  et  publiées  sous 
ce  titre  :  XII  Missœ  cum  4  voc.  a  celé- 
berrimis  auctoribus  conditar,  nunc  re- 
cens in  Utcem  éditas ,  atqite  recognitœ  f 
Paris,  1554.  Dans  la  bibliothèque  4e 
M.  l'abbé  Santini ,  à  Rome,  il  y  a  des  mo- 
tets à  cinq  voix  de  Cadeac ,  imprimés  à 
Paris  en  1544. 

C2ESAR  (jeah-melcbior),  né  A  Sa- 
verne,  en  Alsace,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  des  évéques 
de  Ramberg  et  de  Wurtxbourg  en  1683 , 
et  passa  en  1687  en  la  même  qualité  à  la 
cathédrale  d'Augsbourg.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  7W- 
sagion  Musicum,  complectens  onmia 
qffertoria  de  communi  Sanclorum  et 
Sanctarum,  de  Maria  Firgine  et  dedi- 
cations  Ecclesiœ,  secunduni  proprium 
textumgradualis  Romani  cum  6 ,  scilicet 
C.  A.  T.  B.  et  2  violinis  concordante 
bus.  Cum  adjunctis  ad  libitum  quatuor 
vocibus  concordantibus ,  tribus  violis  et 
fagotto  autviolone.  Op.  1.  WurUbourg, 
1683,  în-fol.  ;  2"  Missœ  brèves  FM. 
4  vocibus  et  2  violinis  concertantibus 
ac  totidem  vocibus  et  violis  cum  fagotto 
accessoriis  ad  bene  placitum.  op.  2, 
WurUbourg,  1687,  in-4»;  3*  Lustige 
Tafelmusik  in  VI  Stùcken  mit  60  Ba~ 
letten,  bestehend  in  unterschiedlichen 
lusligen  QuodlibeUen  und  kurzweitigcn 
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deutschenConzerten.  Wiïrtxbourg,  1684, 
grand  in-4°  (  Musique  agréable  de  table  , 
consistant  en  six  pièces,  etc.)  ;  5°  Psalmi 
vespertini  dominicales  etjestivi  per  an- 
num,  cum  2  magnificat  C.  A.  T.  B. 
2  violinis  concert,  cum  2  violis  ,Jagotto 
oui  violone  y  et-  4  repienis  seu  vocibus 
concordantibus  ad  libitum.  Quibus  pro 
additamento  adjuncti  sunt  psalmi  alter- 
natif duplici  modo,  2,3,4,  5  ?/  6  tum 
vocibus ,  tum  instruments ,  prioribus  ad 
heneplacitum  intermiscendi  ;  op.  4, 
Wurtibourg,  1690,  in-4°  ;  5°  Hjrmni  de 
Dominicis  et  tempore,  de  proprio  et 
communi  sanctorum  ,  aliis  universorum 
religiosorum  f  ordinum  principdtionibus 
per  totius  anni  decursum,  in  qfficioves- 
pertino  decantari  solitis.  Wurtibourg , 
1692,in-4°. 

C£SARKUS  («an-martih),  contra- 
puilistedu  17°  siècle,  a  publié  :  Concen- 
ter  sacros  2-8  vocum,  Municb ,  1622. 

CAETANO  (pr.  luiz  de),  moine  por- 
tugais et  sons- chantre  d'un  cloître  de  Lis- 
bonne], naquit  dans  cette  ville  en  1717. 
On  a  de  sa  composition  an  ouvrage  inti- 
tulé :  Corona  seraphica  de  puras  etfra- 
grantes  flores  pelo  ardente  affecto  dos 
frades  menores  da  provincia  de  Portu- 
gal para  com  summa  melodia  ser  qffe- 
reieda  emaccao  de  graças  nos  coros 
Franciscanos ,  no  das  mais  religioens 
sagradas  todas  amantes  da  pureza  Ma- 
riana.  Lisbonne,  in  qfficina  Joaquiniana 
damusica,  17 44. 

CAFARO  (pascal),  compositeur,  né 
en  1708 ,  à  San-Pictro ,  dans  la  province 
de  Lecce,  au  royaume  de  Naples,  fut  ad- 
mis comme  élève  au  conservatoire  de  la 
Pieta ,  où  Léo  fut  son  maître  de  composi- 
tion. Ses  études  étant  achevées,  il  devint 
maître  de  la  chapelle  du  Roi ,  et  maître 
de  l'école  ou  il  avait  été  élève.  Il  est  mort 
à  Naples  en  1787.  Bien  qu'il  ne  fût  pas 
un  musicien  fort  remarquable  sous  le  rap- 
port de  l'invention ,  Cafaro  obtint  néan- 
moins des  succès  à  cause  de  la  grâce  natu- 
relle de  ses  mélodies  et  de  la  pureté  de  son 
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style.  On  connaît  de  lai  les  outres  dont 
les  titres  suivent:  1°  Oratorio  per  l'inven* 
zione  délia  croce,  Naples,  1747;  2*  Iptr» 
mnestra,  Naples,  1751;  3°  La  disfatta 
di  Dario,  1756;  4«  Jntigono,  1754; 
5°  L'Olimpiade;  6°  L'Incendia  di  Troia  , 
Naples,  1757  ;  7°  Cantata  à  tre  vociper 
festeggiare  il  giorno  natalizio  di  Sua 
Maestà,  Naples,  th.  S.  Carlo,  1764, 
8°  Arianna  e  Teseo,  îbid.,  1766; 
9°  Cantata  a  tre  voci  per  festeggiare  il 
giorno  natalizio  di  sua  Maestà  Catolica, 
Naples,  th.  S.Carlo,  1766;  10°  Giusti- 
zia  placata,  1769;  11»  Cantata  a  piu 
voci  pour  la  translation  du  sang  de 
saint  Janvier,  Naples,  1769,  75,  81 ,  83  ; 
12°  Creso,  Turin,  1777;  13°  Betulia 
liberaia;  14°  //  Figliuoloprodigo  rawc- 
duto  ;  15°  Oratorio  pour  Saint-Antoine  de 
Padoue;  16°  //  trionfo  di  Davidde, 
oratorio.  Un  air  de  Cafaro ,  Belle  luci 
cke  accendete ,  a  eu  an  succès  d'enthou- 
siasme. La  musique  d'église  de  ce  com- 
positeur est  simple,  mais  expressive.  Son 
Staba  t  est  à  j  uste  titre  considéré  comme  une 
bonne  production.  On  cite  aussi  avec  éloge 
le  psaume  106e  (Confitemim)  qu'il  a  écrit 
pour  soprano ,  alto  et  ténor,  avec  chœurs 
et  orchestre.  Le  tombeau  de  Cafaro  se 
trouve  près  de  celui  d'Alexandre  Scarlatti, 
dans  la  chapelle  de  sainte  Cécile,  à  l'église 
des  Carmes  de  Monte  Santo ,  hors  de  la 
porte  Médina ,  à  Naples.  On  y  lit  cette 
épitaphe  : 

D.  0.  M. 

Divînaqae.  Cœciliœ.  Tutelari.  Suae. 

Diù.  Dicatum.  Al  tare.  Saccllumque. 

Mosicorum.  Chorus.  ASdis.  Regii.  Pallatii. 

Sibi  Proprium. 

Auctore.  Pascbale.  Caffaro. 

Regiarum.  Majestatum.  Magistro. 

Et.  primo,  ejusdem.  £dis.  Corago* 

ASre.  Collât.  Exornarunt. 

Anno.  M.  D.  CC.  LXXXVII. 

Carantibus.Petro.  Antooacci.  Hieronymo. 

De  Donato.  Et.  Joachimo.  Sabbattno. 
Annuis  Praefectis. 

CAFFARELLI.  Voy.  Majorant*. 
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CAFFI  (  rUKfôtt) ,  littérateur  italien, 
Hé  à  Venise,  ft  donné  une  biographie  du 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc  Furla* 
netto ,  sous  ce  titre  :  Délia  vit*  t  dei 
cômftûrre  dl  Bonavtntura  Furtanètto, 
dettû  Musia>  Pènettano,  maestro  di 
tappèlla  ducale  dl  S.  Marco.  Vente, 
Picotti,  1820,  40  pagei  in-8%  ivn  1* 
portrait  de  Furlanetto.  11  y  i  peu  do  cri- 
tique et  de  connaissance  de  l'art  dans  Ce 
morceau. 

CAFFIAUX  (dom  m limé-josépu  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  rie  Si*  M  au  r, 
naquit  &  Valencicnncs  en  1712,  et  après 
avoir  acheté  sel  études,  entra  fort  jeune 
dans  Tordre  de  Si-Benoît.  11   mourut  & 
Paris,  à  l'abbaye  St*Germain-des-Prés , 
le  26  décembre  1777*  Ce  savant  religieux 
est  connu  principalement  par  le  premier 
volume  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Tri- 
sur  généalogique ,  ou  extraits  des  litres 
anciens  qui  concernent  les  maisons  et 
familles  de  France.  Paris ,  1777 ,  in-4*. 
La  suite  de  cet  ouvrage  n'a  point  paru , 
mais   clic  se  trouve  en  manuscrit,  avec 
le*  matériaux  qoe    Dom  Caftant    avait 
rassemblés,  à  la  bibliothèque   royale  de 
Paris.  Plusieurs  autres  ont  été  publiés  ou 
entrepris  par  lui,  mais  on  pe  le  cite  ici 
que  comme  auteur  d'une  Histoire  de  la 
Musique,  dont  le  manuscrit  autographe 
a  été  retrouvé  à  la  bibliothèque  royale  par 
l'auteur  de  ce  Dictionnaire.  Cet  ouvrage , 
dont  le  prospectus  avait  paru  en  1756 , 
fut  annoncé  comme  étant  sous  presse,  dans 
le  Catalogue  des  livres  de  musique  qui  se 
trouve  a  la  fin  de  VHisloire  du  Théâtre 
de  V Académie  royale  de  Musique ,  pu- 
bliée par  le  président  Durcy  de  Noinville; 
mais  le  nom  de  l'auteur  y  était  défiguré 
en  celui  de  Cajtal.  Forkel  (  Jllgemeine 
Lilteralur  der  Musik,  p.  21)  et  Lichtcn- 
thal  (  Dizzion.  e  Èibliog.  délia  Musica , 
1. 111  ) ,  ont  copié  cette  annonce  sous  le 
même  nom  ,  et  ont  cité  l'ouvrage  comme 
ayant  été  imprimé  en  1757,  en  2  volu- 
mes in-4°.  La  Borde  n'en  a  rien  dit  dans 
le  catalogue  des  écrivains  sur  la  muai- 
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que,  inséré  eu  troisième  volume  de  mi 
Essai  sur  cet  art,  et  les  auteur!  det 
Dictionnaire  historique  des  musiciens 
(Paris  1810-1811)  ont  imité  sou  silence. 
L'auteur  anonyme  de  l'article  peu  étendu 
sur  Dom  Caffiaux ,  de  la  Biographie  uni» 
terselle  publiée  par  MM.  Michaud ,  dit, 
après  avoir  cité  le  Trésor  généalogique  f 
«Il  (D.  Cofliaui)  avait  précédemment 
a  fait  paraître  un  Essai  sur  V histoire  dé 
t  la  musique ,  in- 4*.  s  Cependant  ayant 
acquis  par  ses  recherches  la  certitude 
qu'aucun  livre  portant  le  nom  de  Caffiaut 
n'avait  paru  sous  les  titres  d'Histoire  dt 
la  musique  ou  d'Essai  sur  Vhiitolrê  dé 
la  musique,  l'auteur  de  ce  dictionnaire 
doutait  de  l'existence  de  cet  ouvrage ,  lors* 
qu'un  hasard  heureux  le  lui  Ht  découvrir , 
au  moment  où  il  faisait  des  investigations 
sur  un  autre  objet,  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  royale. 

Le  manuscrit  original  du  P.  Cafltnux 
(  coté  16,  fonds  de  Corbie)  est  contenu 
dans  un  portefeuille  petit  in-folio.  On  f 
trouve  en  tôle  une  note  de  la  même  main , 
sur  une  feuille  volante,  qui  contient  le 
détail  des  diverses  parties  de  l'ouvrage. 
Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  L'histoire  manuscrite  de  la  musique 
h  faite  par  Dom  Caffiaux  est  renfermée 
«  dans  vingt  cahiers,  qui  sont  :  1.  Pré- 
■  face  et  table  générale  en  24  pages  j 
«  2.  Dissertation  1 ,  sur  l'excellence  et  les 
a  avantages  de  la  musique  ,  en  85  pagei; 
«  3.  Livre  I ,  Histoire  de  la  musique  t  dc- 
«  puis  la  naissance  du  monde ,  jusqu'à  la 
a  prise  de  Troie,  en  52  pages;  4.  Liv.  If, 
«  Histoire  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à 
«Pythagore,  en  42  pages;  5.  Disserta- 
«  tion  II  sur  la  musique  des  différens 
«peuples,  en  65  pages;  6.  Dissertation 
«  III ,  sur  la  musique  des  différens  peu- 
«ples,  en  65  pages;  7.  Liv.  III,  Hit- 
«  toire  de  la  musique,  depuis  Pythagore 
«jusqu'à  la  naissance  du  christianisme, 
«  en 59  pages;  8.  Dissertation  iV  sur  les 
•  instrumens  de  musique  anciens  et  mo- 
«  dénies,  en  57  pages;  9.  Dissertation 
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«  mr  le  centrepoint  des  anciens  et  des  mo- 
c  dénies ,  en  46  pages  ;  10.  Dissertation  VI 
«  sur  le  déclamation ,  en  41  pages  ; 
«  11.  Livre  IV ,  Histoire  de  la  musique, 
c  depuis  la  naissance  du  christianisme 
«jusqu'à  Gui  d'Aretio,  en  51  pages; 
«  12.  Dissertation  Vil  sur  le  chant  et  sur 
«  la  musique  d'église ,  en  59  pages  ; 
«  13.  Livre  T.  Histoire  de  la  musique, 
«  depuis  Guy  d'Âreuo  jusqu'à  Lulli , 
«en  123  pages;  14.  Dissertations  VIII 
«  et  IX  sur  l'Opéra  et  sur  la  sensibilité  des 
«  animaux  pour  la  musique,  en  24  pages; 
«  15.  Livre  VI.  Histoire  de  la  musique  , 
«  depuis  Lulli  jusqu'à  Rameau  ,  en 
«98  pages;  16.  Dissertation  X.  Paral- 
lèle de  la  musique  ancienne  et  moderne, 
«en  23  pages;  17.  Dissertation  XI.  Pa- 
«  rallèle  de  la  musique  française  et  ile- 
«  lienne,en  43  pages;  18. Dissertation  XII, 
t  Parallèle  des  Lui  listes  et  des  antilullis- 
stes,  en  26  pages  ;  19.  Livre  VU.  Ilis- 
«  toire  de  la  musique  depuis  Rameau  jus- 
«  qu'aujourd'hui  (1754),  en  145  pages  ; 
«  20.  Catalogue  des  musiciens,  dont  il 
«  n'est  point  parlé  dons  le  corps  de  l'ou- 
«  vrage  ,  en  25  pages;  21.  Total  des  pa- 
«  ges  du  manuscrit,  1171.  • 

Cette  note ,  conforme  à  la  table  géné- 
rale qui  suit  la  préface  et  qui  contient 
l'analyse  de  chaque  partie  de  l'ouvrage , 
n'est  cependant  point  d'accord  avec  l'état 
actuel  du  manuscrit ,  qui  ne  forme  que 
9  celliers.  Le  premier  de  ces  cahiers  ren- 
ferme la  préface  et  la  table  analytique  des 
matières  ;  mais  la  deuiième ,  qui  devait 
contenir  la  dissertation  sur  l'excellence  de 
la  musique,  en  83  pages,  manque;  on  ne 
trouve  à  se  place  que  deux  feuilles ,  cotées 
pages  109*116,  où  se  trouve  le  commen- 
cement du  premier  livre.  Cette  pagination 
est  conforme  à  la  note  ;  car  les  24  pages 
de  la  préface  et  de  la  table ,  et  les  83  pa- 
ges de  la  dissertation,  composaient  un 
total  de  107 ,  plus ,  la  page  du  titre  ;  ve- 
nait ensuite  le  premier  livre,  commen- 
çant à  le  psge  109.  Les  cahiers  du  pre- 
r  et  du  deuxième  livres  sont  complets; 
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intris  le  cinquième  et  le  sixième ,  qui  eon* 
tenaient  les  deuxième  et  troisième  disser- 
tations, ont  disparu  ,  ainsi  que  ceux  des 
dissertations  4,5,6,7,8,9,10,  11 
et  12.  Les  livres  troisième,  quatrième, 
cinquième ,  sixième  et  septième ,  ainsi  que 
le  catalogue  des  mnsiciens ,  sont  complets. 
La  perte  des  dissertations  n'est  point 
l'efTet  du  hasard  ;  car  plusieurs  change- 
mens  de  titres,  corrections  et  raccords, 
tous  de  la  main  de  Dom  Cnfliaux ,  démon- 
trent que  lui-même  avait  fait  ces  suppres- 
sions. C'est  ainsi  que  les  huit  premières 
pages  détachées  du  premier  livre  ont  été 
presque  entièrement  changées  dans  le 
cahier  qui  renferme  ce  livre.  Quant  à  se 
volonté  de  faire  les  suppressions  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  elle  est  manifeste  par 
la  pnginaison  mémo  du  manuscrit,  qui  • 
été  faite  aussi  par  lui,  et  qui  n'a  point  de 
lacune ,  depuis  le  commencement  du  pre- 
mier livre  jusqu'à  la  fin  du  catalogue  des 
musiciens.  Au  reste,  un  autre  fait  démon* 
tre  que ,  postérieurement  à  la  note  indica- 
tive des  vingt  cahiers  de  l'histoire  de  le 
musique,  dom  Cafftuux  avait  donné  une 
autre  forme  à  son  ouvrage,  et  qu'il  l'avait 
divisé  en  19  dissertations,  dont  les  12  pre- 
mières contenaient  tout  ce  qui  e  été  re- 
tranché ,  comme  des  prolégomènes  du  livre 
principal.  Cela  se  voit  évidemment  par 
la  pagination  du  manuscrit  tel  qu'il  est 
aujourd'hui ,  car  ce  manuscrit  commence 
au  premier  livre  par  la  page  565 ,  et  se 
continue  sans  interruption  jusqu'à  le 
page  1161;  de  plus,  on  voit  que  le  pre- 
mier livre  était  originairement  intitulé 
Dissertation  XIII»  sur  VlUstoir*  de  la 
musique  et  des  musiciens,  et  les  livrée 
suivans,  Dissertations  14»,  15%  16%  17% 
18#  et  19».  Ne  serai  t-ec  pas  que  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage ,  contenant  les 
doute  premières  dissertations  auraient  été 
livrées  à  l'impression ,  et  que  par  quelque 
circonstance  ignorée,  cette  impression 
n'aurait  pas  été  continuée  ?  Ce  qui  pour- 
rait le  faire  croire,  c'est  que  je  possède  un 
prospectus  d'une  demi-feuille  in-4%  ta- 
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primé  en  1756,  dans  lequel  l'histoire  de 
la  musique,  par  dom  Caffiaux,  est  an- 
noncée comme,  devant  être  publiée  en 
2  volumes  in-4° ,  à  la  fin  de  la  même  an- 
née. 

Quelles  que  soient  les  circonstances  qui 
nous  ont  privé  des  dissertations  que  Dom 
Caffiaux  arait  écrites  sur  quelques  objets 
relatifs  à  l'histoire  de  la  musique ,  on  ne 
peut  que  regretter  la  perte  de  quelques- 
unes  ;  par  exemple ,  de  celle  où  il  était 
traité  des  iustrumens  de  musique  de  l'an- 
tiquité ,  du  contrepoint  des  anciens  et  des 
modernes,  et  de  la  musique  d'église.  La 
soigneuse  érudition  qui  brille  dans  les  au- 
tres parties  du  livre  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  le  mérite  de  celles-là.  Il  aurait 
mieux  valu  quelles  fussent  conservées , et 
que  le  savant  bénédictin  n'eût  pas  examiné 
sérieusement  quel  était  l'état  de  la  n>  a  si- 
que  avant  le  déluge,  et  si  Adam  était 
musicien  né  par  le  fait  même  de  la  créa- 
tion. L'histoire  conjecturale,  l'histoire 
qui  ne  repose  pas  sur  des  monumens  et 
sur  des  faits  ,  n'est  pas  de  l'histoire. 

Bien  supérieure  aux  compilations  de 
Bonnet  et  Bourdelot,  de  Blainville  et 
de  La  Borde  (  V .  ces  noms  ) ,  l'histoire  de 
la  musique  de  dom  Caffiaux  méritait 
d'être  publiée,  et  aurait  fait  honneur  a  la 
France,  à  l'époque  où  elle  fut  écrite.  L'au- 
teur dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a  lu,  ana- 
lysé et  expliqué  plus  de  douze  cents  au- 
teurs pour  composer  cet  ouvrage  ;  il  n'y 
a  rien  d'exagéré  dans  cette  assertion  :  les 
détails  dans  lesquels  il  est  entré  sur  les 
points  les  plus  importans  de  l'histoire  de 
l'art  prouvent  qu'il  possédait  des  connais- 
sances étendues ,  et  qu'il  avait  lu  avec  at- 
tention ,  non  seulement  les  auteurs  de 
l'antiquité ,  mais  aussi  les  écrits  de  Gui 
d'Aretzo ,  de  Jean  de  Mûris  ,  de  Gaffori , 
de  Glarean  ,  de  Salines ,  de  Zarlino ,  et  de 
tous  les  grands  théoriciens  de  la  musique 
des  seitième ,  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  Pas  nn  de  ces  ouvrages  qui  ne  soit 
apprécié  à  sa  juste  valeur ,  et  qui  *nc  soit 
considéré  dans  l'influence  qu'il  a  exercée 
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sur  les  progrès  de  l'art  ;  pas  une  décou- 
verte de  quelque  importance  qui  ne  soit 
enregistrée.  L'ordre  chronologique  est  ce- 
lui que  dom  Caffiaux  a  adopté.  Cette  dis- 
position a  l'inconvénient  de  morceler  cha- 
que partie  de  l'art  musical ,  et  de  faire 
revenir ,  à  plusieurs  reprises,  sur  le  même 
sujet;  mais  il  a  l'avantage  de  présenter 
sous  un  même  coup  d'œil ,  l'ensemble  des 
progrès  de  chaque  époque.  En  ce  qui  con- 
cerne l'antiquité,  dom  Caffiaux  a  puisé 
la  plupart  de  ses  matériaux  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius ,  et  surtout 
dans  les  mémoires  de  Burette  (Y.  ce  nom): 
pour  tout  le  reste,  il  a  été  obligé  de  lire 
dans  les  auteurs  originaux  tous  les  passa- 
ges qu'il  a  cités ,  et  il  s'est  acquitté  con- 
sciencieusement de  cette  tâche.  A  l'époque 
où  il  écrivait ,  les  grands  ouvrages  de  Mar- 
tini ,  de  Burney ,  de  Hawkins ,  de  Mar- 
purg,  de  l'abbé  Gerbert  et  de  Forkel 
n'existaient  pas  ;  on  n'avait  pas  encore  les 
lexiques  musicaux  de  Rousseau  ,  de  Koch 
et  de  Wolf  ;  celui  de  Walther  n'était  pas 
connu  en  France  ;  les  Biographies  géné- 
rales de  La  Borde ,  de  Gerher  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  n'avaient  pas  encore 
paru  ;  il  n'existait  pas  une  seule  biblio- 
graphie spéciale  de  la  musique;  enfin, 
l'historien  de  cet  art  était  pour  ainsi  dire 
livré  à  ses  propres  forces  pour  porter  la 
lumière  dans  des  questions  obscures.  Le 
P.  Caffiaux,  malgré  ces  désavantages,  a 
su  donner  de  l'intérêt  à  sa  narration ,  et  a 
jugé  sainement  du  mérite  de  chaque  chose 
et  de  chaque  artiste  dont  il  a  parlé*  Son 
style  ne  manque  ni  d'élégance,  ni  de  faci- 
lité ;  ses  citations  sont  exactes  et  précises  ; 
en  un  mot  son  histoire  peut  être  encore 
consultée  avec  fruit ,  surtout  à  l'égard  de 
la  musique  française ,  nonobstant  les  tra- 
vaux plus  récens  de  plusieurs  musiciens 
savons.  Les  livres  4 ,  5 ,  6  et  7  sont  parti- 
culièrement dignes  d'attention. 

CAFFRO  (  joseph),  hautboïste  célèbre 
et  virtuose  sur  le  cor  anglais ,  est  né  dans 
le  royaume  de  Naples,  non  en  1776, 
comme  il  est  dit  dans  le  lexique  universel 
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de  musique  publié  par  M.  Schilling ,  mais 
en  1766.  Il  entra  d  abord  dans  la  chapelle 
da  roi  de  Naples ,  pais,  fort  jeune  encore, 
il  se  rendit  à  Paris ,  et  s'y  fît  entendre 
arec  beaucoup  de  succès  au  concert  spiri- 
tuel. Lié  d'amitié  avec  les  artistes  célèbres 
de  son  pays  qui  jouaient   au  théâtre  de 
Monsieur ,  il  ne  s'éloigna  de  la  capitale  de 
la  France  qu'en  1793.  La  Hollande  fut  le 
point  vers  lequel  il  se  dirigea  d'abord  ;  il 
y  resta  quelque  temps ,  y  fit  graver  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composition ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Berlin ,  puis  à  M anlieim , 
où  il  se  trouvait  encore  en  1807.  L'année 
suivante  il  quitta  l'Allemagne  pour  retour- 
ner en  Italie.  Depuis  lors ,  on  n'a  plus  eu 
de  renseignemens  sur  sa  personne.  Les 
journaux  dé  Paris  ont  donné  de  grands 
éloges  à  Caffro  lorsqu'il  se  fit  entendre  au 
concert  spirituel ,  etSalentin  m'a  dit  qu'il 
le  considérait  comme  un  artiste  distingué  ; 
mais  il  paraît  que  les  qualités  de  son  ta- 
lent se  sont  altérées  plus  tard ,  car  la  ga- 
zette musicale  de  Leipsickdel807  (n°  18), 
rendant  compte  d'un  concert  qu'il  avait 
donné  peu  de  temps  auparavant  à  M  an- 
heim ,  fait  une  critique  assex  sévère  de  son 
jeu.  On  y  donne  des  éloges  au  fini  de  son 
exécution  dans  les  difficultés,  mais  on  dit 
qu'il  tirait  des  sons  durs  de  l'instrument, 
que  le  goût  de  sa  musique  était  suranné , 
et  qu'il  y  avait  dans  son  style  une  multi- 
tude d'ornemens  de  mauvais  goût  et  de 
traits  insignifians. 

Caffro  a  publié  à  Paris  trois  concertos 
pour  le  hautbois,  en  1790.  En  1794,  il 
a  fait  paraître  deux  concertos  pour  le  même 
instrument ,  gravés  à  Amsterdam,  et  l'an- 
née suivante,  à  Rotterdam ,  un  pot* pourri 
pour  piano  et  flûte  ou  violon  :  ce  dernier 
morceau  a  été  réimprimé  à  Berlin.  La 
Bibliothèque  du  Conservatoire  de  musi- 
que de  Paris  possède  les  manuscrits  ori* 
ginaux  de  plusieurs  concertos  de  hautbois 
composés  par  cet  artiste. 

CA1GNET  (  dénis),  musicien  attaché 
au  duc  de  Villeroi ,  mit  en  musique ,  à 
i  parties ,  les  Psaumes  de  David  7  tra- 
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doits  par  Phi.  Desportes;  Paris,  Ballard , 
1607. 

CAILLOT  (  josefh  ) ,  acteur  célèbre  de 
la  Comédie  Italienne,  naquit  à  Paris 
en  1732.  Il  n'était  âgé  que  de  cinq  ans 
lorsque  son  père,  qui  était  orfèvre,  fut 
obligé  de  déclarer  sa  faillite ,  et  fut  arrêté 
pour  dettes;  les  créanciers  firent  vendre 
tout  ce  qui  était  dans  la  maison ,  la  bou- 
tique fut  fermée  et  le  petit  Caillot  se  trouva 
dans  la  rue.  Des  porteurs  d'eau  touchés  de 
sa  misère,  le  recueillirent  et  en  prirent 
soin  comme  de  leur  enfant.  Son  père,  ayant 
enfin  recouvré  sa  liberté ,  obtint  un  em- 
ploi subalterne  dans  la  maison  du  roi  ;  il 
suivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de 
Flandre ,  et  il  emmena  avec  lui  l'élève  des 
porteurs  d'eau,  dont  la  vivacité  spirituelle 
et  les  manières  gracieuses  excitèrent  l'in- 
térêt des  grands  seigneurs  de  l'armée.  Le 
duc  de  Villeroi  prit  de  l'amitié  pour  lui  et 
le  présenta  au  roi  qui  lui  demanda  com- 
ment il  s'appelait  :  Sire,  je  suis  le  pro- 
tecteur du  duc  de  Villeroi }  répondit  Cail- 
lot, qui  voulait  dire  le  contraire.  Louis  XV 
rit  de  celte  méprise,  et  a  la  prière  de 
Villeroi,  il  attacha  son  protecteur  aux 
spectacles  des  petits  appartenions  pour  y 
jouer  les  amours.  Il  avait  une  jolie  voix  ; 
on  lui  donna  un  maître  de  musique  sous 
lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  Après  que 
sa  voix  eût  changé  de  caractère  par  suite 
de  la  mue,  il  fut  obligé  de  quitter  la  Cour, 
a  cause  de  la  mauvaise  conduite  de  son 
père ,  et  de  s'engager  au  théâtre  de  la  Ro- 
chelle comme  musicien  d'orchestre.  La 
maladie  d'un  acteur  lui  fournit  l'occasion 
de  remonter  sur  la  scène ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer.  Après  avoir  joué 
avec  succès  la  comédie  à  Lyon  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  de  province ,  il  fut  at- 
taché pendant  quelques  années  au  spec- 
tacle de  l'Infant,  duc  de  Parme;  enfin  on 
l'appela  à  Paris ,  et  il  débuta ,  le  26  juil- 
let 1760,  à  la  Comédie  Italienne,  par  le 
rôle  de  Colas  dans  N incite  à  la  Cour.  Sa 
belle  voix ,  qui  réunissait  les  registres  de 
baryton  et  de  ténor ,  la  finesse  de  sa  die- 
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tien ,  l'expression  de  sa  physionomie  et  do 
ses  gestes,  tous  ces  avantages,  dis-je, 
lui  procurèrent  un  triomphe  complet,  et 
dlns  la  même  année  il  fut  reçu  au  nom- 
bre des  comédiens  sociétaires.  Dès  qu'il 
paraissait  sur  la  scène  ,  son  extérieur  pré- 
venait le  public  en  sa  faveur,  et  son  jeu, 
dit  La  Harpe,  achevait  l'entraînement. 
Grimm  assure  que  le  talent  de  Caillot 
était  plus  flexible  et  plus  rare  que  celui 
dé  Lekain  ;  mais  il  semblait  ignorer  son 
mérite,  et  ce  fut  Garrick  qui,  pendant 
ton  séjour  en  France ,  lui  apprit  qu'il  se- 
rait pathétique  quand  il  voudrait.  Il  était 
en  effet  doué  d'une  profonde  sensibilité ,  et 
ce  qui  se  passait  dans  son  ame ,  il  savait  le 
communiquer  A  son  organo  ;  de  là  vient 
qu'il  n'obtint  pas  moins  de  snecès  dans  le 
genre  pathétique  que  dans  le  bouffe.  Il 
s'identifiait  aux  rôlrs  qu'il  jouait ,  se  met- 
toit  A  la  place  de  l'auteur ,  et  faisait  tou- 
jours plus  que  celui-ci  n'espérait.  11  ne 
faut  pas  s'y  tromper;  Caillot,  malgré  la 
beauté  de  sa  voix,  était  plus  acteur  que 
chlntcurj  c'était  ainsi  qu'il  fallait  être 
pour  plaire  au  public  do  son  temps.  Don- 
ner au  chant  le  caractère  de  vérité  de  la 
parole ,  était  lo  but  des  efforts  de  tous  les 
Comédiens  de  l'Opéra  «Comique,  et  lors- 
qu'on y  parvenait,  il  semblait  qu'il  ne 
restait  pins  rien  a  faire.  Grétry ,  parlant 
dans  ses  Essais  sur  la  musique  de  la  pre- 
mière répétition  de  non  opéra  Le  Huron, 
dit  :  •  Lorsque  Cailles  a  «  chanta  l'air  : 
«  Dans  quel  canton  est  VHuronie  f  et 
t  qu'il  dit  :  Messieurs,  Messieurs ,  en 
«  ffnronie....  Les  musiciens  cessèrent  de 
t  jouer  pour  lui  demander  ce  qu'il  vou- 
«  lait.  —  Je  chante  mon  rôle ,  leur  dit-il. 
«  — ■  On  rit  de  la  méprise  et  l'on  recom- 
n  mença  le  morceau.  »  Cette  vérité  de  dé- 
clamation musicale  était  alors  considérée 
comme  le  comble  de  Fart.  Les  rôles  les 
plus  brillans  de  Caillot  étaient  ceux  du 
Sorcier,  de  Mathurin  dans  Rose  et  Co- 


CAI 

Uêf  du  Déserteur,  du  Baron,  du  SjU 
vain,  de  Biaise  dans  Lucile,  et  de  A- 
chard  dans  Le  Roi  et  le  Fermier.  Un 
enrouement  fréquent ,  et  qui  se  déclarait 
d'une  manière  subite ,  vint  contrarier 
cet  artiste  au  moment  où  son  talent  d  ac- 
teur atteignait  à  la  plus  grande  perfeo- 
tion  ;  il  craignit  que  cet  accident  ne  lui  fit 
perdre  la  faveur  du  public ,  et  il  se  retira 
en  1772,  ayant  à  peine  atteint  l'Age 
de  quarante  ans.  Il  quitta  le  théâtre  au 
mois  de  septembre ,  avec  une  pension  da 
1000  francs,  et  ne  parut  plus  qu'aux 
spectacles  de  la  cour  jusqu'en  1776 ,  épo- 
que où  il  cessa  tout- à -fait  de  jouer  la  co- 
médie ,  ne  conservant  que  l'emploi  de  ré- 
pétiteur. Il  retourna  vivre  avec  sa  mère  et 
ses  trois  sœurs ,  qui  avaient  repris  lo  com- 
merce de  la  bijouterie.  Plus  tard ,  il  sa 
retira  à  Saint-Germain-en-Laye ,  dans  une 
petite  maison  que  lui  avait  donnée  le  comte 
d'Artois,  dont  il  était  le  capitaine  des 
chasses.  La  quatrième  classe  de  l'Institut 
l'admit  en  1800  au  nombre  de  ses  cor- 
respondons. En  1810,  les  acteurs  de  10- 
péra-Comique ,  informés  que  Caillot  n'é- 
tait pas  heureux,  lui  assurèrent  une 
pension  de  1200  francs.  Quatre  ans  plus 
tard,  Louis  XVI 11  y  joignit  une  autre 
pension  de  1000  francs  sur  sa  cassette» 
La  mort  de  deux  de  ses  sœurs  lui  avait 
donné  la  copropriété  d'une  maison  située 
sur  le  Quai  de  Conti;  mais  il  ne  jouit  pas 
Ion  g- temps  de  l'aisance  qu'il  venait  d'ac- 
quérir. Après  la  mort  déjà  ancienne  dosa 
femme,  il  lui  était  resté  deux  enfans;  sou 
fils,  major  de  cavalerie,  périt  en  1812, 
dans  la  campagne  de  Moscou  ;  la  douleur 
que  Caillot  en  ressentit  lui  causa  dans  la 
même  année  une  attaque  de  paralysie  qui 
le  força  de  revenir  A  Paris  avec  sa  fille  : 
il  sembla  d'abord  avoir  recouvré  la  santé , 
mais  une  seconde  atteinte  mit  fin  A  ses 
jours  le  30  septembre  1816. 11  était  dans 
sa  quatre-vingt-quatrième  année.  Sa  fille, 


t  Offaj  ■  Itrit  partout  daat  ton  lirro  CaiUemn  pour         qu'on  tronre  ce  nom 
Caillot;  il  àait  dans  r«rrtnr  »ur  l'orinographe  du  nom  do         mette  italienne. 
cet  acteur  ;  c'est  C*ilUt  qn'il  faut  «rira ,  et  c'eit  ainil 
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fui  lai  a  survécu,  est  tombée  eu  démente* 
CAïMO  (jôsarit),  compositeur  quia 
en  de  lé  célébrité ,  naquit  â  Milan,  vér« 
1540,  et  vécut  dans  cette  Tille.  8té  pro- 
ductions sont  devenues  fort  rares.  On 
trouve  l'indication  de  quelques-uns  de  ses 
outrages  dans  l'Athénée  des  Lettrés  de 
Milan,  de  Piecineîll,  dans  l'Essai  de  La 
Borde,  et  dans  le  Lexique  des  Musiciens  de 
Gerber.  La  Borde,  qui  ne  cite  aucun  titre, 
parle  de  9  livres  de  chants  (probablement 
des  madrigaui)  qui  auraient  été  publiés  vers 
3560.  Les  titres  connu»  des  productions 
de  Caimo  sont  •  1°  Madrigall  a  cinifue 
VOci,  Venise,  1568  ;  2"  Madrtgali  a5,Qf 
7  è  8  VOci,  Milan ,  1571  ;  3°  Madrigall  a 
quattro  voci,  !•  Llbro,  Milan,  1581; 
4* Madrtgali,  libro  seconda <  ibid.,  1582; 
5°  Canzonctte  a  quattro  voci,  lib.  1, 
Brescia,  1584;  6*  d°.  libro  secondo, 
Ibid.,  1585;  70  Madrigall  a  cinqut  voci, 
Venise,  1585.  On  trouve  des  madrigaux 
et  des  ebansons  de  Caimo  dans  le  recueil 
intitulé:  Paradiso  musicale  de  madrtgali 
ê  cnntôni  a  cinqut  voci  di  diversi  eccel- 
Untlsèimt  autori,  nuovamente  raccolti 
dà  P.  Phùlèsil  et  pùsti  in  luce.  In  An- 
pena,  nella  siamperia  di  Pietro  Pha+ 
/eV/0,159Ô.4»nbl. 

CàlX  (m.  nfe),  professeur  de  viole  a 
Paris,  vers  1750,  a  publié  de  sa  com- 
position :  l*Cinq  livres  de  pièces  de  viole; 
2*  On  livre  de  duos  pour  le  pardessus  dé 
vîolo;  3«  Troll  livres  de  louâtes  à  flûte 
tetile. 

CAJANI  (jostra),  cbef  des  chœurs 
et  accompagnateur  du  Théâtre  Italien  de 
Paris,  né  &  Milan,  en  1774,  s'essaya 
d'abord  comme  chanteur  dramatique, 
mais  n'ayant  qu'une  voix  de  mauvaise 
qualité,  il  ne  réussit  pas,  et  bientôt  il 
renonça  a  cette  carrière.  11  est  mort  à 
Paris  en  1821.  On  a  de  lui  :  Huovi  Ele- 
menti  di  Musica  esposil  con  vero  or- 
dine  progressive).  Milan,  fticcordi,  in- fol» 
ob).  11  a  composé  et  arrangé  la  musique  de 
plusieurs  ballets  pour  les  tbéâlres  de  Mi- 
lan, entre  autres  :  1«  Tavôm  edOlfoièra  ; 
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2*  Campent*,  en  1797;  5»  Dêmèlrtôt 
A*  Iftml  Filosofti  5é  Eugenla  e  Rodolfo, 
en  1 799  ;  6*  //  Fdopemene  ;  7*  Adélaïde 
ed  Alfonso;  8*  /  irt  Matrtmonl,  en  1 805  ; 
8*  Le  Danaldl;  9°  Ma  tilde  e  Kodegondù, 
en  1816;  10°  Pomilda  e  Dezavêdàê; 
11*  /  Rlti  di  Mllo,  en  1818. 

CAJON  (  ANToina-mANçois  ),  né  è 
Maçon,  en  1741 ,  fut  d'abord  enfant  dé 
chœur  dans  cette  ville,  puis  s'engagea 
comme  soldat,  déserta,  entra  dans  un 
couvent  de  capucins,  n'y  acheta  pas  ion 
noviciat,  et  s'enfuit  a  Paris ,  où  son  esprit 
et  ses  talens  en  musique  lui  procurèrent 
la  faveur  d'un  fermier  général ,  qui  le  lit 
entrer  comme  commis  dans  les  aidel. 
En  1765  il  se  maria,  eut  des  entons,  et  la 
gône  qui  en  résulta  pour  ses  affaires  le  con- 
duisit a  quelques  infidélités  qui  lui  firent 
perdre  son  emploi.  Ce  fut  alors  qu'il 
chercha  des  ressources  dans  la  musique  et 
qu'il  en  fit  sa  profession.  Il  réussit  d'a- 
bord asseï  bien ,  mois  ensuite  il  fit  des 
dettes  et  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Paris 
pour  se  rendre  en  Russie ,  où  il  est  mort 
en  1791.  C'était,  dit  M<"  Roland,  dani 
les  Mémoires,  un  petit  homme  vif  et 
Causeur* 

Gajon  a  publié  un  livre  qui  a  pour  li- 
tre :  Les  élémens  de  musique ,  avec  des 
leçons  à  une  et  deux  voix.  Paris ,  1772 , 
in-8°.  La  Borde  dit  qu'il  pilla  avec  nssea 
d'art  les  leçons  de  Bord  ter  pour  composer 
cet  ouvrage.  Choron  et  M.  Fayolle  ont  ré- 
pété ce  jugement  dans  leur  Dictionnaire 
des  musiciens  :  j'ignore  s*il  est  fondé,  car 
je  ne  connais  pas  le  livre  de  Cajort. 

Ce  musicien  eut  un  fils  qui  s'appelait 
comme  lui  Antoine-François,  et  qui  était 
né  à  Paris  le  8  mars  1706.  Élevé  a  la  mat* 
trise  de  la  cathédrale,  il  entra  a  l'Opéra 
comme  contrebasse  en  1792,  en  sortit 
en  1795 ,  et  voyagea  dans  les  Pays-Bal 
comme  maître  de  musique  d'une  troupe 
de  comédiens,  puis  retourna  à  Paris  ert 
1816 ,  et  entra  à  l'Opéra-Comique  cdmtné 
Souffleur  de  musique.  11  garda  peu  de 
temps  cette  place ,  et  retourna  dans  les 
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Pays-Bas.  Il  est  mort  le  27  octobre  1819, 
à  Mous ,  où  il  était  maître  de  musique  du 
théâtre.  En  1805 ,  il  a  donné  au  théâtre 
des  Jeunes  artistes  un  opéra  comique  en 
un  acte,  intitulé  :  Une  matinée  de  prin- 


CALCKMANN  (jean-jacques)  ,  mem- 
bre du  consistoire  de  La  Haye ,  ven  le 
milieu  du  17m*  siècle,  a  fait  imprimer  un 
livre  intitulé  uéntidotum,  tegen-gi/t  vont 
gebrujrck  qfongebruyck  vant  orgei  in  de 
kerken  der  vereenighdt  Nederlanden 
(Antidote  contre  l'usage  et  le  non  usage  de 
l'orgue  dans  les  églises  des  provinces-unies 
des  Pays-Bas),  in  s'Gravenhage  (La  Haye), 
by  Aert  Meuris ,  1641 ,  in-8*.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  violence ,  est  une  critique  d'un 
autre  livre  qui  avait  paru  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  sous  ce  titre  :  Gebruick  of 
ongtbruick  vanH  orgel  in  de  kercken  der 
vereenighde  Nederlanden  (Usage  et  non 
usage  de  1  orgue  dans  les  églises  des  pro- 
vinces unies  dans  les  Pays-Bas),  Lcyde, 
Bonaventore  et  Abraham  Elsevier  ,  1641, 
in-8°.  L'auteur  de  ce  dernier  écrit  avait 
voulu  démontrer  que  l'usage  de  l'orgue 
dans  les  temples  protestans  n'est  point 
contraire  à  la  foi  catholique ,  comme  le 
croyaient  alors  les  rigoristes  des  églises  de 
Hollande  et  les  puritains  en  Angleterre , 
et  qu'il  était  seulement  nécessaire  d'en  ré- 
gler convenablement  l'emploi.  Calckmann 
entreprit  dans  sa  réponse  de  prouver  au 
contraire  que  rien  n'est  plus  funeste  à 
l'esprit  de  recueillement  que  l'introduc- 
tion mondaine  de  l'orgue  dans  le  service 
divin ,  et  qu'on  devait  détruire  cet  instru- 
ment partout  où  il  existait.  11  ne  se  borna 
pas  à  combattre  son  adversaire  par  des 
armes  égales ,  car  il  fit  censurer  son  ou- 
vrage dans  une  assemblée  du  consistoire 
dont  lui-même  était  membre.  L'acte  de 
censure  est  daté  du  20  décembre  1641. 
Quelques  jours  après,  Fauteur  de  l'écrit 
censuré  fit  paraître ,  pour  toute  réponse , 
un  recueil  d'approbations  qu'il  avait  re- 
çues de  toutes  parts ,  et  particulièrement 
des  pasteurs  des  églises  réformées  de  Hol- 
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lande,  d'Angleterre  et  de  Genève.  Dans  ce 
recueil,  intitulé  Besponsa  prudentium 
adauctorem  Dissertationis  de  Organo  in 
Ecclcsiis  confœd.  Beigii  (Lugd.  Batavor. 
ex  officine  filseviriana,  1641 ,  in-8»),  on 
trouve  des  lettres  intéressantes  de  Bochorn, 
de  Daniel  Ueinsius,  de  Gaspard  Barlouis, 
de  Louis  de  Dieu ,  de  Golius ,  et  de  quel- 
ques autres  savan». 

CALCOTT.  Voyez  Callcott. 

CALDAN1  (léopold),  professeur  de  mé- 
decine théorique  et  d'anatomie ,  membre 
pensionné  de  l'Académie  de  Padoue ,  a 
donné  dans  les  Saggi  scienttfici  e  lette- 
rari  de  celte  académie  (t.  Il  ,  1789, 
page  12-24),  une  dissertation  sur  l'organe 
de  l'ouïe,  intitulée  :  Dissertatio  de  Chor- 
dœ  timpani  qfficio,  et  de  peculiaH  péri» 
tonœi  structura. 

GALDENBACH  (Christophe),  profes- 
seur d  éloquence  àTuhinge,  a  publié  un  pro- 
gramme de  thèse  sur  quelques  motets  de  Ro- 
land deLasausou  De  Lattre,  et  particulière- 
ment de  celui  qui  commence  par  ces  mots  : 
In  me  transierunt.  Le  répondant  fut  Élie 
Wallher  (Voyez  ce  nom).  Suivant  Forkel 
et  Lichtenthal ,  ce  serait  Caldenbach  qui 
aurait  publié  l'eiamen  de  ce  sujet,  sous  le 
titre  De  musied  dissertatio ,  Tubinge, 
1664 ,  mais  Godefroid  Walther  (àfusika- 
lische  Lexik.)  ne  s'y  est  pas  trompé ,  et  a 
cité  cette  dissertation  comme  l'ouvrage 
d'Elie  Walther. Gerbera  suivi  l'opinion  de 
Godefroid  Walther  à  ce  sujet.  L'erreur  de 
Forkel  est  d'autant  plus  singulière,  qu'il  a 
pris  ce  dernier  pour  guide  dans  sa  Litté- 
rature générale  de  la  musique,  quand  il 
n'avait  pas  vu  lui-même  les  ouvrages  dont 
il  parlait,  ou  lorsqu'il  n'avait  pas  des  ren- 
seignemcn8  particuliers. 

CALDARA  (antoine),  compositeur  la- 
borieux, naquit  en  1678,  à  Venise  ,  où  il 
reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  d'accom- 
pagnement et  de  contrepoint  de  son  com- 
patriote Legronti.  11  n'était  âgé  que  de 
dix-huit  ans  quand  il  fit  représenter  son 
premier  opéra.  Appelé  en  1714  à  la  cour 
de  Mantoue,  pour  y  remplir  les  fonctions 
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de  mettre  de  chapelle ,  il  y  resta  jusqu'en 
1718.  Alors  il  se  rendit  à  Vienne  et  y  ob- 
tint le  titre  de  vice-maître  de  chapelle  de 
la  cour  impériale.  L'empereur  Charles  VI, 
qui  aimait  beaucoup  sa  musique ,  le  prit 
pour  maître  de  composition ,  dans  le  style 
moderne  de  ce  temps  ,  pendant  qu'il  étu- 
diait le  contrepoint  rigoureux  sous  la  di- 
rection de  Fux  ou  Fuchs.  En  1723,  il  di- 
rigea à  Prague  Topera  que  Fuchs  avait 
écrit  pour  le  couronnement  du  roi  de  Bo- 
hême ,  et  qui  fut  exécuté  en  plein  air.  Il 
parait  qu'après  avoir  écrit  son  opéra  de 
Ternis  toc  le,  dont  la  représentation  eut  lieu 
à  Vienne,  le  4  novembre  1736,  Galdara  , 
affligé  du  peu  de  succès  de  cet  ouvrage , 
renonça  au  théâtre.  Il  vécut  encore  deux 
ans  dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  puis , 
vers  la  fin  de  1738,  il  retourna  à  Venise, 
et  y  vécût  dans  la  retraite  jusqu'en  1763 , 
où  il  mourut  le  28  août,  a  l'âge  de  92  ans. 
C'est  donc  k  tort  que  Gerber  a  dit  que  cet 
artiste  cessa  de  vivre  à  Vienne.  Les  œuvres 
de  théâtre  et  de  musique  d'église  compo- 
sées par  Caldara  sont  innombrables.  Sa 
fécondité  eut  plusieurs  causes,  car  il  vécut 
long-temps,  conserva  la  vigueur  de  sa  tête 
jusqu'à  ses  derniers  jours,  et  travailla  con- 
stamment dix  heures  chaque  jour. 

Caldara  eut  deux  manières  pour  sa  mu- 
sique de  théâtre.  La  première,  faible  d'in- 
Tention,  n'a  derecommandableque  la  faci- 
lité naturelle  des  mélodies  :  elle  a  vieilli 
prompte  ment  parce  que  les  formes  en  sont 
peu  variées.  Après  son  arrivée  en  Allema- 
gne, il  changea  son  style  et  donna  plus  de 
vigueur  à  son  harmonie  ,  mais  il  manqua 
toujours  à  sa  musique  le  caractère  vital 
qui  ne  peut  être  que  le  produit  du  génie. 
Caldara  était  un  habile  imitateur,  mais  il 
ne  savait  pas  inventer.  Le  sort  de  toute 
musique  dramatique  est  d'être  plongée  dans 
l'oubli  par  les  transformations  successives 
de  Fart  ;  les  productions  de  ce  compositeur 
ont  donc  dû  subir  la  commune  destinée  ; 
mais  elles  n'ont  pas  comme  celles  d'Alexan- 
dre Scarlatti ,  contemporain  de  leur  au- 
teur, le  mérite  d'offrir  quelques-uns  de 
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ces  beaux  élans  de  génie  qui  surrivent  k 
toutes  les  révolutions  et  qu'on  peut  admirer 
dans  tous  les  temps.  Plus  heureux  dans  sa 
musique  d'église ,  Caldara  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  qui ,  sans  s'élever  à  la  hau- 
teur des  belles  compositions  en  style  con- 
certé des  écoles  de  Scarlatti,  de  Léo  et 
de  Lolli ,  sont  cependant  fort  estimables. 

Les  principaux  ouvrages  de  Caldara  sont 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  1°  Argent , 
à  Venise ,  en  1689  ;  2°  Tirsi,  Ib.,  1696  ; 
(le  deuxième  acte  de  cet  ouvrage  est  le  seul 
qu'il  ait  écrit  ;  les  autres  étaient  de  Lolli 
et  d'Ariosti)  ;  3°  Le  Promesse  serbale, 
Ibid.,  1697  ;  4°  //  Trionfo  délia  conti- 
nenza,  Ibid.,  1697  ;  5°  Farnace,  Ibid., 
1703}  6»  //  Selvaggio  erœ,  1707; 
7°  Partenope,  1708;  8°  Sofonisbe,  k 
Venise,  en  1708;  9°  L'Inimicogeneroso, 
à  Bologne,  en  1709;  10°  Costanza  in 
amore  vince  VInganno ,  Macerata , 
1710  ;  11°  jétenaïde,  k  Rome ,  en  1711. 
Cet  ouvrage  fut  écrit  pour  le  célèbre  chan* 
teur  Amadori.  12°  Tito  e  Bérénice ,  k 
Rome, en  1714;  13°//  Ricco  Epulone , 
à  Venise;  14°  //  Giubilo  délia  Salza  ,  k 
Salxbourg,  1716;  15°  Caio  Mario, 
Vienne,  1717;  16*  Coriolano,  1717 ; 
17°  La  Verità  nelV  inganno,  Vienne, 
1717  ;  18°  La  Partenza  amorosa,  Rome, 
1717;  19»  Aslarte ,  Vienne,  1718; 
20°  La  Forza  delV  amieizia,  1718; 
21°  Ifigenia  in  Àulide ,  Vienne,,  171 8; 
22°  Lucio  Papirio  dittatore,Ibid.,  1719; 
23°  Sirila,  Ibid.,  1719;  24°  Sisara , 
Ibid.,  1719;  25°  Tobia,  Ibid.,  1719; 
26°  Assalone,  Ibid.,  1720;  27°  Naa- 
man,  Ib.,  1721  ;  28°  Gûiseppe ,  Ibid,, 
1722;  28°  Nitocri ,  Ib. ,  1722;  29°  Or- 
milda,  Ibid.,  1722;  30°  Scipione  nelle 
S  pagne,  Ibid.,  1722;  31°  Euristeo,  Ib., 
1723;  32°  Andromacca,  Ibid.,  1724; 
33°  David,  Ibid.,  1724;  34°  Giangtdr, 
Ibid.,  1724;  35°  La  Griselda,  Ibid., 
1 725  ;  36°  Le  Profezie  evangeliche,  Ib., 
1725;  37°  Semiramide ,  Ibid.,  1725; 
38°  /  due  dittaton,  1726;  39°  Pences* 
lao,  1726;  40°  Gioaz,  1726;  41°  BaU 
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iisia,  1726  J  i>  Don  Chisciolio  alla 
carte  délia  Duchés**,  1727;  43* /ma- 
in», 1727}  44*  Ornospade,  1727/ 
45°  Oionala,  1728;  46*  Mitridate, 
1728;  47»  Gyo  Fabriùo,  1729;48<>  Na- 
bot, 1729.  Tout  ces  ouvrages,  depuis 
1718,  sont  sur  des  poèmes  de  Zcno.  49°  £* 
Payions  di  Giesù-Christo,l  730;  50«Z>a. 
nie/to,  1731;  51»  Santa  Elena  al  cal- 
varia,  1731;  52*  Demetrio,  1731; 
53*  AVjito  d' A  more,  1732;  54°  .SWc* 
cia,  1732;  55»  Demofoonte,  1733; 
SfyQerusalemme  convertiia,  1 734  i57«£u 
Clemenw  di  TilQ,  lo  4  novembre  1734  ; 
58°  Adriano  in  Siria,  1755;  59°  #a* 
vidde  umilialo,  1735;  60*  Enone , 
1735  ;  61°  «&m  Pie/ro  in  Cesarea,  1735; 
62°  Gerit  presentato  ncl  tempio ,  1 735  ; 
63°  Le  Grave  vendicate,  28 août  1735; 
64°  L'OHmpiad* ,  1756  ;  65°  ^c/ii//«  //» 
iSlc/no  ,  1736  ;  66°  Cï/v  riconosciuto ,  28 
août  1736;  67°  Ternis  tocle,  4  novembre 
1736, 

Parmi  les  otuvret  de  musique  dVglise 
de  Caldara,  on  remarque  plusieurs  messes 
à  quatre  et  k  cinq  voix  avec  instrumens  , 
un  Magnificat  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  trompettes,  timbales  et  orgue, 
un  Régi n  a  cœii,  un  Te  Deum,  l'hymne 
I,fliida  Jérusalem,  un  Salve  regina  pour 
voix  de  soprano  aveo  instrurnens,  les 
psaumes  Beatus  vir,  k  voix  seule  et  or- 
chestre, et  Mémento  Domine  k  quatre 
voix,  des  Vêpres  complètes  a  cinq  voix,  et 
dtt  motets  a  deux,  trois  et  cinq  voix.  ïïn 
recueil  de  ces  motets  a  deux  et  trois  voix  a 
«14  publié  a  Bologne,  en  1715.  On  connaît 
aussi  de  la  composition  de  Caldera,  six 
messes,  qui  ont  pour  titre  :  Chorus  Musa- 
rum  Dmno  Apollini  accineniium,  sive 
S$X  MUsœ  selectissimœ  quatuor  vo- 
cibus,  C,  A.  T.  B.  2  violinis  et  organç 
concert.  2  clarinis ,  Tymp.  violonc.  pro 
Libet.  Aulhore  celeberrimo  et  près  tant. 
Dû*  Antonio  Caldara,  chori  Mus*  in 
ould  Caroli  VI,  gl.  ment.  Imp.  Rpm. 
mite  Direct,  in  Lucem  prodierunt ,  una 
i*  Online  III.  Joh*  Âiçolai  Bmmr* 
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lin ,  Bombera; ,  1748 ,  in- fol.  tea  total** 
guos  de  Breitkopf ,  publiés  en  1764  et 
1769  contiennent  l'indication  des  deux 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1»  Ma* 
gnificat  a  eanoni ,  4  voc.  et  organe i 
2°  Kyrie  cum  gloria ,  Sanctus ,  Osann* 
etAgnus,  4  voc.  2  violinis,  viola  êtJUn* 
damento, 

La  musique  de  chambre  de  ee  compoti* 
tcur  renferme  :  1°  Douse cantate*  avec  bassa 
continue,  dont  six  pour  soprano  et  six 
pour  contralto,  publiées  4  Venise,  en 
1699,  par  Joseph  Sala;  2°  Deux  œuvras 
de  sonates  pour  deux  violons  et  basse  ooo* 
tinue,  publiés i  Amsterdam*  Au  titre  d'un 
de  ces  ouvrages ,  Caldara  est  qualifié  Aftr> 
siço  di  violoncello ,  ce  qui  indique  qu'il 
jouait  de  cet  instrument. 

CALDAREHAducuxt),  naquit*  Borgo* 
Sesia ,  le  28  septembre  1702  ,  et  fut  en* 
voyé  par  son  père  4  Milan ,  à  l'âge  de  14 
ans,  pour  y  apprendre  le  contrepoint.  De- 
venu musicion  habile,  il  obtint  la  place  do 
maître  de  chapelle  de  St.«Evasio  k  Casalo , 
çt  occupa  ce  poste  jusque  sa  mort,  arrivée 
en  1742*  U  a  laissé  en  manuscrit  uut 
grande  quantité  de  musique  d'église. 

CALKGAR1  (coftvxuB),  cantatrice  dis» 
linguée,  claveciniste  et  composilour,  étais) 
fillcdeBarlholoméCalegari,  de  Bergome. 
Elle  naquit  dans  cette  ville  en  1644.  Elit 
était  à  peine  Agée  de  qui  oie  ans  quand  elle 
fît  paraître  son  premier  livre  de  motets  , 
qui  fut  accueilli  par  de  nombreux  epplau» 
dissempns  a  son  apparition ,  Néanmoins , 
ce  brillant  succès  ne  détourna  pas  Corné* 
lie  Calegari  du  projet  qu  elle  avait  formé 
de  se  retirer  dans  un  couvent  :  elle  choisi! 
celui  de  Sainte-Marguerite,  k  Milan,  et  J 
prononça  ses  vœux  en  1660,  Ella  reçut 
alors  les  noms  de  Marie-Catherine.  Par 
son  chant ,  son  jeu  sur  lorgne  et  ses  com- 
positions, elle  fixa  sur  elle  l'attention  do 
toute  Ja  population  de  Milan  ;  les  aiun* 
leurs  de  musique  se  rendaient  en  foula  i 
l'église  de  Sainte-Marguerite  pour  l'enten- 
dre. On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Set 
.  compositions  lennuc*  sont  ;  l9  Mçtetti  a 
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vocesôla,  1659;  2°  Madrlgali  e  canto- 
nette  a  voce  sol  a;  5"  Madrigali  a  due 
voci  ;  4*  Messe  a  sei  voci  eon  istru- 
menti;  5#  Vespéral  à  rasage  des  religieu- 
ses. 

CALEGARl  (peançois-antoine),  cor- 
délier,  naquit  a  Padoac,  vers  la  fin  du  17e 
siècle.  On  voit  par  l'approbation  qu'il  a 
donnée  au  Musico  Testore  de  Tevo  (dont 
il  avait  été  nommé  censeur),  qu'il  était 
maître  de  eba pelle  de  l'église  du  grand 
couvent  des  mineurs  conventuels  de  Frari, 
à  Venise,  en  1702.  En  1724,  il  était 
maître  de  chapelle  à  Podoue ,  et  Ton  croit 
qu'il  occupait  encore  ce  poste  en  1740.  11 
eut  ponr  successeur  Vallotli.  LepèreCale- 
gari  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
savoir,  et  sa  musique  d'église  était  admi- 
rée des  plus  habiles  compositeurs,  lorsqu'il 
lui  prit  fantaisie  de  la  brûler ,  pour  en 
composer  dans  le  genre  enharmonique  des 
Grecs ,  dont  il  croyait  avoir  retrouvé  les 
principes  ;  mais  sans  respect  pour  1  anti- 
quité ,  les  auditeurs  trouvèrent  cette  mu- 
sique détestable ,  et  les  musiciens  la  décla- 
rèrent inexécutable.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1.  IX  Psalmi  ;  2»  Salve 
sanguis  ;  3°  Cantate  da  caméra.  11 
existe  dans  la  bibliothèque  de  l'union  phil- 
harmonique de  Bergame  une  copie  manu- 
scrite d'un  traité  théorique  sur  la  musique 
par  le  P.  Galegari  ;  cet  ouvrage  a  pour  li- 
tre :  Ampia  dimoslrazione  degli  armo~ 
idali  musicali  TuonL  Tratlalo  teorico 
pratlico.  h  parait  que  le  manuscrit  origi- 
nal est  daté  du  15  août  1732 ,  mais  la  co- 
pie dont  il  s'agit  a  été  faite  par  le  P.  Sab- 
batini,  en  1791  ,  comme  le  prouve  cette 
note  placée  à  la  fin  du  manuscrit  qui  a  204 
P»ges  in-fol.  :  TrascriUa  ad  Litieram 
netf  anno  1791  dat  Pre.  Luigi  Antonio 
Sabbatinij  Minor  conventuale  maestro 
di  cappella  nella  sacra  Basilica  del 
S*nto  in  Padova.  Lichtenthal,  qui  a 
donné  un  aperçu  du  contenu  de  cet  ou- 
vrage (Bibliog.  délia  Mus.,  t.  IV,  p.  462), 
dit  que  son  mérite  est  égal  à  celui  des 
«TOiileun  traités  de  musique  publiés  en 
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Italie ,  et  qu'il  est  vraisemblable  que  Va- 
lotti  et  Sabbatini  lui-même  en  ont  fait  leur 
profit  sans  le  citer  ;  le  P.  Barea  est  le  seul 
qui  en  ait  parlé.  Ou  ignora  où  se  trouva  le 
manuscrit  original. 

CALEGARl  (Affronta),  eompositenr 
dramatique ,  né  à  Padoue  ,  vers  la  milieu 
du  18""  siècle,  fit  représenter  a  Venise, 
en  1784 ,  un  opéra  qui  avait  pour  titre  : 
Le  Sorelle  rivait.  D'autres  ouvrages  suc- 
cédèrent à  celui-là  jusqu'en  1789, époque 
où  il  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre. 
En  1800  il  vivait  à  Padoue  et  s'y  faisait 
remarquer  comme  violoncelliste  dans  des 
concerts  publics ,  lorsque  les  troubles  de  la 
guerre  l'obligèrent  è  s'éloigner  de  sa  patrie 
et  a  chercher  un  asile  en  France.  11  se  ren- 
dit à  Paris,  où  la  fortune  lui  fut  d'abord 
contraire ,  car  il  ne  put  réussir  a  se  faire 
entendre  comme  instrumentiste,  ni  comme 
compositeur.  11  imagina  enfin  un  moyen 
de  se  faire  connaître  par  une  de  ces  singu- 
larités musicales  dont  on  avait  déjà  va 
quelques  exemples  :  le  succès  répondit  à 
tes  espérances.  L'ouvrage  qu'il  publia 
avait  pour  litre  :  L'art  de  composer  la 
musique  sans  en  connaître  les  élément. 
Il  fut  publié  à  Paris,  en  1802,  et  l'auteur 
le  dédia  à  Mm*  Bonaparte,  qui  prit  Cale- 
gari  sous  sa  protection  et  lut  procura  de 
l'emploi.  Cet  art  préteudu,  par  lequel 
on  pouvait  en  apparence  composer,  n'était 
qu'une  opération  mécanique  qui  permet- 
tait de  combiner  de  1400  manières  diffé- 
rentes des  pli  rases  préparées  et  calculées 
par  Calegari  pour  se  prêter  à  ces  combi- 
naisons. L  auteur  et  l'éditeur  du  livre, 
essayèrent  en  ]  803  de  rappeler  l'attention 
publique  sur  l'ouvrage,  en  faisant  une 
deuxième  édition  qui  ne  différait  de  la 
première  que  par  ie  frontispice. 

Lorsque  les  circonstances  le  permirent, 
Calegan  retourna  dans  sa  vilie  natale ,  et 
y  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  du 
Sanlo;  il  en  remplit  honorablement  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  26 
juillet  1828. 

CALEGARl  (TBAwçoia) ,  guitariste  9  né 
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à  Florence,  vers  la  fin  do  18B«  tiède , 
s'est  fixé  en  Allemagne  où  il  a  publié  près- 
que  tous  ses  ouvrages.  On  connaît  de  lui 
environ  vingt  œuvres  pour  guitare  seule 
ou  pour  deux  guitares,  composés  de  valses, 
de  rondeaux,  de  sonates,  d  airs  variés,  et  de 
mélanges  d'airs  d  opéras  et  de  ballet ,  pu- 
bliés à  Florence ,  à  Milan ,  à  Leipsick  et  à 
Brunswick.  On  connaît  aussi  sous  le  nom 
de  Galegari  une  introduction  et  des  varia- 
tions pour  le  piano  sur  un  thème  de  Carafa 
(Milan,  Riccordi);  je  crois  que  cet  ouvrage 
est  d'un  autre  artiste  portant  le  même 
nom. 

GALL  (uioNAAD  de),  né  dans  un  village 
de  l'Allemagne  méridionale  ,  en  1779 ,  se 
livra  dès  son  enfance  à  l  étude  delà  guitare, 
de  la  flûte  et  du  violon.  11  commença  à  se 
faire  connaître  à  Vienne,  en  1801,  par 
des  compositions  qui  obtinrent  de  brillans 
succès,  à  cause  de  leurs  mélodies  faciles  et 
d'un  goût  agréable.  Les  premiers  ouvrages 
de  cet  artiste  furent  écrits  pour  la  guitare 
et  la  flûte.  Bientôt  ils  devinrent  populai- 
res, et  les  éditeurs  de  musique,  dont  ils 
faisaient  la  fortune,  excitèrent  si  souvent 
leur  auteur  à  en  produire  de  nouveaux,  que 
leur  nombre  s'éleva  jusqu'à  près  de  150  en 
moins  de  douze  années.  C'étaient  des  piè- 
ces ponr  guitare  seule ,  des  duos  pour  gui- 
tare et  flûte,  des  trios  ,  quatuors,  séréna- 
des ,  avec  accompagnement  de  violon  ,  de 
hautbois ,  de  basson ,  et  d'autres  instru- 
mens.  A  ces  compositions  légères  de  musi- 
que instrumentales  succédèrent  à  divers  in- 
tervalles des  recueils  de  chansons  pour  trois 
ou  quatre  voix  d'hommes,  qui  obtinrent  un 
succès  prodigieux.  De  Call  peut  être  consi- 
déré comme  celui  qui  mit  en  vogue  ce 
genre  de  musique  chez  les  Allemands. Les 
catalogues  des  marchands  de  musique  in- 
diquent environ  vingt  recueils  de  ces 
chants  qui  contiennent  plus  de  140  mor- 
ceaux. Ainsi  qu'il  arrive  toujours  anx  com- 
positeurs populaires,  l'éclat  du  succès  et  la 
trop  grande  fécondité  usèrent  en  peu  de 
temps  la  renommée  de  De  Call.  S'il  n'eût 
cessé  de  vivre  &  l'âge  de  trente-six  ans  ,  il 
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eût  eu  le  chagrin  de  voir  succéder  on  profond 
oubli  à  la  popularité  dont  il  avait  joui.  U 
est  mort  à  Vienne,  en  1815,  laissant  après 
lui  une  femme  et  des  enfans  dont  il  faisait 
le  bonheur,  par  ses  excellentes  qualités  so- 
ciales* 

Un  autre  musicien  du  même  nom  se 
faisait  remarquer  à  Vienne,  en  1814, par 
un  talent  fort  singulier  :  il  était  sifileur , 
et  possédait  une  habileté  extraordinaire. 
Non  seulement  les  traits  les  plus  rapides  et 
les  plus  difficiles  étaient  exécutés  par  lui 
avec  beaucoup  de  précision  et  de  justesse, 
mais  il  pouvait  faire  des  suites  de  trilles 
chromatiques  dont  la  perfection  ne  laissait 
rien  k  désirer.  Ce  musicien  d'un  genre  nou- 
veau ne  se  faisait  entendre  que  dans  des 
sociétés  particulières. 

CALLAULT  (salvator)  ,  harpiste  de 
l'Académie  royale  de  musique  à  Paris,  est 
né  dans  cette  ville,  vers  1791.  Élève  de 
Nadcrmann ,  il  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  pour  son  instru- 
ment. Les  plus  connus  de  ses  ouvrages  sont  : 
1°  Marche  de  Saui  variée  pour  la  harpe, 
avec  flûte  ou  violon ,  Paris ,  Zetter  ;  2°  La 
tyrolienne,  suivie  d'un  rondeau ,  avec 
flûte,  Ibid.;  3°  Nocturne  concertant  pour 
harpe,  violon  ou  violoncelle,  Ibid.;  4°  Col- 
lection de  morceaux  choisis,  arrangés  pour 
la  harpe,  Paris,  Frey;  5°  Première  fan- 
taisie sur  la  romance  de  Joseph ,  Ibid.; 
6°  Fantaisie  et  variations  sur  la  gavotte 
et  le  mennet  du  ballet  de  Nina ,  Paris , 
Janet. 

CALLCOTT  (john-wall),  né  le  20 
novembre  1766  à  Kensington,  dans  le 
comté  de  Middlesex,  entra  dès  l'âge  de  seize 
ans  dans  un  collège  du  voisinage ,  où  il 
fit  d'assez  bonnes  études  grecques  et  lati- 
nes ,  que  ses  parens  lui  firent  interrompre 
à  douze  ans  pour  lui  faire  embrasser  l'état 
de  chirurgien.  N'ayant  pu  surmonter  la 
répugnance  que  lui  inspirait  cet  état ,  il 
s'appliqua  à  la  musique  en  1779,  et  re- 
prit en  même  temps  le  cours  de  ses  études. 
11  apprit  successivement  le  français ,  l'ita- 
lien, l'hébreu  et  les  mathématiques.  Ayant 
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été  pétante  au  docteurs  Arnold  et  Gooke 
en  1782,  il  reçut  de  ces  deux  Habiles  mu- 
siciens des  conseils  qui  perfectionnèrent  ses 
connaissances.  L'année  suivante  il  devint 
organiste  suppléant  à  Saint-Georges  le  Mar- 
tyre (Hannover  Square).  Depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  1793 ,  il  envoya  un  nombre 
considérable  de  pièces  aux  divers  concours 
ouverts  par  la  société  de  musique  intitu- 
lée The  Catch  Club,  et  presque  tous  ses 
ouvrages  furent  couronnés.  Dès  1786,  il 
avait  été  fait  bachelier  en  musique  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Vers  1795 ,  il  commença 
À  se  livrer  à  la  lecture  des  écrivains  didac- 
tiques sur  là  musique ,  et  conçut  le  projet 
d'écrire  un  dictionnaire  de  musique,  dont 
il  publia  le  prospectus  en  1797.  Cinq  ans 
plus  tard ,  ses  matériaux  étaient  rassem- 
blés ;  mais  il  fallait  les  classer  et  rédiger 
l'ouvrage ,  et  ce  long  travail  ne  s'accordait 
guère  avec  ses  nombreuses  occupations  et 
avec  le  mauvais  état  de  sa  santé  :  il  fut 
donc  obligée  de  l'ajourner  à  une  époque 
plus  éloignée  qu'il  ne  vit  point  arriver.  Se 
persuadant  toutefois  que  le  public  atten- 
dait de  lui  un  livre  sur  la  théorie  de  la 
musique,  il  écrivit  en  1804  une  gram- 
maire musicale  (A  musical  Grammar) 
dont  la  première  édition  parut  en  1806 
(  Londres,  un  vol.  in-12) ,  et  la  troisième, 
en  1817,  sous  ce  titre  :  À  Musical  Gram- 
mar in  Jour  parts;  1.  Notation  ;  2.  Me- 
lody;  Z.Harmony;  4.  Rhythm. 

11  avait  pris  en  1800  sts  degrés  de  doc- 
teur en  musique  à  l'université  d'Oxford. 
£n  1792 ,  il  obtint  la  place  d'organiste  à 
^hospice  des  orphelins  de  Londres  ;  il  la 
conserva  jusqu'en  1802,  époque  où  il  y 
renonça  en  faveur  de  M.  Uorsley ,  son 
gendre.  Il  succéda  en  1805  au  docteur 
Crotch  dans  l'emploi  de  lecteur  de  mu- 
sique à  l'Institution  Royales  niais  crai- 
gnant que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne 
lui  permît  pas  de  remplir  les  devoirs  de 
cette  place ,  il  donna  sa  démission  au  bout 
de  quelques  années.  En  1814,  il  prit  le 
parti  de  vivre  dans  la  retraite ,  et  s'occupa 
d'un  ouvrage  sur  la  Biographie  musicale  , 
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qu'A  n'eut  pas  le  temps  d'acheter.  Enfin , 

après  avoir  langui  pendant  les  deux  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  expira  le  15  mat 
1821 9  dans  sa  cinquante-cinquième  an- 
née. La  grammaire  musicale  de  Gallcott 
est  conçue  sur  un  bon  plan  et  bien  exécu- 
tée :  les  notes  font  voir  que  leur  auteur 
possédait  de  l'érudition  musicale.  A  l'égard 
de  ses  compositions,  dont  on  n'a  gravé 
qu'une  faible  partie ,  et  qui  se  composent 
d'airs,  de  chansons,  de  canons  et  d'an- 
tiennes, les  biographes  anglais  leur  accor- 
dent beaucoup  d'éloges.  Le  gendre  de  Cal- 
cott,  M.  Horsley,  a  publié  une  collection 
des  œuvres  choisies  de  son  beau-père ,  en 
deux  volumes  in-folio,  avecjune  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur. 

CALLENBERG  (georges-alexahdee- 
BEMEi-BEEEMAMK,  comte  de),  seigneur  de 
Muskau ,  dans  la  llaute-Lusace ,  membre 
de  l'académie  royale  de  Stokholm ,  et  cla- 
veciniste habile ,  naquit  à  Muskau  ,  la 
8  février  1744 ,  et  mourut  dans  le  même 
lieu  en  1775.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion six  sonates  pour  le  clavecin,  avec  ac- 
compagnement de  violon.  Berlin,  1781. 

CALLETOT  (Guillaume),  chantre 
à  déchant  de  la  chapelle  de  Charles  Y  , 
roi  de  France,  suivant  une  ordonnance 
de  l'hôtel ,  datée  do  mois  de  mai  1364.  Ce 
chantre  était  un  de  ceux  qui ,  dans  la  cha- 
pelle du  roi ,  improvisait  l'espèce  de  con- 
trepoint simple  qu'on  appelait  Chant  sur 
le  livre.  C'est  ce  qu'indique  son  titre  de 
Chantre  à  déchant.  (  V.  la  Revue  musi~ 
cale,  6me  année,  p.  218  ).  Les  appoin- 
temens  de  Guillaume  Calletot ,  ainsi  que 
ceux  de  ses  collègues ,  étaient  de  quatre 
sous  par  jour. 

CALMET  (dom  Augustin),  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes ,  naquit  le  26  février  1672 ,  à  Mesnil- 
la-Horgne,  près  de  Com merci,  en  Lorraine. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  an 
prieuré  du  Breuil ,  et  prononcé  ses  vœux 
dans  l'abbaye  de  St-Mansui,  le  23  octobre 
1689,  il  alla  faire  son  cours  de  philoso- 
phie à  l'abbaye  de  Saint-Èvre ,  et  celui  de 
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TMftlôgieèrt^yt^eMqnaUF.  En  1718, 
il  fui  nommé  abbé  de  Saint-Léopold  d« 
Ifonct,  o|,  dix  ans  après,  abbé  do  Sénones, 
où  il  passa  le  reste  de  «9  vie.  Il  mourut 
dans  cotte  abbaye  le  25  eotnbre  1757. 
Qan«  fan  Commentaire  littéwl  sur  I* 
MM*,  Paris  1714-2Q,  26  vol.  in-*, 
Qn  P«ria,  1724,  9  val.  in- fol.,  au  enfin, 
Amsterdam,  1723,  25  vol*  in,8°,  an 
trouve  :  1*  Dissertation  sur  la  musique 
des  anciens,  et  en  particulier  des  Hé- 
breux  ;  2°  Dissertation  sur  les  instru- 
ment de  musique  des  Hébreux  ;  3«  Dû* 
soNntion  sur  ces  deux  termes  Hébreux* 
MMNASIaob  «<  sels.  Ugolini  a  donné 
une  iraduclion  latine  de  ees  dissertations 
dans  son  Trésor  des  antiquités  sacrées, 
tome  32*.  Ûr  trouve  aussi  quelques  détails 
sur  la  musique  des  Hébreux  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  et  critique  de  la 
Bible,  du  même  auteur,  Paris,  1730, 
4  vol.  in-fol.  fig.  11  y  a  peu  «futilité  à 
tirer  de  tout  cela. 

CALMUS  (mait!*),  né  en  1749  à 
Deux-Ponts ,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Dresde ,  où  il  était  violoncel- 
liste et  musicien  de  la  cour.  Il  est  mort 
dans  cette  ville,  le  13  janvier  1809.  Avant 
de  se  fixer  a  Dresde,  il  avait  été  attaché 
quelque  temps  à  l'orchestre  du  théâtre 
d'Alton».  Il  a  laissé  quelques  composi- 
tions peur  son  instrument,  dent  une  part 
tietst  encore  inédite. 

CALOCASIUS,  musicien  romain ,  dont 

le  nom  est  parvenu  jusqu'à   nous  ,  au 

moyen  d'une    inscription    rapportée  par 

Qruter  (  Corpus  Inseript.,  #.  1 ,  pari*  * , 

m,  654)  9  et  que  voici  : 

D.  M. 

CALOCASIO 

VERN*.  DVLCIS8. 

KT.  MVS1CAR10 

1NGENIOS1SSIMQ 

QVI.  V1X.  ANN.  XV 

IENEMERKN  fi.  FEC1T 

DAPUNYS. 

Ce  musicien  doit  avoir  vécu  dans  le 
moyen-âge ,  car  le  mot  musiearius,  placé 
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dam  eette  inscription,  est  île  h  basse  la* 

tin i lé.  Ducange  ne  cite  sur  ee  mot  (  Glos* 
sar.  ad  script,  med.  et  infim»  latin*  )  que 
l'inscription  dont  il  est  ici  question. 

CALOR1  (  àl«») ,  cantalrioe  renommée 
dans  son  temps,  naquit  &  Milan ,  en  1732, 
Apres  avoir  paru  avec  succès  sur  quelques 
théâtres  d'Italie,  elle  se  rendit  a  Londres 
ver»  la  fin  de  1755 ,  et  s'y  fit  une  bril- 
lante repu  ta  tiem  qui  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Elle  se  faisait  remarquer  parti* 
eulièrement  par  une  agilité  de  gosier  dont 
on  n avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'alors, 
par  une  voix  d'une  étendue  rare ,  et  par 
un  profond  savoir  en  musique.  En  1770, 
elle  brillait  à  Dresde  comme  prima  donna. 
Elle  retourna  dans  sa  patrie  en  1774  , 
eontiuua  de  se  faire  entendre  sur  divers 
théâtres  jusqu'en  1783,  quoique  sa  vois 
eût  perdu  sa  fraîcheur  et  une  partie  de  son 
agilité.  On  présume  qu'elle  cessa  de  vitra 
vers  1790. 

CALOV1US  (  abiasjam  ),  professeur  de 
théologie ,  pasteur  primaire  et  surinten* 
dant  général  à  Witteinherg,  naquit  à  Mo* 
rungen  en  Prusse,  le  16  avril  1612,  et 
mourut  à  Wiltemberg  le  29  février  1686. 
11  a  publié  en  langue  latine  une  Encjrclo* 
pédie  (Luheck,  1651,  in-4*)  dans  la- 
quelle il  traite  de  la  musique,  p.  549-554. 

C  AL  VEZ  (Gabriel),  musicien  espagnol, 
vivait  à  Rome  vers  le  milieu  du  scisième 
sicclc,  et  y  était  attaché  on  qualité  de 
chantiH^alcglisedeSainto-Marie-Majeure. 
Il  publia  dans  oette  ville,  en  1540,  des 
motets  à  quatre  vpix.  La  mélodie  d'un  de 
ees  motets  (  Emendenms  in  melius  qum 
ignoranter  peccawmus)  a  servi  de  théine 
A  Palestrina  pour  sa  messe  Emendemus, 

CALVI  (lauxewt),  musicien  au  se** 
vloe  de  l'église  cathédrale  de  Pavie  ,  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
t'est  fait  connaître  par  quatre  recueils  de 
motets  A  deux,  trois  et  quatre  voix. 
En  1626,  il  a  publié  à  Venise  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Mosarium  Utaniafum 
À.  V.  Maria. 

CALVI  ( ja,AH-BAFTiSTa  ) ,  amateerde 
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nejtiqnc,  né  A  Rome,  vers  le  milita  an 

18*  siècle ,  a  donné  :  1°  Etio ,  opéra  se* 
ria  y  à  Fevie,  en  1784  ;  2»  Castor*  e  Pol- 
face,  ballet,  à  Crémone,  en  1788} 
3°  Le  donne  melûccorie,  ballet ,  dans  la 
mime  ville,  en  1788;  4>  IlG'uueppe  ri* 
eenoeciuto,  oratorio,  à  Milan  ,  en  1788. 
CALVIÈRE  (  oviuaumi-àntoins  ), 
organiste  de  la  chapelle  du  roi ,  naquit  à 
Pari*  en  1695.  Ayant  été  reçu  organiste 
do  la  ehepclle  du  roi  en  1738 ,  il  occupa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
18  avril  1755.  Doué  des  plus  heureuses 
qualités  pour  la  musique,  mais  né  mal* 
heureusement  dans  un  pays  où  le  goût  et 
les  études  étaient  détestables,  Calvièra 
tut  en  France  la  réputation  d'un  des  plus 
grande  organistes  du  monde  i  lo  fait  est 
que  son  exécution  et  sa  connaissance  des 
ressources  de  l'instrument  étaient  remar- 
quables; mais  son  style,  semblable  à  celui 
de  tous  les  organistes  de  son  temps,  man- 
que d'élévation ,  et  son.  harmonie  est  sou- 
vent incorrecte.  J'ai  entre  los  mains 
un  livre  manuscrit  de  ses  pièces  d  orgue, 
qui  me  parait  démontrer  la  justesse  du 
jugement  que  j'en  porte.  Au  reste  c'était 
un  homme  d'esprit  ;  l'anecdote  suivante 
en  offre  la  preuve»  Ayant  concouru  en 
1730  avec  Dogin court  pour  une  place 
d'organiste,  François  Couperin,  qui  avait 
été  nommé  juge  du  concours,  ayant  plus 
d'égard  a  l'âge  des  deux  compétiteurs 
qu'à  leur  talent,  prononça  on  faveur  de 
ûegin  court;  mais  voulant  consoler  Cal* 
viqrede  cette  injustice,  il  le  loua  beau- 
coup sur  son  habileté.  Lui  ayant  demandé 
où  il  avait  appris  à  jouer  si  bien  de  l'orgue, 
Celvière  lui  répondit  :  Monsieur,  c'est 
sous  l'orgue  de  Saint  Gervais  (Couperin 
étaait  organiste  de  cette  église).  Calvicre 
eo-wn posé  plusieurs  motet* ù  grand  chœur, 
et  beaucoup  de  pièces  pour  l'orgue  et  le 
clavecin  qui  n'ont  point  été  gravées. 

CALV1SJU8  (ietrqs),  dont  le  nom 
allemand  était  Kalwitt,  naquit  le  21  fé- 
vrier 1556 ,  à  Gorschlehen,  près  de  Sach- 
tenberg ,  dans  la  Thuringe.  Fils  d'un  sim- 
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fie  paysan,  il  devint,  à  forée  de  travail  et 
de  persévérance,  astronome,  ou  plutôt 
astrologue,  poète,  musicien  et  savant  dans 
l'histoire  et  la  chronologie.  Ses  premières 
étude*  de  musique  et  de  chant  furent  fai- 
tes à  l'école  de  Frankenhausen  ».  La  pau- 
vreté de  ses  parens  l'obligea  a  quitter  ce 
collège  après  un  séjour  de  trots  ans  et 
demi  ;  mais  bientôt  la  beauté  de  sa  voit 
le  fit  admettre  gratuitement  à  l'école  pu- 
blique  de  chant  de  Magdcbourg.  Déjà  il 
était  assex  habile  pour  donner  des  leçons 
de  musique  qui  lui  procurèrent  quelques 
économies.  Avec  ces  épargnes,  il  alla  étu- 
dier les  langues  anciennes  et  les  arts  aux 
universités  de  Helmstadt  et  de  Leipsick. 
Dans  cette  dernière  ville ,  on  le  nomma 
directeur  de  musique  de  l'église  Sainte- 
Pauline;  mais  il  quitta  Leipsick  en  1582, 
pour  aller  remplir  les  fonctions  de  chan* 
tre  à  l'école  de  P  for  te.  Il  occupa  cette  place 
pendant  dix  ans.  Appelé  à  Leipsick  eu 
1592,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
chantre  à  l'église  de  Saint-Thomas ,  il  ra- 
ton rua  avec  plaisir  dans  cette  ville  qu'il 
avait  toujours  préférée  a  toute  autre.  Deux 
ans  après ,  il  réunit ,  à  ses  attributions  de 
chantre  et  de  professeur ,  celles  de  direc- 
teur de  musique.  Il  prit  possession  de 
cette  dernière  place  le  19  mars  1594,  et 
fit  exécuter  le  même  jour  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  religieuse  qu'il  avait 
composés.  Rien  ne  peut  surpasser  le  tèle 
qu'il  montra  dans  l'administration  de  l'é- 
cole qui  lui  était  confiée,  pour  1  améliora- 
tion de  renseignement,  et  particulière- 
ment de  celui  de  la  musique.  Estimé  pour 
son  savoir  et  son  caractère  honoralile  par 
les  hahitans  de  Leipsick,  il  conçut  tant 
d'affection  pour  celte  ville,  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  s'en  éloigner,  bien  que  des 
offres  brillantes  lui  fussent  faites  par  les 
villes  de  Wittcnbcrg  et  de  Francfort  sur 
le  Mein.  Il  y  mourut  à  l'âge  de  près  de 
60  ans ,  le  23  novembre  1615 ,  suivant  ce 


»  MtllhwM  dil  fNHlbil  Francfort  nr  rOétr 
(Va/.  Graarffaft  *ùur  MkwPfèr*,  p*  »*)• 
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que  rapporte  Mattheson  (Grundlage  einer 
JSkrenpforte,  p.  33) ,  et  en  1617,  d'après 
l'opinion  de  Jean  Godefroi  Walther,  de 
Forkel ,  de  Gerber ,  et  de  plusieurs  antres 
écrivains.  Il  y  a  lieu  de  s'en  rapporter  à 
Mattbeson  qui  écrivit  sa  notice  huit  ans 
après  que  Walther  eut  publié  son  lexique 
de  musique ,  et  qui  a  dû  examiner  le  fait 
avec  attention. 

Calvisius  était  persuadé  de  l'infaillibi- 
lité de  l'astrologie  :  un  événement  fâ- 
cheux vint  fortifier  sa  confiance  en  cette 
science  prétendue.  Il  avait  lu ,  ou  cru  lire 
dans  les  astres ,  qu'un  grand  malheur  de- 
vait lui  arriver  certain  jour  de  Tannée 
1602.  Pour  éviter  le  coup  dont  il  était 
menacé ,  il  prit  la  résolution  de  ne  point 
sortir  de  chez  lui  ce  jour-là,  de  se  livrer  au 
travail  du  cabinet,  et  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  faire  naître  quelque  danger  pour 
lui.  Cependant  sa  plume  fatiguée  l'obligea 
de  prendre  un  canif  pour  la  tailler ,  l'in- 
strument lui  échappe  des  mains ,  et  dans 
son  empressement  à  serrer  les  genoux  pour 
l'empêcher  de  tomber  a  terre ,  il  enfonça 
la  lame  dans  son  genou  droit  :  un  nerf 
fut  coupé ,  et  Galvisius  demeura  boiteux 
le  reste  de  sa  vie. 

On  a  de  Calvisius  les  ouvrages  de  théo- 
rie et  de  didactique  dont  les  titres  suivent: 
Melopoeia  seu  melodiœ  condendœ  ratio, 
quant  vulgô  musicam  poeticam  vocant, 
ex  verts fundanientis  extrada  et  expli- 
cata,  Erfordiae,  1592,  in-8°  ".  Lipenios 
(Bibl.,  p.  975)  indique  une  première  édi- 
tion de  ce  livre,  sous  la  date  de  1567  : 
c'est  évidemment  une  erreur  ou  une  faute 
d'impression,  car  l'auteur,  étant  né  en 
1556 ,  n'aurait  eu  que  onze  ans  quand  son 
livre  aurait  été  publié  ;  si  cette  édition 
première  n'est  pas  supposée ,  elle  doit  être 
de  1576.  Gerber  cite  aussi  une  édition  an- 
térienre  à  1592,  sous  la  date  de  1582 
{Neues  Lexikon  der  TonkunstL,  t.  1, 
col.  611  ) ,  d'après  Wilkius ,  auteur  d'un 
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livre  allemand  intitulé  :  Bedeken  vont 
Schulwesen  (p.  137)  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  date  est  aussi  le  résultat  d'une 
faute  d'impression,  et  que  le  8'y  a  été 
substitué  à  9,  par  erreur.  Une  dernière 
édition  du  livre  de  Galvisius  a  été  publiée 
à  Leipsick,  en  1630,  in-8°.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  semble  indiquer  un  traité  de 
la  mélodie  ;  cependant  il  est  presque  tout 
entier  relatif  au  contrepoint  et  à  l'harmo- 
nie. Forkel  remarque  avec  justesse  que 
c'est  un  fort  bon  livre  pour  le  temps  où 
il  a  été  écrit;  2»  Compendium  musicat 
practicœ  pro  incipienlibus  conscriptum 
à  Setho  Cahisio,  Lipsiœ,  ad  D.  Tho* 
mam  cantore.  1594  ,  in-8°.  Cette  édition 
est  indiquée  par  Lipenius,  sous  la  date  de 
1595.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de 
l'ouvrage,  datée  de  1602.  Walther  sem- 
ble croire  que  ces  deux  éditions  du  Com- 
pendium sont  la  même.  Il  y  en  a  une  ' 
troisième  qui  a  pour  titre  :  Musicœ  artis 
prœcepta  nova  etfacillima,  perseptem 
voces  musicales  ,  quitus  omnis  dijjicul» 
tas  ,  quœ  ex  diverses  clavibus ,  et  ex  di- 
versis  cantilenarum ,  generibus  et  ex 
vocummusicalium  mutatione  oriri  potestf 
tollitur.  Pro  incipientibu*  conscripta. 
Jena>,  1616,  in-8°.  Dansce  petit  ouvrage, 
destiné,  comme  on  voit,  à  l'enseignement 
desenfans,  dans  l'art  de  lire  la  musique 
et  de  la  chanter,  Calvisius  expose  les 
avantages  de  la  Bocédisation ,  c'est-à-dire 
de  la  solmisation  pour  les  sept  syllabes 
Bo,  ce,  di,  ga,  lo,  ma,  ni,  au  lien  de 
l'emploi  de  l'hexacorde  ut,  re,  mi, fa, 
sol ,  la,  de  l'ancienne  méthode.  Je  ne  sais 
s'il  est  ezact  de  dire ,  comme  Walther , 
Mattheson  et  Forkel ,  que  Calvisius  donne 
dans  son  livre  une  approbation  à  la  solmi- 
sation de  ces  sept  syllabes  nouvellement 
inventées ,  car  je  n'y  ai  point  vu  le  nom 
de  l'inventeur,  Hubert  Waelrant.  Sans 
se  donner  précisément  comme  inventeur 
de  cette  solmisation,   il  laisse  entendre 


*  Xatueeon  écrit  1«  nom  de  la  rille  Erfurti  {Grund- 
Jnft  êùtar  Ehrtnpjbrf,  p.  82),  meia  il  cet  certain  que 
U  lirrt  porta  Brforém*  JU  reste,  Erfçrdim  et  Erjurium 


sont  également  employée  en 
d'Erfnrt. 


latin  pour  déeigner  h  TflW 
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qu'A  peut  l'être ,  par  sa  manière  vague  et 
générale  de  s'exprimer.  Forkel  a  inséré 
douce  règles  de  l'art  du  chant  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Histoire  de  la  mu- 
sique (p.  65),  qu'il  a  extraites  du  livre 
de  Galvisius.  Elles  sont,  en  leur  genre ,  les 
plus  méthodiques  qu'on  ait' données  sur 
cette  matière  à  cette  époque  reculée. 
3°  Exercitationes  musicœ  duœ,  quarum 
prior  est ,  de  modis  musicis,  quos  vulgà 
tonos  vocant ,  reciè  cognoscendis ,  et  di- 
judicandis.  Posterior,  de  initio  et  pro* 
gressu  musices,  aliisque  rébus  eospec- 
tantibus.  Lipsiœ,  1600 ,  in- 8°,  de  138  p. 
Gerber  ,  dans  son  ancien  lexique  des  mu- 
siciens ,  a  indiqué  comme  un  livre  parti- 
culier la  seconde  partie  de  celui-ci ,  sous 
le  titre  :  De  initio  et  progressa ,  etc.  ;  il 
a  été  copié  en  cela  par  MM.  Choron  et 
Fayolle ,  dans  leur  Dictionnaire  histori- 
que des  musiciens.  Dans  son  nouveau 
lexique ,  Gerber  a  corrige  cette  erreur.  La 
première  partie  du  livre  de  Galvisius  est 
toute  dogmatique;  la  deuxième  est  un 
abrégé  fort  bien  fait  et  fort  exact  de  l'his- 
toire de  la  musique.  Une  troisième  partie 
de  ces  Exercitations  a  paru  sous  ce  titre  : 
Exercitatio  musica  tertio,  de  prœcipuis 
quibusdam  in  arte  musica  quœstionibus, 
quibus  prœcipua  ejtis  theoremata  conti- 
nentur  ;  instiluta  ad  clarissimum  virum 
Eippolytum  Hubmeierumpoetamlaurea- 
tum  et  pœdagogiarchum  Geranum.  Lip- 
siœ, impensis  Thomas  Schureti  Michael 
Lantzenberger  excudebat.  1611 ,  in- 8° 
de  180  pages.  L'existence  de  cette  troi- 
sième partie  séparée  a  été  inconnue  à 
Walther ,  à  Mattheson ,  à  Forkel ,  a  Ger- 
ber 9  et  à  leurs  copistes.  Ces  auteurs  disent 
que  dans  l'année  où  elle  a  paru ,  une  édi- 
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tion  des  trois  parties  réunies  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Exercitationes  musicar 
très,  de  prœcipuis  quibusdam  in  musica 
arte  quœstionibus  instilutœ.  Leipsicl, 
in*  8°.  Il  y  a  beaucoup  de  probabilité  qu'ils 
se  sont  trompés ,  et  que  le  mot  très  a  été 
substitué  à  tertia,  car  tout  le  reste  du  ti- 
tre est  conforme  à  celui  du  livre  qui  est 
indiqué  ci-dessus.  L'ouvrage  dont  on  vient 
de  parler  est  adressé  à  Hubmeier ,  maître 
d'école  à  Géra,  qui,  dans  ses  Discussions 
de  questions  importantes  de  philosophie , 
de  musique,  etc.  (F.  Hubmeiie)  avait 
attaqué  la  solmisation  par  les  sept  sylla- 
bes, et  avait  entrepris  de  démontrer  que 
la  méthode  de  l'hexacorde  est  préférable* 
Parmi  les  diverses  questions  de  théorie  et 
de  pratique  qui  sont  agitées  par  Calvisius 
dans  sa  troisième  exercitation ,  il  revient 
sur  ce  sujet,  et  le  traite  avec  une  puissance 
de  raisonnement  qui  détruit  facilement 
les  argumens  de  son  adversaire.  Celui-ci 
avait  cru  répondre  victorieusement  aux 
partisans  de  la  nouvelle  solmisation ,  qui 
affirmaient  que  puisqu'il  y  a  sept  notes , 
et  sept  clefs  ou  lettres ,  il  doit  y  avoir  sept 
syllabes  pour  les  nommer ,  en  disant  que 
ce  raisonnement  n'avait  pas  plus  de  force 
que  si  l'on  disait  que  parce  qu'il  n'y  a  que 
cinq  lignes  dans  la  portée,  il  ne  doit  y 
avoir  que  cinq  noms  de  notes  :  Calvisius 
prouve  fort  bien  la  futilité  de  cette  objec- 
tion, et  démontre  invinciblement  la  néces- 
sité des  sept  syllabes  ;  mais  il  ne  s'agit 
plus  de  Bo,  ce y  di,  ga,  lo,  ma,  ni; 
c'est  de  l'addition  de  la  syllabe  si 
aux  six  autres  noms  (  ut,  re,  mi,  fa,  sol, 
la  )  j  qu'il  est  question ,  et  Calvisius  en 
parle  comme  d'une  chose  déjà  con- 
nue ». 


i  Lea  passage  du  lirre  de  Calvisius  a  tant  d'intérêt ,  et 
«ca  sorles  de  livrai  «ont  si  rares,  que  je  crois  qu'on  rem 
arec  plaisir  la  citation  que  j'en  fais  ici  : 

De  QUACTIOWK  QUOTA. 

jin  mj  vttiepUm  sinl  vote*  mu/iWe/ ? 

«  Statut»  ms  tantum  roces  musicales  esse  debere,  idqne 

nliqoot  argumeutis  firmnm  lacère  cooaris,  et  rejicis  eos  , 

qui  in  musicis  pro  complément*)  sentiment  Tocem  mosica- 

lem  si  adjecernuL  Hoc  ridetnr  déesse  tuas  dispoUtioni , 

■  canaan  ttiam  afttn,  car  quidam  pntent  septimam 


corn  unicam  tantum  ejns  causas sfftras,  data  opéra'  nderis 
•ententiam  de  septem  rocibus  musicalibus  déprimera 
voluissc.  Ea  est  »  quod  dicont ,  nt  ait ,  septem  esse  clsres, 
ergo  etiam  septem  roces  musicales  ease  debere.  Banc  ra- 
tiooem  postes  îta  réfutas,  nt  dieas  ,  eam  nibil  eonclodere, 
cum  pari  ratîone  argumentari  Hceat  :  quoique  sunt  lineaa , 
ergo  quinqne  suntroces.  Quai,  quano,  Hobtneiere,  te 
caota  impnlit,  nt  rébus  dirersissimb  eandem  afiècttonem 
tribuererîCerlèqainqiie  liness  non  sunt  idem  quod  septem 
datée ,  quod  et  pueris  apparet.  Deinfw  liaeis  per  so  nibil 
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1°  Harmonia  cantionum  êcclâSfêittcâ* 
mm  à  M.  Luthero  et  alils  Viriè  pilé  ùèr* 


i  adjietendam.  Id  enim  si  frebaet,  lectori  libéra  a 

Jaieart  rllurndiram  partrm.tjitam  firmiorrm  paUSart.  jam 

teeiudtad  *oee«  rttuaieale*.  9ftbj*rtnm  raim  tantum  su  ut, 

ift  qnibue  rlrmrnla  m  foira  acribuntur ,  quem  admeduaa 

mpfru»  subj«-ctum  e»t  acripfiira),  c»i  niilla  rfficacia  prrso 

eet  aal  arripioram  aperimd*fii  rt  legendam,  putul«*»t  raina 

JaVm   eeriln  m   ligae  ,  l'p<de,  plomb»,  etc.  Clatmai 

niio  longe  alia  «•*! .  mm  irpt>m  dite*  ambiinm  conelu- 

Jaof  uuiu»  Acaècst^WV  "'  oclata,  quas  p*riuditm  complet 

tjMUltim  MiaArui» ,  qui  ibeuliill  aonê  in  arbra  rrdrnel* 

et  qttemadmfldam  soni  dù>tinguonliir  ia  rrprtita.  Siigitue 

lone»  per  rocea  anu»icalr»  in  una  Octava  fffwrrr  potueria, 

de  reprtilA  ocIj«A  ttilail  est  liboraftdum  ,  eaftievi  rnini 

oneee  ibidem  rliem  returrofiL  El  ermaimnin  rat ,  quoi 

Ofnaea,  vocee  mtiMcalra  non  mulhplicsri  qitrmadfnodum 

C*hlf>e  nofc  iftnlltplicailfnr  :  qu.ipfrt|jtrr  flrcrasr  r»l  «  «nm. 

■VfMem  rril  fia? re»  al  arpivm  ellam  JHftt  tuera  m** ici  les , 

at  erptriwelavKim  numerum  JNpiri»t«  nr  «ni  prrmelatione 

et  aubadtiitione  inlrr  ae  cunfundanlnr,  ri  diacrntra  tur. 

Benl,  JHWtt  t.  rA  rifm*  quint  «djnngia  ,  «air  arptein  tuera 

Musicale*  rne  non  délirant,  quod  «idrlici  I  »oeee  ri  lile» 

ri»  non  oriantor.  Iota  fais*  rai.  Nain  ai  "Ja«iesm  comprn- 

JeJa*  dee>re  eeltAriu*  <  lierai  ipaal  drbehint  aidinl  rea* 

tiir>  muliralra,  al  idrntilate  f««ilitafr«n  dcdaelionieaoao* 

ram  adjavarrnt  ;    ard  quoniam  ibbabilea  aitnt   ad   aub- 

Kifli  frptfttirtftrm  rt  semitoninm  aao  proprio  l<wo  err(A 

nota   uod   naibenti  oddHa)  aaal  eia    voara  masinalea, 

snua  id  ,  quod  elavibua  deesl,  prautare   pnsainl.    Fir- 

Miitr  itfttit  adhtte  coMielunt  arptrm  Vocra  oinaicalra , 

«WM  adhaH  Une  iêqn*  i«a?fa  arnanioaiô  a^arrtrti.  Pri- 

ttum  :  qaw  in  qnahbcl  delà  va  arplrm  aanl  dirtincli  Mni 

^riuMpiam  ad  ram  clavrm  rrprliiam  prrrrnîaa,  ijuai  pria- 

etyitfln  dMa«(loai«  aVdrl  :  and«  ar<|nitar.  Hyletn  rtiafa 

«Vaiinctaa  «Ma    debrra  tocra  muticalra.  Nam  qdrmad- 

aiodnm  arplrm  alla  aoni  ia  imlrumrntis  ninrivia  artificu- 

tSm  per  cl*fr«  ««pfitnnitdir  et  diMînganninf  :  ita  ÎO 

aaatra  nalmrafi  rt  roeali  «naaiea  hdria  aoni  prr  tfoeea  ma* 

«icjlea  rftVuntnr ,  rt  par  rat  nbitinr  ratia.  Srcunda  :  aute- 

r(ta<  ♦etrniiKrtlaai  in  Iwc  re  altrndatuf.  PtotnaMeun,  om- 

ti»m  OptiaiÉ»  aatot  hitef  ena«  «faal  dr  dtaM<ft  a<rlp4frmftf 

lib.  2,  tte  Mus.,  aie  inqoit  :  •  Voce»  natarj  nrqar  piore», 

neqne  paucîorra  raae  poaaunt  quant  arptrm.  •  Et  Drme- 

triaa   Thaltrimë  teataluf  JBgtpfia^  et  Oraea  arptrta  f 

•ttiadl  modulât!  radaciatione  laadea  Deorum  quorum  ee- 

eirfiaae  :  unde  constat  aeptemGraecorufh  vucalra  pro  vocibaa 

•Otkdilr*#  Jiebitta  el  tworpilo»  raae.  A**\Hh*  et  la  m  tetU 

fiaMBw  ao>taram4  ut  quod   Virfihm  tfm  arptrm  die* 

Ctimina  ?ocamtribiiii,qua>  diacrinttna  luidoma  llirpalenais 

aYpItetft,  quod  oulli  charda  «icitm)  chorda)  llmtlem  loùatti 

«iaéerll.  8i«  He#atkaa  : 

«  Taq«  tettadd  retonefê  aeptem  etllida  flérrif.» 

Sic  Orid.  5.  Faatoram  de  Hercurio  : 

«  Seplrna  pu  taris 
«  Plemdaai  aaaaera  fib  dediaaa  1/na.  • 

Bit  Vifgilîanua  opilio  aen  bubaequa  ! 

■  Est  hmIii  disparibua  aeplrm  compacta  «cutis 
«  FùIuIj.m 

Idem  affirmant  Ariataf  eles ,  PlaUre bas,  et  alii,  à  qae- 
tam  autoritalibtii  temeiè  aoa  rat  recedrndum.  Sed  de  baa 
fa  iafri  plura  dabimaa,  aeaedamua  |am  ad  faadamaaU 


Qaadaïai  fc|iM»jMB  rtHrii  faidaMaaimm  Imi  nmii< 


Bemitlis  mm  id  di«crre  cupirntea  I.  «af  PJijsica;  2.  «al 
At-ithmttltn  ;  3.  «af  Gtùmtlrïem.  Quid  .  AM>mei#re* 
Bainè  Itooi  dt>|niUtona ,  aaditwrea  fana  r«  ramltirre ,  aM 
ip*e  araumrninm  nallum  suai  arntrniiai  confirmante 
iavrnire  poluil  ?  Si  raim  potuhara  ,  carte  id  pro  demoa* 
stratfanV  «llrgamet,  et  alia  contra  futHia  et  faU  argu- 
ment) t  ut  sudiemua,  omisiaara.  Ega  ri  profectaa  qajê 
me  amandaatt  f  rrm  lnngr  alilrr,  ac  tu  ai»,  rrp^rio.  Kf 
pbvtlcla  «alm ,  arithmetiela  et  eeomelfkia  flemiaae  de- 
atoaalratur  arptrm  raae  debrré  vocea  maaiealet.  Pb/aktJ 
enim  audit  in  nna  octara  Reptrm  discrimina  eocum,  aep- 
trm  sono*  diMincto*.  Arithmrtica  ut  rt  liarmunica  arclîa 
oeUva)  etMdrai  ►rpteru  aoflda  la  ani«  trrta  et  leftiilnlartra* 
pmiinnîboa  eiliïbri.  Orometrfj  idem  in  IrgJiiml  aeetioaa 
cire» li  dnnon»lrant.  Fmitri  igitur  Bdbmrirrr  noa  ea 
ablefiaa,  ubi  ta»  aefefrnth  peahua  etcrtitttf.  Drvtiluerlt 
erga,  al  vidro ,  et  demunatraiiOnibua  «I  aatoriuiiba*  « 
cum  nrAio  «eirrum  aatemm  de  betacordo  oaqaam  qak» 
qaam  aSi*mérh. 

Jam  ratinnea  rtiam  taaa  rleatbntaa*  qnatam  priait  eet  f 
quod  pturtJ  vecea  mmtitnU*  nên  tint  afaitaVv,  tjmmm  in 
Jcafa  ëïprtminlmr .  Stplimmm  vocem  multm  in  en  tf* 
êtti  êtprttiâm  ,  êf$:  Kaa  é—i-l*  t> ,  Hubihrierc  i 
dialrclicam:  altamen  acir*  detirbaa  ab  autoritrte  argalîei 
aon  (irai  deduci  argumraU.  ProK  Deuui  immortalrm,  ai 
bae  ratio  eera,  et  ailfil  novl  Vrtertfnt  iarettia  addeadani 
eaael ,  qnol  rt  qniulî»  commodiiatibna  deaiilueretar  aodàl 
▼ita  hnnMna  ,  que*  veti-rr»  iaaor*rnnt(  et  qua>  aoeiler  tu* 
tentas  tuni.  Quod  arptima  «oi ,  il,  in  acala  eaprraaa  aoa 
eet,  nihil  mirnm.  Atttor  rdim  «ente,  Oaido  Aretîoaa,  gdaa 
atatiii*Krttantî)m  art  TOcrs  muvicalea  eaar,  ra»  ita  dwpo« 
luit  ul  arptima  Incum  non  rrlioqnrfrt ,  rt  rocra  moaicalaa 
mnfdi  adbatltatione  la  aeala  ita  torbarit  dl  e«  Caeii  ait  ee> 
mon  et  imprilimmium  meaimum  maaicam  dieeralibaf  t 
cum  lon^  rrcliua  >iaMtradipntui«arnl..Srcnnd3m  ralionem 
aif-rn,  tjkfid  séptimn  vût ,  ai,  4«f  nultnm  ttrté*  e/erem 
Jêiêrminetur  •km  «h  ûliqm&mÈ  moéè  in  C  %  motlè  M  F*$ 
modb  in  B  punatmr.  Undr  ban:  de  fioailn  ar  lia  bai  et  lis* 
Itra,  nptinir  Hnbmrlrrrt  Vu  crrdo  qoempiam  ia  mnaicif 
adrè iiaprritam  esse  posât?,  dt  Ibi,  aln  eoei  mdswtKyk 
Irgitimua  lucua  rat  ;wi  tel  si  punrre .  rt  loUm  mnataaea 
prrvrrtrre  aadeal ,  «et  entm  nf*,  ri  reclè  distingua ntur  , 
tutft  tvla  ifinsira,  ut  frtrrea  loeuliaant,  potlas  «redidrrifll, 
te  honoria  gritid  litec  finlifde  «  enm  cbf  ra  G  él  F  nataiaaB 
aint  principe*.  Sillabai#it  locus  atabilta  rt  prrprtuua  eat 
la  rrgulari  quidem  tûtemate  in  date  b  quadreto,  in 
tranapnrile  eero  in  cl^vi  ace  unquam  haM  r«Uo  variaMr  f 
niai  b  adHcriptom  a/llabam  si  in/o  mntrt  :  lertia  ratld, 
quod  nteésst  sil  sjttabam  ai  ad  tria  Ifrachorda  rvefacf, 
lalra  e*l,  trt  in  pnasedentl  qdantkmedanioaâtritt,  dd« 
nak-nm  tantum  et  aolum  hraaciiordom  ait  raeam  ara 
mnstcalium.  Sic  rt  qnuU  ratio,  quod  ai  coïncidât  cudt 
alia  vocr  musicalt ,  falaa  cum  râ  nunqitam  .  ai  ad  illaa  ses 
eacrs  maeiealeas««uaMtor,  id  aliqMm  ineidet*  dOMit.  Ad 
ajaialam  tantum  alieat,  at  ai  toi  maeieeHa  diaerimea  ilMf 
mi  et  fa  iol\  il,  ul  illnd  aemttoniam  nnlll  re  fermiae  MaV 
biliatur.  SeiU  ratio  aam  lertil  coineidit,  *i  rWulata  est. 
Ad  srptimam  ,  qui  aaeeria,  laque  facile  qoempiam  posse 
aaatilui  in  eoftanelo  ceaeadi  modo,  qoam  si  arptem  adai. 
beemna  eocea  mneiealea,  teepondeo,  u,  ai  bteeaaea,  alliaf 
eraaarnm.  Kgo  biace  trigintt  aoni»  fer*,  qaibM  hOf  Ml  aal 
eelro ,  eiperieaiii  kjnge  aliter  edoetua  saaa,  M  «wadej  ad 
etirim  bmw  rta  âaaNfiax  paats  QtwH  H>W  f*m  — " 
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irtttflL*  éomptysimrutH  4  wr,  Lip*l», 
1598,  in-4°4  La  demie  me  édition  fut  pu* 
bliée  l'année  suivante  dans  la  même  Ville. 
Là  quatrième  édition  de  ces  cantiques  est 
de  161  fi.  Il  y  en  à  une  dernière  datée 
de  1612 ,  selon  Mattheson  et  Gerber. 
f»  Teutschè  Tricinta,  mehrenlhells  attêè 
deh  Psntmen  David* >  etc.  (  Musique  à 
trois  Toit  sut  de*  testés  allemands1,  là 
plupart  tirés  des  p&a  Urnes  de  David,  et 
d'autres  religieux  et  profanes,  pour  le 
Charitét  les  instrument).  Léipsick,  chet 
Voigt,  1603,  iri-4».  3°  BicMortini  libri 
duo,  qttomni  priât*  70  éonUhet  ad  sert* 
tèhtiai  èVahgelidritM  anhivÉhstirioroHt  â 
Sélhd  CuMsio,  hiusicà,  decnntnla* 
posteHor  90  cutfi  et  èihe  te±ttt,  à  prdf* 
stanlissithfs  htuèids  continua  là .  Li  psi», 
1612,  in-4*;  **  Wr»  150*te  Psàlrhjto 
12  stihMefi  àiif%  Chdèttn  (Le  céhl  cin* 
Çuantièine  ptautne  a  doute  voix  en  trois 
chtttlrs  ) ,  Léîpilrl ,  1615  ,  in-fbl.  5»  De? 
Psaller  DaMds  gèsdttgweis ,  vom  ffrtt. 
D.  CôrueHd  Betktthj  etc.  (Le  Psautier 
de  David  mis  eft  chant,  composé  prirniti» 
verttcnt  par  M.  Gorneille  Decker ,  et  ar- 
rangé &  quatre  voix  par  SethuS  Calvisiùs , 
Léipsick,  1617,  in-8".  ) 

Calvisiùs  est  cdhrtu  des  sa  van  s  par  de 
botta  outrages  Sur  la  chronologie  et  la 
réforme  du  éaléndrier  ;  ce  n'est  point  ici 
le  lieu  de  citer  ni  d'examiner  ces  livres, 
éft  trouveffi  à  ce  sujet  d'amples  renseigne- 
mens  dahs  les  biographies  générales ,  par' 
iiculièrement  dans  celle  de  M.  Michaud. 

CALVO  (tActtEifr),  moine  de  ïieino, 
dans  l'état  de  Venise,  âU  commencement 
an  17* siècle,  fut  musicien  à  l'église  ca- 
thédrale de  Pflvic.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  1*  Sfmboltë  diversorum  mu- 
sfcùrttm,  2,3,  4,  5  i)ocibns  canlandœ, 
Venise,  1620  ;  26  Canzàni  sacre  a  2,0 
e£voci.  Rûccoltel,  II,  III,  IV.  Venise; 
56  Rosarium  Lilaniarum  S.  V*  Maria?. 
Venise,  1626. 


CAM  ftt 

CALVOÉR  (  (UttAfli  )  *  théologien  pro- 
testant ,  inspecteur  des  écoles  de  Glaustal, 
et  surintendant  dé  la  principauté  de  G  ru* 
bénhagen,  naquit  àlllldeshoim,  en  1650, 
et  mourut  le  11  triai  1?25.  il  a  heauédup 
écrit  sur  la  théologie.  On  a  aussi  dé  lui  i 
Dé  mtuten  ae  êiçlllaltto  de  èticlcslàhtlti 
eoqttè  spéttaulibus  ùrgahis*  Léipsiclt, 
1702  4  ln-12}  petit  écrit  de  tWlS  feuille* 
d'impression  4  divisé  en  6  éhapitféi*  01 
l'auteur  a  traité  d'une  rtlarllêfe  générale 
du  chant  religieux,  des  iHstfUmchi  et  dé! 
fonctions  du  directeur  dé  musique.  Dani 
ion  tlltttutéltcctèsiastluUM  [  Jéna}  1705$ 
Jn-4°  ) ,  il  a  traité  de  la  musique  d'église* 
On  trouve  aussi  des  rfehéelgHcrneflé  iritl* 
ressens  sur  Téiaidu  plairt  chant  en  France 
et  chet  les  SaiOriSj  sous  lé  reghe  dé  Char* 
lemagné,  dafts  son  livré  intitulé  :  ëàXo* 
nia  inferiôr  nhtltfnd  géntttlls  et  chNs* 
ttanà.  Gbslar,  1714,  in -foi.  Enfin  Col  rot* 
à  écrit  la  préface  de  l'ouvrage  de  Christ. 
Alh.  Sirtn.  inlitulé  :  TêMperaturû  fiteè» 
ttta,  etc.  Weriiigerotl ,  171?,  irt-4«. 
Cette  pféface  a  été  réimprimée  dans  1« 
fohgëftidche  âer  geléhNttnikeit  (  An* 
tichamhre  dé  l'érudition)  de  Falsius, 
p.  587-624.C'est  un  morceau  renlplid'étftt* 
ditlon. 

CAMBÈFOE1T(JÊAfl),éthoh  Câméfbn, 
Comme  on  l'appelle  dariS  lé  DictiàrinàlM 
des  fifaslciehs  de  1810,  musicien  au  sef-» 
vice  de  Louis  XIV,  épousa  la  fille  d'AUgei*, 
surintendant  dd  la  musique  de  la  chambre* 
du  roi,  en  eut  7  ou  8  ehfans  dépuis  1652 
jusqu'en  1661,  et  mourut  le  4  mal  de  cette 
dernière  année.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  avait  été  nommé  intendant 
de  la  Musique  de  la  chambré,  maître  ordi- 
naire et  compositeur  de  cette  musique,  îi 
écrivit  quelques  divertissemehsct  des  can- 
tates pour  le  service  du  roi  et  de  la  côuf. 
11  y  a  aussi  quelques  chansons  de  sa  Com- 
position dans  les  recueils  imprimés  par 
Ballafd. 


«itato  rtnsieo ,  quoi  luit ,  neeeto  «nde  conceptis  opinio-        iajer  »l  fort  4ê  rai«otmcin«iit  en  firrar  d«  li  ^tihmé  êi 
BÙbot.  »  «ept  note»  t  où  diipntâil  cfieore  en  AlleAufae  mi  êmtê 

Qoi  fwxnh  croire  qw  pins  d'un  tiède  tprè*  ce  plat*        qocKioa  I  (Voy ,  $utt4t*dt  et M*tihtson). 


Digitized  by  VjOOQIC 


»  CAL 

.  OA  •  àê  Calrlnaft  let  ouvrage»  <W  rtiuri* 
•jvt  pratiqua  dont    \û$  titref   suivent  s 

toetm  edjidendam.  Id  raim  si  frciaert,  lerlori  libitum 
luiaert  rllarndi  ram  partrm,  ijnam  firminrrm  puta'M  I.  Jam 
ftehtnl  aï  »«*♦*  moaleale*.  SuhJ^etnm  anlm  latiloinannt, 
te  quibue  *lrmrnla  aitaîca  acribunter  «  qurm  admoduan 
paprnia  atihj»-ctnm  r»t  acriplnraa,  cni  mrlla  rffivacta  prrae 
rai  ad  ertipieram  aperimdjm  rt  IrgMidam,  potul«art  rdim 
Jirm   aerilri  in   ligne,  lepidr,  plomba,  ne.  Claviftatt 
ralio  longé  alia  rai  ,  nam  aepl««ro  cIjtm  are  bit»  m  roncln- 
elont  unJua  A^rtr«;(iy  »•••  oclata,  ques  periuditm  ceoiplrt 
gmnlam  «uoArutB ,  qui  «baoltill  sorti  In  erb*m  rrcVont, 
•I  qurmadoindem  aoni  di»tiu|uunlur  io  rrprlita.  91  igitdr 
aooo*  prr  roee*  e«u»icalra  in  una  Oc  tara  rffrrrr  pntueria, 
d«  wpHH*  Oelatâ  Ifihil  #et  I  .horjftdom  .  eafcJrm  rnim 
«noee  ibidem  etiem  rreorrnnl,  El  frmaimnm  rai  ,  quoi 
tenace,  vocea  imwiaalra  non  multipliori  qnrmadmodum 
cfcfrC  non  mullfplieanfor  :  qn.ipr<>pfrr  nrcraar  Ait  «  enm 
crptem  «Ml  tle?ea>  ni  epplcm  rilam  Mot  *ue>e  mu*ical*c( 
nt  arptrni  «IjTÎum  numrrnm  mpirnl*  ne  aui  prrmelalinno 
et  substitution*  inlrr  se  confundantnr,  ri  diacnlra  liir. 
fefnf .  AUftà  w  rt  rtft*  qnont  idjiine.lft  <  eo>  erptrm  «««(4 
musical*  M«o  non  drbeeot,  qnod  tidiliot  rocee  as  lile» 
ris  mm  oriantur,  Inia  fais*  rat.  Nam  ai  Mu«icain  comprn- 
Jiii*  deore  rellcïwos  «  IH*r»  ipaai  d*l»*ltjnt  •loin!  r*M 
«00*0  mueïealra,  nt  idrntjlate  foeihlatrm  deduolitfnieaono* 
ni  m  adjnrafrnt  ;    a*d  quoniam  iiilubilrs  sunt  ad   aiib* 
Hitn  rtptiitttHirm  et  aemituninm  aun  proprlo  Idcu  errlft 
»éu   non   rthifarati  edditai  annt  *ie    tonaa  musicales, 
enue  id  ,  quod  clanbua   derat,  pneatare    poaetnl.    Fir- 
Altfr  iftttiir  âdhttc  eoflewtnnl  arptrm  «oce*  mnaicalaa , 
4Mi  adlMM  itnô  f  Jqn»  ■'•«•  n*n*o<'tit6  **a*ra«i.  Prb* 
m«n  :  quia  in  qnalibal  Oclava  arpirm  «uni  dialindi  fnni 
frio* qiiam  ad  rutn  clavam  rrpctitam  p^rreniat,  <|ttai  prin- 
•IplMn  dAtallonfc  dédit  :  nnda  iatjmlar,  a^trm  Hitta 
dâalioclaa  eaf»    délivra  voera  mutiealva.  Nam   qrt>ma<b> 
anodin  m  arplam  illi  aoni  in  in»trumrnti«  (nitrifia  arlilicia- 
fibttt  par  el*fâ«  etpflmnntur  al  di»ltngountnr  :  ita  Ifl 
analra  nalitrali  ri  roaali  mnaica  iidafn  aoni  prr  vocoa  nn« 
a4cjl«a  rflîrunlnr ,  ri  par  rgi  ubif|nf  ralio.  Srcundo  :  anlo- 
ritai  r*(amitia(lam  in  hue  ro  attmdaUir.  Plolomaru*,  om- 
fj|MH  Oplimna  anfnt  inier  ér»<  qni  dr  mmllH  Mriptfrrnat» 
ltl>.  3,  dû  Mut.,  aia  inqnil  :  a  Voeea  natorâ  nrqnr  plnrca, 
ncqnf  paueiorra  raae  poMunt  qnam  arplrm.  m  El  Drmo* 
trio*  rbalrrrni  l«talur  «|ip(io^  al  Otaeo  arplrm  «•• 
«linm  modulall  rnonciationa  laftdaa  Deorum  »norum  e*-> 
aiatbar  :  unda  confiai  arplemGrateornA  vucalra  pro  rociboa 
mnakalilmi  habitas  el  uanrfwfat  raae.  A**v<hr  atiam  t<*+ 
AnnonM  nn>tarnm4  nt  qarad   Virfilina  l*ra»  arptrm  dis* 
crimina  rocnm  tribnit,  qnat  diacrimina  laidoms  Ui^palentis 
aVpiteflt,  qood  ftntbJ  thorda  ticiù*  «bordai  êimtUm  loûorn 
«jÉancril.  en  Hoffatlna  : 

«  Tnqna  taitnAo  resonaté  arptem  cftlida  tJérrif.» 

Sic  Of  id.  5.  Faalorum  de  Mercurio  : 

«  Seplrna  pularia 
«  PJeitdnm  nnmoro  ÛU  dediaao  l/rm.a> 


8lè  Vif t ilianu*  opîlio  aan  bobirqua  î 
«Est  roilii  difpanbna arptcm  o 


ii  difpanbna  arptcm  compacta  cicutia 
«  FUlula.M 

Idam  affirmant  Analotolct,  PJntarohna,  et  «lit,  a  qno- 
mm  anloritatilma  lemrrc  non  rat  rvcrdrndnm.  Sed  de  kao 
m  infra  pinrn  dabimna,  aaardamna  |am  ad  ( 


(fraènim  %il«r|inl  italnii  fmJsaïaainim  tnat  Mstttia> 
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1*  Harmonia  cantionum  êûélêilMètlcA* 
mm  à  M.  Lulhero  et  alilt  virii  pilé  ùéfi> 

nia,  qnod  tantdm  art  alem  nanainab^  caao  ioWaatt 
Brmillin  dm  id  diwrrr  cnpirnlra  1.  ad  Hhj-iicm,'  2.  a>af 
Atithmètita  ;  S.  ad  Cr«t»ma/#V«n.  Qnid ,  Mibmaicto? 
Kainè  Imni  dîapulalnria ,  anditoraoMnft  ro  ramlllrra ,  tâhl 
ip«r  ar|um#-nlirm  nnllnm  •«»«  •entmliat  conuVmandal 
invrnira  polnit  ?  Si  rnim  potulaara  ,  corta  id  pro  drmon« 
atfilionr  tllrnaaaaa ,  «l  alia  contra  fuilfta  ri  faim  arfd- 
manu  t  ut  andiamus ,  omwiaara.  Ego  ro  profoctata  qnjé 
me  amandaati ,  rrm  longr  alilrr,  ac  ta  ai»,  rrprrio.  Kc 
phaaiela  enlm ,  arlthmatieîa  *t  feomrtfkia  flrmiaal  da- 
nlônMiatur  srplem  raae  drbrré  roeea  mnaioala*.  Pb/aaMst 
enitn  audit  in  nna  cetera  »eplrm  dt«crimina  forain,  aep* 
trm  sonoA  «(i»linclO«.  Arithmrtitfâ  ut  rt  harraunica  arclio 
oetat*  ettidrm  arplrm  aonos  in  aim  tarb  al  leftitlmia  pré* 
portinniha»  evliilirt.  0<*ontrtrfj  idrm  in  Ir||itim2  l«CiwnO 
ciretili  di*moni>trant.  Frnttrl  igitur  Hiflmirirrr  no>  eO 
ablrjiis,  ttbi  10*  affttrnfh  prniiii»  rtrrtilOf.  Dr>tilurrb 
erfe,  ut  vidro,  rt  dr  mon  «Irai  ionibue  «t  antoritalilma  , 
eu  m  nrftio  vrirrnm  aulorum  de  betacordo  unqnom  qnîc* 
qnam  aSftnarH. 

Jam  rationra  Hiam  tnae  rtmlbmna «  qntmm  prlmt  fat  f 
quod  pturtt  veeea  mmtitnlts  n*n  tint  dmnd<9%  qmmm  in 
ienln  eifpfiutènlur .  Sepfimmm  vocttm  muttm  in  an  non 
êttè  êtpt+$Him  ,  êtgo.  Kon  doorbo  t* ,  Ho limriern  4 
ditlrcticam:  a  Ita  mm  aciradrbrlwa  ait  antorilrte  nrnetivl 
non  lirnu  drduci  ar^nmrnla.  Prok  Drain  ifnmnrtalrm,  ai 
bâte  ralio  tara,  *t  nibil  ttori  trtrramt  inrrtttfti  addmdnm 
«•art ,  qnol  rt  qniuti*  commoditalibm  d**titueretnr  bodiè 
eila  hum«na  ,  qnaa  rrt^rra  innorarunl  «  ri  quai  noviter  in- 
tenta»  annt.  Qnod  iwpttma  toi  ,  il,  in  •calaeiprraaa  non 
rat,  nikil  mirnm.  A  «lot  rrtJm  *eala»,  Onido  ArOKnnt,  a>liÉ 
atatnU>artlanldm  ars  rncra  aniiMcalra  eaar,  raa  ita  diapo* 
luit  ut  arptima  Inçiim  non  rrlinqurrrt ,  rt  vocra  mnatcales 
Éinluâ  anbatitntlmu*  li  atala  ita  lurbarit,  nie*  laet*  ek M* 
mon  ri  impr«timrninm  maiimnik  mnaicam  diaemtibnJ % 
cnm  \t>\\fp  rrelin*  liaKtradipoluiaarnt.Srcnndam  rationem 
aff-rn,  tftmd  sêpflmn  vût ,  ai,  *d  nul  la  m  eértâm  c/nrtal 
dtltrminttur  «mm  mb  ë/iqmiltt»  uu»dè  in  C  t  naoafè  M  f»t 
modo  in  B-  ponnfmr.  Undr  hase  dr  poaitn  trllaba  aiha- 
lirâ,  Aptimr  Hnbmrirrrt  Vis  crrdo  qnempiam  in  mnaicts 
aaVè  imprrttnm  eaae  poaM .  nt  tbi ,  nU  eoei  maialeilî,/*» 
Irgitimua  lucoa  rat  ;  mi  Tri  ai  ponrre .  rt  Iota  m  mnaioaaê 
prrrrrtrrr  andral ,  mi  rnim  *ifn,  *\  rrcl^di*tin«nanturt 
«ont  tota  miiaira,  ut  teXfnt  loentlannt,  pntina  errdieVrfm, 
te  honora  gratta  hase  fioliaae  «  e«m  clatra  C  ri  F  omnium 
aint  priocipra.  Sillaltas  si  ,  locua  atabilia  rt  prrprtona  cet 
In  rrgnlari  qoidem  tiatrmate  In  vlate  b  quadrafo,  in 
tranapoailo  rare  io  tUr'x  nre  anqnam  hâte  ratio  varattnr  f 
niai  b  adacriptum  a/llabam  si  info  mntrt  :  trrtia  ratkt  ( 
quod  neeêssê  sUsjtlabamtA  ad  tria  htxmthorda  radmak* 
faim  eat ,  nt  in  prawMantl  q««ntii»e  demenatrati ,  «mm 
unirnm  tantnm  rt  aolum  hrsachordum  ait  roeom  entv 
mnaicalinm.  Sic  rt  quuti  ratio,  qnod  ai  coïncidai  ctaut 
alia  vocr  muaicali ,  falaa  cum  râ  nunquam  ,  ai  ad  illaa  f 
Tocra  mnatealeasotnmator,  in  aliquam  meidete  nmalii  i 
qnintam  tanlAm  alwat,  nt  ai  toi  mnateaHa  dbeeimaajl 
mi  etjntollal,  ut  illod  aemitcmiam  nuHl  ref 
biliator.  SnU  ratio  enm  lerliâ  coineidit,  #1 1 
Ad  arptimam ,  qoa  aaaeria,  aaqn*  facile  qn 
inatitni  in  conanelo  caneadi  modo,  qnam  al  i 
beamna  toceemamoalra,  rrapondeo,  të,  ai  Mit 
ornaurnm.  Ego  ktaee  triginta  aamia  ferè,  < 
voire ,  eaperirntia  annge  aliter  edoetna  —m,  i 
HiftaU  aaaanjfm  innalrssll  pn*t>  OnnWij 
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mtmia  tomjmtitmrwH  4  vor.  Lipsfs?, 
1596,  in-4»«  La  deuxième  édition  fut  pu- 
bliée Tannée  suivante  dans  la  même  Ville. 
La  quatrième  édition  de  ees  cantiques  est 
de  1618.  Il  y  en  a  une  dernière  datée 
de  1612 ,  selon  Matthesoft  et  Gerber. 
lP  Tttitschè  Tricihia,  mehrenlhcllè  attss 
de*  Pstitmen  Dartdà>tic*  (Musique  à 
trois  Toit  sur  des  telles  allemande  i  la 
plupart  tirés  des  pSa  Urnes  de  David,  et 
Vautres  religieux  et  profanes,  pour  le 
éharitét  les  instrument).  Lèipslck,  ehet 
Voigt,  1603,  iri-46.  3«  Biclhiùtimi  libti 
duô,  quorum  priût  70  éonlinct  adsèn* 
tthtlas  évaHgelidrknt  ànnivehsariororh  â 
Stthû  Cnhisio,  mitsicà,  decnnlataf 
pôstériùr  90  (étira  et  sine  tètttt,  â  prai* 
était tissiihis  httièicis  càncinha  ta .  Li  psi», 
1612,  in-4*;  4*  Dtr  150*/e  PsdlrHjh* 
12  stininieft  àiif%  Ch&rtn  (Le  cent  cin- 
quantième p*aume  a  doute  voix  en  trois 
chttdrs  ) ,  Leîffsirl ,  1615  ,  in-fol.  5H  Dët* 
Psattet  Dartds  gesttttgweis ,  Vont  H  rit. 
D.  Côrtielid  Betketh,  etc.  (Le  Psautier 
de  David  miseft  chant,  composé  primili* 
ventent  par  M.  Corneille  Decker ,  et  ar- 
rangé à  quatre  voix  par  SethuS  Cdlvisius , 
Leipsick,  1617,  Jri-8».  ) 

Calvisiiis  est  connu  des  savons  par  de 
bons  oorrtgcs  sur  la  chronologie  et  la 
réforme  du  calendrier  ;  ce  n'est  point  ici 
le  lien  de  citer  ni  d'examiner  ces  livres, 
éd  trouvera  â  ce  sujet  d'amples  renseigne- 
mens  dahs  les  biographies  générales ,  par- 
ticulièrement dans  celle  de  M.  Jttichaud. 

CÀLVO  (tAOafcrr),  moine  de  Tieino, 
dans  l'étal  de  Venise,  au  comnt 
dn  17*  siècle,  fut  musicien  à  Y\ 
tJirdrnïedePavic.  On 
position  :   1* 
snorrtm,  5 

,,1620 
elvoci.  /i' 
3*  Rûsftn 

1626. 
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CALVOËH  (  <Us> âii  )  4  théologien  pro- 
testant ,  inspecteur  des  écoles  de  Glaostal9 
et  surintendant  de  la  principauté  de  Grtt» 
benhagen,  naquit  k  Hildeshcim,  en  1650, 
et  mourut  le  11  triai  1725.  Il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  théologie.  Oh  a  aussi  dé  lui  s 
Dé  musictt  ne  sigitlaliM  de  érrtcsitiètltM 
t&qrtè  spéctantfims  ûrgakis.  Léip«ick, 
1702  4  in-12;  petit  écrit  de  tttis  feuille* 
d'impression  4  divisé  éfi  B  éhàjtfiféi,  6t 
l'auteur  a  traité  d 'une  manière  générale 
du  chant  religieux,  del  iristfumeril  êtdH 
fonctions  du  directeur  dé  musique.  Dani 
Son  È  finale  ëtctèëiaktttum  (  J*riaf  1?05$ 
in-4*  ) ,  il  a  traité  de  la  musique  d'égliiè* 
On  tfoure  aussi  des  rehseignerttcft*  irtti* 
ressens  sur  lélaldu  pi  ai  ri  chant  en  France 
et  chex  les  Salons  *  sous  lé  règne  dé  Char* 
lemagné,  dans  son  livre  intitulé  :  9àStô* 
nia  injhrior  nhtiqnà  gtittiliis  et  chrii* 
tiann.  Goslar,  1714,  in-fol.  Enfin  Calvoet 
A  écrit  la  préface  de  l'ouvrage  de  Christ. 
Alh.  Sinn.  intitulé  :  Tetnpérattird  pfiAÔ* 
tica,  etc.  Wefliigeroil ,  171?,  irt-4«. 
Cette  préface  a  été  réimprimée  dans  le 
fotgemache  âtt  gttéhrsttnikeit  (  An* 
tichamhre  dé  l'érudition)  dé  Fabius, 
p.  567-624. Cest  tth  morceau  rempli d'értt-* 
dition. 

C A  MBÉFOflT  (Iéaii),  et  htm  CâfnêJbH, 
comme  on  l'appelle  darfg  le  Dictionnaire 
des  MasiéieHs  de  1810,  musicien  au  sef-* 
ticede  Louis  XIV,  épousa  la  fille  d'Augei*, 
surintendant  de  la  musique  de  la  chambré 
du  roi ,  en  élit  7  ou  8  énfans  dépuis  1652 
jusqu'en  1661 ,  et  motif  ut  le  4  mai  de  cette 
Dans  lc>  derniers  temps 
été  no  miné  intendant 
éltamhré,  inaitreordi- 
Hr  de  cette  musique.  11 

VT&ertisjcmensctdes  càn- 
tê  du  roi  et  de  la  coUf. 
"que?  chansons  de  éâ  codi- 
ucils  imprimés  par 
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CAMBERT  (robiht),  fils  d'an  fourbis* 
seur,  naquit  à  Paris,  Ter»  1628.  Après 
avoir  reçu  des  leçons  de  clavecin  de  Cham- 
bonnières ,  le  pins  célèbre  maître  de  son 
temps  ,  il  obtint  la  place  d  organiste  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Honoré ,  et 
quelque  temps  après  fat  nommé  surinten- 
dant delà  musique  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, mère  de  Louis  XIV.  Dès  1666 ,  il 
occupait  cette  place.  Cambcrt  est  le  pre- 
mier musicien  français  qui  entreprit  de 
composer  la  musique  d'un  opéra  :  il  y  fut 
déterminé  par  les  circonstances  suivantes. 
Perrin,  introducteur  des  ambassadeurs 
près  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  imagina 
en  1659  un  nouveau  genre  de  spectacle,  à 
l'imitation  de  Topera  à'Orfeo  ed  Eure- 
dice  que  le  cardinal  Mazarin  avait  fait  re- 
présenter par  une  troupe  italienne ,  en 
1647.  Il  donna  à  sa  pièce  le  titre  de  La 
Pastorale,  première  comédie  française 
en  musique;  Cambert  fut  chargé  d'en 
composer  la  musique,  et  elle  fut  représen- 
tée au  château  d'Issy ,  au  mois  d  avril  de 
la  même  année.  L'ouvrage  eut  un  succès  si 
décidé,  que  Louis  XIV  voulut  l'entendre  et 
le  fit  représenter  à  Vincennes.  Mazarin , 
qui  aimait  ce  genre  de  spectacle  et  qui  s'y 
connaissait ,  engage  les  auteurs  à  composer 
d'autres  pièces  du  même  genre;  ils  écrivirent 
l'opéra  $  Ariane  ou  Le  mariage  de  Bac- 
chus,  qui  fut  répété  à  lssy,  en  1661,  mais 
dont  la  mort  de  Mazarin  empêcha  la  repré- 
sentation.Quelques  auteurs  ont  dit  que  cet 
ouvrage  fut  représenté  plus  tard  à  Lon- 
dres ;  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
cette  représentation  dans  les  mémoires  sur 
rétablissement  de  l'Opéra  en  Angleterre. 
Il  paraît  qu'au  commencement  de  l'année 
1662  Cambert  écrivit  un  autre  opéra  inti- 
tulé Adonis  ;  mais  il  ne  fut  point  joué,  et 
depuis  lors,  il  s'est  perdu.  L'idée  de  Perrin, 
ajournée  par  divers  évenemens ,  ne  reçut 
son  exécution  qu'en  1669.  Le  28  juin  de 
cette  année,  l'académie  royale  de  musi- 
que fut  créée  par  lettres  patentes  ;  le  privi- 
lège en  fut  accordé  à  celui  qui  en  avait  conçu 
le  plan  ;  celui-ci  s'associa  Cambert ,  et  de 
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leur  union  résulta  le  premier  opéra  fran- 
çais régulier,  intitulé  Pomone;  il  fut  re- 
présenté à  Paris,  en  1671,  et  obtint  beau- 
coup de  succès.  L'année  suivante ,  Cambert 
composa  la  musique  d'une  pièce  intitulée 
Les  peines  et  les  plaisirs  de  l'amour, 
pastorale  en  cinq  actes  ,  dont  les  paroles 
étaient  de  Gilbert  ;  mais  cette  même  an- 
née le  privilège  fut  ôté  a  Perrin  et  à  Cam- 
bert pour  être  donné  à  Lulli  qui  jouissait 
de  la  plus  grande  faveur  auprès  de 
Louis  XIV ,  et  qui  en  abusait  à  son  profit 
et  an  préjudice  de  ses  rivaux.  Irrité  de 
l'injustice  qui  lui  était  faite,  Cambert 
quitta  la  France,  passa  en  Angleterre  en 
1673 ,  et  devint  maure  de  la  deuxième 
compagnie  des  musiciens  de  Charles  II  ; 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  nouvelle 
position,  car  le  chagrin  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1577.  Ch.  Ballard  a  publié  en 
partition  in-folio  des  fragmens  de  l'opéra 
de  Cambert  intitulé  Pomone.  On  trouve 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  la  partit  jon  de  celui  qui  a  pour  titre 
Les  Peines  et  les  Plaisirs  de  l'amour, 

CAMBINI(jsan-joseph)  ,né  àLifourne x, 
le  13  février  1746,  s'est  livré  dans  son  en- 
fance à  l'étude  du  violon,  sous  la  direction 
d'un  maître  obscur  nommé  Polli.  Les  oc- 
casions fréquentes  qu'il  eut  ensuite  d'en- 
tendre et  même  d'accompagner  Manfredi 
et  Nardini,  perfectionnèrent  son  talent  sur 
cet  instrument.  Bien  qu'il  ne  soit  jamais 
parvenu  à  se  faire  un  nom  célèbre  comme 
violiniste,  il  posséda  dans  sa  jeunesse  l'art 
d'exécuter  ses  quatuors  et  toute  sa  musique 
de  chambre  avec  pureté,  goût  et  élégance. 
A  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  à  Bologne, 
où  il  eut  l'avantage  d'être  admis  au  nom- 
bre des  élèves  du  P.  Martini  et  de  recevoir 
de  lui  des  leçons  de  contrepoint.'  Après 
avoir  passé  trois  années  près  de  ce  maître, 
il  partit  pour  Naples.  11  y  devint  amoureux 
d'une  jeune  fille  née  comme  lui  à  Livonrne, 
et  s'embarqua  avec  elle  pour  retourner  dans 

1  C'est  à  tort  qu'il  *»t  dit  dans  le  oonrnn  Leiîque  nni- 
▼ervel  6+  musique,  publie  par  M.  Schilling,  que  Cambial 
é*tait  né*  i  Lucquee. 
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cette  tille,  où  il  «ferait  l'épouser.  Grimm 
rapporte  en  ces  termtB  (  Correspondance 
Littéraire,  août  1776)  l'événement  qui  sur- 
▼int  après  le  départ  des  amans  :  «  Ce  pau- 
«  vre  M.  Carobini  n'est  pas  né  sous  une 
«  étoile  heureuse.  11  a  éprouvé,  avant  d  'ar- 
«  river  dans  ce  pays-ci,  des  infortunes  plus 
«  fâcheuses  qu'une  chute  à  l'Opéra.  S'étant 
«  embarqué  à  Naples  arec  une  jeune  per- 
«  sonne  dont  il  était  éperdument  amou- 
«  reux ,  et  qu'il  allait  épouser  ,  il  fut  pris 
«  par  des  corsaires  et  mené  captif  en  Bar- 
«  barie.  Ce  n'est  pas  encore  le  plus  cruel 
«  de  ses  malheurs.  Attaché  au  mât  du 
«vaisseau,  il  vit  cette  maîtresse,  qu'il 
«  avait  respectée  jusqu'alors  avec  une  timi- 
«  dite  digne  de  l'amant  de  Sophronie  ,  il 
«  la  vit  violer  en  sa  présence  par  ces  bri- 
«  gands ,  et  fut  le  triste  témoin  etc.  » 
Heureusement  un  riche  négociant  véni- 
tien ,  nommé  M.  Zamboni ,  eut  pitié  de 
Cambini  ;  il  le  racheta  d'un  renégat  espa- 
gnol et  lui  rendit  la  liberté.  Arrivé  à  Paris, 
en  1770,  l'artiste  obtint  la  protection  de 
l'ambassadeur  de  Naples  qui  le  recommanda 
au  prince  de  Gonti ,  et  le  prince  dit  deux 
mots  en  sa  faveur  à  Gossec.  Celui-ci  diri- 
geait alors  le  concert  des  amateurs  ;  il  pro- 
cura k  Cambini  l'occasion  de  se  faire  con- 
naître en  faisant  exécuter  des  symphonies 
de  sa  composition  '.  Elles  obtinrent  du 
succès,  bien  que  la  conception  en  fût  assez 
faible ,  parce  qu'elles  étaient  écrites  avec 
cette  facilité  qui  est  le  caractère  distinctif  de 
la  musique  italienne.  Cambini  abusa  de 
cette  facilité  à  écrire  à  tel  point  qu'il  produi- 
sit plus  de  soixante  symphonies  en  un  petit 
nombre  d'années ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  publier  une  immense  quantité  d  autres 
ouvrages  de  musique  instrumentale,  ni  de 
faire  exécuter  au  concert  spirituel  des  mo- 
tets et  des  oratorios.  Il  y  avait  dans  tout 
cela  des  idées  assez  jolies ,  et  la  facture  en 
était  assez  pure  ;  mais  l'empreinte  du  génie 
y  manquait.  De  toutes  les  compositions  de 

i  Cm  retwîfroernens  «ont  lire»  d'un  mémoire  manu- 
scrit et  autographe  de  Go*tec. 

3  On  dit  daoi  la  Biographie  unwtrnlh  et  portatif* 
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Cambini  y  celles  qui  obtinrent  le  plot  de  J 
succès  furent  ses  quatuors  de  violon .  Leurs  ' 
mélodies  étaient  agréables,  et  il  y  avait  de 
la  correction  dans  leur  harmonie.  Cette 
musique  paraîtrait  aujourd'hui  faible  et 
puérile;  mais  on  ne  connaissait  point  alors 
les  admirables  compositions  de  Haydn,  de 
Mozart ,  de  Beethoven.  On  n'avait  même 
pas  les  jolis  quatuors  de  Pleyel.  Au  reste, 
Cambini  était  capable  de  s'élever  plus  qu'il 
ne  fit  ;  mais  presque  toujours  en  proie  an 
besoin ,  suite  inévitable  de  son  intempé- 
rance, il  était  obligé  de  travailler  avec  une 
activité  prodigieuse ,  et  ne  pouvait  choisir 
ses  idées.  Sa  fécondité  fut  d'autant  plus  , 
remarquable ,  qu'il  passait  la  plus  grande 
partie  des  jours  et  des  nuits  au  cabaret, 
employant  d'ailleurs  une  partie  du  temps 
où  il  était  à  jeun  à  donner  des  leçons  de 
chant,  de  violon  et  de  composition. 

Au  mois  de  juillet  1776,  il  fit  repré- 
senter à  l'Opéra  un  ancien  ballet  héroïque 
de  Bonneval ,  dont  il  avait  refait  la  musi- 
que. Ce  ballet  avait  pour  titre  :  Les  Ro- 
mans; il  tomba  tout  à  plat,  et  l'on  fut 
obligé  'de  le  retirer  après  la  troisième  re- 
présentation. Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
Rose  d'amour  et  Carloman,  qui  ne  réus- 
sit pas  mieux  au  Théâtre-Italien,  en  1779, 
quoique  la  musique  eut  été  goûtée.  Appelé 
à  la  direction  de  la  musique  du  théâtre 
des  Beaujolais ,  en  1788  a,  il  y  fut  plus 
heureux  dans  les  ouvrages  qu'il  fit  repré- 
senter sous  les  titres  de  La  Croisée, 
Cora  ou  la  prétresse  du  soleil,  les  Deux 
frères,  ou  la  Revanche,  Adèle  et Edwin. 
Il  écrivit  aussi  pour  le  même  spectacle  la 
musique  de  quatre  pantomimes.  En  1791, 
après  la  ruine  théâtre  des  Beaujolais,  Cam- 
bini devint  chef  d'orchestre  du  théâtre  Lou- 
vois,  où  il  fit  représenter  Nantilde  et  Da- 
gobert,  opéra  en  3  actes  qui  fut  bien  accueilli 
par  le  public.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier 
succès  de  cet  artiste.  11  avait  écrit,  depuis 
1 782  jusqu'en  1 793,  les  opéras  à'Mcméon, 

des  contemporains,  que  Cambini  ent  cette  place  en  1787; 
mais  c'est  une  erreur. 
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d'Aiclde,  ainsi  qu'une  nouvelle  musique 
pour  VArmidê  de  Çulneult;  mais  aucun 
de  ces  ouvragé*  n'a  été  représenté.  On  con* 
naît  aussi  de  lui  quelques  entrées  de  drinée 
dansle  ballcttopéca  dé*  /Vfe*  FéniUèhnti* 
En  1780*  Cambini  fit  exéeuter  au  concert 
spirituel  un  oratorio  intitulé  Le  saerifité 
d'Abraham*  Précédemment  il  y  avait 
donné  quelque*  motets ,  entre  autres  un 
Dominé  dont  la  partition  manuscrite  est 
à  ia  bibliothèque  du  conservatoire  de  mtisi* 
que  de  Paris. 

Parmi  ses  compositions  instrumentales 
et  ses  morceaux  détachés  de  musique  vO* 
cale,  on  compte  :  1*  Soixante  Symphonies 
.  pour  orchestre;  2*  Cent  quarante-quatre 
*  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse) 
5°  Vingt-neuf  symphonies  concertantes 
pouf  divers  instrumens  ;  4° Sept  concertos 
dont  dent  pour  violon,  tin  pour  hautbois, 
et  quatre  pour  flûte;  5°  Plus  dé  quatre 
eents  morceaux  pour  divers  instrument 
•  consistant  en  trios  et  duos  pour  violon, 
viole,  violoncelle;  quatuors,  trios,  duos 
pour  flûte;  quatuors  pour  hautbois,  duos 
pouf  basson ,  eic.}  6°  DifTérens  solfiées 
d'une  difficulté  graduelle  pour  l'exercice 
du  phrasé  «  du  style  et  de  l'expression, 
avec  des  remarques  nécessaires  et  une 
basse  chiffrée  pour  l'accompagnement  t 
Paris,  Le  Duc,  1788;  7°  Préludes  et 
points  d  orgue  dans  toits  les  tons  ,  mêlés 
d'airs  variés,  et  terminés  par  l'Art  de 
moduler  sur  )c  violon  ,  etc.,  Paris,  1796, 
et  Offenhach,  1797;  8°  Méthode  pour 
flûte,  suivie  de  vingt  petits  airs  et  de  six 
duos  k  l'usage  des  commençons,  Paris  , 
Gaveaux,  1799;  9°  Plusieurs  airs  patrio- 
tiques, avec  accompagnement  de  deux  cla- 
rinettes ,  deux  cors  et  deux  bassons  ; 
10°  Le  Compositeur,  scène  comique  du 
répertoire  du  concert  des  amateurs ,  Paris, 
Imbault,  1800. 
Versl  800,etdans  les  deux  ou  trois  années 


suivantes,  Pleycl  employa  Cambini  à  com- 
poser quelques  quintetti  et  des  quatuors 
dans  le  style  de  fioccherini.  Il  y  réussit  si 
bien  que  ces  morceaux  furent  mêlés  à 
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d'éfltfes  inédit!  de  c*  éotri  jtoiteut  original,  )  ^ 
et  furent  publiés  sous  son  nom  ,  Sans  que  ; [ 
lés  amateurs  ni  les  artistes  se  doutassent  ï  ; 
dé  cette  spéculation  commerciale. 

Cambini  doit  être  compté  aussi  parmi 
les  écrivains  sur  la  musique ,  car  dahs  lel 
années  1810  et  1811  il  devint  le  collabo» 
fatfeur  de  M.  De  Gâràudé  pouf  la  rédaction 
du  journal  de  musique  que  celui-ci  venait 
dé  fonder.  Sous  lé  nom  dé  Tablettes  de 
Pùljrttinie.  Cambini  possédait  des  connais» 
sdnees  asset  étendues  pour  juger  Sainement 
de  toutes  les  pértieé  de  la  musique;  mail 
il  avait  de  la  causticité  dans  l'esprit,  et 
quelques-uns  de  ses  articles  ont  mis  en 
émoi  bien  des  amours-propres  blessée.  Il 
ne  fut  jamais  eonnu  comme  le  rédacteur 

de  ceS  articles. 

Dnrts  les  dernières  années  de  sa  vie,  cet 
artiste,  dont  les  talerls  méritaient  un 
meilleur  sort  i  était  dut  gagés  dei  éditeurs 
de  musique,  et  faisait  polir  eût  de  CeS 
arrangemens ,  ou  plutôt  de  ces  déràiigè* 
mens  des  œuvres  des  grands  maîtres ,  qui 
sont  la  honte  de  Tari.  Ces  travaux ,  mal 
payés ,  he  purent  le  tirer  de  la  misère 
profonde  où  il  languissait ,  et  qu'il  faisait 
partagera  une  femme  béduddup  plus  jeitnl 
que  lui.  On  a  écrit  dans  quelques  recueils 
biographiques  qu'il  quitta  Paris  vers  1811 
et  qu'il  se  rendit  en  Hollande  où  11  mourut. 
11  parait  que  ces  faits  ne  sont  point  exacts, 
que  Cambini  était  encore  à  Paris  en  1815, 
que  depuis  lors  il  à  été  reçu  à  Biôétré  i 
comme  bon  pauvre,  et  qu'il  y  est  mort  / 
depuis  peu  d'années.  Tels  sont  les  rente!" 
grtemens  quej'oi  pu  recueillir. 

CAMD1U  (pxsissoNÊ) ,  compositeur  118:" 
lieu,  vécut  vers  le  milieu  du  16**  siècle. 
On  connaît  de  lui  :  Cntitone  villaneschè 
alla  Napoletana ,  Venise,  1551.  Le 
docteur  Burncy  a  extrait  de  cet  ouvrage 
une  villotc  à  quatre  voix ,  qu'il  a  insérée 
dans  le  troisième  volume  de  son  his- 
toire de  la  musique  (p.  215).  On  a  aussi 
imprimé  de  la  composition  de  Cambio  : 
Madrigali  a  quatlro  voci,  con  alcuni  di 

Ciptiand  Kore;  Vtn6%la,  1547. 
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CAM1RÀKÎ0S  (r  xtttm) ,  docteur  en 
Iroit  n  célèbre  jurisconsulte ,  naquit  à 
Nuremberg ,  en  1537,  et  non  4  Tubingue, 
oomfne  an  le  dit  tient  le  Dictionnaire 
historique  dii  musiciens.  Dan?  un  voyage 
qu'il  fila  Rome,il  fut  arrêté  et  mit  en  prison 
par  l'inquisition  i  mais  ,  sur  les  réclama» 
lions  de  l'empereur  et  da  due  Albert  de 
Bavière,  on  lai  fendit  la  liberté.  De  retour 
dans  ta  patrie ,  il  fut  nommé  conseiller  da 
la  ville  de  Il  uremberg ,  ensuite  vice-chan- 
otlier  A  Altorf ,  oo  il  mourut  le  21  juin 
1014,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  ffôhintnt  sub~ 
HôivaruMCênittritelres,  Franefort,1624, 
5  roi.  ln-4*.  Dans  le  18e  ehnpltrc  de  la 
première  centurie,  il  traite  :  Dt  industrie 
kùtninuihy  qulbuêdûnt  vêleront  (nstru* 
Mtntis  muêicis ,  ëi  qnatenus  ihvèntus  in 
us  ilt  instmenda. 

(.  AUBALOHER  (ftACiDE  w),  chanoine 
da  la  Basilique  de  8t. «André  à  Freising  , 
pais  oonsettlar  et  maître  de  chapelle  du 
prince  évéque  de  la  même  tille ,  naquit  en 
Bêilèr*  ter*  1710.  Il  a  mis  en  musique 
pour  la  cour  de  Munich  l'opéra  intitulé  : 
Milissa,  représenté  en  1739  On  a  de  lui 
daa  messes,  des  vêpres,  litanies,  motets,  etc. 
Bon  aiuvra  dcuiième  i  composé  de  six  sym- 
phonies pour  dent  violons ,  alto ,  basse , 
dois*  cota  ei  dent  trompettes,  fut  gravé  A 
Liage  vers  1760.  //œuvre  troisième,  com- 
posé de  sii  symphonies,  parut  A  Amster- 
dam .  en  1761.  et  l'autre  quatrième,  <</., 
A  Liège,  en  1762.  Camerlulier  est  un  des 
premiers  qui  on  t  écrit  des  quatuors  conçût* 
tan* pour  deui  violons,  alto  et  basse,  dans 
le  style  moderne,  genre  qui  depuis  lofs  a  ea 
tant  de  vogue.  On  en  connaît  vingt-qua- 
tre de  sa  composition,  qui  sont  restés  mfl- 
ftnscrits.  On  a  aussi  du  mémo  auteur  : 
1*  Dix-huit  trios  pour  guitare ,  violon  et 
violoncelle;  2°  Vingt-quatre  sonates  pour 
cksu  violons  et  basse  ;  3é  Un  concerto  pour 
goûtera  avec  accompagnement  de  deux 
riolons,  alto  et  basse;  4*  Un  idem,  aveo 
deux  violons  et  basse.  Tous  ces  ouvrages 
;  raotéa  ataousoriu. 
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CÀslTDÛË  (it  ndcrxtra),  kamlè  orga- 
niste et  compositeur,  né  A  York,  et  rési- 
dant dans  celte  ville,  a  tenu  l'orgue  au 
grand  Concert  festival  de  cette  ville ,  en 
1823.  Les  introductions  et  les  préludes 
qu'il  a  exécutés  en  cette  circonstance,  pour 
quelques  antiennes  du  docteur  Croft,  ont 
été  fort  goûtés  et  applaudis.  Il  a  publié  cbet 
Clementi ,  à  Londres ,  depuis  1800 ,  deux 
oeuvres  de  sonates  pour  le  piano ,  avec  ac- 
compagnement de  violon  et  violoncelle; 
une  sonate  pour  piano  seul ,  op.  3  ;  uû 
recueil  de  préludes  pour  l'orgue,  et  un 
eeuvre  de  sonates  pour  le  piano ,  avec  des 
airs  favoris ,  op.  5. 

GAMINE  A  (ahtonio).  On  connaît  sous 
oe  nom  Un  Indice  de*  tentrati  spetlacotidl 
tulto  l'nrwô  dal  carnovnle  1808,  a  tuttô 
il  camovale  1809 ,  ed  alcuni  anche  pré- 
cèdent! y  con  aggiunta  delV  etenco  dê$ 
poêti,  nuiestri  di  mttsica ,  plttori ,  l>lr~ 
titosi  cantanti,  ballerini,  cupie  stato  pré- 
sente dette  corniche  compagnie  Uni  inné, 
eflnalmente  délie  note  délie  opère  seHê, 
b*{ff*  y  tfarse  italiane ,  scritte  di  nuova 
in  mnsica ,  de'  reipeltm  maestria  êd in 
quali  teatri,  Venise,  Gio.  Ant.  Curti, 
1800  Jnl2. 

CAMPAGNOL!  (BAAtnotoiirf) ,  vloli- 
nisle  distingué,  naquit  A  Ccnto,  près  do 
Bologne,  le  10  septembre  1751.  Dali* 
Ocha ,  élève  do  Lolli ,  fut  son  premier 
maître  de  violon. Ses  progrès  fu  ren  t  rapides, 
et  bientôt  il  eut  besoin  d'un  meilleur  mo- 
dèle quo  celui  qu'il  avait  eu  jusqu'alors, 
don  père  ,  qui  était  négociant,  I  envoya  A 
Nodène,  en  1763,  pour  y  prendre  des  le- 
çons de  Don  Paolo  Guastarobbû ,  vioîU 
nisto  de  l'école  de  Tartini.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  acheva  aussi  ses  études 
dans  lart  de  la  Composition.  En  1766, 
Campngnoli  retourna  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  :  il  y  fut  placé  à  l'orchestre  da 
théâtre.  Deux  ans  après  cette  époque  il 
partit  pour  Venise  où  il  demeura  quelques 
mois;  puis  il  alla  à  Podoue  où  respirait 
encore  le  vénérable  Tartini,  arrivé  presque 
An  terne  de  aa  vie.  Campagnol!  s  arrêta 
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aussi  dans  cette  tille.  En  1770,  il  fit  son 
premier  voyage  à  Rome,  et  y  recueillit 
desapplaudissemens.  De  là  il  alla  à  Faenxa, 
où  le  maître  de  chapelle  Paolo  Alberghi , 
virtuose  sur  le  violon,  le  fixa  pendant  six 
mois.  Enfin,  il  partit  pour  Florence,  dans 
le  dessein  d  y  entendre  Nardini.  Le  liant 
mérite  de  cet  artiste  le  décida  à  prendre 
de  ses  leçons ,  et  pendant  cinq  années  ,  il 
travailla  sons  la  direction  de  ce  maître. 
Ce  fut  pendant  ce  temps  qu'il  se  lia  d'ami- 
tié avec  Cberubini.  Il  était  alors  premier 
des  seconds  violous  au  théâtre  de  la  Per- 
gola. En  1775,  il  retourna  à  Rome,  y  fut 
placé  comme  chef  des  seconds  violons  an 
théâtre  Argentina,  et  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  plusieurs  concerts.  Vers  la  fin 
de  la  même  année,  le  prince  évéque  de 
Freisiuge  l'appela  en  Bavière,  et  lui  con- 
fia la  place  de  maître  des  concerts  de  sa 
cour.  Campagnoli  arriva  à  sa  destination , 
en  1776.  Deux  ans  après ,  il  fit  un  voyage 
en  Pologne  avec  le  célèbre  bassoniste  Rci- 
nert;  ces  deux  artistes  s'arrêtèrent  trois 
mois  A  Grodno,  puis  autant  à  Varsovie. 
Arrivé  à  Dresde  ,  Campagnoli  y  reçut  un 
engagement  du  duc  Charles  de  Courlande, 
comme  directeur  de  sa  musique.  En  1783 
il  se  rendit  en  Suède  par  Stralsund ,  et 
pendant  un  assez  long  séjour  qu'il  fit  à 
Stockholm  ,  fut  reçu  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  de  cette  ville.  Il 
retourna  ensuite  à  Dresde  par  Guthenberg, 
Copenhague,  Schleswig,  Hambourg,  Lud- 
wigstad  et  Potsdam.  En  1784,  il  alla  re- 
voir pour  la  première  fois  sa  patrie,  et  prit 
sa  route  par  Leipsick,  Weimar,  Nurem- 
berg ,  Barenth ,  Anspach  ,  Ratisbonnc , 
Munich,  Salzbourg,  inspruck,  Vérone  et 
Mantoue  ;  donnant  partout  des  concerts  et 
recueillant  des  témoignages  d'estime  pour 
ses  talens.  En  1786,  il  passa  quelques 
mois  à  Prague ,  et  retourna  a  Dresde  par 
Berlin  ,  Hambourg ,  Hanovre ,  Brunswick, 
Cassel ,  Gœttingue ,  Francfort,  Mayence  , 
Manheim  et  Coblenz.  Après  un  second 
voyage  en  Italie,  entrepris  en  1788,  il  ne 
quitta  plus  Dresde,  jusque  la  mort  du  duo 
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Charles  de  Courlande.  Il  fut  alors  nommé 
maître  de  concerts  à  Leipsick  ;  il  y  dirigea 
les  orchestres  des  deux  églises  principales 
et  du  concert  avec  talent.  Vers  la  fin  de 
Vannée  1801 ,  il  visita  Paris,  et  eut  le 
plaisir  d'y  revoir  son  ancien  ami  Cheru- 
bini.  Kreutzer  fut  le  seul  violiniste  fran- 
çais qu'il  eut  occasion  d'entendre  :  il  admi- 
rait le  jeu  brillant  et  plein  de  verve  de  ce 
grand  artiste.  De  retour  à  Leipsick,  il  y 
est  resté  encore  plusieurs  années ,  puis  si 
été  appelé  A  Neustrelitz  comme  directeur 
de  musique.  Il  est  mort  en  cette  résidence, 
le  6  novembre  1827. 

Les  compositions  de  Campagnoli  qui  ont 
été  publiées  sont  :  1°  Six  sonates  pour 
violon  et  basse,  Florence;  2°  Dix-huit 
duos  pour  flûte  et  violon ,  œuvres  1 ,  2  et 
4 ,  Berlin  ;  3°  Trois  concertos  pour  flûte 
et  orchestre,  op.  3,  Berlin,  1791  et  1792; 
3°  Six  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  6, 
Dresde  j  4°  Trois  thèmes  variés  pour  deux 
violons,  op.  7  et  8,  Leipsick, Breitkopf  et 
Haertel;  5°  Six  duos  concertons  pour  deux 
violons ,  op.  9,  Ib.  ;  6°  Six  duos  faciles , 
op.  14,  Ibid.  ;  7°  Trois  duos  concertans, 
op.  19,  Ibid.;  8«  Recueil  de  101  pièces 
faciles  et  progressives  pour  deux  violons , 
op.  20,  lt>.  1  et  2,  Ibid.;  9°  Trois  thèmes 
de  Mozart  variés  pour  deux  violons , 
Vienne,  Artaria;  10°  Six  fugues  pour 
violon  seul ,  op.  10  ,  liv.  1  et  2 ,  Ibid.; 
11°  Trente  préludes  dans  tous  les  tons , 
pour  perfectionner  l'intonation  ,  op.  12 , 
Ibid.  ;  12°  Six  polonaises  avec  un  second 
violon  ad  libitum,  op.  13,  Leipsick  ,  Pe- 
ters  ;  13°  L'illusion  de  la  viole  d'amour, 
sonate  nocturne,  œuvre  16,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel;  14°  L'art  d 'inven- 
ter à  l' improviste  des  Fantaisies  et  des 
cadences,  etc. ,  op.  17,  Ibid.;  15°  Sept 
diverlissemens  composés  pour  l'exercice 
des  sept  positions  principales,  op.  18, 
Ibid.;  16°  Concerto  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  15 ,  Ibid.  ;  17°  Quarante-un  ca- 
prices pour  l'alto ,  op.  22  ,  Ib.;  18°  Nou- 
velle méthode  de  la  mécanique  progressive 
du  jeu  du  violon,  divisée  en  cinq  parties  et 
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distribuée  en  132  leçons  progressives  pour 
deux  violons,  et  118  études  pour  le  violon 
seul,  op.  21  (en  français  et  en  allemand), 
Hanovre,  Bacbmann. 

Campagnoli  a  eu  deux  filles  (  Albertine 
et  Giovanna)  qui  ont  brillé  comme  canta- 
trices sur  le  théâtre  de  Hanovre. 

CAMPÀNELLI  (louis),  violiniste  et 
directeur  de  la  chapelle  à  la  cour  de  Tos- 
cane ,  naquît  a  Florence  ,  en  1771 .  Il  eut 
pour  maître  Nardini,  et  passe  pour  l'un  de 
ses  meilleurs  élèves.  En  1802,  il  fut 
admis  à  la  cour  du  roi  d'Étrurie,  Ferdi- 
nand I°r,  en  qualité  de  premier  violon.  On 
connaît  de  sa  composition  des  sonates  de 
violon ,  des  duos  ,  des  trios ,  des  quatuors 
qui ,  bien  que  manuscrits  ,  sont  répandus 
dans  toute  l'Italie . 

CAMPBELL  (....),  médecin  écos- 
sais ,  qui  virait  dans  la  seconde  moitié  du 
18*  siècle ,  s'est  fait  connaître  par  la  pu- 
blication d'un  écrit  intitulé  :  De  Musices 
tffcctuin  doloribus  leniendis  autfugien- 
dis,  Edimbourg,  1777,  in-4°. 

CAMPBELL  (Alexandre),  organiste  à 
Edimbourg,  a  publié  un  recueil  d'airs 
écossais  sous  ce  titre  :  12  Scots  songs 
ivcfA  violin  (douze  chansons  écossaises 
avec  violon  ,  Londres,  1792).  11  y  un  se- 
cond recueil  d  airs  semblables  avec  accom- 
pagnement de  harpe,  publié  par  le  même 
artiste. 

CAMPEG1US  (stmphoeiahus).  Voye% 
Crampier. 

CAMPELLI  (  crarles  ) ,  compositeur 
dramatique,  qui  rirait  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  a  donné  à  Sienne,  en  1693,  un 
opéra  qui  avait  pour  titre  :  Amorfra  gli 
impossibili. 

CAMPESIUS  (DOMINIQUE).  Voy.  Cak- 
PI8I. 

CAMPI  (antohia),  née  en  Pologne,  en- 
tra en  1785 ,  comme  cantatrice  dans  la 
troupe  d'opéra  dirigée  par  Guardacori ,  et 
qui  joaait  alternativement  à  Prague  et  à 
Leipsick.  Peu  de  temps  après,  elle  épousa 
Campi,  chanteur  de  cette  troupe. En  1787, 
Mozart  écrivit  pour  elle  a  Prague  le  rôle 
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de  Dona  Anna   dans   l'opéra  de  Don 
Juan.  Ce    rôle  était    merveilleusement 
adapté  à  sa  belle  voix   et  au   caractère 
expressif  et  passionné  de  son  chant  ;  il  fit 
sa  réputation.  Long- temps  elle  fit  preuve 
de  sèle  autant  que  de  talent  en  faveur  àeg 
affaires  de  Guardacori ,  mais  ce  directeur 
ne    s'en    montra    point    reconnaissant. 
Elle  le  quitta  donc  en  1801 ,  et  se  rendit 
à  Vienne ,  où  elle  eut  un  engagement  an 
théâtre    Schikander.    Les    habitans    de 
Vienne  l'accueillirent  avec  beaucoup  d  ap- 
plaudissemens.  Après  aroir  obtenu  le  titre 
de  première  cantatrice  du  théâtre  impérial 
en  1818,  elle  eut  celui  de  cantatrice  de  la 
chambre  en  1820.  Il  y  arait  alors  trente- 
cinq  ans  qu'elle  chantait  au  théâtre ,  et 
pourtant  sa  voix  était  encore  belle ,  et  les 
qualités  dramatiques  de  son  talent  s'étaient 
perfectionnées.  On  en  donne  pour  preuve 
les  succès  qu'elle  obtint  dans  quelques 
voyages  qu'elle  fit  dans  l'automne  de  1 81 8. 
Des  amateurs  qui  l'avaient   entendue  à 
Leipsick  vingt  ans   auparavant,  furent 
frappés  d'étonnement  en  lui  retrouvant  un 
talent  fort  remarquable  encore  par  sa  jeu- 
nesse et  son  énergie.  Bien  qu'elle  n'eût 
point  fait  d'études  sérieuses  et  suivies  delà 
vocalisation ,  au  commencement  de  sa  car- 
rière ,  elle  avait  une  adresse  singulière  à 
exécuter  la  musique  moderne  et  particu- 
lièrement le  répertoire  de  Rossini.  Elle 
avait  même  pris  en  affection  toutes  les 
fioritures  de  cette  école  ,  et  en  surchar- 
geait mal  à  propos  la  musique  de  Mozart. 
En  1819,  elle  se  fit  entendre  à  Dresde, 
Francfort,  Stuttgard,  Munich,  et  partout 
avec  succès.  En  1821,  elle  donna  quelques 
représentations  à  Prague ,  à  Berlin,  et  en- 
fin à  Varsovie,  où  elle  joua  arec  un  succès 
extraordinaire  le  rôle  iïAménaïde  dans 
Tancrède.  L'empereur  Alexandre  lui  fit 
cadeau  à  cette  occasion  d'une  bague  en  dia- 
mans.  Au  mois  de  septembre  1822 ,  elle 
visita  de  nouveau  Munich  où  elle  espérait 
obtenir  encore  des  succès;  mais  atteinte 
subitement  d'une  fièvre  inflammatoire,  elle 
mourut  dans  cette  ville  le  30  du 
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niais.  L'étendue  de  la  voix  A*V™*  Campi 
sortait  des  bornes  ordjnaires,  car  elle  com- 
mençait au  sol  grave,  et  allait  jusqu'au 
Jq  sur-aigu,  c'est-à-dire  è  trois  octaves 
environ  plus  baut.  Son  articulation  était 
fleiible,  et  son  exécution  se  faisait  remar- 
quer par  sa  nettetéet  sa  précision.  On  a  com- 
paré cette  cantatrice  à  M-*  Catolani ,  et 
quelques  personnes  lui  donnaient  la  palme, 
parce  qu'elles  lui  trouvaient  la  voix  mieux 
conservée ,  le  trille  meilleur  ,  et  des  con- 
naissances plus  étendues  et  plus  solides 
dans  la  musique.  Les  seuls  défauts  qu'on 
lui  connaissait  étaient  d'enfler  les  sons  par 
saccades  et  trop  rapidement ,  et  de  sur- 
charger les  mélodies  de  groupes  et  de 
mordans. 

CAMPIOLI  (...,)  est  compté  parmi 
les  castrats  les  plus  célèbres  qui  ont  vécu 
en  Allemagne.  11  naquit  en  ce  pays  de  pa- 
reils italiens  vers  1700,  fit  son  éducation 
dç  chanteur  en  Italie,  puis  retourna  en 
Allemagne.  En  17 1Ç ,  sa  belle  voix  de 
contralto  excita  l'admiration  générale.  En 
1720,  il  contracta  un  engagement  à  la  cour 
de  Wolfenhiittel  j  sis  ans  après  il  se  ren- 
dit à  Hambourg,  puis  voyagea  en  Allema- 
gne, en  Hollande  et  en  Angleterre.  En 
1731  il  chanta  de  nouveau  à  Dresde,  dans 
Çleofide ,  opéra  de  liasse.  Il  parait  qu'il 
alla  ensuite  en  Italie,  et  qu'il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours. 

CAM  PION  (François)  ,  théorbistc,  mu- 
sicien de  l'Opéra  de  Paris,  entra  a  l'orches- 
tre de  ce  théâtre  en  1703.  Retiré  avec  une 
pension  de  300  francs,  en  1719,  après 
quinze  années  de  service,  on  voit  par  des 
Mémoires  pour  setvir  à  l histoire  de 
l'Académie  royale  de  musique  (  Mss.  de 
ma  bibliothèque),  qu'il  vivait  encore  en 
1738  *  et  qu'il  jouissait  de  celte  pension. 
On  a  de  ce  musicien  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  :  1*  Nouvelles  découvertes 
jtjr  la  guitare,  contenant  plusieurs  suites 
de  pièces  sur  huit  manières  différentes, 
&  accorder x  Paris,  1705.  Ouvrage  curieux 
qui  enseigne  l'art  de  tirer  de  la  guitare  des 

effets  qu'on  •  piwatés  comme  des  décou- 
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vertes  modernes,  2«  TrmU4  tfmMmpê* 
gnement  pour  U  théorbe,  Paris  et  Ams- 
terdam ,  1710,  in-8*;  5°  Traité  d* 
composition,  selon  les  rigfafaaokmt 
d* musique,  Paris,  1716* 

CAMPION  (tvomm),  docteur  «a  inédt* 
cine  selon  Wood  (  Fasti-Oxen*,  tome  l  f 
qqI.  229),  et  selon  M.  Robert  Watt  (Bi- 
bl.  Britann.,  1"  part.  189  a)  et  qMtl- 
ques  autres,  docteur  en  musiquc.Si  ceux-ci 
avaient  vu  la  dédicace  de  la  première  édition 
du  traité  de  contrepoint  de  Campion,  ils 
se  seraient  convaincus  de  leur  erreur,  car 
cet  écrivain ,  après  avoir  déclaré  qu'il  fait 
sa  profession  de  la  médecine,  s'excusa 
d avoir  écrit  nn  traité  de  musique,  pa? 
l'exemple  de  Galion  qui  devint  un  très  ha- 
bile musicien ,  et  qui  voulut  ensuite  ap* 
pliquer  la  musique  à  la  connaissance  des 
mouvemens  irrétf uîiers  du  poul»,  Wood 
assure  que  Campion  n'était  pas  seulement 
médecin ,  mois  qu'il  était  aussi  admiré 
com  me  poète  et  comme  musicien  .On  trouva 
en  effet  dans  l'édition  des  airs  de  Ferabosco» 
publiés  à  Londres ,  en  1609 ,  des  vers  qui 
sont  signés  par  Thomas  Campion  docteur  en 
médecine.  La  poésie  des  chants  sur  la  mort 
du  prince  Hcuri,  mise  en  musique  par  Coo- 
perou  Coperario,  est  aussi  du  même  auteur) 
enfin,  il  existait  autrefois  dans  la  bibliolbt» 
que  Bodlcicnne  un  livre  qui  avait  pour  ti- 
tre :  Observations  on  the  art  ofenglisk 
poetry,  par  Thomas  Coin  pion,  imprimé  an 
1602,  in-12.  Wood  parle  aussi  d'unTho* 
mas  Campion, de  Cambridge,  qui  était  maî- 
tre-ès-aris  à  Oxford, en  1624;  mais,  tcW* 
toute  apparence,  celui-ci  n'est  pas  le  ratait 
que  le  docteur  en  médecine, 

A  l'égard  du  savoir  de  Campion  en  mu» 
sique,  il  ne  peut  être  mis  en  doute,  car 
sou  traité  du  contrepoint  en  fait  foi.  Cet 
ouvrage  a  paru  sans  date  sous  ce  titre  :  A 
nevv  way  of  makingjhwre  parts  *n  cou* 
irepoint,  by  a,  mostjamiliar  and  infaUi* 
ffle  ru(e  (Nouveau  moyeu  pour  composer  4 
quatre  parties  en  contrepoint,  par  une  rè* 
Çle  facile  et  sure) ,  Londres ,  in-8».  I* 
foiùtae  édition  de  cet  awHgt  t  M  pu* 
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fauteur,  seus  ot  titre  î  The  qH  ofteUixç 
av  cempmng  mn*iç  «s  part*,  Londres , 
](ft>Q,  î«t8°.  ta  troisième,  revue  et  «An 
BQUQ  par  Cb-  £impwu ,  est  intitulé*  i 
3TA*  *rt  qf  piwaut,  v>i*h  annotations, 
by  CJir.  pimpson,  I<ondres,  1672,  petil 
ifl ♦§«.  Çcst.  sous  oo  litre  que  oo  petit  ou* 
irrugt  g  été  ajout?  à  1«^  huitième  édition  de 
l'introduction  4  le  connaissance  de  la  mu- 
sique de  Pleyford ,  publiée  £  Londres ,  en, 
1674,  in-Ç°.  M.  Watt  a  confondu  tout 
cela ,  et  a  fait  plusieurs  ouvrages  d'un, 

CAM  PION  l  (caïa^Es-AVToïKv),  mahra 
e>  chapelle  du  grand-duc  de  Toscane,  n*. 
qui'l*}  iiivourne  vers  1720.  H  s'y  livra  à 
Vétqde  du  violon  et  de  la  composition,  et 
se  fit  connaître  par  ja  publication  de  sept 
ouvres  de  trios  pour  le  violon ,  et  de  trois 
ouvres  do  duos  pour  violon  et  violoncelle. 
1*  plupart  do  ces  ouvrages  furent  bien 
•tttieilljs,  et  furent  gravés  en  Angleterre, 
«1  Allemagne  et  en  Hollande.  En  1764  , 
Çsropionî  passa  a  Florence,  en  qualité 
je  mettra  de  chapelle,  et  s  y  livra  a  la 
composition  pour  l'église  ;  il  fit  voir  au 
docteur  Burney ,  qui  était  allé  le  visiter 
dans  son  voyage  en  Italie,  beaucoup  d  ou^ 
▼rages  de  ce  genre  qu'il  avait  composés,  et 
ptrticuiièremont  un  Te  Denm  qui  avait 
fté  exécuté  en  1767  par  deux  cents  musi* 
siens.  Campioni  possédait  une  superbe  col* 
lcelion  de  madrigaux  des  compositeurs  des 
Î6«  et  17*  siècles, 

ÇA. M P! SI  (Dominique),  dominicain,  né 
s.  llsiqlbuto  en  Sicile,  vers  la  fin  du  16n* 
sjèejf ,  fut  nommé  professeur  de  théologie 
de  son  ordre  en  1629.  Mongitore  (Bil4, 
$kuln  tom,  1,  p.  166),  dit  que  ce  fut  un 
savant;  compositeur,  et  cite  de  lui  :  1©  Mo- 
iejti  a  <fae,  tre  et  quallro  voci,  çon  «/?« 
ç&up44ta>  lib,  1,  Païenne,  1615,  in-4>; 
2*  Mçtettia  due,  ete.,  lifc.  H,  Palerme, 
161*,  il-4°J  3°  JPiçridus  fomcemtus  hi- 
au>j  ternis,  quaternis  el  qainU  vocibus 
«**fc/«n*fo,  Rome,  1622 ,  in-4°j  4°  IL 
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ni*  voeiims  moehlanda  eum  compléteriez 
et  litaniis  Beat,  Firginù  Maria,  Rome, 
16J3,  in-4°i5°  LUia  campi,  1-6  vadmu* 
modulanda  >  Rome ,  1627,  in*4». 

CAVflUTl  ( ....  ),  aamposiiaur  napo* 
litain ,  élève  du  conservatoire  de  Naplae,  a 
fait  représenter  à  Pavie,  le  1 1  février  1930 
un  opéra  intitulé  ;  Même*  e  feraende. 

CAMPOBASSO  (nEXAUosaviMcinT), 
compositeur  dramatique,  né  %  Naplet,  vers 
1760,  a  donné  à  Milan,  ea  1799.  «A 
opéra  serja  intitulé  Aatigonm* 

CAMPORESI  (yiolsnt«),  maintenant 
Mœo  Giustiniani ,  cantatrice  distinguée, 
née  a  Rome,  en  1785,  n'avait  jamais  para 
sur  aucun  théâtre  en  Italie,  lorsqu'elle, 
fut  engagée  pour  la  musique  particulière 
de  Napoléon  Bonaparte.  J)ouée  d'une  fort 
belle  voix  de  soprano  et  d'une  vocalisation 
facile ,  elle  avait  déjà  en  arrivant  en  France 
un  talent  remarquable  que  les  conseils  de 
Crescentini  perfectionnèrent  encore.  Après 
les  événemens  de  1814»  M*0  Camporesi 
passa  en  Angleterre,  où  elle  débuta,  e.a 
1817,  au  théâtre  de  Haymarltet  dans  la 
Pénélope  de  Cimarosa.  Elle  parut  d'abord 
fort  embarrassée,  n  ayant  aucune  habitude 
de  la  scène  \  mais  elle  perdit  bientôt  sa  tH 
midi tç  et  fut  fort  applaudie  dans  le  r$le  de 
la  comtesse  des  Jtfoces  4e  figano ,  dans 
Y^gnese,  et  dans  Dohq  Ann*  de  Don 
Juan*  La  direction  de  l'Opéra  ayant  passé 
en  d'autres  mains,  dans  la  saison  de  1818, 
91»*  Corri  fut  substituée  comme  prima 
dona  à  Hl""  Camporesi,  qui  quitta  l'An* 
glclerre  ;  mais  elle  fut  engagée  de  nouveau 
en  1821,  par  H-  Ayriou,  et  pendant  trois 
ans  elle  joua  avec  le  plus  grand  succès  les 
râles  de  Ninetta  de  la  G«*sa ,  et  de  A(*» 
demona  dans  YOtella*  A  la  (in  de  1923  9 
après  avoir  chanté  dans  les  pratorio* ,  elle 
se  retira  du  théâtre,  et  parut  mémo.  rcnoa« 
oer  à  ehanter  en  publio  dans  les  concerts  j 
mais  au  mois  de  mai  1827,  elle  s'est  fais 
entendre  au  nouveau  théâtre  d' A  nota* 
dans  Ricciardo  e  Zoraide,  avec  le  plus 
grand  succès.  Deux  ans  après ,  elle  sa  ven* 
dit  de  nouveau  A  Londres }  maj*  *t  WS 
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•râit  vieilli ,  et  la  présence  de  M"*  Mali- 
bran  et  H11*  deSontag  ne  lni  permit  d'ob- 
tenir ancnn  succès.  Elle  comprit  alors  que 
le  temps  était  venu  où  elle  devait  renoncer 
au  théâtre.  Depuis  lors,  elle  s'est  retirée  à 
Rome,  où  elle  a  une  existence  honorable  et 
paisible. 

CAMPR A  (ANDBt*) ,  compositeur ,  né  k 
Àix  en  Provence,  le  4  décembre  1660 ,  re- 
çut des  leçons  de  musique  de  Guillaume 
Poitevin,  prêtre  et  bénéficier  de  l  église  mé- 
tropolitaine Saint-Sauveur  de  la  même 
ville.  Après  avoir  terminé  ses  études  mu- 
sicales ,  Gampra  fut  appelé  à  Toulon ,  eu 
1679,  pour  y  remplir  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  ,  quoiqu'il  n  eût 
pas  encore  atteint  sa  vingtième  année.  En 
1681 ,  on  le  nomma  maître  de  chapelle  à 
Arles  ;  il  y  resta  deux  ans  et  se  rendit  en- 
suite à  Toulouse ,  où  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  à  la  cathédrale,  depuis  1683  jus- 
qu'en 1694.  Ge  fut  dans  cette  année  qu'il 
vint  à  Paris  (et  non  en  1685,  comme  il  est 
dit  dans  le  deuxième  supplément  du  Par- 
nasse français,  p.  19).  On  lui  confia  d'a- 
bord les  places  de  maître  de  musique  de  l'é- 
glise du  collège  des  Jésuites  et  de  leu  r  maison 
professe  ,  devenues  vacantes  par  la  démis- 
sion de  Charpentier,  qui  passait  a  la  Sainte 
Chapelle  de  Paru.  Peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  maître  de  la  musique  de 
Notre-Dame ,  ce  qui  l'obligea  à  donner  ses 
deux  premiers  opéras  sous  le  nom  de  son 
frère  *.  En  quittant  cette  maîtrise  ,  il  re- 
nonça à  un  bénéfice  qu'il  possédait  dans 
l'église  métropolitaine,  et  ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  donner  des  opéras  sous  son 
nom.  Les  succès  brillans  qu'il  obtint  par 
ces  ouvrages  le  firent  nommer  maître  de 
la  chapelle  du  roi  en  1722 ,  et  de  plus,  on 
lui  confia  la  direction  des  pages  de  cette 
chapelle.  Il  mourut  à  Versailles,  le  29 
juillet  1744,  âgé  de  près  de  84  ans 
(et  non  en  1740,  comme  le  dit  La  Borde 
dans  son  Essai  sur  la  musique).  Bien  su- 

s  Cd«i-«i,iMHMrf  Jo*tph,  fait  b*»*d«  rioloa  i  l'Opfa 
depais  1699.  Il  fut  mi»  i  la  pension  en  1727  «I  Tirait  en- 
son  ca  1744. 
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périeur  aux  autres  successeurs  de  Lulli , 
Gampra  entendait  bien  l'effet  de  la  scène 
et  savait  donner  une  teinte  dramatique  à 
•es  ouvrages.  Sa  musique  n'a  point  le  ton 
uniforme  et  languissant  de  celle  de  Celasse 
et  de  Destouches  ;  il  y  règne  une  certaine 
vivacité  de  rhythme  qui  est  d'un  bon  effet, 
et    qui   manquait  souvent  à  la  musique 
française  de  son  temps;  néanmoins  ce  n'é- 
tait point  un  homme  de  génie.  Il  man- 
quait d'originalité  ,  et  son  style  était  fort 
incorrect.  Malgré  ces  défauts,  la  musique 
de  Campra  fut  la  seule  qui  put  se  maintenir 
auprès  de  celle  de  Lulli,  jusqu'au  moment 
ou  Rameau  devint  le  maître  de  la  scène 
française.  Les  ouvrages  de  Campra  sont  : 
1°  L'Europe  galante,  1697  ,  avec  quel* 
ques  morceaux  de  Destouches  (sous  le  nom 
de  son  frère)  ;  2°  Le  carnaval  de  Venise, 
1699  (idem)\  3°  Hésione,  1700  j  4°  Are- 
thuse,  1701  ;  5°  Frogmens  de  Lulli,  sep- 
tembre 1702;  6°  Tancrède,  novembre 
1702;  7*  Les  Muses,  1703;  frlphigénie 
en  Tauride,  mai  1704,  avec  Desmarets; 
9°  Télémaque,  nov.  1704;  10°  Aline, 
1705;  11«  Le  triomphe  de  l'Amour,  opéra 
refait  en  septembre  1705  j  12*Hjrppoda- 
mie,  1708;  13°  Plusieurs  airs,  dont  la 
cantatille  «  Régnez ,  belle  Thétys  •  pour 
les  opéras  de  Thétys  et  Pelée,  en  1708  , 
et  à' Hésione,  en  1709;  14°  Les  Fêtes 
Vénitiennes,  en  1710;  de  plus  l'acte  de 
Laure  et  Pétrarque  pour  les  fragmens 
représentés  au  mois  de  décembre  1711  ; 
15°  Idoménée,  1712;  16°  Les  amours  de 
Mars  et  Vénus,  sept.  1712;  17°  Télé- 
phe,  1713;  18°  Camille,  1717;  19*  Les 
dges ,  ballet  opéra ,  1718  ;  20°  Achille  et 
Déidamie,  1735;  21°  Plusieurs  cantates 
et  lacté  de  Silène  et  Bacchus  pour  les 
fragmens  représentés  au  mois  d'octobre 
1722.  Par  un  brevet  daté  du  15  décem- 
bre 1718 ,   le  roi  accorda  une  pension 
de  500  livres  à  Campra,  en  considération 
de  ses  talens  pour  la  musique  dramatique, 
et  dans  le  but  de  l'exciter  à  continuer  ses 
travaux  pour  l'Académie  royale  de  musi- 
que. Quatre  ans  après ,  c'est-à-dire  en 
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1722 ,  le  prince  de  Conti  nomma  ce  com- 
positeur directeur  de  sa  musique.  Outre 
les  ouvrages  qui  Tiennent  d'être  cités, 
Campra  a  écrit  pour  le  service  du  roi  et  de 
la  cour  :  1°  Vénus,  en  1698  ;  2»  Le  des- 
tin du  nouveau  siècle,  divertissement 
pour  Tannée  1700  ;  3*  Les  fêtes  de  Co- 
rinthe,  1717  ;  4*  La  file  de  l'Ile  Adam, 
divertissement  pour  la  cour,  en  1722; 
5°  Les  muses  rassemblées  par  V amour, 
1723;  6°  Le  génie  de  la  Bourgogne ,  diver- 
tissement pour  la  cour,  1732;  7°  Les 
noces  de  Vénus,  partition  écrite  en  1740, 
A  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Enfin  on  con- 
naît de  ce  compositeur,  trois  livres  de 
cantates  ,  Paris  ,  Bal  lard,  1708  et  années 
suivantes,  et  cinq  livres  de  motets,  Paris, 
Ballard,  1706,  1710,  1713,  etc.  L'air 
de  La  Furstemberg,  qui  fut  long-temps 
célèbre,  est  de  Campra. 

CAMUS  (.  .  .  .),né  k  Paris  en  1731, 
fat  d'abord  page  de  la  musique  du  roi  et 
eut  l'abbé  Madin  pour  maître.  En  1746, 
il  fit  exécuter ,  devant  le  roi ,  le  psaume 
Quiconfiduni  inDomino  qui  fut  applaudi; 
il  n'avait  alors  que  quinze  ans.  Depuis  lors 
il  a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église. 
La  beantéde  sa  voix  le  fit  admettre  comme 
ténor  à  la  chapelle,  où  il  passait  pour 
un  des  plus  habiles  chanteurs  de  France 
(  ce  qui  n'était  pas  un  grand  éloge) ,  et  il 
brillait  aux  concerts  spirituels.  11  est  mort 
à  Paris  en  1777. 

CAMUS  (pAUL-HirroLTTx),  première 
flûte  du  Théâtre-Italien  de  Paris,  né  dans 
cette  ville  le  6  pluviôse  an  IV  de  la  répu- 
blique (janvier  1796) ,  fut  admis  au  Con- 
servatoire de  musique ,  comme  élève  de 
Wunderlich ,  au  mois  de  juillet  1806 ,  et 
se  distingua  dans  ses  études.  Après  les 
avoir  terminées ,  il  entra  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin  en  qualité  de  première 
flûte  en  1819,  puis  il  passa  au  Gym- 
nase Dramatique.  En  1824,  lorsque  le 
théâtre  de  l'Odéon  fut  destiné  k  la  repré- 
sentation des  opéras  italiens  et  allemands 
traduits ,  M.  Camus  a  été  appelé  à  faire 
partie  du    bon  orchestre  que    dirigeait 
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M.  Crémont;  enfin,  après  avoir  aban- 
donné sa  place  k  ce  théâtre,  et  avoir 
voyagé,  il  est  entré  k  l'Opéra  Italien,  ou 
il  est  encore.  M.  Camus  s'est  fait  entendra 
avec  succès  dans  plusieurs  concerts  pu- 
blics. On  a  graté  de  sa  composition  : 
1°  Duos  pour  deux  flûtes,  op.  2.  Paris, 
Carli  ;  2  '  Trois  grands  duos ,  livre  2** , 
Paris,  Pacini*,  3°  Fantaisie  sur  un  air 
écossais  pour  flûte  et  piano ,  op.  5.  Paris, 
P.  Petit  ;  4°  Trois  grands  duos  pour  deux 
flûtes ,  op.  6 ,  Mayence ,  Scbott  ;  5°  Trois 
id.,  op.  11.  Paris,  Pleyel  ;  6»  24  séréna- 
des composées  d'airs  nationaux  variés, 
op.  1.  Paris,  Carli;  7°  Six  airs  variés, 
op.  4 ,  ibid.;  8°  Fantaisie  et  variations 
pour  piano  et  flûte  sur  la  ronde  de  la 
Neige,  op.  12,  Milan ,  Riccordi,  et  plu* 
sieurs  airs  variés  sur  divers  thèmes. 

CANALIS  (  ploient),  compositeur 
belge  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
16™  siècle,  est  connu  par  un  recueil  de 
messes,  introït*  et  motets  à  quatre  voix , 
publié  à  Brescia ,  en  1588. 

CANAVASSO.  Deux  frères  italiens  de 
ce  nom ,  plus  connus  sous  celui  de  Caivi- 
vàs  ,  se  sont  fixés  k  Paris  vers  1735. 
L'aîné  (Alexandre),  bon  professeur  de 
violoncelle,  a  publié  un  livre  de  sonates 
pour  cet  instrument  ;  le  plus  jeune  (  Jo- 
seph ) ,  avait  un  talent  distingué  sur  le 
violon.  Il  a  fait  graver  deux  livres  de  so- 
nates pour  violon  seul ,  et  le  Songe,  can- 
tatille.  Tous  deux  vivaient  encore  k  Paris 
en  1753. 

CANDE1LLE  (  pibhrb*josxph  ) ,  corn* 
positeur  dramatique,  né  à  Estaire ,  le  8  dé- 
cembre 1744,  fit  ses  études  musicales 
comme  enfant  de  chœur  à  Lille ,  et  vint  à 
Paris ,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingtième 
année.  En  1767,  il  fut  admis  k  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  pour  y  chanter  la 
basse-taille  dans  les  chœurs  et  les  chori- 
phées.  11  y  resta  dix-sept  ans,  et  se  retira  A 
la  clôture  de  1784,  avec  une  pension  de 
700  francs,  réduite  ensuite  au  tiers.  Ren- 
tré au  même  théâtre  comme  chef  du  chant 
en  1800,  réformé  le  18  décembre  1802, 
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rappelé  de  nom  eau  en  1804 ,  en  rempla- 
cement de  Guicbard,  qui  s'était  retiré, 
et  réfbrmédéfiiritivementle  15  mai  1805, 
avec  une  pension  de  quinze  cenU  francs , 
il  te  retira  a  Chantilly,  où  il  est  mort  le 
24  avril  1827,  à  l'Age  de  82  ans.  Les  pre- 
miers ouvrages  qui  firent  connaître  Can- 
deille  comme   compositeur,  forent  des 
motets  qu'on  exécuta  au  Concert  spirituel; 
ils  furent  applaudis ,  et  ce  succès  fit  naî- 
tre en  lui  le  désir  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Il  débuta  par  la  musique  d'an  di- 
vertissement de  Noverre  qui  fut  ajouté  au 
Curieux  indiscret,  et  qu'on  exécuta  à  la 
Comédie  Française,  le  27  août  1778.  Ce 
divertissement  fut  suivi  d'un  autre,  ajouté 
aux  Deux  Comtesses,  et  qui  fut  exécuté 
le  30  août  de  la  même  année.  An  mois  de 
novembre  suivant,  il  refit  les  parties  de 
ohant  de  l'acte  de  la  Provençale,  dans/e* 
Fêtes  de  Thalie,  opéra  de  Mouret.  Il  a 
refait  depuis  lors  toute  la  musique  du 
même  ouvrage.  Enfin,  dans  le  cours  de 
cette  même  année ,  Candeille  fit  repré- 
senter devant  le  roi  Laure  et  Pétrarque, 
opéra  en  trois  actes  ,  qui  fut  joué  ensuite 
sans  succès  A  Paris ,  en  1780.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  d'un  repos  de  oinq  années ,  pen- 
dant lesquelles  Candeille  quitta  le  théâtre 
pour  travailler  à  son  opéra  de  Piutrre, 
ou  la  conquête  du  Pérou,  en  cinq  actes, 
qui  fut  représenté  en  1785  et  qui  n'eut 
que  neuf  représentations.  Cette  pièce» 
réduite  en  quatre  actes ,  avec  beaucoup  de 
changemens  dans  la  musique ,  fut  reprise 
en  1791 ,  mais  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  au 
talent  de  Candeille  est  la  musique  nou- 
velle qu'il  a  composée  pour  l'opéra  do 
Castor  et  Polhtx.  De  tout  ce  que  Ha- 
meau avait  écrit  pour  le  poème  de  Gentil- 
Bernard,  Candeille  ne  conserva  que  l'air 
Tristes  apprêts,  le  choeur  du  second  acte, 
et  celui  des  démons  au  quatrième  ;  tout 
le  reste  était  de  sa  composition.  Cet  opéra, 
qui  fut  joaé  le  14  juin  1791 ,  eut  tant  de 
succès ,  que  dans  l'espace  de  huit  ans  il 
obtint  cent  trente  représentations}  ayant 
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été  repris  le  28  décembre  1814 ,  il  en  eut 
encore  vingt  jusqu'en  1817.  On  connaît 
aussi  de  Candeille  La  mort  de  Beaure- 
paire,  pièce  de  circonstance,  qui    fut 
jouée  à  l'Opéra ,  et  qui  n'eut  que  trois  re- 
présentations. Enfin  il  a  écrit  plusieurs 
airs  de  danses  insérés  dans  divers  opéras, 
et  la  musique  de  quelques  ballets  panto- 
mimes. Dans  tous  ces  ouvrages ,  Candeille 
ne  se  montre  pas  un  compositeur  de  géuitj 
il  n'y  a  pas  de  création  véritable  dans  sa 
musique  ,  mais  on  y  trouve  un  sentiment 
juste  de  la  scène ,  de  la  force  dramatique 
et  de  beaux  effets  de  masses.  Ces  qualités 
suffisent  pour  lui  assurer  un  rang  hono- 
rable parmi  les  musiciens  français  du  18* 
siècle.  D'ailleurs  peu  favorisé  delà  fortune 
dans  ses  travaux,  il  n'a  pu  faire  connaîtra 
que  la  plus  petite  partie  de  ses  ouvrages , 
parce  qu'il  les  a  écrits  sur  des  poèmes  qui , 
après  avoir  été  reçus,  ont  été  refusés  à  nne 
seconde  leoture.  Voici  la  liste  des  opérai 
de  Candeille  qui  n'ont  point  été  représen* 
tésjà  l'Opéra  de  Paris,  et  dont  les  parti- 
tions ont  été  entièrement  achevées  :  1°  Les 
saturnales,  ou  Tibulle  et  Délie,  acte 
d'opéra  des  Fêtes  Grecques  et  Romaines, 
représenté  en  1777  sur  le  théâtre  pertlcu* 
lier  du  duo  d'Orléans ,  rua  de  Provence* 
Cet  acte  fut  présenté  au  comité  de  l'O* 
péra ,  le  5  mars  1778 ,  mais  il  ne  fut  pas 
admis.  Après  en  avoir  refait  quelques  scènes 
et  ajouté  un  rôle,  Candeille  fit  recevoir  cet 
ouvrage  plus  tard  5  la  musique  fut  copiée , 
les  rôles  furent  distribués  à  Dérivis,  Nour- 
rit, Mesd.  Albert  et  Grenier,  mais  il  fut 
définitivement  rejeté  par  le  jury  le  2  mars 
1816;  2*  Les  fêtes  Lupercales,pêMenàe 
héroïque  en  trois  actes)  la  partition  était 
écrite  dès  1777 ,  mais  l'ouvrage  fut  refusé 
à  une  seconde  leoture  en  17  $5)3°  L'amour 
et  Psyché,  opéra  en  trois  actes,  1780) 
4°  Bacchus  et  Érigone,  entrée  pour  les 
Fêtes  de  Paphos,  1780  ;  5°  Danaê,  opéra 
en  quatre  actes ,  refusé  le  29  floréal  an  rv, 
remit  et  refusé  de  nouveau  le  21  thermidor 
an  vu;  6*  Divertissement  pastoral  pour  la 
concert  de  Lille ,  en  1785  j  7°  Lausui  ai 
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Lydie }  opéra  en  trois  actes ,  partition 
achevée  en  1786,  poème  refusé  à  la  seconde 
lecture,  le  29  février  1788;  8*  Boxons 
et  Stmtyrn,  ou  Us  Veuves  d'Alexandre, 
musique  écrite  par  ordre  do  gouvernement 
an  Fan  rv,  pièce  refusée  le  28  nivôse  an  vit, 
puis  admise  arec  des  changemens,  et  rejetée 
de  nouveau  le  14  juillet  1813;  6»  Ladis- 
las  si  Adélaïde ,  opéra  en  trois  actes* 
CsndciUe  en  eomposala  musique  par  ordre, 
en  1791;  deux  ans  après  la  musique  fut 
copiée,  les  décorations  peintes ,  et  Ton  fit 
vingt-déni  répétitions  de  l'ouvrage;  néan- 
moins 11  ne  fut  pas  représenté  ;  10°  Les 
Jemx  olympiques,  ancien  opéra  en  nn 
acte ,  remis  en  musique ,  reçu  an  comité  de 
l'Opéra,  lo  21  mars  1788 ,  mais  non  re- 
présenté; 11*  Jtrutms,  opéra  en  trois 
actes ,  composé  en  1793,  par  ordre  du 
genveraement ,  non  représenté.  La  parti- 
tion est  dans  la  bibliotneqos  de  l'Opéra  ; 
12°  TUon  et  V  Aurore,  ancien  opéra  re- 
mis en  musique  en  l'an  vi  ;  la  partition  n'a 
pas  été  achevée  ?  13*  Aagonds  ,  comédie- 
lyrique  on  trois  actes.  La  partition  était 
finie  en  l'an  vn  j  les  rôles  étaient  copiés  et 
distribués,  mais  la  pièce  n'a  pas  été  repré- 
•  î  14>  J>î%#,  pastorale  héroïque  en 


GANDEILLK  (mtn.m).  Voys%  Si- 
mnns(M^). 

GANDEL£RO(«  .  .  .)•  Dans  les  mé- 
moires de  F Académie  royale  des  sciences 
do  Tarin  (t.  XXII ,  pour  les  années  1812* 
1014,  p.  h»),  mnMémoirede  est  auteur, 
sur  la  modulation ,  est  cité  comme  exis- 
tant on  manuscrit* 

CANDiDO  (louis),  compositeur  et  vir- 
tuose sur  le  violon,  vivait  à  Venise  au 
commencement  dn  18**  siècle  :  on  a  de 
lui  :  Sonate  per  caméra,  a  violino  solo 
ton  vloloncello,  op.  1 ,  Venise ,  1712. 

CANETTI  (vaawçois),  compositeur  dra- 
matique ,  né  a  Crème,  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Bres- 
cia,  en  1784,  un  opéra  bouffe  intitulé 
flmagihario.  11  a  été  nommé  depuis  lors 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
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ville ,  et  Tua  des  huit  membres  de  la  sec- 
tion musicale  de  rinstitnt  des  sciences  , 
lettres  et  arts  dn  royaume  dltalie*  On 
connaît  de  lui  une  messe  à  huit  parties 
réelles,  dans  le  style  du  contrepoint  fugué, 
qui  passe  pour  nn  chofrd'csnvre»  Caaatsi 
vivait  encore  en  1812* 

C ANGE  (  cmaus  DUFRB8NB ,  rieur 
BU),  né  à  Amiens,  la  18  décembre  1610, 
fit  ses  études  cbec  les  jésuites  do  cetta  villa. 
Après  les  areir  achevées ,  il  alla  taira  asm 
droit  à  Orléane,  et  lut  reçu  avocat  an 
parlement  de  Paris,  la  11  août  1631. 
Jetant  retourné  à  Amiens  quelques  années 
après,  il  y  épousa  la  fille  d'un  trésorier  de 
France ,  et  acheta  la  charge  de  son  bean- 
père  en  1645.  La  pesas  qui ,  en  1668,  ra- 
vageait la  ville,  le  força  d'en  sortir;  il  vînt 
s'établir  à  Paris,  dont  lo  séjour  oanv 
aua  immenses  recherches  que  lui  < 
daient  ses  travaux*  H  mourut 
ville,  le  23  octobre  1688,  âgé  da  78  ans. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant  nomma , 
qui  tous  annoncent  une  érudition  prodi- 
gieuse, on  remarque  les  suirans,  dans 
lesquels  on  trouve  des  renseignsmens  pré- 
cieux sur  la  musique  dn  moyen  âge  : 
1»  Glossarium  ad  scriptores  medics  st 
infimes  latinitatis,  Paris  ,  1678 ,  3  val. 
in-fbl. ,  dont  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  ont  donné  une 
excellente  édition  en  6  volumes  in-fbl*, 
Paris,  1733-56.  P.  Carpentier,  Fan  d'eux, 
a  publié  depuis  lors  un  supplément  sans 
ce  titre  :  Glossarium  novum  seu  Suppls- 
mentum  adauctiôremGlossarii  Canghmi 
editionem,  Paris,  1766,  4  vol.  in-ml. 
Les  termes  de  musique  expliqués  dans  ce 
glossaire,  avec  des  détails  très  curieux, 
sont  :  Accantare,  antiphona,  antistro- 
pha,  apertioy  asiatirn,  ballo,  bemollis, 
bicinium,  cabellum ,  cantata ,  cantkA- 
niunij    canticum  y    cantilena  Âoiandi, 
cantilenosus,  cantores,  cantorium,  oan- 
tus  ecclesiasticus f  capitula,  clapis,  cor- 
nare ,   cornicare  ,   decentum  ,  disemn- 
tus ,   docticanus  ,   dulciana ,   evigilans 
stultttm ,  fobarius ,  fauseius ,  firmare  f 
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fiscla ,  fisieolus ,  frigdora ,  ùnponere , 
infantes ,  jubilams ,  îeudus  ,  mellifi- 
carCf  melodiy  melodima,  melodus,  mo- 
duïizare,  modus ,  notas ,  odarium,  of- 
fertorium,  paraphonistœ ,  paritanus , 
pneuma,  sincinnium,  superacutœ,  trac- 
tim,  tractus,  tricinium,  vocalis,  usus. 
Les  termes  de  musique  instrumentale  sont  : 
Jtcetabulum ,  œtenervum ,  batallum  , 
batdlus ,  baudosa  ,  burda ,  calamella , 
calamizare,  cascaviellus ,  ceromella, 
chrotta,  citola,  clangorium ,  clarosus, 
clario ,  classicum,  claxendix  ,  cloca  , 
cornu,  corrigiuncula,  cymbalum,  filosa, 
flauta,  taudis,  magaduun,  monochor- 
dum ,  musa ,  muta,  nablizare,  nacara, 
organum,  pandurizare ,  pjffèrus,  plec- 
trum,  psalterium,  pulsare,  rigabellum, 
roda,  sambuca,  signum,  skella,  stiva, 
symphonia,  tinniolum,  tintinnabulum  , 
tmtinnum,  tonabulum,  turturi,  tympa- 
num,  tympanistra,  vitula,  vociductus. 
IL  Glossarium  ad  scriptores  mediœ  et 
infimes  gracitatis ,  Paris ,  1688  ,  2  vol. 
in-fol. 

CANIS  (corneille),  compositeur  belge, 
dont  les  compositions  sont  répandues  dans 
les  collections  publiées  à  Louvain  et  à 
Anvers  dans  le  cours  du  16""  siècle.  On 
trouve  surtout  des  canons  bien  faits  dans 
le  cinquième  livre  de  chansons  de  di- 
vers auteurs  (Louvain  1544).  Burney  a 
donné  une  chanson  française  de  Canis 
dans  le  troisième  volume  de  son  histoire 
de  la  musique  (p.  309);  elle  commence 
par  ces  mots  :  Ta  bonne  grdee  et  main- 
tien gracieux.  Un  recueil  de  motets  à 
cinq  voix ,  de  Canis ,  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Canuones  sacrœ  seu  mott.  quoique 
vocum,  Lovanii,  1544  ,  in-4°.  Ce  compo- 
siteur avait  cessé  de  vivre  en  1556 ,  à  l'é- 
poque où  Guichardin  écrivait  sa  description 
des  Pays-Bas. 

CAN1SIUS  (HENfti) ,  naquit  a  Nimègue , 
vers  le  milieu  du  16"**  siècle.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Louvain  9  il  fut  appelé  a 
Ingolstadt ,  où  il  enseigna  le  droit  canon 
pendant  vingt-un  ans.  Il  est  mort  en 
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1610.  Ses  Antiquœ  Lectiones  ont  été 
publiées  a  Ingolstadt,  1601  a  1608, 
7  ?ol ,  in-4°.  H  en  a  été  donné  une  meil- 
leure édition  à  Amsterdam,  sous  la  rubri- 
que d'Anrers,  1725,  7  tomes  in-fol.  On  y 
trouve  :  Canones  dwersos  conciliorum 
de  Cantu  Romano;  sous  la  date  de  884, 
de  Cantu  gregoriano ,  et ,  t.  II ,  P.  111 , 
p.  198  ,  un  extrait  de  Notker  :  Quid  sut" 
gulœ  litterœ  in  superscriptione  signifia 
cent  cantUena ,  etc. 

C ANN ABICH  (  chrï'tien)  ,  maître  de  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  naquit  à 
Manheim  en  1731.  Son  père,  Mathias 
Gannabich ,  flûtiste  de  la  cour,  lui  donna 
les  premiers  principes  de  la  musique ,  et 
le  mit  ensuite  sous  la  direction  de  Jean 
StamiU  le  père.  Lorsqu'il  eut  acquis  un 
beau  talent  sur  le  violon ,  le  prince  Char- 
les Théodore  de  Bavière  l'envoya  a  ses 
frais  en  Italie  pour  y  étudier  la  composi- 
tion :  il  y  reçut  des  leçons  de  Jomelli  pen- 
dant trois  ans,  et  en  1763  il  revint  & 
Manheim.  Dix  ans  plus  tard  il  fut  nommé 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Italien ,  et  fit 
preuve  de  beaucoup  de  talent  dans  cet  em- 
ploi. En  1778  il  alla  remplir  les  mêmes 
fonctions  a  Munich ,  où  le  prince  transporta 
sa  cour.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'il  écrivit 
un  opéra  intitulé  A%acaja,  qui  fut  gravé 
à  Manheim  en  1778 ,  et  un  grand  nombre 
de  ballets  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
On  cite  surtout  avec  éloge  celui  de  la  des- 
cente d'Hercule  aux  Enfers ,  représenté  a 
Cassel,  dans  laquelle  un  quintette,  exécuté 
par  Barth ,  les  deux  frères  Michl ,  Palsa  et 
Baunkirk  ,  excitait  l'enthousiasme.  On 
connaît  de  lui  les  œuvres  de  musique  in- 
strumentale dont  les  titres  Boivent  :  1°  Six 
quatuors  pour  violon ,  fldte ,  alto  et  basse, 
œuvre  1",  La  Haye ,  in  fol.;  2°  Trois  sym- 
phonies à  grand  orchestre;  3°  Six  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle,  œuvre  3 , 
Manheim  ;  4°  Six  duos  pour  flûte  et  violon, 
œuvre  4 ,  Manheim  1767  ;  3°  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  5 , 
Manheim  ;  6°  Trois  Concerti  pour  violon 
principal,  deux  violons,  alto  et  basse;  7°  Six. 
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symphonies  concertantes  pour  deux  flûtes, 
avec  deux  violons ,  alto  et  basse ,  œuvre  7, 
Paris  1769j  8°  Recueil  des  airs  de  ballets 
pour  deox  violons  et  clavecin ,  Manbeim 
1775;  quatre  parties.  Cannabicb  mourut 
en  1798  à  Francfort  sur  le  Mein ,  où  il 
était  allé  voir  son  fils.  Mozart ,  qui  estimait 
les  talons  de  cet  artiste,  en  parle  avec  éloge 
dans  ses  lettres. 

CANNABIGH  (chailm),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  a  Manbeim  en  1764.  A 
l'âge  de  quatre  ans ,  il  commença  l'étude 
du  violon  et  du  clavecin;  dans  sa  neuvième 
année ,  il  prit  des  leçons  de  Kck ,  premier 
violon  de  la  cour ,  et  apprit  l'harmonie  et 
l'accompagnement  sous  la   direction   do 
Grœits.  Très  jeune  encore,  il  voyagea  avec 
Auguste  Lebrun ,  virtuose  célèbre  sur  le 
hautbois,  et  joua  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Allemagne.  De  retour  à 
Munich,  il  fut  placée   en  1784  à  l'or- 
chestre de  la  cour.  L'année  suivante ,  il 
partit  pour  l'Italie,  afin  d'y  augmenter  ses 
connaissances,  et  lorsqu'il  revint  à  Munich, 
il  prit  encore  des  leçons  de  composition  de 
P.  Winter.  En  1796  il  fut  appelé  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  etaccepta  ces  fonctions  pour  quatre 
ans,  avec  la  permission  de  sa  cour,  con- 
servant néanmoins  sa  place  au  service  de 
Bavière.  Il  y  épousa  la  cantatrice  José- 
phine Woraleck  en  1798.  Deux  ans  après 
il  fut  rappelé  à  Munich  ,  pour  succéder  à 
son  père  dans  la  place  de  directeur  des 
concerts  de  la  cour.  Il  fit  alors  représenter 
deux  opéras,  Orphée,  et  P aimer  et  Amalie, 
qui  eurent  du  6uccès  :  on  en  a  gravé  les  ou- 
vertures et  les  airs.  Ce  fut  Cannabicb  qui 
composa  les  airs  de  ballets   de  l'opéra 
à'Axur.  En  1805 ,  il  fut  envoyé  par  son 
gouvernement  a  Paris ,  pour  y  étudier  le 
mode  d'enseignement  du  conservatoire  de 
musique.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y  fut 
attaqué  d'une  fièvre  nerveuse  qui  le  mit 
au  tombeau  le  1"  mars  1806.  On  a  gravé 
les  ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
1°  Gedœchtnissfeyer  Mozartz  in  Kla- 
vierauszuge,  mit  Mozartz  Brustbilde , 
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Hambourg  1797;  2*  VI  Deutsche  Lieder 
am  klaviere;  Munich,  1798;  3°  XI F  va- 
riations pour  le  clavecin  sur  l'air  :  A 
Schûsserl  und  a  Beindl,  Munich  1798  ; 
4°  X  variations  pour  le  clavecinW.  2,  Mu- 
nich 1799;  5°  FI  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle ,  op.  3  ;  6°  FI  duos  pour 
Jhlteet  violon,  op.  4;  7#  FI  conzonettea 
3  a  4  voci  con  cembalo,  op.  5 ,  Munich 
1801  ;  8°  Pot-pourri  pour  deux  violons 
concertons,  op.  6,  Leipsick;  9°  Ouver- 
ture à  grand  orchestre,  op.  7,  Leipsick  ; 
10°  Grande  symphonie,  op.  8,  Leipsick  ; 
11°  Concert  pour  violon  principal,  op.  9, 
12»  FI  canzonette  a  3  voci,  op  10,  Mu- 
nich 1803. 

CANNICCIARI  (n.  pomo),compositeur 
de  l'école  romaine,  devintmaltre  dechapello 
de  l'église  Sainte-Marie-Majeure  au  mois  de 
mars  1709 ,  et  mourut  au  service  de  cette 
basilique,  le  29  décembre  1744.  Il  légua  sa 
bibliothèque  musicale  aux  archives  de  la 
chapelle  où  il  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie.  On  a  de  ce  compositeur 
des  messes  et  des  motets  à  quatre  chœurs 
qui  se  trouvent  à  Sainte-Marie-Mejeure» 
M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  di- 
verses compositions  manuscrites  de  Can- 
nicciari,  particulièrement  :  1°  Deux  messes 
à  quatre  voix  ;  2°  Ave  Regina  cœli,  à  qua- 
tre; 3°  Des  messes  a  cinq  voix;  4°  Deus 
firmavit ,  a  trois;  5°  Salvo  nos  à  trois  ; 
6°  Intonuit,  à  cinq  ;  7°  Cinq  messes  a  huit 
voix  ;  8o  Une  messe  pastorale  à  huit  ;  9°  Une 
messe  à  neuf;  10°  Terra  tremuit;  11°  Be~ 
nedictus  Dominas,  à  huit. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  mat-  ■ 
tre  est  le  même  qui  a  été  nommé  Cannic- 
ciani  par  Gerbert.  (Neues  Lex.  der  Ton- 
kunsder),  et  qu'il  dit  être  auteur  d'une 
messe  a  seise  voix  en  quatre  chœurs ,  datée 
de  1679  (ne  serait-ce  pas  1697  qu'il  faut 
lire?) 

CANOBBIO  (alxxandbe),  savant  litté- 
rateur italien ,  né  a  Vérone  vers  le  milieu 
du  166  siècle,  a  donné  au  public  une  dis* 
sertation  intitulée  :  Brève  Trattato  sopra 
le  académie  in  musica.  Venise  1571, 
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in-4°*  ffavm  et  ïoutanini  font  mention , 
dans  leurs  Bibliothèques  italiennes ,  d'un 
savant  nommé  Alexandre  Canovio ,  au» 
teur  d'un  traité  de  musique  spéculative; 
dont  le  manuscrit  serait  a  la  bibliothèque 
de  l'institut  de  Bologne.  11  ne  serait  pas 
impossible  que  Cannobbio  et  Canovio  fus* 
sent  la  même  personne ,  et  qu'il  n'y  eût 
qu'une  altération  de  nom  dans  le  dernier , 
par  le  changement  de  b  en  v,  dont  il  y  a 
de  nombreux  exemples  en  Italie ,  et  sur* 
tout  à  Venise.  N'oublions  pas  cependant 
que  les  deux  auteurs  cités  disent  que  Cano- 
vio vécut  au  15*°  siècle  :  s'ils  ne  se  sont 
pas  trompés  sur  l'époque,  la  conjecture 
tombe  d'elle-même. 

CANOBIO  (cuamlms  ) ,  violiniste  italien 
était  attaché  à  l'orchestre  de  l'Opéra  a 
Saint-Pétersbourg  9  en  1790.  On  a  de  sa 
composition  :  six  duos  pour  JhUe  ci  via- 
Ion,  Paris,  1780. 

CANTEMIR  (pruetjuc*  )  ,  prince  y  na- 
quit en  Moldavie  le  26  octobre  1673.  Il  fit 
m  premières  armes  sous  la  direction  de 
son  père ,  an  1692  ;  et  i  la  mort  de  celui» 
ci,  il  fat  nommé  par  les  barons  de  la  pro- 
vince pour  lui  succéder ,  mais  cette  nomi- 
nation  ne  fut  point  confirmée  par  la  Porte, 
et  il  alla  vivre  à  Constantinople.  Nommé 
depuis  hospodur  de  Moldavie,  il  refusa 
deux  fois  cette  dignité ,  et  n'accepta  enfin 
<pw  sur  la  promesse  qui  lui  fut  faite  qu'il 
serait  affranchi  de  toute  espèce  de  tribut , 
pendant  qu'il  gouvernerait  cette  province. 
Trompé  dans  son  attente,  il  traita  avec 
Pierre-le-Grand ,  et  il  fut  convenu  entre 
eux  que  la  Moldavie  serait  érigée  en  prin- 
cipauté héréditaire,  et  que  Démétrius  join- 
drait ses  troupes  a  celles  de  l'empereur. 
Ce  traité  ne  put  être  exécuté  a  cause  de 
la  trahison  des  Moldaves  ;  Démétrius  fut 
obligé  de  s'enfuir,  et  de  se  réfugier  dans  le 
camp  de  son  allié.  Pierre  créa  Cantemir 
prince  de  l'empire  russe,  et  lut  donna  de 
grands  éteblissemcns  eu  Ukraine.  Il  mou- 
rut dans  ses  terres,  le  21  août  1723.  Caa-* 
ternir  parlait  le  turc ,  le  persan,  l'arabe', 
le  grec,  le  latin,  l'italien,  le  russe ,1e 
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moldave,  et  entendait  fort  bien  le  grée 
ancien ,  le  slave  et  le  français.  Il  était 
versé  dans  les  sciences,  et  particulièrement 
dans  la  musique.  Dans  son  Histoire  de 
l 'agrandissement  et  de  la  décadence  dû 
l'empire  ottoman  ,  traduit  en  français 
par  Jonquières,  d'après  une  version  an* 
glaise  (Paris,  1743,  in4°),  Démétrius 
dit  qu'il  a  introduit  1  art  de  noter  la  mu* 
sique  ches  les  Turcs  de  Constantino- 
ple. Suivant  Toderini  ,  Cantemir,  à  la 
demande  de  deux  ministres  puiesans ,  écri- 
vit en  turc  un  traité  de  musique ,  et  le 
dédia  au  sultan  Achmed  II.  M»  YiUoteau 
affirme,  dans  ses  mémoires  wir  la  musi- 
que des  Orientaux,  que  les  signes  dont 
parle  Cantemir  sont  aujourd'hui  absolu- 
ment ignorés  des  Turcs,  On  a  aussi  de 
ce  prince  :  Introduction  à  la  musique 
Turque,  en  moldave}  manuscrit  in-8% 
qui  se  trouve  i  Astrakan. 

CANTONS  (  ta  *.  sjuuriint  )  ou  CAN- 
TONI ,  né  dans  le  Milanais ,  fut  moine  de 
Mont-Cassia,  au  monastère  de  St-Simpli- 
cien,  vers  la  fin  du  16°  siècle,  et  ensuite 
organiste  de  l'église  cathédrale  de  Milan. 
11  a  publié  les  ouvrages  suivans,  de  sa  com- 
position, 1°  CanzoneUe  a  tref  Milan, 
1588  j  2°  Canzonette  a  quaitro  voci,  i<L 
1599  ;  3°  Sacrai  cantiones  a  8  voçi  eon 
partitura,  id.,  1599$  4°  Fespri  a  wr~ 
setti,  efalsi  bordent  a  cinque  voci,  id., 
1602;  5°  /  Passi,  le  Lamentations,  e 
altre  cose  per  la  Settimana  Santa  «  eût» 
que,  Milan ,  1603  ;  6*  Motetti  a  cinque  , 
lib,  1,  con  partitura ,  Venise,  1596; 
7°  Motetti  a  5.  lib.  2,  con  partiturm, 
Milan,  1605 ;  8»  Motetti  «2,3,4,5, 
lib.  4,  col  basso  continua*  Venise,  1625  5 
9°Messa,  Salmi  e  Letanie  a  5  voci,  Ve- 
nise, 1621  i  10°  Académie  Jestevole  con- 
certât* a  sei  voci  col  basso  oontùmo , 
opéra  di  spiriluale  recreazione  ornata 
de'  migliori  ritratti  de  piii  famosi  une» 
sici  di  tutta  VEuropa,  con  fondante  alT 
inferno  edal  paradiso,  concerti  di  varU 
instrumenta  7  edunpiacevolegiuoccod'uc* 
celli,  Milano,  Giorgio  Rolla,  1627.  Oe> 
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vrag»  singulier  où  fl  y  »  pins  de  i 
geut  que  d'originalité  réelle.  Lé  P.  Cm» 
ton*  fbt  un  dit  premier*  compositeurs  qui 
introduisirent  dans  la  musique  religieuse 
un  style  concerté  rempli  de  traite  de  voca- 
lisation plus  convenables  pour  le  théâtre 
que  pour  l'église.  Bedenchatt  a  inséré  dans 
ses  Florilegii  Porterais  un  motet  à  huit 
▼eh,  de  la  composition  de Cantone* 

CANTONS  (oiholamo),  mines*  conven- 
tuel, maître  des  novices,  et  vicaire  au  cou- 
vent des  Cordaliers  de  Tarin,  fers  la  mi- 
lieu dn  17*  siècle,  a  publié  :  Armonia 
Cregùriana,  Tarin,  1678»  in-*.  C'est 
un  traité  da  plain-chant. 

CANTU  (#xah),  chanteur  qui,  dès  sa 
jeunesse)  annonçait  un  talent  remarqua- 
ble, mais  que  la  mort  moissonna  avant 
qu'il  eût  atteint  l'Age  de  24  ans ,  le  9  mai 
1821.  Vils  d'un  ténors  médiocre  (Antoine 
Ganta) ,  qui  chantait  encore  au  Théâtre 
Carcano  de  Milan,  en  1810,  Ganta,  né  à 
Milan  en  1799,  eut  pour  maître  de  chant 
Gcntili,  et  fit  sous  sa  direction  d'étonnans 
progrès.  Doué  d'une  voit  étendue ,  péné- 
trante et  d'un  beau  timbre,  d'une  taille 
avantageuse,  et  d'une  figure  intéressanteet 
expressive,  il  ne  lui  manquait  rien  pour 
obtenir  de  beaux  succès  ;  la  légèreté  de  la 
vocalisation,  le  goût,  et  une  prononciation 
pure  et  correcte,  étaient  les  caractères 
distinetfft  de  son  talent.  Après  avoir  dé- 
buté avec  succès  è  Florence,  il  fut  engsgé 
pour  l'Opéra-ltalien  de  Dresde,  oùil  excita 
l'enthousiasme  du  poblio  ;  il  ne  vécut  point 
assez  pour  réaliser  les  espérances  qu'il  avait 
données* 

CANUTIO  (maxi  nt)  ou  CÀNUZIO, 
surnommé  Potenûnus ,  parce  qu'il  était 
né  à  Potenta,  dans  le  royaume  de  Naples, 
fut  mineur  conventuel  au  commencement 
du  16*  siècle.  Angelo  do  Piccitone  le 
cite  (Pior  Angelico  de  Musica,  lit.  I, 
cap.  34),comme  auteur  d'un  traité  de  musi- 
que intitulé  :  Regulœ  Flottait  Musicœ. 
Tevo  (Musico  Testore,  p.  115)  en  parle 
aussi,  mais  d'après  Angelo  de  Piccitone, 
et  n'en  rapporte  qu'une  courte  citation. 
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le  P.  Martini  dit  que  cet  ounage  a  été 
imprimé  à  Florence  en  1501  \  Forkel  fixé 
la  date  de  l'impression  à  1510,  mais  il  est 
vraisemblable  qu'il  y  a  là  une  faute  d'im- 
pression et  une  transposition  de  chiffres. 
Possevin  (BiMioth.  Sélect.)  cite  le  nom 
d'un  musicien  appelé  Peints  de  Cunuc+ 
ciis;  il  y  a  lieu  de  croira  que  c'est  le  même 
que  Canutio  ou  Cantalù.  Le  P.  Martini 
l'appelle  Cannutiis,  et  il  a  été  copié  par 
Gerbert  dans  son  ancien  lexique.  Ce  nom 
a  été  défiguré  par  MM.  Choron  et  Fayolla 
en  celui  de  Canuntiis. 

GAPALT1  (rRAxçotsj ,  né  à  Fossom-» 
brone ,  dans  l'état  de  l'Église ,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Narni ,  a  pu- 
blié un  traité  du  contrepoint  sous  ce  titre  t 
//  contrappwttisia  pratteo  .  ossiano  dl» 
mostrationi  faite  sopra  l'esperienta  , 
Terni,  per  Antonio  Seluii,  1788,  in-8* 
de  252  pages. 

GAPBGE  (AtxxâWDEE),  compositeur,  né 
à  Rome  vers  la  fin  du  16*  siècle ,  nous  est 
connu  par  une  collection  qui  existait  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal,  Jean  IV. 
Elle  est  intitulée  :  Sacri  concerti  d'un 
vagoenuovo  stile  s  2, 5  et  4  voci,  op.  10  ; 
et  par  diverses  autres  productions  dont 
Voici  les  titres  :  Motetti  concertait  a  2,  5, 
4,  5  voci,  Venise,  1624  ;  Motetti  a  2, 5, 
4,  5,  6,  7, 8  voci.  Ibid.,  1613  ;  Madri- 
gali  a  Quattro ,  cinoue,  sei  e  Otto  voci, 
Venise,  1617;  Magnificat  sopra  glituoni 
delV  Ecclesia ,  Venise ,  1616  ;  Matutine 
del  Natale  a  2,  3, 4,  5 ,  6,  8  voci,  Ve- 
nise, 1623. 

GAPELLA  (MAXTlAKtJS-MTHKtJS-FXLIx), 

néaMadaure  en  Afrique,  selon  Gassiodore* 
mais  lui-même  se  nomme  nourrisson  d'É- 
lice,  ville  de  l'Afrique  propre.  On  ignore 
l'époque  précise  où  il  vécut  :  quelques  au- 
teurs la  fixent  vers  l'an  475,*  d'autres 
l'ont  reculée  jusqu'au  milieu  du  3*  siècle, 
Gapella  est  l'auteur  d'une  espèce  d'Ency- 
clopédie latine,  intitulée  Satjrricon,  et 
divisée  en  neuf  livres ,  dont  les  deux  pre- 
miers ,  qui  servent  d'introduction  aux  au- 
tres; contiennent  une  sorte  de  roman  allé- 
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gorique,  intitulé  :  Des  Noces  de  la  phi- 
lologie et  de  Mercure.  Le  neuvième  livre 
traite  uniquement  de  le  musique  ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  l'ouvrage  d'Aristide  Quin- 
tillien,  écrit  d'un  style  obscur  et  barbare. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
à  Vicenceen  1499,  in- fol.  Gerbert  (Neues 
histonsch-biograph.  Lexik.)  assure  qu'il 
y  en  a  une  édition  antérieure,  imprimée  à 
Parme  en  1494,  in-fol.  5  mais  celle-ci  paraît 
supposée.Uneautre,meilleure,*aété  publiée 
par  Grotius,qui  n'avait  que  quinze  ans  lors- 
qu'elle parut.  Elle  est  intitulée  :  Martiani 
Minei  Felicis  Capellœ ,  Carthaginien- 
sis,  viri  proconsularis  Satjrricon  in  qua 
de  Nuptiis  Philologiœ  et  Mercurii  libri 
duo,  et  de  septem  artibus  liberalibus  sin- 
gulares  omnes  et  emendati  ac  notis  sive 
februisHug.  Grotii  illustrati, Leide,  1599, 
in-8°.  Meibomius  a  inséré  le  neuvième  li- 
vre de  Satyricon  dans  sa  collection  d'au- 
teurs grecs  sur  la  musique,  Amsterdam, 
1652,  2  vol.  in-4°,  et  l'a  accompagné  de 
notes.  Une  bonne  édition  du  texte  de  Mar- 
tianus  Capella  a  été  donnée  a  Berne ,  en 
1763,  in-8°  (cbez  Wagner),  par  L.  Wat- 
tbard  ;  on  n'y  trouve  point  dénotes.  Rémi 
d'Auxerre  (Remigius  Altisiodorensis)  a 
donné  sur  le  traité  de  musique  de  Capella  un 
commentaire  que  l'abbé  Gerbert  a  inséré 
dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésias- 
tiques sur  la  musique ,  tom.  1 ,  p.  63-94. 
GAPELLI  (l'abbé  jean-marie),  né  à 
Parme,  cbanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  vers  la  fin  du  17e  siècle,  fut  compo- 
siteur de  la  cour  de  Parme  et  mourut  en 
1728. 11  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre, 
et  a  donné  à  Venise  :  1°  Rosalinda ,  en 
1692  (au  théâtre  S. -Agniolo  )  j  cet  ouvrage 
fnt  joué  a  Rovigo ,  en  1717  ,  sous  le  titre 
de  Ergonia  Mascherata.  2°  Giulio  Fia- 
vio  Crispoj  en  1722,  et  Mitridate  Me  di 
Ponto,  en  1723.  On  connaît  aussi  de  lui  : 
La  Griselda,  et  Climène.  Un  autre  compo- 
siteur nommé  CapeUi  s'est  fait  connaître 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par 
quelques  opéras  parmi  lesquels  on  remar- 
que celui  d Achille  in  Sciro*  Il  a  écrit 
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aussi  le  116»*  psaume  a  quatre  voix,  et 
quelques  ariettes  et  cantates  italiennes. 

CAPELLO  (jean-mabie),  compositeur, 
né  a  Venise  vers  la  fin  du  16e  siècle,  fut 
organiste  de  l'église  délie  Grade  a  Bres- 
cia  ;  il  a  composé  treize  livres  de  messes  et 
de  psaumes  ;  le  neuvième  a  paru  à  Venise, 
en  1616. 

CAPILUPI  (geeminiani)  ,  compositeur 
italien  du  16e  siècle,  dont  Bodenchatz  a 
publié  deux  motets  à  huit  voix,  dans  sa  col- 
lection des  Florilegii  Portensis. 

GAPOANI  (jean-fbançois)  ,  composi- 
teur,  né  a  Bari ,  vivait  en  1750.  On 
trouve  quelques-unes  de  ses  compositions 
dans  le  premier  livre  de  la  collection  des 
auteurs  de  Bari ,  publiée  par  Antiquis ,  à 
Venise ,  en  1585. 

GAPOC1NI  ou  GAPOGINO  (  Alexan- 
dre), né  dans  la  province  de  Spolette ,  vé- 
cut à  Rome,  vers  1624.  Jacobilli  cite  dans 
sa  BibliotHeca  Vmbriœ  un  traité  de  Mu» 
sica,  en  cinq  livres ,  de  cet  auteur  peu 
connu. 

GAPOLLINI  (isicHEL- ange)  ,  composi- 
teur italien,  au  commencement  du  17e  siè- 
cle, a  fait  exécuter  à  Mantoue  un  oratorio 
de  sa  composition,  intitulé  :  Lamenta  di 
Maria  Fergine,  accompagnato  délie  La» 
grime  di  santa  Maria  MaddaUna,  e  di 
S.  Giovanni  per  la  morte  di  Giesii 
Christo ,  rappresentato  in  Musica  in  stile 
recitativo  nella  chiesa  de'  Santi  Inno- 
centi  di  Mantua ,  1627. 

CAPORALE( )  violoncelliste, 

a  eu  de  la  renommée  en  Angleterre ,  vers 
le  milieu  du  18e  siècle.  11  était  né  en  Ita- 
lie ,  mais  on  ignore  en  quel  lieu  et  en  quel 
temps  précis.  Il  arriva  a  Londres,  en  1735, 
s'y  fixa ,  et  devint  l'artiste  en  vogue  pour 
son  instrument.  11  ne  possédait  pas  de 
grandes  connaissances  dans  la  musique, 
et  son  jeu  laissait  désirer  plus  de  brillant 
et  de  fermeté  dans  l'exécution  des  passages 
difficiles  ;  mais  il  tirait  un  beau  son  de  son 
instrument,  et  il  avait  du  goût  et  de  l'ex- 
pression. En  1740,  il  était  attaché  à  l'O- 
péra-Italien,  dirigé  par  Haodel.  11  vivait 
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i  en  1749.  Au-delà  de  cette  époque, 
on  ne  trouve  plot  do  renseignement  sur 
lui. 

GAP06BLB  (ht  perb  boracx),  frère 
mineur,  né  dans  le  royaume  de  Naples ,  a 
fait  imprimer  nn  livre  inthnlé  :  Pratica 
del  canio  piano  e  caniofermo%  Naples , 
1625 ,  in-fol.  Ce  traité  du  plain-chant  est 
fort  rare. 

CAPP  A  (. . .)  fabricant  de  violons  a  Sa- 
lasse. Il  parait  qu'il  y  a  eu  plusieurs  lu- 
thiers de  ce  nom ,  car  dans  le  catalogue 
des  Instrumens  d'Albinoni ,  vendus  a  Mi- 
lan, on  trouve  un  violon  de  Cappa  qui 
portait  la  date  de  1661 ,  et  un  autre  avec 
celle  de  1712.  Il  est  peu  vraisemblable 
que  ces  deux  instrumens  soient  du  mémo 
maître. 

CAPPELLETTI  (...)  compositeur 
italien ,  né  a  Bologne ,  a  étudié  le  contre- 
point, sous  la  direction  de  l'abbé  Mattei. 
Il  a  mit  représenter  au  théâtre  Comunaie 
de  sa  ville  natale,  au  mois  de  janvier  1830, 
un  opéra  bonne ,  qui  avait  pour  titre  :  La 
Contes  sina. 

CAPPEVAL  (  CAUX  m).  V.  CAUX. 

CAPPONI  (oiho-ahgblo),  compositeur 
de  l'école  romaine ,  virait  yen  le  milieu 
du  17*  siècle.  D  a  fait  imprimer  en  1650, 
un  recueil  de  messes  et  de  psaumes  a  huit 
voix,  avec  un  miserere  a  neuf.  On  connaît 
aussi  de  loi  des  psaumes  et  des  litanies  a 
cinq,  publiés  a  Rome,  en  1654.  M.  l'abbé 
Baini,  cite  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Palestrina  (n.  315), 
une  messe  sur  les  notes  ut,  re ,  mi,  fa  , 
sol,  la,  de  Capponi,  qui  se  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  la  chapelle 
Sixtine.  Kircber,  qui  donne  à  Capponi  la 
qualité  de  chevalier  (Musurg.  1. 1,  p.  61 1), 
a  rapporté  de  lui  un  fragment  d'un  Can- 
tabo  Domino  à  quatre  voix  de  soprano , 
assez  bien  écrit. 

Un  autre  compositeur,  nommé  Cap- 
poni, a  vécu  vers  la  fin  du  16*  siècle.  Il 
parait  qu'il  était  au  service  du  duc  de  Sa- 
voie, car  il  a  écrit  la  musique  du  Triom- 
phe de  Neptune,  sorte  de  cantate,  pour 


une  ftte  natale  que  ce  prince 
Mille-Fonti. 

CAPPUS  (jSAX-BAFTim),  né  à  Dijon, 
vers  le  commencement  du  18e  siècle,  fut 
pensionnaire  de  cette  ville  pour  la  musi- 
que, et  maître  ordinaire  de  l'académie.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1°  Pre- 
mier livre  de  pièces  de  viole  et  de  basse 
continue,  Paris,  Boivin,  1730,  in-4*  obi.; 
2°  Premier  recueil  d'airs  sérieux  et  à 
boire,  Paris,  1732,  in-4°;  3°  Second re- 
cueil, id.,  Paris,  1732,  in-4°j  4*  SénuUé, 
ou  la  naissance  de  Bacchus ,  cantate  à 
voix  seule,  avec  symphonie,  Paris,  1732, 
in-fol.  ;  5°  Second  livre  de  pièces  de 
viole,  Paris,  1793 ,  in-4°..Ce  musicien  a 
écrit  aussi  :  Les  plaisirs  de  l'hiver,  di- 
vertissement en  un  acte,  représenté  devant 
la  reine ,  au  château  de  Versailles ,  le  13 
novembre  1730.  Enfin,  Gappus  est  auteur 
d'une  Petite  méthode  de  musique,  Paris, 
1747,  in-4*  obi. 

CAPRANIGA  (césar),  professeur  de 
musique  a  Rome,  vers  la  fin  du  16""  aie* 
cle ,  a  écrit  et  publié  un  petit  traité  de 
musique  sous  ce  titre  :  Brevis  et  accurata 
totius  musicœ  notitia,  Rome,  1591 ,  in-e>. 
Cet  opuscule  a  été  réimprimé  a  Païenne 
en  1702 ,  par  les  soins  de  Vincenio  Na- 
varre ,  prêtre  bénéficié  de  la  cathédrale, 
avec  quelques  corrections  de  l'éditeur. 
C'est  un  ouvrage  de  peu  de  valeur. 

CAPRANIGA  (mattso),  compositeur 
italien,  né  a  Rome,  et  peut-être  fils  du 
précédent ,  a  écrit  plusieurs  opéras  pour  le 
théâtre  Argentina ,  vers  1746.  Reiohardt 
a  cité  un  Salve  regina  pour  voix  de  so- 
prano ,  arec  accompagnement  d'instru- 
mens  à  cordes ,  composé  par  ce  maître. 

CAPRANICA  (rosa),  cantatrice  ita- 
lienne ,  élère  de  Mingotti ,  était  engagée  à 
la  cour  de  Bavière  en  1770.  Suivant  l'abbé 
Bertini  (Dizzion.  stor.  crit.  degli  scrit- 
tori  di  musica  ) ,  elle  était  de  la  mémo  fa- 
mille que  les  précédons.  Sa  voix  était  fort 
belle ,  et  son  chant  gracieux  :  elle  eut  des 
succès,  non  seulement  à  Munich,  mais 
aussi  en  Italie  et  particulièrement  à  Rome, 
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Ule  épousa  le  vielinicte  Lent,  élève  do 
Tartini ,  et  musicien  de  la  ootir  de  Barière, 
et  M  rendit  en  Italie  avec  loi,  «1793.  On 
ignore  ai  elle  vit  encore* 
CAPRICOftNUS  (aAMu»).  V.  »ou~ 

■PWf- 

CAPEON  (...)»  habile  violiniste  et 
Ton  des  meilleur*  élèves  de  Gaviniét,  dé- 
bâta  an  eoneert  spirituel  en  1768,  publia» 
en  1769,  six  eonates  peor  le  violon ,  op.  1; 
et  l'année  suivante  six  quatuors,  op»  2« 
Capron  avait  épousé  en  secret  la  nièce  de 
Piron,  qui,  devenu  aveugle,  feignit  de  n'en 
rien  ta  voir,*  mait  il  diaait  quelquefois  ;  Je 
rirai  bien  après  ma  mort  .•  ma  bon** 
tfanett*  a  le  paquet.  En  eflfet  lorsqu'on 
fit  l'ouverture  du  testament  qu'il  avait 
fait,  on  trouva  ose  mots  2  Je  laissée  2V*» 
nette,  femme  de  Capron,  musicien,  eto. 

CAPSfifiRGER.  Foyt%  jupsbkxoi*. 

CAPUANA  (aunio),  compositeur  et 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Jfoto  en  Sicile ,  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle, a  publié  un  recueil  de  messes  de  sa 
composition,  à  Venise,  en  1650. 

CAPUTi  ( ÂJi toute)  ,  compositeur  italien 
qui  vivait  en  1754 ,  t'était  fixé  en  Aile* 
magne ,  et  y  a  fait  représenter  un  opéra  de 
Didone  abbandonata.  On  y  connaît  aussi 
unooncerto  de  flûte  de  sa  composition,  en 
manuscrit. 

CAPDZZI  (aktoikb)  ,  maître  de  violon 
à  l'institut  muiioei  de  Bergame,  et  direc- 
teur de  rorobestre  de  Sainte*Marie-Ma~ 
jeure,  naquit  à  Bresoia  en  1740,  et  non  à 
Venise,  comme  on  le  dit  dans  le  Diction- 
naire des  musiciens  de  1810.  Il  passa 
peur  un  des  meilleurs  élèves  de  Tartini , 
et  reçut  des  leçons  de  composition  de  Fer- 
dinand Bertoni  a  Venise.  En  1796  il  fit 
un  voyage  a  Londres,  où  il  composa  la 
musique  d'un  ballet  intitulé  :  la  Villa» 
geoise  enlevée,  ou  les  Corsaires;  il  vivait 
encore  a  Bergame  en  1812.  On  a  de  lui  : 
Trois  onivres  de  quintetti ,  publiés  k  Ve- 
nise ,  deux  SBUvres  de  quatuors,  publiés  & 
Vienne,  et  deux  concertos  de  violon.  Il  a 
oetnpesé  la  musique  de  plusieurs  opéras  et 
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Arecs  italiennes,  qui  ont  eu  du 

CA&ACCIOLO(f*>vx.),  oomnositew,  né 
à  Nicocia,  en  Sicile,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  a  publié  1  MadrigeUa  cinque, 
Ubro  1° ,  Païenne,  sans  date» 

C  AR  ADQRl-ALL  AN(m adamb),  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Munck,  naquit  en  1800  dans  la  maison 
palatine  k  Milan.  Son  père,  le  baron  de 
Munck,  était  Alsacien  et  ancien  colonel  au 
service  de  France.  L'éducation  musicale  de 
Mu«  de  Munck  fut  entièrement  l'ouvrage 
de  sa  mère,  sans  la  participation  d'aucun 
secours  étranger.  La  mort  du  baron  de 
Munck  et  la  situation  malheureuse  de  sa 
famille ,  qui  en  fut  la  suite ,  obligèrent  sa 
fille  k  chercher  une  ressource  dans  ses  ta» 
lens.  Après  avoir  parcouru  la  France  et 
une  partie  de  l'Allemagne ,  elle  passa  en 
Angleterre ,  où  elle  prit  le  nom  de  Cara- 
dori,  de  la  famille  de  sa  mère.  Elle  dé- 
bute au  théâtre  du  rot ,  le  12  janvier  1822, 
par  le  rôle  du  page  dans  Les  noces  de 
Figaro,  et  successivement  elle  chante  dans 
Elisa  e  Claudia,  Corradino  et  la  Cle* 
menta  di  Tito,  comme  prima  donna.  Sa 
voix  pure  et  flexible,  la  justesse  de  son  in- 
tonation ,  et  plusieurs  autres  qualités  assu- 
rèrent son  taccès.  Mais  C^est  surtout  eomme 
cantatrice  de  concert  qu'elle  obtint  la  lia* 
veur  publique)  elle  s'est  fiait  entendre  à 
Brighton ,  à  Oxford,  a  Bath,  a  Bristol,  à 
Glocoster,  etc.,  et  partout  elle  a  reçu  des 
applaudissement.  Madame  Caradori  a  pu- 
blié plusieurs  romances  de  sa  composition 
a  Paris  et  à  Londres.  Dans  la  saison  du 
carnaval,  en  1830,  elle  a  chanté  avec 
succès  au  théâtre  de  la  JFenice,  a  Venise. 
GARAFA  (  MicnxL  ),  né  A  Naples  le  28 
novembre  1785,  a  commencé  l'étude  de  la 
musique  au  couvent  de  Monte-OUveto,  à 
l'âge  de  huit  ans.  Son  premier  maître  fut 
un  musicien  mantonan  nommé  Fassi , 
habile  organiste.  Francesco  Ruggi ,  élève 
de  Fenaroli,  lui  fit  faire  ensuite  des  étu- 
des d'harmonie  et  d'accompagnement ,  et 
plus  tard  il  passa  sous  la  direction  de  Fe- 
naroli lui-même,  Enfin  dans  un  séjour 
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qtffl  il  à  Paris ,  il  totut  de  M .  tterubini 
des  louons  de  contrepoint  et  de  fugue. 
Quoiqu'il  eut  écrit  dans  m  jeunesse ,  pour 
des  amateurs,  un  opéra  intitulé  s  II 
fantasma,  et  qu'il  eut  composé,  vers 
1802,  deux  cantates ,  II  natale  di  G  love, 
et  AchUU  ê  Deidamia ,  dans  lesquels  on 
trouve  le  germe  du  talent ,  néanmoins ,  il 
no  songea  d'abord  à  oultiver  ]a  musique 
que  pour  se  délasser  d'autres  travaux  :  il 
embrassa  la  carrière  des  armes.  Admis 
comme  officier  dans  nn  régiment  de  hus- 
sards do  la  garde  do  Muret,  il  fut  ensuite 
nommé  éeuyer  du  roi  dans  l'expédition 
contre  la  Sicile,  et  chevalier  de  Tordre  des 
Deux-SJeiles.  En  1812,  il  remplit  auprès 
de  Jeaehim  les  fonctions  d'officier  d'or- 
donnance dans  la  campagne  de  Russie ,  et 
fat  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
Ce  no  fut  qu'au  printemps  do  l'année 
1814  que  M.  Carafe  songea  à  tirer  parti  de 
son  talent,  et  qu'il  fit  représenter  son  pre- 
mier opéra  intitulé  II  Wascello  l'Occi- 
dentê  T  au  théâtre  Del  Fonde  Cet  ou- 
vrage qui  eut  beaocoop  de  succès  a  été 
suivi  do  la  Gtlosia  corretta,  au  théâtre 
des  Florentins,  en  1815,  do  Gabritlt  di 
Fergi  an  théâtre  dtl  Fonda,  le  3  juillet 
1818,  é'Jfigenia  in  Taurida,  à  Saint- 
Charles  ,  en  1817,  d' Adèle  di  Lusi- 
gnanOf  à  Milan,  dans  l'automne  de  la 
même  année,  de  Bérénice  in  Stria,  au  théâ- 
tre de  8aint-Charles,  à  Naples  ,  dans  l'été 
de  1818,  et  de  VBlisabeth  in  Derbishire, 
à  Venise,  le  26  décembre  de  la  même  an- 
née. Au  carnaval  de  1819,  M.  Carafa  a 
écrit  dans  la  mémo  ville  //  sacHfizio  m 
dBpito,  et  Tannée  suivante  il  a  fait  re- 
présenter à  Milan  gti  due  Figaro.  En 
1821 ,  il  a  débuté  sur  la  scène  française , 
par  l'opéra  de  Jeanne  d'Arc,  qu'il  avait 
composé  pour  le  théâtre  Feydeau  :  cet 
ouvrage  n'a  pas  eu  le  succès  qu'aurait  dû 
lui  procurer  la  musique ,  car  il  s'y  trou- 
vait de  belles  choses.  Apres  la  mise  en 
scène  de  cet  opéra,  M.  Carafa  alla  à  Rome, 
où  il  écrivit  La  Caprieiosa  ed  il  soldato, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  11  y  composa 
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aussi  la  musique  du  foUêtire,  pour  le 
Théâtre  Feydeau,  de  Paris,  et  celle  do 
Tamerlano,  qui  était  destiné  an  théâtre 
Saint-Charles  do  Naples ,  mais  qui  n'a 
pas  été  représenté.  De  tous  les  opéras  de 
M.  Carafa ,  celui  qui  a  obtenu  le  succès 
le  plus  populaire  est  le  Solitaire.  Il  s'y  est 
glissé  des  négligences  dans  la  partition , 
mais  on  y  trouve  des  situations  dramati- 
ques bien  senties  et  bien  rendues.  Apres  la 
représentation  de  cette  pièce,  qui  ont  lien  i 
Paris  au  mois  d'août  1822,  M.  Carafa  re- 
tourna à  Rome  pour  y  écrire  Bufêtnio  di 
Mêssina,  eu  il  y  a  quelques  beaux  mor- 
ceaux, entre  autres  nn  duo  dont  l'effet  est 
dramatique.  Cet  ouvrage  eut  une  réussite 
complète.  En  1823,  le  compositeur  donna 
a  Vienne  Abafar ,  dont  les  journaux  ont 
vanté  le  mérite.  De  retour  à  Paris,  M.  Ca- 
rafe y  fit  représenter  le  Valet  de  cham- 
bre ,  dans  la  mémo  année  ;  en  1823 ,  il 
donna  l'Auberge  supposée,  en  1825,  La 
Belle  au  bois  dormant,  grand-opéra. 
Dans  l'automne  de  1825 ,  il  avait  aussi 
écrit  //  sonnanbulo,  A  Milan  ,  puis  il  fit 
représenter  à  Venise  le  Paria ,  au  mots 
de  février  1826. 

En  1827,  il  vint  se  fixer  A  Paris,  dont  il 
ne  s'est  plus  éloigné.  Le  19  mai  do  cette 
année  il  fit  représenter  Un  opéra  en  un 
acte,  intitnlé  Sangarido;  cet  ouvrage 
n'eut  point  de  succès.  Il  fut  suivi  de  La 
Violette,  opéra  entrais  actes,  dont  M.  Le- 
borne  avait  composé  quelques  morceaux  , 
de  Masaniello,  en  trois  actes ,  ouvrage 
rempli  de  belles  choses  et  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  le  chef-d'œuvre  de  M.  Ca- 
rafa (joué  en  1828),  de  Jennjr,  en  trois 
actes,  qui  n'eut  qu'un  succès  incertain,  en 
1829 ,  de  La  Fiancée  de  Lammermoor, 
opéra  italien  écrit  pour  M11*  Sontâng, 
d'un  ballet  en  trois  actes  intitulé  l'Or* 
gie  (  â  TOpéra ,  en  1831  ) ,  de  La  Prison 
d'Edimbourg,  en  1835,  ouvrage  qui 
réussit  peu ,  mais  qui  méritait  un  meil- 
leur sort,  enfin  de  La  Grande  Duchesse, 
opéra  en  quatre  actes,  représenté  â  Ttt* 
péra-Comique. 
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On  â  souvent  reproché  à  M.  Carafa  de 
remplir  ses  ouvrages  de  réminiscences  et 
d'imitations  ;  il  faut  avouer  qu'il  ne  choisit 
pas  toujours  ses  idées  comme  il  pourrait 
le  faire.  Il  écrit  vite  et  négligemment  sui- 
vant l'usage  des  compositeurs  italiens) 
mais  s'il  avait  voulu  prendre  plus  de  soin 
de  ses  partitions ,  on  peut  juger  par  les 
bonnes  choses  qui  s'y  trouvent  que  sa  ré- 
putation aurait  plus  d'éclat. 

GARAFFE  (....).  Il  y  a  eu  deux  frères 
de  ce  nom  dans  la  musique  du  roi  et  à 
l'Opéra,  vers  le  milieu  du  18mo  siècle.  Ils 
étaient  fils  d'un  musicien  qui  était  entré  « 
l'Opéra,  en  1699,  pour  y  jouer  delà  viole, 
et  qui  était  mort  au  mois  de  février  1738. 
Caraffe,  connu  sous  le  nom  àt.  Caraffe 
l'aine,  était  bon  musicien.  Il  entra  à  l'O- 
péra en  1728.  Son  frère  beaucoup  plus 
jeune  s'est  fait  connaître  par  divers  ou- 
vrages, entre  autres,  par  de  grandes  sym- 
phonies, au  concert  spirituel,  en  1752. 

CARAMEL  LA  (honoaius-dominique), 
ecclésiastique  à  Palerme ,  naquit  en  cette 
ville,  le  15  février  1623,  et  mourut  le 
10  février  1661 .  Mongitori  (Bibl.  Sic,  1. 1 , 
p.  291)  etJœcher(Gelehrt.  Lex.)y  citent 
de  lui  les  deux  ouvrages  suivans ,  mais 
n'indiquent  pas  l'époque,  ni  le  lieu  de 
leur  impression  :  1°  Piciorum  et  musico- 
rum  elogia ;  2°  Musica  pratica-pol'Uica, 
nella  quale  s'insegna  ai  principi  chris- 
tiani  il  modo  di  cantare  un  sol  motetto 
in  concerto.  Il  est  douteux  que  ce  dernier 
livre  soit  relatif  a  la  musique. 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITZ(jeàn), 
évéque  de  Vigevano ,  naquit  a  Madrid ,  le 
23  mai  1606.  Après  avoir  fait  de  brillan- 
tes études  et  acquis  de  grandes  connais- 
sances dans  les  mathématiques,  la  littéra- 
ture et  la  philosophie,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Citeaux ,  et  professa  la  théologie  à  Al- 
cala.  Appelé  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  il 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie , 
et  fut  successivement  ingénieur  dans  les 
gnerres  qui  désolaient  alors  ces  provinces, 
abbé  de  Dissembourg  dans  le  Palatinat , 
envoyé  du  roi  d'Espagne  à  la  cour  de  l'cm- 


CAR 

perfcur  Ferdinand  III,  et  capitaine  de 
moines,  enrégimentés,  au  siège  de  Prague, 
en  1648.  A  la  paix  de  Westphalie ,  il  re- 
prit ses  travaux  apostoliques  et  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Campagne ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  par  le  pape  Alexandre  VII,  et 
ensuite  a  celui  de  Vigevano,  dans  le  Mila- 
nais ,  où  il  termina  sa  carrière ,  le  8  sep- 
tembre 1682.  Parmi  les  nombreux  ouvra- 
ges de  Caramuel ,  on  remarque  celui-ci  : 
Arte  nueva  de  Musica  inpentade  anno 
de  600  por  S.  Gregorio,  desconcertada 
anno  da  1026  por  Guidon  Aretino,  res- 
tituida  a  su  primera  perfeccion  anno 
1620  por  Fr.  Pedro  de  Urena,  redu- 
cida  a  este  brève  compendio  anno  1644 
por  J.-C. ,  etc. ,  en  Roma,  por  Fabio  de 
Talco,  1669,  in-4°.  On  trouve  l'analyse 
de  ce  livre  dans  le  Giornale  de'  Letterati 
d'Italia  (1669,  p.  124).  Caramuel  de  Lob- 
kowits  y  établit  que  Saint-Grégoire  avait 
découvert  la  forme  naturelle  de  la  gamme, 
et  que  Gui  d'Arezzo  a  gâté  ce  système  na- 
turel en  réduisant  la  gamme  à  six  noms 
de  notes.  Il  rapporte  ensuite  que  Pierre  de 
Urena  a  rétabli  les  choses  dans  leur  ordre 
normal ,  en  ajoutant  la .  septième  syllabe 
(ni)  aux  six  autres,  et  il  fait  voir  que,  par 
cette  addition ,  la  main  harmonique  et  les 
muances  deviennent  inutiles.  Godefroi 
Walther  dit  (Musik.  Lexik.,  art.  Lobko- 
Wf/z)  qu'une  édition  antérieure  du  livre  de 
Caramuel  avait  été  publiée  a  Vienne  (en 
1645),  et  imprimée  par  Cosmerovio.  A  ce 
renseignement,  Forkel  ajoute  (Algem. 
Letter,  der  musik,  p.  270)  que  cette  édi- 
tion a  pour  titre  :  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la, 
Nova  musica.  Le  savant  auteur  de  l'his- 
toire de  la  musique  ne  s'est-il  pas  trompé 
dans  cette  circonstance,  et  n'a-t-il  pas 
confondu  avec  l'édition  de  Vienne  de  l'ou- 
vrage de  Caramuel ,  le  livre  de  Buttstedt 
(voy.  ce  nom)?  Cela  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable, que  ce  titre,  ut,  re,  mi,  fa, 
sol,  la ,  nova  musica,  n'a  point  de  sens , 
ou  du  moins  qu'il  en  a  un  absolument 
contraire  à  l'objet  du  livre,  caria  nouvelle 
musique  ne  consistait  pas  dans  la  gamme 
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des  six  syllabes,  mais  celle  de  ut,  re,  mi, 
fa,  sol,  la,  ni;  tandis  que  le  titre  de  Butts- 
tedt,  ut,  re,  mi, fa,  sol,  la,  tota  musica, 
dit  exactement  ce  qu'il  doit  dire ,  puisque 
Fautenr  affirme  que  toute  la  musique  est 
renfermée  dans  la  gamme  des  six  sylla- 
bes. 

On  trouve  différentes  choses  relatives  à 
la  musique  dans  le  Cursus  Mathematici 
de  Caramuel,  et  dans  son  lirre,  Mathesis 
Audax,  publié  à  Louvain,  en  16i2,in-4°. 
CARAPELLA  (thomas),  maître  de  cha- 
pelle, né  à  Naples,  vers  1680,  a  publié  des 
Canzoni  a  due  voci ,  Naples ,  1 728 ,  in-4°. 
On  a  aussi  de  sa  composition  des  Duetti 
da  caméra  et  un  m&erere  à  quatre  voix, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.. Le  P.  Mar- 
tini fait  Féloge  du  style  de  ce  maître, 
dans  son  histoire  de  la  musique  (  t.  II). 
MM.  Choron  et  Fayolle  ont  reculé  d'un 
siècle  l'époque  ou  Garapella  a  vécu. 

CARAUSAUX  ou  CARAS AUX ,  poète 
et  musicien,  naquit  à  Arras ,  vers  le  mi- 
lieu du  13e  siècle.  H  nous  reste  six  chansons 
notées  de  sa  composition.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèqoe  du  roi,  n°  65  (fonds  de 
Gange),  et  7222,  en  contiennent  quatre. 

CARAVACCIO  (jsan),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  de  Sainte-Marte- Majeure, 
à  Bergame,  au  commencement  dn  17e  siè- 
cle ,  a  publié  un  recueil  de  psaumes  de  sa 
composition ,  à  Venise ,  en  1620. 

CARAVAGGIO  (  jban-jacquxs  GÀS- 
TOLDI  DE);  V.  Gastoldi.  Gerbera  fait, 
dans  son  nouveau  Lexique  des  Musiciens, 
deux  articles  de  Caravaggio  et  de  Gas- 
toldi, n'ayant  pas  vu  qu'il  s'agissait  du 
même  compositeur. 

CARAVOGL1A  (bama*a),  célèbre  can- 
tatrice ,  et  prima  donna  au  théâtre  de 
Saint-Charles,  à  Naples,  en  1788. 

CARAVOGLIO  (mabia),  cantatrice , 
née  à  Milan,  vers  1788  ;  elle  chanta  suc- 
cessivement en  Italie ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne ,  et  fut  appelée  à  Londres ,  par 
Chrétien  Bach,  vers  1778, pour  chanter  a 
ses  concerts;  en  1784,  elle  était  prima 
donna  au  théâtre  de  Prague,  et  en  1792, 
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à  celui  de  Messine.  Sa  voix  était  agréable, 
quoique  d'un  volume  peu  considérable ,  et 
son  chant  était  pur. 

CARBASUS  (.  .  .).  On  a  sous  ce  nom , 
qui  paraît  être  supposé  ,  un  petit  écrit  in- 
titulé :  Lettre  à  M*  de ,  auteur  du 

Temple  du  goût  sur  la  mode  des  instru- 
mens  de  musique,  Paris,  1739,  in-12.  On 
ne  sait  sur  quel  fondement  Blankenburg 
attribue  (dans  sa  nouvelle  édition  de  la 
Théorie  des  beaux-arts ,  par  Sulzer)  cet 
opuscule  à  l'abbé  Goujet.  La  liste  des  écrits 
de  cet  abbé,  donnée  dans  l'un  des  supplé- 
mens  de  Moreri ,  ne  le  cite  pas.  Barbier 
n'a  point  donné  de  renseignemens  sur  ce 
pseudonyme  dans  «on  dictionnaire.  L'écrit 
dont  il  s'agit  ne  peut  être  l'ouvrage  que 
d'un  homme  de  goût  qui  connaissait  la 
musique  et  qui  s'en  occupait ,  et  l'abbé 
Goujet  n'était  certainement  pas  cet  homme- 
là.  On  y  fait  voir  que  rien  n'était  plus  ri- 
dicule que  la  passion  qui  s'était  emparée  de 
toute  la  France,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
pour  la  vielle  et  la  muzette. 

CARBONEL  (josxrH-ifoxL),néà  Salon, 
en  Provence,  le  12  août  1751 ,  était  fils 
d'un  berger.  Ayant  perdu  ses  parens  eu 
bas  âge ,  il  fut  recueilli  par  un  particulier 
qui  le  fit  entrer  au  collège  des  Jésuites. 
Ses  études  terminées,  il  fut  envoyé  k  Paria 
pour  y  étudier  la  chirurgie  ;  mais  son  goût 
pour  la  musique  lui  ayant  fait  cultiver  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  le  galoubet,  instru- 
ment de  son  pays,  il  conçut  le  projet  de  le 
perfectionner,  et  d'en  faire  son  unique 
ressource.  Ayant  fait  un  voyage  à  Vienne, 
il  y  connut  Noverre,  qui  y  était  alors  maî- 
tre de  ballets ,  et  qui  depuis  le  fit  entrer  à 
l'Opéra,  pour  y  jouer  du  galoubet.  Floquet, 
son  compatriote,  composa  pour  lui  son 
ouverture  du  Seigneur  bienfaisant,  qu'il 
exécutait  derrière  le  rideau.  Par  un  tra- 
vail assidu,  il  parvint  à  donner  à  l'instru- 
ment qu'il  avait  adopté  tout  le  développe- 
ment dont  il  était  susceptible,  et  i  jouer 
dans  tous  les  tons  sans  changer  de  corps. 
Il  a  publié  une  Méthode  pour  apprendre  à 
jouer  du  tambourin  ou  du  galoubet,  sans 
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aucun  changement  de  corps,  dans  tous 
les  tons,  Paris,  1766.  Car  bonel  est  aussi 
lWear  de  l'article  Galoubet  qu'on  trouve 
dans  l'Encyclopédie.  Il  est  mort  pension- 
naire  de  l'Opéra,  eu  1804, 

CARBONE  L  ( josbjb  *  François  •  war- 
cisse),  fils  da  précédent,  né  à  Vienne,  en 
Autriche,  le  10  mai  1773,  n'avait  que 
cinq  ans  lorsque  ses  parens  vinrent  se 
fixer  a  Paris  ;  son  père  lui  enseigna  les  élé- 
mens  de  la  musique ,  et  le  fit  ensuite  ad- 
mettre au  nombre  des  élèves  de  l'Opéra, 
vers  1783*  U  joua  en  cette  qualité,  dans 
Tarare  ;  le  rôle  de  l'Enfant  des  Augures. 
Lors  de  l'établissement  del'Ecole  Royale  de 
ehant,en  1783,  on  l'y  admît  avec  400  liv. 
de  pension.  Il  reçut  à  cette  école  des  leçons 
de  Gobertpour  le  piano,  de  Rodolphe  et  de 
Gossec  pour  l'harmonie  et  la  compositions 
de  Picoini,  de  Laoglé  et  de  Guichard  pour 
le  chant.  Devenu  lui-même  professeur  de 
chant,  il  a  formé  quelques  bons  élèves, 
parmi  lesquels  on  remarque  Madame  Scio, 
célèbre  actrice  du  théâtre Feydeaq.  Comme 
compositeur,  M,  Carhonel  est  connu  par 
les  ouvrage»  dont  voici  les  titres  :  1«  Six 
Sonates  pour  le  clavecin  avec  ace»  de 
viçlon  adlibit.  liv^  1  et  2,  Paris,  Le  Pue, 
1798;  2°  Pot-pourri  sur  les  airs  d'É* 
liska  pour  clav.  et  viol.  ;  3°  3  sonates , 
id.,  Paris,  Imbault ,  1799;  4°  Quelques 
sonates  et  morceaux  séparés  ;  5°  Cinq  re- 
cueils de  romances. 

CARBONELLI  «tien**),  habile  violi- 
niste,  fut  élève  de  Corelli ,  k  Rome,  En 
1720 ,  il  se  rendit  en  Angleterre  sur  Tin* 
vitation  du  duc  de  Rutland ,  qui  le  logea 
dans  sa  maison,  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Londres ,  il  y  publia  douze  solos 
pour  le  violon  avec  basse  oontinue ,  et  les 
joua  souvent  en  public  avec  succès.  Lors 
de  l'organisation  de  l'Opéra ,  il  fut  placé  a. 
la  tête  de  l'orchestre,  et  devint  célèbre  par 
sa  brillante  exécution.  En  1725 ,  il  quitta 
ce  théâtre  pour  passer  à  celui  de  Drury- 
Lanè,  mais  peu  de  temps  après,  il  s'engn* 
gea  avec  Handel  pour  les  Oratorios.  Dans 
h  dernière  partie  de  sa  vie ,  il  négligea  la 
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musique  et  se  fit  marchand  de  vin*  Il  ait 
mort  en  1772. 

CARCANI  (icsm),  maître  de  chapelle 
aux  incurables,  a  Venise,  naquit  a  Crème, 
en  1703.  Lorsque  Hasse  quitta  Venise 
pour  se  rendre  4  Dresde,  il  proposa  Caroani 
pour  lui  succéder  à  l'hôpital  des  incura- 
bles. On  conserve  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement ,  les  coespottr 
tions  manuscrites  de  ce  musicien.  En  1741, 
on  représenta  à  Venise  repéra  d'ifiuM- 
ktoy  dont  il  avait  fait  1a  musique.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avait  donné  i«  mémo 
théâtre  La  conoordia  dol  tempo  colla 
famé, 

CARCA69I  (MATtao) ,  né  en  Italie, 
▼ers  1792,  s'est  livré  dès  sa  jeûnasse  à  l'é- 
tude de  la  guitare,  et  par  des  travaux  aati» 
dus,  a  acquis  sur  cet  instrument  un  degfé 
d'habileté  fort  remarquable.  Venu  à  Paris 
plusieurs  années  après  Carulli,  il  a  porté 
plus  loin  que  loi  les  ressources  da  son  in- 
strument, et  s'est  fait  une  réputation  bril- 
lante qui  a  été  de  quelque  préjudice  A  oelle 
do  fondateur  de  l'école  moderne  de  la  gui- 
tare* De  nouveau*  effets  ont  été  imaginés 
par  lni9etle  mécanisme  du  doigté  lui  doit 
plusieurs  perfectionncineas.,  En  1822,  il 
s'est  rendu  .à  Londres,  s'y  est  fait  entendra 
avec  sucées,  et  y  est  retourné  dans  les  an- 
nées 1823  et  1826.  En  1824,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne ,  et  donna  des  con- 
certs dans  plusieurs  grandes  villas.  Il  re- 
tourna dans  le  même  pays  en  1827,  et  n>f 
fut  pas  moins  bien  aconeilli  que  la  pre- 
mière fois*  Il  est  en  ce  moment  en  Italie. 
Cet  artiste  a  publié  environ  40  œuvres  de 
différens  genres  pour  la  guitare  ;  ces  on* 
vrages  ont  été  gravés  à  Paris ,  chef  Meis- 
sonnier ,  et  à  Meyence ,  chec  Schott  fils. 
On  y  distingue  un  asset  bon  style,  et  des 
traits  qui  ne  sont  pas  communs,  lia  con- 
sistent en  sonatines ,  rondeaux  détachés, 
pièces  d'études,  divertissemens ,  caprins* , 
fantaisies  et  airs  varies. 

CARDAN  (sixoMi),  médecin,  géomètM 
et  astrologue,  naquit  k  Pavie,  en  1501.11 
fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père,  qui 
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demeurait  à  Milan ,  mais  à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  m  rendit  à  Parie  pour  y  terminer 
ses  études;  deux  ans  après  il  y  expliqua 
Euelide.  A  trente-trois  ans ,  il  professa  les 
mathématiques,  puis  la  médecine  a  Milan; 
ensuite  il  enseigna  quelque  temps  a  Bolo- 
gne ,  et  enfin  il  alla  terminer  sa  carrière  à 
Rome,  vers  1576,  à  Fige  do  soixante- 
quinte  ans.  On  a  dit  qu'il  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  pour  ne  pas  surviirre  à  la  honte 
dos  fausses  prédictions  qu'il  avait  faites  sur 
quelques  hommes  célèbres  de  son  temps. 
C'était  un  homme  superstitieux  et  plein  do 
confiance  dans  les  rêves  de  l'astrologie  ju- 
diciaire. Les  vices  de  Cardan  lui  firent  da 
:  ennemis  pendant  sa  vie ,  et  lui- 
\  n'a  pas  peu  contribué  à  la  mauvaise 
réputation  qu'il  a  laissée  après  lui,  par  la 
portrait  affreux  qu'il  a  fait  de  ses  merars  et 
de  son  caractère  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  De  vitdproprid,  Paris,  1643,  in-8°. 
On  a  de  cet  autour  un  livre  intitulé  :  Opus 
movum  de  pronoriionibus  numerorum, 
motuum,  pondemm,  sonorum ,  Bâle, 
2570,  in-feL,  réimprimé  dans  la  collec- 
tion de  ses  ouvres,  publiée  par  Ch.  Spon, 
sons  le  titre  de  Hieronymi  Cardaniopera, 
Lyon,  1665,  10  vol.  in.foi.  On  trouve 
aussi  dans  cotte  collection  un  traité  de 
musica  en  9  chapitres  (t.  X,  p.  105416), 
et  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Prmcepta 
eanendU 

GARDSNA  (rtanan-ufon),  compositeur 
dramatique,  né  a  Païenne,  dans  les  pre- 
mières années  dn  18«  siècle ,  a  fait  repré- 
senter au  théâtre  de  8aint4amuel ,  à  Ve- 
nsm,  un  opéra  sous  le  titre  do  Creusa,  en 
1739. 

CARDON  (iovis),  habile  harpiste,  d'o- 
rigine italienne,  était  petit-fils  de  Jean- 
Baptiste  Cardon! ,  pensionnaire  de  la  mu- 
sique da  roi ,  et  neveu  de  F.  Cardon , 
violoncelliste  de  l'Opéra.  Il  naquit  k  Paris, 
en  1747,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude de  la  musique.  Son  Art  de  Jouer  de 
la  harpe,  l'un  des  plus  anciens  ouvrages 
méthodiques  de  ce  genre ,  fut  publié  à 
Paris ,  en  1785.  A  l'aurore  de  la  réfolu- 
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tien  française ,  cet  artiste  quitta  Parie  et 
se  rendit  en  Russie,  où  il  est  mort  en  1805. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1#  Quatre 
sonates  pour  la  harpe ,  ceuv.  1 ,  Paris  \ 
1*  Pièces  pour  la  harpe,  etc.,  omvre  !•  ) 
5»  Trois  duos  pour  deux  harpes ,  op.  3  ) 
4°  Recueil  d  airs  choisis ,  op.  4  ;  5*  Trots 
ariettes  d'opéras,  arr.  pour  deux  harpes, 
op.  5  \  6»  Quatre  sonates  pour  harpe  et 
violon,  Paris,  1780,  op.  6j  7«  Quatre 
id.,  op.  7  j  8*  Quatre  id.,  op.  9;  9°  Deux 
concerts  pour  harpe ,  deux  violons ,  deux 
hautbois,  deux  cors,  alto  et  basse,  op.  10 1 
11°  Quatre  sonates  pour  harpe  et  violon  , 
op.  12;  11°  L'art  de  jouer  de  la  harpe 
démontré  dans  ses  principes,  suhi  de 
deux  sonates,  op.  13  ;  13*  Quatre  sonates 
pour  harpe  et  violon,  op.  14)  14*  Deux 
sinfonies  concertantes  pour  harpe ,  violon 
et  basse,  op.  15  \  15°  Quatre  sonates  pour 
harpe  et  violon,  op.  16 j  16*  Qoatre  id,, 
op.  17  ;  17°  Deux  sinfonies  concertantes 
pour  harpe,  deux  violons  et  basse,  op.  18} 
18°  Recueil  d'airs  variés,  op.  19  j  19°  Qua- 
tuors pour  harpe,  violon  ,  alto  et  basse, 
op.  20  ;  20°  concerto  pour  harpe,  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  21  j  %!•  Quatre 
sonates  pour  harpe  et  violon,  op.  22. 

CARDON  (Final),  frère  du  précédent, 
né  à  Paris ,  en  1751 ,  fut  élève  de  Riche» 
pour  le  ohant,  et  de  son  oncle  pour  le  vio- 
loncelle. En  1788 ,  il  était  chanteur  de  la 
chapelle  du  roi,  à  Versailles  ;  il  vivait  encore 
en  1811 ,  et  donnait  des  leçons  de  ohant 
et  de  violonoelle.  Il  a  publié  à  Paris  ;  Jtu- 
dimens  de  la  musique,  ou  principes  de 
cet  art  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
par  demandes  et  par  réponses ,  in-fbl. 
Un  troisième  frère  de  Cardon  fut  un  vio* 
linitte  distingué. 

CARDONNE  (rattimt),  né  I  Ver- 
sailles, en  1731,  entra  fort  jeune  dans  les 
Pages  de  la  musique  du  roi,  et  eut  pour 
maître,  Colin  de  Blamont.  A  l'Age  de  qua- 
torze ans,  et  lorsqu'il  était  encore  page ,  il 
fit  exécuter  à  la  cour,  le  4  et  le  7  février 
1745,  un  motet  à  grand  cheeur  de  sa  eom« 
position»  En  1748 ,  il  fit  entendre  aussi , 
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dans  ta  chapelle  da  roi ,  le  psaume  Super 
jlumina  Babylonis.  C'était  le  cinquième 
motet  qu'il  avait  composé,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  dix- h  ait  ans.  Depuis  lors,  il 
entra  comme  musicien  ordinaire  dans  la 
chapelle  du  roi ,  et  eut  les  titres  d'officier  de 
la  chambre  de  Madame,  et  de  maître  de  vio- 
lon de  Monsieur  (depuis  lors  Louis  XV 111). 
En  1777  îlobtintla  survivance  de  Berton, 
comme  maître  de  la  musique  du  roi,  mais 
la  révolution  française  ne  lui  permit  pas 
de  jouir  par  la  suite  des  avantages  de  cette 
survivance.  En  1752,  Cardonne  écrivit  la 
musique  delà  pastorale  à'Amarillis,  qui 
fut  exécutée  au  concert  de  la  reine ,  pen- 
dant le  voyage  de  Compiègne,  le  17  juillet 
1752.  Son  opéra  d'Omphale,  représenté 
à  l'Académie  Royale  de  musique,  le  2  mai 
1769,  n'eut  point  de  succès.  En  1773 ,  il 
a  remis  en  musique  l'entrée  des  Amours 
déguisés,  sous  le  titre  iï Ovide  et  Julie, 
pour  les  fragmens  qui  furent  représentés 
au  mois  de  juillet. 

CARDOSO  (manuel),  chapelain  du  roi 
Jean  III,  né  à  Lisbonne,  vers  le  milieu  du 
16e  siècle ,  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de 
sa  composition,  sous  ce  titre  :  Passiona- 
rium  juxta  Capellœ  Regiœ  Lusitanœ 
consuetudinem  accentus  rationum  intè- 
gre observons,  Leira ,  1575,  in-fol. 

CARDOSO     (  FRANÇOIS  -  EMMANUEL  )  , 

oarme  portugais ,  naquit  a  Beja ,  dans  la 
province  d'Alentejo,  vers  la  fin  du  16e  siè- 
cle. Il  a  publié  :  1°  Missœ ,  5  vocibus 
concert,,  Lisbonne,  1613  ;  2°  Missœ,  sex 
vocibus  concert.,  Lisbonne,  1625;  3°  Ma- 
gnificat, sex  vocibus  concert,,  Lisbonne, 
1626,  in-fol.}  i9  Missœ  de  B,  Firgine, 
quaternis  et  sex  vocibus,  Lib.  3,  ibid., 
1646,  in-fol.;  5°  L'wro  que  comprehende 
'  tudo  quante  se  canta  na  Semana  santa, 
ibid. ,  in-fol.  Plusieurs  autres  ouvrages  de 
ce  musicien  se  trouvent  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 

CARDUGCI  (je an- jacques)  ,  composi- 
teur, né  à  Bari,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  vers  le  milieu  du  16e  siècle.  On  trouve 
quelques  pièces  de  sa  composition!  dans  la 
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collection  intitulée  :  //  primo  Libro  a 
due  voci  di  diversi  autori  di  Bari,  Ve- 
nise, 1585. 

GARELIO  (antoine),  violiniste,  né  à 
Messine,  en  Sicile,  a  publié  des  sonates  en 
trois  parties ,  de  sa  composition ,  Amster- 
dam, 1710  ,  in-fol. 

GARESANA  (Christophe),  organiste 
de  la  chapelle  royale  de  Naples ,  naquit  à 
Tarente ,  en  1669.  Il  s'est  fait  une  répu- 
tation de  compositeur  habile  par  ses  sol- 
fèges en  duos ,  divisés  en  deux  livres ,  et 
publiés  a  Naples,  en  1680,  sous  le  titre  de 
Solfeggi  a  pih  voci  sul  canto  ferma.  Ils 
sont  suivis  d'exercices  à  trois  voix  sur  les 
intervalles  de  l'échelle,  qui  sont  incontes- 
tablement ce  qu'on  a  fait  de  mieux  en  ce 
genre.  M.  Choron  a  publié  à  Paris,  en  1808, 
une  deuxième  édition  de  ces  excellens  exer- 
cices. 

GARESTINI(jban),  surnommé  Cu- 
sanino,  parce  que  la  famille  des  Cusani 
de  Milan  Pavait  pris  sous  sa  protection  dès 
l'âge  de  douze  ans ,  naquit  à  Monte- Fila - 
trano ,  dans  la  marche  d' Ancône,  et  brilla, 
pendant  près  de  quarante  ans,  sur  la  scène, 
comme  un  des  meilleurs  chanteurs  qui 
fussent  connus  de  son  temps.  "Sa  première 
apparition  en  public  eut  lieu  à  Rome ,  en 
1721 ,  dans  la  Griselda,  de  Buononcini  ; 
en  1723  il  chanta  a  Prague ,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Charles  VI  ;  l'année 
suivante  il  était  a  Mantoue,  et  en  1725  il 
chanta  pour  la  première  fois  à  Venise  dans  le 
Seleuco  de  Zuccari.  En  1728  il  retournai 
Rome  et  y  resta  jusqu'en  1730.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  il  chanta 
furent  XAlessandro  nelV  Indie  de  Vinci 
e  t  YArtaserse  du  même  auteur.  Senesino 
ayant  quitté  l'Angleterre  en  1733,  Gares- 
tini  fut  appelé  pour  lui  succéder.  De  là  il 
alla  à  Parme;  en  1754  il  était  à  Berlin, 
Tannée  suivante  il  fut  engagé  pour  Saint- 
Pétersbourg  ,  et  il  y  resta  jusqu'en  1758 } 
ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  théâtre  pour 
goûter  le  repos  dans  sa  patrie,  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Hasse,  Han- 
del  et  d'autres  grands  maîtres  avaient  la 
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pi  as  hante  estime  pour  ce  célèbre  cliantear. 
Quanti,  en  parlant  de  lai ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Il  avait  une  des  plus  belles  et  des  plus 
«  fortes  voix  de  contralto ,  et  montait  du 
«  re  (à  la  clef  à%fa)  jusqu'au  sol  (au- 
«  dessus  de  la  portée,  à  la  clef  de  sol).  Il 
«  était  en  outre  extrêmement  exercé  dans 
«  les  passages ,  qu'il  exécutait  de  poitrine 
«  conformément  aux  principes  de  l'école 
«c  de  Bernacchi  et  à  la  manière  deFarinelli, 
«  il  était  très  hardi ,  et  souvent  très  heu- 
«  reux  dans  les  traits.  »  Carestini  joignait 
à  ces  avantages  celui  d'être  fort  bon  acteur 
et  d'avoir  un  extérieur  agréable. 

CARET  (henri),  fils  naturel  de  Georges 
Saville,  marquis  d'Halifax  ,  fut  à  la  fois 
poète  et  musicien ,  mais  ne  s'éleva  pas  au- 
dessus  du  médiocre  dans  ces  deux  genres. 
Ses  maîtres  de  musique  furent  Linnant , 
Roseingrave,  et  Geminiani;  mais  toute 
l'habileté  de  ces  maîtres  ne  put  développer 
en  lui  beaucoup  de  talent ,  quoiqu'il  fût 
doué  de  la  faculté  d'imaginer  des  chants 
heureux.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  est  le 
chant  national  God  save  the  King  qu'on 
a ,  sans  aucun  fondement ,  attribué  à  Han- 
del ,  et  qui  selon  quelques  écrivains  mo- 
dernes, mal  informés,  serait  de  Lulli. 
On  lui  doit  aussi  la  charmante  ballade 
Sàlfy  in  our  Alley ,  devenue  populaire. 
On  a  cru  long-temps  que  le  premier  de 
ces  chants  avait  été  composé  par  Handel , 
mais  une  lettre  du  docteur  Harrington  de 
Bath,  insérée  dans  le  Monthly  Maga- 
zine, vol.  xi ,  page  386,  a  prouvé  qu'il  est 
l'ouvrage  de  Garey.  En  1782,  il  publia 
six  cantates  dont  il  avait  fait  les  paroles 
et  la  musique.  11  a  composé  aussi  les  airs 
de  plusieurs  comédies  de  son  temps,  entre 
autres  ceux  du  Mari  provoqué  (  Provoked 
huaband  ) ,  de  The  Contrwances ,  et  de 
quelques  farces  représentées  au  théâtre  de 
Goodman  fields.  En  1740 ,  Carey  réunit 
en  collection  toutes  les  ballades   et   les 
chansons  qu'il  avait  composées ,  et  les  pu- 
blia sous  ce  titre  :  The  musical  century, 
in  ont  hundred  english  ballads  on  va- 
rions subjects  and  occasions,  Londres , 
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io-4°.  Carey  était  homme  de  plaisir,  dissi- 
pateur ,  et  les  secours  de  ses  amis  furent 
toujours  insuffisans  pour  le  préserver  des 
embarras  pécuniaires  dans  lesquels  il  se 
jetait  sans  cesse.  Ses  folies  finirent  par  le 
mettre  dans  une  position  si  déplorable 
qu'il  se  tua  de  désespoir,  le  4  octo- 
bre 1743. 

CARIBALDI  (joachim)  ,  né  à  Rome  en 
1743 ,  fut  le  meilleur  bouffe  chantant  de 
son  temps.  Lorsque  Devismes  fit  revenir 
les  bouffons  à  Paris,  en  1778,  Caribaldt 
fut  compris  dans  la  composition  de  la 
troupe.  Yoici  ce  qu'en  dit  La  Borde  (Essai 
sur  la  musique,  tom.  3,  pag.  319  ).  «  Il 
«  met  dans  ses  rôles  toute  l'expression 
«  qu'une  musique  parfaitement  rendue 
«  peut  leur  procurer  $  une  voix  naturelle , 
«  douce ,  extrêmement  souple  ;  une  exécu- 
te tion  variée  et  pleine  d'agrémens ,  l'art 
«  de  déclamer  parfaitement  et  de  pronon- 
ce cer  supérieurement  :  voilà  ce  qui  distin- 
ct gue  particulièrement  Caribaldi,  et  l'a  fait 
«  accueillir  avec  transport  sur  le  théâtre 
«  de  Paris,  quoique  les  Français  ne  soient 
u  pas  encore  au  point  de  connaître  tout 
u  son  mérite.  » 

GARIO(jean-hehm),  musicien  du  con- 
seil et  veilleur  de  la  tour  de  l'église  Sainte- 
Catherine,  à  Hambourg,  naquit  en  1736 
à  Eckernforde ,  dans  le  Holstein.  A  l'âge 
de  quatre  ans  il  fut  conduit  à  Hambourg , 
où  il  passa  successivement  sous  la  direction 
de  trois  maîtres  célèbres,  Telemann,  Char- 
les-Philip pe-Emmanuel  Bach ,  et  Sch  wenke. 
Le  dernier  lui  enseigna  à  jouer  de  la  trom- 
pette ,  et  Cario  acquit  sur  cet  instrument 
une  habileté  si  grande ,  qu'on  peut  le  con- 
sidérer comme  un  des  artistes  les  plus  ex- 
traordinaires qu'il  y  ait  eu  pour  cet  instru- 
ment. Tous  les  sons  qu'il  en  tirait  étaient 
égaux  en  pureté ,  en  force  ou  en  douceur. 
Son  agilité ,  sa  précision  dans  les  traits 
étaient  incomparables.  Il  avait  inventé 
une  sorte  de  trompette  à  clefs  avec  laquelle 
il  jouait  dans  tons  les  tons.  Il  se  créait  lui- 
même  des  difficultés  inouïes  sur  la  trom- 
pette, pour  avoir  le  plaisir  de  les  vaincre. 
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Ainsi ,  Gerber  rapporte  (Notes  Lexik.  der 
Tonk.  )  qu'on  l'entendit  un  jour  exécuter 
un  grand  prélude  en  mi  bémol  mineur* 
Sam  doute  il  se  serrait  de  la  main  pour 
former  quelques  demi-tons ,  mais  son  mé- 
rite n'en  est  pas  moins  grand  s'il  a  pu 
donner  aux  notes  presque  bouchées  une 
force  qui  approchait  des  sons  ouverts* 
Cario  virait  encore  en  1800 ,  et  quoique 
fût  âgé  de  soixante-quatre  ans ,  il  n'arait 
rien  perdu  de  son  talent. 

Son  fils ,  Jean-Pierre-Henri ,  organiste 
de  l'église  Anglicane ,  à  Hambourg ,  s'est 
fait  connaître  par  une  marche  pour  le 
piano,  publiée  chex  Cranz,  dans  la  même 
ville,  par  des  variation*  sur  une  chanson 
de  YEgmont,  de  Goethe ,  composée  par 
Reichardt  (chez  Boehme,  a  Hambourg) , 
et  par  quelques  autres  petites  pièces. 

GAR1SSIMI  (jacqoxs),  compositeur 
célèbre  9  naquit  à  Padoue  vers  1582.  On 
ignore  le  nom  du  maître  qui  le  dirigea 
dans  ses  études  :  quel  qu'il  soit,  il  est 
vraisemblable  que  Carissimi  ne  dut  guère 
qu'à  lui  seul  le  talent  qu'il  acquit  dans 
son  art,  car  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages plus  d'invention  que  de  savoir  dans 
l'ancien  style  des  écoles  d'Italie.  Il  n'a 
été  recueilli  que  peu  de  renseignement 
sur  la  vie  de  ce  grand  artiste  :  peut-être 
en  trouverait-on  davantage  dans  les  no» 
tices  sur  les  maîtres  de  l'école  romaine, 
par  Octave  Pitoni  ;  mais  ces  notices ,  res- 
tées en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  sont  cachées  è  tous  les  yeux. 
M.  l'abbé  Baini  seul  en  a  eu  communie*' 
tien,  mais  il  n'a  dit  sur  Carissimi  que 
quelques  mots ,  è  propos  d'une  messe  à 
doute  voix.  Le  silence  que  gardent  tous 
les  écrivains  sur  les  événemens  de  la  car- 
rière de  cet  homme  célèbre,  ne  permet  pas 
de  vérifier  l'assertion  de  Le  Cerf  de  la 
Vieville  de  Fresneuse,  qui  prétend  (  Corn» 
paraison  de  la  musique  italienne  et  de  la 
musique française ,  3»*  partie,  p.  202, 
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Bruxelles,  1706,  in-12)  que  Carissimi 
s'était  long-temps  formé  en  faisant  chan- 
ter ses  pièces  aux  Théafins  de  Paris. 
Il  est  difficile  d'ajouter  foi  è  ces  paroles , 
car  on  ne  voit  point  à  quelle  époque  le 
compositeur  aurait  pu  venir  en  France,  y 
devenir  mettre  de  musique  des  Théatins 
de  Paris .  et  y  faire  chanter  long-temps 
ses  ouvrages.  Avant  Hasarin ,  on  ne  con- 
naît guère,  de  musicien  italien  qui  soit 
venu  en  France,  si  ce  n'est  Beltasarini; 
or,  Kircher,  qui  a  fait  imprimer  sa  Mutur- 
gie,  à  Rome  en  1649 ,  et  qui  était  l'ami 
de  Carissimi ,  dit  que  celui-ci  était  depuis 
long-temps  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint«Apollinaire  du  collège  allemand  à 
Rome  x.  On  ne  comprend  pas  d'ailleurs 
comment  Carissimi  se  serait  formé  le  goût 
è  Paris ,  où  il  était  fort  mauvais  au  dix* 
septième  siècle.  U  est  donc  vraisemblable 
que  de  Fresneuse  n'a  avancé  ce  (ait  singu- 
lier que  dans  l'intérêt  de  la  mauvaise 
cause  qu'il  défendait  de  la  suprématie  des 
musiciens  français  sur  les  italiens, 

Gerber  (  RistoHsçh  -  Biographiques 
Lexik*  d$r  Tonkunstkr) ,  et  d  après  lui 
les  auteurs  du  Diotionoaire  des  Musiciens 
(Paris,  1810),  ont  dit  que  Carissimi  fut 
maître  de  la  chapelle  pontificale  5  c'est  une 
erreur  que  j'ai  copiée  dans  la  fcvue  musi- 
cale (t.  IV,  p.  419).  Le  fait  n'a  aucun 
fondement,  et  Ton  ne  voit  pas  que  cet 
Artiste  ait  rempli  d'autres  fonctions  que 
celles  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Apollinaire.  D'après  les  renseigne- 
mens recueillis  par  Matthesoa,  il  vivait 
encore  en  1672,  et  était  alors  âgé  d'environ 
90  ans. 

Parmi  les  oompasiteurs  italiens  du  dix* 
septième  siècle ,  Carissimi  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  perfectionne- 
ment du  récitatif,  mis  en  vogue  depuis 
peu  de  temps  par  Jules  Caceini,  Péri  et 
M  onteverde.  Il  avait  de  l'affection  pour 
cette  partie  delà  musique;  c'est  à  lui  que 
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Kircber  dot  les  renseignemens  dont  il  avait 
besoin  pour  traiter  du  récitatif  dans  sa 
Musurgie.  S'il  ne  fut  pas  l'inventeur  dt 
la  cantate  proprement  dite,  on  peut  do 
moins  le  considérer  comme  un  des  maîtres 
qui  contribuèrent  le  plue  efficacement  à  en 
perfectionner  les  formes,  et  qui,  par  la 
beauté  de  leurs  ouvrage*  an  ce  genre ,  les 
firent  substituer  aux  madrigaux ,  dont  le 
système  ne  se  trouvait  plus  en  harmonie 
arec  le  style  pathétique  et  dramatique  qpn 
l'invention  de  l'Opéra  avait  mis  à  la  mode. 
Léchant  de Carissimi a  de  la  grâce;  on  y 
remarque  surtout  une  expression  vraie  et 
spirituelle,  soutenue  par  une  harmonie 
qui,  sans  être  aussi  savante  que  celle  des 
maîtres  do  l'anoionno  école  romaine, 
est  cependant  très  pore.  Sa  musique  est, 
de  toute  évidence ,  le  type  de  la  musique 
moderne,  Perfectionnée  par  ses  élèves  Bas* 
sani,  Çesti,  Bononeini,  et  surtout  par 
Alexandre  Scarlatti ,  ta  manière  a  conduit 
par  degrés  au  style  de  la  musique  du  dix- 
huitième  siècle.  Aussi  fécond  qu'original , 
Carissimi  a  écrit  un  nombre  considéra-» 
Me  de  messes ,  de  motets,  de  cantates  et 
d'oratorios;  mai»  on  n'a  imprimé  qu'une 
faible  partie  de  ses  ouvrages  j  de  là  leur 
excessive  watt.  J'ai  recueilli  sur  ose 
productions  les  reoscigaemens  qu'on  va 
lires 

l»  La  bibliothèque  do  X.  labbé  San* 
tini ,  de  Boine,  renferme  deux  recueils  de 
motets  è  deux,  trois  et  quatre  voix  compo- 
sés par  Carissimi,  et  publiés  à  Berne,  en 

seleçtû  quibusdam  cantionibus,  Cologne, 
1663  et  1666  9  in  fol,  5°  Sous  le  numéro 
239  do  catalogue  de  la  musique  du  docteur 
Burney,  on  trouve  un  volume  manuscrit 
qui  contenait  des  masses  de  Carissimi  en 
partition  ;  4°  Lauda  Sien,  à  huit  voix,  en 
manuscrit  (bibliothèque  de  M.  l'abbé  San-, 
tini);  5»  Nisi  domina*,  à  huit  voix, 
(Idem);  6°  Messe  à  douie  voix  sur  la 
chanson  de  l'homme  armé.  Cette  messe , 
qui  est  vraisemblablement  la  dernière  qu'on 
a  écrite  sur  cette  mélodie,  existe  en  Mss. 
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dans  les  archives  de  la  chapelle  pootifr* 
cale  è  Borne  (  Voyez  les  Mém»  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Pierluigi  de  Pelestrina, 
par  M.  l'abbé  Baini,  t.  I,  n»  431),  La 
bibliothèque  royale  de  Paris  possède  an 
manuscrit  plusieurs  oratorios  de  Carissimi, 
dont  les  titres  suivant  t  7°  Histoire  de 
Job,  è  trois  voix  «t  basse  oontinue  ;  8°  La 
plainte  des  Damnés,  è  trois  voix,  deux 
violons  et  orgue  :  cette  pièce  a  au  une 
grande  célébrité  ;  9»  ÉsÀchias ,  è  quatre 
voix,  deux  violons  et  orgue  ;  10»  Baltha* 
%ar,  è  cinq  voix,  deux  violons  et  orgue} 
11»  David  et  Jonathas,k  cinq  voix,  doux 
violons  et  orgue;  12»  Abraham  et  Xsaac, 
à  cinq  voix  st orgue;  13»  Jephté,  è  six  et 
sept  voix.  Cet  ouvrage  passe  pour  le  chef- 
d'oravre  de  Carissimi.  Kireher  a  publié!  va 
fragment  du  chow  Picrate  filii  Israël, 
de  cet  oratorio,  comme  un  modèle  d'ex- 
pression douloureuse  (V.  Musurg,  t.  I, 
p.  604  et  stq«)s  ce  moreeau  est  on  effet 
fort  beau;  14»  Le  Jugement  dernier,  A 
trois  chmurs ,  deux  violons  et  orgue  ;  15»  Le 
mauvais  riche,  k  doux  ohmurs ,  deux  vio- 
lons et  basse;  16°  Jonas,  à  deux  ebejurs, 
deux  violons ,  et  basse.  Je  ne  eile  point  ici 
l'oratorio  de  Salomon,  que  Le  Cerf  do  la 
Vieville  de  Fresneuse  et  qoelques  autres 
auteurs  ont  attribué  è  Carissimi ,  et  qui  ait 
de  Cesti.  La  bibliothèque  du  oonservatojre 
royal  de  musique  de  Paris  possède  en 
deux  volumes  in-folio  manuscrits  beau* 
coup  de  motets  et  de  cantates  de  Carissimi, 
On  trouve  aussi  dans  ces  volumes  quel* 
ques  pièces  comiques  où  oe  cempositeor  a 
mis  beaucoup  d'esprit.  Ces  pièces  sont  i 
17°  Les  Cycbpes,  è  trois  voix;  18»  Tes- 
tement  d'un  dne,  plaisanterie  A  deux 
voix;  19»  Plaisanterie  sur  l'Introït  de  la 
messe  des  morts,  canon  è  deux  voix; 
20»  Plaisanterie  sur  la  barbe ,  è  trois 
voix.  Parmi  ces  pièces ,  on  trouve  la  décli- 
naison du  pronom  latin  hic,  hase,  hoc, 
à  quatre  voix  ;  M.  Choron  l'a  fait  graver 
sous  le  nom  de  Carissini ,  mais  il  est  de 
Dominique  Masiocchi,  et  c'est  sous  le 
nom  de  oe  dernier  qu'il  a  été  imprimé  an 
4* 
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1643  ;  31°  Vingt-deux  cantates  de  Caris- 
simi, pour  Toix  seule  avec  basse  continue, 
ont  été  gravées  à  Londres  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle ,  d'après  un 
manuscrit  original  qui  a  passé  ensuite 
entre  les  mains  de  Burney ,  et  qui  n'a  été 
Tendu  après  sa  mort  que  pour  la  modique 
somme  de  1  livre  2  schellings  (environ 
27  francs  50  centimes  ) ,  tandis  que  d'au- 
tres objets  de  peu  de  valeur  ont  été  portés 
à  des  prix  escessifs.  Il  parait  que  Burney 
n'avait  fait  l'acquisition  de  ce  manuscrit 
qu'après  la  publication  du  quatrième  vo- 
lume de  son  Histoire  de  la  musique,  car 
les  fragmens  des  cantates  qu'il  y  a  publiés 
ont  été  tirés  d'un  manuscrit  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford.  On  trouve  ces  fragmens 
avec  une  analyse  de  leurs  beautés , 
pag.  143-150  du  même  volume.  Hawkins 
a  aussi  publié  dans  son  Histoire  générale 
de  la  musique  (tom.  IV,  pag.  489)  un 
petit  duo  de  Carissimi.  Quelques  motets 
de  ce  compositeur  ont  été  insérés  dans  la 
collection  publiée  à  Bamberg,  en  1665, 
par  le  P.  Spiridione ,  sous  le  titre  de 
Musica  Komana»  Dans  la  collection  des 
Airs  sérieux  et  à  boire,  imprimée  par  Bal- 
lard,  on  trouve  quelques  morceaux  de 
Carissimi  sur  lesquels  on  a  parodié  des  pa- 
roles françaises.  Stevens  a  aussi  placé 
quelques  motets  du  même  auteur  dans  son 
recueil  intitulé  Sacredmus ic,  et  en  dernier 
lieu ,  le  docteur  Crotch  a  placé  des  mor- 
ceaux de  ce  maître  dans  ses  Sélections  of 
music.  Le  docteur  Aldrich  avait  rassemblé 
une  collection  presque  complète  des  couvres 
de  Carissimi  ;  elle  est  maintenant  dans  la 
bibliothèque  du  collège  du  Christ ,  à  Ox- 
ford. Plusieurs  volumes ,  qui  contiennent 
un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  composi- 
teur se  trouvent  au  Musée  Britannique , 
sons  les  numéros  1265,  1272  et  1501. 
Forkel  (  Allgem.  Litter.  der  Musik  ) 
et  Gerber  (Neues  Hist.  Biog.  Lexik.  der 
Tonkunstler)  indiquent  une  traduction 
allemande  d'un  petit  traité  de  l'art  du 
chant  composé  par  Carissimi.  Cette  tra- 
duction a  pour  titre  ;  Ars  cantandi ,  dass 
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ist  richtiger  und  Ausfuhrlicher  JVeg , 
die  Jugendaus  dem  rechten  Grand  in  der 
Singkunst  zu  unterrichten.  Ans  den  ita- 
liœnischen  ins  deutsch  ùberset*  von 
einem  musikfreund.  Augsbourg,  1696, 
in-4°.  Cette  édition  est  la  troisième  :  on 
ignore  les  dates  des  deux  premières.  Il  y 
en  a  une  de  1708  :  la  sixième  est  de  1731, 
et  la  dernière  de  1753.  Elles  sont  toutes 
imprimées  i  Augsbourg.  Il  ne  parait 
pas  que  l'original  italien  d'après  lequel 
cette  traduction  a  été  faite,  a  été  im- 
primé. Vraisemblablement  quelque  copie 
fournie  par  un  élève  de  Carissimi  a  servi 
de  texte. 

CARL  (bsxthx),  née  à  Berlin  en  1802, 
fut  élevée  au  couvent  de  Sainte-Louise,  in- 
stitution de  charité  pour  les  enfans  pau- 
vres et  les  orphelins.  Quelques  amateurs 
de  musique  qui  avaient  remarqué  sa  bonne 
qualité  de  voix ,  la  recommandèrent  à  l'at- 
tention du  comte  de  Bruhl,  qui  lui  fit 
faire  des  études  de  chant  sous  la  direction 
de  la  cantatrice  madame  Schmals.  Cepen- 
dant mademoiselle  Cari  resta  plusieurs 
années  au  théâtre  royal  de  Berlin  ,  sans 
faire  de  remarquables  progrès.  Renvoyée 
de  ce  théâtre,  elle  alla  chercher  un  enga- 
gement à  Francfort-sur-le-Mein;  là,  un 
riche  négociant  devint  son  protecteur  et 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  en  Italie 
achever  son  éducation.  Elle  se  rendit  à 
Milan ,  y  prit  des  leçons  de  chant  de  Ban- 
derali  et  de  quelques  autres  maîtres.  De- 
puis ce  temps ,  elle  a  chanté  avec  succès 
sur  plusieurs  théâtres  italiens,  s'est  rendue 
ensuite  en  Espagne,  s'est  fait  entendre 
avec  succès  à  Cadix,  à  Madrid,  puis  à 
Londres,  Paris,  Bruxelles,  etc.  En  1833, 
elle  est  retourné  à  Berlin ,  précédée  d'une 
grande  renommée  qui  exagérait  un  peu 
son  mérite.  Elle  y  a  donné  avec  succès 
quelques  représentations  où  elle  a  chanté 
les  rôles  de  Desdemona ,  Sémiramis, 
Donna  Anna,  etc.;  elle  n'a  point  eu  de- 
puis lors  d'engagement  fixe. 

CARLANI  (charles)  ,  né  à  Bologne  en 
1738  !  fut  élève  d'Antoine  Bernacchi ,  et 
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devint  l'on  des  plot  calibres  ténors  de 
l'Italie.  Il  brillait  encore  en  1780. 

CARLETON  (biciaxo),  bachelier  en 
musique  de  l'université  d'Oxford,  né  dans 
la  seconde  moitié  dn  seizième  siècle,  a  pu- 
blié à  Londres,  en  1602,  un  ouvre  de 
madrigaux  à  cinq  voix.  On  trouve  aussi 
quelques-unes  de  ses  pièces  dans  la  collec- 
tion intitulée  Le  triomphe  iTOriane. 

CARLETTI  (mathixv  cïsA»),  composi- 
teur du  seizième  siècle  dont  on  trouve  des 
chansons  à  boit  voix  dans  les  collections 
publiées  à  Anvers  par  P.  Pbalèse,  par- 
ticulièrement dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Cawonette  a  la  romana  da  dwersi 
eccellentissimi  musici  a  sei  e  otto  voci, 
Anvers,  1606,  in-40oblong. 

CARLI  RUBBI  (jbah-xxhaud),  comte, 
naquit  à  Capo-d'Istria ,  au  mois  d'avril 
1 720 .  Ses  études  se  tournèrent  vers  la  phy- 
sique et  les  sciences  exactes;  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  il  obtint  une  chaire  d'as- 
tronomie qui  venait  d'être  créée  par  le 
sénat  de  Venise.  Après  avoir  passé  sa  vie 
dans  des  travaux  scientifique»  et  des  alter- 
natives de  bonne  et  de  mauYsise  fortune , 
il  mourut  à  Milan ,  président  émérite  du 
conseil  de  commerce  et  d'économie  publi- 
que, le  22  février  1795.  Le  comte  Carli 
s'est  rendu  célèbre  par  son  Traité  des 
monnaies ,  qui  a  eu  de  nombreuses  édi- 
tions. Bans  la  collection  de  ses  œuvres , 
publiée  à  Milan,  1784  à  1790,  15  vol. 
in-8°,  on  trouve  :  Osservazioni  suila 
musica  antica  e  moderna,  tome  XIV, 
pag.  329-450.  11  y  agite  la  question  Si 
les  anciens  ont  connu  le  contrepoint. 

CÀRLIER  ou  CHARLIER  (xgidb)  ,  en 
latin  Carlerius,  docteur  en  théologie, 
doyen  de  l'église  cathédrale  de  Cambrai , 
dans  la  deuxième  moitié  du  quinzième  siè- 
cle ,  fut  envoyé  comme  assesseur  au  con- 
cile de  BAle.  Il  mourut  à  Paris  en  1472. 
On  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  (n°  7212  A 
in-fol.  )  un  ouvrage  dont  il  est  auteur ,  et 
qui  a  pour  titre  :  Tractatus  de  lande  et 
utilitate  musicœ.  C'est  un  livre  de  peu  de 
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valeur.  Il  est  dédié  au  pape  Clément  Y. 
On  en  trouve  une  copie  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  de  l'université  de  Gand. 

CARLO  (ixaoïcx) ,  musicien  né  à  Reg- 
gio ,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle ,  s'est  fait  connaître  par  la  publica- 
tion d'une  collection  de  motets  à  cinq  voix, 
de  divers  auteurs  célèbres,  tels  queThomas 
Crequillon,  Clément  non  papa ,  Jachet  de 
Mantoue  et  Hippolyte  Ciera.  Cette  collec- 
tion qui  a  pour  titre  :  Motetti  del  Labi- 
rinto,  est  divisée  en  deux  parties.  LtL  pre- 
mière qui  contient  trente-et-un  motets,  a 
paru  à  Venise,  chez  Jérôme  Scoto,  en 
1554,  in-4°obl.  La  seconde,  renfermant 
trente-cinq  pièces,  a  été  publiée  l'année 
suivante. 

CARLOS  (jsak),  médecin  espagnol, 
vivait  à  Lerida  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  y  a  fait  imprimer  en 
1626  :  La  guilara  espanola  de  cinque 
ordenes  (la  guitare  espagnole  accordée 
de  cinq  manières). 

CARLSTADT  («ah),  né  àVanern, 
village  de  la  Thuringe ,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  la  publication  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Gestliche  und  weldicke 
Liedermit  3 ,  4  und  5  Stimnien  (chan- 
sons spirituelles  et  mondaines  ,  à  3,  4  et  5 
voix).  Erfurt ,  1609,  in-4°. 

CARNEIRO  (va.  mahttxl),  carme, 
excellent  organiste;  naquit  i  Lisbonne, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
mourut  en  1695.  Machado  (  BibL  Lusit. 
tom.  III ,  pag.  214  )  cite  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans,  qui  sont  restés  en  manuscrit  : 
1°  Responsorios  e  liçoens  dos  matinas 
de  Sabbado  Santo ,  a  2  coros  ;  2°  Respon- 
sorios dos  matinas  de  Paschoa ,  a  % 
coros;  3°  Missa  de  defuntos ,  etc.;  a  3 
coros;  4°  Psalmos,  motetes  e  vilhan- 
cicos  a  dwersas  vozes. 

CARNICER  (baimohd),  compositeur 
espagnol ,  directeur  de  musique  actuel  de 
l'Opéra  de  Madrid,  est  né,  dit-on,  dans 
l'Estraroadore,  et  après  avoir  appris  les 
premiers  principes  de  la  musique  dans  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


84 


CAR 


Murent ,  a  reçu  des  leçons  de  Composition 
de  Doyagué,  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale de  Salamanque ,  et  maître  de  cha- 
pelle de  cette  cathédrale.  Doné  d'un  génie 
original  et  de  beaucoup  de  facilité,  Carnicer 
a  appliqué  ses  facultés  &  la  musique  de 
théâtre}  ce  qui  était  presque  sans  exemple 
chez  les  musiciens  espagnols.  Son  style  est 
vigoureul ,  plein  de  traits  saillans ,  mais 
inégal  et  un  peu  trop  fortement  empreint 
du  caractère  rhythmique  de  la  musique 
espagnole.  Au  reste ,  je  ne  prétends  pas 
donner  à  ce  jugement  plus  de  poids  qu'il 
n'en  mérite,  car  je  ne  connais  de  Carnicer 
que  cinq  ou  six  morceaux  de  son  opéra 
Ëlenay  Constantino,  et  des  airs  détachés. 
Cet  opéra  a  obtenu  un  brillant  succès  a 
Madrid.  Jdèle  de  Lusinedno  n'a  pas  été 
moins  bien  accueilli  par  le  public.  Quel- 
ques autres  ouvrages  dramatiques  du  même 
compositeur  ont  précédé  ceux-là,  ou  les 
ont  suivis  ;  j'en  Ignore  les  titres.  En  1828, 
l'administration  de  l'Opéra  de  Madrid 
ayant  été  changée  ,  les  nouveaux  entrepre- 
neurs donnèrent  a  M.  Carnicer  l'emploi  de 
directeur  de  musique,  précédemment  oc- 
cupé par  Hercadante  ;  depuis  lors  ,  il  est 
resté  en  possession  de  cette  place. 

CARNOLI  (Elisabeth),  cantatrice, 
naquit  en  1772  à  Manheim ,  où  elle  prit 
des  leçons  de  la  célèbre  madame  Wen- 
deling.  A  l'âge  de  12  ans ,  en  1784 ,  elle 
commença  à  voyager  dans  toute  l'Allema- 
gne ,  et  excita  partout  l'admiration  par 
la  beauté  de  sa  voix  et  la  pureté  de  son 
chant.  La  princesse  Palatine,  qui  en  fut 
charmée ,  l'attacha  À  son  service  en  qua- 
lité de  femme  de  chambre.  Elle  touchait 
encore  les  émolumens  de  cet  emploi  en 
1811.  En  1807  elle  épousa  à  Manheim 
Eisemmenger ,  musicien  de  la  cour  du 
grand-duc  de  Bade. 

CAROLI  (  awgelo)  ,  compositeur  né  à 
Bologne  vers  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  »  a  donné  en  1728  un  opéra 
intitulé  Âmor  naio  tra  l  *  Ombre ,  et  quel- 
ques années  après  une  sérénade  qui  a  été 
vantée.  On  connaît  aussi  de  lui  Messa  a 


i  vod  ton  strvmentt,  Bologne ,  1766,  et 
un  Credo  à  quatre  voix  avec  orchestre,  en 
manuscrit. 

CAROlf  (tr*Mttf) ,  célèbre  compositeur  et 
contrapunti8tedu  quinzième  Siècle,  est  au 
nombre  des  artistes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué aux  progrès  de  la  musique  à  cette  épo- 
que. Sa  patrie  n'est  pas  exactement  connue; 
Tinctor,  qui  en  parle  en  plusieurs  endroits 
de  son  Proportionale  et  en  d'autres  ouvra- 
ges, ne  fournit  aucun  renseignement  à  cet 
égard  ;  Hermann  Finck  se  borne  4  le  nom- 
mer, dans  saPractica  mustca.  Cependant, 
on  croit  qu'il  était  né  en  France ,  où  il  y 
a  plusieurs  familles  de  son  nom ,  mais  on 
est  réduit  à  des  conjectures  sur  ce  sujet. 
D'ailleurs ,  il  y  a  eu  aussi  une  famille  du 
nom  de  Caron  dans  les  Pays-Bas;  car  dans 
le  registre  n°  4  des  chartes  du  Brabant, 
on  trouve  (fol.  106)  une  commission  de 
garde  et  concierge  de  l'hôtel  du  duc  de 
Brabant,  accordée  à  Jean  Caron ,  sous  la  date 
de  1470.  Peut-être  ce  Jean  Caron  était-il 
parent  du  célèbre  musicien.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  celui-ci  fut  contem- 
porain de  Domart  ou  Domarto ,  de  Bus- 
nois,  de  Faugues,  de  Régis,  d*Ockeghem , 
d'Obrecht ,  de  Cousin ,  de  Courbet ,  de 
Puylois  et  de  beaucoup  d'autres  artistes 
distingués  qui  brillèrent  dans  le  milieu  du 
quinzième  siècle.  Par  un  passage  du  Pro- 
portionale de  Tinctoris,  on  voit  aussi 
qu'il  eut  pour  maître  de  musique  Égide 
Binchois  ou  Guillaume  Dufay ,  et  consé- 
quemment  qu'il  a  du  naître  au  plus  tard 
vers  1420.  On  avait  cru  qu'il  ne  restait 
plus  rien  des  œuvres  de  ce  vieux  maître , 
mais  M.  l'abbé  Baini  nous  a  appris ,  dans 
aes  mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pierluigi  de  Palestrina,  que  plusieurs 
messes  de  Firmin  Caron  se  trouvent  dans 
un  volume  manuscrit  des  archives  de  la 
chapelle  Pontificale,  sous  le  n°  14.  Parmi 
ces  messes,  il  y  en  a  une  sur  la  chanson  de 
l'Homme  armé*  Un  manuscrit  qui  est 
en  la  possession  de  M.  Guilbert  de  Pixéré- 
court ,  littérateur  français  (Ployez  l'article 
Busnois  )  renferme  aussi  plusieurs  chan- 
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«»ftt  et  motet*  dêCaron,  que  l'auteur  de 
cetteBtographie  «  traduits  en  notation  mo- 
derne et  mis  en  partition.  On  trouve  dans 
ce*  MUMtNMiiix  dés  traces  d'élégance  dans 
le  mouvement  des  parties  !  sous  ee  rap- 
port ,  Caron  e*t  Supérieur  &  Qokeghem  et 
àBusnois. 

C AR090  (tuac  tÂÈiLict),  lié  à  Sartno- 
neta  en  Italie ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  // 
Ballerine,  diviso  in  due  Trattaticon  in- 
UtMtaturà  di  Liutù,  e  il  Soprano  délia 
jnusica  nella  soneta  di  ciascun  Battu , 
Venise ,  1581.  Cet  ouvrage  est  intéressant 
pour  l'histoire  de  là  musique,  parce  qu'il 
contient  les  airs  de  danse  du  seizième 
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CARPANI  (ifcjjr-AHTOïfrB),  compositeur 
Vénitien ,  vécût  vers  le  milieu  du  dut-sep- 
tième siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  une 
collection  de  motets  fort  bien  faits,  qu'il  a 
publiés  sou*  ce  titre  *.  ÀfOtetti  a  quattrù 
7)001,  cartto,  alto,  tenore,  basso,  col  H- 
votto  alla  duodecima  det  basso  in  canto* 
Home,  1664. 

CARPANI  (  gaetano)  ,  maître  de  cha- 
pelle de  l1église  det  Ûesk  et  des  autres 
églises  des  Jésuites,  à  Rome ,  vécut  vers  le 
milieu  du  dit- huitième  siècle,  et  fut  re- 
nommé comme  professeur  de  composition. 
Il  fut  le  maître  de  Jannaconi ,  composi- 
teur romain  d'un  grand  mérite.  Carpani  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  composi- 
tions pour  l'église,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  1°  Trois  messes  à  trois  voix  ; 
2*  Neuf  messes  à  quatre;  3°  Quatre  messes 
à  cinq*  4»  Deux  messes  à  huit;  5°  Le 
psaume  Dixit  Dominus,  k  huit  voix, 
avec  orchestre)  6*  Le  même  psaume  à  huit 
voix,  sans  instrument;  7° Sept  offertoires 
à  trois  et  à  quatre  voix  ;  8°  Plusieurs  mo- 
tets à  2  voix;  9*  Le  psaume  Credidi ,  à 
quatre  voix ,  avec  orchestre;  10°  Dixit,  à 
quatre  voix;  11°  Beatus  vir,  à  quatre 
voix  ;  12°  Confitebor  pour  soprano  et  con- 
tralto avec  chœur;  13° Litanies  à  quatre 
voix. 

Il  y  a  eu  aussi  un  maître  de  chapelle  à 


Bologne,  nommé  Carpani  (Jean -Luc), 
ou  Carpioni,  qui  a  fait  représenter  dans 
cette  ville,  en  1673 ,  un  opéra  intitulé 
Antioco. 

CARPANI  (joseph),  né  dans  un  village 
de  la  Briansa,  en  Lombardie,  fit  set  études 
à  Milan,  sous  les  jésuites  auxquels  il  resta 
toujours  attaché.  Destiné  par  son  père  à 
être  avocat ,  il  ne  se  sentait  point  de  goût 
pour  cette  profession,  et  son  penchant  pour 
les  arts  et  les  lettres  l'emporta  sur  la  vo- 
lonté de  sa  famille.  Il  publia  d'abord  quel- 
ques essais  de  poésie,  et  fit  jouer  une  comé- 
'  die  qui  avait  pour  titre  /  conti  d'Jigliato. 
Cette  pièce  qn  on  attribua  au  P.  Molina , 
auteur  de  quelques  pièces  dans  le  dialecte 
milanais ,  fut  bien  accueillie  et  procura  a 
Carpani  l'occasion  d'écrire  les  drames  des- 
tinés à  être  représentés  à  la  cour  de  Par- 
chiduo ,  sur  le  théâtre  impérial  de  Monta* 
La  Camilla,  mise  en  musique  par  Paër, 
V Uniforme,  l'Amor  alla  persiana,  Il 
Miglior  dono,  Il  giudizio  di  Febo,  Vîn- 
contro,  parurent  successivement.  Il  écrivit 
aussi  l'oratorio  de  La  passione  di  N.  S. 
Gesii  Christo,  qui  fut  mis  en  musique 
par  Weigl,  Pavesi  et  quelques  autres 
compositeurs.  La  révolution  française  dé- 
tourna pendant  quelque  temps  Carpani  du 
théâtre;  il  se  fit  journaliste  et  donna,  dans 
la  gazette  de  Milan ,  des  articles  où  il  atta- 
quait la  France  avec  violence.  Lors  de  la 
conquête  de  l'Italie  par  le  général  Bona- 
parte ,  il  suivit  l'archiduc  à  Vienne ,  y  fat 
attaché  comme  poète  au  théâtre  impérial , 
et  y  obtint  du  gouvernement  une  pension 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
22  janvier  1825.  Carpani  a  traduit  eu 
Italien  plusieurs  opéras  français  et  alle- 
mands ;  il  est  aussi  l'auteur  de  la  version 
italienne  de  la  Création,  de  Haydn.  Ses 
liaisons  avec  ce  grand  musicien  le  déter- 
minèrent à  rendre  hommage  à  sa  mémoire, 
par  un  volume  de  lettres  biographiques  et 
critiques  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Le 
Raydine,  ovvero  lettere  su  la  vita  e  le 
opère  del  célèbre  maestro  Giuseppe 
/fo/^*(LesHaydbes,ouleUre8surlavieet 
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les  ouvrages  du  célèbre  compositeur  Joseph 
Haydn),  Milan,  1812,  in-8°  avec  le  por- 
trait de  Haydn.  Ces  lettres  intéressantes 
sont  écrites  d'un  style  élégant  et  pittores- 
que. Une  nouvelle  édition ,  augmentée  et 
revue  par  Fauteur,  a  paru  à  Padoue  en 
1823,  in-8°de307  pages,  à  la  typographie 
de  la  Minerve.  Les  notes  ajoutées  i  cette 
édition  sont  presque  toutes  relatives  à  Ros- 
sini.  Un  plagiaire  impudent  a  traduit  ces 
lettres  en  français  et  les  a  données  comme 
un  ouvrage  original  (Voy.  Bombet)  ;  mais 
Carpani  réclama  hautement  dans  les  jour- 
naux ,  et  le  plagiaire  en  fut  pour  la  honte.  • 

Carpani, est  aussi  Fauteur  de  plusieurs 
lettres  sur  Rossini  qui  furent  d'abord  insé- 
rées dans  les  journaux  italiens  et  alle- 
mands ,  et  qu'il  a  réunies  depuis  sous  le 
titre  de  Le  Rossiniane,  ossia  leitere  mu- 
sico-teatrali ,  Padoue ,  de  la  typographie 
delà  Minerve,  1824,  130  pages  in-8°, 
avec  le  portrait  de  Rossini.  Un  enthou- 
siasme qui  ne  connaît  point  de  bornes ,  et 
l'absence  de  notions  positives  sur  l'art 
musical  se  font  remarquer  dans  cette  pro- 
duction. Dans  cet  ouvrage ,  comme  dans 
son  livre  sur  l'Imitation  de  la  peinture  , 
Carpani  montre  un  esprit  étroit  et  rempli 
de  préventions,  dont  il  avait  déjà  donné  des 
preuves  dans  ses  articles  contre  la  révolu- 
tion française  insérés  dans  la  Gazette  de 
Milan.  Ses  préjugés  en  faveur  delà  musi- 
que de  Rossini  sont  aussi  peu  raisonnables 
que  ceux  d'un  autre  écrivain  italien 
(M.  Majer  de  Venise)  contre  ce  célèbre 
musicien .  On  a  publié  un  opnscule  intitulé: 
Lettera  delprofessore  Giuseppe  Carpani 
sulla  musica  di  Gioacchino  Rossini, 
Roma ,  nella  tipografia  di  Crispino  Puc- 
cinelli ,  1826,  63  pages  in-8°  j  cette  lettre 
prétendue  de  Carpani  n'est  qu'un  extrait 
fait  par  un  anonyme  de  quelques  articles 
des  Rossiniennes. 

CARPENTIER  (joseph),  musicien  & 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  18e  siè- 
cle, est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Instructions  pour  le  cystre  ou  la 
guitare  allemande,  Paris,  1770.  Cet  ar- 
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tiste  avait  vraisemblablement  cessé  de  vi- 
vre, en  1788,  car  il  ne  figure  pas  dans  la 
liste  des  professeurs  de  musique ,  publiée 
dans  le  Calendrier  musical  universel,  ré- 
digé par  Framery ,  cette  même  année. 

CARPENTIER  (le),  professeur  de  vio- 
lon à  Paris ,  mort  en  cette  ville ,  en  1827 
ou  1828,  a  publié  une  Méthode  de  violon, 
Paris ,  Frey.  M.  Licbtenthal  a  confondu 
mal  à  propos  ce  musicien  avec  le  précé- 
dent. 

CARPENTRAS.  Voy.  GENET  (xiii- 
zàr). 

CARRARA  (micbxl),  compositeur  ita- 
lien du  16*  siècle ,  est  connu  par  quelques 
madrigaux  insérés  dans  la  collection  qui  a 
pour  titre  :  De*  Floridi  Virtuosi  d'Italia 
il  terzo  libro  de'  Madrigali  a  cinque 
voci  nuovamente  composti  edati  in  luce, 
Venise,  1586.  On  a  aussi  de  ce  musicien, 
qui  parait  avoir  vécu  a  Rome  (au  moins 
jusqu'en  1608  ,  car  il  dédia  dans  cette 
année,  au  comte  de  Sarno  ) ,  une  instruc- 
tion sur  l'art  déjouer  du  luth,  en  une 
grande  feuille  qui  fut  publiée  dans  cette 
ville. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec 
Jean-Michel  Carrara ,  de  Rergame ,  écri- 
vain du  15°  siècle,  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  De  Choreis  Musarum,  sive  de 
Scientiarum  origine,  qui  se  trouve  en  ma* 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
de  Venise.  Il  est  traité  de  la  musique  dans 
cet  ouvrage.  Peut-être  ces  deux  Carrara 
étaient-ils  de  la  même  famille. 

CARRE  (louis)  ,  géomètre  français ,  de 
l'Académie  des  Sciences,  naquit  en  1663 , 
à  Clofontaine ,  village  de  la  Rrie.  Simple 
laboureur ,  son  père  n'eût  pu  fournir  anx 
dépenses  qu'exigeaient  ses  études ,  si  le  P. 
Malebranche,  qui  avait  deviné  les  disposi- 
tions du  jeune  homme,  ne  l'eut  pris  pour 
secrétaire ,  et  ne  lui  eût  donné  des  leçons 
de  mathématiques  et  de  philosophie.  Carré 
fut  admis  à  l'Académie  des  Sciences ,  en 
1697,  et  mourut  le  11  avril  1711.  Il  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  :  1°  Théorie  générale  du 
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son,  sur  les  différens  accords  de  la  mu~ 
sunte,  et  sur  le  monocorde  (  Histoire  de 
r Académie  royale  des  sciences ,  an  1704, 
p.  88);  2°  Traité  mathématique  des  cor- 
des par  rapport  aux  instruments  de  mu- 
sique, id.,  an  1706,  p.  124;  3°  De  la 
proportion  que  doivent  avoir  les  cylin- 
dres, pour  former  parleurs  sons  les  ac- 
cords  de  musique,  Mém.  de  l'Acad.,1709, 
p.  47.  Carré  avait  été  chargé  par  l'abbé 
Bignon  de  faire  la  description  de  tons  les 
instrumens  de  magique  en  usage  en  France, 
mais  sa  mort  prématurée  l'empêcha  de  ter- 
miner ce  travail  ;  il  ne  donna  que  la  des- 
cription du  clavecin,  dans  l'histoire  de 
l'académie,  an.  1702,  p.  137. 

CARRÉ  (ami),  moine  bénédictin  de 
l'ancienne  observance,  naquit  à  Saint-Fal, 
diocèse  de  Troyes ,  le  20  février  1706.  Il 
fit  ses  vœux  dans  l'abbaye  de  St.-Amand 
de  Boixe ,  et  devint  chantre  titulaire  de 
celle  de  Saint-Lignaire.  Dans  la  suite ,  il 
obtint  le  prieuré  de  Berceleux ,  diocèse  de 
la  Rochelle,  et  la  place  de  sacristain  du 
couvent  de  la  Celle,  diocèse  de  Meauz.  On 
a  de  ce  moine  :  1°  Le  maistre  des  novi- 
ces dans  l'art  de  chanter,  ou  règles  gé- 
nérales, courtes  faciles  et  certaines  pour 
apprendre  parfaitement  le  plein-chant 
(sic).  Paris,  1744,  in-4°.  La  seconde  édi- 
tion, revue  et  augmentée  de  la  clef  des 
psaumes,  par  Foynard,  a  été  publiée  à 
Paris,  en  1755,  in-12.  On  lit  dans  la 
Biographie  universelle  de  MM.  Michaud, 
que  ce  livre  est  curieux  ;  c'est  en  effet  un 
asses  bon  ouvrage  j  il  y  a  de  l'érudition 
dans  les  chapitres  où  il  est  traité  de  quel- 
ques usages  dans  la  manière  de  chanter  les 
offices.  On  y  trouve  aussi  des  choses  utiles 
sur  la  conservation  de  la  voix  et  la  guéri- 
son  de  ses  maladies.  Les  chapitres  12  à  18 
renferment  beaucoup  de  pièces  de  plain- 
dront. 2°  Recueil  curieux  et  édifiant  sur 
les  cloches  de  V église,  Cologne  (Paris) , 
1757 ,  in-8°  (F.  Barbier,  Examen  criti- 
que et  complément  des  dictionnaires  his- 
toriques, etc.,  1. 1,  p.  172.) 

CARREIRA  (antoine),  maître  de  cha- 
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pelle  des  rois  de  Portugal,  Sébastien  et 
Henri ,  mourut  à  Lisbonne  en  1599.  LtL 
bibliothèque  du  roi  de  Portugal  renferme 
des  lamentations  et  des  motets  de  sa  com- 
position ,  en  manuscrit. 

CARTARI  (lx  p.  juliiw),  moine  fran- 
ciscain, fut  maître  de  chapelle  du  couvent 
de  St.-François ,  à  Bologne,  en  1588.  Il 
a  publié  à  Venise  :  1°  Missarum  quinque 
vocum,lib.  1  j  2° Missœ  et  Motecta,  8, 
9  vocum. 

CARTAUD  DE  LA  VILLATE  (fiak- 
çois),  chanoine  d'Aubosson,  né  dans  cette 
ville,  renonça  à  son  bénéfice  pour  se  reti- 
rer à  Paris ,  où  il  est  mort  en  1737.  Il  a 
publié  des  Pensées  critiques  sur  les  ma- 
thématiques (Paris,  1733,  in-12),  dans 
lesquelles  il  essayait  de  démontrer  que 
cette  science  n'est  point  exempte  d  erreur, 
et  qu  elle  a  peu  contribué  à  l'avancement 
des  beaux-arts  et  particulièrement  de  la 
musique.  On  a  aussi  de  cet  écrivain ,  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Essai  historique  et 
philosophique  sur  le  goût,  Paris,  1736, 
in-12,  et  Londres  (Paris),  1751 ,  in-12. 
La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  contient 
des  réflexions  sur  la  musique  en  général , 
sur  la  musique  italienne  et  française, 
et  sur  les  changemens  introduits  dans 
celle-ci. 

CARTELLIERI(josBPH),néenToscane, 
vers  le  milieu  du  18°  siècle,  fut  un  chan- 
teur distingué.  Sa  voix  était  un  ténor  pur 
et  sonore  :  on  le  comparait  à  Raff,  pour 
l'expression  et  la  facilité.  En  1783,  il  était 
au  service  du  duc  de  Mecklembourg  Stre- 
litz  :  on  le  retrouve  à  Kœnigsberg,  en  1792; 
mais  on  ignore  ce  qu  il  est  devenu  depuis 
lors. 

CARTELLIERI  (madame).  F.  BOEHM 
(Elisabeth). 

CARTELLIERI  (A.),fils  des  précédens, 
maître  de  chapelle  du  prince  de  Lobko- 
witz,  a  fait  son  éducation  musicale  à  Ber- 
lin. Son  premier  ouvrage  fut  un  petit 
opéra ,  qu'il  fit  jouer  en  1793 ,  dans  cette 
ville,  sous  le  titre  de  Geeslerbeschworung, 
Cette  composition  obtint  du  succès  et  fut 
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exécutée  sur  plusieurs  théâtres,  tl  n'y 
trouve  une  romance  qui  était  toujours  re- 
demandée. Cartellieri  se  rendit  ensuite  à 
Vienne ,  et  y  fit  exécuter  an  Théâtre-Na- 
tional, le  19  mars  1795,  l'oratorio  da 
Qtoas,  rediGiuda,  en  deux  parties.  Les 
antres  ouvrages  de  ce  compositeur  sont  i 
1#  Une  cantate  intitulée  Contimar  et 
Zora,  écrite  à  Berlin  ,  en  1792  ;  2*  An» 
tôintj  opérette,  en  1796  ;  S*  Deux  sympho- 
nies à  grand  orchestre,  à  Darmstadt,  en 
1793;  4»  Concerto  pour  flûte,  ibid.,  1795; 
5»  Concerto  pour  flûte,  Berlin,  Hummel, 
1796,  op.  7;  6°  Nocturne  pour  2  violons, 
alto,  basse,  flûte,  hautbois,  clarinette, 
basson,  2  cors,  2  trombones  et  timbales, 
en  manuscrit  chez  Traeg ,  à  Tienne. 

CARTER  (tëomas)  ,  chanteur,  pianiste 
et  compositeur,  naquit  en  Irlande,  en 
1768.  Ayant  manifesté  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  dans  son  enfance, 
le  comte  de  Inchiquin  le  prit  sons  sa  pro- 
tection ,  et  lui  fit  faire  de  bonnes  études 
musicales.  A  l'âge  de  dix -huit  ans  il  pu- 
blia son  premier  ouvrage,  qui  consistait  en 
six  sonates  pour  le  clavecin.  11  quitta  F An- 
gleterre dans  sa  jeunesse ,  et  se  rendit  à 
Naples,  où  il  perfectionna  son  goût  et  son 
savoir.  La  passion  des  voyages  lui  fit  pren- 
dre ensuite  la  résolution  de  se  transporter 
dans  Tlnde  :  il  y  fut  chargé  de  la  direction 
de  la  musique  au  Bengale  ;  mais  sa  santé 
s'altérant  par  la  chaleur  du  climat ,  il  fut 
obligé  de  retourner  en  Angleterre,  te  di- 
recteur du  théâtre  de  Drury-Lane  l'en- 
gagea alors  â  écrire  la  musique  de  plusieurs 
opéras  :  ceux  qui  eurent  le  plus  de  succès 
furent  :  The  rival  Candidates  (Le  Rival) 
et  The  Milesian  (Le  Milésien).  Mais  c'est 
surtout  comme  compositeur  de  ballades 
que  Carter  brilla  à  Londres  :  on  vante  par- 
ticulièrement celle  qui  commence  par  ces 
mots  :  O  Nanny,  wilt  thou  gang  with 
me,  et  la  description  d'un  combat  naval  : 
Stand  to  jour  guns  my  hearts  of  oak, 
devenue  célèbre.  Toutefois  l'auteur  ne  fut 
pas  toujours  aussi  heureux  qu'il  méritait 
de  l'être  par  son  talent.  11  n'était  pas  éco- 
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nomé  et  se  trouvait  souvent  dàfta  ùe  ft* 
cheutes  positions*  Dans  un  de  ce*  m** 
mens  d'embarras,  il  rassembla  quelque* 
morceaux  qu'il  avait  composés,  et  chercha 
A  les  vendre;  mais  il  ne  put  en  trouver 
une  seule  guinée  ;  dans  son  dépit ,  et  pour 
se  venger,  11  écrivit  sur  une  feuille  dé 
vieux  papier  de  musique  un  morceau  A  la 
manière  et  dans  le  style  de  Handel ,  en 
imitant  son  écriture.  Il  l'offrit  ensuite, 
comme  un  manuscrit  de  ce  grand  maître, 
A  un  marchand  de  musique ,  qui  n'hésita 
pas  A  en  donner  vingt  livres  sterling.  Carter 
est  mort  d'une  maladie  de  foie,  au  mois  de 
novembre  1804.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Auld  Robin  Gray,  varié  pour  le 
piano,  Londres  j  !•  Fair  American,  petit 
opéra  ;  3°  Leçons  et  duos  pour  la  guitare  $ 
4°  Deux  concertos  pour  le  piano,  avec  ac- 
compagnement df orchestre,  Londres,  ches 
Bland;  5*  Leçons  favorites  pour  le  piano, 
Ibid.;  6°  Just  in  Time,  opéra,  gravé  choc 
Broderip,  A  Londres;  7°  The  Blrth  Day, 
pastorale,  1787;  8°  The  Constant  Maid, 
représenté  en  1788. 

CARTHEDSERIN  (MARouïRitx),  reli- 
gieuse du  couvent  de  Sainte-Catherine,  A 
Nuremberg ,  vers  le  milieu  du  15*  siècle , 
a  écrit  huit  livres  de  musique  chorale,  qui 
se  trouvent  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville.  Au  titre  du  pre- 
mier, on  trouve  cette  note  :  *Nac h  Christi 
a  Geburt  CtO  CCCC.  in  dem  LFHL 
«  Jahr  hat  geschreiben  diss  Bue  h , 
a  Schwester  Margaretha  CartheuseriH, 
«  zu  Nutz  ihrem  Kloster  zU  S.  Katha- 
«  rina  in  Nurnherg,  predigter  ordens , 
«  bitt  Gott  vor  sle.  »  (L'an  1458  après  la 
naissance  du  Christ,  sœur  Marguerite  Car* 
theuserin  a  écrit  ce  livre ,  dans  son  cou- 
vent de  Sainte-Catherine ,  de  l'ordre  des 
carmélites,  A  Nuremberg,  etc.)  Le  second 
livre  est  daté  de  1459;  le  troisième,  de 
1460;  le  quatrième,  de  1461;  le  cinquième, 
de  1465  ;  lesixième,  de  1467  ;  le  septième, 
de  1468;  et  le  huitième,  <!ë  U70.{V.Sdu- 
berli  Oration.  2  de  Biblioth.  Norimb., 
p.  94,  et  Halle/verdi  Biblioth.  Curios.) 
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CÀHtïlH  (m**i»*ttf4)»  ffls  dNm 
maître  de  danse  d'Avignon ,  est  né  dans 
cette  tille,  le  28  mal  1765  '.  Il  y  reçut  les 
premières  leçons  de  musique  de  l'abbé 
Walraef,  chanoine  hebdomadier  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Pierre ,  vint  A  Paris , 
en  1783 ,  fat  présenté  à  Viotti,  et  détint 
élève  de  ce  grand  violiniste.  Peu  de  tempe 
après,  la  reine,  Marie*Antoinette,  avant  de- 
mandé un  accompagnateur  an  violon, 
Viotti  indiqua  M.  Cartier;  6eltti*d  fut 
accepté,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'au 
commencement  des  troublés  révolution* 
naircs.  Entré  A  l'Opéra,  en  1791,  il  y  de- 
vint adjoint  du  premier  violon,  joua  sou- 
vent les  solos,  et  obtint  sa  pension  de 
retraite  après  trente  années  de  service.  Pai* 
siello  Tarait  fait  entrer  dans  la  chapelle 
de  Napoléon,  en  1804.  A  la  restauration , 
Il  fut  compris  dans  la  composition  de  la 
chapelle  du  roi ,  et  en  fit  partie  jusqu'à  la 
révolution  du  mois  de  juillet  1830,  épo- 
que où  cette  chapelle  cessa  d'exister.  Le 
goût  des  bonnes  études  pour  son  instru- 
ment, et  une  connaissance  étendue  des  ou- 
vrages des  vfolinistes  les  plus  habiles  des 
écoles  italienne  et  française ,  ont  fait  de 
M.  Cartier  un  très  bon  professeur.  Bien 
qu'il  n'ait  point  été  attaché  en  cette  qualité 
au  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  il 
n'en  a  pas  moins  contribué  à  la  formation 
des  élèves  de  cette  école  célèbre ,  par  les 
publications  qu'il  a  faites  d'ouvrages  clas- 
siques pour  le  violon.  C'est  A  lui  qu'on  doit 
les  éditions  françaises  des  chefs-d'œuvre 
de  Corelli ,  de  Pugnani ,  de  Nardini  et  de 
Tartini.  La  tradition  des  belles  écoles  ita- 
liennes de  violon  était  presque  inconnue  en 
France,  avant  ces  publications.  L'ouvrage 
où  M.  Cartier  a  rassemblé  les  documens 
les  plus  précieux  sur  cette  matière  a  pour 
titre  :  L'art  du  violon ,  ou  collection 
choisie  dans  les  sonates  des  trois  écoles 
italienne,  française  et  allemande,  etc., 
Paris,  Decombe,  1798,  in-fol.  La  deuxième 


1  C*eit  par  erreur  quVn  ■  fixé  ,  dana  <\ 
pian  de  contemporain»,  la  date  de  eaoaiaiaAco  au  16  octo- 
bre 1767. 


édition  est  intitulée  i  Vari  du  véeêon,  m 
dbisiondes  écoles  servant  de  complément 
à  la  méthode  de  violon  dm  conservatoire, 
Paris,  1801,  in-fbl.  Parmi  les  compost» 
tions  de  M.  Cartier,  on  remarque  1 1»  Airs 
de  Richard,  du  Droit  dm  Seigneur,  et  de 
Figaro,  variés  pour  le  violon,  Paris,l79S, 
2»  Air  de  Calpigi,  idem;  3°  Bsooêdo  Ja- 
ne tia,  idem;  4*  Hymne  des  Marseillais, 
idem;  5*  Sonate  pour  le  violon,  dans  la 
style  de  Lolly,  œuvre  7%  Paris,  1797) 
6°  Caprices  ou  études  pour  le  violon,  ib., 
1800  ;  7*  Six  duos  méthodiques  pour  dent 
violons,  œuvre  11«,  Paris,  1801  ;  8*  Trois 
grands  duos  dialogues  et  concertons  pour 
deux  violons,  op.  14 ,  Ibid.  Depuis  long* 
temps  M.  Cartier  s'occupe  de  recherches 
pour  une  histoire  du  violon ,  qu'il  a  rédigée 
et  qui  contient  des  choses  fort  curieuses 
et  fort  intéressantes;  malheureusement  il 
n'a  pu  trouver  jusqu'ici  d'éditeur  qui  ait 
osé  se  charger  de  la  publication  d'un  ou- 
vrage si  considérable  et  d'un  intérêt  spé- 
cial. M.  Cartier  a  détaché  de  son  livre  une 
Dissertation  sur  le  violon ,  qui  a  été  in- 
sérée dans  la  Revue  Musicale  (tom.  III, 
p.  105-108).  Cet  artiste  a  écrit  la  musi- 
que de  deux  opéras,  dont  les  livrets  avaient 
été  faits  pour  lui  par  Fabre  éCOlivct.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Les  fêtes  de  Mjrti- 
Une;  l'autre,  destiné  à TOpéra-Comique, 
était  intitulé  :  L'Héritier  supposé.  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  été  représentés.  M.  Car- 
tier a  aussi  en  manuscrit  des  symphonies 
et  des  concertos  pour  le  violon.  Il  possède 
une  collection  curieuse,  de  violons  et 
d'autres  instrumens  anciens. 

CARULLI  (rxEDiKAMD),  guitariste ,  est 
né  à  Naples,  le  10  février  1770.  Le  vio- 
loncelle fut  l'instrument  qu'il  apprit  d'a- 
bord ;  mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  se 
livrer  à  l'étude  de  la  guitare.  Il  n'y  avait 
point  de  maître  à  Naples  qui  pût  lui  en- 
seigner cet  instrument ,  et  il  manquait  de 
musique  :  ce  fut  peut-être  un  bonheur 
pour  lui,  car,  privé  de  ressources,  il  dut 
s'en  créer,  et  faire  des  recherches  qui  lui 
firent  découvrir  des  procédés  d'exécution 
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inconnue  jusqu'à  lui.  Il  faut  connaître  la 
musique  de  guitare  et  avoir  entendu  les 
guitaristes  de  l'époque  qui  précéda  M.  Ca- 
rulli,  pour  comprendre  les  progrès  qu'il  fit 
faire  i  Fart  de  jouer  de  cet  instrument. 
Cet  artiste  arriva  à  Paris  au  mois  d  avril 
1818;  il  s'y  fit  entendre  dans  quelques 
concerts,  et  obtint  de  brillans  succès. 
Bientôt  il  fut  l'homme  à  la  mode  ,  comme 
virtuose  et  comme  professeur.  Ses  compo- 
sitions, remplies  déformes  nouvelles  alors, 
ajoutèrent  à  sa  réputation  ,  et  furent  la 
seule  musique  de  guitare  qu'on  joua.  lien 
publia  une  immense  quantité  dans  l'espace 
d'environ  douze  ans ,  car  le  nombre  de  ses 
œuvres  gravées  dépasse  trois  cents.  Ces 
ouvrages  consistent  en  solos,  duos,  trios, 
quatuors  ,  concertos ,  fantaisies  ,  airs  va- 
riés, etc.  On  doit  aussi  à  M.  Carulli  une 
méthode  de  guitare ,  divisée  en  deux  par- 
ties (Paris ,  Launer)  ;  elle  a  été  considérée 
comme  la  meilleure  qui  existât  :  son  succès 
fut  si  brillant ,  qu'en  peu  d'années  on  fat 
obligé  d'en  faire  quatre  éditions.  M.  Ca- 
rulli a  fait  aussi  paraître  un  ouvrage  ori- 
ginal intitulé  :  L'Harmonie  appliquée  à 
la  guitare  (Paris ,  Petit ,  1825).  C'est  un 
traité  d'accompagnement  basé  sur  une 
théorie  régulière  de  l'harmonie.  Aucun  ou- 
vrage de  ce  genre  n'existait  auparavant. 
Depuis  quelques  années,  H.  Carulli  a  peu 
composé  pour  la  guitare  :  l'art  de  jouer  de 
cet  instrument  s'est  perfectionné;  d'au- 
tres artistes,  pi  us  jeunes,  ont  obtenu  la  vo- 
gue, autant  que  des  guitaristes  peuvent  en 
avoir. 

M.  Gustave  Carulli,  fils  de  l'artiste  dont 
il  vient  d'être  parlé,  est  un  professeur  de 
chant  qui  jouit  à  Paris  de  quelque  renom- 
mée. Il  a  passé  plusieurs  années  en  Italie, 
et  a  publié  quelques  morceaux  pour  le 
piano  et  le  chant ,  en  France ,  en  Italie  et 
en  Allemagne  :  ils  ont  eu  du  succès.  Il  y  a 
du  goût  et  de  la  nouveauté  dans  ses  trios 
à  trois  voix  récemment  publiés. 

CARUS  (joseph-màrie)  ,  théologien  et 
antiquaire ,  né  à  Rome,  vers  le  milieu  du 
17°  siècle,  a  publié  un  livre  qui  a  pour 
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titre  :  Antiqui  Ubri  Missarum  Romance 
ecclesiœ,  Rome,  1691,  in-4°.  Ony  trouve 
une  dissertation  sur  le  chant  des  antiennes, 
des  litanies ,  du  Kyrie  Eleyson,  des  hym- 
nes ,  etc.,  des  premiers  chrétiens. 

CARUSO  (louis),  compositeur ,  né  à 
Naples,  le  25  septembre  1754,  reçut  les 
premiers  principes  de  la  musique  de  son 
père ,  maître  de  chapelle  d'une  église  de 
Naples  ,  et  passa  ensuite  sous  la  direction 
de  Nicolas  Sala.  Après  avoir  fini  ses  études, 
il  fut  nommé  maître  de  la  cathédrale  de 
Pérouse,  et  directeur  de  l'école  publique  de 
musique  de  cette  ville.  Poussé  par  un  pen- 
chant irrésistible  vers  la  musique  de  théâtre, 
il  composa  un  grand  nombre  d'opéras ,  et 
écrivit  dans  toutes  les  villes  d'Italie  de 
quelque  importance  ,  particulièrement  à 
Naples,  à  Rome,  à  Bologne ,  à  Venise  et  à 
Milan.  S'il  ne  fut  pas  un  des  meilleurs 
compositeurs  de  l'école  italienne ,  il  fut  au 
moins  un  des  plus  féconds ,  comme  on  en 
pourra  juger  par  la  notice  de  ses  ouvrages. 
l°Opéras.  Il  Barone  di  Trocehia,  Naples, 
1773,  dans  le  carnaval;  Artaserse,  Lon- 
dres, 1774 ,  dans  l'été  ;  Il  Marckese  vil- 
lano,  Livourne ,  1 775,  dans  le  carnaval  ; 
La  âfirandolina,  Trieste,  1776,  dans  le 
carnaval;  La  OzffelieradiSpirito, Bretcia, 
1777  ;  La  virtuosa  alla  moda,  Florence, 

1777,  au  printemps  ;  //  Cavalière  magni- 
Jico,  ibid.,  1777,  à  l'automne;  La  Cre- 

duta  pastorella,  Rome,  1778,  dans  le 
carnaval;  //  Tutore  burlato,  Bologne, 

1778,  à  l'automne;  La/iertt,Rome,1779; 
L'Amor  volubile,  Bologne,  1779,  au 
printemps;  La  Barca  di  Padova,  Ve- 
nise, 1779;  Scipione  in  Cartagena,Rome, 
1781  ;  Ilfanatico  per  la  Musica,  Rome, 
1781;  L'albergatrice  vivace,  Milan, 
1781  ;  II  Marito  geloso,  Venise,  1781; 
//  Matrimonio  in  comedia,  Milan,  1782; 
L'inganno,  Naples,  1782,  au  printemps; 
La  Gelosia.  Rome,  1783,  dans  le  carna- 
val ;  Ilvecchio  burlato,  Venise ,  1783; 
Gli  Amanii  alla  prova,  Venise,  1784; 
Gli  scherzi  délia fortuna ,  Rome ,  1 784  ; 
Le  quattro  stagioni,  Naples,  1784;/ 
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puntigii  e  gelosie  Jra  marito  e  moglie, 
Naples,  1784;  Giunio  Bruto ,  Rome, 
1785,  dans  le  carnaval  ;  La  Parentelari- 
conosciuta,  Florence,  1785;  Le  spose 
ricuperate,  Venue ,  1785  ;  Le  rwali  in 
puntiglio,  Venise,  1786,  dans  le  carna- 
val; //  Poeta  melodramaiico ,  Vérone, 
1786;  //  Poeta  di  VUU,  Borne ,  1786, 
an  printemps  ;  Lo  studente  di  Bologna, 
Rome,  1786,  dans  Tété;  L'imprésario 
fallito,  Païenne,  1786,  à  l'automne; 
Alessandro  nelle  i)u#e,  Rome,  1787, 
dans  le  cernerai  ;  //  Maledico  confuso, 
Rome,  1787,  dans  l'automne  ;  Gli  amanti 
disperati,  Naples,  1787,  dans  l'automne; 
ICampiElisi,  Milan,  17 M\L'Antigono, 
V Imprudente,  Rome,  1788,  dans  le  car- 
naval et  dans  1  automne  ;  La  sposa  volu- 
bile,  la  Disfatta  di  Duntalmo,  le  due 
Spose  in  contrasio,  Rome,  1789  ;  L'Am- 
leto,  Florence,  1790;  L'Attalo,  Rome, 
1790  ;  Gli  Amanti  alla  prova ,  Milan , 
1 790  ;  Alessandro  nelT  Indie ,  Il  Deme- 
trio,  Venise ,  1791  ;  La  Locandiera  as- 
tuta,  Rome,  1792;  Gli  Amanti  ridi- 
coli,  Rome,  1793  ;  L'Antigono,  L'Oro 
non  compra  amore  ,  Venise  ,  1794  ; 
Il  Giuocator  del  Lotto,  Rome,  1795; 
La  Lodoiska,  Rome,  1798;  La  Tem- 
pesta,  Naples,  1799;  La  Donna  biz- 
zarra,  le  Spose  disperate  ,  Rome ,  1 800  ; 
Azemiro  e  Ciment,  Rome,  1803;  La 
Ballerina  raggimtrice,  Rome,  1805; 
La  Fuga,  Rome,  1809;  VAwiso  ai  Ma* 
ritati,  Rome,  1810.  2°  Musique  d'église. 
8  Messes  solennelles;  4 Id.  brèves;  Une 
messe  solennelle  des  morts  ;  4  Messes  a 
cappella;  3  Dixit  ;  5  autres  psaumes; 
3  Magnificat  s  4  Litanies;  Tous  les  psau- 
mes des  vêpres  a  cappella;  Deux  Mise- 
rere; 1  Via  crucis;  Plusieurs  offertoires  ; 
Les  lamentations  de  Jérémie;  Beaucoup 
de  motets  ;  1  Tantum  ergo.  3°  Oratorios. 
Jefié,  en  1779;  Giuditta,  Urbino,1781; 
La  Sconfittadegli  AssiH,\  793;//  Trionfo 
di  David,  Assise,  1794.  4°  Cantates.  Can- 
tate pastorale  pour  la  fête  de  Noël;  MU- 
rwva  al  Trasimeno;  Il  Tempo  scuopre 
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la  verilà  ;  Cantate  funèbre  pour  la  mort 
de  M9  N.  iV.  Plusieurs  hymnes,  beau- 
coup  de  morceaux  détaches  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale. 

CARUTIUS  (GASPABD-xanasT),  échan- 
son  de  rélecteur  de  Brandebourg,  et  orga- 
niste à  Custrin ,  vers  la  fin  du  17*  siècle, 
a  publié  un  traité  de  la  manière  d'exami- 
ner et  de  recevoir  légalement  un  orgue , 
sous  ce  titre  :  Examen  Organi  Pneuma- 
ticiy  oder  Orgelprobe,  Custrin  ,  1683. 

CASA(giaolamo  DELL  A) ,  néàUdine, 
est  auteur  d'un  traité  de  musique  intitulé  : 
//  vero  modo  di  diminuire  con  tutte  le 
sorte  di  stromenti  (La  véritable  manière 
de  faire  des  variations  sur  tous  les  instru- 
ment). Cet  ouvrage,  excessivement  rare , 
n'est  cité  que  par  Arteaga ,  dans  ses  Révo- 
lutions du  théâtre  musical  italien  (t.  I, 
p.  200,  2«  édit.).  Il  paraît  que  Délia  Casa 
vivait  au  commencement  du  16°  siècle. 

CAS  ALI  (louis),  prêtre  et  compositeur, 
né  à  Modène,  en  1594,  est  connu  princi- 
palement pour  un  ouvrage  intitulé  :  Gé- 
nérale Invita  aile  grandezza  e  miraviglie 
délia  musica,  ove  per  ogni  raggion  tanto 
divina,  corne  naturale  e  positiva  si  mos- 
tra  la  sua  antichità  e  valore ,  etc.,  opéra 
quarta,  Modène,  1629,in-4°.  Ce  litre 
contient  vingt  chapitres ,  tous  remplis  de 
louanges  sur  la  musique  et  sur  ses  effets. 
On  y  trouve  des  remarques  historiques 
assez  curieuses. 

CASALI  (jeàn-bàptistb)  ,  maître  de 
chapelle  de  Saint-Jean-de-Latran,  à  Rome, 
fut  nommé  à  cette  place,  au  mois  de  sep- 
tembre 1759  ,  et  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
juillet  1792.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre de  messes ,  d'oratorios ,  et  même  quel- 
ques opéras ,  parmi  lesquels  on  remarque 
Campaspe,  représentée  à  Venise,  en  1740. 
H  avait  peu  d'invention ,  mais  son  style 
était  très  pur.  Grétry,  à  son  arrivée  à 
Rome ,  choisit  Casali  pour  son  maître  de 
composition,  et  reçut  de  lui  des  leçons  pen- 
dant près  de  deux  ans  ;  mais ,  par  une  de 
ces  singularités  dont  il  y  a  quelques  exem* 
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pies,  cet  homme  9  doué  de  la  faculté 
d'imaginer  des  chants  si  heureux,  et  d'ex- 
primer  si  bien  les  situations  dramatiques , 
n'avait  reçu  de  la  nature  qu'on  faible 
sentiment  de  l'harmonie;  aussi  Cesali, 
bien  plus  frappé  de  ce  défont  que  des 
qualités  précieuses  de  son  élève,  en  fai- 
sait^! fort  pou  de  cas.  Lorsque  Grétry 
partit  pour  Génère ,  Cesali  lui  donna  une 
lettre  pour  un  de  ses  amis ,  qui  résidait 
dans  cette  ville.  Cette  lettre  (qui  se  trouve 
maintenant  dans  les  mains  de  M,  Lam- 
purdi,  à  Turin)  commence  par  ces  mots  j 
Caro  amico,  vi  manda  un  mio  scolaro , 
vero  asino  in  nutsica,  che  non  sa  niente, 
ma  giovane  gentil'  assai  0  di  buon  cos* 
tume,  etc.  «  Mon  cher  ami,  je  vous  adresse 
«  un  de  mes  élèves  ,  véritable  âne  en 
«  musique ,  et  qui  ne  sait  rien  ;  mais 
«jeune  homme  aimable  et  de  bonnes 
«  meeurs,  etc.  »  On  trouve  dans  la  biblio* 
thèque  de  M.  Santîni  les  ouvrages  de  Ca- 
sali,  dont  les  titres  suivent  :  1Q  Quatre 
messes  à  quatre  parties  ;  2°  Motets  à  qua- 
tre, dont  :  Christian  regem,Adjuva  nos, 
Gomœdetis,  Justus  ut  palma,  Assumpta 
est 9  etc.  ;  3°  Trois  Dixit  a  huit  ;  4°  Un 
Dixit  à  neuf;  5*  Trois  Dixit  à  quatre  ; 
6°  Beatus  vir  pour  basse  solo  avec  chœur  ; 
7*  Deux  Confitebor  pour  soprano  et  con- 
tralto avec  chœur;  8°  Beatus  vir  a  qua- 
tre ;  9*  Laudate  pour  soprano  et  chœur  ; 
10°  Beatus  virk  deux  chœurs  ;  11°  Lau» 
date  à  huit,  12°  Ave  Maria  k  huit; 
15°  Lauda  Sien  k  quatre;  14*  Mâtine» 
dû  Noëlk  quatre;  15°  Magnificat  k  qua« 
tre  et  à  huit  ;  16°  Litanies  à  quatre  aveo 
orchestre  et  orgue.  On  connaît  de  Casai  i 
un  opéra  (Campaspe)  représenté  au  théâtre 
Saint- Angelo ,  à  Venise ,  en  1740 ,  et  un 
oratorio  (Abigail)9  exécuté  à  Rome,  en 
1770. 

CA8ATI  (onioLàiio) ,  compositeur  dis- 
tîngué  et  mettre  de  chapelle  à  Mantoue , 
vers  la  fin  du  16*  siècle,  a  publié  plusieurs 
œuvres  de  musique  d'église.  Walther 
(Lexikon ,  oder  Musikal.  Bibliot.)  indique 
ceux  dont  les  titres  suivent ,  mais  sans 
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faire  connaître  le  lieu  ni  la  date  de  leur 
publication  :  1°  Harmonica  Cantiones  a 
1,  2,  3,  4  e*  5  vocibus,çum  Missa,  Ma* 
gnifwat,  LitanOs ,  op,  3;  2°  Un  recueil 
contenait  des  messes ,  des  psaumes  et  des 
vêpres  à  3 ,  3  et  4  voix. 

CAS  ATI  (  r*A*çQ!S  ) ,  né  à  Milan,  va» 
la  fin  du  16e  siècle,  fut  d'abord  organiste  de 
Sainte-Marie-de-la^Passioni  de  cette  ville, 
et  ensuite  de  celle  de  Saint-Marc*  Pierre* 
François  Lucino  a  inséré  quelques  motets 
de  sa  composition  dans  sa  collection  inti- 
tulée 1  Çoncertidiversi,  etc„  Milau,1616, 
On  trouve  aussi  quelques  pièces  de  lui  dans 
le  Parnassus  Musicus  de  Pergajneni, 
Venise ,  1615. 

CAS  ATI  (gajmd),  compositeur,  tf  à 
Venise,  au  commencement  du  dix-sep* 
tième  siècle,  a  publié  les  ouvrages  suivans  ; 
1<>  Sacri  Qpus  missarum  et  psalntorum, 
4  et  5  vocibus  concert. ,  Venise  9 16,.; 
2°  Ooncento  a  voce  sofa,  Venise  16m  J 
3°  Plusieurs  recueils  de  motets  à  2 ,  3  et 
4  voix,  aveo  accompagnement  de  deux  vio- 
lons ;  Vun  d'eux  porte  le  date  de  Venise» 
1645;  59  Sacri  çoncentus,  a  2,  3  et  4 
voci;  5°  Dans  la  collection  de  Beddeclser» 
intitulée  Partitura  sacra  (  Strasbourg , 
1651 ,  in-fol,),  on  trouve  quatre  motets 
deCasati,  A  voix  seule  et  basse  conti- 
nue. 

CAS  ATI  (thsqpoiis)  ,  né  à  Milan  vers 
1630 ,  fut  d'abord  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Fedele,  ensuite  du  Saint- 
Sépulcre  ,  et  enfin  devint  organiste  de  In 
cathédrale  de  MUan,  en  1667.  Il  obtint 
aussi  plus  tard  la  survivance  de  la  place 
de  mettre  de  chapelle  de  la  reine  Marie* 
Anne  d'Espagne.  PiccinelU  (Aten.  dei  Le* 
ter.  Milan,  p.  122  et  501)  dit  que  Casati 
a  fait  imprimer  quatre  œuvres  de  messes 
et  de  motets  ;  mais  il  n'indique  ni  le  lieu, 
ni  la  date  de  ces  publications. 

CASCIAT1NI  (claudx),  compositeur  de 
l'école  romaine,  alaissé  en  manuscrit  pour 
l'église  :  2°  Laude  sacra  perla  Passionm 
diG.  C,  a  4;  2°  MUsa  di  Requiem  a  3; 
3*   Missa  a  quattro  sonna   arganot 
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4°  Beatusvir,  à  8  ;  5°  Descendit  angélus 
à  8j  6°  Viam  mandatorum,  à  4. 

CASE  (m*)>  né*  Wpodstock,  dans  le 
comté  d'Oxford,  se  rendit  fameux  dans 
l'université  de  cette  ville ,  par  sou  talent 
pour  le  dialectique,  et  fut  considéré  comme 
on  des  pige  subtils  argumenteteurs  du 
16*  siècle.  Il  fut  reçu  docteur  en  philoso- 
phie, en  1589  ,  et  mourut  le  23  janvier 
1600.  On  a  de  lui  :  1°  Thepraise  o/Mu- 
sick  (Éloge  de  la  musique),  Oxford, 
1586.  in-8Qi2°  Jpologia  musices,  tam 
vocalis  quam  instrumentait*  et  mixte, 
Oxford,  1588,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  peut-être  une  traduction  latine  du  pre- 
mier. 

CASELLA.  («  •  .)i  musicien  florentin 
du  13*  siècle,  a  été  rendu  célèbre  par  un 
passage  du  poème  immortel  du  Dante.  Ca- 
sella fut  le  maître  de  musique  de  ce  grand 
poète»  Tout  porte  à  croire  qu'il  fut  on 
des  auteurs  de  ces  Lundi  spirituali,  dont 
les  mélodies  ont  tant  de  charme  et  qui 
n'ont  point  vieilli ,  bien  que  quelques-uns 
de  ces  cantiques  remontent  à  plus  de  cinq 
cent  cinquante  ans.  Casella  a  dû  enseigner 
la  musique  au  Dante,  environ  vers  1275; 
il  fut  donc  le  contemporain  d'Adam  de 
Le  Haie  ;  mais  il  avait  cessé  de  vivre  quand 
l'illustre  poète  de  Florence  écrivit  son  ou- 
vrage ,  car  celui-ci  a  placé  son  ombre  dans 
les  avenues  du  Purgatoire,  Cette  ombre  s'a* 
vanee  vers  lui  pour  l'embrasser,  avec  tant 
d'affection,  qu'il  fait  vers  elle  un  mouve- 
ment pareil ,  mais  en  vain.  »  Trois  fois  il 
étend  les  bras,  et  trois  fois,  sans  rien  saisir, 
ils  reviennent  sur  sa  poitrine.  L'ombre 
sourit,  et  se  montre  si  bien  à  lui,  qu'il 
reconnaît  Casella,  son  maître  da  musique 
et  son  ami.  Us  s'entretiennent  quelque 
temps  avec  toute  la  tendresse  de  l'amitié; 
ensuite  le  poète ,  fidèle  à  son  goût  pour  la 
musiquey  pria  Casella,  s'il  n'a  point  perdu 
la  mémoire  et  l'usage  de  ce  bel  art ,  de  le 
consoler  dans  sea  peines  par  la  douceur 
de  son  ebant;  le  musicien  ne  se  fait  pu 
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prier  ;  il  chanta  une  canzone  de  Dante  lui* 
même  (Jmor  che  nella  mente  mi  ru~ 
giona),  avec  une  voix  si  douce  et  si  tou- 
chante, que  Dante  et  Virgile,  et  toutes  les 
âmes  vannes  avec  Casella,  restent  enchan- 
tées de  plaisir  '•  »  Dante  nous  apprend 
qu'il  commença  son  Purgatoire,  vers  l'an* 
née  1300  ;  il  suit  de  la  que  Casella  mourut 
a  cette  époque. 

Burney  dit  qu'il  existe  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  (n«  3214,  p.  149),  une 
Ballatelîa  ou  Madrigal  deLemmo  de  Pes- 
toie,  au-dessus  duquel  sont  écrits  ces  mots  s 
Lemmo  da  Pistoja;  e  Casella  diede  il 
suono.  Gorber,  MM.  Choron  et  FayoUa, 
l'abbé  Bertini ,  et  d'autres  encore ,  ont  dit 
d'après  cela,  que  Casella  est  le  premier 
compositeur  de  madrigaux  qu'on  connaisse. 
Il  y  a  dans  cette  assertion  une  erreur  qu'il 
est  bon  de  faire  remarquer.  Le  madrigal 
en  musique  est  une  pièce  en  contrepoint 
dont  on  ne  trouve  point  de  traces  avant  le 
milieu  du  15°  siècle,  et  dont  le  nom  ne 
parait  pas  davantage  avant  ce  temps.  Dans 
les  manuscrits  antérieurs  a  cette  époque , 
tous  les  morceaux  qui  n'appartiennent  pas 
à  la  musique  d'église  sont  des  canzones 
ou  des  ballate,  en  Italie,  des  chansons 
ou  des  ballades  en  France.  Il  n'y  a  pas 
une  pièce  portant  d'autre  titre  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  roi  de  Paris 
(n*  535  in~4°  du  supplément) ,  qui  con- 
tient une  grande  quantité  de  morceaux 
composés  par  des  musiciens  italiens  du 
14e  siècle.  Burney  s'est  done  trompé  lors- 
qu'il a  donné  comme  synonyme  de  Bail** 
tella  le  nom  de  Madrigal9,  et  Gerber, 
Choron  et  Fayolle ,  l'abbé  Bertini  et  d'au- 
tres ,  ont  eu  tort  de  dire,  d'après  le  passage 
de  Burney,  que  Casella  fut  le  plus  ancien 
compositeur  de  Madrigaux;  car  s'ils  ont 
entendu  par  ce  mot,  une  composition  à 
plusieurs  voix  sur  de  la  poésie  mondaine 
en  langue  vulgaire ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  Casella  soit  le  plus  ancien  auteur 
italien  qui  en  ait  écrit  ;  je  prouverai  cela 
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par  des  documens  authentique»  dans  mon 
histoire  générale  de  la  musique. 

GASKLLI  (  michbl  ),  excellent  ténor, 
débuta  i  Milan ,  en  1733 ,  il  était  encore 
admiré  en  1771,  an  théâtre  de  San-Bene- 
detto,  à  Venise.  Peu  de  chanteurs  ont 
fourni  une  si  longue  carrière. 

GASELLI  (joseph)  ,  violiniste ,  né  à 
Bologne,  en  1727,  passa  en  1758  au  ser- 
rice  du  cxar,  à  Pétersbourg.  Il  a  publié 
un  œuvre  de  six  solos  pour  violon. 

Il  y  a  eu  un  autre  Casclll  (Pierre),  qui 
vivait  i  Bfcme  vers  1800,  et  qui  a  écrit 
un  De  Profundis  pour  voix  de  soprano , 
avec  chœur  et  orchestre,  ainsi  qu'une  es- 
pèce de  cantate  sur  la  mort  de  Cimarosa. 

CASENTINI  (mabsilio),  compositeur 
né  à  Lucques,  était  maître  de  chapelle  à 
Gemona,  en  1607,  comme  on  le  voit  par 
le  titre  d'un  œuvre  de  Madrigaux  a  5  voix, 
imprimés  à  Venise ,  dans  la  même  année. 
On  connaît  aussi  du  même  auteur  :  Can- 
tica  Salomisj  à  6 ,  Venise,  1615.  Le  ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  du  roi  de  Por- 
tugal indique  aussi  les  ouvrages  suivans 
de  sa  composition  :  Tirsi  e  Chlori,  ma- 
drigali  a  cinque,  lib.  3;  et  Madrigali  a 
S, lib.  5. 

GAS1NI  (d.  JBAH-MAaix),  prêtre  floren- 
tin, né  vers  1675,  étudia  d'abord  les  pre- 
miers élémens  de  la  musique  dans  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  se 
mît  sous  la  direction  de  Matteo  Simonelli, 
pour  continuer  ses  études.  Dans  la  suite , 
il  entra  dans  l'école  de  Bernard  Pasquini , 
où  il  perfectionna  son  talent  dans  l'art  de 
jouer  de  l'orgue.  Son  éducation  musicale 
terminée ,  il  obtint  la  place  d'organiste  de 
l'église  principale  de  Florence.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  livre  de  motets  a  qua- 
tre voix  sans  orgue,  dans  l'ancien  style  de 
l'école  romaine ,  appelé  Slile  osservato  ; 
il  le  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Joannis 
Mariœ  Casini  organi  majoris  ecclesiœ 
Florentiœ  modulaloris ,  et  sacerdotio 
prœditi  Modidi  quatuor  vocibus.  Opus 
primum.  Momie  ap.  Mascardum  1706. 
Ses  autres  compositions  consistent  en  fan- 
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taisies  et  fugues  pour  l'orgue.  Ils  sont  in- 
titulés :  1°  Fantasie  e  toccate  d*intavo- 
latura,  op.  2°  ;  2°  Pensieriper  Vorgano 
in  partitura,  Florence,  1714,  in-fol.  Dans 
la  suite ,  Casini  se  livra  à  des  travaux  de 
théorie ,  pour  réaliser  les  rêves  de  Vicen- 
tino ,  deGolonna  et  de  Boni ,  sur  le  rétablis- 
sement des  anciens  genres  de  musique 
diatonique  ,chromatique,et  enharmonique, 
au  moyen  d'une  division  exacte  des  inter- 
valles des  instrumens  a  clavier.  On  pense 
bien  que  ses  recherches  n'aboutirent  à  rien. 

GASONI  (ouido),  littérateur  italien  du 
16e  siècle,  né  à  Serravalle,  est  auteur 
d'un  livre  bizarre  qui  a  pour  titre  :  Délia 
magia  d'Amore,  neila  quale  si  tratta 
corne  Amore  sia  Metafisico,  Fisico,  As- 
trologo,  Musicoy  etc., in  Venexia,appresso 
Agostino  Zoppini,  1696, 56  feuilles  in-4°. 
Le  troisième  livre  de  cet  ouvrage  singulier 
traite  de  la  musique,  laquelle,  suivant 
l'auteur,  tire  son  origine  de  l'amour. 

GASPARINI  (Eugène),  dont  le  nom 
allemand  était  Caspar,  était  fils  d'un  fac- 
teur d'orgues.  11  exerça  la  même  profession , 
et  fut  considéré  comme  le  plus  habile  ar- 
tiste de  son  temps  pour  la  fabrication  de 
ces  instrumens.  Il  naquit  en  1624,  à  So- 
rau,  dans  la  basse  Lusace.  Le  désir  d'aug- 
menter les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  les  ateliers  de  son  père  le 
détermina  à  voyager,  lorsqu'il  eut  atteint 
sa  dix-septième  annnée.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  en  Bavière,  il  partit  pour  l'Ita- 
lie ,  et  se  fixa  à  Padoue,  où  il  vécut  long- 
temps. Appelé  i  Vienne  avec  le  titre  de 
facteur  d'orgues  de  la  cour  impériale ,  il 
remit  en  bon  état  tous  les  instrumens  de 
cette  ville,  et  avant  de  s'éloigner,  construi- 
sit pour  l'empereur  un  petit  orgue  de  six 
jeux ,  dont  tous  les  tuyaux  étaient  en  pa- 
pier verni.  L'empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
tisfaction par  le  don  d'une  somme  de  mille 
ducats  et  d'une  tabatière  d'or  ornée  de  son 
portrait.  De  retour  en  Italie,  Gasparini  y 
reprit  ses  travaux  habituels.  En  1697,  il 
fut  appelé  à  Gœrlitz  pour  y  construire  le 
grand  orgue  de  la  nouvelle  église  de  Saint* 
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Pierre  et  Saint-Paul  ;  il  acheva  cet  instru- 
ment dans  l'espace  de  six  ans ,  en  société 
arec  son  fils.  On  croit  qu'il  cessa  de  vivre 
peu  de  temps  après ,  mais  l'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  exactement  connue.  Les 
principaux  ouvrages  de  Casparini  sont  : 
1*  L'excellent  orgue  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure à  Trente ,  composé  de  trente-deux 
registres ,  et  qui  fut  ensuite  augmenté  de 
dix  jeux  nouveaux  ;  2°  L'orgue  de  Sainte- 
Justine,  à  Padoue,  seize  pieds  ouverts, 
avec  quarante-deux  registres  ;  3°  Le  grand 
orgue  de  Saint-Georges-le-Majeur ,  à  Ve- 
nise ,  de  trente-deux  pieds  ;  4°  Le  grand 
orgue  de  Saint-Paul ,  à  Epan,  dans  le  Ty- 
rol  ;  5°  Un  orgue  au  couvent  de  Brîien , 
dans  le  Tyrol  ;  &>  Le  grand  orgue  de  Gœr- 
litz,  de  trente-deux  pieds. 

CASPARINI  (adam-horacx)  ,  fils  do 
précédent,  et  non  moins  célèbre  construc- 
teur d'orgues,  naquit  en  Italie.  H  aida 
son  père  dans  la  construction  du  grand 
orgue  de  Gcarlitz.  Quanta  ses  travaux  par- 
ticuliers,  ils  consistent  :  1°  Dans  l'orgue 
de  Saint-Bernard,  à  Breslau  ,  composé  de 
trente-un  jeux  avec  quatre  souffleta ,  con- 
struit de  1708  à  1711  ;  2°  Dans  celui  de 
l'église  des  Onze-mille-vierges,  de  la  même 
ville,  composé  de  vingt-trois  jeux  et  de 
quatre  soufflets!  en  1705;  3°  Dans  celui 
de  Saint- Adalbert,  de  vingt-deux  jeux  et 
trois  soufflets ,  en  1737. 

Le  fils  de  cet  artiste,  nommé  Jean- 
Gottlob,  aida  son  père  dans  la  construc- 
tion de  l'orgue  de  Saint- Adalbert,  de  Bres- 
lau ,  et  fit  lui-même  l'orgue  des  Domini- 
cains de  Glogau ,  composé  de  vingt  jeux. 

CASSAGNE  (l'abbe*  josefh  LA),  naquit 
au  diocèse  d'Oléron  ,  vers  1720.  Il  apprit 
la  musique  a  la  maîtrise  de  la  cathédrale 
de  Marseille,  et  publia  :  1°  Recueil  de  fa- 
bles mises  en  musique,  Paris,  1754,in-4°. 
2°  Alphabet  musical,  Paris,  1765,  in-8°. 
3*  Traité  général  des  démens  du  chant. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  dès  1742 ,  ne  fut 
publié  qu'en  1766  (Paris,  grand  in-8°). 
L'auteur  y  propose  de  réduire  toutes  les 
ciels  à  une  seule ,  c'est-à-dire  à  la  clef  de 
tome  nu 
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sol  sur  la  seconde  ligne  ;  idée  fausse  que 
Sa! mon  avait  déjà  tenté  de  faire  adopter 
dans  son  Essay  to  the  advancement  qf 
Musik  (Londres ,  1678 ,  in-8«).  Pascal 
Boyer,  maître  de  musique  delà  cathédrale 
de  Nîmes,  fit  voir  le  ridicule  de  cette 
idée  dans  une  Lettre  à  Diderot,  publiée 
en  1767.  La  Cassagne  répondit  a  cette  let- 
tre par  L'unicléfier  musical,  pour  servir 
de  supplément  au  Traité  général  des 
élémens  du  chant  (Paris,  1768,  grand 
in-8°),  mais  ne  détruisit  pas  la  force  des 
objections  qui  avaient  été  faites  contre  son 
système. 

C  ASSEBOEHM  (jEAV-raXDxaic),  méde- 
cin et  habile  anatomiste ,  fit  ses  études  à 
Halle,  sa  patrie,  et  à  Francfort-sur-l'Oder. 
De  retour  à  Halle ,  il  y  enseigna  l'ana  te- 
rnie, et  fut  ensuite  appelé  à  Berlin(en  1741), 
pour  y  occuper  une  chaire  de  la  même 
faculté  ;  il  y  mourut  le  7  février  1743.  Ce 
médecin  s'est  spécialement  occupé  de  l'a- 
natomie  de  l'oreille ,  et  a  donné  sur  cette 
matière  :  1°  Disputa tio  de  aure  interne, 
Francfort,  1750,in-4°.;  2«  Tractatus  très 
de  aure  humand,  ibid. ,  1730 ,  in-4°  , 
augmenté  d'un  4°  traité  en  1734 ,  d'un  5* 
et  d'un  6«  en  1735,  in-4°. 

CASSEL  (Guillaume),  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  de  musique  de 
Bruxelles,  est  né  à  Lyon  le  12  octobre 
1794.  Entré  à  l'âge  de  onze  ans,  comme 
pensionnaire,  au  Lycée  de  cette  ville,  il  y 
fit  de  bonnes  études.  Ses  parens  désiraient 
lui  voir  suivre  la  carrière  du  barreau; 
mais  la  nécessité  de  se  soustraire  à  la  con- 
scription militaire ,  lui  fit  chercher  un  re- 
fuge dans  celle  des  arts.  Dès  son  enfance 
il  avait  montré  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique  ;  elles  avaient  été  culti- 
vées par  de  bons  maîtres ,  et  particulière- 
ment par  M.  Georges  Jadin;  il  dut  à 
cette  première  éducation  musicale  l'avan- 
tage d'être  admis  au  pensionnat  du  Con- 
servatoire de  Paris,  comme  élève  interne 
pour  le  chant.  Dans  cette  école  célèbre , 
Garât,  Talma  et  Baptiste  aîné,  furent  set 
maîtres  de  chant  et  de  déclamation.  La 
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réforme  du  pensionnât  en  1814  9  après  la 
restauration,  obligea  M.  Gassel  à  chercher 
•a  théâtre  Temploi  des  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  son  art  ;  ce  fut  an 
théâtre  d'Amiens  au  il  débute»  S**  prêt- 
mi  ers  pas  dans  la  carrière  dramatique  fu- 
rent heureux  ;  une  voix  fraîche  et  d'un 
timbre  agréable,  une  très  bonne  méthode, 
de  chnnt,  et  une  profonde  connaissance  de 
la  musique  assurèrent  ses  succès.  Les  {hê- 
tres de  Nantes,  de  Metz,  de  Lyon,  de 
Rouen  et  de  Bordeaux,  possédèrent  ensuite 
M.  Cassel,  et  partout  il  fut  applaudi.  En- 
fin il  entra  à  l'Opéra-Gomiquc  de  Paris ,  y 
débuta  avec  succès  et  y  demeura  pendant 
troisans.U  y  serait  vraisemblablement  re*t{ 
plus  long-temps  fi  des  discussions  asses 
vives  ne  s'étaient  élevées  entre  lui  vtM.Guil- 
hert  4c  Pixéréçourt  ,  alors  directeur  de  ce 
théâtre;  elles  l'obligèrent  à  rompre  ses 
engagemens  et  à  se  rendre  en  Belgique.  Il 
se  lit  d'abord  entendre  à  Gand,  puis  fut 
appelé  au  grand  théâtre  de  Bruxelles ,  ou 
i]  joua  avec  succès  pendant  cinq  ans,  Re- 
tiré en  1  §52i  »1  a  cessé  de  se  faire  entendre 
en  public  et  s'est  livré  à  renseignement, 
pejè  il  s'était  fait  connaître  avantageuse-* 
ment  par  les  lions  élèves  qu'il  avait  for* 
pies;  parmi  ceux  ci,  on  remarque  Mn«  Do- 
rus  (aujourd'hui  VLn*  Gras),  Wu  Florigny 
(connue  ensuite,  sons  le  nom  de  M*"  Va* 
Jère),  et  MUo  Dorgebray,  qui  *  obtenu  des 
succès,  &  YQdion  de,  Paris.  Nommé  pro- 
fesseur de  chant  eu  Conservatoire  de 
Bruxelles,  en  1833,  M.  Cassel  y  g  formé 
des  élèves  qui  paraissent  destinés  à  briller 
«U  théâtre.  Sa  méthode  est  une  très  bonne, 
tradition  4e  celle  de  Garât. 

Gomme  compositeur,  H-  Gassel  s'est  fait 
connaître  par  beaucoup  de  romances  et  de 
nocturnes  qui  ont  été  publiés.  &  Bruxelles 
et  à  Paris.  A  Rouen ,  il  a  écrit,  une  cantate 
pour  l'anniversaire  de  h  naissance  de 
Pierre  Corneille;  a,  Bruxelles  :  1°  Une 
messe  solennelle  qui  a  été  exécutée  plu- 
sieurs fois,  à  Véglise  de  Sainle-Gudule  j 
2°  Un  Laudate  pour  soprano,  aveoeheeurs  ; 
3°  Deux  airs  italiens,  dont  on  pour  soprano 
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ajee  çhgar;  4°  Un  duo  italien  pour  a». 
pr«no  et  bariton.  A  Meta,  un  Domine  i«/- 
wmfac  regem,  pour  deux  tendre  et  basée  ; 
Un  0  wlularis,  pour  soprano  %  jneteo  m*. 
prano  et  contralto, 

CASSER10  (4UMs),çéltbr«  anatomitie , 
né  à  Plaisance ,  d'une  famille  obscure,  fui 
instruit  dans  U  médecine,  par  Fabrice 
d'Aquapendentc,  dont  U  avait  été  1q  do» 
raestique,  et  qui  le  fit  rcçevpir  docteur  e* 
médecine  et  eu  chirurgie,  dans  l'univers  »t< 
de  Padoue,  En  1609,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chirurgie ,  par  lç  sénat  de  Vf* 
nise,  Gasserio  mourut  i  Padone,  en  16W, 
*g4  do  soixante  ans,  On  lui  doit  un  exçek 
lent  livre  intitulé  ;  Vf  VQci*  audUiUqm 
O'gonU  hUtorfa  aitfitQaûça,  Venise, 
1600,  in-fol.,  avec  33  pl.B  réimpriqif  à 
Ferrare,  eu  1601,  in-foU 

ÇASSINIDETIUIRY  (cwamaçw), 
de  l'Académie  des  sciences,  maître  des 
comptes,  directeur  de  l'obscrt etoire, ,  o$> 
lcbre  par  la  pensée  et  l'exécution  de  U 
belle  carte  topographique  de  la  France , 
connue  sous  le  nom  de  Carte  de  ÇffffW, 
naquit  le  14  juin  1714 1  et  mourut  de  ht 
petite  vérole ,  le  4  septembre  1784,  U  «  fejft 
avec  Maraldi  et  l'abbé  de  La  Caille  des  e* 
périences  sur  la  propagation  du  son ,  dont 
il  a  consigné  le  résultat  dans  un  mémoire 
inséré  parmi  ceux  de  V Académie  des  sçieu* 
ces,  année  1738  ,  p.  94-  Dana  ceux  do 
Fannie  1739,  p.  «6,  il  a  aussi  donné  : 
RouveUes  expérience*  faites  en  Z.«Ajve> 
doc  sur  la  propagation  du  sont  fui  ççm« 
Jirment  celles  qui  qui  WjeitN  <"(*  **• 
virons  de  Paris* 

GASSIODQRG  UuaiusiOt  historien 
latin,  ot  ministre  de  TUéodaric,  roi  de* 
Gotbs,  naquit  à  Sqnillacc ,  vers  470*  JHt 
Fâge  de  dix-huit  ans,  il  avait  déjà  acquis  nnf 
grande  réputation  par  son  savoir  et  sa  pr«* 
dence,  Qdoaçre,  roi  des  Hérules,  lui  ennuA 
le  soin  de  ses  domaines  et  de  tes  (tances. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  vaincu  par 
Théodoric,  U  se  retira  dans  sa  patrie, 
mais  bientôt  rappelé  par  le  vainqueur  %  il 
devint  son  secrétaire,  nu  ministre  et  le 
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bienfaiteur  de  l'Italie.  Sa  faveax  s'accrut 
«▼ce  ses  services  ;  il  était  dljà  patrice  et 
maître  des  offices ,  lorsqu'il  fut  fait  consul 
en  514.  Éloigné  de  la  cour  en  524,  il  y  fut 
rappelé  par  lu  fille  de  Théodoric  ,  après  la 
mort  de  ce  prince  j  mais  accablé  par  les 
revers  et  la  ruine  des  Gotha  qu'il  n'avait 
pu  prévenir ,  il  se  retira  enfin  dans  sa  pa- 
trie a  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  et  fonda 
]e  monastère  de  Viviers  (en  Calabre).  On 
croit  que  sa  carrière  se  prolongea  jusqu'à 
près  de  cent  ans;  au  moins  sait-on  qu'il 
rivait  encore  en  562.  Parmi  les  ouvrages 
de  Cassiodore  on  trouve  un  traité  de  mu- 
sique, qui  fait  partie  de  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  arlibus  ac  discipljnis  libéra- 
lium  litlerarum.  L'abbé Gcrbcrt la  inséré 
dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésias- 
tiques sur  la  musique,  tom.  I,  pag.  15. 
On  le  trouve  aussi  dans  ses  œuvres  com- 
plètes publiées  parles  Bénédictins,  Rouen, 
1679,  2  vol.  in  fol. ,  réimprimées  a  Ve- 
nise en  1729,  tom.  II. 

CASTAGNEDA  Y  PARÉS(d.  isidore), 
professeur  de  clavecin  à  Cadix,  dans  la  se- 
conde moitié  du  18*  siècle,  a  fait  paraî- 
tre un  ouvrage  intitulé  :  Traité  théorique 
sur  les  premiers  élémens  delà  musique, 
Cadix, Hondillo  et  Iglesias,  1785.  Ce  titra 
est  celui  qui  est  cité  dans  le  Journal  Ency- 
clopédique du  mois  de  juin  1783,  p.  560; 
mais  il  est  vraisemblable  que  ce  n'est  qu'une 
traduction,  et  que  l'ouvrage  de  Castagneda 
eat  écrit  en  espagnol. 

CASTAGNBRY  (jxav-faul),  luthier 
français ,  vivait  à  Paris ,  vers  le  milien  du 
17°  siècle.  On  a  de  lui  des  instrumens  qui 
parlent  la  date  de  1639,  et  d'autres,  1662. 
Set  violons  sont  estimés ,  A  cause  de  leur 
timbre  argentin  ;  mais  le  volume  de  leur 
son  est  peu  considérable. 

CASTEL  (loois-beetrànd),  né  à  Mont- 
pellier le  11  novembre  1688 ,  entra  ebex 
les  jésuites  le  16  octobre  1703.  Il  cultiva 
principalement  les  mathématiques  et  les 
enseigna  à  Toulonse  et  à  Paris ,  où  il 
arriva  yer%  1720.  Frappé  de  celte  proposi- 
tion avancée  par  Newton  (dans  son  Opti- 
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r,  liv.  I,  pag.  2,  prop.  3)  *  que  las 
jeurs  des  sept  couleurs  primitives,  ré- 
sultant de  la  réfraction  de  la  lumière  A  tra- 
vers le  prisme ,  sont  proportionnelles  aux 
longueurs  des  cordea  d'une  échelle  musi- 
cale disposée  dans  cet  ordre  :  re,  mi,  fa, 
sol,  la,  si,  ut,  le  père  Castel  prétendit 
former  des  gammes  de  couleurs  ,  comme  il 
y  a  des  gammes  de  sons,  et  crut  à  la 
possibilité  d'une  machine,  qu'il  appela 
Clavecin  oculaire,  au  moyen  de  quoi ,  en 
variant  les  couleurs ,  il  prétendit  affecter 
l'organe  de  la  vue,  comme  le  clavecin 
ordinaire  affecte  celui  de  l'ouïe  par  la  va- 
riété des  sons.  Il  en  annonça  le  projet  dans 
le  Mercure  de  novembre  1725 ,  et  en  déve- 
loppa la  lliéorie  dans  les  journaux  de  Tré- 
voux de  1735.  H  dépensa  des  sommes  con- 
sidérables pour  faire  construire  sa  machine, 
qui  fut  recommencée  a  plusieurs  reprises  ; 
mais  c'était  une  idée  bizarre  qui  ne  pon« 
vait  avoir  de  résultat  satisfaisant,  et  quil 
finit  par  abandonner.  Le  père  Castel 
travailla  au  journal  de  Trévoux  pendant 
trente  ans ,  et  fournit  aussi  beaucoup  d'ar- 
ticles au  Mercure.  Quoique  géomètre ,  il 
manquait  de  méthode  et  se  jetait  souvent 
dans  des  écarts  d'imagination.  H  est  mort 
le  11  janvier  1757,  &  soixante-neuf  ans. 
Ou' a  de  lui  :  1°  L'exposition  de  son  sys- 
tème du  clavecin  oculaire  sous  ce  titre  { 
Nouvelles  expériences  d'optique  et  d'a- 
coustique (Mémoires  de  Trévoux,  t.  69 
et  70,  année  1735).  G.  Pb.  Teleman  a 
donné  une  traduction  allemande  de  cette 
exposition  sous  ce  titre  :  Beschreibung 
derAugenorgél ,  oder  Jugenclavier.  etc. 
Hambourg,  1739,  in  4°.  On  Irouve  une 
analyse  de  celte  traduction  dans  la  Biblio- 
thèque musicale  de  Mitzler  ,  tom.  2 , 
pag.  269-276.  On  a  publié  aussi  A  Loiv* 
dres  :  Explan  a  lion  of  the  octdar  ttarp* 
sickord,  Londres,  1757,  in-8*  22  pages* 
2°  Lettres  d'un  académicien  de  Bordeaux 
Sur  le  fond  de  la  musique,  Paris ,  1754, 
in-12.  Ces  lettres  ont  été  écrites  à  l'occa- 
sion de  celle  de  J.-J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française  :  le  style  en  est  lourd  et 
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diffus.  Une  réponse  anonyme*  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Réponse  critique  d'un  aca- 
démicien de  Rouen  à  l'académicien  de 
Bordeaux,  Paris,  1754,  in-12.  Cette  ré- 
ponse est  du  père  Castel  lui-même;  3°  Re- 
marques sur  la  lettre  de  M.  Rameau , 
dans  les  Mémoire»  de  Trévoux,  an  1736, 
totn.  71 ,  pag.  1999-2026  (F.  Rameau). 
On  attribue  aussi  au  père  Castel  la  rédac- 
tion des  ouvrages  de  théorie  de  Rameau  j 
mais  ce  fait  n'est  pas  prouvé.  Le  journal 
des  travaux  de  ce  jésuite  pour  son  clavecin 
oculaire  ayant  été  vendu  avec  la  bibliothè- 
que de  la  maison  professe  de  son  ordre, 
passa  dans  celle  de  Mecrmannj  il  a  été 
remis  en  vente  à  La  Haye  en  1824,  et 
acheté  par  un  Anglais.  Le  père  Castel 
est  auteur  d'une  Dissertation  philosophi- 
que et  littéraire ,  oh ,  par  les  vrais  prin- 
cipes de  la  géométrie ,  on  recherche  si  les 
règles  des  arts  sont  fixes  ou  arbitraires 
(Paris,  1738,  in-12).  Pour  se  faire  mieux 
entendre  à  cet  égard ,  le  père  Castel  appli- 
que ses  principes  à  la  musique,  et  en  prend 
occasion  de  rapporter  à  ce  sujet  les  con- 
versations qu'il  a  eues  avec  Rameau.  Ces 
conversations  ne  conduisent  à  aucun  résul- 
tat de  quelque  importance. 

CASTELAN  (andre),  violon  de  la 
chambre  de  Henri  II ,  roi  de  France ,  fut 
nommé  à  cette  place  en  1555,  suivant 
un  compte  manuscrit  de  Tannée  1559 , 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
Paris.  (V.  la  Revue  musicale,  6me  année, 
P«g.  257.) 

CASTE LLACCI  (louîs), guitariste,  est 
né  à  Pise  en  1797.  Après  avoir  appris  les 
premiers  principes  de  la  musique ,  il  se  li- 
vra a  l'étude  de  la  mandoline ,  et  acquit 
sur  cet  instrument  beaucoup  d'habileté. 
Hais  il  y  a  si  peu  de  ressources  pour  l'exis- 
tence d'un  artiste  dont  le  talent  consiste 
a  jouer  de  la  mandoline ,  que  M.  Castel- 
lacci  se  vit  forcé  d'y  renoncer  pour  se  faire 
guitariste.  C'est  par  la  guitare  surtout 
qu'il  s'est  fait  connaître.  Ainsi  que  Ca- 
rulli  et  Carcassi,  il  vint  chercher  une  répu- 
tation et  de  l'aisance  à  Paris  ;  il  y  trouva 
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ces  deux  choses.  Comme  professeur  de  gui* 
tare,  il  s'est  placé  an  rang  de  ceux  qui 
obtiennent  le  plus  de  succès  dans  cette 
ville,  dont  il  ne  s'est  point  éloigné  depuis 
douze  ans ,  si  ce  n'est  pour  faire  nn  voyage 
en  Allemagne  dans  l'année  1825.  M.  Cas- 
tellacci  a  publié  près  de  deux  cents  ouvres 
de  musique  pour  son  instrument,  entre 
autres,  une  méthode  divisée  en  deux  par- 
ties. Toute  cette  musique,  qui  est  fort 
légère,  et  qui  consiste  en  fantaisies,  airs 
variés ,  duos ,  rondeaux,  valses,  etc.,  a  été 
gravée  à  Paris ,  a  Lyon  et  &  Milan.  On 
connaît  aussi  de  M.  Castellacci  nn  grand 
nombre  de  romances. 

CASTE  LLI  (jban-frk*d£ric),  poète  dra« 
matique  et  littérateur,  né  a  Vienne  le 
6  mars  1781,  doit  être  rangé  parmi  les 
écrivains  sur  la  musique,  parce  qu'il  rédige 
depuis  le  mois  de  janvier  1828  un  petit 
journal  sur  cet  art,  sous  le  titre  de  A  lige- 
meine  musikalischer  Ânzeiger,  dont  il 
parait ,  a  Vienne ,  nn  numéro  chaque  se- 
maine, composé  d'un  quart  de  feuille 
in-8°.  Le  peu  d'étendue  de  ce  journal  ne 
permet  d'y  traiter  la  matière  que  d'une 
manière  superficielle. 

CASTELLO  (dario),  vénitien,  chef  de 
l'orchestre  de  Saint-Marc,  an  commence- 
ment du  17*  siècle,  est  désigné  sur  le  titre 
d'un  de  ses  ouvrages  :  Capodi  Compagnia 
di  musichi  istrumenti  dafiato.  On  con- 
naît de  lui  les  productions  dont  voici  les 
titres  :  1°  Sonate  concertate  a  quattro 
stromenti ,  parte  prima ,  Venise,  1626; 
2°  Idem, parte  secunda,  Venise,  1627; 
3°  Sonate  concertate  in  stîl  modernoper 
sonar  nel  organo,  overo  Spinetta  con  di- 
versi  islromenti  a  due  e  tre,  lib.  1°,  Ve- 
nise ,  1629.  La  deuxième  édition  est  de 
1658,  in-fol.  ;  4«  Idem,  lib.  2«;  Venise, 
1644.  C'est  une  réimpression. 

CASTELLO  (paul  D A),  compositeur 
vénitien  attachée  à  l'église  de  Saint-Marc, 
en  1670,  a  donné  à  Vienne,  en  1683,  nn 
oratorio  intitulé  :  //  triomfo  di  Davide , 
dont  il  avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

CASTELLO  (j£AN),claveciniste  italien, 
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fixé  4  •  View»  au  commencement  du 
17*  siècle,  a  publié  ane  collection  de  pièces 
de  clavecin  sous  ce  titre  :  Neue  Gavier- 
mebung,  beslchend  in  einer  sonata,  Ca- 
priccio,  Allemanda,  Corrente,  Sara- 
banda,  Giga,  Aria  con  XII variazioni 
sTlntavolatum  di  cemfci/o,  Vienne,  1722. 

CASTENDORFER  (étiehhe),  construc- 
teur d'orgues  à  Breslau ,  est  un  des  plus 
anciens  artistes  de  ce  genre  dont  l'histoire 
ait  conservé  les  noms ,  car  on  sait  qu'il 
construisit  un  bon  orgue  à  Nordlingue,  en 
1466.  Il  est  aussi  l'un  des  premiers  qui  ait 
introduit  l'usage  des  pédales,  s'il  est  vrai, 
comme  le  rapporte  Prsstorius  (Sjrntag. 
mus.,  t.  II ,  p.  111),  qu'il  en  avait  mis  à 
l'orgue  de  la  cathédrale  d'Erfurt,  qu'il 
construisit  en  1483.  Il  fut  aidé  dans  ses 
travaux  par  ses  deux  fils,  Melchior  et  Mi- 
chel (V.  Bernhard). 

CASTIL-BLAZE.  Foy.  BLAZE. 

CASTILHON  (jxah  louis),  membre  de 
l'académie  des  Jeux-Floraux  et  avocat  à 
Toulouse,  naquit  dans  cette  ville,  en  1720, 
et  mourut  vers  la  fin  de  1799.  Ecrivain 
laborieux ,  il  a  publié  beaucoup  de  livres, 
et  a  coopéré  à  la  rédaction  de  quelques 
grands  ouvrages,  tels  que  le  Dictionnaire 
universel  des  sciences  morales,  écono- 
miques, politiques  et  diplomatiques,  et  le 
Suppplèment  de  V Encyclopédie  de  Dide- 
rot et  de  d'Alembert.  Il  a  fait  insérer  dans 
celui-ci  un  certain  nombre  d'articles  sur 
la  partie  historique  de  la  musique  qui  ont 
été  conservés  dans  la  première  partie  du 
Dictionnaire  de  Musique  de  l'Encyclopédie 
méthodique,  et  qu'il  aurait  fallu  en  bannir, 
car  ils  renferment,  la  plupart,  des  notions 
fausses  et  ont  plutôt  l'apparence  que  la 
réalité  de  l'érudition. 

CAST1LLO  (alfhonss  di),  docteur  à 
l'université  de  Salamanque,  né  vers  la  fin 
du  15*  siècle,  a  publié  un  traité  de  plein- 
chant  intitulé  :  À  rit  decanto  Llano,  Sa- 
lamanque, 1504,  in-4«. 

C  ASTILLON  (rRXDÉftlOADOLPHB-BfAXI- 

MiLiiM-ousTATX  dx)  ,  littérateur,  membre 
4e  l'académie  de  Berlin,  est  né  vers  1778, 
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à  Utrecht,  où  son  père  professait  les  matheV 
matiqoes  et  la  philosophie.  Le  nom  de  sa 
famille  est  Salvemini  ;  son  père  le  quitta 
pour  celui  de  Castillon,  qu'il  prit  de  la 
ville  de  Castiglione  où  il  était  né.  On  a  de 
Castillon  fils,  des  Recherches  sur  le  Beau 
et  sur  son  application  à  la  musique  dans 
la  mélodie,  l'harmonie  et  le  rhythme. 
Toyes  à  ce  sujet  les  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin, année  1804,  p.  3-19. 

CASTOLDI  (jxAK-JACQuxe).  F.  GAS- 
TOLDI. 

CASTR1TIUS  (mattbias),  ou  CAS- 
TR1TZ,  contrapuntiste  allemand  du 
16*  siècle ,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Nova  H ar monta  quinque  vocum,  Nu- 
remberg, 1569,  in-4°  ;  2°  Carmina  quat. 
vocibus  concert.,  Nuremberg,  1571; 
5°  Symbola  principum,  4  et  5  vocum, 
id.,  1571  {Fid.  Draudii  Biblioth.  class., 
p.  1625). 

CASTRO  (jean  de),  luthiste  et  maitre 
de  chapelle  de  Jean-Guillaume,  prince  sou- 
verain de  Julien,  de  Clèves  et  de  Berg, 
vers  1580 ,  naquit  à  Liège.  Il  a  publié  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  Ma- 
drigalia  et  Cantiones ,  Anvers,  1569 9 
réimprimés  à  Louvain,  en  1570;  2°  Sept 
livres  de  chansons,  Paris  et  Louvain, 
1570,  in-4«,  1576,  in-4%  Anvers,  1582 
et  1597,  in-4°;  3°  Flores  cantionum 
3  vocum,  Louvain,  1574  et  1575;  4°  Li- 
vre de  mélanges  contenant  un  recueil  de 
chansons  à  quatre  parties,  Anvers,  1575, 
in-4°;  5°  La  fleur  des  chansons  à  trois 
parties ,  contenant  un  recueil  produit  de 
la  divine  musique,  Louvain ,  1575 ,  An- 
vers, 1582  et  1591  ;  6°  Chansons,  odes 
et  sonnets  de  P.  de  Ronsard,  à  quatre 
et  sept  parties ,  Louvain,  1577,  in-4°; 
7°  Livre  de  chansons  composé  à  trois 
parties,  Paris,  1580  ;  8°  Livre  de  chan- 
sons à  cinq  parties,  convenable  tant  à  la 
voix,  comme  à  toute  sorte  d'instrumens, 
avec  une  pastorelle  en  forme  de  dialogue, 
Anvers,  1586;  9°  Cantiones  sacne,  à  cinq, 
six  et  huit  voix.  Douai,  1588,  in-4°; 
10°  Rosefresche,  Madrigali  a  3  voci, 


Digitized  by  VjOOQIC 


70 


CAS 


Tenue,  1591,in-40;  11*  Recueil de  chan- 
sons à  trois  parties,  Anvers,  1591 ,  in-4°  j 
126  Sonetti,  Anvers,  1592,  in4°}  13°  £«•- 
tiones  sacrée,  quos  Muletas  nommant, 
quinque  vocum,  Francfort,  1591,  in -4°  ; 
14°  Sonnets  avec  une  chanson  à  neuf  par- 
*  ties,  Anvers,  1592,  in-4»  ;  15»  Odes  III, 
contenant  chacune  d'elles  douze  parties, 
Tune  suivant  Vau're,  h  tout  mis  en  mu- 
sique à  quatre  vo'Xy  Douai,  1592,  in  4°; 
16°  Sonetti,  Douai,  1593,  in-4%  17°  Jîi- 
cinia  sacra,  Cologne,  1593,  in-4°j 
18°  Quintines,  Sex fines,  sonnets  à  cinq 
parties,  Cologne,  1594,  in-4°j  19°  Har- 
monie délectable,  contenant  aucunes 
stantes  et  chansons  à  quatre  parties, 
Anvers,  1594,in-4°;  20°  Chant  musical, 
mis  en  musique  à  cinq  parties ,  Cologne, 
1597,  in  -4°  ;  81»  Sonnets  du  Seigneur 
de  ta  Mechinihre,  mis  en  musique  à  trois 
parties,  Douai,  1600 ,  in -4*. 

CASTRO  (jean),  maître  de  musiqne  à 
Lyon,  vers  1570.  On  a  de  lui  des  Chan- 
sons à  trois parties ;  Paris,  Adrien  le  Roy, 
1580.  Depuis  1570  jusqu'en  1592,  il  a 
publié  une  grande  quantité  de  Chansons, 
de  Sonnets  et  de  Madrigaux,  à  quatre, 
cinq,  six,  sept  et  nuit  parties,  à  Lyon,  chez 
de  Tournes,  et  à  Paris,  chez  le  Roy.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  ce  composi- 
teur est  le  même  que  celui  qui  est  l'objet 
de  l'article  précédent,  malgré  l'opinion 
contraire  émise  par  M.  de  Boisgelou,  dans 
une  note  du  catalogue  manuscrit  de  sa  bi- 
bliothèque. 

CASTRO  (rodricuez),  juif  portugais, 
fit  ses  études  a  Salamanque,  et  enseigna  la 
philosophie  et  la  médecine  à  Hambourg, 
où  il  s'établit ,  en  1596.  11  mourut  dans 
cette  ville,  le  20  janvier  1627,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  On  a  de  lui  :  De  qfficiis  me- 
dicopoUlicis,  seu  medicus  politicus, Bàm- 
boorg,  1614,  in-4°.  Le  chapitre  14e  du 
livre  4%  est  intitulé  :  Ut  demonstretur, 
non  minus  utiliter  quant  honeste  atque 
prudenter  in  morhis  musicam  adhiberi  : 
ipsius  encomia  prœmittuntur.  Le  chapi- 
tre 15«  ;  Notantur,  ae  re/iciuntur  mu- 
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siecs  abusus.  Le  chapitre  16e  :  dfusic* 
excellentia,  atque prasstanlia,ratlonibus9 
auctorum  suffi-agiis  etexperimentis  corn- 
probatur. 

CASTROVILL  ART(le  p.  danizl),  cor* 
délier  au  grand  couvent  de  Venise,  vers 
le  milieu  du  17*  siècle ,  a  fait  la  musique 
des  opéras  Gli  Awenimenli  di  Orinda,  en 
1659  j  La  Pasi/ae,  1661  ;  et  La  Cleo- 
patra ,  1662.  Tous  ont  été  représentés  a 
Venise. 

C  ASTRUCC1  (pierre),  habile  vîolinisle, 
né  à  Rome,  vers  1690 ,  fut  élève  de  Co- 
rel li.  En  1715  ,  il  s'attacha  au  service  du 
comte  Richard  Burlington ,  et  passa  en 
Angleterre.  Quoique  l'enthousiasme  de  Cas- 
trucci  pour  son  art ,  et  surtout  pour  Ion 
instrument,  fût  porté  à  un  tel  degré  qu'il 
passait  pour  être  fou,  néanmoins  on  lui 
confia  la  direction  de  l'orchestre  de  1*0- 
péra,  à  la  retraite  de  Corbet.  Quantz  l'en- 
tendit en  1727  }  il  jouait  alors  les  sol  os  a  a 
théâtre  de  Hnndcl  avec  beaucoup  de  suc* 
ces.  En  1737  il  donna  uu  Concert  à  son 
bénéfice,  et  publia  un  avertissement  où  il 
disait  «  qu'ayant  eu  l'honneur  de  servir  la 
«  noblesse  anglaise  pendant  plusieurs  an- 

•  nées,  il  espérait  qu'elle  voudrait  bien 

•  l'honorer  de  sa  présence  à  ce  concert.  » 
Il  annonçait  aussi  qu'il  devait  retourner  4 
Rome  l'été  suivant  ;  mais  soit  qu'il  n'ait 
point  exécuté  ce  projet  ou  qu'il  soit  revenu 
a  Londres  il  y  est  mort  en  1769,  à 
l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans ,  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Castrucci  « 
servi  de  modèle  à  Hogarth ,  pour  sa  cari- 
cature du  musicien  enragé  (The  enragea 
Musician).  Les  compositions  qu'il  a  pu- 
bliées sont  les  suivantes  :  1°  Sonate  a  vio- 
linoe  violoneocembalo,  op.  1 ,  Londres  et 
Amsterdam  ;  2°  Sonate  a  viotino  e  vio- 
lone  o  cembalo,  op.  2,  ibid.  j  3°  XII  con- 
certosfor violino ,  Londres,  1738. 

CASTRUCCr(rROSPER),  frère  du  précé- 
dent, et  violiniste  comme  lui,  fut  attaché 
À  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Londres,  et  di- 
rigea pendant  quelques  années  le  concert 
de  Castletavcrn,  11  a  publié  :  Six  solos 
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CASÛLAN à  (Màûittis*),  née  à  Bres- 
dâf  fers  1540,  t'est  Vivtée  à  l'étude  de  la 
composition  avec  succès,  et  a  publié  S 
1*  Madrigali  a  quattro  voei ,  Venue , 
1560  ;  S*  //  secundo  libro  de  Madrigali 
a  qoattro  vocl ,  Brescia ,  1583. 

CATALAN!   (a.kcs'uq&i),  cantatrice 
célèbre,  née  à  Sinigaglia,  dans  Flitat  ro- 
main, en  1783 ,  est  fille  d'un  orfèvre  de 
cette  ville.  Vert  l'Age  de  doute  ans ,  elle 
fut  envoyée  ati  courent  de  Sainte-Lucie,  A 
Oubhio,  près  de  Rame,  où  sa  bette  voit  at- 
tifait Aai  offices  un  grand  nombre  d'ama- 
teurs. Cette  voit,  que  j'ai  entendue  dans 
s*  plus  grande  fraîcheur,  et  lorsqu'elle 
avait  atteint  tout  son  développement,  avait 
tinèétendur*  rare,  surtout  a  l'aigu,  car,  dans 
les  traits  rapides,  !••  Catalani  salerait 
quelquefois  jusqu'au  eônitt-sol,  avec  un 
son  pur  et  itieelleui.  Ce  phénomène,  joint 
A  beaucoup  de  facilité  naturelle  pour  l'cié- 
cutiOn  de  certains  traits, particulièrement 
pour  les  gammes  chromatiqnes,ascendantcs 
et  deeeertdantca,que  personne  n'a  faites  avec 
autant  de  netteté  ni  avec  autant  de  rapi- 
dité. A  l'âge  de  quinte  ans,  M*è  Catalani 
«ortlt  do  couvent,  et  se  vit  obligée  de  cher- 
cher une  existence  au  théâtre,  par  suite  de 
là  ruine  de  son  père  i  son  éducation  de 
cantatrice  et  de  musicienne  avait  été  mal 
ftàte  dans  le  monastère  dont  elle  sortait  : 
son  bel  organe  faisait  tous  les  frais  de  son 
dUftt  ;  elle  avait  même  contracté  des  dé- 
fauts de  vocalisation  et  d'articulation  dont 
dfe  n'est  jamais  parvenue  à  se  corriger, 
même  aprè*  qu  elle  eut  entendu  de  grands 
éhantéors  tels  que  Marchesi  et  Crescen- 
tini.  far  exemple,  elle  n'a  jamais  pu  ren- 
dre certains  traits  sans  imprimer  à  sa 
mâchoire  inférieure  un  mouvement  d'os- 
dllatiou  tfès  prononcé  ;  de  là  vient  que  sa 
vocalisation  n'était  pa<  liée,  et  que  les 
traits  exécutés  par  elle  ressemblaient  tou- 
jours A  une  sorte  de  staccato  de  violon* 
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Malgré  ce  défaut  qui  n'était  appréciable 
que  par  les  gens  du  métier,  il  y  avait  tant 
de  charme  dans  l'émission  des  sons  de  l'é- 
tonnante voix  de  la  jeune  cantatrice ,  tant 
de  puissance  et  de  facilité  dans  les  tours 
de  force  qu'elle  exécutait  par  instinct,  une 
intonation  si  pure  et  si  juste  dans  les  plus" 
grandes  difficultés,  que  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  du  théâtre  furent  marquée 
par  des  succès  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 
La  nature  l'avait  destinée  au  chant  de  bra- 
voure; mais  elle  ne  fut  éclairée  sur  sa 
vocation  qu'après  plusieurs  années  de  pra- 
tique, et  dans  les  premiers  temps  elle  s'es- 
saya dans  le  chant  d'expression ,  qui  était 
alors  celui  qu'on  préférait ,  et  pour  lequel 
elle  n'était  point  organisée.   C'est  ainsi 
qu'elle  chanta  a  Paris,  d'une  manière  peu 
satisfaisante,  l'air  avec  récitatif  de  L'Aies- 
sandro  ne! le  Initie,  de  l'iccini,  se*  l  ciel 
mi  divide  dalcaro  mio  ben.  Bientôt  après 
elle  commençai  chanter  ses  variations  ar- 
rangées pour  la  voix ,  d'après  un  air  varié 
de  Rode,  ses  concertos,  l'air,  son  Rcgina, 
et  toutes  ces  choses  de  bravoure  dans  les- 
quelles elle  ne  pouvait  trouver  de  rivale; 
ses  succès  portèrent  le  fanatisme  du  publio 
jusqu'au  délire. 

Ce  fut  en  1801,  que  M""  Catalani  se  fît 
entendre  pour  la  première  fois,  au  théâtre 
de  La  Scula,  de.  Milan ,  dans  la  Clttem* 
nés  ire  de  Zingarelli,  et  dans  les  Baccanali 
ai  Monta,  de  Niccolini.  Elle  y  produisit 
peu  d'effet  sous  le  rapport  de  l'art  du  chant, 
mais  sa  voix  fut  admirée  et  considérée 
comme  un  prodige.  De  Milan,  elle  passa 
aux  tlu'âtres  de  Florence,  deTricste,  de 
Rome  et  de  flapies  ;  partout ,  elle  excita 
l'enthousiasme,  et  sa  réputation  devint 
bientôt  universelle.  Cette  renommée  la  fit 
appeler  â  Lisbonne  pour  y  chanter  4  1*0- 
péra-ltalién,  avec  M»«  GaftVmi  et  Cfci- 
centini  ;  elle  y  arriva  vers*  la  fin  de  1804  '• 
II  n'est  pas  vrai ,  comme  on  Ta  écrit  dans 
quelques  recueils  biographiques,  qu'elle 


•  Daaa  l'article  Catalmni  in  nonvera  Leiiqve  ontmael 
*  «MtftatpiMM  pat  Bf .  SofcMm* ,  M  *  eonTonJ*  toute* 
1m  dates,  cl  om  !*•  fait  armer  à  LUbooa*  ea  1801 ,  ''po~ 


qnc  de  Ma  dâmt  i  Milan ,  JIum  on  Ta  fait  aller  â 
pais*  cm4  aa*,  iynri  4a  «éoftr  a  Paria  a»  1     #. 
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ait  beaucoup  travaillé  l'art  da  chant  avec 
Crescentini,  car  ce  grand  chanteur  m'a  dit 
qu'il  avait  essayé  en  vain  de  lui  donner 
quelques  conseils,  et  quelle  n'avait  pas 
paru  le  comprendre.  A  Lisbonne,  Hme  Ca- 
talani  épousa  M.  Valahrègue,  officier  fran- 
çais attaché  &  l'ambassade  de  Portugal; 
mais  elle  conserva  toujours  son  nom  de 
Catalani  lorsqu'elle  parut  en  public. 
H.  Valahrègue  comprit  tout  le  parti  qu'on 
pouvait  tirer  d'une  voix  aussi  belle  que 
celle  de  sa  femme,  et  de  l'enthousiasme 
des  populations  pour  cet  organe  extraor- 
dinaire; dès  ce  moment  commença  la  spé- 
culation basée  sur  un  don  si  rare ,  spécu- 
lation qui  produisit  d'immenses  résultats. 
]fm*  Catalani  se  rendit  d'abord  à  Madrid , 
puis  à  Paris,  où  elle  ne  chanta  que  dans 
des  concerts.  Son  séjour  en  cette  ville,  et 
l'effet  qu'elle  y  fit  donna  pourtant  à  sa  re- 
nommée plus  d'éclat  qu'elle  n'en  avait  en 
jnsqu'à  cette  époque  ;  car  c'est  toujours  à 
Paris  que  les  réputations  d'artistes  se  con- 
solident. Beaucoup  de  réclamations  furent 
faites  par  les  habiles  contre  l'engouement 
du  public  pour  le  chant  de  Mme  Catalani  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  moins  de  prévention 
d'une  part  que  de  l'autre.  Si  le  talent  de 
la  cantatrice  n'était  pas  a  l'abri  de  tout  re- 
proche ,  il  faut  avouer  que  ce  talent  était 
composé  de  rares  qualités  et  de  dons  na- 
turels qu'il  était  peu  raisonnable  de  ne  point 
reconnaître.  Au  beau  temps  de  sa  carrière, 
Mm0  Catalani  fit  naître  dans  toute  l'Eu- 
rope une  admiration  sans  bornes;  or, 
quand  le  succès  est  universel ,  on  ne  pent 
nier  qu'il  ne  soit  mérité.  Qu'il  y  ait  des 
défauts  dans  le  talent  que  le  monde  ap- 
plaudit avec  ivresse,  défauts  dont  les  con- 
naisseurs seuls  sont  juges,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  celui  qui  ne  pourrait  approuver  que 
la  perfection  serait  fort  à  plaindre,  car 
cette  perfection  n'existe  pas. 

Au  printemps  de  1807,  Mme  Catalani 
se  rendit  à  Londres  ;  c'était  là  que  l'atten- 
dait une  fortune  qui  n'avait  point  eu  d'exem- 
ples jusqu'alors,  bien  qu'elle  eût  déjà  donné 
à  Madrid  et  à  Paris  des  concerts  d'un  pro- 
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dnît  immente.  Bile  avait  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  séduire  des  Anglais  ;  d'abord  lai 
beauté  extraordinaire  de  sa  voix,  qualité 
qu'aucune  autre  ne  saurait  remplacer  au- 
près de  ce  peuple  mal  organisé  pour  la 
musique  ;  puis  son  maintien  noble  et  dé- 
cent, son  port  de  reine,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  plaire  à  la  haute  société  ;  en- 
fin ,  son  dédain  pour  la  cour  nouvelle  de 
Napoléon ,  et  le  choix  qu'elle  avait  fait  de 
l'Angleterre ,  pour  le  théâtre  de  sa  gloire  ; 
tout  concourait  i  la  faire  non  seulement  ad- 
mirer ,  mais  aimer  par  les  habitans  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  une  seule  saison 
théâtrale  qui  ne  durait  que  quatre  mois , 
elle   gagnait   environ  cent  quatre-vingt 
mille  francs ,  y  compris  la  représentation 
à  son  bénéfice.  Outre  cela,  elle  gagnait 
dans  le  même    temps    environ  soixante 
mille  francs  dans  les  soirées  et  concerta 
particuliers.  On  lui  a  donné  jusqu'à  deux 
cents  guinées  pour  chanter  â  Drury  Lane 
ou  à  Covent-Garden  God  save  the  King 
et  Ride  Britannia ,  et  deus  mille  livres 
sterling  lui  furent  payées  pour  une  seule 
fête  musicale.  Lorsque  les  théâtres  de  Lon- 
dres étaient  fermés,  elle  voyageait  dans  lei 
divers  comtés  ,  en  Irlande  on  en  Ecosse, 
et  en  rapportait  des  sommes  énormes.  Ses 
richesses  seraient  aujourd'hui  égales  aux 
plus  grandes  fortunes,  si  elle  n'eût  eu,  pen- 
dant son  séjour  en  Angleterre,  un  train 
presque  royal.  Un  seul  fait  pourra  faire 
juger  de  la  dépense  de  sa  maison  :  dans 
une  seule  année,  le  compte  de  la  bière 
fournie  à  ses  domestiques,  s'éleva,  dit-on, 
à  six  cents  livres  sterling.  On  assure  d'ail- 
leurs que  d'autres  causes ,  indépendantes 
de  ses  dépenses  personnelles ,  dissipaient 
une  grande  partie  de  ce  quelle  gagnait. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  a  Londres, 
Mme  Catalani  retourna  à  Paris,  au  momeot 
de  la  restauration.  Le  roi  (Louis  XVI II), 
qui  l'avait  entendue  et  admirée  en  An- 
gleterre, lui  accorda    la    direction    du 
théâtre  Italien,  avec  une  subvention  de 
160,000  francs;  mais  elle  ne  jouit  pas 
long-temps  des  avantages  de  cette  entre* 
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prise,  car  elle  te  crut  obligée  de  s'éloigner  de 
Paris,  an  retour  de  Napoléon,  en  1815. 
Pendant  les  cent  jours,  et  dans  les  premiers 
mois  de  la  seconde  restauration,  elle  voya- 
gea en  Allemagne,  se  rendit  à  Hambourg, 
et  de  là  passa  en  Danemark  et  en  Suède. 
Partout  elle  excita  la  même  admiration, 
le  même  enthousiasme.  Son  retour  en 
France  eut  lieu  par  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique. Amsterdam  et  Bruxelles  furent  les 
villes  où  elle  s'arrêta  le  plus  long-temps  j 
elle  y  donna  beaucoup  de  concerts. 

De  retour  i  Paris,  elle  y  reprit,  en  1816, 
la  direction  du  théâtre  Italien.  Alors  com- 
mença pour  ce  spectacle  un  temps  de  déca- 
dence qui  se  termina  par  sa  ruine  et  par 
la  clôture  du  théâtre.  Le  public ,  engoué 
de  M""  Catalani,  n'allait  à  l'Opéra  Bouffe 
que  pour  l'entendre.  M.  Valabrègue  pro- 
fita de  cette  disposition  pour  en  écarter 
tous  les  chanteurs  de  quelque  renommée 
ou  de  quelque  talent.  C'est  ainsi  qne  Cri- 
velli,  Madame  Fodor  et  Madame  Pasta, 
qui  étaient  venus  s'essayer  à  Paris,  fu- 
rent contraints  de  s'en  éloigner.  Quelques 
nullités  et  le  bouffe  Barilli  furent  tout  ce 
qu'on  garda.  L'orchestre  et  le  chœur  fu- 
rent aussi  soumis  à  des  réformes  économi- 
ques, au  moyen  de  quoi  la  subvention 
royale  tout  entière  était  le  bénéfice  de 
l'entreprise.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  La 
plupart  desopéras  qu'on  représentait  étaient 
des  espèces  de  pastiches  où  il  y  avait  de  la 
musique  de  tout  le  monde,  excepté  des  au- 
teurs dont  l'affiche  indiquait  les  noms. 
Les  morceaux  d'ensemble  étaient  coupés  ou 
supprimés,  et  des  variations  de  Rode,  des 
concertos  de  voix  ou  le  fameux  son  Regina 
en  prenaient  la  place.  Tout  alla  bien  cepen- 
dant pour  l'entreprise ,  tant  que  l'idole  du 
public  conserva  le  bel  instrument  quelle 
avait  reçu  de  la  nature ,  mais  vers  la  fin 
de  1817,  une  altération  sensible  se  ma- 
nifesta dans  l'organe  vocal  de  Mme  Cata- 
lani. Le  mal  agit  avec  rapidité,  car  lorsque 
j'entendis  la  cantatrice  au  printemps  de 
1818,  elle  ne  me  parut  plus  que  l'ombre 
d'elle-même.  Bientôt,  elle  cessa  d'attirer 
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h  public,  et  la  salle  du  théâtre  Italien  fat 
déserte,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  chan- 
teurs, de  choristes ,  d'orchestre,  ni  de  ré- 
pertoire. Mme  Catalani  prit  alors  la  réso- 
lution d'abandonner  la  direction  de  ce 
spectacle,  et  de  voyager  dans  toute  l'Alle- 
magne. Un  arrangement  fut  fait  entre  elle 
et  Mm«  Gail ,  pour  que  celle-ci  raccompa- 
gnât dans  son  voyage,  lui  préparât  ses 
morceaux  et  sesaccompagnemens  d'orches- 
tre, comme  avait  fait  autrefois  Pucitta, 
à  Londres  et  à  Paris.  Au  mois  de  mai , 
elles  partirent  pour  Vienne ,  mais  à  peine 
arrivées  dans  cette  capitale,  elles  cessèrent 
de  s'entendre,  des  nuages  survinrent*, 
M«  Gail  revint  â  Paris ,  et  M"*  Catalani 
continua  son  voyage.  Il  dura  près  de  dix 
ans.  Le  prestige  de  la  grande  renommée 
de  la  cantatrice  n'était  point  encore  dis- 
sipé :  beaucoup  de  gens  allaient  l'entendre 
par  curiosité  ;  ceux  qui  ne  l'avaient  point 
entendue  dans  sa  jeunesse  se  persuadaient 
qu'elle  était  encore  ce  qu'elle  avait  été  : 
le  plus  grand  nombre  1  applaudissait  sur 
la  foi  de  sa  réputation.  Mme  Catalani  vi- 
sita tour  â  tour  toutes  les  cours  de  l'Alle- 
magne ,  parcourut  l'Italie ,  revint  à  Paris, 
où  elle  chanta  sans  succès ,  visita  la  Polo- 
gne, la  Russie,  et  retourna  dans  le  nord  de 
P Allemagne,  en  1827.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'elle  se  fit  entendre  â  Berlin , 
pour  la  dernière  fois ,  et  qu'elle  prit  la 
résolution  de  cesser  de  chanter  en  pu- 
blic. Elle  avait  acheté  une  jolie  maison 
de  campagne  dans  les  environs  de  Flo- 
rence; elle  s'y  retira,  après  avoir  vécu 
quelque  temps  à  Paris ,  dans  un  petit  cer- 
cle d'amis,  avec  le  chagrin  de  voir  qu'il 
restait  â  peine,  dans  la  population  de  cette 
ville,  un  souvenir  de  ce  qu'elle  avait  été 
autrefois. 

Comme  actrice,  Mm*  Catalani  a  toujours 
quelque  chose  d'étrange  à  la  scène;  je  ne 
sais  quoi  de  convulsif  dans  les  gestes  et 
d'égaré  dans  les  yeux.  Ses  amis  les  plus 
intimes  assurent  qu'il  lui  était  aussi  péni- 
ble de  chanter  dans  l'Opéra  qu'il  lui  était 
agréable  de  se  faire  entendre  dans  un  cou- 
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cert ,  car  elle  avait  naturellement beaucoup 
de  timidité*.  De  là  vient  qu'elle  s'efforçait, 
et  que,  dans  l'action  dramatique,  elle  dépas- 
sait presque  toujours  le  but,  de  crainte  de 
rester  en  deçà.  Élevée  dans  un  couvent,  elle 
est  restée  pieuse.  De  mœurs  pures  et  mo* 
destes ,  elle  a  été  bonne  épouse  et  lionne 
mère.  Généreuse,  bienfaisante,  elle  a  fait 
beaucoup  d'aumônes,  et  l'on  estime  que  le 
produit  des  concerts  qu'elle  a  donnés  au 
profit  des  pauvres  s'élève  a  plus  de  deux 
millions.  On  assure  qu'elle  a  fondé  dans  sa 
terre  une  école  de  musique  où  elle  enseigne 
le  chant  à  un  certain  nombre  de  jeunes 
filles. 

CATALANO  (octave),  né  au  bourg 
à%Enna,  dans  le  Fal  di  Noto  en  Sicile, 
vers  la  fin  du  16*  siècle,  fut  d'abord  mu- 
sicien delà  cliapelle  du  pape  Paul  V, et  en- 
suite maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Messine.  Précédemment,  il  avait  été  abbé 
et  chanoine  à  Calorie.  On  a  publié  de  sa 
composition  une  collection  de  motets  Sous 
ce  titre  :  Ad  $S.  D.  N.  Pauhim  F,  P. 
Af.  Sacrarum  cantionum  qu/e  binîs ,  ter' 
nisj  qitaternis,  quints  ,  setiis,  septenis, 
octonis  vocibus  concinnuntur  cum  lasso 
adoiganum  ab  Octavio  Calalano  Siculo 
Ennense,  etc. ,  lib.  1,  Romae  ap.  Zonct- 
tum,  1616,  in-4».  Un  autre  recueil  de 
motets  pour  trois  voii  de  soprano ,  trois 
altos  et  trois  ténors,  avait  été  publié  par 
Catalano  en  1609,  à  Rome.  Dans  la  biblio- 
thèque de  M.  l'abbé  Santini,  a  Rome,  il  y 
a  un  Beatus  vir  à  huit  voix ,  du  même 
auteur.  Bodenchatz  a  inséré  un  motet  a 
huit  voix,  de  Catalano,  dans  ses  Florilegii 
Portens is.  Ce  compositeur  fut  un  des  pre- 
miers qui  firent  usage  de  la  basse  conti- 
nue chiffrée  pour  l'orgue. 

CATALISANO(lep.  janvier),  minime, 
né  â  Palerme,  vers  la  fin  de  Tannée  1728, 
était  fils  d'un  maître  de  musique ,  contra- 
puntiste  instruit ,  mais  homme  de  peu  de 
génie  dans  ses  compositions.  Catalisano 
apprit  les  premiers  principes  de  la  musi- 
que sous  la  direction  de  son  père;  puis  il 
entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs , 
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comme  novice ,  et  y  fit  Son  coûrl  d'étu- 
des. Quand  il  l'eut  terminé,  il  se  livra 
entièrement  à  des  travaux  sur  la  musique, 
Parvenu  à  un  certain  degré  d'habileté  dans 
cet  art,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  ses  supé- 
rieurs, et  y  devint  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint -André  délie  Fruité, 
qui  appartenait  à  son  ordre.  Le  dérange- 
ment de  sa  santé  l'obligea  à  retourner  à 
Païenne  pour  y  respirer  l'air  natal.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  en  1793 ,  à  l'âge  de 
près  de  soixante  ans.  Ce  maître  est  moins 
connu  par  ses  compositions  que  par  un 
livre  sur  la  théorie  de  la  musique  qu'il  a 
publié  sous  ce  litre  :  Grammatica-Armo- 
nica  fisico  mattematica  ragionata  su  i 
veri  principi  fondamentale  teoricopra- 
tici,  per  uso  délia  giovenlh  sludiosa,  é 
diqualunque  musicale  radunanza.  Rome, 
1781  ,  grand  in-4°.  Lorsque  Catalisano 
publia  ce  livre ,  la  manie  des  calculs  pour 
soutenir  de  vains  systèmes  d'harmonie 
était  encore  dans  toute  sa  force  :  Tarliui 
et  Rameau  avaient  mis  en  vogue  cet  étalage 
de  chiffres  inutiles  à  l'égard  de  la  pratique 
de  l'art.  L'auteur  de  la  ûrammaire* 
harmonique  ne  manqua  pas  d'imiter  ces 
écrivains,  et  surchargea  son  ouvrage  de 
leurs  pédantesques  et  infructueux  calculs. 
Il  suppose  ses  lecteurs  instruits  dans  les 
mathématiques,  ou  du  moins  initiés  au 
cinquième  livre  des  éïémens  d'Ëuclidej 
partant  de  ce  point,  il  explique  la  géné- 
ration des  consonnances  et  des  dissonances 
par  les  proportions  harmonique,  arithmé- 
tique et  géométrique,  ainsi  que  par  les 
phénomènes  physiques  qui  servent  de  base 
aux  systèmes  de  Rameau  et  de  Tartini  ; 
puis ,  par  une  sorte  de  scrupule  sur  l'igno- 
rance ou  pourraient  être  ses  lecteurs  con- 
cernant ces  choses  ,  il  explique  a  la  fin  en 
quoi  consistent  ces  proportions,  qu'il  aurait 
fallu  faire  connaître  d'abord,  pour  rendre 
l'ouvrage  intelligible.  Les  deuxième  et 
troisième  chapitres  sont  les  plus  utiles  du 
livre,  quoiqu'on  n'y  trouve  rien  qui  ne  soit 
partout.  11  y  traite  de  l'harmonie ,  de  l'art 
d'écrire  &  plusieurs  parties ,  et  des  artifi- 
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ces  dé  l'imitation,  do  canon  et  de  la  fugue, 
suivant  les  règles  de  la  pratique.  Dans  le 
quatrième  chapitre,  l'auteur  s'occupe  de 
Û  recherche  d'un  moyen  terme  entre  les 
proportions  géométrique,  harmonique  et 
arithmétique.  Le  cinquième  et  dernier 
chapitre  est  un  dédale  de  calculs  puérils 
sur  ces  proportions.  Tout  cela  n'est  lion  à 
rien.  Catalisano  se  borne  souvent  à  copier 
Mersenne  et  Rameau ,  mêle  ensemble  des 
choses  qu'il  aurait  fallu  séparer ,  confond 
ee  qu'il  aurait  fallu  distinguer ,  et  loin  do 
pouvoir  instruire  la  Jeunesse  studieuse  9 
a  qui  son  livre  était  destiné ,  paraît  ne  pas 
s'être  toujours  entendu  lui  -  môme.  On 
pourrait  s'étonner  d'après  cela  qu'un  maî- 
tre si  instruit  dans  la  pratique  de  l'art  que 
l1é tait  Sabbat i ni  ait  pu  donner  à  l'ouvrage 
de  Catalisano  I'approl»ation  qui  est  impri- 
mée en  tête  de  ce  livre,  si  Ton  ne  connais- 
sait l'incapacité  des  compositeurs  et  des 
maîtres  d'harmonie  pour  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  théorie  de  leur  art. 

CATEL  (coAaLES-siMOK) ,  né  à  l'Aigle, 
an  mois  de  juin  1773,  se  rendit  fort  jeune 
à  Paris  ,  et  se  livra  sans  réserve  a  son  pen- 
chant pour  la  musique.  Sacchiniyqui  s'in- 
téressait à  lui,  le  fit  entrer  à  l'école 
royale  de  chant  cl  de  déclamation  ,  fondée 
en  1783,  par  Papillon  de  la  Ferté,  inten- 
dant des  menus-plaisirs.  Catel  y  étudia  le 
piano,  sous  la  direction  de  Gobert,  et 
Gossec ,  qui  le  prit  en  affection,  lui  donna 
des  leçons  d'harmonie  et  de  composition. 
En  peu  de  temps ,  il  devint  habile  dans 
l'harmonie  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  d'écrire  la  musiqnc;  vers  le  milieu  de 
l'année  1787  il  fut  nommé  accompagna- 
teur et  professeur  adjoint  de  la  même  école. 
En  1790,  l'administration  de  l'Opéra  le 
choisit  pour  être  accompagnateur  de  ce 
théâtre  j  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1802,  époque  où  des  fonctions  plus  im- 
portantes l'obligèrent  &  renoncer  à  sa 
place.  Ce  fut  dans  cette  même  année 
(1790),  que  le  corps  de  musique  de  la 
garde  nationale  fut  formé  par  les  soins  de 
M.  Sarrette,  qui  depuis  lors,  fonda  le  con- 
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servatoire  de  musiqoe  et  en  devint  le  di- 
recteur. L'étroite  amitié  qui  l'unissait  d'ja 
a  Catel  le  détermina  à  lui  fournir  le» 
moyens  de  faire  connaître  son  talent ,  en 
Vatlacbant  à  ee  corps  de  musique,  en  qua- 
lité de  chef  de  musique  adjoint  de  son  maî- 
tre Gossec.  Catel  s'acquitta  des  obligation! 
de  cet  emploi  en  écrivant  un  grand  nombre 
de  marches  et  de  pas  redoublés  qui  furent 
généralement  adoptés  par  les  régi  mens 
français  pendant  les  guerres  de  la  révolu- 
tion. La  première  production  qui  signala 
le  talent  de  Catel  pour  les  grands  ouvra* 
ges,  fut  un  De  Profundis  avec  chœurs  et 
orchestre,  exécuté  en  1792,  à  l'occasion 
des  honneurs  funèbres  que  la  garde  na- 
tionale rendit  à  son  major  général  Gou- 
rion. 

La  nécessité  de  faire  entendre  la  musi- 
qoe dans  les  fêles  nationales,  l'in  su  Aisance 
et  l'inconvénient  des  instrumens  à  cordes 
pour  ce  genre  d'exécution,  déterminèrent 
Catel  a  composer  des  symphonies  pour  des 
instrumens  à  vent  seuls  ,  et  des  chœurs  4 
grand  orchestre,  dont  l'exécution  n'exigeait 
aucun  instrument  à  cordes.  Le  premier 
essai  d'une  composition  de  cette  espèce  se 
fit  aux  Tuileries,  le  11  messidor  an  uf 
dans  l'hymne  à  la  victoire  sur  la  bataille 
de  FIcurus ,  dont  le  poète  Lebrun  avait 
fait  les  vers. 

En  l'an  m  de  la  République ,  époque  de 
l'organisation  du  Conservatoire  de  musi- 
que, Catel  y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie. À  peine  cet  établissement  fut-il 
consolidé,  que  les  vues  des  professeurs  dis* 
tingués  qu'on  y  avait  réunis  se  tournèrent 
vers  la  nécessite  de  poser  les  bases  d'un 
système  d'enseignement ,  et  de  rédiger  des 
ouvrages  élémentaires  pour  toutes  les  par- 
ties de  l'art.  Chacun  eut  sa  part  de  tra- 
vaux, en  raison  de  ses  études  spéciales, 
et  d'après  cette  distribution,  Catel  fut 
chargé  de  la  rédaction  d'un  traité  d'har- 
monie. Il  en  proposa  le  système  dans  une 
assemblée  des  professeurs;  il  fut  adopté, 
et  l'ouvrage  parut  en  l'an  x  (1802)*  Ce 
livre  a  été  pendant  plus  de  vingt  ans  le 
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seul  guide  des  professeurs  d'harmonie  en 
France. 

Depuis  Vorigine  da  Conservatoire  de 
Paris,  Gossec ,  Méhul  et  M.  Chérubîni  en 
étaient  inspecteurs  ;  une  quatrième  place 
de  ce  genre  fut  fondée  en  1810 ,  et  ce  fut 
Catel  qu'on  choisit  pour  eu  remplir  les 
fonctions.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  des 
avantages  de  cette  nouvelle  position  ,  car 
les  événemens  de  1814  ayant  ôté  à  M.  Sar- 
rette  l'administration  du  Conservatoire , 
son  ami  voulut  le  suivre  dans  sa  retraite , 
et  donna  sa  démission.  Depuis  lors ,  il  a 
refusé  tous  les  emplois  qui  lui  ont  été  of- 
ferts, et  sa  nomination  de  membre  de  l'In- 
stitut de  France  (en  1815)  est  la  seule 
chose  qu'il  ait  acceptée.  En  1824,  il  fut 
fait  chevalier  de  la  légion -d'honneur,  sans 
•voir  fait  aucune  démarche  pour  obtenir 
cette  faveur. 

Dès  l'époque  de  son  établissement,  le 
Conservatoire  de  musique  devint  le  centre 
d'un  parti  dans  Fart,  ou,  si  l'on  veut,  d'une 
coterie ,  parce  qu'il  fut  oblige  de  se  défen- 
dre des  attaques  dont  il  était  l'objet.  Il 
fondait  un  nouvel  ordre  d'idées  ;  substi- 
tuait un  enseignement  normal  aux  routi- 
nes vicieuses  qui  régnaient  auparavant  en 
France  ;  créait  de  nouvelles  existences ,  et 
portait  préjudice  à  d  autres  plus  anciennes. 
Ce  fut  encore  pis  quand ,  séparant  des  élé- 
mens  hétérogènes  qu'il  avait  admis  dans 
son  sein ,  il  fit  des  réformes  parmi  les  pro- 
fesseurs dont  les  habitudes  ne  coïncidaient 
pas  avec  ses  nouvelles  doctrines.  De  là  des 
haines ,  des  pamphlets  ,  et  des  attaques  au 
dehors,  qui  consolaient  les  adversaires  de  la 
nouvelle  école  de  ses  succès  naissarfs.  Plus 
qu'un  autre,  Catcl  devait  être  l'objet  de 
ces  attaques ,  car  on  connaissait  ses  étroi- 
tes liaisons  avec  le  directeur  du  Conserva- 
toire, et  l'on  n'ignorait  pas  qu'il  exer- 
çait une  active  influence  sur  les  résolutions 
de  celui-ci.  Cest  peut-être  â  ces  causes 
qu'il  faut  attribuer  les  difficultés  qui  en- 
tourèrent Catel  à  son  début  comme  com- 
positeur dramatique .  et  la  disproportion 
de  l'éclat  de  sa  renommée  avec  la  réalité 
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de  son  talent;  car  s'il  avait  de*  amis 
dévoués  parmi  les  artistes  du  théâtre  et  de 
l'orchestre,  ses  ennemis  étaient  en  foule 
au  parterre.  De  là  vint  sans  doute  l'oppo- 
sition qui  se  manifesta  contre  lui  lorsqu'il 
fit  représenter  Sémiramis  en  1802.  Le 
moment  n'était  pas  favorable  au  succès  de 
cet  ouvrage,  car  c'était  celui  des  haines 
les  plus  violentes  contre  le  Conservatoire  : 
aussi  ne  réussit -il  que  médiocrement,  on 
plutôt,  ne  réussit-il  pas,  quoique  la  par- 
tition renfermât  de  grandes  beautés.  Il 
faut  le  dire,  elle  ne  brillait  pas  par  'ces 
traits  de  création  qui  marquent  tout  d'a- 
bord la  place  d'un  artiste  ;  mais ,  le  chant 
y  était  si  noble  et  si  gracieux  ,  la  décla- 
mation si  juste,  l'harmonie  si  pure,  qu'eu 
examinant  aujourd'hui  cette  partition,  on 
s'étonne  que  le  public  de  Tan  x  ait  montré 
si   peu  de  sympathie  pour  cette  œuvre. 
Quelques  airs  seuls  ont  survécu  dans  les 
concerts ,  parce  qu'ils  sont  favorables  aux 
chanteurs  français.  De  nos  jours ,  grâce  à 
l'influence  des  journaux,  des  applaudisseurs 
â  gages  et  de  la  camaraderie,  une  chute 
se  transforme  en  un  demi  succès,  un  demi 
succès  en  un  triomphe  complet;  mais  à 
l'époque  où  Catel  fit  représenter  Sémira- 
mis, un  demi  succès  était  une  chute,  une 
chute  la  mort  d'un  ouvrage  dramatique. 
Malheur  à  l'auteur  tombé  I  Catel  en  fit 
la  triste  expérience.  Plusieurs  années  se 
passèrent  avant  qu'il  eût  surmonté  son  dé- 
couragement et  avant  qu'il  eût  trouvé  un 
livret  pour  une  nouvelle  composition.  Le 
coup  était  porté  ;  il  était  décrié  près  des 
gens  de  lettres  de  ce  temps  comme  un 
musicien  savant,  ce  qui  était  la  pire  chose 
qu'on  pût  dire  alors  d'un  musicien.  Enfin 
en  1807 ,  il  fit  représenter  V Auberge  de 
Bagnères,  à  l'Opéra -Comique.  Cette  par- 
tition était  trop  forte ,  trop  pleine  de  mu- 
sique pour  les  habitués  de  ce  théâtre,  à 
l'époque  où  elle  parut.  Les  mélodies  y  sont 
charmantes ,  les  intentions  comiques  bien 
saisies,  la  facture  excellente;  mais  il  s'y 
trouvait  des   morceaux  d'ensemble  d'un 
grand  style,  dont  les  combinaisons  étaient 
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trop  mhcs  pour  an  auditoire  français  de 
1807.  Le  succès  fut  d'abord  incertain ,  et 
le  mérite  du  bel  ouvrage  de  Catel  ne  fat 
compris  que  long-temps  après ,  et  sa  re- 
prise fat  en  quelque  sorte  une  résurrec- 
tion. 

Dans  Tannée  1807,  ce  compositeur  fit 
représenter  un  opéra-comique  sous  le  titre 
de  Les  artistes  par  occasion.  La  pièce 
n'était  pas  bonne  :  la  musique  ne  put  la 
soutenir;  mais  il  s'y  trouvait  un  trio  excel- 
lent qui  a  été  souvent  chanté  aux  concerts 
du  Conservatoire ,  et  qu'on  a  toujours  ap- 
plaudi. Cet  ouvrage  fut  suivi  du  ballet 
$  Alexandre  chez  J pelle,  en  1808 ,  des 
Bajradères ,  grand-opéra  en  trois  actes , 
en  1810,  des  Aubergistes  de  qualité, 
opéra-comique  en  trois  actes,  en  1812, 
composition  un  peu  froide ,  mais  dont  les 
mélodies  sont  d'un  goût  exquis  ,  du  Pre- 
mier en  date,  opéra-comique  en  un  acte, 
faible  production  représentée  en  1814,  d a 
Siège  de  Mézières,  pièce  de  circonstance, 
en  société  avec  Nicolo  Isouard,  Boieldieu 
et  Cherubini ,  de  Wallace  ou  le  Ménes- 
trel écossais,  drame  en  trois  actes,  qu  on 
peut  considérer  comme  le  chef  d  œuvre  de 
Catel ,  ou  du  moins  comme  l'œuvre  sortie 
de  ses  mains  où  le  sentiment  dramatique 
est  le  plus  énergique,  et  dans  laquelle  le 
coloris  musical  est  le  mieux  assorti  au 
sujet.  Cet  ouvrage  fut  représenté  en  1817. 
Il  fut  suivi,  en  1818,  de  Zirphile  et  fleur 
de  Myrte,  opéra  en  deux  actes ,  repré- 
senté A  T Académie  royale  de  musique , 
et,  en  1819,  de  VOfficier  enlevé,  faible 
production  remplie  de  négligences ,  et  qui 
laissait  apercevoir  le  dégoût  de  Fauteur 
pour  la  carrière  du  théâtre  ,  où  jamais  ses 
succès  n'avaient  été  populaires  ni  produc- 
tifs. Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  Cherchant 
dès  ce  moment  ses  plaisirs  dans  les  encou- 
ragemens  qu'il  donnait  &  de  jeunes  artistes, 
et  dans  les  douceurs  d'une  vie  tranquille, 
il  se  condamna  au  silence,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  chaque  année  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  acquise  A 
quelques  lieues  de  Paris. 
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La  collection  des  pièces  de  musique  A 
l'usage  des  fêtes  nationales  contient  beau- 
coup de  morceaux  composés  par  Catel, 
entre  autres  :  1°  Ouverture  pour  des  in- 
strumens  A  vent ,  exécutée  dans  le  temple 
de  la  Raison ,  an  u  de  la  République; 
2*  Marches  militaires  et  pas  de  manœuvre; 
3°  Stances  chantées  A  la  fête  des  élèves 
pour  la  fabrication  des  canons ,  poudres  et 
salpêtres;  4°  Marche  militaire;  5e  Sym- 
phonie militaire ,  marche  et  hymne  A  la 
victoire  sur  la  bataille  de  Fleurus ,  6°  Le 
chant  du  départ ,  hymne  de  guerre  ;  7°  La 
bataille  de  Fleurus ,  chœur  ;  8°  Chœur 
du  banquet  de  la  fête  de  la  victoire; 
9°  Hymne  à  V égalité ,  paroles  de  Ché- 
nier  ;  10°  Ouverture  en  ni,  A  l'usage  mi- 
litaire; 11°  Symphonie  en  fa,  Idem.; 
12°  Ouverture  en  fa,  Idem.  Catel  s'est 
aussi  essayé  dans  la  musique  de  chambre 
et  a  publié  :  Trois  quintettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  basse,  œuvre  1er, 
Paris  1797  ;  Trois  idem  ;  œuvre  2BB%  Ib.; 
Trois  quatuors  pour  flûte  ,  clarinette , 
cor  et  basson ,  Paris  1796  ;  et  six  sonates 
faciles  pour  le  piano ,  Paris  1799.  Le  re- 
cueil de  chansons  et  romances  civiques 
publié  A  Paris,  en  1796,  contient  plusieurs 
morceaux  de  la  composition  de  cet  artiste; 
enfin  il  a  eu  une  grande  part  A  la  rédac- 
tion des  Solfèges  du  conservatoire,  dont 
il  a  publié  une  deuxième  édition,  en  1815, 
avec  une  exposition  méthodique  des  prin- 
cipes de  la  musique. 

L'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  A  la 
réputation  de  Catel  est  incontestablement 
son  Traité  d* harmonie.  A  l'époque  où  il 
l'écrivit,  le  système  de  Rameau  était  le 
seul  qu'on  connût  en  France  ;  la  plupart  des 
professeurs  du  Conservatoire  n'enseignaient 
même  pas  autre  chose  pendant  les  pre- 
mières années  de  l'existence  de  cette  école. 
Catel  était  trop  habile  dans  la  pratique  de 
l'art  d'écrire  l'harmonie  pour  ne  pas  aper- 
cevoir les  vices  de  ce  système,  et  pour 
ne  pas  comprendre  que  la  génération  har- 
monique imaginée  par  l'ancien  chef  de 
l'icole  française  n'était  pas  conforme  aux 
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lois  de  succession  des  accords.  Il  vit  bien 
que  Vaccord  de  double  emploi  de  Rameau 
et  ceux  de  septième  mineure  du  second 
degré,  de  neuvième,  de  onzième,  etc., 
étaient  des  produits  de  prolongations  d  ac- 
cords précèdent  sur  des  accords  conson- 
nans  et  dissonans  ;  il  aperçut  l'origine  de 
certains  accords  dissonans  dans  des  «Ité- 
rations d'autres  accords  naturels ,  et  fon- 
dant sa  théorie  sur  ces  considérations ,  il 
débarrassa  le  système  de  l'échafaudage 
d'accords  fondamentaux  imaginés  par  Ra- 
meau, et  produits,  suivant  cet  harmoniste, 
par  des  sous-positions  ou  par  des  superpo- 
sitions de  notes,  ajoutées  de  tierce  en  tierce. 
La  théorie  de  Catcl  avait  déjà  été  présen- 
tée, au  moins  dans  ses  considérations  les 
plus  importantes,  par  Kirnhergcr  {Grand- 
fœlie  des  Oeneralbass  als  crsle  linien 
der  composition ,  Berlin ,  1781 ,  in-4°) , 
et  par  Turk  (  Ânweisung  %um  Geneml- 
hasspielen  ,  Halle,  1800);  mais  à  l'époque 
où  ce  système  fut  proposé,  il  était  inconnu 
en  France,  en  sorte  que  le  mérite  de  l'in- 
vention lui  reste.  Il  est  certain  que  ce  sys- 
tème, beaucoup  plus  simple ,  et  plus  con- 
forme aux  faits  qui  se  produisent  dans 
Tcmploî  et  dans  la  succession  des  accords , 
était  un  grand  pas  vers  une  théorie  com- 
plète et  rationnelle  de  l'harmonie  ;  mais  il 
est  si  difficile  de  s'affranchir  tout  à  coup 
des  habitudes  de  l'éducation  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  que  Catel  se  crut 
obligé  de  prendre  la  base  de  son  système 
d'harmonie  dans  les  divisions  du  mono- 
corde, imitant  en  cela  ses  prédécesseurs 
qui  avaient  fondé  le  leur  sur  des  phénomè- 
nes physiques  plus  ou  moins  incertains , 
plus  ou  moins  mal  observés.  Il  ne  vit  pas 
qu'il  prétait  ainsi  des  armes  à  ceux  qui 
voudraient  attaquer  sa  théorie*  Voici  quel 
esjt  le  point  de  départ  qu'il  a  choisi. 

«  11  n'existe  en  harmonie  qu'un  seul 
«  accord  qui  contient  tous  les  autres.  Cet 
«  accord  est  formé  des  premiers  produits 
«  du  corps  sonore ,  ou  des  premières  dîvi- 
«  lions  du  monocorde. 
«  Une  corde  tendue  donne  dans  sa  tota- 
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u  lité  un  son  que  je  nommerai  sol.  Sa 
«  moitié  donne  un  sol  à  l'octave  du  !"• 
u  son  tiers  donne  un  ré  à  la  12n«,  soft 
«  quart  donne  un  sol  la  double  à  octave, 
*  son  cinquième  donne  un  si  à  la  17me  : 
u  son  sixième  donne  un  ré  octave  du  tier*t 
u  son  septième  donne  un  fa  à  la  21"*; 
«  son  huitième  donne  un  sol  à  la  triple 
«  octave,  sou  neuvième  donne  un  la  è 
«  la  23me. 

«  Ainsi ,  en  partant  du  quart  de  la  corde, 
«  ou  de  la  double  octave  du  premier  son, 
«c  on  trouve  en  progression  de  tierces  laa- 
«  çord  sol,  si,  ré,  fa,  la,  • 

Il  est  facile  de  comprendra  les  consé- 
quences que  Catel  tire  du  ce  résultat  des 
divisions  du  monocorde  }  car,  dans  sol$ 
si ,  ré. fa,  la,  on  trouve  l'accord  parfait 
majeur  sol,  si,  ré;  l'accord  parfait  mi- 
neur ,  ré ,  fa,  la^  l'accord  de  quinte  mi- 
neure si,  ré^fa;  l'accord  de  septième 
naturelle  de  la  dominante,  sol,  si,  réjfai 
l'accord  de  septième  de  sensible  si,  ré,  fa, 
la,  enfin  l'accord  de  neuvième  majeure 
de  la  dominante  soi ,  si,  ré,  fa,  la»  De 
là ,  il  concluait  que  tous  ces  accords  août 
naturels,  et  que  les  autres  sont  obtenus  par 
des  modifications  artificielles  de  ceux-ci. 

Mais  ainsi  que  l'a  fort  bien  vu  Boelf 
{Voyez  ce  nom  ),  ces  divisions  du  mono- 
corde sont  arbitraires  si  l'on  s'arrête  au 
point  que  Catcl  a  pris  pour  terme,  car 
rien  n'empêche  daller  au-delà ,  et  de 
pousser  la  division  jusqu'à  ut,  mi,  et 
d'autres  sons  encore,  en  sorte  qu'eu  lieu  de 
l'accord  sol,  si,  ré^fa,  la,  on  aura  sol% 
si,  ré,  fa,  la,tit, mi, de.  On  comprend, 
d'après  cela  ,  quelhs  objections  se  présen- 
tent contre  la  distinction  établie  par  Catel 
entre  les  accords  qu'il  appelle  naturels  et 
ceux  qu'il  nomme  artificiels;  car  dans 
l'accord  sol ,  si,  ré,  fa,  la,  ut,  mi,  on 
trouve  l'accord  de  septième  mineure  du 
second  degré ,  ré,  fa,  la,  ut,  et  l'accord 
de  septième  majeure  fa,  la,  ut,  mij 
donc,  plus  de  nécessité  de  prolongation 
pour  la  formation  de  ces  accords.  En  fai- 
sant d'autres  proportions  dans  la  division 
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du  monocorde,  on  arrive  a  d'entrée  WM 
qui  rendent  également  inutiles  lei  «Itéra* 
tions  dos  intervalle*  naturels  des  accords; 
dès.  lors ,  toute  la  théorie  s'écroule.  Tels 
sont  ta  jnçenvénicni  de  ces  systèmes  basés 
lur  des  considérations,  prises  en-dehors  de 
IVt  ;  aucun  d'eu»  ne  soutient  un  «amen 
sérieux.  Heureusement  la  théorie  de  Catel 
n'oyait  pas  besoin  du  faible  soutien  de  ces 
divisions  du  monocorde  qui  ne  prouvant 
rien  ;  la  distinction  de*  accords  naturels  et 
des  accords  artificiels  subsiste,  parce  que 
les  premiers  |ont  des  faits  acceptés  par  l'o- 
reille comme  ayant  une  existence  indépen- 
dante de  toute  harmonie  précédente,  tandis 
que  les  autres  ne  se  conçoivent  que  comme 
do  produits  de  succession  à  des  faits  anté- 
rieurs. L'instinct  du  musicien  afvait  guidé 
Catçl  dons  cette  distinction  avec  plus  de 
lûrcté  qu' une  mauvaise  physique  déco» 
Jiçr  ;  de  1*  vient  que  malgré  les  attaques 
dos  partisans  de  l'ancien  système  de  la 
basse  fondamentale,  le  traité  d'harmonie 
de  Catel  a  été  pendant  près  de  vingt  ans  le 
seul  ouvrage  qu'on  a  étudié  en  France 
pour  apprendre  l'harmonie  :  succès  justi- 
fié par  1  amélioration  qui  s'est  manifestée 
dans  la  connaissance  pratique  de  l'art  obe» 
ta  Français  ♦ 

Le  Traité  d'harmonie  de  Catel  n  est  en 
quelque  sorte  que  le  programme  d'un 
cours  de  cette  science}  il  en  a  écrit  les  dér 
veloppcmeus  pour  ses  élèves  et  a  donné 
des  exemples  nombreux  pour  tous  les  cas 
qu'il  avait  indiqués.  Son  manuscrit  auto* 
graphe,  d'un  grand  intérêt  pour  la  prati- 
que de  l'art,  avait  passé  dans  la  bibliothè- 
que de  Peruei  il  est  aujourd'hui  dans  la 
mienne. 

Quels  qu'aient  été  les  talen*  de  Catel , 
iU  ne  furent  qu'une  partie  de  ses  titres  a, 
l'estime,  je  pourrais  dire  ,  à  la  vénération 
de  ceux  qui  le  connurent.  A  l'esprit  la 
plus  juste  et  le  plus  fin ,  au  don  d'obser- 
vation le  plus  pénétrant,  il  joignait  la 
probité  la  plus  sévère,  et  toutes  les  qua- 
lités de  lame  la  plus  pure.  Pendant  qua- 
rante ans,  son  amitié,  sa  Kçojuuûssaueo 
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pour  X*  Sarrotte,  qui  l'avait  secondé  do 
tout  son  pouvoir  des  son  début  dans  sa 
carrière,  no  se  démentit  pas  un  instant; 
sa  bienveillance  pour  1rs  jeunes  musiciens, 
qui  réclamèrent  tas  conseils  et  sa  promo- 
tion ,  ne  connut  pas  de  bornes. 

CATENACCl  (  ta  *•  oup-bomwicq), 
moiuedc  l'ordre  des  observons,  né  s  Milan, 
dans  la  première  moitié  du  18»  siècle,  fut 
un  très  habile  contrapuntiste  et  un  grand 
organiste.  U  a  publié  à  Milan,  en  1791 , 
un  livre  de  sonates  fujuées  pour  l'orgue, 
qui  «ont  d'un  excellent  style.  Le  P.  Gate- 
nacci  a  fuit  de  nombreux  élèves.  II  est 
mort  vers  1800, 

CATHAU  (mu),  maître  de  musique 
de  l'église  cathédrale  d'Àuterre,  vers  le 
milieu  du  17»  sièchuestauteur  de  plusieurs 
messes,  dont  voie»  les  titres  :  *•  MUs* 
quinque  voçwn  od  imitatwm  modvl*, 
Ltflare  Jérusalem,  Paris,  Robert  Bellard, 
1666,  infol.i  2°  Missa  quwqu*  vocum, 
nd  ImU.  mod.  in  Luce  SteUarum  »  ibid., 
in-fol.;  3Ç  M'usa  quatuor  vocibus  9  ad 
imiU  mod*  Inclina  cor  menm  Deus,  Paris, 
Christ.  Ballard,  1678,  in-fol.  C'est  une 
deuxième  édition  j  j'ignore  la  date  de  la 
première  ;  4>  MUsa  quinqu*  voçibus  «d 
(mit.  mod.  Nigra  sum  sed  formosa,  ibid., 
1678,  infol.  Il  n'y  a  pas  une  seule  note 
blanche  dans  celte  messe,  a  cause  de  son 
titre  5  5*  Mis**  quatuor  vodkas  «d  imiï* 
moduU,  Non  recuw  loborem ,  Paris,  Bal* 
lard,  1680,  in*M.  ;  6«  Masse  eyllahiqne  an 
plain-cbant,  è  quatre  vois,  /&<£,  1683» 
in-fol, 

CATLEY  (akwx),  cantatrice  i  l'Opéra 
de  Londres,  de  1767  à  1781 ,  possédait 
«no  voix  charmante,  un  goût  exquis  et  uni 
déclamation  parfaite.  Ella  naquit  dans 
cette  ville  en  1737,  et  y  fit  son  édu* 
cation  musicale.  Elle  épousa  le  général 
Lasalle,  et  mourut  à  Londres,  U  15  oc- 
tobre 1789.  Son  portrait  a  M  gravé  par 
jonet,dans  le  réle  fJSuphrosinc  de  l'opéra 
de  Dunkaiiçn  (Londres?  1777), 

CATRUFO  (jossru),  compositeur  dra- 
matique, est  né  à  Nenles,  en  1 771 .  A  l'âge 
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de  douze  ans  ,  c'est-à-dire  en  1783 ,  il  fat 
admis  aa  conservatoire  de  La  Pietà  de 
Turchini,  et  il  y  commença  l'étude  de  la 
musique.  Ses  maîtres  furent  dans  cette 
école  Tarentino  pour  l'étude  de  la  basse- 
chiffrée  ou  des  partimenti ,  Sala  pour  le 
contrepoint,  Tritto  pour  la  coupe  drama- 
tique des  morceaux  et  la  facture  de  la  par- 
tition ,  enfin  La  Barbiera  pour  le  chant. 
Ters  la  fin  de  1791 ,  ses  études  étant  ter- 
minées ,  il  partit  pour  Malte ,  ou  il  écrivit 
Tannée  suivante ,  deux  opéras  bouffes ,  // 
Corriere,  en  deux  actes  ,  et  Cajacciello 
disertore,  en  un  acte.  Mais  bien  tôt  les  tra- 
vaux de  M.  Catrufo  furent  interrompus 
par  les  événemens  militaires  qui  occupè- 
rent l'Italie.  Fils  d'un  ancien  officier  es- 
pagnol, il  était  destiné  par  ses  parens  &  la 
profession  des  armes  ;  il  entra  au  service , 
et  lors  de  la  révolution  de  Naples ,  il  prit 
parti  dans  l'armée  française ,  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie ,  et  partagea  la  gloire  des 
drapeaux  français.  Adjudant  de  place  à 
Diana-Marina,  il  se  mit  à  la  tête  des  habi- 
tans  de  cette  ville,  et  donna  des  preuves 
de  courage  en  la  défendant  contre  les  at- 
taques d'une  escadre  anglaise.  Au  milieu 
de  ses  faits  d'armes ,  il  revenait  quelque- 
fois &  l'objet  de  ses  goûts ,  à  la  musique 
qui  avait  fait  les  délices  de  sa  jeunesse. 
C'est  ainsi  qu'au  carnaval  de  1799,  il 
donna  sur  le  théâtre  d'Arezzo  II  Furbo 
contro  il  Furbo,  opéra  bouffe  en  deux 
actes,  et  qu'il  écrivit  pour  la  cathédrale  de 
cette  ville  une  messe  et  un  Dixit  â  quatre 
voix,  avec  chœur  et  orchestre. Dans  la  même 
année,  il  composa  aussi  pour  le  théâtre  de 
La  Pergola ,  a  Florence ,  quelques  mor- 
ceaux qui  furent  introduits  dans  les  opéras 
de  divers  auteurs.  Retiré  du  service  mili- 
taire en  1804,  M.  Catrufo  se  fixa  à  Ge- 
nève, et  écrivit  dans  la  même  année  pour 
l'église  de  l'Auditoire  un  Chris  tus  fac  tus 
estpro  nobbj  à  voix  seule  avec  orchestre. 
11  fit  aussi  représenter  au  théâtre  de  cette 
ville,  depuis  1805  jusqu'en  1810,  quatre 
opéras-comiques  français,  savoir  :  Clarisse, 
«a  deux  actes  )  La  Fée  Urgèle,  en  trois 
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actes;  L'Amant  alchimiste,  en  trois  ac- 
tes; et  Les  Aveugles  de  Franconville,  en 
un  acte.  Pendant  son  séjour  a  Genève, 
M.  Catrufo  fit  le  premier  essai  de  l'ensei- 
gnement mutuel  appliqué  â  la  musique, 
et  cet  essai  lui  réussit.  Ce  fut  pour  ce  court 
qu'il  écrivit  les  Solfèges  progressifs  qu'il 
a  publiés  A  Paris,  en  1820,  chez  Pacinî. 
Arrivé  à  Paris,  vers  le  milieu  de  1810,  il 
se  livra  à  l'enseignement  du  chant ,  et  pu- 
blia, Tannée  suivante,  un  recueil  de  Foca- 
lises qui  fut  adopté  pour  l'usage  du  con- 
servatoire de  Milan.  Au  mois  de  novembre 
1 8 1 3  il  fi t  représenter  au  Théâtre  Feydean 
L' Aventurier,  opéra-comique  en  trois  ac- 
tes, qui  n'obtint  qu'un  succès  médiocre; 
cet  ouvrage  fut  suivi  de  Félicie  ou  la  jeune 
fille  romanesque ,  en.  trois  actes ,  qui  fat 
bien  accueilli  du  public  et  qui  resta  an 
théâtre;  d'Une  matinée  de  Fronlin,  en 
un  acte;  de  La  Bataille  de  Denain,  en 
trois  actes  ;  de  La  Boucle  de  cheveux,  en 
un  acte  ;  de  Zadig,  en  un  acte  ;  de  L'In- 
trigue au  chdteau,  en  trois  actes;  du 
Foyage  à  la  cour,  en  deux  actes  ;  et  Des 
Rencontres,  en  trois  actes.  Outre  ces  ou- 
vrages dramatiques,  M.  Catrufo  a  publié: 
1°  Fantaisie  pour  le  piano  sur  les  airs  de 
Félicie;  2°  Fantaisie  pour  le  piano  sur 
des  airs  de  Rossini  ;  3°  Variations  sur  une 
marche  tirée  à%Une  matinée  de  Frontin; 
4° Trois  walsescaractérisques  pour  le  piano; 
5°  Six  duos  caractéristiques  pour  le  chant 
avec  ace.  de  piano;  6°  Six  recueils  de  noc- 
turnes contenant  vingt-sept  morceaux  ; 
7°  Deux  recueils  d  ariettes  contenant  neuf 
morceaux  ;  8°  Sei  qttartettini  da  Caméra 
a  quattro  voci;  9°  Sei  Terzettini  da  Ca- 
méra a  tre  voci;  10°  Les  animaux  chan- 
tans,  recueil  de  canons  à  plusieurs  voix, 
11°  Barème  musical,  ou  l'art  de  compo- 
ser de  la  musique  sans  en  connaître  les 
principes,  Paris ,  1811,  in-8°;  12°  Beau- 
coup de  romances  françaises  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  :  L'Infidélité  tl'Ânnelte,  La 
Déclaration y Le  Gondolier, L'Exilé, etc.; 
13©  Un  recueil  de  vocalises  sur  les  airs  de 
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Rossini,  Paria,  1826;  14»  Méthode  de 
vocalisation,  ibid.,  1850;  et  plusieurs 
autres  productions  légères.  Ou  connaît 
aussi  de  ce  compositeur  :  1°  Un  hymne 
républicain  pourvoir  de  ténor,  avec  chœur 
et  orchestre,  exécuté  en  1799  sur  le  théâ- 
tre de  la  Pergola,  à  Florence  ;  2°  Un  hymne 
du  même  genre  avec  orchestre,  au  théâtre 
d'Alexandrie,  en  Piémont  ;  3°  Une  cantate 
avec  chœur  à  grand  orchestre ,  exécuté  à 
Smpoli  (Toscane),  pour  la  cérémonie  fu- 
nèbre à  l'occasion  de  l'assassinat  des  plé- 
nipotentiaires français  de  Rastadt  ;  4°  Une 
cantate  à  voix  seule  arec  chœur  et  orchestre, 
au  théâtre  de  Pavie,  eu  1 800,  pour  célébrer 
la  bataille  de  Marengo.  Parmi  les  produc- 
tions inédites  de  M.  Catrufb,  on  remarque: 
Blanche  et  Olivier,  opéra  en  deux  actes , 
reçu  a  l'Opéra-Comique;  Don  Raphaël, 
en  trois  actes,  Idem;  Clotaire,  en  trois 
actes,  Idem  ;  Le  Mécanisme  de  la  voix, 
ouvrage  élémentaire  ;  L'Art  de  varier  un 
chant  donné,  et  un  recueil  de  vocalises 
pour  contralto  et  basse.  En  dernier  lieu , 
il  a  fait  paraître ,  à  Paris ,  un  traité  des 
voix  et  des  instrumens,  à  l'usage  des  com- 
positeurs. 

CATTANEO  (j acquis),  né  à  Lodi,vers 
1666 ,  fut  maître  de  psaltérion  et  de  vio- 
loncelle au  collège  des  nobles  de  Rrescia, 
dirigé  par  les  jésuites.  11  est  auteur  d  un 
ouvrage  intitulé  :  Trattenimenti  Armo- 
nici  da  Caméra  a  ire  istromenti,  due  vio- 
lini  et  violonceUo  o  cembalo,  con  due 
brevi  cantate  a  soprano  solo  ed  una  So- 
nata per  violonceUo ,  opéra  prima ,  Mo- 
dène,1700,in-4°. 

CATTANEO  (françois-marie)  ,  frère 
du  précédent,  né  à  Lodi,  était,  en  1739, 
violiniste  de  la  cour  de  Dresde ,  et  succéda 
à  Pisendel,  en  1756,  comme  maître  de 
concerts  de  cette  cour.  On  a  de  sa  compo- 
sition trois  concertos  pour  violon ,  et  quel- 
ques airs  en  manuscrit. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Catta- 
neo  a  publié  à  Milan, chez  Riccordi,  Deux 
sinphonies  pour  guitare  seule. 

CAUCHY  (augustin- louis),  membre  de 
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l'Académie  des  sciences,  de  l'Institut  de 
France,  est  né  à  Paris,  en  1781 .  Une  rare 
aptitude  pour  les  mathématiques  s'est  ma- 
nifestée en  lui  dès  sa  jeunesse  :  il  est  au- 
jourd'hui  un  des  géomètres  les  plus  distin- 
gués de  France.  Il  a  fait  insérer  dans  les 
mémoires  de  l'Institut  (années  1817  et 
suivantes),  plusieurs  mémoires  sur  des  su- 
jets d'acoustique. 

CAUCIELLO  (froster),  musicien  delà 
chapelle  royale  de  Naples,  en  1780,  a  fait 
graver  &  Lyon ,  vers  la  même  époque  : 
1°  Deux  œuvres  de  six  duos  pour  le  vio- 
lon; 2°  Cinq  quintettes  pour  violon  ou 
flûte;  3°  Trois  symphonies  détachées  k 
grand  orchestre. 

CAULERT  (jean),  maître  de  chapelle 
de  Catherine  de  Hédicis,  vivait  à  Bruxelles, 
en  1556.  H  a  fait  imprimer  k  Anvers , 
dans  la  même  année,  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Jardin  musical, 
contenant  plusieurs  belles Jleurs  de  chan- 
sons spirituelles  à  trois  et  à  quatre  par- 
ties, in-4°. 

GAURROT  (françois-eustacbe  DU) , 
sieur  de  Saint- Frémin ,  naquit  k  Gerbe- 
roy,  près  de  Beau  vais,  en  1549.  11  eut  en 
France  la  réputation  d'un  compositeur  ha- 
bile ,  et  même  il  fut  appelé  Prince  des 
professeurs  de  musique,  ce  qui  ne  prouve 
pas  d'ailleurs  qu'il  fût  le  meilleur  musicien 
de  son  temps ,  car  ce  titre  fut  aussi  donné 
k  Palestrina  et  à  Roland  de  Lassus,  qui 
vivaient  k  la  même  époque ,  et  qui  le  mé- 
ritaient bien  mieux  que  lui.  Son  père  le 
destinait  k  entrer  dans  Tordre  de  Malte  , 
dont  son  fils  aine  était  commandeur;  mais 
après  avoir  achevé  ses  études,  Du  Caurroy 
s'adonna  à  la  musique,  et  y  acquit  bientôt 
tant  de  réputation ,  que  ses  parens  renon- 
cèrent à  leur  premier  dessein.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  et  prieur  de  Saint-Aïoul 
de  Provins.  Il  dit  dans  l'épître  dédicatoire 
de  ses  Preces  ecclesiasticœ ,  publiées  en 
1609,  qu'il  était  depuis  quarante  ans  maî- 
tre de  musique  de  la  chapelle  des  rois  de 
France;  d'où  il  suit  qu'il  fut  reçu  dans 
6 


Digitized  by  VjOOQlC 


82  GAU 

cette  charge,  en  1568,  ou  an  plus  tard  au 
commencement  de  1569  ,  et  conséquetn- 
ment  qu'il  fut  successivement  au  service 
de  François  II,  de  Charles  IX,  de  Henri  III, 
et  de  Henri  IV.  Il  annonçait  aussi  qu'il 
allait  publier  plusieurs  autres  ouvrages, 
mais  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût 
exécuté  son  dessein,  le  7  août  1609,  A  l'Age 
de  60  ans.  La  place  de  surintendant  de  la 
musique  du  roi  avait  été  créée  pour  lui , 
en  1599.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Grands- Augustins.  Son  tombeau,  élevé 
aux  frais  de  Nicolas  Formé  ,  son  succes- 
seur, a  été  détruit  à  la  révolution  de  1789; 
Millin  Ta  fait  graver  dans  son  Recueil  des 
antiquités  nationales,  L'épitaphe  de  Du 
Caurroy,  composée  par  le  cardinal  Duper- 
ron ,  son  protecteur,  se  trouve  dans  l'Es* 
saisurla  musique  de  La  Borde  (tom.  III). 
Il  nous  reste  de  ce  compositeur  :  1°  Missa 
pro  defunctis  5  vocum.  Cette  messe  ,  qui 
ni  jamais  été  publiée ,  et  dont  le  manu- 
scrit se  trouve  A  la  bibliothèque  du  roi,  à 
Paris,  fut,  jusqu'au  commencement  du 
18*  siècle,  la  seule  qu'on  chantait  aux  ob- 
sèques des  rois  de  France,  A  Saint-Denis  ; 
2°  Preces  ecclesiasticat  ad  numéros  mu- 
sices  redactm,  lib,  1,  A  cinq  voix,  Paris, 
1609^  3°  Precum  ecclesiasticarum,  lib.  2, 
Paris,  1609,  in 4°  ;  4°  Mélanges  de  Mu- 
sique, contenant  des  chansons 9  des  psau- 
mes, des  noèls,  Paris,  161 Ô,  in-4°.  Bnr- 
ney  a  extrait  de  cet  ouvrage  un  noël  A  qua- 
tre voix ,  qu'il  a  publié  dans  le  troisième 
volume  de  son  histoire  générale  de  la  mu- 
sique (p.  285)$  5°  Fantaisies  à  trois, 
quatre,  cinq  et  six  parties,  etc.,  Paris, 
P.  Ballard,  1610,  in-4°.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  publiés  parles  soins 
d'André  Pitart,  petit-neveu  de  l'auteur* 
Du  Verdier  (Bibl.  Française)  dit  que  Du 
Caurroy  avait  déjà  publié  quelques  csuvres 
chez  Adrien  Leroy,  en  1584;  mais  il  n'en 
indique  pas  les  titres.  Il  dit  aussi  que  cet 
auteur  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  théo* 
riques  sur  la  musique,  qui  n'étaient  point 
encore  publiés  A  cette  époque  :  il  ne  pa- 
rait pas  qu'ils  l'aient  été  depuis  lors. 
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C  AUS  (sàiomon  DE) ,  ingénieur  et  ar- 
chitecte ,  naquit  dans  la  Normandie,  vert 
la  fin  du  16e  siècle.  Ses  études  dans  les 
mathématiques  étant  terminées,  il  passa 
en  Angleterre ,  où  il  fut  attaché  au  prince) 
de  Galles.  Il  se  rendit  ensuite  en  AUe- 
magne ,  et  devint  ingénieur  de  l'électeur 
de  Bavière ,  qui  lui  donna  la  direction  de 
ses  bAtimens  et  de  ses  jardins.  Après  avoir 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au* 
près  de  ce  prince,  il  revint  en  France  t  et 
y  mourut  vers  1630.  On  a  de  oat  auteur  : 
1°  Institution  harmonique,  divisée  en 
deux  parties  ;  en  la  première  sont  mon- 
strées  les  proportions  des  intervalles  har- 
moniques, et  en  la  deuxième  les  compo- 
sitions ficelles,  Francfort,  1615,  in-fol. 
Jean  Gaspard  Trost  indique  une  première 
édition  de  cet  ouvrage,  Heidelberg,  1614, 
in-fol.  (voyex  Ausfuhrliche  Besehreibung 
des  neuen  Orgelwerks  aufder  Augus- 
tusburgjui  Weissenfels,  c'est-à-dire»  Des* 
cription  de  l'intérieur  de  l'orgue  du  châ- 
teau d'Auguste  à  Weissenfels,  p.  72). 
Je  crois  qu'il  est  dans  l'erreur  ;  cependant 
l'épitre  dédicatoire  A  la  reine  Anne  d'An- 
gleterre est  datée  de  Heidelberg,  le  15  sep- 
tembre 1614.  Ce  même  J.  G.  Trost  avait 
fait  une  traduction  allemande  du  livre  de 
De  Cous ,  mais  cette  traduction  est  restée 
manuscrite.  La  première  partie  du  livre 
de  De  Caus  est  de  peu  d'intérêt  pour  Fart, 
n'étant  remplie  que  de  calouls  sur  les  pro- 
portions des  intervalles  j  la  deuxième,  qui 
est  relative  A  la  constitution  des  tons  et  au 
contrepoint,  est  plus  utile,  quoique  les 
exemples  soient  en  général  mal  écrits) 
2°  Les  raisons  des  forces  mouvantes  avec 
diverses  machines  et  plusieurs  dessins 
de  grottes  et  fontaines,  Francfort,  1615, 
in>foh,  réimprimé  A  Paris,  en  1624,  in-foL 
Le  troisième  livre,  qui  traite  de  la  construc- 
tion des  orgues,  est  très  remarquable  pour 
le  temps  où  il  fut  écrit.  On  a  une  traduc- 
tion allemande  de  tout  l'ouvrage ,  sous  ce 
titre  \  Von  gewaltsamen  Bewegungen, 
BeschreibungetlicherMaschinen^vwa&- 
fort,  l616,in-fol.et  1620,  in -fol. 
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CAUSSE  (jqsim),  fiii  de  J..J.  Causse, 
maître  de  musique  de  la  collégiale  de 
Saint- Pons  (département  de  l'Hérault), 
naquit  dans  cette  ville,en  17  74  .Après  avoir 
fritte* études  musicalmtoutla  direction  de 
ion  père ,  il  vint  à  Parie  eo  il  donna  des 
leçons  de  piano.  On  a  de  lui  :  1*  Sonate 
pourle  piano  avec  flûte  obligée, ceuvre  1", 
Paris,  Vigoerîe,  1801 }  2°  Caprice  pour 
le  piano t  œuvre  2%  Ibid.,  2802  ;  3°  So- 
nates faciles  pour  le  piano ,  op.  3* ,  Ibid.) 
4°  Sérénade  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, Paris,  Pacini;  5°  Plusieurs  pots- 
pourris,  rondeaux,  valses,  etc.,  pour  piano 
seul. 

CAUXDE  CAPPEVAL  (cilles  MON  T- 
LRBERT),né  aux  environs  de  Rouen,  au 
commencement  du  18*  siècle,  entra  au 
service  de  l'électeur  Palatin ,  et  fit  impri- 
mer quelques-uns  de  ses  ouvrages  à  Man- 
neini.  On  croit  qu'il  est  mort  à  Paris.  On 
a  de  lui  :  apologie  du  goût  français  re- 
lathement  à  l'Opéra ,  avec  les  discoure 
apologétiques  ,  et  les  adieux  aux  Bouf- 
fons, poème,  Paris,  1754,  in-8°.  C'est  une 
mpeodie  dirigé*  contre  J.-J.  Rousseau ,  à 
l'occasion  de  sa  Lettre  sur  la  musique 
française.  On  n'y  trouve  aucune  espèce 
de  mérite  :  l'auteur  se  croyait  cependant 
supérieur  à  Voltaire» 

CAVACCIO  (jb4m),  né  à  Rergamc,  vers 
1556,  fat  d'abord  chanteur  au  service  de 
In  cour  de  Bavière  5  il  alla  ensuite  à  Rome 
et  A  Venise,  et  revint  enfin  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale.  Après  avoir  occupé  ce  poste  pen- 
dant vingt- trois  ans,  il  fut  appelée  Sainte* 
Marie-Majeure ,  comme  maître  de  cha- 
pelle ,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
llaodt  1626.  On  trouve  son  épitaphe  dans 
le  Lexïkon  de  Walther.  On  a  imprimé  de 
la  composition  de  Cavaccio  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  1°  Magnificat  om- 
nitonum,  Venise,  1581.  La  seconde  par- 
tîe  parut  en  1582;  2*  Madrigali  a  5, 
LT>.  1,  Venise,  1583;  3°  Musica  a  S  da 
sonare,  id. ,  1585  ç  4»  Dlalogo  à  1  nel 
lib*  1  de  Madrigali  di  Claudio  da  Cor* 
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reggio  9  Milan ,  1588  j  5°  Madrigali  a  5, 
lib.  2,  Venise,  1589$  6*  Salml  di  com- 
pléta con  le  antifone  délia  Fergine,  et 
8  falsi  bordoni  a  5,  Venise,  1591 1 
7°  Salmi  a  clnque  per  tutti  i  vespri  deW 
anno,  con  alcuni  Hinni,  Motetti,  e falsi 
bordoni  accomodati  ancora  a  voci  di 
donne,  Venise,  1593)  8°  Madrigali  a  5, 
lib.  4,  Venise,  1594;  9*  Salmi  a  5,  Ve- 
nise ,  1594  ;  10*  Madrigali  a  5 ,  lib.  5 , 
Venise,  1595;  11*  Cannoni  francesi  a 
quatlro,  Venise,  1597;  12°  Caneonette 
atre,  Venise,  1598;  13»  Madrigali  a  5, 
lib.  6,  Venise,  1599;  14°  Messe  péri  de* 
fonti  a  quattro  e  cinque,  con  Motetti,  Mi* 
km,  1611.  Bergameno  a  inséré  quelques 
pièces  de  Cavaccio  dans  son  Parnassus 
musicus  Ferdinanaams  2-5  vocum ,  Ve- 
nise, 1615.  Cavaccio  fut  un  des  composi- 
teurs qui  contribuèrent  à  la  formation 
d'une  collection  de  psaumes ,  imprimée  en 
1592 ,  et  qui  fut  dédiée  k  Jean»Pierluigi 
de  Palestrina. 

CAVALARY  («tien»»),  flûtiste  è  Pa- 
ris,  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  a  fait  gra* 
ver  un  livre  de  Sonates  à  flûte  seule, 
Paris,  1746,  in-4»,  obi. 

CAVALIERE  on  CAVAL1ERI  (emjlio 
DEL),  gentilhomme  romain,  né  vers  1550, 
vécut  long-temps  à  Rome ,  et  fut  ensuite 
appelé  à  la  cour  de  Toscane ,  où  le  grand* 
duc  Ferdinand  de  Médiois  lui  confia  la 
place  d'inspecteur-général  des.  arts  et  des 
artistes.  Doué  par  la  nature  d'un  génie 
élevé  pour  la  musique ,  il  se  livra  dès  son 
enfance  à  l'étude  de  cet  art ,  et  y  acquit 
bientôt  des  connaissances  profondes ,  non 
seulement  dans  le  contrepoint,  mais  aussi 
dans  le  chant,  et  dans  la  musique  instru» 
mentale.  Jusqu'à  l'époque  où  il  commença 
à  écrire,  la  musique  n'était  point  sortit 
des  règles  rigoureuses  du  style  eeclcoîas* 
tique  appelé  etile  osse/vato;  les  madri- 
gaux qu  on  chantait  à  table  et  dans  les  sa» 
Ions,  étaient  écrits  en  contrepoint  fugué» 
Emilio  del  Cavalière ,  persuadé  qu'il  était 
possible  de  trouver  une  musique  plus  lé* 
gère,  plus  expressive  et  plus  analogue  au 
6* 
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sens  de  là  poésie,  tourna  tontes  ses  facultés 
vers  la  recherche  de  ce  genre  nouveau 
qu'il  se  sentait  la    force  de  créer.   Ses 
travaux  eurent  d'abord  pour  objet  de  per- 
fectionner l'art  du  chant.  S'il  n'est  pas 
l'inventeur  de  quelques  agrémens  dont  on 
a  fait  usage  dans  cet  art,  et  dont  il  reste 
encore  quelque  chose  dans  nos  écoles,  il  est 
du  moins  le  premier  qui  en  ait  laissé  des 
traces  dans  ses  ouvrages;  ces  agrémens 
étaient  legroppolo  (gruppetto),  le  trille,  la 
monachine  et  le  zimbalo.  Alexandre  Gui- 
dotti ,  de  Bologne,  qui ,  après  la  mort  de 
Cavalière,  a  publié,  en  1600,  le  drame  mu- 
sical de  ce  compositeur  intitulé  :  La  Rap- 
presentazione  di  anima  e  di  corpo ,  a 
donné  dans  l'avertissement  de  cet  ouvrage 
une  indication  de  ces  ornemens  dont  les 
signes  ont  été  employés  par  Cavalière,  avec 
leur  traduction  notée;  cette  indication  des 
ornemens  du  chant  est  la  plus  ancienne 
qu'on  connaisse.  Emilio  del  Cavalière  fut 
aussi  un  des  premiers  musiciens  qui  ima- 
ginèrent de  joindre  l'accompagnement  des 
instrumens  aux  voix,  non  pour  jouer  exac- 
tement les  mêmes  choses  qu'elles  chan- 
taient, comme  cela  s'était  pratiqué  jusqu'à 
lui ,  mais  pour  faire  un  accompagnement 
de  fantaisie  improvisé ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  chanteurs    de  la  chapelle 
pontificale  exécutaient  le   plain-chant  à 
plusieurs  parties  ;  ce  qu'on  appelait  con- 
irappunto  alla  mente.  On  trouve  aussi 
dans  le  drame  dont  il  vient  d'être  parlé,  la 
preuve  que  Cavalière  fut  un  des  premiers 
musiciens ,  s'il  ne  fut  le  premier  de  tous , 
qui  imaginèrent  d'écrire  une  basse  instru- 
mentale différente  de  la  basse  vocale ,  lai 
donnèrent  le  nom  de  basse  continue,  et 
raccompagnèrent  de  chiffres  et  de  signes 
destinés  à  guider  les  instrumentistes  dans 
les  accompagnemens  improvisés  qu'ils  exé- 
cutaient. La  démonstration  de  ce  fait  existe 
dans  les  instructions  que  Alexandre  Gui- 
dotti  a  mises  dans  l'édition  du  drame  La 
Rappresentazione  di  anima  e  di  corpo, 
sur  la  signification  des  signes  dont  il  est 
question.  /  numeri  piccoli  posti  sopra 
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le  note  del  bassocontinuatoper  suonare, 
dit-il ,  significano  la  consonanza  e  la  dis- 
sonanza  di  tal  numéro,  corne  il  3  terza, 
il  &  quarto,  e  cosi  di  mono  in  mano,  etc. 
Les  idées  de  Cavalière  sur  l'application  de 
la  musique  à  l'expression  de  la  poésie ,  et 
sur  le  drame  musical ,  se  développèrent  à 
Florence  dans  ses  conversations  avec  Jules 
Caccini  son  compatriote,  Jean  Bardi, 
comte  de  Vernio,  Vincent  Galilée,  Jac- 
ques Péri,  Jacques  Corsi  et  Octave  Rinuc- 
cini,  qui  étaient  ses  amis  et  qui  faisaient 
l'ornement  de  la  cour  de  Ferdinand  de 
Médicis.  Enfin  il  fit  représenter  en  1590, 
//  Satiro  (Le  Satyre) ,  devant  le  grand- 
duc  et  sa  cour.  C'était  le  premier  essai  de 
ce  genre  de  composition  ;  le  succès  en  fut 
complet.  Dans  la  même  année  il  donna 
La  Dlsperazione  de  Filene{Le  désespoir 
de  Philène),  devant  une  assemblée  particu- 
lière; déjà  cet  ouvrage  montrait  un  pro- 
grès sensible  dans  la  forme  du  récitatif 
mesuré  qui  en  était  la  partie  principale. 
En  1595,  Cavalière  fit  exécuter  devant  les 
cardinaux  de  Monte  et  Mont'  alto,  et  de- 
vant l'archiduc  Ferdinand  ,  //  Giuoco 
délia  cieca ,  autre  drame  musical  qui  fut 
reçu  avec  les  plus  vifs  applaudissement. 
Enfin  le  dernier  ouvrage  de  Cavalière,  in- 
titulé La  Rappresentazione  di  anima  e  di 
corpo,  fut  exécuté  solennellement  A  Rome, 
dans  l'oratoire  de  Sainte-Marie  in  Vali- 
cella,  au  mois  de  février  1600;  mais  A 
cette  époque  l'auteur  de  tant  de  choses  in- 
génieuses n'existait  plus.  La  poésie  de  ces 
quatre  drames  avait  été  composée  par 
Laure  Guidiccioni ,  de  la  maison  de  Luc- 
chesini ,  dame  noble  et  spirituelle  de  la 
ville  de  Lacques.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  seul  de  Cavalière  qu'on  a  imprimé.  C'est 
une  composition  originale  et  qui  prouve 
que  son  auteur  possédait  une  grande  force 
de  conception. 

CAVALIERI  (girolamo)  ,  prêtre  de  la 
congrégation  arménienne ,  au  monastère 
de  St-Damien,  A  Monforte,  naquit  vers  la 
fin  du  16e  siècle.  Il  fut  compositeur  esti- 
mable et  organiste  habile.  On  a  imprimé 
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de  m  composition  :  1»  Novametamorfose, 
lib.  1,  Milan,  1600;  2°  Novametamor- 
fose a  5,  Ub.  2 ,  con partilura,  Milan, 
1605  ;  3°  Nova  metamorfose  a  6,  Ub.  3, 
co*  l  bass o principale  per  l'organo,  Milan, 
1610;  4°  Madrigali  di  diversi  accomo- 
dati  per  concerti  spiritualiconpartitura, 
Louvain,  1616* 

CAVAL1ERI  (bohaveutuee),  né  à  Mi- 
lan, en  1598 ,  entra  fort  jenne  ches  les  jé- 
suites. Il  étudia  les  mathématiques  sons  la 
direction  de  Galilée ,  et  devint  professeur 
de  cette  science  à  l'université  de  Bologne, 
en  1629.  Il  mourut  de  la  goutte,  en  1647. 
Au  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés , 
il  s'en  trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Cen- 
turia  di  vari  problemi  per  dimostrare 
Vuso  e  la  facilita  de  logaritmi  niella 
gnomonica,  astronomia,  geografia ,  etc.; 
toccandosi  anche  qualche  cosa  délia 
mecanica ,  arte  militare  e  musica,  Bo- 
logne, 1639,  in-12. 

CAVALLI  (frâhçois),  organiste  célèbre 
et  l'un  des  premiers  compositeurs  dout  on 
joua  les  opéras  à  Venise,  naquit  dans  cette 
ville,  vers  1610.  Son  nom  véritable  était 
Caletto,  car  on  voit  au  registre  des  maî- 
tres de  chapelle  de  Saint-Marc ,  dans  les 
archives  de  cette  église  :  Francesco  Ca- 
letto detto  Cavalli.  Il  succéda  â  Jean  Ro- 
vetta,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Marc ,  le  20  novembre  1668  (Voy. 
Elogio  di  Giuseppe  Zariino  dell'  ab- 
bate  Ravagnan,  Annot.,  pag.  71).  Ca- 
valli commença  à  écrire  pour  le  théâtre , 
vers  1637,  époque  où  l'Opéra  s'établit 
à  Venise.  Plus  tard  il  fut  appelé  en 
France  par  le  cardinal  Masarin,  et  son 
opéra  de  Xercès  fut  représenté  à  Paris,  le 
22  novembre  1660,  dans  la  haute  galerie 
du  Louvre,  â  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XIV  ;  mais  cet  ouvrage  n'eut  point 
de  succès ,  soit  que  la  langue  italienne  ne 
fût  connue  que  de  peu  de  personnes ,  soit 
que  la  cour  fût  trop  ignorante  en  musique 
pour  goûter  les  beautés  de  cette  composi- 
tion. Avant  de  venir  en  France,  Cavalli 
avait  été  quelque  temps  au  service  de  l'é« 
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lecteur  de  Bavière.*  Vers  1669,  il  cessa 
d'écrire  pour  le  théâtre,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  en  1672 ,  époque  où  Jean- 
Philippe  Krieger  le  rencontra  à  Venise,  et 
prit  de  lui  des  leçons  de  composition.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  mourut  au  mois 
d'avril  1676 ,  car  on  voit ,  par  le  registre 
cité  précédemment,  qu'il  eut  pour  succes- 
seur Nadal  Monferrato,  le  30  du  même 
mois.  Planelli  (dell'  Opéra  in  musica, 
sect.  III,  c.  3)  dit  que  Cavalli  fut  le 
premier  qui  introduisit  des  airs  dans  les 
opéras ,  que  ce  fut  dans  celui  de  Jason 
qu'il  en  fit  Fessai ,  et  qu'avant  lui  la  mu- 
sique théâtrale  consistait  seulement  en  un 
récitatif  grave,  soutenu  ou  interrompu  par 
les  instrumens.  Je  ferai  voir  a  l'article 
Monteverde  que  cette  assertion  n'est  pas 
exacte.  Voici  la  liste  des  opéras  de  Cavalli  : 
Le  Nozze  di  Teti  e  di  Peleo,  en  1639  ; 
Gli  amori  d' A  polio  e  di  Dafne,  1640; 
La  Didone ,  en  1641  ;  A  more  innamo- 
rato,  1642  ;  La  virtude '  strali  d' A  more, 
ib.;  Narciso  ed  Eco  immortalati ,  ib.  ; 
L'Egisto,  en  1643  ;  La  Deidamia,  1644  ; 
L'OrmindOy  ib.  ;  La  Doriclea,  1645  ;  Il 
Titone,  ib.  ;  Il  Romolo  ed  il  Remo,  ib.  ;  La 
prospérité  infeltce  di  Giulio  Cesare  ditta- 
tore,  1646  ;  La  Torilda,  1648  ;  Giasone , 
en  1649  ;  L'Euripo,  ib.  ;  La  Bradamante, 
en  1650  ;  L'Orimonte,  ib.  ;  L'Oristeo, 
1651  ;  Alessandro  vincitor  di  se  stesso, 
ib.  ;  L'ArtemidorOj  ib.;  La  Rosinda,  ib.; 
La  Calisto,  ib.;  L'Eritrea ,  en  1652; 
Veremonda,  ib.  ;  L'Amazone  d'Ara- 
gona,  ib.;  VElena  rapita  da  Teseo,  en 
1653;  Xerse,  en  1654;  cet  ouvrage  fut 
imprimé  chez  Ballard  ,  en  1660 ,  in-4°  ; 
La  Statira,  principessa  di  Persia,  en 

1655  ;  L'Erismena,  ib.  ;  Artemisia,  en 

1656  ;  Antioco,  en  1658  ;  Elena,  en  1659; 
Scipione  Africano,  en  1664  ;  Mutio  Sce- 
vola,  en  1665;  Ciro,  id.;  Pompeo  Ma- 
gnoy  en  1666  ;  Egisto ,  en  1667  ;  Corio* 
lanOj  en  1660 ,  à  Parme.  La  musique  de 
Cavalli  est  énergique,  dramatique,  et  se 
fait  surtout  remarquer  par  une  puissance 
de  rhythme  qui  n'existait  point  avant  lui 
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dans  la  musique  de  théâtre.  Sous  ce  rap* 
port  il  peut  être  considéré  comme  on  des 
musiciens  qui  ont  le  plat  contribué  ma 
progrès  de  l'opère. 

CAVALLO  (tibexio),  savant  Julien, 
fixé  i  Londres ,  dans  la  seconde  moitié  da 
18*  siècle,  a  pnblié  une  dissertation  sur  les 
instramens  à  sous  fixes,  dans  les  Transao- 
tions  philosophiques  (t.  LXX VI II, an  1788, 
2*  psrt.)»  sous  ce  titre  :  Ofthose  musical 
instruments,  in  whioh  the  tories ,  kejrs 
and  frets  arefixed,  as  in  the  harpsi- 
chord,  organ,  guittare,  etc. 

CAVALLO  (fostowb)  ,  né  dans  l'évé- 
obéd'Aogsbourg,  en  1738,  fit  ses  premières 
éludes  musicales  au  séminaire  de  cette  Tille. 
Julini,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale, 
lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la 
composition  j  il  passa  ensuite  sous  la  di- 
rection de  Riepel,  compositeur  a  Ralis- 
bonne.  En  1 770,aprèsla  mort  d'Udephonse 
Miehl,  il  fut  nommé  mettre  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  cette  dernière  ville.  Il  est 
mort  dans  ce  poste ,  en  1801.  Cavallo  a 
composé  plus  de  vingt  messes  solennelles, 
des  concertos  de  clavecin,  des  symphonies, 
des  cantates ,  etc.;  mais,  à  l'exception  de 
deux  messes  et  do  quelques  offertoires, 
toutes  ses  compositions  ont  été  la  proie 
des  flammes ,  dans  le  grand  incendie  qui 
détruisit  une  partie  de  la  ville  de  Ratis- 
bonne,  en  1809.  Cavallo  fut  un  habile  or-» 
gartiste  et  jouait  fort  bien  du  violon. 

CAVALLO  (wxvcbslas),  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1781  ,  à  Ralitbonne,  où 
il  reçut  des  leçons  de  violon  et  de  compo- 
sition d'Antoine- Joseph  Libert,  premier 
violon  et  compositeur  du  prince  de  La  Tour 
et  Taxis.  Après  la  mort  de  son  père,  il 
devint  mettre  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
11  avait  composé  trois  messes  solennelles 
et  plusieurs  autres  morceaux  de  musique 
d'église,  qui  ont  été  anéantis  par  l'incendie 
qui  éclata  à  Ratisbonne,  en  1809. 

CAVAZZA  (noir  manuel),  premier 
hautboïste  de  le  chapelle  du  roi  d'Espagne, 
vers  1770,  a  publié  six  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  Madrid ,  1772» 
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CAVRIRAC  (jxak  NO  VI  DE),  abbé,  né 
à  Nîmes,  le  16  mars  1713,  vécut  à  Paris , 
vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Il  fut  un  des 
antagonistes  de  J.-J.  Rousseau ,  dans  la 
querelle  sur  la  musique  française,  et  pu- 
blia dans  cette  dispute  :  Lettre  d'un  FisU 
goth  à  M.  Fréron,  sur  la  dispute  harmo- 
nique avec  M,  Rousseau,  Paris  ,  1754, 
in- 12  ;  et  Nouvelle  lettre  à  M,  Rousseau 
de  Genève,  par  M.  de  C,  ibid. ,  1754 , 
in-12.  L  abbé  de  Caveirac  est  mort  à  Paris, 
en  1782. 

CAVENDISH  (micbxl),  musicien  an* 
glais ,  vécut  vers  la  fin  du  16*  siècle.  On 
a  inséré  quelques-unes  de  ses  compositions 
dans  le  recueil  de  ohansons  à  cinq  et  à  six 
voix ,  qui  parut  à  Londres ,  en  1601,  sous 
ce  titre  :  Le  Triomphe  d'Orianne, 

CÀVEUON  (quintin),  chanoine  de 
SaintoQoentin,  fut  maître  des  enfans  de  la 
ohapelle  de  Louis,  duc  de  Guyenne  et  dau- 
phin, fils  de  Charles  VI  (mort  en  1415). 
Ces  enînm  t'appelaient  Jehan  Beaugendn, 
Jehan  Maresse  et  Normanorum»  Us  chan- 
taient le  dessus  ou  superius  du  déchant. 
(F-,  la  Revue  Musicale,  6e  année,  p.  219.) 

CAVI  (jxak),  mettre  de  chapelle  de  l'é- 
gliso  Saint-Jacques  des  Espagnols,  dans  . 
la  seconde  moitié  du  18*  siècle,  a  beau- 
coup écrit  pour  l'église.  M.  l'abbé  Sen- 
ti ni  ,  do  Rome ,  possède  de  ce  maître  les 
compositions  dont  les  titres  suivent:  1°  Deux 
messes  A  quatre  voix,  avec  instrumens; 
2*  Le  psaume  Beatus  vir  et  un  Laudatê, 
à  quatre  parties ,  evec  orchestre  ;  3°  Un 
autre  Beatus  vir  à  trois  voix ,  choeur  et 
orchestre,  Cavî  a  aussi  écrit  pour  le  théâ- 
tre, mais  j'ignore  les  titres  de  ses  ouvrages 
dramatiques. 

CAYLU8  (  Aviti-cLAonx-raiLirrx  DB 
TUBIÈRES,  DE  GRIMOARD ,  DE  PES» 
TELS ,  DE  LÉVI ,  comte  DE  ),  marquis 
d'Esternay ,  baron  de  Bronseo ,  conseiller 
d'honneur  du  parlement  de  Toulouse,  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  et  de  celle  de  pein- 
ture ,  naquit  à  Péris,  le  31  octobre  1692,  et 
mourut  le  5  septembrel  765 .  Il  a  traité  de  la 
musique  des  anciens  en  plusieurs  endroits 
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de  mb  Jtecueil  d'Antiquités  égyptiennes, 
étrusques,  grecques t  romaines  et  gau~ 
loues,  Paris,  1752et  ann.  suiv.,  7  vol. 
in-4#.  On  peut  voir  aussi  sar  ]•  même  su- 
jet sa  dissertation  intitulée  :  De  l'amour 
des  beaux-arts,  et  de  l'extrême  considé- 
ration que  les  Grecs  avaient  pour  ceux 
qui  les  cultivaient  (Mém.  de  l'acad,  des 
Idsc,  t.  21,  p.  174).  Tout  eela  est  faible 
de  pensée,  de  savoir  et  de  style. 

GAZA  (fbaxçois),  auteur  inconnu  dont 
Forkel  (  Allgem.  Litter.  der  Musik  , 
pag.  303)  cite,  d'après  Mai  Outre,  un  livre 
sous  ce  titre  :  Tractato  vulgare  del  canto 
figurato,  opéra  Magistri  Jo.  Pétri  Lo- 
macio,  Milan ,  1492,  in-4». 

C AZOT  (ramçois-rfLix),  né  à  Orléans, 
le  6  avril  1790,  fut  admis  au  conservatoire 
de  musique,  comme  élève,  en  1804,  et  re- 
çut des  leçons  de  M.  Pradber ,  et  d'har- 
monie de  Catel.  Il  eut  ensuite  pour  mai* 
très  de  composition  Gossee,  et  Vautour  de 
cette  biographie.  En  1809,  il  obtint  aux 
concours  du  Conservatoire  le  premier  prix 
de  fugue  et  de  contrepoint  ;  deux  ans  après, 
le  premier  prix  de  piano  lui  fut  décerné. 
Admis  an  concours  de  l'Institut  de  France, 
il  mérita  le  £>  grand  prix  de  composition 
musicale,  et  en  1812 ,  il  partagea  le  pre- 
mier grand  prix  avec  M.  Hérold ,  pour  la 
composition  de  la  cantate  intitulée  i  Ma- 
dame de  Lavallière.  Peu  de  temps  après, 
il  se  maria  et  suivit  à  Bruxelles  sa  femme 
(Mademoiselle  Armand  jeune)  qui  était 
engagée  au  théâtre  de  cette  ville  comme 
première  chanteuse.  Là  il  donna  des  leçons 
de  piano  jusqu'en  1821 ,  où  il  retourna  à 
Paris.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  y  a  re- 
pris ses  fonctions  de  professeur.  Il  a  fait 
graver  à  Bruxelles  des  variations  pour  le 
piano  sur  l'air  ;  An  clair  de  la  lune. 

CAZOTTE  (jacquxs),  commissaire  de 
la  marine,  naquit  en  1720,  à  Dijon,  où 
son  père  était  greffier  des  états  de  Bour- 
gogne. Après  voir  été  quelques  années  à 
la  Martinique,  en  qualité  de  contrôleur 
des  Iles  du  Vent,  il  revint  è  Paris ,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  culture  des 
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lettres.  Il  est  mort  sur  réchafaad,  victime 
des  troubles  révolutionnaires ,  le  25  sep- 
tembre 1792.  On  a  de  lui  :  1*  La  guerre 
de  V Opéra ,  Lettre  à  une  dame  de  pro- 
vince, par  quelqu'un  qui  n'est  ni  d'un 
coin,  ni  de  l'autre,  Paris,  1755 ,  in-8«, 
24  pages  ;  2»  Observations  sur  la  lettre 
de  J.*J.  Rousseau,  Paris,  1754  ,  in-12  , 
sans  nom  d'auteur.  Ces  deux  opuscules 
valent  mieux  que  la  plupart  des  pamphlets 
dirigés  contre  le  philosophe  de  Genève 
dans  cette  querelle  ridicule. 

CAZZATI  ( .  .  .  )  est  cité  par  Orlandi 
(Notiùe  degli  Scrittori  Bolognesi,p.  1 75) 
comme  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  t  Op- 
posizioniall'  Artusi.  Orlandi  ne  fait  con- 
naître ni  le  lieu  ni  la  date  de  l'impression 
de  cet  ouvrage. 

CAZZATI  (maviicx),  compositeur  de 
mérite,  né  à  Mantoue,  vers  1635,  fut  maî- 
tre de  chapelle  de  l'église  deSaint-Petrone, 
k  Bologne,  vers  1660.  On  connaît  de  lui  t 
1°  Motettl  e  Inni  a  voce  sola,  con 
2  violini  efagotti ,  Anvers ,  1658,  in-4°, 
op.  1)  2°  Cantata,  Bologne,  1659; 
3*  Mes  sa  e  salmi  a  5  voci  et  2  violini; 
4*  Messa ,  salmi  e  letania  a  tre  voci  ; 
5«  Motetti  a  voce  sola  ;  6°  Motetti  a  due 
voci}  7*  Motetti  a  2,  3  et  4  voci,  con 
violini  ;  8*  Correnli  e  balletti  a  3  et  i 
stromenti;  8°  (bis)  Letanie  a  quattro 
voci  con  violini;  9*  Salmi pertuttol'anno, 
op.  21 ,  Bologne,  1681,  in-4«;  10°  Tri- 
buto  di  sac  ri  concerti,  op.  23,  Anvers , 
1663,  in-4»  ;.  11°  Messe  due  brève  a  Scon 
una  concertata  a  4 ,  op.  28 ,  Bologne , 
1685.  C'est  nne  seconde  édition;  12°  Mo» 
ietti  a  voce  sola  con  2  violini,  op.  51 , 
Anvers,  1682;  13*  Motetti  a  voce  sola, 
lib.  8,  op.  65;  Venise,  1685,  in-4»vOn 
trouve  dans  la  collection  des  motets  de  Bal- 
lard,  pour  l'année  1712,  le  motet  Sunt  brè- 
ves mundi  Rosm,  de  Ca%%ati;  enfin  Profe 
a  inséré  dans  sa  collection  intitulée  Geist- 
ticher  Concerten  und  Harmonien ,  etc. 
(Leipsick,  1641),  quelques  pièces  do  cet 
auteur. 

CECCARELLI  (xDOCAap),  né  à  Meva- 
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nia ,  dans  l'État  de  l'Église ,  fut  reçu  à  la 
chapelle  pontificale  comme  ténor  ,1e  21  jan- 
vier 1628.  Aussi  instruit  dans  les  lettres 
qne  dans  la  musique,  il  écrivit  de  belles 
paroles  latines  pour  des  motets,  et  fit  des 
travaux  considérables  pour  fixer  les  règles 
de  la  prosodie  ,  de  l'accentuation  et  de  la 
ponctuation  des  textes  sacrés  mis  en  mu- 
sique* Lui-même  en  donna  des  exemples 
dans  quelques-unes  de  ses  compositions 
pour  l'église.  Ce  savant  musicien  fut  chargé 
par  le  pape  Urbain  V11I,  de  préparer, 
conjointement  avec  Santé  Naldini,  Etienne 
Landi  et  Grégoire  Àllegri ,  une  édition  de 
tous  les  hymnes  de  Téglise,tant  avec  l'ancien 
chant  grégorien,  qu'avec  la  musique  à  plu- 
sieurs parties,  composés  par  Jean  Pierluigi 
de  Pales trina.  Il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  zèle  de  cette  tâche,  et  le  beau  travail  de 
ces  hommes  distingués  parut  à  Anvers  sous 
ce  titre  :  Bjrmni  sacri  in  Breviario  Ro- 
mano  S.  N.  D.  Urbain  FUI ,  aucto- 
ritate  récognitif  et  cantu  musico  pro 
prœcipuis  anni  festivitatibus  expressif 
Antverpiœ ,  ex  qfficina  Plantiniana  Bal- 
thassaris  Atoretti,  1544,  in-fol.  Cecca- 
relli  fut  nommé  maître  de  la  chapelle  pon- 
tificale, en  1652,  et  mourut  peu  d'années 
après.  Il  avait  fait  un  abrégé  des  constitu- 
tions ,  des  décrets  et  des  usages  relatifs  à 
cette  chapelle;  ce  travail  n  a  point  été  publié. 

CECCARELLl  (vhahçois),  né  en  1752, 
à  Foligno ,  dans  l'État  de  l'Église,  fut  un 
chanteur  habile.  Après  s'être  fait  enten- 
dre avec  succès  sur  les  principaux  théâtres 
d'Italie,  il  fut  engagé  à  Dresde  comme 
chanteur  de  la  cour  ;  il  est  mort  en  cette 
ville ,  le  21  septembre  1814. 

CECCHELL1  (charlks),  succéda  à  Be- 
nevoli  comme  maître  de  chapelle  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  à  Rome,  en  1646,  et  donna 
sa  démission  de  cette  place  le  10  septem- 
bre 1649.  En  1651 ,  il  a  publié  un  livre 
de  messes  à  quatre  parties ,  sans  instru- 
ment C'est  ce  musicien  que  Gerber  ap- 
pelle Dominique  Cecchielli,  d'après  une 
indication  inexacte  de  Kircher  (Musurg., 
lib.YII,t.I,p.6H), 


GEL 

CECGHI  (noMixiQus),  chanteur  célèbre 
de  la  fin  du  17*  siècle,  naquit  à  Cortone, 
vers  1660.  Après  avoir  brillé  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  de  l'Italie ,  il  fut  engagé  à 
Vienne,  où  Algarotti  le  connut.  Cet  écri- 
vain accorde  beaucoup  d'éloges  à  Cecchi , 
dont  le  talent  était  particulièrement  re- 
marquable dans  le  style  pathétique.  Pos- 
sesseur de  grandes  richesses,  Cecchi  re- 
tourna en  Italie ,  vers  1702  ;  il  y  chantait 
encore  en  1706  ;  Tannée  suivante  il  se  re- 
tira dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et  y  vé- 
cut dans  le  repos  jusqu'en  1717,  époque 
de  sa  mort. 

CECCHINI  (anoslo),  musicien  du  duo 
de  Braccinio ,  a  mis  en  musique  à  Rome , 
en  1641  :  La  sinceriCà  trionfante  o  sia 
l'Ercoleo  ardire,  pastorale  d'Ottaviano 
Castelli. 

CECCHI  NO  (thomas),  compositeur,  né 
k  Vérone,  vivait  vers  1620.  On  trouve 
dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
roi  de  Portugal  l'indication  des  œuvres 
suivant  de  sa  composition  :  1°  Missarum 
3  et  4  vocum ,  cum  motetta  iet  5  voc., 
lib.  2 ,  op.  17  ;  2°  Madrigali  a  cinque, 
lib.  l,o/>.l5;  3°  J#i«<»3,4,5e*8vac., 
op.  19  ;  4°  Psalmi  vespertini  4 ,  5  et  8 
voc.,  lib.  4 ,  op.  22. 

CELESTINO  (auoio),  violiniste,  né  à 
Rome,  en  1739,  fit  ses  études  musicales 
dans  cette  ville ,  et  y  demeura  jusqu'en 
1775.  Burney ,  qui  le  connut  à  Rome  en 
1770,  le  cite  comme  le  meilleur  artiste 
sur  le  violon  qui  s'y  trouvât  à  cette  épo- 
que. En  1776 ,  Celestino  fit  un  voyage  en 
France  et  en  Allemagne;  quatre  ans  après, 
il  se  rendit  à  Ludwigslust,  oà  il  futnommé, 
en  1781 ,  mettre  des  concerts  du  duc  de 
Mecklembourg-Schwerin.  Wolf,  qui  l'en- 
tendit, en  parle  avec  éloge,  dans  son 
Voyage  musical.  Il  vante  son  talent  comme 
violiniste  et  comme  chef  d'orchestre.  A 
l'âge  de  soixante  ans ,  Celestino  se  rendit 
à  Londres,  pour  s'y  faire  entendre;  mal- 
gré son  âge ,  il  fut  considéré  comme  un 
des  artistes  les  plus  distingués  de  son  temps* 
De  retour  en  Allemagne  en  1800 ,  il  con- 
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tinua  l'exercice  de  ses  fonctions ,  et  mou- 
rut à  Ludvrigslust,  le  14  janvier  1812. 
On  a  publié  à  Londres  et  à  Berlin  quel- 
ques ouvrages  de  Celestino ,  entre  antres  : 
'  Trois  doos  pour  violon  et  violoncelle , 
Berlin,  1786 ,  et  six  sonates  pour  violon 
et  violoncelle ,  œovre  9* ,  Londres ,  dé- 
menti, 1798. 

CELLA  (lotis-Sebastien),  violinîste  et 
compositeur,  né  à  Bareuth,  yen  1750, 
entra  dans  un  régiment  autrichien ,  en 
qualité  de  maître  de  musique,  après  avoir 
terminé  ses  études.  Il  résida  plusieurs  an- 
nées à  Klattau,  en  Bohême,  s'y  maria  et  y 
fit  profession  de  la  religion  catholique, 
en  1777.  Après  avoir  voyagé  pour  donner 
des  concerts,  il  s'établit  à  Vienne ,  pois  se 
rendit  à  Erlang,  où  il  se  fixa  vers  1795. 
Il  y  vivait  encore  en  1799.  On  connaît 
sous  son  nom  :  1*  Douze  petites  pièces 
pour  le  piano,  livre  1er,  Posen,  Simon; 
2°  Marche  pour  le  piano,  Munich,  Falter; 
3°  Dix-sept  variations  pour  le  piano  sur 
le  menuet  de  Don  Juan ,  Erlang ,  Wal- 
ther,  1797. 

CELLI  (phtlippe),  compositeur,  né  à 
Home,  dans  la  seconde  moitié  du  18*  siè- 
cle, s'est  fait  connaître  par  la  composition 
de  plusieurs  opéras,  entre  autres  :  1°  Ama- 
lia  e  Pointer;  2°  Dritto  e  Bovescio, 
opéra  bouffe,  au  théâtre  Be  de  Milan ,  en 
1815  j  3°  Amore  aguzza  l'ingegno,  o  sia 
Don  Timonella  di  Piacenza  7  au  même 
théâtre  et  dans  la  même  année.  Il  a  écrit 
aussi  plusieurs  autres  ouvrages,  mais  tout 
cela  est  de  peu  de  valeur. 

GENSORIN,  grammairien  et  philoso- 
phe ,  vécut  sous  les  règnes  d'Alexandre 
Sévère,  de  Maximien  et  de  Gordien.  Il 
écrivit  vers  Fan  238  un  petit  ouvrage  qu'il 
intitula  De  die  Natali,  parce  qu'il  le  com- 
posa à  l'occasion  du  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  son  ami  Quint  us  Gerellius.  Il 
y  traite  de  l'histoire ,  des  rites  religieux , 
de  l'astronomie  et  de  la  musique  suivant 
les  principes  de  Pythagore.  Au  chapitre 
dixième  de  ce  livre ,  Censorin  expose  les 
règles  de  la  musique;  au  douzième,  il 
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donne  les  opinions  de  Pythagore  concer- 
nant la  musique  des  sphères  célestes ,  et 
rapporte  qu'un  certain  Dorilas  croyait  que 
le  monde  était  un  instrument  dont  jouait 
le  créateur.  Putschius  a  attribué  à  tort  4 
Censorin,  dans  sa  collection  des  gram- 
mairiens de  l'antiquité,  quelques  frag- 
mens  d'un  livre  intitulé  :  De  naturali 
inslitutione ,  où  il  est  traité  de  l'astro- 
nomie ,  de  la  géométrie ,  de  la  musique,  et 
de  la  versification.  Ges  fragmens  ont  été 
placés  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Censorin, 
dans  quelques  anciennes  éditions.  Les 
chapitres  9  à  13  de  ces  fragmens  sont  re- 
latifs à  la  musique,  au  rhythme,  à  la  mo- 
dulation ,  et  au  mètre  poétique.  La  plus 
ancienne  édition  de  l'ouvrage  de  Censorin 
a  paru  à  Bologne ,-  en  1497.  De  bonnes 
éditions ,  accompagnées  de  notes ,  ont 
été  publiées  par  Havercamp ,  à  Leyde ,  en 
1743  et  1767,  et  par  Gruber  à  Nurem- 
berg ,  en  1805  et  1810. 

CENTO  (  le  p.  jean-amtoikb)  ,  moine 
franciscain,  fut  d abord  maître  de  cha- 
pelle à  Padoue,  puis  passa  en  la  même  qua- 
lité à  l'église  de  St. -François ,  à  Bologne, 
dans  Tannée  1660.  11  a  laissé  beaucoup 
de  musique  d'église  en  manuscrit. 

CENTORIO  (màic-àwtoine)  ,  né  à  Ver- 
ceil ,  à  la  fin  du  16*  siècle,  apprit  la  mu- 
sique à  l'école  appelée  il  Collegio  degli 
Innocenli,  et  se  fit  d'abord  remarquer  par 
la  beauté  de  sa  voix.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Milan  pour  y  apprendre  le  contrepoint. 
Ses  études  terminées  ,  il  fut  ordonné  prê- 
tre ,  et  revint  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
obtint  un  canonicat  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure ;  peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  même  église.  Il  a 
composé  beaucoup  de  messes,  de  vêpres,  et 
de  motets  qui  se  conservent  encore  dans 
les  archives  du  chapitre.  En  1637,  la  cour 
de  Savoie  ayant  fait  un  long  séjour  à  Ver- 
ceil ,  Gentoiio  fut  chargé  de  la  direction 
des  concerts  qui  eurent  lieu  dans  cette  cir- 
constance ,  et  y  fit  exécuter  plusieurs  sym- 
phonies de  sa  composition. 

GÉPÈDE  (»EAXARD-«EHMAIN-KTIEZfft« 
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DB  LA  VILLE,  comti  DE),  F. LAC& 
PÉDE. 

CÉPION,  cytharède  grée,  fat  élève  de 
Tcrpendre,  et  vécut  conséquemment  entre 
U  34°  et  )t  40*  olympiade.  Flutarque 
(  De  musica  )  dit  qu'il  donne  une  forme 
nouvelle  k  le  Cythare,  et  iju  il  composa 
an  Nome  auquel  U  donna  son  nom. 

CERACHINI  (frahcbsco)  ,  né  k  Asina 
Lunga,  en  1748,  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Sienne ,  en 
1796.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église , 
et  a  formé  de  nombreux  élèves  pour  le 
contrepoint, 

CERBELLON  (n.  bustaobb)  ,  savant 
espagnol,  vivait  an  commencement  du 
18°  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  i  Dialogo  harmonico  en 
defensa  de  la  musica  de  los  templos.  Al- 
cala ,  1726,  in~4°«  C'est  une  réfutation  de 
Fécrit  de  Feyoo  contre  l'introduction  de  la 
musique  profane  dans  l'église.  {V.  Feyoo.) 

CERCEAU  (le  r.  jbak~a«toi*e  DU)  ; 
Voye%  DUCERCEAU. 

CERESINI  (jbak),  oompositeur  italien, 
né  à  Césène  vers  la  fin  du  16*  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivans  i 1*  Missa 
et  salmi  a  S  voei,  op.d,  Venise  ,1618; 
2«  MoteUi  e  letanie  de  B.  F,  a  2,  5  et  4 
v&ci,  Venise,  1638. 

CERONE  (dominique-hbbes),  prêtre, 
ne  A  Bergame  en  1566 ,  fit  ses  études  en 
cette  ville ,  et  y  apprit  la  musique.  H  dit 
dans  le  Préambule  de  son  grand  ouvrage 
intitulé  El  Melopeo }  qu'il  entra  d'abord 
au  service  de  l'église  cathédrale  d'Oristano 
en  Sardaigne,  en  qualité  de  chantre.  Déjà 
il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  en 
Espagne;  il  le  réalisa  en  1592.  U  paraît 
qu'il  ne  trouva  pas  dans  les  premiers 
temps  à  se  placer  dans  une  position  con- 
venable, car  on  voit  (Melop*,  p.  1  ) ,  qu'il 
parcourait  diverses  provinces  de  l'Espagne 
et  (Ibid.,  lib.  1)  que  ses  voyages  n'étaient 
pas  terminés  en  1593.  Enfin,  il  entra 
au  service  de  Philippe  II  comme  chapelain, 
c'est-à-dire  comme  membre  de  la  chapelle 
royale.  Après  la  mort  de  co  prince ,  il 
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eierça  les  mêmes  fonctions  sous  son  suc* 
eesseur,  Philippe  III  ;  puis,  par  des  motifs 
qu'il  ne  fait  pas  connaître,  il  abandonna  sa 
place  pour  prendre  celle  de  musicien  de 
la  chapelle  royale  A  Naples.  Bon  retour  en 
Italie  dut  s'effectuer  au  plus  tard  vers  la 
fin  de  1608 ,  car  Tannée  d'après  il  publia 
k  Naples  un  traité  de  plain-cfcant.  Au 
reste,  il  n'avait  point  quitté  le,  service  du 
roi  d'Espagne  en  se  rendant  à  Naples ,  car 
les  deux  royaumes  étaient  alors  réunis  sous 
la  domination  du  même  monarque ,  et  la 
chapelle  royale  de  Naples  était  aussi  celle 
de  Philippe  III.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Cerone  ;  on  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  en  1613,  car  il  publia  dans 
cette  année  son  livre  intitulé  El  Melopeo. 
Suivant  l'inscription  de  son  portrait ,  qui 
se  trouve  dans  cet  ouvrage,  il  était  alors 
âgé  de  quarante-sept  ans. 

On  a  de  ce  musicien  :  1°  Megole  per  il 
cantofermo ,  Naples,  1609 ,  in-4°;  2*  El 
Melopeo  y  Maestro,  traetado  de  musica 
theorica  y  pratica .«  en  que  se  pone  por 
extenso,  lo  que  uno  para  hazerduper* 
fecto  musico  ha  menestrer  saber  •*  y  por 
mayor  facilidad ,  comodiddd,  y  clan* 
dad  del  lector,  esta  repartido  en  XXII 
libros.  Compuesto  por  el  R.  D.  Pedro 
Cerone  de  Bergamo;  Musico  en  la  Real 
Capilla  de  Napoles.  En  Napoles,  por 
Juan*Bautista  Gargano ,  y  Lucrecio 
Nucci,  impressores,  Anno  de  nuestra 
Saluaeion  de  MDCXIII ,  in 'fol.  de 
1160  pages.  Au  frontispice,  on  trouve 
cette  inscription  peu  modeste  :  quid  ultra 
quœris  f  Le  Melopeo  est  un  des  ouvrages 
les  plus  considérables  et  les  plus  importons 
qu'on  a  publiés  sur  la  musique.  On  y  trouve 
d'excellentes  choses ,  surtout  dans  les  li~ 
vres  3° ,  4°  et  5°,  qui  traitent  du  chant 
de  l'église,  11%  12%  14  et  15%  relatifs 
au  contrepoint,  à  la  fugue  et  aux  canons , 
et  enfin  dans  le  17*,  qui  explique  les 
temps ,  les  modes  et  les  projetions.  Tout 
ce  qui  concerne  les  intervalles  y  est  clair 
et  beaucoup  plus  satisfaisant  que  ce  qu'on 
avait  écrit  auparavant.  Il  est  vrai  que  pour 
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découvrir  ce  qui  est  estimable  dent  et 
livre ,  3  faut  le  chercher  dans  un  fatras 
d'inutilités,  écrites  d'an  style  prolixe  et 
fastidieux.  11  semble  quedeui  hommes  ont 
travaillé  en  même  ouvrage  i  l'un,  doué  do 
jugement  et  de  savoir ,  l'autre ,  un  de  ces 
érudits  qui ,  faisant  a  tout  propos  un  vain 
étalage  du  fruit  de  leurs  lectures,  ne  met* 
tent  rien  a  leur  place ,  et  délaient  en  vingt 
pages  ce  qui  se  peut  dire  en  quelques  li- 
gnes. Par  exemple ,  quoi  de  plus  ridicule 
que  le  premier  livre  du  Melopeà,  malgré 
l'instruction  étendue  dont  l'auteur  y  fait 
preuve  ?  Et  que  peut-on  penser  de  l'esprit 
d'un  éorivain  qui,  dans  un  livre  sur  la 
musique  emploie  plus  de  cent  pages  in-folio 
a  traiter  des  questions  telles  que  oelles-oi  : 
De  V oisiveté;  de  ceux  qui  se  découragent 
et  de  ceux  qui  persévèrent  dans  leurs 
études?  des  maux  causés  par  le  vin?  des 
avantages  du  vin?  du  respect  qu'on  doit 
au  maure?  du  vice  de  l'ingratitude?  dm 
l 'amitié  et  du  véritable  ami,  etc. ,  etc.  ? 
Malgré  ces  défauts ,  si  Ton  a  le  courage  de 
lire  l'ouvrage  de  Cerone ,  d'écarter  les  inu- 
tilités, et  de  choisir  les  bonnes  choses  qui  s'y 
trouvent ,  on  en  sera  récompensé  par  l'in- 
struction solide  qu'on  y  puisera  sur  des 
matières  utiles  ou  curieuses.  Au  mérite 
réel  qui  le  distingue ,  il  joint  molheureu- 
sement  celui  de  la  rareté)  il  est  si  difficile 
de  s'en  procurer  des  exemplaires ,  que  le 
P.  Martini  n'avait  pu  en  trouver  un  qu'au 
pria  de  cent  ducats  f  a  Naples ,  où  ce  livre 
a  été  imprimé,  et  que  Burney,  après  l'avoir 
cherché  en  vain  dans  ses  voyages  en  Italie, 
en  France ,  en  Allemagne  et  dans  le  Pays- 
Bas,  ne  put  le  faire  entrer  dans  sa  riche 
bibliothèque.  Je  n'ai  pas  trouvé  l'indica- 
tion d'un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage 
dans  le  nombre  immense  de  catalogues  de 
bibliothèques  particulières  que  j'ei  con- 
sultés. Celui  que  je  possède  a  été  apporté 
de  Naples  k  Paris  par  M.  Selvaggi  qui  l'a 
cédé  à  M.  Fayolle.  Ce  littérateur  l'a  vendu 
à  Perne,  et  je  lai  acquis  avec  toute  la 
collection  de  livres  et  de  manuscrits  pro- 
venant de  la  succession' de  ce  dernier.  Drau- 
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dise  indique  (Biblloth.  Exùt.,  pag.  179) 
une  édition  du  Melopeo  qui  aurait  été 
imprimée  k  Anvers ,  en  1619  ;  je  ne 
orois  point  à  cette  édition  qui,  si  elle 
existait,  serait  encore  plus  rare  que  la 
première.  11  ne  serait  point  impossible, 
toutefois,  que  des  exemplaires  eussent 
porté  cette  date,  et  qu'on  veut  changé  à 
Anvers  le  frontispice  de  l'édition  de  Na- 
ples, comme  on  a  fait  en  1680  pour  les 
Primi  Albori musicali,  de  Laurent  Penna, 
en  changeant  le  titre  de  l'édition  donnée 
à  Bologne,  en  167é. 

H  n'est  peut-être  pas  inutile  de  consi- 
gner ici  quelques  remarques  qui  pourraient 
faire  douter  que  Cerone  fut  le  véritable 
auteur  du  Melopeo,  ou  du  moins  que  le 
mérite  de  cet  ouvrage  lui  appartint  tout 
entier.  Il  nous  apprend ,  dans  son  préam- 
bule, qu'il  avait  conçu  le  dessein  d'écrire 
sur  la  musique ,  avant  qu'il  songeât  k  s'é- 
loigner de  Bergame ,  et  qu'il  avait  mémo 
déjà  mis  la  main  à  l'oeuvre  quand  il  fut 
appelé  à  Oristano;  mais  que  oe  change- 
ment de  position  avait  interrompu  ce  tra- 
vail ,  et  qu'il  n'avait  pensé  è  le  reprendre 
qu'après  qu'il  eût  remarqué  l'ignorance  où 
étaient  plongés  les  musiciens  espagnols; 
ignorance  qui  lui  paraissait  n'exister  que 
par  la  rareté  des  livres  sur  la  musique. 
Cependant,  on  possédait  alors  en  Espagne 
les  ouvrages  de  Vyzcorgoi ,  de  Blas  Ro- 
seto,  d'Etienne  Roseto,  de  Balthasar  Royz, 
du  bachelier  Tapia ,  de  Ciruelo ,  de  Chris- 
toval  de  Reyna,  de  François  de  Montanos, 
de  François  Cervera ,  de  Salines ,  de  Gon- 
lales  Martines,  de  Jean  Bermudo,  de 
Jean  Espinosa ,  de  Jean  Martines,  de  Mel- 
obior  de  Torret ,  de  Guevara ,  de  Silva , 
de  Teraçona ,  et  de  plusieurs  autres  bons 
écrivains;  les  moyens  d'instruction  ne 
manquaient  dono  pas  aui  Espagnols ,  et 
le  livre  de  Cerone  était  trop  volumineux 
pour  qu'il  pût  rendre  le  savoir  populaire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  exactement  possi- 
ble qu'il  ait  considéré  cet  ouvrage  comme 
étant  nécessaire,  et  qu'il  en  ait  entrepris  la 
rédaction  dans  le  but  qu'il  indique.  Mais 
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•es  lumières  ont-elles  été  suffisantes  pour 
exécuter  un  plan  si  vaste?  On  peut  en 
douter , .  si  Ton  considère  la  faiblesse  du 
traité  de  plain-chant  qu'il  a  publié  à  Na- 
ples  en  1609.  Que  Ton  compare  ce  traité 
arec  l'excellent  travail  sur  la  même  ma- 
tière renfermé  dans  les  livres  3e ,  4e  et  5* 
du  Melopeo  ;  on  aura  peine  à  comprendre 
que  deux  choses  si  différentes  aient  pu 
sortir  de  la  même  main.  Ces  trois  livres , 
si  remarquables  d'ailleurs  par  leur  conci- 
sion riche  de  faits,  sont  très  différons  du 
premier,  qui  est  évidemment  l'ouvrage  de 
Cerone,  et  dans  lequel  il  a  traité  d'une  ma- 
nière si  prolixe  de  questions  oiseuses  sous 
le  titre  de  consonnances  morales.  Les 
autres  parties  du  Melopeo  que  j'ai  signa- 
lées plus  haut  renferment  aussi  l'exposé 
d  une  excellente  doctrine  fait  avec  beau- 
coup de  méthode.  Or,  il  est  un  fait  qui 
pourrait  peut-être  servir  à  expliquer  ces 
singulières  anomalies  :  le  voici.  Zarlino 
nous  apprend  qu'il  avait  composé  un  grand 
ouvrage  intitulé  De  Re  musica  y  en  vingt- 
cinq  livres,  et  un  autre  qui  avait  pour 
titre  :  //  Melopeo ,  o  musico  perfetto. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  à  la  fin  de  ses  Soppli- 
menti  musicali  (  p.  330  )  :  «  Ayant  parlé 
«  maintenant  assez  de  la  dernière  partie 
«  des  choses  qui  concernent  la  musique 
«  et  la  mélopée,  tant  en  particulier  qu'en 
«  général ,  une  autre  fois  je  considérerai 
«  ce  qui  appartient  au  Mélopéisteou  mu- 
«  sicien  parfait*  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
«  rendre  des  actions  de  grâces  à  celui  qui 
u  habite  dans  le  royaume  céleste  avec  son 
«  fils,  notre  rédempteur  et  le  Saint-Esprit, 
<c  pour  m'a  voir  permis  de  mettre  au  jour  le 
«  fruit  de  mes  travaux,  avec  les  autres 
«  dons  que  j'ai  reçus  de  lui.  J'espère  qu'il 
«  m'accordera  de  nouveau  de  satisfaire  à 
u  l'engagement  que  j'ai  pris  depuis  long- 


«  temps  envers  les  hommes  studieux,  de 
«  publier  les  vingt-cinq  livres  que  j'ai 
«  promis  du  traité  De  Re  Musica ,  faits 
u  en  langue  latine  ,  avec  celui  que  je 
«  nomme  Melopeo  o  Musico  perfetto  '.  » 
Or ,  ce  grand  travail  de  Zarlino  n'a  point 
été  publié  pendant  sa  vie,  et  les  manu- 
scrits ne  se  sont  pas  retrouvés  depuis  sa 
mort.  N'ya-t-ilpas  quelque  vraisemblance 
qu'ils  ont  passé  entre  les  mains  de  Cerone, 
qui  en  aura  tiré  les  meilleures  parties  de 
son  livre? 

Il  est  juste  d'avouer  pourtant  qu'on  ne 
peut  considérer  le  Melopeo  comme  une 
simple  traduction  en  espagnol  de  l'ou- 
vrage de  Zarlino;  tout  annonce  que  Ce- 
rone a  au  moins  le  mérite  de  la  rédaction, 
et  que  plusieurs  parties  lui  appartiennent 
en  propre  de  toute  évidence ,  quoique  dans 
quelques  parties  du  second  livre,  et  dans 
presque  tous  les  11%  12e  et  17»,  on  recon- 
naisse la  méthode  de  Zarlino.  En  plusieurs 
endroits,  et  notamment  pag.  209 ,  270, 
336  et  932,  il  cite  l'autorité  de  cet  auteur 
avec  éloge ,  ce  que  n'aurait  pas  fait  Ztr- 
lino.  Ailleurs,  il  parle  de  quelques  au- 
teurs, tels  que  Yalerio  Bona ,  Zacconi, 
Henri  Van  de  Pute,  qui  n'ont  publié  leurs 
ouvrages  qu'après  la  mort  de  ce  théori- 
cien. Il  est  assez  remarquable  qu'ayant 
écrit  son  livre  pour  l'Espagne ,  et  ayant 
donné  (  lib.  XII  )  des  règles  pour  les  dif- 
férons genres  de  compositions,  et  même 
des  canzoni,  des  chansons  à  la  Napoli- 
taine ,  des  frotoles ,  estrambotes ,  etc. , 
Cerone  n'ait  pas  dit  un  mot  des  boléros, 
tirannasy  seguediles,  vilhancicos,  et 
autres  pièces  espagnoles.  Enfin  dans  le 
nombre  considérable  de  compositeurs  ita- 
liens, français  et  flamands,  dont  il  a  in- 
diqué les  noms ,  ou  qui  lui  ont  fourni  des 
exemples ,  on  ne  trouve  que  trois  espa- 


i  Arendo  parlato  on  a  lofScieBm  «Ml'  nltima  parte 
délie  cou  che  considéra  in  nnivcnale  e  in  particolare 
délia  muaica  e  délia  melopeia  ,  on*  altra  fia  ta  rederemo 
quelle  cote  che  eppartengono  al  Melopeo,  o  Musico 
perfetto.  Laonde  rendrado  grasie  immorUli  a  qnello  che 
habita  col  tuo  FîgHuolo  noatro  redeotore  et  con  lo  Spirito 
Saulo  nrl  cefeafe  flrgno,  di  haf  ern»i  conçeaao  tinta  eragjâ 


ch*ie  habbia  petto  in  lace  queete  mie  fétiche,  oit»  fli  al- 
la doni  riceTnti  da  ana  Maeala,  apero  che  di  nuoro  mtaari 
da  lei  codccmo  ch'io  potro  aalufare  al  debtto,  che  gii  raolto 
tempo  ho  contratte  con  ciaachednno  atudioao ,  ponende 
in  loce  hormai  i  promewi  renticinqae  HbriDeAe  Musica, 
fatti  in  lingna  latina  ,  con  qucllo  ch'io  oomipo  Melopeo, 
o  Musico  perfetto. 
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gnols,  Christophe  Morales,  François  Guer- 
rero  et  Thomas  de  Vittoria,  qui  ont  écrit 
en  Italie ,  et  dont  le  style  est  calqué  sur 
celai  des  maîtres  italiens  du  16e  siècle , 
tandis  qu'ayant  vécu  environ  seize  ans  en 
Espagne ,  il  aurait  pu  nous  faire  connaître 
la  manière  originale  d'une  multitude  d'ar- 
tistes espagnols,  dont  les  noms  sont  à  peine 
parvenus  jusqu'à  nous.  11  n'est  pas  moins 
singulier  qu'il  ait  gardé  un  silence  absolu 
sur  le  chant  moxarabique ,  dont  les  formes 
sont  si  remarquables,  et  qui  était  en  usage 
de  son  temps  dans  beaucoup  d'églises  de 
l'Espagne  et  particulièrement  de  l'Anda- 
lousie. Toutes  ces  considérations  me  sem- 
blent donner  du  poids  à  ma  conjecture,  et 
peuvent  faire  douter  que  Cerone  ait  écrit 
son  livre  en  Espagne ,  comme  il  le  dit. 

CERRETTO  (scipiok),  théoricien,  com- 
positeur et  luthiste,  naquit  à  Naples  en 
1546.  On  lui  doit  un  livre  estimable  inti- 
tulé :  Délia  pratica  musica  vocale  e  slro- 
mentale,  Naples,  1601,  in  4.  On  y 
trouve  des  règles  assea  intéressantes  pour 
le  contrepoint  improvisé  que  les  Italiens 
-  appellent  Contrappunto  da  mente,  et  des 
exemples  bien  écrits,  que  Zacconi  a  copiés 
dans  la  seconde  partie  de  sa  Pratica  di 
musica.  C'est  aussi  dans  l'ouvrage  de  Cer- 
retto  qu'on  trouve  pour  la  première  fois 
les  règles  et  les  exemples  du  contrepoint 
singulier  appelé  Inverse  contraire*  Le 
portrait  de  ce  musicien  se  trouve  en  tête 
de  son  livre ,  et  a  été  reproduit  par  Haw- 
kins,  dans  le  troisième  volume  de  son 
histoire  de  la  musique ,  pag.  235. 

CERRO  (louis)  ,  maître  de  chapelle  né 
à  Gènes  en  1752,  a  fait  graver  à  Florence, 
en  1785 ,  trois  trios  pour  clavecin  arec 
violon  obligé. 

CERTON  (pierre),  maître  des  enfans  de 
chcBur  de  la  sainte  Chapelle ,  tient  une 
place  distinguée  parmi  les  compositeurs 
français  de  la  première  moitié  du  16e  siè- 
cle. Rabelais  l'a  placé  dans  la  liste  des 
musiciens  célèbres  de  son  temps  (Nouveau 
prologue  du  deuxième  livre  de  Pantagruel).' 
On  trouve  un  motet  à  quatre  voix ,  de  sa 
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composition ,  sur  ces  paroles  :  O  Adonaï, 
dans  le  huitième  livre  du  Recueil  des  mo- 
tets de  divers  auteurs ,  publié  par  Pierre 
Atteignant ,  Paris  1533,  in-4°,  gothique. 
Un  recueil  de  trente-un  psaumes  a  qua- 
tre voix ,  dont  il  a  composé  la  musique ,  a 
paru  à  Paris,  en  1546.  Un  autre  recueil  de 
chansons  françaises  de  ce  musicien  a  été 
publié  par  Nicolas  Du  Chemin,  Paris 
1552.  Burney  cite  du  même  auteur  le 
motet  Diligebat  autem ,  qui  est  inséré 
parmi  ceux  de  Cipriani,  lib.  1 ,  Venise , 
1544  :  il  en  fait  beaucoup  d'éloges ,  et  le 
dit  égal ,  si  ce  n'est  même  supérieur,  à 
tout  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  en  France  à 
cette  époque. 

CERUTTI  (hyacinthe),  abbé,  né  à 
Viterbe,  en  1737,  est  connu  par  une 
deuxième  édition  du  Gabinetto  armonico 
de  Bonanni ,  sous  ce  titre  :  Descriùone 
degli  slromenti  armonici,  Rome ,  1776 , 
in-4°.  Il  y  a  joint  une  traduction  fran- 
çaise libre,  qui  est  fort  mal  écrite,  et  qui 
a  le  défaut  d'être  remplie  d'inexactitudes. 
On  s'est  serri  des  cuivres  de  la  première 
édition  pour  les  140  planches  qui  ornent 
ce  livre. 

CERVERA  (faànçois)  ,  musicien  espa- 
gnol ,  né  à  Valence ,  dans  la  deuxième 
moitié  du  16°  siècle,  a  publié  plusieurs 
livres  sur  la  musique.  L'un  d'eux  est  inti- 
tulé :  Declaracion  de  lo  canto  lia  no. 
Alcala ,  1593 ,  in-4°.  J'ignore  les  titres 
des  autres  ouvrages. 

CERVETTO  (jàcquxs  BASSEVI ,  dit), 
excellent  violoncelliste,  naquit  en  Italie  en 
1682.  En  1728,  il  se  rendit  à  Londres,  et  y 
entra  à  l'orchestre  du  théâtre  de  Drury- 
Lane.  On  rapporte  sur  lui  l'anecdote  sui- 
vante :  Un  soir  que  le  célèbre  acteur  Garrick 
jouait  admiralement  le  rôle  d'un  homme 
ivre,  et  venait  de  se  laisser  tomber  assoupi 
sur  une  chaise,  Cervetto  interrompit  le 
silence  que  gardait  l'auditoire  en  bâillant 
d'une  manière  bruyante  et  prolongée.  Gar- 
rick, se  levant  tout  à  coup  de  sa  chaise,  ré- 
primanda vivement  le  musicien ,  qui  l'a- 
paisa en  lui  disant  :  Je  vous  demande 
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pardon  ;  je  bdille  toujours  quand  j'ai 
trop  de  plaisir.  Cervetto  est  mort  le 
14  janvier  1783,  à  l'Age  de  cent  et  un 
ans  ,  laissant  à  son  fils  une  fortune  de 
vingt  mille  livres  sterling ,  fruit  de  tel 
économies* 

CKftVETTO  (jacqoes),  fils  duprécé- 
dent ,  né  à  Londres ,  fut  ,  après  Mara ,  le 
meilleur  violoncelliste  de  son  temps.  En 
1783,  il  était  attaché  aux  concerts  de  lord 
Abington ,  et  à  ceux  do  la  reine ,  mais  la 
fortune  considérable  qu'il  recueillit  à  la 
mort  de  son  père  le  détermina  à  aban- 
donner l'exercice  de  son  art.  On  a  de  lui  i 
1°  Solos  pour  le  violoncelle  ;  2°  Six  duos 
pour  violon  et  violoncelle;  3°  Six  solos 
pour  la  flûte;  4*  Six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  violoncelle,  tous  gravés  A  Lon- 
dres» 

.  CESAR  (piBExa-AUTOiifi  ) ,  professeur 
de  clavecin ,  et  marchand  de  musique  A 
Paris  ,  dans  la  seconde  moitié  du  18e  siè- 
cle, y  a  publié:  1°  Pièces  de  clavecin  , 
ouvre  premier ,  1770;  2°  Sonates  pour  le 
clavecin  ;  3°  Symphonies  de  divers  auteurs, 
arrangées  pour  le  clavecin,  1787;  4°  Les 
Variétés  à  la  mode,  vingt-cinq  suites 
d'airs ,  ariettes  d'opéra  et  opéra-comique , 
ariettes  italiennes ,  romances ,  vaudevilles 
et  duos,  arrangés  pour  Je  piano-forte, 
Paris  )  1794.  Tout  cela  est  au-dessous  du 
médiocre* 

CESARINI  ( et Amxs-rRAïiçois),  sur- 
nommé Del  violinOj  a  cause  de  son  talent 
comme  violiniste,  naquit  a  Rome  en 
1664.  En  1700,  il  était  attaché  comme 
musicien  à  l'église  de  la  Pieté  de  la  mémo 
ville;  puis  il  devint  maître  de  chapelle  de 
l'église  des  jésuites.  On  a  de  lui  :  Le  fils 
prodigue,  oratorio  ;  2°  Tobie,  oratorio  en 
deux  parties;  3°  //  Trionfb  délia divina 
providenut  ne  successi  de  S,  Geneviefa. 
oratorio  ;  4»  Le  psaume  Credidi,  A  huit 
voix  ;  5*  Une  messe  a  quatre  parties  :  tous 
ces  ouvrages  sont  en  manuscrit. 

CES  ATI  (bartholom*:),  compositeur 
italien ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
16*  siècle.  J.  B.  Pergameno  a  inséré  plu- 
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sieurs  motets  de  ce  musicien  dans  son  Par* 
nassus  musicus  Ferdinandams ,  Venise 
1615. 

CESI  (risMâx) ,  prêtre ,  né  A  Rome ,  fut 
mettre  de  chapelle  en  cette  ville ,  dans  la 
seconde  moitié  du  17*  siècle.  On  trouve 
è  la  bibliothèque  royale  de  Paris  (sous  lé 
n°  Vm.  26)  un  ouvrage  de  ce  maître  înti* 
tulé  t  Messa  a  quattro  eon  altre  sacri 
canzoni  a  una,  due  ,  ire  o  cinque  voci  di 
D.  Pietro  Oesi  romane.  Libro  secundo, 
opéra  ierza  *  in  Rome ,  1660 ,  in*4°. 

CESTI  (  NAitc-AKTOiHi  ) ,  récollet  d'A- 
retso,  qu'Adami  fait  naître  à  Florence., 
fut  un  des  meilleurs  compositeurs  drame* 
tiques  du  17*  siècle*  Il  naquit  vers  1620, 
et,  après  avoir  étudié  les  élémens  de  la 
musique ,  entra  dans  l'école  do  Carissimi» 
Ayant  été  nommé  mattre  de  chapelle  à 
Florence  vers  1646 ,  il  commence  vers  ce 
temps  A  écrire  des  cantates  où  il  fit  re- 
marquer son  génie  pour  la  musique  ex- 
pressive et  dramatique.  Cavalli  se  distin- 
guait alors  par  les  opéras  qu'il  faisait 
représenter  A  Venise,  et  par  le  caractère 
nouveau  qu'il  donnait  au  récitatif.  Cesti 
marcha  sur  ses  traces,  et  peut-être  alla-t-il 
plus  loin  que  son  modèle  dans  le  senti  ment 
de  la  scène ,  dès  son  premier  ouvrage  re- 
présenté en  1649.  Il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  papa  Alexandre  VU  le  l«r  jan- 
vier 1660,  en  qualité  de  ténor,  fut  ensuite 
maître  de  chapelle  de  l'empereur  Léo* 
pold  I" ,  et  mourut  A  Rome  en  1681. 

Cesti  coupa  les  scènes  de  ses  opéras  dans 
la  manière  des  cantates  de  Carissimi. 
Presque  tous  ses  ouvrages  furent  composés 
pour  les  théâtres  de  Venise.  Ceux  dont  on 
connaît  les  titres  sont  :  Orontea,  en  1649; 
Cesare  Amante,  1651  ;  La  Dori,  O  lo 
sehiavo  regio,  en  1663;  celui-ci  eut  un 
très  grand  succès ,  non  seulement  à  Ve- 
nise, mais  dans  toute  l'Italie*  Tito,  en 
1666  ;  La  schiava  fortunata ,  en  société 
avec  Ziani ,  à  Vienne  en  1667 ,  et  A  Ve- 
nise en  1674  ;  Àrgene ,  en  1668  ;  G  en» 
serico,  en  1659;  et  dans  la  même  année, 
4rgia.  Gerber  croit  aussi  que  cet  artiito 
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&  mît  m  musique  le  Pastor  Fido,  de 
Guarini  \  mais  cela  ne  parait  pas  prouvé. 
Dans  la  b&ltotbeuuc  impériale  de  Vienne, 
on  trouve  la  partition  d'en  opéra  de  Cetti 
intitulé  La  pomme  «Tor,  oui  a  été  repré- 
senté arec  beaucoup  de  laie  à  la  cour  de 
Léepold  Ier.  Ce  compositeur  parait  avoir 
peu  écrit  pour  l'église  :  je  ne  connais  de 
lui  en  ce  genre  do  musique  que  le  motet 
Non  plus  me  Ugatm,  qui  est  en  menu- 
scrit  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  dens 
un  recueil  ssus  le  numéro  Vm  276.  Burney 
a  rapporté  une  scène  d'Orontea,  dans  le 
4*  volume  de  ton  Histoire  générale  de  la 
musique  (pes;.  67) ,  et  Havkins  a  publié 
dans  le  «>•  volume  de  sou  Histoire  de  cet 
art  (p.  94)  un  petit  duo  pour  soprano  et 
basse ,  dont  les  premiers  mots  sont  :  Cara 
ê  dolce  liberté.  Cesti  mérite  d'être  placé 
parmi  les  muskistts  inventeurs  qui  ont  le 
plas  contribué  sut  progrès  de  la  musique 
de  théâtre*  Il  a  composé  aussi  quelques 
cantates  et  un  petit  nombre  des  madri- 
gaux. 

CEVKN IM  (  camillb  ) ,  surnommé 
l'Oparoso  panai  les  académiciens  Filo* 
metsif  neqait  à  Bologne  au  commence- 
ment du  17*  siècle.  On  a  de  loi  :  1°  Gon- 
certinotùirniespresuin  musica,  Bologne, 
1636,  in4«;  2*  Epitalamiche  serenate 
nelU  notée  dAnnibale  Marescotti,  ê  di 
Barbara  Rangoni,  applausi  musicalif 
Bologne,  1638,  in-é*. 

CHAB*NON(micbxl*aul-cuiI)B),  de 
lacadéonc  française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions, naquit  à  File  Bt.-Domingue  en 
1 730.  Dêbè  sa  jeunette  les  jésuites  avaient 
voulu  l'attirer  dans  leur  société ,  et  peu 
s'en  fallut  que  leur  dessein  ne  s  accom- 
pli; mais,  éclairé  sur  leurs  menées,  il 
renonça  à  son  projet,  et  de  dévot  qu'il 
était ,  il  se  fit  athée.  11  avait  reçu  une  édu- 
cation brillante ,  aimait  beaucoup  la  mu- 
tique,  et  jouait  fort  bien  da  violon  ;  il  fut 
long-temps  chef  des  seconds  violons  au 
concert  des  amateurs  que  dirigeait  St.- 
Geerges.  Après  avoir  consacré  huit  ans 
à  la  culture  de  cet  art,  il  l'abandonna 
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pour  la  carrière  des  lettres «  et  se  retira  en- 
tièrement de  le  société*  Il  fut  reçu  è  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  1760,  et  le 
20  juin  1780,  il  remplaça  Foncemagne 
à  l'Académie  Française.  11  est  mort  le 
10  juillet  1792.  Fontanes  a  dit  de  lui  t 
«  Chabenon  eut  pi  os  d'esprit  que  de  talent , 

•  une  érudition  égale  è  son  esprit ,  et  un 
m  caractère  encore  préférable  à  tous  set 

•  titres  littéraires.  Il  cultiva  les  arts  pour 
«  eut-mémes  ;  il  s'y  dévoua  tout  entier , 
s  sens  recueillir  le  pria  de  ce  dévouement. 
«  La  faveur  publique  s'éloigna  presque 
«  toujours  de  ses  trâvaui ,  et  ses  confre* 
e  res  accordaient  plus  d'éloges  à  ses  mesura 
«  qu'à  ses  écrits*  •  Les  ouvrages  de  Cha- 
benon relatifs  à  la  mnsique  sent  les  sui* 
vans  t  1°  Éloge  de  Rameau,  Paris, 
1764,  in-12.  Il  se  montre  dans  cet  écrit 
admirateur  passionné  de  l'inventeur  de  la 
basse  fondamentale;  20  Observations  sur 
la  musique,  et  principalement  sur  la 
métaphysique  de  l'art,  Paris,  1779,  in-8». 
Hiller  a  traduit  cet  ouvrage  en  allemand, 
avec  dea  remarques  sous  ce  titre  :  Ueber 
die  Musik  und  deren  Wirkungen.  Leip- 
sick ,  1781,  in-8«  j  3°  De  la  musiquecon» 
sidérée  en  elle-même  et  dans  ses  rap* 
ports  avec  la  parole,  les  langues,  la 
poésie  et  le  théâtre,  Paris ,  1785.  in-8% 
ouvrage  qui  n'est  que  le  premier  refondu  * 
et  considérablement  augmenté;  4*  Conjec* 
tares  sur  V introduction  des  accords  dans 
la  musique  des  anciens,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  Inscriptions ,  t.  34  ♦ 
p.  360,  année  1770.  C'est  dans  cet  écrit 
que  Chabanon  a  reproché  le  premier  à  Bu- 
rette  de  n'avoir  point  asset  distingué  les 
temps  en  parlant  de  la  musique  des  an* 
ciens.  11  croyait  que  l'harmonie,  inconnue 
aux  Grecs  du  temps  d'Aristoxène,  ne  le  fut 
pasaui  Romains  d'une  époque  postérieure) 
il  se  fondeit  sur  les  deot  vers  d'Horace  qui 
avaient  déjà  donné  lien  è  h  discussion 
de  Du  Cerceau  et  de  Burette  ;  5*  Sur  la 
musique  de  Castor,  dans  le  Mercure , 
avril  1772 ,  pag.  159  ;  6»  Lettre  sur  les 
propriétés  de  la  langue  française ,  dent 
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le  Mercure  de  janvier  1763,  p.  171.  C'est 
une  critique  de  l'Iphigénie  en  Àulide  de 
Gluck.  On  lui  répondit  dans  le  même  jour- 
nal ,  février  1773 ,  p.  192 ,  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  M*  de  Chabanon  f  pour  servir 
de  réponse  à  celle  qu'il  a  écrite  sur  les 
propriétés  musicales  de  la  langue  fran- 
çaise ,  par  M.  le  C.  de  S.  A.  Dans  ses  ou- 
vrages, pleins  d'idées  vagues  et  de  déclama- 
tions oiseuses ,  Chabanon  n'a  rendu  aucun 
service  réel  à  Fart.  Il  était  fort  peu  versé 
dans  la  théorie ,  et  toutes  ses  vues  se  sont 
tournées  vers  une  espèce  de  métaphysi- 
que obscure,  qui  n'est  d'aucune  utilité. 
Ce  que  ce  littérateur-musicien  a  donné  de 
meilleur  consiste  en  trois  mémoires,  où  les 
problèmes  d'Aristote  concernant  la  musi- 
que sont  traduits  et  commentés.  Ces  mé- 
moires ont  été  insérés  parmi  ceux  de  l'aca- 
démie royale  des  Inscriptions ,  toni.  46. 
Chabanon  a  écrit  les  paroles  et  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  Sémélé;  cet  ouvrage  a 
été  lu  et  reçu  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, mais  n'a  jamais  été  représenté.  Deux 
ouvrages  posthumes  de  cet  écrivain  ont  été 
publiés  par  Saint- Ange;  ils  ont  pour 
titres  :  Tableau  de  quelques  circonstances 
de  ma  vie ,  et  Précis  de  ma  liaison  avec 
mon  frère  Maugris.  Paris ,  1793,  1  vol. 
in-8°.  On  trouve  dans  ces  écrits  un  inté- 
rêt presque  romanesque. 

CHABANON  DE  MAUGRIS  ,  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Saint-Domingue  en 
1736.  Il  servit  quelque  temps  dans  les 
jeunes  cadets  de  la  marine ,  et  commanda 
même  une  batterie  dans  l'île  d'Oléron; 
mais  le  soin  de  sa  santé  l'ayant  obligé  À 
quitter  l'état  militaire,  il  s'adonna  aux 
lettres  et  aux  arts.  11  est  mort  le  17  no- 
vembre 1780.  Musicien  et  poète ,  comme 
son  frère  ;  il  a  donné  à  l'Opéra  Alexis  et 
Daphné;  pastorale ,  et  Philémon  et  Bau- 
cis,  ballet  héroïque.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  clavecin  et  de  harpe 
avec  accompagnement  de  violon. 

CHABRAN  (faançois)  ,  ou  plutôt  Cma- 
brait  ,  neveu  et  élève  du  célèbre  violiniste 
Soinis,  naquit  dans  le  Piémont  en  1723. 
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En  1747 ,  il  fut  admis  dans  la  musique 
du  roi  de  Sardaigne,  et  en  1751,  il  se 
rendit  à  Paris,  ou  il  fit  admirer  son  talent 
sur  le  violon.  Voici  en  quels  termes  s'ex- 
primait le  Mercure  de  France  (Mai ,  1 75 1 , 
pag.  188)  qui  rendait  compte  de  l'effet 
produit  par  cet  artiste  au  concert  spirituel  : 
«  Les  applaudissemens  qu'il  reçut  la  pre- 
«  mière  et  la  seconde  fois  qu'il  parut,  ont 
«  été  poussés  dans  la  suite  jusqu'à  une 
«  espèce  d'enthousiasme.  L'exécution  la 
«  plus  aisée  et  la  plus  brillante ,  une  lé- 
«  gèreté ,  une  justesse ,  une  précision 
«  étonnante,  un  jeu  neuf  et  unique, 
«  plein  de  traits  vifs  et  saillans,  caracté- 
«  risent  ce  talent  aussi  grand  que  singu- 
«  lier.  L'agrément  de  la  musique  qu'il 
«  joue,  et  dont  il  est  l'auteur,  ajoute  aux 
«  charmes  de  son  exécution.  »  On  a  gravé 
à  Paris,  trois  œuvres  de  sonates  pour  le 
violon  et  un  œuvre  de  concertos  pour  le 
même  instrument ,  de  la  composition  de 
Chabran. 

CH  ALLES  (claude-françois  MILLIET 
DE),  mathématicien,  né  à  Cambrai  en 
1621 ,  entra  chezles  jésuites  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  et  enseigna  pendant  toute  sa  vie 
les  humanités,  la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques. Le  duc  de  Savoie ,  Charles  Em- 
manuel II ,  le  fit  nommer  recteur  du  col- 
lège de  Chambéry.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
Turin,  où  il  mourut  le  28  mars  1678.  On 
a  de  lui  un  traité  général  de  toutes  les 
parties  des  mathématiques  intitulé  :  Cursus 
seu  mundus mathematicus,  Lyon,  1674, 
dont  il  y  a  eu  une  seconde  édition  en 
4  vol.  in  fol.,  Lyon  1690.  Le  22*  traité  , 
en  47  propositions,  est  intitulée  Musica. 
C'est  un  morceau  de  peu  de  valeur.  Les 
propositions  les  plus  intéressantes  sont  les 
36e ,  38° ,  et  39e  ,  qui  traitent  de  l'archi- 
viole ,  du  clavecin  et  de  la  cornemuse. 

CHALLONER  (ni ville  Burua) ,  né 
à  Londres  en  1784 ,  eut  pour  maître  d* 
violon  Cl.  Jos.  Duboeck ,  de  Bruxelles,  et 
entra  comme  violoniste  à  l'orchestre  de 
Covent-Garden,  &  l'âge  de  trente-deux  ans. 
Deux  ans  après  il  fut  engagé  pour  diriger 
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l'orchestre  de  Richemond,  ci  Vannée  sui- 
vante il  remplit  les  mêmes  fonctions  an 
théâtre  de  Birmingham.  En  1803,  il  s'est 
livré  à  1  étude  de  la  harpe,  et  il  est  entré 
comme  harpiste  an  théâtre  de  l'Opéra  de 
Londres,  en  1809;  il  occupe  encore  cette 
place  aujourd'hui.  Challoner  a  publié  en 
1805  quatre  méthodes,  Tune  pour  le 
violon  |  la  seconde  pour  le  piano  ,  la  troi- 
sième pour  la  harpe,  et  la  quatrième  pour 
la  flûte.  11  s'est  vendu  plus  de  9000  exem- 
plaires de  la  méthode  de  piano  ;  et  celles 
de  violon  et  de  harpe  ont  été  tirées  â  pins 
de  4000  chacune. 

CHALON  (raïnïaïc),  fils  d'un  violi- 
niste  de  l'Opéra ,  fut  flûtiste  et  hauboîste 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  et  se  re- 
tira a?ec  la  pension  en  1821 ,  après  trente 
ans  de  service.  Il  a  publié  :  1°  Airs  nou- 
veaux pour  la  flûte,  1"  et  2«  recueils; 
2°  Six  duos  faciles  pour   deux  flûtes, 
œuvre  2e ,  Paris ,  Sieher  ;  3°  Six  idem , 
œuvre  3e,  ibid.;  4°  Airs  en  duos,  l"et 
2*  suites,  ibid.;  5°  Walses  et  anglaises 
pour  deux  flûtes  ;  6°  Méthode  pour  le  fla- 
geolet ,  Paris ,  Decomhe  ;  7°  Méthode  pour 
le  cor  anglais ,  avec  des  airs  et  des  duos  , 
Paris,  Janet;  8°  Méthode  pour  le  haut- 
bois à  neuf  clefs ,  Paris ,  Frère ,  1 826. 

CHALONS  (charles),  claveciniste  et 
violiniste  à  Amsterdam,  vers  le  milieu  du 
18a  siècle,  a  publié  dans  cette  ville  :  1°  Six 
symphonies  k  huit  parties  ;  1760  ;  2°  Six 
sonates  pour  le  clavecin ,  1762. 

CHAMATERO  (hippolttx).  On  trouve 
sons  oe  nom  à  la  bibliothèque  de  Munich 
des  Madrigali  a  quattro  voci,  Venise, 
1561. 

CHAMBONNIÈRES(akd**  CHAMPION 
DE),  fils  de  Jacques  Champion,  et  petit- 
fils  de  Thomas  Champion ,  tous  deux  célè- 
bres organistes  sous  le  règne  de  Louis  XIII. 
André  Champion  prit  le  nom  sous  lequel 
il  est  plus  connu  de  la  terre  de  Chambon- 
nièresj  en  Brie ,  dont  il  avait  épousé  l'hé- 
ritière. Il  jouait  fort  bien  du  clavecin ,  et 
passait  pour  l'un  des  plus  habiles  de  son 
temps.  Louis  XIV  lui  donna  la  charge  de . 
tomx  m. 
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premier  claveciniste  de  sa  chambre.  Le 
Gallois,  contemporain  de  Chambonnières, 
lui  accorde  les  plus  grands  éloges  en  plu- 
sieurs endroits  de  sa  Lettre  à  mademoi- 
selle Regnauît  de  Solier,  touchant  la 
musique  (Paris  1680  ,  in-12).  Il  assura 
que  sa  manière  d'attaquer  les  touches  du 
clavecin  était  telle  qu'il  tirait  de  cet  instru- 
ment des  sons  d'une  qualité  si  moelleuse , 
qu'aucun  autre  artiste  ne  pouvait  l'attein- 
dre dans  cet  art.  Nous  apprenons  aussi  de 
Le  Gallois  que  Hardelle  fut ,  de  tous  les 
élèves  de  Chambonnières,  celui  qui  l'imita 
le  mieux.  Ses  autres  élèves  furent  Buret , 
Gautier,  les  premiers  Couperins,  d'Angle- 
bert  et  Le  Bègue.  On  peut  donc  considérer 
ce  maître  comme  le  chef  d'une  école  de 
clavecin  qui  s'est  propagée  jusqu'à  Rameau, 
car  le  caractère  de  la  plupart  des  orne- 
mens  de  ses  pièces  se  retrouve  jusque  dans 
celles  de  celui-ci.  Chambonnières  est  mort 
en  1670.  Ce  fut  lui  qui  produisit  à  Paris 
et  à  la  cour  le  premier  des  Couperins 
(  Louis  )•  On  a  de  ce  claveciniste  six  livres 
de  pièces  de  clavecin,  publiés  à  Paris,  sans 
date,  in-4°  obi. 

CHAMELET(pixamDE),  ménestrel  de 
la  musique  de  Charles  Y,  roi  de  France , 
suivant  une  ordonnance  de  l'hôtel ,  datée 
de  1364  (Mss.  de  la  bibliothèque  royale 
de  Paris).  On  voit  par  cette  ordonnance! 
que  ce  musicien  jouait  d'un  instrument 
appelé  Jlus te  de  Behaigne  (Guillaume  de 
Machault  écrit  flauste  Brehaigne)*  La 
forme  de  cet  instrument  n'est  pas  exacte- 
ment connue.  Brehaigne  est  un  vieux  mot 
français  qui  signifie  une  femelle  stérile. 
Flûte  Brehaigne  était  peut-être  une  flûte 
â  sons  aigus ,  une  petite  flûte. 

CHAMPEIN  (stawslas),  compositeur 
dramatique,  naquit  â  Marseille,  le  19  no- 
vembre 1753. 11  apprit  la  musique  sous  la 
direction  de  deux  maîtres  peu  connus  , 
nommés  Peccico  et  Chauvet.  A  l'Age  de 
treize  ans ,  il  devint  maître  de  musique  de 
la  collégiale  de  Pignon,  en  Provence,  pour 
laquelle  il  composa  une  messe,  un  Magni' 
ftcat  et  des  psaumes*  Au  mois  de  juin 
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1770,  11  m  rendit  à  Paris,  tt  quelques 
mois  tprèi  ton  arrivée ,  i|  fat  assex  heu- 
reux pour  faire  entendre  à  la  chapelle  du 
roi,  à  Versailles,  urt  motet  A  grand  chœur 
de  sa  composition.  A  la  fête  de  Sain  le- Cé- 
cile delà  même  année,  il  donna,  dans  l'é- 
glise des  Mathurins,  une  messe  et  le  motet 
de  Versailles.  Bon  premier  essai  dans  la 
musique  dramatique  fut  un  opéra-comi- 
que en  deux  actes ,  représenté  par  les  co- 
médiens du  Bots«de- Boulogne,  sous  lo 
tilredu  Soldai  JbançaU.  Depuis  1780, 
Champein  a  donné  au  Théâtre- Italien  t 
1°  Mina  y  en  trois  actes  (1780)  ;  2°  La 
Mélomanie,  en  un  acte  (1781).  Cet  ou- 
trage est  le  meilleur  de  l'auteur.  Il  a  été 
repris  plusieurs  fois,  et  toujours  avec  suc- 
cès. Au  milieu  des  défauts  qu'on  y  trouve, 
des  phrases  mal  faites,  des  mauvaises  ca- 
dences fréquentes  et  d'une  harmonie  incor- 
recte ,  on  y  remarque  de  jolies  mélodies  , 
une  heureuse  imitation  des  formes  ita- 
liennes de  l'époque,  et  même  une  sorte 
d'élégance  dans  l'instrumentation  |  5°  Lé 
Poète  supposé,  en  trois  acte*  (1 783);  4°  Le 
Baiser,  en  trois  actes  (1784);  5°  Les 
Fausses  nouvelles,  en  deux  actes  (1786); 
6e  Les  Espiègleries  de  garnison,  en  trois 
actes;  7°  Boyard  dans  Bresse }  en  quatre 
actes  (1786);  8°  Isabelle  et  Fernand,  en 
trois  actes  ;  9*  Colombine  douairière,  on 
Cassandré;  10»  Léonore,  ou  l'Heureuse 
épreuve,  en  deux  actes  ;  1  !•  Les  Dettes , 
en  deux  actes,  1787;  12°  Les  Épreuves 
du  Républicain ,  en  trois  actes;  13»  Les 
Trois  Hussards,  en  deux  actes  (1804)  | 
14°  Mentikoff,  en  trois  actes  (1808); 
15°  La  Ferme  du  Mont-Cenls,  en  trois 
actes  (1809)  ;  19°  (lus)  Les  Rivaux  dun 
moment,  en  un  acte (1812).  Au  théâtre  de 
l'Opéra  :  16°  Le  Portrait,  ou  la  divinité 
du  Sauvage  (1791);  au  théâtre  de  Mon- 
sieur: 17°  Le  nouveau  Don  Quichotte, 
en  deux  actes  (1789),  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Champein.  Le  privilège  du 
#  théâtre  de  Monsieur  ne  permettait  de 
jouer  que  des  pièces  d'origine  italienne  \ 
cette  circonstance  fut  caustj  <jue  Le  nau» 
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veau  Don  Quichotte  fut  joué  comme  ma 
pièce  traduite,  sous  la  nom  imaginaire 
d'un  Signor  ZucchurellL  Framery  assura 
que  les  Italiens  mêmes  furent  dupes  de  et 
subterfuge;  18*  Les  Ruses  de  Frontin, 
en  deux  actes,  au  théâtre  de  Beaujolais  j 
19°  Ftorette  et  Colin,  en  urt  acte  ;  20°  Les 
Déguisemens  amoureux,  en  deux  aetea  | 
21  •  Le  Manteau  ou  Us  nièces  rivales,  «a 
un  acte. 

On  remarque  sine  interruption  astea 
longue  dans  les  travaux  da  Champein  pour 
le  théâtre,  car  depuis  1792  jusqu'en  1804, 
il  n'a  fait  représenter  aucun  ouvrage»  Des 
fonctions  administratives  auxquelles  il 
avait  été  appelé  en  1793 ,  furent  causa  da 
cette  lacune  dans  sa  carrière  d  artiste.  Il 
ne  faut  pas  croire,  toutefois,  qu'il  soit 
resté  étranger  à  la  musique  dans  cet  in* 
tervalle,  car  il  a  écrit  pour  l'académie 
royale  da  musique  et  pour  l'Opéra  «Comi- 
que,  divers  ouvrages  qui  ont  été  reçus  â 
ces  théâtres ,  mais  qui  n'ont  pas  été  repre» 
•entés.  Os  opéras  sont  :  1°  Le  Barbier  da 
Bagdad,  en  trois  actes;  2°  Diane  et  En* 
dymion ,  en  trois  actes  ;  5°  Le  triomphe 
de  Camille,  en  deux  actes;  4*  Wisnou, 
en  deux  actes;  5°  L'Éducation  de  ÏA 
mour,  en  trois  aotos  »  pour  rOpéra~Comi«* 
que;  6*  L'Inconnu,  en  un  acte)  7°  Les 
Métamorphoses,  ou  les  parfaits  amans , 
en  quatre  actes  ;  8*  L'ÀmourgouUeux,  ta 
un  acte,  paroles  da  Bedaine;  9°  Le  pêne 
adolescent,  en  un  acte;  10-  Beniowsky, 
en  trois  actes;  119  Bianea  Capello,  en 
trois  actes;  12*  La  Paternité  recouvrés, 
en  trois  actes  ;  13*  Les  Bohémiens  ou  la 
pouvoir  de  l'amour,  en  deux  actes  ;  1 4a  Le 
Noyer,  en  1  acte;  15»  Le  Trésor,  en  1  acte. 
Dans  le  temps  où  le  prince  de  Coudé  s'a* 
musait  è  jouer  la  comédie,  è  Chantilly , 
avec  quelques  seigneurs  de  la  cour,  Cham* 
pein  fut  invité  è  écrire  un  opéra-comique 
en  deux  aetea,  qui  avait  peur  titre  t  La 
Chaise  à  porteurs.  Le  prince  y  jouait  le) 
rtlede  Ftsse>M*thita ,  et  M  a  demoiselle 
deGmdé,  marte  au  Temple,  il  y  a  peu 
créances»  y  obuaUit»  La  partition  de  cet 
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cuvragesWperdueXhampinnavaît  essayé 
de  mettre  en  musique  un  opéra  écrit  en 
proie,  et  il  avait  choisi  l'Electre  de  So- 
phocle, traduit  littéralement.  Le  premier 
acte  decet  ouvrage  fut  répété  &  l'Académie 
royale  de  Musique,  et  obtint  beaucoup 
d  applaudissemens  \  mai*  l'autorité  a  tou- 
jours refusé  l'autorisation  de  représenter 
cette  production ,  sans  faire  connaître  les 
motifs  de  son  refus. 

Si  Champein  ne  fut  pas  au  premier  rang 
parmi  les  compositeurs  français,  il  ne  mé- 
rita pourtant  point  l'abandon  où  il  fut 
laissé  dans  les  vingt-quatre  dernières  an- 
aées  de  se  vie ,  car  il  y  a  de  la  facilité  et 
de  l'esprit  seénique  dans  la  Mélomanie, 
dans  Les  Dettes ,  et  dans  Le  Nouveau 
Don  Quichotte.  Malheureusement ,  après 
un  silence  asses  long  ,  il  rentra  dans  la 
carrière  par  Menùkoff,  ouvrage  faible  qui 
nuisit  au  reste  de  sa  vie  artistique.  Dans  sa 
vieillesse ,  il  na  fut  point  heureux.  A  l'é- 
poque de  tes  succès,  les  droits  d  auteur 
au  théâtre  rapportaient  si  peu  de  chose  9 
qu'il  n'avait  pu  faire  d  économies}  toute 
sa  fortuneconsistaiten  pensions  qui  avaient 
été  supprimées  à  la  révolution  de  1789* 
Napoléon  lui  en  avait  accordé  une  de 
6000  francs;  il  la  perdit  encore  à  la  res- 
tauration. Plus  tard  les  sociétaires  de 
l'Opéra  Comiqoeachetèrent  son  répertoire,  , 
moyennant  une  rente  viagère;  mais  lors- 
que ce  théâtre  eut  changé  d'administration, 
la  nouvel  entrepreneur  refusa  de  recon- 
naître rengagement  contracté  envers  l'au- 
teur de  la  Mélomanie.  Celui-ci  connut 
Montât  toutes  les  horreurs  du  besoin.  Sur 
la  proposition  de  celui  qui  écrit  cette  no- 
tice, m  commission  des  auteurs,  dont  il 
était  membre,  vota  pour  Champein  un  se- 
cours annuel  de  douze  cents  francs;  cette 
commission,  où  figuraient  Dupaty,  Mo* 
reau ,  Scribe ,  Catel  et  Boieldieu ,  -obtint 
pour  lui  du  ministre,  M.  de  M artignac,  une 
pension,  et  M  «  le  vicomte  de  Larochefou- 
cault  en  accorda  une  autre  sur  les  fonds 
de  la  li»te  civile.  Le  vieillard  ne  jouit  pas 
long-temps  des  douceurs  de  sa  nouvelle  po- 
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sition ,  car  il  cessa  de  vivre  moins  de  dit* 
huit  mois  après,  le  19  septembre  1830. 

CHAMPIER  (smraoMaff),  en  latin 
Campegius,  habile  médecin,  naquit  à 
Saint -Symphorien-  le-  Château ,  dans  le 
Lyonnais, en  1470.  Il  fut  successivement 
premier  médecin  du  prince  Antoine  de 
Lorraine ,  et  écbevin  de  la  ville  de  Lyon» 
11  mourut  dans  cette  ville,  en  1530.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  remarque  celui-ci  :  De 
Dialectica,  rhetorica,  geometria,  ariih- 
metica,  astronomiaf  musica,  philoso* 
phia  naturali ,  medecina ,  theologia  f  dé 
Legibus,  poiilica  et  ethicu,  Bâle,  1537, 
in-8°. 

CHAMPION  (ahtoîni),  organiste  célè- 
bre, sous  le  règne  de  Henri  IV.  On  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  de  Munich  une  messe  à  cinq  voie 
de  sa  composition.  Son  fils,  Jacques  Chain* 
pion ,  père  de  Chambonnières ,  fut  aussi 
un  habile  organiste,  sous  le  règne  do 
Louis  XI 11.  Je  possède  en  manuscrit  un 
livre  de  pièces  d'orgue  d'Antoine  Cham- 
pion ;  elles  sont  d'un  fort  bon  Style, 

CHANCOURTOIS  (tovia) ,  né  le  6  mai 
1785 ,  fut  admis  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  musique,  le  25  frimaire  an  IX, 
et  obtint  successivement  an  concours  les 
premiers  pris  de  piano  et  d'harmonie.  11 
se  destinait  è  la  carrière  d'artiste ,  et  par- 
ticulièrement 4  celle  de  la  composition 
pour  le  théâtre  ;  mais  les  difficulté*  qui 
ont  toujours  entouré  en  France  les  pre- 
miers pas  des  compositeurs,  lui  inspirèrent 
des  dégoûts  qui  lui  firent  accepter  un  em- 
ploi dans  ladmini*tr»tion  des  finances, 
11  ne  renonça  pas  pourtant  à  la  musique } 
mais  ce  fut  en  amateur  qu'il  continua  de 
s'en  occuper.  En  1818,  il  fit  représenter 
au  théâtre  Feydeau,  un  opéra-comique  en 
un  acte,  intitulera  Ceinture  magique;  cet 
ouvrage  ne  réussit  pas.  L'année  suivante^ 
il  donna  au  même  théâtre  Charles  XII, 
opéra  en  trois  actes,  qui  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Un  nouvel  essai  fut  tenté  par  lui, 
en  1823,  dans  un  ouvrage  en  un  acte,  qui 
avait  pour  titre  ;  Le  Mariage  difficile  f  k 
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faiblesse  da  livret  nuisit  à  la  musique,  où 
il  y  avait  des  choses  agréables.  Enfin ,  le 
13  mai  1824,  M.  Chaneonrtois  fit  repré- 
senter à  l'Opéra-Gomique  ,  La  Duchesse 
éCÀlenqon,  en  un  acte  :  la  mauvaise  for- 
tune qu'il  avait  rencontrée  jusqu'alors  an 
théâtre,  lni  fit  sentir  encore  cette  fois  sa 
funeste  influence.  Dégoûté  par  tant  d'es- 
sais infructueux ,  M.Chancourtois  a  cessé 
d'écrire. 

GHANCY  (H.  DE),  musicien  français 
qui  vivait  à  Paris,  au  commencement  du 
17*  siècle,  a  publié  un  livre  de  tablature 
pour  la  mandore ,  Paris ,  1629. 

CHANDOSCHKIN  (...),  violiniste, 
né  en  Russie,  vers  1765 ,  a  publié  de  sa 
composition  :  1°  Six  chansons  Russes, 
variées  pour  deux  violons ,  op.  1 ,  Pé- 
tersbourg,  1795;  2°  Six  chansons, 
Idem.,  etc.,  op.  l,ibid.,  1796. 

CHANOINE  DE  SAINT-QUENTIN(le); 
on  trouve  sous  ce  nom ,  dans  les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  roi ,  cotés  65 
(fonds  de  Gange)  et  7222,  trois  chansons 
notées,  du  13e siècle. 

GHANOT  (ruANçois),  né  à  Mirecourt, 
en  1787 ,  était  fils  d'un  fabricant  d'in~ 
strumens  de  musique.  Doué  de  disposi- 
tions particulières  pour  les  mathématiques, 
il  y  fit  de  rapides  progrès ,  fut  admis  à  l'é- 
cole polytechnique ,  et  entra  ensuite  dans 
le  corps  des  ingénieurs  de  la  marine.  Elevé 
dans  les  idées  de  gloire  de  l'empire,  il  vit, 
comme  presque  tous  les  jeunes  gens  de 
cette  époque  qui  suivaient  la  carrière  des 
armes  et  de  la  marine,  la  restauration  avec 
de  vifs  regrets ,  et  fit  sur  cet  événement 
des  couplets  satiriques  qui  furent  chantés 
publiquement ,  et  dont  une  copie  parvint 
jusqu'au  ministère.  Ghanot  était  alors  em- 
ployé à  Toulon  ;  une  décision  du  gouver- 
nement le  mit  a  la  demi-solde  et  sous  la 
surveillance  de  la  police.  Il  se  retira  alors 
à  Mirecourt ,  et  dans  l'oisiveté  forcée  à  la- 
quelle il  était  condamné,  il  se  mit  à  réflé- 
chir sur  les  principes  de  la  construction 
des  instrumens  qu'il  voyait  fabriquer  dans 
l'atelier  de  son  père.  Il  se  persuada  que  le 
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meilleur  moyen  pour  faire  entrer  en  vibra- 
tion les  diverses  parties  d'un  violon ,  était 
de  conserver,  autant  qu'il  était  possible, 
les  fibres  du  bois  dans  toute  leur  longueur. 
Partant  de  ce  principe ,  il  considérait  la 
forme  des  échancrures  de  l'instrument  or- 
dinaire, avec  ses  angles  et  ses  tasseaux, 
comme  de  grands  obstacles  à  la  bonne  et 
puissante  qualité  des  sons  ;  enfin ,  il  crut 
que  le  creusement  de  la  table,  pour  en  for- 
mer les  voûtes ,  était  contraire  aux  prin- 
cipes de  cette  théorie ,  et  conséquemment 
une  erreur  de  la  routine.  Il  se  persuada 
aussi  que  les  fibres  courtes  favorisaient  la 
production  des  sons  aigus,  et  les  fibres 
longues,  celles  des  sons  graves.  D'après 
ces  considérations ,  il  fit  un  violon  dont  la 
table  n'était  que  légèrement  bombée  ;  kê 
ouies  furent  presque  droites,  et  au  lieu 
d'échancrer  l'instrument,  suivant  la  forme 
ordinaire ,  il  en  déprima  les  côtés  par  un 
mouvement  doux ,  à  peu  près  semblable  à 
celui  du  corps  d'une  guitare.  Dans  le  des- 
sein de  favoriser  autant  qu'il  le  pouvait  la 
mise  en  vibration  de  la  table  d'harmonie, 
il  attacha  les  cordes  à  la  partie  inférieure 
de  cette  table ,  au  lieu  de  les  fixer  au  cor- 
dier  ordinaire.  Ghanot  ayant  terminé  son 
violon,  le  seul  qu'il  ait  jamais  fait ,  le  sou- 
mit au  jugement  des  académies  des  scien- 
ces et  des  beaux-arts  de  l'Institut.  Des 
expériences  furent  faites  en  présence  de 
plusieurs  savans  et  artistes  ;  on  compara 
l'effet  du  nouvel  instrument  avec  celui  de 
quelques  bons  violons  de  Stradivari  et  de 
Goarneri ,  et  les  examinateurs  décidèrent 
qu'il  ne  leur  était  pas  inférieur  en  qualité 
(on  peut  voir  le  rapport  de  l'Institut  dans 
le  Moniteur  Universel  du  22  août  1817). 
L'expérience  a  démenti  le  jugement  des 
savans  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  et  tous 
les  violons  qui  ont  été  construits  d'après 
le  modèle  fait  par  Ghanot  sont  considérés 
aujourd'hui  comme  des  instrumens  de  mé- 
diocre qualité.  Il  n'en  faut  pas  conclure 
cependant  que  les  juges  se  sont  trompés 
sur  leurs  impressions  ;  mais  il  est  un  fait 
auquel  on  n'a  point  songé  ;  c'est  que  beau- 
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coup  dîna trumens  à  archet  sont  bons  au 
moment  où  on  les  monte  de  cordes ,  et  qu'ils 
ne  détiennent  durs  on  sonrds  qu'après  que 
tontes  les  parties  ont  acquis  leur  aplomb. 
Dans  l'espace  de  six  mois,  on  voit  presque 
toujours  s'opérer  ces  fâcheuses  métamor- 
phoses, et  tel  qui  a  cru  faire  l'acquisition 
d'un  excellent  instrument,  n'en  possède  au 
bout  de  quelque  temps  qu'un  médiocre  ou 
mauvais. 

Quelques  luthiers  qui  n'aiment  pas  les 
innovations  dans  la  fabrication  des  in- 
struirons à  archet ,  et  qui  ne  croient  pas 
qu'on  puisse  faire  mieux  que  les  anciens 
artistes  italiens,  ont  traité  asseï  cavaliè- 
rement les  idées  de  Chanot  sur  la  nécessité 
de  laisser  aux  fibres  du  bois  leur  longueur, 
pour  favoriser  la  vibration.  Ils  objectent 
que  dans  certains  violons  anciens ,  l'incli- 
naison des  ouies  a  trois  ou  quatre  lignes  de 
plus  que  dans  d'autres,  sans  qu'il  en  résulte 
aucune  infériorité  dans  la  qualité  des  sons. 
A  l'égard  de  la  coïncidence  des  fibres 
courtes  avec  les  sons  aigus,  ou  longues 
avec  les  sons  graves ,  et  de  l'opinion  de 
Chanot  concernant  l'ame  do  violon ,  qu'il 
considérait  comme  interceptant  dans  le 
haut  la  continuité  des  fibres  ligneuses, 
M.  Savart  a  fort  bien  remarqué  (Mémoire 
sur  la  construction  des  instnunens  à  ar- 
chet, p.  38)  que  cette  hypothèse  est  con- 
traire à  ce  qu'enseigne  l'expérience.  En 
effet ,  si  elle  était  fondée ,  les  sons  graves 
se  renforceraient  quand  on  ête  lame  d'un 
violon;  or,  c'est  précisément  le  contraire 
qui  arrive.  D'ailleurs,  les  expériences  faites 
sur  des  tables  harmoniques  de  violon  sau- 
poudrées de  sable  fin,  prouvent,  par  la 
régularité  des  figures,  l'uniformité  des 
mouvemens  vibratoires  entre  les  deux  côtés 
de  l'instrument. 

L'attention  publique  fixée  sur  Chanot 
par  le  rapport  de  l'Institut  fut  favorable 
a  sa  situation  :  remis  en  activité  de  service 
par  le  gouvernement,  il  fut  envoyé  à  Brest, 
et  reprit  ses  travaux  comme  ingénieur  de 
la  marine.  Dès  lors  il  cessa  de  s'occuper  de 
•es  recherches  sur  la  construction  des  in* 


CHA 


101 


stramens  à  archet.  Il  est  mort  à  Brest, 

dans  l'été  de  1823 ,  à  l'âge  de  trente-sept 
ans. 

CHAPELAIN  (jehàs),  premier  chantre 
de  la  musique  de  la  chambre  de  Henri  II, 
roi  de  France,  succéda  le  1er  mai  1558  , 
en  cette  qualité  à  Jehan  Fernel ,  mort  le 
26  avril  de  la  même  année ,  suivant  un 
compte  manuscrit  de  l'année  1539,  qui 
existe  a  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
(voy.  la  Revue  Musicale,  6*  année, 
p.  243).  Il  y  a  une  chanson  française  â 
quatre  parties,  de  ce  musicien,  dans  le  re- 
cueil publié  par  P.  Atteignant ,  en  1530. 

CHAPELLE  (pierre-david-aogustin), 
né  à  Rouen,  en  1756,  vint  à  Paris  dans  sa 
jeunesse,  et  fit  entendre  au  concert  spiri- 
tuel des  concertos  de  violon  de  sa  compo- 
sition. Peu  de  temps  après,  il  se  livra  à 
la  carrière  dramatique,  et  fit  jouer  au 
théâtre  de  Beaujolais  :  1°  La  Rose,  opéra 
en  un  acte,  1772  ;  2°  Le  Mannequin,  en 
un  acte,  dans  la  même  année  ;  3°  Le  Bailli 
Bienfaisant,  en  un  acte ,  1779  ;  à  la  Co- 
médie-Italienne ;  4°  L'Heureux  dépit,  en 
un  acte ,  1 785  ;  5°  Le  Double  Mariage ,  en 
un  acte,  1786;  6°  Les  deux  Jardiniers, 
1787  ;  7°  La  vieillesse  d'Annale  et  Lu- 
bin,  en  un  acte,  1789;  8°  La  Famille 
réunie,  en  un  acte  1790  ;  9°  La  nouvelle 
Zélandaise,  à  l' Ambigu-Comique,  1793; 
10°  La  Huche ,  en  un  acte ,  au  théâtre  de 
la  Cité,  1794.  La  musique  de  tons  ces 
ouvrages  est  faible  et  décolorée  :  celle  de 
La  vieillesse  d'Annette  et  Lubin  a  seule 
obtenu  quelque  succès.  La  musique  instru- 
mentale du  même  auteur  se  compose  de 
Six  concertos  pour  le  violon ,  gravés  suc- 
cessivement à  Paris  ;  Duos  pour  deux  vio- 
lons ,  œuvres  2 ,  3 ,  6 ,  13 ,  15  et  16  ; 
Rondo  pour  violon  seul  ;  Sonates ,  op.  14 , 
et  quelques  airs  variés*  Chapelle  fut  pen- 
dant vingt  ans  violiniste  à  la  Comédie-Ita- 
lienne ,  et  passa  ensuite  à  l'orchestre  du 
Vaudeville.  11  est  mort  à  Paris ,  en  182). 

CHAPELLE  (J1CQUES-ÀLE3UNDRB   DE 

LA) ,  musicien  qui  vivait  à  Paris ,  vers  le 
milieu  du  18e  siècle,  s'est  fait  connaître 
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pur  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Les  vrais  principes  de  la  musique,  ex- 
posés par  une  gradation  de  leçons  :  dis- 
tribuées d'une  manièrefaclle  et  sûre  pour 
arriver  à  une  connaissance  parfaite  et 
pratique  de  cet  art,  livre  premier,  Paris , 
1736,  fn-fol.  La  seconde  partie  de  cet  oq- 
rragea  para  en  1737,  in-fol.;  la  troisième, 
en  1739;  la  quatrième,  terminée  par  un 
abrégé  des  règles  de  la  composition  ,  a  été 
publiée  à  Paris,  sans  date.  Forkel  cite  une 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  la  date  de 
1756.  Elle  n'existe  pas.  La  Chapelle  a 
tussi  publié  Les  plaisirs  de  la  campagne, 
eanutille,  et  un  livre  d'airs  à  chanter, 
Paris,  Ballard,  1735.  A  l'égard  d'un  ou- 
vrage cité  par  Lichtenthal ,  sous  ce  titre  : 
Capitulation  harmonique  de  Muldène, 
continuée  jusqu'au  temps  présent,  1 750 , 
in-4°,  et  qu'il  attribue  à  La  Chapelle,  je 
fie  sais  ce  que  c'est.  Je  n'ai  trouvé  ce  livre 
nulle  part,  et  le  titre  même  parait  inintel- 
ligible. 

CH APPLE  (samuel),  né  à  Creditton, 
dans  le  Devonshire,  en  1775,  devint  aveu- 
gle ,  à  l'âge  de  seiic  mois ,  par  suite  de  la 
petite  vérole.  Aussitôt  qu'il  put  saisir  les 
intervalles  sur  le  violon,  il  commença  l'é- 
tude de  cet  instrument.  A  quinte  ans ,  il 
apprit  à  jouer  du  piano ,  sous  la  direction 
de  Eames  de  Creditton ,  élève  de  Thomas , 
qui  Tétait  lui-môme  de  Stanley,  aveugle 
comme  eux.  En  1795,  Chapple  a  été 
nommé  organiste  de  Ashhurton ,  où  il  est 
encore.  11  a  publié  :  1°  Trois  sonates  pour 
le  piano,  avec  accompagnement  de  violon, 
Londres  ;  2°  Six  chansons,  Ibid.;  3° Cinq 
chansons  et  un  giee,  ibid.;  4°  Six  antien- 
nes en  partition ,  ibid.  ;  5°  Six  antiennes 
et  douze  plain-cbants.  11  a  composé  aussi 
une  antienne  pour  le  couronnement  de 
Georges  IV ,  qui  a  été  chantée  à  Ashhur- 
ton. 

CSAPUIS  (claude),  chantre  de  la  mu- 
sique de  la  chambre  de  François  1°* ,  roi 
de  France,  était  copiste  et  bibliothécaire 
de  cette  musique ,  suivant  un  compte  de 
dépense  (Usa.  de  Bibliothèque  royale  de 
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Paris;  V.  la  Revue  Musicale ,  0»  année, 
p.  213)  pour  les  funérailles  du  roi,  dressé 
en  1547  ,  par  Nicolas  Le  Jai,  notaire  et 
secrétaire  à  ce  commis. 

CHARDAVOINE  (je  an),  musicien,  na- 
quît k  Beaufort ,  en  Anjou ,  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Recueil  de 
chansons,  en  mode  de  vaudevilles,  tirées 
de  divers  auteurs ,  avec  la  musique  dé 
leur  chant  commun,  Paris,  Claude  Mi- 
cart,  1575,  in-16;  %•  Recueil  dej  plus 
belles  chansons  modernes,  mises  en  mu- 
sique, Paris,  1576. 

CHARDE  (jeas),  musicien  anglais, 
était  professeur  à  l'université  d'Oxford, 
en  1518.  Wood  (In  Hist.  Univ.  Oxon., 
lib,  1 ,  p.  5)  cite  une  messe  h  cinq  voix  et 
une  antienne  de  sa  composition,  qu'on 
conserve  en  manuscrit  dans  cette  univer- 
sité. Charde  avait  fait  aussi  une  messe  sur 
le  chant  de  l'antienne  :  Kyrie  Rex  Splen* 
dens,  etc. 

CBARDINY  (louis-ahmaicd),  dont  le 
nom  véritable  était  Chardin,  naquit  à 
Rouen ,  en  1755. 11  débuta  à  l'Opéra ,  en 
1780,  dans  l'emploi  des  hantons,  et  fut 
reçu  définitivement  Tannée  suivante.  11  se 
fit  remarquer  par  la  beauté  de  sa  voix  et 
la  pureté  de  son  chant;  mais  malheureu- 
sement il  jouait  froidement  et  ne  sut  ja- 
mais animer  la  scène.  Le  rôle  qui  lui  fit 
le  plus  d'honneur,  fut  celui  de  Thésée  dans 
OEdlpe  à  Colonne.  Chardiny  était  com- 
positeur, et  l'on  connaît  de  loi  plusieurs 
petits  opéras  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre 
de  Beaujolais,  tels  que  :  1°  Le  pouvoir  de 
la  Nature,  en  un  acte,  1 786  ;  2#  La  Ruse 
d'amour,  en  un  acte,  1786;  3»  Le  &a~ 
vecin,  1787  ;  4°  Clitandre  et  Céphise, 
1788.  Il  a  fait  aussi  représenter  é  la  Co- 
médie-Italienne :  L'Anneau  perdu  et  re- 
trouvé,  en  nn  acte,  1787.  On  connaît 
aussi  de  lut  la  musique  d'un  mélodrame  inti- 
tulé :  Annetie  et  Basile.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  mirent  en  musique  les  romances 
$  Estelle  et  de  Galatée,  de  Florian.  Son 
oratorio  du  Retour  de  Tobie  fut  exécuté 
an  concert  Spirituel,  dans  la  même  année. 
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Chardmy  avait  embrassé  avec  chaleur  1* 
parti  de  la  révolution,  et  avait  été  nommé 
capitaine  d'un*  compagnie  armée  de  la 
section  da  Marat.  Il  est  mort  à  Paris ,  la 
1"  octobre  1795 ,  à  Tige  de  trente-sept 
ans* 

CHARGER  (...),  musicien  attaché 
an  prince  de  Centi,  en  1745 ,  a  publié  de 
sa  composition  :  Le  pouvoir  de  ¥  Amour } 
eantaf ille ,  et  un  livre  de  sonates  en  trios 
pour  le  violon ,  Paris ,  1749,  in-é"  obi. 

CHARGE  Y  (...),  amateur  de  mu- 
sique ,  né  à  Dijon  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  a  publié  une  brochure  sout 
ce  titre  :  Entretiens  d'un  musicien  fran* 
cuis  avec  un  gentilhomme  russe,  sur  les 
effets  de  la  musique  niôderne,  ou  tablemu 
des  concerts  de  province,  avec  des  let* 
très  à  l'académie  de  Dijon,  à  d'Âlem- 
bert,  Marmontel,  J.-J.  Rousseau,  Dijon, 
1773,  ln-8*.  y.  DU  CHARGER. 

CHARLES  DE  FRANCE,  duc  d'Anjou, 
frère  de  Saint-Louis,  naquit  en  1220. 
Gendre  et  héritier  de  Bérenger,  comte  de 
Provence,  il  fit  valoir  ses  droits  sur  le 
royaume  de  flapies,  le  conquit,  et  fut  cou- 
ronné roi  des  Deui-Siciles ,  en  1266.  Il 
mourut  A  Naples,  le  7  janvier  1285.  Ce 
prince  cultivait  la  poésie  et  la  musique.  Il 
nous  reste  deux  chansons  notées  de  sa  com- 
position :  l'une  se  trouve  dans  la  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  du  roi,  coté  7222  ; 
la  seconde  est  dans  deut  autres  Mss.  de  la 
même  bibliothèque  (nM  65  et  66,  fonds  de 

CHARLES  (  .  .  .  )-  On  a  sous  ce  nom 
cinq  livres  à* airs  à  chanter,  imprimés 
«hrt  Ballard,  depuis  1717  jusqu'en  1734. 

CHARLIBR  (riBa»E*jACQOEs-airro- 
ttyi),  prêtre  du  diocèse  de  Paris ,  naquit 
dans  cette  ville,  en  1757,  et  y  lit  ses  étu- 
des avea  distinction.  L'archevêque  da 
Paris,  M.  da  Bcaumont , ayant  remarqué 
tes  qualités ,  la  prit  sous  sa  protection  et 
le  fit  entrer  au  séminaire  de  Saint -Ma* 
gloire,  pour  y  étudier  les  sciences  ecclé- 
siastiques. En  1783 ,  il  fut  ordonné  prê- 
tre, et  M.  de  Juigaé,  archevêque  da  Paris» 
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la  fit  son  secrétaire  et  son  bibliothécaire. 
Il  coopéra  A  l'édition  du  bréviaire,  imprimé 
par  ordre  do  ce  prélat,  en  refondit  les  ra« 
briques,  et  mit  A  la  tête  une  Théorie  de 
plain-chant,  qui,  depuis  Ion,  a  été  réim» 
primée  séparément  avec  des  corrections , 
Paris,  1787,  in-12.  La  vie  de  Charliet 
s9écoula  dans  des  travaui  paisibles  de  son 
étal ,  qui  ne  sont  point  du  rassort  de  ea 
dictionnaire.  Dans  le  détir  d'être  utile ,  il 
avait  consenti  A  aider ,  sans  rétribution , 
la  curé  de  Saint-Denis ,  dans  l'exercice  da 
ses  fonctions.  11  mourut  dans  ce  lieu,  la 
25  juin  1807,  après  qoatorae  jours  de  me» 
ladie. 

CHARMILLON  («aw) ,  célèbre  méné- 
trier, né  en  Champagne,  vers  le  milieu  du 
13*  siècle,  fut  élu  roi  des  ménestrels  de  la 
ville  de  Troycs,  en  1295 ,  sous  le  règne  da 
Philippe-  le-Bcl  t  c'est  la  plus  anoienna 
nomination  de  ce  genre  qu'on  ait  trouvée 
jusqu'A  ce  jour)  car  Robert,  rai  des  mé- 
nestrels de  la  cour  de  Louis  X,  n'est  nommé 
que  dans  une  ordonnance  de  l'hôtel  dos 
rois  de  France,  datée  do  1315  (V.  la  Revue 
Musicale,  6«  année,  p.  194), et  ce  Robort 
est  le  premier  qu'on  trouve  revêtu  de  cette 
dignité  A  la  cour.  Le  silence  des  monu- 
mens  historiques  connus  jusqu'A  cette 
époque  sur  ce  sujet ,  a  fait  considérer  Jean 
Charmillun  comme  le  premier  roi  des  mé- 
nestrels qu'il  y  ait  eu  en  France  ;  cepen- 
dant Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  charge 
avait  été  créée  antérieurement  A  la  cour, 
et  qu'on  y  trouvait,  avant  Philippe  le- Bel, 
un  roi  des  ménestrels  aussi  bien  qu'un  roi 
des  hérauts  d  armes ,  et  un  roi  des  ri* 
bauds*  Pour  érlaircir  ce  fait,  il  faudrait 
découvrir  dans  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques ou  des  archives  des  comptes  de  dé- 
penses de  la  maison  des  rois  do  Franco, 
antérieurement  A  1285  ;  aucun  monument 
do  ce  genre  n'e*t  venu  A  ma  connaissance. 

CHARPENTIER  (auic-AWTotn*),  com- 
positeur, naquit  A  Paris,  en  1634.  Dès  sa 
jeunesse  il  avait  appris  les  premiers  prin- 
cipes de  la  peinture  et  de  la  musique.  A 
l'Age  do  quinze  ans ,  il  se  tendit  A  Rome, 
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pour  y  étudier  me  soin  le  premier  de  ces 
arts  ;  mais  à  son  arrivée  en  Italie ,  ayant 
entendu  un  motet  de  Carissimi ,  ce  mor- 
eeaa  excita  en  lui  une  sensation  assex  vive 
pour  lui  faire  abandonner  la  peinture  et  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique.  Arrivé 
a  Rome,  il  entra  dans  l'école  de  Carissimi, 
et  travailla  pendant  quelques  années  sous 
ce  maître  célèbre.  Revenu  en  France ,  il 
obtint  de  Louis  XIV  la  place  de  maître  de 
chapelle  du  Dauphin ,  mais  la  jalousie  de 
Lulli  lui  fit  ôter  cet  emploi.  Peu  de  temps 
après  ,  Charpentier  entra  chez  Mademoi- 
selle de  Guise,  en  qualité  de  maître  de  sa 
musique,  et  dès  ce  moment  il  se  livra  avec 
ardeur  à  la  composition,  et  principalement 
an  théâtre.  On  remarqua  que  par  suite  du 
dépit  qu'il  avait  conçu  contre  Lulli,  il 
affectait  de  s'éloigner  de  sa  manière  dans 
tous  ses  ouvrages ,  ce  qui  nuisit  beaucoup 
a  ses  succès.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  fut 
depuis  régent  du  ropome ,  prit  de  lui  des 
leçons  de  composition,  et  lui  accorda  l'in- 
tendance de  sa  musique.  Les  dégoûts  qu'il 
éprouvait  au  théâtre ,  lui  firent  abandon- 
ner cette  carrière,  et  ses  travaux  n'eurent 
plus  d'autre  but  que  l'église.  Nommé  maî- 
tre de  musique  de  l'église  du  Collège  et  de 
la  maison  professe  des  Jésuites,  à  Paris,  il 
fut  bientôt  appelé  à  la  maîtrise  de  la  Sainte- 
Chapelle  9  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mars 
1702,  dans  la  soixante-huitième  année  de 
son  âge.  Les  ouvrages  donnés  à  la  scène, 
par  Charpentier,  sont  les  suivans  :  Circé; 
La  musique  du  malade  imaginaire}  Les 
plaisirs  de  Versailles;  la  fête  de  Ruel; 
Les  arts  Jlorissans  ;  Le  sort  d 'Andro- 
mède ;  Les  fous  divertissons;  Action; 
Le  jugement  de  Pan;  La  Couronne  de 
JLeurs  ;  La  sérénade  ;  Le  retour  du  prin- 
temps ;  Les  amours  d*Acis  et  Galatée, 
opéra  représenté  chei  M.  de  Rians ,  pro- 
cureur du  roi  au  Châtelet,  au  mois  de  jan- 
vier 1678;  les  airs  de  danse  et  les  diver- 
ijssemens  de  La  Pierre  philosophale , 
comédie  en  cinq  actes ,  jouée  le  13  février 
1681 ,  et  qui  n'eut  que  trois  représenta* 
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tions  ;  Les  amours  de  Vénus  et  Adonis, 
tragédie  de  Visé.  A  la  reprise  de  cette 
pièce,  qui  eut  lieu  le  3  septembre  1685, 
on  y  ajouta  des  divertissemens  et  des  dan- 
ses, dont  Charpentier  composa  la  musique* 
En  cet  état,  cette  pièce  n'eut  que  six  re- 
présentations; Médée,  en  1693;  Quel- 
ques tragédies  spirituelles  pour  le  collège 
des  jésuites;  Pastorales  sur  différens 
sujets  ;  etc.  On  a  aussi  de  ce  compositeur 
des  airs  à  boire ,  à  deux ,  trois  et  quatre 
parties,  Paris,  Ballard;  des  messes,  des 
motets,  etc.  Charpentier,  très  inférieur  à 
Lulli  sous  le  rapport  de  l'invention ,  avait 
plus  d'instruction  musicale  que  lui.  Il  était 
vain  de  ce  savoir,  et  ne  reconnaissait  pour 
égal  que  Lalouette,  maître  de  musique  de 
la  cathédrale.  Quand  un  jeune  homme 
voulait  se  faire  compositeur,  il  lui  disait  : 
«  Allez  en  Italie,  c'est  la  véritable  source; 
«  cependant,  je  ne  désespère  pas  que  quel- 
«  que  jour  les  Italiens  ne  viennent  ap- 
te prendre  chez  nous  ;  mais  je  ne  serai 
«  plus.  » 

CHARPENTIER  (jean),  célèbre  joueur, 
de  musette,  débuta  en  1720,  comme  ac- 
teur, au  théâtre  de  la  foire.  On  a  de  ce 
musicien  :  Les  plaisirs  champêtres, 
pièces  pour  deux  musettes,  Paris ,  1733, . 
in-4°  oblong. 

Un  autre  Charpentier  a  finit  paraître , 
en  1770,  un  ouvrage  intitulé  :  Instruc- 
tions pour  le  cyrstre  ou  la  guitare  aile" 
mande,  Paris,  in -fol. 

CHàRPENTIER(jean-J4cqubsBEAU- 
VARLET).  r.  BEAUVARLET. 

CHARTRAIN(.  .  .),  né  à  Liège,  vio- 
liniste  à  l'Opéra ,  entra  à  l'orchestre  de  ce 
théâtre,  en  1772 ,  et  se  fit  remarquer  an 
concert  spirituel,  par  son  exécution  ferme 
et  hardie ,  dans  plusieurs  concertos  de  sa 
composition.  Il  est  mort  en  1793.  Comme 
compositeur,  il  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Quatuors  pour  deux  violons , 
alto  et  basse,  œuvres  1er,  4« ,  5°  et  8*  , 
Paris ,  Sieber  ;  2°  Concertos  pour  le  vio- 
lon ,  œuvres  2« ,  3«  et  7«,  Ibid.  ;  3°  Six 
symphonies  A  huit  parties,  œuvre  6e,  Ibid.; 
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4°  Sis  diios  pour  violon  et  alto,  cauvre  9% 
/*«*.  La  Bibliothèque  de  l'école  royale  de 
musique,  è  Par»,  possède  la  partition  ma* 
susdite  d'un  opéra  â'Jlcione  de  cet  au- 
teur, qui  n'a  jamais  été  représenté.  En 
1776,  Ghartrain  a  donné  a  la  Comédie- 
Italienne  .un  opéra^comique  en  un  acte, 
intitulé  :  Le  lord  supposé  •*  cet  outrage 
n'eut  point  de  succès. 

CHASSÉ  (CLAVDB-LOUM-DOM  Uf  IQVI  DE), 

célèbre  acteur  de  l'Opéra,  issu  d'une  maison 
noble  de  Bretagne,  naquît  à  Rennes,  en 
1698.  A  l'âge  de  vingt-deux  ans  il  entra 
dans  les  gardes  du  corps  ;  mais  le  système 
de  Law  et  l'incendie  de  Rennes  ayant  en- 
tièrement ruiné  son  père,  Chassé,  que  la 
nature  avait  doué  d'une  tailleavantageuse, 
d'une  figure  agréable  et  d'une  belle  voix 
de  basse ,  se  décida  à  tirer  parti  des  seuls 
avantages  qui  lui  restaient ,  et  débuta  A 
l'Opéra  au  mois  d'août  1721.  Chanteur  pi- 
toyahle,  comme  on  l'était  alors ,  mais  ac- 
teur excellent ,  il  eut  bientôt  effacé  tous 
ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  son  em- 
ploi, et  le  rôle  de  Roland,  qu'il  rendit 
avec  une  supériorité  jusqu'alors  inconnue, 
mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  était  si 
pénétré  de  ses  rôles ,  qu'un  jour ,  après 
avoir  fait  une  chute  sur  la  scène,  il  cria 
aux  soldats  qui  le  suivaient  :  Marchez 
moi  sur  le  corps»  En  1738,  il  abandonna 
le  théâtre  et  se  rendit  en  Bretagne,  dans 
l'espoir  d'y  rétablir  sa  fortune;  mais  le 
succès  n'ayant  pas  répondu  à  son  attente, 
il  rentra  à  l'Opéra ,  au  mois  de  juin  1742, 
par  le  rôle  d'Hylas,  dans  Issé.  Enfin, 
après  avoir  parcouru  une  brillante  car^ 
rière,  il  se  retira  définitivement  en  1757. 
Il  est  mort  à  Paris ,  le  27  octobre  1786 , 
âgé  de  88  ans.  Chassé  a  composé  un  re- 
cueil de  chansons  bachiques,  qui  a  été 
publié  chea  Ballard. 

CHASSIRON  (pixaix-MÀTHini-MAiTiif 
DE),  conseiller  au  présidial  de  La  Rochelle, 
et  membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
naquit  à  l'Ile  d'Oleron ,  en  1704 ,  et  mou- 
rut à  La  Rochelle  en  1767.  On  a  de  lui 
on  petit  écrit  intitulé  :  Réflexions  sur  les 
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tragédies-opéras  y  Paris,  1751,  in-12.  Il 
aurait  pu  se  dispenser  de  réfléchir  sur  un 
sujet  auquel  il  n'entendait  rien. 

CHASTEL  (aoBxaT  ou  aoaix  DU),  poète 
et  musicien ,  vers  la  fin  du  13*  siècle.  On 
trouve  deux  chansons  notées  de  sa  com- 
position dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  cotén0  66  (fonds  de  Caugé). 

CHASTELLUX  (fxauçois-jeàh  ,  max- 
quis  DE),  maréchal  de  camp,  naquit  à 
Paris  en  1734.  Entré  fort  jeune  au  ser- 
vice, il  fit  toutes  les  campagnes  d'Allema- 
gne contre  Frtdéric-le- Grand.  En  1780, 
il  passa  en  Amérique,  où  il  fit  les  fonctions 
de  major-général  dans  1  armée  de  Rocham- 
beau,  et  donna  des  preuves  multipliées  de 
courage  et  d'activité.  Il  fut  l'ami  de  Wash- 
ington. Revenu  en  France,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Longvri  et  la  place  d'in- 
specteur d'infanterie  ;  il  mourut  le  28  oc- 
tobre 1788.  Chastellux  donnait  à  la  cul- 
tore  des  lettres  tous  les  momens  que  lui 
laissaient  ses  devoirs;  il  fut  admis  à  l'aca- 
démie française  en  1775.  Parmi  ses  ou- 
vrages ou  remarque  les  soi  vans,  qui  sont 
relatifs  a  la  musique  :  1°  Essai  sur  l'u- 
nion de  la  poésie  et  de  la  musique,  La 
Haye  (Paris),  1765,  in-12.  Hiller  a  donné 
un  extrait  de  ce  petit  ouvrage  dans  ses 
Notices  et  remarques  sur  la  musique 
(Wœchentliche  Nachrichten  undJnmer- 
kungen  die  Musik  betreffèn)  année  1767, 
p.  379;  1°  Observations  sur  un  ouvrage 
intitulé  traité  du  mélodrame,  dans  le  Mer- 
cure d'octobre  1771.  On  a  attribué  faus- 
sement ces  observations  à  l'abbé  Morellet  ; 
3°  Essai  sur  l'opéra ,  traduit  de  l'italien 
d'Algarotti,  suivi  d'Iphigénie  en  Aulide, 
par  le  traducteur,  Paris,  1773,  in-8°. 
Chastellux  écrivit  le  premier  de  ces  ou- 
vrages au  retour  d'un  voyage  en  Italie;  il 
y  montre  beaucoup  de  penchant  pour  la 
musique  italienne  et  de  dégoût  pour  la 
française.  11  faut  avouer  qu'à  l'époque  où  il 
écrivait  il  n'avait  pas  tort,  bien  qu'on  Tait 
accusé  de  partialité. 

CHATEAUM1NOIS  (alfhonsx),  fut 
d'abord  première  flûte  et  tambourin  des 
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Variétés  amusantes  ;  en  1807  fl  entra  ttl 
Vaudeville  comme  galoubet.  11  jouait  fort 
bien  de  cet  instrument ,  et  no  faisait  sou* 
?ent  entendre  dont  lei  entr'ftctea.  Il  est 
mort  A  Paris  en  1819.  On  a  de  lui  nnê 
Méthode  de  galoubet  (Paris,  Jouve). 

CIIATEAUNEUF  (l'abb*  DE),  né  à 
Chamhéri ,  passa  la  plus  grande  partie  do 
M  ?ie  à  Paris,  où  il  mourut  en  1709.  11 
/ut  parrain  de  Voltaire,  et  Ton  dit  qu'il 
fut  l'un  des  derniers  amans  de  Ninon.  11 
cultivait  la  musique,  et  a  écrit  un  Dialo* 
gue  sur  la  musique  des  anciens,  que  Mo* 
rahin  publia  après  sa  mort,  Paris  1725, 
in  -12.  On  en  trou  te  des  exemplaires  avee 
un  frontispice  portant  la  date  de  1734.  Ce 
petit  outrage  a  été  inséré  dans  la  Biblio* 
thèqnejrançaise,  année  1 725,p.  179-277j 
il  donna  lieu  A  des  obsen>ations  sur  la 
musique.  In  flûte  et  la  lyre  des  anciens, 
Btbl.  franc.,  t.  Y,  p.  107-125.  Au  reste, 
le  livre  de  l'abbé  de  Cliatcamiouf  est  super- 
ficiel et  sans  utilité,  il  fut  vivement  criti* 
que  par  Burette  s  c'était  lui  faire  trop 
d'honneur.  L'abbé  dé  Château  neuf  a  com- 
posé ce  dialogue  A  l'occasion  du  Pantalon, 
Instrument  que  son  inventeur  Hebenstreit 
avait  fait  entendra  ebes  Ninon. 

CHA.ULIEU  (cbables),  professeur  de 
piano,  est  né  A  Paris,  la  21  juin  1788. 
Admis  au  Conservatoire  la  1"  frimaire 
an  V,  il  y  détint  élève  de  M.  Adam  et  do 
Catel ,  et  obtint  au  concours  les  premiers 
pris  d'harmonie  et  de  piano  en  1805  et 
1806.  Depuis  sa  sortie  déclasse  du  Con- 
servatoire ,  Il  ne  s'est  plus  fait  remarquer 
comme  exécutant,  mais  il  a  publié  un 
grand  nombre  do  pièces  pour  le  piano  *  Il 
plupart  arrangées  sur  des  airs  d'opéras.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  1 1°  Deux  sonates 
pour  la  piano,  op.  1 ,  Ports,  8ieber$  2*  Trois 
sonates  détachées  pour  le  même  instrument, 
élu  très  11 ,  13  et  17,  Paris,  Lemoine} 
B°  Une  grande  sonate  pour  piano,  flûte  ou 
violon,  op.  1S,  Ibid. ,  4*  Nocturne  con- 
certant pour  les  mêmes  inslrumens,  op.  5, 
lbid.  Il  a  publié  aussi  beaucoup  de  diver- 
tissemtii»,  de  caprices,  de  rondeaux  et 
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c?exe*eleas  peur  piano  seul,  etc*  Leflteine 
et  Siebor.  A  l'égard  des  variations  et  des 
fantaisies  qu'il  a  arrangées  sur  des  thèmes 
d'opéra  ,  U  nombre  en  est  trop  considéra- 
ble pour  que  les  titres  an  puissent  être  rap- 
portés loi.  M.  Cbaulieu  a  aussi  arrangé 
plusieurs  recueils  de  contredanses  pour  le 
piano ,  et  a  écrit  pour  des  pensionnais  des 
cantates,  la  musique  dos  chœurs  à*E$therf 
at  plusieursouvragas  pour  l'éducation  pri- 
maire des  pianistes,  entre  outres ,  an  re- 
eueil  d'exercices  et  d'études  qu'il  a  nommé 
Y  Indispensable  0  Cet  artiate  a  pris  part  à 
la  rédaction  d'un  journal  relatif  à  la  mu- 
sique qui  a  été  publié  à  Paris  en  1834  es 
1835,  sous  ce  titre  t  La  Pianiste  ;  ses  ar- 
ticles sont  remarquables  par  l'ingénuité  des 
observations  et  par  la  naïveté  du  style* 

CHAUMONT  (te  caxrALiaa  DE),  d'une 
ancienne  famille,  et  petit- tilt  d'un  maria 
que  Louis  XVI  avait  employé  pour  établir 
dos  relations  entre  la  France  et  le  royaume 
de  8iam.  On  lui  doit  un  livre  qui  a  pouf 
titre  i  FérU*ble  construction  d'un  théd* 
ira  de  i  Opéra ,  à  l  usage  de  la  France, 
Paris,  1766,  in-12. 

CHAUHSB  (mcoEL-AifOE  DE  LA),  en  la- 
tin Causmus,  naquit  à  Paris  vers  la  fin  du 
17*  siècle ,  et  se  fixa  A  Rome,  afin  do  pou-  ' 
voir  se  livrer  arc©  plus  do  fruit  A  l'étude 
de  l'antiquité.  On  a  de  lui  :  Romanum 
muséum,  sive  Thésaurus  eruditm  anti* 
quiiatis,  in  quo  gemnue,  idola,  insignia 
sacardotalia ,  etc.  CLXX  tabulis  ornais 
incisa  referuntur  ac  dducidantur,  Rome, 
1660,  in-fol.j  deuxième  édition ,  Aome, 
1707,  in*fol.  ;  et  dernière,  1747,  2  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  des  renseignement  sur 
les  instrumens  de  musique  des  anciens,  et 
particulièrement  une  petite  dissertation 
de  Sistro ,  que  Grsavius  a  insérée  dans  son 
Thesaur.  anttquit.  Roman.,  t.  V. 

CHAUVEREICHE(.  .  .),  musicien  de 
la  sainte  eba polie  du  roi,  A  Dijon,  a  pria 
part  A  la  composition  do  Y  Union  a"  Bébé 
avec  Minerve,  pastorale  en  trois  actes, 
qui  a  été  représentée  par  les  écoliers  du 
collège  de  Dijon,  le  20  août  1754.  Les  aise 
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des  divertiisemcns  de  cette  pastorale  ont 
été  composés  par  Jollivet,  et  mis  en  parti* 
tien  avec  orchestre  par  Chauverclche. 

CHAH  VET  (mAKÇois),  aveugle,  devint 
organiste  de  Saint-  Letare,  Yen»  1783,  et 
fat  ensuite  attaché  au  duc  d'Angouléme  , 
en  qualité  de  claveciniste.  11  a  fait  paraître 
en  1798  î  lê  Premier  recueil  de  romancée 
et  de  chansons,  avec  ace.  de  piano  ou 
harpe;  2*  Le  Fandango,  varié  pour  la 
guitare.  On  lui  doit  aussi  un  ouvrage  élé» 
mental re  intitulé  :  Principes  de  musique 
pour  le  piano,  Paris,  1791.  11  eut  un 
frère,  surnommé  Le  Jeune,  qui  a  publié 
en  1803,  Trois  airs  connus  variés  pour 
le  piano,  œuvre  laf. 

CHAUVON(.  .  .),  musicien  ordinaire 
de  la  musique  du  roi,  vers  1740,  a  pu* 
hlié  :  1°  Dt-ux  diverlissemens ,  savoir  Les 
charmes  de  l'harmonie,  et  Les  agré- 
ment champêtres;  2°  Le  Philosophe 
amoureux,  cantate;  3*  Deux  livres  de 
pièees  &  chanter,  intitulés  :  Les  mille  et 
un  mW;4°Un  livre  de  sonates  à  flûte  seule» 
sous  le  titre  i  Les  Tibiades. 

CHAVÊS  (*.),  né  à  Montpellier,  vers 
1770,  montra  dès  son  enfance  d'heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  et  sesparens, 
qni  le  destinaient  au  commerce  ,  lui  per- 
mirent d'étudier  le  piano  et  le  violon.  À 
l'âge  deqninxe  ans,  il  composa  la  musique 
d'un  grand  opéra  intitulé  :  Énêe  et  Lavi* 
nie.  Ses  talcns  lui  ayant  procuré  rentrée 
des  meilleures  maisons ,  il  inspira  de  l'a- 
mour à  une  riche  héritière,  que  ses  parens 
furent  obligés  de  lui  donner  pour  épouse. 
H  voulut  alors  briller  à  Paris;  mais  arrivé 
dans  cette  ville ,  il  y  perdit  toute  sa  for* 
tune  au  jeu ,  et  se  vit  contraint  de  vendre 
le  bien  de  sa  femme.  Il  en  expose  le  pro* 
doit  à  de  nouveaux  hasards,  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois,  et  n'eut 
plus  d'autre  ressource  que  de  se  faire  proie 
de  l'imprimerie  musicale  d'Olivier  et  Go» 
defroy.  Pendant  qu'il  remplissait  ces  fonc- 
tions ,  il  publia  un  livre  élémentaire  sous 
le  tilre  de  Budiment  de  musique  par  de- 
mandes et  réponses,  Paris,  Olivier  et 
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Oodefroy ,  in-4*  (sans  dite),  deux  «ivres 
de  sonates  pour  le  piino ,  et  quelques  re* 
rnances.  Ces  productions  étant  procuré 
quelque  argent  à  Chavèa ,  il  tenta  de  non» 
veau  la  fortune,  perdit  tout,  et,  poussé  par 
son  désespoir,  se  jeta  dins  la  Seine,  en 
1808. 

CHEGCHt  (ntffixa),  mettre  de  chapelle, 
né  à  Pise,  en  1749,  reçut  les  premières  no- 
tions de  la  musique  de  Qiô-Gualberto  Bru~ 
netti,  et  acheva  ses  études  sousOraxio  Mei, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Li- 
vourne.  Il  s'est  fixé  depuis  lors  dans  cette 
dernière  ville.  Lorsque  Napoléon  créa  Use* 
ciété  italienne  des  sciences,  lettres  et  arts, 
Checchi  fut  nommé  membre  ordinaire  de 
la  section  musicale,  lia  composé  beaucoup 
de  musique  d'église,  et  plusieurs  opéras, 
parmi  lesquclson  remarque  VEroe  cinese$ 
on  connaît  aussi  de  lui  une  collection  de 
Partimenti,  pour  l'enseignement  de  l'har- 
monie. Checchi  vivait  encore  à  Livourne, 
en  1812. 

CHEFDËVILLE  (xmit-raittrra)  ou 
CHÉDEVILLE,  l'aîné,  fut  le  plus  habile 
joueur  de  musette  qu'il  y  ait  eu  en  France; 
son  frère  (Nicolas)  put  seul  lai  être  corn» 
paré.  L'aîné  entra  è  l'Opéra,  en  1725, 
pour  y  jouer  de  son  instrument  j  admis  4 
la  pension  en  1749,  il  en  jouit  jusqu'en 
1782,  époque  oà  il  mourut  A  Paris.  On  i 
de  lui  :  !•  Slmphonles  (duos)  pour  deux 
musettes,  livres  1*'  et  2e,  Paris,  in -fol. 
oblong;  2*  Concerts  champêtres  pour 
deux  musettes  et  basse,  op.  3,  ihld.j 
3*  Recueil  de  vaudevilles ,  menuets  et 
contredanses  pour  deux  musettes ,  Ibid. 
Les  compositions  de  Nicolas  Chédevilli 
•ont  :  1°  Les  amnsemens  champêtres Â 
suites  pour  deux  musettes,  op.  1 , 2  et  3, 
Paris ,  in-fol.  obi.  ;  2*  Les  Danses  amu* 
santés,  op.  4,  ibid.  ;  3°  Les  soirées  amu- 
santes, sonates,  op.  5,  ibid.;  4e  Les  pan- 
tomimes italiennes,  pour  musettes  et 
vielles;  5°  Les  amusemens  de  Bellone , 
ou  les  plaisirs  de  Mars ,  op.  6  ;  6°  Les 
galanteries  amusantes  (duos),  op.  8j 
7*  Sonates  pourlajkite,  op.  7  j  $•  Les 
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défis  ou  l'étude  amusante,  op.  9  ;  9°  Les 
idées  françaises,  ou  les  délices  de  Chant" 
bray,  op.  10;  10°  L'œuvre  quatrième 
d'Abacu,  arrangé  pour  les  musettes  et 
vielles;  11°  Les  printemps  de  Vivaldi  ^ 
arranges  en  concertos  pour  les  musettes  m 
On  a  aussi  imprimé  une  Méthode  de  ga- 
loubet, sous  le  nom  de  Chéderille ,  Paris, 
Decorobe. 

CHEIN  (louis)  ,  né  à  Beanne ,  vers  le 
milieu  du  17°  siècle,  fut  enfant  de  chœur 
de  la  sainte  Chapelle  du  palais,  et  dans  la 
suite  en  devint  chapelain.  Il  passa  enfin 
a  Quimpercorentin ,  en  qualité  de  maître 
de  musique  de  la  cathédrale.  On  connaît 
de  sa  composition  :  1°  Missa  quatuor  vo~ 
cum  ad  imit.  moduli  pulchra  ut  luna, 
Paris,  Chr.  Ballard ,  1689,  in-folio; 
2°Missapro  defunctis  quatuor  vocum  , 
Paris ,  Ballard,  1690  j  3°  Missa  quinque 
vocum ,  ad  imitationem  moduli  floribus 
omnia  cédant,  Paris,  Ballard,  1691,  in- 
fol.j  4°  Missa  quatuor  vocum,  ad  imit, 
mod.  Electa  ut  sol,  Paris,  1691. 

CUELABD  (hIFFOLYTE-AHDRE- JEAN- 
BAPTISTE)  l ,  fils  d'un  clarinettiste  de  l'O- 
péra, est  né  à  Paris,  le  1er  février  1789. 
Admis ,  comme  élève ,  dans  une  classe  de 
violon,  an  Conservatoire,  en  1 803,  il  y  prit 
ensuite  des  leçons  d'harmonie  de  M.  Dour- 
len,  et  de  composition  de  Gossec.  En  1 811, 
il  obtint  an  concours  de  l'Institut  le  pre- 
mier grand  prix  de  composition  musicale. 
Devenu  par  là  pensionnaire  du  gouverne- 
ment ,  il  alla ,  suivant  les  réglemens  alors 
en  vigueur,  passer  trois  années  à  Rome, 
et  il  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
pour  étudier  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Baini  les  compositions  de  Palestrina;  il  re- 
çut aussi  des  conseils  de  Zingarelli  pour  la 
musique  d'église  dans  le  style  accompagné. 
De  Rome ,  M.  Chelard  se  rendit  à  Naples , 
ou  Paisiello  l'accueillit  avec  bienveillance, 
et  lui  facilita  l'entrée  du  théâtre  pour  y 
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faire  représenter  un  opéra  bouffe  de  sa 
composition  intitulé  :  Casa  da  vendere. 
Cet  ouvrage  fut  joué  en  1815,  et  obtint, 
dit-on  ,  quelque  succès.  11  fut  moins  heu- 
reux à  Paris ,  lorsque  M.  Chelard  le  fit 
jouer  au  théâtre  Favart,  quoiqu'il  fût  bien 
chanté  par  Mademoiselle  Cinti  (aujour- 
d'hui Madame  Damoreau),  Garcia  et  Porto, 
De  retour  à  Paris,  vers  la  fin  de  1816, 
M.  Chelard  était  entré  à  l'orchestre  de  l'O- 
péra. 11  donnait  aussi  des  leçons  de  sol- 
fège ,  de  violon  et  d'harmonie  ;  mais  en- 
traîné par  son  penchant  pour  la  composi- 
tion ,  il  n'était  point  heureux ,  et  c'était 
avec  impatience  qu'il  subissait  l'ennui  de 
ses  travaux  journaliers.  Après  une  longue 
attente,  il  parvint  enfin  au  but  de  ses  dé- 
sirs ,  car  il  fit  représenter  à  l'Opéra  une 
tragédie-lyrique ,  dont  le  sujet  était  Mac* 
beth.  Cet  ouvrage  fut  joué  pour  la  première 
fois  le  29  juin  1827.  Empreint  du  génie 
de  Sliakespare,  Macbeth  est  une  belle  com- 
position 5  mais  réduite  aux  mesquines  pro- 
portions que  lui  avait  données  Rouget  de 
Lisle,  c'était  une  pièce  médiocre.  Elle  avait 
d'ailleurs  le  défaut  d'être  ennuyeuse;  le 
compositeur  ne  put  triompher  de  toutes  la 
difficultés  que  le  poète  lui  avait  préparées. 
Il  y  avait  de  belles  choses  toutefois  dans 
son  ouvrage,  et  l'on  se  souvient  encore  d'un 
trio  de  sorcières ,  vigoureusement  conçu , 
qui  se  trouvait  au  premier  acte.  Quelques 
chœurs  de  cet  ouvrage  ont  été  aussi  remar- 
qués comme  des  morceaux  d'une  large  et 
belle  facture  j  mais  en  somme,  la  pièce 
n'a  pu  se  soutenir.  Peu  de  bienveillance 
de  la  part  de  l'administration,  et  les  in- 
trigues de  quelques  personnes  intéressées 
ont  peut-être  hâté  son  exclusion  de  la 
scène  $  mais  il  est  certain  qu  elle  en  aurait 
été  bannie  bientôt  par  le  peu  d'intérêt  que 
le  public  portait  â  l'ouvrage. 

Blessé  d'une  indifférence  qu'il  considé- 
rait comme  une  injustice,  M.  Chelard 


■  Dani  la  notice  du  Letique  unieersel  de  la  musique , 
publiée  è  StoUgard,  par  M.  Schilling,  ou  trouve  seulement 
Jndr+Uippoljl*  pour  le*  prénoms  de  K.  Chelard; 


maii  les  registres  du  Consenraloire  de  Paris ,  et  ceux  de 
l'Institut,  indiquent  ceui  qu'on  voit  ici. 
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chercha  en  Allemagne  les  applaudissemena 
qu'on  lai  refusait  en  France.  Ayant  été  re- 
commandé an  baron  de  Poissl ,  intendant 
du  théâtre  de  la  conr  à  Munich ,  il  lui 
envoya  sa  partition,  et  bientôt  après,  lui- 
même  se  rendit  dans  la  capitale  de  la  Ba- 
vière. Il  avait  refait  des  scènes  entières  de 
son  opéra  de  Macbeth,  et  dans  ce  travail, 
il  avait  profité  des  critiques  dont  il  avait 
été  blessé.  Au  mois  de  juin  1828 ,  c'est-à- 
dire,  nn  an  après  que  l'ouvrage  eut  été  re- 
présenté à  Paris,  M.  Chelard  eut  la  satis- 
faction de  l'entendre  exécuter  en  allemand, 
avec  un  effet  toot  nouveau  pour  lui,  par  la 
célèbre  cantatrice  Mademoiselle  Schechner, 
Madame  Sigl-Vespermann  et  Pellegrini. 
L'enthousiasme  du  public  fut  porté  A  son 
comble.  Depuis  lors  on  a  représenté  Mac- 
beth en  plusieurs  autres  villes  de  F  Alle- 
magne, mais  le  succès  n'a  pas  été  aussi 
décidé.  Les  conséquences  de  triomphe  du 
compositeur  français  furent  sa  nomination 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière,  et 
un  empressement  flatteur  A  l'accueillir 
dans  les  cours  qu'il  visita.  En  1829,  il  re- 
vint À  Paris ,  et  se  prépara  A  y  donner  un 
opéra-comique,  qui  fut  joué  au  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante ,  sous  le  titre 
de  La  table  et  le  logement.  L'attente  de 
tous  les  amis  de  M.  Chelard  fut  trompée , 
car  ils  ne  trouvèrent  dans  cette  production 
qu'une  musique  faible ,  sans  charme ,  et 
plutôt  écrite  d'nne  manière  systématique 
que  néede l'inspiration.  L'ouvrage  ne  réus- 
sît pas  et  n'ent  que  deux  ou  trois  représen- 
tations. Quelques  mots  après,  la  révolotion 
qui  venait  changer  le  sort  de  la  France 
et  de  l'Europe  éclata.  Elle  surprit  M.  Che- 
lard au  moment  où  il  venait  de  fonder  un 
établissement  pour  le  commerce  de  musi- 
que :  cet  établissement  fut  par  cet  événe- 
ment ruiné  dès  son  origine,  et  son  proprié- 
taire ,  qui  n'avait  A  Paris  qu'une  existence 
précaire,  fut  contraint  de  retourner  en 
Allemagne.  Son  départ  empêcha  la  repré- 
sentation d'un  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
Minuit,  qu'il  avait  écrit  pour  le  théâtre 
Vcntadoûr. 
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De  retour  A  Munich,  vers  la  fin  de  1830, 
M.  Chelard  y  fit  traduire  cet  ouvrage  en 
allemand ,  et  le  fit  jouer  au  théâtre  de  la 
cour  au  mois  de  juin  1831.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  nouvelle  production  furent 
accueillis  avec  beaucoup  d'applaudisse- 
mens ,  mais,  en  général,  le  succès*  de  Jfi- 
nuit  fut  inférieur  A  celui  de  Macbeth» 
Vers  la  même  époque ,  le  compositeur  fit 
venir  A  Munich  sa  famille  qui  était  restée 
A  Paris.  Au  mois  de  février  1832,  il  donna, 
sous  le  titre  de  l'Étudiant,  son  opérette 
joué  précédemment  A  Paris  sous  celui  de 
La  table  et  le  logement.  Il  avait  entière- 
ment refondu  cette  partition  ,  et  n'avait 
conservé  de  l'ouvrage  primitif  qu'un  petit 
nombre  de  morceaux  :  le  succès  fut  com- 
plet. Dans  le  même  temps,  M.  Chelard  fit 
exécuter  A  la  cathédrale  de  Munich  une 
messe  solennelle  qu'il  avait  fait  entendre 
précédemment  A  Paris,  dans  l'église  de 
Saint-Roch.  Cette  messe  fut  ensuite  don- 
née au  concert  spirituel ,  et  fut  suivie  de 
plusieurs  chœurs  et  cantates  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick.  Dans  les  années  1832  et  1833, 
M.  Chelard  fut  engagé  comme  directeur  de 
musique  de  l'Opéra  allemand  de  Londres, 
aux  théâtres  du  roi ,  de  Drury-Lane  et  de 
Covent-Garden.  Il  fit  représenter  au  pre- 
mier de  ces  théâtres  son  opéra  de  Macbeth  ; 
le  rôle  de  Ladjr  Macbeth  fut  joué  par  Ma- 
dame Schroeder-Devrient.  L'année  sui- 
vante il  donna  A  Drury-Lane  son  Étudiant, 
traduit  en  anglais  et  chanté  par  Madame 
Malibran.  La  faillite  des  entrepreneurs  de 
ces  spectacles  obligea  M.  Chelard  de  re- 
tourner A  Munich  sans  avoir  obtenu  les 
avantages  qu'il  s'était  promis.  Il  paraît 
qu'A  la  suite  de  son  retour,  la  bienveillance 
qui  avait  accueilli  d'abord  cet  artiste  en 
Allemagne  ne  s'est  pas  soutenue,  car  il  a, 
dit-on,  rencontré  de  grands  obstacles  avant 
d'obtenir  que  son  nouvel  opéra ,  Le  corn» 
batd'Herrmann  (Die  Herrmannsschlacht) 
fnt  joué  au  théâtre  de  la  cour.  Cet  ouvrage 
n'a  pn  être  représenté  qu'A  la  fin  de  l'an- 
née 1835;  mais  l'éclat  de  son  succès  a  du 
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consoler  la  compositeur  de  sot  tribulations. 
On  s'accorde  à  considérer  cette  nouvelle 
production  de  M.  Chelard,  comme  ce  qu'il 
a  fait  de  meilleur* 

On  a  publié  de  M.  Chelard ,  indépen- 
damment de  ses  ouvrages  dramatique!  : 
1*  Solfège*  è  quatre  voix,  suivis  d'un  can- 
tique a  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  Paris  ,  H.  Lemoine;  2°  Chant 
grtc,  exécuté  en  1826*  au  Waux-Hall, 
dans  le  concert  donné  au  bénéfice  des 
Grecs. 

CHELL  (wiluàm)  (et  non  Chu,*, 
comme*  écrivent  Forhcl  et  Lichtentbal), 
chapelain  séculier,  prébendier  et  chanteur 
à  l'église  cathédrale  d'Hereford ,  fut  fait 
bachelier  en  musique  a  l'université  d'Qx- 
ford,  en  1524.  Tonner  (in  Biog»  Britan.) 
dit  qu'il  est  auteur  de  deux  écrits ,  dont 
l'un  est  intitulé  \  Masicœ  praçlicm  Corn- 
ptndium ,  et  l'autre  t  De  Proporlionibu* 
muâiciss  mais  il  ne  fait  pas  connaîtra 
•'ils  ont  été  imprimés,  ou  s'ils  sont  restés 
inédits. 

CHEI<LERl(rQaTUHï),nequitàPerme, 
en  166$  ,  d'un  pare  allemand ,  nommé 
KtlUr,  qu'il  perdit  a  l'âge  de  doute  ans. 
Il  n'en  avait  que  qui  ose  lorsque  sa  mère 
mourut.  Son  oncle  maternel,  François- 
Marie  Bassani ,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  le  prit  alors  dans 
ta  maison  pour  veiller,  comme  tuteur,  à, 
ton  éducation ,  sa  proposant  de  lui  faire 
étudier  la  jurisprudence.  Vais  les  heureuses 
dispositions  de  Çheljeri  pour  la  musique  ne 
tardèrent  point  à  se  manifester ,  et  Bas- 
sani* témoin  de  ses  efforts  et  de  ses  succès, 
renonça  è  son  premier  dessein,  et  lui  donna 
des  Ifçons  de  client  et  de  clavecin.  Les 
progrès  de  son  élève  furent  si  rapides, 
qu'au  bout  de  trois  ans ,  il  fut  en  état  de 
remplir  une  place  d'organiste.  Pour  ne  pas 
rester  un  musicien  ordinaire ,  le  jeune 
Chelluri  commença  alors  à  étudier  le  con- 
trepoint sons  la  direction  de  son  oncle ,  et 
y  fit  de  grands  progrès.  La  mort  de  Bassani 
le  laissa  livré  à  ses  propres  forces  j  mais  au 
lieu  de  se  décourager,  il  redoubla  d'efforts 
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pour  ee  perfectionner  dans  ton  art.  Son 
premier  essai  dans  la  musique  dramatique 
fut  l'opéra  de  La  GrUêlda ,  qu'il  fit  re- 
présenter à  Plaisance  t  en  1707.  L'année 
suivante,  il  fut  appelé  a  Crémoue  pour  y 
écrire  l'opéra  de  la  saison;  après  s'être 
acquitté  de  cette  tâche,  il  s'embarqua  A 
Cènes,  le  7  janvier  1709 ,  pour  aller  en 
Espagne,  et  il  visita  le*  principales  villes  de 
ce  royaume  pendant  le  resta  de  l'année* 
Après  son  retour  en  Italie ,  en  1710 ,  il  j 
déploya  tant  d'activité  qu'au  bout  de 
doute  ans,  il  n'y  avait  presque  pas  de  ville 
considérable  qu'il  n'eût  enrichie  de  quel* 
ques-unes  de  ses  compositions.  H  termina 
sa  carrière  théâtrale  par  l'opéra  de  £ew 
lia  *  Badamisto,  qui  fut  représenté  au 
théâtre  Santo-Angclo  de  Venise»  L'évéquo 
de  Wurttbourg  lui  offrit  alors  la  place  de 
maître  de  chapelle  i  Chelleri  accepta  et  se 
rendit  en  Allemagne.  En  1725,  il  entre 
au  service  du  Landgrave  de  He*sc*Cas*cl , 
qui  lui  conféra  les  titres  de  maître  de  obe» 
pelle  et  de  directeur  de  sa  musique.  L'année 
suivante,  il  partit  pour  l'Angleterre,  et 
demeura  dix  mois  à  Londres,  où  il  publia 
un  livre  de  cantatos.  Le  successeur  du 
Landgrave  Charles  de  Hcsse-Calsel ,  qui 
était  en  même  temps  roi  de  Suède,  le  oon* 
iirma  dans  son  emploi  de  maître  de  cha- 
pelle, et  le  fit  venir  à  Stockholm  en  1731 1 
mais  le  climat  de  la  Suède  ne  convenant 
point  à  sa  santé,  il  demanda  la  permission 
de  retourner  è  Cassel,  ot  l'obtint  en  1734, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  en  1757, â  l'âge  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  Ses  ouvragée 
les  pins  connus  sont  :  1°  La  QHselda, 
à  Plaisance,  en  1707  ;  2°  U  gran  M**+ 
sandro,  Crémone,  1708  j  3°  La  Z$nvùia 
inPalmira,Wi\ai\,  \7\\  }i* L'JUdanta, 
Ferrare,  1713  j  5*  L'Àltstandtv  ira 
gli  Jmazoni,  Venise,  1 7 15 i  6°  La  Çac* 
cia  in  Elolia,  1715  {  7*  Pwhpt,  Va* 
niso,  17 16  j  8°  L'Amalassunle  regina  nV 
Goti,  Venise,  1718;  9°  AUssaudro  Se* 
verv,  Brescia,  1718$  10°  L'Arsacide, 
Venise,  1719;  11»  La  Paceper  «fliev», 
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Venise,  1719}  11°  Il  Temisiocle>  P* 
doue,  1720;  15*»  Tamerlano,  T révise, 

1720  ;  14*  L'Innocenta  diffusa,  Venise* 

1721  ;  1S9  Zsnebiae  Radamisto,  Venise» 
1?22  j  lu>  Jmor  délia  patria,  1722} 
17°  Un  livre  lie  cantates  et  air* ,  publié  è 
Londres,  en  1726;  18»  Un  livre  de  sonates 
et  Je  fugues  pour  l'orgue  et  le  clavecin , 
Cassai ,  1720.  Il  a  composé  on  Allemagne 
des  (Ma u mit ,  des  messes ,  des  sérénades  * 
des  ers  tories ,  des  trios ,  des  ouvertures  et 
des  symphonies. 

CHEMIN  (dnaaniDU),  avocat  an  par- 
lement, vers  le  milieu  du  17*  siècle,  a  pu* 
bllé  i  Odes  d* Montée  mises  en  musique 
à  quatre  parties^  Paris,  1661» 

CHEMIN  (mcoLàf  DU).  Foye*  DU- 
CHEMIN. 

CHENEVILLBT  (ntsas) ,  maître  de 
musique  et  chanoine  de  Saint-Victor,  à 
Cloraient,  Vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  :  !•  Missa  qua- 
tuor vocum  ad  imitationem  moduli  vota 
mea  Domino,  Paris,  Bal  lard ,  1652; 
2°  Mies*  quatuor  vocum  ad  imitationem 
moduli  Deus  uliionis  Dominui,  Paris, 
fiai  lard,  1653;  3*  Missa  quatuor  vocum 
adhn.it.  mod.  indica  mini,  ibid.,  1672* 

CHENIÉ  (tjAaivmaai),  né  à  Paris,  m 
8  juin  1773,  fut  élève  de  l'abbé  d'iiaudt- 
mont*  A  lige  de  seise  ans,  il  a  fait  eiéou* 
ter  une  mas*  de  sa  composition,  è  l'église 
Saint* Jaequei*de  la-Boucherie.  En  1705, 
il  est  entré  4  l'orchestre  de  l'Opéra,  comme 
contrebassiste,  et  a  pris  sa  retraite  en 
1820,  il  a  fait  ensuite  partie  de  l'orchestre 
du  Théâtre-Italien,  et  il  fut  attaché  à  la 
chapelle  du  roi*  Il  fut  pendant  plusieurs 
années  organiste  de  la  Balpétriere.  On  con* 
aatt  de  lui  des  messes ,  des  motets ,  trois 
Te  Deum,  un  Regina  Cadi,  un  Qsalota* 
ris,  un  Domino  ealvom,  etc.,  des  ro* 
menées  et  q  uel  q  ues  pièces  fugitives»  Nom  ms} 
professeur  de  centre-basse  au  Conserva- 
toire, il  y  a  formé  quelques  bons  élèves 
parmi  lesquels  en  remarque  MM.  Durter 
et  Guillon.  Cheaié  est  mort  à  Paris,  le 
6  mai  IMfc* 
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CBstillft  (lUftnMotm),  poète,  né  à 
Consuntinopte  en  1764,  fut  amené  foH 
jeune  en  France ,  et  fit  ses  étude!  è  Paris. 
Il  fut  membre  de  toutes  les  assemblées  lé* 
gislatives,  depuis  1702  jusqu'en  1802, 
puis  inspecteur  général  de  l'instruction 
publique,  et  enfin  membre  de  l'Académie 
française  (2*  classe  de  l'Institut).  Il  mou* 
rut  è  Paris,  le  1"  janvier  1811.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d*esa miner  l/t  vie  politique 
ni  les  œuvres  littéraires  de  cet  écri  vain  eclè* 
bre  ;  mais  11  doit  être  mentionné  comme  au* 
leur  d'un  Rapport  fait  à  la  convention  na* 
Uonnle,  au  nom  des  comités  d'instruction 
publique  el  des  finances  (le  1 0  ther .  an  1 1 1) 
eur  la  nécessité  d'organiser  le  Causer* 
patoire  de  musique,  Paris,  an  III,  impri- 
merie nationale,  une  feuille  ln-8°»  C'est  A 
la  suite  de  ce  rapport  que  la  convention 
décréta  l'institution  du  Conservatoire  de 
musique  de  France. 

CHERIC1  (sisASTim),  compositeur,  né 
près  de  Bologne  en  1647,  fut  d  abord 
maître  de  la  cathédrale  de  Plstole,  et  de- 
vint ensuite,  vers  1684,  mettre  de  eha* 
polie  de  l'académie  êsllo  Sjnrita  santo,  A 
Ferra  re»  11  fut  aussi  académicien  philhar* 
monique  de  Bologne,  On  connaît  de  lui  i 
1*  Harmonia  di  divoti  concerti  a  2  et  S 
vocicon  violùii  e  senza,  op.  2«,  Bologne, 
1698,  in-4*.  C'est  une  réimpression  j 
2*  Motetti  sagri  a  due  e  tre  voci,  coït 
viedini  e  sen%a,  op.  quarta,  ibid.,  1700 , 
in- 4».  C'est  la  troisième  édition;  3*  Q6m+ 
ponimenli  da  caméra  a  duo  voci,  op.  5% 
Bologne,  1688,  in»4»  obi.;  4»  Motetti 
sagri  a  due  e  tre  voci  con  violini  e  senta, 
op.  6-,  Bologne,  1695,  in-4».  Cet  ouvrage 
est  dédié  A  l'empereur  Léopold  I*. 

CHÉRON  (Aimât!),  maître  de  musique 
A  l'Opéra,  y  entra  en  1734 ,  et  y  battit  la 
mesure  pendant  plusieurs  années*  En  1750, 
il  dcviht  chef  du  chant,  et  en  remplit  le* 
fonctions  jusqu'en  1753,  puis  on  le  Ht  in* 
specteur  de  la  musique  jusqu'en  1758» 
époque  où  il  fut  mis  A  la  pension.  Il  mou* 
rut  on  1766.  Il  a  publié  ;  1»  Trios  pour 
trois  flûtes,  op.  1;  2»  Duos  et  trios  de 
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fiâtes ,  op.  2*  On  connaît  aussi  quelques 
motets  de  sa  composition.  On  lai  attribue 
les  basses  des  premiers  livres  de  sonates 
de  Léclair  ;  enfin ,  il  a  écrit  la  musique 
des  vers  qui  furent  chantés  dans  la  tragé- 
die de  Nicéphore,  en  1732. 

CHÉRON  (i.uoosTiN-i.THi.ifAss),  acteur 
de  TOpéra  de  Paris ,  naquit  le  26  février 
1760,  à  Guyancourt  (Seine -et -Oise). 
La  natore  lui  avait  donné  une  voix  de 
basse  taille  de  la  plus  belle  qualité  9  éten- 
due, égale,  sonore  et  d'an  timbre  métal- 
lique. A  cette  époque,  l'art  du  chant  était 
inconnu  en  Fronce,  et  le  seul  moyen  qu'eut 
un  chanteur  pour  plaire  au  public,  était 
de  posséder  un  organe  agréable  et  une  belle 
articulation  :  Ghéron  était  pourvu  de  ces 
deux  avantages,  et  de  plus,  sa  physionomie 
était  belle  et  sa  taille  majestueuse;  cela 
suffit  pour  lui  faire  obtenir  on  ordre  de 
début,  bien  qu'il  n'eût  point  encore  chanté 
sur  la  scène.  Il  n'avait  pas  vingt  ans  lors- 
qu'il parut  pour  la  première  fois  à  TOpéra, 
car  ce  fut  en  1779  qu'il  débuta;  les  ap- 
plaudissement du  public  décidèrent  sa  ré- 
ception. Très  bon  musicien  et  doué  d'in- 
telligence ,  il  comprenait  bien  ce  qu'il 
chantait,  et  le  rendait  d'une  manière  con- 
venable. D'ailleurs ,  sa  facile  émission  de 
son  le  mettait  à  l'abri  de  l'habitude  de 
crier  qui  n'était  que  trop  fréquente  parmi 
les  acteurs  dont  il  était  entouré  ;  mais  cette 
facilité  même,  qui  secondait  eu  lui  une 
certaine  paresse  naturelle,  l'empêchait  de 
mettre  dans  son  chant  et  dans  son  jeu  do  feu 
et  de  l'expression.  Toutefois,  dans  les  rôles 
qui  avaient  été  écrits  pour  lui,  il  était  sou- 
vent  fort  satisfaisant.  Parmi  ceux  où  il 
s'est  le  plus  distingué  on  doit  citer  Aga- 
memnon  dans  Iphigénie  en  Jlulide,  le 
pacha  dans  La  Caravane,  le  roi  d'Ormus 
dans  Tarare,  et  particulièrement  OEdipe 
à  Colone.  Après  sa  retraite,  qui  eut  lieu 
en  1802,  il  vécut  quelque  temps  à  Tours, 
puis  vint  se  fixer  à  Versailles ,  où  il  est 
mort  le  5  novembre  1829. 

CHÉRON  (axm),  née  CAMEROY, 
épouse  du  précédent,  cantatrice  de  l'Opéra 
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de  Paris,  a  vu  le  jour  dans  un  village  des 
environs  de  Paris  en  1767.  Les  circon- 
stances qui  l'amenèrent  sur  le  théâtre  sont 
asses  singulières  pour  mériter  d'être  rap- 
portées ici.  Sa  sceur  aînée  était  servante 
ches  un  médecin  nom  mêle  docteur  Mittié. 
Ayant  reçu  des  complimens  de  son  maître 
sur  la  beauté  de  sa  voix ,  elle  lui  parla  de 
sa  jeune  sœur  qui  l'avait  encore  plus  belle. 
Le  docteur ,  lié  avec  Gossec ,  lui  parla  de 
ses  deux  cantatrices  contadines.  A  cette 
époque,  Gossec  venait  d'être  nommé  di- 
recteur de  l'école  de  chant  et  de  déclama- 
tion des  Menus-plaisirs  ;  occupé  de  cher- 
cher des  voix ,  il  saisit  l'occasion  qui  lui 
était  offerte ,  et  obtint  qu'on  fît  venir  de 
son  village  la  jeune  Cameroy.  Sa  voix  était 
réellement  belle ,  et  les  maîtres  de  l'école 
de  chant  entreprirent  de  la  cultiver.  Ces 
maîtres  étaient  alors  Piccinni,  Langlé  et 
Guichard.  Lays  s'était  joint  à  eux  pour 
développer  le  talent  de  Mademoiselle  Ca- 
meroy, à  qui  l'on  fit  prendre  alors ,  on  ne 
sait  pourquoi,  le  nom  de  Mademoiselle 
Dozon.  Reçue  aux  appointemens  à  l'école, 
an  mois  de  juin  1783 ,  elle  y  reçut  non 
seulement  des  leçons  de  musique  et  de 
chant,  mais  des  conseils  de  Mole  pour  la 
déclamation  ;  Deshayes  le  père  lui  donna 
des  leçons  de  danse,  et  Donnadieu,  fameux 
maître  d'armes  de  ce  temps ,  loi  fit  faire 
des  exercices  pour  former  son  corps  à  des 
mouvemens  libres  et  souples.  Après  quinte 
mois  de  travaux  assidus ,  ses  maîtres  dé- 
clarèrent qu'elle  était  en  état  de  débuter 
à  TOpéra ,  et  elle  y  parut  avec  un  succès 
brillant,  le  17  septembre  1784,  dans  le 
rôle  de  Chimene.  A  cette  époque,  le  talent 
et  la  renommée  de  Madame  Saint-Huberty 
étaient  dans  tout  leur  éclat  :  les  ennemis 
de  cette  grande  actrice  crurent  trouver  dans 
les  débats  de  M11*  Doton  les  moyens  d'y 
porter  atteinte  ;  un  parti  se  forma  pour  la 
débutante ,  et  pendant  quelque  temps  le 
public  se  partagea  en  faveur  des  deux  ri- 
vales; mais  l'engouement  cessa  bientôt,  et 
lorsqu'on  1786,MademoiselleDoson  épousa 
Chéron ,  elle  n'occupait  plus  à  l'Opéra  que 
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le  second  rang,  qui  était  encore  assez  beau 
lorsqu'il  n'y  avait  an  premier  que  Madame 
Saint-Huberty.  Cependant  le  rôle  à'Jn- 
tigone  dans  OEdipe  vint  à  cette  époque 
lui  rendre  tonte  la  faveur  da  public  ;  ce 
rôle  fut  toujours  celui  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur,  et  qui  fut  le  mieux  assorti  à 
êes  facultés.  Sacchini  le  lui  arait  enseigné 
avec  soin.  La  petitesse  de  sa  taille,  sa  mai* 
greur,  au  lieu  de  faire  obstacle  à  un  suc- 
cès ,  comme  dans  les  autres  rôles ,  étaient 
là  d  accord  avec  la  situation  do  person- 
nage ;  elle  y  mettait  beaucoup  de  sensibi- 
lité, et  le  caractère  de  sa  voix,  qui  était  ce 
que  les  Ital  iens  appellent  soprano  sfogato, 
convenait  fort  bien  au  genre  de  la  musique. 
Aucune  autre  actrice  n  a  eu  depuis  Madame 
Chéron ,  autant  d'effet  qu'elle  dans  le  rôle 
d'Antigone.  La  délicatesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  le  théâtre  en  1800,  à 
l'âge  de  trente-trois  ans.  Elle  se  retira 
d'abord  à  Tours,  avec  son  mari  ;  maïs  de- 
puis quelques  années  elle  s'est  fixée  à  Ver- 
sailles. 

CHERUBINI  (maux  -  louis  -  charles- 
zzifoai-SALVADoa) ,  compositeur  célèbre, 
est  né  â  Florence,  le  8  septembre  1760. 
Les  premiers  principes  de  la  musique  lui 
furent  enseignés  avant  qu'il  eut  atteint  sa 
sixième  année.  A  l'âge  de  neuf  ans  il  reçut 
des  leçons  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment de  fiartolomeo  Felici  et  de  son  fils 
Alessandro.  Après  la  mort  de  ces  deux 
maîtres,  il  passa  sous  la  direction  de  Pierre 
Bizzari  et  de  Joseph  Gastrucci,  qui  lui 
firent  continuer  ses  études  de  composition, 
et  qui  lui  donnèrent  quelques  notions  de 
l'art  du  cbant.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  dès  1773,  c'est-à-dire,  avant 
d'avoir  accompli  sa  treizième  année ,  il  fit 
exécuter,  à  Florence,  une  messe  solennelle 
et  un  intermède  de  sa  composition.  Ces 
ouvrages  furent  suivis  de  plusieurs  autres 
a  l'église  et  au  théâtre,  et  le  public  accueil- 
lit avec  de  vifs  applaudissemens  ces  fruits 
précoces  d'un  talent  déjà  remarquable. 
Léopold  II ,  grand-duc  de  Toscane,  si  re- 
oommandable  par  la  douceur  de  son  gou- 
tomi  m. 
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vernement ,  par  sa  bienfaisance  et  par  son 
goât  éclairé  pour  les  arts,  Léopold,  étonné 
de  trouver  dans  le  jeune  Cherubini  de  si 
belles  facultés,  lui  accorda,  en  1778,  une 
pension,  pour  le  mettre  en  état  de  se  ren- 
dre à  Bologne  auprès  de  Sarti ,  afin  qu'il 
pût  continuer  ses  études  et  perfectionner 
son  talent  sous  les  yeux  de  ce  maître. 
Quatre  années  furent  employées  dans  cette 
école ,  par  le  jeune  artiste  ,  à  des  travaux 
sérieux  pour  acquérir  une  profonde  con- 
naissance du  contrepoint  et  de  l'ancien 
style  fugué.  C'est  aux  conseils  de  Sarti  que 
Cherubini  dut  le  savoir  étendu  qu'il  pos- 
sède, et  ce  sentiment  délicat  des  beautés 
de  style  qu'on  puisait  alors  dans  les  bonnes 
écoles  d'Italie,  et  dont  il  ne  restera  bien- 
tôt plus  de  traces.  La  méthode  de  Sarti 
était  excellente;  non  seulement  il  donnait 
à  ses  élèves  des  connaissances  solides  dans 
tous  les  genres  de  compositions  scienti- 
fiques ,  mais  il  les  exerçait  au  style  idéal 
en  leur  confiant  la  composition  des  airs  de 
seconds  rôles  de  ses  opéras.  Ses  partitions 
contiennent  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux écrits  par  M.  Cherubini. 

Avant  de  quitter  pour  toujours  l'école 
de  son  maître,  le  jeune  artiste  écrivit  pour 
Alexandrie- de-la-Paille  Topera  de  Quinto- 
Fabio,  qui  fut  représenté  en  1782,  et  qui 
fut  suivi  de  sept  autres  ouvrages ,  repré- 
sentés à  Florence,  à  Livourne,  à  Rome  et 
à  Mantoue.  En  1784,  M.  Cherubini  quitta 
l'Italie  pour  aller  à  Londres.  Il  y  écrivit 
La  Finta  principessa ,  opéra-bouffe ,  et  y 
fit  représenter  son  Giulio  Sabino,  dont  il 
avait  refait  plusieurs  morceaux.  Il  écrivit 
aussi  dans  cette  ville  quelques  morceaux 
nouveaux  pour  la- partition  du  Marches* 
di  TuîipanOj  de  Paisiello,  après  quoi  il  se 
rendit  à  Paris,  avec  l'intention  de  s'y  fixer. 
Toutefois,  il  fut  bientôt  après  appelé  à 
Turin,  pour  y  écrire  son  opéra  à'Ifigenia  in 
Aulide,  qui  obtint  tant  de  succès,  queMar- 
chesi  fit  choisir  cet  ouvrage  pour  l'automne 
de  1788,  an  théâtre  de  La  Scala  à  Milan. 
De  retour  à  Londres ,  en  1787,  M.  Cheru- 
bini y  eut  le  titre  et  les  fonctions  decompo- 
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siteur  du  théâtre  do  roi.  Il  y  fit  représenter 
Gianmna  e  Bernadonefàe  Cimarosa,  Gli 
schiavi  per  amçre,  de  Paisicllo ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  pour  lesquels  il  éçri- 
vit  des  morceaux  charmons.  Rurney  cite 
avec  éloge  ces  productions  du  talent  dt 
M.  Cherubini  («  General  history  qfmu- 
sic,  t.  IV,  p.  527).  Cet  artiste,  dit-il,  est 
un  jeune  homme  de  génie  qui  n'a  point 
eu  ici  (à  Londres)  l'occasion  de  déployer 
son  habileté,  mais  qui,  avant  son  arrivée, 
avait  été  d«-jà  plusieurs  fois  mentionné  en 
Angleterre  pour  son  rare  talent.  Revenu  à 
Paris  en  1788,  M.  Cherubini  y  écrivit  son 
premier  opéra  français,  dont  le  sujet  était 
Démophon  ;  cet  ouvrage  fut  représenté  sur 
le  théâtre  de  l'Opéra,  le  2  décembre  de  la 
même  année ,  et  n  obtint  pas  de  succès. 
Plusieurs  causes  contribuèrent  A  faire  ac- 
cueillir avec  froideur  le  premier  essai  d'un 
genre  de  composition  çù  Cherubini  sem- 
blait renoncer  aux  formes  de  la  musique 
italienne  qu'il  avait  cultivées  jusqu'alors. 
La  première  de  ces  causes  se  trouvait  dans 
l'intérêt  qu'inspirait  au  public  Vogel, 
auteur  d'un  autre  Démophon ,  dont  1  ou- 
verture, devenue  célèbre,  excitait  l'admi- 
ration. Ce  jeune  musicien  avait  cessé  dt 
vivre  dans  la  même  année ,  et  avait  laissé 
son  opéra  terminé.  Il  fut  représente  dans 
l'été ,  et  bien  que  le  reste  de  l'ouvrage  ne 
répondit  pas  i  la  beauté  de  l'ouverture,  le 
public  le  traita  «vee  une  faveur  marquée 
qui  nuisit  à  l'œuvre  de  H.  Cherubini.  Il 
y  avait  dans  celle-ci  un  mérite  de  facture 
supérieur  i  tout  ce  qu'on  connaissait  alors 
an  France;  ce  mérite  était  au-dessus  de 
l'intelligence  des  habitués  du  parterre  de 
l'Opéro  de  ce  temps  ;  il  ne  rachetait  pas  à 
leurs  yeux  le  défaut  de  chaleur  et  d'intérêt 
dramatique  qu'on  pouvait  reprocher  è  l'en- 
semble de  la  partition.  De  tous  les  ouvrages 
du  compositeur  qui  est  l'objet  de  cet  arti- 
cle ,  Démophon  est  aujourd'hui  le  moins 
connu  même  de  ses  admirateurs j  cepen- 
dant il  s'y  trouve  quelques  morceaux ,  et 
jxirtkulièreme#4t  un  chœur  (Jhl  voue 
ftndc*  la  vfy  qui,  pour  l'intérêt  de  l'ia« 
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strumentation ,  des  dispositions  d*f  voix,  et 
de  la  pureté  de  style  étaient,  à  l'époque  o& 
l'opéra  fut  écrit ,  de  véritables  créations  | 
et  annonçaient  une  école  nouvelle  % 

En  1789»  Léonard,  coiffeur  de  la  reine, 
obtint  un  privilège  pour  élever  à  Paris  un 
théâtre  d'Opéra  italien.  Viotti  fut  chargé 
d'aller  en  Italie  composer  la  troupe  parmi 
les  chanteurs  les  plus  renommés»  Ceux 
qu'il  ramena  méritaient  d'être  classés  parmi 
les  plus  habiles  de  l'Italie  :  c'étaient  Vi- 
ganoni,  Mandini,  La  MorichelH  et  VcxccU 
lent  acteur  ftaflanelli  qu'on  revit  è  Paris 
environ  doute  ans  plus  tard,  et  qui  n'avait 
rien  perdu  de  son  beau  talent.  Cet  chan- 
teurs furent  mis  sous  la  direction  de  Cbe-» 
rubini ,  pour  oe  qui  concernait  la  distribu* 
tion  des  rôles  et  pour  tout  ce  qui  était  du 
ressort  de  la  musique.  La  troupe  fit  son 
début  dans  une  espèce  de  bouge  qu'on  ap- 
pelait le  thédlre  de  la  foire  Saint -Ger- 
main. C'est  là  que  furent  eiéoutés,  ave* 
une  perfection  jusqu'alors  inconnue,  les 
meilleurs  ouvrages  d'Anfossi,  de  Paisicllo, 
de  Cimarosa ,  dans  lesquels  M*  Cherubini 
avait  introduit  d'exccllens  morceaux  de  se> 
composition.  Tous  ces  morceaux  étaient 
marqués  du  cachet  d'un  talent  supérieur  j 
ils  excitèrent  une  admiration  générale. 
Bien  des  amateurs  se  souviennent  encore 
du  délicieux  quatuor,  Cara,  da  voi  dU 
pende ,  qui  était  placé  dans  les  PUtggiaton 
felici,  et  du  trio  inséré  dans  XUaliana  in 
tondra*  Ces  productions  offrent  un  sujet 
d'étude  plein  d'intérêt,  si  on  les  compare 
avec  Démophon,  et  surtout  avec  Lodoïskaf 
opéra  français  que  Cherubini  écrivit  dans  le 
même  temps.Elles  prouvent  que  leurauteur 
avait  alors  deux  manières  très  distinctes; 
l'une  simple  comme  celle  de  Cimarosa  et 
de  Paisicllo ,  et  qui  ne  se  distinguait  que 
par  une  pureté  de  style  supérieure  à  tout 
ce  qu'on  connaissait;  l'autre,  sévère,  plus 
harmonique  que  mélodique ,  riche  de  dé* 
tails  d'instrumentation,  et  type  alors 
inapprécié  dune  école  nouvelle,  destinée  à 
changer  toutes  les  formes  de  l'art* 

LodoUka  fut  représenté  en  1791  j  cette 
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belle  composition  où  le  développement  des 
proportions  dans  la  coupe  des  morceaux 
d'ensemble,  la  nouveauté  des  combinaisons 
et  les  richesses  instrumentales  sont  sî  re- 
marquables, fit  une  révolution  dans  la 
musique  française  9  et  fut  l'origine  de  la 
musique  $  effet  que  tous  les  compositeurs 
modernes  ont  imitée  avec  diverses  modifi- 
cations. Aussi  vit  on  ceux  de  1  école  fran- 
çaise ,  particulièrement  Méhul ,  Sleibclt, 
Berlon,  Lesucurt  Grétry  même,  se  jeter 
dans  cette  ronte  nouvelle,  et  y  porter  seu- 
lement des  différences  qui  tenaient  4  leur 
génie,  A  la  vérité,  Mocart  avait  d*Jà  révélé 
par  ses  immortelles  compositions  des  Noces 
de  Figaro  otde  Don  Juan,  tout  l'effet 
que  peuvent  produire  de  grandes  combi- 
naisons harmoniques ,  et  de  belles  disposi- 
tions instrumentales  unies  à  d'heureuses 
mélodies  ;  mais  ces  quv rages  ,  venus  trop 
tôt ,  même  pour  que  les  compatriotes  de 
Voiart  fussent  en  état  de  les  comprendre , 
étaient  alors  absolument  ignorés  des  étran- 
gers. Nul  doute  que  H.  Cherubini  n'ait 
suivi  ses  propres  inspirations  dans  le  genre 
nouveau  qu'il  introduisit  en  France  :  la 
comparaison  de  son  style  avec  celui  de  son 
illustre  prédécesseur  le  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence. 

I«a  révolution  commencée  par  Lodçïska, 
fut  achevée  par  ÊUsa ,  ou  le  Mont  Saint* 
Bernard, tK  par  Médee.  Malheureusement 
ces  opéras,  dont  la  musique  excite  encore , 
après  plus  de  trente  ans,  l'admiration  des 
artistes ,  ont  été  composés  sur  des  poèmes 
OU  dénués  d'intérêt,  ou  écrits  d'un  style 
ridicule»  en  sorte  qu'ils  n'ont  pu  se  main- 
tenir sur  la  scène  :  mais  ce  qui  prouve  qu'il 
o>  manqué  A  H.  Cherubini,  pour  obtenir 
des  succès  populaires,  que  des  ouvrages  ou 
plus  intéressons  ou  plus  raisonnables,  c'est 
l'effet  d'entraînement  qu'a  produit  Topera 
des  Veux  Journées,  dont  la  musique  est 
écrite  dans  le  système  des  autres  composi- 
tion! françaises  de  M.  Cherubini ,  mais 
dont  le  poème,  plus  intéressant,  est  mieux 
assorti  aux  accens  de  cette  belle  musique, 
?taa  4©  deux  cents  représentations  do  cet 
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ouvrage  n'ont  pas  fatigué  l'enthousiasme 
des  vrais  connaisseurs.  Toutefois,  malgré 
la  haute  réputation  dont  M.  Cherubini 
jouissait  dans  toute  l'Europe,  il  n'avait 
point  en  France  un  sort  digne  do  son  ta* 
lent.  Les  émolument  d'une  place  d'inspoo* 
teur  du  Conservatoire  composaient  tout 
son  revenu ,  et  pu  (Etaient  à  peine  aux  be- 
soins d'une  famille  nombreuse*  Le  chef  du 
gouvernement  qui  avait  succédé  au  di* 
recloire,  laissait  dans  l'oubli  des  faveurs 
ce  mémo  homme  dont  le  nom  était  révérf 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie  et  fur* 
tout  en  Allemagne.  Contraint  enfin  de 
songer  A  assurer  son  existence,  ce  fut  ▼ers 
cette  patrie  de  l'harmonie  que  Jf .  Cheru- 
bini tourna  les  yeus.  Un  engagement  lut 
était  offert  pour  aller  écrire  à  Vienne  quel- 
ques opéras  :  il  l'accepta,  et  se  mit  en  route 
avec  sa  famille,  au  printemps  de  1805, 
Arrivé  dans  la  ville  impériale,  il  écrivit  la 
partition  de  Faniska,  dont  les  beautés  ex* 
citèrent  l'admiration  des  artistes  de  Vienne. 
Haydn  et  Beethoven  proclamèrent  l'auteur 
de  cet  ouvrage  le  premier  compositeur 
dramatique  de  son  temps*  Les  musiciens 
français  et  Méliul  lui-même  souscrivirent 
4  cet  éloge  ;  mais  à  peine  Cherubini  couv 
mencait-il  4  recueillir  le  fruit  de  son  suc- 
cès, à  peine  se  disposait-il  4  écrire  de  nou- 
veaux ouvrages,  que  la  guerre  éclata  entre 
la  France  et  l'Autriche.  On  connaît  le* 
résultats  de  cette  guerre  ;  Vienne  fut  cq« 
value  par  les  armées  françaises,  la  couf 
de  François  11  dut  s'éloigner  de  cette  ville, 
et  l'auteur  de  FanUka  fut  obligé  de  rêve* 
nir  4  Paris ,  où  il  expia ,  dans  un  repos 
forcé ,  la  gloire  d'un  succès  qui  semblait 
braver  les  dédains  de  Napoléon. 

Cependant  quelques  amis  essayèrent  de 
vaincre  les  répugnances  et  les  prévention! 
de  celui-ci  :  ils  engagèrent  Cherubini  4 
écrire  un  opéra  italien  pour  le  théâtre  des 
Tuileries,  et  Cresoentini  promit  de  chanter 
le  rôle  principal.  Le  compositeur  se  laissa 
persuader,  et  quelques  mon  après,  la 
partition  de  Pimmagltoxe  fut  achevée* 
Pimmaglion$l  ouvrage  charmant,  du* 
8» 
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genre  absolument  différent  des  autres  pro- 
ductions de  Cberubini ,  et  dans  lequel  on 
trouvait  quelques  scènes  de  la  plus  heu- 
reuse conception.  Napoléon  parut  étonné 
quand  on  lui  eut  dit  le  nom  de  l'auteur 
de  cette  œuvre  ;  il  montra  d  abord  quelque 
satisfaction ,  mais  il  n'en  résulta  aucune 
amélioration  dans  le  sort  du  compositeur. 
Tant  d'injustice  devait  porter  le  découra- 
gement dans  Famé  de  l'artiste  ;  mais  tout 
à  coup,  au  milieu  de  la  disgrâce  où  il  était 
tombé,  des  circonstances  imprévues  gui- 
dèrent M.  Cberubini  vers  un  genre  nou- 
veau qu'on  peut  considérer  comme  un  des 
titres  les  plus  solides  de  sa  gloire.  Il  venait 
de  s'éloigner  de  Paris ,  pour  goûter ,  chez 
M.  le  prince  de  Cbimay,  un  repos  d'esprit, 
un  calme ,  dont  il  éprouvait  l'impérieux 
besoin.  Il  était  dans  un  de  ces  momens  de 
dégoût  de  l'art  qu'il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer dans  la  vie  des  pi  us  grands  artistes; 
mais,  pour  donner  un  aliment  à  son  es- 
prit ,  il  s'était  épris  de  la  botanique ,  et 
semblait  ne  vouloir  plus  s'occuper  que  de 
cette  science.  Or,  il  arriva  qu'on  voulut 
exécuter  un  jour  une  messe  en  musique 
dans  l'église  deCiiimay;  mais  pour  réali- 
ser ce  projet ,  il  manquait  précisément  la 
musique  de  la  messe.  On  eut  recours  à 
Cberubini,  qui  résista  d'abord,  et  qui  finit 
par  céder.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il 
écrivit  son  admirable  messe  a  trois  voix  , 
en  fa.  La  pensée  qui  le  dirigea  dans  ce 
travail  n'avait  rien  d'analogue  à  celle  qui 
a  inspiré  toute  la  musique  de  l'ancienne 
école  romaine;  celle-ci  avait  été  conçue 
comme  l'émanation  d'un  sentiment  pur, 
dépouillé  de  toute  passion  humaine  ; 
H.  Cberubini ,  au  contraire ,  voulut  que 
sa  musique  exprimât  le  sens  dramatique 
des  paroles;  mais  dans  la  réalisation  de 
cette  pensée,  il  fit  preuve  d'un  talent 
si  élevé ,  qu'il  est  resté  sans  rival  en  ce 
genre.  La  réunion  des  beautés  sévères  de 
la  fugue  et  du  contrepoint  avec  l'expres- 
sion dramatique  et  la  richesse  des  ef- 
fets d'instrumentation ,  est  un  fait  qui  ap- 
partient au  génie  de  Cberubini;  car  la 


CHE 

messe  de  Requiem,  connue  sous  le  nom  de 
Mozart ,  n'a  pas  cette  sévérité  de  style  ;  elle 
appartient  au  genre  de  l'harmonie  alle- 
mande et  au  goût  instrumental.  Le  succès 
qu'obtint  dans  toute  l'Europe  le  bel  ou- 
vrage dont  il  vient  d'être  parlé,  détermina 
son  auteur  à  en  produire  beaucoup  d'au- 
tres. La  restauration  de  l'ancienne  mo- 
narchie française,  en  faisant  cesser  l'espèce 
de  proscription  qui  pesait  sur  M.  Cberu- 
bini ,  lui  fournit  des  occasions  fréquentes 
de  déployer  son  génie  dans  ce  genre.  En 
1816,  il  succéda  A  Martini,  dans  l'emploi 
de  surintendant  de  la  musique  du  roi ,  et 
dès  lors  il  dut  écrire  beaucoup  de  messes 
et  de  motets  pour  le  service  de  la  chapelle 
royale  ;  il  n'en  a  été  publié  qu'une  partie , 
mais  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont  con- 
sidérés par  les  artistes  comme  des  compo- 
sitions d'un  ordre  très  élevé. 

Des  critiques  et  des  Biographes  ont  dit 
que  la  musique  de  M.  Cberubini  manque 
de  mélodie,  et  lui  ont  même  refusé  le  gé- 
nie nécessaire  pour  en  inventer  :  leur  er- 
reur est  évidente.  N'y  eût-il  que  le  duo  de 
l'opéra  d'ifyucure ,  écrit  par  ce  composi- 
teur, que  la  grande  scène  de  Pimmaglione 
chantée  par  Crescentini ,  que  le  délicieux 
air  des  Abencérages,  si  souvent  chanté 
avec  succès  par  Ponchard,  que  celui 
à'Anacréon  chez  lui  (  Jeunes  filles  aux 
regards  doux),  et  que  le  chœur  si  suave 
de  Blanche  de  Provence,  il  serait  prouvé 
que  M.  Cherubini  est  doué  de  la  faculté 
d'imaginer  des  mélodies  plus  neuves  de 
formes  peut-être  que  beaucoup  d'autre  mu- 
sique considérée  comme  essentiellement 
mélodieuse.  La  mélodie  abonde  dans  Les 
Deux  Journées;  mais  telle  est  la  richesse  de 
l'harmonie  qui  raccompagne,telétaitréclat 
du  coloris  de  l'instrumentation  à  l'époque 
où  parut  cet  ouvrage,  telle  était  surtout 
alors  l'insuffisance  des  lumières  du  public 
pour  apprécier  une  combinaison  de  toutes 
ces  beautés,  que  le  mérite  de  la  mélodie  ne 
fut  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur  ;  ce  mérite 
disparaissait  au  sein  detoutes  ces  choses  dont 
les  Français  n'avaient  pas  l'intelligence* 
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Les  mêmes  critiques  et  les  mêmes  biogra- 
phes, qui  ne  savent  guère  de  qnoi  ils  par- 
lent, assnrent  que  l'auteur  à'Élisa  et  de 
Médit  manque  d'originalité  ;  or ,  une  des 
qualités  les  pins  remarquables  des  mélo- 
dies qui  Tiennent  d'être  citées,  est  précisé- 
ment l'originalité,  car  les  formes  en  sont 
absolument  inusitées,  quoique  gracieuses. 
11  est  un  défaut  qui  aurait  pu  être  signalé 
avec  plus  de  justesse  dans  les  œuvres  dra- 
matiques de  M.  Cherubini,  et  qui  a  peut- 
être  nni  pins  que  tonte  autre  cause  au  suc- 
cès de  ses  ouvrages  :  je  veux  parler  d'une 
certaine  absence  de  l'instinct  de  la  scène 
qui  se  fait  remarquer  dans  les  plus  belles 
productions  de  son  génie.  Presque  toujours 
le  premier  jet  est  heureux  ;  mais  trop  en- 
clin à  développer  ses  idées  par  le  mérite 
d'une  admirable  facture,  M.  Cberubini 
oublie  les  exigences  de  l'action  ;  le  cadre 
s'étend  sous  sa  main,  la  musique  seule 
préoccupe  le  musicien ,  et  les  situations 
deviennent  froides.  Qu'on  examine  avec 
soin  toutes  les  grandes  partitions  de  M .  Che- 
rubini ,  et  Ton  verra  que  toutes  reprodui- 
sent plus  ou  moins  ce  défaut. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  de  M .  Cbe- 
rubini on  remarque  :  I.  opzVàs  :  1°  Quinto 
Fabio,  à  Alexandrie ,  1780 ;  2°  Armida,k 
Florence,  1782;  3°  Messenzio,  dans  la 
même  ville,  1782  ;  4°  Adriano  in  Stria,  à 
Livourne,1782;  5°  Quinto  Fabio, re (fait ,  à 
Rome,  1 783  ;  3°  Lo  sposo  di  trefemine , 
dans  la  même  ville  ,1783;  7°  L'Idalide, 
a  Florence,  1784;  8°  Altssandro  nelle 
Indie,  M  antoue,  1 784  ;  9°  La  Fin  ta  prin- 
cipessa,  à  Londres,  1785  ;  10°  Plusieurs 
morceaux  dans  //  Marchese  di  Tulipano, 
dans  la  même  ville,  en  1786;  11°  Ifige- 
nia  in  Aulide,  à  Turin,  1788;  12°  Dé- 
mophon ,  â  Paris,  1788  ;  13°  Divers  mor- 
ceaux dans  Yltaliana  in  Londra,  dans 
I  Fiaggiatorifelici,  et  dans  d'autres  opé- 
ras italiens,  en  1789  et  1790  ;  14°  Lo- 
doïska,  en  trois  actes,  au  théâtre  Feydeau, 
en  1791  ;  15°  Koukourgi,  en  trois  actes, 
1793,  inédit,  mais  dont  une  partie  de  la 
musique  a  été  employée  depuis  lors  dans 
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Ali-Baba;  16°  Élisa  ou  le  Mont  Saint- 
Bernard,  en  trois  actes ,  au  théâtre  Fey- 
deau, en  1795  ;  17°  Médée,  en  trois  actes, 
au  même  théâtre,  1797;  18*  La  mort 
du  général  Hoche,  en  un  acte,  1797; 
19°  L'Hôtellerie  portugaise,  au  théâtre 
Favart,  1798.  Cet  ouvrage  ne  réussit  pas , 
mais  il  en  reste  une  superbe  ouverture  et 
un  beau  trio  qu'on  exécute  dans  les  con- 
certs; 20°  La  Punition,  en  un  acte,  au 
théâtre  Hontansier,  1799  ;  21°  La  Pri- 
sonnière, au  même  théâtre,  composé  eu 
société  avec  Boieldieu,  1799  ;  22*  Épicure, 
composé  en  société  avec  Méhul,  1800; 
23°  Les  Deux  Journées,  en  trois  actes, 
au  théâtre  Feydeau,  1800;  24°  Anacréon 
ou  l'Amour  fugitif \  en  deux  actes,  è 
l'Opéra  ,  1803;  25°  Achille  à  Scyros , 
grand  ballet  en  trois  actes,  4  l'Opéra,  1804. 
11  s'y  trouve  une  admirable  scène  de  bac- 
chanale; 26°  Faniska,  en  trois  actes,  à 
Tienne,  1805  ;  27°  Pimmaglione,  en  un 
acte,  au  théâtre  des  Tuileries,  1809; 
28°  Le  Crescendo,  en  un  acte,  â  l'Opéra- 
Comique,  1810;  29°  Les  Abencérages,  en 
trois  actes,  â  l'Opéra,  1813  ;  30°  Bayard, 
ouïe  siège  deMézières, arec  Nicolo  Isooard, 
Boieldieu  et  Catel,  1814;  31°  Blanche 
de  Provence,  en  trois  actes  ,  avec  Boiel- 
dieu, Berton,  Kreulter  et  Paer,à  l'Opéra, 
1821  ;  32°  Ali-Baba,  en  trois  actes,  à 
l'Opéra,  en  1833.  Ce  dernier  ouvrage  a 
présenté  le  phénomène  d'un  vieillard  de 
soixante-treize  ans  qui  osait  essayer  ses  for- 
ces dans  une  immense  composition;  qui 
ne  craignait  pas  d'entrer  en  lice  avec  de 
jeunes  imaginations ,  et  qui  avait  conservé 
assez  de  force  pour  n'être  pas  vaincu  dans 
cette  lutte.  Il  y  a  de  grandes  beautés  dans 
cette  œuvre  d'une  imagination  septuagé- 
naire ,  et  même ,  il  y  en  a  qui  sentent  en- 
core la  jeunesse.  II.  musique  d'église. 
1°  Motet  à  hnit  voix  en  deux  chœurs 
manuscrit)  ;  2°  Credo  à  huit  voix  réelles, 
en  deux  chœurs  (manuscrit).  Une  fugue  de 
ce  chœur  a  été  publiée  dans  le  Traité  du 
contrepoint  et  de  la  fugue  ,  de  l'auteur  de 
cette  Biographie;  3°  Plusieurs  motets  à 
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gnàttè  et  cinq  toi*  avec  orgne,  composé* 
en  Italie  (en  manuscrit);  4°  Messe  à  trois 
toit,  choeur  et  orchestre  (en  fa) ,  Péris, 
freyj  5*  Deuxième  messe  solennelle  A 
quatre  voix ,  chœur  et  orchestre ,  Ibid.; 
è°  Troisième  messe  solennelle  â  quatre 
foix,  chœur  et  orchestre,  Ibid.;  7°  Messe 
ée  Requiem  à  quatre  parties  en  chœur  avec 
orchestre ,  Ibid.;  8*  Quatrième  messe  so- 
lennelle (cm  ut),  a  quatre  voix,  chœur  et 
orchestre,  Ibid.;  9° Plusieurs  messes  com- 
posées pour  la  chapelle  du  roi  (inédites), 
dont  une  en  mi  mineur;  10°  Ave  verum 
corpus,  h  trois  voix,  cor  solo  et  orchestre, 
Paris ,  A.  Petit  ;  1 1°  Iste  Dies ,  a  quatre 
voix  et  orchestre,  Ibid.;  12*  0  sacrum 
Convfaium,h  quatre  voix  et  orchestr e,/W.; 
l3°  0  Saluiaris  hostia ,  à  deux  voix  de 
soprano,  avec  quatuor  et  orgue,  Ibid.; 
Paria,  Beau  ce  ;  15°  Ave  Maria,  pour  voix 
de  soprano  et  orgue,  Ibid.;  16°  Lauda 
Sion,  à  deux  toix  et  orgue,  Ibid.;  1 7°  Tan- 
tum  ergo,  pour  cinq  voix  et  orgue,  Ibid.; 
18°  Sa  ne  lus  saluiaris,  pour  voix  seule  et 
orgue,  Ibid. ;  19°  Pater  noster,  a  quatre 
toix ,  orchestre  et  orgue ,  Ibid.;  20°  Ecce 
partis,  à  voix  seule  et  orgue,  Ibid.; 
21°  Offertoire,  Laudate  Dominum,  a 
quatre  voix  et  orchestre,  Vienne,  Hass- 
lingcr;  22°  Confirma  hoc  Deus,  A  trois 
toix  et  orchestre  ;  23°  JdoremuS  in  œter- 
mtm,  a  trois  voix  et  orchestre  j  24°  Ofons 
amoris  spirilus ,  à  quatre  parties  et  or- 
chestre ;  25°  Inclina  Domine,  h  quatre 
parties  et  orchestre;  26°  Adjuloret  sus- 
ceptormeus,  a  quatre  voix  et  orchestre} 
27°  Offertoire  (en  mi  h),  0  Deus  ego  amo 
te,  solo  pour  voix  d'alto,  quatuor  et  contre- 
basse; 28°  Lauda  anima  mea,  Dominum , 
pour  soprano  et  orchestre,  Tienne,  Dia- 
belli  ;  29*  Pater  noster  (en  sol) ,  a  qualrc 
toix  et  orchestre,  Ibid.  111.  Cantates.  \°La 
Primavera,  cantate  à  quatre  voix  et  orches- 
tre, Paris,  A.  Petit;  2°  Chant  sur  la  mort 
de  Haydn,  a  trois  voix  et  orchestre,  Paris, 
Frcy  ;  3°  Six  nocturnes  a  deux  voix  et  piano, 
Ib.;i°  Doute  canons  à  deux,  trois  et  quatre 
toix,  Paris,  Frey.  IV.  mosiqok  ikstxumek- 
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tau.  1«  Symphonie  à  grand  orchestre  (en 
ré),  composta  pour  la  société  philharmoni- 
que de  Londres;  2°  Ouverture  (en  Sot), 
composée  pour  la  même  société  ;  S6  Sonate 
pour  deux  orgues  (en  manuscrit)  ;  4°  Pan* 
taisie  pour  le  piano  (Idem)  ;  5*  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, Paris,  Pacini;  6*  M.  Chérubin!  a 
écrit  pour  les  méthodes  de  violon  et  do 
violoncelle  du  Conservatoire  de  Parts  de 
belles  basses  d'accompagnement  ;  7è  On 
lui  doit  aussi  un  très  grand  nombre  do 
leçons  pour  une,  deux,  trois  et  quatre  voix, 
insérées  dans  les  trois  parties  des  Solfèges 
du  Conservatoire;  8°  En  1835,  il  A  pu* 
blié  h  Paris,  chef.  St.  Maurice  Schlesinger, 
une  Méthode  de  contrepoint  ci  de  fugue, 
1  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  le  résumé 
des  leçons  qu'il  a  données  au  Conservatoire 
de  Paris,  pendant  plusieurs  années,  te 
texte  laisse  désirer  plus  de  méthode,  mais 
les  exemples  Sont  des  modèles  de  cette  per- 
fection de  style  qu'on  ne  trouve  que  dans 
les  productions  de  lWlcnne  école  d'Ita- 
lie. 

Après  avoir  été  pendant  vingt  ftn*  in- 
specteur du  Conservatoire  de  musique  -de 
Paris,  M.  Cheruhlni  fut  nommé  professeur 
de  composition  de  celte  école,  en  l8l6, 
puis  en  est  devenu  le  directeur,  en  1822  : 
il  occupe  encore  celle  placé.  Devenu  surin- 
tendant de  musique  du  roi,  en  1816,  il 
en  a  rempli  les  fonctions  jusqu'au  mois 
d'août  1830;  à  cette  époque,  la  chapelle 
du  roi  a  été  supprimée  par  l'effet  de  la  ré- 
volution qui  a  changé  le  gouvernement. 
Nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur  en 
1814,  il  est  devenu  depuis  lors  officier  de 
cet  ordre,  et  chevalier  de  celui  de  Saint- 
Michel.  L'Institut  de  Hollande, l'académie 
de  musique  de  Stockholm  ,  et  l'académie 
des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France  lonl 
admis  au  nombre  de  leurs  membres.  Pen- 
dant plusieurs  années,  M.  Chcruhini  a  fait 
partie  des  divers  juris  d'examen  des  pièces 
et  de  la  musique  pour  la  réception  des  ou- 
vrages à  l'Opéra,  depuis  1799  jusqu'au 
mois  d'avril  1824.  Au  moment  où  cette 
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notice  clt  écrite ,  ce  grand  artiste  est  Agé 
de  soixante-seixe  ans,  moins  quelques  mois. 

ClIESNAYE(M.pucnEMiMDELA).juge 
suppliant  au  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine,  fils  d'un  an* 
cien  magistrat ,  est  né  en  Normandie ,  en 
1769. 11  a  fait  imprimer  un  Éloge  funèbre 
deT.'.R.'.Fr.  Dalayrac, ancien  digni- 
taire de  laRr.  loge  des  Neuf-Sœurs,  tu 
dans  cet  atelier,  par  te  F.\9  etc., Paris, 
l81Û,in-8<». 

CHEVALIER,  musicien  delà  musiqne 
de  lachamliredc  Henri  IV  et  de  Louis  XU!9 
jouait  du  violon  et  delà  viole  bâtarde  ap- 
pelée quinte.  Dans  un  catalogue  des  bal- 
lets de  la  cour,  à  quatre  et  cinq  parties, 
fait  par  Michel  Henry  (M ss.  de  La  ValliVre, 
a  la  bibliothèque  de  Paris,  n°  3512, 
9è  portefeuille),  l'un  des  vingt-quatre  vio- 
lons, de  la  grande  bande  de  Louis  X11I, 
on  trouve  ce  passage  :  «  sept  airs  sonnez  la 
«  nuict  de  Saint-Julien ,  en  1587,  par 
«  nous  Chevalier,  Lore,  Henry  V  Aisne, 
«  La  mot  te,  Rie  lutine, et  aultres  sur  luths, 
«  es  pi  nettes,  ma  n  dures,  violons ,  flustes  à 
«  neuf  trous ,  etc.,  le  tout  bien  d'accord , 
u  sonnant  et  allant  par  la  ville.  Henry 
«  fist  1*  plupart  des  dessus;  les  parties 
«  lors  n'estoient  que  cinq.  Planton  y 
«  jouist  la  quinte,  et  depuis  lors  Ckeva- 
ix  lier  a  faict  aussi  la  quinte.  »0n  voit  par 
ce  catalogue  que  Chevalier  était  auteur  de 
la  musique  du  ballet  de  Saint-Julien  dont 
il  est  ici  question.  Ce  musicien  paraît  avoir 
été  un  des  plus  habiles  de  son  temps,  en 
France,  pour  la  Composition  de  la  musique 
instrumentale,  et  surtout  pour  la  musique 
de  halbi.  Henry  donne  dans  le  catalogue 
indiqué  précédemment  la  liste  des  autres 
ballets  composés  par  Chevalier;  en  voici 
les  titres  :  1°  Èaltet  des  Enfans  fourrés 
âe  malice,  à  cinq  parties,  neuf  airs; 
2*  Ballet  de  Tiretainê ,  faict  te  lundi 
gras,  danSé  du  Louvre  devant  Ifenri-le- 
Grand,  quatre  airs  ;  5°  Le  ballet  de  la 
Mariée ,  faict  par  le  comte  d'Auvergne* 
les  parties  (accompagnement)  par  Cheva- 
lier, quatre  airs  (1600);  4*  Le  ballet  des 
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Palets  de  f estes,  deux  airs  (1609);  5*  Le 
grand  ballet  de  Nemours ,  quatre  airs 
28  février  1604)  ;  G*  Le  grand  ballet 
faict  au  mariage  de  monsieur  de  Vtn- 
dôme  à  Fontainebleau  (9  juillet  1609). 
Lé  premier  air  seulement  est  de  Chevalier; 
7°  Le  ballet  des  gens  de  la  reine  Mar- 
guerite {Ï6Q9) ,  trois  airs;  8°  Ballet  du 
roi  Àrlus ,  dansé  chez  la  reine  Margue- 
rite (1609,  16  février),  six  airs;  9*  Ballet 
de  Monsieur  le  Dauphin  (Louis  XI II), 
(janvier  1609),  cinq  airs  par  Chevalier; 
10«  Grand  ballet,  idem  (1609),  cinq 
airs;  11*  Ballet  des  Morfondus  (1609), 
sept  airs;  12°  Ballet  de  cinq  hommes  et 
cinq  filles  (1599),  trciie  airs;  13°  Ballet 
des  dieux  (1599),  trciie  airs  ;  14°  Ballet 
des  Sibilots  (1611),  trois  air»  ;  15°  Ballet 
des  souffleurs  d'Alchimie  (1604),  quatre 
airs  ;  16°  Ballet  des  Juifs  fripiers ( 1604) , 
première  partie,  cinq  airs  ;  deuxième  par- 
tic,  deux  airs;  17°  Ballet  faict  par  Mon- 
sieur de  Bassompihres  (1604),  parties  do 
Chevalier,  18°  Ballet  des  Janissaires, 
idemf  six  airs;  19°  Ballet  des  Vieilles 
sorcières  (1598),  sept  airs  ;  20°  Ballet  des 
garçons  de  taverne  (  1598  ),  cinq  airs  ; 
21*  Ballet  des  Sarrasins  (1598) ,  quatre 
airs;  22°  Ballet  des  Juifs  faict  par  Mon- 
sieur de  Nemours  lorsque  le  duc  de  5a- 
vofe  alloist  à  Paris,  quatre  airs  de  Che- 
valier; 23°  Ballet  des  Maistres-des- 
Comptes  et  des  Margue  lliers,  cinq  airs 
par  Chevalier  (1604);  24*  Ballet  des 
Àmoureulx  contrefaits  (1610),  cinq  airs 
par  Chevalier.  Dans  les  Airs  de  cour  mis 
en  tablature  de  luth,  par  Gabriel  Bataille 
(Paris,  1611,2  vol.  in-4°),  on  trouve  Tair 
de  ce  ballet  intitulé  :  Récit  aux  dames; 
25*  finllet  de  Monsieur  de  Vendosme 
(  1 608),  neuf  airs  ;  26»  Ballet  des  Indiens 
(1608),  sept  airs  ;  27°  Êallet  des  Herma- 
phrodites (1608),  quatre  airs  ;  28A  Ballet 
du  prince  de  Condé (1605),  quatre  airs; 
29* Ballet  delà  Beine  (31  janvier  1609), 
trois  airs  ;  30*  Ballet  que  le  Roy  fist  à 
Tours,  revenant  de  son  mariage  à  Bor- 
deaux le  Jour  de  mardi  gras  (16  février 
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1616);  31*  Ballet  de  la  Reine  faict  à 
Tours  au  retour  de  Bordeaux  (1616), 
trois  tirs  ;  32°  Ballet  de  Madame  la  du- 
chesse de  Rohan  (1617) ,  sept  airs  ; 
33°  Ballet  des chambrières  à  louer(l6l7)3 
quatre  airs. 

CHEVESAILLES  (.  .  .),  autrefois  vio- 
liniste  aa  théâtre  des  Beaujolais,  pais  mar- 
chand de  musique,  et  enfin  retiré  dans  les 
environs  de  Paris  y  où  il  vit  encore ,  a  pu- 
blié une  Petite  méthode  de  violon ,  ou- 
vrage sans  valeur.  On  a  aussi  publié  sous 
le  nom  de  ce  musicien  :  1°  Beaucoup  d'airs 
variés  pour  violon  seul ,  Paris ,  Dufaut  et 
Dubois  (Schonenbcrger)  ;  2°  Des  valses  et 
des  airs  variés  pour  flûte  seule,  Paris, 
Carli,  Madame  Joly;  3°  Idem,  pour  cla- 
rinette; 4°  Idem,  pour  guitare,  Paris, 
Hentz-Jouve;  5°  Nouvelle  méthode  de 
guitare,  Paris,  Madame  Joly.  Cette  mé- 
thode a  eu  trois  éditions. 

CHEVRIER  (FRANÇOIS-ANTOINE)  ,  né  à 

Nancy  au  commencement  du  18*  siècle, 
servit  d  abord  en  qualité  de  volontaire  dans 
le  régiment  de  Tournaisis  ;  mais  dégoûté 
de  l'eut  militaire ,  il  le  quitta  et  vint  à 
Paris,  où  il  donna  quelques  pièces  de 
théâtre,  et  des  brochures  spirituelles  qui 
lui  firent  beaucoup  d'ennemis  pnr  le  ton 
satirique  qui  y  régnait.  Il  fut  obligé  de 
s'enfuir  en  Hollande ,  et  mourut  d'indiges- 
tion ,  A  Rotterdam  ,  le  2  juillet  1760.  On 
a  de  lui  :  Observations  sur  le  théâtre,  dans 
lesquelles  on  examine  avec  impartialité 
l'état  actuel  des  théâtres  de  Paris,  Paris, 
1755,  in-12.  Dans  cette  revue,  il  y  a  quel- 
ques observations  sur  V Opéra. 

CHIARELLI  (andbe)  ,  luthier  et  com- 
positeur, né  A  Messiue,  en  Sicile,  vers 
1775,  manifesta  dès  son  enfance  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  musique.  Ayant 
été  envoyé  A  Rome  et  A  Naples  pour  y  dé- 
velopper ses  facultés,  il  y  acquit  un  talent 
remarquable  sur  l'archiluth ,  et  lorsqu'il 
revint  dans  sa  ville  natale ,  il  excita  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  l'entendirent. 
Dès-lors  il  s'occupa  des  perfection  nemens 
qu'il  voulait  introduire  dans  la  construc- 


CHI 

tien  de  son  instrument ,  et  fabriqua  plu- 
sieurs théorbes  et  archiluths  qui  sont  encore 
considérés  comme  les  meilleurs  qu'on  ait 
faits.  Je  possède  un  archiluth  de  cet  artiste 
qui  porte  la  date  de  1698.  Ghiarelli  venait 
de  se  marier  lorsqu'il  mourut  en  Sicile,  A 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  en  1699.  On  a 
de  sa  composition  :  Suonate  musicali  di 
violini,  organo ,  violone  ed  arciliuto. 
Napoli ,  1669,  in-4>. 

CHIARINI  (pikkkx),  habile  claveci- 
niste et  compositeur,  né  A  Brescia  en  1717, 
s'est  fait  connaître  en  Italie  par  les  opéras 
suivans  :  1°  Achille  in  Sciro,  1739; 
2°  Statira,  1742;  3°  Meride  e  Selinunte, 
1744  ;  4°  Argenide. 

CHIAULA  (mavrus),  bénédictin  et 
compositeur  pour  l'église,  naquit  A  Pa- 
ïenne vers  le  milieu  du  16*  siècle;  et 
mourut  en  1600.  On  connaît  de  sa  com- 
position :  Sacrœ  cantiones,  quœ  octo 
tum  vocibus,  tum  variis  instrumenta 
concini  possunt.  Venise,  1590,  in-4°. 

CHIAVACCI  (vincent)  ,  compositeur, 
né  A  Rome ,  vers  1757 ,  s'est  fait  connaître 
depuis  1783  par  quelques  opéras  repré- 
sentés A  Milan ,  parmi  lesquels  on  cite  : 
Alessandro  nelV  Indie  ;  2°  //  filosofo 
impostore;Z°  I  quattro  parti  delAfondo. 
En  1801 ,  Chiavacci  était  directeur  deTO- 
péra-Buffa  A  Varsovie.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  XII  Ariette per  il  clavicembalo, 
Vienne ,  1799 ,  et  trois  rondos  tirés  de  ses 
opéras  et  publiés  A  Vienne  dans  la  même 
année.  La  femme  de  ce  compositeur  (Clé- 
mentine Chiavacci)  était  prima  donna  k 
la  Scala  de  Milan ,  au  printemps  de  Fan- 
née  1782  ,  et  partageait  cet  emploi  avec 
madame  Morichelli ,  en  1 785. 

CHIAVELLONI  (vincent),  littérateur 
italien  qui  n'est  connu  que  par  un  livre 
intitulé  :  Discorsi  délia  musica,  Rorne, 
1668 ,  in-4°.  Ce  sont  vingt-quatre  discours 
sur  le  but  moral  de  la  musique. 

CHU  A  (abeabam)  ,  juif  espagnol ,  élève 
de  Moïse  Haddarscian ,  a  laissé ,  parmi 
plusieurs  livres  de  géométrie,  un  traité  de 
musique ,  qui  se  trouve  en  manuscrit  A  la 
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bibliothèque  du  Vatican,  in-é*  (Fid.  Bibl. 
Rabb.  in  Bartolocci,  loin.  4 ,  pag.  53.) 

CHILCOTT  (thomâs)  9  organiste  à  l'é- 
glise de  l'abbaye  à  Bath ,  a  publié  chez 
Preston  a  Londres  (1797) ,  deux  suites  de 
concertos  pour  le  clavecin.  Il  a  été  le  pre- 
mier maître  de  Thomas  Linley. 

CHILD  (williaii),  docteur  en  musique, 
né  à  Qristol  en  1605 ,  apprit  la  musique 
sous  la  direction  d'Elway  Serin ,  organiste 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  En  1631 , 
il  prit  ses  degrés  de  bachelier  en  musique 
à  l'uni  Ferai  té  d'Oxford ,  et  cinq  ans  après 
il  devint  organiste  de  la  chapelle  royale  de 
St.- Georges  à  Windsor,  et  l'un  des  orga- 
nistes de  la  chapelle  royale  A  Whitehall. 
Après  la  restauration  ,  il  devint  chanteur 
de  la  chapelle ,  et  Ton  des  membres  de  la 
musique  de  Charles  II.  En  1663,  il  fut 
fait  docteur  en  musique.  On  a  de  lui  : 
1°  Psalms  for  three  voices ,  with  a 
continuai  bass  eilherfor  the  organ  or 
theorbo,  Londres,  1639  (Psaumes  a  trois 
voix  avec  la  basse  continue  pour  l'orgue  ou 
le  théorbe)  ;  2°  Catches,  rounds  and  ca- 
nons,  dans  la  collection  publiée  par  Hil- 
ton sous  le  titre  de  Catch  that  catch  can, 
Londres ,  1652.  3°  Quelques  antiennes  à 
deux  parties  imprimées  dans  le  livre  inti- 
tulé :  Court  Ayres,  Londres,  1655.  On 
trouve  aussi  quelques  pièces  de  Child  dans 
la  Cathedra!  music  de  Boyce ,  et  une  fort 
belle  antienne  (  Opraise  the  lord)  dans  la 
Musica  antiqua  de  Smith.  Le  style  de 
ce  compositeur  est  simple  et  clair ,  mais 
dénué  d'invention.  Child  est  mort  à  Lon- 
dres, au  mois  de  mars  1696,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-onze  ans.  Son  portrait  a  été 
gravé  dans  l'Histoire  de  la  musique  de 
Hawkins  (tom.  4,  pag.  414),  d'après  un 
tableau  qui  est  à  l'université  d'Oxford. 

CH1LMEAD  (kdmoud),  savant  philo- 
logue, né  à  Stovron-The-Wold ,  dans  le 
comté  de  Glocester ,  fut  maitre-ès-arts  au 
collège  de  la  Madeleine  d'Oxford  ,  et  cha- 
pelain de  l'église  du  Christ  dans  la  même 
ville.  A  la  mort  de  Charles  1" ,  sa  fidélité 
à  la  cause  du  roi  lui  fit  perdre  ce  béné- 
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fice,  et  il  se  fixa  à  Londres,  où  il  fut  obligé 
d'enseigner  la  musique  pour  vivre.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  1"  mars  1654. 
On  a  de  lui  :  De  musica  antiqua  Grœca, 
à  la  fin  de  l'édition  à%Aratus,  donnée  par 
Jean  Fell,  Oxford,  1672,  in- 8°,  a  laquelle 
il  eut  part.  Hawkins  dit  que  Chilmead  a 
aussi  écrit  une  dissertation  de  Sonis  qui 
n'a  point  été  imprimée.  (Voyex  A  Gen. 
Hist.  of  music  7lom.  4,  pag.  410.) 

CHILSTON.  Dans  un  manuscrit  qui  a 
appartenu  autrefois  au  monastère  deSainte- 
Croix  à  Waltham  dans  le  comté  d'Eseex , 
et  qui  a  passé  ensuite  dans  la  possession  du 
comte  Shelburne,  se  trouvent  neuf  traités 
de  musique  de  divers  auteurs.  Le  neu- 
vième est  un  traité  des  proportions  musi- 
cales ,  de  leur  nature  et  de  leurs  dénomi- 
nations ,  en  anglais  et  latin;  il  a  pour 
titre:  Her  beginneth  Tretises  diverses  of 
musical  proportions,  of  theire  naturis 
and  dénominations  ffirst  in  Englisch, 
and  than  in  latyne  ;  cet  ouvrage  est  sous 
le  nom  d'un  auteur  inconnu  nommé 
Chilston.  D'après  le  langage  et  l'orthogra- 
phe, il  a  dû  être  écrit  au  commencement 
du  15*  siècle. 

CHINELLI  (ieah-baftistx  ) ,  composi- 
teur  italien  sur  qui  l'on  n'a  pas  de  rensei- 
gnemens,  n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivans,  cités  par  "Walther  (Musikal. 
Lexikon  )  :  1°  Conzertirende  missen  von 
3,  4  und  5  stimmen,  nebst  2  violi- 
nen  a  bene  placiio ,  1  th.;  2°  Idem,  2  th.; 
3°  Idem,  3  th.  ;  4°  Motetti  a  voce  sola, 
1630  j  5°  Madrigali  a  % ,  3  ,  4  con  al- 
cune  canzonette  a  due  violini,  lib  1 , 
op.  4  ;  6°  Complète ,  antifone,  etc.,  a  2-5 
vocie  due  violini,  op.  6* 

CH1NZER  (jban)  ,  musicien  allemand, 
était  fixé  a  Paris ,  en  1754. 11  a  fait  im- 
primer dans  cette  ville  plusieurs  ouvrages 
de  sa  composition ,  sous  les  titres  suivans  : 
1°  Un  livre  de  sonates  pour  deux  violons  ; 
2°  Trois  livres  de  sonates  en  trio  pour 
violon;  3°  Un  livre  de  sonates  pour  la 
flûte  seule;  4°  Deox  livres  de  sonates  pour 
deux  violoncelles. 
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CHlOCffBTTl  (•ttuM-vnrem),  com- 
positeur, né  A  Lucques,  vers  la  Art  dû 
17»  siècle.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remar- 
que :  î«  Vitigtalitudinë  tnsligata,  os&ta 
fMarlco,  représenté  à  Àncône  en  171ÔJ 
2»  Un  oratorio  «tir  la  Circoncision ,  en 
17»;  a  Venise. 

Cil  (SON  (jacques  DE) ,  poète  et  mttsl- 
tien  français,  vivait  en  1250.  Il  nous 
reste  neuf  chansons  notées  de  sa  composi- 
tion :  On  en  trouve  liait  dans  les  manu- 
scrits de  h  bibliothèque  du  roi ,  n"  65 
et  66  (  fonds  de  Congé  ) ,  et  ?2Î2 ,  ancien 
fonds. 

CnLADNlfÉftlffcSf-FLOftÉKT-rittfDàttC), 

docteur  en  philosophie,  en  droit  civil  et 
en  droit  canon  ,  membre  et  correspondant 
de  plusieurs  académies  des  sciences  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  naquit  à  Wit- 
temberg  le  30  novembre  1756.  Son  père, 
professeur  et  président  de  la  faculté  de 
droit  en  cette  ville  *  était  un  homme  sé- 
vère qui  l'assujettit  sans  relâche  a  des  élu- 
des sérieuses,  lui  interdit  toute  relation 
avee  les  autres  jeunes  gens  de  la  ville ,  et 
même  le  priva  de  tout  exercice  salutaire, 
ne  lui  permettant  de  sortir  que  le  diman- 
che pour  aller  au  temple.  Plus  tard, 
Cli  la  dm  a  souvent  exprimé  de  tâtonnement 
d'uVôlr  pu  conserver  une  santé  robuste 
après  une  jeunesse  si  pénible  et  si  con- 
trainte. Tant  de  sévérité  était  d'ailleurs 
inutile,  car  celui  qui  en  était  victime 
avait  reçu  de  la  nature  un  goût  passionné 
pour  le  travail  et  pour  l'étude.  Le  seul 
effet  que  produisit  cette  géno  sur  l'esprit 
de  Chladnl ,  fut  dé  lui  inspirer  un  dégoût 
invincible  pôtir  tout  devoir  forcé,  et  le  pen- 
chant le  plus  décidé  à  l'indépendance  la 
plus  absolue.  Dès  sei  premières  années  il 
étudiait  de  préférence  les  livres  de  géogra- 
phio,  et  passait  tout  le  temps  dont  il  pou- 
vait disposer  a  considérer  des  Cartes ,  des 
globes ,  des  sphères  :  il  ne  parlait  que  dé 
voyages  et  se  persuadait  que  le  bonheur  le 
plus  pur  consistait  a  parcourir  le  monde 
pour  choisir  en  liberté  le  lieu  qu'on  vou- 
lait habiter.  Plusieurs  fois  il  avait  été 
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tenté  de  fdlr  U  maison  paternelle,  de «* 
rendre  en  Hollande,  et  de  t'y  embarquer 
pour  rinde.  11  avait  épargné  quelque  ar- 
gent pour  l'exécution  de  son  dessein ,  et 
s'élait  mis  A  étudier  avec  ardeur  la  langue 
hollandaise;  mais  la  Crainte  de  causer  a  son 
père  un  chagrin  trop  vif,  par  Cette  esca- 
pade, le  retint  et  le  fit  renoncer  4  son 
projet.  L'histoire  naturelle ,  la  géologie  , 
l'astronomie ,  devinrent  tour  a  tour  les 
objets  favoris  de  ses  travaux.  À  Tige  de 
14  ans ,  on  l'envoya  au  collège  de  G  ri  m  ma; 
il  y  fut  confié  eux  soins  particulier*  du 
sous-rëctcur  Miicke.  Il  semblait  que  le  sort 
se  plût  à  rendre  malheureuse  la  jeunesse 
dé  Chaldni,  car  de  la  conlraintCoà  il  avait 
langui  jusqu'alors ,  il  tomba  dans  un  es- 
clavage plus  dur  encore  sous  la  férule  du 
morose  pédagogue.  Après  quelques  années 
passées  dans  le  collège  de  Grimma,  Chtadni 
retourna  A  Wittemberg.  Sa  vocation  pa- 
raissait être  la  médecine ,  mais  son  père 
avait  décidé  qu'il  étudierait  1e  droit ,  et  il 
fallut  se  soumettre  a  sa  volonté.  D'abord 
il  retrouva  dans  son  travail  journalier  la 
pénible géne qui  avait  affligé  son  enfance; 
mais  enfin ,  il  obtint  la  permission  d'aller 
continuer  «es  éludes  &  Leipsick.  Là  com- 
mença pour  lui  l'exercice  de  sA  liberté  ; 
mais  il  n'abusa  pas  de  Ce  bien  qu'on  lui 
avait  fait  acheter  si  cher ,  et  son  assiduité 
aux  leçons  du  professeur  de  droit  né  fut 
pas  moindre  que  s'il  eut  choisi  lui-même 
cette  science  pour  l'objet  de  ses  études. 

lin  goût  décidé  pour  la  musique  s'était 
manifesté  en  lui  dès  son  enfance;  mais  il 
avait  atteint  sa  dix-neuvième  année  avant 
qu'il  lui  fût  permis  de  Se  livrer  a  l'étude 
de  cet  art  :  ce  fut  A  Leipsick  qu'il  prit  les 
premières  leçons  de  piano.  La  lecture  At- 
tentive des  écrits  de  Harpurg  et  des  autres 
théoriciens  eut  bientôt  étendu  ses  connais- 
sances. Deux  thèses  qu'il  soutînt  avec  dis- 
tinction aux  exercices  publics  de  l'univer- 
sité, lui  firent  obtenir  les  degrés  de  docteur 
en  philosophie  et  en  droit.  H  revint  ensuite 
A  Wittemberg  y  où  il  paraissait  destiné  A 
se  livrer  A  des  travaux  de  jurisprudence , 
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lôfsqnê  là  nlôrt  dé  Ion  pcfé  In!  fît  remet- 
tre en  question  sa  carrière  future  ;  il  ne 
tarda  jtoîrit  à  se  décider  pour  1a  physique 
et  Hllttolre  naturelle  qui ,  de  tout  temps, 
avalent  préoccupé  ion  esprit,  et  le  droit 
fat  abandonne4  sans  retour.  Alors  com- 
mença pour  Chladni  une  vie  nouvelle,  où 
son  activité  intellectuelle  «développa  dans 
sà  véritable  sphère. 

Cependant  laissé  Mns*  fortune  par  son 
jiere,  il  lui  fallait  songer  â  se  créer  une 
existence.  Les  deux  chaires  de  mathéma- 
tiques et  de  physique  étaient  vacantes  à 
l'université  :  dans  l'espoir  d'obtenir  Tune 
ou  l'autre ,  Chladni  ouvrît  des  coure  dé 
géographie  physique  et  mathématique ,  de 
géométrie,  et  fit,  dans  les  environs  de 
Wfttcrnberg,  de*  excùfsfons  de  botanique; 
mais  rien  de  tout  cela  ne  le  conduisit  a 
son  but,'  il  finit  par  renoncer  eux  emplois 
publies,  pour  se  livrer  sans  réserve  aux  re- 
cherches scientifiques  vers  lesquelles  il  so 
sentait  entraîné.  Heureusement  sa  belle- 
mère  ,  bonne  femme  qui  avait  pour  lui  de 
Tattachcment ,  vint  souvent  au  secours  de 
iés  besoins. 

À  la  lecture  de  divers  écrits  sur  la  mu- 
sique, Chladni  avait  remarqué  que  la 
théorie  du  son  était  moins  avancée  que 
celle  de  quelques  autres  parties  de  la  pli  y* 
sique  ;  cette  observation  lui  suggéra  le 
dessein  de  travailler  au  perfectionnement 
de  cette  théorie  :  dès  lors ,  le  plan  do  sa 
vie  scientifique  fut  en  quelque  sorte  tracé. 
11  fil  d'abord  quelques  expériences  sur  les 
vibrations  longitudinales  et  transversales 
des  corAes,  dont  la  théorie  avait  été  donnée 
rrcédemment  parTaylor,  Bernouilli  et 
luler  (P'oyez  ces  noms)  j  expériences  fort 
imparfaites,  suivant  son  propre  aveu,  et 
telles  qu'on  devait  les  attendre  d'un  pre- 
mier essai.  H  fut  bientôt  détourné  de  cet 
objet  par  des  expériences  plus  importante* 
(faites  en  1785)  sur  des  plaques  de  verre 
ou  de  métal.  Le  premier,  il  remarqua 
que  ces  plaques  fendent  des  sons  dilîércns, 
en  raison  des  endroits  où  elles  sont  serrées 
et  frappées.  Vers  le  même  temps ,  les 
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journauf  ayant  donné  quelques  renseigne- 
mens  sur  un  instrument  imaginé  en  Italie 
par  l'abbé  Maxzoï-chi  (Pojrez  ce  nom  ),  qui 
consistait  en  plusieurs  cloches  de  verre 
frottées  par  des  archets,  Chladni  conçut 
le  projet  d'employer  aussi  un  archet  de 
violon  pour  la  production  des  vibrations 
de  divers  corps  sonores.  Ce  moyen  d'expé- 
rimentation, bien  pi  us  fécond  en  résultats 
3ue  la  percussion ,  a  fait  faire  depuis  lors 
es  découvertes  importantes  pour  la  théo- 
rie générale  du  son.  Chladni  remarqua 
que  lorsqu'il  appliquait  l'archet  aux  di- 
vers  points  de  la  circonférence  d'une 
plaque  fonde  de  cuivre  jaune  fixée  par  son 
milieu,  elle  rendait  des  sons  différons 
qui,  comparés  entré  eux,  étaient  égaux 
aux  Carrés  de  î.  S,  4,  5,  etc.;  mais  la  ne* 
ture  des  meuvemens  auxquels  ces  sons 
Correspondaient,  et  les  moyens  de  produire 
chacun  de  ces  monvemens  a  volonté,  lui 
étaient  encore  inconnus.  Les  expériences 
faites  et  publiées  par  Lichteubcrg  sur  les 
figures  électriques  qui  se  forment  a  la  sur- 
face d'u ne  plaque  de  résine  saupoudrée* 
fut  un  trait  de  lumière  pour  Chladni* 
Elles  lui  firent  présumer  que  les  différons 
m  ou  venions  vibratoires  d'une  plaque  so- 
nore devraient  offrir  aussi  des  apparences 
différentes ,  si  l'on  répandait  du  sable  fin 
sur  sa  surface.  Ayant  employé  ce  moyen 
sur  la  plaque  ronde  dont  il  vient  d'être 
parlé,  la  première  figure  qui  s'offrit  k 
ses  regards  ressemblait  à  Une  étoile  à  10 
ou  12  rayons ,  et  le  son ,  très  aigu,  était, 
dans  la  série  citée  précédemment*  celui 
qui  convenait  au  carré  du  nombre  des 
lignes  diamétrales.  Il  est  facile  d'imaginer 
l'étonnement  de  Pcx  péri  ment  a  leur  à  le 
vue  d'un  phénomène  si  remarquable,  in- 
connu jusqu'à  lui.  Après  avoir  réfléchi  sur 
la  nature  de  ces  mouvemens  ,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  varier  et  de  multiplier  lei 
expériences,  dont  les  résultats  se  succé- 
dèrent avec  rapidité.  En  1787  il  publia  À 
Leipsick  son  premier  mémoire  sur  les  vi- 
brations d'une  plaque  ronde,  d'une  plaque 
carrée ,  d'un,  anneau ,  d'une  cloche ,  etc. 
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Plus  tard  9  il  fit  paraître  dans  quelque* 
joornanx  allemands  et  dans  les  mémoires 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  les  résultats 
de  ses  observations  snr  les  vibrations  lon- 
gitudinales et  sur  quelques  antres  objets 
de  l'acoustique. 

Au  milieu  des  recherches  dont  il  était 
préoccupé,  Chladni  se  persuadait  que  l'ob- 
jet le  plus  important  pour  sa  gloire  future, 
serait  d'inventer  un  instrument  de  nature 
absolument  différente  de  tous  ceux  qui 
étaient  connus.  Mille  idées  se  croisaient 
dans  sa  tête  A  ce  sujet.  D'abord  il  imagina 
d'ajouter  un  clavier  à  l'harmonica ,  et  con- 
struisit un  de  ces  instrumens  avec  des 
verres  qu'il  avait  fait  venir  de  la  Bohême; 
mais  ensuite  il  renonça  à  son  projet  parce 
que  Roellig ,  Nîcolaï  et  d'autres  l'avaient 
devancé.  Cependant,  l'idée  de  mettre  le 
verre  en  vibration  par  le  frottement  resta 
toujours  dans  sa  pensée,  et  fut  l'origine  de 
deux  instrumens  qu'il  inventa  dans  la 
suite.  Le  premier  de  ces  instrumens ,  au- 
quel il  donna  le  nom  d'euphorie,  fut  in- 
venté par  lui  en  1789  et  achevé  en  1790. 
Il  consistait  intérieurement  en  de  petits 
cylindres  de  verre  qu'on  frottait  longitu- 
dinalement  avec  les  doigts  mouillés  d'eau. 
Ces  cylindres,  de  la  grosseur  d'une  plume 
a  écrire,  étaient  tous  égaux  en  longueur, 
et  la  différence  des  intonations  était 
produite  par  un  mécanisme  intérieur  dont 
l'auteur  dérobait  le  secret.  On  ne  pouvait 
considérer  Y  euphorie  que  comme  une 
variété  de  l'harmonica ,  connu  depuis 
long-temps  ;  cependant  l'auteur  obtint  des 
applaudissemens  pour  l'invention  de  cet 
instrument  dans  ses  voyages  en  Allema- 
gne ,  à  St.-Pétersbôurg  et  à  Copenhague. 
11  en  exécuta  de  diverses  formes  et  suivant 
des  procédés  difFérens  quant  à  la  disposi- 
tion du  mécanisme  intérieur ,  mais  sans 
qu'il  en  résultât  de  variété  sensible  dans 
la  qualité  des  sons.  Au  surplus  ,  l'euphorie 
était  par  le  système  de  sa  construction  un 
de  ces  instrumens  bornés  qu'on  doit  plutôt 
considérer  comme  des  curiosités  que 
comme  des  choses  utiles  A  Part, 
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Il  n'en  est  pas  de  même  A  l'égard  du 
clavicylindre ,  autre  instrument  inventé 
par  Chladni;  celui-ci  fut  construit  en  1 800, 
et  perfectionné  depuis  lors  par  des  amé- 
liorations successives.  Sa  forme  était  A  peu 
près  celle  d'un  petit  piano  carré;  son  cla- 
vier avait  une  étendue  de  quatre  octaves 
et  demie ,  depuis  Vut  grave  du  violoncelle 
jusqu'au  fa  aigu  au-dessus  de  la  portée 
de  la  clef  de  sol.  Un  cylindre  de  verre , 
parallèle  au  plan  du  clavier ,  était  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle  A  pédale  ; 
en  abaissant  les  touches ,  on  faisait  frotter 
contre  ce  cylindre  des  tiges  métalliques 
qui  produisaient  des  sons.  Quant  A  la  qua- 
lité de  ces  sons  et  A  leur  timbre ,  le  clavi- 
cylindre  avait  de  l'analogie  avec  l'harmo- 
nica, mais  il  n'exerçait  pas,  comme  celui-ci, 
une  sorte  d'irritation  sur  le  système  ner- 
veux. Les  autres  avantages  duclavicylindre 
étaient  de  prolonger  le  son  A  volonté,  d'en 
augmenter  ou  diminuer  la  force  par  des 
nuances  bien  graduées,  et  de  garder  inva- 
riablement son  accord.  Long-temps  Chladni 
fit  un  secret  du  mécanisme  intérieur  de 
cet  instrument  et  de  Y  euphorie;  mais 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  en 
a  publié  la  description.  Il  paraît  avoir 
attaché  plus  d'importance  A  leur  invention 
qu'A  tous  ses  autres  travaux  ;  pendant  plus 
de  quinze  ans  il  s'en  occupa  sans  relâche , 
les  refit  sur  difFérens  plans,  et  dépensa 
beaucoup  d'argent  pour  les  porter  A  la 
perfection  qu'il  avait  poor  but;  cependant, 
il  n'a  pu  parvenir  A  leur  donner  une  exis- 
tence réelle  dans  l'art ,  et  les  avantages 
qu'il  croyait  en  retirer  n'ont  été  que  des 
illusions. 

Ayant  achevé  son  premier  euphone 
en  1791 ,  Chladni  entreprit  un  voyage 
pour  le  faire  entendre  ;  il  alla  d'abord  A 
Dresde,  puis  A  Berlin,  A  Hambourg,  à 
Copenhague,  A  St.-Pétersbourg,  et  revint 
A  Wittemberg  au  mois  de  décembre  1793. 
Plusieurs  autres  voyages  furent  ensuite 
entrepris  par  lui  dans  la  Thuringe  et  dans 
quelques  autres  parties  de  l'Allemagne, 
Au  mois  de  mars  1797  ,  il  se  rendit  de 
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nouveau  à  Hambourg ,  et  vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  partit  pour  Vienne,  en 
passant  par  Dresde  et  Prague.  Son  eu- 
phone  était  alors  l'objet  de  toutes  ses  ex- 
cursions. Plus  tard  il  parcourut  aussi  une 
grande  partie  de  Y  Allemagne  et  du  Nord 
pour  faire  entendre  le  clavicylindre.  Il 
est  très  regrettable  qu'un  expérimentateur 
si  babile  ait  employé  tant  de  temps  a  ces 
courses  qui  interrompaient  ses  travaux 
importans  sur  les  vibrations  des  plaques 
élastiques  ,  et  qui  n'ont  été  que  d'un  mé- 
diocre avantage  pour  sa  gloire. 

Les  résultats  de  ses  études  et  de  ses  ob- 
servations furent  enfin  publiés  par  Cbladni 
dans  son  Traité  de  V acoustique ,  qui 
parut  en  allemand,  àLeipsick,  en  1802* 
La  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
concerne  les  rapports  numériques  des  vi- 
brations ,  ne  renferme  rien  de  neuf,  et  re- 
produit toutes  les  stériles  théories  des 
géomètres  et  des  physiciens,  sans  modifica- 
tions. Dans  tout  le  reste  de  sa  vie,  Chladni 
n'a  rendu  aucun  service  à  cette  partie  de  < 
la  science.  11  était  impossible  en  effet 
qu'il  y  introduisît  quelque  amélioration 
importante,  puisque,  comme  tous  les  ma- 
thématiciens, il  n'avait  qu'une  base  fausse 
pour  sa  doctrine.  Les  premières  sections 
de  la  seconde  partie  du  Traité  d'acousti- 
que indiquent  quelques  expériences  nou- 
velles sur  les  vibrations  des  cordes  et  des 
instrumensàvent;  mais  c'est  surtout  dans 
les  sections  7e,  8*  et  9*  de  la  même  partie, 
que  Chladni  s'est  élevé  au-dessus  de  tous 
ses  prédécesseurs  par  la  multitude  de  faits 
nouveaux  qu'il  a  fait  connaître  concer- 
nant les  divers  modes  de  vibration  des 
plaques.  Bien  que  quelques-unes  de  ses 
expériences  aient  été  faites  avec  trop  de 
précipitation ,  qu'il  n'ait  pas  tout  vu ,  et 
qu'il  ait  quelquefois  mal  vu ,  on  ne  peut 
nier  que  ce  physicien  a  créé  dans  celte 
partie  de  son  ouvrage  une  nouvelle  branche 
de  la  science.  Quels  que  puissent  être  les 
progrès  futurs  de  celle-ci,  le  nom  de 
Chladni  sera  toujours  en  honneur ,  et  l'on 
n'oubliera  pas  qu'il  fut  celui  d'un  homme 
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qui  a  ouvert  aux  physiciens  et  aux  géo- 
mètres une  nouvelle  et  immense  carrière. 
L'importance  de  ses  découvertes  fut  com- 
prise par  les  savans  de  l'Italie  et  delà 
France;  elles  déterminèrent  plusieurs  d'en- 
tre eux  à  refaire  des  séries  d'expériences 
qui  conduisirent  à  de  nouveaux  résultats, 
et  la  première  classe  de  l'Institut  s'em- 
pressa de  mettre  au  concours  ce  sujet  dif- 
ficile :  Donner  la  théorie  mathématique 
des  vibrations  des  surfaces  élastiques, 
et  la  comparer  à  l'expérience.  (Tétait 
trop  se  hâter  de  poser  une  question  si  épi- 
neuse ,  dont  la  solution  est  environnée 
des  plus  grandes  difficultés;  ce  qui  fit 
dire  à  l'illustre  géomètre  Lagrange  qu'en 
l'état  des  connaissances  dans  la  nature 
des  faits  et  dans  l'analyse,  la  question  était 
insoluble  (Voyez  Germain.) 

Arrivé  à  Paris  vers  la  fin  de  1808 , 
Cbladni  fut  présenté  A  Napoléon ,  lui  fit 
entendre  son  clavicylindre ,  et  lui  exposa 
quelques-unes  de  ses  découvertes  j  l'empe- 
reur fut  frappé  de  leur  importance ,  de- 
manda qu'elles  fussent  l'objet  d'un  rap- 
port de  rinstitut ,  et  accorda  à  leur  auteur 
six  mille  francs  pour  faire  imprimer  la 
traduction  française  du  Traité  d'acousti- 
que. Chladni  voulut  être  lui-même  son 
traducteur ,  et  fit  revoir  son  travail  par 
des  amis  pour  la  correction  des  fautes  da 
langue.  L'ouvrage  parut  &  Paris  en  1809. 
Quelques  années  après,  Chladni  publia  de 
nouvelles  découvertes  sur  les  vibrations 
des  lames  et  des  verges  élastiques ,  dans 
un  fort  bon  appendice  à  son  Traité  d'a- 
coustique. 

Après  avoir  passé  environ  dix -huit  mois 
à  Paris ,  Chladni  en  partit  en  1810 ,  se 
rendit  d'abord  à  Strasbourg ,  puis  voyagea 
en  Suisse  et  en  Italie.  De  retour  à  Wit- 
temberg ,  il  y  avait  repris  ses  travaux  $ 
mais  les  événemens  de  la  guerre  dans  les 
années  1813  et  1814,  l'obligèrent  à  sortir 
de  cette  ville ,  pour  se  soustraire  aux  incon- 
véniens  d'un  long  blocus.  Il  se  retira  dans 
la  petite  ville  de  Kemberg ,  dans  l'espoir 
d'y  jouir  de  plus  de  liberté  j  mais  on  in- 
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ccndie  y  détruisit  11119  partie  de  ses  instru- 
ment et  de  ses  appareils  d'expérimenta- 
tion. Il  fu$  sensible  à  cette  perte  Ct  en 
parla  toujours  avec  un  vif  chagrin.  H 
s'était  longtemps  occupé  do  la  théorie  des 
météores  igné*  et  avait  rassemblé  beaucoup 
de  produits  de  ces  phénomènes  j  cette  col- 
lection fut  à  peu  près  tout  ce  qu'il  sauva 
du  drsastre  qui  anéantit  son  cabinet.  Pans 
)es  dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  fit 
que  de  petits  voyages  à  Leipsick  et  à  Halle, 
Où  ion  amitié  pour  les  professeurs  Ernest- 
Henri  Weber  et  Guillaume  Weber  l'atti* 
ralt.  Il  considérait  ces  habiles  acousti- 
çieni  comme  les  seuls  qui  eussent  bien 
compris  le  sens  de  ses  découvertes  et  qui 
pouvaient  compléter  son  ouvrage.  Au 
moment  où  il  était  occupé  de  la  construc- 
tion d'un  nouvel  euphone ,  il  fut  atteint 
d  une  livdropisjo  de  poitrine  ,  maladie 
|rave  qui  inspira  aux  amis  de  Chladni  des 
craintes  sérieuses  pour  sa  vie;  mais  sa 
robuste  constitution  triompha  du  danger, 
et  ya  santé  se  rétablit  de  manière  a  faire 
croire  qu'il  vivrait  encore  long-temps. 
Sien  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  soixante* 
dix  ans,  il  se  sentit  encore  assez  fort 
pour  «lier  en  1826  quvrir  un  cours  dV 
moustique  à  FraucCort-sur-lc-Mein.  De  là 
il  alla  à  Bonn ,  puis  à  Leipsick,  et  vers  la 
J&n  de  Tannée,  il  retourna  à  Kemberg.  Au 
commencement  de  1827  il  se  rendit  à 
Qrcsleu  par  Berlin ,  et  y  ouvrit  un  nouveau 
cours.  Le  3  avril  il  eut  avec  M  UionUch  , 
rédacteur  de  YEulonia,  écrit  périodique 
sur  la  musique,  une  longue  conversation 
dans  laquelle  il  développa  ses  idées  sur  un 
voyage  musical ,  et  donna  quelques  noti- 
ces sur  plusieurs  savons  théoriciens.  Le 
Soir  il  assista  à  un  thé  ches  un  professeur 
de  l'université.  La  conversation  tomba  sur 
les  cas  de  mort  subite ,  et  lui-même  en 
parla  comme  d'un  événement  heureux 
pour  rhomme  qui  0  rempli  fa  mission  sur 
)a  terre.  A  onxe  heures,  deux  omis  l'accom- 
pagnèrent jusque  çbea  lui  ;  il  se  retira 
dans  sa  chambre,  et  le  lendemain ,  4  avril 
1827 ,  on  le  trouva  mort  9  assis  dans  un 
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fauteuil.  Sa  montre  était  ouverte  4  ses 
pieds  ;  il  paraît  que  sa  dernière  occupation 
avait  été  de  la  remonter,  et  que  pendant 
ce  temps  il  fut  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante,  Son  visage  ne  portait  au- 
cuno  empreinte  de  douleur,  c{  ses  traits 
avaient  conservé  le  caractère  cal  me  et  mj» 
ditatif  qui  leur  était  habituel.  Tout  €9 
qu'il  y  avait  de  sa  vans  et  d'artistes  4 
Breslau  assistèrent  à  ses  funérailles ,  qui 
furent  faites  avec  pompe,  Chladni  n'avait 
jamais  été  marié,  Quoiqu'il  n'eut  point 
occupé  de  fondions  publiques  et  n'eût  en 
aucune  sorte  do  traitement,  il  avait  amassé 
une  fortune  asses  considérable  pour  passer 
sa  vieillesse  dans  une  aisance  agréable,  La 
recteur  Hermenn ,  de  Kemberg ,  fut  son 
héritier.  Sa  collection  météorologique 
passa  à  l'université  de  Berlin ,  et  le  clavi* 
cylindre  dont  il  se  servait  habituellement  « 
et  qui  lui  avait  coûté  tant  de  recherches 
et  de  dépenses,  ne  fut  vendu  que  neuf 
écus  de  Prusse,  c'est-à-dire,  environ 
36  francs  ! 

Voici  la  liste  des  écrits  de  Chladni  rcle* 
tifs  à  l'acoustique  *;  1°  Enldeckuxge* 
iïùer  die  Théorie  des  KlangesiDéçoimcm 
fur  la  théorie  du  son) ,  Leipsick,  chex  lai 
héritiers  Weidmans,  1787, 78pagesin-4>, 
Ces  découvertes  no  furent  connues  en 
France  qu'environ  doute  ans  après  la  pu» 
blication  de  cet  écrit;  ce  fut  Férolle  qui 
en  parla  le  premier  dans  une  notice  insérée 
au  Journal  de  physique  {i'4&)*nn.  1799) 
tous  ce  titre  ;  fur  les  expériences  *cow» 
tiques  de  Chladniet  de  Jacquin;î*  Ueber 
die  LawgenUene  einer  faite  (Sur  les  in» 
tonations  longitudinales  d'une  corde) , 
notice  de  quelques  expériences  insérée  dana 
le  Mufifalisck  Monathsschnjl,  publié  4 
Berl  in  par  Kunxen  et  Reiehardt  (août  1 792, 
p.  34  et  suiv.).  C'est  dans  cette  notice  que, 
Chladni  a  fait  connaître  les  effets  singu- 
liers des  sons  produits  par  des  cordes  de 
laiton,  d'acier  et  de  boyau,  mises  en  vibra* 
tion  par  des  frottemens  opérés  dans  le  sens 
de  leur  longueur.  U  y  a  donné  une  table 
des  sons  aigus  qui  résultent  de  ce  wde 
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de  vibration,  en  raison  du  poids  des  cordes, 
de  leur  tension ,  de  leur  longueur  et  de 
bar  (on  fondamental  ;  3°  Ueberdif  /(m- 
gitudinal  Sclmingungen  der  8*Hen  m4 
fttkke  (Sur  Ici  vibretions  longitudinales 
des  cordes  et  dci  lames),  Erfurt,  chef 
Ksyser,  1796*  1**4'.  Cet  ouvrage  contient 
Iff  dévcloppemeos  dei  expériences  jndi. 
quée»  dans  IVerit  précédent  J  4«  cTiptor 
drehcnde  Sçhwiugungen.  tint*  ftubes 
(Sur  te  vibration*  tournante*  dune  verge), 
dent  )•  Journal  seientifiqne  intitulé  AV«f 
fchqflen  der  berlin.  flaturforschenden 
freuade  (t.  Il  ).  Il  s'agit  dent  ce  mémoire 
d'un  genre  de  vibrations  qui  parait  n'avoir 
]iai  été  connu  avant  Cbledpi  •  et  dont  il 
croit  avoir  constaté  et  expliqué  résis- 
tance. Cet  vibration*  l'obtiennent  quand 
en  frotte  une  verge  dans  une  direction, 
oblique  sur  son  exOt  Suivant  les.  observa* 
tiens  de  CMedni  •  elles  produisent  un  son 
d'une  quinte  plus  bas  que  le  son  total  de 
la  verge,  lorsqu'on  la  fait  résonner  par  le 
percussion  ;  $>  Bqitmge  sur  Oefinrderung 
elne*  totem  Fortran.*  der  &langl*hre 
(Appendice  A  l>oliemineroent  vers  un  meil- 
leur exposé  de  la  science  du  son) ,  dans  la 
mima  recueil ,  1797  j  6«  Uiberdi*  Tajne 
emer  Pfcife  à  vereçhiedenen  Qasarie* 
(Sur  le  ton  d'un  tuyau  d'orgue  mis  en  vi- 
bration par  différer  gai),  dans  le  Magasin 
des  agences  naturelle!  deVoigi(t.  IX» 
eah,lll)j  7°£in*nepeÀrtd*eGesehwm- 
digkeit  de r  Sekwwgwigm  (nu'  tiVrea*  g  g • 
den  Tonedurçh  den  Jug*n$çheù%  m  (**- 
tmme*  (Nihi vel  art  de  déterminer  la  vitesse 
des  vibration*  pour  chaque  intonation  «par 
la  ?  M*  seu.|e),dans  les  Annales  de  physique 
daÇilbcrtOMQ,  t,  V,  cah.l,  n"  l)| 
8°  Çeùer  die  %>ahre  Ursach*  de*  Çon*Q* 
nireni  und  Pisspnirens  (Sur  la  véritable 
cause  du  conaonnant  et  du  dissonant), 
dans  la  ?•  année  de  la  Gasette  musicale 
de  bipsick,  p.  337  et  353  j 9*  findmçht 
vont  den  Çlwicjrtindçr,  einem  neuerfan* 
denem  instrumente ,  etc.  (Notice  sur  le 
clevjcylrodre  ,  instrument  nouvellement 
inteoté),  dans  la  Gazette  musicale  de 
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Lcipsiçk,  2«  aunM  p.  305-313  ;  lO'ZtwY* 
Hachricht  von  dem  Clavicytinder  und 
eiaem  neuen  Baue  dessetùen  (Deuxième 
notice  sur  le  cluvicylindre  et  sur  une  nou* 
tel  le  construction  de  cet  instrument),  dans 
le  même  écrit  périodique,  3e  année,  p.  3$6. 
On  trouve  aussi  de  nouveaux  détails  sur  le 
clavicylindre  d«ns  la  9*  année  de  la  même 
gasette  musicale,  p,  221-224;  11*  Die 
Akuslik  (l'acoustique) ,  Uipsiçfc ,  Breit* 
kopf  et  Oacrtcl,  1802,  un  vol.  in  4°  de 
310  pages,  avec  12  planche».  C'est  cet  eu« 
▼rage  dont  Çbladni  a  donné  une  treduc« 
tjon  française  sous  le  titre  de  Traité  fa* 
caustique  (Pari*,  Couricer,  1809,  un  vol. 
in*c>  avec  huit  planche*)}  12»  ffeue 
Beitrœge  %ur  Jkustik  (Nouvel  appendice 
à  reooustiquelJ^eipsick^Brcitkopret  User» 
toi,  1817,  in*4°  avec  dix  planohee  gravées 
fur  pierre;  13*  Beitratge  %ur  praktischen 
AkustikundwrLehre  vont  Instrumente* 
fiaut  enthalthend  die  Théorie  und  An* 
leitung  vom  fiau  der  ClaviçjUnder  und 
der  damit  verwandten.  Instrument* 
(Appondicç  à  1  acoustique  pratique  et  à  la 
science  de  la  construction  de*  instrument 
contenant  la  théorie  et  l'introduction  è  la 
Construction  du  clavicylindre,  etc.),  Leip- 
*ick,  Breitkopf  et  Uaertel ,  1821 ,  un  vol, 
in-8°  avec  cinq  planches*  Chladui  a  révélé 
dans  cet  ouvrage  le  secret  du  mécanisme 
intérieur  du  clavicylindre;  14°  Kur%* 
ZJebersicht  der  Schall-und  Klanglchr*, 
nfbst  einem  Anhange}  die  Anordnung 
und  JSntwickelung  der  Tonverhçeltnishg 
betreffend  (Court  aperçu  de  la  science  du 
son,  etc.),  Moycnce,  Schott  fils,  1827, 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  le  dernier  de  Çhladnj. 
On  a  de  ce  savant  quelques  notices  sur  des 
sujets  de  peu  d'importance  relatifs  à  la 
musique,  et  des  écrit*  sur  des  objets  qui 
p  ont  point  de  rapports  avec  cet  art* 

CHO|J<ET  (jEAN-BmisTt-smix),  fil* 
d'un  choriste  de  l'Opéra,  né  à  Paris,  le 
20  mai  1798 ,  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  musique,  au  mois  d'avril 
1806.  11  s'y  livra  à  l'étude  du  sollege  et 
du  violoo,  Quelque  temps  ajrèj ,  il  iater- 
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rompît  le  cours  de  ses  études,  le  reprit  en- 
suite, et  obtint  un  prix  de  solfège  aux  con- 
cours de  1814.  Le  Conservatoire  ayant  été 
fermé  en  1815 ,  par  suite  des  événemcns 
politiques,  Chollet  entra  peu  de  temps 
après  comme  choriste  à  l'Opéra ,  puis  au 
théâtre  Italien  et  enfin  au  théâtre  Feydeau, 
y  resta  jusqu'en  1818,  puis  accepta  un  en- 
gagement dans  une  troupe  de  comédiens 
de  province.  Bon  musicien  et  doué  d'une 
voix  agréable ,  mais  peu  expérimenté  dans 
l'art  du  chant ,  il  suppléait  aux  connais- 
sances qui  lui  manquaient  dans  cet  art  par 
beaucoup  d'intelligence  et  d'adresse.  A 
cette  époque  sa  voix  était  plus  grave  qu'elle 
ne  Test  aujourd'hui  ;  son  caractère  était 
celui  d'un  bariton,  car  on  voit  dans  le  ta- 
bleau de  la  troupe  du  Havre,  en  1823, 
qu'il  y  était  engagé  pour  jouer  les  rôles  de 
Martin,  de  Laïs  et  de  Solié.  Il  portait 
alors  le  nom  de  Dôme-Chollet.  Engagé  au 
théâtre  de  Bruxelles  pour  y  jouer  les  mêmes 
rôles  en  1825,  il  se  fit  entendre  à  l'Opéra- 
Comique ,  lors  de  son  passage  à  Paris ,  y 
fut  applaudi,  et  obtint  un  engagement 
pour  Tannée  1826,  comme  acteur  uux  ap- 
pointerons. Il  vint  en  effet  prendre  pos- 
session de  son  emploi  au  temps  fixé,  et  ses 
débuts  furent  si  brillans,  qu'il  fut  admis 
comme  sociétaire  au  renouvellement  de 
l'année  théâtrale,  en  1827.  Les  composi- 
teurs s'empressèrent  d'écrire  pour  lui ,  et 
dès  ce  moment  il  abandonna  les  rôles  de 
bariton  pour  ceux  de  ténor ,  qu'il  chante 
exclusivement  aujourd'hui.  Ce  fut  Hérold 
qui  écrivit  pour  lui  le  premier  rôle  de  ce 
genre,  dans  son  opéra  de  Marie*  La 
Fiancée,  Fra-Diavolo,  Zampa  et  quel- 
ques autres  ouvrages  sont  venus  ensuite 
lui  composer  un  répertoire  ;  dans  toutes 
ces  pièces  il  a  obtenu  de  brillans  succès , 
et  le  public  l'a  toujours  entendu  avec  plai- 
sir, bien  qu'il  n'ait  pas,  à  Paris,  cette  sorte 
d'attraction  qui  fait  que  le  nom  d'un  ac- 
teur, placé  sur  l'affiche,  fait  envahir  par 
la  foule  la  salle  où  cet  acteur  doit  se  faire 
entendre. 
Après  la  dissolution  de  la  société  des 
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acteurs  de  l'Opéra-Gomique ,  Chollet  fut 
engagé  par  l'administration  qui  lui  succéda; 
mais  la  ruine  de  cette  entreprise  lui  ayant 
rendu  sa  liberté ,  il  en  profita  pour  roya- 
ger  et  se  faire  entendre  dans  les  principales 
villes  de  France.  Engagé  comme  premier 
ténor  au  grand  théâtre  de  Bruxelles ,  il  y 
débuta  au  mois  d'avril  1832,  et  y  resta 
jusqu'au  printemps  de  l'année  1834.  A 
cette  époque,  il  s'est  rendu  à  La  Haye 
pour  y  remplir  le  même  emploi.  Au  mois 
de  mai  1835 ,  il  est  rentré  à  l'Opéra-Co- 
roique  de  Paris ,  où  il  est  en  ce  moment. 
Applaudi  avec  transport  à  Bruxelles,  Chol- 
let y  avait  la  vogue  qui  lui  manque  à  Paris, 
quoiqu'il  soit  aimé  dans  cette  dernière 
ville. 

Ce  chanteur,  doué  de  qualités  qui  au- 
raient pu  le  conduire  à  un  beau  talent  si 
son  éducation  vocale  eût  été  mieux  faite, 
a  plus  d'adresse  que  d'habileté  réelle,  plus 
de  manière  que  de  style.  Quelquefois  il 
saccade  son  chant  avec  affectation  ;  souvent 
il  altère  le  caractère  de  la  musique  par  les 
variations  de  mouvement  et  la  multitude 
de  points-d'orgue  qu'il  y  introduit;  car 
c'est  surtout  dans  le  point  d'orgue  qu'il 
tire  avantage  de  sa  voix  de  tête.  Les  études 
de  vocalisation  lui  ont  manqué  -,  en  sorte 
que  sa  mise  de  voix  est  défectueuse  et  qu'il 
n'exécute  les  gammes  ascendantes  que 
d'une  manière  imparfaite.  Malgré  ces  dé- 
fauts, le  charme  de  sa  voix,  la  connaissance 
qu'il  a  des  choses  qui  plaisent  au  publie 
devant  lequel  il  chante,  et  son  aplomb 
comme  musicien,  lui  font  souvent  produire 
plus  d'effet  que  des  chanteurs  habiles  pri- 
vés de  ces  avantages.  Chollet  a  composé 
des  romances  et  des  nocturnes  qui  ont  été 
publiés  à  Paris  et  à  Bruxelles  ;  quelques- 
uns  de  ces  morceaux  ont  eu  du  succès. 

CHOPIN  (frédsric-frakçois),  virtuose 
sur  le  piano  et  compositeur  distingué ,  est 
né  en  1810à  Zelasowawola,  près  de  Varso- 
vie. Dans  son  enfance ,  uu  vieux  Bohême, 
nommé  Zywni ,  loi  a  donné  des  leçons  de 
piano  pendant  quelques  années;  plus  tard, 
il  a  dirigé  seul  ses  études  pour  cet  instru- 
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ment.  Elsner ,  alors  directeur  du  Conser- 
vatoire de  Varsovie,  loi  a  enseigné  l'art 
d'écrire,  appelé  vulgairement  la  compo- 
sition. Le  seul  moyen  que  M.  Chopin  cot 
de  s'instruire  dans  la  belle  manière  de 
jouer  du  piano  consistait  à  faire  sou- 
vent des  voyages  en  Allemagne  pour  en- 
tendre les  artistes  les  plus  célèbres  ;  puis 
il  retournait  chez  lui  et  travaillait  d'après 
ses  souvenirs.  C'est  ainsi  qu'à  diverses 
époques  il  a  visité  Berlin  ,  Dresde  et  Pra- 
gue. Il  ne  s'est  jamais  fait  entendre  dans 
ces  villes  ;  mais  lorsqu'il  s'éloigna  de  la 
Pologne  pour  se  soustraire  aux  maux  qui 
accablent  ce  pays ,  il  prit  la  résolution  de 
chercher  une  existence  dans  l'exercice  de 
son  talent.  En  1831  il  joua  dans  des  con- 
certs publics  à  Tienne  et  à  Munich,  où 
l'originalité  de  son  exécution  et  de  sa  mu- 
sique lui  procura  de  brillans  succès.  Vers 
la  fin  de  la  même  année,  H.  Chopin  arriva 
à  Paris  ;  il  s'y  fit  entendre  et  y  produisit 
une  vive  sensation.  Sa  manière  de  jouer 
du  piano  et  ses  compositions  avaient  peu 
d'analogie  avec  ce  qu'on  connaissait  ;  l'ori- 
ginalité en  était  une  qualité  très  remar- 
quable. Le  premier  concerto  de  cet  artiste 
qui  fut  entendu  pour  la  première  fois  à 
cette  époque  fit  naître  les  plus  grandes 
espérances  pour  son  avenir;  ses  études  et 
d'autres  compositions  ont  prouvé  depuis 
lors  que  ces  espérances  étaient  fondées. 
M.  Chopin  est  considéré  maintenant  à 
juste  titre  comme  un  des  pianistes  les  plus 
habiles  de  l'Europe ,  et  comme  un  compo- 
siteur de  grand  mérite  pour  cet  instru- 
ment. H  a  publié  jusqu'à  ce  jour  :  1°  Con- 
certo en  mi  mineur;  2°  Deuxième  con- 
certo en  fa.  mineur;  3°  Krakowiak,  rondo 
.  de  concert ,  avec  orchestre  ;  4°  Fantaisie 
sur  des  airs  polonais  ,  avec  orchestre  ; 
5°  La,  ci  darem  la  mano,  varié  pour 
piano ,  avec  orchestre  ;  6°  Douce  études 
pour  piano  seul  ;  7°  Quatre  livraisons  de 
quatre  Mazourka's  chaque  ;  8°  Trois  li- 
vraisons de  nocturnes;  9°  Grande  po- 
lonaise, avec  orchestre;  10°  Ballade, 
pour   piano  seul;   11°  Boléro,  idem; 
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12°  Scherzo,  idem;  13*  Deux  polonai- 
ses, idem. 

CHOQUEL  (axHBi-Loms) ,  avocat  au 
parlement  de  Provence ,  et  non  au  parle- 
ment de  Paris ,  comme  le  dit  Lichtenthal 
(Bibliog.  délia  musica,  t.  IV,  p.  110),  est 
auteur  d'une  méthode  de  musique  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  La  musique  rendue 
sensible  par  la  méchanique  {sic),  ou 
nouveau  système  pour  apprendre  facile- 
ment la  musique  soi-même.  Ouvrage 
utile  et  curieux,  Paris,  1759,  in-8°.  La 
méthode  de  Choquel  consiste  à  enseigner 
l'intonation  par  l'usage  du  monocorde ,  et 
la  mesure  par  le  chronomètre  :  c'est  ce 
qu'il  appelle  la  musique  rendue  sensible 
par  la  mécanique.  L'académie  royale  des 
sciences ,  sur  le  rapport  de  Grandjean  de 
Fouchy  et  de  Dortous  de  Mairan,  approuva 
l'ouvrage,  le  5  septembre  1759,  et  déclara 
que  bien  que  le  monocorde  et  le  chrono- 
mètre fussent  connus  auparavant,  on  n'en 
avait  pas  fait  encore  un  si  bon  emploi. 
Dans  la  réalité ,  le  livre  de  Choquel  n'est 
pas  dépourvu  de  mérite ,  et  l'on  y  trouva 
des  aperçus  utiles  pour  le  temps  où  il  a 
été  fait.  Une  seconde  édition  de  La  mu- 
sique rendue  sensible  par  la  mécanique, 
fut  publiée  à  Paris,  chez  Ballard,  en  1762, 
1  vol.  in-8°,  et  non  en  1782,  comme  le 
disent  Forkel,  Lichtenthal  et  M.  Quérard, 
qu\,àan$laFrancelittéraire(t.  II,  p.197), 
indique  cette  édition  de  1782  sous  ce  ti- 
tre :  Méthode  pour  apprendre  la  musique 
soi-même.  L'auteur  dit  dans  la  préface  de 
l'édition  de  1762 ,  que  la  première  avait 
été  épuisée  en  six  mois.  Une  différence  assex 
sensible  existe  entre  l'édition  de  1759  et 
la  deuxième.  Dans  la  première ,  Choquel 
avait  divisé  l'octave  en  douze  parties  égales 
sur  le  monocorde  ;  dans  la  seconde ,  il  se 
conforme  an  système  des  proportions  adop- 
tés par  tous  les  physiciens.  Choquel  est 
mort  à  Paris ,  en  1767,  et  non  en  1761 
comme  cela  est  dit  dans  la  France  litté- 
raire. 

CHORON  (àlïxihdrb-étiekh  x),naquit 
le  21  octobre  1772,  i  Caen,  où  son  père 
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était  directeur  des  fermes.  Ses  études  , 
qu'il  termina  à  l'âge  de  quinze  ans,  au 
collège  de  Juilly,  furent  brillantes  et  so- 
lides ,  mais  il  ne  les  considéra  que  comme 
les  préliminaires  d'une  instruction  éten- 
due ,  dont  il  sentait  le  besoin  v  et  qui  fut 
pendant  toute  sa  vie  l'objet  de  ses  travaux. 
Peu  de  personnes  savaient  aussi  bien  que 
lui  la  langue  latine  ;  il  la  parlait  et  récri- 
vait avec  facilité.  Sa  mémoire  était  prodi- 
gieuse; et  souvent  il  récitait  de  longs 
morceaux  de  Virgile,  d'Horace,  de  Mar- 
tial ou  de  Catulle ,  dont  il  n'avait  pas  lu 
les  ouvrages  depuis  long-temps.  Le  plaisir  . 
de  citer  s'était  même  tourné  en  babitude 
à  ce  point ,  qu'il  ne  se  livrait  guère  à  la 
conversation  avec  ses  amis ,  sans  qu'il  lui 
échappât  quelque  vers  latin,  quelque 
phrase  de  Cicéron ,  et  même  quelque  pas- 
sage de  la  Bible  ou  des  pères  de  l'église,  sa 
lecture  favorite.  La  littérature  grecque  ne 
lui  était  pas  moins  familière,  et  son  pen- 
chant pour  cette  littérature  était  tel,  qu'on 
le  vit,  dans  ses  dernières  années,  se  remet- 
tre à  la  lecture  des  philosophes ,  des  his- 
toriens et  des  poètes  grecs,  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  jeunesse.  Jeune  encore,  il  s'était 
aussi  livré  à  l'étude  de  l'hébreu ,  et  se* 
progrès  avaient  été  si  rapides,  qu'en  l'ab- 
sence du  professeur,  il  l'avait  quelquefois 
remplacé  dans  ses  leçons  au  Collège  de 
France. 

Dès  son  enfance  9  Choron  se  sentit  un 
goût  passionné  pour  la  musique;  mats 
destiné  par  son  père  &  une  profession  ab- 
solument étrangère  à  la  culture  des  arts  , 
il  ne  lui  fut  point  permis  de  se  livrer  à 
l'étude  du  plus  séduisant  de  tous.  Les  maî- 
tres qu'il  demandait  avec  instance  lui  fu- 
rent refusés ,  et  ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  sa  sortie  du  collège  qu'il  put, 
sans  autre  secours  que  les  livres  de  Ra- 
meau, de  d'Alembert,  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  l'abbé  Roossier,  acquérir  quelques 
notions  de  musique  théorique,  telle  qu'on 
la  concevait  alors  en  France.  Quant  aux 
exercices  relatifs  à  la  pratique  de  l'art ,  il 
n'en  pat  faire,  n'ayant  pas  de  maîtres. 
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Peut-être  ne  lui  eussent-ils  été  que  d'un 
médiocre  secours,  car  il  touchait  à  sa 
vingtième  année,  et  l'on  sait  que  les  études 
de  musique  commencées  à  cet  âge  ne  con- 
duisent guère  â  l'habileté  dans  la  lecture 
ni  dans  l'exécution  ;  ce  n'est  que  par  de 
longs  exercices ,  commencés  dès  l'enfance, 
qu'on  parvient  à  vaincre  les  difficultés 
multipliées  de  ces  parties  de  l'art.  Choron 
se  ressentit  toujours  de  l'insuffisance  de 
sa  première  éducation  musicale,  et,  bien 
que  la  nature  l'eût  doué  d'un  sentiment 
exquis  des  beautés  de  la  musique,  et  qu'il 
fût  devenu  par  la  suite  un  savant  musi- 
cien ,  il  ne  put  jamais  saisir  du  premier 
coup  d'oeil  le  caractère  d'un  morceau  de 
musique.  Il  lui  fallait  du  temps  et  de  la 
réflexion;  mais,  après  le  premier  moment, 
il  entrait  presque  toujours  dans  l'esprit 
d'une  composition  avec  plus  de  profondeur 
que  n'aurait  pu  le  faire  un  musicien  plus 
exercé. 

Les  calculs  dont  les  livres  théoriques 
de  l'école  de  Rameau  sont  hérisses ,  por- 
tèrent Choron  à  étudier  les  mathématiques; 
d'abord  il  ne  les  considéra  que  comme 
l'accessoire  de  la  science  musicale ,  msis 
bientôt  il  se  passionna  si  bien  pour  elles, 
qu'il  leur  consacra  tout  son  temps.  Ses 
progrès  furent  rapides  et  le  firent  remar- 
quer a   l'école   des    Ponts-et-Chaossées. 
Monge  le  jugea  capable  de  recevoir  ses  con- 
seils, l'adopta  pour  son  élève,  et  lui  fit 
remplir ,  en  cette  qualité ,  les  fonctions  de 
répétiteur  degéométrie  descriptive  à  l'école 
normale,  en  1795.  Peu  de  temps  après, 
on  le  nomma  chef  de  brigade  à  l'école  po- 
lytechnique qui  Tenait  d'être  instituée. 
En  avançant  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques, son  esprit,  doué  de  rectitude,  com- 
prit qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  rapports 
entre  elles  et  la  musique  qu'on  ne  le  croit 
généralement.  Il  entrevit  l'action  toute 
métaphysique  de  celle-ci  sur  l'organisa- 
tion humaine ,  et  se  persuada  qu'elle  ne 
pouvait  être  étudiée  qu'en  elle-même.  Con- 
vaincu de  cette  vérité,  Choron  se  décida  â 
se  livrer  exclusivement  k  l'étude  de  l'art 
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pratique,  et  Bonesi ,  auteur  d'un  Traité 
de  la  mesure y  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
fut  chargé  de  lui  enseigner  les  principes 
de  cet  art.  Choron  avait  alors  vingt-cinq 
ans.  Grétry,  dont  il  était  devenu  l'ami,  lui 
conseilla  de  prendre  aussi  quelques  leçons 
d'harmonie  de  l'abbé  Boxe,  qui  passait 
«lors  pour  un  musicien  savant,  bien  que 
sa  science  se  réduisît  à  peu  de  chose.  Ce 
furent  là  tous  les  secours  que  tira  des  le- 
çons d  autrui  un  homme  destiné  k  être 
un  des  musiciens  érudits  les  plus  recom- 
mandâmes. 

Bonesi  lui  avait  fait  connaître  la  litté- 
rature italienne  de  la  musique;  il  se  mit 
à  lire  avec  ardeur  les  ouvrages  du  P.  Mar- 
tini, d'£ximeno,  de  Sabhatini,  et  plus 
tard ,  ceux  des  anciens  auteurs,  tels  que 
Gafori ,  Aaron ,  Zarlino ,  Berardi,  La 
nécessité  de  connaître  toutes  les  écoles, 
pour  comparer  les  systèmes,  le  conduisit 
ensuite  à  apprendre  la  langue  allemande 
pour  lire  les  écrits  de  Kirnberger,  de  Mar- 
purg ,  de  Eoch  et  d'Albrechlsberger.  De 
tous  ces  auteurs ,  le  dernier  et  Jfarpurg 
furent  ceux  dont  il  affectionna  toujours  le 
plus  la  méthode  et  les  idées.  Quelques 
années  employées  à  ces  études  sérieuses 
avaient  accumulé  dans  la  télé  de  Choron 
plus  de  connaissances  relatives  à  la  théo- 
lie  et  à  la  pratique  de  la  musique  qu'au- 
cun musicien  français  en  eut  jamais  pos- 
sédé jusqu'alors.  Le  besoin  de  résumer  ce 
qu'il  avait  appris  se  fît  sentir  à  lui  ;  il  s'as- 
socie avec  M.  Fiocchj,  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant  distingué  ,  et  le  fruit  de 
leur  union  fut  la  publication  d  un  livre 
intitulé  :  Principes  d'accompagnement 
des  écoles  d'Italie  (Paris,  1804,  in-fol,). 
Ce  titre  n'était  pas  justifié  par  la  nature 
de  l'ouvrage,  sorte  de  combinaison  éclec- 
tique dans  laquelle  desdoctrines  fort  diffé- 
rentes étaient  conciliées  avec  plus  d  adresse 
que  de  raison.  L'objet  que  se  proposaient 
les  auteurs  ne  se  fait  pu  assez  apercevoir 
dans  cet  ouvrage  ;  ce  défaut  nuisit  à  «on 
•occis. 

▲  l'époque  où  parut  cette  méthode  d'ee* 
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compagnement,  Choron  s'était  déjà  fait 
connaître  par  une  publication  d'un  genre 
tout  différent.  Ses  méditations  sur  la  né* 
eessité  de  perfectionner  renseignement 
dans  les  écoles  primaires  lui  avaient  (ait 
découvrir  des  procédés  plus  simples,  plue 
faciles  et  plus  rationnels  que  ceux  dont  on 
use  habituellement  pour  enseigner  à  lira 
et  à  écrire»  11  publia  le  résultat  de  ses  re- 
cherches en  1800 ,  sous  le  titre  de  :  M4+ 
thode  d'instruction  primaire  pour  ap~ 
prendre  à  lire  et  à  écrire*  Ce  petit  ouvrage, 
composé  dans  des  vues  philosophiques, 
a  depuis  lors  servi  de  base  an  système 
d'enseignement  mutuel. 

Entraîné  par  le  désir  de  populariser  an 
France  le  goût  de  la  bonne  musique ,  et 
d'y  répandre  le  goût  de  l'instruction  dans 
l'histoire  et  la  théorie  de  cet  art ,  Choron 
s'associa  en  1805  à  une  maison  de  corn* 
merce  de  musique  à  Paris,  et  y  porta  toute 
sa  fortune  patrimoniale,  pour  l'employer  à 
la  publication  d'anciens  ouvrages  classi- 
ques, oubliant  qu'il  n'y  avait  point  alors 
en  France  de  lecteurs  pour  ces  produc- 
tions. C'est  ainsi  qu'il  fit  paraître  a  grands 
frais  le  recueil  des  cantates  de  Porpora , 
les  solfèges  à  plusieurs  voix  de  Caresana, 
ceux  de  Sabbalini ,  le  recueil  des  pièces 
qui  s'exécutent  à  la  chapelle  Sixline  pen- 
dant la  semaine  sainte,  une  messe  en  dou- 
ble canon  et  le  Stabat  de  Picrluigi  de  Pa- 
lestrina ,  le  Stabat  de  Josquin  Després,  la 
messe  de  Requiem  et  le  Miserere  de  Jo- 
melli,  le  Miserere  à  deux  chœurs  de  Léo, 
et  beaucoup  d'autres  compositions  du  même 
genre. 

A  la  même  époque ,  il  était  préoccupé 
de  la  publication  d'une  volumineuse  com- 
pilation qu'il  avait  annoncée  sous  le  titre 
de  Principes  de  composition  des  écoles 
d'Italie.  Les  exercices  de  contrepoint  pra- 
tique et  de  fugue,  composés  par  Sala,  et 
gravés  sur  des  planches  de  cuivre,  aux 
frais  du  roi  de  Naplcs,  devaient  former  la 
hase  de  ce  recueil.  On  croyait  alors  que 
l'ouvrage  de  Sala  avait  été  détruit  dans 
l'invasion  du  royaume  de  Naples  par  Par- 
9» 
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mée  française,  et  Choron  voulait  le  sauver 
d'un  entier  oubli.  Cette  production  mé- 
diocre ,  écrite  d'un  style  lâche ,  incorrect , 
et  peu  digne  de  sa  réputation ,  ne  méritait 
pas  l'honneur  qu'il  voulait  lui  faire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  Sala  reparut 
dans  les  Principes  de  composition  des 
écoles  d'Italie 7  accompagné  d'un  traité 
d'harmonie  et  de  principes  de  contrepoint 
simple  par  Choron ,  d'une  nouvelle  tra- 
duction du  Traité  de  la  fugue  de  Mar- 
purg ,  de  nombreux  exemples  de  contre- 
point fogué  puisés  dans  VEsemplare  du 
P.  Martini,  enfin  d'un  choix  de  morceaux 
de  différens  genres,  accompagnés  d'un  texte 
explicatif  par  l'éditeur.  11  en  était  de  cette 
immense  collection  de  doc  a  mens  de  tout 
genre  comme  des  Principes  d'accompa- 
gnement :  elle  ne  justifiait  pas  son  titre , 
et  l'idée  favorite  de  Choron,  pour  la  fosion 
des  doctrines  des  diverses  écoles,  s'y  repro- 
duisait avec  tons  ses  inconvénient.  Pour 
être  d'accord  avec  son  programme ,  il  au- 
rait dû  ne  point  produire  un  nouveau 
système  d'harmonie  ,  auquel  il  a  renoncé 
plus  tard ,  et  se  borner  à  donner  une  tra- 
duction du  petit  traité  d'accompagnement 
de  Gasparini  ou  de  celni  de  Fenaroli  ;  il 
aurait  fallu  y  joindre  les  principes  de  con- 
trepoint simple  qui  se  trouvent  répandus 
dans  les  ouvrages  de  Zarlino,  de  Zacconi, 
de  Ceretto,  ou  de  tout  autre  didacticien  de 
l'Italie  ;  Berardi  aurait  dû  fournir  des  do- 
cumens  pour  les  contrepoints  condition- 
nels ,  Sabbatini ,  tout  ce  qui  concerne  la 
fugue,  et  ainsi  du  reste  ;  mais  admirateur 
sincère  de  l'excellente  tradition  pratique 
des  Italiens,  Choron  avait  l'esprit  trop  lu- 
mineux pour  ne  pas  apercevoir  les  défauts 
de  leur  méthode  d'exposition,  et  la  puérile 
prolixité  des  raisonnemens  de  la  plupart 
de  leurs  écrivains.  Il  voulut  évite^  ce  que 
leurs  ouvrages  ont  de  défectueux ,  en  leur 
empruntant  ce  qu'ils  ont  de  bon  ;  mais  il 
ne  vit  pas  qu'en  s'éloignant  d'un  écueil , 
il  allait  se  heurter  contre  un  autre  beau- 
coup plus  dangereux  :  celui  d'incompabilité 
de  systèmes  dans  les  choses  qu'il  assera- 
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blait.  Certes,  Marpurg  est  bien  plus  mé- 
thodique dans  son  traité  de  la  fugue 
qu'aucun  écrivain  de  l'Italie  ;  mais  tous 
ses  exemples ,  pris  dans  des  compositions 
instrumentales  assez  correctement  écrites, 
mais  surchargées  de  dures  modulations, 
étaient  de  nature  à  faire  grincer  les  dents 
de  tout  musicien  italien,  à  l'époque  où  son 
ouvrage  parut. 

Après  d'immenses  travaux  et  d'énormes 
dépenses,  les  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  parurent  en  1808, 
formant  trois  gros  volumes  in-folio  de  plus 
de  dix-huit  cents  pages ,  qui ,  depuis  lors , 
ont  été  divisés  en  six  volumes ,  au  moyen 
de  nouveaux  titres.  Leur  publication,  et  les 
désordres  de  la  maison  dont  il  était  l'asso- 
cié ,  avaient  achevé  d'anéantir  la  fortune 
de  Choron.  Tout  occupé  du  succès  de  son 
livre,  il  n'y  songeait  pas,  et  lorsqu'il  rece- 
vait les  félicitations  de  ses  amis ,  il  ne  lui 
vint  pas  même  à  la  pensée  qu'elles  lui  coû- 
taient un  pen  cher. 

Doué  d'une  rare  activité,  son  esprit  était 
toujours  préoccupé  de  plusieurs  ouvrages 
a  la  fois ,  et  les  Principes  de  composition 
n'étaient  point  encore  publiés ,  que  la  lec- 
ture du  Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens, écrit  en  allemand  parE.  L.  Gerber, 
lui  fit  concevoir  le  projet  de  publier  en 
français  un  ouvrage  du  même  genre.  Mal- 
heureusement le  plan  fut  fait  à  la  hâte  ; 
une  grande  précipitation  régna  dans  les 
recherches  et  dans  la  rédaction,  et  le  livre 
de  Gerber,  qui  servait  de  base  à  celui 
qu'on  voulait  faire ,  fut  traduit  avec  né- 
gligence par  un  Allemand  qui  savait  mal 
le  français ,  et  qui  n'entendait  rien  à 
la  musique.  Choron ,  dont  la  santé  s'é- 
tait dérangée ,  avait  pris  M.  Fayolle  pour 
associé  de  son  nouvel  ouvrage  ;  ce  fut 
ce  dernier  qui  fit  en  quelque  sorte  tout  le 
travail ,  car  celui  qui  en  avait  conçu  le 
projet  ne  put  y  donner  que  peu  de  soins  ; 
un  petit  nombre  d'articles  furent  seulement 
fournis  par  lui,  et  le  morceau  le  plus  con- 
sidérable qu'il  mit  dans  le  livre ,  fut  l'in- 
troduction historique,  résumé  estimable 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHO 

qui  avait  déjà  paru  dans  les  Principes  de 
composition.  Le  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens fut  publié  en  deux  volâmes  in-8° , 
dans  les  années  1810  et  1811.  Ce  fut  Ter» 
le  même  temps  qu'admis  à  la  classe  des 
beaux-arts  en  qualité  de  correspondant! 
Choron  écririt  plusieurs  rapports  très  re- 
marquables sur  des  objets  d  art  et  de  litté- 
rature. Celui  qu il  fit  sur  les  Principes  de 
versification,  de  Scoppa,  peut  être  consi- 
déré comme  un  chef-d'œuvre. 

Jusqu'alors  la  vie  de  ce  savant  avait  été 
consacrée  tout  entière  aux  travaux  de  ca- 
binet ,  mais  en  1812 ,  elle  devint  active- 
ment dévouée  aux  institutions  d'utilité 
publique.  Associé  dans  cette  année  à  la 
rédaction  du  Bulletin  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationale , 
il  fut  chargé  peu  de  temps  après ,  par  le 
ministre  des  cultes ,  M.  Bigot  de  Préa- 
meneu ,  d'un  plan  de  réorganisation  des 
maîtrises  et  des  chœurs  de  cathédrales, 
ainsi  que  de  la  direction  de  la  musique 
dans  les  fêtes  et  cérémonies  religieuses. 
Quelques  écrits  de  peu  d'étendue ,  qu'il  fit 
alors  paraître  sur  les  objets  de  ses  nouvelles 
fonctions ,  le  firent  connaître  avantageu- 
sement sous  le  rapport  de  ses  idées  rela- 
tives à  l'enseignement  public  de  la  mu- 
sique; mais  il  eut  le  tort  de  révoquer  en 
doute  l'utilité  du  Conservatoire ,  dont  la 
direction  n'était  pas  conforme  à  ses  vues. 
Il  s'expliqua  avec  amertume ,  et  fit  trop 
apercevoir  d'injustes  préventions  contre  un 
établissement  qui  fournissait  depuis  plu- 
sieurs années  de  beaux  talens  en  tout  genre 
à  la  France.  Ses  sarcasmes  lui  firent  d'im- 
placables ennemis,  et  dès-lors,  peut-être, 
il  prépara  les  chagrins  qui  ont  tourmenté 
le  reste  de  sa  vie,  et  les  injustices  qui  l'ont 
conduit  au  tombeau.  Ses  fonctions  de  di- 
recteur de  la  musique  des  fêtes  et  cérémo- 
mies  religieuses  fournissaient  d'ailleurs  a 
km  ennemis  une  occasion  favorable  pour 
prendre  leur  revanche  contre  lui.  J'ai  déjà 
dit  que  son  éducation  pratique  dans  la 
musique  avait  été  insuffisante;  peut-être 
•lie  se  Tétait- il  pas  a  voué  jusqu'alors;  mais 
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il  ne  tarda  pas  à  en  acquérir  la  triste  con- 
viction ;  car  lorsqu'il  dut  remplir  ses  de* 
voirs  de  directeur  de  chœur  et  d'orchestre, 
lorsqu'il  se  vit  le  bâton  de  mesure  à  la 
main,  il  se  troubla  et  parut  embarrassé 
pour  de  certaines  difficultés  dont  se  jouaient 
les  moindres  symphonistes  placés  sous  ses 
ordres.  La  malignité  tira  parti  de  cet  in- 
cident ;  mais  elle  avait  affaire  à  un  homme 
de  trempe  supérieure  qui  avait  la  con- 
science de  son  mérite  réel;  il  ne  se 
laissa  point  abattre,  et  il  sut,  par  une  per- 
sévérance infatigable,  acquérir  l'expérience 
nécessaire  à  sa  nouvelle  destination.  Si 
Choron  laissa  toujours  quelque  chose  à  dé- 
sirer sous  de  certains  rapports ,  il  montra 
aussi  d'heureuses  facultés  par  lesquelles  il 
savait  échauffer  et  entraîner  les  masses , 
les  animer  du  sentiment  dont  lui-même 
était  pénétré ,  et  souvent  il  sut  prêter  aux 
individus  l'apparence  de  talens  bien  su- 
périeurs à  ceux  qu  ils  possédaient  réelle- 
ment. 

La  restauration  fut  d'abord  fatale  à 
l'existence  du  Conservatoire  de  musique. 
Né  de  la  révolution,  cet  établissement  avait 
aux  yeux  des  partisans  de  l'ancienne  mo- 
narchie une  tache  originelle  qui  l'avait 
fait  maintenir  avec  impatience  en  1814, 
et  qui  le  fit  enfin  fermer  l'année  suivante. 
Ce  coup,  porté  à  l'école  dont  Choron  s'était 
montré  l'ardent  antagoniste,  semblait  être 
un  triomphe  pour  lui;  mais  il  y  avait 
trop  de  justesse  dans  son  esprit  et  trop 
d'amour  de  l'art  dans  son  cœur  pour  qu'il 
songeât  à  s'en  applaudir.  Des  discussions 
de  doctrine  avaient  pu  exister  entre  lui  et 
le  Conservatoire,  mais  il  n'était  point 
assez  passionné  dans  son  opinion  pour  nier 
les  services  que  cette  école  avait  rendus  à 
la  musique  française.  Nommé  directeur 
de  l'Opéra  au  mois  de  janvier  1816,  il  fut 
à  peine  installé,  qu'il  acquit  la  conviction 
de  la  nécessité  d'établir ,  entre  le  Conser- 
vatoire de  musique  et  le  théâtre  qui  lui 
était  confié  >  des  relations  intimes;  il  pro- 
posa la  réorganisation  de  ce  même  établis- 
sement ,  sous  le  nom  d'École  royale  de 
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chant  et  Je  déclamation.  Ce  fat  lai  qu'on 
chargea  de  la  rédaction  du  plan ,  et  celai 
qu'il  présenta  fut  adopté.  On  lui  a  repro- 
ché souvent ,  depuis  lors ,  les  mesquines 
combinaisons  de  ce  plan  ;  mais  quoi?  ne 
talftit-il  pas  mieux  une  institution  telle 
quelle ,  que  l'absence  de  tout  moyen  d'en- 
seignement musical  ?  L'événement  a  d'ail- 
leurs démontré  que  M.  Choron  avait  agi 
sagement  en  faisant  des  concessions  aux 
idées  parcimonieuses  de  cette  époque ,  car 
c'est  cette  même  École  de  chant  et  de 
déclamation  qui,  par  des  accroissement 
successifs,  a  reconquis  son  ancienne  im- 
portance. 

L'administration  de  l'Opéra ,  au  temps 
de  la  direction  de  Choron,  n'a  pas  été 
exempte  de  blâme  ;  mais,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  on  n'a  pu  nier  qu'elle  a  eu  le  mérite 
d'être  la  moins  coûteuse  et  la  plus  produc- 
tive. Frappé  de  la  difficulté  qu'éprouvaient 
tons  les  jeunes  compositeurs  à  se  faire  con* 
naître ,  Choron  voulut  leur  ouvrir  l'entrée 
de  la  carrière ,  et  fit  décider  qu'une  cer- 
taine quantité  de  pièces  en  un  acte  leur 
serait  confiée,  pour  en  écrire  la  musique. 
Dans  cette  circonstance ,  sa  bienveillance 
pour  les  artistes  lui  lit  oublier  que  l'Opéra 
est  organisé  pour  de  grandes  choses,  et  que 
ce  n'est  point  un  théâtre  d'essai.  Trop 
d'ennemis  s'étaient  déclarés  contre  Choron 
pour  qu'il  pût  rester  long-temps  à  la  tête 
de  l'administration  de  l'Opéra  :  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  1817,  il  reçut  sa 
démission  sans  dédommagement,  et  per- 
sonne ne  se  souvint  qu'un  nomme  qui 
avait  fait  de  si  grands  sacrifices  pour  la 
musique  méritait  que  le  gouvernement  fît 
quelque  chose  pour  lui.  Heureusement  cet 
liomme  avait  de  l'énergie  dans  lame  et 
des  idées  dans  la  tête;  il  ne  perdit  pas  son 
temps  A  se  plaindre  de  l'ingratitude  dont 
on  payait  ses  services ,  et  il  crut  le  mieux 
employer  en  réalisant  des  plans  conçus  de- 
puis long-temps  pour  des  ouvrages  sur  la 
musique.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la 
rédaction  d'une  sorte  d'encyclopédie  des 
sciences  musicales ,  a  laquelle  il  donna  le 
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titre  d'Introduction  à  l'étude  générale  M 
raisonnée  de  la  musique.  Brillant  d'idée! 
nouvelles ,  et  fort  de  principes  féconds  en 
vérités ,  cet  ouvrage  était  destiné  â  placer 
Choron  au  rang  des  hommes  les  plus  dis* 
tingués,  parmi  les  littérateurs  et  les  histo- 
riens de  la  musique.  Nul  doute  que  s'il 
l'eût  achevé,  il  eût  introduit  beaucoup 
d'idées  nouvelles  dans  la  théorie  de  cet 
art,  et  qu'il  eût  fixé  sur  lui  l'attention  des 
musiciens  de  tous  les  pays;  mais  telle  était 
l'activité  de  son  esprit,  que  le  même  objet 
ne  pouvait  l'occuper  long-temps.  L'ouvrage 
qu'il  commençait  était  toujours  celui  de 
ses  affections ,  mais  au  bout  de  quelques 
mois  il  se  fatiguait  de  son  travail ,  se  fai- 
sait à  lui-même  des  objections,  perdait  la 
foi  qu'il  avait  eue  en  ses  premiers  aper- 
çus ,  et  presque  toujours ,  dans  cette  dis- 
position d'esprit,  il  faisait  rentrer  son  ou- 
vrage dons  ses  cartons  pour  ne  plus  l'en 
tirer.  Que  de  fois,  après  qu'il  m'eût  lu  des 
morceaux  de  son  Introduction  à  l'étude 
générale  et  raisonnée  de  ta  musique,  je  lai 
ai  dit  :  «  Voilà  qui  est  beau  et  neuf;  pa- 
«  hliecccla,  et  votre  nom  vivra  dans  l'ail* 
h  toire  de  l'art  1  »  Il  promettait  d'achever, 
se  remettait  â  l'ouvrage,  et  huit  jours  après, 
une  idée  nouvelle,  saisie  avec  ardeur,  ve- 
nait le  replonger  dans  son  indifférence 
ponr  l'œuvre  de  sa  vie. 

Après  l'inconstance  de  ses  vues,  le  pins 
grand  obstacle  que  Choron  a  rencontré 
dans  l'accomplissement  de  ses  projets  de 
livres  sur  la  musique ,  consista  dans  sa  fa- 
cilité à  se  rendre  aux  objections  qu'on  lui 
faisait.  C'est  ainsi  que  sur  une  observation 
asscs  saugrenue  qui  lui  fut  faite  contre  le 
principe  fondamental  d'un  Traité  d'har- 
monie et  d'accompagnement  qu'il  venait 
d'achever,  il  arrêta  l'impression,  payai 
l'imprimeur,  et  condamna  son  œuvre  &  l'ou- 
bli. Ou  a  dû  retrouver  dans  sa  bibliothèque 
les  huit  ou  dix  premières  feuilles  impri- 
mées de  cet  ouvrage  ;  le  reste  n'existe  plus. 
C'est  encore  ainsi  qu'un  jour,  dans  une 
nombreuse  assemblée  où  je  me  trouvais 
avec  lui,  il  exposait,  avec  cette  chaleur 


Digitized  by  VjOOQIC 


CEO 

qui  lui  était  naturelle ,  set  idées  sur  Uns- 
foire  de  Fart;  H  en  vint  à  dire  que  depuis 
Palestrina  on  n'avait  rien  fait  ni  rien 
trouvé  en  musique,  si  ce  n'est,  disait-il , 
le  coloris  instrumental ,  dont  il  attribuait 
l'invention  a  Mozart.  «Vous  vous  trompez, 
«c  lui  dis- je  ;  on  a  fait  quelque  chose  d'im- 
«  portant ,  car  on  a  fait  la  gamme  qui  a 
m  engendré  la  musique  dramatique.  •  11  ne 
répondit  pas,  se  mit  à  réfléchir,  et  lorsque 
nous  sortîmes,  il  m'arrêta  par  le  bras  dans 
l'escalier,  et  me  dit  avec  plus  de  gravité 
qu'il  n  y  en  avait  d'ordinaire  dans  son  ac- 
cent :  m  Vous  n'avez  dit  que  quelques 
«  mots  ce  soir,  mais  il  y  a  plus  de  valeur 
«  en  eux  que  dans  tout  ce  que  vous  avez 
«  fait  jusqu'ici.  Gela  est  contraire  à  mes 
«  idées,  mais  je  ne  pois  m  empêcher  do 
«  vous  dire  que  si  vous  développez  cette 
«  pensée,  elle  vous  mènera  loin.  »  C'était 
avec  cette  facilité  qu'il  se  rendait  à  tout  ce 
qui  le  frappait. 

Dans  les  premiers  mois  qui  suivirent 
son  expulsion  de  l'Opéra ,  Choron  conçut 
le  projet  d'un  mode  d'enseignement  de  la 
musique  par  une  méthode  simultanée  qu'il 
appela  concertante.  À  peine  la  première 
idée  lui  en  fut-elle  venue,  qu'il  courut  en 
faire  port  à  M.  de  Pradel,  intendant  géné- 
ral de  la  maison  du  roi ,  qui  l'avait  pris 
sous  sa  protection,  et  il  en  obtint  un  léger 
subside  pour  l'école  qu'il  voulait  élever. 
Aussitôt  il  se  mit  à  l'œuvre  avec  cette  ar- 
deur qui  était  dans  son  caractère ,  et  une 
persévérance  qui  ne  lui  était  pas  habituelle. 
Les  esiûît  forent  multipliés  ponr  porter  sa 
méthode  A  une  perfection  dont  il  la  croyait 
susceptible.  Il  crut  enfin  avoir  résolu 
toutes  les  difficultés,  et  il  publia  en  1818, 
sa  Méthode  concertante  de  musique  à 
quatre  parties.  Elle  fut  vivement  criti- 
quée, à  cause  de  quelques  incorrections 
d'harmonie  ;  mais  elle  n'en  était  pas  moins 
une  des  idées  les  plus  heureuses  qu'on  eût 
mises  en  pratique  pour  l'enseignement  si- 
multané de  la  musique.  A  l'aide  de  cette 
méthode  et  de  son  chaleureux  enseigne- 
aient ,  Choron  a  fait  prospérer  son  école 
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qui,  par  des  accroissemens  progressifs, 
est  devenue  ce  Conservatoire  de  musique 
classique  et  religieuse,  objet  de  toutes  ses 
affections,  et  dont  la  destruction  ,  par  la 
révolution  de  juillet,  a  été  cause  de  sa 
mort. 

La  nouvelle  carrière  où  Choron  était 
entré  devait  lui  fournir  l'occasion  de  dé- 
ployer des  facultés  qu'on  ne  lut  connais- 
sait point  encore  ;  facultés  d'un  ordre  élevé 
et  qui  étaient  en  lui  toutes  d'instinct.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  une  activité  peu 
commune  qu'il  se  distingua  comme  chef 
d'une  institution  musicale,  son  ameardente 
y  sut  communiquer  à  ses  élèves  un  amour 
de  l'art  et  un  sentiment  du  beau  qui 
n'existent  pas  &  un  degré  si  élevé  dans  des 
écoles  plus  renommées.  Doué  d'une  sagacité 
singulière  qui  lui  faisait  discerner  au  pre- 
mier coup  d  œil  les  enfans  bien  organisés 
pour  la  musique,  il  n'était  pas  moins 
habile  à  faire  comprendre  ses  intentions 
aux  individus  qu'aux  masses.  Je  l'ai  vu , 
dans  des  répétitions ,  adresser  une  allocu- 
tion a  ses  élèves,  lorsqu'il  voulait  insinuer 
dans  leur  a  me  le  sentiment  d'un  morceau 
de  musique ,  s'énonçant  avec  assez  de  diffi- 
culté, préoccupé  de  la  multitude  d'idées 
qui  se  croisaient  dans  sa  tête ,  et  pourtant 
éloquent  par  l'accent  qui  animait  sa  parole. 
Souvent,  il  voulait  joindre  l'exemple  au 
précepte  ;  alors ,  sans  avoir  fait  lui-même 
d'études  vocales ,  et  gêné  par  une  voix  fai- 
ble et  tremblante,  il  faisait  entendre  quel- 
que phrase  de  chant  dont  un  musicien  de 
profession  n'aurait  peut-être  aperçu  que 
le  côté  ridicule ,  mais  qui  ne  manquait  ja- 
mais de  produire  un  heureux  effet  sur  les 
jennes  gens  qui  l'écoutaient ,  parce  qu'une 
belle  intention  rachetait  des  défauts  acci- 
dentels. 

Les  premières  ressources  qui  furent 
mises  a  la  disposition  de  Choron ,  pour  la 
fondation  de  son  école,  étaient  si  bornées, 
que  lui  seul  était  capable  d'en  tirer  parti, 
et  de  ne  passe  décourager.  Les  voix  étaient 
rares;  les  organisations  musicales  l'étaient 
plus  encore,  et  le  budget  de  l'école,  si  par* 
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cimonieux ,  qu'il  semblait  qu'on  se  fût  pro- 
posé de  la  rendre  improdactive.  Choron 
sut  triompher  de  toutes  les  difficultés.  Il 
n'était  pas  assez  riche  pour  aller  en  voiture 
chercher  des  élèves  dans  les  départcmens  ; 
et  puis  les  Toitures  ne  s'arrêtent  que  dans 
les  villes ,  et  il  y  a  aussi  des  voix  et  des 
âmes  dans  les  hameaux.  Choron  partit  à 
pied ,  ne  sachant  trop  où  le  conduirait  sa 
bourse  légère,  ou  plutôt,  n'y  songeant  pas. 
Telle  qu'était  cette  bourse ,  elle  lui  four- 
nit les  moyens  de  visiter  une  grande  par- 
tie de  la  France.  11  ne  pouvait  donner  par 
son  équipage  une  opinion  très  favorable  du 
sort  qui  attendait  dans  son  école  ceux  qu'il 
engageait  a  s'y  rendre  ;  pourtant  sa  parole 
persuadait.  On  ne  fut  pas  peu  surpris  de 
lui  voir  ramener  du  midi  de  fort  beaux  té- 
nors, et  de  la  Picardie  d'excellentes  basses 
qui  ,  depuis  lors ,  ont  fourni  un  recrute- 
ment nécessaire  aux  chœurs  de  tous  les 
théâtres  lyriques.  Animé  par  le  désir  et 
par  l'espoir  d'être  utile,  Choron  ne  songeait 
pas  aux  fatigues  de  son  voyage  ;  sa  gaîté  le 
soutenait  dans  les  situations  les  plus  péni- 
bles. Snrpris  un  jour  par  une  pluie  abon- 
dante dans  de  mauvais  chemins ,  il  y  per- 
dit sa  chaussure,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  gagna  le  premier  village  qui 
s'offrait  a  lui  5  mais  il  ne  s'occupa  même 
pas  un  instant  de  cet  accident,  parce  qu'il 
venait  de  découvrir  une  belle  voix  de  con- 
tralto. Peu  de  jours  après  il  passa  près 
d'une  maison  incendiée  dont  les  habitans 
imploraient  la  commisération  publique  :  il 
mit  dans  le  tronc  son  dernier  écu ,  et  ne 
se  souvint  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  dîner 
que  lorsqu'il  entra  dans  Soissons ,  pressé 
par  la  faim ,  et  se  trouvant  à  vingt-cinq 
lieues  de  chez  lui.  Peu  d'hommes   ont 
eu  plus  de  dévouement  a  l'art,  plus  de 
désintéressement  ;  aucun  n'a  été  plus  mal 
récompensé  de  ses  généreux  sacrifices. 

D'abord  inaperçue,  l'école  de  Choron  ne 
tarda  point  à  exciter  l'attention  publique 
par  des  exercices  où  de  légers  défauts 
d'exactitude  et  de  fini  étaient  rachetés  par 
un  sentiment  profond  du  caractère  de  la 
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musique.  Là ,  pour  la  première  fois ,  on 
entendit  a  Paris  les  sublimes  compositions 
de  Bach ,  de  Handel  ,  de  Palestrina  et  de 
quelques  autres  grands  maîtres  des  écoles 
d'Allemagne  et  d'Italie  ;  là  seulement  on 
osa  sortir  du  répertoire  usé  qui,  depuis 
plus  de  trente  ans,  alimentait  les  concerts. 
Les  amateurs  du  beau  de  tous  les  temps 
et  les  artistes  sans  préjugés  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  si  nouvelle  pour 
eux,  et  rendirent  justice  au  mérite  de 
l'homme  consciencieux  qui  leur  procurait 
le  plaisir  de  l'entendre  bien  exécutée.  L'au- 
torité, éclairée  par  le  retentissement  qu'a- 
vaient ces  modestes  exercices,  comprit  en- 
fin que  l'école  de  musique  religieuse  et 
classique  méritait  qu'on  encourageât  ses 
progrès ,  et  des  fonds  suflisans  furent  ac- 
cordés pour  l'institution  d'un  pensionnat. 
Aidé  de  ces  ressources,  Choron  put  donner 
un  nouvel  essor  à  ses  facultés  de  profes- 
seur. Son  idée  dominante  consistait  à  faire 
passer  le  goût  de  la  bonne  musique  dans 
toutes  les  classes  ;  pour  y  parvenir ,  il  fit 
des  essais  en  grand  sur  des  masses  d'en- 
fans  pris  dans  des  écoles  de  charité  ,  et 
le  succès  alla  au-delà  de  toutes  ses  espé- 
rances. 

On  a  souvent  reproché  à  Choron  d'avoir 
négligé  l'éducation  individuelle  au  profit 
des  masses ,  et  l'on  a  dit  qu'il  n'avait  pas 
fait  de  chanteurs.  Il  paraît  que  ce  sont  ces 
allégations  qui  ont  exercé  de  l'influence 
sur  les  hommes  ,du  pouvoir  établi  par  la 
révolution  de  1830,  et  qui  ont  fait  réduire 
le  budget  de  l'école  de  musique  religieuse 
à  des  proportions  telles,  qu'il  était  devenu 
impossible  d'y  rien  produire  de  bon ,  et 
qu'il  eût  mieux  valu  la  supprimer.  Choron 
avait  bien  compris  que  sa  mission  n'était 
pas  de  faire  des  éducations  individuelles 
de  chanteurs  ;  il  laissait  ce  soin  aux  pro- 
fesseurs du  Conservatoire  ;  pour  lui ,  ce 
qu'il  voulait,  ce  qu'il  était  utile  qu'il  fît, 
c'était  d'introduire  parmi  nous  l'enseigne- 
ment des  masses  vocales  tel  qu'il  existe  en 
Allemagne  j  enseignement  sans  lequel  il 
n'y  a  pas  d'espoir  do  rendre  les  grandes 
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compositions  selon  la  pensée  qui  a  dirigé 
leurs  auteurs.  Voila  ce  qu'on  n'a  pas  com- 
pris ,  et  ce  qui  eût  certainement  empêché 
la  destruction  d'une  des  institutions  les 
plus  utiles ,  si  ceux  qui  ont  mission  d'ad- 
ministrer les  arts  n'en  étaient  d'ordinaire 
fort  ignorans. 

Le  coup  qui  frappa  Choron  dans  l'exis- 
tence de  son  école  fut  pour  lui  celui  de  la 
mort  :  depuis  lors  sa  santé  alla  toujours 
déclinant.  H  comprenait  qu'il  se  consumait 
en  efforts  impuissans,  et  cette  pensée,  qu'il 
ne  pouvait  pins  rien  pour  l'art  auqoel  il 
avait  sacrifié  toute  sa  fortune,  lui  compri- 
mait incessamment  le  cœur.  Un  reste  de 
son  ancienne  énergie  s'exhala  dans  quel- 
ques écrits  chagrins  qu'il  publia  dans  les 
derniers  mois  de  sa  vie  :  bientôt  après  il  s'é- 
teignit. Il  mourut  a  Paris,  le  29  juin  1 834. 
S'il  avait  pu  réaliser  ses  projets,  s'il 
avait  trouvé  dans  le  pouvoir  toute  la  pro- 
tection qui  lui  était  due ,  il  faudrait  noua 
féliciter  de  la  direction    qu'avait    prise 
Choron  à  sa  sortie  de  l'administration  de 
l'Opéra.  Mais  après  ce  qu'on  a  fait  pour 
anéantir  le  fruit  de  ses  efforts ,  il  ne  peut 
nous  rester  que  le  regret  qu'il  ait  aban- 
donné ses  travaux  de  littérateur-musicien 
pour  ceux  de  professeur;  car,  quelle  que 
fut  son  activité ,  elle  ne  pouvait  suffire  à 
toutes  ces  choses.  11  lui  fallut  opter  entre 
sa  renommée  de  savant  et  la  modeste  ré- 
putation d'homme  utile  :  il  préféra  celle-ci. 
11  travaillait  cependant  beaucoup  dans  son 
cabinet  j  mais  c'était  toujours  au  profit  de 
l'instruction  élémentaire.  Il  se  passait  peu 
de  mois  qu'il  ne  fit  paraître  quelque  œu- 
vre ,  quelque  recueil  destiné  à  renseigne- 
ment et  au  service  des  églises.  C'est  ainsi 
qu'il  composa  une  multitude  d'hymnes  et 
d'antiennes  à  deux ,  trois  et  quatre  voix , 
et  qu'il  écrivit  des  chorals  en  faux-bourdon 
à  trois  voix,  une  méthode  de  plain-chant  9 
un  recueil  de  chants  chorals  en  usage  dans 
les  églises  d'Allemagne ,  arrangés  à  quatre 
parties  avec  orgue ,  un  corps  complet  de 
musique  d'église  à  une  ou  plusieurs  voix, 
et  beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre» 
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Quant  aux  autres  ouvrages  qu'il  annonça 
par#divers  prospectus,  la  plupart  n'étaient 
qu'en  projet,  et  il  n'eut  pas  le  temps  de  les 
écrire.  Cest  dans  cette  catégorie  qu'il 
faut  ranger  son  Exposition  abrégée  des 
principes  de  musique,  le  Manuel  Ency- 
clopédique de  musique ,  qui  devait  faire 
partie  de  la  collection  des  Manuels  de 
M.Roret,  et  dont  il  y  a  eu,  je  crois,  quel* 
qnes  feuilles  imprimées ,  la  traduction  du 
Traité  de  composition  moderne,  de 
Preindl ,  ouvrage  dont  Choron  avait  une 
opinion  trop  favorable ,  le  Répertoire  des 
contrapuntistes ,  enfin  Y  Introduction  à 
l'étude  générale  et  raisonnée  de  la  mu- 
sique,  dont  il  n'y  a  malheureusement 
qu'une  partie  de  terminée.  De  tout  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  travaux  de  Choron,  résulte 
une  triste  vérité  :  c'est  que  la  vie  d'un 
homme  organisé  de  la  manière  la  plus 
heureuse ,  et  dont  l'instruction  était  aussi 
solide  que  variée ,  a  produit  peu  de  choses 
qui  soient  dignes  d'aussi  grandes  facultés, 
parce  que  les  circonstances  ne  lui  furent 
pas  favorables. 

Voici  la  liste  chronologique  des  ouvrages 
composés  ou  publiés  par  Choron  :  1°  Col- 
lection de  romances ,  chansons  et  poésies 
mises  en  musique,  Paris,  Le  Duc,  1806, 
in-8°.  Parmi  ces  romances ,  on  remorque 
La  Sentinelle,  dont  le  succès  a  été  popu- 
laire ;  2°  Bulletin  musical  d  Auguste  Le 
Duc  et  compagnie,  Paris,  1807  et  1808, 
in-8°,  vingt-quatre  numéros  de  quatre 
pages  chacun  ;  3°  Notices  françaises  et  ita- 
liennes sur  Léo,  Jomelii,  Pierluigi  de 
Palestrina ,  et  Josquin  Després*  Ces  no- 
tices sont  placées  au  commencement  de 
chaque  livraison  de  la  Collection  générale 
des  ouvrages  classiques  de  musique, 
Paris,  Le  Duc  ;  4°  Principes  &  accompa- 
gnement des  écoles  d'Italie,  par  Choron 
et  Fiocchi,  Paris,  Imbault,  1804,  un  vol. 
in-fol.j  5°  Principes  de  composition  des 
écoles  d'Italie ,  Paris ,  Auguste  Le  Duc , 
1808 ,  trois  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
divisé  en  six  volumes ,  avec  de  nouveaux 
titres  en  1816.  Le  premier  volume  ren* 
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ferme  une  préface  en  xvn  pages;  le  livre 
premier ,  qui  traite  de  l'harmonie  et  de 
raccompagne  ment ,  en  102  pages ,  et  un 
choix  de  Partimenti  pour  l'accompagne- 
ment, choisis  dent  les  ouvrages  de  Durante, 
de  Cotumacci ,  de  Fenaroli  et  de  Sala ,  en 
142  pages*  Le  deuxième  volume  contient 
un  traité  du  contrepoint  simple,  en  42  pa- 
ges ,  les  modèles  de  Sala  pour  ce  contre- 
point, les  trios  de  Caresana ,  en  34  pages  9 
une  nouvelle  traduction  française  des  con- 
trepoints doubles  et  conditionnels  de  Mar- 
purg ,  en  52  pages ,  les  modèles  de  Sala 
pour  le  contrepoint  double,  en  71  pages. 
Le  troisième  volume  renferme  le  traité  de 
l'imitation  et  de  la  fugue,  traduit  de  Mar- 
purg,  en  73  pages ,  et  les  modèles  de  Sala 
jusqu'à  la  fugue  à  huit  parties,  en  181  pa- 
ges. Le  quatrième  volume  contient  la 
deuxième  suite  de  fugues  de  Sala,  en  138 
pages,  le  traité  des  canons,  traduit  de 
Marpurg,  en  60  pages,  et  les  modèles  deçà* 
nons  de  Sala ,  en  68  pages.  Au  commen- 
cement du  cinquième  ? olume,  on  trouve  un 
traité  de  style  de  chaque  genre  de  musique, 
sous  le  titre  do  Rhétorique  musicale,  en 
39  pages ,  suivis  de  modèles  du  style  os- 
setvato  do  musique  d'église,  extraits  de 
YSsemplare  de  P.  Martini,  et  de  modèles 
du  style  concerté  pris  dans  Jomelli  ;  ces 
modèles  sont  contenus  en  202  pages.  Le 
sixième  volume  renferme  des  modèles  de 
madrigaux  non  accompagnés,  pris  dans  les 
ouvrage»  de  Martini  et  de  Paolucci ,  des 
modèles  de  duos ,  trios  et  cantates  choisis 
dans  les  œuvres  de  Marcello ,  de  Lotti , 
d'Alexandre  Scarlatti  et  de  Pergolèse ,  des 
modèles  de  musique  vocale  de  différens 
genres,  en  style  moderne,  ainsi  que  quel- 
ques  modèles  de  style  instrumental.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  des  notions  élémen- 
taires d'acoustique ,  par  une  esquisse  his- 
torique des  progrès  de  la  composition ,  et 
par  la  table  des  matières  ;  6°  Dictionnaire 
historique  des  Musiciens ,  par  Choron  et 
Foyolle,  Paris,  Yalladc,  1810-1811, 
deux  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  reparu  avec 
on  nouveau  titre  en  1817,  Paris,  Chimot. 
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Choron  ne  songeait  point  à  prendre 
M.  Fayolle  pour  collaborateur  lorsqu'il 
entreprit  cet  ouvrage.  I H 'an  non  ça  en  1809 
par  un  prospectus  d'un  quart  de  feuille 
in-4»,  sous  le  titre  de  Dictionnaire  histo- 
rique de  Musique;  7° Considérations  sur 
la  nécessité  de  rétablir  le  chant  de  l'é- 
glise de  Rome  dans  toutes  les  églises  de 
l'empire  français,  Paris,  Courcier,  1811, 
in-8°  de  quinxe  pages  ;  S°  Méthode  élémen- 
taire de  musique  et  de  plain-chant,  à  l'u- 
sage des  séminaires  et  des  maftrises  de 
cathédrales,  Paris,  Courcier,  1811,  in-8*; 
9*  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux- 
arts  de  V institut  impérial  de  France  sur 
V ouvrage  de  M.  Scoppa,  intitulé  .•  Des 
vrais  principes  de  versification,  Paris, 
Baudouin ,  1812 ,  un  vol.  in-4*.  Dans  cet 
ouvrage ,  Choron  a  particulièrement  exa- 
miné ce  qui  concerne  la  rhylhme  musical  j 
10°  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux* 
arts  de  V Institut  impérial  de  France  sur 
un  manuscrit  qui  contient  la  collection 
des  traités  de  musiqne  de  J.  Le  Teintu- 
rier, Paris,  1 81 3, 8  pages  in-8»;  1 1»  Traité 
général  des  voix  et  des  instrumens  d'or- 
chestre ,  et  principalement  des  instru- 
mens à  vent,  à  l'usage  des  compositeurs, 
par  J.  L.  Francœur,  nouvelle  édition, 
revue  et  augmentée  des  instrumens  mo- 
dernes, par  M.  Choron,  Paris,  1813, 
in*fol.;  }2°  Bibliothèque  encyclopédique 
de  musique,  contenant  des  notes,  re- 
cherches et  dissertations  sur  la  musique 
tant  théorique  que  pratique,  etc.,  Paris, 
1814. 11  n'a  paru  que  le  prospectus  de  ee 
recueil  périodique,  en  une  demi-feuille 
in-8°  ;  1 3°  Méthode  élémentaire  de  com- 
position, par  J.  G.  Albrechtsberger, 
traduit  de  l'allemand,  par  A.  Choron, 
Paris,  veuve  Courcier ,  1814,  denx  vol. 
in-8°,  dont  un  de  texte,  et  l'autre  d'exem- 
ples gravés;  14°  Méthode  d accompa- 
gnement selon  les  principes  des  écoles 
d'Allemagne,  par  Albrechtsberger,  tra- 
duit de  l'allemand,  Paris,  Simon  Ga- 
veaux,  1815,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  réunis  par  Choron  avec  quelques  addi- 
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lions ,  d'après  l'édition  des  OBums  com- 
plètes de  théorie  d'àlbrechtsbergcr  pnblié* 
par  le  chevalier  de  Seyfried ,  et  accompa- 
gnas de  notes  critiques.  Cette  édition  com- 
plète de  la  traduction  a  paru  sous  ce  titre  : 
Méthodes  d'harmonie  et  de  composition 
à  Vaide  desquelles  on  peut  apprendre 
soi-même  à  accompagner  la  basse  chif- 
frée et  à  composer  toute  espèce  de  mu- 
sique,  par  J.  G.  Àlbrechtsberger,  etc., 
Paris,  Bachelier,  1830,  deux  vol.  in*8*, 
dont  un  d'exemples  gravés  ;  15*  Le  Musi- 
cien pratique,  ou  leçons  graduées  qui 
conduisent  les  élèves  dans  l'étude  de 
l'harmonie,  de  l'accompagnement  et  dé 
Vnrt  du  contrepoint,  en  leur  enseignant 
la  manière  de  composer  toute  espèce  de 
musique,  par  Fr.  Âzopardi,  maître  de 
chapelle  de  Malthe,  traduit  de  l'Italien, 
par  feu  M.  de  Framery ,  nouvelle  édition , 
revue ,  corrigée  et  mise  dans  un  meilleur 
ordre  par  À.  Choron,  Paris,  1816,  in-4*. 
Dans  cette  édition,  préférable  à  la  première 
donnée  par  Framery,  les  exemples  sont 
intercallés  dans  le  texte;  malheureusement 
ils  fourmillent  de  fautes  de  gravure; 
17°  Livre  choral  de  Paris,  contenant  le 
chant  du  diocèse  de  Paris  écrit  en  con- 
trepoint, à  quatre  parties,  1817,  in- 8°. 
Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  qu'une  livraison 
qui  contient  la  messe  des  annuels  et  des 
grands  solennels;  18*  Méthode  concer- 
tante de  musique  A  plusieurs  parties, 
aTune  difficulté  graduelle ,  Paris,  1817, 
in-4>;  19*  Méthode  de  plain-chant ,  au- 
trement appelé  chant  ecclésiastique  ou 
chant  grégorien,  contenant  des  leçons  et 
les  exercices  nécessaires  paur  parvenir 
aune  parfaite  connaissance  de  ce  chant, 
Paris,  L.  Colas  ,1818,  petit  in-4*  de  28 
pages  ;  20*  Exposition  de  la  méthode  con- 
certante  de  musique,  Paris,  1818,  une 
demi  feuille  in- 4°  à  deux  colonnes  ;  1\° Sa- 
lut du  Saint- Sacrement ,  contenant  les 
strophes  et  antiennes  en  l'honneur  du 
Saint-Sacrement  et  de  la  Sainte-Fierge, 
mises  en  musique  à  trois  voix  égales, 
par  Choron,  Paris,  1818 ,  un  toi.  in-8*j 
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22»  Méthode  contenante  de  plain-chant 
et  de  contrepoint  ecclésiastique ,  Paria, 

1819,  petit  in-4*j  23*  Solfège  harmo- 
nique, offrant  une  série  méthodique 
d'exercices  d'harmonie  à  quatre  voix , 
pour  un  maure  et  ses  élèves,  un  vol, 
grand  in-8*.  Le  prospectus  de  cet  ouvrage, 
en  une  demi-feuille  grand  in-8*,  A  deux 
colonnes,  a  seul  paru;  24*  Instruction 
abrégée  sur  l'organisation  et  la  conduite 
d'une  école  de  musique»  solfège  et  chant, 
Paris,  1819,  une  demi-feuille  in-4* 5 
25°  Exposition  élémentaire  des  principes 
de  la  musique  servant  de  complément  à  Im 
méthode  concertante,  Paris,  1819,  in- 8*. 
Le  prospectus  seul  de  cet  ouvrage ,  en  une 
demi-feuille  à  deux  colonnes,  a  paru; 
26*  Solfèges  élémentaires,  contenant  les 
premières  leçons  de  lecture  musicale ,  à 
l'usage  des  commençans ,  Paris,  1820, 
in-  4°  ;  27°  Méthode  concertante  élémen- 
taire de  musique,  à  trois  parties,  Paris , 

1820,  in-4*  5  28*  Méthode  de  chant  à 
l'usage  des  élèves  de  l'école  royale  de 
chant,  Paris  ,  1821 ,  in- 4°.  La  premier 
cahier  seulement  de  cet  ouvrage  a  para  \ 
29*  Chant  chorals  à  quatre  parties ,  en 
usage  dans  les  églises  d'Allemagne,  Pa- 
ris, 1822;  30»  Liber Choralis  tribus  voci- 
bus,  ad  usum  coltegii  Sti*Ludovici  ;  corn- 
plectens  maxime  vulgatas  divini  qffieU 
partes  in  contrapunclo  simpiici  notât  ad 
notam  super  piano  cantu  in  medidpo- 
sito  rite  pertractatas  t  accesserunt  et 
hymnorum  varii  cantits  quibusque  me- 
tris  apti.  Composait  ac  disposuit  Alex* 
Steph.  Choron.  Parisiis,  1824,  4*  min. 
Choron  a  publié  quelques  opuscules  très 
courts  et  plusieurs  petits  écrits  de  circon- 
stance, tirés  à  un  petit  nombre  d'exemplair 
res  qui  sont  devenus  fort  rares* 

CHREST1EN  (c&àrlks-àktotké),  mu- 
sicien de  la  chapelle  du  roi,  vers  le  milieu 
du  1 8*  siècle.  11  a  publié  à  Paris,  en  1751  : 
Pièces  de  différens  auteurs,  mises  en 
trios  pour  les  violons.  11  a  donné  à  la 
Comédie-Italienne, en  1760,  un  opéra-co- 
mique intitulé  ;  Les  précautions  inutiles* 
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CHRÉTIEN  (gillm-louis),  né  à  Ver- 
sailles, en  1754,  entra  a  la  chapelle  du 
roi,  en  qualité  de  violoncelliste,  à  l'Age  de 
vingt-deux  ans.  Il  tirait  on  bon  son  de 
son  instrument ,  et  jouait  avec  facilité  les 
passages  les  plus  difficiles,  mais  son  jeu 
était  dépourvu  d'expression.  La  révolution 
lui  fit  perdre  sa  place,  par  la  réforme  de 
la  chapelle  ;  mais  en  1807,  il  rentra  à  la 
chapelle  de  l'empereur  Napoléon.  On  lui 
attribue  dans  le  Dictionnaire  historique 
des  Musiciens  (Paris,  1810),  la  musique 
d'un  opéra-comique  intitulé  :  Les  Pré- 
cautions inutiles,  représenté  en  1760; 
mais  cet  ouvrage  est  d'an  autre  musicien 
nommé  Chrestien  (V.  ce  nom)  ;  celui  qui 
est  l'objet  de  cet  article  n'était  Âgé  que  de 
six  ans  à  l'époque  où  cet  ouvrage  fut  re- 
présenté. Il  s'occupait  de  la  correction  des 
épreuves  d'un  livre  sur  son  art,  lorsque  la 
mort  le  surprit,  le  4  mars  1811.  L'ou- 
vrage de  Chrétien  parut  après  sa  mort 
sous  ce  titre  :  La  Musique  étudiée  comme 
science  naturelle,  certaine  et  comme  art, 
ou  Grammaire  et  Dictionnaire  musical, 
Paris,  1811,  in-8°  de  278  pages,  et  17  pi. 
in- fol.  Ce  traité,  purement  élémentaire, 
a  pour  objet  l'analyse  des  formes  de  l'har- 
monie ,  mais  d'après  un  système  particu- 
lier A  son  auteur,  et  qui  ne  peut  être  d'au- 
cune utilité  dans  la  pratique.  On  y  trouve 
des  définitions  de  Mélodies  positives,  de 
Mélodies  collectives ,  de  Mélodies  inter- 
positives, de  Constructions  fondamen- 
tales, etc. ,  et  de  cent  autres  rêveries  qni 
n'ont  point  fait  fortune.  Chrétien  a  aussi 
publié  :  Lettre  sur  la  musique,  en  ré- 
ponse à  AT.  Amar,  auteur  de  l'analyse 
de  l'ouvrage  de  M.  Filloteau ,  insérée 
dans  le  Moniteur  du  27  octobre  1807, 
Paris ,  1807,  une  feuille  in- 8°. 

CflRISTENlUS  (jean),  chanteur  de 
Télecteur  de  Saxe ,  et  musicien  a  Alten- 
boorg ,  naquit  à  Bottstaedt  en  Thuringe. 
On  connaît  de  sa  composition  :  Selectis- 
sima  et  nova  cantio,  quant  Valedictionis 
ergo  dedicat  Patronis,  6  vocibus,  Jena, 
1609;  2°  Musikalische  Mclodias  mit 
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4  Stimmen  gesetz  (  Mélodies  musicales  & 
quatre  voix),  Leipsick,  1616,in-4°;  3°  Gui* 
den  Venus-Pfeil,  in  welcher  zufinden, 
newe  wellliche  Lieder,  teutsche  und 
polnische  Tœnze  (  Les  traits  dorés  de 
Ténus ,  dans  lesquels  on  trouve  des  chan- 
sons nouvelles  et  profanes ,'  et  des  danses 
allemandes  et  polonaises  ),  Leipsick,  1619  ; 
4°  Symbola  Saxonica,  Furstlicher  Per- 
sonen  tœgliche  gedenkspruche  mit  5 
Stimmen  gesetzt  (Maximes  journalières 
pour  les  personnes  de  haute  naissance, 
composé  à  trois  voix),  Leipsick,  1620; 
5°  Complementum ,  und  dritter  Theil 
fest  und  Aposteltœgiger  evangelischer 
Spreuch,  so  Melchior  Vulpius  ubergan- 
gen,mit  4-8  Stimmen  (Complément  et  troi- 
sième partie  des  maximes  évangéliques  pour 
les  jours  de  fête ,  que  Melchior  Vulpius  a 
omises,  à  quatre  et  huit  voix),  Erfurt,  1621 , 
in-4°  ;  6°  Omnigeni  mancherley  Manier 
newer  weltlicher  Lieder,  Paduans,  etc. 
(Chansons  nouvelles  et  profanes  de  toute 
espèce),  Erfurt,  1621. 

CHR1ST1ANELLI  (raium),  maître 
de  chapelle  a  Àquilée ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  le  commencement  du 
17*  siècle,  a  publié  :  Salmi  a  cinque  voci, 
Venise,  1626. 

CHR1STMANN  (jian-f*ïd*mc),  mi- 
nistre luthérien  à  Heutingsheim ,  près  de 
Louisbourg,  est  né  dans  cette  dernière 
ville ,  le  10  septembre  1752.  Dès  son  en- 
fance il  s'adonna  à  la  musique ,  et  les  fré- 
quentes occasions  qu'il  eut  d'entendre  les 
virtuoses  de  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg perfectionnèrent  son  goût  et  son 
talent.  Il  était  étudiant  au  gymnase  de 
Stuttgard ,  lorsque  sa  réputation  comme 
flûtiste  lui  procura  l'honneur  de  jouer  un 
solo  devant  le  duc.  Il  était  aussi  fort  ha- 
bile sur  le  piano.  Ses  parens  l'ayant  en- 
voyé à  Tnbinge  pour  y  étudier  la  théolo- 
gie, il  y  continua  ses  travaux  pour  la 
musique,  et  commença  à  composer  ses 
concertos  pour  la  flûte.  Nommé  vicaire 
chez  un  ministre,  il  quitta  celte  place  au 
bout  de  deux  ans,  et  alla,  en  1777,  « 
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Winterthur  en  Suisse,  en  qualité  de  pré- 
cepteur ;  là  ,  il  composa ,  pendant  ses  loi- 
sirs, ses  Élémens  de  musique ,  ouvrage 
généralement  estimé ,  qu'il  fit  imprimer 
à  Spire ,  en  1782-1790  ;  il  fît  aussi  paraî- 
tre ses  premières  compositions  pour  le 
piano.  En  répétant  quelques-unes  des  ex- 
périences sur  l'air  inflammable,  qui  occu- 
paient alors  les  physiciens ,  à  l'occasion  des 
machines  aérostatiques,  il  eut  le  malheur 
de  perdre  un  œil.  En  1779,  il  accepta 
une  place  de  précepteur  à  Garlsruhe.  Il  s'y 
lia  arec  le  maître  de  chapelle  Schmidt- 
bauer  et  avec  l'abbé  Yogler.  Après  un 
séjour  de  neuf  mois  dans  cette  Tille, 
Christmann  fit  un  Toyage  dans  le  Palati- 
nat ,  et  revint  ensuite  dans  sa  Tille  natale, 
où  il  obtint  une  place  de  ministre  en  1 783. 
Le  repos  et  l'indépendance  que  cet  emploi 
lui  procura,  lui  fournirent  alors  les  moyens 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  musique , 
et  aux  recherches  qu'il  avait  entreprises 
sur  la  théorie  de  cet  art.  11  eut  la  plus 
grande  part  au  plan  et  à  la  rédaction  de 
la  gazette  musicale  de  Bossler ,  à  Spire,  à 
laquelle  il  a  fourni  des  articles  fort  inté- 
ressa ns.  11  était  en  outre  occupé  en  1790, 
de  recherches  importantes  sur  l'histoire 
littéraire  de  la  musique,  et  travaillait  à  un 
dictionnaire  général  de  cet  art ,  en  plu- 
sieurs volumes  in- 4°,  dont  le  prospectus 
parut  dans  les  journaux  de  1788  ;  on  peut 
consulter  à  cet  égard  la  Gazette  de  musi- 
que, du  mois  de  février  1789,  où  Ton 
tronre  aussi  m  biographie  détaillée.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  les  plus  connus  : 
1°  Elementarbuch  der  Tonkunst  zum 
Unterricht  bejrm  Clavier  fur  Lehrende 
undLemende  (Elémens  de  musique,  etc.), 
Spire  1782 ,  in- 8°  de  330  pages.  Cet  ou- 
vrage est  accompagné  d'un  cahier  d'exem- 
plaires in-fol.,  qui  porte  ce  titre  :  Prak- 
tische  Beytrœge  zum  Elementarbuch, 
Spire,  1782.  La  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage ,  qui  contient  des  élémens  d'har- 
monie, a  paru  dans  la  même  ville,  en 
1790,  en  un  volume  in-8»  de  179  pages , 
et 50  pages  in-fol.  d'exemples,  2°  Rondeau 
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pour  le  clavecin  ;  3°  adagio  pour  le  piano, 
sur  la  mort  d'une  caille,  Darmsladt; 
4»  Bases  pour  le  clavecin  de  ma  Mina , 
étrennes  pour  la  nouvelle  année ,  Spire , 
1791  ;  5°  Odes  et  chansons  pour  le  clave- 
cin ,  Leipsick ,  Breitkopf ,  1797  ;  7°  VoU 
stœndige  Sammlung  theils  ganz  neue 
Komponirter,  theils  Verbesserter  vier- 
stimmiger  choralmelodien  ,/hr  dos  neue 
Wïrtembergische  Langesangbuch ,  etc. 
(Recueil  complet  des  mélodies  pour  les 
psaumes  à  quatre  voix,  a  l'usage  du  duché 
de  Wurtemberg ,  etc.  ) ,  Sluttgard,  1799, 
in-4°.  Ce  recueil  a  été  composé  et  rédigé 
par  Christmann  et  Knecht.  On  y  trouve 
une  introduction  de  30  pages ,  et  318  mé- 
lodies ;  7°  La  Fiancée  de  Corinthe,  bal- 
lade de  Goethe,  Leipsick,  1792;  8°  Va- 
riations pour  violon  et  basse  sur  l'air  : 
Tyroler  sind  immer  so  Lustig,  Offen- 
bach ,  1800  ;  9»  Arion  ,  romauce ,  1801  ; 
10°  Ah!  vous  dirai- je  maman ,  varié 
pour  la  flûte  avec  basse ,  op.  Offenbach , 
1801  ;  11°  Recueil  de  douze  marches  pour 
le  clavecin,  ibid;  12°  Die  Kinder  im 
Walde  (  Les  enfans  dans  la  forêt  ) ,  bal- 
lade pour  le  piano,  Leipsick,  Kithnel. 
Christmann  a  inséré  dans  la  Gazette  mu- 
sicale de  Leipsick  les  morceaux  suivans  ; 
1°  Biographie  de  Cor.-Henr.  Kœeferlen , 
1"  année ,  pag.  65  ;  2°  Quelques  idées 
sur  le  caractère  des  chansons  nationales 
françaises,  même  année,  pag.  228  ;  3°  Sur 
la  composition  de  Zumsteeg  der  Geiste- 
rinsel,  même  année,  pag.  657;  4°  Ta- 
bleau de  l'état  de  la  musique  dans  le 
Wurtemberg,  2»«  année,  pag.  71,  95, 
118,  139;  5°  Notice  préalable  sur  le 
nouvel  opéra  de  Zumsteeg ,  dos  Pfauen- 
fest  betitelt,  même  année,  pag.  716. 
Christmann  est  mort  à  Heutingsheim ,  le 
21  mai  1817. 

CHRISTO  (fr.-jxàw  DE) ,  moine  por- 
tugais, et  organiste  habile,  naquit  à  Lis- 
bonne au  commencement  du  17e  siècle, 
et  mourut  à  Alcobaça  le  30  juillet  1654. 
Machado  (Bibl.  La  ai  t.,  tom.  11 ,  p.  636) 
cite  les  ouvrages  suivans  de  sa  eomposi- 
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tion  :  1«  Texte  de  Paixoens  que  se  con- 
tât em  a  Semana  Santa,  composto  a 
4  votes;  2°  Calendas  do  Natal,  e  de 
St.-Bernardo.  Ces  compositions  n'ont 
point  été  imprimées* 

CUR1ST0  (FR.-LO»  DE),  carme  por- 
tugais et  organiste  de  son  couvent  i  Cal- 
çado,  naquit  i  Lisbonne  en  1625,  et 
mourut  dans  son  cloître  en  1693.  On 
connaît  de  lui  en  manuscrit  les  ouvrages 
suivant  :  1«  Praxoens  dos  quatro  Evan* 
gelistas  a  4  voces  ;  2*  Liçoens  de  de/une* 
toSy  motetes  e  vilhancicos* 

CHRYSANDER  (ooiLLAUMX-caavTiiw- 
juste) ,  théologien  protestant ,  né  le  9  dé- 
cembre 1718,  à  Gœdekonroda ,  village  de 
la  principauté  d'Halberstadt ,  fut  successi- 
vement professeur  de  philosophie ,  de  ma- 
thématiques ,  de  langues  orientales  et  de 
théologie  dans  les  universités  de  Hclmstad  t, 
de  Rinteln  et  de  Kiel,  et  mourut  dans 
celte  dernière  ville,  le  10  décembre  1788, 
Il  aimait  beaucoup  la  musique,  et  jus- 
que dans  sa  vieillesse  on  1  entendait  sou- 
Vent  chanter  les  psaumes  en  hébreu ,  en 
s'accompagnant  de  la  guitare.  Parmi  ses 
dissertations,  dont  le  nombre  est  immense, 
on  en  remarque  une  intitulée  :  Histori- 
schê  Untersucken  von  denKirchenorgel 
(Recherches  historiques  sur  les  orgues 
d'églises  ) ,  qui  fut  d  abord  insérée  dans  le 
Magasin  scientifique  de  Hanovre,  année 
1754,  n»  91 ,  pag.  1275,  et  qui  fut  im- 
primée séparément  en  1755 ,  3  feuilles  et 
demie,  in»8*,  sans  nom  de  lieu. 

CHRYSOGON,  célèbre  chanteur  de 
l'ancienne  Grèce ,  vivait  vers  la  trentième 
année  après  Jésus-Christ.  Plutarque  dit 
qu'il  avait  inventé  un  instrument  particu- 
lier avec  lequel  il  accompagnait  son  chant. 
Juvénal  a  fait  mention  de  ce  musicien  en 
ces  mots  ; 

Santquss 

Chrysogonum  cantare  vetent. 

Satyr.6,1.  2,  v.  74. 

CHURCHILL  (•  .  .  .),  musicien  an- 
glais ,  qui  vivait  à  Londres  vert  la  fin  du 
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1 8*  siècle,  y  a  publié  les  ouvrages  suif/ans  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  piano ,  avec  ac- 
compagnement de  violon}  2°  Si*  duos 
pour  deux  violons,  op  2,  ibid.,  1793; 
5°  Trois  sonates  pour  le  piano  ,  avec  vio- 
lon; op.  3,  ibid»;  4°  Six  duos  pour  violon 
et  alto ,  ibid* 

CHUSTROVIUS  («au),  directeur  de 
musique  à  l'église  de  Saiot-Nicolas ,  à 
Lunehourg,  vers  le  commencement  du 
18e  siècle,  a  publié  :  Sacra?  cantiones 
quinque,  sex  et  octo  vocibus  ita  compo- 
silos ,  ut  non  solum  viva  voce  comme* 
dissime  cantari,  sed  etiam  ad  omnis 
generis  instrumenta  optime  adhiberi 
possint,  Francfort,  1603. 

CHYTRAEE  (juthah),  F.  OLTHQ- 
VIUS. 

CHYTRÉE  (david),  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Rostock,  dont  le  nom 
allemand  était  Kochqff,  naquit  en  1530 
a  Ingelfing,  en  Souabe.  Il  étudia  le  latin 
et  le  grec  sous  Joachim  Camérarius,  a 
Tubinge,  et  la  théologie  sous  Melancbton, 
à  Wittenibcrg.  Après  avoir  fait  se$  études, 
il  fit  un  voyage  en  Italie.  De  retour  en 
Allemagne,  il  obtint  la  chaire  d'écriture 
sainte  à  l'Académie  de  Rostock.  Il  mourut 
le  15  juin  1600,  âgé  de  plus  do  70  ans. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  celui- 
ci  i  Régulât  Sludiorum,  seu  de  ratione 
et  ordine  dUcendi,  in  prœcipuis  arlibus 
récit  instituendo,  lena  1595,  in-8°;  le 
troisième  chapitre  de  1  appendice  traite  De 
musica,  de  sententia,  rhylhmo,  et  voçis 
modulations,  de  speciebus  intervallo- 
rum,  tetrachordii ,  generilms  etmodis 
musicis. 

CHYTRY(.  .  .), excellent  violinitte, 
naquit  à  Holoben  en  Bohême,  vers  l'année 
1740. 11  étudia  d'abord  à  Prague,  se  ren- 
dit ensuite  à  Vienne  pour  y  faire  un  cours 
de  droit ,  et  eut  le  bonheur  dp  ee  faire  en- 
tendre sur  le  violon  devant  l'empereur 
Joseph  II,  qui,  charmé  de  son  talent, 
voulut  lui  procurer  une  existence  en  le 
faisant  placer  à  1a  chancellerie  impériale. 
Eu  1778  Cbytry  était  employé  au  gouver- 
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nement  de  Prague.  Kucharx  considère  cet 
artiste  comme  un  des  plus  habiles  violi* 
nistes  produits  par  la  Bohème  (f.  Dlabacx, 
Histor.  Kunstler-LexikonJXir  Bmhrnen , 
col.  281). 

C1AJA  (42IOUH-1MHAIDIHO  DELL  A), 

chevalier  de  Tordre  de  Saint-Étienne ,  né 
à  Sienne  Je  21  mai  1671 ,  s'est  rendu 
également  célèbre  comme  compositeur, 
comme  organiste  et  comme  constructeur 
d'orgues.  11  a  fait  imprimer  de  sa  compo- 
sition :  X  Salmi  a  5  voci  con  %  violini 
obligati  e  violeUa  a  bene  placito,  op*  1, 
Bologne  1700.  En  1733 ,  il  donna  A  l'é- 
glise des  chevaliers  de  Saint-Etienne  de 
Pise,  l'orgue  magnifique,  qui  est  considéré 
comme  un  des  plus  beaux  de  l'Italie,  et 
même  de  l'Europe,  car  il  est  composé  de 
plus  de  cent  registres,  dont  un  grand 
nombre  est  de  son  invention.  Cet  orgue  a 
été  construit  par  lui-même. 

C1AMPI  (rsAKçois),  virtuose  sur  le 
violon ,  et  compositeur  distingué ,  naquit 
A  Massa  di  Carrera  en  1704.  Vers  1728, 
il  se  rendit  A  Venise,  où  il  a  fait  représen- 
ter presque  tous  ses  opérai.  Les  plus  con- 
nus sont  :  1°  Onorio,  1729;  2°  Adriano 
in  Siria,  1748  ;  3°  Il  Négligente ,  1749; 
4»  Calorie  in  Utica  ,  1756;  5°  Gianguir, 
1761  ;  6°  A  more  in  Caricatura,  1761  ; 
7°  Aniigono,  1762.  Burney  cite  une 
messe  et  un  miserere  de  Ciampi,  qu'il  es* 
tintait  beaucoup. 

CIAMPI  (  LEOivvzio-viHcxffto  ) ,  com- 
positeur dramatique,  né  dans  un  village 
près  de  Plaisance  en  1719 ,  fit  ses  études 
musicales  dans  cette  ville  sous  un  mettre 
de  chapelle  nommé  Rondini.  11  était  en- 
core fort  jeune  lorsqu'il  donna  son  premier 
opéra  intitulé  L'Arcadia  in  Brenta,  qui 
fut  suivi  de  celui  de  Bertoldo  alla  corle, 
dont  le  succès  fut  prodigieux.  Favart  a 
parodié  sur  cette  jolie  musique  son  opéra 
de  Minette  à  la  cour.  En  1748,  Ciampi 
passa  en  Angleterre  avec  une  troupe  de 
chanteurs  italiens ,  et  il  fit  représenter  à 
Londres  les  opéras  suivantes  :  Gli  tre 
Gcishey  ridicoli ,  1748  *  2'  Adriano  As 
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Siria,  1750;  5»  Il  trienfo  dl  Camilla, 
1750;  4»  Didone,  1754;  5»  Tolomeo, 
pasticcio  fait  avec  quelques  morceaux  de 
sa  musique  et  de  celle  de  quelques  autres 
compositeurs,  1762.  H  a  aussi  publié  t 
Six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1 
et  2;  2*  Cinq  concertos  pour  le  hautbois; 
S*  Italian  Songs;  4*  Overtures  for  a 
full  Band,  op.  5. 

CI  ANCHETT1  Kl  (t^boniqob),  sœur  du 
célèbre  pianiste  J.-L.  Dussek,  est  née  en 
Bohême  en  1779.  Son  père  lui  enseigna 
la  musique  et  l'art  de  jouer  du  piano 
lorsqu'elle  n'était  âgée  que  de  quatre 
ans.  Ses  progrès  furent  rapides ,  et  son 
talent  devint  remarquable.  Lorsqu'elle  eut 
atteint  sa  dix-huitième  année,  son  frère 
l'appela  à  Londres,  où  elle  s'est  livrée  avec 
succès  à  l'enseignement  du  piano.  Elle  y  a 
fait  graver  plusieurs  sonates  et  deux  con* 
certes  de  sa  composition. 

CIANCHETT1NI  (no) ,  fils  de  François 
Cianchettini  de  Rome ,  et  de  Véronique 
Dussek ,  est  né  a  Londres ,  le  11  décem- 
bre 1799.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il 
montra  de  grandes  dispositions  pour  la 
musique  :  ta  mère  lui  apprit  A  jouer  du 
piano  et  l'instruisit  dons  l'harmonie.  Ses 
progrès  furent  tels  qu'après  un  an  d'étu- 
des, et  lorsqu'il  eut  atteint  sa  cinquième 
année,  il  fut  en  état  de  se  faire  entendre  an 
théâtre  de  l'Opéra  Italien  ,  A  Londres,  on 
il  exécuta  avec  précision  une  sonate  de 
piano  de  sa  composition  et  des  variations 
improvisées  sur  des  thèmes  qui  lui  furent 
présentés.  Tout  cela  tenait  du  prodige  : 
Aussi  s  empressa-t-on  de  lui  donner  le  nom 
de  Mozart  anglais,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne et  en  France ,  où  il  voyagea  avec 
son  père  jusqu'A  l'Age  de  six  ans.  Ce  qui 
ajontait  A  l'étonnement,  c'est  qu'avant 
l'Age  de  huit  ans  il  parlait  et  écrivait  cor- 
rectement quatre  langues ,  l'anglais ,  le 
français,  l'italien,  et  l'allemand.  Maïs, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  ces  facultés  hA- 
tives  s'usèrent  avant  le  temps ,  le  prodige 
disparut,  et  il  ne  resta  plus  qu'un  artiste 
estimable  dont  le  talent  peut  être  comparé 
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à  beaucoup  d'autres.  La  dernière  fois  que 
M.  Cianchettini  parut  avec  avantage  en 
public  fut  à  un  concert  qu'il  donna  le 
16  mai  1809,  dans  la  grande  salle  d'Ar- 
gyll  Room,  à  Londres,  où  il  exécuta 
un  concerto  de  piano  de  sa  composition. 
Lorsque  madame  Catalani  voyagea  en  An- 
gleterre, M.  Cianchettini  s'attacha  à  elle  à 
titre  de  compositeur  et  de  directeur  de  ses 
concerts ,  et  la  suivit  dans  ses  tournées.  Il 
a  composé  pour  elle  quelques  airs  italiens 
qu'elle  a  chantés  souvent,  parce  qu'ils 
étaient  propres  à  faire  briller  sa  voix. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ouvra- 
ges :  1°  Deux  concertos  de  piano  gravés  à 
Londres  ;  2°  Des  fantaisies  pour  le  même 
instrument  ;  3°  A  cantate  for  two  votées 
vith  choruses  :  the  wordsfrom  tke  Pa- 
radise  Lost,  Londres;  4°  Take,  oh! 
take  those  lips  awajr,  chanson  ;  5°  Fan- 
taisie sur  di  tanti  palpiti  pour  le  piano  ; 
6°  Introduction  et  air  italien  varié  pour 
le  piano  et  flûte  ou  violon;  7°  Ode  de 
Pope  sur  la  solitude;  8°  Soixante  noc- 
turnes Italiens  pour  deux  ,  trois  et  quatre 
voix,  avec  accompagnement  de  piano; 
7°  Scène  et  air  :  Ah!  quando  cessera! 
10°  Duetto  :  Ecco  di  Pafo  il  iempio; 
11°  Benedictus  à  trois  voix. 

CiBBER  ( Suzanne-marié)  ;  cantatrice 
et  excellente  actrice  de  Covent-Garden  ,  à 
Londres,  naquit  dans  cette  ville  en  1716. 
Elle  était  fille  d'un  tapissier ,  et  sœur  du 
docteur  Ame  qui  lui  enseigna  la  musique, 
et  la  fit  débuter  dans  un  de  ses  opéras , 
représenté  au  théâtre  de  Hay-Market. 
Handel  l'aimait  beaucoup ,  et  a  composé 
pour  elle  un  des  airs  du  Messie.  Burney 
dit  que  quoiqu'elle  n'eût  que  des  connais- 
sances médiocres  en  musique,  elle  savait 
intéresser  les  auditeurs  par  sa  profonde 
sensibilité  et  son  intelligence.  En  1734, 
elle  épousa  Théophile  Gibber,  comédien  et 
auteur  dramatique ,  qui  lui  fit  abandon- 
ner l'Opéra  deux  ans  après ,  et  la  fit  dé- 
buter dans  la  tragédie ,  où  elle  se  fit  une 
grande  réputation.  Elle  a  traduit  en  an- 
glais la  petite  comédie  de  Y  Oracle  de 
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Saint-Foix ,  qui  fut  jouée  à  son  bénéfice. 
Elle  est  morte  en  1766. 

GIBULKÀ  ou  ZIBULEA  (m.-*.),  com- 
positeur et  virtuose  sur  l'harmonica ,  est  né 
en  Bohême  vers  1770.  Après  avoir  achevé 
ses  études  musicales  &  Prague,  il  se  fit 
d'abord  connaître  par  son  talent  d'exécu- 
tion ,  puis  par  quelques  légères  composi- 
tions. En  1794  il  accepta  une  place  de  ré- 
pétiteur au  théâtre  national  de  Gratz; 
quatre  ans  après  il  était  attaché  à  la 
troupe  de  Buschen ,  qui  jouait  alternati- 
vement â  Bude  et  à  Pesth  ;  il  avait  alors 
la  qualité  de  directeur  de  musique.  En 
1810,  il  dirigeait  au  piano  l'Opéra  dans  la 
dernière  de  ces  villes.  Dlabacz,  qui  écrivait 
en  1815  sur  les  artistes  de  la  Bohême,  ne 
fournit  point  d'autre  renseignement  sur  ce- 
lui qui  est  l'objet  de  cet  article.  On  a  de  Ci- 
bulka  :  1°  Douze  chansons  des  poètes 
célèbres ,  avec  accompagnement  de  piano, 
Prague,  in-fol ,  1781  ;  2*  Quatorze  chan- 
sons de  noces ,  en  allemand ,  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  Leipsick ,  1793  ; 
3°  Danse  allemande  avec  dix-sept  variations 
pour  le  piano ,  op.  3 ,  Brunswick,  1794; 
4°  Danses  nationales  allemandes  arrangées 
en  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et  basse, 
ibid.  ;  5°  Trois  cantates ,  La  séparation , 
La  fille  qui  fie,  et  Les  souffrances  de 
Lotte,  pour  voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  Munich ,  Falter,  1798; 
6°  Les  fruits  de  mes  heures  les  plus  heti- 
reuses,  chansons  pour  le  piano,  Clèves, 
1799,  7°  Allemandes  faciles,  arrangées 
pour  le  piano,  Leipsick,  Peters. 

CICONIA  («an),  né  à  Liège  au  corn- 
mencement  du  15a  siècle,  fut  chanoine  à 
Padoue.  Parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque de  Ferrare,  on  trouve  un  opus- 
cule de  Giconia  intitulé  de  Proportion 
nibus. 

C1ECO  (prancbsco),  V.  LANDINO 
(francbsco). 

CIER A  (hippolytb)  ,  dominicain ,  né  A 
Venise  vers  1512,  vivait  encore  en  1569. 
On  a  de  lui  :  Madrigali  del  labirinto  a 
quattro  vocif  libro  primo,  Venise,  Jé- 
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rftme  Scott,  1554,  in-4»  obi.  Cestune 
réimpression.  Dans  nne  collection  de  ma- 
drigaux qui  a  pour  titre  :  II  bel  Giardino 
di  fiori  musicali ,  Venise ,  1587  ,  on 
trouve  deux  morceaux  de  Giera. 

CIFOLELLI  (je an),  musicien  italien 
qui  vînt  se  fixer  en  France ,  vers  1764 ,  a 
donné  A  la  Comédie-Italienne  :  1°  L'Ita- 
lienne, opéra-comique  en  un  acte,  paroles 
de  Framery ,  en  1770  ;  2°  Perrin  et  Lu- 
cette,  en  1774.  On  a  aussi  de  lui  une 
Méthode  de  mandoline,  gravée  A  Paris. 

CIFRA  (aetoihe),  né  dans  l'état  Ro- 
main ,  vers  1675 ,  fut  élève  de  Palestrina 
et  de  Bernard  Nanino.  Le  premier  emploi 
qu'on  lui  confia  fut  celui  de  maître  de 
chapelle  du  collège  Allemand ,  à  Rome. 

11  devint  maître  de  chapelle  à  Lorette, 
vers  1610,  et  fut  admis  à  remplir  les 
mêmes  fonctions  à  Saint-Jean  de  La- 
tran,  en  1620.  Il  occupa  cette  place  jus- 
qu'en 1622,  où  il  passa  au  service  de  l'ar- 
chiduc Charles,  frère  de  l'empereur  Fer- 
dinand II  ;  enfin ,  en  1629 ,  il  retourna  à 
Lorette  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Les 
ouvrages  qu  il  a  publiés  sont  nombreux,  et 
excellens  dans  leur  genre.  Les  plus  connus 
sont  :  1°  Motettiadue,  tre  e  quattro  voci, 
Venise,  1611  ;  2°  Scherzi  ed  arie  a  1 , 
2 ,  3  e  4  voci,  per  cantar  nel  clavicem- 
balo,  chitarone ,  o  altro  simile  istro- 
mento,  Venise,  1614;  3°  MoteUiesalmo  a 

12  voci,  atrecori,  Venise,  1629  ;  4°  Plu- 
sieurs recueils  de  madrigaux  imprimés  à 
Venise  depuis  1 616,  jusqu'en  1623  .Le  Père 
Martini  a  inséré  un  Agnus  Dei  A  sept  voix 
de  Cifra ,  tiré  de  la  messe  Conditor  aime 
siderum,  dans  son  essai  sur  le  contrepoint, 
t.  I ,  p.  88.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  dis- 
position et  d'élégance  dans  le  style  du  con- 
trepoint fugué.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
compositeur  sont  ceux  dont  les  titres  sui- 
vent :  1°  Cinq  livres  de  motets  à  deux ,  trois 
et  quatre  voix,  Rome,  Soldi,  1600-1609  ; 
2°  Salmiperli  vespri,  trois  livres,  Rome, 
1601-1609  ;  3°  Salmi  e  motetti  a  8  voci, 
Rome,  Zanetti,  1610;  4°  Madrigali  a 
cinque  voci,  trois  livres,  Venise,  Vincenti, 
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1610-1615-,  5*  Salmi  sptnati  a  é  voci, 
Kome,  Robletti,1611 ;  fr>  Litanie  a  8-1* 
voci,  Rome,  1613;  7*  Cinque  libri  di 
Messe,  Rome,  Soldi,  1619  à  1625; 
8°  Riccrcari  e  canzonifrancesi  a  4  voci, 
deux  livres,  Rome,  Soldi,  1619;  9*  Mo* 
tetti  a  4 ,  5, 6 ,  8  voci,  Rome ,  Robletti 9 
1620;  10°  Ântifone  e  motetti  per  tutto 
l'annoa2,  3,  4, 5  voci,  Rome,  Grignaai, 
1625.  Après  la  mort  de  Cifra,  Antoine 
Poggioli  a  fait  imprimer  A  Rome,  en  1638, 
dix  suites  de  concerti  ecclesiastici ,  com- 
posés par  ce  musicien ,  et  contenant  plot 
de  deux  cents  motets.  On  y  trouve  la  pur* 
trait  de  Cifra  a  l'âge  de  quarante-cinq  ans» 

CIMA  (jean-paul)  ,  excellent  organiste 
et  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Celse ,  à  Milan ,  naquit  vers  1570.  Il  fat 
renommé  principalement  pour  la  compo- 
sition des  canons  ;  le  P.  Angleria  en  a  in- 
séré quelques-uns  dans  ses  Regole  del  con~ 
trappunto.  Le  P.  Martini  en  rapporte  un 
fort  ingénieux  dans  son  Essai  fondamen- 
tal pratique  de  contrepoint  fugué*  On  a 
imprimé  les  ouvrages  suivans  de  Cima  : 
1°  Motetti  a  quatlro,  Milan,  1599; 
2°  Bkercate  per  l'organo,  ibid.,  1602; 
3°  Canzoni,  conséquente,  econirappunti 
doppii,  a  2,  3  e  4,  Milan,  1609  ;  4°  Con- 
certi ecclesiastici  al,  2, 3, 4, 5  d  8  voci, 
con  partitura,  Milan ,  1610. 

CIMA  (ANnari),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Milan,  yers  la  fin  du  16*  siècle.  Il  fut 
d'abord  organiste  et  maître  de  chapelle  à 
l'église  délia  Rosa,  à  Milan,  et  ensuite 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie,  A  Rergame,  l'un  des  postes  les  plus 
éminens  que  pût  obtenir  alors  un  compo- 
siteur en  Italie.  On  a  de  sa  composition  : 
1°  Concerti  a  2, 3  e  4  voci,  lib.  1,  Milan, 
1614  ;  2°  Concerti  a  2,  3  e  4  voci,  lib.  2, 
Venise,  1627. 

Un  autre  compositeur  du  nom  de  Cima 
(  Annibale),  a  composé  des  madrigaux,  dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  De'  Floridi  vir* 
tuosid'Italia  il  terzo  libro  de'  madrigali 
a  cinque  vocinuovamente  composti  e  dati 
10 
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in  luce.  In  Fènetia  presto  Giacomo  Vi- 
cenli,  1586,in-4>. 

Cl  MA  (jbak-baptiste)  ,  organiste  de 
l'église  de  Saint  -Nacario,  A  Milan,  naquit 
dans  les  dernières  années  du  16*  siècle. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  a  Scon* 
drio,  petite  ville  de  la  Vallelino,  où  il 
Mourut  a  l'Age  de  soixante  ans.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  deux  livres  de 
eoncerti,  A  deux,  trois  et  quatre  parties , 
]f  ilan  ,  1626.  Cima  était  aussi  astrologue 
et  constructeur  de  cadrans  solaires.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  Por- 
tugal indique  deux  livres  de  motets  à  que* 
tre  voix ,  composés  par  cet  auteur. 

CIMA  (tullio)  ,  né  a  Roncilio ,  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  a  publié  A  Venise  :  Sa- 
crât cantiones,  magnificat,  tic.,  2,  3  et  4 
Vûcum7\ib.  1. 

CIMADOR  (jbav-baptisti)  ,  né  A  Ve- 
nise, en  1761,  d  une  famille  noble,  se  li- 
vra fort  jeune  A  1  étude  de  la  musique ,  et 
devint  également  habile  sur  le  violon,  sur 
le  violoncelle  et  sur  le  piano.  En  1788.il 
fît  représenter  dans  sa  ville  nalale  un  jn- 
termi'dc  intitulé  Pimmagfione,  qui  fut  fort 
applaudi  ;  mais  on  dit  que  nonobstant  les 
éloges  qu'on  donna  A  son  ouvrage ,  Cirna- 
dor  en  fut  si  mécontent ,  qu'il  renonça  A 
composer.  La  partition  de  cet  intermède 
est  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  ;  je  1  ni  parcourue,  et  j'ai  trouve  que 
•'est  en  effet  un  ouvroge  médiocre.  On 
lest  servi  des  paroles  de  plusieurs  scènes 
de  cet  intermède  dans  l'opéra  de  Pimma- 
glione  que  M.  Chemin  ni  a  rois  en  musi- 
que pour  la  cour  de  Napoléon.  Cirnador  so 
fixa  A  Londres,  vers  1791,  et  s'y  livra  A 
renseignement  du  chant.  Irrité  de  ce  que 
l'orchestre  de  Hay-Market  refusait  d'exé- 
euter  les  belles  symphonies  de  Moxart,  A 
cause  de  leur  difficulté,  il  en  arrangea  six 
dos  plus  belles  en  scx'uor  pour  deux  vio- 
lons, deux  altos,  violoncelle  et  contre- 
basse, avec  une  partie  de  flûte  ad  libitum* 
Cette  collection ,  qui  fait  honneur  au  goût 
et  A  l'Intelligence  de  Cimador,  eut  la 
plat  grand  suceèa.  On  connaît  aussi  de  ce 


compositeur  quelques  morceaux  pour  le 
chant,  gravés  à  Londres;  de  pins  :  Deux  duoa 
pour  dtux  violons,  et  deux  duos  pour  violon 
et  allô.  Il  est  mort  A  Londres ,  vers  1808. 
L'alinanach  théâtral  de  Gotha,  da  1799, 
lui  donne  le  titre  de  comte  de  Cimador. 

CI  M  ABUSA  (domibiqoe),  génie  fécond, 
original,  et  l'un  des  plus  grands  musiciens 
qu'ait  produits  l'Italie ,  naquit  A  A  versa , 
dans  le  royaume  de  N  a  pi  es ,  en  1754,  da 
parens  pauvres  et  obscurs.  6on  père, qui 
avait  été  se  fixer  A  Naplcs  en  1757,  mou* 
rut  en  1761,  laissant  une  veuve  et  son  fils, 
âgé  de  sept  ans ,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère.  La  mère  de  Cimarosa,  dépourvue 
de  moyens  pour  élever  son  fils ,  le  recom* 
manda  à  la  piliédeson  confesseur,  le  père 
Poreio,  moine  antonin.  Celui-ei  commença 
A  lui  donner  quelques  leçons  de  latinité  t 
mais  bientôt  frappé  de  1  esprit  et  des  heu* 
reuscs  dispositions  do  son  élève,  il  offrit  A 
sa  mère  de  se  charger,  non  seulement  de  son 
instruction  ,  mais  aussi  de  son  entretien. 

Par  un  hourcux  hasard ,  le  père  l'orxio 
était  organise  de  son  couvent ,  et  s'amu- 
sait souvent  dans  sa  cellule  A  jouer  du  cla- 
vecin et  A  chanter  en  s'aeenmpagnant.  Le 
jeune  Cimarosa  ne  le  quittait  pas.  Les  oc- 
casions fréquentes  qu'il  ont  ainsi  d  entent 
dre  de  la  musique  éveillèrent  son  génie, 
et  révélèrent  sa  vocation.  Le  bon  moine  ne 
tarda  pointa  s'apercevoir  de  la  passion  da 
son  pupille  pour  l'art  qu'il  cultivait.  Il  lui 
en  enseigna  les  premiers  élémens ,  lui  fit 
ensuite  donner  des  leçons  de  chant  par 
Aprile,  et  le  fit  enfin  entrer  au  Conserva- 
toire de  Loretle.  Là  il  puisa  les  principes 
de  l'école  de  Durante  dans  les  leenna  de 
Fenaroli,  et  acquit  ce  style  pur  et  élégant 
qu  ont  eu  tous  les  maîtres  sortis  des  Con* 
servatoires  de  N  a  pies,  dans  le  18*  siècle. 

Ses  premières  compositions  annonçaient 
ce  qu'il  devait  être  un  jour  :  on  y  trouvait 
déjà  l'imagination  brillante  et  les  chanta 
heureux  qui  abondent  dans  tous  ses  ou* 
vrages.  Outre  les  talons  qu'il  manifestait 
comme  compositeur,  il  jouait  bien  du  vio- 
lon, et  chantait  parfaitement,  surtout  dans 
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le  genre  bouffe.  On  rapporte  qut  Sacchini, 
•yant  composé  un  intermède  intitulé  Fr*. 
JDonato,  le  fit  exécuter  au  Conservatoire, 
et  que  Cimarosa,  qui  n'était  alors  Agé 
gue  de  douze  an»,  joua  le  personnage 
principal  arec  un  talent,  une  Terre,  qui 
furent  admirés  de  tous  les  spectateurs. 

A  peinesoriî  du  Conservatoire,  en  1773, 
il  reçut  un  engagement  pour  écrire  la  mu- 
tique  d'une  farce  intitulée  La  Beranessa 
Siramha  t  œtte  première  production  fut 
considérée  comme  uo  prodige ,  é  cause  de 
fon  4g6  (H  *****  *  P*?"*  4i>-neuf  ans). 
L'année  s virante ,  il  alla  à  Rome,  où  il 
composa  L'Italianq  in  Londra.  Après  la 
carnaval,  il  retourna  à  flapies,  et  donna 
au  Tealro  Niuuro  Lafinla  Frasealana , 
*\LajwtaPari%wa.  En  1773,  il  écrivit 
llfanatico  per  gli  anlichi  Romani,  pour 
le  théâtre  des  Florentins*  Péja  Piccini 
avait  donné  l'idée  desfinqli,  mais  c'est 
dans  l'opéraqui  vient  d'être  cite  que  Cime- 
rose  fit  entendre,  pour  la  première  fois, 
fa  trios  et  des  quatuors  dans  le  cours  de 
l'action.  En  1776,  il  retourna  à  Rome, 
ou  il  composa  //  Pitlor  parigino,  et  / 
due  fiarwi. 

Chaque  ouvrage  nouveau  de  Cimarosa 
lui  valait  un  succès,  et  Je  goût  capricieux 
ejef  Romains  semblait  se  fixer  en  ta  faveur. 
A  son  retour  è  flapies,  il  trouva  les  hab> 
tans  dans  l'enthousiasme  des  dernières 
compositions  de  l'aisicllo,  et  il  eut  p  lutter 
contre  la  répuiaf  ion  de  ce  grand  musicien  j 
mei*  déjà  la  talent  de  Cimarosa  éuit 
dans  toute  sa  force  ;  il  ne  craignit  point 
de  se  mesurer  %rec  son  redoutable  émule. 
A  peine  fut-il  arrivé  (en  1777),  qu'il  écri* 
vit  pour  le  théâtre  des  Flprcntins  l  fmti 
nobili$  L'Jrmida  immaginaria  ;  et  Cli 
4manii  ççmici.  Tous  ce»  ouvrages  réus- 
sirent, et  Ton  ne  savait  ce  qu'o*  devait  aq% 
mirer  le  plus ,  ou  d'une  fécondité  presque 
sans  exemple ,  ou  4<e  l'invention  qui  bril- 
lait danf  tout  ce  qui  sortait  de  la  plume 
de  ee  jeune  musicien.  Cimarosa  retourna 
«  ffome  en  1779  j  if  y  mit  en  musique  11 
tilqrno  di  don  Çalan^rino,  cl  son  fameux 


C1H 


147 


Cajo  Mario ,  l'une  de  ses  pins  Mies  pro- 
ductions. Dans  le  mémeanné>,  //  mercata 
de  Maimanlile,  VJssalonie  et  La  Giu- 
data  obtinrent  beaucoup  de  succès  à  fia* 
renée. 

De  retour  à  Naples,  eu  1780,  il  écrivit 
pour  l'ouverture  du  théâtre  fief  Fonjo, 
Vli\fedeHàfed*\e,llFalegname,  etL'J* 
mantecombattulo  dalle  donne  di  punto, 
pour  le  théâtre  des  Florentins,  e>  1781, 
il  donna  à  Home  YJlessandrp  ne//' /ni 
die,  et  à  Turin,  XArlaserse.  L'enné) 
suivante,  il  alla  à  Venise,  où  il  écrivit  /{ 
Convito  di  pietra,  Cet  ouvrage  excita  M 
tel  enthousiasme,  qu'à  la  fin  de  la  première 
représentation  l'auteur  fut  ramené  cbeslui 
en  triomphe  à  la  lueur  des  flambeaux,  la- 
venu  à  Naples ,  il  y  composa  son  délicieux 
opéra  de  La  Ballerina  ainmnte,  cl  Jiina 
e  Martyffa,  pour  le  théâtre  des  Florent 
tins;  La  ydlnna  riconasciula,  pour  celui 
ejel  Fonda;  YOresle  et  L'£rpe  dnesê, 
pour  le  Grand-Théâtre.  En  178*,  on  fe 
trouve  &  Vicence,  composant  son  QHm- 
pinde  pour  l'ouverture  du  nouveau  théâtre 
de  la  Foire,  et  ensuite  i  Milan ,  où  il  fa.it 
représenter  /  duesupppsti  Çon#.  Enfin, 
Tannée  suivante,  il  revint  à  Naples  pour  y 
faire  représenter  son  opéra  de  Giannim  f 
fernadino,  qu'il  avait  composé  précédent* 
ment  i.  Venise,  et  auquel  il  ajouta  plu? 
sieurs  morceaux,  Il  donna  ensuite  //  ma* 
rilo  cUsperato*  au  théâtre  des  Florentins, 
la  fameuse  farce  de  //  Crtdula ,  (<a  Donne} 
alpeggior  si  fippigli,  Le  Trame  4dnse  et 
L'Impressario  in  angustie,  au  théâtre 
Hupvo ,  41  Fanalico  burlalo  et  //  gaçrifi- 
%io  d'4bramo,  au  théâtre  del  fonda. 

Tant  de  productions,  ftjnpelantes  de 
beautés  du  premier  ordre,  portaient  U  ïfa 
putatiou  de  Cimarosa  dans  tout*  V Europe, 
l'impératrice  o>  Russie,  Catherine  J| ,  )ui 
fy  offrir  un  engagement  pour  #*  rendre  â 
sa  cour,  arep  le  titre  de  compositeur  4e  » 
chambre  et  do  théâtre  Impérial.  J*s  aven* 
tages  pécuniaires  dont  ou  accpmpagpai| 
cette  offre,  déterminèrent  Cimarosa  â  IftS» 
eepter,  et  \\  parfjt  de  Naples  #u  çommen* 
10' 


Digitized  by  VjOOQIC 


148 


CIM 


ment  de  1787.  Forcé  de  s'arrêtera  Turin, 
il  y  écrivit  11  Valdomlro ,  composition 
admirable  qui  fut  applaudie  avec  transport. 
Arrivé  à  la  cour  de  Catherine ,  il  se  mit  à 
travailler  aussitôt  ;  La  Vergine  del  Sole, 
La  Félicita  inaspettala,  la  Cleopatra 
et  YAtene  edificata,  sortirent  en  peu  de 
temps  de  sa  plume  ;  mais  ce  qu'on  peut 
à  peine  croire,  c'est  que  près  de  cinq  cents 
morceaux  détachés  furent  composés  par 
lui ,  pour  le  service  de  la  cour,  dans  l'es- 
pace de  quatre  ans.  Il  écrivit  aussi  pour  le 
prince  Potemkin,  une  grande  cantate 
intitulée  :  La  Serata  non  prevcduta.  Les 
principaux  seigneurs  russes  l'accablèrent 
de  présens  et  de  caresses ,  et  Paul  Ier  lut 
fit  l'honneur  d'être  parrain  d'un  de  ses  en- 
fans. 

Cependant  la  santé  de  Cimarosa  com- 
mençait à  souffrir  de  la  rigueur  d'un  cli- 
mat si  différent  de  celui  qui  l'avait  vu 
naître  :  ce  motif  le  détermina  à  quitter  la 
Russie ,  pour  aller  à  Vienne.  Il  y  arriva 
vers  la  fin  de  1792.  L'empereur  d'Autri- 
che ,  Léopold ,  qui  désirait  l'attacher  à  sa 
cour,  lui  assura  un  traitement  de  12,000 
florins;  lui  assigna  un  logement  et  lui 
donna  le  titre  de  maître  de  chapelle.  Ce  fut  à 
Vienne  qu'il  écrivit  son  opéra  //  M atrimo- 
nio  segreto ,  qu'on  regarde  généralement 
comme  son  chef-d'œuvre.  Il  avait  alors 
trente-huit  ans,  et  en  avait  employé  moins 
de  dix-sept  à  écrire  près  de  soixante  et  dix 
ouvrages  dramatiques,  outre  une  prodi- 
gieuse quantité  de  musique  de  tout  genre. 
Ainsi ,  c'est  lorsque  tant  de  productions 
semblaient  avoir  dû  épuiser  son  génie  qu'il 
enfanta  ce  chef-d'œuvre,  dont  tous  les 
morceaux  peuvent  être  cités  comme  des 
modèles  de  formes ,  d'élégance  et  d'origi- 
nalité. L'effet  de  la  première  représenta- 
tion fut  tel,  que  l'empereur,  après  avoir 
donné  à  souper  aux  acteurs  et  aux  musi- 
ciens dç  l'orchestre,  les  renvoya  sur-le- 
champ  au  théâtre  pour  lui  donner  une 
deuxième  représentation ,  à  laquelle  il  ne 
prit  pas  moins  de  plaisir  qu'A  la  première. 
Jamais  ouvrage  dramatique  n'avait  produit 
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un  pareil  effet  à  Vienne  ;  car  Mozart ,  qui 
venait  de  mourir,  n'avait  point  vu  le  suc- 
cès des  siens  ;  succès  qui  ne  commença  que 
plusieurs  années  après  sa  mort.  Avant  de 
quitter  Vienne,  Cimarosa  composa  encore 
pour  l'empereur  La  Calamità  de'  cuori  T 
et  Amor  rende  sagace. 

Après  six  ans  d'absence,  il  arriva  à  Na- 
pies  en  1793.  La  renommée  de  son  Ma- 
trimonio  segreto  l'y  avait  précédé ,  et  ce 
fut  cet  ouvrage  qu'on  lui  demanda  d'abord. 
Il  y  ajouta  plusieurs  morceaux,  entre 
autres  le  duo  Deh  !  Signore.  Jamais 
opéra  n'excita  un  plus  vif  enthousiasme. 
Soixante-sept  représentations  suffirent  à 
peine  à  l'empressement  du  public ,  et ,  ce 
qui  était  sans  exemple ,  l'illustre  composi- 
teur fut  obligé  de  tenir  le  clavecin  aux 
sept  premières ,  pour  y  recevoir  les  témoi- 
gnages de  l'admiration  générale.  /  Traci 
amanti  succédèrent  à  cette  belle  compo- 
sition ,  et  furent  suivis  de  LeAstuzieJem- 
mlniliy  de  Pénélope  et  deL'Impegno  su- 
perato,  que  Cimarosa  écrivit  pour  le  théâtre 
del  Fondo.  En  1796 ,  il  alla  à  Rome,  et 
y  composa  /  nemici  generosù  De  là ,  il  se 
rendit  à  Venise  pour  y  écrire  Gli  Orazi  * 
Curiazi.  Retourné  à  Rome,  en  1798 ,  il  y 
fit  représenter,  pendant  le  carnaval  Achille 
ail'  assedio  di  Troia,  et  L'Imprudente 
fortunato.  Dans  la  même  année,  il  donna 
à  Naples,au théâtre  des  Florentins, UAp- 
prensivo  raggirato,  qui  fut  suivi  d'une 
grande  cantate  intitulée  La  Félicita  corn- 
pi  ta.  Une  maladie  grave  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau,  dans  l'été  de  la  même 
année.  A  peine  rétabli ,  il  partit  pour  Ve- 
nise, où  il  avait  un  engagement  pour  y 
écrire  VArtemisia  ;  mais  il  n'eut  point  le 
temps  d'achever  cet  ouvrage,  car  il  mourut 
après  en  avoir  composé  le  premier  acte,  le 
11  janvier  1801 ,  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans* 

Des  bruits  singuliers  ont  couru  sur  la 
mort  de  ce  grand  musicien.  11  avait  em- 
brassé vivement  le  parti  de  la  révolution 
napolitaine,  lors  de  l'invasion  du  royaume 
de  Naples  par  l'armée  française.  Après  la 
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réaction,  il  fat,  dit-on,  emprisonné  par 
ordre  de  la  reine  Caroline ,  et  les  journaux 
du  temps  ont  annoncé  qu'il  avait  succombé 
aux  mauvais  traitemens  qu'on  lui  fit  éprou- 
ver dans  sa  prison.  Il  paraît  que  l'opinion 
publique  en  Italie  accusait  hautement  Je 
gouvernement  de  cet  attentat.  Le  lieu  de 
son  décès  n'était  pas  bien  connu  :  les  uns 
assuraient  qu'il  avait  été  étranglé  j  d  au- 
tres qu'il  était  mort  empoisonné  à  Padone. 
Enfin  la  cour,  qui  voulait  détruire  cette 
fâcheuse  impression ,  fit  publier  lavis  sui- 
vant :  «  Il  Ju  signore  Domenico  C'una- 
«  rosa  ,  maestro  di  cappella ,  è  passato 
«  qui  in  Venezia  agli  eterni  riposi,  il 
«  giorno  undici  di  gennaro  delV  anno 
«  correnie,  in  consequenza  di  un  tu- 
«  more  che  avea  al  basso  ventre,  in 
u  quQ.lt  dallo  stalo  scirroso  è  passato 
«  allô  stato  cancrenoso.  Tanto  attesta 
«  sul  mio  onore  e  per  la  para  verità, 
«  edinfede,  etc.  Venezia,  il  5  apr.  1801 . 
«  Signé  :  2>.  Giovanni  Piccioli,  JReg. 
•  Deleg.  e  medico  onorario  di  Sua  San* 
k  tita  diN.  S.  Pio  VII  '.  » 

Gimarosa  était  excessivement  gros,  mais 
sa  figure  était  belle  et  son  aspect  agréable. 
U  avait  beaucoup  d'esprit ,  et  faisait  fort 
bien  des  vers.  II  avait  été  marié  deux  fois  : 
sa  première  femme,  Mademoiselle  Bal- 
lante, mourut  en  lui  donnant  un  fils  ;  la 
seconde  perdit  aussi  le  jour  après  lui  avoir 
donné  deux  enfans. 

Trois  grands  compositeurs ,  Gimarosa , 
Guglielmi  et  Paisiello  ont  illustré  l'Italie 
à  la  même  époque.  La  manie  qu'on  a  de 
comparer  des  choses  qui  ont  entre  elles 
peu  d'analogie ,  a  fait  souvent  établir  des 
parallèles  entre  les  productions  de  ces  mu* 
siciens;  mais  personne  n'a  songé  à  distin- 
guer les  qualités  qui  sont  propres  à  chacun. 
Des  bommes  doués  d'un  génie  égal  différent 
nécessairement  par  quelque  endroit  ;  ce  qui 
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fait  la  gloire  de  l'un  ne  brille  souvent  d'uni 
vif  éclat  qu'aux  dépens  de  quelque  autre 
chose  par  où  son  rival  s'est  illustré.  C'est 
ainsi  que  Cimarosa  se  distingue  par  sa 
verve  comique  et  sa  piquante  originalité , 
tandis  que  Paisiello,  moins  bouffe  et  moins 
brillant,  charme  par  la  suavité  de  ses 
mélodies,  et  surtout  par  une  expression  dra- 
matique supérieure  à  celle  de  son  émule. 
Paisiello  semble  n'abandonner  ses  idées 
qu'à  regret  ;  il  répète  souvent  les  mêmes 
phrases  jusqu'à  l'affectation ,  sans  varier 
l'harmonie  ni  les  ornemens  :  cependant  il 
tire  les  plus  beaux  effets  de  ces  redites. 
Cimarosa ,  au  contraire,  comme  s'il  se  fa- 
tiguait de  ses  propres  idées ,  les  fait  se 
succéder  avec  nne  abondance  qui  tient  du 
prodige,  et  nous  entretient  ainsi  dans  une 
sorte  de  délire  continuel.  Qu'en  peut-on 
conclure?  que  tous  deux  sont  de  grands 
musiciens  d'une  manière  différente.  Eh  ! 
qu'importe, après  tout,  cette  prééminence 
qu'on  veut  donner  à  l'un  aux  dépens  de 
l'autre!  Ce  qui  importe,  c'est  que  tous 
deux  nous  procurent  des  jouissances,  et 
nous  n'avons  rien  à  désirer  sous  ce  rap- 
port. Qui  songe  à  autre  chose  qu'à  Nina 
et  à  Megacle  lorsqu'on  entend  leurs  ac- 
cens?  qui  a  jamais  désiré  que  Carolina, 
Paolino  et  Bernadone  eussent  nn  autre 
langage  ?  Le  duo  del'Olimpiade,  est  le  chef- 
d'œuvre  des  duos  dramatiques, comme  Pria 
che  spunti  est  le  modèle  des  airs  de  demi 
caractère,  et  Sei  Morelli,  celui  des  airs 
bouffes. 

Ces  éloges  paraîtront  sans  doute  quel- 
que jour  un  radotage  aux  gens  du  monde* 
qui  n'ont  que  les  sensations  permises 
par  la  mode.  Cette  musique  que  je  vante 
semble  aujourd'hui  trop  simple  d'harmo- 
nie. Déjà  morte  pour  le  théâtre,  elle  ne  vit 
plus  qu'au  salon,  et  bientôt,  peut-être, 
elle  sera  complètement  oubliée.  Mais  a 


*  «  Feu  Dominique  Cimarosa ,  mettre  de  chapelle ,  eit 
u  décédé*  cd  cette  ville  de  Venue,  le  ente  janvier  de  celle 
«  «nuée,  par  «aile  d'une  lamcvr  qu'il  arait  dans  le  bai 
«  rentre ,  laquelle  de  Triai  squireux  esl  pa*w?  a  l'ctat 
ce  que  j'atteste  sur  mon  honneur,  etc.  » 


Cette  déclaration  de  médecin  Piccioli  ne  paraît  paa  avoir 
alteiol  le  but  qu'on  se  proposait ,  celui  de  dissiper  lea 
soupçons,  car  l'opinion  publique  est  toujours  restée  1» 
même  sur  le  fait  de  la  mort  violente  de  Cimarosa. 
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quelque  époque  que  ce  soi  t ,  lorsqu'un  véri- 
table connaisseur,  dépouillé  des  principes 
ÂV  l'école  et  des  habitudes  de  l'éducation, 
jettera  les  yeux  sur  Ici  partitions  deCima* 
fdsa,  il  reconnaîtra  que  nu)  n'a  reçu  de  ta 
flature,  A  un  plus  haut  drgré,  les  qua- 
lités qui  font  le  grand  musicien,  et  que  nul 
n*a  mieux  rempli  sa  destinée. 

le  crois  devoir  finir  cette  notice  par 
là  liste  complote  et  chronologique  des 
AUrres  de  ce  maître  :  1°  La  Batvncssa 
Slramba,  1773;  2°  Vltàliana  in  Lon- 
drà,  1774;  5°  La  Jlnta  Frascalana, 
1?74  ;  4»  La  Jlnta  Partgina ,  1774  j  5«  // 
Fanallco  per  gli  ànlkhi  Romani,  1775  ; 
<J*  La  Côntessina,  1775  ;  7°  //  Giorno 
Jèlicè,  cantate,  1775;  8*  Vn  Te  Détint, 
1775;  9»  //  Pittorparigino,  1776  ;  10»  / 
Due Baroni,  1776;  11*  Amor  cos tante , 
1776  ;  12*  //  Mairimonio  per industriel , 
1776  ;  13*  îfintinobili,  1777  ;  14°  VAr- 
mida  ihxmaginaria ,  1777;  15*  Gli 
Ahianti  cohiici,  1777;  16°  //  Duello  per 
complimente,  1778;  17°  //  Nfatrimonio 
per  raggiro,  17?8;  18°  ta  Circe,  1778  ; 
19*  //  kitornodi  Don  Calandrino,  1779; 
i0«  De*  Litanies,  1779;  21*  Ctf/o  Afa- 
r/d,  1779;  22°  //  Mercato  di  Malman- 
tfté,  1779;  23»  VAssalonte,  1779; 
i4°jtrtÔiW///a,6ralorio,1779j250l7>i- 
Jedellàfedcle,  1780;  26*//  Falegname, 
1780;  27*  L'A  Manié  combàlluto  datlè 
donné  di  pimlo ,  1780  ;  28°  L'Aviso  ai 
fHdritdli,  1780;  29°  //  7Wo/ï/b  délia  r«- 
ligione,  oratorio ,  1780  ;  30°  Alessandro 
neir/ndie,  17*1,31°  L'Artaserse,  1781; 
32*  //  tiaprlcio  dntMatico,  1781  ;  33°  // 
fhàHirtùdiS.  Gennaro,  1782;  34°  VA- 
mot*  contrrtslato  f  1782;  35»  //  Con- 
vlto  dipielra,  1782;  36*  La  Èallerina 
itmanté,  1782;  57°  Nina  e  Martuffb, 
1782;  38°  La  Pïllana  riconosciutn , 
1783;  39°LVreste,  1783;  êfr  VErve 
Cinese,  1783;  41°  Giunio  Bruto,  1783; 
42°  Chi  aVallrui  si  veste  presto  si  spo* 
glia,  1783;  43»  LOlimpiade,  1784; 
44*  /  due  supposli  Conti,  1784;  45°  £e 
Statue  parlanti,  1784  ;  46°  Deux  messes , 


dont  une  âè  requiem,  1784;  47*  fi/Vm- 
«m<i  e  Bemadone,  178§;  48*  //  Âfarito 
disperato,  1785;  49*  //  Credulo,  1785; 
50°  //<!  Donna  al  peggior  si  appigli, 
1785;  51»  La  Scufllara,  1785  ;  52»  Cil 
A  niait  ti  alla  prova,  1 786;  53°  La  nascitâ 
delDelJino,  cantate,  1786;  54°  Le  tramé 
deltise,  1786;  55°  V Impressa  Ho  in  an- 
gustie,  1786;  56°  //  Fanatico  burlato, 
1786;  57*  IlSacnfizio  cTAbramo,  1786; 
58»  il  Valdomiro,  1787;  59*  Le /este 
ctApolto,  1787  ;  60*  La  Pagine  del 
Sole,  1787;  61°  La  Félicita  irtdspettata, 
1788  ;  62»  La  Cleopatra,  1788  ;  63*  Messe 
de  Requiem  pour  les  funérailles  de  la  du- 
chesse de  Serra  Cnpriola,  morte  à  Pclers- 
liourg,  1788;  64°  V Alenè  edi/icata, 
1789;  65*  La  Serata  non  preveduta , 
cantate,  1789;  66°  Cinq  cents  morceaux 
détachld  pour  le  service  de  la  cour  de  Rus- 
sie, de  1787  a  1791  j  67»  //  Mairimonio 
segreto,  1792;  68*  la  Calahtità  de' 
cuori,  1792;  69°  Amor  rende  sagace  , 
1792;  70°  Deux  Dixil,  l'un  pour  l'empe- 
reur d'Autriche,  l'autre  pour  le  prince 
Esterhaii,  1792;  71»  /  Tracl  amanti , 
1793;  72»  Le  Astuzie  feminili ,  1793  ; 
73° Pénélope,  1794 ;  74°  Vlmpegno  su- 
peratô,  1795;  75°  /  Nemicl  generosi, 
1796;  76»  Gli  Orazi  e  Cnriati,  1797; 
77*  Achille  nelV  assedio  di  Troja,  1 79»; 
78»  L'Imprudente  fortunato,  1798; 
19*L'apprensivoragglrato}\79%  ;  80*£* 
Félicita  compila,  1798  ;  8 1«  Semiramide, 
1799;  82»  Artemisid,  1801. 

CIM090  (coido),  né  â  Vicence  oa 
commencement  de  -ce  siècle,  fut  admis* 
comme  élevé  au  Conservatoire  de  Milan  , 
et  reçut  des  leçons  d'Asioli.  De  retour  dans 
la  tille  natale,  Il  s'y  est  livré  &  l'ensei- 
gnement de  la  musique  et  a  publié  un 
livre  qui  a  pour  titre  i  Principl  elemen- 
tari  di  musica ,  segttèndo  II  metodo  di 
Bonifazio  Asioli  ;  Aggiuntevi  alcune 
annola%iani  necessarie  nello  studiare 
quest'  a  rie.  Vicence,  Picotti,  1829,  in-8- 
de  22  pages. 

C1NC1ARINO  (fume),  né  à  Urbino, 
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fêrl  1510,  éntnf  d'abord  dattt  Vordfe  des 
pu u vr M  ermites  de  Saint- Pierre  de  Pisé , 
et  pa*sa  ensuite  (ver*  1550)  au  couvent  de 
Saint-Sebastien  6  Venise.  II  a  publié  un 
traite*  du  plain-chant ,  sous  ec  titre  :  //i- 
trùdutloi  io  abbreviato  di  musica  plana  f 
o*n>ero  cnntofermo,  Venise,  1555,  in-4°, 
quarante  page*.  L'épltre  dédtealoire  a  Ll+ 
viO  Podacnttaro,  archevêque  de  Chypre, 
est  datée  du  couvent  délia  Basa,  A  Fer- 
rare,  le  25  d'août  1550.  Je  crois  que  cette 
édition  est  la  seconde ,  car  le  titre  porte  : 
revlsto  e  correttâ.  I!  y  a  une  faute  d'im- 
pression dans  la  Bibliographie  musicale  dé 
Lichtcnlhal  sur  U  date  de  cet  ouvrage 
(t.  IV,  p.  131)  j  eu  y  voit  1755  au  lieu 
de  1555. 

CINQUE  (ERBfEUtGtLBd),  compositeur 
italien  qui  a  vécu  dans  la  seeonde  moitié 
du  18e  siècle,  est  connu  par  des  composa 
lions  vocales  et  instrumentales  des  diflFé- 
rens  genres,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que i  1*  Dite  Ira  A  quatre  toit ,  atee 
instrument  j  8«  Des  cantates  à  plusieurs 
voix  et  orclicètre ,  dont  Jngellcà  e  Me* 
dôro  et  1/  Sogrtô  di  Scipione  ;  3*  Sta- 
bat  mater,  pour  soprano  et  contralto 
arec  ereliestre  ;  4«  Tous  les  oratorios  de 
Métastase,  à  plusieurs  roix  et  orchestre; 
5*  Dil-huit  sonates  pour  trois  violon-» 
celles. 

G1NTI  (M»8  LAO*X-CI*Tlff  *  ftfOirf  AlIftT* 

dite).  Foy.  DAMOREAU  (M-*). 

CIONAGCI  (maçoia),  prêtre  et  mem* 
bre  de  l'académie  Jpatistadù  Florence, 
naquit  en  cette  ville  le  13  novembre  1633, 
et  mourut  le  15  mars  1714.  On  lui  doit 
un  éerit  intitulé  :  Dlscorso  delV  origine 
ê  progrès  si  del  canio  ecclesiastico ,  qui 
fut  mis  comme  préface  à  la  tête  du  livra 
èê  Coferati,  intitulé  :  //  càntore  addot- 
trinatOj  o  regole  del  canto  cornle,  publié 
à  Florence,  en  1682  (  Voy.  BAT.  COFB- 
RAT!)»  Le  discours  de  Cionaeci  a  été  im- 
primé Séparément  à  Bologne ,  en  1685. 

C1POLLA  (akioiks);  sous  ce  nom ,  le 
Giornale  Enciclopedico  de  Naples  de 
1821  (t.  I ,  p.  119),  cite  un  outrage  inti- 
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tttlé  i  Nttovô  niêtodô  dl  êàritô,  mail  tans 
indication  précise  de  date,  d'éditeur  ni  de 
format. 

Un  autre  musicien  nommé  Clpôllà 
(François)  eftt  indiqué  drins  X indice  de' 
Speltacoli  teatralifàe  1 785  jusqu'en  1 791 , 
corutne  un  compositeur  dramatique ,  né  â 
Naples.  Ce  musicien  était  à  Londres  eh 
1786,  et  y  publia  un  recueil  de  six  chan- 
sons anglaises  atee  accompagnement  dé 
piano. 

C1PRANDI  (moïKANoe*,  excellent  té* 
nor  italien,  né  vers  1738,  ehanlaitau  théâ- 
tre de  Londres,  en  1764,  et  montrait  tant 
d'habileté  qu'on  doutait  qu'il  put  jamais 
être  égalé.  Burney  le  retrotivi  a  Milan,  en 
1770 ,  et  conserva  de  lut  la  même  opinion 
après  Favoir  entendu  de  nouveau.  Il  vivait 
encore  en  1790. 

CIMLLO  (sÊRNAtfDitf) ,  né  A  Aquila, 
dans  l'Abrutie,  vers  1500,  fut  secrétaire 
de  la  Chambre  royale  A  Naplcl.  Il  pa**A 
ensuite  a  Rome ,  et  y  devint  pfotonotaire 
et  secrétaire  apostolique,  archi-prétre  dé 
)a  Santa-CaSa  de  Lorette,  chanoine  dé 
Sainte -Marie- Majeure,  et  enfin,  soué 
Paul  IV,  commandeur  de  1'lidpltal  du 
Bt.-EspritinitaxiTi.  U  mourut  A  soixante* 
quinte  ans,  le  13  juillet  1575.  Melon  Pos- 
sevin  (Appar.  Sac,  p.  125,  t.  1),  il  a 
écrit  en  italien  une  épître  à  Ugoïin  Ouat» 
ter  Sur  la  décadence  de  la  musique 
d'église. 

ClftlLLÛ  (ïXAifçois),  compositeur  dr*> 
matique  qui  vivait  A  Naples  vers  le  milieu 
du  17*  siècle,  s  est  fait  connaître  par  deux 
opéras  représentés  dans  cette  ville  t 
1<  Orontea,  Reglrid  d'Egilto ,  1654; 
ft«  //  Ratio  dl  Elena ,  1655. 

C1RILLO(domi*tqoe), professeur  d'his- 
toire naturelle  et  de  médecine  théorique, 
naquit  À  G  ni  g  no,  petite  ville  du  royaume 
de  Naples,  en  1734.  H  jouissait  d'une 
haute  réputation  de  savoir  et  d'un  bonheur 
tranquille,  quand  la  révolution  de  Naples, 
A  laquelle  il  prit  part  en  1799,  d  abord 
comme  représentant  du  peuple,  ensuite 
comme  président  de  la  Commission  légia- 
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lative,le  conduisit  à  Téchafaud,  aa  mépris 
d'une  capitulation  dans  laquelle  il  avait 
été  compris  au  moment  de  la  réaction.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant  est  une 
lettre  qu'il  écrivit  au  docteur  William 
Watson  sur  la  Tarantule,  et  dont  la 
traduction  anglaise  a  été  publiée  en 
1770,  dans  les  Transactions  philosophiques 
(p.  233  à  238),  sous  ce  titre  :  Some  ac- 
countofthe  marina  tree  and  ofthe  Ta- 
rantula,  a  letter  to  D.  William  Watson. 
Cirillo  se  prononce  dans  cette  lettre  contre 
la  réalité  des  effets  de  la  piqûre  de  la  ta- 
rantule, et  de  la  guérison  du  mal  par  la 
musique» 

CIRRI  (jean-baptiste),  violoncelliste , 
né  à  Forli ,  vers  1740 ,  a  demeuré  long- 
temps en  Angleterre.  Son  premier  œuvre, 
qui  consistait  en  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle,  a  paru  à  Florence, 
en  1763.  11  fut  suivi  de  seize  autres  œu- 
vres, composés  également  de  quatuors,  qui 
ont  été  publiés  à  Florence,  à  Paris  et  à  Lon- 
dres. Son  œuvre  dix-huitième,  composé  de 
six  trios  pour  violon ,  alto  et  violoncelle , 
a  paru  a  Venise,  en  1791. 

CIRUELO  (pierre),  né  dans  le  15*  siè- 
cle |  a  Daroca,  dans  l1  Aragon ,  fut  d'abord 
professeur  de  théologie  et  de  philosophie  a 
l'université  d'Alcala ,  et  ensuite  chanoine 
à  la  cathédrale  de  Salamanqae.  Il  mourut 
en  cette  ville  vers  1580,  âgé  d'environ 
cent  ans.  On  a  de  lui  :  Cursus  quatuor 
mathematicarum  artium  liberalium , 
Alcala  de  Henarès*  1516,  in-fol.  La  mu- 
sique est  Tune  des  sciences  mathématiques 
dont  il  est  traité  dans  cet  ouvrage. 

CLAEPIUS  (guillaumb-hehmanw),  di- 
recteur des  chœurs,  chanteur  et  acteur  au 
théâtre  de  Hagdebourg ,  né  à  Cœthen ,  le 
20  août  1801,  a  écrit  la  musique  de  quel- 
ques mélodrames. 

CLAGGET  (  charlxs),  compositeur  et 
acousticien ,  est  né  à  Londres  vers  1755* 
Doué  d'une  imagination  inventive ,  il  em- 
ploya presque  toute  sa  vie  et  dissipa  une 
fortune  assez  considérable  à  la  recherche 
de  nouveaux  instrumens  de  musique,  ou 
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à  essayer  de  perfectionner  ceux  qui  étaient 
déjà  connus.  Dès  1789  il  avait  réuni  la 
collection  des  instrumens  qu'il  avait  in- 
ventés ou  modifiés ,  au  nombre  de  treize 
pièces,  sous  le  nom  de  Musée  national* 
Le  public  était  admis  à  voir  cette  collection 
chez  lui  depuis  midi  jusqu'à  4  heures.  De 
temps  en  temps  il  faisait  aussi  entendre 
ces  instrumens  dans  des  salles  de  concert  : 
des  exhibitions  de  ce  genre  eurent  lieu  A 
Hannover-Square  jusqu'en  1791.  Les  piè- 
ces contenues  dans  le  Musée  de  Clagget 
étaient  :  1°  Le  Teliockorde,  instrument 
à  clavier  qui  était  accordé  saris  aucune  con- 
sidération de  tempérament  et  sur  lequel 
les  différences  enharmoniques  de  ut  dièse 
à  ré  bémol ,  de  ré  dièse  à  mi  bémol ,  etc.,  • 
se  faisaient  sentir  au  moyen  d'une  pédale; 
2°  Un  cor  double ,  où  les  deux  tons  de  ré 
et  de  mi  bémol  étaient  accolés  sur  le  même 
instrument  de  manière  à  donner  en  sons 
ouverts  tous  les  demi-tons  de  la  gamme 
chromatique ,  par  une  clef  qui  mettait  en 
communication  l'embouchure  avec  l'un  ou 
l'autre  cor  à  volonté.  Mortellari  a  exécuté 
un  solo  dans  un  concert  sur  cet  instru- 
ment devenu  inutile  depuis  l'invention  du 
cor  à  pistons  ;  3°  Un  clavecin  dont  le  cla- 
vier avait  toutes  ses  touches  sur  le  même 
plan  ;  fausse  idée  qui  avait  pour  objet  de 
faciliter  l'exécution ,  et  qui  la  rendait  en 
effet  plus  difficile  ;  4°  Un  orgue  métalli- 
que, composé  de  fourches  d'acier  mises  en 
vibration  par  le  frottement  $  5°  Un  petit 
appareil  i  accorder ,  composé  de  trois  dia- 
pasons divisés  en  demi  tons  et  tons  et  dont 
les  intonations  variaient  au  moyen  de  piè- 
ces mobiles  qu'on  vissait  ou  dévissait  à 
volonté.  C'est  par  le  même  procédé  que 
M.   Matrot  a    fait   postérieurement  son 
diapason  comparatif.  Les  autres  objets 
inventés  par  Clagget  consistaient  en  acces- 
soires pour  divers  instrumens  d'assez  peu 
d'importance.  Ce  musicien  s'est  fait  aussi 
connaître  comme  compositeur  par  divers 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  Six  duos  pour  deux  violons,  Londres, 
Preston  j  2°  Six  duos  pour  violon  et  violon- 
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celle,  op.  5,  ibid.;  5°  Six  duo»  pour  deux 
flûtes ,  ibid. 

CLAIRVAL  (jxah-baptistx  "  ) ,  acteur 
célèbre  de  l'Opéra-Comique  et  de  la  Corné- 
die  Italienne ,  est  né  à  Étampes  le  27  avril 
1737  ,  et  non  à  Paris,  vers  1740 ,  comme 
il  est  dit  dans  la  Biographie  universelle 
et  portative  des  Contemporains.  Fils  d'an 
perruquier ,  il  exerça  d  abord  l'état  de  son 
père  ;  mais  son  goût  et  ses  heureuses  dis- 
positions pour  le  théâtre  lui  firent  aban- 
donner cette  profession.  Il  n'était  âgé  que 
de  vingt  ans  lorsqu'il  débuta  à  l'Opéra - 
Comiqne  de  la  foire  Saint-Laurent,  en 
1758.  Clairval  n'était  pas  musicien ,  mais 
il  possédait  une  voix  agréable,  un  instinct 
naturel  et  un  accent  expressif.  D'ailleurs, 
son  intelligence  de  la  scène  était  parfaite, 
sa  figure ,  belle  et  régulière ,  sa  physiono- 
mie, noble,  et  sa  tournure,  distinguée. 
Tant  d'avantages  lui  procurèrent  autant 
de  succès  à  h  scène  que  de  bonnes  fortu- 
nes dans  Je  monde.  Le  premier  rôle  qui  le 
fit  connaître  fut  celui  de  Dorval  dans  le 
petit  opéra  On  ne  s'avise  jamais  de  tout» 
Dans  les  divers  personnages  qu'il  y  repré- 
sentait ,  il  montra  une  flexibilité  de  talent 
qui  fit  sa  réputation.  A 1  époque  de  la  sup- 
pression de  l'Opéra-Comique  en  1762 , 
Clairval  passa  à  la  Comédie  Italienne ,  et 
devint  un  des  plus  fermes  appuis  de  ce 
théâtre.  Il  y  jouait  avec  un  succès  égal  la 
comédie  ,   le  drame  et  l'opéra-comique. 
Presque  tous  les  rôles  de  ténor,  qu'on 
appelait  alors  des  râles  d'amoureux ,  fu- 
rent créés  par   lui  dans  les  opéras   de 
Duni,  de  Philidor,  de  Monsigny,  et  de 
Grétry  ;  il  se  distingua  surtout  par  celui 
de  Montauciel,  dans  le  Déserteur,  par 
celai  de  Pierrot,  dans  Le  Tableau  par- 
lant, dans  Le  Magnifique,  VA  niant  ja- 
loux, le  marquis   des  Événemens  ito- 
prévus,  et  Blondel  de  Richard  Cœur» 
de-Lion.  Il  était  déjà  âgé  lorsqu'il  joua 
avec  une  légèreté  remarquable  et  un  succès 
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■  Dan<   le»  rtgintrea    de   l'Optra-Omique  « 
Béni- André  pour   )<••   prénoms  de  Clairval  ;    . 
Jcra-Baptûtt  Mot  porté*  dut  ion  acte  do  dc'eb. 


on   trouve 
Clairval  ;   ceux  de 


éclatant  le  rôle  dn  Convalescent  de  qualité, 
dans  la  comédie  de  Fabre  d'Eglantine.  Ce 
rôle  fut  en  quelque  sorte  un  adieu  qu'il  dit 
au  public.  Depuis  plusieurs  années,  sa 
voix  était  devenue  sourde  et  nasillarde,  et 
cette  altération  de  son  organe  vocal  lui 
rendait  pénible  l'exécution  des  rôles  d'o- 
péra. Il  sentait  le  besoin  de  la  retraite ,  et 
il  quitta  en  effet  le  théâtre  au  mois  de  juin 
1792 ,  après  trente-trois  années  de  travaux 
actifs.  Il  ne  jouit  que  peu  de  temps  du  re- 
pos qu'il  avait  acquis ,  car  il  mourut  au 
commencement  de  1795.  La  bonne  grâce 
et  les  talens  de  cet  acteur  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  Mole  de  la  Comédie 
Italienne;  cependant  les  journaux  contera  - 
porains  lui  ont  quelquefois  reproché  de 
mettre  de  l'affectation  dans  certaines  parties 
de  ses  rôles.  Un  auteur  d'opéras-comiques, 
irrité  de  ce  que  Clairval  avait  refusé  de 
jouer  dans  une  de  ses  pièces ,  fit  contre  lut 
ces  deux  vers  satiriques  : 

Cet  acteur  minaudier ,  et  ce  chanteur  sans  voix, 
Écorche  les  acteurs  qu'il  rasait  autrefois. 

CLAMER  (Airaax'-cHBiSTOPH) ,  chan- 
teur â  l'église  cathédrale  de  Salibourg, 
en  1682,  a  fait  imprimer  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mensa  harmonica ,  Salibourg , 
1683 ,  in-4°.  J'ignore  quelle  est  la  nature 
de  cet  ouvrage. 

CLAPHAM  (jonxthan),  recteur  à 
Wramplingham ,  dans  le  conité  de  Nor- 
folk, vivait  vers  le  milieu  dn  17e  siècle. 
Il  a  écrit  une  apologie  de  l'usage  de  chanter 
les  psaumes ,  sous  ce  titre  :  A  short  and 
full  vindication  qfthat  sweet  and  com- 
fortable  ordinance  ofsinging  qf  PsaU 
mes,  Londres,  1656. 

CLAP1SSON.  Voyez  le  supplément. 

CLARCHIES  (  louis -jolixw),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Julien ,  né  â  Cura- 
çao, le  22  décembre  1769,  fut  élève  de 
Capron  pour  le  violon  ,  et  de  Cambrai 
pour  la  composition.  Il  a  écrit  un  air  va- 
rié pour  le  violon ,  trois  œuvres  de  duos 
pour  le  même  instrument ,  nn  œuvre  de 
duos  pour  la  clarinette ,  un  air  varié  pour 
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Và\tfti  èH  «maftces,  et  qoirtxé  rééoêilâ 
de  contredanses ,  loua  gravés  A  Paris.  Ce 
fut  lui  qui,  le  premier,  donna  dé  l'élé- 
gance et  de  la  grâce  aut  contredanse*, 
qu'il  exécutait  supérieurement  sur  le  vio- 
lon. Il  e.«t  mort  a  Paris  en  1814. 

CLAllENTINI  (Michel)  ,  né  A  Vérone, 
dans  la  féconde  moitié  du  16e  siècle,  à 
publié  â  Vcni>e,  en  1611,  un  livre  de  mo- 
tets A  dent  et  trois  voix. 

CLARKR  (Théodore)  ,  naquit  eh  1764 
h  Dorbern,  cercle  de  I  Hier.  Il  commença 
ses  études  au  couvent  d'Ottobeuern,  et  les 
termina  à  Augsbuurg.  Étant  doué  d'une 
fort  belle  voix ,  il  se  livra  a  l'étude  du 
ebant  et  y  fit  de  grands  progrès.  P.  Fran- 
çois Sehnctxer ,  chanoine  d'Ottobeuern  , 
et  Benoît  Kraus,  ancien  maître  de  cha- 
pelle A  Venise ,  lui  donnèrent  des  leçons 
de  composition.  En  1785  i)  fut  nommé 
direoteur  de  la  musique  d'Ottobeuern  ,  et 
après  l'extinction  de  cet  ordre ,  il  obtint 
une  place  de  pasteur.  Il  a  beaucoup  com- 
posé pour  l'église;  Michel  Haydn  estimait 
son  savoir  et  en  faisait  souvent  l'éloge. 

CLARI  (jeak-chabi.es  marie),  maître 
de  chapelle  de  Pistoie*  naquit  A  Pise,  en 
1069.  On  le  considère  avec  raison  comme 
le  meilleur  élèvo  de  Jean-Paul  Colonna , 
maître  de  chapelle  de  IVglisc  de  Saint* 
Pétronne,  à  Bologne.  En  1695,  il  corn* 
posa  pour  le  théâtre  de  celte  ville  Topera 
intitulé  //  Stmo  délirante,  qui  fut  fort 
applaudi.  Mais  ce  qui  assure  surtout  une 
gloire  immortelle  A  ce  compositeur  ,  c'est 
la  collection  de  duos  et  de  trios  pour  le 
chant ,  avec  la  basse  continue,  qu'il  a  pu- 
bliée cfi  1720.  Cette  œuvre,  où  Ton  trouve 
une  invention  soutenue  4  un  goût  pur  et 
une  science  profonde,  formé,  avec  les 
compositions  du  même  genre  de  1  abbé 
Stefant ,  une  époque  importante  dans  l'his- 
toire de  l'art ,  car  on  y  voit  succéder  aux 
réponses  réelles  du  genre  fugué  ancien,  les 
réponses  tonales ,  et  la  modulation  A  la 
moderne ,  qui  en  est  le  résultat.  Le  style 
des  épisodes,  qu'on  nomme  vulgairement 
en  France  les  divertissement  de  la  fugue 
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f  sont  admirable*;  et  c'est  14  meilleure 
élude  qu'on  puisse  conseiller  AtiX  élfere*. 
jJirecki,    compositeur   polonais,    en     a 
donné  Une  édition,  avec  un  accompagne- 
ment de  piano,  Paris,  Carli ,  1823.  On 
trouve  A  la  Bibliothèque  royale  de    Co- 
penhague un  Stabnt  â  quatre  toix  avec 
orchestre,  en  manuscrit,  de  la  composi- 
tion de  Clarl.  Ses  autres  compositions  pour 
l'église  sont  :   1°  Dextèrd  Domine,    à 
quatre  voix,  2°  Benedictus  à  deux  entoure; 
3°  Ave  Maris  Stella,  A  quatre  voix  et 
orchestre;  4°  Domine,  A  quatre  voix  et 
orchestre.  On  ignore  l'époque  où  Ce  com- 
positeur jugement  célèbre  a  cessé  de  vivre. 
CLARKE  (jKft£*fiiE),  musicien  anglais, 
né  Vers  1668,  fit  son  éducation  musicale 
A  la  chapelle  royale,  sous  la  direction  du 
docteur  Blotr,  qui  conçut  pour  lui  tant 
d  amitié  qu'il  résigna  en  sa  faveur  ses  places 
d'auménier  et  de  maître  des  enfans  de 
Saint-Paul.  Clarke  prit  possession  de  ces 
places  en  1693.  Peu  de  temps  après  11  fut 
nommé  Organiste  de  la  cathédrale.   Au 
mois  de  juillet  1700,  il  devint  surnumé- 
raire de  la  chapelle  du  roi ,  dont  il  fut  élu 
Organiste  quatre  ans  après.  Il  eût  été  par- 
faitement heureux  s'il  ne  se  fût  épris  d'une 
jeune  personne  dont  il  ne  put  obtenir  la 
main  :  cette  passion  malheureuse  le  porta  A 
se  donner  la  mort  au  mois  de  juillet  1707. 
L'explosion  du  pistolet  qui  lui  ôta  la  vie 
se  faisait  entendre  au  moment  où  son  ami 
Rcadlng ,  organiste  de  Sarnt-Dunstart,  en- 
trait chez  lui.  Les  compositions  de  Clarke 
sont  peu  nombreuses;  elles  Consistent  prin- 
cipalement en  antiennes,  qui  sont  fort 
estimées  en  Angleterre.  Les  plus  connues 
sont  :  1°  /  witl  love  thee,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  Intitulé Harmoni a  sacra; 
1*  Bow  down  thine  ear;  3d  Pralse  the 
lord,  6  Jérusalem.  Il  a  publié  un  recueil 
de  leçons  pour  le  clavecin  sous  le  titre  des 
Quatre  Saisons,    Londres,   1699.   On 
trouve  quelques  chansons  de  sa  composi- 
tion dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
Pills  to  purge  melancoljr.  Il  a  composé 
aussi  la  ballade  The  bonny  grejr  ejtâ 
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tHAt),  péUt*  U  èoméclie  fhèfotihi  hûsbàfiâ 
(  Le  mari  passionné  )  de  d'Urfcy. 

CLÀllKE  (vit  docteur  jôiiK)  ,  connu 
thainlcnant  sous  te  nom  de  Ctarke  Whlt- 
Jteld,   est  hé  à  Gloccstcr ,  eh  1770.  It 
corn  m'en  ça  ses  études  musicales  â  Olford, 
en    1789,  sous   la  direction  du  docteur 
Philippe  Bayes.  En  1793,  il  se  rendit  a 
Ludlotr  pour  y  prendre  possession  de  Toi*- 
gtle  de  St. -Sauveur.  Dahs  ta  même  année, 
i)  prit  ses  degrés  de  bachelier  en  musique 
à  l'université  d'Oxford.  Deux  ans  après  il 
passa  erl  Irlande,  et  fut  nommé  organiste 
de  l'église  principale  de  Armagh  et  en- 
suite maître  des  en  fans  de  chœur  de  l'é- 
glise du  Christ  et  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Patrick  â  Dublin.  Le  grade  de  docteur  en 
musique  lui  fut  aussi  conféré  a  la  même 
époque  par  le  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. En  1798,  il  retourna  en  Angleterre 
bh  U  était  appelé  comme  maître  des  en  fans 
de  chœur  des  collège*  de  la  Trinité  et  de 
Saint- Jean    &  Cambridge,    places    qu'il 
occupa  pendant  vingt  ans.  En  1799  il  fut 
admis  docteur  en  musique  à  l'université  de 
Cambridge,  et  en  1810,  on  lui  conféra  la 
même  dignité  à  celle  d'Oxford.  Dix  ans 
plus  tatd  le  docteur  Clarke  a  été  nommé 
organiste  et  maître  des  enfans  de  chœur  de 
la  cathédrale  d'Hcreford ,  où  il  réside  main- 
tenant. Ses  compositions  vocales  sont  nom- 
breuse*. Les  principales  sont  :  1°  Quatre 
volumes  de  musique  d'église,  publiés  â 
Londres,  en  partition.  A  diverses  époques  ; 
2*  Divers  recueils  de  gleès  (chansons); 
5*  Deux  volumes  de  chants  sur  des  poé- 
sies originales  de  sir  Waltcr  Scott  et  de 
Lord  Byron  ;  4"  Un  oratorio  en  deux  actes; 
le  premier  contenant  le  crucifiement ,  et 
le  second ,  la  résurrection.  Le  crucifie- 
ment a  été  exécuté  avec  ponipe  à  la  fêtti 
musicale  {Musical  festival)  d'Hcreford, 
en  1822,  par  Un  orchestre  nombreux  di- 
rigé par  Cramer,  et  la  résurrection  Ta  été 
en  1825 ,  dans  une  circonstance  sembla- 
ble. Le  docteur  Clarke  est  éditeur  de  plu- 
sieurs collections  intéressantes ,  telles  que 
les  oratorios  de  Handel ,  arrangés  pour  le 
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piano ,  en  qui  nié  volumes  in -fol. ,  les 
beautés  de  Purceîl ,  en  deux  volumes; 
deux  volumes  d'nnticnhes  des  maîtres  les 
plus  célèbres,  XArlaxerceS  de  Arne;  et  là 
musique  de  Macbeth  par  Mathieu  Lock. 

CLAS1NG  (jean-heimann),  né  à  Ham- 
bourg en  1779,  fit  ses  études  musicales 
dans  cette  villo ,  sous  Ja  direction  do 
Sclnrcnke,  et  y  devint  ensuite  professeur 
de  musique  et  pianiste.  La  composition 
de  deux  oratorios ,  Lu  fille  dû  Jephlé ,  et 
Belstizar,  l'a  fait  connaître  avantageuse- 
ment. U  a  publié* aussi  quelques  pièces  pour 
le  piano,  et  a  arrangé  les  ora  lorios  de  flandel 
pour  cet  instrument.  Clasing  est  moit  à 
Hambourg  le  7  février  1829,  a  l'âge  dé 
cinquante  ans  ,  après  avoir  passé  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  un  état  de 
maladie  et  de  souffrance.  Les  principaux 
ouvrages  de  Clasing  sont  :  1°  PaterNoster, 
en  allemand  ,  à  quatre  voix  ,  sons  accom- 
pagnement, grave  comme  supplément  de 
la  Gatette  musicale  de  Leipsick  (ann.  24, 
n»  4) ;  2°  Belsazar,  oratorio  en  trois  par- 
ties pour  quatre  voix  ,  chœur  et  orchestré, 
gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano; 
en  1825  ;  3°  La  louange  du  Très  Haut 
(en  allemand),  pour  contralto  et  basse, 
avec  orgue  ou  piano  obligé  (supplément 
de  la  gazette  musicale  de  Leipsick,  n°5, 
28e  ann.)}  4°  La  fille  de  Jephlé,  oratorio 
en  trois  parties  pour  trois  voix ,  chœur  et 
orchestre,  en  manuscrit;  5°  Micheli  et 
son  fils,  opéra ,  suite  des  Deux  Journées 
de  Cherubini  ;  cet  ouvrage  fut  représenté 
avec  succès  à  Hambourg ,  en  1806,  et  a 
été  gravé  en  partition  réduite;  ÇpWèlcher 
ist  der  rechte  1  (quel  est  le  vrai  ?) ,  opéra- 
comique  représenté  en  1811.  Parmi  les 
compositions  instrumentales  de  Clasing, 
on  remarque  un  trio  pour  piano ,  violon 
et  violoncelle,  op.  4 ,  une  fantaisie  pouf 
piano  et  violoncelle,  op.  8,  un  rondo 
pour  piano,  op.  9,  deux  fantaisies  pour 
piano  seul ,  op.  13  et  14 ,  et  une  sonate 
pour  piano  et  violon,  op.  10. 

CLAUDE  DE  CORllÈGE.r.MERULO 

(  CLAUDE  ). 
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CLAUDIA,  joueuse  de  cythare,  dont  le 
nom  nous  a  été  transmis  par  une  inscrip- 
tion rapportée  par  Gruter  (Corpus  inscrip., 
t.  I,  part.  2,  p.  654),  et  que  voici  : 

O.  M. 

AVXESI 

CLAVDIAE.  CITHAROEDAE 

CONIVGI 

OPTIMAE 

CORNELIVS.  NER1TVS 

FECiT.  ET.  SIBI 

CLAUDIANUS  (mammertus),  prêtre, 
vécut  &  Bienne,  vers  l'an  461  ;  il  était 
frère  de  l'évéque  de  cette  ville.  Il  a  com- 
posé beaucoup  d'hymnes  et  de  psaumes , 
qu'il  enseignait  lui-même  aux  chanteurs 
de  son  église.  Sidoine  Apollinaire  dit  que 
ce  fut  Glaudianus  qui  introduisit  dans 
l'office  les  petites  litanies  qu'on  est  dans 
l'usage  de  chanter  trois  jours  avant  la  Pen- 
tecôte et  dans  les  calamités  publiques.  On 
le  regarde  aussi  comme  l'auteur  de  l'hymne 
de  la  Passion  :  Pange  lingua .  gloriosi 
prœUunij  dont  le  chant  est  fort  beau  :  tou- 
tefois il  est  douteux  que  ce  chant  remonte 
è  une  si  haute  antiquité.  Il  ne  faut  point 
confondre  ce  Claudianus  Mammertus  avec 
Claude  Mamertin ,  orateur  latin  du  3?  siè- 
cle, ni  avec  un  autre  Claude  Mamertin ,  & 
qui  l'on  doit  un  panégyrique  de  l'empereur 
Julien  ,  prononcé  en  362. 

CLAUDIN.  V.  SERMIST  (clmjde). 

CLAUDIN  LE  JEUNE.  V.  LE  JEU  NE 

(CLAUDE). 

CLAUDIUS  (  GEORGES-CHÀBLES  )  ,  ami- 

teur  de  musique,  né  le  .21  avril  1757  à 
Zschopau ,  est  mort  A  Leipsick  le  20  no- 
vembre 1815-  H apublié plusieurs  recueils 
de  sonates,  des  rondeaux  et  d'autres  pièces 
pour  le  piano.  Je  crois  que  c'est  le  même 
qui  a  écrit  quelques  morceaux  pour  l'é- 
glise ,  et  un  opéra  intitulé  Avion* 

CLAUFEN  (jban-cottlob),  organiste  à 
Auerback,  vers  le  milieu  du  18*  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  des  trios  pour  l'or- 
gue, et  des  préludes  pour  des  chorals ,  à 
deux  claviers  et  pédale ,  qui  n'ont  pas  été 
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publiés ,  mais  dont  il  y  a  beaucoup  de  co- 
pies en  Allemagne. 

CL AUS  (augustx)  ,  maître  de  musique 
du  régiment  d'infanterie  de  la  garde,  à 
Dresde,  a  publié  des  recueils  de  contre- 
danses pour  le  carnaval ,  à  grand  orches- 
tre. Il  est  mort  le  6  février  1822. 

CLAVEAU  (jean),  né  A  Montaoban, 
en  1761,  était  flûtiste  au  théâtre  des  Trou- 
badours, vers  1792.  Il  a  publié  plusieurs 
œuvres  pour  le  flageolet,  parmi  lesquels 
-on  remarque  :  1°  Six  duos  pour  deux  fla- 
geolets, Paris,  Imbault,  1792;  2°  Recueils 
de  jolies  valses  allemandes  pour  deux  fla- 
geolets ,  livres  un ,  deux  et  trois ,  Paris , 
1797  ;  3°  Nouvelle  méthode  pour  le  fla- 
geolet ,  mêlée  de  théorie  et  de  pratique , 
Paris ,  1798. 

CLAVEL  (josepb),  né  à  Nantes,  en 
1800,  fut  admis  au  Conservatoire  de  Paris, 
pour  l'étude  du  violon  ,  en  1813 ,  dans  la 
classe  de  Rodolphe  Kreotser.  Après  avoir 
achevé  ses  études  musicales ,  et  avoir  ob- 
tenu le  premier  prix  de  violon,  au  concours 
de  1818,  il  a  été  nommé  professeur  ad- 
joint pour  le  même  instrument,  et  depuis 
1819  il  occupe  cette  place.  Après  avoir 
été  pendant  plus  de  dix  ans  un  des  pre- 
miers violons  du  Théâtre-Italien ,  il  est 
entré  â  l'orchestre  de  l'Opéra,. en  1830. 
M.  Clavel  est  chef  des  seconds  violons  des 
concerts  du  Conservatoire.  Il  s'est  fait 
connaître  comme  compositeur  par  trois 
œuvres  de  duos  pour  deux  violons,  un  œu- 
vre de  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  trois  sonates,  plusieursairs  variés 
et  quelques  romances.  Ces  ouvrages  ont 
été  gravés  A  Paris,  chez  MM.  Frey,  Ri- 
chault  et  Pacini. 

CLA  VIS  (.  .  .),  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  l'académie  d'Arles,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  18*  siècle.  II 
a  composé  la  musique  d'un  ouvrage  qui 
avait  pour  titre  :  Fêle  spirituelle  en 
l'honneur  de  la  reine,  en  un  acte,  chantée 
A  Arles ,  le  18  septembre  1730. 

CLAYTON  (thomàs),  musicien  anglais, 
né  vers  1665 ,  fit  partie  de  l'orchestre  de 
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la  chapelle  royale,  sous  les  règnes  de  Guil- 
laume III  et  de  ton  successeur.  C'était  an 
artiste  médiocre ,  mais  avec  du  charlata- 
nisme, il  était  parvenu  A  faire  croire  à  la 
réalité  de  son  talent.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
avait  voyagé  en  Italie,  et  en  avait  rapporté 
àiren  morceaux  qui  étaient  inconnus  en 
Angleterre.  11  les  parodia  sur  des  paroles 
anglaises  pour  en  faire  une  Arsinoé ,  le 
premier  opéra  anglais  qui  ait  été  repré- 
senté. La  prévention  qu'il  y  avait  en  sa 
fureur,  fit  qoe  cet  ouvrage  réussit.  Encou- 
ragé par  ce  succès ,  il  mit  en  musique  l'o- 
péra de  Bosamonde,  d'Adisson ,  et  le  fit 
représenter  en  1707;  mais  malgré  la  bonne 
volonté  de  ses  admirateurs,  la  pièce  tomba 
a  la  troisième  représentation. 

CLEEMANN  (raioïftic-JosBPH-cHiis- 
topr),  naquit  le  16  septembre  1771 ,  à 
Crrwita ,  dans  le  duché  de  M ecklenburg- 
Scnvrerîu  (  et  non  a  Sternberg ,  ainsi  que 
le  disent  Gerber  et  Lichtenthal).  11  fut 
d'abord  candidat  et  professeur  A  Ludwigs- 
lust,  et  passa  ensuite  A  Sternberg ,  où  il 
fut  nommé  collaborateur  du  surintendant 
des  écoles,  vers  1799.  Plus  tard  il  s'est 
retiré  à  Parehim ,  où  il  cultivait  la  musi- 
que et  les  lettres  comme  amateur.  H  est 
mort  dans  ce  lieu  le  26  décembre  1825. 
On  a  de  lui  :  1*  Odes  et  chansons  pour  le 
clavecin,  Ludvîgslust,  1 797 ,  seize  feuilles; 
2°  Handbuch  der  Tonkunst  (  Manuel  de 
musique) ,  deox  parties  ,  gr.  in-8° ,  Lud- 
vrigslust,  1797.  Lichtenthal  indique  la 
date  de  1800;  c'est  une  erreur. 

CLEGG  (/un)  ,  bon  violiniste ,  né  en 
Angleterre,  en  1714,  n'était  Agé  que  de 
neuf  ans  lorsqu'il  se  fit  entendre  à  Lon- 
dres, en  1723 ,  dans  un  concert  dont  Fan- 
nonce  indiquait  qu'il  exécuterait  plusieurs 
merceaax ,  entre  autres ,  un  concerto  de 
Vivaldi.  Hawkins  dit  que  son  maître 
fut  Dubourg ,  artiste  célèbre  de  ce  temps 
(Foye%  Duboueo  )  ;  cependant  les  gazettes 
de  Dublin  (1731  )  disent  que  Clegg  était 
élève  de  Bononcini.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  A  Dublin  ,  Clegg  retourna 
à  Londres,  et  son  talent  l'y  plaça  au- 
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dessus  de  tous  les  autres  violinistes  de 
son  temps,  tant  par  la  beauté  du  son  qu'il 
tirait  de  l'instrument  que  par  la  légèreté 
de  son  exécution.  Eu  1742,  sa  raison  se 
dérangea ,  et  il  fut  enfermé  A  l'hôpital  de 
Bedlam.  Pendant  long-temps ,  une  multi- 
tude de  curieux  se  rendit  en  ce  lieu  pour 
l'entendre  jouer  du  violon  dans  les  accès 
de  sa  folie. 

CLEMANN  (salthazai)  ,  n'est  connu 
que  par  deux  traités' de  musique,  qui  sont 
restes  en  manuscrit.  L'un  ,  cité  par  Ma- 
theson  (Ehrenpforte,  p.  108),  est  un  traité 
de  contrepoint  ;  l'autre ,  indiqué  par  Blan- 
ken bourg ,  dans  son  édition  de  la  théorie 
des  beaux-arts  de  Sulxer  (t.  3,  p.  440), 
est  intitulé  :  Ex  Musica  didactica  tem- 
perirtes  Monochôrdon.  11  parait  que  Cle- 
mann  a  vécu  vers  1680. 

CLÉMENT  (  jacques),  appelé  par  ses 
contemporains  Clemens  non  papa,  fut 
l'un  des  plus  célèbres  compositeurs  du 
16*  siècle.  11  naquit  en  Flandre ,  et  fut  le 
premier  maître  de  chapelle  de  l'empereur 
Charles  V.  Guichardin  (Description  de» 
Pays-Bas)  dit  qu'il  avait  cessé  de  vivre 
en  1566.  On  loi  donna  le  sobriquet  de 
Clemens  non  papa,  parce  qu'on  voulait 
le  distinguer  du  pape  Clément  Y II  dont 
il  fut  le  contemporain.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  Missœ  cum  quatuor 
vocibus,  lib.  I-IX,  Louvain,  1558; 
2°  Cantionum  saerarum  quatuor  vocum, 
lib.  I-ni,  1507,  in-4«5  3*  Chansons 
françaises  à  quatre  parties ,  Louvain  t 
1569  ;  4*  Missa  defunctorum ,  Louvain , 
1580 ,  in-fol.  max.  On  trouve  aussi  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  le 
premier  livre  des  chansons  à  quatre  par» 
ties,  publié  A  Louvain  en  1558,  et  dans 
les  Motetti  del  labirinlo,  Yenise ,  1554 , 
in-4*.  En  1588 ,  Antoine  Barré  a  publié  A 
Milan  un  recueil  de  motets  qui  a  pour 
titre  :  Liber  primas  musarum  cum  qua- 
tuor vocibus ,  seu  sacrœ  cantiones,  quas 
vulgo  motteta  appellant.  Clément  est  au 
nombre  des  auteurs  dont  les  compositions 
forment  cette  collection.  Le  stvle  de  Clé- 
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ment  est  clair,  son  harmonie  para,  simple 
et  naturelle,  et  l'opinion  publique,  qui 
place  ce  compof  iieur  au  rang  de»  plus  ha- 
biles du  16e  siècle  v  est  justifiée  par  If 
mérite  de  ses  ouvrages. 

CLÉMENT  (ÏAni) ,  né  en  Provence, 
en  J697,  fut  ebanoine  de  Saint*l>ouis  du 
(lOuvre.  Il  est  connu  par  des  poésies  fugi- 
tives ,  et  particulièrement  par  une  Ode  sur 
les  progrès  de  la  musique  sous  le  règne 
Je  Lquis-le-Grand ,  pièce  qui  a  remporté 
le  prix  d^  l'Académie  française ,  en  1735 , 
et  qui  a  été  imprimée  k  Paris,  en  1736, 
in-J2. 

CI.  g  MENT  (c«ABLES'Fft4pçois),  neveu 
du  précédent,  né  en  Frovepco,  vers  1720, 
fut  professeur  de  clavecin  k  Paris ,  pu  il  a 
publié  :  1°  JSssai  sur  l'accompagnement 
du  clavecin  f  1758 ,  in-4°  obi.  ;  2°  Essai- 
sur  la  basse  fondamentale  y  pour  servir 
4e  supplément  à  l'Essai  sur  l'accampa* 
finement  d^  clavecin ,  et  d'introduction 
4  la  Composition  pratique,  Paris,  )7û?i 
in?4°  oblong.  l>n  dcuiième  édition  de  ces 
ouvrqges  a  paru  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
l'accompagnement  du  clavecin  par  les 
principes  de  la  composition  pratique  et 
de  la  basse  fondamentale  t  Paris ,  in -fol. 
obi,  gravé,  sans  date.  Casanova,  dit,  dans 
fc? mémoires,  qu'il  a  cqnnu Clémente  Pa- 
ris ;  )1  donnait  alors  des  leçons  de  musique 
è  Silvia,  actrice  du  T|iéâtrc-Ilalicn,  dont 
il  était  amoureux  et  qu'il  devait  épouser  : 
mais  ce  mariage  fut  ensuite  rompu.  11  a 
donné  OU  Théâtre- Italien,  La  Pipee,  en 
deux  acles  (1756),  qu'il  a  parodiée  sur  la 
musique  du  Pqrqtaiq,  opéra  de  Jomelli, 
et  À  rOpéra-Comique,  dans  la  même  an- 
née, Ifft  Bohémienne,  en  deux  actes.  On 
ççnnait  aussi  de  lui  deux  pantatilles  inti- 
tulée» Le  Départ  des  guerriers  et  le  Re- 
tour des  guerriers  ;  un  livre  de  pièces  de 
cjavccjn  avre  accompagnement  de  violon  ; 
enfin ,  un  journpl  de  clavpcio  ,  dont  il  a 
paru  sept  cahiers. 

CLÉMENT  (jBAir-oEoacEs),  appelé  dé- 
menti pur  Gerber,  maître  dç  chapelle  k 
l'église  cathédrale  de  Saint-Jean ,  k  JJres* 
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lau,  est  né  dans  cette  villa  vers  1710. 
M.  Hoffmann ,  qui  a  consacré  à  cet  artiste 
un  article  dans  sa  biographie  des  musiciens 
de  la  Silésie,  n'a  pu  découvrir  aucune 
particularité  sur  sa  vie ,  si  ea  n'est  qu'il  fit 
le  5  novembre  1785  le  jubilé  de  sa  place 
de  maître  de  chapelle  de  Saint- Jean ,  qu  il 
occupait  depuis  cinquante  ans.  Clément 
fut  aussi  directeur  du  chojur  de  l'église  do 
Sainte-Croix,  notaire  apostolique,  et  che- 
valier de  l'Éperon  d'or.   Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église ,  mais  nonobstant  sa  fé- 
condité ,  il  était  dépourvu  d'imagi nation 
et  de  toute  connaissance  de  1  art  d'écrire. 
Ses  idées  sont  mesquines,  son  stylo  est 
lâche  et  vide ,  et  ses  ouvrages  sont  remplis 
de  fautes  grossières*  Parmi  ses  composi- 
tions, on  cita  :  1*  liesse  de  requiem  com- 
posée pour  |es  obsèques  de  l'empereur 
Charles  VI  j  8°  Diverses  pièces  de  musique 
avec  orchestre  pour  le  roi  de  Prusse  Fré- 
déric II,  pour  l'inauguration  de  JVglise 
catholique  de  Sainte-Edwige,  à  Berjin ,  et 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  St.* 
Jean  ;  3°  Lamentations  pour  les  mercredi, 
jeudi  et  vendredi  saints  ;  4>  Doute  messes, 
dans  les  diverses  églises  catholiques  ae 
Bmlou  ;  5°  Deux  messes  de  morts  ;  6°  Cinq 
introït»  j  7°  Vingt-sept  offertoires)  8°  Dix- 
huit  graduels  ;  0°  Trois  vêpres  complètes; 
10°  Huit  airs  d'église;  ]  1«  Trois  7**  Deumt 
12°  Quatre  stations  j  13°  Neuf  hymnes; 
14°  Trois  Noclurni  figurâtes;  15*  Dcu* 
Salve  Begims  16*  Six  Ave  Regjnat 
17°  Sept  litanies;  1$°  Responsotïwn  in 
lotione  pedum  ;  1 9°  Un  Credo  ;  ?0°  Allé- 
luia et  versus  insabato  sanclo.  Tous  ces 
ouvrPgP*  «ont  restés  eu  manuscrit.  Clément 
a  eu  deus  fils;  après  sa  mort,  l'un  d'eu» 
s'est  fisé  à  Vienne ,  où  il  s'est  fait  profes- 
seur de  musique;  fautre,  qui  avait  quel? 
que  talent  »ur  le  violon,  demeura  plusieurs 
années  à  Breslau,  Celui-là  était  né  dan* 
cette  ville  en  1754.  Sous  le  nom  do  C/*> 
menti  il  fut  admit  d'abord  dans  la  chape  Ile 
de  Stullgard  pomme  premier  violon  (en 
1790),  puis  se  rendit  à  Cassel  (en  1792) , 
et  çnfjp  fut  nommé  majtre  de  chapelle  du. 
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jfac  de  Wurtemberg  à  Carlsruhe.  On  ignore 
1  epoqne  de  te  mort. 

CLÉMENT  (ritàvçofs),  vieliniste  die* 
tingué ,  particulièrement  dan»  ea  jeunesse , 
cet  né  à  Vienne  le  19  novembre  1784. 
Son  pire  était  écuyer  tranchant  ehei  le 
rem  te  de  Hersch ,  qui  avait  une  esses  bonne 
musique  corn  potée  de  ses  domestiques.  Ce 
seigneur  ayant  remarqué  dans  le  jeune 
Clément  des  dispositions  extraordinaires 
pour  U  musique ,  è  l'âge  de  quatre  ans  , 
lui  fît  donner  des  leçons  par  $on  père ,  qui 
jouait  asses  bien  de  est  instrument.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  septième  année,  il  passa 
sous  la  direction  de  Kurtwcil ,  mettre  de 
eoneert  du  prince  Grspulwich,  et  fit  dos 
progrès  si  rapides,  qu'après  avoir  reçu 
pendant  une  année  des  conseils  de  cet  ar- 
tiste, il  put  se  faire  entendre  sur  son  petit 
violon  dans  on  eoneert  au  Théâtre  Impé- 
rial. Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  doute 
eue ,  son  pèse  entreprit  avec  lui  un  voyage 
qui  dura  quatre  ans.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Allemagne ,  ils  se  rendirent 
en  Angleterre  oo  ils  rencontrèrent  Hum- 
ntel.  Clément  y  reçut  des  leçons  de  Jar- 
aerwich.  11  se  fit  entendre  à  Londres  dans 
Ice  eoneert  s  de  Drury-Lane,  de  CovenU 
Gard  en  et  de  flan  no  ver-  Square.  Le  roi 
(Georges  111)  le  fit  venir  â  Windsor, 
et  parut  frappé  d  etonncinent  lorsqu'il 
entendit  cet  enfant.  A  Oxford,  Clément 
joua  un  concerto  de  sa  composition  à 
la  solennité  musicale  où  Haydn  fut  fait 
docteur  en  musique.  A  Amsterdam  il 
obtint  le  plus  brillant  succès  à  In  société 
de  FtUx  Merilis  ;  il  en  fut  de  même  A 
Prague,  ou  il  était  allé  â  l'occasion  du 
couronnement  de  l'empereur.  De  retour  A 
Vienne,  il  reprit  le  cours  de  iês  études  ; 
mais,  ainsi  qu'il  arrive  â  tous  ceui  dont 
Ice  talens  précoces  sont  trop  tôt  livrés  au 
publio,  Clément  parut  s'arrêter  dons  $es 
progrès  dès  qu'il  ne  fut  plus  soutenu  par 
les  applaudisse  mens.  Admis  en  qualité  de 
violon  solo  à  Torches! rc  de  la  cour,  il  fut 
aussi  adjoint  au  maître  de  chapelle  Siiss- 
xnayet  pour  la  ducetten  des  concerts.  En 
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180S  il  entra  comme  chef  d'orchestre  au 
nouveau  théâtre  de  Vienne,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1811.  A  celte  époque,  ayant 
formé  le  projet  de  visiter  la  Russie  avec  un 
noble  polonais ,  il  fit  une  escursion  jusqu'à 
Riga;  mais  par  des  circonstances  qui  ne 
sont  pas  exactement  connues ,  il  fut  con- 
sidéré comme  «pion  par  le  gouverneur 
de  cette  ville ,  et  envoyé  sous  escorte  â  Pé- 
tersbourg.  Cependant,  après  avoir  été  gardé 
â  vue  pendant  un  mois  dans  la  capitale  de 
la  Russie ,  son  innocence  fut  reconnue ,  et 
on  le  ramena  aux  frontières  de  l'Autriche. 
De  là,  il  se  mit  en  route  peur  Vienne , 
donnant  des  concerts  A  Lembcrg ,  A  Pesth , 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Pendant 
son  absence,  sa  place  du  théâtre  avait 
été  donnée  A  son  collègue  Casimir  Blu- 
menthal  ;  cette  circonstance  l'obligea  d'ea* 
eepter  une  outre  position  à  l'orchestre  de 
Prague  qui  était  alors  sous  la  direction  de 
Charles-Marie  de  Wehcr.  Pendant  son  se* 
jour  en  Bohême,  il  fit  quelques  voyages 
pour  donner  des  concerts  A  Dresde,  A 
CarLbad,  et  dans  d'eu  très  villes.  En  1818, 
il  fut  rappelé  eu  théâtre  de  Vienne;  mais 
en  1821,  il  quitta  de  nouveau  sa  place 
pour  voyager  avec  M-"  Cet  a  la  ni  et  diriger 
ses  concerts  â  Munich,  Francfort,  Stult* 
gard,  Augtfboitrg,  Nuremberg,  Ratis- 
bonne,  Bouiherg,  Carlsruhe,  etc.  Il  eut 
occasion  de  faire  preuve  dans  ces  voyages 
d'une  rare  habileté  dans  l'art  de  diriger 
des  orchestres.  8a  mémoire  était  prodi- 
gieuse, et  quelques  répétitions  suffisaient 
pour  lui  faire  savoir  ternie  une  partition 
avec  ses  moindres  détails  d'instrumenta- 
tion. Son  ouïe  était  délicate,  et  il  saisis- 
sait è  l'instant  la  moindre  feule  faite  par  un 
instrumentiste  ou  par  un  chanteur.  Comme 
violiniste,  les  biographes  allemands  as* 
surent  qu'il  était  né  pour  être  un  autre 
Paganini ,  mais  que  sa  paresse  et  son  in- 
différence l'ont  empêché  de  développer  les 
dons  heureux  qu'il  evait  reçus  de  la  nature. 
Il  parait  que  sa  situation  actuelle  n'est 
point  heurou.se,  et  qu'il  est  tombé  dans  un 
découragement  absola.  H  a  composé  et 
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publié  environ  vingt-cinq  concertinos  pour 
le  violon,  an  trio,  nn  quatuor,  douze 
études ,  trois  ouvertures  à  grand  orchestre , 
six  concertos ,  beaucoup  d'airs  variés ,  une 
polonaise ,  un  rondeau ,  un  concerto  pour 
le  piano,  le  petit  opéra  Le  Trompeur 
trompé,  et  la  musique  d'un  mélodrame 
intitulé  Les  deux  coups  de  sabre.  On 
assure  que  toute  cette  musique  est  remar- 
quable par  la  ricbesse  et  l'abondance  des 
idées. 

GLEMENTI  (mozio),  célèbre  pianiste  et 
compositeur,  est  né  à  Rome  en  1752.  Son 
père,  qui  était  orfèvre,  aimait  beaucoup  la 
musique ,  et  fut  charmé  de  trouver  dans 
le  jeune  Muzio  des  dispositions  remarqua- 
bles pour  cet  art.  Il  n'épargna  rien  pour 
le  lui  faire  étudier  avec  succès,  et  son  pre- 
mier soin  fut  de  le  placer  sous  la  direction 
de  Buroni,  son  parent,  qui  était  maître  de 
chapelle  dans  une  des  églises  de  Rome. 
Dès  l'Age  de  six  ans ,  Clementi  commença 
&  solfier,  et  à  sept,  il  fut  confié  à  un  or- 
ganiste nommé  Côrdicelli ,  qui  lui  ensei- 
gna à  jouer  du  clavecin  et  les  principes 
de  l'accompagnement.  À  l'âge  de  neuf  ans, 
Clementi  se  présenta  à  un  concours  pour 
une  place  d'organiste,  et  l'obtint  après 
avoir  rempli  d'une  manière  satisfaisante 
les  conditions  du  concours,  qui  consistaient 
à  accompagner  une  basse  figurée,  tirée  des 
œuvres  de  Corelli ,  en  la  transposant  dans 
différens  tons.  Il  passa  alors  sous  la  direc- 
tion de  Santarelli,  excellent  maître  de 
chant,  et  deux  ans  après,  il  entra  dans 
l'école  de  Garpini,  qui  était  considéré 
comme  un  des  meilleurs  contra puntistes 
qu'il  y  eût  alors  à  Rome.  Il  poursuivit  le 
cours  de  ses. études  jusqu'à  l'âge  de  .qua- 
torze ans.  À  cette  époque ,  un  Anglais , 
nommé  Beokford,  qui  voyageait  en  Italie, 
eut  occasion  de  l'entendre,  et  fut  si  émer- 
veillé de  son  talent  sur  le  clavecin ,  qu'il 
pressa  le  père  du  jeune  artiste  de  le  lui 
confier  pour  l'emmener  en  Angleterre, 
promettant  de  veiller  4  sa  fortune.  Les 
propositions  de  M.  Beckford  ayant  été  ac- 
ceptées, Clementi  fut.  conduit  dans  l'ha- 
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bitation  de  ce  gentilhomme ,  qui  était  si- 
tuée dans  le  Dorsetshire.  Là,  à  l'aide  d'une 
bonne  bibliothèque,  et  des  conversations 
de  la  famille,  il  acquit  promptement  la 
connaissance  de  la  langue  anglaise,  et  fit 
plusieurs  autres  études,  sans  négliger  celle 
du  clavecin  qu'il  cultiva  assidûment.  Les 
ouvrages  de  Handel ,  de  Bach,  de  Scarlatti 
et  de  Paradies  devinrent  les  objets  de  ses 
méditations ,  et  perfectionnèrent  son  goût 
en  même  temps  que  son  doigté.  A  dix-huit 
ans  il  avait  non  seulement  surpassé  tous 
ses  contemporains  dans  l'art  de  toucher  le 
piano,  mais  il  avait  composé  son  œuvre 
deuxième,  qui  devint  le  type  de  toutes  les 
sonates  pour  cet  instrument.  Cet  ouvrage 
ne  fut  publié  que  trois  ans  après  avoir  été 
écrit.  Tous  les  artistes  en  parlèrent  avec 
admiration,  et  parmi  eux,  Charles  Emma- 
nuel Bach ,  juge  si  compétent ,  en  fit  les 
plus  grands  éloges. 

La  renommée  que  cette  publication  ac- 
quit à  Clementi  l'obligea  à  sortir  de  sa 
retraite  du  Dorsetshire  pour  aller  habiter 
à  Londres.  Il  y  reçut  aussitôt  un  engage- 
ment pour  tenir  le  piano  à  l'Opéra,  ce  qui 
contribua  à  perfectionner  son  goût,  parles 
occasions  fréquentes  qu'il  eut  d'entendre 
les  meilleurs  chanteurs  italiens  de  cette 
époque.  Son  style  s'aggrandit ,  son  exécu- 
tion acquit  plus  de  fini ,  et  l'invention  qui 
brillait  dans  ses  ouvrages  ne  tarda  point  à 
porter  son  nom  sur  le  continent.  Vers 
1780,  il  se  détermina  à  visiter  Paris,  d'a- 
près les  conseils  de  Pacchiarotti.  Il  y  fut 
entendu  avec  enthousiasme,  et  la  reine, 
devant  qui  il  eut  l'honneur  déjouer,  lui 
témoigna  hautement  sa  satisfaction.  Frappé 
du  contraste  de  l'impétueuse  admiration 
française  avec  la  froide  approbation  des 
anglais,  Clementi  a  dit  souvent  depuis  lors 
qu'il  ne  croyait  plus  être  le  même  homme. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  composa 
ses  œuvres  5e  et  6e ,  et  publia  une  nou- 
velle édition  de  son  œuvre  1",  auquel  il 
ajouta  une  fugue. 

Au  commencement  de  1781 ,  il  partit 
pour  Vienne  et  prit  sa  route  par  Strasbourg, 
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où  il  fui  présenté  an  prince  des  Deux-Ponts 
(feu  roi  de  Bavière),  qui  le  traita  arec  la 
plus  haute  distinction*  Il  s'arrêta  aussi  à 
Munich,  où  il  fut  également  bien  accueilli 
par  rélecteur.  Arriré  à  Vienne,  il  s'y  lia 
arec  Haydn,  Mozart,  et  tous  les  musiciens 
célèbres  de  cette  capitale.  L'empereur  Jo- 
seph II ,  qui  aimait  beaucoup  la  musique, 
prit  souvent  plaisir  à  l'écouter  pendant 
plusieurs  heures ,  et  quelquefois  ce  mo- 
narque passa  des  soirées  entières  arec  Mo- 
zart et  démenti,  qui  se  succédaient  au 
piano.  Clementi  écrivit  &  Tienne  son  œu- 
vre 7e ,  composé  de  trois  sonates  ,  qui  fat 
publié  par  Artaria ,  rouvre  8e ,  gravé  A 
Lyon ,  et  six  sonates  (œuvres  9*  et  10") , 
qui  furent  aussi  mises  au  jour  par  Artaria. 
À  son  retour  en  Angleterre,  il  fit  paraître 
sa  fameuse  Toccate  avec  une  sonate  (œu- 
ttc  11°)  qu'on  avait  publiée  en  France, 
sans  sa  participation ,  sur  une  copie  rem- 
plie de  fautes.  Dans  l'automne  de  1783 , 
Jean-Baptiste  Cramer,  alors  âgé  de  quinse 
ans,  devint  l'élève  de  Clementi,  après  avoir 
reçu  des  leçons  de  Schroeter  et  de  F.  Abel. 
L'année  suivante ,  Clementi  fit  un  nou- 
reau  voyage  en  France ,  d'où  il  revint  au 
commencement  de  1785.    Depuis    cette 
époque  jusqu'en  1802,  il  ne  quitta  plus 
l'Angleterre,  et  se  livra  A  l'enseignement. 
Quoiqu'il  eut  fixé  le  prix  de  ses  leçons  A 
une  gainée,  ses  élèves  étaient  si  nombreux, 
qu'il  lui  était  difficile  de  conserver  quelque 
liberté  pour  composer.  Ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle qu'il  écrivit  tous  ses  ouvrages, 
depuis  l'œuvre  15°  jusqu'au  40° ,  et  sou 
excellente  Introduction  à  l'art  de  jouer 
du  piano.  Vers  l'année  1800 ,  la  banque- 
route de  la  maison  Longman  et  Broderip 
lui  fit  perdre  une  somme  considérable  $ 
plusieurs  négocions  du  premier  ordre  l'en- 
gagèrent A  se  livrer  au  commerce  poor 
réparer  cet  échec  :  il  goûta  ce  conseil  et 
forma  une  association  pour  la  fabrication 
des  pianos  et  le  commerce  de  musique* 
Le  désir  qu'il  avait  de  donner  aux  instru- 
mens  qu'il  faisait  fabriquer  toute  la  per- 
fection désirable ,  lui  fit  abandonner  len« 
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geignement  pour  se  livrer  à  des  études 
mécaniques  et  A  une  surveillance  active. 
Le  succès  couronna  son  entreprise ,  et  sa 
maison  devint  une  des  premières  de  Lon- 
dres, pour  le  genre  de  commerce  qu'il 
avait  entrepris. 

Parmi  les  bons  élèves  que  Clementi  a 
formés ,  on  distingue  surtout  Jean  Field , 
l'un  des  plus  habiles  pianistes  de  son  temps. 
Ce  fut  avec  cet  élève  favori  que  dans  l'au- 
tomne de  1802,  il  vint  A  Paris  pour  la 
troisième  fois.  11  y  fut  reçu  avec  la  plus 
vive  admiration,  et  Field  y  excita  l'étonne- 
ment  par  la  manière  dont  il  jouait  les  fu- 
gues de  Bach.  Les  deux  artistes  prirent , 
en  1803,  la  route  de  Vienne  :  Clementi 
avait  formé  le  dessein  de  confier  Field  aux 
soins  d'Albrechtsberger ,  pour  qu'il  lui  en- 
seignât le  contrepoint.  Field  paraissait  y 
consentir  avec  plaisir,  mais  au  moment  où 
son  maître  se  préparait  A  partir  pour  la 
Russie,  il  le  supplia  les  larmes  aux  yeux 
de  lui  permettre  de  l'accompagner  :  Cle- 
menti ne  put  résister  A  ses  prières,  et  tous 
denx  partirent  pour  Pétersbourg.  LA ,  un 
jeone  pianiste,  nommé  Zeuner,  s'attacha 
A  Clementi,  et  le  suivit  A  Berlin  et  ensuite 
A  Dresde.  On  lui  présenta  dans  cette  ville 
un  jeune  homme  de  la  plus  grande  espé- 
rance ,  nommé  Klengel ,  dont  il  fit  son 
élève  et  avec  qui  il  retourna  A  Vienne, 
en  1804.  M.  Klengel  est  devenu  depuis  lors 
un  àea  premiers  organistes  de  l'Allema- 
gne. Ce  fut  alors  que  M.  Kalkbrenner  sa 
lia  avec  Clementi ,  et  qu'il  en  reçut  des 
conseils  qui  ont  porté  son  talent  au  plus 
haut  point  de  perfection.  Pendant  l'été 
suivant,  Clementi  et  son  élève  Klengel 
firent  une  tournée  en  Suisse.  Le  maître 
retourna  ensuite  A  Berlin ,  où  il  épousa  sa 
première  femme.  Il  partit  avec  elle  pour 
l'Italie,  dans  l'automne  de  la  même  année, 
et  alla  jusqu'à  Rome  et  A  Naples.  De  re- 
tour A  Berlin,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
sa  compagne.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut 
le  fit  partir  brusquement  pour  Pétersbourg; 
mais  ne  trouvant  de  soulagement  que  dans 
les  distractions  inséparables  des  voyages, 
11 
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Ureptii  peu  dans  celle  ville,  et  retourne  A 
Tienne.  Ayeut  appris,  peu  de  temps  après» 
le  mort  de  son  frère,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  des  affaires  de  famille,  Le  guerre  qui 
4ésolait  alors  l'Europe  l'obligea  de  séjour- 
ner à  Milan  et  dans  pi  a  sieurs  autres  villes 
d'Italie;  mais  ayant  saisi  une  oocasion  fa- 
vorable, il  retourna  en  Angleterre,  où  il 
arriva  dans  Tété  de  1810,  après,  une  abi 
sence  de  huit  ans.  L'année  suivante  il  se 
remaria ,  et  une  compagne  aimable  leçon* 
sola  de  la  perte  de  «a  première  femme, 

1J  n'avait  composé  qu'une  seule  sonate 
(ajravre  41?)  pendant  les  huit  années  qu'a-, 
vaient  duré  ses  voyages,  ayant  été  absorbé 
par  lo  composition  de  ses  symphonies ,  et 
la  préparation  de  sa  collection  précieuse 
de  pièces,  d  orgues  et  de  olavecin ,  choisies 
dans  les  œuvres  des  plus  grands  composi- 
tours,  La  société  philharmonique  ayant 
4tc  instituée,  Clementi  y  fit  entendre  deux 
fymphonjes,  qu'on  a  exécutées  plusieurs 
ibis,  et  qui  ont  été  fort  applaudies.  11  en 
I  donné  de  nouvelles  dans  les  concerts,  du 
mois  de  mari  1324 ,  a,  la  société  philhar- 
monique et  au  théâtre  du  roi, 

tes  oeuvres  de  Clementi  consistent  en 
ftitf  et  six  somUs  divisées  en  trente- 
quatre  œuvres,  dont  quarante-six  avec  aor. 
fompagnement  de  violon  ou  de  flûte  et  de 
yiolpncelle;  un  doo  pour  deux  pianos  j 
quatre  duos,  A  quatre  mains  j  une  chasse  j 
une  teocate  célèbre  >  nne  «nvre  de  pièoee 
ggrecMristique* ,  dans  Je  style  de  plusieurs 
grands  maîtres,  j  trois  caprices  \  une  fan-» 
laisie  sur  l'air  :  4u  clair  d*  h  {«ne*  vingt- 
quatre  valses.,-  donze  montferrines ;  une 
Introduction  a  Fart  de  jouer  du  piano 
(Gradus  ajPamassum),  divisée  en  deux 
parties,  ouvrage  qui  a  eu  douée  éditions  en 
Angleterre,  et  qui  a  été  réimprimé  plu-* 
lieues  fois  en  Allemagne  et  en  France  ; 
plusieurs  symphonies  et  ouvertures}  grand 
«rehestees  enfin  il  a  M  l'éditeur  4e  cette 
Mie  collection  de  pièces  rares  des  plue 
grands  maîtres,,  pnhliées  4  tondre*,  en  treie 
tel,  in-fpl.  oh).  I*e  atyle  des  eempesitiona 
4*  Clementi  est  léger,  brillant ,  plein  d'en 


cm 

Jaganee,  et  set  sonates  resteront  longrtempe 
classiques  ;  maia  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
ait  de  la  pécheresse  dans  son  chant,  et 
qu'il  ne  manque  de  passion,  £euf  quel- 
ques légères,  incorrection!,  ses  ouvrages 
sont  généralement  Jneu  é^riti,  Comme 
pianiste,  les  éloges  qu'en  |uj  donne  font 
sans  restriction?,  et  les  plus  grande  artistes 
s'accordent  4  le  proclamer  le  chef  de  la 
meilleure  éepje  de  mécanisme  e|  de  doigté. 
C'est  lui  qui  a  fixé  invariaj>lernentleapriu- 
çipes  de  qe  doigté  et  de  ce  monisme  d'uth 
cation.  Plusieurs  éditions  ©empiètes  de 
ses  œuvres  ont  4M  publiées  4  Leipeiok  «t 
4  Bonn, 

Clementi  jouissait  en  Angleterre  de  I» 
plus  haute  considération ,  et  les  artistes, 
les  plus  distingués  lui  témoignaient  du 
respect,  Possesseur  de  riohesses  considéra* 
blés,  il  avait  abandonné,  dans  les  detnièrea 
années  de  «a  vie,  la  direction  de  sa  maison 
de  commerce  et  de  sa  fabrique  de  pUnea 
aux  soins  de  son  associé,  M.  CoUard.  lt>t 
tiré  dans  une  belle  propriété  à  la  campagne, 
il  y  vivait  dans  le  repos  et  venait  rarement 
à  Lpndres?  Dans  une  de  ses  visites  an  cette 
ville,  Cramer,  tfoscbeles  et  beaucoup  d'au* 
très  artistes  célèbres  offrirent  un  banquet 
an  patriarche  du  piano,  Vera  la  fin  de  la 
séance ,  Us  obtinrent  de  lui  qu'il  se  ferait 
entendre.  Il  improvisa  $  et  la  jeunesse  de 
ses  idées,  et  la  perfection  de  son  jeu  dans 
cette  soirée  mémorable ,  excitèrent  autant 
d'étonuement  que  d'admiration  parmi  son 
auditoire.  Ce  dernier  effort  d'un  grand  ta-, 
lent  fut,  selon  l'eipression  poétique,  U 
ckmi  du  cygne.  Bientôt  après,  Clementi 
cessa  de  vivre,  et  l'art  le  perdit  le  10  mara 
183S,  &  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 

CLBMENTIDS  (cuafris*),  musicien, 
qui  paraît  avoir  vécu  dans  le  16»  siècle  , 
et  dont  Matthesen  cite  (  «Anen^/Ha  9 
p.  106)  un  ouvrage  théorique  anus  ee  t> 
tr«  t  Ghrisê.  Ckmwtiii  es  Oitf»  Imssi 
printip**  de  eeMtoflH  el  cmuêmoticm*} 
C4i*li(<m«rvm ,  lequel  est  manuscrit. 
HensB&enn»  bourgmestre  4  Behafrtssdt, 
près  de  Halle,  possédait  aussi ,  vers  1790,. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CLE 

doux  traités  manuscrits  do  méait  auteur, 
dont  Tiin  éuit  intitulé  ;  Prwempta  théo- 
rie* ,  et  Vautre  Pnecepta  practica. 

CLEONIDES.  Voy.  EUCL1DE. 

CLERAMBAULT  (lam-nceui),  cet 
né  à  Paris,  le  19  décembre  1676,  dune  fa- 
mille  qui  avait  toujours  été  au  service  des 
lois  de  France ,  depuis  Louis  XI,  Il  reçut 
des  leçons  d  orgue  et  de  contrepoint  de  Rai- 
son,organiste  de  l'abbaye  de  Sfte.-Geneviève 
et  des  Jacobins  delà  rne  St.*  Jacques.  Il  soc* 
céda  à  son  maître  danscettedernière  place  v 
ft  fat  ensuite  organiste  de  l'église  Saint- 
Louis,  de  la  paroisse  de  St.-Sulpice  et  de 
la  maison  royale  de  Saint-Cyr. Louis  XIV, 
ayant  entendu  une  de  ses  contâtes ,  en  fut 
si  content ,  qu'il  loi  ordonna  d'en  composer 
plusieurs  peur  le  service  de  sa  chambre 
(ce  sont  celles  du  troisième  livre),  et  le 
nomma  surintendant  de  la  musique  parti- 
culière de  Madame  de  Main  tenon.  C'est 
par  ce  genre  de  composition  que  Cleram- 
bault  s'est  illustré  ;  il  eu  a  publié  cinq  li- 
Tres  parmi  lesquels  ou  trouve  celle  d'O- 
phée,  qui  a  en  beaucoup  de  vogue.  Le 
premier  ouvrage  de  cet  artiste  consiste  en 
deux  livres  de  pièces  de  clavecin ,  gravées 
en  1707.  Il  a  composé  un  office  complet 
A  rasage  de  l'abbaye  de  Saint-Cyr,  et 
HA  Livre  d'orgue  contenant  deux  suites 
4»  premier  et  du  second  ton,  qui  fut 
gravé  à  Paris,  en  1710,  in-4°  obl«  Enfin 
U  a  fait  représenter  a  l'Opéra  Le  Soleil 
vainqueur  des  nuages,  en  1721.  On 
connaît  aussi  de  loi  Le  Départ  du  roi, 
idylle  exécutée  à  la  cour ,  en  1745.  Cleram- 
fcsult  est  mort  a  Paris,  le  26  octobre  1749. 

CLEEAMBAULT  (c«ÀH-raAwçoia- 
incoitAs),  fils  du  précédent,  fut  organiste 
de  Saint-Sulpice ,  et  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  octobre 
1760. 11  a  fait  graver  un  livre  de  pièces 
de  clavecin,  Paris,  «ans  date,  in-folio 
obloogt  et  un  livre  de  pièces  d'orgue. 
Un  autre  fils  de  Louis-Nicolas  Cleram- 
bault,  nommé  Evrard-Dominique,  a  pu- 
blié plusieurs  livres  décantâtes,  et  des  trios 
pour  le  violoo. 


CLE  J6? 

CLEREAU  (mus),  musicien  français 
au  16e  siècle,  a  publié  :  Chansons  spiri- 
tuelles à  quatre  parties,  Paris,  Nicolas 
Do  Chemin,  15..;  2°  Tricinia,  Paris , 
1556 ,  in42. 

CLÈVES  (jjuwDE).  Voje%  JEAN  DE 
CLÈVES. 

CLEVESAAL  (oxosocs),  chanteur  à 
Gœttingue ,  et  maître  de  quartier  au  col* 
lége  de  cette  ville,  mort  en  1725,  a  fait 
imprimer  uu  discours  sur  la  musique, 
sous  ce  tilre  :  Oratio  de  musicœ  volup- 
tmte  et  commode  ejus  insigni,  in  supremo 
electoralis  pedagogii  Gœttingensis  Aw* 
ditorio  IF.  non*  nov.  anni  1706  habita, 
quo  die  auctoritate  elecioraU  canêor  et 
çollega  rita  renunciabmtur ,  Gcettingue, 
1707,  in-4° ,  19  pages. 

CLICQUOT  (nuKçois-BWi),  né  à 
Paris,  en  1728,  fut  le  plus  habile  con- 
structeur d'orgues  qu'il  y  ait  eu  en  France 
dans  le  dix» huitième  siècle.  Son  talent 
consistait  principalement  à  donner  aux 
jeux  de  l'orgue  une  bonne  qualité  de  sou 
et  une  harmonie  convenable;  mais  ses  in- 
strument ont  le  défaut ,  commun  à  toutes 
les  orgues  françaises,  d'être  trop  chargea  de 
jeux  d'anches  d'une  grande  dimension ,  tels 
que  les  bombardes  et  les  trompettes ,  qui 
ne  produisent  qu'un  son  dur  et  rauque, 
et  de  n'être  point  assez  variés  dans  les  jeux 
de  récit.  Ce  n'est  point  dans  ce  système 
que  sont  construites  les  bonnes  orgues  d' Al* 
lemagne  et  d'Italie.  Le  premier  ouvrage 
important  de  Clicquot  fut  l'orgue  de  Saint- 
Gervais,  qu'il  acheva  en  1760.  Cinq- ans 
après,  il  prit  pour  associé  Pierre  Dallery, 
qui  l'emportait  sur  lui  pour  le  fini  et  la 
disposition  du  mécanisme.  C'est  à  leur 
réunion  qu'on  dot  les  orgues  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  de 
Saint-Méry,  de  la  Sainte-Chapelle  ,  et  de 
la  chapelle  du  roi ,  à  Versailles.  Cette  as- 
sociation cessa  avant  que  Clicquot  entrer 
prît  l'orgue  de  Saint-Sulpice,  le  plus  coo*- 
sidérable  de  ses  ouvrages.  Cet  orgue,  quia 
oinq  claviers  à  la  main ,  et  un  clavier  de 
pédale  9  est  un  trente-deux  pieds , 
IV 
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posé  de  soixante-six  registres.  Clicquot  est 
mort  à  Paris,  en  1791.  En  1708,  unClic- 
qnot  était  facteur  d'orgues  rne  Phelippot , 
è  Paris.  11  avait  construit  en  1703  l'orgue 
de  l'église  du  chapitre  de  Saint-Quentin. 
On  ignore  si  c'était  le  père  du  fameux  Clic- 
qUOt. 

CLIFFORD  (jacques),  né  A  Oxford, 
fut  d  abord  enfant  de  chœur  au  collège 
de  la  Madeleine,  et  devint  ensuite  chape- 
lain è  l'église  Saint-Paul  de  Londres.  Il 
est  mort  en  1700.  On  lui  doit  la  publica- 
tion d'une  collection  d'antiennes  et  de 
prières  intitulée  :  Collection  of  divine 
services  and  anthems  usually  sung  in 
His  Magesty's  chapell  and  in  allthe  ca- 
thedral  and  collégiale  choirs  of  En- 
gland  and  Irtland,  Londres,  1664, 
in-12.  On  y  trouve  des  détails  curieux  sur 
la  musique  d'église  en  Angleterre,  les 
noms  de  soixante-dix  compositeurs,  et  des 
instructions  ponr  les  organistes. 

GLIFTON  (jEAir-CHABLEg),  né  à  Lon- 
dres, en  1781,  a  fait  ses  premières  études 
musicales  sous  la  direction  de  Bellamy, 
maître  des  enfans  de  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul ,  et  a  reçu  ensuite  des 
leçons  de  Charles  Wesley.  Son  père ,  qui 
était  négociant,  le  destinait  au  commerce, 
mais  ses  liaisons  avec  Gimador,  Spagno- 
letti,  et  quelques  autres  musiciens  forti- 
fiaient son  penchant  pour  la  musique ,  et 
lui  donnaient  un  dégoût  invincible  pour  la 
carrière  qu'on  voulait  lui  faire  embrasser. 
Il  s'établit  d  abord  è  Bath,  comme  profes- 
seur de  musique,  et  y  publia  quelques 
glees  et  chansons  qui  le  firent  connaître. 
En  1802,  il  alla  se  fixer  è  Dublin,  où  il 
fit  paraître  plusieurs  compositions  pour  le 
piano ,  et  une  notice  biographique  sur  le 
musicien  Jean  Stevenson,  son  ami,  qui  fut 
insérée  dans  la  Bévue  littéraire  de  Dublin. 
En  1815,  il  composa  pour  le  théâtre  de 
CrowStreet  un  petit  opéra  intitulé  Ed- 
win,  qui  eut  quelque  succès.  Après  avoir 
passé  quatone  ans  en  Irlande ,  il  revint  à 
Londres,  en  1816,  au  moment  où  il  venait 
d'achever  une  théorie  simplifiée  de  l'har- 
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monie.  Il  avait  inventé  une  machine,  qu'il 
appelait  Eidomusicon ,  et  qui  était  des- 
tinée a  être  attachée  au  piano  pour  écrire 
les  improvisations  (Voyez  Engràmklle  , 
Feees  et  Ungeb);  il  avait  eu  d'abord  le  des- 
sein de  la  faire  exécuter;  mais  la  dépense 
énorme  que  cela  devait  lui  occasionner  Ta 
fait  renoncer  à  cette  entreprise.  Il  est 
maintenant  professeur  de  piano  à  Londres 
d'après  la  méthode  de  Logier. 

CLINIO  (theodoeb),  né  à  Venise,  de- 
vint chanoine  de  Saint-Sauveur,  dans  cette 
ville ,  en  1590 ,  et  mourut  en  1602.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  Falsi  bordoni  a  otto 
voci.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  du 
roi  de  Portugal  indique  aussi  sous  le  nom 
de  cet  auteur ,  Misses  sex  vocum,  lib.  1. 

CLINTHIUS  (david),  littérateur  alle- 
mand qui  n'est  connu  que  par  une  disser- 
tation intitulée  :  Disputatio  de  Echo, 
Wittembcrg,l655. 

GLONAS,  musicien  grec,  dont  parla 
Plutarque,  d  après  Héraclide,  vivait  peu 
de  temps  après  Terpandre.  11  était  de 
Tégée,  suivant  les  Arcadiens;  mais  les 
Béotiens  le  réclamaient  comme  leur  com- 
patriote, et  affirmaient  qu'il  était  né  à 
Thèbes.  Il  fut  l'un  des  premiers  qui  com- 
posèrent des  nomes  ou  airs  pour  la  flûte. 
Ces  nomes  étaient  YApothétos,  le  Schœ- 
nion  et  le  Trimérès.  L'invention  de  ce 
dernier  est  particulièrement  attribuée  à 
Glonas ,  dans  les  registres  des  jeux  publics 
de  Sicyooe ,  consultés  par  Plutarque. 

CLOTZ  (màthiàs),  luthier  célèbre,  na- 
quit dans  le  Tyrol ,  vers  1640.  Ayant  été 
admis  dans  l'atelier  de  Jacques  Steiner,  il 
devint  son  meilleur  élève.  Après  la  mort 
de  son  maître ,  il  établit  une  manufacture 
d'instrumens  dont  les  formes  sont  en  gé- 
néral imitées  de  celles  de  Steiner,  mais  dont 
la  qualité  de  son  est  moins  argentine.  La 
plupart  des  violons  de  Glotz  ont  été  fabri- 
qués depuis  1675  jusqu'en  1696. 11  existe 
cependant  des  instrumens  qui  portent  le 
nom  de  Mathias  Klotz,  et  une  date  posté- 
rieure ,  mais  on  croit  qu'ils  ont  été  fabri- 
qués parles  fils  de  cet  artiste,  et  que  ceux* 
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ci  n'ont  mis  Iran  noms  aux  râlons  et 
violes  sortis  de  leurs  ateliers  qu'après  la 
mort  de  leur  père.  J'ignore  sur  quels  fon- 
demens  Otto  a  donné  à  Clotx  le  père  le 
prénom  iïEgitia  (  Ueber  den  Bau  der 
Bogeninstrumcnte,  p.  81);  tous  les  instru- 
mens  de  cet  artiste  que  j'ai  rus  portent 
celui  de  Mathias.  C'est  à  tort  aussi  que 
Gerber  a  orthographié,  dans  son  ancien 
lexique  des  musiciens,  le  nom  de  CloU  do 
cette  manière  :  Klot%. 

Georges  et  Sébastien  Clotx,  fils  de  ce 
luthier,  ont  fabriqué  des  violons  qui  ne 
sont  pas  dépourvus  do  mérite,  mais  qui 
sont  moins  recherchés  que  ceux  de  leur 
père.  Ces  artistes  avaient  pour  habitude , 
lorsqu'on  instrument  de  leur  fabrique  était 
meilleur  que  d'autres,  et  plus  parfaits 
dans  les  détails  des  formes,  de  leur  mettre 
une  étiquette  indiquant  le  nom  de  Stei- 
ner;  c'est  à  cette  fraude  qu'il  faut  attri- 
buer les  faux  Steiner  qu'on  trouve  dans  le 
commerce.  Toute  la  famille  Cloti  a  vécu 
dans  le  Tyrol ,  et  y  a  formé  de  nombreux 
élèves,  fondateurs  de  toutes  les  fabriques 
d'instrumen8  de  ce  pays. 

CLUVER  (dbtblxf),  mathématicien  et 
astronome,  naquit  à  Slevrig,  vers  le  milieu 
du  1 7"  siècle.  Après  avoir  voyagé  en  France 
et  en  Italie ,  où  il  séjourna  trois  ans ,  il  se 
rendit  à  Londres,  y  enseigna  les  ma- 
thématiques, et  y  établit  une  imprime- 
rie. La  société  royale  de  Londres  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1678.  Ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage  dans  sa  pa- 
trie, en  1687,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  imprimerie  et  sa  bibliothèque  qui  fu- 
rent détruites  par  l'incendie  pendant  les 
troubles  de  la  révolution  anglaise.  Réduit 
à  une  grande  détresse,  et  sans  autre  res- 
source que  sa  plume,  Cluver  passa  le  reste 
de  ses  jours  a  Hambourg ,  et  mourut  en 
1708.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés , 
il  a  donné  dans  les  Observationes  hebdo- 
madœ  de  Hambourg  (ann.  1707,  n.  xiv), 
un  mémoire  sur  un  système  de  proportions 
des  intervalles  des  sons.  Ce  système  a  été 
attaqué  avec  violence  par  Mattheeon,  dans 
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son  Forschender  OncAerfre  (p.  263-266), 
et  par  Heufling ,  dans  les  Miscellanées  de 
Berlin  (ann.  1710,  tome  I ,  partio  III, 
p.  265-294).  Moller  n'a  pas  cité  le  mé- 
moire de  Cluver  parmi  ses  ouvrages,  dans 
la  notice  qu'il  a  donnée  sur  cet  écrivain. 
(  Gmbria  LiUrata ,  1. 1 ,  p.  99403.) 

CN1R1M  (comstantik),  ou  plutôt  Knie- 
riem,  naquit  a  Eschwege,  dans  la  seconde 
moitié  du  16*  siècle,  et  devint  recteur  dans 
sa  ville  natale ,  en  1605.  Quelque  temps 
après  il  passa  à  Ober-Hohna,  en  qualité  de 
prédicateur  :  il  y  est  mort  en  1627.  On  a 
de  lui  :  Isagoge  musica  ex  probatissimo- 
mm  auctorum  prœccptis  observata,  etc., 
Erfurt,1610,in-8°. 

COBBOLD  (william),  musicien  an- 
glais, qui  vivait  dans  le  16*  siècle,  a  com- 
posé des  psaumes  qu'on  trouve  dans  la  col- 
lection publiée  en  1591,  par  Thomas  Este; 
un  de  ses  madrigaux  a  été  inséré  dans  le 
recueil  publié  à  Londres ,  en  1601 ,  sous 
ce  titre  :  The  Triumphs  ofOriana. 

CÔBER  (oeoegxs)  ,  musicien  allemand 
qui  vivait  vers  la  fin  du  16"  siècle ,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Tjrrocuiium  musicum,  Nuremberg,  1589, 
in~8°.  Ce  livre  est  un  traité  des  élémens 
de  la  musique  &  l'usage  des  écoles  primaires 
de  Nuremberg. 

COBERG  (jxah-antoihx),  organiste  de 
la  cour  à  Hanovre,  naquit  en  1650  à  Ro- 
thenbourg  sur  la  Fulde ,  dans  la  Hesse.  Il 
était  fort  jeune  lorsqu'il  se  rendit  à  Ha- 
novre pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  mu- 
sique ,  sous  la  direction  de  Clamor  Abel  et 
de  Nic.-Ad.  Sfrunck.  Dirigé  par  ces  ar- 
tistes, il  parvint  è  une  grande  habileté 
dans  1  art  déjouer  du  clavecin  et  de  l'orgue  r 
et  acquit  des  connaissances  étendues  dans 
Tharmonie  et  le  contrepoint.  L'abbé  Stef- 
fani,  qui  l'avait  pris  en  affection,  lui  fit 
connaître  le  style  des  bons  compositeurs 
italiens,  et  lui  enseigna  Part  du  chant. 
Doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  d'intelli- 
gence, Coberg  apprit  anssi  en  peu  de  temps 
le  latin ,  l'italien  et  le  français.  Après  que 
ses  études  forent  terminées ,  on  le  nomma 
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organiste  de  la  ville  neuve  de  Hanovre ,  et' 
quelques  années  après ,  il  fut  appelé  à  la 
cour  électorale  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions.  Ses  talens  lui  procurèrent  la 
faveur  du  duc  Jean-Frédéric ,  et  de  l'élec- 
teur Ernest- Auguste.  Comme  musicien  de 
la  chambre ,  il  fut  chargé  d'enseigner  la 
musique  aux  princes  et  princesses,  et 
lorsque  le  roi  de  Prusse  eut  épousé  la  prin- 
cesse électorale  de  Hanovre,  il  suivit  son 
élève  à  Berlin.  Deux  fois  il  fut  appelé  dans 
cette  capitale  pour  y  continuer  l'éducation 
musicale  de  la  reine ,  et  telle  fut  la  faveur 
dont  il  jouissait  dans  les  deux  cours  ,  qu'il 
lui  Ait  permis  d  y  remplir  concurremment 
deux  places  d'organiste,  et  d'en  cumuler 
les  traitemens.  Coberg  mourut  à  Hanovre 
en  1708.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  suites 
de  pièces  de  Clavecin ,  des  règles  d  accom- 
pagnement ,  et  beaucoup  de  musique  d'é- 
glise. Une  partie  de  ces  ouvrages  a  été 
acquise  de  la  veuve  du  compositeur  par  la 
cour  de  Hanovre  ;  l'autre  a  passé  dans  les 
mains  de  son  neveu  Heinert,  chantre  à 
Minden. 
:   COCATRÎX  (....),  amateur  de  musi- 

Jue,  né  à  la  Rochelle,  vers  1770 ,  se  ren- 
it  â  Paris  en  1797,  et  y  fut  employé  dans 
les  bureaux  de  la  marine ,  puis  réformé 
en  18Q0.  Assez  bon  musicien  et  jouant  du 
violon,  il  é'était  lié  avec  le  fournisseur 
Armand  Seguin,  amateur  comme  lui ,  qui 
lui  suggéra  le  dessein  d'écrire  un  journal 
concernant  la  musique.  Ce  journal  parut  en 
1803  sous  le  titre  de  Correspondance  des 
professeurs  et  amateurs  de  musique,  rédi- 
gée par  le  citoyen  Cocatrix.  11  en  parais- 
sait une  feuille  in-4°  chaque  semaine.  Cette 
publication  ne  se  soutint  qu'environ  dix- 
nuit  mois.  La  rédaction  en  était  faible  et 
manquait  d'intérêt  et  de  variété.  Le  ré- 
dacteur n'avait  pas  d'ailleurs  le  savoir  né- 
cessaire pour  une  telle  entreprise ,  et  ses 
opinions  étaient  entachées  de  beaucoup  de 
préjugés  de  son  temps.  Vers  la  fin  de  1804, 
M.  Cocatrix  s'est  éloigné  de  Paris;  on 
ignore  ce  qu'il  est  devenu. 
:   COCCfll  (joachim),  maître  de  chapelle 
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au  conservatoire  d'egîi  Incurabili ,  à  Ve- 
nise ,  naquit  à  Padoue  en  1720.  Son  pre- 
mier opéra ,  intitulé  Adélaïde ,  fut  repré- 
senté à  Rome  en  1743;  en  1750  Cocchl 
était  â  Naples ,  où  il  obtint  des  succès  dans 
plusieurs  ouvrages.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  cette  époque  qu'il  alla  à  Venise 
prendre  possession  de  sa  place  de  mattrè 
de  chapelle.  En  1757,  il  partit  pour  l'An- 
gleterre et  y  fit  représenter  plusieurs  opé- 
ras; mais  n'ayant  point  réussi  à  faire 
goûter  sa  musique,  il  s'adonna  pendant 
près  de  quinze  ans  À  l'enseignement  du 
chant,  ce  qui  lui  procura  des  sommes 
considérables.  H  publia  aussi  â  Londres 
deux  suites  de  pièces  de  clavecin ,  àbs  ou- 
vertures et  des  cantates.  En  1773 ,  il  re- 
tourna à  Venise,  et  y  reprit  ses  fonctions 
de  maître  au  conservatoire.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  en  1794.  Quoique  ce  composi- 
teur ait  eu  un  instant  de  vogue  en  Italie, 
surtout  pour  le  genre  bouffe ,  et  bien  qu'on 
l'ait  comparé  a  Galuppi ,  il  avait  peu  d'ima- 
gination, et  n'est  recommandable  que  par 
la  clarté  de  son  style  et  une  gaieté  assez 
franche.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
!•  Adélaïde,  à  Rome ,  en  1743 ;  2»  Baja- 
sette,  a  Rome,  1746;  2° bis,  Gluseppe 
riconosciuto,  Naples ,  1748  ;  5°Arminio, 
a  Rome,  1749;  4°  Siroe,k  Naples,  1750; 
5°  La  Mascherata,  1751  ;  6*  Le  Donné 
vendicate,  1752;  7°  La  Gouvernante 
rusée,  1752;  8°  Il  Pazzo  glorioso,  à 
Venise,  1753;  9*  Semiramlde  riconô- 
sciuia,  1753;  10"  Rosaurafedele,  1753; 
11*  DemofoonU ,  1754  ;  12»  /  Mattipet 
amore,  1756  ;  13°  Zoe,  1756;  14°  Emira, 
à  Venise,  1756;  15°  Gli  Amanti  gelosi , 
à  Londres ,  1757  ;  16*  Zenobia,  1758  5 
17°  Issifîle.V 58  ;  18°CV/t?  riconosciuto, 
1759;  19* Il Tempio délia  Gloria,  1759; 
20°  La  Clemenza  di  Tito,  1760  ;  11»  Er- 
ginda,  1760;  22-  Tito  Manlio,  1761; 
23°  Grande  serenata,  1761  ;  24°  Ales- 
sandro  nelV  Indie,  1761  ;  25°  Le  Nozze 
di  Dorina^  1762;  26°  La  Famiglia  in 
scompiglia,  1762. 
COCCIA  (cHÀKtBs),  fils  d'un  violkiste 
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dé  Naples ,  naquit  en  cette  Ville  au  moi* 
d'avril  1789.  Bon  père  ïavatt  destiné  A 
étudier  l'architecture}  mais  sort  goût  pas* 
sienne  pottr  la  musique  fit  Changer  ce  pro- 
jet. Un  maître  obscur,  nommé  Vlsocchi , 
enseigna  à  Coccia  les  premiers  principes 
dé  la  musique.  11  avait  une  jolie  voix  de 
soprano  et  chantait  dans  les  églises.  À  l'âge 
de  neuf  ans  il  reçut  des  leçons  dé  Pîetro 
Capelli.  Déjà  il  s'essayait  à  écrire,  et  il 
n'avait  point  encore  atteint  SA  treitième 
année  quand  il  composa  une  sérénade, 
quelques  solfèges,  une  cantate  et  un  ca- 
price pour  le  piano.  Bnéoite  il  continua 
ses  études  au  Conservatoire  souk  la  direc- 
tion dé  FenAroli  et  de  Paisiello.  Ce  dernier 
maître  lavait  pris  sous  sa  protection  spé- 
ciale !  ce  fut  A  set  recommandations  que 
Coccia  dut  l'avantage  d'être  admis  comme 
professeur  de  musique  dans  les  meilleures 
maisons  de  flapies ,  et  «l'être  nommé  ae- 
oempAgnAtéur  Au  piano  de  la  muslqoé 
particulière  du  roi  Joseph  Bonaparte. 

En  1808 ,  Coccia  écrivit  son  premier 
opéré  pour  le  théâtre  faite,  dé  Rome, 
sous  le  titre  II  Matrimonio  per  cambiale  .* 
cet  ouvragé  ne  réussit  pas.  Découragé  par 
ce  premier  échec ,  le  compositeur  voulait 
renoncer  au  théâtre  et  retourner  A  Naples 
pour  y  reprendre  ses  paisible!  occupations  ; 
mais  Paisiello  lui  rendit  lé  courage,  et  l'cn- 
gâgeA  A  écrire  pottr  toutes  les  villes  où  11 
obtiendrait  des  ettgagemens.  Coccia  alla 
donc  A  Florence,  et  y  composa  :  2*  /** 
POèta  Jbriunato  y  qui  fut  bien  accueilli, 
et  qui  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de 
pièces,  notamment  i  3°  La  Vtrltà  nêlla 
bttgia,  A  Venise,  1810$  3'  bis,  Foglla 
dl  dote  è  non  dl  tnoglie,  Ferme,  1810. 
A  la  seconde  représentation  de  cet  ouvrage , 
le  bouffe  Lipparini  ayant  été  Atteint  d'une 
indisposition  subite,  Coccia  chanta  son 
rôle ,  et  lut  fort  applaudi  ;  4*  La  Màtilde, 
1811*  5*/4MifaH,  Venise,  1812;  6»// 
Sognù  veHficato ,  1812;  1°  Arrigketto, 
Venise,  1814;  8*  La  Setoagia,  1814; 
9* Il  Crescendo, 181 5-,  10àEuristèa,1815; 
11*  Evdina,  à  Milan,  1815;  12*  /  B* 
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fii  uél  di  tittà,  Milan,  1810}  15-  Cfo- 
tilde,  A  Venise,  1816  j  14*  Rtnatdô  d'Asti, 
Rome,  1816;  15*  Cartotia  ê  JPefitf, 
1816;  16»  Claudine,  A  Turin,  1817 1 
17»  La  vera  Gloria,  cantate,  A  Padoue,' 
1817;  18»  Btéllnde,  Venise,  1817; 
19*  Similê,  A  Ferrare ,  1817  ;  2<j»  Donna 
Garitea,  Turin ,  1818  ;  21°  Fafel,  A  Flo- 
rence, 1819;  22*  La  Fedéltâ,  cantate, 
A  Trieste ,  1 819  ;  23*  Cantate  pouf  la  nais* 
sance  du  roi  de  Rome  j  A  Trevise,  en  181 1  ; 
24*  Cantate  pouf  l'entrée  des  armées  al- 
liées A  Paris ,  Padoue ,  1814.  Appelé  A  Lis- 
bonne comme  compositeur,  eft  1820,  Coc- 
cia y  fit  représenter  25°  Atar ,  opéra; 
20*  //  LusilattOj  cantate;  27è  Mandant 
rtgina  di  Persla,  eq  1821  ;  28°  Elena  ê 
Costantino,  opéra  semi-  séria  ,  dans  la 
mémo  année;  29*  La  Fesla  délia  rosd, 
opéra  bouffe,  en  1822.  Au  mois  d'août 
1823  y  il  se  rendit  A  Londres  pour  y  pren- 
dre la  place  de  directeur  de  la  musique 
du  théâtre  du  roi.  L'année  suivante ,  il  fit 
imprimer  dans  cette  ville  plusieurs  canta- 
tes ,  six  duos  de  chant  avec  accompagne- 
ment de  piano ,  et  quelques  autre*  petites 
productions.  Pendant  le  temps  ou  il  dirigea 
la  musique  de  l'Opéra  italien  de  Londreé, 
il  écrivit  plusieurs  morceaux  pour  diverâ 
ouvrages,  et  y  fit  représenter,  en  1827; 
30°  Maria  Stuart,  opéra  sérieux ,  puis  il 
retourna  A  Naples.  En  1828 ,  Il  écrivit 
pour  le  TbéAtre  dé  la  Scala ,  A  Milan , 
31*  L'OrJhno  délie  Selve,  A  Venise,  en 
1829;  32°  Mosamunda,  opéra  sérieux ,  A 
Naples,  en  1831  ;  33°  Edoardo  Stuart, 
A  Milan ,  en  1832;  34°  Bnrico  dl  Mont- 
Jbrt,  opéra  sérieux  ;  et  en  1833 ,  35°  Gt- 
tarina  di  Guisa.  Dans  cette  même  année, 
Coccia  A  fait  Un  nouveau  Voyage  A  Lon- 
dres; depuis  lors  il  s'est  filé  dans  Sa  tillé 
natale. 

Ce  compositeur  s'est  fait  tiiié  sorte  dé 
réputation  en  Italie  par  son  opéra  de  Clo* 
tilde.  Cet  ouvrage  fut  représenté  A  Parié 
en  1821,  mais  sans  succès*  Un  en  trouva 
le  style  vieux  et  les  mélodies  vulgaires.  Il 
n'y  a  an  effet  point  d'imagination  dans  la 
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manque  de  cet  artiste,  et  sa  manière 
d'écrire  est  lÂche  et  remplie  d'incorrections . 
Ses  études  ont  été  faibles ,  et  Ton  voit  qu'il 
n'a  point  en  connaissance  des  bons  modèles 
classiques. 

COCCIOLA  (jxan-baptiste),  maître  de 
chapelle  du  chancelier  de  Lithuanie  (Léon 
Sapieha),  naquit  &  Verceil ,  en  Piémont, 
vers  la  fin  du  16e  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
une  messe  de  sa  composition ,  à  huit  voix 
avec  basse  continue,  à  Venise,  en  1612, 
in-4°.  On  trouve  quelques-uns  de  ses  mo- 
tets dans  le  Parnasso  musico  Berga- 
meno ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Frezza  qu'il 
était  né  &  Bergame. 

GOCG1US  (MàRc-ANTOiNi  SABELLI- 
CUS),  né  à  Rome  en  1438 ,  mourut  en 
1507,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Il  a  écrit 
un  poème  De  Renan  artiumque  invento- 
ribuSj  qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
Matthssus  De  rerum  Inventoribus ,  Ham- 
bourg, 1613.  Sabellicus  y  parle  beaucoup 
de  la  musique  et  des  instrumens. 

COCHEREAD  (....),  haute-contre  de 
l'Opéra ,  du  temps  de  Lulli ,  passait  pour 
un  habile  chanteur.  Il  était  en  même 
temps  au  service  du  prince  de  Gonti ,  et 
enseignait  &  chanter.  Il  est  mort  à  Paris  le 
5  mai  1722.  On  a  de  sa  composition  : 
trois  livres  à1  Airs  à  chanter,  imprimés 
ches  Ballard ,  sans  date,  in-4°  obi. 

COCHIN  (claude-micolas),  dessinateur 
et  graveur,  naquit  A  Paris  en  1715 ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  29  avril  1790. 
On  a  de  lui  des  lettres  sur  l'Opéra ,  Paris , 
1781,in-12. 

COCHLÉE  (jban),  en  latin  CochUeus, 
naquit  A  Wendelstein,  près  de  Nuremberg, 
en  1479.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
théologie,  il  fut  successivement  pourvu  de 
canonicats  à  Worms ,  à  Mayence ,  et  enfin 
à  Breslau,  où  il  mourut  le  10  janvier  1552, 
et  non  à  Vienne  en  1553 ,  comme  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  , 
d'après  la  première  édition  du  Lexikon  de 
Gerber.  Cochlée  fut  un  antagoniste  ar- 
dent de  Luther  et  de  sa  réforme  ;  il  poussa 
le  fanatisme  jusqu'à  proposer  à  son  adrer- 


COC 

•aire  une  conférence  publique,  sous  la 
condition  que  celui  qui  succomberait  dans 
cette  lutte  serait  brûlé.  Luther  accepta  le 
défi ,  maïs  leurs  amis  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet  insensé.  Walther  dit 
que  Cochlée  fut  doyen  a  Francfort-sur-le- 
Mein  ;  il  le  cite  aussi  sous  le  nom  de  Wen- 
delstein ,  qui  est  celui  du  lieu  de  sa  nais- 
aence.  Gerber  cite  deux  Cochlée ,  du  nom 
de  Jean ,  dont  l'un  aurait  été  recteur  de 
l'école  de  Saint-Laurent ,  à  Nuremberg  : 
tout  porte  &  croire  qu'il  s'agit  du  même 
homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  connaît  sous 
ce  nom  :  1°  Musica  activa,  Cologne, 
1507,  in-8°;  2°  Tetrachordwn  Musices 
Joannis  Coclei Norici,  artium  magistri: 
Nurnbergœ  nuper  contextum;  pro  Ju- 
ventutis  Laurentiana  eruditione  impri- 
'mis,  etc.,  Nuremberg,  1512,  in-4% 
2e  édition,  1520.  Ge  traité  de  musique  ne 
renferme  que  quatre  chapitres  concernant 
les  élémens  de  la  musique,  du  plain-chant, 
des  huit  tons  et  de  la  musique  mesurée» 
Plusieurs  bibliographes  citent  aussi  sous 
ce  nom  un  ouvrage  intitulé  :  Rudunenta 
Musicœ  et  geometriœ,  in  quibus  urbis 
Norimbergensis  laus  continetur,  etc. , 
Nuremberg,  1512,  in-4°. 

COCL1DS  (adbien), musicien  du  16e  siè- 
cle, et  élève  de  Josquin  Oespres ,  vivait  à 
Nuremberg.  On  a  de  lui  :  Compendium 
musices  description  ab  Adriano  Petit 
Coclio,  discipulo  Josçuini  de  Près,  in 
quoprœter  cœtera  tractantur  hœc:  1°  de 
modo  ornatè  canendi;  2°  De  régula  con~ 
trapuncti;3°  De  compositione ,  Nurem- 
berg, 1552,  in-4°  de  quinze  feuilles  d'im- 
pression. L'auteur  a  destiné  cet  ouvrage  à 
l'école  de  cette  ville.  C'est  un  livre  curieux 
et  utile  pour  l'histoire  de  l'art  :  on  y  trouve 
un  chapitre  qui  a  pour  titre  :  De  régula 
contrapuncti  secundum.  doctrinam  Jos- 
quini  de  Pratis.  £.  L.  Gerber,  Lichten- 
thalet  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  mu- 
siciens (Paris,  1810),  l'appellent  Coclicus. 

COCQUEREL  (adbixit),  dominicain  au 
couvent  de  Lisieux ,  naquit  à  Vernon ,  au 
commencement  du  17e  siècle.  Il  est  au* 
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d*un  litre  intitulé  :  Méthode  uni- 
venelle  et  très  briève  et  facile  pour  ap- 
prendre le  plain-chant  sans  maître , 
Paris,  1647,  in-4°.  C'est  une  seconde  édi- 
tion j  je  ou  pu  découvrir  la  date  de  la 
première. 

CODRONGHI  (bapttstb)  ,  célèbre  méde- 
cin italien,  né  a  Imola  ,  vers  le  milieu  da 
16e  siècle ,  est  auteur  d'an  ouvrage  inti- 
tulé :  De  vitiis  vocis  llbri  duo,  in  quitus 
non  solum  vocis  definitio  tradituret  ex- 
plicatur,  sed  illius  differentiœ,  instru- 
menta et  causas  aperiuntur?  ultime  de 
vocis  conservatione ,  prœservatione ,  ac 
vitiorum  ejus  curaHone  tractatus ,  etc. , 
Francfort,  1597,  in-8°.  Ce  traité  est  ce 
qu'on  a  écrit  de  plus  complet  sur  l'organe 
de  la  voix  ;  mais  on  a  fait  dans  ces  derniers 
temps  quelques  découvertes  qui  ont  avancé 
l'état  des  connaissances  sur  cet  organe. 

CEDES  (M—).  On  a  publié  sous  ce 
nom  des  Lettres  sur  la  musique,  avec  des 
exemples  gravés,  Paris,  Bossange,  1806, 
quatre-vingt-quatre  pages  in-8°.  Lichten- 
thaï  écrit  le  nom  de  Fauteur  Cœder.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  quatre  lettres ,  dont  la 
première  est  une  introduction  générale, 
la  deuxième  traite  des  principes  de  la  mu- 
sique, la  troisième  des  accords  qui  forment 
l'harmonie,  et  la  quatrième,  de  la  méthode 
a  suivre  dans  renseignement. 

COFERAT1  (mathiso),  ecclésiastique  et 
maître  de  plain-chant  à  Florence ,  naquit 
dans  cette  ville  et  y  publia  //  cantore  ad- 
dottrinato,  o  regole  del  canto  corale , 
1682.  On  a  fait  plusieurs  éditions  de  ce 
livre;  la  troisième,  qui  est  la  meilleure, 
est  de  la  même  ville ,  1708 ,  in-8«. 

COGÀN  (Philippe)  ,  claveciniste ,  né  à 
Doncaster ,  en  1757  ,  s'établit  a  Londres 
où  il  a  publié  huit  œuvres  pour  le  piano , 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1°  Six  so- 
nates pour  le  piano,  avec  ace.  de  violon, 
œuvre  2e,  Londres,  1788;  2<>  Concerto 
favori  pour  le  piano,  avec  ace,  de  deux 
violons,  alto,  basse,  deux  fiâtes  et  deux 
cors,  op.  6,  Londres ,  1792  j  3°  New  Les* 
sons  for  the  karpsickord,  op.  8 ,  ibid.  , 
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COGGINS(ioaara),  professeur  de  piano, 
né  en  Angleterre ,  vers  1780 ,  a  été  élève 
et  ensuite  remplaçant  du  docteur  Calcott. 
11  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  élémentaire 
pour  le  piano,  intitulée  :  The  musical 
assistant,  containing  ail  that  is  tndy 
useful  to  the  tkeory  and  practice  ofthe 
piano  forte,  Londres,  etc.  1815.  Il  a  aussi 
publié  un  divertissement  pour  le  piano  sur 
un  thème  de  Steibelt,  et  une  fantaisie  pour 
le  même  instrument. 

COICK  (jbah),  ou  LE  COQ ,  que  quel- 
ques biographes  font  anglais  ,  et  d  autres 
hollandais,  vécut  vers  le  milieu  du  16e  siè- 
cle, et  se  distingua  par  des  compositions 
scientifiques.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
motets  et  de  ses  chansons  dans  les  recueils 
publiés  à  cette  époque,  et  particulièrement 
dans  celui  qui  parut  à  Anvers ,  en  1545. 
Une  chanson,  contenue  dans  ce  recueil  est 
surtout  remarquable  par  sa  forme  :  elle 
est  à  cinq  voix.  Deux  d  entre  elles  font  un 
canon  par  moovement  rétrograde,  et  les 
trois  antres  accompagnent  dans  le  style  du 
contrepoint  fugué. 

COIGNET  (hoeace),  compositeur,  est 
né  &  Lyon ,  en  1736 ,  et  mort  &  Paris ,  en 
1821.  Il  a  écrit  la  musique  de  Pigmalion, 
monodrame  de  Jean-Jacques  Rousseau. 
Cette  musique  a  été  pendant  plusieurs  an- 
nées la  seule  musique  qu'on  exécutait  pour 
cette  pièce  au  Théâtre  Français. 

COL  ( simon),  ménestrel  de  la  musique 
de  Charles  Y,  roi  de  France ,  suivant  une 
ordonnance  de  Vos  tel  de  ce  prince ,  da- 
tée de  1364,  jouait  de  la  trompette.  11  pa- 
rait que  son  talent  sur  cet  instrument 
était  remarqnable ,  car  Guillaume  de  Ha* 
chault  dit  de  lui ,  dans  une  ballade  : 

De  Simon  Col  oyez  le  doulx  labeur; 
A  ce  Simon ,  nulz  égale  en  trompeur. 

COLANDER  (antoihb),  organiste  de 
Félecteur  de  Saxe,  dans  la  première  moitié 
du  17e  siècle ,  étudia  d  abord  le  droit  à 
l'université  de  Leipsick ,  et  fut  organiste 
dans  cette  ville.  Il  quitta  cette  place ,  en 
1602,  pour  se  rendre  à  Dresde,  où  il  mou* 
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rat  ta  1643.  (tait*  cita  de*  taotéts  à 
quatre  toit  dé  sa  composition  *  mais  suis 
faire  connaître  le  lieu  ni  la  date  de  Pin» 
pression. 

GOLAS0B  (fàsc  al),  Tan  des  maître* 
dé  la  musique  de  la  chambre  de  Louis  XI  Y. 
Suivant  l'Essai  sur  la  musique  dé  La  Borde» 
le  dictionnaire  de  Ladvocat  et  les  anec- 
dotes dramatiques ,  ee  musicien  était  né  à 
Paris,  en  1639*  D'après  le  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  de  Choron  et 
Fayolle,  et  le  Dictionnaire  dramatique  *  il 
serait  né  dans  la  même  tille ,  en  1636  j 
mais  sén  acte  de  mariage  avec  la  fille  de 
lean  Berin,  dessinateur  du  cabinet  du  roi, 
fait  à  Paris  j  â  la  paroisse  de  fiaint-Ger* 
main-1'Auaerreis,  le  7  novembre  1689* 
prouve  qu'il  était  fils  de  «  défunt  Antoine 
Colosse»  bourgeois  dé  Beints,  et  d'Ànné 
Martin^  »  H  est  dit  dans  cet  acte  que  Golasse 
était  alors  Agé  d'environ  trente-sept  ans , 
«  qui  supposerait  qu'il  était  né  en  1652  j 
mais  il  est  vraisemblable  que  devenant 
l'époui  d'une  jeune  fille  de  dix-huit  ans , 
il  aura  voulu  se  rajeunir,  et  se  sera  donné 
trent*«ept  ans  *  au  lieu  de  quaranté»ncuf 
ou  cinquante  qu'il  avait  réellement.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'il  entra  A 
l'église  dé  Baint-Paul ,  comme  enfant  de 
chœur*  qu'il  y  fit  une  partie  de  te»  études, 
et  qu'il  les  aeheva  eu  collège  de  Navarre , 
où  il  avait  obtenu  une  bourse.  Après  qu'il 
lut  serti  du  éollége,  Lulli  ayant  entendu 
parler  de  ses  talens  naturels  pour  la  mu- 
sique ,  le  frit  ches  lui  comme  élève ,  lé  fit 
travailler*  A  remplir  les  parties  de  ehttmrs 
et  d'orchestre  de  ses  opéras ,  dont  il  n'é- 
crivait que  lé  chant  et  la  basse,  et  lui  donna 
l'emploi  dé  batteur  de  mesure  A  l'Opéra, 
A  la  place  de  Lalouette ,  qu'il  venait  de 
congédier  (en  1677).  Au  mois  de  mai 
1685 ,  il  obtint  pour  lui  une  des  quatre 
places  de  maître  dé  la  musique  dé  la  cha- 
pelle du  roi.  Le  %  juillet  1696 ,  le  roi  fit 
cadeau  A  Golasse  de  la  charge  de  maître 
dé  la  musique  de  sa  chambre ,  vacante  par 
la  mort  de  Lambert.  Vers  le  même  temps, 
il  obtint,  le  privilège  de  l'établissement 
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d'un  Opér*  A  Lille ,  et  11  en  fit  l'entreprit* 
A  ses  dépens  ;  mais  un  incendie  renversa 
ses  projets  de  fortune.  Louis»  XIV*  qui 
aimait  la  musiqae  d'ailleurs  atsefc  plate 
de  Golasse,  lui  fit  cadeau  do  dix  mille 
livres,  pour  l'indemniser  de  ses  pertes, 
et  lui  conserva  sa  place  de  maître  de 
1er  musique  de  la  chambre,  bien  qu'il  eut 
cessé  d'en  remplir  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  Golasse  ne  sut  pis  pro- 
fiter de  sou  bonheur,  car  il  se  mit  en  tête 
de  chercher  la  pierre  philosophale ,  et  il 
ruina  sa  bourse  et  sa  santé»  Le  peu  de  sue* 
ces  de  son  opéra  de  Polixène  et  Pyrrh»* 
acheva  de  lui  déranger  l'esprit*  et  il  mou» 
rut  A  Versailles  dans  un  état  d'imbécillité, 
au  mois  de  décembre  1709*  Agé  d'environ 
soiiantét-dii  ans.  L'année  précédente  il 
avait  été  forcé  de  renoncer  A  sa  charge  do 
maître  de  la  musique  de  la  chapelle  du 
roi.  Lulli  avait  gardé  près  de  lui  son  élève 
jusqu'A  sa  mort  (en  1687),  et  lui  avait  as- 
suré par  son  testament  Un  logement  et 
cent  pistoles  de  pension  j  mais  Golasse 
ayant  quitté  les  enfans  de  Lulli ,  auquel 
leur  père  avait  voulu  l'attacher ,  ils  plai* 
dèrent  contre  lui ,  et  il  perdit  ta  pension 
et  son  logement.  Ce  qu'il  né  perdit  pas, 
c'était  une  collection  atseï  considérable 
dairs  de  Lolli ,  que  lui  seul  possédait.  11 
arrivait  souvent  que  ce  compositeur  célè- 
bre écrivait  nn  air  pour  nn  de  ses  opérés , 
puis  n'en  étant  pas  satisfait,  en  composait 
un  autre.  Il  donnait  ensuite  celui  qu'il 
rejetait  A  Golasse  en  lui  disant  de  le  brûler, 
oeque  celui-ci  segnrdait  bien  de  faire  j  plus 
tard  il  Utilisa  tous  ces  morceau*  dans  ses  ou- 
vrages. Ges  larcins  lui  furent  souvent  re- 
prochés par  des  contemporains ,  et  quel- 
quefois il  lés  avouait.  On  cite  A  ce  sujet 
l'anecdote  suivante^  Un  jour  Gelasse  se 
prit  de  querelle  avec  Un  Acteur  de  l'Opéra, 
et  la  dispute  se  termina  par  un  combat  A 
coups  de  poing  dans  lequel  le  compositeur 
eut  ses  habits  déchirés.  Un  de  ses  amis,  le 
voyant  en  cet  état,  lui  dit  s  t  Gomme  te 
voilé  fait!  —  Comme  quelqu'un  qui  re- 
vient du  pillage,  s  répondit  La  Rochois , 
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célèbre  actrice  dé  06  temps.  Malgré  les 
emprunts  fait*  A  Lulli  par  Colasse ,  sA 
musique  ne  fut  jamais  en  faveur  auprès  du 
public  comme  elle  Tétait  A  la  cour.  On  1A 
trouvait  fiiblê,  languissante,  et  dépourvue 
d'eipression  dramatique.  À  l'exception  d* 
•on  opéra  de*  Noces  de  Thetys  et  Pétéê , 
aucun  de  les  Ouvrages  n'eut  un  succès  vé- 
ritable. Sou  Achille }  dottt  les  parole» 
étaient  de  Campbtron,  donna  lied  A  cette 
épigramme  : 

Eatré  Campbtraa  et  Gstaat* 
Grand  débat  rttaeut  an  Paraaaie, 
Sur  ce  que  l'opéra  n'a  pat  un  tort  heureux. 
De  son  mauvais  Miecèt  nul  ne  se  croit  coupable  : 
L*ttb  dit  que  la  antique  étt  plate  et  Altérante, 
L'antre »  que  In  nnndnite  et  le*  Ter»  tant  anVenn  1 
It  le  grand  Apollon ,  toujoun  jnne  équitable , 
Trouve  qu'ils  ont  raison  tous  deux. 

Ontre  un  grand  nombre  de  motets ,  de 
cantiques  et  de  cantates  composés  pour  la 
chapelle  et  la  chambre  de  Louis  XI Y* 
Golassê  t  écrit  tel  ouvrages  suivant  t 
1»  Achille  et  Pollxène,  1687,  avec  quel* 
ques  morceau!  de  Lulli;  2°  Thétys  et 
Pelée,  1089;  3*  Énée  et  Lautnie,  1690  ; 
A*  Astrée,  1691  ;  5*  Le  ballet  de  tflle* 
Ttcuvè'Saiht-Georges ,  1692  ;  6°  LesSal- 
sons,i69$,  avec  Louis  Lulli  ;  1*Jason,  où 
la  Ttofrijf'O/',  janvier,  1696;  Ê°La  nais- 
sance de  Vénus,  mai,  1696  ;  9*  Canente, 
1760;  10*  Pollxene  et  Pyrrhus.  Tous  ces 
ou? rages  ont  été  représentés  A  l'académie 
royale  de  musique.  On  trouve  A  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  A  Paris,  la  partition  Ori- 
ginale tiAmtirtllis,  pastorale  de  Celasse, 
datée  de  1689.  Cet  outrage  n'a  pas  été  re- 
présenté. Colasse  a  écrit  aussi  V Amour  et 
l'hymen,  divertissement  composé  d'un 
prologue  et  de  huit  scènes,  exécuté  ait  ma- 
riage du  prince  de  Coîhti ,  dans  l'hôtel  dé 
Conti ,  et  la  musique  d'Un  des  ballets  des 
jésuites  qu'on  troute  dans  un  volume  de 
la  collection  Philidor  à  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  musique  de  Paris. 

COLBRAN  (isabélla-'angxlà),  aujour- 
d'hui femme  du  célèbre  compositeur  flos- 
sini,  est  net  à  Madrid ,  le  2  février  1785 , 
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de  Qlantti  Colbran  4  musicien  dé  la  ôhâ* 
pelle  de  la  chambré  du  roi  d'Espagne.  A 
l'Age  dé  sil  ans,  elle  reçut  les  première! 
leçons  de  musique  do  François  Vareja, 
compositeur  et  premier  violoncelliste  do 
Madrid.  Trois  ans  après,  elle  passa  sous  la 
direction  do  Marinelli ,  dont  elle  reçut  lès 
conseils  jUsaVA  ce  que  Crescéntinl ,  ayant 
eu  occasion  de  l'entendre ,  voulut  se  char- 
ger de  la  fermer  dans  l'art  du  chant.  Lors- 
qu'il crut  que  lé  moment  était  ténu  dé  là 
produire  en  public,  il  lui  prédit  les  sticcèl 
qu'elle  devait  y  obtenir ,  et  ne  sa  trompa 
point.  De  1806  A 1815,  mademoiselle  Col- 
bran  A  joui  de  la  réputation  méritée  d'une 
des  plus  habiles  cantatrices  de  l'Europe. 
En  1809,  elle  était  A  Milan  en  Qualité  dé 
prima  donna  séria  ;  l'année  suivante  elle 
chanta  au  théâtre  de  la  Ftnlcè,è  Venise. 
Elle  alla  ensuite  A  Rome ,  et  enfin  A  Na- 
ples ,  où  elle  a  chanté  sur  le  théâtre  do 
Saint-Charles,  jusqu'en  1821.  Sa  voix  s'é- 
tait conservée  pure  et  juste  jusqu'en  1815; 
mais  passé  cette  époque,  mademoiselle 
Colbran  commença  A  chanter  tantét  au- 
dessus,  tantôt  au-dessous  du  ton,  et  quel- 
quefois si  faux ,  que  les  oreilles  des  pauvret 
Napolitains  étaient  soumises  A  des  rudeé 
épreuves,  toutefois  ils  n'osaient  témoigner 
leur  mécontentement ,  car  la  cantatrice , 
qui  était  bien  avec  le  directeur  feafbajA , 
leur  était   imposée  par  la    cour.   Lcuf 
silence  seul  les   vengeait    de   ce  despo- 
tisme. Enfin  mademoiselle  Côlbrah  ayant 
épousé  M.  Rossini,  A  Castenaso,  près  de 
Bologne,  le  15  mars  1822,  partit  pour 
Vienne,  chanta  A  Londres  en  1825,  et 
quitta  le  théâtre  peu  de  temps  après.  Dé- 
puté lors ,  elle  a  cessé  iè  se  faire  entendre 
en  publié.  En  1824,  elle  a  fait  un  voyagé 
en  Angleterre  Avec  son  mari ,  et  mainte- 
nant elle  réside  A  Bologne.  Elle  a  composé 
quatre  recueils  de  tanzônl  dont  un  est 
dédié  A  la  reine  d'Espagne,  un  A  l'impéra- 
trice de  Russie,  le  troisième  A  Crescentini, 
et  le  dernier  au  prince  Eugène  Éeauhar- 
Uais. 
COLE1RE  (bjchaai)),  ecclésiastique  an- 
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glais,  rirait  dans  la  première  moitié  da 
18°  siècle.  Il  fat  d'abord  ricaire  a  Isle- 
worth et  ensuite  ministre  A  Richmond. 
On  a  de  lai  :  On  erecting  an  organ  ai 
Isleworth,  a  sermon  on  Psalm  150  (Sar 
l'érection  d'an  orgue  à  Isleworth  ;  sermon 
•or  le  psaume  150),  Londres,  1 738,  in-4°. 

COLEMÀN  (chàrlbs),  docteur  en  mu- 
sique ,  fut  d  abord  attaché  à  la  musique 
particulière  de  Charles  Ier,  et  après  la  ré- 
volution anglaise  enseigna  la  musique  à 
Londres.  Il  fut  le  premier  qui  conçut  le 
projet  de  mettre  en  musique  un  intermède 
anglais,  à  l'imitation  des  Italiens.  Un 
poète  nommé  William  Da  venant  fit  les 
paroles ,  et  le  docteur  Coleman ,  conjoin- 
tement arec  Henri  Lawes ,  capitaine  Gook 
et  Georges  Hudson,  écrivit  la  musique.  Cet 
intermède,  dont  on  n'a  pas  retenu  le  titre, 
fat  représenté  A  Rutland-house,  pendant 
l'usurpation. 

COLER  (YÀLsifTiif),  ou  KOELER, 
compositeur ,  né  a  Erfurt  vers  1550 ,  fut 
chanteur  à  Sonderhaosen.  On  connaît  les 
ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
1°  Trois  messes  et  trois  Magnificat,  Er- 
furt, 1599;  2°  Cantionum  sacrarwn, 
quœ  vuigo  motettœ  appellantur  4-8  et 
pluribus  vocibus  concinnatarum,  lib.  1 
et  2,  Urseren,  1604,  in-4°;  Z°Newe  Lus- 
tige  liebliche  und  artige  Intraden, 
TœnteundGagliarden  auffallerleySai- 
tenspiel,  Iena ,  1605,  in-4°. 

COLER  (m AftTiN),  ou  KOLER,  compo- 
teur,  né  a  Dantzig,  vers  1620,  mena  une 
rie  errante,  non  seulement  dans  sa  jeu- 
nesse, mais  même  lorsqu'il  fut  devenu 
rieuz.  En  1661,  il  était  A  Hambourg, 
qu'il  quitta  pour  aller,  en  1665 ,  occuper 
la  place  de  maître  de  chapelle  A  Bruns- 
wick. Deux  ans  après  il  était  au  service 
du  margrare  de  Bayreuth;  mais  on  lui 
donna  son  congé  en  1670,  et  il  obtint  un 
emploi  dans  le  Holstein.  On  ignore  combien 
de  temps  il  resta  dans  cette  situation,  mais 
on  le  retrouve  dans  sa  vieillesse  A  Ham- 
bourg, où  il  est  mort  en  1704.  On  a  de  sa 
composition  ;  1°  Melodien  %u  Ristens 
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Passions-Jndachten,  Hambourg,  1648 , 
in-8°,  Henri  Pape  a  écrit  la  plus  grande 
partie  des  mélodies  de  ce  recueil  ;  2°  Die 
Hochzeitliche  Ehrenfackel  dem  Hrn. 
von  Hardenberg  zu  zell  angezundet  und 
ueberschickt  von  Martino  Colero  aus 
Danzig,  etc.,  Hambourg,  1661,  in-fol.  ; 
3°  Sulamitische  Seelen-harmonie ,  dos 
ist  einstimmiger  FreudenhaU  etlicher 
geistlicher  Psalmen,  Hambourg,  1662, 
in -fol. 

COLETTI  (àogustin-bonavihtum  ) , 
compositeur  et  académicien  philharmo- 
nique, né  A  Lucques,  vécut  A  Venise  rers 
le  commencement  du  18°  siècle.  Il  a  (ait 
représenter  dans  cette  ville  deux  opéras , 
Paride  e  Ida,  1706,  et  Ifigenia,  dans  la 
même  année.  Il  a  publié  aussi  :  Armonici 
Tributi  o  XII  cantate  a  voce  sola  e 
cembaloy  Lacques,  1609. 

COLIN  (pixaax-GiLBBftT),  en  latin  Co- 
linus  on  Colinœus,  compositeur  et  pre- 
mier chapelain  de  la  chapelle  des  enfans 
de  France ,  sous  le  règne  de  François  Ier- 
On  lui  avait  donné  le  sobriquet  de  Cha- 
mault.  Il  entra  dans  la  chapelle  en  1532, 
et  se  retira  en  1536 ,  suivant  un  compte 
manuscrit  de  la  maison  des  enfans  de 
France ,  qui  commence  en  1526 ,  et  finit 
en  1536  (Y.  la  Revue  musicale,  6e  ann., 
p.  242).  Les  autres  circonstances  de  la  rie 
de  Colin  sont  ignorés.  On  a  publié  sous  son 
nom ,  A  Lyon ,  un  recueil  de  messes  inti- 
tulé :  Liber  octo  Missarum  cum  modulis 
seu  motettis  et  parthenicis  canticis  in 
laudem  B.  V.  Mariœ,  1541,  in-fol.  Six 
de  ces  messes  sont  A  quatre  roix,  la  sep- 
tième A  cinq ,  et  la  dernière  A  six.  Jacques 
Moderne,  imprimeur  A  Lyon,  en  a  donné, 
en  1552,  une  deuxième  édition,  in-fol.,  à 
laquelle  il  a  joint  Une  messe  de  requiem 
de  Richafort.  On  trouve  aussi  dans  cette 
édition  des  motets  et  un  Magnificat,  Le 
troisième  livre  des  messes  de  Colin  a  été 
imprimé  A  Venise  chex  Antoine  Gar- 
dano,  en  1544,  sous  ce  titre  :  Liber 
tertius  Misses  sex  ad  voces  quatuor, 
D.  Pétri  Colinif  noviterimpressœ  ac  dili* 
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gentissime  recognitœ,  in-4»  obi.  On  voit 
que  c'est  une  réimpression.  Les  titres  de 
ces  messes  sont  :  1°  Regnum  mundi; 
2°  Ave  gloriosa  ;  3°  Beatus  vir;  4°  Tant 
plus  que  bien;  5°  Emundemus;  6°  Chris- 
tus  resurgens.  M.  l'abbé  Baini  dit ,  dans 
ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pierluigi  dePalestrina  (t.  I ,  n.  226)  qu'il 
existe  des  messes  manuscrites  de  Colin, 
sur  d'anciennes  chansons  françaises ,  dans 
les  archives  de  la  chapelle  pontificale. 

COLIN  (jeàh),  prêtre,  maître  de  musi- 
que de  l'église  cathédrale  des  Soissons,  na- 
quit a  Beaune,  et  mourut  en  1722,  Agé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans*  Il  prenait  le 
titre  de  Insignis  EccUsiœ  Suessoniensis 
symphonetœ  symphoniarca.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suirans  :  1°  Missa  sex  voci- 
bus  sub*modulo  :  Ego  flos  campi ,  Paris , 
Ballard,  1688,  in-fol.;  2*  Missa  pro  de- 
functis,  sex  vocibus,  Paris,  1688,  in-fol. 

COLIN  (riMEE-riAifcon) ,  l'alné,  né 
le  21  mai  1781 ,  entra  comme  élève  au 
Conservatoire  de  musique,  au  mois  de  bru- 
maire an  y,  et  reçut  des  leçons  de  H.  Dom- 
nich  pour  le  cor.  Dans  la  même  année ,  il 
obtint  un  second  prix,  et  le  premier  lui  fut 
décerné  en  1803.  Dans  la  suite,  il  a  aban- 
donné son  instrument ,  et  après  avoir  été 
employé  a  l'Opéra  comme  corniste ,  il  a 
joué  la  partie  d'alto  dans  l'orchestre  de  ce 
spectacle.  Il  a  écrit  un  ouvrage  quia  pour 
titre  :  Du  Cor,  et  de  ceux  gui  l'ont  per- 
fectionné. Il  l'annonça  par  souscription 
en  1827,  mais  ce  livre  n'a  point  paru. 
Colin  est  mort  au  mois  de  février  1832. 

COLIN  (fixrkb-lovis),  frère  cadet  du 
précédent,  né  le  21  novembre  1787 ,  fut 
aussi  élève  de  M.  Domnich  pour  le  cor,  et 
entra  au  Conservatoire  au  mois  de  frimaire 
an  v  ;  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
1804.  Il  annonçait  les  dispositions  les 
plus  heureuses  ;  mais  il  mourut  fort  jeune. 
Il  a  exécuté  un  solo  de  cor  de  sa  composi- 
tion dans  un  concert  du  Conservatoire,  en 
1808. 

COLIZZI  (jXÀit-ÀNDai),  claveciniste 
italien ,  né  vers  1740 ,  a  parcouru  succès- 
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sivement  le  Hanovre ,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre; il  parait  s'être  fixé  en  dernier  lieu 
à  Londres,  où  il  a  fait  graver  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  \* Re- 
cueil de  chansons ,  avec  ace.  de  clave- 
cin, Brunswick,  1766;  2°  Concerto  pour 
le  piano,  avec  ace.  d'orchestre,  Londres  ; 
3°  Six  sonates  pour  le  clavecin,  œuvre  2«, 
Londres,  Preston  ;  4°  Six  sonates  pour  le 
clavecin,  op.  4°,  ihid.;  5°  Trois  sonates 
pour  le  piano,  op.  5,  Londres,  Clementi  ; 
6°  Airs  anglais  variés  pour  le  piano,  ih.  j 
7°  Petites  sonates  pour  le  piano,  op.  8 , 
ibid .  ;  8°  Trois  duos  pour  le  piano,  op.  1 1  ; 
9°  Loto  musical,  ou  direction  facile 
pour  apprendre  en  s* amusant  à  connaî- 
tre les  différens  airs  de  musique,  La 
Haye  et  Amsterdam,  Hummel,  1787. 
Colisxi  a  aussi  arrangé  plusieurs  ouvertu* 
res  pour  le  piano,  entre  autres  celle  de 
Y  Amant  statue,  gravée  A  Paris,  en  1794. 

COLLA  (jfossfb),  mettre  de  chapelle 
du  duc  Ferdinand  de  Parme,  naquit  A 
Parme  en  1730,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  16  mars  1806.  En  1780,  il  épousa 
la  célèbre  cantatrice  Agnjari.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église;  mais  toutes  ses  compo- 
sitions de  musique  religieuse  consistant  en 
messes,  vêpres,  hymnes,  antiennes,  etc., 
sont  restées  en  manuscrit.  On  a  de  lui  les 
opéras  dont  voici  les  titres  :  Enta  in  Car» 
tagine,  à  Turin,  en  1770;  Didone,  en 
1773;  Tolomeo,  en  1780. 

Un  autre  musicien,  nommé  aussi  Joseph 
Colla ,  et  qui  est  fixé  à  Milan ,  a  publié 
ches  Riccordi  des  compositions  légères 
pour  le  piano,  la  flûte,  la  guitare,  etc. 

COLLA  (viiicbnzo),  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  de  Voghera,  est  né  à  Plai- 
sance, vers  1780.  Comme  compositeur,  il 
a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église ,  qui 
est  restée  en  manuscrit;  mais  l'ouvrage  par 
lequel  il  s'est  fait  connaître  le  plus  avan- 
tageusement est  un  traité  de  contrepoint 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Saggio  Teo» 
rico-pratico-musicale ,  ossia  metodo  di 
contrappunto,  Turin,  Pomba,  1819,  deux 
vol.  in-4°.  La  deuxième  édition  de  ce  livre 
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g  paru  l  Turin  f  «P  1950,  9  T«4.  in-4% 
ÇQLLE  (jiAw),mé4ecinf  né  *  Belluno, 
4ens  l'état  de  Y«nisef  «»  1558 ,  étudia  4 
Pedoue ,  al  fut  reçu  docteur  en  1584.  Il 
ejerga  4  «bord  1»  médecine  A  Venise  peu* 
dont  quinte  ans,  et  fut  wiuite  premier, 
médecin  du  dqc  4'Urbin,  et  professeur  eu* 
féales  de  Pedoue.  1)  mourut  4*n»  cette 
ville,  «a  mois  de  jnjn  1631,  âgé  de  soixante? 
traite  an*.  On  a  de  lni  une  espèce  4'ency* 
çlQpédie  pà  il  traite  4  une  manière  sucçinota 
4*  tons  Jet  arts. ,  de  tontes  les  sciences  et 
paxticulièreme. nt  49  U  mosiqqo  \  cet  oa- 
TWge.  est  intitulé  ;  £*  «fajf  *{  fie***» 
faiMriçim  #  inùlabiiiim  *4om**sw- 

Ifëriéwliçit  Pesjro,  1618,  iurfol. 

CpLLU  (m*ç°ï***««*)i  4e  la  famille 
4ej  comte*  4e  Çesana ,  membre  4e  Vaea- 
44*4*  4e  Pednne,  n*  4  Bellnne,  vera  1730, 
*j  Posent*  an  concoure  de  l'Ac*dé>nie  4e* 
sciences  et  des  belles-lettres  4e  l(anteue , 
an  1774,  ans  dissertation  intitulée  :  Di*sar* 
tgtione  sepr*  il  quesito  :  &iwpstw*  ck* 
Ç9m  fa***  *  qwwt*  part*  avesje  /* 
musiM  ne//'  eduçationç  4e  Greci,  anal 
«m  faform  aa  mw  siffaua  Uttinzion* 
f  qmt  vautqggiç  tperawi  potasse,  *e 
/o^eiatfodottqnel  piano  4*11*  modems 
l4uçaziQnepiwe*tata  dql  *ig.Franç*scQ 
Maria  Ca\U  de  nobili  di  g.  BariabmtQ 
4*  QAh%  «  d*'  coflli  di  C*t*na,  Bullu- 
nense,  socio  dpkV  academi*  iïtltraria  e 
georgica  4'i  Belluuo,  al  çoncorsç  delV 
av?flp  1774,  eçeronatod*ll*naleac*de* 
mia  di  scjente.  e  be(U  letiere  di  Afantova, 
Maotoue,1775,  iu-4°  140  pages.  On  trouve 
Aussi  cette  dissertation  dans  les  notes  de 
)'Aoa4éarMe  des  sciences  et  helles-lettres  de 
JfnntQue,  année  1773,  t.  I,  Colle  a  publié 
Une  autre  dissertation  sur  l'influence  ré* 
çiproque  des  mœurs  sur  la  musique  et  de 
la  musique  mr  les  mœurs ,  dans  le*  actes 
scientifiques  et  littéraires  de  l'académie  de 
Padoue(t.  III,  p.  II ,  1796,  p,  154-163), 
aaus  ce  titre.  ;  De//'  ivjfuenw  del  ços- 
(gine  aeila  coffoçqsuQae  d&  vocobali,  a 
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C0LLINBT(,  •  .),  virtuose  «urlsfl*. 
gcolet,  fut  d'abord  admis  commeflûtî'te  ao 
théâtre  des  Variétés,  puis  se  livra  a  l'étude 
du  flageolet,  perfectionna  cet  instituent 
en  y  ajQutant  4es  clefs ,  et  parvint  à  an 
jouer  avec  une  habileté  inconnue  aient  loi, 
Julien  Clarcbies,  qui  fut  longtemps  de 
)a  célébrité  pour  son  talent  de  directeur 
d 'orchestre  de  contredanses,  engagea  Col* 
linet  à  appliquer  son  instrumenta  oa genre 
de  musique;  celui-ci  goûta  ses  conseils, 
et  bientôt  la  vogue  dont  il  jouit  fut  telle 
qu'on  na  voulut  plus  danser  à  Paris  qu'au 
«on  du  flageolet  4e  Çollinet.  On  f  4e  cet 
artiste  ;  1°  Deux  concertos  pour  flageolet 
et  orchestre,  Paris,  ches  Fauteur;  1°  Un 
qnatuor  pour  flageolet,  violon,  alto,  et  via* 
lencelle,  fkid*:  3°  Deux  livres  4e  duos 
pour  deux  flageolets,  Jftûf,  j  4°  Plusieurs 
recueils  d'airs  variés  pour  doua  flageolets  • 
Ibi4*j  fi«  Plnsieurs  recueils  de  centra* 
danses  et  valses  pour  flageolet ,  violon  et 
basse ,  ou  flageolet  et  piano ,  Paris ,  Lan** 
glqis,  Çollinet,  Frère  etMeissonier  j  6»  Des 
exercices ,  des  préludes  et  des  po,ts*paurri| 
pour  flageolet  seul;  7'  Une  méthode  de 
flageolet  dont  il  a  été  fait  deux  éditions, 
Paris,  Qoliinet. 

ÇOLLINET  (.  .  f),  fils  4n  précédant , 
né  à  Paris,  vers  1797,  a  surpassé  son  para 
dam  l'art  déjouer  du  flageolet.  Il  y  a  4eoe 
son  jeu  plus  4e  geAt,  plus  d'éléa^ooe,  aine* 
plus  d'habileté  dans  jçiécutiea  des  traita 
difficiles.  11  joua  les  solos  de  flageolet  dans 
je  bel  orchestre  de  danse  organisé  par 
M.  M usard ,  et  dans  les  bals  de  la  cour.  Il 
est  aussi  marchand  de  musique  et  4Hu- 
ttrumens. 

COLWNUS  («wra)»  musicien  aile* 
man4  qui  vivait  vers  le  milieu  du  16°  sic* 
«le,  a  mis  en  musique,  pour  une  voix  seule, 
les  odes  d'Horace,  et  les  a  fait  imprimer 
anus  ce  titre  :  Marmoma  univoca  in  ado* 
Morafianas ,  et  in  alla  qtuvdanx  çanni* 
fwmgçRera,  Strasbourg,  1568,  in-12. 

COLMAN  (charlbs).  V.  COLEMAN. 

CÛLO  (anoslq),  docteur  en  médecine, 
né  IBologue,  apnbW  nn  livra,  sur  laction 
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salutaire  du  magnétisai*  «aimai  et  de  la 
musique  dans  le  traitement  des  maladies, 
sans  ea  titre  :  Prodrome  sulï  uuione  su» 
lutare  del  magnetismo  animale  a  délia 
musica,  ossiu  ragguagHa  di  tre  intsres- 
san(i  gumrigioni,  uliimamente  ottenuie 
eelme.%%od$l  magnétisme  animales  délia, 
musica  fcon  un  eenno  Mtorico  su  i  progressé 
del  prime  (m  Franola,  a  singolarmente  û% 
ûemnania,  Bologne,  tipograiia  di  Giuseppe 
Luechesini,1815. 

ÇOLO  (s.-e.),  pianiste  italien,  fiié  è 
Vienne,  ait  Autriche,  a  publié  depuis  quel-, 
ques  années  :  !•  Variations  ppur  la  piana 
sur  nn  thème  de  La  famille  suisse, 
Vienne y  Artaria  ;  Ip  Bis  variations  en  la, 
Tienne ,  Hasslinger  \  5«  Six  variations  en 
ut,  Ibid. ,  4*  Trie  pear  piana ,  violon  e| 
«Ho,  «p.  5,  Vienne,  Weiglj  5*  Menuet 
peur  piane,  Vienne ,  Gappi. 

COLOMBANI  (hobacx),  contrapuntlsta 
du  10*  sièele,  né  à  Vérone ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  de  sa  composition  i 
1*  Harmonia  super  vespertinos  om- 
nium solemnitatum  psalmos  6  vocum, 
Venise,  1576,  in-4°j  tq  Completerium 
es  eantiones,  sem  ordinibus  distinetas 
quints  veeièus  super  8  tonos  deeantan*  ' 
dus,  Breteis,  1585,  fa-8°.  Bans  le  Corel- 
harioeannonum  sacrarum  de  Lindner,  on 
trouve  sous  le  n*  46  un  Te  Deum  h  cinq 
tais ,  de  la  oampositien  de  Celombani.  Le 
?.  Martini  dit  (Saggiojbndam.  prat.  di 
eentrap.,  t.  II,  p.  74)  que  Colombani  fut 
un  des  musicien!  célèbres  du  16*  siècle 
foi  voulurent  témoigner  leur  estime  et 
leur  admiration  à  Pierlnigi  de  Palestrina, 
an  lui  dédiant  une  collection  de  psaumes 
de  leur  composition,  en  1591.  lie  cata- 
logue de  la  bibliothèque  musicale  du  roi 
ée  Portugal  indique  aussi  sous  le  nom  de 
net  auteur  s  11  Madrigali  a  5;  t°  Mu* 
drtgali  a  16 ,  lie.  1  j  3°  Dilettevoli  mu- 
gnjflcat  a  9  j  4«  Magnificat  a  14. 

COLOMBAT(.  .  .),  médecin  à  Paris, 
né  dans  ledépaatement  de  l'Isère,  vers  1 960, 
à  obtenu  au  concours  c>  l'Institut,  en 
1833,  un  prix  de  cinq  mille  francs,  fondé 
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par  M.  de  Mouthyen  an  mveuv  deeenx  qui 
perfectionnent  Vart  de  guérit ,  à  cassa  de 
procédés  découverts  par  lui  peur  la  aura 
du  bégaiement.  Dans  la  mémo  année 
M.  Golombat  a  publié  un  livre  relatif  à 
cette  partie  de  la  médecine ,  mus  os  titre  s 
L'Orthophonie  ou  physiologie  et  thérm* 
peutique  du  bégaiement  et  de  tous  les 
vices  de  la  prononciation,  Paris,  un  vol. 
in-8°  de  400  pages.  On  y  trouve  de  bonnes 
observations  applicables  au  chant.  On  a 
aussi  de  M.  Colombat  un  ouvrage  impor- 
tant intitulé  :  Traité  médico  chirurgie 
eal  des  maladies  des  organes  de  lu 
voix,  ou  recherches  théoriques  et  prati* 
ques  sur  la  physiologie,  la  pathologie, 
la  thérapeutique  et  l'hygiène  de  fap* 
pareil  vocal,  Paris ,  1834,  un  vol.  in-8° 
avec  planches. 

COLOMBE  (sàrnAii.  DBLLA),  domi- 
nicain ,  était  recteur  de  théologie  et  prédi- 
eateur  général  à  Florence,  au  commen- 
cement du  17*  sièele.  Parmi  d'autres 
ouvrages,  il  a  laissé  un  manuscrit  intitulé  i 
Una  lettera  ail'  autore  del  libre  de* 
laudi  spirituali  délia  musica?  ce  manu- 
scrit se  conserve  au  couvent  8aint*Marco 
è  Florence. 

COLOMBE  (iianui),  dite  GOLOMBB 
AÎNÉE ,  naquit  à  Venise,  en  1 754  .Elle  vint 
jeune  à  Paris,  et  débuta  dans  les  premières 
amoureuses  de  TOpéra-comique  è  la  Comé- 
die-Italienne, le  6 septembre  1771,  parle 
rôle  à%Hortense,  dans  le  Huron.  Ceux  de 
Sophie,  dans  Tom  Jones,  de  AtsefJe, 
dans  le  Bûcheron,  de  Lucile,  et  surtout 
de  Bélinde,  dans  La  Colonie,  lui  ont  as-, 
sure  une  brillante  réputation.  Les  mé- 
moires du  temps  font  d  elle  l'éloge  sui* 
vent  :  «  Une  figure  intéressante  et  noble , 
«  une  taille  avantageuse ,  une  voix  bril- 
«  lante  et  flexible,  une  grande  sensibilité, 
«  tous  ces  dons  réunis  à  Beaucoup  d'Intel* 
f  ligenee ,  à  un  excellent  goût  du  chant  < 
«  a  des  gestes  expressifs ,  à  un  débit  gra- 
«  oieum  et  a  un  jeu  naturel ,  aisé ,  décent 
«  et  anirn^ ,  ont  assuré  £  cette  jeune  ac- 
a  trioo  des  succès  auprès  du  public,  a 
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Mademoiselle Colombe  l'est  retirée  enl788. 
Elle  est  morte  en  1835.  Sa  sœur  cadette, 
Marie-Madeleine  Rigieri,  dite  Adeline,  fat 
reçue  aa  mois  de  mars  1779.  Dès  son  cn- 
fanoe,  elle  avait  été  attachée  a  ce  théâtre 
en  qualité  de  danseuse ,  et  elle  avait  été 
admise  aux  appointemens  comme  actrice , 
lel7avri!177Ç. 

COLOMBELLE  (clotildb).  Voy.  CO- 
RELDI. 

COLOMBINI  (frànçois),  organiste  et 
compositeur  à  Massa  di  Garara,  était  né 
daos  un  village  des  environs  de  Padoue , 
en  1573.  11  a  fait  imprimer  :  1°  Motetti 
«2,3,4*5  vocj,  Venise  ;  2°  Salmi  a 
4  voci,  ibid.  ;  3°  Concerti  a  2 ,  3 ,  4  e  5 
voci,  ibid.;  4°  Wadrigali,  ibid.,  1618. 

COLOMBO  (jsan-antoinb)  ,  cordelier, 
compositeur  de  musique,  naquit  à  Ra- 
venne  au  commencement  du  17e  siècle. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suirans  : 
1*  Motetti,  Venise,  1643;  2°  Missa  et 
psalmi  2  et  3  vocibus ,  concert.,  Ibid., 
1647;  3°  Compielorium ,  antiphonœ  et 
litan.  5  voc.j  Venise,  1640;  4°  Syn- 
taxis  harmonica  2 ,  3  et  4  voç. 

COLONNA  (pabio),  en  latin  Fabius 
Columna,  naquit  à  Naples,  en  1567, 
d'une  famille  illustre.  Botaniste  distingué, 
il  acquit  de  la  célébrité  par  les  ouvrages 
qu'il  publia  sur  l'objet  principal  de  ses 
études.  11  possédait  aussi  des  connaissances 
étendues  dans  les  langues  latine  et  grec- 
que, les  mathématiques,  la  musique  et  la 
peinture.  Ayant  concouru  à  la  fondation 
de  l'académie  des  Ljrncées  à  Rome ,  il 
prit  depuis  lors  le  nom  de  Ljrnceo.  Dès 
son  enfance,  il  avait  éprouvé  des  atteintes 
d'épilepsie  ,  dont  il  parvint  à  diminuer  la 
violence  par  l'usage  de  la  valériane;  mais 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  ce 
mal  augmenta  au  point  d  altérer  ses  fa* 
cultes  morales ,  et  de  le  réduire  à  un  état 
d'imbécillité.U  mourut  à  Naples,  en  1650, 
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âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  On  a  de  lui 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Délia  sambuca 
lincea ,  owero  delV  instrumente  musico 
perfetto,  libri  III ,  Naples ,  1618 ,  in-4*. 
Cet  ouvrage  contient  la  description  d'un, 
instrument  de  l'invention  de  Colonne  pro- 
pre à  diviser  le  ton  en  trois  parties  égales , 
et  qu'il  appelle  Pentecontackordon , 
parce  qu'il  était  monté  de  cinquante  cor- 
des. Mersenne  a  donné  la  description  de 
cet  instrument  dans  son  Harmonie  uni» 
ver  selle,  liv.  III,  propos.  XI.  Donî  dit  que 
l'instrument  et  le  livre  sont  absurdes  «  ; 
il  ignorait  que  le  système  de  la  musique 
arabe  est  basé  sur  une  absurdité  semblable. 

COLONNA  (jiàk-àmbroise),  surnommé 
Stampadorino ,  fut  un  luthiste  renommé 
qui  vécut  à  Milan,  dans  la  première  moitié 
du  17°  siècle.  Il  a  fait  imprimer  deux  col- 
lections de  pièces  sous  ces  titres  :  1°  In- 
tavolatura  di  liuto ,  Milan ,  1616  ;  2»  In» 
tavolaturadi  chitarra  spagnuola,  Milan, 
1627. 

COLONNA  (jkàn-pàul),  maître  de  cha- 
pelle de  Saint~Pétronne  à  Bologne,  et  pré- 
sident de  l'académie  philharmonique ,  na- 
quit à  Brescia,  vers  le  milieu  du  17a  siècle, 
d'Antoine  Colonna,  constructeur  d'orgues. 
11  établit  a  Bologne  une  école  de  musique, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  bons  musiciens,  et 
particulièrement  J.  M.  Bononcini.  Presque 
toutes  ses  compositions  sont  pour  l'église  $ 
cependant  il  a  fait  représenter  à  Bologne, 
en  1693,  un  opéra  intitulé  :  Jmilcare* 
Jean -Paul  Colonna  doit  être  considéré 
comme  un  des  compositeurs  italiens  les 
plus  distinguées  du  17-  siècle ,  particu- 
lièrement dans  le  style  d'église,  et  comme 
un  des  fondateurs  de  la  bonne  école  de  Bo- 
logne. Voici  la  liste  de  ses  autres  ouvrages  : 
1»  Salmi  brevi  per  tutto  Vanno  a  otto 
voci,  con  uno  o  due  organi  se  piace, 
op.  1»,  Bologne ,  1681,  in-4*;  2»  Motetti 
sacri  a  voce  sola  con  due  violini  e  bas- 


■  Fabim  Colomaa  «  Tir  nobilia,  rervmqno  natonliam 
diligratimimoa ,  Net  poli  nup*r  diem  «nam  obiit  ;  u , 
immature  praTMpn  ambition*  iaaUnctoa,  lîbrnmqneadaa 
ad  tbeoretkam  muaicaa  fpectanttfli  S*mbu*»  Ljntcm 


tilnlojaTCDta  adbacrffndit;  «ponaccio  (p*r«Mt  mibitjfla 
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jam  dudnm  prodierit  (Ht  Prmttuntia  Mtuk»  *frit0 
t*  1 1  p<  99,  as  openay  « 
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sèttode  viola,  op.  2»,  ibid.,  1691  ;  c'est 
une  réimpression  ;  3°  Motetti  a  due  e  tre 
voci,  op.  3",  ibid.,  1698  ;  4°  Letanie  con 
le  quattro  antifone  délia  B.  Ferginead 
otto  voci piene,  op.  4",  ibid.,  1682,  in-4*; 
5°  Messe  piene  a  otto  voci  con  uno  e  due 
organi,  op.  5»,  ibidem,  1684,  in-4°; 
6°  Messa,  salmi  e  responsori  per  li  de* 
fonti  a  otto  voci  piene,  op.  6*,  ibid.,  1685; 
7°  //  secondo  libro  de'  salmi  brevi  a  otto 
voci  con  uno  e  due  organi  se  piace,  con 
il  Te  Deum,  etc.,  op.  7',  ibid.,  1686, 
in-4°j  8°  Compléta  con  le  tre  sequenze 
dell'  anno,  cioè  .«  Victimœ  Paschali,  per 
la  resurrezione  ;  Ventsancte  spiritus,  per 
la  Pentecoste;  e  Lauda  Sion  salvato- 
rem,  per  il  corpus  Domini ,  a  otto  voci 
piene,  ibid.,  1687,  in-4°;  9<>  Sacre la- 
mentazioni  délia  settimana  santa  a  voce 
sola,  op.  9",  ib.9  1689,  in-4»;  1^  Messe 
e  salmi  concertati  a  3 ,  4  e  5  voci  se 
piace,  con  stromenti  e  ripieni  a  bene- 
placito,  op.  10*,  ibid.,  1691,  in-4°; 
11°  P salmi  octo  vocibus  ad  r Hum  eccle- 
siasticœ  musices  concinendi  et  ad  primi 
et  secundi  organi  sonum  accomodati, 
liber  tertius,  op.  Il1,  ibid.,  1694,  in-4°; 
12°  P  salmi  ad  vesperas,  musicis  trium , 
quatuor  et  quinque  vocum  concentibus 
unids  cum  symphoniis  ex  obligatione,  et 
cum  aliis  quinque  partibus  simul  cum 
illis  canentibus  ad  placitum,  op.  12', 
ibid. ,  1694,  in  4°.  La  profezia  d'Eliseo 
nell'  assedia  di  Samaria ,  oratorio ,  Mo- 
dena,  1688,  in-4°.  Paolncci  a  inséré  un 
Ponge  lingua  de  Colonna  dans  son  Arte 
pratica  di  contrappunto ,  t.  I ,  p.  199. 
L'ancien  fonds  de  manuscrits  de  la  maison 
Breitkopf  a  Leipsick,  contenait  une  messe 
de  ce  compositeur ,  à  cinq  voix ,  avec  un 
orchestre  ajouté  par  Harrer,  une  autre 
messe  à  trois  chœurs ,  avec  orchestre ,  et 
un  oratorio  de  Saint-Basile,  exécuté  a  Bo- 
logne, en  1680.  Berardi  a  dédié  le  septième 
chapitre  de  la  seconde  partie  de  ses  mé- 
langes de  musique  (  Miscellanea  musi- 
cale) à  Paul  Colonna. 
C0LTELL1NI  (ctémstb),  excellente 
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^trice,  fille  du  poète  do  canon!  Mt 
■*  *  Livourne  en  1764.  Elle  n'avait'aJ 
dl*-«ept  âns  lorsqu'elle  début*  a  fl^fL 
•»  ^LL'empcreur  Joseph  H,  l\Jên^ 
fcaaue  en  1783,  lors  du  voye^  ^  fi~ 
c*  Italie,  en  fut  si  charmé,  q^a  ja  fit 
«ngager  à  l'Opéra  de  Vienne ,  avec  un  trai- 
tement de  dix  mille  ducats.  En  1790 ,  elle 
était  retournée  à  Naples ,  et  y  chantait  avec 
le  plus  grand  succès.  Sa  voix  était  un 
mesxo  soprauo.  Reicbardt  dit  que  le  rôle 
de  Nina  était  son  triomphe.  Vers  1795, 
elle  s'est  retirée. 

COMA  (annibal),  compositeur  italien 
qui  florissait  dans  la  seconde  moitié  du 
16*  siècle,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1°  Madrigali  a  cinque  voci,  Ve- 
nise, 1568;  2o  II  primo  libro  de  Madri- 
gali a  quattro  voci;  3°  //  secondo  libro 
de  Madrigalia  quattro  voci,  Venise,  1588. 

COMANEDO(flaminio),  compositeur 
né  A  Milan  vers  1570,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  de  sa  composition  :  1°  Con* 
zonette  a  3  voci,  lib.  1 ,  Venise  1601  ; 
2°  Canzonette  a  3  voci,  lib.  2,  Milan, 
1602  j  3°  Madrigali  a  cinque  voci,  Ve- 
nise, 1615  ;  4°  Vesperi  a  quattro  voci, 
conpartituraperVorgano,  Venise,  1618. 

C0MI  (  gaudxkcb  ),  né  A  Civita-Vecchia 
en  1749,  se  fixa  à  Paris  vers  1784,  et  y 
fut  attaché  au  service  du  prince  de  Conti. 
En  1786 ,  il  publia  à  Parjs  six  sympho- 
nies à  huit  parties,  op.  1,  qui  furent 
bien  accueillies;  elles  furent  suivies  de 
six  autres  œuvres,  consistant  en  trios , 
symphonies  à  grand  orchestre ,  et  six  so- 
nates pour  deux  cors  et  basse. 

COMOLA  (ange),  excellent  chanteur 
dans  le  style  d'église,  naquit  à  Isoletta, 
près  de  Verceil ,  vers  1769.  11  apprit  la 
musique  sous  la  direction  du  chanoine 
Saltelli,  fut  attaché  pendant  quelque 
temps ,  comme  chanteur,  A  la  cathédrale 
de  Verceil ,  et  devint  ensuite  chanoine  A 
Varallo ,  où  il  est  mort  en  1823. 11  a  laissé 
en  manuscrit  des  messes  et  des  motets. 

COMPARETTI  (andbï)  ,  physicien  et 
médecin,  né  dans  le  Frioul  au  mois  d'août 
12 
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1746)  mourut  A  Padooe  le  22  décembre 
1801.  On  a  de  lui  un  ouvrage  important 
snr  l'anatomie  de  l'oreille,  intitulé  :  Ob- 
smvationes  anatomicœ  de  aure  interné 
comparai*,  Padoue,  1789 ,  un  vol.  in4°. 
Go  livre  a  pour  bat  de  démontrer  que  le 
siège  de  l'ouïe  m  trouTe  dans  le  labyrinthe 
membraneux  de  i  oreille. 

COUP  AN  (nonoa**) ,  prefeteeur  de 
harpe  et  violiniste  A  Paris.  On  a  de  lui  t 
1°  Pièces  en  concerts  pour  la  harpe,  Paris, 
1779  $  2«  Recueil  de  petites  pièces  pour  la 
harpe,  ibid;  5°  Méthode  de  harpe,  ou 
principes  courts  et  clairs  pour  apprendre 
à  jouer  de  cet  instrument.  On  y  a  joint 
plusieurs  petites  pièces  pour  l'applica- 
tion des  principes,  et  Quelques  ariettes 
choisies,  avec  accompagnement.  Paris , 
Thomassin ,  1783.  Gompan  rivait  encore 
•if  1798  |  il  était  alors  violiniste  an  théâ- 
tre de  la  pantomime  nationale.  On  a  pu- 
blié sons  son  nom  une  Petite  méthode  de 
musique,  Paris,  Frère. 

COMPENIUS  ( Haïrai),  constructeur 
d'orgues  et  compositeur,  naquit  A  Nord- 
hausen  vers  1540.  Il  fut  l'un  des  cin- 
quante-deux  examinateurs  nommés  pour 
la  réception  du  grand  orgue  de  Groningne, 
en  1596.  Ses  ouvrages  les  pins  connus 
sont  :  1°  L'orgue  de  la  cathédrale  de  Mag- 
debourg ,  composé  de  trois  claviers ,  pé- 
dale et  quarante -deux  jenx,  terminé  en 
1604;  2*  Celui  de  l'abbaye  de  Riddagee- 
hausen,  à  trois  claviers,  pédale  et  trente- 
un  jeux.  Comme  compositeur,  il  a  publié  • 
Christliche  harmonia,  %u  Ehren  dess 
new  erwehlten  Raihsdes  1572  Jahrsin 
Erffurt,  mitSStimmencomponirt,  1572. 

COMPENIUS  (bsaix),  organiste,  fré- 
teur d'orgues  et  d'instrument  du  duc  de 
Brunswick)  naquit  vers  1560.  Il  vivait  è 
Brunswick  vers  1600.  On  doit  è  Prsste- 
rius  des  renseignemens  sur  cet  artiste  et 
sur  ses  travaux.  C'est  de  lui  que  nous  ap- 
prenons que  Compenius  avait  écrit  un 
traité  de  la  construction  des  tuyaux  d'or- 
gue et  de  quelques  autres  parties  de  cet 
instrument*  Prsstorius  promettait  de  met- 
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tre  au  j*nr  cet  ouvrage ,  mm  U  n'a  jamais 
paru.  Le  mémo  écrivain  dit  (Sjrntagmm 
mus.,  t.  II ,  p.  140)  que  Compenius  a 
inventé  un  jeu  de  flûte  en  bois  (double) 
flûte,  doijdaU)  qui  chantait  à  la  Ibii 
comme  huit  et  oomme  quatre  pieds,  c'est- 
à-dire  à  l'octave.  Ce  jeu  se  trouve  asses 
communément  dans  les  orgues  de  la  Thu- 
ringe.  Les  orgues  qui  ont  été  construits 
par  Compenius  sont  i  1«  Celui  du  château 
de  Hessen,  composé  de  viog-sept  jeux  en 
tuyaux  de  bois ,  construit  en  1612 ,  et  qui 
fut  placé  en  1616  A  Frederichsboarg ,  en 
Danemarek)  !•  Le  grand  orgue  de  Bue- 
kebourg,  de  quarante-huit  jeux,  trois  cla- 
viers et  pédale ,  construit  en  1615 1 3*  L'or- 
gue de  l'église  St.-Maurioe,  A  Halle, 
construit  en  1625. 

COMPENIUS  (louis),  eonstruoteur 
d'orgues ,  paraît  avoir  vécu  A  Erfurt  vere 
le  milieu  du  17*  siècle.  En  1649,  il  a 
fini  l'orgue  de  l'église  des  Prédicateurs, 
dans  la  même  ville,  auquel  on  a  ajouté 
plusieurs  jeux  depuis  lors. 

COMPERE  (louis),  célèbre  eontrapun- 
tiste ,  nequit  vers  le  milieu  du  15*  siècle. 
M.  l'abbé  Baini ,  citant  ce  musicien  dans 
l'index  de  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Pierluigi  de  Palestrina,  le 
désigne  sous  le  surnom  de  Le  Normani, 
mais  sans  indiquer  dans  l'ouvrage  sur 
quelle  autorité  il  lui  donne  cette  qualifi- 
cation. Sans  doute  il  s'est  appuyé  de  quel- 
que manuscrit  ou  ancienne  publication  j 
mais  je  crois  qu'il  a  été  induit  en  erreur 
par  une  similitude  de  nom ,  comme  je  le 
ferai  voir  tout  à  rheure.  H  est  au  moine 
vraisemblable  que  Compère  n'est  pas  né  en 
Normandie,  et  qu'il  a  vu  le  jour  dans  l'an- 
cienne Flandre  française ,  car  Claude  Ré- 
méré (Tabell.  chronol.  decan.  St.-Quln- 
Uni,  p.  162)  et  Colliete  {Mémoires  pour 
servir  A  l'histoire  du  Fermandois,  t.  III 9 
p.  159)  disent ,  d'après  des  actes  authen- 
tiques et  des  registres  anciens ,  que  Com- 
père fut  d'abord  enfant  de  chœur  A  l'église 
Saint-Martin ,  A  St. -Quentin.  Les  mêmes 
auteurs  ajoutent  qu'il  vivait  encore  en 
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1014$  irai  le  règne  de  François  I". 
Le  nom  de  et  musioien  a  donné  lieu  à 
beaucoup  d'erreurs.  Mi  l'abbé  Baini  l'ap- 
pelle  «  Loyset,  dette  Compère,  e  mon  Com- 
père corne  il  Normmnt.  *  M.  R.-G.  Kiese* 
uretter  semble  hésiter  sur  le  nom  véritable* 
car  il  indique  dene  ion  Mémoire  sur  les 
musiciens  belgss ,  couronné  par  l'Institut 
dee  Pays-Bas  (p.  32),  et  dans  son  ouvrage 
postérieur  intitulé  :  Geschiehte  der  euro* 
pœisehe  abendletndischen  oder  unsrer 
heutigen  Musik  (p»  56),  le  nom  àeCom* 
père  eomme  celui  de  frraille ,  et  Loyset 
comme  le  prénom,  tandis  que  dans  ce 
dernier  ouvrage  (p.  103),  il  indique  d'abord 
celui  de  Loyset,  puis  oeloi  de  Compère* 
Perkel ,  qui  ne  dit  rien  de  Compère ,  parle 
d'un  musicien  nommé  Loyset  Piéton 
{Allgent.  geschiehte  der  Musik ,  t.  If, 
p.  648  ),  et  considère  Loyset  comme  le 
nom ,  et  Piéton  comme  nn  sobriquet  *.  Or, 
Piéton  (Louis)  fut  nn  musicien  né  vers  la 
fin  du  15*  siècle  a  Bernay,  en  Normandie 
(  Vey.  Piéton),  et  c'est  lui  qui  a  été  dé* 
signé  autrefois  sous  le  nom  de  Norman  t* 
C'est  aussi  de  ce  Piéton  que  Jean  Lemairo 
do  Belges  a  parlé  lorsqu'il  n  dit  dans  son 
poème  de  Vénus  : 

toi  termes  doux  de  Loyset  et  Compère 
Font  mélodie  aux  cieux  même  confine» 

Quant  au  nom  de  Loyset,  c'est  le  dimi- 
nutif de  LoyS  (Louis),  c'est-à-dire  le  petit 
Louis,  dénomination  d'amitié  et  de  bien- 
veillance dont  on  se  servait,  &  l'égard  de 
certains  artistes ,  comme  on  disait  autre- 
ibis  dans  les  Pays-Bas  Jannekin  pour  Jan 
(Jean),  Josekin  pour  Josse  (Joseph),  Pier- 
kin  ou  Pieyerkin  pour  Pieyer  (  Pierre); 
Ainsi  Loyset  (le  petit  Louis)  était  le  pré- 
nom de  Compère.  À  l'égard  de  la  dénomi- 
nation de  Monsieur  mon  Compère ,  qu'on 
trouve  dans  un  manuscrit  des  archives  de 
la  chapelle  pontificale  (n*  42)  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits ,  on  ne  peut  douter 
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que  ce  sa  soit  un  jeu  de  rooti  auquel  le 
nom  du  musicien  avait  donné  lieu*  Ces 
sortes  de  plaisanteries  étaient  fort  en  usagé 
an  temps  où  Compère  vivait.  E.-L.  Gerbef 
estropie  le  prénom  de  Loyset  en  celui  de 
Loset ,  et  y  ajoute  celui  de  Samsom>  qu'il 
écrit  Sampson  :  je  ne  sais  ou  il  a  pris  cela. 
11  est  A  peu  près  bors  de  doute  que  Com- 
père a  été  élève  d'Okeghem  (F.  oe  nom), 
et  qu'il  fut  le  condisciple  de  Josquin,  car 
Guillaume  Crespel ,  qui  fut  aussi  élève 
d'Okegbem,  le  nomme  dans  sa  Déptoraiion 
sur  la  mort  de  ce  grand  musicien  qui  a 
été  rapportée  A  l'article  Brumel  (  Foy.  ce 
nom).  Tous  les  auteurs  du  16*  siècle  s'u- 
nissent pour  louer  le  savoir  qu'il  avait 
acquis  dans  son  art;  ce  que  nous  connais* 
sons  de  ses  ouvrages  s'accorde  avec  les 
éloges  qui  en  ont  été  laits*  Malheureuse» 
ment  ces  ouvrages  sont  en  petit  nombre* 
Gerber  dit  qu'on  trouva  plusieurs  mélodies 
de  Compère  dens  un  recueil  de  chants  est 
diverses  langues ,  imprimé  de  1530  à  1540, 
in-8°,  et  dont. la  bibliothèque  de  Zvfckan 
renferme  un  exemplaire;  mais  il  no  mit 
connaîtra  ni  le  titre  du  recueil ,  ni  le  lieu 
de  l'impression.  Dans  la  collection  des  mes- 
ses imprimées  è  Venise ,  par  Petrucci ,  on 
trouve  un  Asperges  de  Compère.  La  vo* 
lu  me  manuscrit  des  archives  de  k  chapelle 
pontificale,  coté  n*  42 ,  renferme  (p.  78 
et  suiv.  )  un  motet  è  cinq  voix  de  ce  mu* 
sicien,  composé  sur  des  paroles  différentes 
aux  diverses  parties  ;  le  ténor  et  la  deuxième 
contralto  chantent  :  Fera  pessima  devo* 
rmpiiJUium  meum  Joseph  ,  pendant  que 
la  soprano,  le  premier  contralto  et  la  bossa 
font  entendre  des  vers  sur  les  querelles  du 
pape  Jules  II  et  de  Louis  XII,  rot  do 
France*  Le  manuscrit  précieu*  qui  appar* 
tient  A  M.  Goilbert  de  Pixoréeeurt,  et 
dont  n  été  sait  mention  au  articles  do 
Bernois  et  da  Caron  {Foy et  «s  ftoast)* 
contient  plusieurs  pièces  do  Compère,  que 
l'auteur  de  cotte  Biographie  a  mises  en 
partition  pour  faire  partie  d'une  collection 
da  menumens  des  premiers  temps  do  la 
t  baraonîquo* 

12* 
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COMTE  (antoins  LE),  maître  de  ma- 
nque des  églises  de  Sainte-Marie  et  de 
Saint-Martin ,  à  Marie,  vers  la  fin  du 
17*  siècle,  a  publié  :  Missa  quinque  vo- 
cibus  ad  imitationem  modidi  :  O  vivum 
ineffabUem,  Paris,  Christophe  Ballard, 
1685 ,  in-fol. 

CONCE1ÇAM  (philippb  DA),  moine 
portugais  ,  né  à  Lisbonne ,  vécat  dans  un 
couvent  à  Castella ,  vers  le  commencement 
du  17«  siècle.  La  Bibliothèque  du  roi  de 
Portugal  possédait  des  Vdhancicos  do 
sacramento  e  Natal  de  sa  composition* 

CONCEIÇAM  (pieebb  DA),  clerc  régu- 
lier, né  A  Lisbonne,  fut  A  la  fois  bon  poète 
et  compositeur  distingué.  Il  est  mort  le 
4  janvier  1712,  à  peine  âgé  de  vingt-un 
ans.Machado  (Bibl.  Lusit.,  t.  III,  p.  569) 
donne  la  liste  suivante  de  ses  composi- 
tions :  1°  Musica  a  4  coros,  pour  une 
comédie  ;  2°  Loa  com  musica  a  4  vozes; 
3P  Vdhancicos  a3,ie  8  vozes:  4°  A 
cetera,  e  soif  a  de  hum  vilhancico;  5°  In 
exitu  Israël  de  Egypto  a  4  vozes,  f un- 
dadas  sobre  o  Canto-Chao  do  mesmo 
psalmo  {In exitu  Israël,  A  quatre  voix, 
sur  le  plain-chant  de  ce  psaume). 

CONCEIÇAM  (  huwo  DA),  moine  por- 
tugais ,  né  à  Lisbonne,  étudia  la  musique 
avec  succès  dans  sa  jeunesse,  et  devint 
maître  de  chapelle  de  son  couvent  A 
Coimbre,  ou  il  est  mort  en  1737.  On 
y  conserve  en  manuscrit  ses  compositions, 
qui  consistent  en  hymnes ,  motets ,  psau- 
mes, etc. 

C0NCIL1ANI  (chaeles)  ,  chanteur  ha- 
bile, né  à  Sienne,  en  1744,  débuta  sur 
le  théâtre  de  Venise ,  et'  eut  bientôt  une 
brillante  réputation.  En  1763,  il  passa  au 
service  de  la  cour  de  Bavière,  mais  il  y 
resta  peu ,  ayant  été  invité  par  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse ,  A  faire  partie  de  sa  cha- 
pelle. Il  vivait  encore  en  1812,  et  habitait 
une  jolie  maison  de  campagne  près  de 
Charlottenbourg ,  où  il  avait  rassemblé 
une  fort  belle  bibliothèque  de  musique. 
Les  qualités  qui  distinguèrent  cet  artiste 
furent  une  belle  mise  de  voix ,  une  grande 
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légèreté ,  et  surtout  un  trille  admirable. 

CONDILLAC  (étienwe-bohnot  DE)  , 
abbé  à  Mureaux ,  philosophe  distingué  du 
18*  siècle ,  naquit  à  Grenoble  en  1715* 
Ayant  été  nommé  précepteur  du  duc  de 
Parme,  petit-fils  de  Louis  XV,  il  écrivit 
pour  son  élève  son  Cours  d'études,  l'un  de» 
fondemens  les  plus  solides  de  sa  réputa- 
tion. En  1768  il  fut  reçu  à  l'Académie 
française ,  à  la  place  de  l'abbé  d'Olivet.  Il 
mourut  dans  sa  terre  de  Flux ,  près  de 
Beaugenci,  le  3  août  1780»  Dans  non 
Essai  sur  l'origine  des  connaissances 
humaines,  il  traite  de  l'origine  et  des 
progrès  du  langage  et  de  la  musique, 
2°  partie,  §  5.  Hiller  a  donné  une  traduc- 
tion  allemande  de  ce  morceau  dans  §e$ 
Notices  et  extraits  sur  la  musique,  année 
1766 ,  p.  269.  Ce  que  dit  Condillac  con- 
cernant la  musique  prouve  que  les  meil- 
leurs esprits  peuvent  s'égarer  lorsqu'ils 
parlent  de  ce  qu'ils  ignorent. 

CONFORTI  (jean-baptiste)  ,  composi- 
teur italien ,  élève  de  Claude  Merulo ,  a 
publié  en  1567 ,  A  Venise ,  son  premier 
œuvre  de  madrigaux  A  cinq  voix.  Cesren- 
seîgnemens  sont  les  seuls  qu'on  ait  sur  oit 
artiste. 

CONFORTO  (intoihb),  habile  violi- 
niste,  naquit  dans  le  Piémont  en  1745, 
et  fut  élève  de  Pugnsni.  Lorsque  Burney 
passa  A  Vienne,  en  1772,  il  y  trouva 
Conforto  ,  qui  y  était  établi.  Ce  virtuose 
a  laissé  en  manuscrit  deux  œuvres  de  so- 
nates pour  le  violon. 

CONFORTO  ( Nicolas),  compositeur 
dramatique ,  né  en  Italie ,  se  fixa  A  Lon- 
dres ,  vers  1757 ,  et  y  fit  représenter  un 
opéra  intitulé  Antigono,  qui  eut  douze 
représentations. 

CONRAD,  moine  bénédictin  au  mo- 
nastère de  Hirschau ,  vers  1140 ,  fut  phi* 
losophe ,  rhéteur ,  poète  et  musicien ,  au- 
tant qu'on  pouvait  l'être  de  son  temps.  On 
a  de  lui  un  traité  De  musica  et  differentia 
tonorum ,  lib.  1 ,  dont  on  trouve  des 
copies  manuscrites  dans  plusieurs  biblio- 
thèques (Fid.  Trith.  in  Çhron.  Hirsaug. 
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sub.  ann.  1091.  pag.  90  et  91.)  Forkel 
et  Lichtentbal  ont  fait  par  erreur  deux 
articles  d'an  seul  en  distinguant  Conrad 
du  diocèse  de  Cologne  de  Conrad  de  Hirs- 
chau,  et  le  traité  De  musica  etdiffèrentia 
tonorum  de  celai  qu'ils  citent  ensuite  sous 
le  titre  De  musica  et  Tords. 

CONRAD  DE  MURE,  chanoine  et 
chanteur  primaire  de  l'église  principale 
de  Zurich ,  virait  vers  Van  1274.  Gesner 
{Bibl.  Univ.)  cite  un  traité  De  musica 
dont  il  était  auteur. 

CONRAD  (bartholome),  jésuite  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Funiversité 
d'Olmûts,  vers  le  milieu  du  17°-  siècle, 
a  fait  imprimer  une  dissertation  intitulée  : 
Propositiones  physico-mathematicœ  de 
natura  soni,  Olmiitz ,  1641 ,  in-4°. 

CONRAD  (jean-cheistophe),  organiste 
A  Eisfeld ,  dans  le  pays  de  Hildbourghou- 
sen ,  a  fait  imprimer  à  Leipsick,  en  1772, 
deux  suites  de  préludes  pour  l'orgue.  Ce 
sont  de  bons  ouvrages  dans  la  manière  des 
anciens  organistes  allemands. 

CONRAD  (j.-g.).  On  a  sous  ce  nom  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Beitrag  zum  Ge- 
sangs  unterricht  in  Ziffern,  als  Probe 
einer  Leichten  Bezieffcrung.  (  Essai  sur 
l'enseignement  du  chant  par  chiffres,  etc.) 
Meissen ,  Goedsche.  Ce  musicien  a  publié 
aussi  ches  Breitkopf ,  A  Leipsick ,  un  re- 
cueil de  préludes  faciles  pour  l'orgue. 

CONRADI  (  jeah-oeoiges)  ,  maître  de 
chapelle  A  OEttingen,  vers  la  fin  du 
17e  siècle ,  fut  un  des  compositeurs  qui 
firent  entendre  les  premiers  opéras  alle- 
mands, sur  le  théâtre  de  Hambourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Ariane, 
en  1691  ;  2«  Diogenes ,  1691  ;  3°  Numa 
Pompilius,  1591  ;  4°  Carolus  Magnus, 
1692;  5°  Jérusalem }  première  partie, 
1692;  6°  Jérusalem y  deuxième  partie, 
1692  ;  >  Sigismond,  1693  ;  8°  Gcnse- 
ricus,  1693;  9*Pygmalion,  1793.  Le 
style  de  ce  musicien  est  lourd  ;  et  ses  mé- 
lodies sont  sans  grâce  :  cependant  Malthe- 
son  assure  {d&ns  la  22°  méditation  de 
son  Mustek.  Patriot.)  que  plusieurs  de 
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ses  opéras  ont  obtenu  d'éclatant  succès. 

CONRADI  (m""),  célèbre  cantatrice 
allemande,  fille  d'un  barbier  de  Dresde, 
naquit  vers  1682.  Elle  brilla  sur  le  théâtre 
de  Hambourg  de  1700  A  1709,  et  chanta 
ensuite  A  Berlin  dans  deux  opéras.  En 
1711 ,  elle  devint  la  femme  d'an  noble 
polonais,  nommé  le  comte  Gruzewski,  et 
quitta  le  théâtre.  Mattheson  a  parlé  de 
cette  cantatrice  arec  beaucoup  d'éloges 
sous  le  rapport  de  we%  facultés  naturelles, 
mais  il  assure  que  son  éducation  musicale 
était  A  peu  près  nulle. 

CONRING  (hem A*),  savant  distingué, 
médecin  célèbre,  professeur  de  droit  civil 
et  politique,  philologue  habile  et  histo- 
rien ,  naquit  A  Norden  en  Ostfirise  le  9  no- 
vembre 1606.  En  1632  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  naturelle  A 
Helmstadt.  La  reine  Christine  de  Suède 
Tappela  A  Stockholm  en  1650,  avec  le  titre 
de  son  médecin  et  de  son  conseiller.  11  fut 
sucessirement  honoré  des  bontés  de  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Suède,  de  Louis  XIV ,  et 
de  l'empereur  d'Allemagne.  Il  mourut  le 
12  décembre  1681 ,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  Ses  couvres  ont  été  recueillies  par 
Jean -Guillaume  Gœbel,  et  publiées  en 
1720,  A  Brunswick,  en  7  vol.  in-fol.  On 
trouve  dans  cette  collection  beaucoup  de 
renseignemens  sur  la  musique,  et  particu- 
lièrement sur  celle  des  anciens ,  dans  un 
grand  nombre  d'endroits  du  tome  111.  On 
peut  en  voir  l'indication  dans  la  Littéra- 
ture de  la  musique  de  Forkel  (Allgem, 
Litter.  derMusik,  pag.  93  ) ,  et  dans  l'ou- 
vrage de  Mattheson  intitulé  Grundlage 
einer  Ehrenpforte ,  pag.  39. 

CONSALVO  (t.),  ancien  élève  du 
Conservatoire  de  la  PietA,  A  Naples,  a  pu- 
blié des  principes;  de  musique,  suivis  des 
règles  d'accompagnement  de  Fenaroli , 
sous  ce  titre  :  La  Teoria  musicale  com- 
presevi  ancora  le  rinomate  regole  pel 
partimento  del  cel.  maestro  Fenaroli, 
corredate  di  annotazioni,  Naples  1726. 

CONS1L1UM  (jacques),  musicien  fran- 
çais qui  vivait  dans  la  première  partie  du 
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16*  siècle,  est  connu  par  quelque*  motets 
•I  des  chantant  qui  ont  été  intérêts  dans 
las  recueils  publiés  de  son  tamps  et  parti* 
aalièfamani  dans  la  précieuse  collection 
de  saoUts  im primée  è  Paris  chas  Pierre 
Atteignant,  de  1529  A  1537  ,  in-4»  obi., 
gothique.  Les  livres  septième,  huitième  et 
eaiième,  contiennent  les  motets  A  einq 
voix  In  illm  die ,  Cum  inducerent,  et  Ad- 
fitva  me  Domine,  de  la  composition  de 
Gonstlium.  Il  y  a  lien  de  croire  que  le 
nom  sons  lequel  cet  artiste  est  connu  n'é* 
tait  pas  le  sien ,  et  que  suivant  un  usage 
asses  fréquent  du  temps  on  il  vécut,  on  a  la* 
tinité  celui  qui  lui  appartenait  réellement. 

GONSOLI  (thomas)  ,  sopraniste  ,•  né  k 
Renie  vers  1753 ,  fut  appelé  en  1775  A  la 
mot  de  l'électeur  de  Bavière  peur  y  ohan* 
ter  l'opéra  séria.  En  1777,  il  obtint  un 
congé  de  six  mois  pour  faire  nn  voyage  en 
Italie,  mais  le  prince  Maximilien  III 
étant  mort  dans  la  même  année,  tous  ses 
engagement  te  trouvèrent  rompus ,  et  le 
prince  Chariot-Théodore,  successeur  de 
l'électeur,  congédia  Conseil  de  son  service. 
H  résolut  akre  de  se  fixer  à  Rome ,  et  fut 
admit  comme  chanteur  à  la  chapelle  Six* 
fine.  Il  vivait  encore  en  1808. 

CONSTANTIN,  violon  de  la  musique 
de  Louis  XIII  et  roi  des  ménétriers,  fut  un 
artiste  habile  pour  le  temps  où  il  vécut , 
et  oosnposa  des  pièces  à  cinq  et  six  parties 
peur  le  violon,  la  viole  et  la  basse ,  qui  ne 
sent  pat  dépourvues  de  mérite.  Il  mourut  A 
Pari**  en  1657,  et  ont  peur  successeur 
Dumanoir ,  dans  sa  charge  de  roi  des  mé- 
nétriers. 

CONSTANTIN  (.  .  .),  ancien  chef 
eTorehcsfcre  de  la  danse  aux  jardins  de  Ti- 
voli ,  s'est  mit  connaître  par  un  grand  nom- 
bre de  cahiers  de  contredanses  peur  orches- 
tre eemplet,  en  quatuors»  «•  trios,  ***• 
On  a  aussi  de  lui  des  valses  et  des  contre- 
danses variées  pour  violon  seul.  Tout  ce 
que  eu  musicien  a  écrit  ou  arrangé  a  été 
gravé  A  Paris. 

CONSTANTIN!  (xàwo).  ftpan  COS- 
TANÏ1NI. 
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GÛtfSTANTIUS  (»AnB4*i*vs)  t  coma* 
•iteur  sicilien  qui  vivait  au  commence- 
ment du  dix>septième  siècle,  a  fait  impri- 
mer plusieurs  de  ses  pièces  dans  un  recueil 
intitulé  :  Xnfidilumi,  Palerme,  1603. 

CONTANT  DR  LA  MOLETTE  (phi- 
lippe  DU),  naquit  A  la  Céte  Saint-André, 
le  29  août  1737.  Ayant  obtenu  le  degré  de 
dooteur  en  théologie  en  1765 ,  il  fut  en* 
suite  nommé  vicaire  général  du  diocèse 
de  Vienne,  11  périt  victime  de  la  révolu- 
tion en  1793.  On  a  de  lui  i  Traité  sur  la 
poésie  et  la  musique  des  Bébreux,  Paris, 
1781 ,  in-12  ;  ouvrage  qui  ne  mérite  au- 
cune estime.  Forhel  et  Lichtenthal  se  sont 
trompés  sur  le  nom  de  cet  auteur  en  écri- 
vant Constant. 

CONTI  <4*os*o),né à  Averea,  en  1603, 
a  publié  à  Venise,  en  1634 ,  nn  livre  de 
messes  à  einq  voix  j  trois  livres  de  madri- 
gaux à  quatre  voix,  en  1635-1638,  et  un 
livre  de  motets  à  deux  et  dix  voix,  1639. 

CONTI  (fxamçois),  compositeur  distin- 
gué et  l'un  des  plus  habiles  théorbistes  qui 
aient  existé ,  naquit  è  Florence,  dans  la 
seconde  moitié  du  17°  siècle.  On  ignore 
eu  il  fit  ses  études  musicales ,  mais  il  pa- 
rait qu'elles  furent  bien  dirigées ,  car  il 
écrivait  avec  élégance ,  quoiqu'il  manquât 
d'intention ,  et  qu'il  se  bornât  à  imiter  le 
etvle  d'Alexandre  Scarlatti.  Cette  opinion, 
concernant  la  musique  de  Conti,  n'est  pas 
«elle  qui  a  été  émise  par  quelques  écrivains 
allemands,  notamment  par  Schula  et  Ger- 
ber  j  ces  auteurs  lui  reconnaissent  un  gé- 
nie original  et  recensant  mémo  de  bisar- 
reriej  mais  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de 
cette  originalité  dans  la  partition  de  Teseo 
m  Creta,  ni  dans  les  airs  de  II  finie  Par 
licare  et  de  Clotilda,  que  je  possède.  Ces 
airs  sont  exactement  calqués  sur  ceux  de 
Scarlatti, 

Conti  se  rendit  à  Vienne  en  1 703 ,  et  y 
entra  dans  1  mheetre  de  la  chapelle  impé- 
riale, en  qualité  de  théorbiste.  L'empereur, 
qui  aimait  son  talent,  le  nomma  pou  après 
compositeur  de  sa  chambre  et  vice-maître 
de  sa  chapelle*  A  la  mort  de  Zavti.  en 
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1722,Udevwttitiilairedesa  place.  Quant, 
qui  «tendit  Conti  jour  da  théorbe  k 
Prague,  en  1723,  dans  Topera  do  Cq+> 
tant*  o  Forte%*a,  parle  de  ion  talent 
avec  admiration.  Son  opéra  de  ClotiUe 
fat  joué  à  Londres  en  1709  j  on  ignore  l'il 
•e  rendit  en  cette  ville  peur  le  faire  repré* 
•enter,  ou  si  l'outrage  avait  été  jeué  pré* 
eédemment  à  Vienne.  Quoi  qu'il  en  toit , 
eette  composition  fut  suivie  de  beaucoap 
d'autres  que  Conti  écrivit  pour  )e  oour  imv» 
pénale.  Parmi  ees  productions,  on  cita 
surtout  le  Don  Chisciotte  comme  em- 
preint d'une  originalité  remarquable.  Cet 
ouvrage, traduit  en  allemand  par  Muller, 
fut  joué  A  Hambourg  en  1722*  On  dit  que 
le  succès  de  cette  composition  eacita  la  ja- 
lousie et  la  haine  de  Mattheson  contre 
Conti ,  et  que  c'est  A  eette  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  publication  d'une  anecdote 
insérée  dans  le  Parfait  maître  de  cha- 
pelle de  cet  écrivain  «,  et  dont  on  contesta 
aujourd'hui  la  réalité*  Voici  cette  anec- 
dote tslle  qu'elle  est  rapportée  par  Mat* 
theson,  d  après  une  lettre  datée  de  Ratis- 
bonne,  le  19  octobre  1730. 

Une  discussion  s'étent  élevée  entre  un 
prêtre  séculier  et  Conti,  celui-ci  fut  insulté 
d'une  manière  grave  par  l'homme  d'église, 
et  se  vengea  par  un  soufflet.  Le  clergé, 
ayant  été  saisi  de  eette  affaire ,  condamna 
le  compositeur  à  faire  amende  honorable 
à  la  porte  de  1  église  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  ,  pendant  trois  jours.  Quoique 
l'empereur  (Charles  VI)  eut  de  l'attache- 
ment pour  son  maître  de  chapelle,  il  n'osa 
point  annuler  cet  arrêt)  peut-être  ne 
ereyeit-il  pas  en  avoir  le  pouvoir;  il  se 
borna  a  réduire  è  une  seule  séance  la  sta- 
tion à  la  porte  de  l'église.  Irrité  par  l'hu- 
miliation qu'il  subissait,  Conti  employa  le 
temps  qu'il  passa  sur  les  marches  de  l'es- 
calier de  Saint-Etienne  à  vomir  des  in- 
jures contre  ses  juges.  Cette  scène  scanda- 
leuse le  fit  condamner  à  recommencer 
l'épreuve,  le  17  septembre  suivant  (1730), 
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fevésod'ttntfliee,  et  entouré  de  detueger- 

des,  avec  une  torche  dans  la  main.  Bientôt 
après ,  un  arrêt  du  tribunal  civil  le  con- 
damna a  payer  au  clergé  une  amende  de 
mille  florins,  à  un  emprisonnement  de 
quatre  ans,  et  à  être  ensuite  banni  de 
l'Autriche.  Ceux  qui  ont  rapporté  eette 
triste  histoire,  d'après  Mattheson,  ajoutent 
qu'on  croit  que  Conti  mourut  en  prison. 

Gerber  a  essayé,  dans  son  nouveau  Dic- 
tionnaire des  musiciens ,  de  révoquer  en 
doute  l'anecdote  dont  il  s'agit,  ou  du 
moins  de  la  mettre  sur  le  compte  d'un  fils 
de  Conti,  jeune  homme  è  tête  folle ,  dit-il 
(quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé  que  Conti 
eut  un  fils),  et  il  s'appuie  de  l'autorité  de 
Quans  et  de  Reichardt.  Selon  lui ,  Matthe- 
son n'avait  pour  garant  dn  fait  que  la  let- 
tre d'un  jeune  étourdi  de  Ratisbonne,  et  na 
Tarait  accueilli  que  par  haine  contre  le 
musicien  italien.  L'auteur  del'article  Conti 
du  dictionnaire  universel  de  musique,  pu- 
blié par  M,  Schilling,  copie  en  partie  celui 
de  Gerber,  et  ajoute  qne  des  écrivains  im- 
prudent, au  nombre  desquels  figure  le 
rédacteur  de  la  Revue  musicale,  ont  em- 
prunté ces  fables  scandaleuses  au  livre 
de  Mattheson.  Ceci  oblige  l'auteur  de  cette 
biographie  d'examiner  de  quel  côté  sont 
les  probabilités. 

Walther  a  publié  son  lexique  de  musi- 
que en  1732,  o'est4-diro  deux  ans  après 
l'événement  indiqué  par  la  lettre  écrite  de 
Ratisbonne,  le  19  octobre  1730j  il  n'en 
parle  pas  à  l'article  Conti  (Fhmcesce), 
mais  il  avoue  que  les  derniers  renseigne- 
niens  qu'il  a  eus  sur  cet  artiste  remontent 
à  1727,  et  qu'il  les  a  puisés  dans  un  aima- 
nach  d'adresses  de  Vienne.  Le  Parfait 
maître  de  chapelle  de  Mattheson  a  paru 
en  1739 j  neuf  années  seulement  s'étaient 
écoulées  depuis  l'événement  rapporté  dans 
cet  ouvrege  ;  la  plupart  des  amis  de  Conti 
vivaient  sans  doute  encore  ;  cependant  au* 
enne  réclamation  n'a  été  faite  à  l'appari- 
tion du  livre  de  Mattheson  ;  tout  le  monde 
a  gardé  le  silence  sur  un  fait  si  extraordi- 
naire |  et  ce  n'est  qu'en  1752  que  fat  pu. 
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blié  l'ouvrage  de  Quant  sur  la  flûte  y  où 
ee  trouvent  quelques  mots  qai  semblent 
contredire ,  mais  d'une  manière  indirecte! 
l'anecdote  du  Parfait  maître  de  chapelle. 
A  Tégard  de  l'autorité  de  Reichardt ,  elle 
est  de  nulle  râleur ,  car  il  écrivait  environ 
soixante-dix  ans  après  l'événement.  Mat- 
theson  était  sans  doute  d'un  caractère  ja- 
loux ,  mais  il  ne  peut  être  accusé  d'avoir 
dans  cette  affaire  accordé  trop  légèrement 
sa  confiance  à  de  faux  renseignemens ,  car 
la  lettre  fut  écrite  en  1730,  et  il  ne  la  pu- 
blia que  neuf  ans  après.  S'il  n'avait  pas  eu 
la  certitude  alors  d'être  bien  informé ,  il 
se  serait  exposé  a  passer  pour  le  plus  im- 
prudent de  tous  les  hommes.  Il  est  bon  de 
remarquer  encore  que  Quanx  a  eu  le  tort 
d'attendre  trop  long-temps  pour  démentir 
le  fait,  et  qu'il  ne  l'a  pas  fait  d'une  manière 
explicite.  Enfin ,  n'oublions  pas  que  Ger- 
ber  et  le  Dictionnaire  général  de  musique 
avouent  qu'on  ignore  le  lieu  et  l'époque  de 
la  mort  de  Conti;  après  1730,  tout  se  tait 
sur  son  sort ,  et  ce  silence  sur  un  maître 
de  chapelle  de  l'empereur  et  sur  un  artiste 
tel  que  Conti  est  au  moins  singulier.  Le 
lecteur  jugera ,  d'après  ces  renseignemens 
de  quel  côté  est  l'imprudence  des  asser- 
tions. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Gooti  : 
Clotilde,  opéra  sérieux,  à  Londres,  en 
1709;  2°  Alba  Cornelia,  A  Vienne,  en 
1714;  3°  I  Satiri  in  Arcadia,  1714; 
4°  Teseo  in  Creta,  1715;  5»  //  Finto 
Policare,  1716;  6*  Ciro,  1716  ;  7-  Aies- 
sandro  in  Sidone,  1821  ;  8°  Don  Chi- 
sciotte  in  Siéra  Morena,  1719  ;  9°  Ar- 
chelao,  re  di  Cappadocia  ,  1722} 
10°  Mosè  preservato,  1722  ;  11»  Péné- 
lope, 1724  ;  12*  Griselda,  1725  ;  13«  Isi- 
JUe;  14°  Galatea  vindicata;  13°  // 
Trionfo  delV  amore  e  delV  amicizia; 
16°  Motetto  a  soprano  solo,  2  viol,  con- 
cert., 2  violini  ripieni,  2ob.  viola,  viola 
di  gamba  e  basso;  17°  Cantate  :  Lonta- 
nanza  del  amaio  bene,  pour  soprano, 
chalumeau,  flûte,  violon  A  sourdine, 
luth  français  et  clavecin;  18°  Cantate  : 
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Conpiii  luci  di  condori,  pour  soprano, 
violons  et  clavecin  ;  19°  Cantate  :  Poi  che 
speme,  pour  soprano,  deux  violons,  viole 
et  basse  ;  20°  Cantate  :  Quando  penso  a 
colei,  pour  soprano  et  clavecin.  Les  ar- 
chives de  musique  du  prince  de  Sonder- 
bausen  contiennent  un  volume  manuscrit 
qui  renferme  vingt-six  cantates  de  Conti. 

CONTI  (igna.ce)  ,  compositeur  drama- 
tique, né  à  Florence,  fut  contemporain  de 
François ,  et  comme  lui  au  service  de  la 
cour  de  Vienne.  Quelques  personnes  ont 
cru  qu'ils  étaient  frères;  d'autres,  que 
François  fut  le  père  d'Ignace.  On  n'a  pat 
de  renseignemens  pour  éclaircir  ce  doute. 
Ignace  Conti  a  donné  à  Vienne  :  l°La  Dis- 
trwdone  di  Hai ,  en  1728;  2°  //  Giusio 
afflitto  nella  persona  di  Giobbe,  1736. 

CONTI  (l'abbé  antoinb),  né  A  Venise, 
d'une  famille  noble,  en  1678,  est  mort  en 
1749 ,  à  l'âge  de  soixante-onxe  ans.  Il  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Benoît  Mar- 
cello, vécut  quelque  temps  en  France, 
puis  en  Angleterre ,  où  il  devint  l'ami  de  - 
Newton.  Dans  ses  œuvres  posthumes ,  im- 
primées à  Venise,  en  1756,  in -4°,  on 
trouve  :  Dissertaùone  suUa  musica  imi- 
tativa;  cette  dissertation  fait  voir  que 
Conti  avait  adopté  toutes  les  idées  de  Mar- 
cello sur  la  musique  ;  il  s'élève  particu- 
lièrement contre  le  chant  de  bravoure  que 
Farinelli  et  CafiEarelli  avaient  mis  A  la 
mode. 

CONTI  (joachîn),  surnommé  Ciz- 
ziello ,  du  nom  de  son  maître  D.  Giui ,  fut 
un  des  plus  grands  chanteurs  du  18°  siècle. 
Né  à  Arpino ,  petite  ville  du  royaume  de 
Naples,  le  28  février  1714,  il  subit  de 
bonne  heure  la  castration;  soit,  comme  l'ont 
dit  plusieurs  biographes  italiens,  qu'une 
maladie  de  son  enfance  eût  rendu  cette 
opération  nécessaire,  soit  que  la  pau- 
vreté de  ses  parens  les  eût  déterminés  à 
spéculer  sur  la  mutilation  de  leur  enfant. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  jamais  cet  acte  de  dé- 
pravation n'eut  de  plus  heureux  résultats 
poar  l'art  :  voix  douce ,  pure ,  pénétrante, 
étendue,  jointe  A  une  expression  naturelle, 
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a  on  sentiment  profond  du  beau ,  tout  se 
trouva  réuni  dent  le  jeune  Gonti.  A  FAge 
de  huit  ans ,  ses  parens  le  conduisirent  à 
Naples ,  et  le  mirent  sous  la  direction  de 
leur  compatriote  Gizzi.  Cet  habile  profes- 
seur entrevit  au  premier  aspect  tout  ce 
qu'on  polirait  attendre  d'un  tel  élève  :  il 
se  l'attacha,  le  reçut  dans  sa  maison, 
l'alimenta  gratuitement  et  lui  donna  ses 
soins  pendant  sept  années  consécutives. 
Ce  fut  par  reconnaissance  pour  son  maître 
que  Conti  prit  le  nom  de  Gizziello» 

Le  premier  essai  des  talens  du  vir- 
tuose eut  lieu  à  Rome  lorsqu'il  n'était 
âgé  que  de  quinze  ans;  le  succès  fut 
prodigieux,  et  sa  réputation  s'étendit 
dans  toute  l'Italie.  En  1731 ,  il  excita  le 
plus  vif  enthousiasme  lorsqu'il  chanta  sur 
le  théâtre  de  la  même  ville  la  Didone  et 
XArtaserst  de  Léonard  de  Vinci.  On 
rapporte  à  cette  occasion  que  CafFarelli , 
autre  célèbre  chanteur ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Naples ,  ayant  appris  que  Gizziello 
devait  chanter  certain  jour,  partit  en 
poste  pour  Rome,  afin  de  l'entendre. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  il  se  rendit  au 
théâtre  et  entra  au  parterre  enveloppé  de 
son  manteau,  afin  de  n'être  point  reconnu. 
Après  le  premier  air  chanté  par  Gizziello , 
CafFarelli  saisit  un  moment  où  Ton  faisait 
trêve  aux  applaudissemens  et  s'écria  : 
Bravo,  bravissimo,  Gizziello  l  è  Caffa- 
relli  cke  tel  dice;  après  quoi  il  sortit 
précipitamment  et  reprit  la  route  de  Na- 
ples. En  1732  et  1733  ,  Gizziello  chanta 
à  Naples  avec  le  même  succès.  Trois  ans 
après  il  partit  pour  Londres ,  où  il  était 
engagé  pour  le  théâtre  que  Handel  diri- 
geait. C'était  l'époque  de  la  rivalitéla  plus 
ardente  entre  ce  théâtre  et  celui  de  l'op- 
position confié  aux  soins  de  Porpora.  Ce 
dernier  où  l'on  trouvait  réunis  des  chan- 
teurs tels  que  Farinelli,  Senesino  et  la 
fameuse  Cuzzoni ,  avait  alors  un  avantage 
marqué  dans  l'opinion ,  et  Handel ,  avec 
tout  son  génie,  ne  pouvait  lutter  contre 
un  pareil  ensemble,  qu'en  lui  opposant 
quelque  virtuose  du  premier  ordre.  L'ar* 
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rivée  de  Gizziello  rétablit  tes  affaires  :  ce 
grand  artiste  débuta  le  5  mai  1736 ,  dans 
XAriodant  de  Handel ,  avec  un  succès 
d'enthousiasme.  Le  12  de  ce  mois  il  chanta 
dans  Y  A  Calante  du  même  auteur ,  com- 
posée pour  le  mariage  de  la  princesse  de 
Galles  ,  et  il  continua  pendant  plusieurs 
années  à  exciter  l'admiration  des  Anglais. 
En  1743 ,  il  se  rendit  à  Lisbonne ,  où  il 
avait  été  appelé  pour  le  théâtre  de  la 
cour.  On  remarqua  dès  ce  moment  que  le 
talent  de  Gizziello  s'était  perfectionné  par 
les  études  qu'il  avait  faites  après  avoir  en- 
tendu Farinelli ,  et  sa  réputation  s'étendit 
de  telle  sorte  que  le  roi  de  Naples ,  Char- 
les 111 ,  qui  venait  de  faire  construire  le 
théâtre  de  St.-Charles ,  résolut  d'y  réunir 
CafFarelli  et  notre  chanteur  dans  l'opéra 
à' Achille  in  Sciro ,  dont  la  musique  avait 
été  composée  par  Pergolèse.  On  fit  doue 
revenir  CafFarelli  de  la  Pologne  et  Giz- 
ziello de  Portugal;  celui-ci  chanta  le  râle 
d'Ulysse ,  et  l'autre  celui  d'Achille.  Rien 
ne  peut  être  comparé  à  reflet  que  Cafb- 
relli  produisit  dans  le  premier  air  qu'il 
chanta  :  toute  la  cour  et  les  spectateurs  se 
livrèrent  pendant  quelques  minutes  aux 
transports  les  plus  vifs  et  aux  applaudisse- 
mens les  plus  bruyans.  Gizziello  avoua  de* 
puis  qu'il  se  crut  perdu  et  qu'il  resta  tout 
étourdi  de  ce  qu'il  venait  d'entendre. 
Néanmoins,  A\\r\\, j'implorai  l'assistance 
du  ciel,  et  je  m'armai  de  courage»  L'air 
qu'il  devait  chanter  était  dans  le  style  pa- 
thétique j  le  son  de  sa  voix ,  si  pur,  si  tou- 
chant, le  fini  de  son  exécution,  l'accent 
si  expressif  qu'il  sut  y  mettre ,  et  proba- 
blement aussi  l'émotion  que  lui  avait  cau- 
sée le  succès  de  son  rival ,  tout  cela ,  dis- 
je,  le  fit  atteindre  à  un  tel  degré  de  subli- 
mité, que  le  roi  transporté  se  leva ,  battit 
des  mains ,  invita  toute  sa  cour  à  l'imiter, 
et  la  salle  fut  ébranlée  par  les  applaudis- 
semens prolongés  de  l'auditoire.  Aucun 
des  deux  rivaux  ne  fut  vaincu  ;  Cafxarelli 
fut  déclaré  le  plus  grand  chanteur  dans  le 
genre  brillant ,  Gizziello,  dans  le  style  ex- 
pressif. 
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En  1749  9  ce  virtuose  pana  «a  Espe> 
gne,  où  il  chanta  sous  la  direotion  da  Fa- 
rinelli  avec  la  célébra  Minghotti,  Troiiam 
après  il  retourna  à  Lisbonne,  et  m  fit  enten* 
dre  dans  le  DcmqfoonU  de  Da?id  Pères, 
te  roi  de  Portugal  le  combla  de  richesses, 
et  l'en  rapporta  que ,  touché  d'un  air  pas- 
toral qae  Giuiello  avait  chanté  dans  une 
cantate  pour  la  naissance  de  ses  fils,  ce 
prince  lui  fit  présent  d'une  poule  et  de 
vingt  poussins  d'or  de  la  plus  grande  va* 
leur.  Vers  la  fin  de  Tannée  1753,  ce  grand 
artiste  résolut  de  quitter  le  théâtre,  et  retint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  demeura  quelque 
temps  ■  ;  ensuite  ilfiia  son  séjour  à  Home, 
et  après  avoir  joui  de  sa  fortune  avec  bon* 
neur,  il  mourut  dans  cette  ville  le  25  oc* 
tobre  1761,  à  l'âge  de  47  ans.  Son  portrait 
a  été  gravé ,  et  se  trouve  dans  la  Biogra- 
Jia  dcgli  uomini  illustri  del  regno  di 
NapolL 

CONTI  (liCQVSf  ),  violiniste  italien, 
mort  4  Vienne  en  1804,  était  en  1790 
premier  violon  de  la  chapelle  de  l'impéra- 
trice de  Russie  et  du  prince  Potemkin« 
Trois  ans  après  il  se  rendit  à  Vienne ,  où 
il  fut  fait  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  Ita-» 
lien*  Ses  ouvrages  imprimés  consistent  en 
cinq  concertos  pour  le  violon,  deui  œuvres 
de  sonates  pour  le  même  instrument,  trois 
œuvres  de  duos,  idem,  op.  6,  9  et  10, 
et  un  œuvre  de  solos  pour  le  violon,  op.  8« 
11  /  a  eu  un  autre  violiniste  du  nom  de 
Conti  (Pierre),  qui  a  publié  un  concerto  de 
yiolon  à  Amsterdam ,  en  1760. 

CONTI  (chaslis),  compositeur  drame- 
tique ,  né  à  Naples  vers  1804,  a  été  admis 
comme  élève  au  collège  royal  de  musique 
de  cette  ville  ;  et  y  a  fait  ses  études  sous 
la  direction  de  Tritto.  Au  mois  de  septem- 
bre 1827 ,  il  a  fait  représenter  aveo  quel- 
que succèe,  an  théâtre  Vallê,  de  Rome, 
un  opéra  qui  avait  pour  titre  L'Innocenta 
in  pcriglio*  Au  mois  de  décembre  de  la 
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même  année,  il  a  donné  au  théâtre  dYawf 
de  Naples  Gli  Aragonesi  m  Napoli*  Le 
6  juillet  1828,  en  joua  au  théâtre  Saint* 
Charles,  un  ouvrage  do»méme  auteur  inti* 
tulé  Jlêxi  f  il  fut  accueilli  avec  froideur* 
Cet  opéra  n'avait  pu  été  écrit  entièrement 
par  Conti  ;  une  indisposition  grave  qui  lui 
était  survenue ,  ne  lui  avait  pas  permis  de 
pousser  son  travail  an-delâ  de  la  troisième 
scène  du  second  acte  ;  la  partition  fut  ter- 
minée par  Vaccai.  Ricoordi  a  publié  à 
Milan  quelques  morceaux  détachés  de  IV 
péra  de  Conti ,  Gli  Aragonêêi  in  Napali. 

CONT1NI  (iiav)i  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Brescia  en  1550 ,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  de  sa  compo- 
sition :  1°  Madrigali  m  cinque  voci,  lib.  1 , 
Venise  1550  \  2°  Cantionts  $**  vocum, 
Venise,  1565,  in* 4° s  3*  IntroUu*  «I 
allelttja  quinquê  vocum ,  ibid. «  in-4*  \ 
4°  Hymnos  quatuor  vocum,  ibid.,  in-4»j 
5°  Thrcnos  Hicrtmim  quatuor  vocum, 
ibid*,  in-4°j  6°  Jifissw  4  vocibus  con* 
ctrt.,  ibid.,  in-4°.  Ce  musicien  ne  doit 
pas  être  confondu  aveo  Jean  Contini , 
compositeur  de  l'école  romaine  qui  vivais 
au  commencement  du  18«  siècle,  et  qui 
est  auteur  d'un  oratorio,  intitulé  JlPuea* 
tore  castigato.  Cet  oratorio  fut  exécuté 
avec  beaucoup  d'effet  dans  l'église  des  do- 
minicains ,  à  Prague  en  1735. 

CONTI  US  (cnaiSTorM) ,  bon  construc- 
teur d'orgues,  vivait  à  Halberstadt  au 
commencement  du  18#  siècle,  fies  princi- 
paux ouvrages  sont  t  1*  I/orgue  de  Ters- 
chengen ,  composé  de  vingt*un  jeux,  deux 
daviers  et  pédale,  terminé  en  1706j 
2*  Celui  de  l'église  des  Femmes  {Frauen- 
kirchê  )  à  Halle,  composé  de  soixante-cinq 
jeux,  trois  daviers  et  pédale,  fini  en  1713. 

CONTIU8  ( ),  compositeur  t 

claveciniste  et  joueur  de  harpe ,  naquit  à 
Rosla ,  en  Turinge ,  vers  1714.  Il  fut  d'a- 
bord attaché  au  service  du  comte  de 


•  C'eat  par  une  ereeur  aneaifaU  que  A.  Bure»  (Anec- 
dote* of  muMc,  loin.  UI,  pig.  189)  dit  qae  Gixzidlo 
M  trouraU  encore  t  Lkbonne  en  1755 ,  Ion  do  tremble- 
ment  do  terre  qui  détroiiit  cette  tille,  et  qu'après  iTOk 


Mappitomw  par  «htele  I  eu  fanette  eVenement,  m 
grand  chtnteur ,  dan*  un  accès  de  dévotion ,  avait  ë*té 
e'enfermer  dans  un  clottre  où  il  mourut  peu  de  temps 
•fcèt* 
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BtuU,  *  Dreede,  es  qualité  do  harpiste* 
Lorsque  la  chapelle  de  ee  ministre  eut  été 
dispersée  par  toile  de  la  guerre  de  sept 
ami,  Confiai  se  transporta  à  gendcrbau* 
sen ,  ta  1759,  et  y  mena  une  vie  retirée, 
donnant  des  leçons  de  clavecin  et  de  harpe. 
11  y  eeeipeea  plusieurs  morceaux  d'église 
pour  la  chapelle  da  priaee ,  dans  lesquels 
il  employa  des  idées  paisses  dans  les  mu- 
Très  de  lasse,  maie  avec  sdresse,  et  de 
nianièro  à  prouver  ejtt*U  connaissait  bien 
les  ressource»  da  contrepoint.  En  1762, 
il  entra  an  service  do  prinoe  de  Berne- 
beurg  ;  mais  ayant  reçu  sa  démission  en 
1770 ,  il  se  rendît  à  Quodlimbourg ,  où  il 
obtins  mm  charge  civile,  dans  laquelle  il 
est  mort  on  1776.  11  est  aateor  de  plu- 
sieurs  concertos  do  clavecin  et  de  harpe, 
ainsi  qne  de  quelques  symphonies)  mais 
tons  cm  eavrcges  sont  restes  en  manuscrit. 

CONT1U&  (amnai-anann),  constructeur 
d'orgues  privilégié,  à  Halle ,  véent  vers  le 
miliec  do  Ht  tiède.  Lm  meilleurs  instru- 
isons sortis  de  ses  mains  sont  s  1°  L'orgue 
de  réalise  prineipalc  à  Giebichonstein  , 
composé  de  vingt-deux  joua,  deux  claviers, 
et  pénale,  avec  dena  anges  qui  jouent  dm 
et  on  outre  qui  sonne  de  la 
:  cet  orgue  a  été  fini  en  1743) 
>  Morgue  do  la  nouvelle  église  de  Glac- 
es*, de  vingt-cinq  joua ,  doua  claviers  et 
pédale,  terminé  en  1755)  3*  Un  orgue 
de  cnasabro,  pour  un  seigneur  dm  envi* 
roasdeBiga9eal760. 

CONTREDIT  (annaian  on  Anna*), 
caclssinstiqoc ,  vivais  von  le  fin  du 
13«  liècle.  Il  était  poète  et  musicien ,  cl  a 
laissé  neuf  chansons  notées.  Le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  du  roi,  ooté  7121 
(ancss*  ronds) ,  on  contient  huit. 

COrJVKASI  (juacma),n4àCorvege  vers 
la  milieu  du  16»  assole ,  est  connu  comme 
i  eaivano  »  1»  Ctmaoni 
.,Veniee,  1575)  >  M- 
ttrigaii  m  sm  «cwi,  lab«  1,  Venise,  1584, 

COUTER8  <*«*»>,  oavantanglois,  mem- 
bre 4e  la  société  royale  de  Londres  dons 
in  seconde  moitié  du  17*  siècle  9  a  donné 
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dans  lm  Tnmsuction*  pkiïosùphispsv , 
tome  XII ,  page  1017 ,  une  dissertation 
sur  la  trompette  parlante  perfectionnée 
par  Horeland  sous  ce  titre  i  Ths  Spêak* 
«tgr  trompêt  improved. 

COOK  (  ainsi) ,  musicien  anglais ,  fui 
élevé  à  là  chapelle  royale  de  Charles  I"  j 
mais  au  commencement  dm  troubles  qui 
causèrent  la  mort  de  ce  prince ,  il  quitta 
la  musique  pour  suivre  la  carrière  mili- 
taire. En  1641  il  obtint  une  commission 
do  capitaine,  oc  qui  fait  que  1m anglais  le 
désignent  ordinairement  sous  le  nom  do 
wpitains  Cook.  Au  retour  do  Charles  H, 
il  rentra  dans  Tordre  civil ,  et  fut  nommé 
mettre  dm  enfans  de  la  chapelle  royalc« 
Parmi  sm  élèves,  on  distingue  Humphrey  f 
Blow  et  Wise  j  Anthony  Wood  nous  ap» 
prend  que  Cook  mourut,  en  1671,  du 
chagrin  que  lm  succès  de  Humphrey  lui 
occasionnèrent.  On  no  imprimé  de  la  mu* 
tique  de  Cook  que  quelques  antiennes  dans 
lm  collections  de  sen  temps  j  elles  ne  don- 
nent pas  une  haute  opinion  de  sen  génie* 
Playford  a  inséré  plusieurs  airs  de  ce  oom« 
positeur  dans  son  Musical  compmmam 
(  Londres,  1667))  ils  sont  d'un  style  sec 
et  aride* 

COOK  (sa* jamw)  ,  fils  d'un  marchand 
de  musique ,  naquit  a  Londres ,  en  1739* 
Par  une  étude  assidue  des  meilleurs  li- 
vres sur  la  théorie  de  la  musique,  et  de  la 
musique  d'église  des  plus  grands  corn* 
positeors,il  parvint  à  un  haut  degré  d'ha- 
bileté comme  harmoniste  et  comme  orga- 
niste, et  acquit  bcauooup  de  réputation  en 
Angleterre.  11  a  été  organiste  do  l'abbaye 
de  Westminster  et  do  l'église  8t.-M artin- 
des-Prés  pendant  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Après  la  mort  do  Kelv/ay , 
il  a  été  nommé  aussi  organiste  do  la  cour* 
Le  grade  de  docteur  en  musique  lui  fut 
conféré  par  l'université  d'Oxford,  on  1781. 
Il  est  mort  à  Londres ,  au  mois  do  sep- 
tembre 1793.  Quoiqu'il  ait  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église,  il  n'a  publié  que 
quelques  psaumes,  et  une  collection  de 
canons ,  do  (Miches  et  de  gkcs< 
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COOKE  (  Robert  ) ,  organiste  et  maître 
des  enfans  de  chœur  de  l'abbaye  de  West- 
minster, est  mort  en  1814,  à  l'âge  de 
cinquante-neuf  ans.  Il  a  composé  de  bonne 
musique  d'église,  et  des  préIndes  pour 
l'orgue  ;  mais  ces  ouvrages  n'ont  pas  été 
publiés. 

COOKE  (nathahiel  ) ,  né  à  Bosham , 
près  de  Chichester,  en  1773,  ent  pour 
maître  de  musique  son  oncle,  Mathieu 
Cooke ,  organiste  de  St.-George's  Blooms- 
bury ,  à  Londres.  La  place  d'organiste  de 
l'église  paroissiale  de  Brighton  devint  va- 
cante ,  Nathaniel  Cooke  se  mit  au  nombre 
des  concurrens ,  et  fut  nommé  par  accla- 
mations. Il  occupe  maintenant  cette  place. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  se  composent 
de  plusieurs  petites  pièces  pour  le  piano , 
d'une  collection  d'hymnes  et  d'antiennes 
intitulée  :'  A  Collection  ofpsalms  and 
hjrmnsforthe  use  oftke  Brighthclmstone 
church  choir ,  et  d'un  Te  Dcum. 

COOKE  (tbomas),  né  à  Dublin,  vers 
1785,  reçut  des  leçons  de  son  père  pour 
le  violon ,  et  apprit  la  composition  sous  la 
direction  de  Giordani.  Il  était  doué  d'une 
facilité  prodigieuse  pour  apprendre  à  jouer 
de  tonte  sorte  d'instrumens  ;  on  rapporte 
que  dans  un  concert,  donné  à  son  bénéfice, 
au  théâtre  de  Drury-Lane ,  il  joua  des  so- 
los  sur  neuf  instrumens  différais.  H  était 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  succéda  au  di- 
recteur du  théâtre  de  Dublin  ;  il  joignit  à 
cet  emploi  celui  de  chef  d'orchestre.  On 
ne  lui  connaissait  point  le  talent  de  chan- 
teur, lorsque,  tout  à  coup,  il  annonça 
qu'il  jouerait  le  rôle  du  Seraskier,  dans 
Le  siège  de  Belgrade,  pour  une  représen- 
tation à  son  bénéfice.  Il  y  réussit  complè- 
tement ,  et  se  plaça ,  dit-on ,  dès  cet  essai , 
au  premier  rang  des  chanteurs  anglais.  11 
ne  tarda  point  à  se  rendre  à  Londres ,  où 
il  fut  engagé  comme  premier  chanteur  au 
théâtre  de  l'Opéra  anglais.  Après  l'expi- 
ration de  cet  engagement,  il  passa  au  théâ- 
tre de  Drury-Lane  pour  y  remplir  le  même 
emploi  pendant  plusieurs  années.  11  est 
maintenant   attaché  au    même  théâtre 
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comme  directeur  de  la  musique,  chef 
d'orchestre  et  compositeur.  Il  joint  A  ces 
titres  celui  de  membre  de  la  société  phil- 
harmonique ,  de  professeur  de  l'académie 
royale  de  musique,  membre  du  Catch- 
Club,  et  du  Glee-Club.  Ses  principales 
compositions  sont  :  deux  opéras  intitulée 
Frederick  the  Great  (Frédéric-le-Grand), 
et  The  king's  proxy  (Le  procureur  du  roi); 
des  duos  et  des  sonates  pour  le  piano  ;  l'ou- 
verture de  Maid  and  wife  (Fille  et  femme)  ; 
une  ouverture  militaire  et  pastorale  j  beau- 
coup de  chansons  anglaises  pour  une  ou  plu- 
sieurs voix  avec  accompagnement  de  piano, 
et  un  ouvrage  élémentaire  pour  le  piano , 
Scale,  with  Jtftjr-seven  variations  for 
young  performers  on  the  piano  forte. 
Cooke  a  épousé  miss  Howells ,  cantatrice 
distinguée  de  Covent-Garden,  et  en  a  plu» 
sieurs  enfans  qui  déjà  se  distinguent  dans 
la  musique.  M.  Cooke  est  connu  à  Londres 
sous  le  nom  de  Tom  Cooke. 

COOMBE  (guillaume-françois)  ,  né 
en  1786,  à  Plymouth,  dans  le  Devonshire, 
a  commencé  ses  études  musicales  sous  h 
direction  de  son  père ,  qui  était  professeur 
de  chant.  Il  reçut  ensuite  des  leçons  de 
Churchill ,  puis  de  Jackson  d'Exeter. 
A  Page  de  quatorze  ans  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  Chard,  dans  le  comté  de  Som- 
merset  ;  il  passa  ensuite  à  Tottness ,  où 
il  est  demeuré  neuf  ans,  et  enfin  à  Chelms- 
ford ,  en  Essex ,  où  il  est  maintenant.  Il  a 
composé  plusieurs  sonates  de  piano,  à  l'u- 
sage des  élèves;  elles  ont  été  gravées  à  Lon- 
dres. On  les  trouve  dans  le  catalogue  de 
Preston  ,  sous  la  date  de  1797. 

COOMBS  (jàcqurs-màuricr),  né  k  Sa- 
lisbury,  en  1769,  fut  admis  au  nombre 
des  enfans  de  chœur  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville,  et  eut  pour  mettre  de  musique 
M.  Parry,  et  le  docteur  Stephens.  En  1789, 
il  a  été  nommé  organiste  de  Chippenham, 
où  il  est  demeuré  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1820.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  composé 
un  Te  Deum  et  un  Jubilate  qui  ont  été 
gravés  et  qui  lui  font  honneur.  Il  a  publié 
depuis  lors  des  glees  et  des  chansons»  En 
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1819,3adonnéniie  collection  de  psaumes 
choisit  de  divers  auteurs  sous  le  titre  de 
Psalm  tunes. 

COPERARIO  («a»),  dont  le  nom  an- 
glais est  Cooper,  fut  un  fameux  joueur  de 
viola  da  gamba.  Il  naquit  en  Angleterre, 
▼ers  1570.  Dans  sa  jeunesse,  0  voyagea 
en  Italie,  où  il  changea  son  nom  en  celui 
de  Coperario.  A  son  retour,  Jacques  Ier  le 
chargea  d'enseigner  la  musique  à  ses  en- 
fans.  Il  fut  aussi  le  maître  de  Henry 
Lawes.  Ses  fantaisies  pour  la  viola  da 
gamba  eurent  beaucoup  de  rogne  en  An- 
gleterre, au  commencement  du  17*  siècle* 
Elles  sont  restées  en  manuscrit.  Aux  noces 
du  comte  de  Sommerset  avec  Lady  Fran- 
cis Howard,  Coperario  composa  la  musique 
d'un  divertissement ,  en  société  arec  La- 
nière et  plusieurs  autres  personnes  ;  un 
des  airs  de  ce  divertissement  a  été  inséré 
par  Smith  dans  sa  collection  intitulée  : 
Musica  arnica.  On  trouve  aussi  quelques 
morceaux  de  ce  musicien  dans  le  recueil  de 
William  Leighton.  Coperario  a  aussi  pu- 
blié :  1*  Fanerai  tears  for  the  death 
qf  the  rigkt  honourable  Earle  of  De- 
vonshire,  etc.  (Larmes  versées  au  tonv» 
beau  du  comte  de  Devonshire,  en  sept 
chants,  dont  six  pour  un -soprano  arec  une 
guitare,  et  le  septième  a  deux  Toix),  Lon- 
dres, 1606;  2°  Songs  of  mourning  be- 
wailing  the  untimefy  death  qf  prince 
Henry  (Chants  funèbres  sur  la  mort  pré- 
maturée du  prince  Henry,  avec  accompa- 
gnement de  guitare  ou  de  gamba),  Lon- 
dres, 1613,  in-fol. 

COPERNICUS  (sbduanh),  recteur  a 
Francfort^sur-rOder,  naquît  dans  cette 
ville,  au  commencement  du  16a  siècle ,  et 
fut  reçu  docteur  et  professeur  de  droit  sur 
la  recommandation  de  Mélaochton.  Il  est 
mort  a  Francfort,  le  25  août  1575.  On  a 
de  lui  :  Hjrmni  Jmbrosii,  Seduli,  Pro* 
pertiietaliorum,  quatuor  vocum,  Franc* 
fort,  1575,  in-8*. 

COPPIN  DE  BREQUIN ,  ménestrel  du 
roi  de  France  Charles  Y,  vivait  en  1364 , 
3  était  alors  attaché  A  la  musique  de  ce 
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prince,  suivant  un  compte  daté  de  cette 
année  qui  est  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  (V.  la  Revue  musicale ,  6«  année, 
p.  219).  Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  il  existe 
une  chanson  française  à.  trois  voix  de  ce 
musicien ,  qui  était  contemporain  de  Guil- 
laume de  M achault. 

COPP1NUS  (aquilinus)  ,  littérateur  et 
musicien,  naquit  à  Milan,  vers  1565. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  au  collège 
de  Saint-Simon ,  de  cette  ville ,  il  se  livra 
à  l'étude  de  la  musique,  et  devint  fort  ha- 
bile dans  cet  art.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  point  connue ,  mais  on  sait  qu'il  vi- 
vait encore  en  1621 ,  car  il  publia  dans 
cette  année  un  recueil  d'épîtres  latines  re- 
marquables par  leur  élégance.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  motets  arrangés  sur  des  ma- 
drigaux de  plusieurs  auteurs,  sous  ce  titre  : 
Partito  délia  musica,  tolta  de'  madri- 
gali  di  Claudio  Monteverde,  e  daltri 
autoriy  fatta  spirituale  da  Aquilino 
Coppino,  Milan ,  1607,  6  vol.  in  4°. 

COPPOL A  (j acquis),  est  le  plus  ancien 
maître  de  chapelle  connu  de  l'église  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome.  Le  26  juin  1539, 
il  fut  nommé  maître  de  chant  de  cette 
basilique,  avec  la  charge  d'instruire  les 
enfans  de  cherar. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom  (Joseph 
Coppola) ,  naquit  à  Naples ,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  et  écrivit  dans  cette 
ville,  en  1788,  un  oratorio  intitulé  : 
Vapparitione  di  S.  Michèle  Arcangelo 
nel  Monte  Gargano.  On  connaît  aussi  de 
ce  compositeur  une  cantate  avec  orchestre 
qui  a  pour  titre  :  Gii  Àmantipastori. 

COQUÉAU  (claude-philibest),  archi- 
tecte, naquit  à  Dijon  le  3  mai  1753.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de 
Gadran,  il  apprit  les  principes  de  l'archi- 
tecture et  fit  de  rapides  progrès  dans  cet 
art,  dans  les  mathématiques,  et  dans  le 
dessin.  Artiste  et  littérateur,  il  se  livra  à  des 
recherches  sur  les  usages,  les  mesurs  et  la 
civilisation  dés  peuples  de  l'antiquité  ;  ses 
travaux  eurent  particulièrement  pour  objet 
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les  principes  de  l'ordonnons»  et  de  la  i 
etruotion  des  temples,  des  hôpitaux,  du 
•alto  de  spootaele  tl  de  concert ,  etc.  Il 
rechercha  surtout  dans  Vitruve  les  moyeu 
employé!  par  les  anciens  pour  produira 
dans  lears  théâtres  des  effets  puissant  sur 
des  populations  antières,  et  il  fat  conduit 
par  là  à  la  considération  des  moyens  par 
lesquels  on  pourrait  ajouter  à  l'effet  de  la 
musique  dans  les  salles  d'Opéra.  Mais  bien* 
tét  Convaincu  de  la  nécessité  de  joindre  les 
eennaissances  du  musieien  à  oelles  de  Par* 
ehiteete ,  pour  la  solution  de  ee  problème, 
il  se  liTra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  mu- 
sique, seus  la  direction  de  Balbâtro ,  alors 
maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Di# 
jon.  En  1778,  Coquéau  se  rendit  à  Paris 
pour  suivre  les  cours  de  l'académie  royale 
d'architecture.  Cette  époque  était  celle  dee 
disputes  des  Gluckistes  et  des  Piccinnistes 
auxquelles  tout  le  monde  prenait  part* 
L'abbé  Arnaud,  Éluard,  Marmontel,  La 
Harpe,  et  beaucoup  d'autres  écrivains  sa 
renvoyaient  abaque  jour  dee  épigrammes  à 
ce  sujet,  dans  des  pamphlets  et  des  artloles 
de  journaux.  Un  écrit  anonyme  parut  tout 
i  coup  sur  le  même  sujet  sous  le  titre  i  De 
ta  mélopée  chez  les  anciens  et  de  la  mé» 
Mi*  ohé*  h*  modernes  (Paris,  1778, 
in -8°)  ;  il  excita  autant  (Tâtonnement  que 
d'intérêt  par  les  aperçue  neufs  et  justes 
qu'il  contenait  t  cet  ouvrage  était  de 
Coquéau.  Les  qualités  mélodiques  des  œu- 
vres de  Gluok  et  de  Piccinni  y  étaient  exa- 
minées avec  impartialité  et  sagacité.  On 
eut  bientôt  que  Fauteur  était  simplement 
un  élève  de  l'école  d'architecture.  Cet  écrit 
fut  suivi  d'an  autre  qui  avait  pour  titre  i 
Entretiens  sur  l'état  actuel  de  V Opéra  de 
Pans  (Amsterdam,  Paris),  1779 ,  in-8°. 
Barbier  s'est  trompé  en  indiquant  ce  petit 
ouvrage  sousla  date  del781,in-13,dans  son 
Dictionnaire  des  anonymes?  il  n'y  en  a 
point  eu  d'autre  édition  que  celle  de  1779. 
Les  Entretiens  sur  l'état  actuel  de  l'Opéra 
de  Paris  se  ressentaient  un  peu  plus  de 
l'esprit  de  parti  que  le  premier  ouvrage  do 
Coquéau  )  Suard  an  fit  une  analyse  peu 
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bicnvetUaate  dans  la  Mercure  sis  Prancé* 
Coquéau  répondit  à  ses  attaques  par  la 
Suite  des  entretiens  sur  l'état  actuel  de 
l'Opéra  de  Paris,  cm  lettrée  à  M*  S.... 
(Suard) ,  auteur  de  l  extrait  de  cet  ou* 
vruge  dans  le  Mercure ,  in«8*  f  sans  data 
ni  nom  de  lieu  (Paris).  Ce  fut  la  dernière 
publication  de  oe  genre  que  fit  paraître 
Coquéau.  Plus  tard,  il  cessa  do  s'occuper 
da  la  musique  «  et  il  se  livra  tout  entier 
eux  travaux  de  l'arohitoeture.  Il  périt  vie» 
time  des  troubles  révolutionnaires ,  le  17 
juillet  1794  (8  thermidor) ,  et  monta  sur 
l'éebafaud  la  veille  du  jour  oà  se  fit  la 
réaction  qui  mit  un  terme  au  régime  da 
la  terreur. 

CORANGEZ  (ouvna  DB)f  né  en  1743, 
était  employé  dans  les  fermes,  en  1778, 
lorsque  La  Harpa  publia  dans  la  Mercure 
un  article  oà  la  mémoire  de  J.-J.  Aous- 
seeu  était  attaquée  j  Gérances  crut  devoir 
prendre  la  défense  du  philosophe ,  et  pu- 
blia une  brochure  qui  contenait  quelques 
anecdotes  neuves  et  curieuses  sur  cet 
homme  extraordinaire.  Admirateur  en- 
thousiaste de  Gluck,  Gérances  prit  une 
part  aotive  aux  discussions  que  firent  nat* 
tre  les  compositions  de  ce  grand  artiste} 
plusieurs  articles  furent  publiés  par  lui  a 
ee  sujet  dans  le  Journal  de  Paris,  dont 
il  était  rédacteur  dès  1777,  et  dont  il  de* 
vint  ce-propriétaire  en  1788.  En  1796,  il 
publia  un  recueil  de  poésies,  petit  volume 
terminé  par  une  notice  intéressante  sur 
Gluck.  Ccranoet  est  mort  à  Paris,  au  mots 
d'octobre  1810. 

CORBELIN  (vasucoif-tiHOint))  pro- 
fesseur de  harpe  et  de  guitare ,  à  Parts , 
vers  la  fin  du  18e  siècle,  fut  élève  do  Fa* 
touart.  Parmi  ses  ouvrages ,  les  plus  eau* 
nus  sont  les  suivons  i  Méthode  de  gui* 
tare  pour  apprendre  seul  à/euer  de  ceê 
instrument,  nouvelle  édition,  corrigée  H 
augm.  de  gammes  dans  tous  les  tons, 
des  folies  d'Espagne  avec  leurs  Varia* 
Uans,etd'ungrandnomèredepu)ces,eU:.9 
Paris,  1783$  2°  Méthode  de  harpe, 
Ikid.;  >  Ugumiede  renseignement  «en. 
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shal,  ou  méthode  Aèntentaire  et  meV*> 
nique  de  eet  art,  etc. ,  Paria,  lWt. 
Corbelia  fut  pendant  plusieurs  années 
marchand  de  musique  a  Parii  j  vers  1805 
il  te  retira  à  Montmorency,  ou  il  est  mort 
quelques  années  après. 

CORBELLINI  (ixaiunmir),néen  1749 
à  Dubino,  dans  la  Yalteliae  des  Grisons , 
fit  ses  étndes  musicales  an  Conservatoire 
de  la  Pitlà ,  sons  la  direction  de  Sala.  II 
mourut  à  Naples,  en  1797.  Il  s'est  fait 
connaître  par  quelques  opéras  bouffes 
parmi  lesquels  on  cite  jtstuzzie  per  As- 
iatss/e,  et  //  marito  imbrogliato.  Cor- 
bellini  a  écrit  aussi  pour  l'église,  et  a  mis 
en  musique  les  eantoni  de  Métastase. 

GORBSE  (oinaous),  musicien  qui  pa- 
rait avoir  été  maître  d'école  à  Nuremberg, 
et  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  16*  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivons  de  sa 
composition  :  1#  Tyroctnium  musicwn, 
Nuremberg,  1589,  in»8«;  î°  Dîtticha 
Moralia,  md  %  voc.;  5°  Sacra  cantiones, 
A  voc. ,  Jhgis  concinnatm ,  Nurenfberg , 
in-4°. 

CORBSEÀ  (rnAffçois) ,  musicien  espa- 
gnol, a  téta  dans  le  17*  siècle,  et  a  dédié 
À  Philippe  IV  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Omiiarm  espannola,  y  sus  différencias 
dm  sonos. 

CORIBT  (tmairciSQui),  célèbre  gui  ta* 
ritte  dont  les  noms  véritables  étaient  Fra- 
ceseo  CerbeUi,  naquit  à  Pavievers  1650. 
Ses  parons,  qui  le  destinaient  à  une  autre 
prefasjon  que  celle  de  musicien ,  le  me- 
nacèrent en  vain  de  leur  colère  pour  lui 
faim  abandonner  l'étude  de  la  guitare.  Bon 
gott  passionné  pour  cet  instrument  rem- 
porta, et  il  devint  le  guitariste  le  plus  ha- 
bile de  son  temps.  Après  avoir  fait  admi- 
rer son  talent  en  Italie ,  en  Espagne  et  en 
Allemagne ,  il  ae  fixa  à  la  cour  du  duc  do 
Mantoue.  Quelques  années  après,  ce  prince 
l'envoya  à  Louis  XIV.  Le  talent  deCorbet 
excita  la  pins  vive  admiration  à  Versatiles 
et  a  Paria;  mais  le  goât  des  voyages  étant  re- 
venu à  cet  artiste,  il  pasea  en  Angleterre  on 
le  toi  le  maria,  lui  donna  le  titre  de  gentil* 


COR 


101 


bemme  de  la  chambre  de  la  veine,  son  pov* 
trait  et  une  pension  considérable*  A  l'épo- 
que des  troubles  (1688) ,  Gorbot  revint  en 
France  j  il  y  mourut  quelques  années  après 
regretté  de  tous  ceux  qui  lavaient  connu. 
Ses  meilleurs  élèves  furent  De  Vabray ,  De 
Visé  et  Médard.  Ce  dernier  lut  fit  l'épi, 
taphe  qu'on  va  lire  t 

Ci  ctt  r Ampbioa  de  ne*  jeu» , 
Francisque,  cet  homme  li  rare , 
Qui  fit  parler  à  sa  guitare 
Le  vrai  langage  des  ameur*. 
Il  gagea  par  tea  harmonie 
Les  ctsurs  des  princes  et  des  rois, 
Et  plusieurs  ont  cru  qu'un  génie 
Prenait  le  soin  de  conduire  ses  doigts. 
Passant  ,  si  tu  n'as  pas  entendu  ses  merveilles , 
Apprends  qu'il  ne  devait  jamais  finir  son  sert, 

Et  qu'il  aurait  charmé  la  mort  ; 
Hais  hélas  I  par  malheur  elle  n'a  point  d'oreilles* 

Ces  derniers  vers  ne  sont  pas  de  trop 
bon  goût ,  mais  l'admiration  qu'ils  expri- 
ment n'est  point  au-dessus  de  ce  que  les 
contemporains  ont  écrit  concernant  le  ta- 
lent de  Francisque  Corbet. 

CORBETT  (willum),  célèbre  violi- 
niste  anglais ,  né  vers  1668  ,  fut  pendant 
plusieurs  années  cbef  d'orchestre  du  théâ- 
tre de  Hay-Market.  En  1710,  il  fit  un 
voyage  en  Italie,  et  se  rendit  A  Rome ,  où 
il  vécut  pendant  plusieurs  années.  Il  y  ras- 
sembla une  collection  précieuse  de  musi* 
que  et  d'instrument.  Les  dépenses  considé- 
rables qu'il  fit  dans  ce  pays  ont  fait  croire 
à  quelques  personnes  qu'il  recevait  des  se- 
cours du  gouvernement,  et  qu'il  était 
chargé  de  surveiller  les  actions  du  préten- 
dant. Vers  1740,  Gorbett  retourna  à  Lon- 
dres ;  il  y  mourut  en  1748 ,  dans  un  âge 
avancé.  La  plus  grande  partie  de  ses  inst ru- 
mens de  musique  fut  léguée  par  son  testa- 
ment au  collège  de  Gresham,  avec  une  rente 
de  dix  livres  sterling  pour  la  personne  qui 
serait  chargée  de  les  montrer  au  public.  Les 
compositions  principales  de  ce  musicien 
sont  :  1«  Sonates  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  1 ,  Londres,  1705 ;  t° Sonates  pour 
deux  flûtes  et  basse,  op.  2,  Londres  1706} 
S9  Sonates  pour  deux  flûtes  et  basse,  op.  3, 
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Londres,  1707  j  4°  Six  sonates  pour  deux 
hautbois  on  trombes,  deux  violons  et  b.  c, 
Amsterdam,Roger;50  Douze  concertos  pour 
tons  les  instrnmens  ;  6°  XXXV  concertos 
or  universal  bizzarries,  in  7  parts,  in 
3  books,  op.  3,  Londres,  1741.  L'auteur 
dit  dans  la  préface  de  ce  dernier  ouvrage, 
qu'il  s'est  proposé  d'imiter  le  style  usité 
dans  les  divers  royaumes  de  l'Europe,  et 
dans  les  principales  villes  ou  provinces  de 
l'Italie. 

CORB1E  (pixxrx  DE).  Voy.  PIERRE. 

CORDANS  (baxthxxsmi)  ,  compositeur 
dramatique,  né  à  Venise,  vers  1680 ,  s'est 
fait  connaître  dès  1707 ,  et  a  travaillé 
jusqu'en  1731 .  Son  style  est  une  imitation 
de  ceux  d'Alexandre  Scarlatti  et  de  Bonon- 
cini.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
1°  S.  Romualdo,  oratorio,  à  Forli,  en 
1707;  2°  Sdvia,  à  Vicence,  en  1710; 
5°  Osmisda,  Venise,  1728  ;  4°  La  Ge- 
nerosità  di  Tïberio,  en  1729;  5°  La  Ro- 
milda,  à  Venise,  1731  ;  6°  La  Roselinda, 
à  Venise,  en  1731.  On  a  aussi  de  lui  une 
messe  de  requiem  et  un  De  Prqfundis  à 
trois  voix  (  deux  ténors  et  basse). 

CORDELET  (claitde),  clerc  tonsuré, 
et  maître  de  musique  à  Saint-Germain* 
l'Auxerrois,  de  Paris,  né  a  Dijon,  est  mort 
à  Paris,  le  19  octobre  1760.  Les  motets 
qu'il  a  donnés  au  Concert  spirituel ,  ont 
été  applaudis  ;  c'était  cependant  un  bomme 
de  peu  de  talent  ;  le  Mercure  du  mois  de 
juin  1753  (p.  163)  dit  beaucoup  de  mal 
d'un  Lœtatus  sum  de  Cordelet  qui  avait 
été  exécuté  au  Concert  spirituel  le  jour  de 
Y  Ascension.  On  connaît  quelques  canta- 
tilles  de  ce  musicien,  telles  que  L'Amour 
déguisé,  La  Timidité,  la  Solitude,  La 
Convalescence  du  roi,  etc.,  un  livre  d'airs 
a  chanter,  Paris,  Ballard ,  et  deux  livres 
de  solos  pour  les  musettes  et  les  vielles. 

CORDELIER  DE  LÀ  NOUE  (▲.).  On 
a  publié  sous  ce  nom  :  La  poésie  et  la 
musique,  ou  Racine  et  Mozart,  épitre  à 
M.  Victor  S....,  Paris,  Peytieux,  1824, 
in-  8°  de  seize  pages. 

CORDELLA  (jacquss),  compositeur 
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dramatique ,  est  né  à  Naples ,  en  1786.  Il 
commença,  sous  la  direction  deFenaroli, 
des  études  que  les  conseils  de  Paisiello 
terminèrent.  Il  a  donné  beaucoup  d'opéras 
qui  ont  été  représentés  sur  les  principaux 
théâtres  d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Hol- 
lande. Le  premier  de  ses  ouvrages,  intitulé 
//  Ciarlatano,  a  été  représenté  à  Pise. 
Cet  ouvrage  a  été  joué  ensuite  à  Milan,  en 
1806.  On  connaît  aussi  de  sa  composition 
Lo  Scambio,  opéra  bouffe  en  deux  actes* 

CORDEYRO  (aktoinx),  prêtre  et  sous- 
chantre  à  l'église  cathédrale  de  Coimbre, 
en  Portugal,  vivait  vers  le  commencement 
du  16e  siècle.  Il  est  auteur  d'additions  et 
de  corrections  au  traité  du  plain-chant  de 
Jean-Martin,  dont  il  a  donné  une  édition 
sous  ce  titre  :  Arte  de  canto  chaâ  com- 
posta por  Joaô  Martins,  augmentada  e 
emendada,  Coimbre,  1612,  in-8°. 

CORDILLUS  (jacquxs-antoinx),  mu- 
sicien ,  né  à  Venise ,  vers  le  milieu  du 
16e  siècle,  a  publié  des  motets,  en  1579. 

CORELDI  (clotilds),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Colombelle,  naquit  à  Paris, 
le  4  mars  1804.  Admise  au  Conservatoire 
de  musique  de  cette  ville ,  elle  y  lit  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  M.  de 
Garaudé.  A  l'âge  de  quinze  ans  elle  obtint 
au  concours  le  prix  de  chant  de  cette  école» 
Quelque  temps  après  elle  partit  pour  l'Ita- 
lie, et  débuta  avec  succès  au  théâtre  Saint- 
Charles  ,  de  Naples ,  puis  elle  se  rendit  à 
Milan ,  où  elle  fut  engagée  comme  prima 
donna  du  théâtre  de  laScala.  Elle  y  joua 
dans  Tancredi  avec  madame  Pisaroni,  et 
obtint  un  brillant  succès  dans  cet  ouvrage* 
Au  moment  où  l'avenir  de  cette  jeune  can- 
tatrice paraissait  assuré ,  elle  mourut  k 
Milan ,  le  5  février  1826. 

CORELLI  (axcanoelo),  nom  justement 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  musique,  et 
qui  traversera  les  siècles  sans  rien  perdre 
de  son  illustration ,  quelles  que  soient  les 
révolutions  auxquelles  cet  art  sera  soumis. 
Le  grand  artiste  qui  le  porta ,  non  moins 
admirable  comme  compositeur  que  comme 
violiniste,  naquit ,  an  mois  de  février  1653, 
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à  Fusignano ,  près  d'Imola ,  sur  le  terri- 
toire de  Bologne.  Selon  Adami  (Osser- 
vazioniper  ben  regolare  il  coro  dei  can- 
ton, etc.),  CorelU  reçut  les  premières 
leçons  de  contrepoint  deMatteo  Simonelli, 
de  la  chapelle  du  pape,  et  Ton  croit  géné- 
ralement que  J.-B.  Bassani  fut  son  insti- 
tuteur pour  le  violon. 

On  a  dit  que  Corelli  vint  à  Paris ,  en 
1672 ,  et  que  la  jalousie  de  Lulli  lui  sus- 
cita tant  de  dégoûts  et  de  tracasseries,  qu'il 
fut  bientôt  obligé  de  s'en  éloigner  ;  mais 
ce  fait  parait  auimoins  douteux.  Il  est  plus 
certain  qu'il  visita  l'Allemagne  après  que 
ses  études  forent  terminées,  car  Gaspard 
Printt,  son  contemporain,  le  connut  en 
1680,  lorsqu'il  était  au  service  de  la  cour 
de  Bavière.  s»V ers  la  fin  de  1681,  il  re- 
tourna en  Italie  et  se  fixa  à  Rome ,  où  il 
publia,  en  1683,  son  premier  œuvre, 
consistant  en  sonates  pour  deux  violons  et 
basse ,  avec  une  partie  d'accompagnement 
pour  l'orgue.  Bientôt  sa  réputation  fat 
telle  que  les  plus  grands  seigneurs  se  dis- 
putèrent le  plaisir  de  l'entendre  chez  eux, 
et  qu'on  le  chargea  de  la  direction  des  or- 
chestres dans  toutes  les  occasions  solen- 
nelles. 

L'élévation  de  son  style  ,  son  exécution 
prodigieuse  pour  le  temps  où  il  vivait,  tout 
se  réunissait  pour  étendre  sa  réputation* 
Mattheson ,  quoiqu'il  fût  peu  complimen- 
teur, loi  donnait  le  titre  de  Fûrst  aller 
Tonkunstler  (prince  de  tous  les  musi- 
ciens), et  Gasparini  l'appelait  virtuosis- 
simo  di  violino,  e  vero  Orfeo  di  nostri 
tempi.  Le  cardinal  Ottoboni,  protecteur 
éclairé  des  arts ,  s'était  fait  le  Mécène  de 
Corelli  ;  il  le  logea  dans  son  palais ,  et  ne 
cessa  de  loi  donner  des  marques  d'atta- 
chement jusqu'à  sa  mort.  L'admiration 
que  ce  grand  artiste  inspirait  aux  étrangers 
qui  fréquentaient  Rome  et  la  maison  du 
cardinal ,  et  les  éloges  qu'ils  lui  donnaient, 
ne  pouvaient  manquer  de  répandre  au  de- 
hors le  bruit  de  sa  supériorité. 

Le  roi  de  Naples  ,  qui  désirait  de  l'en- 
tendre, Tarait  faiç  engager  &  se  rendre  près 
tomb  m* 
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de  lui;  mais  Corelli  s'y  était  refusé  plusieurs 
fois,  soit  qu'il  aimât  la  tranquillité  dont 
il  jouissait  a  Rome ,  soit  qu'il  craignît  la 
jalousie  des  violinistes  de  Noples;  cepen- 
dant il  finit  par  accepter  l'invitation.  Mais, 
craignant  de  n'être  pas  bien  accompagné , 
il  prit  avec  lui  son  second  violon  et  son 
violoncelle.  Arrivé  à  Naples ,  il  y  trouva 
Alexandre  Scarlatti  et  plusieurs  autres 
maîtres  qui  l'engagèrent  à  jouer  quel- 
qu'un de  ses  concertos  devant  le  roi.  Il 
s'en  défendit  d'abord,  disant  que  l'or- 
chestre n'avait  pas  le  temps  de  faire  des 
répétitions  ;  mais  son  étonnement  fut  ex- 
trême lorsqu'il  entendit  ce  même  orches- 
tre jouer  à  première  vue  l'accompagne- 
ment de  son  premier  concerto,  avec  plus 
de  précision  que  ne  pouvait  le  faire  celui 
de  Rome,  après  plusieurs  répétitions.  Il  ne 
put  cacher  sa  surprise,  et  se  tournant  vers 
Matteo ,  son  second  violon ,  il  s'écria  r 
«  iSï  suona  a  Napoli  1  »  Cette  première 
épreuve  du  talent  de  Corelli  lui  procura 
un  triomphe  complet.  Mais  il  y  a  quelque- 
fois de  singulières  vicissitudes  dans  la  car- 
rière d'un  artiste,  quelque  soit  son  talent* 
Admis  à  la  cour ,  quelques  jours  après  ,  et 
pressé  de  s'y  faire  entendre  de  nouveau , 
notre,  célèbre  violiniste  jona  l'une  des  so- 
nates de  son  admirable  œuvre  cinquième; 
le  roi  trouva  l'adagio  long ,  ennuyeux ,  et 
quitta  la  salle,  laissant  le  pauvre  Corelli  si 
déconcerté ,  qu'il  fut  hors  d'état  de  conti- 
nuer. Une  autre  fois ,  on  le  pria  de  diriger 
l'exécution  d'un  ouvrage  de  Scarlatti ,  qui 
devait  être  représenté  devant  le  roi.  Le 
peu  de  connaissance  que  Scarlatti  avait 
du  violon ,  lui  avait  fait  mettre  dans  un 
endroit  un  passage  mal  doigté  et  d'une 
exécution  difficile.  Arrivé  à  cet  endroit, 
sans  avoir  été  prévenu ,  Corelli  manqua  le 
trait,  et  comme  s'il  avait  fallu  que  son 
malheur  fût  complet ,  il  entendit  Petrillo 
chef  de  l'orchestre  napolitain ,  qui  avait 
étudié  le  passage ,  le  jouer  avec  précision* 
A  ce  trait  succédait  un  chant  en  ut  mi* 
neur ;  Corelli,  entièrement  déconcerté* 
le  joua  en  majeur.  «  Ricominciamo,  »  dit 
13 
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Scarlatti,  avec  m  douceur  habituelle  a 
Corelli  recommença ,  mais  lonjonrs  en  ut 
majeur,  jusqu'à  ce  que  Scarlatti  l'eût  ap- 
pelé près  de  lui ,  pour  le  mettre  dans  le 
ton.  Le  pauvre  Corelli  fut  si  mortifié  de 
cette  aventure  et  de  la  mauvaise  figure 
qu'il  s'imaginait  avoir  faite  à  Naples,  qu'il 
partit  protnptcment  pour  Rome. 

La,  de  nouveaux  chagrins  l'attendaient. 
Un  joueur  de  hautbois ,  dont  on  n'a  pas 
conservé  le  nom ,  jouissait  alors  de  toute 
la  faveur  du  public ,  et  fut  cause  qu'on 
s'aperçât  à  peine  du  retour  de  Corelli.  A 
cet  homme  succéda  Valentini ,  dont  le  jeu 
sur  le  violon  et  les  compositions  étaient 
bien  inférieures  au  talent  et  aux  ouvrages 
de  Corelli ,  mais  qui  eut  pendant  quelque 
temps  tout  le  charme  do  la  nouveauté.  La 
susceptibilité  de  ce  grand  artiste  s'alarma 
de  l'oubli  momentané  où  il  se  voyait  tombé  ; 
une  mélancolie  profonde  s'empara  de  lui 
et  abrégea  ses  jours.  Les  concertos  avaient 
paru  en  1712;  ils  étaient  dédiés  à  Jean- 
Guillaume,  prince  palatin  du  Rhin;  mais 
l'auteur  ne  survécut  que  six  semaines  à  la 
publication  de  ce  bel  ouvrage,  car  son 
épître  dédicatoire  est  datée  du  3  décembre 
1712,  et  la  mort  le  frappa  le  18  janvier 
1715.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  la 
rotonde,  au  Panthéon,  et  un  monument 
en  marbre  lui  fut  élevé .  près  de  celui  do 
Raphaël ,  par  le  prince  palatin ,  qui  char» 
gea  le  cardinal  Otlohoni  d'en  diriger  l'exé- 
cution. Un  service  solennel  eut  lieu  sur  su 
tombe,  à  l'anniversaire  de  ses  funérailles, 
pendant  une  longue  suite  d'années.  11  con- 
sistait en  morceaux  choisis  dans  ses  oeu- 
vres ,  et  eiécutés  par  un  orchestre  nom- 
Brcus.  Cet  usage  dura  tant  qu'il  vécut  on  do 
set  élèves  qui  pût  indiquer  la  tradition  des 
uouvemeiis  et  des  intentions  de  l'auteur» 

Ce  grand  mnsicien  possédait  une  belle 
collection  de  tableaux,  qu'il  légua  par  son 
testament  au  cardinal  Oltoboni ,  avec  une 
somme  de  cinquante  mille  écus  ;  mais  le 
cardinal  n'nccepta  que  les  tableaux ,  et  fit 
distribuer  l'argent  aux  parens  de  Corelli. 
Quelques  anecdotes  qu'on  a  recueillies  sur 


COR 

cet  habile  artiste  prouvant  la  douceur  de 
son  caractère.  Un  jour  qu'il  se  faisait  en- 
tendre dans  une  assemblée  nombreuse,  il 
s'aperçut  que  chacun  se  mettait  à  causer  : 
posant  son  violon  sur  une  table,  il  dit 

•  qu'il  craignait  d'interrompre  la  conversa- 
tion. Ce  fut  une  leçon  pour  les  auditeurs 
qui  le  prièrent  de  reprendre  son  violon ,  et 
qui  lui  prêtèrent  toute  l'attention  due  à 
son  talent.  Une  autre  fois  il  jouait  devant 
Handel  l'ouverture  de  l'opéra  intitulé  Le 
Triomphe  du  Temps,  de  ce  compositeur. 
Handel,  impatienté  de  ce  que  Corelli  ne  la 
jouait  pas  dans  son  genre ,  lui  arracha  la 
violon,  avec  sa  brusquerie  ordinaire,  et  se 
mit  lui-même  à  jouer.  Corelli,  sans  s'é- 
mouvoir ,  se  contenta  de  lui  dire  t  u  Ma, 
caro  Sassone ,  auesta  musiem  è  nel  stilo 

francese,  di  ch'  io  non  m  inttndo.  » 
Les  principaux  élèves  de  Corelli  sont  Bap- 
tiste, Geminiani*  Locatelii,  Lorenso  et 
Giambattista  5omis  :  tous  se  sont  illus- 
trés comme  violinistes ,  et  comme  coov» 
positturs.  Quelques  amateurs  ont  aussi 
reçu  des  leçons  de  Corelli ,  entre  autres 
lord  Rdgecumbc  «  qui  a  fait  graver  son 
portrait  à  la  manière  noire ,  par  Smith  , 
d'après  le  tableau  original  de  Henry 
Howard. 

Corelli  est  le  type  primitif  de  toutes  les 
bonnes  écoles  de  violon;  aujourd'hui  même, 
bien  que  l'art  se  soit  enrichi  de  beaucoup 
d'effets  inconnus  de  son  temps ,  l'éluda 
de  ses  ouvrages  est  encore  une  des  meil- 
leures qu'on  puisse  faire  pour  acquérir  un 
style  large  et  majestueux.  Corelli  avait 
fait  de  bonnes  études  de  composition  et 
écrivait  bien.  Jean-Paul  Colonne  l'ayant 
attaqué  sur  une  succession  do  quintes 
qu'il  avait  trouvée  dans  une  allemande 
de  la  troisième  sonato  de  l'œuvre  intitulé 
Balletti  da  caméra ,  Corelli  se  défendit 
en  homme  instruit,  et  Antoine  Libérait, 
pris  pour  juge ,  se  prononça  en  sa  fa- 
veur. Cependant ,  nonobstant  l'opinion  da 
M.  l'abbé  Bai  ni ,  il  est  certain  que  la  sue* 
cession  de  quintes  diatoniques  existe  dans 
la  passage  dont  il  s'agit. 
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On  a  de  ce  grand  artiste  les  ouvrages 
dent  les  titres  luifent  :  le  XII  Sonate  a 
tre,  dm  violimeviolomcello,  coi  basso 
par  l'organo,  op.  1,  Roms,  1683,  in«fol. 
Cet  couvre  contient  dea  pièces  destinées  à 
être  jouées  dans  les  églises  v  comme  c'était 
Fasage  alors  t  c'est  pourquoi  Corelli  les 
appelle  Snonate  da  chies**  Lo  deuxième 
édition  parut  à  Anvers ,  en  1688 ,  in-foL? 
il  y  en  a  nne  troisième  d'Amsterdam,  aana 
date.  2«  XlISuonate  dm  caméra  a  tre,  due 
violini,  violonccllo  e  violone  o  cembalo, 
op.  2,  Rome,  1685,  in -fol.  Deux  antres  édi- 
tions ont  été  publiées  à  Amsterdam.  Cette 
dernière  est  intitulée  :  Balletti  da  caméra* 
La  deuxième  sonate,  la  cinquième ,  la  hui- 
tième et  la  onsième  sont  de  la  pins  grande 
beauté.  Dana  nne  allemande  do  la  troi- 
sième on  trouto  la  succession  de  cinq 
«niâtes  par  mouvement  diatonique,  qui 
occasionna ,  en  1685 ,  la  querelle  dont  il 
a  été  parlé  précédemment,  entra  Jean-Panl 
Colonne  et  Corelli.  3*  XII  Sùanate  a 
tre,  due  violini  e  violon*  o  arciliuta  col 
bassoperVorgano,  op.  S,  Bologne,  1600* 
Jl  y  a  nne  deuxième  édition  de  cet  œuvre 
imprimée  è  Anvers,  en  1681  \  la  troi- 
sième a  été  grevée  è  Amsterdam ,  sans 
data.  4*  XII  Suonate  da  cornera  m  tre, 
dm  violini  a  violone  o  cembalo,  op.  4, 
Bologne,  1604.  L'édition  publiée  è  Amster- 
dam, elies  Rager,  porte  le  titra  do  Balletti 
dm  caméra.  11  a  été  publié  à  Paris,  ehes 
Lecture,  nne  belle  édition  des  quatre 
premiers  arovres  do  sonates  de  Corelli. 
5*  XII  Suonate  m  violino  e  violone  o 
eomèalo,  op.  5,  parie  prima;  parte  se* 
cunda,  preludi,  allemande  fi  correnti, 
gfghe,  sarabande,  gavotte  e/ollia,  Rome, 
1700,  ia-fel.  Cet  ouvrage,  chef*doBUvre 
du  genre,  place  Corelli  au  premier  rang 
comme  compositeur  de  musique  instru- 
mentale. Ce  n'est  point  par  nne  pureté 
d'harmonie  irréprochable  que  brille  cet 
ouvrage  immortel ,  mais  par  une  variété 
de  chants  ,  nne  richesse  d'invention  ,  un 
grandiose,  tels  qu'aucune  autre  production 
du  anime  genre  n'en  avait  jamais  offert 
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d'exemple.  Les  deuxième,  troisième,  cin- 
quième, sixième  et  onsième  sonates  sont 
surtout  admirables.  La  dernière  est  une 
fantaisie  intitulée  Folliai  on  a  publié  cinq 
éditions  de  cet  ouvrage  j  la  cinquième,  dont 
H.  Cartier  est  l'éditeur,  a  paru  è  Paria  en 
1799,  in-fol.  Ce  même  œuvre,  arrangé  en 
trios  pour  deux  flûtes  et  basse ,  a  été  gravé 
è  Londres  et  è  Amsterdam,  sous  l'indication) 
deravresix,  et  Geminiani  en  a  arrangé  les 
deux  parties  en  eoneerti ,  et  les  e  pnbliéee 
aous  ce  titre  :  XII  Concerti  grossi,  oon 
dm  violini,  viola  e  violoncelli  di  con» 
certini  ebligati,  e  due  altri  violini  o 
bmsso  di  concerto  grosso,  quali  contenu 
gonoproludi,  allemande,  correnti,  gU 
ghe,  sarabande,  gavotte  a  /allia.  Corn» 
posai  délia  prima  e  délia  seconda  parée 
dell*  opéra  5*  di  Corelli,  da  Franeesco 
GeminianL  Londres,  in-fol. ,  sans  dates, 
6*  Concerti  grossi  con  dm  violini  a  vie* 
lancello  dl  comertino  obligati  e  dm  altri 
violini,  vida  e  basso  dl  concerto  grosso 
adarbitrio  che  si  patronna  radappiare  , 
op.  6,  Rome,  décembre  1712,  in-fol.  H  y 
en  a  nne  antre  édition  d'Amsterdam ,  sans 
date.  Cet  ouvrage  est  le  dernier  qui  sortit  de 
la  plume  de  Corelli.  Geminiani  possédait 
quelques  selos  de  violon  composés  par  oa 
grand  artiste;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on 
les  oit  imprimés.  Ravenscroft  avait  fait 
paraître  neuf  sonates  de  sa  compost  tien  à 
Rome,  on  1695  j  par  une  spéculation  da 
marchand  de  musique ,  on  les  publia  è 
Amsterdam  sous  ce  titre  :  Sonate  a  tre, 
due  violini  e  basso  par  il  cembalo;  si 
crede  che  siano  state  composte  da  Ar» 
cangdo  Corelli  avanti  le  sue  allre  opère, 
op.  7.  On  doit  ranger  aussi  parmi  les  sur- 
porcheries  du  même  genre  nne  antre  pu- 
blication intitulée  :  Sonate  a  tre,  dm 
violini  col  basso  per  Vorgano  di  Arcan* 
gelo  Corelli,  opéra  posUtma,  Amsterdam, 
Roger. 

CORPE  (losm) ,  né  è  Salisbory  en 
1740,  entra  comme  enfant  de  chosur  à  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  étudia  la  mu- 
sique sous  le  dotsteu*  Stephens,  qui  y  était 
13* 
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organiste.  En  1782 ,  il  obtint  une  place 
de  membre  de  la  chapelle  du  roi  d'Angle- 
terre, et  dix  ans  après  il  fut  nommé  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  SalUbury,  et 
maitre  des  enfans  de  chœur.  Il  résigna  ces 
deux  places  en  1804,  en  faveur  de  son 
fils,  Arthur,  qui  les  occupe  encore.  Joseph 
Corfe  est  mort  en  1820.  Ses  compositions 
consistent  principalement  en  musique  reli- 
gieuse qu'on  chante  habituellement  dans  les 
église»  de  S  al  isba  ry  et  dans  d'autres  comtés» 
lia  publié  :  1°  Un  service  du  matin  et  du 
soir  avec  huit  antiennes,  dédié  au  chapitre 
de  Salishury,  un  volume  ;  2°  Un  traité  sur 
le  chant  sous  ce  titre  :  A  Treatise  on  sing- 
ingy  explaining  in  themost  simple  manner 
ail  the  rulesjbr  learning  to  sing  by  notes 
without  the  assistance  ofan  instrument, 
with  some  observations  on  vocal  nuisic, 
Londres,  1791,  in-fol.  ;  3°  Un  traité  sur 
la  basse  continue  intitulé  :  A  Treatise 
on  thorough  bass  ;  4°  Les  Beautés  de 
Handel ,  trois  vol.;  5°  Les  Beautés  de  Pur- 
cell,  Londres,  deux  vol.;  6°  Trois  recueils 
de  chansons  écossaises.  Corfe  est  aussi  l'é- 
diteur du  deuxième  volume  des  antiennes 
de  Kent. 

CORFE  (ah^hur-thomas),  fils  du  pré- 
cèdent,  est  né  à  Salishury,  en  1773.  A 
l'Age  de  dix  ans,  il  fut  placé  comme  enfant 
de  chœur  à  l'abbaye  de  Westminster,  et 
tecut  son  éducation  musicale  du  docteur 
Cooke.  Il  étudia  ensuite  le  piano  avec 
Gementi.  En  1804 ,  il  succéda  à  son  père 
dans  les  places  d'organiste  et  de  maître 
des  enfans  de  chœur  de  la  cathédrale  de 
Salishury.  Les  compositions  de  M.  Corfe 
consistent  en  un  TeDeum^xn  Jubila  te,  un 
Sanctus  j  Les  commandemens  de  Dieu, 
a  quatre  parties,  l'hymne  de  l'ordination, 
et  quelques  morceaux  détachés  pour  le 
piano. 

CORFINI  (jacques)  ,  compositeur,  né  à 
Padoue,  vers  1540,  a  publié  un  œuvre  de 
«a  composition,  sous  ce  titre  :  Madrigali 
a  sei  voci,  Venise ,  1575. 

CORKINNE  ( wtluam),  musicien  an- 
glais, né  dans  la  seconde  moitié  du  16*  siè- 
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cle,  a  fait  paraître  à  Londres,  en  1610, 
une  collection  pour  le  luth  et  la  basse  de 
viole ,  sous  ce  titre  :  Ajrres  to  sing  and 
plajr  to  lute  and  basse  violl,  withpavins, 
gaillards,  almaines  and  corantes  for 
the  Ijrra-violl ,  in-fol.  :  la  seconde  partie 
de  ce  recueil  a  été  publiée  en  1612. 

CORNET  (savant»),  né  à  Yalenciennes, 
vers  1540,  étudia  la  musique  en  Italie, 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  A  sa  louange, 
placées  en  tête  d'un  de  9e$  ouvrages  : 

«  Car,  hantant  Fltalia,  il  y  a  soeu  choisir 

«  Et  en  a  rapporté  l'utile  théorique 

«  Richement  mariée  au  doux  de  sa  pratique.  * 

En  1578 ,  il  est  devenu  maître  dés  ennuis 
de  chœur  de  la  grande  église  d'Anvers , 
place  qu'il  paraît  avoir  occupée  jusqu'à  sa 
mort.  Son  meilleur  élève  fut  Corneille 
Werdonck.  Les  ouvrages  les  plus  connus 
de  ce  musicien  sont  :  1°  Chansons  fran- 
çaises à  cinq,  six  et  huit  parties,  Anvers, 
Plantin,  1581,  in-4»;  2»  Madrigali  a  5, 
6,  7  e  8  voci,  ibid.,  1581,  in-4«; 
5°  Cantiones  musicœ  5 , 6 , 7  et  8  vocum  , 
ibid.,  1581 ,  iu-4°;  4«  Motetti  a  5,  6, 
7e  8  voci,  ibid.,  1582,  in-4°. 

CORNET  (julxs),  né  en  1792,  à  Santo- 
Candido,  dans  le  Tyrol,  jouit  en  Alle- 
magne de  la  réputation  de  bon  chanteur 
et  d'acteur  distingué.  Destiné  d'abord  à  la 
profession  d'avocat,  il  étudia  le  droit  à 
Vienne  ;  mais  le  goût  passionné  qu'il  avait 
pour  la  musique  et  pour  le  théâtre  le  fit 
renoncer  à  ses  premiers  projeta.  Apre* 
avoir  été  attaché  à  plusieurs  troupes  am- 
bulantes d'opéra,  il  joua  pendant  quelques 
années  au  théâtre  de  Hambourg,  puis  il 
entreprit  des  voyages  en  Danemarck,  en 
Suède  et  en  Hollande.  Il  est  en  ce  moment 
1  ornement  du  théâtre  de  Brunswick,  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  ne  tardera  point 
à  s'éloigner  de  la  scène,  car  sa  fortune  est 
déjà  considérable.  On  dit  qu'il  a  le  projet 
de  se  retirer  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
La  voix  de  Cornet  est  un  ténor  de  la  plus 
belle  qualité.  Parmi  les  rôles  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur,  on  cite  celui  de 
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Masaniello  dans  la  Muette  de  Portici, 
d'Auber,  Cornet  a  publié  à  Hambourg, 
chez  Christiani,  an  recueil  de  chants  avec 
accompagnement  de  piano  ou  de  guitare , 
sous  le  titre  de  Lyrajur  Freunde  und 
Freudknnen  des  Gesœnges  (Lyre  pour  les 
amateurs  du  chant). 

CORNETTE  (V.),  répétiteur  au  théâ- 
tre de  l'Opéra-Comique  de  Paris,  premier 
tromboniste  dansla  musique  de  la  1 0«  légion 
de  la  garde  nationale,  et  organiste  adjoint 
de  l'église  Saint»Sulpice  et  de  la  chapelle 
des  Invalides,  est  né  vers  1796.  On  a  de 
lui  :  Méthode  de  trombone  contenant  les 
principes  de  cet  instrument,  des  gammes, 
des  exercices,  vingt  leçons,  quatre  duos 
concertons,  deux  trios  et  six  grandes 
études,  Paris,  Richault,  1831. 

CORNETTI  (paul),  maître  de  chapelle 
delà  confrérie  du  Saint-Esprit,  à  Ferrare, 
naquit  à  Rome,  au  commencement  du 
17e  siècle.  11  a  fait  imprimer  une  collec- 
tion de  motets,  sous  ce  titre  :  Sacrœ  can- 
tiones  1 ,  2el  3  vocibus  concertâtes,  op.  1 , 
lih.  1,  Anvers,  1645,  in-4°.  Cette  édition 
doit  être  une  réimpression. 

CORNISU  (william),  poète  anglais, 
et  compositeur  de  la  chapelle  du  roi 
Henri  VII ,  vivait  au  commencement  du 
16e  siècle,  il  a  écrit  un  poème  intitulé  : 
A  parable  between  information  and 
musike ,  que  Hawkins  a  inséré  dans  son 
Histoire  de  la  musique  (t.  II ,  p.  508  et 
suiv.).  Le  même  écrivain  a  donné  (t.  III , 
p.  5-16)  deux  chansons  de  table  à  trois 
voix  composées  par  Gornish. 

CORNU  (axNx),  professeur  de  piano  à 
à  Paris,  naquit  en  cette  ville  le  21  avril 
1792.  Fils  d'un  sous-maître  de  chant  de 
Notre-Dame,  il  reçut  son  éducation  mu- 
sicale dans  la  maîtrise  de  cette  cathédrale* 
Ladurner  fut  son  maître  de  piano ,  et  il 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Desvi- 
gnes et  d'Eler.  Il  a  publié  :  1°  Cinq  re- 
cueils de  romances  avec  accomp.  de  piano, 
Paris,  Le  Duc,etPleyel;2°  V'weEenHIV, 
varié  pour  piano,  op.  3,  Paris,  Frey; 
3°  Chœur  à'Iphigénie  en  Aulide,  varié 
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pour  piano ,  op.  4 ,  Ibid.;  4°  Charmante 
Gabriel  le,  varié  pour  piano,  op.  6,  Ibid.; 
5°  Quand  le  bien-aimé  reviendra ,  Idem  , 
op.  8,  Ibid.;  6°  Godsave  the  king,idem, 
Paris,  H.  Lemoine.  Cornu  a  fait  exécuter 
à  Notre-Dame  de  Paris  une  messe  solen- 
nelle de  sa  composition.  IL  est  mort  du 
choléra  au  mois  de  juin  1832. 

CORRAD1NI  (nicolas)  ,  organiste  et 
maître  de  chapelle  à  l'église  principale  de 
Crémone,  naquit  à  Bergame  vers  la  fin  du 
16e  siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  Canzonia  quattrovoci,  Venise,  1624. 
On  trouve  aussi  quelques- morceaux  de  sa 
composition  dans  le  Bergameno  Parnass. 
Music,  Venise,  1615.  Corradini  fut  aussi 
maître  de  chapelle  de  l'académie  des  Ani* 
mosiy  à  Crémone. 

CORREA  (fa.-manuxl),  carme  portu- 
gais, né  à  Lisbonne, vers  la  fin  du  16«  siè- 
cle, était  maître  de  chapelle  de  l'église  de 
Sainte -Catherine,  en  1625.  11  est  auteur 
d'an  motet  :  Adjuva  nos  Deus,  à  cinq 
voix,  dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  Portugal.  Un  autre 
Manuel  Correa,  né  aussi  à  Lisbonne,  vers, 
le  même  temps ,  et  qui  était  chapelain  de 
l'église  cathédrale  de  Se  vil  le ,  en  1625 ,  a 
composé  des  motets  qui  sont  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 

CORREA  (hehrique-carlos),  maître  de 
chapelle  à  l'église  cathédrale  de  Coimbre, 
naquit  à  Lisbonne  le  10  février  1680.  lia 
composé  une  grande  quantité  de  messes , 
de  répons,  de  motets ,  de  Miserere ,  etc., 
qui  sont  en  manuscrit  à  la  bibliothèque 
du  roi  de  Portugal ,  et  dont  on  trouve  un 
catalogue  détaillé  dans  la  JBibliotheca 
Lusitana  de  Machado,  t.  II,  p.  446. 

CORREA  (lorbkza)  ,  née  à  Lisbonne, 
en  1771,  eut  pour  maître  de  chant,  Mari- 
nelli ,  célèbre  sopraniste  de  la  musique  du 
roi  d'Espagne.  En  1790,  elle  débuta  sur  la 
théâtre  de  Madrid  et  obtint  beaucoup  de  suc- 
cès. Deux  ans  après  elle  partit  pour  l'Italie, 
et  débuta  à  Venise  dans  remploi  des  prime 
donne.  Elle  a  chanté  successivement  dans 
toutes  les  grandes  villes  ;  et  notamment  à 
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Naples ,  ou  elle  fat  attaché*  an  théétre  di 
Saint-Charles  pendant  trois  ans.  On  admi- 
rait la  beauté  de  sa  voix ,  et  la  perfection 
de  sa  méthode.  En  1810,  elle  débuta  à 
YOpéra-Buffa  de  Paris  ;  mais  A  cette  épo- 
que, sa  voix  était  fatiguée,  et  elle  produisit 
peu  d'effet.  Depuis  lors,  elle  s'est  retirée  du 
théâtre. 

CORRETTB  (nw*xt)t  chevalier  de 
Tordre  du  Christ ,  né  à  Saint-Germain , 
était  en  1758,  organiste  du  grand  collège 
des  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine ,  à 
Paris.  Enthousiaste  admirateur  de  la  mu- 
sique française,  il  donnait  dans  sa  maison, 
enclos  du  Temple,  un  concert  où  il  faisait 
entendre  les  plus  beaux  morceaux  de  Lui! î, 
de  Carnpra ,  et  des  cantates  de  sa  façon , 
qu'il  accompagnait  au  clavecin.  Ou  dit 
qu'il  faisait  chanter  sa  servante  dans  ses 
séances  musicales.  Plus  tard  il  ouvrit  une 
école  de  musique  pour  laquelle  il  écrifit 
plusieurs  ouvrages  élémentaires;  mais 
malgré  son  tèle  et  ses  efforts,  ses  élèves  fai- 
saient peu  dé  progrès  ;  les  musiciens  de 
Paris  les  appelaient,  par  dérision,  les 
anachorètes  (les  Anes  à  Corrette).  Eu 
1780,  Corrette  eut  le  titre  d'organiste 
du  dno  d'Angonléme.  On  connaît  de  ce 
musicien  !  1*  Les  sOiréês  de  ta  ville, 
cantates  A  voit  seule  avec  la  basse  continue 
pouf  le  clavecin ,  Paris ,  lie  Clerc ,  1771 , 
in-fbl.  ;  2°  Méthode  pouf  apprendre  à 
jouer  dé  la  harpe,  Paris ,  1774  ,  in*4>  ; 
3*  Méthode  pouf  apprendre  à  jouer  de 
la  flûte  traversière,  Paris ,  1778 ,  in-4>« 
lien  a  paru  une  deuxième  édition  en  1731  j 
4»  Lé  parfait  maure  à  chanter,  Paris , 
1782  ;  &•  Méthode  pour  apprendre  faci- 
lement à  jouer  de  ht  quinte  ou  de  l'alto, 
Paris ,  1782 ,  in4°  ;  r>  L'art  de  se  per- 
fectionner sur  le  violon,  Paris,  1783; 
7»  Méthode  pour  le  violoncelle,  conte- 
nanties  véritables  positions,  etc.,  Paris, 
1783.  Ces  ouvrages  contiennent  quelques 
renseignement  curieux. 

COERfcîîB  (menti.),  fils  du  prêté» 
dent,  fût  organiste  de  l'église  du  Temple. 
Il  a  publié  en  1786  :  Pièces  pour  l'orgue 
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dans  m  genre  nouveau,  è  rasage  des 
dames  religieuses  et  de  cent  oui  touchent 
l'orgue ,  avec  le  mélange  des  feux  et  la 
manière  d'imiter  le  tonnerre. 

CORRl  (domiwiqoe)  ,  né  A  Naples  en 
1744 ,  fut  élève  de  Porpora ,  depuis  1765 
jusqu'à  la  mort  de  cet  habile  mettre ,  en 
1767.  En  1774,  Corri  se  rendit  A  Lon- 
dres, et  dans  la  même  année  il  y  fit  repré- 
senter un  opéra  intitulé  Alessanéro  neW 
Indie,  qui  eut  peu  de  succès.  Cet  écbee  le 
détermina  A  se  livrer  A  renseignement  du 
ebant.  Vers  1797,  il  t'associa  A  Dutsek 
pour  l'exploitation  d'un  commerce  de  mu- 
sique, mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas. 
Parmi  les  compositions  dramatiques  de 
Corri ,  son  opéra  The  Traveiler,  est  celle 
qui  a  eu  le  plus  de  snecès.  Corri  vivait  en- 
core A  Londres,  en  1826;  il  était  alors 
Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  H  a  eu  qua- 
tre enfans  ,  trois  fils  et  une  fille  :  celle-ci 
avait  épousé  Dussek  ;  elle  s'est  remariée 
depuis  A  un  artiste  nommé  M.  Moral  t.  Les 
principaux  ouvrages  de  Corri  sont  :  1° Trois 
volumes  de  chansons  anglaises,  Londres  , 
1788  ;  2o  Alcssandro  nelV  Indie,  opéra 
séria;  3*  Sept  airs  italiens,  Londres,  1797; 
4*  Quatre  volumes  d'airs  anglais ,  italiens 
et  français,  Londres,  1797  ;  5*  Sufjferlngs 
oftht  oueén  of  France,  voilk  accomp.  ; 
6°  Doute  airs  anglais  de  caractère ,  Avec 
accompagnement;  7*  Deux  recueils  de 
sonates  poor  le  piano  ;  8*  Recueil  de  duos 
anglais ,  allemands ,  italiens  et  français; 
9*  Six  airs  et  rondos  pour  le  piano;  10°  The 
singer  s  preceptor  (Traité  du  chant,  etc.), 
Londres,  1798;  11»  Art  of  Pingerihg 
(Méthode  de  piano,  etc.),  Londres ,  1796  ; 
12°  Musical  Dictionnary  as  a  Desk 
(Dictionnaire  de  musique,  etc.),  Londres, 
1798  $  15»  The  TraiHdter  (Le  Voyageur), 
opéra.  Un  des  fils  de  Corri  «'est  fixé  à 
Edimbourg,  en  1795,  et  s'y  est  livré  à 
renseignement  de  la  musique.  Cet  artiste» 
est  le  père  de  Madame  Cor  ri- Pal  ton  i.  Le? 
rédacteur  de  l'article  Corri  du  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  M.  Schil- 
ling a  été  induit  en  erreur  sur  ce  point, 
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car  il  dit  que  Madame  Cem-Paltoni  Ml 
fille  du  vieux  élève  de  Porpora,  et  de  Ma- 
dame Duieek.  Celle-ci  éuit  la  Unie  de  la 
cantatrice  ;  il  en  a  fait  sa  sœur, 

CORRl-PALTONI  (m—  fabwt),  née  k 
Edimbourg,  en  1795,  fit  tes  première! 
éludée  musicales  sous  la  direction  de  son 
père.  Lui  ayant  trouvé  une  belle  voix  de 
me*%£h*oprano ,  et  ce  trille  vigoureux  et 
brillant  que  la  plupart  des  chanteurs  ont 
en  Angleterre,  à  cause  de  l'usage  fréquent 
qu'ils  font  de  cet  ornement ,  Madame  Ca- 
talans voulut  avoir  Mademoiselle  Corri 
pour  élève,  et  s'en  fit  accompagner  dans 
ses  voyages  de  1815  et  1816.  Elle  se  fit 
alors  entendre  à  Hambourg,  mais  sans 
succès.  De  retour  è  Londres ,  elle  y  reprit 
ses  études ,  chanta  quelque  temps  les  se- 
conds rôles  au  Théâtre-Italien ,  quitta  ce 
théâtre  en  1821 ,  lorsque  le  libraire  Bbers 
en  prit  la  direction ,  et  se  rendit  en  Alie- 
inegne.  Malgré  les  avantages  qu'elle  tenait 
de  la  nature,  elle  eut  peu  de  succès  à  Ham- 
bourg, à  Francfort  et  à  Munich.  De  cette 
ville,  elle  alla  en  Italie,  y  épousa  un  chan- 
teur médiocre  nommé  Paltoni ,  et  com- 
mença è  se  faire  une  certaine  réputation 
lorsqu'elle  chanta  é  Bologne  en  1825. 
Deux  ans  après  elle  Tut  appelée  comme 
prima  donna,  k  Madrid,  puis,  en  1828, 
elle  chanta  à  Milan  avec  Lablache,  et  y  eut 
quelque  succès.  En  1830  elle  retourna  en 
Allemagne  et  y  chanta  dans  plusieurs 
concerts.  On  dit  qu'elle  est  maintenant  en 
Mnsste. 

CORSI  (  jacqovs)  ,  gentilhomme  flo- 
rentin ,  né  vers  1560,  cultiva  la  poésie  et 
k  musique  avec  succès,  et  fut  un  des 
protecteurs  les  plus  télés  des  artistes  do 
son  temps.  Lié  d'amitié  avec  Jeau  Bardi , 
comte  de  Vernio,  le  poète  Rinuccini ,  Gali- 
lée le  père,  Emtlio-del- Cavalière ,  Pères, 
Jules  Caccint ,  et  d'autres  hommes  célè- 
bres, il  contribua  comme  eux  à  l'invention 
du  drame  musical.  Apres  que  le  comte 
Bardi  (V6yt%  ce  nom  )  eut  quitté  Florence 
pour  se  rendre  à  Rome,  la  maison  de  Corsi 
devint  te  rendcs>Yoas  de  ees  artistes.  La 
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société  qu'ils  avaient  formée  continua  de 
s'y  occuper  des  moyens  de  hâter  les  pro- 
grès du  nouvel  art  qu'elle  avait  créé.  Ce 
fut  aussi  dans  la  maison  de  Corsi  que  fu- 
rent représentées  les  pastorales  de  Dafne, 
en  1594,  et  à'Ewïdice,  en  1600 ,  ouvra- 
ges de  Péri  et  de  Jules  Caccini.  Corsi  com  » 
posa  plusieurs  airs  pour  YEuridice. 

CORSI  (axavAao) ,  compositeur  è  Cré- 
mone, a  publié  à  Venise,  en  1617,  des- 
psaumes  à  cinq  voix,  et  ver»  le  même  temps 
des  litanies ,  antiennes  et  motels  à  huit 
voix.  Son  enivre  septième  est  intitulé  : 
Psalmi  vespertini  octo  vocum. 

CORSI  (Joseph)  ,  maître  de  chapelle  a 
Sainte-Marie-Majeure,  de  Rome,  occupait 
cette  place  en  1667,  suivant  le  titre  d'un 
recueil  de  motets  publié  cette  année.  L'abbé 
Baini  a  omis  le  nom  de  ce  compositeur 
dans  sa  liste  des  maîtres  de  chapelle  do 
cette  basilique  {Memor.  s(or.  crit.  di 
Pierl*  da  Palestrinà,  t.  1 ,  n*  440).  On 
connaît  de  ce  maître  :  1°  Motelti  «2,3, 
ivoci,  Rome,  1667,  in-4°  ;  %•  Miserere 
m  cinque  ;  3°  Motelti  a  9. 

CORTECCIA  (rasuçois),  chanoine  de 
Saint-Laurent,  A  Florence,  et  maître  de 
chapelle  de  Cosme  de  Médieis,  vivait  vers . 
1530.  Il  brillait  aussi  comme  organiste. 
Negri  (Scritt.  Florent.)  fixe  l'époque  de 
aa  mort  ou  mois  de  mai  1571 .  H  a  publié  : 
1°  Madrigalia  qttattrovoci ,  lib.  1°,  2*, 
Venise,  1545  et  1547,  in-4*  oblong; 
2*  Responsoria  et  lectiones  Hebdomadœ 
sanetm ,  Venise.  Borney  dit  qu'il  a  exa- 
miné nn  de  ses  motets ,  et  qu'il  ne  l'a  pas 
trouvé  digne  de  sa  réputation. 

CORTKLL1NI  (camilii),  surnommé 
//  Wiolino,  à  cause  de  son  talent  sur 
le  violon  ,  compositeur  de  musique  d'é- 
glise, vécut  au  commencement  du  17*  siè- 
cle, et  fut  engagé  au  service  de  la  Signoria 
de  Bologne.  Il  a  publié  :  1*  Misse  a  quaU 
tro  e  cinque  voci,  Veneiia  ,1617,  in-4*  j 
2°  Salmi  a  8  voci  ;  3°  Magnificat  di  tutti 
U  tmoni  a  6  voci,  Venetia ,  1619 ,  in-4°; 
4°  Messe  concertate  a  otlo  voci,  in  Ve- 
nesia,  app.  Aie».  Vincenti,1626.  On  voit 
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dans  la  préface  de  cet  ouvrage  une  indi- 
cation de  la  manière  d'exécuter  la  musique 
d'église,  à  l'époque  où  il  fat  publié,  lorsque 
les  instruirons  étaient  joints  aux  voix. 
L'auteur  s'exprime  ainsi  :  La  Messa  In 
Domino  confido  halagloria  concertala  .- 
e  dove  saranno  le  lettere  grandi  il  can- 
tore  canlerà  solo;  et  dwe  saranno  le 
linee,  li  tromboni  e  altri  simili  stromenli 
soneranno  soli. 

CORTONA  (antoime)  ,  compositeur 
dramatique ,  né  à  Venise ,  au  commence- 
ment du  18*  siècle,  est  connu  par  deux 
opéras ,  le  premier  intitulé  :  Amor  indo- 
vino,  fut  représenté  en  1726,  Vautre, 
Marianne,  en  1728. 

C0RV1NUS  ( jeàn -michel)  ,  pasteur  à 
Orsloewen  Zélande,  mort  le  10  août  1663, 
est  auteur  d'unlirre  quia  pour  titre  :  Hep- 
tachordum  Danicum,sive  nova  solftsatio, 
in  qua  musicœ  praclica  usus,  tam  qui  ad 
canendum ,  quant  qui  ad  componendum 
canlum  facit,  ostenditnr,  Coppenhague, 
1643.  Cet  ouvrage  est  un  traité  de  la  nou- 
velle méthode  de  solmisation  par  sept  syl- 
labes. On  connaît  anssi  de  Corvinus  :  Lo- 
gistica  Harmonica,  Musicœ  vera  et 
firma  prœstruens  fundamenta ,  Coppen- 
hague, 1646,  in-4°. 

COSIMI  (nicolas),  habile  violiniste, 
né  à  Rome ,  dans  la  seconde  moitié  du 
17e  siècle,  se  rendit  a  Londres ,  en  1702 , 
et  y  publia,  en  1706  ,  douze  solos  pour  le 
violon,  in*4°,  qu'il  dédia  au  duc  de  Bed- 
fort.  Peu  de  temps  après  il  retourna  en 
Italie  où  il  est  mort  jeune.  11  parait  avoir 
été  élève  de  Corelli.  Son  portrait ,  gravé  à 
Yacqua  tinta  par  J.  Smith,  d'après  Gode- 
froy  Kneller,  a  été  publié  en  1706.  Burney 
dit  (a  General  hist.  of  music,  t.  111, 
p.  559)  que  le  violon  de  Cosimi,  considéré 
comme  le  plus  beau  qu'on  connût,  fut 
porté  en  Angleterre  par  Corbett ,  après  la 
mort  de  l'artiste,  et  qu'il  y  fut  vendu  à  un 
prix  très  élevé. 

COSME  DELGAD0.  Voy.  DELGADO. 

COSSA  (vincent)  ,  compositeur ,  né  à 

Pérouse  au  commencement  du  16°  siècle , 
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a  fait  imprimer  :  MadrigaU  a  quattro 
voci,  Venise,  1569.  11  a  laissé  aussi  un 
livre  de  Canzonette  à  trois  voix,  que  son 
compatriote  Christophe  Laoro  a  publié 
après  sa  mort. 

COSSA  (angslo)  ;  on  a  imprimé  sous  ce 
nom  un  petit  écrit  intitulé  :  Progetto  di 
alcune  riforme  dell'  I.  R.  Teatro  alla 
Scala  (Projet  de  quelques  réformes  au  théâ- 
tre impérial  et  royal  delà  Scala),  Milan,  à 
la  typographie  de  BatellietFantini,  1819, 
23  p.  in-8°.  Cette  brochure  est  divisée  en 
deux  chapitres  ;  le  premier  est  relatif  aux 
réformes  à  faire  au  théâtre  ;  le  second,  aux 
réformes  dans  les  spectacles. 

COSSET  (françois),  maître  de  musique 
de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  vers 
le  milieu  du  17e  siècle,  a  publié  les  messes 
de  sa  composition  dont  voici  les  titres  : 
1°  Missa  quatuor  vocum  ad  imitationem 
moduli  :  Cantate  Domino,  Paris,  Ballard, 
1659.  2°  Missa  sex  vocum  ad  Unit, 
mod.  :  Domine  Salvum  foc  regem,  Paris, 
1659 ,  in-fol.  3°  Missa  sex  vocum  ad 
imitationem  moduli  .*  Surge  propera , 
Paris,  Ballard,  1659,  in-fol.  4°  Missa 
quinque  vocum,  ad  imit.  mod.  :  Salvuat 
me  fac  Deus,  Paris,  166 1 ,  in-fol .  5°  Missa 
quatuor  vocum  ad  imid.  mod.  :  Eruc- 
tavit  cor  meum ,  Paris ,  Ballard ,  1673  , 
in-fol.,  2e  édition.  J'ignore  la  date  de  la 
première  ;  il  y  en  a  une  troisième  sous  la 
date  de  1687  ;  6°  Missa  sex  vocum  ad 
imitât,  moduli  .-  Super  flumina  Babylo- 
nis,  Paris,  Ch.  Ballard,  1673.  in-fol.  C'est 
une  seconde  édition  ;  7*  Missa  quinque 
vocibus  ad  imit. mod.  :  Gajideamusomnes, 
Paris ,  1676  ;  8°  Missa  quatuor  vocum 
ad  imit.  mod.  .-Exultât©  Deo,  Paris,  Bal- 
lard ,  1682,  in-fol. 

COSSONI  (chaxles-oonat),  organiste 
adjoint  à  l'église  de  Saint-Pétrone ,  à  Bo- 
logne ,  a  passé  dans  cette  ville,  en  1667  : 
1°  Salmia  otto  voci  ;  2°  Salmi  concertait 
a  cinque  voci  e  2  violini,  con  uno  basso 
e  5 parti  di  ripieno,op.  6,  Bologne,  1668, 
in-4°. 

COSTA  (jbajn-faul),  né  à  Géoes ,  vers 
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la  fin  du  16*  siècle,  fat  mahre  de  chapelle 
à  Trévise.  Il  a  fait  imprimer  à  Venue  : 
1°  Madrigali  a  due,  tre  e  quattro  voci, 
lib.  1  ;  2°  Madrigali  a  cinque  voci, 
lib.  le*. 

COSTA  (Alphonse  VAZ  DA),  habile 
chanteur  et  maître  de  chapelle  a  Avila  , 
naquit  en  Portugal,  vers  la  fin  du  16*  siè- 
cle. Dans  sa  jeunesse  il  alla  à  Rome,  et 
se  mit  sous  la  direction  des  plus  fameux 
maîtres  de  son  temps ,  soit  pour  le  chant, 
soit  pour  la  composition.  Ses  études  termi- 
nées ,  il  fut  d  abord  maître  de  chapelle  à 
Badajoz,  et  ensuite  à  Avila.  Ses  composi- 
tions |  qui  sont  nombreuses ,  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

COSTA  (fr.* andré  DA),  né  à  Lisbonne, 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  la  Trinité, 
dont  il  prit  l'habit  le  3  août  1650.  Il  était 
grand  musicien ,  bon  compositeur  de  mu- 
sique d  église,  et  jouait  supérieurement  de 
la  harpe.  Il  fut  attaché  à  la  chapelle  des 
rois  de  Portugal  Alphonse  VI  et  Pierre  II, 
qui  estimaient  ses  talens.  11  mourut,  jeune 
encore,  le  6  juillet  1685,  laissant  en  ma- 
nuscrit les  ouvrages  suivans,  qui  sont  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal  :  1  °  Mis- 
sas  de  varios  coros  ;  2°  Confitebor  tibi, 
à  douze  voix  ;  3°  Laudate  pueri  Dominum, 
à  quatre  voix  ;  4°  Beali  omnes,  à  quatre 
voix  ;  5°  Compliesà  hait  voix  ;  6°  Lodainha 
de  N.  Senhora  a  8  vozes;  7°  Responso- 
rios  da  A,  5  e  ôjeira  da  Semana santa 
a  8  vozes;  8°  O  texto  da  Paixaô  da 
Dominga  de  P aimas  y  e  de  ôjeira  mayor 
a  4  vozes;  9°  Filhancicos  de  conceicaô, 
Natal }  e  Reys  a  4,  6,  8  e  12  vozes. 

COSTA  (françois  DA) ,  musicien  por- 
tugais, mort  a  Lisbonne  en.  1667,  a  laissé 
en  manuscrit  des  compositions  qui  prou- 
vent ses  connaissances  étendues,  tant  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique  de  la  mu- 
sique (Vm  Machado,  Bibliot.  Lusit.,  t.  IV, 
P*.  131). 

COSTA  (lelio)  ,  né  à  Rome ,  au  com- 
mencement du  17°  siècle,  était,  en  1655, 
le  plus  habile  harpiste  de  toute  l'Italie, 
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COSTA  (rocb),  chanoine  de  l'église  pa- 
trîarchale  de  Venise ,  naquit  près  de  cette 
ville  au  commencement  du  17*  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  un  petit  traité  de  plain- 
chant  sous  ce  titre  :  Brève  Ristrelto  di  due 
Introduttioni ,  overo  Instruttioni  délie 
cose  pin  essentiali  spettanti  alla  facile 
cognitionc  del  cantofermo,  cavato  d'aï- 
cuni  classici  autori  di  questa  materia, 
Venise,  1681 ,  in-4<»,  26  pages. 

COSTA  (frlix-joseph  DA),  docteur  en 
droit,  né  à  Lisbonne  en  1701 ,  cultiva  la 
poésie  et  la  musique  comme  amateur.  Ses 
essais  poétiques  ont  été  imprimés.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  recueil  de  sonates 
intitulé  :  Musica  revelada  do  contra- 
ponto  a  coposiçaé,  que  comprehende 
varias  sonatas  de  cravo,  viola,  rebeca 
e  varios  minuetes  e  cantates* 

COSTA  £  SYLVA  (françois  DA), 
chanoine  et  mettre  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  Lisbonne,  mourut  dans  cette 
ville,  le  11  mai  1727.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit les  ouvrages  suivans  de  sa  compo- 
sition :  1°  Missa  a  4  vozes  com  todo  o 
génère  de  instruments  ;  2°  Miserere  a 
11  vozes,  com  instrumentas;  3°  Motetes 
para  se  cantarem  as  Missas  das  Do* 
mingas  da  quaresma;  4°  Lamentocaô 
primeira  de  quartafeira  de  Treuas  a  8  j 
5°  O  Texlo  de  Paixaô  de  S.  Marcos  e 
S.  Lucas  a  4  j  6°  Filhancicos  a  S.  Fin- 
cente,  e  a  Santa  Cecilia  com  instrument 
tos;  7°  Responsorios  do  officia  dos  de- 
Jiintos  a  8  vozes,  com  todo  o  genero  de 
instrumentes* 

COSTA  (victorin- Joseph  DA),  écrivain 
portugais,  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
18e  siècle ,  a  publié  un  traité  du  plain- 
chant  sous  ce  titre  :  Arte  de  canto  chaô 
para  uso  dos  principiantes ,  Lisbonne, 
1737,  in-8". 

COSTA  (rodrigo  FERREIRA  DA). 
Voyez  FERREIRA. 

COSTAGUTI  ( vinceht),  né  «  Gènes, 
en  1613,  fut  d'abord  protonotaire  du  pape 
Urbain  VIII,  ensuite  secrétaire  de  la  cham- 
bre apostolique)  et  enfin  devint  cardinal  en 
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1643  ;  il  mourut  en  1660.  On  *  dt  lui  ks 
ouvrages  mirant  :  1°  Discorso  délia  Mu- 
stca,  Gènes,  1640,  in-4°;  2°  Applaasi 
poetici  aile  glorie  délia  SignoraLeonora 
Maroniy  Rome,  1639.  Léonore  Baroni 
fat  une  célèbre  cantatrice  du  17*  siècle. 

COSTANTINI  (ALsx&HDac),  composi- 
teur né  A  Rome,  qui  vivait  ver*  la  fin  da 
17e  siècle,  et  dont  on  trouve  plusieurs 
morceaux  dans  la  collection  publiée  par 
Fab.  Costantini  sons  ce  titre  :  Selectœ 
cantiones  escellentissùnoram  auctorum 
8  voc,  Rome,  1614.  Ou  a  aussi  de  cet 
artiste  :  Moiecta  singulis,  binis,  ternis- 
que  vocibus  cum  basso  ad  organam  con- 
cinenda,  auctore  Alexandre  Costaniino, 
rùmano,  Remet  ex  tipogr.  ZanneUi, 
1616. 

COSTANTINI  (FAiio)t  compositeur  de 
l'école  romaine,  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  de  la  confrérie  du  rosaire,  A 
Ancene,  puis  maître  de  chapelle  de  l'é- 
glise caUiédraled'Orvieto;  il  naquit  à  Rome 
vers  là 70.  11  a  fait  imprimer  dans  cette 
villa  par  Zannetti,  en  1614,  un  recueil  de 
motets  à  huit  voix  des  compositeurs  les 
plus  célèbres  de  son  temps ,  sous  ce  titre  : 
Selectœ  cantiones  excellentUsimorum 
auctorum  oetonis  vocibus  concinendm  a 
Fabio  Constaniino,  romnno9  urbepetanm 
eatnedralis  musicœ  pretfeclo  in  lucem 
édites.  Les  maîtres  dont  il  y  a  des  motets 
dans  celte  collection  sont  :  Pierluigi  de 
Palestrina,  J.  M.  Nanini,  Félix  Ànerio, 
Fr.  Soriano,  Roger  Giovandli,  Arcangelo 
Crivelli,  B.  Nanini ,  J.  Fr.  Ànerio ,  Aspri» 
lio  Pacelli,Alex.  Costantini,  Prosper&an- 
tini ,  Annibal  Zetlo,  L.  Marenzio,  Barth. 
Boy,  J.-B.  Lucatello,  et  Fabto  Costantini 
même.  Ge  maître  avait  déjA  publié  A  Rome, 
en  1596 ,  des  motets  de  sa  composition  4 
deux,  trois  et  quatre  voix  j  en  1616  il  donna 
dans  la  même  ville  :  Motelti  a  due, 
tre,  quaùro  e  cinque  voci>  e  psalmi  * 
magnificat  octo  upeum. 

COSTANZi  (D*  «jah),  connu  générale* 
ment  sous  le  nom  de  Gioannino  di  Roma, 
parce  qu'il  était  né  A  Rome,  tut  maître  de 
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ofaapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  U 
avait  été  d'abord  au  service  du  cardinal 
Ottoboni,  neveu  du  pape  Alexandre  VIN. 
H  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Suint- 
Pierre  du  Vatican,  comme  adjoint  de  Ben- 
cioi,  le  3  juin  1754,  devint  titulaire  de 
la  place  le  7  juillet  1755 ,  et  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort  quieutlieule  5  mars  1778. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  un  opéra 
intitulé  Carlo  Magno,  qui  fut  représenté 
à  Rome  en  1729 ,  et  un  Miserere  qui  est 
fort  estimé.  On  conserve  en  manuscrit 
dans  la  chapelle  pontificale  des  motets 
à  seite  voix  en  quatre  chumrs.  Ses  au- 
tres productions  consistent  en  ofiertoires 
à  quatre  voix,  un  Ave  Maria  A  trois, 
Salve  Regina  à  quatre,  Ave  Regina  A 
quatre,  Dixit  A  huit,  Te  Dent»  et  Ma- 
gnificat A  huit,  Messe  pastorale  A  qua- 
tre, Laadaie  A  quatre,  Regina  caki  A 
quatre,  et  Salve  Regina  pour  soprano 
solo  et  chcBur.  Tous  ces  ouvrages  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  do 
M.  l'abbé  Santini,  A  Rome.  CosUnti  était 
un  des  plus  habiles  violoncellistes  do  son 
temps. 

COSTE  D'ARNOBAT(maftx),  littéra- 
teur, né  A  Rayonne,  en  1732,  fut  attaché 
très  jeune  au  service  militaire.  U  n'était 
Agé  que  de  vingt»nn  ans  lorsqu'il  publia , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  brochure 
relative  A  la  querelle  sur  la  musique  fran- 
çaise; elle  a  pour  titre  :  Boute  d'an 
pjrrrkonien,  proposes  amicalement  a 
/.-/*  Rousseau,  Paris,  1753,  in-8»» 
Gosteest  mort  A  Paris,  vers  1810.  U  a  pu- 
blié beaucoup  de  livres  qui  n'ont  peint  do 
rapports  avec  la  musique. 

COSTÊLEY  (otiiutst) ,  organiste  et 
valet  de  chambre  de  Gharlee  IX,  naquit 
de  parens  écossais  en  1531.  On  u  de  lui 
un  traité  théorique  intitulé  :  Masiqmt> 
Paris,  Adrien  Le  Roi,  1579,  in-4*.  Dons 
le  seizième  livre  de  Chansons  à  quatre  ai 
à  cinq  parties  publiées  par  Adrien  Le  ftoy 
et  Robert  Bai  lard  ,  on  1567  ,  on  trouve 
une  chanson  française  de  Costeley ,  <r«û 
commence  par  oes  mot*  :  £Ue  craint.  L% 
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Km  dhNaarjvieme  de  cette  eoileetien  cou* 
tient  neuf  chansons  4  quatre  et  cinq  voix 
4a  même  cempoeitear. 

COSTN  (.  .  .),  musicien  anglais,  qui 
vivait  â  la  fin  da  16*  siècle ,  e  fait  impri- 
mer à  Londres ,  en  1535 ,  des  psaumes  à 
quatre  et  â  six  voix. 

COTTON  (JBAïf),  écrivain  dont  il  nous 
Mste  un  traité  de  musique ,  en  vingt-sept 
chapitre*  précédés  d*un  prologue  ,  que 
l'abbé  Gerbert  a  inséré  dans  ses  Scriptores 
Scclesiastici  de  Musica  sacra,  tom.  II, 
pag.  230. 'Quelques  personnes  ont  cru  que 
Fauteur  de  cet  ouvrage  était  un  pape 
nommé  Jean ,  parce  qu'il  emploie  la  for- 
mule de  Serviteur  des  serviteur*  de  Dieu 
dans  ton  épilre  dédicatoire  à  Fulgence, 
évéque  anglais  ;  mais  l'abbé  Gerbert  con- 
jecture avec  plus  de  vraisemblance  que 
Jean  Gotton  est  le  même  que  Jean  Scho- 
lastique,  qui  était  moine  à  I  abbaye  de 
Saint-Matthias ,  &  Trêves  ,  et  qui  vivait 
vers  Tan  1047.  Quoi  qn'il  en  soit ,  H  est 
certain  qu'il  écrivit  après  Gui  d' Areieo , 
oar  il  examine  l'utilité  de  la  méthode  de 
oe  moine  dans  un  des  chapitres  de  son  ou* 
mge.  C'est  dans  ce  chapitre  qu'on  trouve 
la  plus  ancienne  indication  connue  du  sys- 
tème de  solmisatien  par  rheiacorde  et  par 
les  noms  dénotes  ttt,  te,  ml,  etc.  \K  le 
Résumé  philos,  de  l'kist.  de  le  musique, 
tom.  1 ,  pag.  cix*)« 

COTUMACCI  (matw),  et  wm.Cbfrte- 
macci  comme  l'écrit  Lichtenthal ,  né  à 
Naplesen  1698,  eut  pour  maître  de  com- 
pétition Alexandre  Scarlatti,  et  succéda  à 
son  disciple  Durante  dans  la  charge  de 
maître  de  chapelle  du  Conservatoire  de 
8.  Onofrio.  C'était  un  bon  organiste  de 
l'ancienne  école,  et  un  habile  professeur. 
H  a  beaucoup  écrit  pour  l'église,  et  a  aussi 
composé  deoi  livres  élémentaires,  l'un 
intitulé:  Regoie  deil*  accompngnamento, 
avec  dea  partimenti  bien  gradués  ;  l'autre, 
Tratlatù  di  eonirappuntù  ;  mais  ces  dent 
outrages  sont  restés  en  manuscrit.  M .  Cho- 
ron a  publié  quelques -ans  des  partimenti 
de  Ce  professeur  dans  se»  Principes  de 
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composition  des  écoles  fîtmlie.  Cota» 
macci  est  mort  à  Naples ,  en  1765. 

COUCHERY  (M.),  ancien  secrétaire 
rédacteur  de  la  chambre  des  députes ,  sortit 
de  France  au  commencement  des  troubles 
de  la  révolution  de  1789,  obtint  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés  sous  le  consulat, 
et  accueillit  la  restauration  avec  enthou- 
siasme. Appelé  é  la  chambre  des  députés 
comme  secrétaire  rédacteur,  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqu'à  la  révolution  du  mois 
de  juillet  1850.  A  cette  époque,  il  crut 
devoir  donner  sa  démission,  et  depuis  lors 
il  est  resté  sans  emploi.  Amateur  passionné 
de  la  musique  italienne,  il  avait  été  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  fréquentaient  le 
spectacle  des  fameux  boudons  de  1789 ,  et 
depuis  sa  rentrée  en  France,  n'avsit  cessé 
de  suivre  les  représentations  du  Théâtre- 
Italien.  On  a  de  lui  :  Observations  désin- 
téressées sur  l'administration  du  thédlrt 
royal  Italien,  adressés  à  M.  Fiotti, 
directeur  de  ce  théâtre,  par  un  dilettante 
(anonyme),  Paris,  1821,  trente-sept  pages 
ki-80. 

COUCY  (axcitAtrit,  CHATELAIN  DE), 
célèbre  trouvère  du  12'  siècle,  mal  connu 
de  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé ,  a 
vécu  vers  la  fin  du  12*  siècle.  Quelques 
auteurs,  d'après  l'opinion  de  Fauchet 
(Recueil  de  l'origine  de  la  langue  et  poé- 
sie française)  ,  ont  cru  que  ce  Châtelain 
n'était  autre  que  Raoul  1*»,  sire  de  Coucy  ; 
d'autres ,  parmi  lesquels  on  remarque 
l'historien  Méseray,  ont  pensé  que  c'était 
Raoul  II  ;  enfin ,  La  Borde  [Essai  sur  ta 
musique, tom.  Il,  pag.  242) et  M.  Crapelct 
(Y Histoire  du  Châtelain  du  Coucy,  Kc., 
pag.  289  et  300) ,  disent  qu'il  était  fils 
d'EnguerranddeCouCy,  frèrede  Raoul  l«*. 
La  Borde ,  qui  a  puisé  la  plupart  de  ses 
renseigncittcns  dans  VHistoire  de  la  mai* 
son  de  Coucy,  de  Duchesne,  et  dans  le 
Traité  des  nobles ,  de  PAlouette ,  dit  que 
le  Châtelain  était  né  vraisemblablement 
en  1167,  et  qu'il  avait  été  élevé  à  Coucy- 
le-Chdteau,  dans  les  domaines  de  son  on- 
cle \  et  il  cite  à  ce  sujet  un  acte  tiré  des 
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archives  de  l'hôpital  de  Laon,  daté  de 
1187.  Suivant  cet  acte ,  le  Châtelain  au- 
rait porté  alors  l'habit  ecclésiastique ,  car 
il  y  est  qualifié  de  clerc  (clericus)  ;  mais 
il  aurait  bientôt  quitté  son  état  et  aurait 
embrassé  le  parti  des  armes.  Une  dif- 
ficulté se  présente  contre  l'identité  du  per- 
sonnage désigné  dans  l'acte  dont  il  s'agit 
avec  le  Châtelain;  car,  suivant  un  poème 
écrit  vers  1228 ,  et  tjui  a  pour  titre  :  Li 
Roumans  dou  Chastelain  de  Coucy  et  de 
la  dame  de  Fayel,  celui-ci  s'appelait 
Regnault,  tandis  que  le  clerc  de  l'acte  de 
1187  est  désigné  sous  le  nom  de  Raoul» 
M.  Francisque  Michel  a  fort  bien  démon- 
tré (dans  son  Essai  sur  la  vie  et  les  chan- 
sons du  Châtelain  de  Coucy)  que  La 
Borde  et  tous  les  autres  ont  été  dans  Ter- 
reur à  cet  égard,  et  a  fait  voir  que  le  Châ- 
telain n'estaucun  de  ceux  qu'on  a  confondus 
avec  lui.  Suivant  le  Roumans,  qui  a  servi 
de  base  à  son  travail,  le  Châtelain  de 
Coucy  se  croisa  avec  Richard-Co3ur.de- 
Lion ,  et  partit  avec  lui  pour  la  Palestine, 
en  1190. 11  y  resta  deux  ans,  et  y  fut  tué, 
en  1192 ,  dans  un  combat  contre  les  Sar- 
rasins. 

Une  ancienne  chronique,  écrite  en  1380, 
et  rapportée  par  Fauchet,nous  apprend  que 
Regnault  de  Coucy  était  amoureux  de  la 
femme  d'un  gentilhomme  nommé  Fayel , 
dont  le  château  était  situé  près  de  Saint- 
Quentin.  Après  avoir  triomphé  des  rigueurs 
de  sa  dame ,  le  Châtelain  partit  pour  la 
Palestine.  Ayant  été  blessé  mortellement 
par  les  Sarrasins ,  il  ordonna  à  son  écuyer 
de  porter  son  cœur  à  celle  qu'il  aimait  $ 
mais  cet  écuyer  ayant  été  surpris  par  le 
seigneur  de  Fayel,  lorsqu'il  cherchait  à 
s'acquitter  de  son  message,  le  mari  jaloux 
s'empara  du  cœur  de  Coucy,  et  l'ayant 
fait  apprêter  par  son  cuisinier,  le  fit  man- 
ger à  sa  femme,  qui  mourut  de  douleur 
lorsqu'elle  sut  de  quelle  nature  était  le 
repas  qu'elle  venait  de  faire.  Cette  lamen- 
table histoire  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs 
drames. 

Le  Châtelain  de  Coucy  est  un  des  plus 
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anciens  trouvères  dont  les  productions 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  :  les  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
contiennent  vingt-quatre  chansons  avec 
leurs  mélodies ,  dont  il  est  auteur,  ou  qui 
lui  sont  attribuées.  Elles  sont  toutes  re- 
marquables par  leur  naïveté ,  et  le  chant 
ne  manque  pas  de  grâce.  Les  tnauuscrits 
qui  en  contiennent  le  plus  grand  nombre 
sont  ceux  de  l'ancien  fonds  nM  7222, 
in-fol.;  7613,  in-4°;  no  63,  fends  de 
Paolmy,  in-fol.;  65  et  66 ,  fonds  deCangé, 
in-8*  et  in-4>;  1989 ,  fonds  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ;  184 ,  in-fol. ,  du  supplé- 
ment ,  et  59 ,  du  fonds  de  La  Vallière. 
Quelques-unes  de  ces  chansons  ont  des 
mélodies  différentes  dans  les  divers  ma- 
nuscrits, mais  celles-ci  sont  en  petit  nom- 
bre.  Les  manuscrits  dont  la  notation  est 
la  plus  correcte  sont  les  n"  7222  et  63  ; 
les  autres  renferment  beaucoup  de  fautes 
et  d'inexactitudes. 

Quatre  mélodies  des  chansons  du  Châte- 
lain de  Coucy  ont  été  publiées  par  La  Borde 
dans  son  Essai  sur  la  musique  (lom.  II, 
p.  205, 281,  287 et  291);  il  en  adonné  ua 
plus  grand  nombre  lorsqu'il  a  publié  une 
nouvelle  édition  de  son  travail  sur  ce  trou- 
vère ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  historiques 
sur  Raoul  de  Coucy,  avec  un  recueil  de  ses 
chansons  envieux  langage,  et  la  traduc- 
tion  de  l'ancienne  musique,  Paris,  1781, 
deux  vol.  in-12.  La  prétendue  traduction  de 
La  Borde  est  aussi  informe  que  l'ancienne 
notation  donnée  par  lui  est  inexacte.  La 
Borde  était  trop  ignorant  de  la  notation 
du  12e  siècle  pour  pouvoir  même  la  lire , 
et  dans  les  copies  qu'il  a  faites  d'après  les 
manuscrits,  il  a  négligé  une  multitude  de 
détails  qui  sont  indispensables  pour  le  sens 
des  mélodies.  Burney  et  Forkel ,  qui  n'a- 
vaient pas  de  manuscrits  pour  les  aider 
dans  leur  travail ,  ont  essayé  de  rhythmer 
les  mélodies  de  Coucy  d'après  les  informes 
copies  de  La  Borde ,  et  n'ont  fait  qu'une 
traduction  imaginaire  des  véritables  mé- 
lodies du  trouvère ,  dans  leurs  histoires  de 
la  musique.  Perne,  homme  instruit ,  tra- 
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▼ailleur  infatigable,  et  doué  de  l'esprit  de 
recherches,  a  pris  des  copies  exactes  de 
tontes  ces  mélodies  dans  les  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale,  et  les  a  traduites 
en  notation  moderne,  d'après  les  règles 
véritables  de  la  notation  mesurée  du 
12*  siècle.  Son  travail  a  été  publiée  à  la 
suite  de  l'édition  des  Chansons  du  Châte- 
lain de  Coucjr,  revues  sur  tous  les  manu» 
scrits,  par  M.  Francisque  Michel ,  sous 
le  titre  de  Ancienne  musique  des  chan- 
sons du  Châtelain  de  Coucjr,  mise  en  no» 
tation  moderne  avec  accompagnement 
de  piano.  Cet  accompagnement  de  piano 
est  une  idée  bien  malheureuse ,  car  elle  a 
gâté  le  fruit  des  recherches  de  Perne.  Do- 
miné par  la  pensée  fausse,  reproduite  dans 
tous  ses  travaux ,  que  la  musique  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays  est  basée  sur 
les  mêmes  principes ,  ce  savant  homme  a 
accompagné  toutes  les  mélodies  de  Coucy 
avec  une  harmonie  moderne  remplie  de 
dissonances  naturelles,  de  septièmes  de  do- 
minantes ,  etc.,  au  lieu  de  prendre  pour 
modèles  de  ses  accompagnemens  les  chan- 
sons à  trois  voix  de  moyen  âge,  et  particu- 
lièrement celles  d'Adam  de  Le  Haie;  en 
sorte  que  le  caractère  essentiel  de  la  musi- 
que de  l'époque  a  complètement  disparu 
dans  cet  amalgame  bizarre. 

On  peut  consulter  sur  le  Châtelain  de 
Coucy  et  sur  ses  œuvres  les  divers  ou- 
Trages  cités  précédemment  :  De  Bellay, 
Mémoires  historiques  sur  la  maison  de 
Coucjr  et  sur  la  dame  de  Fayel ,  Paris , 
1770,  in-8»;  M.  Crapelet,  l'Histoire  du 
Châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame  de 
fajrel,  publié  d'après  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi  (Li  Roumans  dou  Chas- 
telaùtde  Coucjr,  etc.,  n«  195,  in-fol.  du 
supplément),  et  mise  en  français,  Paris , 
Crapelet,  1829,  m-8°j  Chansons  du  Châ- 
telain de  Coucjr,  revues  sur  tous  les  ma- 
nuscrits, par  Francisque  Michel,  suivies 
de  l'ancienne  musique,  etc.,  Paris,  1830, 
un  vol.  gr.  in-8°. 

COUPART  (AHTOiaa-MAHre),néà Paris 
lcl3juin  1780,  fut  dabordemployé  àl'ad- 
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mînistration  des  transports  militaires,  tant 
à  Paris  qu'à  Liège,  depuis  1796  jusqu'en 
1798  ;  puis  il  entra  au  bureau  des  journaux 
et  des  théâtres,  au  ministère  de  la  police  gé- 
nérale, devint  chef-adjoint  de  ce  bureau  en 
1813,  et  passa  en  la  même  qualité  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ,'en  1820.  Nommé  chef 
de  cebureau  en  1824,  ilfut  mis  à  la  retraite 
en  1829,  puis  fut  employé  un  moment  à 
l'Opéra  en  qualité  de  secrétaire-général. 
M.  Coupart  s'est  fait  connaître  comme  lit- 
térateur, par  un  grand  nombre  de  vaude- 
villes et  de  comédies  joués  sur  les  petits 
théâtres  de  Paris,  et  par  plusieurs  recueils 
de  chansons  dont  il  est  auteur  ou  éditeur* 
On  lui  doit  VAlmanack  des  spectacles 
.  (Paris,  Barba,  18221836,  douze  v.  in-12), 
ouvrage  supérieur,  soit  pour  le  style ,  soit 
pour  l'exactitude ,  à  tout  ce  qu'on  avait 
publié  précédemment  dans  le  même  genre. 
Les  fonctions  de  l'auteur  lui  avaient  fourni 
des  renseignemens  que  d'autres  ne  se  se- 
raient procurés  qu'avec  peine.  M.  Coupart 
n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  recueil.  On  y  trouve 
des  renseignemens  nécrologiques  sur  quel- 
ques musiciens. 

COUPELLE  (merhs  DE  LA),  poète  et 
musicien  du  13*  siècle.  On  trouve  cinq 
chansons  notées  de  sa  composition  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  coté 
7222  (anc.  fonds). 

COUPERIN,  nom  d'un  famille  qui  s'est 
illustrée  dans  la  musique  pendant  près  de 
deux  cents  ans.  Elle  était  originaire  de 
Chaume,  en  Brie,  où  trois  frères,  Louis, 
François  et  Charles  Couperin  ont  vu  le 
jour.  Je  vais  donner  sur  ces  trois  frères  et 
sur  tous  ceux  dont  ils  sont  les  ancêtres  les 
détails  que  j'ai  pu  recueillir. 

COUPERIN  (louis),  né  en  1630,  vint 
fort  jeune  à  Paris,  et  fut  nommé  organiste 
de  Saint-Gervais  et  de  la  chapelle  du  roi. 
Il  mourut  en  1665,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Louis  XIII  avait  créé  pour  lui  une 
place  de  dessus  de  viole  dans  sa  musique. 
Louis  Couperin  a  laissé  en  manuscrit  trois 
suites  de  pièces  de  clavecin. 

COUPERIN    <*rançois),    sieur  à* 
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Crouilly,  organiste  de  Saint-Gervais ,  de- 
puis 1679  jusqu'en  1698,  naquit  à  Chaume 
en  1631 ,  el  reçut  des  leçons  de  musique 
et  de  clavecin  de  son  parent  Chambon- 
nières,  dont  il  fui  nn  des  meillenrs  élèves. 
Il  composait  pour  l'orgue  et  le  clav ecin,  et 
enseignait  bien  à  en  jouer.  C'était  an  pe- 
tit homme  rif ,  qui  aimait  le  vin ,  el  qui, 
vers  la  lin  de  sa  vie,  était  souvent  ivre.  Il 
périt  malheureusement  A  l  âge  de  soixante-* 
dix  ans  :  ayant  été  renversé  par  une  char- 
rette, dans  ta  chute  il  te  cassa  la  tête.  Il  a 
laissé  deux  en  fans,  une  fille  (Louise),  et 
on  fils  (Nicolas).  On  connaît  an  recueil  de 
pièces  d  orgue  composées  par  ce  Couper  in , 
tous  ce  titre  j  Pièces  d'orgue  consistantes 
en  deux  messes,  l'une  à  l'usage  ordinaire 
des  paroisses  pour  les/estes  solennelles? 
l'autre  propre  pour  les  couverts  de  reli* 
gieux  et  religieuses,  in-4>  oblong.  Il  est 
asses  singulier  que  le  titre  seul  de  ce  re- 
cueil soit  gravé ,  avec  le  privilège  du  roi , 
daté  de  1690,  qui  autorisait  Couperin  à 
faire  écrire  >  graver  ou  imprimer  ses  pièces. 
Le  reste  du  cahier  est  en  effet  noté  a  In 
main,  d'une  belle  écriture.  Tous  les  exem- 
plaires que  j'ai  vus  sont  de  la  même  main. 
Sans  être  remarquable  sous  le  rapport  de 
l'invention,  la  musique  de  Couperin  est 
estimable  parce  qu  elle  est  écrite  avec  pu* 
reté.  Le  plain-chaut  y  est  beaucoup  mieux, 
traité  qu  il  ne  la  été  depuis  par  des  orga- 
nistes plus  renommés. 

COUPERIN  (Louise), filledupréoédent, 
née  à  Paris,  en  1674,  chantait  avec  goût, 
et  jouait  supérieurement  du  clavecin.  Elle 
fut  attachée  pendant  trente  ans  à  la  mu- 
sique du  roi ,  et  mourut  à  Versailles ,  en 
1728 ,  i  l'âge  de  cinquante- deux  ans. 

COUPERIN  (micolas),  fils  de  François, 
naquit  à  Paris,  en  1680.  Il  fut  attaché  au 
comte  de  Toulouse,  comme  musicien  de  sa 
chambre ,  et  occupa  pendant  long-temps 
la  place  d'organiste  de  Suint-Gervais.  Il  est 
mort  en  1748,  à  l'Age  de  soixante-huit  ans. 

COUPERIN  (chaius),  troisième  frère 
de  Louis  et  de  François ,  naquit  A  Chaume , 
en  1632 ,  et  vint  à  Paris,  fort  jeune,  11 
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succéda  à  son  frère  aîné  dans  la  place 
d'organiste  de  Saint-Gervais  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps ,  car  il  mourut  en 
1669,  A  l'Age  de  trente-sept  ans.  11  avait , 
pour  son  tempe ,  un  talent  de  premier  or- 
dre, comme  organiste. 

COUPERIN  (raançors),  fils  de  Charles, 
fut  surnommé  Le  Grand,  A  cause  de  m 
supériorité  snr  tous  les  organistes  fran- 
çais. 11  naquit  A  Paris,  en  1668,  et  n'était 
Agé  que  d'un  an  lorsqu'il  perdit  son  père. 
Un  organiste  nommé  Tolin  lui  donna  les 
premières  leçons.  En  1696,  il  fut  nommé 
organiste  de  Saint-Gervais ,  et  en  1701 
il  obtint  le  titre  de  claveciniste  de  la 
chambre  du  roi,  et  d'organiste  de  sa  cha- 
pelle. U  est  mort  en  1733,  A  l'Age  de 
soixante-cinq  ans ,  laissant  deux  filles, 
tontes  deux  habiles  sur  l'orgue  et  sur  le 
clavecin.  L'une ,  Marie-Anne,  se  fit  reli- 
gieuse A  l'abbaye  de  Montbuhson ,  dont 
elle  fut  organiste)  l'antre,  Marguerite-An- 
toinette ,  eut  la  charge  de  claveciniste  de 
la  obambre  du  roi ,  charge  qui ,  josqu'A 
elle,  n'avait  été  remplie  que  par  des  hom- 
mes. De  tous  les  organistes  français, 
François  Couperin  est  celui  qui  parait 
avoir  réuni  le  plus  de  qualités  remarqua- 
bles :  disons  plus,  c'est  le  seul  dont  les 
compositions  méritent  l'estime  des  artistes. 
Il  s'est  même  élevé  A  une  hauteur  qui  tient 
du  prodige ,  au  milieu  du  mauvais  goût  et 
de  l'ignorance  qui  l'environnaient.  On  a  de 
lui  ;  1°  Premier  livre  de  pièces  de  clave- 
cin, Paris,  1713,  in-fol.;  2»  Deuxième 
livre  idem,  Paris,  1716,  in-fol.j  3°  Troi- 
sième livre  de  pièces  de  clavecin  à  la 
suite  duquel  il  y  a  quatre  concerte  à 
l'usage  de  toutes  sortes  dimstrumens , 
Paris,  1719,  in-fol.  ;  4>  Quatrième  livre 
de  pièces  de  clavecin  ,  Paris ,  in  fol.  3 
5»  tes  goûts  reunis,  ou  nouveaux  con- 
certs ,  augmentés  de  l'apothéose  de  Co~ 
relli  en  trio,  Paris,  1717,  in -fol.  5 
6*  L'Apothéose  de  l'incomparable  £*** 
(Lulli),  Paris,  sans  date;  7°  Trios  poor 
deux  dessus  de  violon,  basse  d'archet  et  basée 
chiffrée,  Paris,  sans  date}  8*  Lofons  des 
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ténèbres  A  une  et  deux  voix  ,  Paris ,  sans 
date. 

COUPERIN  (abmaks-loots),  fila  de 
Nicolas,  et  neveu,  A  la  mode  de  Bretagne, 
de  Couperin-le-Grend ,  naqnit  à  Paris  le 
11  janvier  1721.  Personne  n'a  porté  plus 
loin  que  lui  le  talent  de  l'exécution  sur 
1  orgue  ;  mais  ses  compositions  sont  froides, 
quoique  assez  correctes.  On  connaît  de  lui 
deux  œuvres  de  sonates  et  un  de  trios  pour 
le  clavecin,  qni  ont  été  gravés  a  Paris.  Il 
«laissé  en  outre  plusieurs  motets  et  mor- 
ceaux d'église.  Il  fut  organiste  du  roi ,  de 
Saint-Gervais,  de  la  sainte  chapelle  du 
palais ,  de  Saint-Bartbélemi ,  de  Sainte- 
Marguerite  ,  et  l'un  des  quatre  organistes 
de  Notre-Dame.  Couperin  était  ordinaire* 
ment  choisi  pour  la  réception  des  orgues 
nouvelles;  ses  connaissances  étendues  dans 
le  mécanisme  et  la  construction  de  ces  in- 
strument le  rendaient  très  propre  à  cet 
emploi.  Il  épousa  la  fille  de  Blanchet ,  cé- 
lèbre facteur  de  clavecins ,  et  en  eut  trois 
en  fans,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Ma- 
dame Couperin  avait  déjA ,  avant  son  ma- 
ri*g9,  une  grande  célébrité  comme  clave- 
ciniste et  comme  organiste.  Elle  vivait 
encore  en  1810,  et  joua  alors  ,  A  la  ré- 
ception de  1  orgue  de  Saint-Louis ,  à  Ver- 
sailles, do  manière  A  satisfaire  l'auditoire, 
quoiqu'elle  eût  quatre-vingt-un  ans. 
Armand- Louis  Cooperin  est  mort  en  1789, 
des  suites  d'un  coup  de  pied  qu'il  avait 
reçu  d'un  cheval  échappé. 

COUPEB1N     (ANTOINETTE- VICTOIRE), 

fille  d'Àrmand-Louis ,  élève  de  son  père 
et  de  sa  mère,  touchait  l'orgue  de  Saint* 
Gerraîs,  A  l'Age  de  seiteans.  Elle  jouait 
aussi  de  la  harpe,  et  possédait  une  belle 
voix ,  quelle  a  fait  entendre  souvent  dans 
des  concerts  et  dans  des  maisons  de  reli- 
gieuses. Elle  a  épousé,  en  1780,  le  fils 
de  M.  Soûlas,  trésorier  de  France,  et  pro- 
priétaire de  la  manufacture  de  damas  de 
Tours.  Elle  vivait  encore  en  1810. 

COUPERIN  (riBRRXLoois),  fils  de 
Louis-Armand ,  n'eut  point  d'autre  insti- 
tuteur que  son  père  et  sa  mère.  Doué 
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d'heureuses  dispositions ,  il  fit  de  rapides 
progrès  sur  le  clavecin,  l'orgue  et  la  harpe. 
Malheureusement  sa  mauvaise  santé  l'em- 
pêcha de  se  livrer  sérieusement  A  la  com- 
position :  néanmoins  il  a  fait  eiécuter 
dans  plusieurs  églises  quelques-uns  de  ses 
motets  qui  ont  en  du  succès.  La  romance 
de  Nina ,  variée  pour  le  piano ,  est  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  ait  été  gravé.  Il  fut 
fort  habile  sur  l'orgue,  et  partagea  avec 
son  père  les  places  d'organiste  du  roi ,  de 
Notre-Dame,  de  Sainl-Gcrvais ,  de  Saint- 
Jean  et  des  Carmes-Billeltes.  11  est  mort 
fort  jeune ,  en  1789. 

COUPERIN  (oEftTAis-paAKçois),  ae- 
cond  fils  d'Armand-Louis,  vivait  encore 
en  1815.  Il  reçut  des  leçons  d'orgue  et  de 
piano  de  son  père  et  de  sa  mère ,  mais  il 
ne  soutint  point  l'honneur  de  son  nom  , 
car  il  ne  fut  qu'un  organiste  médiocre  et 
un  compositeur  sans  mérite.  Toutefois, 
tel  était  le  respect  qu'inspirait  le  nom 
de  Couperin,  qu'il  obtint  sans  peine  après 
la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  les 
places  d'organiste  du  roi,  de  la  sainte  cha 
pelle  de  Paris,  de  Saint-Gervais,  de  Saint- 
Jean  ,  de  Sainte-Marguerite,  des  Carraes- 
Billetles  et  de  Saint-Merry.  Il  a  été  aussi 
nommé  arbitre  pour  la  réception  des  orgues 
de  Saint-Nicolas-des-Champs,  de  Saint- 
Jacqucs-du-Haut-Pas ,  de  Saint-Merry,  de 
Saint-Eustache ,  de  Saint-Roch ,  etc.  Ses 
compositions ,  qui  consistent  en  sonates , 
airs  variés ,  caprices ,  pois-pourris  et  ro- 
mances, ont  été  gravées  A  Paris.  Il  a  com- 
posé aussi  quelques  motets  qui  sont  restées 
en  manuscrit.  Gervais-François  Couperin 
a  été  le  dernier  rejeton  de  cette  illustre 
famille. 

COURBOIS  (...)>  musicien  français 
qui  s'est  fait  connaître,  en  1728,  par  le 
motet  Omncs  gentes  plaudUe  manibus, 
avec  des  trompettes  et  des  timbales , 
eiéctilé  au  Concert  spirituel.  C'était  une 
nouveauté  jusqu'alors  inconnue  en  France. 
On  a  aussi  de  Courbois  un  livre  de  can- 
tates et  de  cantatilles ,  la  cantate  de  Don 
Quichotte,  et  on  livre  Soirs  à  chanter. 
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COURT  AIN  (jàcques),  constructeur 
d'orgues ,  fut  établi  d'abord  à  Emraerich  ; 
ensuite,  en  1790,  à  Burg-Steinfurt  ;  et  en- 
fin, en  1793,  a  Oldenbourg.  Sou  plus  bel 
ouvrage  est  l'orgue  de  seize  pieds  de  l'église 
principale  d'Osnabruck ,  composé  de  seize 
registres,  trois  claviers,  pédale  et  cinq 
soufflets. 

COURTNEY(.  .  .),  irlandais,  né  vers 
le  milieu  du  18e  siècle,  a  brillé  à  Londres, 
en  1794,  par  son  talent  sur  la  cornemuse 
appelée  par  les  anglais  Irishpipe.  Il  avait 
perfectionné  la  construction  de  cet  instru- 
ment ,  et  lui  avait  donné  une  qualité  de 
son  beaucoup  plus  agréable  que  celle  qu'on 
lui  connaît.  On  ignore  si  ce  musicien  vit 
encore. 

COURTOIS  (jean),  musicien  français , 
vécut  dans  la  première  moitié  du  16°  siè- 
cle. C'était  un  bomme  babile  dans  l'art 
d'écrire ,  et  qui  aurait  eu ,  sans  doute  une 
plus  grande  renommée  si  ses  ouvrages 
eussent  été  moins  rares.  On  trouve  un  ca- 
non a  cinq  voix  fort  bien  fait  de  sa  com- 
position dans  le  recueil  des  Chansons  à 
cinq  et  six  parties,  publié  k  Louvainen 
1545,  par  Tilman  Susato.  Il  y  a  aussi  un 
motet  de  Courtois  dans  la  collection  pu- 
bliée par  Salblinger,  à  Augsbourg,cn  1545. 
Gerber  cite  aussi  dans  son  nouveau  Lexi- 
que, à  l'article  Cortois,  des  messes  ma- 
nuscrites de  ce  musicien,  qui  existent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich,  sous  le 
n°  51.  Un  recueil  manuscrit  de  chansons, 
de  motets  et  de  messes  a  quatre  parties , 
copié  en  1542 ,  qui  a  appartenu  à  Seger 
Van  Maie ,  de  Bruges ,  et  qui  se  trouve 
maintenant  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Cambrai,  contient  la  messe  Domine,  guis 
habitat,  à  quatre  parties ,  de  Courtois. 

COUSIN  (jean),  prêtre  et  chantre  de 
la  chapelle  du  roi  de  France  Charles  VII, 
sous  la  direction  d'Ockeghem ,  était  atta- 
ché à  cette  chapelle  en  1461 ,  suivant  un 
compte  des  officiers  de  la  maison  de 
Charles  Fil  qui  ont  eu  des  robes  et  des 
chaperons  faits  de  drap  noir  pour  les 
obsèques  et  funérailles  du  corps  du  feu 
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roy,  Van  1461.  Ce  compte  se  trouve  dans  l 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  (F.  la  Revue  musicale,  6mo  année, 
pag.  235).  Tinctoris  cite  les  compositions 
de  Cousin ,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages ,  notamment  dans  le  Proportio- 
nale,  où  il  examine  le  système  des  pro- 
portions de  la  messe  de  ce  musicien  inti- 
tulée :  Nigrarum. 

COUSIN  DE  CONTAMINE  (.  .  .),  né 
dans  le  Dauphiné,  en  1704,  fut  sous- 
chantre  k  l'église  cathédrale  de  Grenoble. 
11  a  publié  un  livre  intitulé  :  Traité  cri- 
tique  du  plain-chant  usité  aujourd'hui 
dans  les  églises,  contenant  les  principes 
qui  en  montrent  les  défauts  et  qui  peu- 
vent conduire  à  le  rendre  meilleur,  Paris, 
1749,in-12. 

COUSINE  AU  (pierbe- joseph),  profes- 
seur de  harpe,  luthier  et  marchand  de 
musique  à  PariB ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1753.  En  1782,  il  fabriqua  des  har- 
pes avec  un  double  rang  de  pédales ,  pour 
moduler  facilement  dans  tous  les  tons; 
mais  ce  perfectionnement,  qui  depuis  lors 
a  été  reproduit  avec  avantage  par  M.  Dizi, 
à  Londres,  et  par  M.  Érard,  k  Paris,  n'eut 
point  alors  de  succès ,  parce  que  les  diffi- 
cultés d'exécution  rebutèrent  les  artistes 
et  les  amateurs ,  et  parce  que  la  musique 
qu'on  jouait  sur  cet  instrument  était  trop 
simple  et  trop  facile  pour  qu'on  eût  besoin 
de  ce  double  rang  de  pédales.  En  1788, 
M.  Cousineau  obtint  le  titre  de  luthier  de 
la  reine,  et  fut  nommé  harpiste  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique.  Il  a  occupé  cette 
place  jusqu'en  1812,  époque  où  il  a  été 
admis  à  la  retraite.  En  1798,  il  acquit  d'un 
amateur ,  nommé  M.  Rouelle  {F.  ce  nom) 
le  secret  d'an  mécanisme  nouveau  qu'il  per- 
fectionna, et  au  moyen  duquel  les  demi- 
tons  se  font  sur  la  harpe  par  la  cheville 
même  à  laquelle  est  attachée  la  corde,  sans 
les  secours  des  pinces  ou  des  crochets; 
mais  il  résulte  de  ces  perturbations  conti- 
nuelles de  la  tension  verticale  des  cordes , 
qu'elles  ne  peuvent  conserver  leur  accord, 
inconvénient  qui  a  nui  au  succès  de  cette 
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innovation.  Comme  compositeur  ,  Cou- 
sineau  est  connu  par  sept  œuvres  de  sonates 
pour  la  harpe  (œuvres  1 ,  2 ,  5,7,  10 , 
15  et  16) ,  cinq  recueils  d'airs  variés  pour 
leanéme  instrument,  deux  concertos  avec 
accompagnement  d  orchestre,  op.  6  et  12, 
deux  pots-pourris,  et  une  méthode  de 
harpe.  En  1823,  Cousincau  a  quitté  le 
commerce  de  musique  et  la  lutherie.  11  est 
mort  dans  Tannée  suivante. 

Cousineau  a  eu  un  fils  qui  jouait  au?si 
de  la  harpe  et  qui  fut  associé  dans  ses  tra- 
vaux pour  la  construction  des  harpes.  Il 
remplaça  souvent  son  père  à  l'Opéra  comme 
harpiste  suppléant.  On  a  de  lui  plusieurs 
airs  variés  pour  la  harpe,  et  une  petite 
méthode  pour  cet  instrument ,  Paris ,  Le* 
moine  aîné. 

COUSSER  ou  KUSSER  (jeaw-sigis- 
mond),  compositeur  dramatique,  naquit  à 
Presbourg,  en  Hongrie,  vers  le  milieu  du 
17e  siècle.  Esprit  inquiet,  il  ne  sut  jamais 
se  fixer  et  changea  souvent  de  situation. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière 
musicale,  il  fut  attaché  a  plusieurs  cha- 
pellcs  de  seigneurs  hongrois,  comme  in- 
strumentiste tt  comme  compositeur  ;  mais 
bientôt  il  se  fatigua  de  ce  genre  de  vie, 
voyagea  cl  se  rendit  â  Paris,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Lulli.  Celui-ci  lui  enseigna  à 
écrire  dans  le  style  français  ,  c'est-à-dire 
dans  sa  manière  propre.  Après  que  Cous- 
scr  eut  passé  six  ans  à  Paris,  il  fut  maître 
de  chapelle  à  Sltittgard  et  à  Wolfenbullel  ; 
mais  il  serait  difficile  de  décider  combien 
de  temps  il  a  passé  dans  ces  cours,  car 
son  inconstance  était  telle,  que  Walthcr 
(Aitistk,  Lexik.)  assure  qu'il  y  a  peu  de 
lieux  en  allcmngne  où  il  n'ait  séjourné 
'  plus  ou  moins  long-temps.  La  partie  la  plus 
brillante  et  la  plus  heureuse  de  sa  vie  pa- 
raît avoir  été  depuis  1693  jusqu'en  1697  ; 
il  demeura  pendant  ce  temps  a  Hambourg, 
et  y  fit  admirer  ses  talcns  comme  compo- 
siteur et  comme  directeur  d'orchestre. 
Afattheson  lui  accorde  beaucoup  d 'éloges  , 
dans  son  Parfait  maure  de  chapelle 
0>.  480),  pour  riiabileté  dont  il  faisait 
TOM  m. 
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preuve  dons  l'exécution  des  opéras.  Après 
avoir  quitté  Hambourg,  il  fit  deux  voyages 
eu  Italie ,  à  peu  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre ,  dans  le  but  d'y  étudier  le  style  des 
compositeur!  de  ce  pays  et  d'y  appicndre 
l'art  du  chant.  Plus  tard  il  se  rendit  en 
Angleterre  ,  y  vécut  quelque  temps  de 
leçons  qu'il  donnait  et  de  concerts,  puisv 
en  1710,  il  obtint  une  place  à  la  cathé- 
drale du  Dublin  ,  dont  il  devint  plus  tard 
maître  de  chapelle.  II  conserva  celte  situa* 
tion  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1727. 
Les  compositions  qu'on  connaît  de  lui  sont  : 
1°  ErindOy  opéra  représenté  à  Hambourg, 
en  1693;  2°  Porus,  1694,  /£/</.;  3°  Pjr* 
rame  et  Thisbé,  1694,  Ibid.;  4°  Scipion 
V  Africain,  1695,  Ibid.;  5°  Jasort,  1697, 
Ibid.  Cousser  u  fait  imprimer  :  6°  Apol- 
lon enjouée,  ou  six  ouvertures  de  théâtre 
accompagnées  de  plusieurs  airs  ,  Nurem- 
berg, 1700,  in-fol.  ;  7°  HeliconUche 
Musenlust  (Amusemens  des  muscs  sur 
l'Hélicon),  tirés  de  l'opéra  d'Ariane, 
Nuremberg ,  1700 ,  in-fol.;  8°  Ode  sur  1a 
mort  de  la  célèbre  Mrs.  Arabella  Hunt, 
mise  en  musique,  à  Londres  ;  9°  A  séré- 
nade lo  be  represented  on  the  birth  day 
of  His  most  sacred  Majesty  George  I , 
at  t/ie  caslle  of  Dublin,  the  28  ofmay 
1724,  Dublin,  1724,  in-fol. 

COUSU  (jean),  chanoine  de  Saint* 
Quentin  ,  naquit  vers  les  dernières  années 
du  16e  siècle,  ou  au  commencement 
du  17#,  car  on  voit  par  une  lettre  de  Mer- 
senne  a  Doni,  datée  de  1632,  parmi  les 
manuscrits  de  Peircsc  qui  sont  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris ,  que  Cousu  était 
alors  un  jeune  homme.  Il  fut  d'abord 
chantre  de  la  sainte  chapelle ,  puis  direc- 
teur du  chœur  de  l'église  de  Noyon,  et 
enfin  chanoine  de  Saint-Quentin.  Mer* 
senne,  dans  la  lettre  citée  précédemment, 
dit  que  Cousu  avait  composé  un  livre  sur 
la  musique  en  général ,  mais  que  les  dé* 
penses  auxquelles  l'impression  de  ce  livre 
auraient  donné  lieu,  avaient  empêché  de 
le  publier  jusqu'à  l'époque  où  il  écrivait. 
Dans  son  Harmonie  universelle,  publiée 
14 
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en  1636,  il  citées  même  ouvrage  de  Cousu, 
sous  le  titre  de  La  musique  universelle, 
contenant  toute  la  pratique  et  toute  la 
théorie,  mais  il  ne  dit  pas  s'il  a  été  im- 
primé. N'ayant  jamais  vu  citer  ce  livre 
dans  les  catalogues  que  j'avais  consul* 
tés,  je  croyais  qu'il  n avait  pas  vu  le 
jour,  et  quQ  alerscnne  ne  lavait  connu 
que  par  1c  manuscrit,  lorsque  Perne  m'ap- 
prit que  Jumentier ,  maître  de  chapelle  à 
Saint  Quentin,  lui  avait  écrit  pour  lui 
demander  s'il  ne  serait  pas  possible  qu'il 
complétât  à  Paris  un  livre  intitulé  La 
musique  universelle,  dont  il  ne  possédait 
qu'une  partie,  et  dont  l'auteur  lui  était 
inconnu.  Perne  crut  que  le  titre  était 
mal  indiqué,  et  qu'il  s'agissait  de  YHar* 
manie  universelle  de  M  menue,  dont  on 
trouve  quelquefois  des  exemplaires  imper* 
faits  ;  il  écrivit  à  Jumentier  qu'il  lui  en- 
voyât son  livre,  promettant  do  chercher 
à  le  compléter}  mais  l'envoi  n'eut  pat 
lieu.  Perne  m'avait  fait  part  de  cette 
circonstance ,  et  je  n'y  avais  pas  attaché 
plus  d'importance  que  lui  ,  lorsque  je 
trouvai  dans  la  1  littérature  musicale  de 
Formel ,  a  l'article  Cousu,  ec  titre  c  La 
musique  universelle,  d'après  le  passage 
de  Mcrsennc;  j'appelai  do  nouveau  l'at- 
tention de  Perne  sur  ce  livre,  il  écrivit 
À  Jumentier  de  le  lui  envoyer;  il  lo  reçut 
quelque  temps  après ,  et  nous  fûmes  éton* 
nés  de  voir  un  livre  qui  uous  était  in* 
connu,  et  qui ,  après  avoir  été  examiné 
attentivement,  nous  parut  le  meilleur 
ouvrage,  le  plus  méthodique  et  le  plue 
Utile  pour  la  pratique  qu'on  ait  éerit  dam 
le  17*  siècle,  non  seulement  en  France,  maie 
dent  toute  l'Europe.  Malheureusement , 
te  livre,  qui  n'avait  pas  de  frontispice  ,  ne 
s'étendait  que  jusqu'à  la  page  208,  et  tout 
indiquait  que  nous  n'en  avions  sous  les 
jeux  que  la  plus  petite  partie.  Un  recueil 
de  notes  manuscrites  de  Boisgclou,  qui, 
de  la  bibliothèque  de  Perne  a  passé  dont 
la  mienne,  nous  fournit  alors  sur  l'ouvrage 
de  Cousu  l'anecdote  que  voici  :  u  L'auteur 
«  de  La  musique  universelle  cet  Antoine 


s  Cousu  (il  te  trompe  sur  le  prénom*  «or 

«  Cousu  s'appelait  Jean);  il  n'existe  que 
«  deux  exemplaires  imparfaits  4e  cet  eu« 
«  vrage.  Deux  épreuves  de  chaque  feuille 
«  étaient  fournies,  une  pour  l'auteur,  qui 
u  ne  demeurait  point  à  Paris,  l'autre  poar 
«  l'éditeur.  Sans  ces  épreuves,  en  n'aurait 
€  aucune  connaissance  de  ce  que  conte* 
«  nait  l'ouvrage,  car  l'imprimerie  de  Bal* 
«  lard  ayant  été  brûlée,  tout  ce  qui  était 
m  imprimé  de  La  musique  universelle , 
u.  fut  consumé  avec  le  manuscrit.  »  Je 
doute  maintenant  de  l'authenticité  delà* 
necdotc  de  Boisgolou,  car  si  mes  souvenirs 
'  no  me  trompent  pas,  je  crois  avoir  vu  ea 
parcourant  le  manuscrit  de  Y  Histoire  de 
la  musique  du  P.  Gafltaux,  une  analyse  de 
l'ouvrage  de  Cousu ,  qui  indique  que  cet 
historien  de  l'art  en  avait  vu  au  moini  le 
manuscrit.  Je  ne  puis  en  ce  moment  m  as- 
surer que  je  no  suis  pas  dans  l'erreur, 
mais  j'engage  les  érudits  a  vérifier  le 
fait. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  ce  que  je  connais  de 
La  musique  universelle,  est  divisé  en  trois 
livres  :  le  premier,  qui  renferme  quarante* 
quatre  chapitres,  est  particulièrement  re- 
latif eux  principes  de  la  musique,  nui 
proportions  et  à  le  notation  de  l'époque  ou 
le  livre  fut  écrit.  Toutes  ces  choses  sont 
exposées  avec  beaucoup  d'ordre  et  ex  pli* 
quées  avec  une  lucidité  remarquable.  La 
deuxième  livre,  divisé  en  einquante-noaf 
chapitres,  commence  à  la  page  soixante* 
quinte  H  traite  du  contrepoint  simple. 
Toutes  les  règles  de  l'art  d'écrire  y  sont 
mieux  établies  qu'en  aucun  autre  livre  an- 
cien que  je  connaisse,  et  sont  expliquées  par 
de  lions  exemples  à  doux,  trois,  quatre,  eirw[ 
et  six  parties.  Cousu  est ,  je  erois ,  le  plu» 
ancien  auteur  qui  oit  parlé  d'une  manière 
explicite  des  successions  de  quintes  et  d'oc- 
taves cachées  ;  il  fait  à  ee  sujet  de  bonne* 
observations.  Le  troisième  livre  commence 
à  la  page  157.'  Il  contient  une  continua- 
tion du  deuxième,  et,  dans  l'exemplaire  de 
Jumentier,  est  interrompu  à  la  page  208 
par  le  trente-deuxième  chapitre,  oè,  il  cet 
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traité  des  cadences  terminées  par  octave 
ou  par  unisson, 

Walther  *  donné  dans  ion  lexique  de 
musique  un  petit  article  sur  Jean  de 
Cousu,  autour  d'une  fantaisie  à  quatre 
parties  rapportées  en  entier  par  Ki relier 
dans  sa  Musurgia  (1, 7,  c,  7,  p.  627  634). 
Forkcl  (Allgem.  Litter.  der  Musik, 
p.  407)  dit  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  Jean 
de  Cousu  est  le  même  que  Jean  Cousu, 
dont  Mersennea  parlé  :  Gcrberet  Lichten» 
thaï  répètent  la  même  chose.  11  y  a  lien 
de  s'étonner  qq  aucun  de  ces  écrivains  n  ait 
songé  a  vérifier  dans  Kircher  Ja  citation 
de  Walther  ;  ils  auraient  vu  que  le  musi* 
cien  dont  il  s  agit  n'est  point  appelé  Jean 
de  Cousu,  par  le  jésuite  allemand,  mais 
Jean  Cousu  '.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
sur  l'identité  de  l'auteur  de  La  musique 
universelle  et  du  compositeur  du  morceau 
rapporté  par  Kircher  t  car  ce  morceau  est 
composé  pour  démontrer  la  possibilité  dit 
bon  emploi  de  la  quarte  dans  la  composi- 
tion (P hanta sia  infavorem  quartm);  or 
Cousu  a  précisément  écrit  un  chapitre 
(liv*  2,  cil.  53)  où  il  a  essayé  de  démon- 
'  trer  que  Ja  quarte  peut  être  employée  avec 
avantage  dans  la  composition.  Ce  chapitre 
a  pour  titre  ;  Quel  sentiment  les  anciens 
ont  eu  de  la  quarte  i  quelle  estime  en 
font  à  présent  les  modernes  t  Monstrer 
par  authorilés,  par  raisons,  etparexem* 
pies,  quelle  ut  une  consonance  par* 
faite  /  et  enseigner  la  manière  de  la  pra» 
tiquer  dans  le  contrepoint ,  en  toutes  les 
façons  possibles.  La  fantaisie  rapportée 
par  Kircher  est  un  morceau  bien  fait. 

COUTJNHO  (rRAMçois-Joscpn) ,  ama- 
teur de  musique ,  né  a  Lisbonne  le  21  oc-» 
tobre,  servit  en  Espegne  dons  la  guerre  de 
la  succession.  Il  vint  è  Paris,  en  1725, 
pour  se  faire  opérer  de  la  pierre ,  et  mou* 
rut  dans  eclte  ville,  l'année  suivante,  des 
suites  de  l'opération.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  Te  Deum  à  huit  chœurs,  écrit 
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en  1722,  et  une  messe  à  quatre  choeurs 
avec  accompagnement  de  violons,  cors  et 
timbale ,  intitulée  Scala  Aretina, 

COXE  (willum)  ,  littérateur  anglais, 
qui  vivait  vers  la  un  du  18e  siècle,  a  pu» 
plié  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Anecdotes 
ofUandel  and  John  Cltristopher  Smith, 
Londres,  1795,in-4°.  Cet  ouvrage,  im- 
primé avec  luxe,  est  fort  rare;  il  n'en  a 
été  tiré  que  soixante  exemplaires  sur  grand 
papier  impérial  ;  j'en  possède  un. 

COZZ1  ( ciurles),  organiste  è  Milan, 
dans  la  première  moitié  du  17e  siècle,  na* 
quità  Parabiago  dans  le  Milanais»  Dans 
sa  jeunesse,  il  fut  barbier;  moisson  amour 
pour  la  musique  le  conduisit,  à  force  d'é- 
tudes, à  être  nommé  organiste  de  l'église 
Saint-Simplicien,  à  Milan.  Lors  du  pas- 
sage de  la  reine  d'Espagne  Marie-Anne 
dans  cette  ville ,  Coxii  lui  présenta  un  de 
ses  ouvres  de  musique  d'église ,  et  reçut 
d'elle  en  récompense  le  titre  d'organiste  de 
la  cour,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  16j8  ou  1659.  Il  a  laissé  eu 
manuscrit  :  1°  Messa  e  salmi  a  8  votà 
piene  ;  2°  Compléta  a  quattro  voci, 

COZZOIfAM  (CLAlKE-MARGUiaiTl),  r% 

Jigieuso  au  couvent  de  Sainte-ftadegondo, 
de  Tordre  de  saint  Benoit,  à  Milan,  y  prit 
le  voile  en  1620.  C'est  à  peu  près  tout  00 
qu'on  sait  sur  sa  personne.  Il  reste  d'elle 
quatre  ouvrages  qui  prouvent  qu'elle  fut 
très  habile  musicienne  :  1°  Primavera  di 
fort  musicali  a  1 ,  2 ,  3  e  4  voci,  M  il  an  ■ 
1640  {  2°  Motetti  a  1, 2,  3  e  4  voci,  V* 
nise,  1642;  3°  Scherzi  di  sacra  melo* 
dia  ;  Venise ,  1648  ;  4°  Salmi  a  ottç  voci 
concertate,  con  motetti ,  e  dialoghi  a  2, 
3  ,  4  e  5  voci,  Venise,  1650* 

CRAANEN  (tuodosi),  médecin  hol» 
landais ,  exerça  d'abord  sa  profession  t 
Duisbourg,  près  Nimègue,  ensuite  à  Leyde. 
Frédéric- Guillaume,  électeur  de  B rende* 
bourg,  le  nomma  son  conseiller  premier 
médecin  $  Craanen  conserva  ee  titre  jusqu'à 


■  Stfpiulo  potest  in  principio,  medio,  «t  fine  aalrari, 
aoW  teaporii  perfacti  mnmn  %  nU  Joamua  Coasa  GaU 


lot  in  docUfitou  quadam  corapoaitiona  dcaowtrani,  atc  • 
(Mutmrg.,  tt*«  7,  e*  7,  p»  027)« 
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sa  mort,  arrivée  le  27  mars  1688.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  :  Tractalus  physico-medicus  de  /10- 
mine,  in  quo  status  ejus  tant  naturalis 
quam  prœternaturalis  quo  ad  tkeoriam 
rationalem  mechanicè  démons tratnr. 
Lcyde,  1689,  in-4°,  Naples,  1722,  in«4°, 
le  chapitre  107#  traite  deMusica,  le  108e 
de  Echo,  le  109«  de  Tarant ula. 

CRA  EN  (nicolas)  ,  contrapuntiste  alle- 
mande, vivait  au  commencement  du 
17e  siècle.  Glaréan  a  inséré  dans  son  Do- 
ddcacliorde  un  motet  à  trois  voix  de  cet 
auteur. 

CRAMER  (gaspard)  ,  correcteur  de  l'é- 
cole de  Salzbourg ,  dans  la  première  moi- 
tié du  17e  siècle,  a  publié  soixante-dix 
Chorals  (musique  simple)  à  quatre  voix 
sous  ce  titre  singulier  :  Ânimœ  sauciatœ 
Medela,  ele,  Erfurt,  1641,  in-8°;  une 
partie  des  pièces  qui  sont  dans  ce  recueil 
ont  été  composées  par  lui  ;  les  autres  sont 
de  divers  musiciens  allemands. 

CRAMER  (jean),  chanteur  à  Jena, 
dans  la  deuxième  moitié  du  17*  siècle ,  a 
fait  imprimer  dans  cette  ville ,  en  1673, 
un  épithalamc ,  sous  ce  titre  :  Wohlers- 
tiegener  Tanneberg,  a  soprano  solo , 
avec  accompagnement  et  ritournelles  de 
deux  violons,  viola  da  gamba  et  basse, 
in- fol. 

CRAMER  (gabriel),  géomètre,  naquit 
a  Genève,  le  31  juillet  1704.  En  1724  il 
fat  nommé  professeur  de  mathématiques 
dans  sa  ville  natale  ,  et  trois  ans  après  il 
parcourut  la  Suisse  ,  la  France  et  l'Angle- 
terre, pour  connaître  les  hommes  de  mé- 
rite de  ces  divers  pays.  De  retour  à  Ge- 
nève en  1729 ,  il  se  livra  à  divers  travaux 
sur  les  sciences  qu'il  cultivait.  La  réputa- 
tion dont  il  jouissait  le  fit  nommer  sans 
concours,  en  1750 ,  professeur  de  philoso- 
phie ;  il  mourut  à  Bagnols  en  1752.  On  a 
de  lui  :  Thèses  de  Sono,  Genève,  1722, 
in-4Q  ;  il  soutint  ces  thèses  a  l'âge  de  dix- 
huit  ans. 

CRAMER  (chaules -Frédéric),  naquit 
en  1748,  à  Kiel^,  selon  la  Biographie 
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universelle,  et  selon  Gerber  (  Lexikon 
der  Tonkunstler) ,  à  Quedl imbourg ,  en 
1752.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  grecque 
et  de  philosophie  à  l'université  de  Riel ,  où 
il  se  fît  un  nom  distingué.  De  là  il  passa 
à  Coppenhague  pour  y  enseigner  la  langue 
grecque;  mais  il  quitta  bientôt  ce  poste 
pour  venir  s'établir  à  Paris,  où  il  se  fit  im- 
primeur vers  1792.  II  mourut  dans  cette 
ville  le  9  décembre  1807.  C'était  un  homme 
bizarre ,  fort  instruit ,  mais  d'une  érudi- 
dition  mal  dirigée.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  on  remarque  ceux-ci , 
relatifs  à  la  Musique  :  1°  Magazin  der 
musik  (Magasin  musical),  Hambourg, 
Westphall,  1783,  in-89;  la  seconde  partie 
fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1786. 
Après  quelques  années  d'interruption  il  en 
parut  quatre  cahiers  à  Coppenhague ,  en 
1789.  Cet  ouvrage  contient  des  choses  cu- 
rieuses et  utiles  sur  l'art  musical;  2°  Kune 
Ueberschrift  der  Geschichte  derfran- 
zœsischen  Musik  (  Court  exposé  de  l'his- 
toire delà  musique  française),  Bcrliu, 
1786,  in-8°,  24  pages;  3°  Anecdotes  sur 
W.-A.  Mozart,  Paris,  1801 ,  in-8*. 

CRAMER  (jacques),  chef  d'une  famille 
qui  s'est  illustrée  dans  l'art  musical ,  na- 
quit en  1705  à  Sachau,  en  Silésie.  Il 
entra  comme  flûtiste  dans  la  musique  de 
l'électeur  palatin  en  1729 ,  et  dans  un  âge 
plus  avancé ,  il  y  fut  placé  comme  timba- 
lier. Il  est  mort  à  Manheim  en  1770. 

CRAMER  (Guillaume),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Manheim  en  1745.  11  fut 
d'abord  élève  de  Jean  Stamiti  le  père  pour 
le  violon  ,  ensuite  de  Basconni  et  enfin  de 
Chrétien  Cannahich.  A  l'âge  de  sept  ans, 
il  joua  à  la  cour  un  concerto  de  violon 
avec  beaucoup  de  succès.  A  seize  ans ,  il 
fit  son  premier  voyage  en  Hollande ,  et  se 
fit  une  grande  réputation  à  La  Haye,  à 
Amsterdam  et  dans  d'autres  villes.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  il  entra  dans  la  musi- 
que de  l'électeur  palatin,  et  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1772;  il  se  rendit  alors  à 
Londres.  La  beauté  de  son  jeu  fut  l'objet 
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de  l'admiration  générale ,  et  le  roi ,  pour 
le  retenir,  le  nomma  directeur  de  ses 
concerts  et  chef  d'orchestre  de  l'Opéra, 
avec  des  appointemcns  considérables.  Ce 
fut  Cramer  qui,  en  1787,  dirigea  l'or- 
chestre de  huit  cents  musiciens  au  troi- 
sième anniversaire  de  la  mort  de  Handcl. 
Il  mourut  à  Londres  le  5  octobre  1800. 
C'était ,  disent  les  biographes  allemands , 
un  virtuose  du  premier  ordre  :  il  réunis- 
sait la  légèreté  de  Lolli  à  l'expression  et  à 
l'énergie  de  Fr.  Benda.  Les  compositions 
qu'on  connaît  de  lui  sont  :  1  °  Sept  concer- 
tos de  violon,  gravés  à  Paris  de  1770 
à  1780;  2°  Six  trios  dialogues  pour  deux 
vicions  et  basse,  op.  1 ,  Londres  ;  3°  Six 
solos pour  le  violon,  op.  2,  Paris  ;  4°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  3, 
Londres;  5°  Six  solos  pour  le  violon, 
op.  4. 

CRAMER  (jbah-bàptiste),  célèbre  pia- 
niste, fils  aine  de  Guillaume,  est  né  à 
llanhcim  en  1771.  Il  était  fort  jeune  lors- 
qu'il accompagna  son  père  en  Angleterre. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique 
se  manifestèrent  de  bonne  heure ,  et  fu- 
rent cultivées  avec  soin.  Son  père  lui  fit 
d'abord  apprendre  à  jouer  du  violon ,  le 
destinant  a  cet  instrument  ;  mais  le  pen- 
chant du  jeune  Cramer  le  portait  vers  Té- 
tode  du  piano.  Il  saisissait  avidement 
tous  les  instans  où  il  pouvait  en  jouer ,  et 
montra  pour  cette  étude  tant  de  persévé- 
rance que  son  père  consentit  à  ce  qu'il  se 
livrai  à  son  goût ,  et  lui  donna  un  maître 
nommé  Bcnser.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
de  ce  professeur  pendant  trois  ans,  Cramer 
passa,  en  1782,  sous  la  direction  de 
Schroeter.  Enfin ,  dans  l'automne  de  Ton- 
née suivante,  il  devint  l'élève  deClemenli; 
mais  il  ne  put  profiter  de  ses  conseils  que 
pendant  un  an,  ce  grand  artiste  ayant 
quitté  l'Angleterre  en  1784  pour  voyager 
sur  le  continent.  Cramer  employa  Tannée 
suivante  a  se  familiariser  avec  les  ouvrages 
des  plus  grands  maîtres,  tels  que  Uandcl 
et  Jean-Sébastien  Bach.  A  peine  avait- il 
atteint  sa  treizième  année  que  déjà  sa  ré- 
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putatton  d'habile  pianiste  commençait  à 
s'étendre  :  il  fut  invité  à  jouer  dans  plu- 
sieurs concerts  publics,  où  il  étonna  les 
auditeurs  par  la  pureté  et  le  brillant  de 
son  exécution.  En  1785,  il  étudia  la  théo- 
rie de  son  art  sous  Charles-Frédéric  Abcl. 
Ses  études  terminées,  il  commença  à 
voyager,  a  TAgc  de  dix-sept  ans,  se  faisant 
entendre  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
excitant  partout  la  surprise  et  l'admira- 
tion. H  retourna  en  Angleterre  en  1791, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  piano. 
Déjà  il  s'était  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  la  publication  de  plusieurs 
œuvres  de  sonates.  Quelques  années  après 
il  fit  un  nouveau  vuyoge,  et  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  renouvela  sa  liaison  avec 
Haydn ,  qu'il  avait  connu  a  Londres,  et  en- 
suite en  Italie.  A  son  retour  en  Angleterre, 
il  s'y  maria ,  et  depuis  lors  il  a  continué 
d'y  résider,  sauf  quelques  voyages  qu'il  a 
faits  à  Paris  et  dans  les  Pays-Bas.  11  est 
maintenant  professeur  de  piano  à  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  établie  à  f<ondrcs. 
Cramer  jouit  aujourd'hui  de  la  plus  belle 
réputation  comme  virtuose  et  comme  com- 
positeur pour  son  instrument  :  parmi  ses 
ouvrages,  ses  études  se  font  remarquer 
surtout  par  l'élégance  du  style  et  l'intérêt 
qui  y  régnent  :  elles  sont  éminemment 
classiques.  La  collection  des  œuvres  de 
cet  artiste  distingué  se  compose  de  cent 
et  cinq  sonates  de  piano  ,  divisées  en  43 
œuvres ,  savoir  :  1,2,3,  4 ,  5 ,  6 ,  7,  8, 
9, 11 ,  12, 13 ,  14, 15, 18,  19,  20,  21, 
22,23,25,27,29,31,  35,  35,36, 
38,39,41,42,43,44,46,  47,49, 
53 ,  57 ,  58 ,  59 ,  62  et  63 ,  sept  concer» 
tos  ,  avec  orchestre;  œuvres  10,  16,  26  j 
37 ,  46,  5 1  et  56\  trois  duos  a  quatre  mains, 
œuvres  24,  34  et  50;  deux  duos  pour 
piano  et  harpe,  œuvres  45  et  52;  un  grand 
quiutetto  pour  piano ,  violon ,  alto ,  basse 
et  contre-basse,  œuvre  61  ;  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  œuvre  28; 
deux  œuvres  de  nocturnes  32  et  54;  deux 
suites  d'études ,  œuvres  30  et  40  ;  et  une 
multitude  de  morceaux  détachés,  rondos, 
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narelies ,  valses ,  airs  variés,  fantaisies  et 
bagatelles.  Comme  virtuose,  cet  artiste  est 
surtout  remarquable  par  la  manière  dont 
il  joue  l'adagio,  et  par  l'art  de  nuancer 
la  qualité  du  son  qu'il  lire  de  l'instrument. 
Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  la  délica- 
tesse de  son  jeu  ;  sa  manière  est  toute  parti- 
culière et  ne  ressemble  à  celle  d'aucun 
autre  grand  pianiste. 

CRAMER  (François),  second  fils  et 
élève  de  Guillaume,  naquit  à  Manbeim  en 
1772.  Il  est  maintenant  musicien  de  la 
ehambre  du  roi  d'Angleterre,  professeur 
A  l'Académie  royale  établie  depuis  plu- 
sieurs années,  et  l'un  des  chefs  d'orchestre 
des  concerts  de  la  société  philharmonique. 
C'est  un  violiniste  médiocre. 

CRAMER  (  François  ) ,  neveu  de  Guil- 
lanme,  naquit  a  Munich  en  1786.  Dès 
l'âge  de  six  ans ,  il  commença  à  étudier  le 
piano,  et  a  sept  il  avait  fuit  tant  de  pro- 
grès ,  qu'il  fut  en  état  déjouer  au  concert 
des  amateurs  avec  succès.  Son  maître  de 
clavecin  fut  Éberlé.  Dans  la  suite ,  son 
oncle  maternel ,  Gérard  Dimler ,  musicien 
dé  l'électeur  de  Bavière,  lui  donna  des 
leçons  de  llûtc.  Il  eut  bientôt  acquis  une 
grande  habileté  sur  cet  instrument,  et  en 
1795  il  fut  admis  dans  la  musique  de  la 
COur.  Ayant  montré  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  composition  par  de  jolies  va- 
riations de  piano  qu'il  écrivit  à  l'âge  de 
quinte  ans,  son  père  le  plaça  sous  la  direc- 
tion de  Joseph  Graclx ,  maître  de  piano 
de  la  cour.  11  a  écrit  plusieurs  concertos 
pour  diïcrs  instrumens,  des  airs  variés, 
des  rondos,  etc.  On  connaît  de  lui  un 
opéra  de  Hidallan,  dont  l'ouverture  à 
grand  orchestre  a  été  gravée  à  Leipsick, 
chêt  Breitkopf.  Cramer  a  publié  aussi 
quelques  recueils  de  chansons  allemandes 
âveè  accompagnement  de  piano.  Son  pure , 
Jean  Cramer,  deuxième  fils  de  Jacques, 
fut  timbalier  et  copiste  de  la  cour  à  Mu- 
nich j  il  exerçait  encore  ces  emplois 
en  1811. 

CRANTZ  ou  CRANT1US  (henm),  l'an 
des  plus  anciens  constructeurs  d'orgues 
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dont  l'histoire  fasse  mention,  a  fait  Von 
gue  de  l'église  collégiale  de  Brunrwick 
en  1499. 

CRAPELET  (ô.-a.),  imprimeur  a  Paris, 
est  né  dans  celte  ville  le  13  juin  1789. 
Littérateur  et  typographe,  il  s'est  égale- 
ment distingué  dans  sa  double  carrière.  Il 
a  placé  a  la  télé  de  l'édition  des  œuvres 
choisies  de  Quinault  (  Paris ,  1824, 6  vol, 
in-8°  ) ,  une  notice  sur  la  vie  de  ce  poète , 
suivie  de  pièces  relatives  a  l'établissement 
de  l'Opéra.  On  doit  aussi  à  M.  Crapelet  : 
L'Histoire  du  Chdlelain  de  Coucjr  et  dé 
la  damé  de  Fayel,  publiée  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
et  mise  en  français,  Paris,  Crapelet, 
1829,in-8*. 

CRAPP1US  (audiuî)  ,  chantre  et  com- 
positeur à  Hanovre,  naquit  &  Lunebourg, 
vers  le  milieu  du  16°  siècle.  On  connaît 
de  sa  composition  i  1°  Cantlones  sacrtB  et 
Missœ  super  :  Schaffe  in  mir,  Gott, 
ein  reines  Iferz,  etc.,  Magdebôurg  1582; 
2°  Sacrœ  cantiones  4  et  6  vocum ,  Mag- 
debourg ,  1581  et  1584  ;  3°  Music&aitis 
elementa ,  Halle,  1608,  in-8". 

CRASSOT  (richard),  musicien  fran- 
çais, parait  être  né  à  Lyon ,  vers  1550.U 
a  fait  imprimer  :  Les  CL  psatmes  de 
David  à  quatre  parties ,  avec  la  lettre 
au  long,  Genève,  1569,  in-16. 

CREDIA  (pierre),  fils  d'un  espagnol  et 
d'une  dame  de  Verceil ,  naquit  danà  cette 
ville  dans  les  premières  années  du  17*  siè- 
cle, et  fit  ses  études  A  l'école  de  musique 
appelée  //  cotlegio  degV  ïmwcenti.  Il  fut 
ensuite  nommé  chanoine  mineur  de  Salnt- 
Eusèhc ,  et  maître  de  chapelle  de  la 
même  église.  9'étant  rendu  à  Rome ,  il  y 
fut  fait  musicien  de  la  chapelle  Sixtîneet 
y  obtint  un  bénéfice  ;  mais  ce  bénéfice  lui 
ayant  été  disputé  par  la  suite,  Credia  se 
retira  au  collège  des  jésuites,  où  il  mourut 
en  1648.  Il  a  laissé  plusieurs  livres  de 
messes  et  de  vêpres  en  manuscrit  (Gregory, 
Lelter.  Vercel.  Distrib.  V,  page  255). 

CREED  (jacqoxs  ),  ecclésiastique  an- 
glais, mort  en  1770,  paraît  être  le  pre- 
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fhiet  qui  a  conçu  Vidée  d'une  machine 
propre  a  écrire  les  pièces  improvisés  snr 
le  piano.  Il  la  proposa  à  la  sociélé  royale 
de  Lôndrcè  ,  en  1747  ,  dans  un  mémoire 
intitulé  :  A  démonstration  oflhe  possi- 
hility  o/rtirtking  a  machine  that  shall 
Write  ex  tempore  vol untn ries  ,  or  other 
pièces  of  music ,  et«  Ce  mémoire  te 
trouve  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  1747,  n°  1 85  ;  et  dans  l'abrégé  de 
êei  mémoires  par  Martin ,  tom.  X,  p.  366. 
L'invention  dont  il  s'agit  a  été  réclamée  par 
d'autres  {Foyet  Frike,  ttnger,  Hohlfeld 
étEngramelle). 

CREIGHTON  (bobert),  docteur  en 
théologie ,  naquit  à  Cambridge  en  1639. 
11  était  fils  du  docteur  Robert  Creighton  , 
du  collège  de  la  Trinité  â  Cambridge,  qui 
fut  ensuite  évéque  de  Baih  et  de  Wells , 
et  qui  accompagna  Charles  11  dans  son 
exil.  Le  jeune  Creighlon  joignit  l'étude  de 
la  composition  musicale  à  celle  de  la 
théologie,  et  s'appliqua  avec  tant  d'assi- 
duité a  la  musique  d église,  qu'il  acquit 
flssct  d'habileté  pour  être  placé  parmi  les 
grands  maîtres  de  son  temps.  En  1674,  il 
fut  nommé  chanoine  résident  et  chantre  de 
régi i se  cathédrale  de  Wells.  Il  est  mort 
dans  celte  ville  en  1736,  a  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-sept  ans.  Le  docteur  fioyce  a  in- 
séré dans  sa  collection  une  antienne  de 
Creighton  sur  ces  paroles  :  /  witl  arise 
ànd gô  to  my  Jalficr ,  qui  est  célèbre  en 
Angleterre.  Le  docteur  Crotch  Ta  arrangée 
four  î  orgue  ou  le  clavecin  dans  ses  Spéci- 
mens ôfmusica.  Deux  services  complets 
du  même  auteur  se  trouvent  dans  la  col- 
lection publiée  par  Tudway,  ainsi  que 
deux  antiennes  en  mi  bémol.  Le  reste  des 
compositions  du  docteur  Creighton  existe 
en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Wells. 

CRELL  ou  CRELMUS  (chrétien), 
constructeur  d'orgues,  vivait  vers  le  mi- 
lien  du  17e  siècle.  Il  a  terminé,  le  1er  août 
1657,  l'orgue  de  l'église  de  Sainle-Élisa- 
teth ,  a  Breslau ,  composé  de  trente-cinq 
jeux,  trois  claviers  et  pédalé. 
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CREMOWRS1  (ambaoiji),  maître  de 
chapelle  à  Ortona-a-Mare ,  petite  ville 
des  Abruties  ,  vers  le  milieu  du  17°  siè- 
cle, a  publié  :  Madrigali  concertai, 
Venise,  1636. 

CRÉMONT  (  pierre)  ,  violiniitc  et  cla* 
rincttiste ,  né  dans  le  midi  de  la  France, 
Vers  1784 ,  fut  reçu  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  en  l'an  vin  de  la  répu- 
blique, et  sortit  de  cette  école  en  1 803  pouf 
voyager.  Use  fixa  pendant  quelques  année! 
en  Russie,  dirigea  à  Saint-Pétersbourg  l'or- 
chestre du  théâtre  français,  puis  revint  cA 
France  en  1817,  et  s'établit  a  Paris.  En 
1821  il  fut  nommé  second  sous-chef  d'or- 
chestre au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  et 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1824, 
où  il  passa  à  l'Odéon,  en  qualité  de  pre- 
mier chef  et  de  directeur  de  la  musique.  Ce 
théâtre  venait  d'être  destiné  à  la  représen- 
tation des  opéras  traduits  de  l'Italien  et  de 
Tal  lemand.  M.  Crémont  fut  chargé  dorgani- 
scr  l'orchestre  pour  l'exécution  de  ces  ouvra- 
ges, cl  s'acqu  itta  de  cette  m  ission  de  manière 
â  mériter  les  éloges  des  artistes  et  du  public. 
Cet  orchestre ,  composé  de  jeunes  artistes 
dont  quelques-uns  ont  acquis  depuis  lors 
de  brillantes  réputations,  était  dirigé  avec 
talent  par  Crérnont ,  et  rendait  avec  beau- 
coup de  soin  les  ouvrages  de  Rossini  et  de 
Wéber.  Après  la  retraite  de  Frédéric 
Krcubé,  Crérnont  rentra  à  TOpéro-Coini- 
quc(cn  1828),  comme  premier  chef  d  or- 
chestre; il  y  resta  jusqu'en  1831 ,  époque 
où  il  prit  sa  retraite  définitive.  J'ignore  ce 
qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps,  son  nom 
ayant  disparu  de  la  liste  des  artistes  de 
Paris  publiée  dans  Y  Annuaire  musical  de 
1855  et  de  1636.  On  a  de  ce  musicien  : 
1° Concerto  pour  le  violon,  op.  1 ,  Paris, 
Gambaro;  2°  Trois  marches  funèbres  pour 
barmonic  militaire  ,  lbid.;  3°  Harmonie 
pour  musique  militaire,  liv .  1  et  2,  lbid.; 
4°  Concerto  pour  la  clarinette,  op.  4, 
lbid.;  5°  Quatuor  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  Jbid.;  6°  Fantaisies  pour  violon 
principal  sur  l'air  :  Au  clair  de  la  lune, 
avec  violon,  alto  et  basse  ,  op.  8 ,  Paris , 
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Janct  et  Cotellc  ;  7°  Do  os  pour  deux  vio- 
lons, œuvres  10  et  12 ,  Ibid. s  8°  Fantai- 
sie pour  violon  principal  sur  un  air  des 
montagnes  de  l'Auvergne ,  avec  quatuor , 
op.  11,  Ibid.;  9°  Trois  Irios  concertons 
pour  deux  violons  et  alto,  op.  13 ,  Ibid. 

CRErTAX  (rosette  TREBOR),  pseu- 
donyme sous  lequel  a  paru  dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  du  mois  de  mai  1 789, 
page  506,  un  essai  intitulé  :  Mémoire 
sur  la  musique  actuelle. 

CREQUILLON  (thomàs)  ,  né  dans  les 
Pays-Bas,  vers  1520,  fut  maître  de  cha- 
pelle de  l'empereur  Charles-Quint  après  la 
mort  de  Nicolas  Gombcrt.  11  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  autres 
une  messe  à  six  voix  sur  la  chanson  fran- 
çaise :  Mille  regrets,  Anvers  1556,  une 
collection  de  motets  intitulée  Cantiones 
sacrœ  quoique  et  octo  vocum,  Louvain , 
1576,  et  un  livre  de  chansons  françaises 
à  quatre,  cinq  et  six  voix.  On  trouve  aussi 
des  motets  dcCrequillon  dans  la  collection 
de  Paul  Galligopci  intitulée  Motctli  del 
Labirinto,  Venise,  1554.  Un  recueil  de 
messes  et  de  motets  a  cinq  voix ,  de  ce  mu- 
sicien, a  été  publié  à  Venise  chez  Gar- 
danne  en  1544,  iu-4°.  Les  divers  recueils 
de  son  temps  contiennent  beaucoup  de 
morceaux  de  sa  composition.  Jacques  Paix 
a  aussi  arrangé  des  pièces  de  Crequillon 
pour  l'orgue,  et  les  a  insérées  dans  son 
Orgel  Tabulatur  Buch,  Lavingcn,  1583, 
in  folio.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  de 
Cambrai  une  collection  de  messes  impri- 
mées ,  sans  date,  nom  de  ville,  ni  d'im- 
primeur, in -fol.  max.  sous  ce  silrc  :  Prœ- 
stanlissimorum  diviiiœ  musicœ  autorum 
missœ  decem  quatuor,  quinqueet  sex  vo- 
ulus, dans  laquelle  il  y  une  messe  de 
Crequillon  à  quatre  parties,  intitulée 
Doulce  mémoire,  et  une  autre,  a  cinq 
parties,  sur  la  chanson  populaire  Dung 
petit  mot  (sine  pausâ  ).  Cet  auteur  a  joui 
de  son  temps  d'une  grande  réputation.  Il 
écrivait  assez  purement,  mais  il  n'a  rien 
ajouté  aux  progrès  que  Josquin  Dcsprcs 
avait  fait  faire  a  l'art  musical. 
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CRESCENTIN1  (cirolamo),  célèbre 
sopraniste,  est  né  en  1769  près  d'Urbino, 
dans  l'État  Romain.  Doué  de  la  plus  belle 
voix  de  Mezzo  soprano,  d'une  mise  do 
voix  et  d'une  vocalisation  parfaite,  il  dé- 
buta à  Rome .  en  1788 ,  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Deux  ans  après  il  était  à  Pa- 
doue,  et  en  1794#  il  chantait  â  Venise. 
Appelé  en  1797  à  Vienne ,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1799,  où  il  partit  pour  Lisbonne; 
mais  les  souvenirs  qui]  avait  laissés  dans 
la  capitale  de  l'A  ut  ri clieTy  firent  appeler  de 
nouveau  en  1804.  L'empereur  des  Fran- 
çais, Napoléon  Bonaparte,  l'ayant  eulcndu 
à  Vienne,  pendant  la  campagne  de  1805, 
fut  si  charmé  de  son  talent  qu'il  voulut  se 
l'attacher,  et  qu'il  lui  assura  un  traite- 
ment considérable.  Cresccntini  chanta 
dans  les  concerts  et  aux  spectacles  de  la 
cour  à  Paris ,  depuis  1806  jusqu'en  1812. 
A  cette  époque  l'altération  de  sa  voix,  pro- 
duite par  l'effet  d'un  climat  défavorable 
le  détermina  à  demander  sa  retraite,  qu'il 
n'obtint  que  difficilement.  11  se  retira 
d'abord  à  Bologne,  puis  a  Rome,  où  il 
resta  jusqu'en  1816;  il  est  maintenant  à 
Naples,  où  il  remplit  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  chant  au  collège  royal  de  mu- 
sique qui  a  remplacé  les  divers  conserva- 
toires de  cette  ville.  Cresccntini  est  le  der- 
nier grand  chanteur  qu'ait  produit  l'Italie  : 
en  lui  a  fini  cette  série  de  virtuoses  subli- 
mes enfantés  par  cette  terre  classique  de 
la  mélodie.  Rien  ne  peut  être  compare  à 
la  suavité  de  ses  accens ,  a  la  force  de  son 
expression ,  au  goût  parfait  de  se*  fioritu- 
res, à  la  largeur  de  son  phrasé,  enfin  à 
cette  réunion  de  qualités  dont  une  seule , 
portée  au  même  degré  de  supériorité ,  suf- 
firait pour  assurer  à  celui  qui  la  posséde- 
rait le  premier  rang  parmi  les  chanteurs 
du  jour.  Quelques  personnes  se  rappellent 
encore  avec  enthousiasme  l'impression  pro- 
fonde que  ce  grand  artiste  produisit  dans 
une  représentation  de  l'opéra  de  Roméo  et 
Juliette  qui  fut  donnée  aux  Tuileries,  en 
1 808.  Jamais  le  sublimedu  chant  et  de  l'art 
dramatique  ne  furent  poussés  plus  loin. 
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I/cDtTée  de  Roméo  au  troisième  acte,  sa 
prière ,  les  cris  de  disespoir ,  1  air  Ombra 
adorata  aspetla ,  tout  cela  fut  d'un  effet 
tel,  que  Napoléon  et  tout  l'auditoire  fondi- 
rent en  larmes ,  et  que  ne  sachant  com- 
ment exprimer  sa  sali.» faction  à  Crescen- 
tini ,  l'empereur  lui  envoya  la  décoration 
de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  dont  il  le 
£1  chevalier.  Au  talent  de  chanteur  ad- 
mirable, Crcsccntini  joint  celui  de  com- 
positeur ch'-gant.  La  prière  de  Roméo  a 
été  composée  par  lui  :  il  a  aussi  publié  a 
Vienne  en  1797  douze  ariettes  italiennes 
avec  accompagnement  de  piano  ,  dix-huit 
autres  à  Paris ,  en  deux  recueils ,  et  un 
recueil  d'exercices  pour  la  vocalisation, 
précédé  d'un  discours  sur  l'art  du  chant  en 
français  et  en  italien  ,  Paris,  Janct ,  in- fol. 
CRESCIMBEM  (jeaw-ma  rie),  chanoine 
et  arclii- prêtre  de  Sainte-Marie  in  Transi  e- 
verre  à  Rome,  naquit  le  9  octobre  1663 , 
à  Macéra  ta,  dans  la  marche  d'Ancôuc,  et 
mourut  à  Borne,  le  7  mars  1728.  Dans 
son  livre  intitulé  :  Isloria  dtlla  volgar 
poesia  (Rome,  1698,  in-4°),  on  trouve 
des  détails  intéressans  concernant  la  mu- 
sique. Le  chapitre  onzième  est  intitulé  : 
De    Drammi  musicali,   e  délia   loro 
origine  estato;  le  douxième  traite  Délie 
J'este  musicali  e  délie  cantate  e  serenate, 
et  le  quinzième,  Degli  oratori  e  délie  can- 
tate spirituals 

CRESPEL  (Guillaume),  et  non  Jean,  • 
comme  le  nomme  Gcrber,  d'après  Her- 
mann  Finit,  naquit  vers  1465,  et  fut 
élève  de  Jean  Ockeghem ,  sur  la  mort  de 
qui  il  a  fait  une  déploration  à  cinq  par- 
ties, que  Burncy  a  insérée  dans  le  troisième 
volume  de  son  histoire  de  la  musique.  On 
trouve  plusieurs  motets  de  ce  maître  dans 
le  Thésaurus  Musicus ,  publié  a  Nurem- 
berg en  1564.  Le  premier  livre  de  la  col- 
lection de  chansons  françaises ,  publiée  à 
Louvain  ,  en  1558,  contient  aussi  une 
chanson  française  à  quatre  parties,  par 
Crespcl,  sur  ces  paroles:  Fille  qui  prend 
Jacecieulx  marjr. 

CREXUS,  musicien  grec,  était  contem* 
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porain  de  Philoxène  et  de  Timothée.  Plu- 
tarqoe  dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait  sé- 
paré du  chant  le  jeu  des  inslrumens  ,  car 
chez  les  anciens ,  dit-il ,  ce  jeu  accompa- 
gnait toujours  la  toîx.  Il  lui  attribue  aussi 
des  innovations  hardies  dans  la  cadence 
musicale. 

CR ICCH I  (D0MiKiQUE),chanteur  bouffe, 
né  en  Italie  au  commencement  du  18* siè- 
cle, fut  an  service  du  roi  de  Prusse,  de 
1740  à  1750. 

CR1SAMUS  (georges),  ou  plutôt  CRI- 
SAM,  auteur  d'un  ouvrage  indiqué  par 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  Barbcrinc, 
sons  ce  titre  :  Asserla  musical  ta  f  Rome, 
1656,  in-4°.  J'ignore  de  quelle  nature  est 
cet  ouvrage. 

CRISPI  (l'adbe  pierre),  né  à  Rome 
▼ers  1737,  cultiva  d'abord  la  musique 
comme  amateur,  et  finit  en  1765  par  en 
faire  son  occupation  principale.  Le  Dr.  Bur- 
ncy le  connut  à  Rome  en  1770  ;  il  donnait 
des  concerts  toutes  les  semaines  dans  sa 
maison ,  et  y  jouait  fort  bien  du  clavecin. 
H  a  publié  quelques  sonates  et  des  con- 
certos dans  le  style  d'Àlberti.  Ces  compo- 
sitions sont  agréables  ;  le  chant  en  est  na- 
turel et  d'une  élégante  simplicité.  Le 
Dr.  Crotch  en  a  inséré  quelques  morceaux 
dans  sa  collection.  L'abbé  Grispi  est 
mort  a  Rome  en  1797. 

CRISTËLLl  (gaspard),  né  à  Vienne 
an  commencement  du  18°  siècle,  était 
violoncelliste  au  service  de  l'évéqne  de 
Salzbourg,  en  1757.  Il  a  laissé  quelques 
compositions  pour  son  instrument. 

CR1STIANELLI  (philippe),  né  à  Rari, 
en  1587,  fut  maître  de  chapelle  à  Aquila, 
dans  le  royaume  de  N  a  pi  es,  vers  1615.  11 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  Salmi 
a  cinque  voci,  Venise,  1626,  in -4°. 

CRISTOFAL1  (bartholomé),  ou  plutôt 
CRTSTOFORI ,  facteur  de  clavecins  da . 
grand-duc  de  Toscane.  Le  premier  de  ces 
noms  lui  a  été  donné  dans  le  Giornale  dei 
lelterali  d'Italia  (t.  V,  art,  IX,  p.  144); 
1  article  de  ce  journal  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Kœnig ,  et  inséré  dans  la  Cri' 
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tic*  musica  de  Watthcson  (t.  Iï,  p*  535)» 
et  depuis  lom  les  Biographes  allemands 
ont  écrit  le  nom  de  ce  facteur  (Fin  si  ru  mens 
de  la  mémo  manière.  D'un  autre  côté,  tous 
les  auteurs  italiens  écrivent  Cristofori* 
C'est  ainsi  que  le  comte  Carli  (Opère, 
1. 14,  p.  405),  Gervasoiii  (Nuova  teoria 
di  musica,  p.  41),  l'auteur  anonyme  d'une 
notice  sur  les  instrumens  à  clavier  (Noti- 
%ie  êloriche  di  alcunl  gravicembali  ed 
allri slromenti  di  iastatura  di  À.  P.  Pisa, 
1743,  p.  13),  et  Lichtcnthal  (Dittion.  e 
Bibliog.  de  Mue*,  t.  11,  p.  120)  écrivent 
ae  nom,  et  H  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  so 
trompent  pas  ,  et  que  le  nom  véritable  du 
facteur  dont  il  s'agit  est  Cmtofori  ». 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  facteur  naquit  à  Pa-< 
doue ,  en  1683,  suivant  l'auteur  de  la  no- 
tice historique  citée  plus  haut ,  s'établit 
à  Florence  en  1710,  et  y  fonda  une  ma- 
nufacture de  clavecins  et  d'épinettes.  En 
1711 ,  si  l'on  en  croit  l'article  du  journal 
des  lettrés  d'Italie,  et  en  1718,  suivant 
l'opinion  de  tous  les  autres  auteurs,  Cris- 
tofori  inventa  un  clavecin  à  marteaux 
(Cêmbalo  a  mctrielleUf),  qui  a  été  consi- 
déré comme  l'origine  du  piatio  (V.  Ma» 
tius  et  Schroeier);  mois  l'invention  de 
Gristofori  et  celles  de  plusieurs  outres 
étaient  oubliées  quand  on  a  commencé  & 
faire  des  pianos  dont  l'usage  s'est  étendu. 

CR1VELLATI  Msas),  médecin  à  Vi- 
terbe,  petite  ville  de  l'état  de  rÉ»li*c,  na- 
quit vers  la  (In  du  16°  siècle.  Il  a  publié 
tin  ouvrage  sur  la  musique,  intitulé  : 
Discorsi  musicali,  nelli  quali  si  conten» 
gono ,  non  solo  cosc  pertinent i  alla  leo- 
rlca,  ma  eziandio  alla  pralica,  me- 
dianle  le  qualî  si  potrà  con  facilita 
pervenire  alV  acquislo  di  cosi  onorala 
scienta  :  raccolli  da  dwersi  buoni  aulori, 
VJteibCj1624,in-8<». 

CRIVELLI  (auchangelo),  né  à  fier- 
game,  vers  le  milieu  du  16°  siècle,  fut 
reçu  comme  ténor  à  la  chapelle  du  pape , 

*  Vnje*  a  m  injet  une  diftcaMion  élevée  pâtre  la  Guette 
mofticala  de  Paris  (1834,  n°  28),  et  la  Revut  Mtuieale 
(&•  année,  n°  29 j. 
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an  1585.  îl  était  aussi  compositeur,  et  a 
publié  divers  ouvrages  estimés  dont  on 
s'est  servi  long-temps  dans  la  chapelle 
pontificale.  On  trouve  quelques-uns  de  te$ 
motets  dans  les  Select*  cantiones  excèl- 
lenlissimorum  auctorutn  de  Costantini, 

.Rome,  1614. 

CRIVELLI  (/ëah-ba**tsts),  composi- 
teur italien  dont  Walther  Cite  un  ouvrage 
intitulé  :  Moletti  a  dite,  ire,  quattro  ê 
einque  voci,  mais  sans  Indiquer  le  lieu 
ni  la  date  de  l'impression. 

CRIVELLI  (caetako),  un  des  meilleurs 
ténors  de  l'Italie ,  au  commencement  de  ce 
siècle,  est  né  a  Berça  me ,  en  1774.  Ayant 
terminé  ses  études  de  chant,  il  débuta  fort 
jeune  sur  des  théâtres  de  second  ordre.  Il 
n'étaitâgé  que  de  dix-neuf  ans  lorsqu'il  se 
maria.  En  1793 ,  il  était  à  Drcscia .  et  y 
excitait  l'admiration  par  sa  belle  voix  et 
sa  manière  large  de  p  h  raser.  Les  succès 
qu'il  avait  obtenus  dans  cette  ville  le 
firent  appeler  a  Naples  en  1795.  Il  y  fut 
attaché  au  théâtre  Saint-Charles  pendant 
plusieurs  années,  et  y  perfectionna  son  ta- 
lent par  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d'ciitcndrc  des  artistes  distingués ,  et  pat 
les  Conseils  de  quelques  bons  mattres,  no- 
tamment d'Aprile.  De  Naples,  il  alla  4 
Rome,  puis  a  Venise,  et  enfui  â  Milan, 
Où  il  chanta  au  théâtre  de  la  S  cala  pen- 
dant le  carnaval  de  1805  ,  avec  la  Ranti, 

'  MarchcM  et  le  basso  Jean-Raptiste  Ri- 
naghi.  En  1811,  Crivelli  succéda  à  Garcia 
à  1  Opéra-Italien  de  Paris ,  qui  était  alors 
a  l'Odéon.  Il  y  produisit  une  vive  sensation 
dans  le  Pirro  de  Paisicllo,  qui  servit  à 
son  début.  «  M.  Crivelli  (disait  un  journal 
«  de  cette  époque)  est  doué' de  toutes  les 
«  qualités  qui  peuvent  charmer  les  ama- 
«  leurs  de  musique.  Une  superbe  voix  , 
<t  une  excellente  méthode,  une  belle  fi- 
«  {jure,  un  jeu  noble  et  très  expressif  j 
«  telles  sont  celles  qui  le  distinguent  ;  on 
«  ne  pouvait  faire  une  plus  précieuse  ne- 
«  quisition.  »  Pour  se  faire  ainsi  remar- 
quer dans  une  troupe  chantante  composée 
de  MM""  Barilii  et  Fcsta,  de  Tacclû- 
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aarii,  ie  Porto,  de  Bârflli,  de  Bottîcelîl, 
et  de  quelques  autres  chante  ors  distingués, 
H  fallait  posséder  un  talent  de  premier 
ordre.  Crivelli  resta  au  Théâtre  Italien  de 
Pari»  jusqu'au  mois  de  février  1817.  Il  se 
rendit  alors  a  Londres,  y  chanta  jusqu'à 
la  fin  de  1818,  et  retourna  en  Italie.  En 
1819  et  1820  il  chanta  avec  succès  au 
théâtre  de  la  Scala,  à  Milan;  cependant 
on  commença  à  remarquer  dans  cette  der- 
nière année  une  altération  dans  son  or- 
gane ,  et  cette  altération  parut  beaucoup 
plus  sensible  lorsque  Crivelli  reparut  dans 
cette  rille,  au  théâtre  Carcano,  pendant 
le  carême  de  1823.  Ce  chanteur,  qui  no 
tal  pas  borner  sa  carrière,  continua  de  se 
/aire  entendre  dans  les  villes  de  second 
ordre,  et  offrit  encore  pendant  six  ans  le 
triste  spectacle  d'un  grand  talent  déchu. 
En  1829,  il  chantait  à  Florence;  ce  fut , 
je  crois,  le  dernier  effort  de  son  cournge  : 
11  avait  alors  cinquante-cinq  ans.  J'ignore 
où  il  s'est  retiré  depuis  cette  époque ,  et 
ft'il  vit  encore. 

CRIVELLI  (ùominique)  ,  fils  du  pré- 
cédent, est  né  a  Bresciaen  1794.  A  l'âge 
Au  neuf  ans  il  suivit  son  pore  à  Naples,  et 
y  commença  ses  études  pour  le  chant  sous 
la  direction  de  M  illico.  A  la  fin  de  sa 
ôntième  année  il  fut  admis  comme  élève 
au  Conservatoire  de  St.-Onofrio ,  où  il  ap- 
prit l'accompagnement  sous  la  direction 
de  Fcnaroïi.  Kn  1812,  il  quitta  le  Conser- 
vatoire et  screndit  à  Home  pour  y  prendre 
des  leçons  de  Zingarclli.  L  année  suivante 
11  retourna  6  Nuples  et  y  composa  plusieurs 
morceaux  de  musique  sacrée.  Eu  1816,  il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Saint-Charles 
fan  opéra  séria  qui  ne  put  être  représenté 
parce  que  ce  théâtre  fut  brûlé.  A  cette 
époque  son  père  était  a  Londres,  et  ren- 
gagea à  venir  l'y  rejoindre;  il  y  arriva  en 
1817.  Depuis  lors  il  y  a  publié  quelques 
pièces  détachées  pour  le  chant,  une  can- 
tate à  trois  voix  avec  accompagnement 
d'orchestre.  Il  y  a  écrit  aussi  un  opéra 
bouffe  intitulé  :  La  fiera  diSalerno,  ossia 
la  Finta  capriciosa.  Lors  de  la  formation 
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du  collège  royal  de  musique,  M.  Crivelli  y 
ft  été  nommé  professeur  de  chant. 

CRIVELLI  (François),  littérateur  ita- 
lien ,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Cenni  suîla  sloria  politica  e  lelleraria 
dcgl*  llaîianij  Vérone,  1824,  cent  vingt- 
deux  pages  in-12.  Cet  ouvrage  traite  de  la 
musique,  page  98-105. 

CROATTÏ  (faançois),  né  â  Venise  rers 
le  milieu  du  16e  siècle,  a  publié  dans  cette 
rille  son  premier  livre  de  messes  et  de 
motets  â  cinq  et  six  voix.  Bodcnchatx  a 
inséré  un  motet  &  huit  voix  de  cet  auteur 
dans  ses  Ftorilegii  Port  en  si  s. 

CROCE  (jean),  compositeur  savant  et 
original,  né  vers  1560,  â  Chioggia,  près 
de  Venise,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de 
Chiozzetto.  11  fut  élève  de  Znrlino,  son 
compatriote,  et  succéda  â  Ballhazar  Po- 
nati,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de 
Saint-Marc,  de  Venise,  le  13  juillet  1603; 
il  mourut  au  mois  d'août  1609  ,  et  eut 
pour  successeur  Jules  César  Martinengo. 
On  a  de  ce  compositeur  :  1°  Sonate  a 
chique,  Vcncxia,  1580;  2°  Madrigali  a 
cl n que  voci,  lib.  1,  Ibid.,  1588.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée en  1595,  in-4°;  2°  (Lis)  Salmi,  Te 
Veum,  Benedictus  et  Miserere  a  otlo 
voci;  3°  Triacca  musicale,  nella  quale 
vi  sono  divers i  capricci  «4,5,  6  e  7  voci, 
nuovamente  composta  e  data  in  lace,  in 
Vcnczia,apprcssoGiacomo  Vincenti,  in-4°. 
Ce  recueil  curieux  contient  des  composi- 
tions très  originales  s  ur  des  paroles  en  dia- 
lecte vénitien.  On.y  trouve  :  1°  Un  écho  â 
six  voix  fort  ingénieusement  écrit  ;  2°  Une 
mascarade  â  quatre;  3°  La  chanson  du 
rossignol  et  du  coucou,  avec  la  sentence  du 
perroquet,  â  cinq  voix,  morceau  où  règne 
une  verve  comique  peu  commune;  4°  La 
canzonette  des  Bambin i,  non  moins  re- 
marquable; 5°  La  chanson  des  paysans, 
à  six  voix;  6°  Un  morcenu  fort  plaisant, 
intitulé  :  Le  Jeu  de  VOie,  à  six  voix; 
7°  Le  chant  de  l'esclave,  â  sept  voix,  com- 
position d'un  grand  mérite.  J'ai  mis  tous 
ces  morceaux  en  partition.  Il  y  a  une 
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deuxième  édition  de  la  Triacca  musicale, 
datée  de  Venise ,  1601 ,  et  une  troisième, 
imprimée  par  P.  Phalcse,  en  1609,  in-4° 
obi.;  3°  (bis)  Canzonnette  e  quattro 
voci,  lib.  I,  Vinegia ,  1595 ,  in-4°  j 
4°  Vespertinœ  omnium  solemnitatum 
psalmodia*  8  vocum,  Venise,  1599, 
in-4°j  5°  Motellœ  oclo  vocum,  lib.  1 
et  2;  6°  Sacrœ  canliones  quinque  vo- 
cum ;  7°  Sacrœ canlilenœ,  3,  Set  6  voc; 
8°  Nove  lamenlationi  per  la  seUimana 
santa,  a  sei  voci,  Vcncsia,  1610,  in-4°  ; 
9°  Motetli  a  quattm  voci,  1 6 1 1  j  10°  Afa- 
drigali  a  sei  voci,  A  nvers,  1610  j  1 0°  Can- 
tiones  sacrœ  oclo  vocum,  cum  basso 
conlinuo  ad  organum,  A  ntvcrpiae,  ex  ofli- 
cina  Pétri  Pliaient,  1622,  in-4°.  11  y 
a  vingt-deux  motets  dans  ce  recueil, 
11°  Canlioncs  sacrœ  oclo  vocum  eu  ni 
basso  conlinuo,  lib.  2,  Ib'uL,  1623.  Il  y 
a  lien  de  croire  que  les  ouvrages  indiqués 
sous  les  numéros  8,9,  10,  11  sont  des 
réimpressions,  car,  ainsi  qu on  la  vu  pré- 
cédemment, Croce  était  mort  en  1609. 
Bodcncbatz  a  inséré  des  motets  à  huit  voix 
de  ce  musicien  dans  ses  Florilegii  Por- 
tensis.  On  trouve  aussi  des  madrigaux  de 
Croce  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Ghirlanda  di  madrigali  a  sei  voci  didi- 
versi  eccellentissimi  autori  de  nos  tri 
tempi,  in  Anversa ,  appresso  P.  Pbalesio , 
1601 ,  in-4°.  Sous  le  titre  de  Musica  sa- 
cra, Penitenlialsjbrô  voices,  on  a  publié 
a  Londres,  en  1608 ,  in-4°,  une  collection 
de  musique  dVglise  puisée  dans  les  œuvres 
de  Croce ,  avec  des  paroles  anglaises. 

CROENER  (framçois  Ferdinand  DE), 
l'aîné  de  quatre  frères  du  même  nom,  tous 
habiles  musiciens,  naquit  en  1718,  à 
Âugsboiirg,  où  son  père,  Thomas  Crœncr, 
élait  musicien  de  la  cour.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  études  chez  les  jésuites 
d' Augsbourg,  il  se  livra  à  son  penchant 
pour  la  musique,  et  devint  au  bout  de 
quelques  années  d'une  grande  habileté  sur 
le  violon  et  la  flûte.  En  1737  il  fut  admis 
ainsi  que  son  père  à  l'orchestre  de  la  cour 
de  Charles  Albert ,  électeur  de  Bavière , 
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depuis  lors  empereur  d'Allemagne  sons  le 
-  nom  de  Charles  VU.  Ce  prince  l'envoya 
en  Italie  ponr  y  perfectionner  son  talent. 
A  son  retour  à  Munich,  la  guerre  s'étant 
déclarée ,  Crœner  voyagea  avec  ses  frères 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France, 
en  Suède,  en  Dancrnarck,  en  Prusse,  en 
Russie,  etc.,  et  partout  ils  recueillirent 
des  applaudisscmetis.  Après  la  mort  de 
Charles  VU ,  Crœncr  revint  à  Munich  et 
fut  nommé  directeur  des  concerts  et  de  la 
musique  de  la  cour.  En  1749  il  fut  ano- 
bli avec  ses  trois  frères  et  prit  le  titre  de 
Reuhsedler  de  Civener.  11  mourut  A  Mu- 
nich le  12  juin  1781. 

CROElNER     (FRANÇOIS-CHARLES    DE), 

frère  du  précédent,  naquit  a  Augsbourg 
en  1722.  Il  fut  d'abord  valet  de  chambre 
d'un  prince  de  l'empire  à  Miinchorsth.  Il 
jouait  fort  bien  du  violon,  de  la  flûte  et  de 
la  viola  da  gamba,  instrument  favori  de 
l'électeur  de  Bavière,  Maximilien  III,  qui 
l'appela  à  son  service  en  1743.  Sa  charge 
l'obligeait  à  composer  chaque  année  six 
concertos  de  viola  da  gamba  pour  son 
prince.  En  1756  il  composa  l'oratorio  de 
Joseph,  qui  fut  exécuté  à  la  cour  avec 
beaucoup  de  succès.  On  a  gravé  en  1760, 
ù  Amsterdam  ,  six  trios  pour  le  violon,  de 
sa  composition.  On  connaît  aussi  de  lui 
des  concertos,  symphonies,  quatuors,  etc. , 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  H  est  mort 
à  Munich,  le  5  décembre  1787. 

CROENER  (antoinb-albert  DE),  né 
à  Augsbourg,  en  1726,  jouait  fort  bien 
du  violoncelle.  En  1744  il  fut  nommé 
musicien  de  la  cour  de  Bavière.  11  mourut 
aux  bains  de  Traunstein,  en  1769. 

CROENER  (jean-népomocene  DE), 
troisième  frère  de  François  -  Ferdinand  , 
naquit  en  1737 ,  à  Munich,  où  il  prit  des 
leçons  do  violon  de  son  frère.  II  devint  sur 
cet  instrument  d'une  habileté  remarqua- 
ble. II  mourut  à  Munich  ,le  24  juin  1784. 

CROES     (  HENRI-JACQUES    DE),     lié    à 

Bruxelles ,  directeur  de  la  musique  dix 
prince  de  la  Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne, 
vers  1760,  fut  antérieurement  maître  de 
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chapelle  du  prince  de  Lorraine.  Il  mourut 

Te»  1799.  On  a  gravé  les  ouvrages  su  i vans 

desa composition  :  1°  Trois  divertissement 

et  trois  sonates  pour  les  violons  et  flûtes, 

apec  la  basse  continue,  œuv.  Ie*,  Paris, 

in-fol.  ;2°  Idem  ,  omit.  2e,  Paris  ;  3°  Six 

divertissemens  en  trios  pour  deux  violons 

et  basse,  ceuv.  34,  Paris,  in-fol.  ;  i°  Six 

symphonies  pour  deux  violons,  alto, 

basse  et  deux  hautbois, cauv.  4e,Bruxelles. 

CROES  (behri  DE),  fils  da  précédent, 

naquit  à  Braielles ,  en  1758.  11  étudia  la 

musique  sous  la  direction  de  son  père,  avec 

qui  il  se  rendit  a  la  cour  du  prince  de  la 

Tour  et  Taxis.  En  1799  il  lui   succéda 

dans  la  place  de  directeur  de  la  musique 

de  ce  prince.  11  vivait  en  1811  à  Ratis* 

bonne.    Ses   compositions  consistent  en 

messes,  cantates,  symphonies,  concertos,, 

morceaux  d'harmonie ,  etc.  On  en  a  gravé 

plusieurs  morceaux  en  Allemagne. 

CROFT( William),  docteur  en  musique, 
né  à  Nether-Eatington,  en  1677,  dans  le 
comté  de  Warwick.  Ayant  été  admis  à 
la  chapelle  royale  ,  il  y  fit  ses  études  mu- 
sicales roos  le  docteur  Blow.  A  près  qu'elles 
furent  achevées ,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste a  lrglise paroissiale  de  Sainte-Anne, 
à  Westminster.  En  1700,  il  entra  à  la 
chapelle  royale  en  qualité  de  chanteur. 
Quatre  ans  après  on  le  nomma  organiste 
adjoint  de  cette  chapelle,  et  à  la  mort  de 
Jérémie  Clark,  en  1708,  il  devint  titulaire 
de  cette  place.  L  année  suivante  il  succéda 
a  B  loir  comme  maître  des  en  fans  de  chœur, 
comme  compositeur  de  la  chapelle  royale 
et  comme  organiste  de  Westminster.  Les 
degrés  de  docteur  en  musique  lui  furent 
conférés  par  l  université  d'Oxford, en  1715. 
il  est  mort  à  Londres,  au  mois  d'août 
1727.  Les  principales  compositions  de 
Croft  sont  pour  l'église;  il  a  cependant 
publié  trois  recueils  de  pièces  instrumen- 
tales qui  consistent  en  Six  suites  d'airs 
pour  deux  violons  et  basse,  Londres, 
in  fol.;  Six  sonates  pour  deux  flûtes , 
ibid.;  et  six  solos  pour  flûte  et  basse.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputa- 


tion est  intitnlé  :  Musica  sacra,  or  sélect 
Anthems  in  score  for  2-8  voices ,  to 
which  is  added  the  burial  service,  as  it 
is  occasionalljr  performed  in  Westmins* 
ter-Abbey  (Musique  sacrée,  ou  antiennes 
choisies  en  partition),  Londres,  1724, 
deux  vol.  in-fol.  C'est  le  premier  essai  de 
musique  gravée  en  partition  en  Angle* 
terre.  La  plupart  de  ces  antiennes  ont  été 
composées  en  actions  de  grâces  pour  les 
victoires  remportées  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne.  Page  en  a  inséré  plusieurs 
dans  son  Harmonia  sacra,  et  la  collec- 
tion de  musique  sacrée  de  Stevens  en  con- 
tient aussi  quelques-unes.  Le  catalogue 
de  Preaton  indique  aussi  :  FI  sélect  An- 
thems in  score,  byDr.  Green,  Dr.Crqfî 
and  Henr.  Purcell,  Londres ,  in-fol.  Le 
concours  de  Croft  pour  le  doctorat  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Mu  siens  apparatus 
academicus ,  Londres,  17 '15.  Le  Diction- 
naire historique  des  musiciens  (Paris  ,1 810) 
cite,  d'après  Gerber,  une  collection  pu- 
bliée par  Croft,  sous  ce  titre  :  Divine  har- 
mony,  or  a  new  collection  of  sélect 
anthems  nsed  at  her  Majestys  cha- 
pels  royal,  Wesminster  Abbey,  St.- 
Pauls,  etc.,  Londres,  1711  ;  mais  ce  re- 
cueil ne  contient  que  les  paroles  et  non  la 
musique  de  ces  antiennes. 

CROIX  (a.  phkrotxb  DE  LA),  littéra- 
teur, né  a  Lyon,  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle, a  publié  dans  celte  ville  un  livre  in- 
titulé :  L'Art  de  la  poésie  française  et 
latine,  avec  une  idée  de  la  musique  sous 
une  nouvelle  méthode,  1694,  in  8°. 

CROIX  (albert  DE),  littérateur  peu 
connu,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre: 
L'Ami  des  arts,  Paris,  1776,  in-12. 
On  y  trouve  la  biographie  de  Rameau, 
pages  95-124. 

CROIX  (aktoiwe  LA).  V.  LACROIX. 

CRO  MER  (martîn),  historien  polonais, 
naquit  en  15)2,  a  Biens,  ville  de  la  petite 
Pologne.  Après  avoir  fait  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  à  Cracovie  et  à  Bologne, 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chancellerie 
de  la  couronne  sons  Sigitmond  !•*•  En 
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1579  il  fat  promu  à  Vévéché  de  Warmi, 
Jl  est  mort  le  13  mars  1589.  Parmi  ses 
écrits   Joecher  (Gel,  Lex.)  et  Freher 
(  Tkeatr.  vir,  erudit.  clar.  )  citent  une 
dissertation  De  Conçenllbus  musicis,  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  imprimée,  et  un, 
petit  traité  intitulé  :  Musica  figuralWa  9 
que  Sébastien  FeUtius  a  inséré  dans  ses 
Opusc,  Alusices,  Cracovie,  1534,  in-4°, 
CttON  (joacbim-antoime),  nnquitde  pa- 
rons pauvres  ,  à  Podersum ,  près  de  SaaU  , 
le  29  septembre  1751.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  de  Prague,  et  entra  ensuite  au 
monastère  de  Tordre  de  Cîtcaux,  à  Oslcyk, 
Ayant  été  nommé  professeur  au  collège  de 
LcitmeriU  en  1782,  il  passa  en  1788  ou 
Gymnase  de  Corn motlian  en  la  même  qua- 
lité, et  enfin  devint  professeur  de  théolo- 
gie à  Prague,  où  il  est  mort  subitement 
le  20  janvier  1826.  Cron  est  considéré 
comme  un  des  plus  habiles  qu'il  y  ait  eu 
en  Bohême,  sur  lorgne,  et  comme  le  vir- 
tuose le  plus  remarquable  sur  l'harmonica. 
Ses  maîtres  dans  l'art  de  jouer  de  ces  in* 
struincns  et  dans  la  composition  furent 
Brixi  et  Segcrt.   Nul  ne  posséda  mieux 
que  lui  Fart  de  varier  les  effets  de  l'orgue 
par  le  mélange  des  jeux.  Il  avait  acquis 
aussi  beaucoup  d'habileté  dans  le  jeu  de 
la  pédale  obligée,  quoique  le  clavier  de 
pédale  des  orgues  de  la  Bohême,  étant 
fort  borné ,  fût  un  obstacle  à  l'exécution 
des  choses  de  ce  genre.  Sa  riche  imagina- 
tion lui    fournissait   incessamment  une 
multitude  de  traits  neufs  et  hardis  lors* 
qu'il  improvisait;   ses  sujets  de   fugues 
étaient  toujours  piquans  et  bien  choisis  ; 
enfin,  tout  avait  le  caractère  de  l'inven- 
tion dans  le  jeu  de  cet  artiste  remarqua» 
ble.  L'habitude  qu'il  avait  d'improviser 
toujours  est  cause  qu'il  n'a  rien  fait  im«- 
primer  de  ses  compositions  pour  l'orgue. 

CR0PAT1US  (gxosop),  musicien  qui 
yivait  vers  le  milieu  du  16e  siècle,  a  pu- 
blié :  Misse  a  cinque  voci,  Venise,  1 548» 
CB060ILL  (jbav  ),  violoncelliste  dis- 
tingué, naquit  à  Londres,  en  1755.  On 
jg&oje  quel  fat  son  premier  maître  ea  An* 
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gleterre,  mais  on  sait  qu'il  Tint  en  France 
vers  1775 ,  et  qu'il  reçut  des  leçons  de 
Janson  l'aîné,  11  demeura  quelques  années 
a  Paris,  et  fit  partie  de  l'orchestre  du  Con* 
cert  des  amateurs,  sous  la  direction  du, 
chevalier  de  Saint -Georges.  Vers  1780  f 
il  retourna  à  Londres,  et  vécut  des  leçon* 
qu'il  donnait  à  quelques  gentlemen,  sa 
refusant  toujours  à  accepter  une  place 
dans  les  orchestres  de  théâtre,  et  même, 
dflns  la  musiquo  du  roi.  On  dit  que  sa 
jalousie  contro  le  violoncelliste  Marata 
qui  était  fort  aimé  du  public,  était  cause 
de  son  obstination  à  cet  égard.  En  1794, 
Crosdill  épousa  une  dame  fort  riche,  et  nt 
cultiva  plus  la  musique  qu'en  amateur. 
Depuis  lors,  il  ne  s'est  plus  fait  entendra 
en  public.  On  ignore  s'il  vit  encore. 

CRÛSE  (JKàK),  amateur  de  musique 
distingué,  né  à  Hall,  dans  le  ducUf 
d'York,  et  domicilié  dans  celle  ville,  a 
publié  uuo  histoire  do  la  grande  l'été  mu- 
sicale donnée  a  York  en  1825 ,  sous  ce  ti» 
tre  :  An  account  of  the  grand  musical 
Festival  held  in  seplemher  1823 ,  in  ihê 
çathedral  Clmrch  of  York,  for  ihe  bene* 
fit  oft/ie  York  Counljr  hospUal,andth* 
gênerai  infirmaries  at  Leeds,  Hall ,  and 
SheffUld,  io  which  is  prefixed  a  Sketch 
ofihe  rise  and  progress  of  musical  Fes* 
thaïs- in  Great-Britain  ;  wilh  biographe 
cal  and  historical  noies,  York ,  John 
Wolstcnholm ,  1825,  un  vol.  gr.  in-é>. 
Cet  ouvrage,  exécuté  avec  bcauooup  de 
luxe,  contient  des  notices  intéressantes  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  de  la  musique 
et  sur  quelques  artistes  célèbres, 

CROTCH  (goillaome),  né  à  Norwick, 
le  5  juillet  1775 ,  montra  àh»  son  enfance 
de  grandes  dispositions  peur  la  musique. 
Son  père ,  qui  était  charpentier,  était  fort 
ingénieux  :  il  fit  un  petit  orgue  dont  il 
jouait  quelquefois;  l'enfant  n'était  alors 
âgé  que  de  deux  ans  $  néanmoins  il  mou. 
trait  beaucoup  de  joie  quand  il  entendait 
cet  instrument.  Daines  Barrington  rap« 
porte  qu'il  entendit  le  10  décembre  1778, 
le  petit  Crotcn,  alors  âgé  de  trois,  ans  tf 
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demi ,  jouer  sur  le  piano  Gai  mm  Me 
lung  et  /e  menuet  de  la  cour,  avec  beau- 
coup  d 'exactitude  »   quoique   tes    petitet 
mains  ne   passent  sens  effort  embrasser 
un  intervalle   de  sixte.   Son  père  avait 
loué  une  salle    dans   Piccadilly  ;   on  y 
avait  placé  un  petit  orgue  ;  l'on  fa  ut  se  fai- 
sait entendre  chaque  jour  depuis  une  heure 
jusqu'à  trois,  et  les  curieux  accouraient 
en  foule  à  estte exhibition.  Toutannonçait 
den$  cet  enfant  une  organisation  musicale 
très  heureuse,  et  ses  progrès  prodigieux 
semblaient    présager  un   grand  homme. 
Toute  l'Angleterre  s'occupa  de  ce  phéno- 
mène 9  et  Burney  prit  même  la  peine  d'é- 
crire sur  ce  sujet  une  notice  détaillée  qu'il 
lut  à  la  société  royale  de  Londres ,  et  qui 
parut  dans  les  Transactions  philosophie 
çues ,tom.69,  p.  1  (1779),  sous  ce  titre  i 
Paper  on  Croich,  ihe  infant  musician  '. 
liais,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  toutes 
les  espérances  que  tant  de  précocité  fai- 
sait  naître  furent   déçues,    et   d'un  en-» 
funt  merveilleux  il  ne  vint  qu'un  homme 
tnédionre.  Son  maître  de  musique  i  Coin* 
}>ridge  s'appelait  Knyrelte.  Des  biographes 
anglais  ont  écrit  que  le  génie  de  Crotch 
fut  étouffe  sous  la  sévérité  de  ses  études 
musicales;  mais  rien  n'étouffe  le  génie, 
car  c'est  une  faculté  productive  qui  ne 
s'arrête  que  lorsque  le  ressort  en  est  usé  t 
or  un  ressort  ne  s'uw  pas  avant  d'agir;  d'ail* 
Irurs  l'étude  assidue  que  Croich  a  faite  des 
théoriciens  semblerait  indiquer  que  la  na- 
turel a rait  destiné  à  perfectionner  des  mé- 
thodes •  mais  dans  cette  branche  de  l'art 
musical ,  comme  dans  toute  autre ,  il  n'a 
été  que  le  eopisto  de  ses  devanciers.  A 
l'âge  de  vingt-deux  ans  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  musique  à  l'université  d'Ox- 
ford, et  le  grade  de  docteur  lui  fut  eonféré 
peu  do  temps  après.  Il  est  maintenant 
professeur  à  l'académie  royale  de  musique 
de  Londres.  8on  meilleur  ouvrage  est  l'o- 
ratorio de  la  Palestine.  11  a  publié  de§ 
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motets,  des  glees,  une  ode  à  cinq  voix, 
des  chansons ,  trois  volumes  de  Spécimens 
qf  the  various  kinds  of  musie  qf  ail 
nations  (  Modèles  des  différons  genres  de 
musique  de  toutes  les  nations),  et  beau- 
coup de  musique  de  piano,  etc.  Le  docteur 
Crotch  a  fait  à  Londres,  pendant  plusieurs 
années,  des  lectures  publiques,  sur  la  ma* 
sique,  dont  lo  résumé  a  été  publié  sous  es 
titre  :  Substance  of  several  courses  qf 
lectures  on  Mu  sic ,  rend  in  the  univer- 
sitjr  of  Oxford,  and  in  the  melropoUs , 
London,  1831,  gr.  in-8#  décent  soixante* 
dix  pages.  Tout  co  que  renferme  ce  vo- 
lume est  commun  et  dépourvu  d'idées  et 
d'aperçus  do  quelque  valeur.  Parmi  les 
productions  du  docteur  Crotch  ,  les  moins 
faibles  sont  :  1»  Palestine,  a  sacred ora- 
torio adapted  for  the  piano  forte ,  Lon- 
dres ,  in-4°  ;  2»  Trois  concertos  pour  lor- 
gue,  Londres,  Chapell  et  compagnie, 
în-4>  ;  3*  Une  sonate  pour  le  piano,  en  mi 
bémol;  4°  Dis  antiennes  A  quatre  voix, 
en  partition,  Ibid.  ;  5°  Une  fugue  pour 
l'orgue,  sur  un  sujet  de  Muflfal.  Crotch  a 
arrangé  pour  le  piano  une  grande  partie  des 
oratorios  et  opéras  de  Hatidel,  des  sympho- 
nies, ouvertures  et  quatuors  de  Ilaydn,  de 
Moxart  et  de  Beethoven ,  des  concertos  de 
Corelli ,  de  Gcrninioni ,  eto. ,  et  beaucoup 
d'autres  morceaux  de  mnsique.  Comme 
écrivain  didactique  il  a  publié  :  1°  Prac- 
tical  thorough  bass  (Harmonie  pratique), 
Londres,  in-40  (Pour  l'instruction  des 
élèves  de  l'Institution  harmonique); 
2°  Questions  in  Harmony,  with  their 
answers  ,for  ihe  examinations  qfjroung 
pupils  (Questions  sur  l'harmonie  avec  les 
réponses,  pourIVxnmen  des  jeunes  élèves), 
Londres,  in-8*;  3°  Eléments  qf  musical 
composition  andthourough  bass  (Élémens 
de  composition  musicole  et  d'harmonie), 
Londres,  1812,  in-4°;4*  Préludes  for 
the  piano  forte,  wtth  instructions  (Pré- 
ludes pour  le  piano  avec  les  instructions), 
Londres,  in-40. 

CROTUSELIUS  (amiold),  musicienal- 
lemand  qui  vivait  à  la  fin  da  16*  siècle, 
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a  publié  :  Missa  quinque  vocum,  Hd ma- 
ta dt  , 1590. 

CROUCH  (]»■•),  célèbre  actrice  et  can- 
tatrice du  théâtre  de  Brury-Lane,  naquit 
en  1763 ,  et  parut  pour  la  première  ibis 
$ur  la  scène  en  1780.  La  beauté  de  sa 
voix,  jointe  à  beaucoup  d'expression  et  à 
des  charmes  extérieurs,  la  rendirent  long- 
temps la  favorite  du  public.  Elle  est  morte 
aBrighton,enl805. 

CROUSAZ  (jeah-fieree  DE),  né  à 
Lausanne,  le  15  avril  1663,  fut  d'abord 
professeur  de  mathématiques  et  de  philo- 
sophie dans  sa  patrie  j  mais  en  1624,  il 
fut  appelé  à  Groningue  pour  y  enseigner 
les  mathématiques ,  et  fut  nommé  gouver- 
neur du  jeune  prince  Frédéric  de  Hesse- 
Cassel.  Il  mourut  à  Lausanne  le  22  mars 
1750.  On  a  de  cet  auteur  :  Traité  du 
Beau ,  ou  l'on  montre  en  quoi  consiste 
ce  que  l'on  nomme  ainsi,  par  des  exem- 
ples tirés  de  la  plupart  des  arts  et  des 
sciences,  Amsterdam,  1715,  in- 8°,  et 
1724,  deux  vol.  in-12.  Dans  la  8e  section, 
Croosax  traite  de  la  beauté  de  la  musique, 
p.  171-302.  Le  docteur  Forkel  a  donné 
une  traduction  allemande  de  ce  morceau 
dans  sa  Bibliothèque  critique  de  musique, 
tom.  l,pag.  1-52,  et  tom.  2,  pag.  1-125. 
Crousai  n'était  point  organisé  pour  sentir 
le  beau  et  pour  en  parler. 

CRUCIAT1  (maurice),  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  de  Saint-Pétronnc,  à  Bo- 
logne, vivait  dans  cette  ville  vers  1660. 
Il  est  auteur  d'un  oratorio  de  Sisara ,  qui 
fut  exécuté  clans  la  grande  chapelle  del 
Palazzo  Publico,  à  Bologne,  en  1667. 

CRDGER  ou  KRUGER  (pancrace), 
docteur  en  philosophie ,  naquit  en  1546 , 
à  Finstcrwald  dans  la  basse  Lusace.  Mat- 
theson  croit  qu'il  était  le  père  ou  le  parent 
de  Jean  Crugcr,  dont  il  Sera  parlé  dans 
l'article  suivant  (  Voy.  Grundlage  einer 
Ehrenpforte,  p.  47).  Apres  avoir  étudié 
la  littérature  grecque  et  la  philosophie, 
Pancrace  Cruger ,  qui  possédait  aussi  des 
connaissances  étendues  dans  la  musique, 
fut  nommé  chantre  à  l'écok  Saint-Martin 
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de  Brunswick ,  puis  professeur  de  langue 
latine  et  de  poésie  à  Helmstadt ,  et  enfin 
recteur  à  Lubcck ,  en  1580.  Son  profond 
savoir  dans  les  littératures  grecque  et  la- 
tine, lui  attirèrent  la  haine  des  ministres 
protest  ans  qui  prêchèrent  contre  loi ,  et 
le  firent  dépouiller  du  doctorat.  Il  parait, 
d  après  ce  que  rapporte  Matlheson,  que  le 
prétexte  de  cette  destitution  fut  la  substi- 
tution que  Gruger  avait  faite  des  lettres 
a,  b,  c,  d,  etc.,  aux  noms  des  notes  ut, 
re,  mi,  fa,  etc.,  pour  la  sol  mi  sot  ion. 
Cependant  cette  substitution  a  fini  par  pré- 
valoir dans  toute  l'Allemagne.  Après  sa 
disgrâce  de  Lubcck,  Crugcr  fut  appelé 
comme  professeur  à  Francfort  sur  l'Oder , 
puis  fut  recteur  a  Guldberg ,  et  enfin  re- 
tourna à  Francfort,  où  il  mourut  en  1614, 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 

CRUGER  (jean);  directenr  de  musique 
à  IVglise  de  Saint-Nicolas  de  Berlin ,  né  à 
Gruben,  dans  la  basse  Lusace,  fit  ses  études 
successivement  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, à  Sorau ,  a  Breslan ,  au  collège  des 
Jésuites,  à  Olmutz,  et  à  Vittcmberg.  Il 
mourut  à  Berlin  en  1662.  Il  s  est  fait  con- 
naître comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur  pour  l'église.  Ses  ouvrages 
théoriques  sont  ;  1°  Prœcepla  rnusicœ 
praciieœ  ftguralis ,  Berlin ,  1625  ,  in-8°. 
Une  nouvelle  édition  de  ce  livre,  fort  aug- 
mentée et  enrichie  d'une  traduction  aile- 
mande,  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Bcich- 
ter  IVcg  Zttr  Singkunst  (Le  droit  chemin 
de  l'art  du  chant),  Berlin,  1660,  in-4«; 
2°  Synopsis  Musica,  continens  rationunt 
constiluendi  et  componendi  melos  har» 
monicum,  conscripia,  variisque  exem- 
plis  illustrala,  Berlin,  1630,  in-4°.  C'est 
un  livre  écrit  avec  beaucoup  de  méthode, 
et  dans  lequel  les  exemples  de  musique 
sont  excellons.  Walthcr,  et  après  lui 
Forkel ,  ont  cru  qu'il  y  en  a  une  édition 
antérieure  sous  la  date  de  1624;  mais  je 
crois  que  celle  que  je  viens  de  citer  e*t  la 
première;  la  seconde,  publiée  a  Berlin, 
en  1634,  in-12,  est  intitulée  .•  Synopsis 
Musica,  continens  1°  Melhodum  con~ 
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eentum  harmonicum  pure  et  artificiose 
conslituendi  ;  2°  Inslruclionem  brevem, 
quamcumque  melodiam  ornati  modu- 
landi,  quibus  3°  pauca  quœdam  de  basso 
générait,  in  grattant  musicorum  instru- 
mentalium  juniorum  prœsertim  organis- 
tarum  ctincipienlumidiomate  germanico 
annexa  sunt.  C'est  le  premiertraité  de  com- 
position ,  publié  en  Allemagne,  où  il  a  été 
traité  méthodiquement  delà  basse  continue. 
G.  Vinceni,  organiste  a  Spire,  n'avait  fait 
qu'indiquer  cette  nouveauté  dans  sa  pré- 
face du  recueil  publié  par  Abraham  Schad, 
sous  le  titre  de  Promptuarium  Mtislcœ , 
Strasbourg,  1611,  in-4°;  3°  Question  es 
Musicœ  practicœ,  Berlin  ,  1650,  in- 4°. 
C'est  un  petit  traité  de  musique,  à  l'usage 
des  écoles  publiques.  Les  ouvrages  prati- 
ques de  Cruger  sont  :  1°  Un  livre  de  can- 
tiques avec  la  musique,  sous  le  titre  de 
Praxis  pietatis  melica,  Berlin  ,  1703; 
2°  Meditationum  musicarum  paradisum 
prinwm,  oderErstes  musikalîscher  Lust- 
Gaerilein,  à  trois  et  quatre  voix  ;  Berlin  , 
1622  ,•  3°  Meditationum  musicarum  pa- 
radisum secundum,  contenant  des  Ma- 
gnificat  dans  les  huit  tons  de  l'église,  à  deux 
et  huit  voix,  Berlin,  1626;  4°  Recréa- 
tiones  musicœ ,  Leipsuk,  1651,  in -4°; 
5°  Uebung  der  Gollesligheit  im  Singea 
(Exercices  de  dévotion  dans  le  chant), 
Francfort,  1680.  On  connaît  aussi  des 
motets  et  des  concerts  de  la  composition 
de  Cruger. 

CRDSELL  (behnàrd),  clarinettiste  dis- 
tingué, est  né  dans  la  Finlande,  vers  1778, 
etafait  ses  études  musicales  à  Berlin,,  sous 
h  direction  deTausch.  Il  se  trouvait  encore 
dans  cette  ville  en  1797,  mais  Tannée  sui- 
rante  il  était  à  Hambourg.  Il  est  mainte- 
nant fixé  à  Stockholm,  comme  artiste  de 
la  chapelle  du  roi  de  Suède.  11  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  Concerto  pour  la  cla- 
rinette (en  ji),  œuvre  1 ,  Lcipsick,  Pcters; 
2°  Idem,  œuvre  5  ,  Ibid.  ;  3°  Symphonie 
concertante  pour  clarinette,  cor  et  basson, 
œuvre  3« ,  Ibid.  ;  4°  Quatuors  pour  clari- 
nette 9  violon ,  alto  et  basse,  œuvres  2,  4, 
TOME  m. 
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7  et  8 ,  Ibid.  ;  5°  Duos  pour  deux  clari- 
nettes ,  op.  6 ,  Ibid.  ;  6°  Divertissement 
pour  le  hautbois  avec  quatuor,  op.  9, 
Ibid.  ;  7°  Douze  chansons  allemandes  t 
avec  accompagnement  de  piano  ,  op.  10, 
Ibid. 

CRUS1US  (mabtih),  né  le  19  septem- 
bre 1526,  dans  la  principauté  de  Bambcrg, 
fut  nommé  en  1559  professeur  de  langue 
grecque  à  Tubingue ,  où  il  mourut  le  25 
février  1607.  On  a  de  lui  :  Turco-grœcia, 
Bâle,  1584,  in -fol.;  excellent  recueil  con- 
cernant l'état  civil  et  religieux  de  la  Grèce, 
dans  les  14e ,  15e  et  16a  siècles.  Ce  qui  a 
rapport  aux  chants  et  aux  signes  musicaux 
de  l'église  grecque ,  est  contenu  au  liv.  2  > 
pag.  197. 

CRUSIUS  (jean),  né  à  Halle,  vers  le 
milieu  du  16e  siècle,  fut  maître  d'école 
dans  sa  ville  natale.  On  connaît  de  lui  les 
ouvrages  intitulés  :  1»  Isagoge  adartenx 
musicam,  Nuremberg,  en  1592,  in-80. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  livre 
datée  de  1630;  2»  Compendium  Musices, 
oder  Kurzer  Unterricht  fur  dieJungen 
Schiïler,  wie  zie  sollen  Singen  lernen , 
Nuremberg  ,  1595  ,  in-8°.  Le  second  ou- 
vrage n'est  qu'une  traduction  allemande 
du  premier ,  faite  pour  l'usage  des  écoles. 

CRUX  (marianne),  fille  d'un  maître  de 
ballet  de  la  cour  de  Bavière,  naquit  à  Man- 
beim  en  1772.  Elle  reçut  des  leçons  de 
ebant  de  la  célèbre  cantatrice  Dorothée 
Wendling,  et  apprit  le  piano  sous  la  di- 
rection de  Strizl.  Frédéric  Eck ,  violiniste 
a  la  cour  de  Munich,  lui  donna  aussi  des 
leçons  de  violon.  Après  quelques  années 
d'études,  elle  se  fit  remarquer  par  ses  1a- 
lens  dans  ces  trois  genres.  En  1787  elle 
se  rendit  à  Vienne  où  elle  joua  du  violon  , 
du  piano,  et  chanta  devant  l'empereur 
Joseph  II ,  qui  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion. Trois  ans  après  elle  partit  avec  son 
père  pour  Berlin ,  où  elle  excita  l'enthou- 
siasme général.  De  là  elle  alla  à  Mayence , 
à  Francfort ,  etc. ,  et  enfin  à  Manheim. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  son 
père  obtint  pour  elle  nné  place  de  canta- 
15 


Digitized  by  VjOOQIC 


m 


CRU 


trice  a  la  cour  de  Munich ,  où  il  l'appela; 
mais  elle  refusa  cette  position  et  aima 
mieux  continuer  ses  voyages.  Elle  se  ren- 
dit à  Londres,  puis  à  Stockholm ,  où  elle 
se  maria  avec  un  officier  du  génie  suédois, 
nommé  Gelbert.  Elle  était  à  Hambourg 
en  1 807  ;  mais  depuis  ce  temps  on  ne  sait 
ce  quelle  est  devenue  :  son  père  même 
l'ignorait  en  1811.  On  vante  surtout  la 
manière  dont  Mademoiselle  Crux  jouait 
l'adagio,  et  l'expression  de  son  chant.  Ou- 
tre ses  talens  en  musique ,  elle  était  fort 
instruite ,  parlait  et  écrivait  bien  le  fran- 
çais, l'anglais  et  l'italien,  dessinait  aveo 
goût,  et  était  fort  adroite  à  tous  les  ou- 
vrages de  femme. 

CRUZ  (agostinho  DA),  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Santa-Crux ,  à 
Coimbre ,  naquit  à  Braga ,  en  Portugal , 
vers  1595 ,  et  prit  l'habit  de  son  ordre  lf 
12  septembre  1609.  H  était  également 
habile  comme  compositeur,  comme  orga- 
niste et  comme  exécutant  sur  le  violon.  Il 
a  fait  imprimer  une  méthode  pour  appren- 
dre a  jouer  du  violon,  sous  ce  titre  ;  Lira 
de  Arco,  ou  Arte  de  tancer  Rebeca, 
Lisbonne,  1659,  in- fol.  Il  a  laissé  aussi 
en  manuscrit  deux  ouvrages  curieux  inti- 
tulés :  1°  Prado  musical  para  OrgaS 
dedicado  à  Seren.  Âfagestade  del  Rey 
D,  Joaô  o  IF{  2°  Duas  artes,  huma 
de  Cantochaô  por  çstylo  noyo,  outra  de 
Çrgaô  comfiguras  muitocuriosas;  celui- 
ci  a  é\é  écrit  en  1652. 

CRUZ  (pbilippb  DA),  clerc  régulier  au 
monastère  de  Palmella ,  en  Portugal ,  na- 
quit 4  Lisbonne.  11  fut  d'abord  maître  de 
musique  dans  cette  ville;  passa  ensuite  i 
lladrtd ,  où  il  devint  aumônier  de  Phi- 
lippe {Y,  et  enfin  fut  rappelé  par  le  roi  de 
(ortugal ,  Jeun  IV,  qui  le  fit  son  maître 
de.  chapelle.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque royale ,  à  Lisbonne ,  les  ouvrages 
luivans  de  sa  composition  en  manuscrit  : 
1°-  Une  messe  à  dix  voix  sur  la  chanson 
portugaise  :  Quel  raton  podeis  vos  tencr 
para  no.  me  querer;  2°  Une  autre  messt 
tqr  Ja  chanson,  :  Solo  régnas  tu  en.  mi] 
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Z°Psalmos  de  vesperas,  e  complétas  a  $ 
Coros;  1°  Motete  de  Defuntos^  Dimitte 
me,  a  12;  5°  Motete  :  Pivo  ego,  a  5: 
6°  Vdhancicos,  a  diversas  vozes. 

CRUZ  (Gaspard  DA),  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  i  Coim- 
bre, est  auteur  d'un  traité  de  plain-chant 
intitulé  :  A  rie  de  canto  ckaâ  recopHadq 
de  varios  authores ,  et  d'un  traité  du 
chant  mesuré  sous  le  titre  de  Arte  de 
canto  OrgaS.  Les  manuscrits  de  ces  ou- 
vrages étaient  en  la  possession  d'un  Espa- 
gnol nommé  Francisco  de  Valladolïd, 
qui  vivait  à  Lisbonne  lorsque  Machado 
écrivait  sa  Bibliotheca  Lusitana. 

CRUZ  (jEAff-CBUisosTOME  DA),  domi- 
nicain portugais,  né  i  Villa-Franca  de, 
Xira,  en  1707,  a  fait  imprimer  un  traité 
élémentaire  de  musique,  sous  ce  titre  : 
Methodo  brève,  e  claro  em  que  sem  pre- 
lixidade,  nem  confusaô  se  esprimem  e% 
necessarios  principios  para  intelligence 
da  arte  da  musica.  Com  hum  appendix 
dialogico  y  que  servira  de  Index  da  Obray 
e  licaâ  dos  principiantes ,  Lisbonne  * 
1743 ,  in-4". 

CRYSAPQE  (  NANUEL-UM? AP ABIV3  )  f 
poète  et  musicien  grec  moderne.  Parmi 
les  manuserits  de  la  Bibliothèque  de  l'ps- 
curial,  il  en  est  un  de  cet  auteur  qui  est 
indiqué  parFabricius,  dans  sa  Bibliothèque, 
grecque,  sous  le  titre  :  f>e  arte  PsaU 
lendi. 

CTÉSIBIUS,  mécanicien  célèbre,  vécut 
en  Egypte  sous  le  règne  de  Ptolémée  JBrer- 
gète ,  environ  cent  vingt-quatre  ans  aranf 
l'ère  chrétienne.  Fils  d'un  barbier,  il  exerq* 
d'abord  lui-même  cetélat,  et  ne  sembla  pas; 
destiné  à  se  distinguer  dans  les  sciences, 
mathématiques;  ce  fut  cependant  un  des 
instrumeus  de  son  état  qui  lui  fit  faire  une 
de  ses  découvertes  les  plus  importantes* 
Il  remarqua  que  le  contrepoids  d'un  mi- 
roir mobile  produisait  un.  son  prolonge 
par  la  pression  de  ]air,  en  glissant  danç 
le  tube  qui  le  contenait.  Cette  observa- 
tion lui  suggéra ,  dit  qn ,  l'idée  de  l'orgun 
hydraulique,  qui  fut  perfectionnée  par  soq 
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fils  Héron ,  et  dont  Vitruve  nous  a  laissé 
tme  description  obscure  que  na  point 
éclairée  le  travail  des  commentateurs. 
L'instrument  primitif  conçu  par  Gtésibius 
consistait  en  une  sorte  de  rase  en  forme 
de  trompe,  où  l'eau  agissant  par  une 
pompe  rendait  un  son  éclatant.  Cette  ma- 
chine parut  si  merveilleuse ,  qu'on  la  con- 
sacra dans  le  temple  de  Ténus  Zypby- 
ride  (V.  Héron  et  Vitruvï). 

CUDMORE  (rtcjurd),  né  en  1787  à 
Chichester ,  dans  le  comté  de  Sussez ,  esf 
également  remarquable  comme  violinistc, 
comme  violoncelliste  et  comme  pianiste. 
Son  premier  maître  fut  Jacques  Forgett  • 
organiste  de  Cbichester.  À  Page  de  neuf 
ans  Gudmore  joua  un  concerto  de  violon 
en  public;  à  dix,  il  reçut  des  leçons  de 
Reinagle,  et,  Tannée  suivante,  il  joua  dans 
un  concert  un  concerto  de  sa  composition. 
Vers  le  même  temps  il  fut  présenté  à  Sa- 
lomon  dont  il  reçut  des  leçons  pcndanf 
deux  ans.  11  retourna  ensuite  à  Chichester 
où  il  demeura  pendant  neuf  ans.  Revenu 
À  Londres  au  bout  de  ce  temps,  il  devint 
l'élève  de  Woelî  pour  le  piano ,  et  joua 
avec  succès  un  concerto  sur  cet  instru- 
ment au  concert  de  Salomon ,  et  un  autre 
à  celui  de  Madame  Catalani.  Dans  un  con- 
cert donné  par  lui  à  Liverpool,  il  s'est 
fait  applaudir  en  jouant  également  bien 
un  concerto  de  piano  de  Kalkbrenner  sur 
le  piano ,  un  de  Rode  sur  le  violon ,  et  un 
de  Ccrvetto  sur  le  violoncelle.  11  dirige 
maintenant  l'orchestre  des  Gentlemen  s 
concert,  à  Manchester. 

CUGNÏER  (pierre)  ,  premier  basson  de 
J'Opéra  de  Paris,  naquit  à  Paris  en  1740, 
et  fit  ses  études  musicales  à  la  maîtrise  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  reçut  des 
leçons  de  Cappel ,  alors  le  meilleur  basso- 
niste de  France.  En  1764  il  fut  admis 
comme  deuxième  basson  à  l'Opéra ,  et  la 
place  de  premier  lui  fut  donnée  en  1778. 
On  a  de  cet  artiste  une  description  du 
basson,  et  une  courte  méthode  pour  en 
jouer,  une  La  Borde  a  insérées  dans  le  pre- 
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mier  volume  de  Y  Essai  sur  la  musique 
(p.  313-343). 

CULANTCIRÉ     (  RENE* -ALEXANDRE  , 

MARQUIS  DE),  naquit  en  1718,  au  châ- 
teau d'Angerville ,  dans  l'Angoumois.  Il 
parcourut  d'abord  la  carrière  militaire 
avec  distinction,  et  devint  mestre-de-camp 
de  dragons  j  mais  ayant  conçu  un  système 
de  manœuvres  pour  la  cavalerie ,  que  le 
ministère  ne  voulut  point  adopter ,  il 
quitta  le  service  en  1758 ,  et  se  livra  en- 
tièrement anx  lettres  et  aux  arts.  Il  avait 
fait  de  la  musique  une  étude  particulière , 
et  publia  sur  cet  art  les  opuscules  sui- 
vans  :  1°  Nouvelle  lettre  à  M.  Rousseau 
de  Genève,  sur  celle  qui  parut  de  lui  il 
y  a  quelques  mois  contre  la  musique 
française,  Paris,  1754,  in-8°;  2°  Nou- 
veaux principes  de  musique,  Paris,  1785, 
in-8°j  3°  Nouvelle  règle  de  l'octave  f 
Paris  ,  1786  f  in-8°  ,  contre  laquelle 
M.  Gournay,  avocat  au  parlement,  écrivit 
une  brochure  intitulée  :  Lettre  à  3f.  l'abbé 
Roussier,  Paris,  1786,  in-8°.  Le  marquis 
de  Culant  a  fait  exécuter  un  salve  Regina 
de  sa  composition ,  au  Concert  spirituel  j 
ce  morceau  n'a  point  eu  de  succès.  L'au- 
teur est  mort  en  1799. 

GUNO  (Christophe),  prédicateur  à  Leu- 
bingen ,  vers  1695,  fit  ses  études  à  Halle, 
lieu  de  sa  naissance.  Il  est  mort  à  Gross- 
Neuhaoss,  en  1726,  dans  la  58e  année  de 
son  âge.  On  a  sous  son  nom  un  opuscule 
intitulé  :  Die  Christliche  Harmonie  und 
briiderliche  Einigkeit,  Welche  Christen 
an  einen  Wohlgestimmten  Orgelwerke 
zu  lernen  haben,  s  tell  le  fur,  bey  Ueber- 
gabe  und  Ein  wejrhnng  einerneuen  Orgel 
in  Leubingen,  Als  den  lBjuli  1700  in 
der  Kirche  daselbst  S.  Pétri  und  Pauli, 
Iena,  1700,  in-4° ,  vingt-deux  pages. 

CUNTZ  (Etienne),  facteur  d  orgues  a 
Nuremberg ,  a  beaucoup  amélioré  la  con- 
struction de  cet  instrument ,  et  s'est  fait 
une  grande  réputation  dans  toute  l'Alle- 
magne. 11  mourut  à  Nuremberg  en  1635. 

CUNY  (jean)  ,  prêtre  et  chapelain  de 
l'église  cathédrale  de  Verdun  ,  vers  le 
15* 
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milieu  du  17e  siècle,  a  publié  :  Missasex 
vocum  adimit.mod..-  SurrexitDominus, 
Paris,  Robert  Balhrd,  1667,  in-fol. 

CUPER  (gisbert),  savant  philologue, 
né  le  14  septembre  1644  à  Hcmmcndcne, 
dans  le  duché  de  Gueldre ,  fît  ses  études  à 
Nimèguc,  puis  à  Leyde  sous  Gronovius. 
En  1666  il  fut  appelé  à  De  venter  pour  y 
enseigner  l'histoire  et  l'éloquence,  et  en 
1681 ,  il  fut  député  de  sa  proviuce  aux 
États-Généraux  de  la  Hollande.  L'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- lettres  de 
Paris  l'admit  au  nombre  de  ses  correspon- 
dans  en  1715.  11  mourut  à  Deventer ,  le 
22  novembre  1716,  avec  le  titre  de  bourg- 
mestre de  cette  ville.  On  a  de  Cuper  un 
ouvrage  intitulé  :  Harpocrales }  sive  cx- 
plicatio  imagunculœ  qtiat  in  figuram 
H arpocralis formata  représentât  soient  : 
ejusdem  monumenta  an  tiqua ,  Amster- 
dam, 1676,  in-8°,  et  Utrccht,  1687,  in-4°. 
11  a  été  inséré  dans  le  premier  volume  des 
supplémcns  de  Polcni  aux  antiquités  ro- 
maines. On  y  trouve  une  explication  d'un 
passage  d'Eustalhc,  ad  lliad.  Z.,  sur  six 
sortes  de  flûtes  des  anciens ,  p.  141  et 
suiv.,  édition  d'Amsterdam.  C'est  un  bon 
travail  d'érudition  sur  ce  point  d'anti- 
quité. Le  livre  de  Baribolin  sur  les  flûtes 
des  anciens  serait  plus  utile  s'il  eût  été 
traité  de  la  même  manière. 

CUP1S  (François)  DE  CAMARGO, 
frère  de  la  célèbre  danseuse  Camargo,  na- 
quit à  Bruxelles  le  10  mars  1719,  suivant 
le  registre  de  baptême  de  la  paroisse  de 
Sainte-Gudule  de  cette  ville.  C'est  donc  à 
tort  qu'on  a  donné  a  cette  danseuse  le  nom 
de  Cuppi,  dans  la  Biographie  universelle. 
Partout  on  trouve  le  nom  de  cette  famille 
écrit  Cupis  dans  les  registres  des  paroisses 
de  Bruxelles.  Il  n'est  pas  plus  exact  de 
dire,  comme  dans  cet  estimable  recueil, 
qu'elle  prit  en  montant  sur  la  scène  le  nom 
de  sa  grand1  mère  (Camargo),  car  dans 
tous  les  actes  cités  précédemment ,  le  père 
de  l'artiste  dont  il  s'agit  dans  cet  article, 
et  qui  était  professeur  de  musique  et  de 
danse,  a  pris  le  nom  de  Cupis-de-Camargo; 
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il  en  avait  le  droit ,  son  père  ayant  épousé 
une  espagnole  de  la  noble  famille  de  Ca- 
margo. 

François  Cupis  eut  pour  maître  de  vio- 
lon son  père ,  qui  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès.  Il  n'avait  que  dix-neuf  ans  lors- 
qu'il se  fit  entendre  a  Paris  pour  la  pre- 
mière fois  ;  néanmoins  son  talent  y  produi- 
sit beaucoup  d'effet.  Le  Mercure  de  ce 
temps  (juin,  1758,  p.  1116)  lui  accorde 
de  grands  éloges.  Le  P.  Caffiaux  dit,  dans 
l'Histoire  de  la  musique,  qu'il  joignait  le 
tendre  et  le  doux  de  Le  Clerc  au  brillant 
de  Gui  gnon.  En  1741  il  entra  à  l'orches- 
tre de  l'Opéra  comme  premier  violon;  il 
occupait  encore  cette  place  en  1761,  mais 
il  avait  cessé  de  vivre  peu  de  temps  après, 
car  son  nom  disparaît  des  états  de  la  mu- 
sique du  roi  et  de  l'Académie  royale  de 
musique  eu  1764.  Cupis  à  publié  à  Paris 
deux  livres  de  sonates  a  violon  seul ,  et  un 
livre  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse.  Il  a  eu  deux  fils  qui  furent  atta- 
chés a  l'Opéra,  et  qu'on  désignait  sous  les 
noms  de  Cupis  Vaine  et  de  Cupis  le  cadet. 
L'aîné  avait  peu  de  talent;  en  1769  ,  0 
quitta  le  violoncelle  pour  la  contrebasse. 
11  mourut  en  1772.  Le  cadet  est  l'objet  de 
l'article  suivant. 

CUPIS  (jean-bàptiste),  né  à  Paris ,  en 
1741,  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  et  devint  à  l'âge  de 
onze  ans  élève  de  Bertaut  pour  le  violon- 
celle. En  peu  de  temps,  il  fit  de  grands 
progrès  sur  cet  instrument,  et  il  avait  k 
peine  atteint  sa  vingtième  année,  qu'il 
était  considéré  comme  un  des  plus  habiles 
violoncellistes  de  France.  Il  entra  fort 
jeune  à  l'Opéra,  et  fut  placé  dans  ce  qu'on 
appelait  alors  le  petit  chœur ,  c'est-à-dire, 
dans  la  partie  de  l'orchestre  qui  servait 
pour  l'accompagnement  des  airs.  Le  désir 
de  voyager  lui  fit  quitter  cette  place  en 
1771;  il  parcourut  une  partie  de  l'Alle- 
magne, s'arrêta  quelque  temps  à  Ham- 
bourg, revint  à  Paris,  puisse  rendit  en 
Italie  où  il  épousa  la  cantatrice  Julie  Gas- 
perini,  qui  s'est  appelée  depuis  lors  Gas- 
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perini  de  Cupis.  11  se  trouvait  avec  elle  à 
Milan ,  en  1794.  On  ignore  ce  qu'il  est  de- 
venu depuis  ce  temps.  On  a  de  lui  :  1°  Pre- 
mier concerto  pour  le  violoncelle ,  avec  ac- 
compagnement d'orchestre,  Paris,  Bail- 
leox  ;  2°  Deuxième  concerto,  Ibid.  ;  3°  Air 
de  V Aveugle  de  Palmyre  et  Menuet  de 
Fischer,  variés  pour  le  violoncelle ,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  alto, 
Lasse,  deux  hautbois  et  deux  cors  ;  4°  Pe- 
tits airs  variés  pour  deux  violoncelles , 
n01  1  à  3,  Paris,  Pleyel  (œuvre  post- 
hume); 5°  Méthode  de  basse  (violon- 
celle), Paris,  Nadermann. 

CUPRE  (jban  DE),  musicien  français, 
qui  vivait  à  Heidelberg  au  commencement 
du  17*  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position :  Trente  madrigaux  à  cinq  voix, 
sur  des  paroles  françaises ,  Francfort- 
sur-le-Mein,  1610,  in-4°. 

CDREUS  ou  CURSUS  (joachtm),  doc- 
teur en  médecine  à  Glogau,  né  à  Freystadt, 
en  Silésie,  le  21  octobre  1532 ,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Wittemberg 
sous  tfélanchton  ,  et  la  médecine  pendant 
àeui  ans ,  à  Bologne  et  à  Padoue.  Il  est 
mort  à  Glogau ,  le  21  janvier  1573.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages ,  on  trouve  :  L«- 
bellus  physicus  continens  doclrinam  de 
natura  et  differentiis  colorum,  sono- 
rum,  etc.,  AViltemberg,  1572,  in-8°.  Les 
chapitres  38,  39,  40,  41 ,  42  et  43  du 
premier  livre  traitent  du  son,  de  la  voix 
et  de  l'organe  de  l'ouic. 

CURSCHMANN  (chaules -fue'deric), 
compositeur  de  chansons  allemandes,  dont 
les  productions  jouissent  maintenant  de  la 
rogue  dans  sa  patrie ,  est  né  à  Berlin ,  le 
21  juin  1805.  Fils  d'un  négociant,  il  était 
destiné  à  la  profession  d'avocat,  et  ne  se 
livra  d'abord  à  l'étude  de  la  musique  que 
pour  compléter  son  éducation.  Sa  famille 
lui  fit  suivre  des  cours  de  droit  ;  mais  après 
plusieurs  années  employées  à  cette  étude , 
son  goût  passionné  pour  la  musique  l'em- 
porta ,  et  il  se  décida  pour  la  culture  de 
cet  art.  11  se  rendit  alors  à  Cassel,  et  reçut 
des  leçons  de  Spobr  et  de  Hauptmann  pour 
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l'harmonie  et  la  composition.  L'étude  de 
celte  science  l'occupa  pendant  quatre  ans; 
pendant  ce  temps  il  écrivit  quelques  ou- 
vrages, entre  autres  un  petit  opéra  qui  a 
pour  titre  :  Abdul  et  Ereunich  ,  ou  les 
deux  morts.  Cette  production  et  quelques 
morceaux  de  musique  religieuse  furent 
bien  accueillis.  De  retour  à  Berlin,  Cursch* 
mann  y  resta  peu  de  temps ,  et  bientôt  il 
se  rendit  de  nouveau  à  Cassel,  où  il  réside 
habituellement,  quoiqu'il  ait  fait  quelques 
voyages  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie.  Il  est  aujourd'hui  considéré  comme 
un  des  meilleurs  compositeurs  de  chan- 
sons ,  quoique  les  formes  de  ses  produc- 
tions en  ce  genre  soient  trop  travaillées  et 
manquent  de  naturel.  M.  Rcllstabt  a  dit 
avec  raison ,  dans  l'article  qu'il  a  inséré 
sur  cet  artiste  au  Lexique  universel  de  la 
musique,  qu'il  y  a  plus  de  manière  que  de 
style  dans  ses  ouvrages.  Les  compositions 
de  Curschmann  qui  ont  été  publiées  sont  : 
le  Six  chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  op.  1 ,  Berlin ,  chez 
Cosmar  et  Krausc;  2°  Idem,  op.  2,  ibid.; 
3°  Cinq  chansons ,  op.  3 ,  ibid.  ;  4°  Six 
chants,  avec  accompagnement,  op.  4, 
ibid.  ;  5°  Idem,  op.  5,  Berlin,  Traulwein  j 
6°  Romeo,  scène  et  air,  op.  6,  ibid.; 
7°  Deux  canons  à  trois  voix,  op.  7,  ibid. 

CUTELL  (richard),  musicien  anglais 
qui  vivait  vers  la  fin  du  15°  siècle.  Parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Bod- 
leicnne,  n  Oxford,  on  trouve  un  fragment 
d'un  traité  du  contrepoint  qui  a  ponr 
titre  :  Compositio  Ricardi  Cuteli  de  Lon- 
don.  Cet  ouvrage  est  écrit  en  anglais  et 
commence  ainsi  :  It  is  to  witt  that  there 
are  IX  accordys  in  discant,  that  is  to 
say,  1,3,5,6,8,  10,  12,  13,  15  of 
whilke  IX,  5  are  perfite  accordys,  and 
4  imperfite,  etc.  (  Il  est  a  savoir  qu'il  y 
a  neuf  accords  dans  le  contrepoint ,  c'est- 
à-dire,  l'unisson,  la  tierce,  la  quinte,  la 
sixte,  l'octave,  la  dixième,  la  douxième,  la 
treizième  et  la  quinzième,  desquels  cinq 
sont  des  accords  parfaits ,  et  quatre  de» 
accords  imparfaits ,  etc.). 
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CUTLER  (guillaume-hekey)  ,  bache- 
lier en  musique ,  né  à  Londres ,  en  1792 , 
apprit  à  jouer  du  piano  sous  la  direction 
de  Litlle  et  de  Griflin ,  et  l'accompagne- 
ment arec  le  docteur  Arnold.  A  l'âge  de 
onze  ans  il  entra  comme  choriste  à  la  ca- 
thédrale de  Saint-Paul  j  il  fut  ensuite  or- 
ganiste de  St.-Helens  Bis  hop  s  gale.  En 
1812  |  il  prit  ses  degrés  de  bachelier  en 
musique  à  l'Université  d'Oxford.  Six  ans 
après  il  établit  une  école  de  piano  d'après 
la  méthode  de  Logier,  mais  ne  trouvant 
point  de  bénéfice  à  cette  entreprise ,  il  la 
quitta  en  1821.  En  1823,  il  a  renonce 
à  sa  place  d  organiste  de  Sainte- Hélène , 
pour  un  emploi  du  même  genre  à  la  cha- 
pelle de  (Québec.  Il  a  composé  pour  cette 
chapelle  un  Te  Deum,  nn  jubila  te  et  une 
antienne  à  quatre  parties  pour  le  jour  de 
Noël.  Il  a  publié  aussi  beaucoup  de  mu- 
sique pour  le  piano,  des  chansons,  des  mar- 
ches, des  rondos,  etc. 

CUVEL1ERS  (jean  LE),  poète  et  mu- 
sicien, né  a  Àrras,  vers  1230,  a  composé 
des  chansons,  dont  il  reste  six  qui  sont  no- 
tées. Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi  en  contiennent  deux  j  on  en  trouve 
quatre  autres  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican. 

CUZZONI  (M-*).  F.  SANDONI  (M-). 

CYBULOWSKY  (lucas),  directeur  du 
chœur  de  l'église  décanale  À  Prague,  occu- 
pait cette  place  en  1617.  Ce  musicien  s'est 
fait  connaître  dans  sa  patrie  par  une  grande 
quantité  de  musique  d'église  telle  que 
graduels,  offertoires,  etc.  Ces  ouvrages 
existent  en  manuscrit  dans  les  églises  de 
la  Bohême. 

CYPHIANuS  (mnmt-sàlomon)  ,  con- 
seiller consistorial  à  Gotha,  né  à  Ostein , 
dans  la  Franconie,  en  1673,  mourut  en 
1745.  On  a  de  lui  une  dissertation  curieuse 
intitulée  :  Vqpropagatione  hœresium  per 
cantilenas,  Londres  *  1720 ,  vingt*quatro 
pages  in-8°. 

CZAPECK  (l.-x.),  professeur  de  piano 
et  compositeur  A  Vienne,  actuellement 
virant.  Il  est  né  en  Bohême  vers  la  fin  du 
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18"  siècle.  On  a  de  lui  environ  soixante 
œuvres  pour  le  piano ,  qui  consistent  en 
duos  pour  piano  et  violon ,  ou  violoncelle, 
ou  flûte,  œuvres  8, 14, 24  et  25,  Vienne, 
Mechetti  et  Pcnnauer  ;  sonates,  rondeaux, 
fantaisies,  polonaises,  etc.,  tous  imprimés 
a  Vienne ,  chez  Mechetti  ;  marches  â  qua- 
tre mains,  œuvres  26  et  28,  Ibid.;  danses, 
taises ,  etc. 

CZ  ARTH  (gxoroes),  né  à  Deutschenbrot 
en  Bohême,  en  1708,  eut  pour  premier 
maître  Ti  m  mer.  Rosetti  lui  donna  ensuite 
des  leçons  de  violon,  et  Biarelli  lui  en- 
seigna ajouerdcla  flûte.  S'étant  lié  d'ami- 
tié avec  François  Benda ,  il  partit  avec  lui 
pour  Varsovie ,  où  il  entra  au  service  du 
staroste  Sucharevrsky.  En  1733  il  fut  ad- 
mis dans  la  chapelle  du  roi  de  Pologne  ; 
mais  il  n'y  resta  qu'un  an,  et  en  1734  il 
entra  dans  l'orchestre  du  prince  royal  de 
Prusse ,  qu'il  suivit  a  Berlin ,  en  1740 ,  à 
son  avènement  au  trône.  11  y  resta  jus- 
qu'en 1760,  où  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  À  Manheim ,  en  qualité  de  violi- 
niste  de  la  chapelle  de  l'électeur  palatin.  Il 
y  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1774. 
Outre  une  grande  quantité  de  concertos, 
de  trios,  de  solos  et  de  symphonies  qui 
sont  restés  en  manuscrit ,  il  a  fait  graver 
six  solos  pour  la  flûte  et  autant  pour  le 
violon ,  sur  lesquels  son  nom  a  été  écrit 
Zarlk. 

CZECK  (  EXFEDIT  -  MANÇOI8  -  X AVIS*  )  , 

bon  organiste  et  pianiste,  né  à  Horcjet  en 
Bohême  le  4  décembre  1759.  11  y  apprit 
le  chant  et  les  élémens  du  piano.  En  1772 
il  se  rendit  à  Prague  et  entra  comme  con- 
tralto à  l'église  des  Barnaffites.  l»e  direc- 
teur du  chœur  et  maître  de  concert  Jean, 
Kiittnohorsky  le  jeune  ,  homme  de  beau- 
coup de  mérite,  le  dirigea  dans  ses  études 
musicales  et  littéraires  ,  et  lorsque  Caepk 
eut  acquis  quelque  habileté,  il  lui  confia 
souvent  la  direction  de  la  musique  de  l'é- 
glise. Le  14  septembre  1780 ,  il  entra  nu 
couvent  des  Prémontrés  a.  Strahpw  j  et  j 
fut  ordonné  prêtre  en  1787.  Après  avoir 
vécu  dans  ce  monastère  jusqu'en  1801 ,  il 
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devint  pasteur  à  Itullhauer ,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  ce  lien.  Il  y  est  mort 
le  29  août  1808.  On  a  de  ce  musicien  :  un 
Te  Deum  pour  chœur  et  orchestre,  un 
Credo ,  idem,  une  messe  solennelle,  plu* 
sieurs  litanies,  des  danses  allemandes  pour 
l'orchestre,  et  plusieurs  sonates  pour  le 
piano.  Toute  cette  musique  est  eu  ma- 
nuscrit. 

CZtRMÀK(.  .  .  .),  très  bon  violon- 
celliste a  Varsovie ,  naquit  en  Bohême 
vers  1710.  En  1790  il  vivait  encore  dans 
la  capitale  de  la  Pologne,  et  s'y  faisait  en- 
tendre ,  malgré  son  grand  âge.  Son  jeu 
était  encore  agréable,  particulièrement 
dans  V Adagio.  \\  a  écrit  un  grand  nom- 
ire  de  concertos  pour  son  instrument  s 
tous  sont  restés  en  manuscrit. 

CZËRtiAK  (antoine),  habile  orga- 
niste, naquit  en  Bohême  vers  1750.  11 
fut  élève  de  Scgert  et  apprit  de  lui  les  rè- 
gles de  la  composition  et  l'art  de  jouer  de 
l'orgue.  Après  avoir  étudié  les  langues 
grecque,  latine  et  la  philosophie  à  Prague, 
il  fut  pendant  plusieurs  années  organiste 
a  l'église  de  Saint-Henri  en  cette  ville,  et 
se  fit  remarquer  par  sa  belle  manière  d'ac- 
compagner le  plain-chant.  11  fut  ensuite  or- 
ganiste de  Sainte-Marie,  et  enfin,  de  l'église 
des  religieux  de  Sainte-Croix.  11  mourut  à 
(rague  au  mois  d'août  1803.  On  connaît 
de  lui  des  concertos  d  orgue  qu'il  exécutait 
avec  un  rare  talent. 

CZRRNY  (sakctus)  ,  excellent  orga- 
niste et  compositeur,  naquit  en  Bohême 
en  1724.  À  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entra 
chez  les  frères  de  la  charité  ;  déjà  son  habi- 
leté dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue  était  re- 
marquable \  ses  mai  très  dans  cet  art  avaient 
été  Seuthe  et  Tu  ma.  Ayant  été  nommé 
directeur  de  son  ordre ,  il  en  remplit  avec 
gloire  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  26  novembre  1775.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions pour  l'égl  i  se. 

CZERNY  (dominiqux)  ,  compositeur 
distingué,  naquit  à  Nimbourg  en  Bohême 
le  30  octobre  1736.  Dans  sa  jeunesse,  il 
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chanta  d'abord  la  partie  de  contralto  k 
Végl  i  se  de  Sainte-Égide,  a  Prague;  plus 
tard ,  il  fit  ses  études  à  l'université  de  celte 
ville  et  entra  dans  Tordre  des  frères  mi- 
neurs. En  1760,  il  fut  nommé  directeur 
du  chœur  de  l'église  Saint- Jacques.  Tout 
semblait  lui  présager  une  heureuse  car* 
rière  ;  mais  la  mort  l'enleva ,  avant  qu'il 
eut  atteint  sa  trentième  année,  le  2  mars 
1766.  Ses  compositions  sont  oncore  esti- 
mées en  Allemagne,  et  sont  exécutées  avec 
Soin  dans  les  églises  de  la  Bohême. 

CZERNY  (en  à  h  les),  pianiste  et  compo- 
siteur, est  né  à  Vienne  le  21  février,  1791. 
Son  père  Wencezcelas  Czerny ,  né  en  Bo- 
hême, et  professeur  de  piano,  habitait 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  depuis  178$. 
Wencezcelas  fut  le  seul  maître  de  son  fils 
et  l'exerça  sur  les  œuvres  de  Jean  Sébastien 
Bach ,  de  Mozart ,  de  Clementi  et  de  Beet- 
hoven. Les  compositions  de  celui-ci  étaient 
l'objet  des  prédilections  du  jeune  artiste, 
Czerny  apprit  l'art  d'écrire  dans  les  traités 
didactiques  de  Kirnberger,  d' A  lbrechtsber- 
ger  et  de  quelques  autres  théoriciens.  Des- 
tiné dès  son  enfance  à  l'enseignement  du 
piano,  il  commença  à  donner  des  leçons 
en  1805  ,  à  l'âge  de  quatorze  ans;  depuis 
lors  il  n'a  cessé  de  suivre  cette  carrière ,  et 
la  vogue  dont  il  jouit  à.  Vienne  comme 
professeur  est  telle ,  qu'il  est  obligé  d'em- 
ployer chaque  jour  plus  de  douze  heures 
aux  leçons  qu'il  donne.  Celte  incessante 
occupation  a  peut-être  nui  au  développe- 
ment de  son  talent  d'exécution  ,  quoique 
Czerny  ait  eu  dans  sa  jeunesse  une  exécu- 
tion chaleureuse  et  brillante  :  s'il  eût  pu 
se  livrer  à  des  éludes  suivies ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  aurait  été  compté  parmi  les 
virtuoses  les  plus  remarquables.  11  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'au  milieu  de  tant  de  tra- 
vaux ,  Czerny  ait  trouvé  le  temps  néces- 
saire pour  écrire  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages connus  sous  son  nom.  Ses  meilleurs 
élèves  sont  Mlle  de  Belleville  (  aujourd'hui 
Hrae  Oury),  Liszt  (quia  reçu  aussi  des 
leçons  de  Hummel),  et  Dohler.  Cxerny 
était  fort  jeune  quand  il  fit  ses  premiers 
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essais  dans  tons  les  genres  de  composition; 
sans  autre  guide  que  lui-même,  il  jetait 
sur  le  papier  toutes  les  idées  dont  il  était 
assiégé  :  heureusement  doué  d'un  goût  na- 
turel et  de  beaucoup  de  facilité,  il  suppléa 
par  ces  dons  naturels  aux  leçons  et  à  l'ex- 
périence qui  lui  manquaient  :  l'expérience 
lui  vint  ensuite  par  l'exercice  constant 
qu'il  donna  à  ses  facultés  productrices.  Ses 
ouvrages  n'ont  pas  sans  doute  les  qualités 
qui  font  vivre  dans  l'histoire  les  produc- 
tions de  Tari  et  qui  les  rendent  classiques; 
mais  ils  sont  agréables  ,  brillans ,  et  font 
valoir  le  talent  des  exécutans  sans  leur 
offrir  de  grandes  difficultés  à  vaincre.  Il 
ne  publia  pas  ses  premières  compositions, 
et  quoiqu'il  eût  commencé  à  écrire  dans  sa 
première  jeunesse,  cène  fut,  dit  M.  de  Sey- 
fried  ,  qu'en  1810  ,  à  l'âge  de  vingt-huit 
ans ,  qu'il  fit  paraître  ses  deux  premiers 
ouvrages ,  savoir  :  les  variations  concer- 
tantes en  ré  pour  piano  et  violon ,  et  le 
rondo  brillant,  enja,  pour  piano  à  qua- 
tre mains.  Depuis  lors  jusqu'en  1834,  il 
a  publié  le  nombre,  presque  fabuleux,  de 
trois  cents  trente-huit  productions,  grandes 
on  petites  pour  le  piano ,  et  dans  ce  nom- 
bre ne  sont  pas  compris  les  arrangemens 
d'une  immense  quantité  de  symphonies , 
d'oratorios,  d'opéras,  d'ouvertures,  etc., 
ni  sa  traduction  allemande  du  volumineux 
ouvrage  de  Reicha  sur  l'harmonie,  ni  plu- 
sieurs messes,  motets,  concertos,  sym- 
phonies, chants  avec  et  sans  orchestre, 
qui  sont  encore  en  manuscrit ,  et  dont  le 
nombre  s'élève  à  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages.  Une  telle  facilité  de  production 
tient  du  prodige. 

Charles  Czcray  n'a  pu  écrire  un  si 
grand  nombre  d'ouvrages  et  se  livrer  à  un 
enseignement  si  actif  qu'en  s'éloignant  des 
plaisirs  du  monde  et  vivant  retiré.  Ce 
n'est  pas  cependant  qu'il  y  ait  rien  en  lui 
de  cette  âpreté  sauvage  qui  porte  cer- 
tains artistes  à  vivre  solitaires  :  il  est 
homme  aimable  et  de  bonne  compagnie  : 
mais  les  conditions  qu'il  s'était  imposées 
pour  ses  travaux  l'ont  obligé  à  se  renfer- 
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en  lui-même.  Il  a  maintenant  atteint  l'Âge 
de  quarante-cinq  ans  et  n'a  jamais  été 
marié. 

CZERNY  (joseph),  pianiste,  composi- 
teur et  éditeur  de  musique ,  né  le  17  juin 
1785  à  Horzitz,  en  Bohême,  est  mort  à 
Vienne  le  22  septembre  1831.  On  a  cru. 
qu'il  était  frère  de  Charles  Czcrny ,  mais 
cette  opinion  était  une  erreur,  car  ces 
deux  artistes  n'avaient  même  aucun  lien  de 
parenté.  Le  talent  de  Joseph  sur  le  piano 
était  moins  que  médiocre  ;  ses  compositions 
ne  sont  pas  d'un  ordre  beaucoup  plus  élevé. 
On  assure  qu'il  ne  songeait  point  a  écrire 
pour  le  piano  avant  que  Charles  eût  donné 
de  la  célébrité  au  nom  de  Czerny  ;  il  com- 
prit ,  dit-on ,  alors  qu'il  pouvait  y  avoir 
une  bonne  spéculation  à  publier  des  cho- 
ses légères  sous  ce  nom  qui  était  aussi  le 
sien,  et  que  c'est  cette  idée  qui  a  été 
l'origine  d'environ  soixante  œuvres  de  va- 
riations ,  de  fantaisies ,  de  rondos ,  etc. , 
qu'il  a  publiées.  Quelques  personnes  ont 
mis  même  en  doute  qu'il  eût  jamais  rieu 
composé,  disant  qu'il  faisait  faire  ses  ou- 
vrages par  de  jeunes  artistes  qu'il  payait 
pour  obtenir  la  permission  de  mettre  son 
nom  sur  leurs  productions.  Quoiqu'il  en 
soit ,  cette  spéculation  ne  réussit  pas  long- 
temps ;  les  pièces  de  piano  qui  portent  le 
nom  de  Joseph  Czcrny  sont  déjà  tombées 
dans  l'oubli.  Le  meilleur  élève  formé  par 
ses  soins  est  Mlle  Blahetka. 

CZERNOHORSKY  (bohuslaw),  frère 
mineur  de  N imbourg,  fut  maître  de  mu- 
sique et  directeur  du  chœur  à  l'église  de 
Saint-Antoine  de  Padoue.  Il  alla  ensuite  à 
Prague  pour  remplir  les  fonctions  de  di- 
recteur du  chœur  au  couvent  des  frères 
mineurs  de  cette  ville.  Il  mourut  en  1740 
en  retournant  en  Italie.  Il  fut  le  premier 
organiste  de  son  temps  en  Bohême,  et  un 
fort  savant  musicien.  Il  avait  laissé  une 
quantité  considérable  de  musique  d'église 
composée  par  lui  en  manuscrit  ;  malheu- 
reusement l'incendie  qui  détruisit  le  cou- 
vent des  frères  mineurs  de  Prague,  eu 
1754,  en  a  consumé  la  plus  grande  par* 
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tie.  En  1 808,  VcxceUent  organiste  Kûcharz 
possédait  le  motet  Laudetur  Jesus-Chris- 
tus  y  à  quatre  voix  et  orchestre ,  composé 
par  Czernohorsky.  Ce  savant  musicien  a 
formé  plusieurs  élèves  qui  ont  été  de 
grands  organistes  et  d'habiles  composi- 
teurs :  de  ce  nombre  sont  Segert4  Czeslaus, 
Tuma  et  Zach. 

CZERWENKA(josefb),  excellent  haut- 
boïste, est  né  le  6  septembre  1759  à  Be- 
nadeck ,  en  Bohême.  Son  premier  maître 
pour  son  instrument  fnt  Stiasny  de  Pra- 
gue.  En  1779,  il  fut  employé  chez  le 
prince  évéqac  de  Breslau  ,  comte  Schaf- 
gotsche ,  à  Johannisberg ,  en  Silésie  ;  il 
resta  dans  cette  résidence  jusqu'en  1790. 
A  cette  époque  il  fut  appelé  à  Eisenstadt  en 
Hongrie ,  pour  entrer  dons  la  chapelle  du 
prince»  Esterbazy.  De  là  il  se  rendit  à 
Vienne  en  1794  et  y  continua  ses  études 
sous  la  direction  de  Triebensee  1  aîné.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  engagé  pour  jouer  les 
solos  dans  la  chapelle  impériale  et  au  théâ- 
tre de  la  cour.  Après  avoir  excité  l'admi- 
ration des  connaisseurs  pendant  plus  de 
trente-cinq  ans ,  Czerwenka  s'est  retiré  en 
1820  pour  jouir  du  repos  et  de  l'indépen- 
dance pendant  ses  dernières  années.  On 
na  pas  trouvé  jusqu'ici  d'artiste  dont  le 
talent  fasse  oublier  celui  de  Czerwenka. 
CZERWENKA  (raxonoas) ,  appelé  le 
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jeune,  naquît  à  Benadeck  en  1 762.  Comme 
son  frère ,  il  étudia  le  hautbois  sous  la  di- 
rection de  Slasny.  Après  avoir  été  attaché 
à  la  chapelle  du  roi  de  Prusse  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg,  et  fut  employé  dans  la  mu- 
sique  de  l'empereur  de  Russie.  11  est  mort 
dans  cette  ville  en  1827.  On  a  de  lui  queU 
ques  solos  pour  le  hautbois. 

CZEYKA  (valentin)  ,né  &  Prague  en 
1769,  fut  enfant  de  chœur  à  l'église  Saint- 
Jacques,  et  apprit  à  jouer  de  plusieurs 
instrumens  à  vent.  Il  acquit  particulière- 
ment un  talent  distingué  sur  le  basson , 
et  fut  admis  dans  la  chapelle  du  comte 
Pachta ,  pour  jouer  les  solos  sur  cet  instru- 
ment. En  1802,  il  se  rendit  à  Vienne  et 
entra  dans  l'orchestre  d'un  théâtre  de  cette 
ville.  Pendant  près  de  vingt-ans  il  y  rem- 
plit honorablement  ses  fonctions  comme 
concertiste;  ensuite  il  accepta  la  place  de 
chef  de  musique  d'un  régiment  autrichien 
qui  était  en  garnison  à  Naples  j  plus  tard 
il  fut  rappelé  en  Allemagne  parce  que  ses 
connaissances  dans  les  langues  slaves  le  ren- 
daient propre  à  diriger  le  corps  de  musique 
qu'on  recrutait  dans  la  Gallicie.  Il  occupe 
encore  ce  poste,  quoiqu'il  ne  soit  plus  jeune. 
Czeyka  a  écrit  sept  concertos  pour  le  bas- 
son ,  et  des  marches  militaires  qui  sont  en- 
core en  manuscrit* 
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DABADÏE(.  .  .)octeuTdel'Opérade 
Paris ,  né  dans  le  midi  de  la  France  vers 
1798,  entra  au  Conservatoire  de  musique 
en  1818}  fut  reçu  peu  de  temps  après 
élève  pensionnaire  de  l'école  de  l'Opéra  et 
débuta  dans  le  rôle  de  Cinna ,  de  La  Ves- 
tale, le  12  décembre  1819.  Admis  comme 
double  de  Lajrs,  il  en  fut  nommé  le  rem- 
plaçant au  mois  de  janvier  1821  ,  et  de- 
vint chef  de  l'emploi  de  barilonà  l'époque 
de  la  retraite  du  vieux  chanteur. 

DÂBAD1E  (m°«  lguise-zulme),  épouse 
du  précédent,  autrefois  M11'  leroux  ,  est 
née  a  Paris,  le  20  mars  1804.  Ayant  été 
admise  au  Conservatoire  de  musique  de 
cette  ville,  le  9  juillet  1814  ,  elle  entra 
d  abord  dans  une  classe  de  solfège,  où  elle 
fit  de  rapides  progrès ,  puis  étudia  le  chant 
sous  la  direction  de  Plantade.  Le  31  jan- 
vier 1821 ,  elle  débuta  avec  succès  à  l'O- 
péra ,  dans  le  rôle  à'Jntigone,  d'OEdipe 
à  Colonne.  Le  23  mars  de  cette  année, 
elle  reçut  un  engagement  à  ce  théâtre 
comme  double  ;  peu  de  temps  après  elle 
fut  choisie  pour  remplacer  Mme  Brancha 
et  M119  Grassari  en  leur  absence  ,  et  après 
la  retraite  de  la  première  de  ces  actrices , 
elle  eut  le  rang  de  premier  sujet.  En  1822 
elle  a  épousé  Dabadie,  acteur  de  l'Opéra. 
Les  brillans  débuts  de  Mme  Dabadie  sem- 
blaient lui  promettre  un  bel  avenir  ;  ce- 
pendant sa  voix  a  subi  une  altération  sen- 
sible après  un  petit  nombre  d'années ,  et 
au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  celle 
qui  en  est  l'objet  vient  d'être  obligée  de 
prendre  sa  retraite.  Deux  causes  paraissent 
avoir  agi  sur  cette  altération  prématurée 
de  l'organe  vocal  de  Mme  Dabadie  :  la  pre- 
mière se  trouve  dans  le  déplorable  système 
de  chant  crié  qui  était  en  usage  à  l'Opéra 
de  Paris  et  au  Conservatoire,  dans  cer- 
taines classes ,  à  l'époque  où  la  cantatrice 
faisait  ses  études  de  musique  ;  la  seconde, 
dans  l'imprudence  qu'on  a  eue  de  la  faire 
débuter  avant  qu'elle  eût  atteint  sa  dix- 
septième  année ,  et  conséquemment  avant 


que  sa  voix  eût  reçu  tout  son  développe- 
ment. 

DACIER  (anne  LEFÈVRE) ,  fille  du 
célèbre  Tannegui  Lefèvre ,  naquit  à  Saa- 
mur  en  1651 ,  épousa  Dacicr  en  1683 ,  et 
mourut  à  Paris  le  17  août  1720,  i  l'âge 
de  soixante-neuf  ans,  après  avoir  passé 
dans  des  soulTrances  continuelles  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie.  Il  n  est  point 
de  l'objet  de  ce  livre  d'examiner  ici  les 
travaux  de  celte  femme  célèbre  j  je  ne  cite- 
rai que  son  édition  de  Téreuce  (Paris, 
1688,  3  vol.  in-12,  Amsterdam,  1691, 
Ziltau  ,  1705 ,  Rotterdam ,  1717 ,  etc.  ) , 
dans  laquelle  on  trouve  une  dissertation 
assez  bonne  sur  les  Jlûtes  des  anciens. 
Elle  a  été  traduite  en  allemand  par  Fré- 
déric-Chrétien Rackcmann,  et  insérée  par 
Marpurg  dans  ses  Essais  critiques  et  histo- 
riques sur  la  musique ,  t.  2,  p.  224-232. 

DACOSTA  (isiac),  dont  le  véritable 
nom  est  Franco ,  né  à  Bordeaux  le  17  jan- 
vier 1778,  a  obtenu  le  premier  prix  de 
clarinette  au  Conservatoire  de  musique, 
en  l'an  vi  delà  république  française  (1 798). 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années 
attaché  comme  clarinettiste  aux  petits 
théâtres  de  Paris ,  il  entra  à  l'Opéra-Ita- 
licn  comme  première  clarinette,  et  occupa 
cette  position  jusqu'en  1820  ;  il  entra  alors 
à  l'Opéra  où  il  est  encore.  On  a  de  cet  ar- 
tiste :  1°  Premier  concerto  pour  la  cla- 
rinette (  en  si  bémol  ) ,  Paris ,  Janet  et 
Cotelle;  2°  Deuxième  concerto,  idem  (en 
ut),  Paris,  llentz  Jouve;  3°  Troisième 
concerto  (en  mi  bémol),  Paris,  Sieber; 
4°  Quatrième  concerto,  idem;  5°  Cinq 
airs  variés  pour  la  clarinette  sur  des  thè- 
mes de  Mozart,  de  Garât,  etc.,  Paris, 
Dufaut  et  Dubois,  Gaveaux,  etc.;  6°  Duos 
pour  piano  et  clarinette,  op.  5,  Paris, 
Sieber.  M .  Dacosta  a  construit  en  1832  une 
clarinette  basse  d'un  système  différent 
des  instrumens  de  cette  espèce  qui  sont  en 
usage  en  allemagne,  car  il  lui  a  conservé 
la  forme  de  la  clarinette  ordinaire ,  dont  il 
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m  seulement  courbé  le  bec.  Meyerbeer  a 
fait  usage  avec  succès  de  cet  instrument, 
dans  le  trio  du  cinquième  acte  des  Hu- 
guenots. 

DAGINCOURT  (jacqum-andie)  ,  né  à 
Bouen  en  1684 ,  fit  ses  études  musicales 
dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette 
▼ille,  puis  fut  organiste  de  l'abbaye  de 
éaint-Ouen.  En  1718,  il  se  rendit  à  Paris 
et  y  vécut  d  abord  en  donnant  des  leçons  de 
clavecin.  Quelques  années  après  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  Saint-Mcry.  Infé- 
rieur à  Daquin,  à  Calvière  et  surtout  à 
Couperin,  il  n  était  cependant  pas  sans 
talent  dans  l'exécution.   Sa  douceur  lui 
avait  fait  beaucoup  d'amis  qui  exagéraient 
son  mérite)  celte  bienveillance  qui  lui 
était  acquise  fit  faire  quelquefois  des  in- 
justices a  set  concurrens  dans  les  épreuves 
d'orgue  où  il  se  présentait.  Cest  ainsi  qu'il 
Vemporta  un  jour  sur  Calvière,  bien  supé- 
rieur à  loi ,  quoique  Couperin  fût  au  nom- 
bre des  juges.  Ce  fut  peut-être  aussi  cette 
bienveillance  qui  lui  fit  obtenir  en  1727 
une  des  places  d'organistes  du  roi.  Vers 
1745,  Bagincourt  renonça  à  toutes  ses 
places ,  et  se  retira  à  Rouen,  où  il  mourut 
environ  dix  ans  après.  En  1733  ,  il  avait 
publié  à  Paris  un  livre  de  pièces  de  clave- 
cin, ouvrage   faible  d'invention,   et  qui 
prouve  peu  d'habileté  dans  l'art  d'écrire. 
DAQNEAUX  (fieire)  ,  maître  de  mu- 
tique  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Ma- 
gloire  4  Pontorson ,  en  Bretagne ,  dans  le 
17°  siècle,  a  publié  une  messe  à  quatre 
voix  de  sa  composition  ,  intitulée  :  Missa 
quatuor  vocum  ad  imitationem  moduli  : 
Yox  exultationis,  Paris,    Robert   Bal- 
lard,  1666. 

DAHMEN  (mir-AKDirf),  habile  violon- 
celliste et  compositeur  pour  son  instru- 
ment ,  naquit  en  Hollande  vers  le  milieu 
du  18*  siècle.  Il  vivait  à  Londres  en  1694. 
On  connaît  de  sa  composition  plusieurs 
œuvres  de  duos  et  de  sonates  pour  le  vio- 
loncelle ,  gravés  A  Londres ,  k  Paris  et  A 
Oflenbach ,  trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  3,  Oflenbach, 
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1798,  et  trois  trios  peur  deux  violons  et 
basse  ,  Paris ,  Érard. 

DALATBAC  Ikicolas),  compositeur 
dramatique,  naquit  à  Muret  en  Langue- 
doc, le  13  juin  1753.  Dès  son  enfance,  un 
!|oût  passionné  pour  la  musique  se  mant- 
esta  en  lui  ;  mais  son  père,  subdéldgué  de 
la  province,  qui  n'aimait  point  cet  art,  et 
qui  destinait  le  jeune  Dalayrac  au  barreau, 
ne  consentit  qu'avec  peine  è  lui  donner 
un  maître  de  violon  ,  qui  lui  fit  bientôt  né- 
gliger le  Digeste  et  ses  commentateurs.  Le 
père  s'en  aperçut,  supprima  le  maître,  et 
notre  musicien  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  monter  tous  les  soirs  sur  le  toit  de  la 
maison  pour  étudier  sans  être  entendu. 
Les  religieuses  d'un  couvent  voisin  tra- 
hirent son  secret  ;  alors  ses  parens,  vaincus 
par  tant  de  persévérance,  et  craignant  que 
cette  manière  d  étudier  n'exposât  les  jours 
de  leur  fils ,  lui  laissèrent  la  liberté  de 
suivre  son  penchant.  Désespérant  d'en 
faire  un  jurisconsulte,  on  l'envoya  a  Paris 
en  1774,  pour  être  placé  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois.  Arrivé  dans  cette  ville, 
Dalayrac  ne  tarda  point  à  se  lier  avec 
plusieurs  artistes,  particulièrement  avec 
Langlé,  élève  de  Caflaro,  qui  lui  enseigna 
l'harmonie.  Ses  premiers  essais  furent  des 
quatuors  de  violon  qu'il  publia  sons  le  nom 
d'un  compositeur  italien.  Poussé  par  un 
goût  irrésistible  vers  la  carrière  du  théâtre, 
il  écrivit  en  1781  la  musique  de  deux 
opéras-comiques  intitulé:  Le  Petit  souper  et 
Le  Chevalier  à  la  mode ,  qui  furent  repré- 
sentés à  la  cour  et  qui  obtinrent  du  succès. 
Enhardi  par  cet  heureux  essai,  il  se  hasarda 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  et  dé- 
buta, en  1782,  par  l'Éclipsé  totale  t  qui 
fut  suivie  du  Corsaire,  en  1783.  Dès  lors, 
il  se  livra  entièrement  à  la  scène  française; 
et  dans  l'espace  de  vingt-six  ans,  ses  tra- 
vaux, presque  tous  couronnés  par  le  suc- 
cès ,  s'élevèrent  au  nombre  de  cinquante- 
six  opéras.  En  voici  la  lista  avec  les 
dates  :  l'Éclipsé  totale,  1782;  Le  Cor* 
saire,  1783;  Les  Deux  Tuteurs,  1784; 
La  Dot,  L'Amant  Statue,  1785;  JSina, 
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17S6;Azemia,  Renaud  d'Astj  1787; 
Sargines,  1788;  Raoul  de  Créaui,  Les 
deux  Petits  Savoyards,  Fanchette ,\1 '89; 
La  Soirée  orageuse ,  Vert-Vert ,  1790; 
Philippe  et  Georgelte ,  Camille  ou  Le 
Souterrain,  Agnès  et  Olivier,  1791  ; 
Êlise-Hortense ,  V Actrice  chez  elle, 
1792  ;  Ambroise ,  ou  Voilà  ma  Journée, 
Roméo  et  Juliette,  Urgande  et  Merlin, 
La  prise  de  Toulon,  1793;  Adèle  et 
Dorsan,  1794;  Arnill,  Marianne,  La 
Pauvre  Femme,  1795  ;  La  Famille  Amé- 
ricaine, 1796;  Gulnare,  La  Maison 
isolée,  1 797  ;  Primerose,  Alexis  ou  VEr- 
reur  d'un  bon  père,  Le  Château  de 
Monténéro,  Les  Deux  mots,  1798; 
Adolphe  et  Clara,  Lattre,  La  Leçon  ou 
La  Tasse  déglace,  1799;  Catinat,  Le 
Rocher  de  Leucade,  Maison  à  Vendre, 
1800;  La  Boucle  de  Cheveux,  Ld  Tour 
de  Neustadt,  1801  ;  Picaros  et  Diego, 
1803;  Une  Heure  de  Mariage,  La  Jeune 
Prude,  1804  ;  Gulistan,  1805;  Lina  ou 
le  My stère,  1807  ;  Koulouf  ou  les  Chi- 
nois, 1808;  Le  Poète  et  le  Musicien, 
1811.  En  1804,  il  avait  donné  à  l'Opéra 
un  ouvrage  intitulé  :  Le  Pavillon  du  Ca- 
life, en  un  acte;  depuis  sa  mort  on  a  ar- 
rangé cette  pièce  pour  le  théâtre  Feydeau, 
où  elle  a  été  représenté  en  1822,  sous  le 
titre  du  Pavillon  des  Fleurs, 

Dalayrac  avait  le  mérite  de  bien  sentir 
reflet  dramatique  et  d  arranger  sa  musique 
convenablement  pour  la  scène.  Son  chant 
est  gracieux  et  facile,  surtout  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  ;  malheureusement,  ce  ton 
naturel  dégénère  quelquefois  en  trivialité. 
Nul  n'a  fait  autant  que  lui  de  jolies  ro- 
mances et  de  petits  airs  devenus  populaires; 
genre  de  talent  nécessaire  pour  réussir  au- 
près des  Français ,  plus  chansonniers  que 
musiciens.  Son  orchestre  a  le  défaut  de 
manquer  souvent  d'élégance  ;  cependant  il 
donnait  quelquefois  à  ses  accompagnemens 
une  couleur  assez  heureuse  :  telles  sont 
ceux  de  presque  tout  l'opéra  de  Camille , 
de  celui  de  Nina ,  du  chœur  des  matelots 
tiAzémia  et  de  quelques  autres.  On  peut 
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lui  reprocher  d'avoir  donné  souvent  à  ta 
musique  des  proportions  mesquines  ;  mais 
ce  défaut  était  la  conséquence  du  choix  de 
la  plupart  des  pièces  sur  lesquelles  il  écri- 
vait; pièces  plus  convenables  pour  faire 
des  comédies  ou  des  vaudevilles  que  des 
opéras.  Que  faire,  en  effet,  sur  des  ou- 
vrages tels  que  Les  Deux  Tuteurs,  Phi- 
lippe et  Georgette,  Ambroise,  Marianne, 
Catinat,  La  Boucle  de  Cheveux,  Une 
Heure  de  Mariage,  La  Jeune  Prude,  et 
tant  d'autres?  Dalayrac  était  lié  avec  quel- 
ques gens  de  lettres  qui  ne  manquaient 
pas  de  lui  dire ,  en  lui  remettant  leur  ou- 
vrage :  Voici  ma  pièce;  elle  pourrait  se 
passer  de    musique;    ayez  donc  soin   de 
ne  point  en  ralentir  la  marche.  Partout 
ailleurs,  un  pareil  langage  eût  révolté  le 
musicien;  mais  en  France,  le  public  se 
connaissait  en  musique  comme  les  poètes, 
et  pourvu  qu'il  y  eût  des  chansons,  le  suc- 
cès n'était  pas  douteux.  C'est  à  ces  circon- 
stances qu'il  faut  attribuer  le  peu  d'estime 
qu'ont  les  étrangers  pour  le  talent  de  ce 
compositeur,  et  l'espèce  de  dédain  avec 
lequel  ils  ont  repoussé  ses  productions.  Ce 
dédain  est  cependant  une  injustice  ;  car  on 
trouve  dans  ses  opéras  un  assez  grand 
nombre    de     morceaux    dignes    d'éloge. 
Presque  tout  Camille  est  excellent  ;  rien 
de  plus  dramatique  que  le  trio  de  la  cloche 
au  premier  acte,  le  duo  de  Camille  et  d'Àl- 
berti,  et   les  deux  premiers  finales.  La 
couleur  de  Nina  est  sentimentale  et  vraie; 
enfin  on  trouve  dans  Anémia ,  dans  Ro- 
meo et  Juliette,  et  dans  quelques  autres 
opéras  des  inspirations  très  heureuses. 

Deux  pièces  de  Dalayrac,  Nina  et 
Camille,  ont  été  traduites  en  italien  et 
mises  en  musique,  la  première  par  Pai- 
siello,  et  la  seconde  par  Paer;  et  comme 
on  ne  peut  se  défendre  de  comparer  des 
choses  faites  dans  des  systèmes  qui 
n'ont  point  d'analogie  dans  l'objet  qu  on 
s'est  proposé,  les  journalistes  n'ont  pas 
manqué  d'immoler  Paisiello  à  Dalayrac , 
et  d'exalter  l'œuvre  du  musicien  français 
aux  dépens  de  celle  du  grand  maître  ita- 
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lien.  Sans  doute  la  Nina  française  est 
excellente  pour  le  pays  où  elle  a  été  faite  ; 
mais  le  chœur  Dormi  o  cara,  l'air  de 
Nina  an  premier  acte,  l'admirable  quatuor 
Corne! partir!  et  le  duo  de  Nina  et  de  Lin- 
doro,  sont  des  choses  d'un  ordre  si  supérieur, 
que  Dalayrac,  entraîné  par  ses  habitudes  et 
peut-être  par  ses  préjugés,  n'eût  pu  même 
en  concevoir  le  plan.  Il  est  vrai  que  le 
public  parisien  a  pensé  long-temps  comme 
ses  journalistes  j  mais  ce  n'est  pas  la  faute 
de  Paisiello. 

Le  talent  estimable  de  Dalayrac  était 
rehaussé  par  la  noblesse  de  son  caractère. 
En  1790,  au  moment  où  la  faillite  du 
banquier  Savalette  de  Lange  venait  de  lui 
enlever  le  fruit  de  dix  ans  de  travaux  et 
d'économie,  il  annula  le  testament  de  son 
père  qui  l'instituait  son  héritier  au  préju- 
dice d'un  frère  cadet.  D  reçut  en  1798, 
sans  l'avoir  sollicité ,  le  diplôme  de  mem- 
bre de  l'académie  de  Stockholm  ,  et  quel- 
ques années  après ,  fut  fait  chevalier  de  la 
légion  d'honneur,  lors  de  l'institution  de 
cet  ordre.  Il  venait  de  finir  son  opéra  : 
Le  Poète  et  te  Musicien,  qu'il  affection- 
nait ,  lorsqu'il  mourut  a  Paris,  le  27  no- 
vembre 1809,  sans  avoir  pu  mettre  en 
scène  ce  dernier  ouvrage.  H  fut  inhumé 
dans  son  jardin  à  Fontenay-sous-Bois. 
Son  buste ,  exécuté  par  Cartel! ier ,  a  été 
placé  dans  le  foyer  de  l'Opéra-Comique, 
et  sa  vie  écrite  par  R.  C.  G.  P.  (René- 
Charles  Guilbert  Pixérécourt) ,  a  été  pu- 
bliée à  Paris,  en  1810 ,  un  vol.  in-12. 

Après  que  l'assemblée  nationale  eut 
rendu  les  décrets  qui  réglaient  les  droits  de 
la  propriété  des  auteurs  dramatiques ,  les 
directeurs  de  spectacles  se  réunirent  pour 
élever  des  contestations  contre  les  disposi- 
tions de  ces  décrets,  et  firent  paraître  une 
brochure  a  ce  sujet.  Pen  de  temps  après 
la  publication  de  cet  écrit,  Dalayrac  fit 
imprimer  une  réfutation  de  ce  qu'il  conte- 
nait, sous  ce  titre  :  Réponse  de  Dalayrac 
à  MM.  les  directeurs  de  spectacles ,  ré» 
damans  contre  deux  décrets  de  Vas- 
sembUc  national*  de  1789,  lue  au 
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comité  d'instruction  publique,  le  26  dé- 
cembre 1791,  Paris,  1791,  dix-sept  pages 
in-8«. 

D  A  LBERG  (je  an  -  FaÉ*DÉ*aic  -  buguks  , 
BARON  DE),  frère  du  prince  primat  de 
la  confédération  du  Rhin,  est  né  vers  1752, 
Après  avoir  été  successivement  conseiller 
de  l'électeur  de  Trêves,  à  Coblcntz,  et 
chanoine  de  Worms,  il  est  mort  à  Auschaf- 
fenbou rg ,  en  1812.  C'était  un  pianiste 
habile  et  un  compositeur  de  la  bonne  école. 
On  connaît  de  lui  vingt-huit  œuvres  de 
musique  pratique,  consistant  en  quatuors 
pour  piano,  hautbois,  cor  et  basson ,  trios 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  duos 
pour  deux  pianos,  plusieurs  œuvres  de  so- 
nates, dont  quelques-unes  à  quatre  mains, 
des  variations,  des  polonaises,  des  canons, 
des  chansons  allemandes  et  françaises,  et 
enfin  une  cantate  intitulée  :  Les  Plaintes 
d'Eue  (extraite  du  Messie  de  Rlopstok) , 
publiée  à  Spire,  en  1785.  Le  baron  de 
Dalberg  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Blike  eines  Tonkùnstler  in 
die  Musik  der  Geister,  an  Philipp 
Haake  (  Coop-d'œil  d'un  musicien  sur  la 
musique  des  esprits  de  Philippe  Haake), 
Manheim,  1787,  in-12  de  vingt-un  pages  ; 
2°  Von  Erkennen  und  Erfinden  (Du  sa- 
voir et  de  l'invention) ,  Francfort ,  1791 , 
in-8° ,  ce  petit  ouvrage  renferme  des  vues 
assez  fines  sur  l'invention  et  le  génie  mu- 
sical j  3°  Gita  govinda ,  oder  Gesœnge 
eines  indianischen  Dichters,  mit  Erlaii- 
terungen  (Gita-govinda,  ou  chants  d'un 
poète  indien,  avec  des  éclaircissemens) j 
4°  Untersuchungen  uber  den  Ursprung 
der  Harmonie  (  Recherches  sur  l'origine 
de  l'harmonie)  ,  in-8»,  Erfurt,  1801.  Cet 
ouvrage  est  un  mémoire  lu  par  l'auteur  à 
l'académie  d'Erfurt  :  il  contient  des  aper- 
çus curieux  sur  l'affinité  des  tons  et  leurs 
rapports  consonnans  et  dissonans.  La 
partie  historique  ne  présente  pas  moins 
d'intérêt;  on  y  remarque  des  observations 
1°  Sur  les  instrumens  des  anciens  et  leur 
usage;  2°  Sur  l'échelle  musicale  d'Otym* 
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pus,  citée  par  Platarqae ,  et  son  analogie 
avec  celle  des  Chinois  et  une  ancienne 
gamme  écossaise  ;  3°  Sur  plusieurs  échelles 
anciennes  ;  4°  Sur  la  culture  delà  musique 
chez  les  Chinois,  les  Indiens  et  les  Grecs  j 
5°  Sur  l'ancienne  lyre  à  quatre  cordes  et1 
sur  celle  d'Orphée;  6°  Sur  les  premiers 
essais  de  la  musique  à  plusieurs  parties. 
56  Ueber  die  Musik  der  Indier  \  Sur  la 
musique  des  Indiens ,  traduit  de  l'anglais 
de  William  Jones,  et  accompagné  de  no- 
tes et  d'additions  ,  cent  cinquante  pages 
in-46,  Erfurt,  1802).  L'original  de  ce  mé- 
moire ,  composé  par  W.  Jones ,  président 
de  la  société  de  Calcutta,  a  été  inséré  dans 
le  troisième  volume  des  Transactions  de 
cette  société,  publié  à  Londres,  en  1792. 
Il  renferme  des  renseignernens  intéressons 
sur  cette  matière;  malheureusement  les 
bornes  d'un  mémoire  académique  n'avaient 
pas  permis  à  son  auteur  de  faire  usage  de 
tous  les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés; 
le  baron  de  Dalberg ,  pour  suppléer  à  ses 
omissions ,  s'est  occupé  pendant  plusieurs 
années  à  recueillir  des  notices  authentiques 
sur  la  musique  des  Indiens,  des  Persans, 
des  Arabes  et  des  Chinois.  Sir  Richard 
Jonhson,  ami  et  collègue  de  W.  Jones,  lui 
communiqua  les  dessins  des  mythes  musi- 
caux des  Indiens ,  qui  n'avaient  point  en- 
core été  gravés  à  Londres.  Pour  ne  rien, 
laisser  à  désirer ,  le  traducteur ,  qui  était 
parvenu  à  se  procurer  une  collection  rare 
de  chansons  indiennes,  publiée  à  Calcutta, 
en  1789,  par  W,    Ha  mil  ton  Bird,  eu 
enrichit  son  travail,  en  y  ajoutant  plusieurs 
airs  arabes,  persans  et  chinois,  pour  en 
faire  la  comparaison  avec  ceux  des  Hin- 
dous. Ce  volume  et  le  travail  de  Villotcau, 
dans  la  description  de  l'Egypte ,  sont  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  sur  la  musique  des  peu- 
ples orientaux  ;  6°  Die  Àeolsharfe ,  eine 
allegorischer  Traum  (La  harpe  éolienne, 
songe  allégorique), Erfurt,  1801, soixante- 
douie  pages  in-8°.  On  y  trouve  des  détails 
sur   le   mécanisme    de   cet    instrument. 
7°  Ueber  griechisches  Instrumentalmu- 
sih  undihre  Wirkung  (Sur  la  musique 
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instrumentale  des  Grecs  et  ses  effets),  dam 

la  Gazette  musicale  de  Leipsick ,  $•  ann., 
P-ff.  H. 

Le  baron  de  Dalberg  ne  s'est  point  borné* 
à  des  travaux  sur  la  musique  :  il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  estimé  sur  les  religions 
de  l'Orient,  auqnel  il  a  donné  le  cadre 
d'un  roman ,  et  qu'il  a  intitulé  :  Histoire 
d'une  famille  Druse  ;  ce  livre  a  été  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de  Mehaled 
et  Zedli,  Paris ,  1811 ,  deux  vol.  in-12. 

DÀLLANS  (ralph),  constructeur  d'or- 
gues anglais,  vivait  à  Londres,  vers  le 
milieu  du  17e  siècle.  Il  est  mort  à  Green- 
wich ,  au  mois  de  février  1672.  Il  a  con- 
struit les  orgues  du  nouveau  Collège  et  de 
l'École  de  musique  à  Oxford. 

DALL'ARMl  (jean),  mathématicien 
né  dans  le  Tyrol,  vers  la  lin  du  18°  siècle, 
et  qui  s'est  fixé  à  Rome  depuis  plusieurs 
années ,  a  publié  dans  cette  ville  :  1°  Mis- 
tretto  difatti  acustici,  letto  nelV  acade- 
mia  de  Lincci,  Rome,l 821,  édition  litbo- 
grapbique  authograpbe  ;  2°  Pstratto  del 
Jtistretto  di  fatli  acustici ,  provenienii 
dalV  autore,  ibid. ,  1821  ;  3°  Parte  se- 
conda  del  îtistretto  di  fatli  acustici) 
ibid.,  1821.  Ces  recherches  sur  l'acousti- 
que ont  été  insérées  dans  le  Giornale  ar- 
cadico  di  Monta,  novembre ,  pag.  164; 
décembre,  p.  321  (1821);  janvier,  p.  48j 
février,  p.  221  (1822). 

DALLERY  (cbaries),  constructeur 
4'orgues,  né  à  Amiens,  vers  1710 ,  exerça 
d'abord  la  profession  de  tonnelier  dans  sa 
ville  natale  :  doué  d'un  esprit  d'invention 
pour  la  mécanique ,  il  entreprit  de  réfor- 
mer celle  des  orgues,  dont  le  bruit 
désagréable  nuisait  i  l'effet  de  ces  instru- 
mens;  réforme  que  personne  avant  lui 
n'avait  tenté  de  faire.  C'est  &  lui  qu'on 
doit  les  belles  orgues  de  Saint  -  Nicolas* 
aux-Bois,  de  l'abbaye  de  Clairmarais,  en 
Flandre,  et  enfin  le  bel  orgue  de  l'abbaye 
d'Anchin,  orgue  a  cinq  claviers,  dont  ceux 
du  positif  et  du  grand  orgue  ont  cinq  oc- 
taves, ceux  de  récit  et  d'écho,  trois  petaret, 
et,  celui  de  péa>le  4eu$  octaves,  e$  demie. 
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Cet  orgue  est  maintenant  à  l'église  de 
Saint-Pierre,  a  Douai;  malheureusement 
remplacement  n'était  pesasses  grand  pour 
le  remonter  dans  ses  proportions  primi- 
tives, et  Ion  a  été  obligé  de  réduire  à 
cinqaante-deox  le  nombre  de  ses  registres, 
qui  était  originairement  de  soixante-qua- 
tre. Mais ,  tel  qu'il  est ,  c'est  encore  un 
magnifique  instrument.  L'autenr  de  celte 
Biographie  la  joué  pendant  plusieurs 
années,  et,  par  l'étude  qu'il  avait  faite 
des  qualités  et  des  défauts  de  ses  différais 
registres,  était  parvenu  a  en  tirer  des  com- 
binaisons de  ieux  d'un  grand  effet.  On 
ignore  l'époqne  de  la  mort  de  Dallery. 

DALLER  Y  (pierre)  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  et  son  élève  dans  la  facture  des  or- 
gues, est  né  le  6  juin  1735,  à  Buire-le- 
Sec ,  près  de  Montreuil-sur-Mcr.  Jusqu'à 
l'âge  de  vingt-six  ans,  il  travailla  sous  la 
direction  de  son  oncle ,  et  l'aida  dans  la. 
construction  des  orgues  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Son  premier  ouvrage  fut  l'orgue  des 
missionnaires  de  Saint-Lazare,  faubourg 
Saint-Denis,  dont  toutes  les  parties  pou- 
vaient déjà  servir  de  modèle  sous  le  rap- 
port de  la  mécanique.  Clicquot ,  qui  fut 
appelé  comme  arbitre  pour  la  réception 
de  cet  orgue,  donna  les  plus  grands  éloges 
à  son  auteur,  le  chargea  de  la  reconstruc- 
tion de  l'orgue  de  la  paroisse  Saint- Lau- 
rent, et  finit  par  s'associer  à  lui*  C'est  à  la 
réunion  de  ces  hommes  habiles  que  la  ca- 
pitale dut  les  orgues  magnifiques  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Nicolas-des-Champs ,  de 
Seint-ffléry ,   de  la   Sainte-Chapelle,  de 
la  chapelle  du  roi,  à  Versailles ,  et  d'une 
multitude  d'autres  qui   n'existent  plus. 
Leur  association  cessa  avant  que  Clicquot 
et)t  entreprit  la  construction  de  l'orgue  de 
Saini-Sulpice.  On  dit  que  cet  habile  ar- 
tiste, mécontent  de  ce  dernier  ouvrage  y 
s'écria    que    depuis    sa    séparation  avec, 
Pierre  Dallery,  i)  n'avait  plus  rien  fait  de 
bon.  C'est  de  ce  moment  que  date  la  répu- 
tation que  ce  dernier  s'est  acquise.  Il  refit 
à  neuf  lorgne  des  Missionnaires  de  Saint-} 
Lazare  en  lui  donna»}  l'^rajonje  qui  Ju) 
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manquait.  Il  fit  ensnite  le  joli  orgue  de 
la  paroisse  de  Sainle-Suxanno  de  l'Ile  de 
France,  ceux  de  la  Madeleine  d'Arras ,  do 
la  paroisse  de  Bagnolet,  de  Charonne,  du 
chapitre  de  Saint-Etienne  des  Grès,  etc., 
sans  compter  les  petits  orgues  de  chambre, 
dont  l'invention  est  faussement  attribuée; 
par  Dom  Bcdos  à  un  nommé  Lépine,  qui 
n'en  a  jamais  fait,  mais  qui  a  fabriqué  des 
clavecins  organisés. 

DALLOGLIO  (domjniqtjb)  ,  violinis.te, 
et  compositeur,  naquit  à  Padone  au  com- 
mencement du  18e  siècle.  En  173$,  il  se 
rendit  a  Pétersbourg  avec  son  frère ,  et  y 
resta  pendant  vingt-neuf  ans  au  service 
de  la  cour.  11  demanda  sa  démission  en, 
1764 ,  et  se  mit  en  route  pour  retourner 
dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  put  atteindre  le 
but  de  son  voyage ,  car  il  fut  frappé  d'à* 
poplexie  près  de  Narva ,  où  il  mourut.  On 
a  gravé  à  Vienne  douze  solos  pour  le  vio- 
lon de  sa  composition.  Il  a  laissé  en  mat 
nuscrit  plusieurs  symphonies,  des  concer- 
tos de  violon,  des  solos  pour  le  même; 
instrument,  et  quelques  solos  pour  laite, 
dont  on  a  conservé  des  copies  en  Alle- 
magne. 

DALLOGLIO  (joseph)  ,  frère  cadet  du 
précédent,  célèbre  violoncelliste,  naquit  £ 
Venise.  En  1755,  il  entra  au  service  de  la 
cour  de  Jlussie  avec  son  frère  ,  et  s'y  fit 
admirer  par  la  supériorité  de  son  talent 
pendant  vingt-neuf  ans.  En  1764 ,  il  quitta 
Saint-Pétersbourg,  et  se  rendit  à  Varsovie» 
où  le  roi  de  Pologne  lui  conféra  la  charge 
de  son  agent ,  auprès  de  la  république  dfi 
Venise. 

DALLOLIO  (jKàw-iàPTisw) ,  écrivain 
cité  par  Lichtcnthal  (  Pinion.  e  Bibliog, 
délia  musica)  comme  auteur  des  disserta- 
tions suivantes  :  1°  Afemaria  sull'  appli- 
cazione  délia  matematica  alla  musica, 
(Mémoire  sur  l'application  des  mathéma* 
piques  a  la  musique) ,  inséré  dans  les  Me* 
mon  di  Malhem.  e  di  Fisica  délia  soc* 
ital.  délie  scienze,  tom.  9,  Modène,  1802, 
pag.  609-625;  2°  Memoria  sul  prtesê 
riprislinamento  fief  génère  enarptonkï 
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de  Greci  (Mémoire  sur  le  prétendu  re- 
nouvellement du  genre  enharmonique  des 
Grecs),  dans  le  même  recueil ,  tom.  10, 
pag.  636, 939, 1803.  Ce  mémoire  est  une 
réfutation  de  la  lettre  écrite  par  le  comte 
Giordani  Riccati  à  son  élève  Jean-Baptiste 
Bortolani,  laquelle  est  insérée  dans  la 
Raccolla  Fetrarese  di  opuscoli  scienti- 
fici,  Venise,  1787,  lom.  19,  pag.  129. 
Bortolani,  ne  sachant  comment  expliquer 
un  passage  d'un  air  de  Jomelli ,  avait  de- 
mandé des  éclaircissemens  à  son  maître, 
qui  lui  répondit  qu'il  y  avait  retrouvé  le 
genre  enharmonique  des  Grecs.  Il  a  été  pu- 
blié ,  dans  le  Giornaîe  dell'  italiana  let- 
teratura  (Padoue,  1805,  t.'Xt,  p.  65-70), 
une  lettre  d'un  anonyme  sous  le  titre  de 
Lettere  d'un  philarmonico ,  etc. ,  dans 
laquelle  on  prouve  que  le  passage  de  Jo- 
melli a  trompé  également  le  comte  Ric- 
cati et  Dall'Olio;  3°  Memoria  sopra  la 
tastatura  degli  organi  e  de'  ccmbali 
(Mémoire  sur  les  claviers  des  orgues  et  des 
clavecins) ,  dans  les  Ment,  di  Matem.  e  di 
Fisica,  etc.,  t.  XIII,  part.  1,  p.  374-380, 
Modène,  1807. 

DAL  LU  M  (robert),  constructeur  d'or- 
gues anglais  qui  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation de  son  temps ,  naquit  à  Lancaster , 
en  1602,  et  mourut  a  Oxford ,  en  1665. 

DALVIMARE  (martin-pierbe)  ,  né  en 
1770,  à  Dreux  (Eure-et-Loire),  d'une  fa- 
mille distinguée,  apprit  dans  sa  jeunesse 
la  musique  comme  art  d'agrément ,  et  fut 
obligé  d'en  faire  une  ressource  pour  son 
existence,  après  les  troubles  de  la  révolu- 
tion de  1789. 11  avait  acquis  un  talent  re- 
marquable sur  la  harpe  ;  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Paris,  il  y  produisit  une  assez  vive 
sensation.  D'ailleurs,  homme  du  inonde , 
et  possédant  des  connaissances  variées , 
qu'il  est  rare  de  rencontrer  dans  un  mu- 
sicien, il  était  bien  accueilli  partout,  et  il 
eut  bientôt  des  liaisons  d'amitié  avec  les 
artistes  et  les  gens  de  lettres  les  plus  re- 
nommés de  cette  époque.  On  voit  par 
l'actede  mariage  du  poète  Legouvé  (15  pin- 
Tito   an  xx,  février  1803,  mairie  du 
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deuxième  arrondissement  de  Paris),  que 
Dalvimare  fut  un  de  ses  témoins ,  et  qu'il 
avait  alors  trente-deux  ans  révolus.  Admis 
comme  harpiste  à  l'Opéra  dès  l'an  vm 
(1800),  il  eut  sa  nomination  définitive  à 
cette  place  au  mois  de  fructidor  an  îx.  A 
l'époque  delà  formation  de  la  musique  par- 
ticulière de  l'empereur  Napoléon,  M.  Dalvi- 
mare en  fut  aussi  nommé  le  harpiste.  Au 
mois  de  septembre  1807,  il  eut  le  titre  de 
maître  de  harpe  de  l'impératrice  Joséphine. 
Un  heureux  changement  dans  sa  fortune 
ayant  permis  à  cet  artiste  de  renoncer  à 
l'exercice  de  son  talent  pour  vivre,  il  donna 
sa  démission  de  toutes  ses  places  le  12  mars 
1812,  et  se  retira  à  Dreux,  où  il  vit  encore. 
Par  une  faiblesse  singulière,  il  n'aime  pas 
qu'on  lui  parle  de  sa  carrière  d'artiste ,  qui 
n'a  rien  eu  que  d'honorable ,  et  voudrait 
faire  oublier  jusqu'à  ses  succès.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  symphonie  concer- 
tante pour  harpe  et  cor,  qu'il  composa 
avec  Frédéric  Duvernoy,  et  qu'il  publia 
en  l'an  vu  (1798)  j  cependant  il  n'a  compté 
pour  son  premier  œuvre  qu'un  recueil  de 
romances  avec  accompagnement  de  piano 
ou  de  harpe  qu'il  a  publié  quelque  temps 
après  chez  Pleycl.  Ses  autres  productions 
sont  :  1°  Trois  sonates  pour  harpe  et  violon, 
op.  2,  Paris,  S.  Gavcaux  ;  2°  Trois  idem, 
op.  9,  Paris?  Érardj  3°  Trois  idem , 
op.  12,  Paris,  Pleyelj  4°  Trois  idem, 
op.  14,  Paris,  Érard;  5°  Trois  idem, 
op.  15,  ihid.  j  6°  Grande  sonate  avec  vio- 
lon, op.  33,  ihid.  j  7°  Premier  duo  pour 
deux  harpes ,  Paris ,  Cousineau  (  Lcmoine 
aîné);  8°  Deuxième  duo  Idem,  ibid.  ; 
9°  Premier  duo  pour  harpe  et  piano,  op.  22,  " 
Paris ,  Érard  ;  10°  Deuxième  duo  pour 
harpe  et  piano ,  Paris ,  Dufaut  et  Dubois  ; 
11°  Troisième  duo  idem,  op.  31 ,  Paris, 
Érardil2°Recueilsd'airs  connus  variés  pour 
la  harpe,  Ibid.  ;  13°  Théine  varié  ,  op.  21  , 
Ibid.  ;  14°  Scène  pour  la  harpe,  op.  23  , 
Ibid.  ;  15°  Fantaisie  sur  le  pas  russe  ; 
op.  24,  Ibid.;  16°  Airs  russes  variés, 
op.  25 ,  Ibid.  ;  16°  Fantaisie  et  variations 
sur  l'air  de  Léonce,  Paris ,  Frey  j  17°  Air 
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tyrolien  varié,  Paris,  Érard;  18°  Airs  des 
Mystères  d*lsis  en  pots-pourris  et  variés  , 
Paria,  Pleyel;  19°  Fandango  varié, 
Paris,  Erard  ;  20°  Fantaisie  sur  l'air  -  Mon 
Cœur  soupire,  ihid.  ;  21°  Idem,  sur  l'air  : 
Un  Jeune  Troubadour,  ïbid,;  22°  Idem 
sur  nn  thème  donné ,  Ibid.  ;  23°  Idem 
et  douze  variations  sur  nn  air  piémontais , 
Ibid.  ;  24°  Idem  et  variations  sur  l'air  : 
Charmant  Ruisseau, V Ans  t  Janet;  25°  Plu- 
sieurs recueils  de  romances ,  œuvres  4 , 
13,  15,  20,  Paris,  Pleyel  et  Érard; 
25°  Beaucoup  d'airs  et  d'ouvertures  d'opé- 
ras arranges  pour  la  harpe;  26°  Plusieurs 
morceaux  pour  harpe  et  cor ,  composés  en 
société  avec  Frédéric  Duvernoy.  En  1809, 
M.  Dalvimare  a  composé  pour  le  théâtre 
Feydeau  un  opéra-comique  en  un  acte  inti- 
tulé :  Le  Mariage  par  imprudence.  La 
musique  de  cet  ouvrage  était  faible  ;  la 
pièce  ne  réussit  point,  et  Ton  dit  alors 
que  la  plus  grande  imprudence  était  celle 
des  auteurs  qui  1  avaient  fait  jouer.  La 
partition  de  cet  opéra  a  été  cependant 
gravée  à  Pans,  chez  Érard. 

DAMANCB  (le  père  ),  religieux  trini- 
taire  de  la  rédemption  des  Captifs,  orga- 
niste du  couvent  de  son  ordre ,  à  Lisieux, 
vécut  à  la  fin  du  17*  siècle.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  pièces  d'orgue. 

DAMON,  sophiste  et  musicien  grec, 
naquit  au  hourg  d'Oa ,  dans  l'Àttique.  Il 
était  élève  d'Agatocle,  et  fut  le  maître  de 
musique  de  Périclès  et  de  Socrate.  C'est  à 
lui  qu'on  attribue  l'invention  du  mode 
Hypolydien.  Platon  lui  a  donné  beaucoup 
d'éloges;  Galien  (Deplacit.Hippoc.)  pré- 
tend que  ce  musicien,  voyant  un  jour  des 
jeunes  gens  que  les  vapeurs  du  vin  et  un 
air  de  flûte  joué  dans  le  mode  phrygien 
avaient  rendus  furieux ,  les  ramena  tout  a 
coup  a  un  état  de  tranquillité,  en  faisant 
jouer  un  air  du  mode  dorien.  Ce  conte 
a  été  renouvelé  plusieurs  fois  â  propos  de 
divers  musiciens. 

DAMON  (wtlliam), organiste  de  la  cha- 
pelle royale,  sous  le  règne  d'Elisabeth, 
naquit  vers  1540.  Il  est  principalement 
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connu  par  une  collection  de  psaumes  à 
quatre  parties ,  qu'il  avait  composés  pour 
l'usage  d'un  de  ses  amis  ;  celui-ci,  a  l'insa 
de  l'auteur,  le  livra  au  public  sous  le  titre 
de  The  psalmes  of  David  in  English 
metter,  wilh  notes  of  foure  parts  set 
unto  tkem  by  Guglielmo  Damon  (Les 
psaumes  de  David  en  vers  anglais,  notés  à 
quatre  parties) ,  Londres,  1579.  La  nou- 
veauté de  l'ouvrage ,  ni  la  réputation  de 
l'auteur  ne  purent  le  mettre  en  faveur.  Ce 
défaut  de  succès  le  détermina  à  retirer  les 
exemplaires  et  à  les  détruire  avec  tant  de 
soin ,  qu'il  serait  presque  impossible  d'en 
trouver  un  aujourd'hui.  Damon  se  mit 
ensuite  à  en  retoucher  l'harmonie,  et  en 
publia  une  seconde  édition  qu'il  intitula  : 
The  former  bookofthe  music  ofM.  Wil- 
liam Damon,  late  one  of  Her  Majestjr's 
musicians,  conteyning  ail  the  tunes  of 
David  s  psalms  as  they  are  ordinarely 
squng  in  the  Church,  most  excellentyly 
by  him  composed  into  4  parts  ;  in  which 
sett  the  ténor  singeth  the  church  tune, 
Londres,  1591.  Le  second  livre  parut 
dans  la  même  année  ;  il  ne  différait  du 
premier  que  par  la  place  qu'occupait  la 
mélodie;  elle  avait  passé  du  ténor  dans  le 
dessus.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Damon. 

DAMOREAtJ(M"«  LAUKECINTHIE  MON- 

TALANT) ,  a  été  d'abord  connue  sous  le 
nom  de  MUe  Cinti.  Elle  est  née  à  Paris,  le 
6  février  1801 ,  et  a  été  admise  au  Con- 
servatoire de  musique  de  cette  ville,  le 
28  novembre  1808,  dans  une  classe  de 
solfège.  Ses  progrès  furent  rapides ,  et 
bientôt  après  elle  put  commencer  l'étude  du 
piano.  Elle  avait  atteint  l'âge  de  treize  ans 
avant  qu'on  songeât  â  lui  faire  apprendre 
les  élémens  du  chant.  Je  vois  par  les  re- 
gistres du  conservatoire  qu'elle  sortit  de 
la  classe  de  piano  pour  passer  à  l'élude  de 
la  vocalisation,  en  1814.  Les  événemens 
politiques  qui  firent  ensuite  fermer  cette 
école ,  livrèrent  M11*  Montaient  à  elle- 
même  pour  continuer  ses  études.  Sa  voix 
acquérait  chaque  jour  plus  de  pureté,  plus 
16 
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de  moelleux.  Excellente  musicienne,  et 
douée  d'un  précieux  sentiment  naturel  du 
beau  musical ,  elle  sut  se  bien  diriger ,  et 
mit  à  profit  les  leçons  pratiques  qu'elle 
recevait  par  l'audition  des  chanteurs  ha- 
biles qui  venaient  à  Paris,  et  particulière- 
ment au  théâtre  Italien.  Les  commence- 
mens  de  sa  carrière  de  cantatrice  n'eurent 
cependant  pas  beaucoup  d'éclat.  Elle  don- 
nait quelques  concerts  où  il  allait  peu  de 
monde,  parce  qu'elle  n'était  pas  connue  :  et 
puis,  elle  ne  venait  pas  des  pays  étrangers, 
et  ce  lui  était  un  grand  tort. 

Le  théâtre  Italien ,  anéanti  par  la  mau- 
vaise administration  de  Mme  Catalani,  fut 
rouvert  eu  1819  ,  et  M11*  Cinti ,  alors 
âgée  de  dix-huit  ans ,  y  fut  engagée  pour 
les  rôles  de  secondes  femmes.  Le  premier 
rôle  de  quelque  importance  qu'elle  chanta 
fut  celui  du  page  dans  les  Noces  de  Figaro; 
elle  y  mitbeaucoup  de  grâce  et  de  charme  5 
mais  le  temps  n'était  pas  venu  pour  elle 
de  se  faire  remarquer  des  habitués  de  l'O- 
pt'ra-Italien.  Profitant  de  tout  ce  qu'elle 
entendait,  elle  se  préparait  en  silence,  par 
des  études  sérieuses,  à  l'avenir  brillant 
dont  elle  avait  le  pressentiment.  Ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  Tannée  1821  qu'elle 
essaya  ses  forces  dans  les  rôles  de  première 
femme;  son  talent  avait  déjà  pris  du  dé- 
veloppement ;  elle  chanta  bien ,  mais  elle 
produisit  peu  d'effet  :  les  dilettanti  d'alors 
ne  pouvaient  se  persuader  qu'on  pût  bieu 
chanter  sans  venir  4'ltalie9  °tt  du  moins 
sans. y  avoir  été.  Cependant,  le  talent  de 
M1Ie  Cinti  était  réel  et  grandissait  chaque 
jour.  En  1822  elle  fut  engagée  par  Ebers 
peur  chanter  pendant  une  saison  à  l'Opéra- 
Italien  de  Londres,au  prix  de  50Q  livres  (en- 
viron 12,500  fr.). Les  Anglais,  qui  estiment 
par-dessus  tout  la  puissance  de  la  voix , 
ne  comprirent  pas  bien  le  mérite  du  chant 
fin  et  délicat  de  la  cantatrice  française  j 
toutefois  celle-ci  eut  lieu  d'être  satisfaite 
de  l'effet  qu'elle  avait  produit  dans  cette 
saison.  Elle  revint  à  Paris  plus  sûre  d'elle- 
même  ,  et  dès  ce  moment  elle  commença 
à  prendre  dans  son  pays  un  rang  parmi  les 
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cantatrices  distinguées.  Sea appointetnen* , 

![ui  n'avaient  été  jusque  là  que  de  8000  fr.9 
urent  portés  à  12,000.  L'arrivée  de  Ros~ 
sini  à  Paris ,  en  1823 ,  fut  un  événement 
heureux  pour  M11*  Cin^i  :  trop  bon  cou* 
naisseur  pour  ne  pas  apprécier  à  sa  valeur 
le  mérite  de  cette  jeune  personne ,  il  en. 
dit  son  sentiment,  et  l'autorité  de  son 
jugement  fit  cesser  les  préventions  qui 
avaient  existé  jusqu'à  ce  moment  contre 
un  des  plus  beaux  talens  qu'on  eût  entendus 
à  Paris. 

En  1825  l'administration  de  l'Opéra 
ayant  conçu  le  projet  de  changer  son  ré- 
pertoire et  de  faire  représenter  des  ouvra- 
ges de  Ross i ni,  comprit  qu'elle  devait  avant 
tout  engager  des  acteurs  capables  de  chanter 
ces  compositions.  Le  théâtre  Italien  était 
alors  régi  par  la  même  administration  ; 
cette  circonstance  favorisa  rengagement 
de  HJll°  Cinti  pour  l'Opéra  Français  ;  elle 
débuta  le  %i  février  1 826  a  ce  théâtre,  dans 
Fernand  Cortez,  et  son  triomphe  fut 
complet.  Jamais  ou  n'avait  entendu  chan- 
ter avec  une  telle  perfection  dans  le  vieux 
sanctuaire  des  cris  dramatiques.  C'est  de 
ce  moment  que  date  la  renommée  de 
Mmc  Damoreau.  Avec  le  succès ,  le  senti- 
ment de  ses  forces  lui  revint  ;  ce  succès 
nel'éblouit  pas,  mais  il  lui  fit  prendre  con- 
fiance en  elle-même ,  et  lui  fit  redoubler 
d'efForts.  Les  rôles  de  première  femme 
écrits  pour  elle  dans  le  Siège  de  Çorinihe 
et  dans  Moïse,  achevèrent  de  mettre  dans 
tout  son  éclat  le  beau  talent  qq'elle  devait 
£  la  nature  et  surtout  à  l'art. 

Des  difficultés  s'éUnt  élevées  entre 
l'administration  et  MUo  Cinti  dans  l'été 
de  1827 ,  la  cantatrice  y  mit  fin  en  quit- 
tant brusquement  l'Opéra  pour  se  rendre, 
a  Bruxelles.  Elle  y  excita  la  plus  vive 
admiration  dans  les  représentations  qu'elle 
y  donna.  Toutefois ,  cette  ville  n'offrait 
pas  de  ressources  suffisantes  pour  un 
talent  tel  que  le  sien ,  et  sa  place  ne 
pouvait  être  remplie  à  l'Opéra  de  Paris. 
Des  concessions  lui  furent  faites  par  l'ad- 
ministration de  ce  spectacle,  et  son  retour 


Digitized  by  VjOOQIC 


DAM 

fat  décidé.  Avant  de  quitter  Bruxelles , 
M11*  Cioii  épousa  Damorean,  acteur  du 
théâtre  de  cette  ville ,  qui  avait  autrefoia 
debo&£  sans  succès  à  l'Opéra,  puis  au, 
théâtre  Feydeou,  et  qui  joue  maintenant 
en  province.  Cejte  union,  n'a  point  été  heu- 
reuse. De  retour  à  Paris ,  ajme  Pamoresu 
y  reprit  avec  éclat  possession  de  son  em- 
ploi a  l'Opéra ,  et  le  talent  qu'elle  déploya 
dans  La  Muette  de  Portiçi ,  Le  Comte 
Orjr,  Robcrt-le-Diable  et  Le  Sermenf^ 
acheva  de  mettre  le  sceau  &  sa  réputation. 
Une  dernière  épreuve  était  nécessaire  pour 
que  le  public  fût  persuadé  de  la  beauté  de 
ce  talent;  il  fallait  qu'il  fût  mis  en  paral- 
lèle avec  les  deux  cantatrices  les  plus 
renommées  de  l'époque,  c'est-à-dire, 
M11*  Sontag  et  Mme  Malibran,  L  occasion 
se  présenta  en  1829  où  ces  trois  beaux  ta- 
lens  se  trouvèrent  réunis  «l'Opéra,  dans  lf 
premier  acte  do  Matrimonio  Segreto. 
Jamais  réunion  semblable  a  avait  eu  lieu; 
jamais  perfection  comparable  n'avait  ému 
une  assemblée.  Mm*  Damoceau  ne  resta 
point  au-dessous  de  ses  célèbres  rivales  : 
peut-être  même  y  eut-il  plus  de  fini  dans 
sa  vocalisation.  Son  beau  talent  s'est  en- 
core perfectionné  depuis  ce  temps ,  et  je 
ne  crains  pas  de  dire  qu'il  est  aujour- 
d'hui le  plus  parlait  qui  existe  et  qui 
peut-être  a  jamais  existé  parmi  les  canta- 
trices. 

Des  plans  d'économie  mal  entendus  ont 
empêché  de  renouveler  l'engagement  de 
Mme  Damojeau  à  l'Opéra  en  1835.  Des 
propositions  avantageuses  lui  ont  été  faites 
alors  pour  l'Opéra-Comique  ;  elles  ont  été 
acceptées,  et  l'admirable  cantatrice  a  dé- 
buté a  ce  théâtre  avec  un  succès  immense 
vers  ]a  fia  de  l'année.  L'administration  de 
l'Opéra  comprend  maintenant  qu'elle  a 
fait  une  faute  en  laissant  s'éloigner  de  son 
théâtre  nne  femme  qu'elle  ne  saurait  rem- 
placer par  aucune  autre;  mais   elle  ne 
pourra  réparer  cet  écbec  qu'après  la  fin  de 
rengagement  de  l'Opéra-Comique.  Mme  Da- 
rooreau  a  publié  un  Album  de  romances f 
(  Paris,  Troupenas)  qui  contient  des  mor- 
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ceaux  pleins  de  charme,  et  quelques  antres 
petites  pièces  détachées. 

DANA  (josepr  ) ,  cauipositeur  né  à  Na- 
ples  et  élève  de  Fenaroli ,  a  écrit  pour  le 
théâtre  Saint-Charles,  en  1791 ,  la  musi- 
que de  deux  ballets  qui  ont  pour  titre  ; 
La  Finta  Pazza  perÀmort,  et  Lq  Festq 
campes  tra. 

PANBY  (  «ah  ) ,  musicien  anglais  qui 
vivait  â  Londres  en  1790 ,  a  joui  d'une 
grande  réputation  en  Angleterre  comme 
compositeur  de  glees.  Il  avait  établi  une 
école  de  chant  qui  était  fort  estimée ,  et 
pour  laquelle  U  a  écrit  un  ouvrage  élé- 
mentaire intitulé  La  Guida  alla  musica 
vocale ,  publié  à  Londres  en  1787.  Il  a 
fait  imprimer  aussi  plusieurs  recueils  de 
glees. 

D ANDRÉ  -  B ARDON  (  michel  -  fban- 
cois)  ,  né  en  1700  à  Aix  en  Provence  9  fut 
destiné  par  sa  famille  à  la  magistrature , 
et  envoyé  à  Paris ,  pour  y  faire  son  droit  : 
mais  son  goût  prononcé  pour  les  arts  lui 
fit  abandonner  l'étude  delà  jurisprudence^ 
et  il  devint  poète ,  peintre  et  musicien. 
Malheureusement  il  fut  médiocre  dans 
chaque  genre.  Élève  de  Pierre  Yanloo  et 
de  Detroy  pour  la  peinture ,  il  eut  tous  les 
défauts  de  leur  école  j  ses  compositions, 
presque  toutes  instrumentales,  ne  lui  ont 
pas  survécu ,  et  le  seul  de  ses  ouvrages 
dont  on  se  souvient  aujourd'hui  est  un 
poème  relatif  aux  querelles  occasionnées 
par  la  lettre  de  Jean-Jacques  Rousseau 
sur  la  musique  française  }  il  a  pour  titre  ; 
L'Impartialité  de  la  musique,  Paris , 
1754,  in-12.  Dandré-Bardon  est  mort  a 
Marseille,  le  14 avril  1785. 

DANDR1EU  (jeak-françois),  orga- 
niste de  Saint-Méry  et  de  Saint-Barthé- 
lémy ,  qui  a  joui  de  quelque  réputation 
en  France,  naquit  â  Paris  en  1684,  et 
mourut  dans  la  même  ville  le  16  janvier 
1740.  11  a  donné  trois  livres  de  pièces  de 
clavecin ,  un  livre  de  pièces  d'orgue ,  une 
suite  de  noëls ,  et  des  sonates  à  trois  par- 
ties, pour  deux  dessus  de  violon  et  basse , 
livre  1"  et  2-%  Paris,  1705,  in-fol.  En 
16* 
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1719  il  publia  la  première  édition  d'un 
ouvrage  intitulé  Traité  de  l'accompa- 
gnement du  clavecin.  La  deuxième  édi- 
tion a  paru  en  1727 ,  et  la  troisième  en 
1777 ,  in-4a ,  oblong.  C'est  un  recueil  de 
basses  chiffrées  et  sans  chiffres.  Le  cata- 
logue de  Boy  vin ,  de  1729,  indique  aussi , 
sous  le  nom  de  Dandrieu,  une  suite  de 
pièces  pour  les  violons ,  intitulée  Les  ca- 
ractères de  la  guerre. 

DANIEL  (jean),  luthiste,  vivait  en 
Allemagne  au  commencement  du  17e  siè- 
cle. Il  a  fait  imprimer  une  collection  de 
pièces  pour  son  instrument,  sous  ce  titre  : 
Thésaurus  Gratiarum,  dass  est  Schatz- 
kœstlein ,  darinnen  allerhand  Stiicklein, 
Prœambulen  y  Toccaden,  Fugen,  etc. 
zur  Lauten-Tabulatur  gebracht,  auss 
verschiedenen  Autoribus  zusammenge- 
lesen,  Hanau,  1625,  in-fol.  La  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  dans  la 
même  année. 

DANKERS  (  ghislain  ) ,  savant  contra- 
puntiste  du  16e  siècle ,  naquit  à  Tholen 
en  Zélande,  et  fut  chantre  de  la  chapelle 
pontificale  à  Rome,  sous  les  papes  Paul  III, 
Marcel  II ,  Paul  IV  et  Pie  IV.  Il  a  publié 
en  1559,  à  Venise,  chez  Gardane,  Il  primo 
e  secondo  libro  de  madrigali  ai,  5e6 
voci.  On  trouve  aussi  des  motets  de  ce 
musicien  dans  la  collection  de  Salblinger, 
Augsbourg,  1554.  Dankers  fut  choisi  en 
1551  avec  Bartholomé  Escobedo  (  Voyez 
ce  nom)  par  Nicolas  Vicentino  et  Vincenzo 
Lusitano ,  pour  juger  la  discussion  qui 
s'était  élevée  entre  eux  sur  la  connaissance 
des  modes  diatonique ,  chromatique  et 
énarmonique ,  et  prononça  en  faveur  de 
Lusitano.  Il  ne  faut  pas  confondre  Ghis- 
lain Dankers  avec  Jean  Ghiselain ,  dont 
il  y  a  un  livre  de  messes  publié  par  Pe- 
trucci  de  Fossombrone  en  1513. 

DANNELEY  (jean-feltham)  ,  profes- 
seur de  musique  à  Londres,  est  né  en 
1786,  à  Oakingham,  dans  le  Berkshire. 
Son  père  était  chantre  du  chœur  à  Wind- 
sor et  lui  enseigna  la  musique.  A  l'âge  de 
quinze  ans  il  fut  placé  sous  la  direction  de 
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Knywett  pour  apprendre  À  jouer  du  piano, 
et  Samuel  Webbe  lui  donna  des  leçons 
d'harmonie.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix- 
septième  année,  Danneley  interrompit  ses 
études  musicales  pour  aller  demeurer  avec 
un  oncle  fort  riche  qui  lui  avait  promis 
de  lui  laisser  sa  fortune;  mais  ayant 
long-temps  tardé  à  réaliser  ses  promesses, 
cet  oncle  mourut  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment ,  et  Danneley ,  retombé  dans  une  si- 
tuation pénible,  fut  obligé  de  reprendre  sa 
première  profession.  Il  se  remit  avec  cou- 
rage au  travail,  reçut  des  leçons  de  piano  de 
Woelfl,  et  eut  aussi  pendant  quelque  temps 
C.  Neate  pour  professeur.  Après  avoir  de- 
meuré avec  sa  mère  à  Odiham,  dans  le 
Hampshire,  il  fut  appelé  à  Ipswich  comme 
professeur  de  musique ,  y  demeura  quel- 
que temps  ,  puis  fut  nommé  organiste  de 
l'église  Sainte -Marie -de -la -Tour,  dans 
cette  ville.  En  1816 ,  il  alla  à  Paris ,  prit 
des  leçons  de  Reicha  pour  la  composition , 
et  de  Pradher  pour  le  piano,  pais  alla  s'é- 
tablir À  Londres  ou  il  s'est  fixé.  Danneley 
a  publié  quelques  légères  compositions 
pour  le  chant  et  le  piano,  mais  ses  ouvrages 
les  plus  importans  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  1°  An  Ençjrclopedia  or  Die- 
tionary  qf  music;  in  which  not  only 
everjr  tecknical  word  is  explained,  the 
formation  ofeverjr  species  qf  composi- 
tion distinctljrshewn,  thier  harmonies, 
periods,  cadences,  and  accentuation,  but 
the  various  poetiefeet  employedin  mu- 
sic, etc.  (Encyclopédie  ou  Dictionnaire  de 
musique,  dans  lequel  non  seulement  chaque 
mot  technique  est  expliquera  formation  de 
toute  espèce  de  composition  exposée,  etc.), 
London,  1825,  un  vol.  in- 8°,  avec 
planches.  Malgré  le  titre  fort  étendu  de 
cet  ouvrage  et  tout  ce  qu'il  annonce  , 
l'Encyclopédie  musicale  de  Danneley 
n'est  traitée  que  d'une  manière  fort  abré- 
gée; 2°  A  musical  Grammar ,  corn- 
prehending  the  principles  and  rules 
of  the  Science  (Grammaire  musicale 
contenant  les  principes  et  les  règles  de 
cette  science),  London,  1826,  in-8°.  Ce 
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livre  ne  contient  que  les  premiers  élémens 
de  la  musique. 

DANNER  (  CHRETIEN -FBEDERIC)  ,  VÎolî- 

niste,  né  à  Manbeim  en  1745,  reçut  de 
son  père  les  premières  leçons  de  musique , 
et  fit  de  si  grands  progrès  sur  le  violon  , 
qu'il  devint  bientôt  un  des  artistes  les  plus 
habiles  sur  cet  instrument.  En  1761 , 
Yé lecteur  palatin  l'admit  dans  son  orches- 
tre, et  lorsque  cet  orebest  repassa  à  Munich 
en  1778 ,  il  l'y  suivit.  Eu  1783,  il  quitta 
ce  service  pour  la  place  de  directeur  des 
concerts  du  duc  des  Deux-Ponts.  Il  occu- 
pait le  même  emploi  en  1812  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Bade  à  Carlsruhe.  Il  fut  le 
maître  du  célèbre  violiniste  Frédéric  Eck. 
On  a  de  Danner  un  concertino  (  en  Ja  ) 
pour  le  violon  avec  orchestre,  Paris, 
Sieber. 

DANNER  (geobgzs),  père  du  précédent 
était  musicien  de  la  cour  de  Manheim ,  et 
jouait  de  tous  les  instrumens.  Il  mourut 
auprès  de  son  fils  à  Carlsruhe  en  1807. 

DANNERET  (Elisabeth)  ,  née  à  Saint- 
Germain  ,  vers  1670,  débuta  comme  chan- 
teuse a  la  Comédie- Italienne,  le  24  août 
1694  y  dans  le  divertissement  du  Départ 
des  Comédiens  m  Elle  devint  ensuite  la 
femme  d'Évariste  Gherardi.  Les  journaux 
du  temps  nous  apprennent  qu'elle  était 
également  remarquable  pour  la  beauté  de 
sa  voix  et  par  la  sûreté  de  sa  méthode. 
D'Origny  assure,  dans  ses  Annales  du 
théâtre  Italien  (tom.  I,  pag.  26),  qu'elle 
entra  h  l'Opéra  après  la  mort  de  son  mari; 
mais  ce  lait  est  au  moins  douteux ,  car  on 
ne  trouve  point  son  nom  sur  les  catalogues 
des  acteurs  de  l'Opéra. 

DANOVILLE(.  .  .),  écuyer,  fut  élève 
de  Sainte-Colombe  pour  la  basse  de  viole, 
et  enseigna  à  jouer  de  cet  instrument  à 
Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  On 
lui  doit  un  livre  qui  a  pour  titre  :  L'art 
de  toucher  le  dessus  et  basse  de  violle, 
contenant  tout  ce  qu'il  y  a  de  nécessaire , 
d'utile  et  de  curieux  dans  cette  science  ; 
avec  des  principes,  des  règles  et  obser- 
vations si  intelligibles,  qu'on  peut  acqué- 
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rir  la  perfection  de  cette  belle  science  en 
peu  de  temps ,  et  mesme  sans  le  secours 
d'aucun  maistre ,  Paris ,  Christophe  Bal- 
lard,  1687,  in-8°  de  47  pages. 

DANYEL  (  jean  ),  bachelier  en  musi- 
que, était  chantre  de  l'église  du  Christ 
à  Oxford ,  au  commencement  du  17*  siè- 
cle. Il  a  publié  une  suite  de  chansons  an- 
glaises sous  ce  titre  :  Songsfor  the  lute , 
viol  andvoices,  Londres,  1606,  in-fol. 

DANZI  (frànçois)  ,  compositeur  ,  na- 
quit à  Manbeim  le  15  mai  1763.  Sou  père, 
musicien  de  la  cour  et  premier  violoncel- 
liste de  la  chapelle  de  l'électeur  palatin , 
alors  la  meilleure  de  l'Europe,  lui  donna  les 
premières  leçons ,  et  lui  enseigna  les  prin- 
cipes de  la  musique,  du  piano  et  du  chant. 
A  Tégard  de  l'art  d'écrire,  le  jeune  Danzi 
n'eut  qu'une  éducation  pratique  ;  il  n'ap- 
prit cet  art  que  par  quelques  notions 
d'harmonie  qu'il  puisa  dans  les  livres ,  et 
par  la  lecture  des  partitions  des  grands 
maîtres.  Cependant  il  a  reçu  quelques  le- 
çons de  l'abbé  Vogler.  A  l'âge  de  douze 
ans  il  avait  déjà  écrit  plusieurs  morceaux 
pour  le  violoncelle ,  et  ses  progrès  sur  cet 
instrument  furent  si  rapides ,  qu'à  peine 
sorti  de  l'enfance,  il  fut  admis  dans  la 
chapelle  comme  membre  de  l'orchestre* 
En  1778,  cette  chapelle  ayant  été  trans- 
portée a  Munich,  Danzi  se  rendit  aussi 
dans  cette  ville,  et  l'année  suivante  il 
écrivit  son  premier  ouvrage  pour  le  théâtre 
de  la  Cour.  Vers  1790 ,  il  épousa  Margue- 
rite Marchand,  fille  du  directeur  du  théâ- 
tre de  Munich.  En  1791 ,  Danzi  demanda 
et  obtint  un  congé  illimité  pour  voyager 
avec  sa  nouvelle  épouse,  cantatrice  distin- 
guée dont  le  talent  s'était  développé  par 
les  leçons  de  son  mari.  Ils  séjournèrent 
long-temps  à  Leipsick  et  à  Prague.  Danzi 
dirigea  dans  ces  deux  villes  l'orchestre  de 
la  troupe  italienne  de  Guardatoni ,  et  sa 
femme  chanta  avec  snecès  les  rôles  de 
Suzanne  dans  les  Noces  de  Figaro,  de 
Caroline,  dans  le  Matrimonio  Segreto, 
et  de  Nina,  dans  l'opéra  de  ce  nom.  Pen- 
dant les  années  1794  et  1795;  ces  artistes 
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parcoururent  l'Italie  et  s'y  firent  remar- 
quer pour  leurs  talens ,  particulièrement 
à  Venise  et  à  Florence.  Le  dérangement 
de  la  santé  de  Mme  Danzi  obligea  son  époux 
à  revenir  à  Munich}  il  y  arriva  en  1797 , 
et  dans  la  même  année  il  obtint  le  titre 
de  vice-maître  de  la  cbapeîle  électorale. 
fflm«  Danzi  succomba  à  une  maladie  de 
poitrine  en  1799,  à  l'âge  de  32  ans. 
Danzi  fut  frappé  si  douloureusement  de 
cette  perte ,  qu'il  ne  put  remplir  ses  fonc- 
tions à  la  cour  pendant  plusieurs  années; 
lorsqu'il  lui  fallut  ensuite  diriger  des  opé- 
ras où  sa  femme  avait  chanté ,  il  éprouva 
des  émotions  si  pénibles,  qu'il  prit  enfin  la 
résolution  de  s'éloigner  de  Munich.  En 
1807 ,  il  se  rendit  à  Stuttgard ,  où  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  au  roi  de  Wur- 
temberg; mais  les  changemens  politiques 
qui  survinrent  en  cette  partie  de  l'Alle- 
magne Tannée  suivante,  l'obligèrent  à  aller 
chercher  fortune  ailleurs.  Il  alla  à  Carls- 
ruhe,  et  la  cour  de  Bade  lui  accorda  le 
même  titre  qu'il  avait  a  Stuttgard  et  un 
traitement  suffisant  pour  assurer  son  exis- 
tence. Depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  Carls- 
ruhe.  )1  est  mort  en  cette  ville  le  13  avril 
1826.  Les  compositions  religieuses  et 
instrumentales  de  Danzi  lui  ont  fait  en 
Allemagne  la  réputation  d'un  savant  musi- 
cien ;  mais  dans  ses  opéras  il  a  souvent 
sacrifié  tes  convenances  dramatiques  à  des 
effets  d'instrumentation  ou  à  des  combi- 
naisons harmoniques  dépourvues  du  charme 
de  la  mélodie,  ce  qui  est  d'autant  plus 
étonnant  qu'il  connaissait  bien  l'art  du 
chant,  et  qu'il  l'enseigne it  à  merveille. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  t.  Ope- 
las  :  1°  Cléopdtre,  mélodrame,  à  Man- 
heim  ,  1779  ;  2*  Âzakia ,  opérette ,  à 
Munich,  17fe0fj  3Ô  lias  triumph  der 
True  (Le  triomphe  dé  la  vérité)  :  4°  Der 
Sylphe }  opéra ,  à  Munich  j  5°  Die  Mit' 
ternacht  Slunde  (  Minuit  ) ,  Ibid.;  6°  Der 
kuss  (  Le  Baiser) ,  tbii. ,  1799;  7tf  Der 
Quasimann,  opérette,  Ibid,;  8°  JSlùon- 
dokanij  opérette  ;  9°  ïphigénie  en  Àulide, 
graud  opéra ,  à  Munich ,  1807  \  10°  Dos 
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Freudenfest  (Le  festin),  cantate  à  quatre 
voix  et  orchestre ,   gravée  en  partition  ; 
11°  Preis  Gatles,  cantate  publiée  en  par- 
tition à  Leipsick,    1804.    II.    Musique 
d'église  :  11°  Messe  à  quatre  voixet  orgue, 
n°  1  (en  si  bémol),  OfTenbach ,  André; 
13°  Messe  à  quatre  voix  et  orchestre,  n°  2 
{en  ré),  Ibid,  ;  14°  Messe  facile  à  qua- 
tre voix  et  orgue ,  Paris ,  Porro  ;  15°  I#e 
128e  psaume  à  quatre  voix  et  orchestre, 
œuvre  65,  Leipsick,  Probst  j  16°  Te  Deum, 
à  quatre  voix  et  orchestre ,  en  manuscrit  j 
17° Magnificat  en  ut  à  quatre  voix  et  orches- 
tre,en  manuscrit.  III.  Musique  instrumen- 
tale; 18°  Symphonie, à  grand  orchestre, 
œuvre  19  (en  ré  mineur),  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Haertel  ;  19°  Idem,  op.  20  (en  ut), 
Ibid.;  20°   Grande  Symphonie,  n°  3 
(en  si),  OfTenbach,  André;  21°  Idem, 
n°  4  (en  ré) ,  Ibid,  ;  22°  Symphonie  con- 
certante pour  flûte  et  clarinette,  op.  41  , 
Ibid.;  23°  Idemf  pour  clarinette  et  bas- 
son ,  Bonn,  Simrock;  24°  Idem,  n°  2,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Haertel  ;  25°  Trois  qain- 
tetti  pour  flûte,  hautbois ,  clarinette ,  cor 
et  basson,  op.  56,  Berlin,  Schlesinçe// 
26°  Pot-pourri  pour  violon  et  orchestre, 
op.   61 ,  OfTenbach ,   André  ;  27*  Trois 
quinte!  ti  pour  violon  ,  etc. ,  op.  66 ,  Ibid.; 
28°  Quatuors  pour  deux  violons  ,  alto  et 
basse,  op.  5,6  et  16,  Munich,  Falterj 
op.  7,  Mayence,  Schott;  op.  29,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Haertel  ;  op.  44,  Leip- 
sick, Peters;  dp.  55,  OfTenbach,  André 
(en  tout  dix-neuf  quatuors)  ;  29d  Concer- 
tos pour  le  violoncelle;  nos  1  et 2,  Zurich,- 
But;  30°Concertino,  Idem,  op.  45,  Leip- 
sick ,  Peters  ;  31°  Sonates  pour  violoncelle, 
liv.  1  et  t ,  Zurich ,  Hu|  ;  32°  Concertos 
J)our  là  flûte  ;  op.  30,  31,  42,  43,  Leip- 
sick f  Breitkopfeè  fiaef tel  ;  33<»  Trios  pour 
iûtè,  alto  et  violoncelle,  op.  71 ,  Ûftien- 
iach,  André;  34°  Sextuor  pour  hautbois, 
deux  altos,  deux  cors,  violoncelle  et  contre- 
basse ,  op.  1 0 ,  Mayence ,  Schott  ;  35°  Trois 
Îuatuors  pour  basson,  op.  40 ,  Offeribâch, 
ndré  ;  36°  Concerto  pour  le  piano,  op.  4, 
Mayence,  Scholt,  37°  Quintctlo  pour  piano, 
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flâte,  hautbois,  cor  et  basson,  op.  53 
et  54 ,  Offenbacb  ,  André  ;  38°  Quatuor 
pour  piano  ,  op.  40 ,  Leipsick ,  Breitkopf 
et  Haertel  ;  39°  Sonate  pour  deux  pianos 
et  violoncelle,  op.  42,  OfFenbacb  ,  André; 
40°  Sonates  pour  piano  et  cor,  op.  28 
et  44 ,  Leipsick ,    Breitkopf  et  Haertel , 
41°  Sonates  pour  piano  et  flûte,  op.  34 , 
Munich ,  Falter  ;  42°  Sonate  pour  piano  et 
cor   de   bassette ,   op.   62  ,    Oflenbach  9 
André;  43°  Sonates  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  2 ,  9  et  11 ,  Munich ,  Falter, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel ,  Mayence, 
Scbott;  44°  Sonates    pour  piano   seul, 
op.  33,  Munich,  Falter;  45°  Quelques 
petites  pièces  pour   divers    instrumens. 
IV.  Musique  de  chambre;  46°  Airs  ita- 
liens  détachés  avec  orchestre,  Munich, 
Falter;   47°  Chansons  allemandes   pour 
deux  dessus  et  basse ,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  16,  Leipsick,  Breit- 
kopf et  Haertel  ;  48*  Idem,  op.  17,  Ib.; 
49°  Chansons   guerrières  à  quatre  voix 
d'homme,  op.   58,  Oflenbach,   André; 
50°  Chants  grecs  À  quatre  voix  d'homme , 
avec  piano ,  op.  72,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel;   51°  Six   chansons   allemandes 
,pour   deux  dessus,  ténor  et  basse,  avec 
piano  ,  op.  74 ,  Ibid.  ;  52°  Environ  vingt- 
cinq  recueils  de  chansons  allemandes ,  de 
caniônettes  italiennes  ,  et  de   romances 
françaises  pour  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  publiés  à  Munich, 
Offenbacb  et  Leipsick. 

DANZY  (  FEANcoisE  ).  Voyez  MmB  LE- 
BRUN. 

DAPPEREN  (d.  Y  AN) ,  professeur  de 
chant  au  séminaire  des  instituteurs  pri- 
maires, à  Harlem,  est  auteur  d'un  manuel 
des  élémens  de  la  musique  et  du  chant,  à 
l'usage  des  professeurs  d'écoles  primaires , 
qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Âanvankelijk 
onderwijs  in  de  musijk  en  het  zingen; 
of  Handboekje  voor  onderwijzers ,  om 
kinderen  deze»  wetenschappen  reeds 
eenigzins  vroegtijdig  te  leeren  beoefe- 
nen,  première  partie ,  Amsterdam ,  Jean 
"Van  derHey,  1818,  in-8°.  Deuxième  par- 
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tie,  Ibid.,  1820,  in-8°.  Cet  ouvrage  est 
fort  bien  imprimé  avec  les  caractères  de 
musique  de  Enschedé,  de  Harlem.  On  a 
aussi  de  M.  Dappcren  des  Exercices  de 
chant  à  l'usage  des  petites  écoles  ,  sous  ce 
titre  :  Zang-oefeningen  voor  de  Lagere 
Scîiolen,  etc.  Harlem ,  1819,  deux  suites. 

DAQUIN  (louis-claude)  ,  organiste  du 
roi,  naquit  à  Paris,  au  mois  de  juillet 
1694.  11  n  avait  que  six  ans  lorsqu'il  joua 
du  clavecin  devant  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  des  applaudissemens  et  qui  le  ré- 
compensa. Le  grand  Dauphin ,  qui  était 
présent ,  frappa  sur  l'épaule  du  jeune  ar- 
tiste et  lui  dit  :  Mon  petit  ami,  vous 
serez  un  jour  un  de  nos  plus  célèbres 
organistes.  Bernier,  qui  était  alors  un  des 
musiciens  les  plus  savans  de  France,  ayant 
donné  quelques  leçons  de  composition  au 
jeune  Daquin ,  celui-ci  écrivit  à  l'âge  de 
huit  ans  un  Beatus  vir  à  grand  chœur 
et  orchestre.  Quand  on  l'exécuta ,  Bernier 
mit  l'auteur  sur  une  table  pour  qu'il  battît 
la  mesure  et  fût  mieux  vu  des  spectateurs. 
II  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  obtint 
l'orgue  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoine  ,  et  l'on  courait  déjà  pour  l'enten- 
dre. En  1727 ,  l'orgue  de  Saint-Paul  vint 
à  vaquer.  Le  concours  fut  annoncé  et 
Rameau  s'y  présenta  pour  disputer  la  place 
à  Daquin.  On  dit  que  Rameau  ayant  joué 
une  fugue  préparée ,  Daquin  s'en  aperçut 
et  ne  laissa  pas  d'en  improviser  une  qui 
balançait  les  suffrages.  II  remonta  à  l'orgue, 
et  arrachant  le  rideau  qui  le  cachait  à 
l'auditoire ,  il  lui  cria ,  c'est  moi  qui  vais 
toucher.  Le  plus  vif  enthousiasme  était 
dans  ses  yeux  :  il  se  surpassa ,  disent  les 
biographes  ,  et  eut  la  gloire  de  l'emporter 
sur  son  rival. 

Daquin  vécut  soixante-djx-htiit  ans  et 
excita  pendant  près  de  soixante-dix  l'admi- 
ration de  ceux  qui  l'entendirent.  Dix-huit 
jours  avant  de  mourir ,  il  joua  sur  l'orgue 
de  Saint-Paul  &  la  fête  de  l'ascension  et 
charma  ses  auditeurs.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  qui  ne  dura  que  huit  jours,  il 
pensait  encore  à  la  fête  de  Saint-Paul  qui 
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approchait ,  et  disait  :  Je  veux  m'y/aire 
porter  et  mourir  à  mon  orgue.  U  cessa 
de  vivre  le  15  juin  1772,  et  fut  inhumé  à 
Saint-Paul  :  un  très  grand  nombre  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  assista  à  ses  obsèques. 
Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Antoine, 
dont  il  avait  joué  l'orgue  pendant  soixante- 
six  ans,  firent  aussi  chanter  un  service 
pour  lui  et  accordèrent  une  gratification 
à  son  fils.  Les  ouvrages  de  Daquin ,  qui 
ont  été  gravés,  sont  :  1°  Un  livre  de  pièces 
de  clavecin ,  en  1735  ;  2°  Un  livre  de 
noè'lsj  3°  Une  cantate  intitulée  La  Rose. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Te  Deum7 
plusieurs  motets,  un  Miserere  en  trio, 
des  leçons  des  ténèbres,  plusieurs  cantates, 
entre  autres  celle  de  Circé,  de  J.-B.  Rous- 
seau, et  des  pièces  d'orgue. 

Cette  notice  est  tirée  de  l'£ssai  sur  la 
musique  de  La  Borde  :  elle  a  été  fournie 
par  le  fils  de  Daquin,  et  cette  circonstance 
seule  explique  les  éloges  exagérés  qu'elle 
contient.  Que  Daquin  ait  eu  une  exécu- 
tion brillante ,  une  connaissance  étendue 
des  effets  de  l'orgue,  on  doit  le  croire  puis- 
qu'il obtint  l'estime  de  ses  contemporains  ; 
mais  j'ai  examiné  ses  pièces  d'orgue ,  ses 
noëls,  ses  pièces  de  clavecin,  et  je  puis 
affirmer  que  tout  cela  est  misérable  :  on 
n'y  trouve  que  des  idées  communes  et  une 
ignorance  complète  de  l'art  d'écrire.  Or  , 
qu'est-ce  qu'un  organiste  qui  n'a  qu'un 
jeu  brillant  ?  Que  pouvait  être  cette  fugue 
improvisée  qui  balança  les  suffrages  avec 
celle  de  Rameau?  et  qui  pourra  croire  cette 
historiette  où  l'on  nous  dit  que  Handel , 
après  avoir  entendu  Daquin,  éprouva  tant 
d'étonnement  et  d'admiration  que,  malgré 
les  instances  les  plus  vives ,  il  ne  voulut 
pas  jouer  devant  lui  ?  Handel  et  Daquin  ! 
Quel  rapprochement!  Ce  fait  seul  doit 
suffire  pour  faire  apprécier  la  valeur  des 
louanges  qu'on  a  prodiguées  à  l'organiste 
français, 

DAQUIN  (piehre-lotjis)  ,  fils  du  précé- 
dent et  bachelier  en  médecine ,  était  né  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  1797.  Quoiqu'il 
eût  cultivé  les  lettres  avec  passion ,  il  avait 
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peu  de  talent ,  et  n'a  laissé  que  des  ouvra- 
ges médiocres.  Parmi  ces  écrits ,  celui  qui 
est  intitulé  :  Lettres  sur  les  hommes  cé- 
lèbres dans  les  sciences ,  la  littérature 
et  les  arts  ,  sous  le  règne  de  Louis  Xf 
(Paris,  1752,  2  vol.  in-12),  contient 
huit  chapitres  relatifs  à  la  musique.  Us  ont 
pour  titre  :  1°  Sur  la  musique  et  ses  ef- 
fets ;  2°  Sur  l'Opéra;  3°  Sur  M.  Rameau  ; 
4°  Sur  la  cantate ,  la  musique  d'église  et 
les  maures  les  plus  renommés;  5°  Sur 
l'orgue,  le  clavecin  et  les  premiers  orga- 
nistes du  temps;  6°  Sur  le  violon,  la 
basse  de  viole  et  les  autres  instrumens  ; 
7°  Sur  le  chant  et  sur  la  danse  ;  8°  Sur 
quelques  faits  omis ,  et  sur  quelques  mu* 
siciens  dont  on  a  oublié  de  parler.  On 
trouve  dans  tout  cela  quelques  faits  cu- 
rieux ,  mais  qui  sont  écrits  d'un  style  pro- 
lixe et  ennuyeux.  On  a  dit  de  ce  pauvre 
littérateur  : 

«  On  souffla  pour  le  père,  on  siffle  pour  le  fils.  » 

L'ouvrage  dont  on  vient  de  parler  a  été 
reproduit  en  1754 ,  in-8°  9  sous  le  titre  de 
Siècle  littéraire  de  Louis  XV* 

DAQUONEUS  (jeau),  compositeur 
italien,  cité  par  Walther,  d'après  Drau- 
dius ,  vivait  vers  le  milieu  du  16°  siècle.' 
On  connaît  de  lui  :  1°  Madrigali  a  sei  e 
sette  voci,  Venise,  1567  j  2°  Madrigalia 
quatuor  vocum  ,  Anvers,  1594,  in-4°. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nom,  est  mal 
écrit. 

DARCIS  (faançois-  josepb),  né  à  Paris, 
vers  1756 ,  fut  élève  de  Grétry  pour  la 
composition  ,  et  donna  a  la  Comédie-Ita- 
lienne La  Fausse  Peur,  opéra-comique  en 
un  acte,  et  Le  Bal  masqué.  Les  essais 
précoces  de  ce  jeune  homme  semblaient 
promettre  un  compositeur  distingué;  mais 
la  fougue  de  ses  passions  ne  lui  permit  pas 
de  se  livrera  des  éludes  sérieuses,  et  causa 
sa  perte.  Doué  d'une  figure  charmante, 
brave ,  entreprenant ,  il  aimait  les  femmes 
et  était  homme  à  bonnes  fortunes.  Ses 
desordres  devinrent  tels,  que  la  police  con- 
seilla à  son  père  de  le  faire  voyager.  On  le 
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fit  partir  pour  la  Russie  j  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  se  battit  arec  un  officier 
rosse  |  qui  le  tua. 

DARD  (.  .  .  .)?  bassoniste  ordinaire 
de  la  chapelle  du  roi  et  de  l'Académie 
royale  de  musique,  a  fait  graver  à  Paris , 
en  17  67 ,  six  solos  pour  le  basson  ou  le  vio- 
loncelle, œatre.l" ,  et  six  antres,  œu- 
vre 2".  B  a  publié  aussi  :  Nouveaux  prirtr 
cipes  de  musique,  pour  l'apprendre  par- 
faitement, Paris,  1766 ,  in-4°. 

DAtt\DES?IN  (MSLcaioa)  ,  musicien  et 
valet  de  chambre  de  l'électeur  de  Bavière , 
naquit  vers  le  milieu  du  17°  siècle.  Il  a 
composé  la  musique  àts  ballets  du  grand 
opéra  Servie  TuWoy  de  StefSani ,  et  celle 
du  ballet  donné  pour  le  mariage  de  l'élec- 
teur M aximilien-Emmanuel ,  en  1615,  à 
Munich.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
D  A  RONDEAU  (bjwoni),  né  à  Munich, 
vers  1740,  vint  s'établir  à  Paris  en .1782, 
et  s'y  fit  maître  de  chant.  En  1786  il  pu- 
blia son  premier  Recueil  de  petits  airs  à 
coupletsavec  accompagnement  de  harpe, 
op.  1  ;  quatre  autres  recueils  semblables 
parurent  Tannée  suivante.  Il  a  composé 
^us$i  la  musique  Du  Soldat  par  amour, 
qui  a  été  représenté  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  en  1789. 

DARONDEAU  (hxhbj),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Strasbourg,  le  28  février 
1779.  Admis  au  Conservatoire  de  musi- 
que ,  comme  élève ,  il  y  apprit  à  jouer  du 
piano  de  Ladurner,  et  eut  pour  maître 
d'harmonie  M.  Berton.  Il  a  publié  pour  le 
piano  :  1° Fantaisie  pour  le  piano,  op.  1  ; 
2°  La  Fête  de  Saini-Cloud,  pot-pourri; 
5°  L'Homme  du  destin,  fantaisie  ;  4°  La 
Jeune  victime,  pot-pourri;  5°  Air  de 
Wacher,  varié;  6°  Air  favori  de  Jean 
de  Paris  ,  varié;  7°  Plusieurs  fantaisies 
et  variations,  sur  des  airs  de  La  Neige, 
Roger  de  Sicile,  la  barcarole  de  Venise , 
la  ronde  de  Saint-Malo,  la  Journée  aux 
Aventures,  etc.  j  8°  Sonates  pour  le  piano, 
op.  2 1  Paris,  Ornont  ;  et  quelques  recueils 
de  romances.  Darondeau  a  écrit  la  musi- 
que du  ballet  $Açis  et  Qalatée,  qui  a 
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été  représenté  à  l'Opéra,  au  mok  de  mai 
1806.  Il  a  donné  au  théâtre  de  la  Perte 
Saint-Martin  :  1°  Les  deux  Créoles,  bal* 
let  ;  2°  Jenny  ou  Le  Mariage  secret, 
ballet  en  deux  actes  ;  3°  Rosine  et  Lorenxo, 
ou  Les  Gondoliers  Vénitiens,  idem; 
4°  Les  Sauvages  de  la  Floride,  idem  ; 
5°  La  Chatte  merveilleuse,  idem  ;  6°  Pi- 
zarre,  idem.  Ce  musicien  fut  long-temps 
attaché  comme  compositeur,  ou  plutôt 
comme  arrangeur,  au  théâtre  des  Variétés. 

DASSER  ou  DASSERUS  (Lûuis),mai- 
tre  de  chapelle  du  duo  de  Wurtemberg , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  16°  siècle* 
Il  a  fait  imprimer ,  en  1578 ,  une  Passion 
a  quatre  voix,  grand  in-fol.  Jacques  Paix 
a  donné  quelques-uns  de  ses  motets  arran- 
gés pour  l'orgue  dans  son  Orgeltabulaiur- 
buch.  On  trouve  en  manuscrit,  dans  la  bi- 
bliothèque de  Munich,  les  ouvrages  sui- 
vais de  sa  composition  :  1°  Motettœ, 
cod.  13  ;  2°  Misses,  4  et  5  voc.,  cod.  18, 
in-fol.  ;  3°  Motettœ  4  e  6voc*,  cod.  22  ; 
4°  Officia,  Introitus,  etc.,  cod.  29; 
5°  Officia,  etc.,  cod.  41  ;#>  Officia,  eto., 
cod.  44;  7°  Missœ,  cod.  45. 

OASYPODIUS  (coNBJL»),né  à  Stras- 
bourg en  1532,  étudia  les  mathématiques 
sous  la  direction  de  Berlin,  et  succéda  à  son 
mettre  dans  la  place  de  professeur  au  collège 
de  sa  ville  natale.  Son  nom  allemand  était 
Rauchfuss,  qui  signifie  fierf  velu;  son 
père  le  changea  en  celui  de  Dasypodius, 
d'un  mot  grec  qui  a  la  même  signification. 
Il  mourut  à  Strasbourg,  le  26  avril  1600. 
C'était  un  savant  homme,  mais  d'un  es- 
prit pédaatesque  et  minutieux.  L'horloge 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  a 
long-temps  passé  pour  la  plus»  belle  de 
l'Europe ,  a  été  faite  sur  ses  dessins ,  en 
1580. 11  en  a  donné  la  description  dans  son 
Héron  maihematicus,  Strasbourg,  1580, 
rn-4°.  Blumhof  a  publié  en  allemand  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Con- 
rad Dasjrpodius,  avec  une  préface  de 
Kaestner,in-8°,  Gottingue,  1798. Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  :  1°  Euclidis 
Propositions  Elementorum  XToplico- 
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ruae>  catnopticorumy  narmôntcorum  et 
apparehtium,  Strasbourg,  1571 ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  extrait  de  son  analyse 
géométrique  des  livres  d'Euplidè ,  {publiée 
à  Strasbourg 5  travail  fastidieux,  où  lé 
commentaire  est  loin  d'éclaircit  le  texte  $ 
2°  Un  appendix  à  ses  Institutions  de  ma- 
thématiques ,  sous  ce  titre  e  Voluminïs 
primi  Erûtematum  appendix  arithme- 
iicœ  et  musicœ  mechanicas,  Strasbourg , 
1596  »  in-8°j  Lexikon  Mathematicum 
grœcb  et  latine  conscription^  Strasbourg, 
1573,  îb>8q.  Ce  dictionnaire  n'est  pas 
disposé  J>ar  ordre  alphabétique-,  mais  par 
ordre  de  matières.  Dasypodius  y  traite 
(p.  30-54)  de  la  théorie  mathématique  de 
la  musique. 

DATHI  (Aooueriif),  de  Sienne,  était 
ecbrétaire  de  cette  ville,  vers  1460.  Gesner 
le  cite  dans  sa  Bibliothèque  universelle  * 
comme  auteur  d'un  traité  De  Musica. 
disciplina.  On  ignore  si  cet  ouvrage  est 
imprimé  ou  s'il  est  resté  en  manuscrit, 

DATTAR1  (oniNOLFo),  né  à  Bologne, 
vivait  à  Venise  vers  le  milieu  du  16e  siè- 
cle. Il  a  publié  :  Le  Villanelle  d  tre  > 
Quattro  e  cinaue  voci,  Venise,  1568, 
in-8»- 

DAUBE  (jEiN-riEDERic),  né  en  1730, 
à  Hesse-Cassel ,  fut  d'abord  musicien  de  la 
musique  particulière  du  duc  de  Wurtem- 
berg, puis  conseiller  et  premier  secrétaire  de 
l'académie  des  sciences  fondée  à  Aogsbonrg 
par  l'empereur  François  I*p,  et  enfin  se  re- 
tira a  Vienne,  où  il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  en  cette  ville ,  le 
19  septembre  1797.  Daube  s'est  fait  oon- 
naitre  comme  compositeur  far  de»  Sonates 
pour  le  luth,  dans  le  goût  moderne,  op.  1 , 
publiées  à  N  uremberg,  in-fol .  Mais  c'est  sur- 
tout par  ses  écrits  sur  la  musique  qu'il  a  fixé 
sur  lui  l'attention  des  artistes  et  des  ama- 
teurs. Le  premier  a  pour  titre  :  General- 
bass  in  drei  Accorden,  gegrùndet  in  den 
Regeln  der  ult-und  neuen  Auctoren,  etc. 
(L'Harmonie  en  trois  accords ,  d'après  les 
règles  des  auteurs  anciens  et  modernes , 
avec .  une  instruction  sur  la  manière  de 


passer  d'un  ion  dans  chacun  dés  vingt- 
trois  autres  tons ,  par  le  moyen  de  deux 
accords  intermédiaires  ),  Leipsick ,  1756 , 
in-4°.  Marpurg  a  attaqué  le  système  de 
Daube  avec  vivacité ,  sous  le  pseudonyme 
du  docteur  Gemmel,  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  ses  Essais  historiques  et  critiques 
sur  la  musique  {ffist.  Krit.  Beitr,  p.  325). 
Le  second  ouvrage  de  Daube  est  intitulé  : 
Der  musikalische  Diletlant  ;  eirte  Ab- 
handlung  der  Composition,  welchenicht 
allein  die  neuesten  Sétzarten  der  zwo- 
drey-und  mehrstimmrgen  Sacheh;  son- 
dern  auch  die  meisten  kiinstHehen  Gat- 
htngen  der  alten  Kanons;  der  einfàchen 
und  Doppelfltgen ,  dentlich  vortrœgt, 
ùnd  durch  ausgesuchte  Beyspiele  erklart 
(L'amateur  de  musique  ;  dissertation  sur 
la  composition,  etc.),  Vienne,  1773,  ih-i9 
de  trois  cent  trente-trois  pages  ;  5°  Anlei- 
tung  Zum  Selbstunterricht  in  der  musi- 
icalischen  Kompositïon ,  sowohljïir  die 
Instrumental  aïs  Vocalmustk;  Erster 
Theil  (Méthode  pour  apprendre  soi-même 
la  composition  de  la  musique  instrumen- 
tale et  vocale ,  première  partie) ,  Vienne, 
1798,  51  pagesin-4*;4°  Deuxième  partie 
du  même  ouvrage,  Vienne,  1798-,  68  pages 
in-4°.  La  première  partie  de  ce  livre  est 
relative  à  la  composition  de  la  mélodie  ; 
la  seconde,  à  l'harmonie.  Malgré  les  criti- 

5 nés  sévères  de  Marpurg ,  les  outrages  de 
'aube  renferment  at  fort  bonnes  choses; 
11  y  a  des  vues  et  de  la  méthode  daris  son 
traité  de  l'harmonie  en  trois  accords. 

DAUDEltMERKL  {frànçois-michei,), 
habile  organiste,  né  en  1746,  â  Walters- 
hoff,  bourg  du  Haut-Palatinat ,  fût  élevé 
par  Wopperër,  son  oncle,  pasteur  à  Floss, 
et  apprit  de  lui  les  premiers  élémens  de  la 
langue  latine.  L'organiste  Rùeder,  dans 
une  visite  qu'il  fit  au  pasteur  de  Floss ,  eut 
occasion  de  remarquer  dans  le  jeune  Dau- 
bcnmerkl  un  génie  porté  à  la  musique  ;  il 
lui  donna  des  leçons  de  clavecin ,  et ,  au 
bout  de  deux  ans ,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  élève  assez  avancé  pour  obtenir  la 
place  d'organiste  des  Jésuites,  à  l'église  de 
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5aint-6eor£es,  a  Anberg.  Vers  le  même 
temps  il  obtint  une  place  gratuite  an  sé- 
minaire de  la  même  ville  j  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  de  la  langue  et  de  la 
littérature  grecques,  tl  travaillait  aussi 
avec  ardeur  à  perfectionner  ses  talens  en 
musique  et  il  devint  enfin  l'un  des  plus  ■ 
grandi  organistes  de  l'Allemagne  dans  le 
style  de  Reinken  et  de  1.-5.  Bach;  style 
qui  se  perd  de  jour  en  jour,  et  dont  il  ne  res- 
tera bientôt  plus  de  traces.  $e  sentant  né 
pour  l'état  ecclésiastique ,  Daubenmerkl 
étudia  la  théologie  et  se  fit  Ordonner  prê- 
tre. On  lui  conseillait  de  parcourir  FAlle- 
knagne  on  de  se  fixer  dans  quelque  cour  ; 
mais  il  préféra  le  repos  et  l'obscurité.  Ainsi 
ses  talens  comme  compositeur  et  son  jeu 
admirable  sur  l'orgue  furent  ensevelis 
dans  une  petite  ville  d'Allemagne.  Nommé 
organiste  de  lréglîse  de  Saint-Martin ,  à 
Ânberg ,  il  y  obtint  ensuite  un  bénéfice  et 
empTova  une  partie  de  son  temps  à  former 
des  élèves  à  qui  il  donnait  ses  leçons  gra- 
tuitement. Doué  d'un  caractère  doux  et 
bien  veillant ,  il  mena  dans  le  repos  une  vie 
philosophique  et  irréprochable.  Il  vivait 
encore  en  I&*12.  Aucune  de  ses  composi- 
tions n'a  été  publiée. 

DAtJBENRÔCH  (oeorges),  maître  d'é- 
cole à  Nuremberg ,  au  commencement  du 
17e  siècle,  a  fait  imprimer  dans  cette  ville, 
en  1<5Ï3  .un  Epitomé  Mïisïces ,  in-8°. 

DÂtîfRAT(.  .  .  .)*  céîèbre  profes- 
seur de  cor  et  compositeur  pour  cet  instru- 
ment, est  né  a  Paris  le  24  mai  1781 ,  et 
non  en  1792 ,  conrfmc  il  est  dit  dans  VUni- 
versât  Lexikon  der  Tonkunst  publié  par 
H.  Schilling.  Possesseur  d'une  jolie  voix  , 
il  fut  placé  comme  enfant  de  chœur  à  la 
jttaftrlsé  de  Ndtfe-Dame  et  n'en  sortit  que 
lorsque  les  églises  furent  fermées ,  pendant 
les  troubles  révolutionnaires.  11  était  en- 
core enfant  lorsqu'il  se  prit  d'un  goût  pas- 
sionné pour  le  cor ,  et  ce  fut  cet  instru- 
ment qu'il  choisit  lorsqu'on  le  fit  entrer 
dans  les  classes  du  Conservatoire  de  musi- 
que ,  qui  venait  d'être  fondé  sous  le  titre 
$  Institut  national  de  musique*  Son  pro- 
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fesscur  fut  M.  Kenn,  un  des  meilleurs 
cors  basse  de  cette  époque  (  Voyez  Kenn)* 
Après  six  mois  de  leçons ,  il  fit  partie  du 
corps  de  musique  que  M.  Sarrette,  direc- 
teur du  Conservatoire,  fournit  au  camp  des 
élèves  de  Mars ,  à  la  plaine  des  Sablons , 
près  de  Paris.  Plus  tard ,  il  entra  dans  la 
musique  du  camp  de  20,000  hommes  qui 
fut  formé  au  Trou  denfer,  près  de  Marly. 
En  1799  il  entra  dans  la  musique  de  la 
Carde  des  consuls,  et  il  fit  la  campagne  de 
1800  en  Italie.  De  retour  à  Paris,  il  obtint 
son  congé  et  fut  placé  dans  l'orchestre  du 
théâtre  Mon  tans  ier.  A  la  même  époque 
il  rentra  aussi  au  Conservatoire,  et  Calcl 
lui  donna  des  leçons  d'harmonie;  puis  il 
fut  admis  dans  la  classe  de  composition  di- 
rigée par  Gossec  et  y  fit  un  cours  complet. 
En  1806,  on  offrit  à  M.  Dauprat  un  en- 
gagement avantageux  pour  le  grand  théâtre 
de  Bordeaux  j  il  l'accepta  ,  demeura  dans 
cette  ville  jnsqu'en  1808,  et  ne  revint  à 
Paris  que  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'ad- 
ministration de  TOpéra  pour  remplacer 
M.  Kenn,  qui  demandait  sa  retraite. 
Quelque  temps  après ,  Frédéric  Duvernoy 
s*étant  aussi  retiré,  M.  Dauprat  fut  dési- 
gné pour  lui  succéder  comme  cor-solo. 
Après  vingt-trois  ans  de  service  il  a  cessé 
ses  fonctions  à  ce  théâtre ,  parce  que  la 
nouvelle  administration  lui  fit,  en  1831  , 
des  propositions  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
accepter.  Nommé,  en  1 81 1 ,  membre  hono- 
raire de  la  chapelle  de  l'empereur  Napo- 
léon, il  a  succédé  à  M.  Domnich  à  la  cha- 
pelle du  roi  Louis  XVIII,  en  1816.  Dans 
la  même  année,  il  a  été  nommé  professeur 
de  cor  au  Conservatoire  de  Paris.  En  1833, 
le  mettre  de  chapelle ,  M.  Paër ,  a  désigné 
M.  Dauprat  pour  la  partie  de  cor  basse  de 
la  nouvelle  musique  dû  roi. 

Un  beau  son ,  une  manière  élégante  et 
pure  de  phraser,  telles  étaient  les  qualités 
qui  brillaient  dans  le  talent  de  M.  Dauprat 
quand  il  se  fit  entendre  dans  sa  jeunesse, 
aux  concerts  de  la  rue  de  Grenelle  et  à 
ceux  de  l'Odéon.  Tout  annonçait  en  lui  un 
virtuose  destiné  à  la  plus  brillante  réputa- 
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tion;  mais  une  timidité  excessive  rem  pé- 
cha de  profiler  des  succès  de  ses  débats  j 
et  quoiqu'il  n'ait  connu  dans  sa  carrière 
que  les  applaudîssemens  mérités  du  pu- 
blic ,  les  occasions  où  il  se  faisait  entendre 
sont  devenues  chaque  jour  plus  rares ,  et  il 
a  fini  par  prendre  la  résolution  de  ne  plus 
jouer  dans  les  concerts.  Cette  défiance  de 
lui-même  fut  d'autant  plus  fâcheuse  que 
H.  Dauprat  n'exécutait  que  de  la  musique 
de  fort  bon  goût  qu  il  composait  pour  lui, 
et  qui  est  écrite  avec  plus  de  soin  qu  on 
n'en  trouve  habituellement  dans  les  solos 
d'instrumens  à  vent.  Mécontent  du  résul- 
tat de  ses  études  en  composition ,  il  s'était 
décidé  à  les  recommencer  en  1811  sous  la 
direction  de  M.  Reicha ,  et  c'est  aux  con- 
seils de  ce  maître  habile  qu'il  attribue 
ce  qu'il  a  appris  dans  l'art  d'écrire  : 
il  a  travaillé  avec  lui  pendant  trois 
années.  La  liste  de  ses  compositions  im- 
primées et  manuscrites  renferme  les  ou- 
vrages dont  les  titres  suivent  :  I.  OEuvres 
publiés  :  1°  Premier  concerto  pour  cor 
alto  ou  cor  basse ,  avec  une  double  partie 
principale  et  orchestre  ;  op.  1 ,  Paris , 
Zetter;  2°  Sonate  pour  piano  et  cor,  op.  2, 
Ibid.  ;  3°  Trois  grands  trios  pour  cors  en 
mi  ,  op.  4  ,  Ibid;  4°  Tableau  musical  oh 
scènes  en  duo,  pour  piano  et  cor ,  op.  5 , 
Ibid.  ;  5°  Trois  quintetti  pour  cor ,  deux 
violons  ,  alto  et  basse ,  op.  6 ,  Ibid.  ; 
6°  Duo  pour  cor  et  piano ,  op.  7 ,  ïbid.  ; 
7°  Quatuors  pour  cors  en  différens  tons , 
op.  8  ,  Ibid.  ;  8°  Deuxième  concerto  pour 
cor  basse,  enja,  op.  9,  Ibid.;  9°  Sextuors 
pour  cors  en  différens  tons,  op.  10,  Ibid.; 
10°  Trois  solos  pour  cor  alto  et  cor  basse, 
avec  une  double  partie,  et  accompagne- 
ment de  piano  ou  d'orchestre,  op.  11, 
Ibid.  ;  11°  Deux  solos  et  un  duo  pour  cor 
basse  en  ne' et  cor  alto  en  sol,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ou  d  orchestre,  op.  12, 
Ibid.',  12°  Six  grands  duos  pour  cors  en 
mi  bémol ,  op.  13 ,  Ibid.  ;  13»  Vingt  duos 
pour  cors  avec  mélange  de  tons,  op.  14, 
Ibid.;  14°  Trios  pour  deux  cors  altos  en 
sol  elja,  et  un  cor  basse  en  ut,  avec  ac- 
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compagnement  de  piano  ou  d'orchestre, 
op.  15,  Ibid.;  15°  Trois  solos  pour  cor 
alto  en  mi,  et  dans  trois  gammes  diffé- 
rentes, op.  16,  Ibid.;  16°  Idem,  dans 
trois  autres  gammes,  op.  17,  Ibid.; 
17°  Troisième  concerto,  pour  cor  alto  et 
cor  basse  en  mi,  op.  18,  Ibid.;  18°  Qua- 
trième concerto  ta  fa,  op.  19,  Ibid.; 
19°  Trois  solos  propres  aux  deux  genres, 
op.  20 ,  Ibid.  ;  20°  Cinquième  concerto 
pour  cor  basse  en  mi,  op.  21 ,  Ibid.;  21°  Air 
écossais  (de  la  Dame  Blanche)  varié  pour 
cor  et  harpe,  op.  22,  Ibid.;  22°  Premier 
thème  varié  suivi  d'un  rondo-bolero ,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  d'orchestre , 
op.  23 ,  Ibid.;  23°  Deuxième  thème  varié, 
terminé  en  rondeau,  op.  24,  Ibid.; 
24°  Trois  mélodies,  lettres  A ,  B ,  C,  pour 
cor,  propre  aux  deux  genres.  La  parti- 
tion des  trios ,  quatuors  et  sextuors  pour 
cors  en  différens  tons,  composés  par 
H.  Dauprat,  a  été  publiée  en  un  volume 
in-8°  de  157  pages,  avec  un  avertissement 
de  neuf  pages  concernant  le  mélange  des 
tons  dans  l'usage  de  ces  instruraens; 
25°  Méthode  pour  cor  alto  et  cor  basse 
(premier  et  deuxième  cors),  divisée  en 
trois  parties ,  Paris ,  Zetter.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  le  meilleur  qui  ait  été  publié  sur 
l'art  déjouer  du  cor,  M.  Dauprat  a  adopté 
les  dénominations  de  cor  alto  et  de  cor* 
basse,  parce  qu'elles  donnent  une  idée 
exacte  du  diapason  de  chacune  de  ces  par- 
ties qu'on  désignait  autrefois  sous  les  noms 
de  premier  et  second  cor.  La  première 
partie  est  élémentaire;  la  deuxième  ren- 
ferme plus  de  trois  cents  exercices  pour 
chacun  des  trois  genres ,  des  dissertations 
sur  les  différens  caractères  de  musique  qui 
conviennent  au  cor ,  ainsi  que  des  con- 
seils sur  la  respiration,  le  phrasé,  etc.  ;  la 
troisième  partie,  spécialement  destinée  anx 
jeunes  compositeurs ,  leur  enseigne  les  res- 
sources de  l'instrument ,  et  la  manière  de 
l'employer  dans  le  solo  et  dans  l'orches- 
tre; 26°  Extrait  d'un  traité  inédit  du  cor  à 
deux  pistons,  Paris,  1829.  1T.  OEuvres 
inédits;  27°  Symphonies  à  grand  orches- 
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tre  ;  28°  Nous  allons  le  voir,  opéra  de 
circonstance  composé  à  Bordeaux  pour  le 
passage  de  l'empereur  Napoléon  dans  cette 
Tille;  29°  Ouverture,  airs  de  danse  et  de 
pantomime  placés  dans  le  ballet  de  Cjrthère 
assiégée,  joué  à  Bordeaux  en  1808  ;  30°  O 
Sàlutaris  pour  voix  de  ténor,  avec  harpe 
et  cor  obligé ,  deux  violons ,  alto ,  violon- 
celle et  contrebasse  d'accompagnement; 
51° plusieurs  scènes,  duos,  trios,  romances; 
32°  Essai  sur  le  quatrième  livre  des  parti* 
menti  de  Fenaroli  ;  33°  Cours  d'harmonie 
et  d'accompagnement  de  la  basse  chiffrée 
et  non  chiffrée,  et  de  la  mélodie  sur  la 
basse  ;  34°  Théorie  analytique  de  la  mu- 
sique destinée  aux  élèves  des  collèges. 

M.  Dauprat  a  formé  un  grand  nombre 
d'élèves  dont  la  plupart  sont  devenus  des 
artistes  de  beaucoup  de  mérite.  Parmi  eux 
on  remarque  M.  Roussel ot ,  qui  possède 
une  sûreté  d'attaque  et  une  puissance 
d'exécution  fort  rares;  H.  Gallay ,  devenu 
célèbre  par  sa  belle  et  égale  qualité  de  son, 
et  son  style  élégant  et  pur  ;  et  MM.  Nor- 
bert, Méric  (époux  de  la  cantatrice  Méric- 
Laîande  ) ,  Banneux ,  Bernard ,  Jacqmin , 
Meifred ,  Urbain ,  Paquis  et  Nagel ,  ainsi 
que  quelques  amateurs  distingués. 

DAUSCHER  (AHDai),  amateur  de  mu- 
sique A  Kempten ,  est  né  à  Issny.  On  a  de 
lui  un  petit  traité  de  musique  et  de  flûte 
sous  ce  titre  :  Kleines  Handbuch  der 
Musïklehre  und  vorzùglich  der  Quer» 
Jbte,  etc.,  Ulm ,  1801 ,  in-8»  gr.  de  cent 
quarante-huit  pages. 

DAUSSOIGNE  ( joseph),  directeur  du 
Conservatoire  royal  de*Liége ,  né  à  Givet 
(Ârdennes),  le  24  juin  1790 ,  fut  admis 
comme  élève  au  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  au  mois  de  frimaire  an  vu,  eut  pour 
maître  de  piano  M.  Adam ,  et  après  avoir 
fait  un  cours  d'harmonie  sous  la  direction 
de  Catel ,  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Méhul ,  son  oncle.  Dix  années  d'études 
sérieuses  et  suivies  avaientfait  de  M.  Dans- 
soigne  un  musicien  instruit  dans  toutes  les 
parties  de  son  art ,  et  avaient  développé  les 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  na- 
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ture  ;  en  1807  il  concourut  a  l'Institut  de 
France ,  et  obtint  le  second  grand  prii  de 
composition  :  le  sujet  du  concours  était 
la  scène  d1 ]  Ariane  à  Naxos.  Deux  ans 
après ,  le  premier  grand  prix  lui  fut  dé- 
cerné ,  et  a  ce  titre  il  obtînt  du  gouver- 
nement une  pension  pour  aller  terminer 
ses  études  en  Italie.  Arrivé  a  Rome,  et  n'y 
trouvant  plus  de  vestiges  des  anciennes 
écoles ,  il  se  demanda ,  comme  tous  les 
pensionnaires  musiciens  qu'on  y  avait  en- 
voyés, ce  qu'il  y  pouvait  faire.  Comme 
ceux  qui  s'y  étaient  trouvés  dans  la  même 
situation ,  il  éprouvait  le  désir  impatient 
de  produire,  et  ce  désir  n'était  pas  la 
moindre  cause  de  l'ennui  qu'il  ressentait. 
Enfin ,  agité  par  le  souvenir  de  sa  patrie 
et  par  l'espoir  de  s'y  faire  un  nom  distin- 
gué, il  confia  ses  chagrins  au  célèbre  ar- 
tiste dant  il  était  le  neveu ,  et  qui  n'était 
pas  moins  pour  lui  un  ami  qu'un  parent; 
celui-ci  le  tira  de  peine  en  lui  envoyant 
le  poème  d'un  opéra  en  trois  actes  intitulé 
'Robert  Guiscard;  ce  poème ,  ouvrage  de 
M.  Saulnier ,  était  reçu  à  l'Opéra  depuis 
sept  ans.  M.  Daussoigne  en  écrivit  rapide- 
ment la  partition ,  et  revint  a  Paris ,  tout 
ému  de  l'espoir  d'un  succès;  mais  alors 
commença  pour  lui  une  suite  de  décep- 
tions qui  n'a  que  trop  souvent  été  celle  des 
jeunes  compositeurs  en  France;  carrière 
où  l'on  voit  se  dissiper  une  à  une  toutes 
les  illusions  d'une  première  ferveur,  et 
qui  n'est  ponr  la  plupart  qu'un  affreux 
cauchemar.  Qui  le  croirait?  Il  s'agis- 
sait d'un  lauréat  de  l'Institut ,  d'un  jeune 
artiste  dont  le  début  avait  eu  de  l'éclat , 
d'un  homme  que  la  renommée  de  Mébul 
semblait  devoir,  protéger,  d'un  opéra  reçu  à 
l'Académie  royale  de  musique  depuis  long- 
temps, et  dont  le  droit  de  représentation  ne 
pouvait  être  contesté;  le  règlement  du  théâ- 
tre prescrivait  d'entendre  préalablement  la 
musique;  eh  bien!  rien  dé  tout  cela  ne  servit! 
M.  Daussoigne  ne  put  jamais  obtenir  cette 
audition  de  son  ouvrage  qu'on  ne  pouvait 
lui  refuser!  personne  ne  contestait  ses 
droits;  mais  on  lui  opposait  cette  force 
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d'inertie  contre  laquelle  les  pi  as  fermes 
volontés  sont  venues  échouer  dans  nos 
théâtres,  et  Je  résultat  de  toutes  ses  dé- 
marches fut  qu'on  n'eut  pas  même,  la  fan- 
taisie 4e  savoir  si  son  ouvrage  étais  bon  ou 
mauvais ,  et  que  fauteur  seul  a  connu  sa 
production. 

La  mauvaise  fortune  semblait  s'être, 
attachée  à  M.  Daussoigne  dans  ses  travaux. 
En  1817 ,  il  écrivit  la  musique  du  Faux 
Inquisiteur^  opéra-comique  en  trois  actes, 
de  M.  Viennet  ;  une  nouvelle  lecture  dtj 
poème  ne  lui  fut  pas  favorable ,  et  l'œuvre, 
du  musicien  fut  per4ue.  L'année  d'après , 
nouveau  désappointement.  M arsolier  avait 
laissé  en  mourant  un  petit  opéra-comique 
en  un  acte  intitulé  Le  Testament.  Poète 
accoutumé  aux  succès ,  et  connu  par  des 
pièces  charmantes,  Marsolier,  paraissait 
offrir  des  garanties  à  M.  Daussoigne ,  qui 
fut  choisi  pour  écrire  la  musique  de  l'œu- 
vre posthume;  mais  après  qu'il  eut  ter- 
miné sa  partition,  les  comédiens  du  théâtre 
Feydeau  s'avisèrent  que  la  pièce  était  en- 
nuyeuse, et  ne  voulurent  pas  la  jouer.  Il  y 
avait  dans  cette  succession  de  mésaven- 
tures de  quoi  décourager  la  persévérance 
la  plus  opiniâtre,  et  le  cœur  commençait 
a  défaillir  à  l'artiste,  quand  M.  Viennet 
vint  le  ranimer  en  lui  confiant  un  second 
ouvrage  eh  trois  actes  dont  le  titre  était 
Les  Amans  corsaires.  Celui-là  est  lu  au 
comité  de  l'Opéra-Comique ,  re$u  par  ac- 
clamations ,  et  l'enthousiasme  va  jusqu'à 
promettre  à  M.  Daussoigne  ce  qu'on  appelle 
au  théâtre  un  tour  défaveur.  Mais,  par 
une  fatalité  inexplicable ,  M.  le  duc  d'Au- 
ment ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, chargé  de  Ja  haute  administration  de 
l'Opéra-Comique,  imagine  d'ordonner  une 
nouvelle  lecture  de  toutes  les  pièces  reçues, 
au  moment  où  l'on  allait  mettre  à  l'étude 
Les  Amans  corsaires.  Le  comité  de 
lecture  était  accusé  d'indulgence  pour  les 
pièces  qu'il  avait  reçues  ;  il  crut  devoir  se 
montrer  sévère  dans  la  nouvelle  épreuve; 
vingt  ouvrages  furent  rejetés ,  et  de  ce 
nombre  fut  Je  livret  des  Amans  corsaires, 


reçu  naguère  aux  applaudissement  de  l'as* 
semblée. 

Çnfin  l'espèce  de  proscriptjqnquî  sejn- 
Jriait  poursuivre  #.  Daussoigne  cessa  |  i) 
écrivit  uneAspasie  en  un  acte  pour  lefiiéâ- 
fre  de  rOpéra,  et  cet  ouvrage  fut  représenté 
au  mois  de  juillet  1820.  On  y  remorqua 
pn  style  large  et  noble;  mais  le  sujet  était 
froid  ;  la  manière  de  chanter  4es  acteurs  de, 
ce  temps ,  mise  eu  parallèle  avec  celle,  des 
chanteurs  italiensqui  exécutaient  \t$arbier 
de  Sévïlle  de  Bossai  et  les  compositions, 
delftoxart  et  de  faër ,  avait  peu  «Je  charme, 
pour  le  putyic;  l'ouvrage  n'eut  pas  de  suc- 
cès. Peu  de  temps  après ,  l'administration, 
de  l'Opéra  imagina  de  faire  mettre  en  réci? 
tatif  le  dialogue  de  Çtralonice,  opéra 
de  Méhul ,  et  1)1.  Daussoigne  fut  chargé  de 
ce  travail,  où  il  mérita  les  applaudisse- 
mens  des,  artistes ,  par  l'analogie  de  «on, 
Style  avec  celui  de  l'illustre  auteur  4e  I'qu? 
vrage.  Méhul  avait  laissé  imparfait  ufy 
opéra  en  trois  actes  intitulé  Falentwç 
de  Milan;  le  poète  qui  avait  fourni  le  livret 
de  cet  ouvrage  ne  crut  pas  pouvoir  le  (aire 
mieux  terminer  que  par  l'artiste  qui  venait 
de  faire  preuve  de  tant  de  sagacité  dans 
l'arrangement  de  tftratonice  •*  UU  tiers  en- 
viron delà  partition  restait  à  faire,  M.  I)aus- 
soigne  l'écrivit ,  et  dans  ce  travail  il  ne 
resta  point  au-dessous  du  compositeur 
dont  il  terminait  l'ouvrage.  Falentine*, 
jouée  au  théâtre  Feydeau,  le  23  novembre 
1822 ,  obtint  un  beau  succès.  Le  12  juil- 
let 1 824,  M.  Daussoigne  fit  jouer  à  l'Opéra 
Les  Deux  Salem ,  en  un  acte.  Cette  pièce 
ne  fut  point  heureuse  ;  le  poème  avait  pou 
d'intérêt  ;  les  efforts  du  musicien  ne  pa- 
rent la  soutenir.  Toutefois ,  le  mérite  qui 
se  faisait  remarquer  dans  la  partition  dé- 
cida M.  Bouîlly,  auteur  de  l'opéra-comi- 
que  intitulé  Les  Deux  Nuits,  à  confier 
son  ouvrage  à  M.  Daussoigne;  mais  des 
intrigues  de  coulisses  lui  firent  ôter  cette 
pièce  dont  Boieldieu  a  depuis  lors  écrit  la 
musique.  Dès  ce  moment ,  M.  Daussoigne 
prit  la  résolution  de  renoncer  à  la  carrière 
4u  théâtre ,  qui  n'avait  eu  pour  lui  que 
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«les  déceptions.  Ses  dégoûts  lui  inspiraient 
le  désir  de  s'éloigner  de  Paris ,  nonobstant 
la  position  honorable  qu'i}  avait  an  Conser- 
vatoire de  musique  de  cette  ville,  comme 
professe*»  d'harmonie.  Des  propositions 
lui  étaient  faites  pour  la  direction  do 
Conservatoire  de  Xàége;  il  les  accepta, 
et  an  mois  de  janvier  J827,  sa  nomi» 
nation  i  cette  place  fut  signée  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  M.  Yan  Gobelschroy» 
C'est  ainsi  que  M.  Daosaoigne  s'éloigna  ds 
Paris  et  dn  Conservatoire  oà,  depuis  1 805* 
il  avait  rempli  des  places  de  répétiteur  4 
de  professeur  adjoint,  et  enfin  de  profes- 
seur en  titre  pour  le  solfège ,  le  piano  et 
l'harmonie.  C'est  lui  qui  fit  établir  dans 
cette  école  la  classe  d'harmonie  et  d'accom- 
pagnement pratique  pour  les  femmes ,  ef 
c'est  A  lui  qu'on  doit  la  manifestation  dn 
la  singulière  aptitude  de  jeunes  filles  pour 
cette  science;  aptitude  telle  qu'on  les  vît 
presque  toujours  depuis  lors  remporter 
sur  les  hommes  dans  les  concours. 

Arrivé  à  Liège,  M.  Daossoigne  s'est  im- 
médiatement occupé  de  l'amélioration  de 
toutes  les  branches  4e  renseignement ,  et 
s'est  réserve  l'harmonie  et  la  composition» 
Peu  d'encouragemens  lui  ont  été  donnés  $ 
néanmoins  son  zèle  et  sa  persévérance  ont 
triomphé  des  obstacles,  et  lui  ont  fait  pro- 
duire déjà  de  beaux  résultat*  dans  l'école 
dont  la  direction  lui  est  confiée.  Gomme 
compositeur ,  il  a  eu  peu  d'occasions  de 
mettre  en  œnvre  sei  talens  dans  sa  position 
actuelle  :  cependant ,  en  1628 ,  i\  a  écrit 
nne  belle  cantate  à  grand  orchestre  pour 
la  féteqqi  fut  donnée  à  Liège,  à  la  réception 
du  cœur  de  Grétry ,  et  depuis  lors  il  a  com- 
posé une  symphonie  avec  chœurs,  dont  le 
sujet  ©s*  une  journée  de  la  révolution*  Cet 
ouvrage ,  après  avoir  été  entendu  au  Con- 
servatoire de  Liège ,  a  été  exécuté  au  mois 
de  septembre  1834  à  Bruxelles,  dans  le 
grand  concert  donné  à  l'église  des  Angus* 
tins,  avec  on  orchestre  et  des  chœurs  d'en* 
yiron  500  exécutons ,  et  y  a  fait  beaucoup 
d'effet.  C'est  une  belle  et  large  compo- 
sition. 
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D4UTR1VE  (jàcques-fbahcois).  Foy. 
AUTRIVK. 

DÀUVERGNB  (autoius),  surintendant 
de  la  musique  du  roi  et  directeur  de 
l'Opéra,  né  i  Clermont,  le  4  octobre  1715, 
est  mort  à  Lyon ,  le  13  février  1797 ,  à 
lfâge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
père ,  premier  violon  du  concert  de  Cler* 
mont,  lui  enseigna  la  musique,  et  l'envoya 
à  Paris,  en  1739,  pour  y  achever  sel 
études.  Il  ne  tarda  pas  è  s'y  foire  connût* 
tre.  En  1741,  il  entra,  comme  violiniste, 
dans  la  musique  du  roi ,  et  Tannée  son 
vante  4  l'Opéra.  Il  avait  près  de  quarante 
ans  lorsqu'il  essaya  de  se  livrer  i  la  com- 
position dramatique.  Son  premier  ouvrage 
fut  la  musique  du  ballet  des  Amours  dfe 
Tempe,  qu'on  représenta  à  l'Opéra,  ert 
1752  ;  mais  c'est  surtout  par  la  musique 
de  l'opéra -comique  intitulé  Les  Tro- 
queurs  qu'il  se  fit  remarquer  dans  l'an- 
née suivante.  Jusque-là,  ce  genre  de 
pièces  qu'on  appelle  en  France  Opérai* 
comiques,  n'avait  été  que  des  comédies 
entremêlées  de  couplets,  tels  que  nos  vau- 
devilles; mais  Les  Troqueurs,  écrits  à 
l'imitation  des  intermèdes  italiens,  à  l'ex- 
ception du  dialogue  parlé  qui  tenait  la 
place  du  récitatif,  ouvrirent  une  carrière 
nouvelle  aux  eompositeors  français ,  et , 
bien  que  la  musique  n'en  fût  pas  forte,  va- 
lurent à  Dauvergne  un  succès  brillant. 
En  1755,  il  acheta  la  charge  de  compo* 
sileur  du  roi,  et  la  servi vance  de  celle 
de  maure  de  la  musique  de  la  chambre) 
ce  qui  l'obligea  de  quitter  sa  place  de  vio* 
liniste  è  l'Opéra.  Mondonville  ayant  aban- 
donné l'entreprise  du  Concert  spirituel  en 
1762,  Dauvergne  s'en  chargea.  En  1751 , 
on  lui  confia  les  fonctions  de  mettre  de 
musique  battant  la  mesure,  a  l'Opéra,  et 
il  en  garda  le  titre  jusqu'en  1755,  puis 
il  devint  une  première  fois  directeur  de 
TOpéra,  se  retira  en  1 776,  eut  alors  le  titre 
de  compositeur  de  te  spectacle,  rentra 
dans  la  direction  en  1777,  y  resta  jus- 
qu'en 1778 ,  fat  de  nouveau  directeur  de* 
puis  le  26  mai  1780  jusqu'en  1782,  et 
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une  troisième  foi*  rentra  dam  cette  Ad- 
ministration ,  en  1785,  jusqu'au  18  avril 
1790. 11  en*  le  titre  de  surintendant  de  la 
musique  do  roi  ,  et  fut  fait  chevalier  dé 
Saint-Michel,  te  9  mai  1786.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  il  quitta  Paris  et 
se  retira  à  Lyon ,  où  il  mourut  le  12  fé- 
vrier 1797.  Ses  prinoipaui  ouvrages  dra- 
matiques sont  :  1Q  Les  Amours  de  Tempe, 
en  1752;  2°  Les  Troqueurs,  en  1753,  à 
rOpérarComique  $  3*  La  Coquette  trom- 
pée, i  la  cour,  en  1753  ;  1°  Énèe  et  La* 
vinie,  k  l'Opéra ,  en  1758;  5°  Les  Fêtes 
d'Euterpe  ;  6°  Canenie,  en  1760  ;  7°  Her- 
cule mourant,  en  1761  ;  8°  Pyrrhus  et 
Polixène,  en  1764;  9°  La  Vénitienne , 
en  1768  \  10»  Persée,  k  la  cour,  en  1770, 
en  société  avec  Rebel,  Francœur  et  de 
Bury;  11°  Le  Prix  de  la  Valeur,  en 
1776;  Vtp  Callirhoé,  en  1773;  13*  LU 
nus,  en  société  -avec  Trial  et  Berton, 
14°  La  Tour  enchantée  ;  15°  Orphée.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  n'ont  pas  été  re- 
présentés. Dauvergne  a  aussi  composé  la 
musique  de  quinze  motets  qui  ont  été  exé- 
cutés au  Concert  spirituel ,  un  livre  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  publié  en 
1740,  un  livre  de  sonates  pour  le  violon, 
et  deux  livres  de  symphonies  A  quatre  par- 
ties ,  qui  ont  paru  en  1750. 

DAUVILLIERS  (j acques-màbin)  ,  né 
à  Chartres,  le  2  septembre  1754,  a  fait 
ses  études  musicales  sous  un  maître  de 
chapelle  de  la  >  cathédrale  de  cette  ville 
nommé  Delalande.  Au  sortir  de  cette 
école,  il  devint  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Aignan ,  à  Orléans ,  et  ensuite  à  la  cathé- 
drale de  Tours.  Lors  de  la  suppression  des 
maîtrises,  à  la  révolution,  il  vint  à  Paris, 
et.  voyagea  ensuite  en  Italie  et  dans  d'autres 
pays.  Il  a  composé  plusieurs  œuvres,  telles 
que  des  pots-pourris,  des  romances,  et  un 
solfège,  qui  a  été  gravé  à  Paris,  chez 
Leduc. 

DAV  AUX  (jeàn-bàttistx)  ,  violiniste 
amateur  et  compositeur,  né  dans  le  Dau- 
phiné,  vers  1740,  reçut  la  vie  de  parèns 
honnêtes  dont  la  fortune  était  des  plus  mé* 
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diocres,  et  dont  la  famille  nombreuse  était 
composée  de  quatorze  enfans.  Son  père  ne 
négligea  rien  cependant  pour  lui  donner 
une  éducation  brillante  et  solide,  et  le 
jeune  homme  répondit  avec  beaucoup  de 
zèle  aux  soins  qui  lui  furent  prodigués.  Il 
fit  particulièrement  des  progrès  rapides 
dans  la  musique,  et  vint  à  Paris  à Tâge 
de  vingt-trois  ans  pour  y  continuer  ses 
études,  y  cultiver  ses  talens  avec  plus 
d'avantages ,  et  tâcher  d'y  obtenir  un  em- 
ploi.   Quelques  succès  obtenus  dans  le 
monde  le  déterminèrent  à  se  livrer  à  la 
composition  avec  assiduité  ;  il  publia  des 
quatuors,  des  trios,  des  concertos,   des 
symphonies  concertantes  j  qui,  par   des 
mélodies  naturelles,  quelquefois  même  un 
peu  triviales ,  et  surtout  par  une  facilité 
d'exécution    convenable  à  l'inexpérience 
des  musiciens  français  de  son  temps,  eu- 
rent une  vogue  qui  s'évanouit  i  l'appari- 
tion des  admirables  concertos  de  Viotti  et 
des  quatuors  de  Pleyel.  Ce  qui  contribua 
surtout  à  faire  la  réputation  de  ses  qua- 
tuors ,  c'est  qu'on  les  entendit  long-temps 
exécuter,  avec  une  perfection  relative  fort 
remarquable  par  Jarnovick,  Guerin,  Gué- 
ninel  Duport.  Les  réunions  de  ces  artistes 
distingués  avaient  lieu  checDavaux  chaque 
semaine  ;  les  amateurs ,  attirés  autant  par 
ses  nobles  manières  que  par  le  désir  d'en- 
tendre de  la  musique  agréable ,  recher- 
chaient avec  empressement  les  occasions 
de  s'introduire  chez  lui. 

Lorsqu'après  la  révolution  le  général , 
depuis  maréchal  de  Beurnonville ,  fut  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre,  Davaox  fut 
placé  dans  ses  bureaux.  Il  y  remplissait 
encore  avec  distinction  le  poste  qu'on  lui 
avait  confié,  lorsque  le  comte  de  Lacé- 
pède,  son  ami ,  le  nomma  chef  de  division 
à  la  Chancellerie  de  la  légion-d'honneur. 
Cette  division  ayant  été  supprimée  en  1 815, 
lors  de  la  nouvelle  organisation  de  l'ordre, 
le  maréchal  duc  de  Tarante  demanda  et 
obtint  pour  Davaux  une  pension  de  re- 
traite dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée à  Paris  le  22  février  1822. 
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On  a  de  Davanx  :  1°  Six  quatuors  pour 
deux  violons ,  alto  et  basse ,  œuvre  1  ; 
2°  Quatre  concertos,  pour  violon,  œuv.  2  ; 
3a  Symphonies  concertantes  pour  deux  vio- 
lons, œuvres  3  et  4;  4°  Deux  duos  pour 
violon  et  violoncelle,  œuvre  5;  5°  Six  qua- 
tuors, op.  6  ;  7©  Deux  symphonies  concer- 
tantes pour  violon ,  op.  7  ;  8°  Trois  sym- 
phonies a  grand  orchestre,  op.  8  ;  9°  Six 
quatuors,  op.  9  ;  10°  Six  idem,  composés 
d'airs  variés,  op.  10;  11°  Deux  sym- 
phonies, op.  11;  12°  Denxidem,  con- 
certantes pour  deux  violons  et  flûte, 
op.  12;  13°  Deux  ù/empour  deux  violons, 
op.  13;  14°  Trois  quatuors,  op.  14; 
15a  Six  trios  pour  deux  violons  et  alto , 
op.  15  ;  16*  Symphonie  concertante  pour 
deux  violons,  op.  16;  17°  Trois  quatuors, 
op.  17;  18°  Concerto  de  violon ,  op.  18. 

Davanx  a  fait  insérer  dans  le  Journal 
encyclopédique  (juin  1784,  p.  534)  une 
Lettre  sur  un  instrument  ou  pendule 
nouveau  qui  a  pour  but  de  déterminer 
avec  la  plus  grande  exactitude  les  diffè- 
rens  degrés  de  vitesse  depuis  le  prestis- 
simo jusqu'au  largo ,  avec  les  nuances 
imperceptibles  d'un  degré  à  l'autre.  Da- 
vanx est  aussi  Fauteur  de  la  musique  d'un 
opéra-comique  en  deux  actes,  intitulé 
Théodore,  qui  fut  représenté  a  la  Comédie- 
Italienne  ,  en  1785. 

DA VENANT  (sia  William),  poète  et 
écrivain  dramatique,  né  à  Oxford  en  1605, 
mort  à  Londres ,  en  1668,  est  auteur  d'un 
poème  qui  contient  la  description  d'une 
fête  musicale  donnée  à  l'hôtel  de  Rut] and. 
Ce  poème  a  pour  titre  :  Thefirst  Day's 
Entertainment  at  Rudland  house  bjr 
Déclamation  and  Music  (Le  divertisse- 
ment du  premier  jour  &  l'hôtel  de  Rut- 
land,  par  la  déclamation  et  la  musique), 
Xondres,1657,  in-8°.  Ce  morceau  se  trouve 
aussi  dans  les  œuvres  complètes  de  Dave- 
nant,  publiées  à  Londres,  en  1673. 

DAVIA  (  lorihza)  ,  née  a  Belluno ,  en 
1767,  était  considérée  comme  la  meil- 
leure cantatrice  de  l'Opéra-BufTa  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  1785.  En  1790,  elle  chau- 
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tait  à  Berlin ,  et  deux  ans  après  à  Naples. 

DAVID  (fbakçois),  né  à  Lyon  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  musique  dans  sa  ville  natale  , 
et  ensuite  a  Paris.  Il  a  publié  un  ouvrage 
élémentaire  sous  le  titre  de  Méthode  nou- 
velle, ou  principes  généraux  pour  ap- 
prendre facilement  la  musique  et  l'art  du 
chant.  Paris ,  sans  date ,  in-4°  oblong.  Il 
y  en  a  une  seconde  édition ,  aussi  sans 
date. 

DAVID  (  louis  ) ,  professeur  de  harpe  à 
Genève,  au  commencement  du  17e  siècle, 
est  connu  par  la  publication  de  trois  œu- 
vres de  sonates  pour  son  instrument  ;  de 
quelques  airs  variés  et  de  trois  recueils  de 
romances.  On  ignore  si  c'est  le  même  qui 
a  fait  graver  a  Paris  un  Recueil  de  huit 
polonaises  et  un  air  russe  varié  pour  le 
clavecin,  1799 ,  in-fol. 

D  A  VIDE  (  ci  acomo)  ,  chanteur  célèbre , 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  David  le 
père,  nacquità  Presezzo,  près  de  Bergame, 
en  1750.  Doué  d'une  voix  de  ténor  sonore 
et  facile,  il  apprit ,  par  des  études  de  voca- 
lisation bien  faites,  a  en  tirer  le  plus 
grand  parti  possible.  A  l'intonation  la  plus 
sûre  il  joignait  un  goût  parfait  qui  lui  fai- 
sait donner  À  son  chant  le  caractère  conve- 
nable à  tous  les  genres  d'expression.  Ayant 
étudié  la  composition  sous  la  direction  de 
Sala ,  il  appropriait  toutes  ses  fioritures  à 
l'harmonie.  Mais  c'était  surtout  dans  le 
style  sérieux  et  expressif  qu'il  brillait,  ainsi 
que  dans  la  musique  d'église.  En  1785,  il 
vint  à  Paris,  chanta  au  Concert  spirituel , 
et  y  produisit  une  grande  sensation  dans 
le  Stabat  de  Pergolèse.  De  retour  en  Ita- 
lie ,  il  chanta  avec  Marchesi  au  théâtre  de 
la  Scala  à  Milan  pendant  deux  saisons.  En 
1790,  il  était  à  Naples,  et  l'année  suivante 
il  chantait  à  Londres.  En  1802  il  se  trou- 
vait À  Florence ,  et  quoiqu'il  eût  déjà  cin- 
quante-deux ans ,  il  avait  conservé  toute 
la  puissance  de  sa  voix ,  et  une  vigueur 
telle  qu'il  chantait  tous  les  matins  dans 
les  églises ,  et  tous  les  soirs  au  théâtre , 
l'Oratorio  de  Debora  et  Sisara*àsm  le- 
17 
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quel  il  avait  le  plus  grand  succès .  En  1 812 
il  retint  dans  sa  ville  natale ,  où  il  fnt  at- 
taché à  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure. On 
dit  qu'il  a  essayé  de  remonter  sur  la  scène) 
et  qu'il  a  chanté  à  Lodi  en  1820  ;  mais  il 
n'était  pi  as  alors  que  l'ombre  de  lui-même. 
Il  a  formé  deux  élèves ,  dont  l'un  est  son 
fils,  et  l'autre  M.  Nozzari,  qui  a  brillé 
long-temps  à  Paris  et  en  Italie.  David  est 
mort  à  Bergame  le  31  décembre  1830. 

D AVIDE  (jean),  fils  du  précédent,  né 
en  1789 ,  a  eu  longtemps  en  Italie  la  ré- 
putation de  grand  chanteur,  quoique  sa 
mise  de  voix  fût  défectueuse,  et  qu'il 
manquât  souvent  de  discernement  et  de 
goût.  On  ne  peut  nier  toutefois  qu'il  eût 
beaucoup  de  verve ,  et  que  sa  manière  fût 
originale.  Il  débuta  en  1810  à  Brescia  , 
chanta  ensuite  avec  succès  à  Venise,  à 
Naples  et  à  Milan  j   dans  cette  dernière 
ville,  il  produisit  tant  d'effet  qu'on  l'enga- 
gea pour  toutes  les  saisons  de  Tannée  1814, 
au  théâtre  de  la  Scala.  11  y  fut  rappelé  en 
1818.  Ce  fut  à  l'automne  de  1814  que 
Rossini  employa  Davide  pour  la  première 
fois  dans  II  Turco  in  I ta  lia.  Depuis  lors 
il  a  écrit  pour  lui  dans  Otello ,  à  Naples  , 
en  1814,  dans  Ricciardo  e  Zoraide  en 
1818  (  même  ville)  ;  dans  Ermione  et  dans 
la  Donna  del  Lago,  en  1819.  Plus  tard 
Davide  chanta  à  Rome ,  à  Vienne ,  à  Lon- 
dres et  enfin  à  Paris,  où  il  arriva  en  1 829. 
Sa  voix  alors  était  usée ,  nasillarde ,  et  ces 
défauts  ajoutés  à  ses  bizarreries  et  à  ses 
traits  de  mauvais  goût,  donnaient  souvent 
à  son  chant  le  caractère  le  plus  ridicule  j 
mais  an  milieu  de  tout  cela,  il  y  avait  des 
éclairs  d'une  belle  organisation  tout  ita- 
lienne qui  jetait  de  vives  lueurs  ;  quelque- 
fois même  Davide  allait  jusqu'au  sublime 
et  ses  défauts  disparaissaient.  C'est  ainsi 
que  dans  uneseène  du  deuxième  acte  de  la 
Cazza  Ladra  y  il  a  produit  la  plus  vive  sen- 
sation avec   Mme  Malibran.  Depuis   son 
retour  en  Italie ,  ce  chanteur  s'est  retiré 
du  théâtre. 

DAV1ES  (miss),  née  en  Angleterre , 
vers  1746 ,  était  parente  de  Franklin,  qui 
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lui  donna  l'harmonica  qu'il  venait  d'inven- 
ter en  1764.  Déjà  elle  s'était  acquis  une 
réputation  d'habile  pianiste  et  de  cantatrice 
agréable ,  lorsqn'en  1765  elle  vint  à 
Paris,  et  s'y  fit  admirer  sur  le  piano  et  sur 
l'harmonica.  Dans  les  années  suivantes , 
elle  visita  Vienne  et  les  principales  villes 
de  l'Allemagne ,  et  recueillit  partout  les 
marques  de  la  faveur  publique.  Vers  1784, 
elle  s'est  retirée  à  Londres  ,  et  a  renoncé 
à  l'harmonica ,  à  cause  de  l'effet  trop  sen- 
sible qu'il  produisait  sur  ses  nerfs.  On 
ignore  si  elle  vit  encore. 

D  A  VIES  (cecile  ) ,  sœur  cadette  de  la 
précédente ,  connue  en  Italie  sous  le  nom 
àel'Inglesina,  fut  une  cantatrice  fort  ha- 
bile.  Son  premier  maître  de  chant  fut 
Sacchini  ;  mais  ce  fut  surtout  à  Vienne , 
où  elle  accompagna  sa  sœur ,  qu'elle  eut 
occasion  de  perfectionner  son  talent.  Logée 
dans  la  même  maison  que  le  célèbre  Hasae, 
elle  enseigna  la  langue  anglaise  à  sa  fille , 
et  reçut  de  lui ,  en  retour ,  des  leçons  de 
chant.  Elle  a  chanté  avec  beaucoup  de 
succès,  comme  prima  donna,  à  Naples  en. 
17  Jl ,  à  Londres  en  1774 ,  et  à  Florence 
depuis  1780  jusqu'en  1784  j  à  cette  épo- 
que ,  elle  se  retira  à  Londres ,  et  renonça 
au  théâtre. 

DAVOGLIO  (fbancois),  violiniste , 
né  à  Velletri ,  en  1727,\int  à  Paris,  où  il 
se  fit  entendre  au  Concert  spirituel  en 
1755.  Il  a  publié  dans  cette  ville ,  depuis 
1780 jusqu'en  1784 ,  six  œuvres  de  solos, 
de  duos  et  de  quatuors  pour  son  instru- 
ment, 

DAVY(chabie$),  et  non  Davies,eommt 
l'écrivent  Gerber  et  Lichtenthal ,  d'après 
Rlankenbourg ,  savant  ecclésiastique  an- 
glais, né  dans  le  comté  dcSufFolkenl722, 
fut  nommé  recteur  d'Onehouse ,  dans  ce 
comté,  après  avoir  terminé  d'excellentes 
études.  On  lui  doit  un  fort  bon  ouvrage 
intitulé  :  Letters  adressed  chiefljr  to  a 
jroung  gentleman ,  upon  subjects  of  lit- 
térature y  including  translation  of  Eu- 
clid's  section  of  the  Canon;  and  his 
treatise  on  harmonie  ;  with  an  expia" 
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nation  of  tfie  greek  musical  modes,  ac- 
cordingto  the  doctrine  ofPtolemy  (  Let- 
tres adressées  principalement  à  un  jeune 
gentleman  sur  div ers  sujets  de  littérature, 
contenant  une  traduction  de  la  section  du 
Canon  d'Euolide,  et  de  son  traité  des  har- 
moniques ;  avec  une  explication  des  modes 
musicaux  des  Grecs ,  suivant  la  doctrine 
dePtolémée),  Bury  St.-Jsdmunds ,  Payne 
and  son,  1787,  2  vol.  in-8°.  On  n'a  rien 
écrit  d'aussi  satisfaisait  que  ce  li?rt  sur 
les  modes  delà  musique  grecque.  Dans  son 
avertissement  daté  du  25  février  1787, 
Davy  dit  qu'il  était  alprs  âgé  de  soixante- 
cinq  ans  et  accablé  d'infirmités. 

DAVY  (jpHH),  compositeur  dramati- 
que anglais ,  est  né  dans  la  paroisse  de 
Uptçn-Hefioa ,  à  environ  huit  milles 
d'Exeter ,  vers  1774.  Il  avait  à  peu  près 
trois  ans,  lorsqu'il  entra  ou  jour  dans  une 
chambre  qfi  son  oncle ,  qui  vivait  dans  le 
même  lieq,  était  occupé  a  jouer  du  violon- 
celle. Le  son  dp  cet  instrument  lui  causa 
tant  de  frayeur,  qu'il  s'enfuit  en  pous- 
sant (jei  crjs ,  et  qu'il  en  eut  presque  des 
convulsions.  Pendant  plusieurs  semaines, 
on  essaya  4e  l'accoutumera  la  vue  de  l'ob- 
jet qui  lui  avait  imprimé  cette  terreur; 
ensuite  qn  le  lui  fit  entendre  en  pin- 
çant les  cordes  légèrement;  enfin  il  s'y 
accoutuma,  si  bien  qn'il  devint  passionné 
pour  l'instrument  et  pour  la  n)usique  en. 
général.  II  n'avait  pas  plus  de  six  ans , 
lorsqu'un  forgeron  du  voisinage,  chez  le- 
quel il  allait  souvent ,  s'aperçut  qu'il  lui 
manquait  vingt  ou  trente  fers  4  cheval , 
sans  qu'on  pût  découvrir  ce  qu'ils  étaient 
devenus.  JJn  jour,  quelques  sons  ayant 
frappé  l'oreille  de  l'artisan,  la  curiosité  le 
poussa  i  suivre  leur  direction,  et  bientôt  il 
arriva  dans  un  grenier  où  le  jeune  Davy  , 
qui  avait  choisi  huit  fers  parmi  ceux  qu'il 
avait  dérobés  au  forgeron ,  en  avait  formé 
l'octave,  les  avaient  suspendus  par  une 
corde ,  et  les  frappait  avec  une  baguette 
pour  imiter  le  cariljon  de  Credilon,  pe- 
tite ville  des  environs.  Cette  anecdote  se 
répandit ,  et  son  goût  pour  la  musique  al- 
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Jant  toujours  croissant ,  un  voisin ,  mem- 
bre du  clergé ,  et  bon  musicien ,  lui  en- 
seigna à  jouer  du  clavecin ,  sur  lequel  il 
fit  de  rapides  progrès.  11  apprit  aussi  à 
jouer  du  violon.  A  l'âge  de  douze  ans  il 
fut  présenté  au  docteur  Eastcott,  qrçi  char- 
mé de  son  exécution  sur  le  piano  et  de  ses 
dispositions  pour  ]a  musique ,  le  recom- 
manda k  M.  Jac]cson ,  organiste  de  la  ca- 
thédrale d'Exeter ,  dont  il  devint  l'élève. 
M.  Jackson  lui  enseigna  à  jouer  de  l'orgue 
et  de  quelques  autres  inltrumens,  ainsi 
que  les  éléraens  de  la  composition.  Ses 
études ,  qui  durèrent  plusieurs  années , 
étant  finies ,  Davy  résida  quelque  temps  à 
Exeter,  où  il  écrivit  plusieurs  morceaux 
à  quatre  voix  ,  pour  l'église.  Enfin  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  fut  placé  dans  l'or- 
chestre de  Covent-Garden, 

Ce  fut  alors  qu'il  se  livra  à  ]a  composi- 
tion dramatique»  Ses  premiers  euvrftges 
furent  quelques  petits  opéras  pour  le  théâ- 
tre de  Sadler-  Wells  *  En  1800 ,  il  fit  re- 
présenter sur  çetui  de  Hay-Market  l'opéra 
intitulé  What  a  blunderl  (Quelle  éteur- 
derie  !  ).  L'année  suivante  il  fit ,  en  société 
avec  Moorehead,  la  musique  de  la  Percute,, 
et  avec  Mountain  celle  de  JBrazen  Mqsjc 
(  Le  masque  de  fer),  pour  Covent-Garden,. 
Voicj  la  liste  de  ses  autres  ouvrages  dra- 
matiques. Cabinet  {  Le  Cabinet),  18Q2j 
JRod  Roy ,  à  Hay-Market,  en  1803  \  Mil- 
ler s  Maid{Là  Fille  du  Meunier),  idem. 
1804  :  H arlequin  Quicksiher  (  Arlcqujn 
Vif- argent),  pantomime  à  Gavent- Garden, 
1804  ;  Thirty  thousand  (  Trente  mille) , 
avec  Braham  et  Reeve,  à  Covent-Garden, 
1804;  Spanish  Dollars  (Les  Écus  d'Es- 
pagne) ,  idem ,  1805,  H  arlequin  magnet 
(Arlequin  aimant) ,  avec  Ware  ,  idem  > 
1805 j  Blind-Pojr(Le  Garçon  aveugle ), 
idem,  1  SOS. 

M.  Davy  réside  encore  â  Londres.  Le 
docteur  Eastcott  a  publié  la  première  par- 
tie de  sa  vie. 

DEAM1CIS  (  akne),  cantatrice  distin- 
guée ?  née  à  fïaples  vers  1740,  eut  d'abord 
do  la  réputation  dans  le  genre  bouffe, 
17* 
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mais  lorsqu'elle  se  rendit  à  Londres,  en 
1762 ,  Chrétien  Bach  écrivit  pour  elle  un 
rôle  sérieux  où  elle  obtint  un  si  brillant 
succès,  que  depuis  ce  temps  jusqu'à  celui  de 
sa  retraite  elle  a  continué  de  chanter  dans 
YOpera  séria.  Borney  dit  que  cette  can- 
tatrice fut  la  première  qui  exécuta  des 
gammes  ascendantes  staccato  et  dans  un 
mouvement  rapide ,  montant  sans  effort 
jusqu'au  contre-m/  aigu. Cet  écrivain  ajoute 
que  les  grâces  de  sa  personne  augmen- 
taient beaucoup  le  charme  de  son  chant. 
En  1771 ,  Mmo  Deamicis  renonça  à  paraî- 
tre sur  la  scène  ;  elle  épousa  vers  ce 
temps  un  secrétaire  du  roi  de  Naples, 
qui  réserva  le  talent  de  sa  femme  pour 
les  concerts  de  la  cour.  En  1789,  elle 
chantait  encore  bien ,  quoiqu'elle  fût  âgée 
de  près  de  cinquante  ans  ;  à  cette  époque, 
elle  se. fit  souvent  entendre  chez  la  duchesse 
douairière  de  Saxe-Weimar,  dans  le  séjour 
que  cette  princesse  fit  à  Naples.  Mme  Dea- 
micis a  eu  deux  filles  que  Reichardt  en- 
tendit chanter  avec  beaucoup  de  goût ,  en 
1790,  des  airs  napolitains  à  deux  voix,  que 
Tune  d'elles  accompagnait  d'une  manière 
originale  sur  une  de  ces  grandes  guitares 
dont  le  peuple  de  Naples  se  sert  habituel- 
lement. 

DEAN  (  thomas),  violiniste  anglais, 
et  organiste  À  Warv/ick  et  à  Coventry ,  au 
commencement  du  18*  siècle.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  entendre,  en  1709,  en 
Angleterre  ,  une  sonate  de  Corelli.  On 
trouve  quelques  pièces  de  sa  composition 
dans  un  ouvrage  élémentaire  intitulé  Di- 
vision-Ftolin.  11  fut  reçu  docteur  en  mu- 
sique à  l'université  d'Oxford,  en  1731. 

DEBEGNIS  (  josïph),  né  à  Lugo,  dans 
les  états  du  Pape,  en  1793 ,  commença  ses 
études  musicales  à  l'âge  de  sept  ans ,  sous 
la  direction  d'un  moine  nommé  le  Père 
Bongiovanni ,  et  reçut  ensuite  des  leçons 
de  Mandini ,  célèbre  chanteur ,  et  de  Sa- 
raceni ,  compositeur ,  frère  de  Mmm  Bfo- 
randi.  Au  carnaval  de  1813 ,  il  fit  son  pre- 
mier début  au  théâtre  de  Modène  ,  dans 
l'opéra  de  Pavesi  intitulé  Ser  Marc- An- 
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tonio.  De  là,  il  se  rendit  à  Forli,'à  Ri- 
mini  et  ensuite  à  Sienne,  où  il  joua  à  l'ou- 
verture du  nouveau  et  magnifique  théâtre 
nommé  //  Teatro  degliÀcademici  Rozzi. 
Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  manière  plaisante 
dans  les  rôles  de  bouffe  non-chantant.  Les 
villes  où  il  se  fit  entendre  ensuite  sont 
Ferrare,  Badia,  Trieste,  Mantoue,  Rome, 
Milan  et  Bologne.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière qu'il  épousa,  dans  l'automne  de  1816, 
M119  Ronzi ,  qui  jouissait  alors  de  quelque 
réputation  comme  cantatrice.  Après  avoir 
parcouru  l'Italie  jusqu'à  1818,  Debegnis 
débuta  à  Paris  avec  sa  femme ,  en  1819  , 
dans  les  Fuoruscitiàe  Paer.  Les  rôles  de 
Basile,  dans  le  Barbier  de  Rossini ,  et  du 
Mari ,  dans  Le  Turc  en  Italie,  sont  ceux 
où  il  obtint  le  plus  de  succès  dans  cette 
ville.  Au  printemps  de  1822,  il  passa  en 
Angleterre ,  où  il  s'est  fait  applaudir  par 
ses  charges  italiennes.  Il  a  débuté  à  Lon- 
dres ,  au  théâtre  du  Roi ,  dans  le  rôle  de 
Selim ,  du  Turc  en  Italie»  Les  concerts 
publics,  les  Oratoires,  et  les  fêtes  musi- 
cales lui  ont  procuré  l'occasion  d'obtenir 
des  succès  de  plus  d'un  genre.  Il  a  aussi 
dirigé  l'opéra  de  Bath ,  dans  la  saison  de 
1823. 

DEBEGNIS  (madame  RONZI),  femme 
du  précédent.  Dans  les  registres  du  Con- 
servatoire de  Paris ,  on  trouve  une  demoi- 
selle Ronzi  (Claudine),  née  dans  cette 
ville  le  1 1  janvier  1 800,  et  admise  dans  uue 
classe  de  solfège  le  9  mars  1809;  j'ignore 
si  c'est  la  cantatrice  qui  devint  l'épouse  de 
Debegnis ,  à  Bologne ,  en  1816.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celle-ci ,  peu  de  temps  après  son 
mariage,  fut  obligée  de  se  séparer  mo- 
mentanément de  son  mari  ,  pour  aller 
chanter  à  Gênes  où  elle  était  engagée.  En 
1819  ,  elle  débuta  à  Paris  ;  mais  on  la 
trouva  faible.  Elle  nuisit  même  au  suc- 
cès du  Barbier  de  Rossini,  qni  ne  se  releva 
que  lorsqu'elle  eut  quitté  le  rôle  de  Rosine, 
pour  le  céder  à  Mme  Mainvielle-Fodor.  Il 
est  juste  de  dire,  cependant,  que  le  rôle  de 
Donna  Anna,  dans  le  Don  Juan  de  Mozart 
n'avait  jamais  été  aussi  bien  chanté  que 
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par  elle,  avant  qne  Ml1e  Sontag  s'en 
fût  chargée,  en  1828.  Mme  Debegnis  avait 
reçu  pour  ce  rôle  des  leçons  de  Garât,  dont 
elle  avait  beaucoup  profité.  Elle  a  suivi  son 
mari  en  Angleterre  et  y  a  eu  des  suc- 
cès. On  dit  qne  depuis  lors  la  voix  et  le  ta- 
lent de  cette  cantatrice  se  sont  beaucoup 
améliorés.  Depuis  1826  elle  est  à  Naples 
où  elle  a  su  se  faire  applaudir. 

DEBL01S  (charles-gui-xàvier  VAN- 
GRONNENRADE,dit),  né  à  Luneville 
le  7  septembre  1737,  fut  élère  de  Giardini 
et  de  Gaviniès  pour  le  violon.  Pendant 
yingt-buit  ans  il  a  été  l'un  des  premiers 
violons  de  la  Comédie-Italienne ,  où  il  a 
fait  souvent  les  fonctions  de  chef  d'orches- 
tre. Il  a  composé  quatre  symphonies  à 
grand  orchestre,  qui  ont  été  jouées  souvent 
à  ce  théâtre  comme  ouvertures  ;  de  petits 
airs  en  quatuors,  une  sonate ,  des  roman- 
ces ,  et  un  opéra  comique  en  un  acte  inti- 
tulé Les  Rubans,  ou  le  Rendez-vous,  qui 
a  été  représenté  pour  la  première  fois  le 
11  août  1784. 

DECKER  (joachim),  organiste  et  com- 
positeur, vivait  à  Hambourg  au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Parmi  ses  ouvrages, 
le  plus  important  est  le  livre  de  cantiques 
et  de  musique  chorale  qu'il  a  composé  en 
société  avec  Jacques  Prœtivius  et  David 
Scheideman ,  et  qui  a  été  publié  à  Ham- 
bourg en  1604. 

DECKERT(jeàn-nicolas),  luthier  à 
Grosbreitenbach,  près  d'Arnstadt ,  vers  la 
fin  du  18° siècle,  construisait  des  pianos 
carrés  et  à  queue  qui  étaient  estimés  de 
son  temps  autant  pour  la  qualité  du  son 
que  pour  la  modicité  du  prix.  Il  est  mort 
depuis  peu  d'années. 

DECORTIS  (louis)  ,  professeur  de  vio- 
loncelle au  Conservatoire  de  Liège,  est  né 
dans  cette  ville  le  15  septembre  1793. 
Fils  d'un  violoncelliste  habile,  il  reçut 
d'abord  des  leçons  de  son  père ,  puis  fut 
successivement  élève  de  MM.  Hus-Desfor- 
ges ,  Benazet  et  Norblin ,  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Paris.  Comme  professeur  et 
comme  exécutant,  M.  Dccortis s'est  acquis 
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l'estime  de  ses  compatriotes.  Il  a  publié 
pour  son  instrument  :  1°  Air  varié  pour 
violoncelle,  avec  quatuor  ou  accompagne- 
ment de  piano ,  op.  1 ,  publié  en  Allema- 
gne; 2°  Polonaise  pour  le  violoncelle,  op.  2  ; 
3°  Thème  varié  idem,  op.  3,  Mayence, 
Schott.  M.  Decortis  a  en  manuscrit  un 
concertino,  une  fantaisie,  et  plusieurs 
airs  variés. 

DEDEKIND(henei),  chanteur  et  com- 
positeur de  l'église  de  Saint- Jean  à  Lune- 
bourg,  vers  la  fin  du  16e  siècle,  naquit  à 
Neustadt.  lia  fait  imprimer  :  Brèves  Pe- 
riochae  Evangeliorum  von  advent  bis 
Ostern,fur  4  und  5  Stimmen,  1592. 

DEDERIND  (heuning),  chanteur  à 
Langensalza,  dans  la  Thuringe,  vers  1590,  • 
fut  nommé  prédicateur  du  même  lieu  en 
1614,  et  devint  ensuite  pasteur  à  Gebsée , 
en  1622.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1°  Newwe  Ausserlesene  Tricinia, 
auff  furtreffliche  Lustige  Texte  ge- 
setzt,  etc.  (Nouveaux  chants  à  trois  voix 
pour  la  suite  des  vendanges,  etc.),  Erfurt, 
1588,  in-4°j  2°  Prœcursor  Metricus  Ar- 
tis  Musicœ,  Erfurt,  1590,  5  feuilles 
in- 8°  j  3°  Gregorii  Langii  Tricinia,  Er- 
furt, 1614. 

DEDEKIND  (  constantin-chretien  ) , 
fils  d'un  prédicateur  de  Reinsdorf,  naquit 
le  2  avril  1628.  Il  fut  successivement  mu- 
sicien au  service  de  l'électeur  de  Saxe, 
poète  lauréat ,  et  percepteur  des  contribu- 
tions des  cercles  de  Misnie  et  de  l'Erzge- 
berg ,  montagnes  de  Ming.  On  voit  par 
une  inscription  placée  au  bas  de  son  por- 
trait qu'il  vivait  encore  en  1697.  Ce  fut 
un  compositeur  fécond ,  qui  écrivit  une 
multitude  d'ouvrages  pour  l'église  et  la 
chambre.  Les  principaux  sont  :  1°  Elbia- 
nische  Musen-Lust,  etc.  fDivertissemens 
de  la  muse  de  L'Elbe  ,  consistant  en  cent 
soixante-quinze  chansons  choisies  des  poè- 
tes célèbres  à  quatre  parties,  etc.),  Dresde, 
1657,  4  vol.  in-4°;  2°  Davidische  ge- 
heime  Musik-Kammer ,  1663  ,  in-fol , 
contenant  trente  psaumes  allemands  a 
quatre  voixj  5°  Sïtsser  Mandel-Kœrnen, 
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Erstes  Pfund  von  ausgekœrneten  Salo- 
monischen  Liebes-Worten ,  in  15  Ge- 
sœngen  mit  vokr-zwiscken  und  Nach- 
Spielen  ,  auf  Violinen  zubereitet. 
(Amandes  douces,  premier  livre  de  sen- 
tences d'amour  de  Salomon ,  en  quinze 
chants,  etc.),  Dresde,  1664,in-fol.  ; 
4°  Deuxième  livre  du  même  ouvrage; 
5°  Belebte  oderruchbare  Myrrhen  Blat- 
ter,  das  sind  zweystimmige  beseelte 
heilige  Leidens-Lieder ,  Dresde  ,  1666  , 
in-fol.  24  pages.  Gel  ouvrage  consiste  en 
duos  à  deux  voix  avec  la  basse  continue  j 
6°  t>ie  Sonde rb ah re  Seelen-Freude,  oder 
geisllicher  Concerten ,  ersler  und  zwey- 
ter-Theil.  (  Concerts  choisis ,  première  et 
deuxième  parties);  Dresde,  1672; 7°  Musi- 
tcalischerJahrgang  und  vesper  Gesang  , 
in  120  auf  Sonn-festag  schicklichen  zur 
Sœnger-Uebung,  nach  rechler  Çapellma- 
nier  gesetzten  deutschen  Concerten  (An- 
née Musicale  et  chants  de  vêpres,  etc.), 
î)resde,  1676,  trois  parties  ;  8°  bavidis- 
cher  Harfenschàll  in  Liedern  und  Melo- 
deyen  (Résonnance  de  la  harpe  dé  David 
en  cantiques  et  en  mélodies  ) ,  Francfort , 
grand  in-12;  §°  Singenâe  Sonnund  Fest- 
Tags  Andachten  (Cantiques  spirituels 
pour  les  dimanches  et  fêles),  Dresde,  1683; 
10°  Musikai&her  Jahrgang  und  ves- 
per-Gesang  in  t' Singstimmen  und  der 
Orgeî  (  Année  musicale  et  chants  des  vê- 
pres, à  deux  voix  et  orgue),  Dresde,  1694, 
in-4*. 

t)EtiLfett  (.  .  .),  musicien  â  la  cathé- 
drale d'Aqgsbourg,  vers  1810,  a  publié  : 
1°  Qui  noue  Missce  brèves  cunl  toïidem 
offertorii  4  vocum  cum  organo  et  instru- 
ments ,  op.  1,  Augsbourg,  Lotter; 
2°  Messes  allemandes  â  quatre  voix,  orgue 
ou  orchestre,  ad  libitum,  ibid.  Ces  compo- 
sitions sont  faibles  d'invention  et  de  style. 

1)EERING  (richard), descendant  d'une 
ancienne  famille  du  comte  de  Kent ,  fut 
élevé  en  Italie,  Lorsque  son  éducation  fut 
terminée,  il  retourna  en  Angleterre,  et  y 
résida  quelque  temps  ;  mais ,  d  après  une 
pressante  invitation, il  se  rendità  Bruxelles, 
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ou  il  devint  organiste  des  religieuses  anglai- 
ses. A  l'époque  du  mariage  de  Charles  1er, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  reine ,  et  il 
occupa  ce  poste  jusqu'à  la  mort  du  roi. 
En  1610,  il  prit  les  degrés  de  bachelier  en 
musique ,  à  l'université  d'Oxford  ;  il  est 
mort  vers  1657 ,  dans  la  communion  ro- 
maine. Il  a  laissé  les  ouvrages  snivans  de 
sa  composition  :  1°  Cantiones  sacrœ, 
manque  voeûm ,  cum  basso  continuo  ad 
organum,  Anvers,  1597;  2°  ÇàKtica  $â- 
cra,  Anvers ,  1616. 

DEFESCH  (Guillaume)  ,  né  dans  les 
Pays-Bas ,  vers  la  fin  du  17»  siècle ,  était 
organiste  de  la  grande  église  d'Anvers ,  en 
1725.  Il  était  aussi  violoncelliste  fort  ha- 
bile. En  1730,  il  alla  s'établir  à  Londres, 
où  il  vivait  encore  en  1757,  comme  on  la 
voit  par  son  portrait  qui  fut  gravé  dans  le 
cours  de  cette  année.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  de  sa  composition  :  1°  Six 
sonates  pour  deux  violons,  Amsterdam  ; 
2°  Concert i  a  4  violinl,  viola ,  violon- 
cello  e  continuo,  ibid.  ;  3°  Sei  concerti, 
ibid.  ;  4°  X  sonate  a  due  viollni  ojlauti 
e  basso  continuo,  op.  7,  ibid.;  5°  Six  s<h 
los  pour  violon  ou  flûte  avec  basse  con- 
tinue, op.  8 ,  llv.  1 ,  ibid.  ;  6°  Six  soios 
pour  le  violoncelle,  op.  8 ,  llv.  2 ,  ibid.  ; 
7°  Canzonelti  e  Arie  a  cahto  solo  e  con- 
tinuo, ibid.  ;  6°  Judith,  oratorio  exécuté 
à  Londres ,  en  1730. 

DëGEN  (HÊrtRt-cHRîstopHE),  né  au 
commencement  du  18*  siècle,  dans  an 
village  près  de  Glogau,  était,  eh  1737, 
violiniste  solo  et  pianiste  â  la  chapelle  dti 
prince  de  Schwarzbourg-RudolstacU.  11 
s'est  fait  connaître  par  quelques  composi- 
tions pour  le  violon  et  le  piano ,  et  par 
plusieurs  cantates  pour  l'église,  qui  sont 
restées  en  manuscrit, 

DEGEN  (jçAN-PHiLirrE)t  né  â  Wolfen- 
biitel ,  en  1728 ,  fut  d'abord  violoncelliste 
a  l'orchestre  de  Nicolini  à  Brunswick. 
Lorsque  cet  orchestre  fut  dissous,  en  1760, 
Degen  passa  au  service  du  roi  de  D&ne- 
marck.  Il  est  mort  â  Coppenhague,  au 
mois  de  janvier  1789.  On  ne  connaît  do 
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#a  composition  qu'une  cantate  pour  la 
Saint -Jean,  avec  accompagnement  de 
piano,  qu'il  a  publiée  à  Coppenhague, 
en  1779. 

DEGESLIN  (philippe-mabie- Antoine). 
roy.  GESLIN. 

DEGOLA  (andr^-lotjis)  ,  né  à  Gênes , 
en  1770,  commença  ses  études  musicales 
A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  sous  la  direction 
de  Lulgi  Cerro.  Quatre  ans  après  il  com- 
posa une  messe  qui  annonçait  du  talent,  et 
quelques  morceaux  pour  le  théâtre  de  Gènes, 
Où  Ton  trouve  de  l'imagination .  En  1799 
il  écririt  pour  le  théâtre  de  Livourne  un 
opéra  bouffe  intitulé  //  Medico  perforza , 
qui  obtint  du  succès.  Mais  bientôt  après 
â  quitta  la  carrière  du  théâtre  et  devint 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  l'église 
principale  de  Chiavari ,  où  il  se  trouvait 
encore  en  1816.  M.  Degola  est  depuis  plu- 
sieurs années  organiste  de  1  église  princi- 
pale de  Versailles,  et  donne  à  Paris  des  le- 
çons de  musique  vocale  et  d'harmonie.  11 
à  composé  dans  le  genre  instrumental  plu- 
sieurs symphonies ,  des  quintetti ,  sestetti 
et  sérénades  pour  divers  instrumens.  On 
a  aussi  de  lut  une  grande  quantité  de 
messes ,  de  vêpres ,  d'hymnes ,  et  d'autres 
morceaux  de  musique  sacrée.  11  a  publié 
à  Paris  :  1°  L'Utile  et  V Agréable,  re- 
cueil pour  le  piano  ;  2°  Méthode  de  chant; 
3°    Méthode  d'accompagnement  pour  le 
piano ,  la  harpe  et  la  guitare  ;  4°  Thème 
Varié  pour  le  piano,  avec  accompagnement 
de  quatuor;  5°  Plusieurs  romances. 

DEHEC  (nàssovius),  né  en  Allemagne, 
▼ers  1710,  fut  premier  violon  à  l'église 
de  Sainte-Marie-Majeure ,  à  Bergamc.  Il  a 
lait  graver  à  Nuremberg,  en  1760,  six  trios 
pour  le  violon.  On  connaît  aussi  quelques 
autres  ouvrages  de  sa  composition,  qui 
«ont  restés  en  manuscrit. 

DEHELIÀ  (tincent),  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Palerme, 
naquit  en  Sicile  au  commencement  du 
17e  siècle.  On  connaît  de  lui  l'ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Salmi  ed  Hinni  di  vespri 
ariosia  4e  8  voci}  Palerme,  1636,  in-4°. 
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DEI  (silvio),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Sienne ,  naquit  dans  cette 
ville,  en  1748.  il  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  musique  ,  sous  la  direction 
de  Carlo  Lupini,  et  s'adonna  exclusivement 
Â  la  composition  de  la  musique  d'église. 
On  cite  particulièrement  un  Jtecordare 
qu'il  composa  en  1806,  et  un  Confitebor 
daté  de  1807.  Il  vivait  encore  en  1812. 

DEIMLING  (lodis-ernest)  ,  amateur 
de  musique  et  habile  organiste ,  né  dans 
le  département  du  Haut-Rhin,  vivait  à 
Pfonhoim ,  en  1795.  H  a  publié ,  sous  les 
initiales  D.  L.  E. ,  un  livre  intitulé  : 
Beschreibung  der  Orgelbaues  und  der 
Verfakrungsart  bey  Uniersuchung  neuer 
und  verbesserter  IVerke;  ein  Buchfiir 
Organisten,  Schulmeyer  und  Ortsvorge- 
setzte,  etc.  (Description  de  la  construction 
de  l'orgue  et  des  procédés  dans  I  examen 
des  orgues  nouveaux  ou  réparés,  etc.), 
Offenbach,  1792,  deux  cent  seize  pages 
in-4°.  Une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage, ou  plutôt  la  même,  avec  un  nou- 
veau frontispice ,  a  été  publiée  en  1796. 
Celle-ci  porte  l'indication  du  nom  de  Tau* 
teur. 

DE1NL  (nicolas)  ,  né  vers  1660 ,  en 
Allemagne  ,  eut  pour  maître  de  musique 
vocale  Schvremmer,  et  pour  maître  de  com- 
position Weckeç.  Il  étudia  aussi  cet  art 
sous  J.  Phil.  Krieger  de  Weissenfels , 
qu'il  quitta  en  1685.  En  1690,  il  fut 
nommé  organiste  à  Nuremberg,  et  en 
1705  il  devint  directeur  de  musique  4 
l'église  du  Saint-Esprit  de  la  même  ville , 
où  il  est  mort  en  1730.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  compositions  manuscrites  pour 
l'orgue  et  pour  l'église. 

DELA1R  (etienne-denis)  ,  maître  de 
clavecin  et  de  théorbe ,  né  à  Paris  ,  vers 
1662,  vivait  encore  en  1750,  comme  on 
le  voit  par  l'arrêt  du  Parlement ,  du  30 
mai  de  cette  année,  en  faveur  des  organistes 
et  maîtres  de  clavecin ,  contre  Guignon , 
roi  des  violons.  On  a  de  ce  musicien  : 
Traité  d'accompagnement  pour  le  théorbe 
et  le  clavecin ,  qid  comprend  toutes  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


264 


DEL 


règles  nécessaires  pour  accompagner 
sur  ces  deux  instrument ,  Paris ,  1690 , 
in-4°  oblong ,  gravé.  On  ne  sait  pourquoi 
J.-J.  Ronsscaa  attribue  à  cet  auteur  l'in- 
vention de  la  formule  harmonique  appelée 
Règle  de  V octave.  Cette  formule  était 
connue  depuis  long-temps  en  Italie  et  en 
France ,  à  l'époque  où  Delair  a  publié  son 
livre. 

DEL  AIRE  (jacques-auguste  ) ,  né  à 
Moulins  (Allier) ,  vers  1798,  s'est  fixé  à 
Paris,  en  1826 ,  et  a  été  employé  dans  les 
administrations  du  gouvernement.  En 
1830  il  a  été  nommé  secrétaire  de  l'Athé- 
née musical  de  Paris.  M.  Delaire  a  fourni 
à  la  Revue  musicale  plusieurs  articles 
qui  se  font  remarquer  par  la  justesse  des 
aperçus  et  la  lucidité  du  style.  Il  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  di- 
vers ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Stabat  mater  a  quatre  voix  et  orchestre 
exécuté  dans  l'église  cathédrale  de  Mou- 
lins, le  Jeudi  Saint,  31  mars  1825.  Ce 
morceau  a  été  exécuté  depuis  lors  à  Paris, 
dans  l'église  de  Saint-Roch,  pendant  la 
semaine  sainte,  en  1826  et  1827,  et  à 
Saint-Eustache,  le  14  avril  1829  ;  2»  La 
Grèce ,  scène  lyrique ,  avec  chœur  et  or- 
chestre ,  chantée  au  concert  donné  par  les 
amateurs  au  profit  des  Grecs;  3°  Sympho- 
nie à  grand  orchestre,  exécutée  au  concert 
des  amateurs,  en  1828,  et  à  l'Athénée 
musical,  en  1830  ;  4°  Messe  solennelle  (en 
ré  majeur);  5°  Quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse;  6°  Des  romances  publiées  à 
Paris  chez  Pacini ,  Madame  Dorval  et  Au- 
lagnier. 

DELAMOTTE  (f.)  ,  musicien  français 
ûzé  à  Londres,  vers  la  fin  du  règne  d'Eli- 
sabeth, a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  A  brie/  introduction  to  musicke 
collected  by  Delamotte,  Londres,  1574 , 
in-8°.  Ce  livre  a  été  imprimé  par  Vautrol- 
lier,   imprimeur  de  Rouen,  qui  s'était 
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d'abord  établi  à  Londres ,  et  qui  alla  en* 
suite  imprimer  à  Edimbourg  '• 

DE  L'AULNAYE  (fbançois-hbnri- 
stanislas),  littérateur,  né  à  Madrid,  de 
parens  français ,  le  7  juillet  1739,  fut  ra- 
mené fort  jeune  en  France,  et  fit  des 
études  brillantes  à  Versailles,  où  son  père 
occupait  un  emploi.  Après  avoir  terminé 
ses  études  littéraires,  il  apprit  la  musique 
et  en  étudia  la  théorie  avec  passion.  A 
l'époque  de  la  fonction  du  Musée  de  Paris, 
il  devint  un  de  ses  membres  et  en  fut 
nommé  le  secrétaire.  Il  eut  part  à  l'édi- 
tion des  œuvres  de  J.-J.  Rousseau,  publiée 
en  1788  par  l'abbé  Brizard,  et  ajouta 
des  notes  à  tous  les  écrits  de  ce  philosophe, 
concernant  la  musique.  Son  père  lui  avait 
laissé  une  fortune  considérable  qu'il  dis- 
sipa. Pendant  les  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  tint  caché ,  parce  qu'il  avait 
attaqué  cette  révolution  dans  quelques 
pamphlets  publiés  à  l'étranger  ;  il  reparut 
en  1796,  et  fut  forcé  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires  pour  vivre.  Vivant  dans 
le  plus  complet  isolement,  il  contracta  des 
habitudes  grossières,  finit  par  tomber  dans 
la  misère,  et  mourut  dans  l'hospice  de 
Sainte-Perrine ,  à  Chaillot,  en  1830,  à 
Vàge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Parmi  ses 
nombreux  écrits ,  on  remarque  ceux  qu'il 
a  publiés  sur  des  objets  relatifs  à  la  mu- 
sique ,  et  dont  voici  les  titres  :  1°  Lettre 
sur  un  nouveau  Stabat  exécuté  au  Con- 
cert spirituel,  Paris,  1782,  in-8*;  2°  Mé- 
moire sur  la  nouvelle  harpe  de  Cousi- 
neau,  ibid.,  1782,  in-12;  3°  Lettre  à 
Dupuis,  de  l'Académie  des  inscriptions, 
sur  les  nouvelles  échelles  musicales  (Dans 
le  Journal  des  Sa  vans,  février  1783); 
4°  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de 
notation  musicale,  avec  trois  planches 
(Dans  le  recueil  du  Musée  de  Paris, 
n*  1",  1785 ,  in-8°);  5°  De  la  Saltation 
théâtrale ,  ou  Recherches  sur  l'origine, 


i  Le  même  imprimeur  a  publié*  an  recueil  de  madri- 
grnix  de  dieer*  auteurs ,  à  planeur*  partie*.  M.  Watt 
{BiMiotfi.  Britan.,  art.  VnutrollUr)  a  fait  une  «ngn- 
Jj£re  aaépriM  aur  ce  recueil;  il  Ta  cité*  tous  le  titre  de 
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les  progrès  et  les  effets  de  la  pantomime 
chez  les  anciens,  dissertation  couronné* 
par  l'Académie  des  inscriptions,  Paris, 
1790,  in-8°.  Cette  dernière  production 
est  on  ouvrage  utile  par  l'esprit  de  recher- 
che qui  y  règne. 

DELCAMBRE  (thomas),  Tirtnose  sur 
le  basson,  naquit  à  Douai  (Nord),  en  1766. 
Ayant  appris  la  musique  à  la  collégiale  de 
Saint-Pierre ,  il  entra  fort  jeune  comme 
musicien  dans  un  régiment  qui  était  en 
garnison  dans  cette  ville.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  il  se  rendit  à  Paris ,  et  y  devint 
élève  d'Osy,  pour  le  basson.  Ses  progrès 
furent  rapides ,  et  bientôt  il  se  fit  remar- 
quer par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  de 
son  instrument ,  et  par  le  brillant  de  son 
exécution.  En  1790,  il  entra  à  l'orchestre 
de  Monsieur,  et  y  partagea  l'emploi  de 
premier  basson  avec  Devienne.  C'était  l'é- 
poque des  fameux  Bouffons  italiens  ;  l'or- 
chestre ,  dirigé  alors  par  Puppo ,  était  ex- 
cellent; Delcarabre  forma  son  goût  par 
l'habitude  d'entendre  de  la  musique  ren- 
due avec  une  perfection  jusqu'alors  inouie. 
Les  concerts  du  théâtre  Feydeau,  en  1794, 
lui  fournirent  l'occasion  de  faire  applaudir 
son  talent  dans  un  concerto  de  sa  compo- 
sition, et  dans  les  symphonies  concertantes 
de  Devienne  pour  hautbois,  flûte ,  cor  et 
basson  qn'il  jouait  avec  Salentin,  Hugot 
et  Frédéric  Duvernoy.  Admis  comme  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  musique  de 
Paris,  à  l'époque  de  sa  formation,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de 
1825,  où  il  prit  sa  retraite  après  trente 
ans  de  service.  Ce  fut  aussi  vers  le  même 
temps  qu'il  se  retira  de  l'orchestre  de 
l'Opéra,  où  il  était  entré  après  avoir  obtenu 
la  pension  de  retraite  au  théâtre  Feydeau. 
De  tous  ses  emplois ,  il  n'avait  conservé , 
dans  ses  dernières  années,  que  celui  de 
premier  basson  de  la  chapelle  du  roi.  Une 
promotion  de  chevaliers  de  la  légion-d'hon- 
nenr  ayant  été  faite  en  1824 ,  il  obtînt  la 
décoration  de  cet  ordre.  Il  est  mort  à  Paris, 
le  7  janvier  1828.  Un  beau  son,  une  exé- 
cution nette  et  pure ,  étaient  les  qualités 
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distinctives  du  talent  de  Delcambre  ;  mais 
il  manquait  en  général  d'élégance  et  d'ex- 
pression. Cet  artiste  a  publié  :  1°  Six  so- 
nates avec  accompagnement  de  basse, 
œuvre  1er;  2"  Six  duos  pour  deux  bas- 
sons, œuvre  2e,  Paris,  1796  ;  3°  Six  duos, 
idem,  œuvre  3%  Paris,  1798 ,  4°  Concerto 
pour  basson  principal,  avec  accompa- 
gnement d'orchestre,  œuvre  4*. 

DELEMER  (henei)  ,  ancien  professeur 
d'élocution  à  l'Athénée  de  Bruxelles,  et 
depuis  1831  professeur  des  sciences  indus- 
trielles et  commerciales  dans  la  même 
école,  a  pnblié  une  nouvelle  édition  d'un 
mémoire  de  M .  Yilloteau  sur  la  musique 
des  Egyptiens,  extrait  de  la  Description 
de  V Egypte,  et  y  a  ajouté  quelques  ré- 
flexions. Cette  brochure  a  paru  sous  ce 
titre  :  Musique  de  V Antique  Egypte 
dans  ses  rapports  avec  la  poésie  et  l'élo- 
quence, par  M»  Filloteau,  etc.,  mémoire 
qui  traite  de  l'éducation  en  général  et 
des  moyens  de  gouvernement  qu'elle  of- 
frait en  Egypte.  Publié  avec  quelques 
réflexions,  etc.  Bruxelles,  1830,  80  pages 
in-8°.  Les  réflexions  de  M.  Delemer  com- 
mencent à  la  page  59. 

DE  LF  AN  TE  (  Antoine),  compositeur 
italien  dont  on  ne  connaît  qu'un  opéra  in- 
titulé :  Il  Ripiego  deluso ,  qui  a  été  re- 
présenté à  Rome ,  en  1791 . 

DELGADO  (cosme),  habile  chanteur 
portugais,  né  à  Cartaxo,  dans  le  17e  siècle, 
a  composé  beaucoup  de  musique  qui  se 
trouve  au  couvent  de  Saint- Jérôme,  à 
Lisbonne.  Il  est  a  nssi  auteur  d'un  ouvrage 
théorique  intitulé  :  Manual  de  Musica 
dividido  em  très  partes ,  dirigido  ao 
muito  alto  e  esclarecido  Principe  Car- 
deal  Alberto  Archiduque  de  Austria 
Régente  destes  Reynos  de  Portugal.  Ce 
livre  n'a  point  été  imprimé. 

DELHAISE  (  Nicolas- Joseph)  ,  profes- 
seur de  violon  et  compositeur,  naquit  à 
Huy ,  en  Belgique,  vers  1770.  Sa  profession 
fut  d'abord  celle  de  tailleur  de  pierres;  * 
mais  le  goût  de  la  musique  se  développa 
en  lui  avec  tant  de  force  qu'il  prit  la  réso* 
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lcition  de  se  livrer  à  sa  vocation,  et  de  re- 
noncer à  son  premier  état.  Le  violon  était 
l'instrument  qu'il  avait  choisi  ;  d  abord  il 
n  eut  d'autre  ressource  pour  vivre  Çue  de 
jouer  des  contredanses,  mais  il  mit  tant  de 

rxsévérance  dans  ses  études,  qu'il  parvint 
acquérir  urt  talent  fort  agréable,  et  qu'  il 
devint  le  maître  à  la  mode  dans  la  ville  de 
Hny  et  dans  les  environs.  Doué  d'une  rare 
intelligence ,  il  apprit  seul  et  par  la  lec- 
ture de  quelques  traités  de  musique  les 
èlémens  de  l'harmonie ,  et  parvint  à  écrire 
avec  assez  de  correction  quelques  composi- 
tions qu'il  a  publiées  à  Liège  et  à  Bruxelles. 
Delhaise  est  mort  à  Huy  en  1835.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été 
publiés  sont  :  1°  Contredanses  pour  clari- 
nette et  violon ,  liv.  1 ,  Bruxelles ,  Plou- 
vièr  ;  2°  Quadrille  en  quatuor  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  Ibid.,  et  Paris, 
ftichault  j  5°  Duos  très  faciles  et  progres- 
sifs pour  deux  violons ,  Bruxelles ,  Plou- 
vier  ;  4°  Études  faciles  pour  violon ,  avec 
nasse  ;  Ibid» 

Delhaise  a  laissé  un  fils ,  qui  est  impri- 
meur à  Huy,  et  qui  possède  un  talent 
assez  distingué  sur  la  flûte.  Il  est  mainte- 
nant directeur  de  musique  d'une  société 
d'harmonie  dans  sa  ville  natale.  On  a  pu- 
blié sous  son  nom  :  1°  Thème  varié  pour 
la  flûte  avec  orchestre ,  Bruxelles ,  Plou- 
vierj  2°  Airs  variés  pour  la  flûte  seule, 
liv.  1 ,  Ibid.;  3°  Doute  valses  pour  le 
même  instrument ,  Ibid, 

DEL1TZ  (.  .  .),  habile  facteur  de  cla- 
vecins et  d'orgues ,  né  à  Dantzig ,  fut  mis 
fort  jeune  en  apprentissage  chez  le  célèbre 
facteur  d'orgues  Hildebrand,  élève  de  Sil- 
bermann.  Après  plusieurs  années  de  tra- 
vaux et  d'études  dans  l'art  de  fabriquer 
des  instrument,  il  fit  une  excursion  à 
Kcanigsberg,  et  ne  retourna  à  Dantzig  qu'a- 
vec le  projet  de  se  rendre  en  9axe  ;  mais 
Hildebrand, déjà  âgé,  le  détermina  à  rester 
près  de  lui ,  et  le  chargea  de  la  direction 
de  beaucoup  d'ouvrages.  Après  la  mort  de 
son  maître,  Delitz  continua  de  travailler  à 
la  construction  des  orgues,  et  se  distingua 
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particulièrement  dans  on  bel  instrument 
qu'il  plaça  à  Thorn,  dans  le  grand  orgue  de 
Sainte -Marie ,  à  Dantzig,  composé  de  cin- 
quante-trois jeux,  trois  claviers  à  la  main 
et  pédales,  dans  l'orgue  de  l'église  du  Sé- 
pulcre de  la  même  ville,  dans  celui  de 
l'église  du  Saint-Esprit ,  et  dans  le  petit 
orgue  de  l'église  paroissiale,  ete.  Gerber 
attribue  aussi  à  ce  facteur  l'invention  du 
clavecin  organisé  avec  un  jeu  de  flûte  et 
divers  change  mens  ;  il  assdreque  Wagner, 
de  Dresde ,  ne  fit  qu'améliorer  cette  idée 
dont  il  s'attribua  l'honneur  lorsqu'il  fit 
connaître  l'instrument  du  même  genre 
(}ail  appela  Clavecin"  royal:  Gerber  se 
trompe,  ridée  du  clavecin  organisé  est 
plus  ancienne. 

DELLAIN  (cHABLES-HSNKi),  musicien 
de  l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne , 
vécut  a  Paris  depuis  1756  jusqu'en  1787. 
Il  a  composé  la  musique  de  La  Fêle  du 
Moulin,  divertissement  représenté  au  ThéA- 
tre-Italien,  en  1758.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Nouveau  Manuel 
musical,  contenant  les  élémens  de  la 
musique,  des  agrémens  du  chant  et  de 
l'accompagnement  du  clavecin,  Paris, 
1781 ,  cinquante-deux  pages  in-4*. 

DELLA-MAR1A  (Dominique),  compo- 
siteur dramatique,  naquit  à  Marseille, 
vers  1764  ,  de  parens  italiens ,  suivant 
quelques-uns  de  ces  biographes  ;  cependant 
M.  de  Boisgclou,  dans  une  note  manu- 
scrite ,  assure  que  son  nom  véritable  était 
Lamarie,  et  qu'il  avait  italianisé  son  nom 
pour  rendre  les  commencemens  de  sa  car- 
rière d'artiste  plus  facile.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  musique,  et  montra,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  cet  art.  A  dix-huit  ans ,  il  fit  repré- 
senter au  théâtre  de  Marseille  un  grand 
opéra  dans  lequel  on  reconnut,  parmi  les 
défauts  inséparables  d'un  premier  essai  , 
le  traces  du  talent.  Peu  de  temps  après  , 
il  partit  pour  l'Italie,  persuadé  qu'il  lui 
restait  peu  de  chose  à  apprendre,  quoique 
ses  études  musicales ,  faites  dans  une  ville 
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de  province,  eussent  été  très  faibles.  Il  ne 
tarda  point  à  reconnaître  son  erreur,  et 
pendant  on  séjour  de  dix  ans  en  Italie , 
il  étudia  sous  la  direction  de  plusieurs 
maîtres.  Le  dernier  fat  Paislello,  qui  avait 
fris  pour  lui  beaueoup  d'amitié.  Sorti  de 
l'école  de  ce  grand  compositeur,  il  écrivit 
pour  quelques  théâtres  secondaires  dé  l'Ita- 
lie six  opéras  bouffes ,  dont  trois  ont  eu 
du  èuccès.  Plus  tard,  il  se  plaisait  à  faire 
entendre  des  morceaux  de  l'un  d'eux,  inti- 
tulé iï  Maestro  di  Cappella. 

Della-Maria  arriva  A  Paris,  en  1796, 
absolument  inconnu  ;  mais  le  basard  lui 
aplanit  les  difficultés  que  rencontrent 
presque  toujours  a  leur  début  les  artistes 
ou  les  gens  de  lettres.  Toici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  ffl.Ddval,  dans  une  notice  sur  Della- 
Maria  ,  qui  à  été  insérée  dans  la  ï>écade 
philosophique  (10  germinal  an  vin):  «  Un 
«  dé  mes  amis,  auquel  il  avait  été  re- 
u  commandé,  me  pria  de  lui  donner  quel- 
'«  que  poème.  Sa  physionomie  spirituelle, 

*  ses  manières  simples,  vives  et  originales, 
«  m'inspirèrent  de  la  confiance  :  elle  fut 

*  justifiée;  Je  finissais  alors  la  petite  pièce 
«  du  Prisonnier,  que  je  destinais  au 
4  Théâtre- Français.  Le  désir  de  l'obliger 
«  m'eut  bientôt  décidé  à  en  faire  un  opéra . 
«  Quelques  coupures,  quelques  airs,  Peu- 
«  rent  aussitôt  métamorphosée  en  corné- 
i<  die-lyrique.  Il  ne  mit  que  huit  jours  à 
t  en  composer  la  musique ,  et  les  artistes 
'«  dePOpéra-Comique, qui,  séduits  comme 
«  moi,  Pavaient  accueilli  avec  intérêt, 
«  mirent  aussi  peu  de  temps  &  l'appren- 
«  dré  et  à  la  jouer.  Cette  pièce  commença 
«  sa  réputation.  * 

Le  succès,  qui  fut  éclatant,  tint  à  deux 
causes.  La  première  fut  là  diversion  opérée 
par  le  style  chantant,  brillant  et  facile  de 
Della-Marîâ,  au  milieu  de  cette  musique 
forte  d'harmonie,  mais  où  le  sentiment 
mélodique  ne  se  faisait  apercevoir  que  d'une 
manière  secondaire,  que  les  maîtres  ha- 
biles de  ce  temps  faisaient  entendre  au 
public.  La  deuxième  cause  du  succès  se 
trouve  dans  la  perfection  du  jeu  des  acteurs 
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chargés  des  rôles  principaux.  On  se  rap- 
pellera long-temps  l'ensemble  délicieux 
Îue  formaient  les  talens  d'Ëlleviou  et  de 
IMmM  Saint-Aubin  et  Dugazon  ;  ces  comé- 
diens excellens,  qui,  trouvaient  dans  la  mu- 
sique du  Prisonnier  des  proportions  ana- 
logues à  leurs  moyens ,  y  brillaient  sans 
effort.  Dans  cet  ouvrage ,  Della-Maria  ne 
s'élève  pas  à  de  fortes  conceptions ,  mais 
sa  manière  est  à  lui ,  et  c'est ,  comme  on 
sait,  la  condition  importante  pour  obtenir 
des  succès  de  vogue.  Malheureusement 
cette  manière  alla  s'afFaiblissant  dans  les 
opéras  qui  suivirent  le  Prisonnier  ;  on  en 
trouve  encore  quelques  traces  dans  Y  Opéra 
Comique  (en  un  acte) ,  dans  Y  Oncle  Va- 
let (en  un  acte),  et  dans  Le  Vieux  Châ- 
teau (en  trois  actes);  mais  Jacquot,  ou 
V École  des  Mères  (  en  trois  actes  ) ,  joué 
en  1799,  était  une  production  peu  colorée, 
et  il  n'y  avait  plus  rien  dans  La  Maison 
du  Marais  (en  trois  actes) ,  ni  dans  La 
Fausse  Duègne  (en  trois  actes) ,  qui  ne 
furent  représentés  qu'après  la  mort  de 
l'auteur.  Tous  ces  ouvrages  furent  écrits 
en  quatre  ans ,  et  dans  ce  court  espace , 
Della-Maria  semble  avoir  épuisé  tout  ce 
que  là  nature  lui  avait  donné  d'idées. 

Doué  d'nn  caractère  doux  et  facile,  ce 
jeune  artiste  s'était  fait  de  nombreux  amis  : 
M.  Duval,  Pun  d'eux,  se  disposait  à  se 
fendre  à  la  campagne  avec  lui ,  dans  l'in- 
tention de  travailler  à  un  nouvel  ouvrage, 
lorsque  Della-Maria,  revenant  un  soir  vers 
son  logis ,  dans  Pautomne  de  1800 ,  tomba 
évanoui  dans  la  rue  Saint-Honoré.  Il  fut 
recueilli  par  une  personne  charitable,  chez 
qui  il  expira  au  bout  de  quelques  heures , 
sans  pouvoir  proférer  une  parole.  Comme 
il  ne  se  trouvait  sur  lui  aucune  indication 
de  son  nom  ni  de  sa  demeure,  les  agens  de 
la  police  furent  plusieurs  jours  avant  de 
découvrir  ce  qu'il  était.  Ainsi  périt ,  à 
l'âge  de  trente-six  ans ,  un  artiste  dont  la 
renommée  a  eu  de  l'éclat. 

DELL  À  VALLE  (pierre)  ,  voyageur , 
né  à  Rome ,  le  2  avril  1586 ,  cultiva  avec 
succès  les  lettres  et  les  arts.  Après  avoir 
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pris  du  service  militaire  contre  les  Véni- 
tiens, puis  contre  les  Barbaresques,  il  re- 
tourna à  Rome,  puis  voyagea  en  Palestine, 
en  Syrie,  en  Egypte  et  en  Perse,  et  revint 
dans  sa  patrie,  le  28  mars  1626.  Il  publia 
la  relation  de  ses  voyages ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  et  vécut  avec  hon- 
neur dans  la  société  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes.  Il  mourut  à  Rome,  le  20  avril 
1652.  L'éditeur  des  œuvres  de  Doni  a  in- 
séré dans  le  deuxième  volume  de  cette 
collection  une  lettre  de  Délia  Valle  à  Lelio 
G  ai  diccioni,  intitulée  :  Délia  musica  delV 
età  nostra  che  non  è  punio  inferiore, 
anzi  h  migliore  di  quella  delV  età  pas- 
sata  (pages  249-264).  Cette  lettre  est 
datée  du  16  janvier  1640  ;  elle  con- 
tient de  précieux  renseignemens  pour 
l'histoire  de  la  musique  en  Italie  à  cette 
époque. 

DELLA  VALLE  (Guillaume)  ,  savant 
cordelier,  né  à  Sienne ,  vers  le  milieu  du 
18°  siècle,  fit  profession  au  couvent  de  sa 
ville  natale,  passa  ensuite  à  Rome,  y  resta 
pendant  plusieurs  années,  puis  fut  nommé 
secrétaire  de  son  ordre  à  Naples,  en  1785, 
et  enfin  se  retira  à  Sienne,  où  il  est  mort 
dans  les  premières  années  du  19*  siècle. 
Il  a  écrit  des  Lettere  Sanesi  sur  les  beaux- 
arts,  qui  ont  été  publiées  en  trois  volumes 
in-4°  ;  elles  sont  principalement  relatives 
à  la  peinture.  On  a  du  P.  Del  la  Valle  : 
Elogîo  del  Padre  Giambattista  Martini, 
Minore  conventuale  (Letto  il  24  novemb. 
1784),  Bologna ,  1784,  in-8*.  Cet  éloge  a 
été  aussi  publié  dans  YAntologia  Romana, 
tom.  XI ,  1784,  in-4°,  pages,  190,  201, 
209,  217,  225,  233  et  241.  Le  même 
écrivain  a  fait  paraître  ensuite  des  Mémo- 
rie  Storiche  del  P.  M.  Gio-Battista- 
Martini  Min.  Convenu  in  Bologna ,  ce- 
lebre  maestro  di  cappella,  Napoli,  1785, 
in-8°  de  cent  cinquante-deux  pages.  Ces 
intéressans  mémoires  contiennent  beau- 
coup de  cboses  curieuses,  qu'on  ne  trouve- 
rait point  ailleurs,  sur  les  maîtres  de 
chapelle  de  Bologne,  et  sur  le  P.  Martini  ; 
ils  sont  suivis  de  lettres  de  ce  savant  mu- 
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sicien,  de  l'abbé  Mattei,  dTSximeno,  et  de 
l'auteur  de  l'ouvrage. 

DELLEPLANQUE  (...),  né  à  Liège 
en  1746 ,  fut  professeur  de  barpe  à  Paris , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1801.  Il  a  fait 
graver  plusieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, depuis  1775  jusqu'en  1796.  Les  plus? 
connus  sont  :  1°  Sonates  pour  la  harpe, 
op.  1  ;  2°  Sonate  avec  accompagnement 
de  violon,  op.  2  ;  3°  Airs  varies  pour 
la  harpe,  op.  4;  4°  Marche  variée; 
5°  Pot-pourri;  &  Sonate  avec  accompa- 
gnement de  violon  et  basse. 

DELLER  (flokiâk),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Louisbourg,  s'y  retira  en 
1768,  après  avoir  visité  plusieurs  villes 
telles  que  Vienne  et  Munich,  et  y  mourut 
vers  1774.  Il  n'avait  point  eu  de  maître 
et  s'était  instruit  par  la  lecture  des  parti- 
tions des  grands  maîtres.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  La  Contessa  per  amore, 
opéra-comique;  2°  Pjrgmalion,  ballet 
héroïque;  3°  Die  beyden  Werther  (Les 
deux  Werther) ,  ballet.  Il  a  écrit  aussi 
plusieurs  messes ,  des  motets ,  et  des  trios 
pour  deux  violons  et  violoncelle,  avec  basse 
continue. 

DELMOTTE  (henri-flouent),  né  à 
Mons  (Belgique),  en  1799,  fit  ses  études 
au  collège  de  cette  ville.  Fils  de  Philibert 
Delmotte ,  littérateur  et  savant  bibliogra- 
phe ,  il  avait  été  disposé  de  bonne  heure 
au  goût  des  lettres  et  des  sciences.  Ses 
progrès  furent  rapides,  et  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  il  montra  beaucoup  d'aptitude 
et  de  facilité  à  apprendre.  Son  père  le  des- 
tinait au  barreau ,  mais  la  faiblesse  de  sa 
poitrine  fit  renoncer  à  ce  projet,  et  le  no- 
tariat fut  la  carrière  qu'il  embrassa.  Toute- 
fois, les  travaux  littéraires  occupèrent  la 
plus  grande  partie  de  sa  trop  courte  vie. 
Pendant  quelques  années  il  fut  notaire  à 
Baudour  ;  plus  tard  il  revint  à  Mons  exercer 
la  même  profession ,  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  succéder  à  son  père  dans  la  place  de 
bibliothécaire  de  la  ville.  Passionné  pour 
IVtnde ,  il  passa  la  pins  grande  partie  de 
sa  vie  ou  milieu  de  ses  livres,  et  peu  de 
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temps  s'écoulait  sans  qu'il  publiât  quelque 
opuscule  où  brillaient  à  la  fois  une  origi- 
nalité d'idées  peu  commune  et  une  rare 
instruction.  Les  précieuses  qualités  de  son 
cœur  lui  avaient  fait  beaucoup  d'amis; 
malgré  l'état  de  souffrance  qui  fut  pres- 
que constamment  le  sien ,  il  portait  au 
milieu  d'eux  une  gatté  douce,  facile  et 
spirituelle  qui  donnait  beaucoup  de  charme 
à  la  conversation.  Peu  soigneux  de  sa  santé, 
il  ne  donna  malheureusement  point  assex 
d'attention  à  la  gravité  d'une  maladie  de 
poitrine  dont  il  était  atteint  depuis  long- 
temps ;  le  danger  s'accrut  progressivement, 
et  le  9  mars  1836  Del  motte  cessa  de  vivre. 
Il  était  vice-président  de  la  société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hai- 
naut ,  et  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles.  La  société  des  Biblio- 
philes de  Morts,  dont  il  était  président,  a 
fait  imprimer  une  notice  biographique  sur 
ce  digne  et  savant  homme.  La  plupart  des 
écrits  de  Delmotte  sont  étrangers  à  l'objet 
de  cette  biographie;  je  ne  mentionnerai 
que  ceux  qui  y  ont  du  rapport.  Dans  un 
journal  qui  était  publié  à  Hons  en  1825, 
sous  le  titre  Le  Dragon ,  il  a  publié  deux 
articles  remplis  d'intérêt  sur  le  célèbre 
compositeur  Roland  de  Lassus  ou  de  Lattre. 
Depuis  lors ,  des  découvertes  importantes 
qu'il  a  faites  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Mons  lui  ont  fait 
revoir  et  étendre  ce  travail  pour  en  faire 
une  monographie  du  plus  haut  intérêt 
qu'il  faisait  imprimer  au  moment  où  il  est 
mort,  sous  le  titre  de  Notice  biographi- 
que sur  Roland  Delattre ,  connu  sous 
le  nom  d'Orland  de  Lassus,  Cette  notice 
forme  un  volume  de  8  feuilles  d'impres- 
sion. Elle  est  entièrement  terminée ,  et  la 
gravure  des  planches  est  la  seule  cause 
qui  en  a  retardé  la  publication. 

Des  travaux  assez  étendus  ont  été  faits 
aussi  par  Delmotte  sur  le  célèbre  musicien 
Philippe  de  Mons;  leur  résultat  était 
destiné  à  faire  partie  d'une  Biographie 
montoise  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant 
plus  de  dix  ans. 
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DEtORTJl  (henbi),  violiniste  de  l'or- 
chestre du  théâtre  des  Beaujolais,  a  publié 
un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Moyen 
de  rectifier  la  gamme  de  la  musique  et 
défaire  chanter  juste ,  Paris,  1791, 
in-8". 

DELPÀNE  (Dominique),  chanteur  de 
la  chapelle  pontificale,  né  à  Rome  vers 
1629,  fut  reçu  comme  sopraniste  dans 
cette  chapelle,  le  10  juin  1654.  Il  a  fait 
imprimer  dans  cette  ville,  en  1675,  un 
recueil  de  motets  à  deux ,  trois ,  quatre  et 
cinq  «voix.  Il  y  a  en  manuscrit  beaucoup 
de  musique  d'église  de  sa  composition  dans 
les  archives  de  la  chapelle  Sixtine. 

DEL-RIO  (Martin-Antoine),  né  à  An- 
vers, de  parens  espagnols,  le  17  mai  1551 , 
fit  ses  études  à  Paris  et  retourna  ensuite 
dans  sa  ville  natale  pour  y  faire  son  droit. 
Après  avoir  aussi  étudié  quelque  temps  à 
l'université  de  Salamanque ,  il  y  fut  reçu 
docteur  en  1574.  Trois  ans  après  ,  il  fut 
nommé  sénateur  au  conseil  souverain  de 
Brabant,  et  successivement  auditeur  de 
l'armée ,  vice-chancelier  et  procureur-gé- 
néral ;  mais  s'étant  dégoûté  des  affaires , 
par  suite  des  troubles  des  Pays-Bas,  il  re- 
tourna en  Espagne  et  se  fit  jésuite  à  Val- 
ladolid ,  en  1580.  Il  enseigna  la  théologie 
successivement  à  Douai ,  à  Liège ,  en 
S ty rie,  à  Salamanque  et  à  Louvain ,  où  il 
mourut  le  19  octobre  1608.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  trouve  celui  qui  a  pour 
titre  :  Disquisitionum  magicarum  libri 
sex,  Louvain,  1599 ,  in-4°,  souvent  réim- 
primé ;  il  y  traite  De  musica  magica  lib,  1 , 
p.  93  et  suiv.  André  Duchesne  a  abrégé  et 
traduit  ce  livre  en  français,  Paris,  1611, 
in-4°  et  in-8°  ,  deux  vol. 

DELUSSE  (chables),  professeur  de 
flûte,  a  Paris ,  né  en  cette  ville  en  1731, 
entra  comme  flûtiste  à  l'Opéra-Gomique , 
en  1758.  Le  18  août  1759 ,  on  représenta 
a  la  foire  Saint-Laurent  un  opéra-comi- 
que intitulé  :  L'Amant  Statue,  dont  il 
avait  fait  la  musique ,  et  Guichard  les  pa- 
roles :  il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage 
avec  un  autre  du  même  nom ,  paroles  de 
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Desfontaines  et  musique  de  Dalayrac,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  celui-là,  soit  pour 
le  sujet,  sqit  pour  la  forme.  Délasse  avait 
publié  précédemment  plusieurs  composi- 
tions pour  son  instrument,  entre  autres 
Six  duos  pour  deux  flûtes ,  gravés  à 
Paris  «  six  sonates  pour  flûte ,  avec  basse 
continue,  six  petits  divertissement  pour 
deux  flûtes,  mais  tout  cela  est  compléta- 
tement  oublié  aujourd'hui.  En  1760 ,  il 
Ht  paraître  une  méthode  de  flûte  intitu- 
lée :  L'art  de  la  flûte  traversière,  ouvrage 
fort  inférieur  a  celui  de  Quanti  publié 
quelques  années  auparavant.  Au  mois  4e 
décembre  1765,  il  fit  insérer  dans  le  Mer- 
cure une  Lettre  sur  une  nouvelle  déno- 
mination des  sept  dege's  de  la  gamme, 
dont  une  nouvelle  publication  fut  faite  sé- 
parément en  1766,  petit  in-12  de  quatorze 
pages ,  avec  figures.  Il  y  propose  de  sub- 
stituer aux  mots  utx  ré,  roi,  etc.,  extraits 
de  l'hymne  de  Saint- Jean  par  Gui  d'Arezzo, 
les  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  ou,  uo,  et 
même  d'employer  ces  voyelles  au  lieu  des 
notes  ordinaires,  pour  écrire  le  chant. 
Cette  innovation,  qui  n'offrait  rien  d'utile, 
ne  fut  point  adoptée. 

Delqsse  était  fabricant  d'instrument  à 
vent ,  et  montra  beaucoup  d'habileté  dans 
leur  confection  j  ses  flûtes  et  ses  hautbois 
étaient  surtout  remarquables  pour  leur 
bonne  qualité  j  ces  derniers  sont  encore 
recherchés ,  à  cause  de  leur  beau  son  et  de 
leur  grande  justesse.  Il  exécuta,  en  1780, 
une  flûte  double,  qu  il  appella/Wte  harmo- 
nique .-  elle  était  composée  de  deux  flûtes 
à  bec  réunies  dans  un  même  corps,  et 
sur  lequel  on  pouvait  exécuter  des  dqos. 
Cette  invention  était  renouvelée  des  anciens, 
comme  on  le  voit  par  quelques  passages  de 
Ppllux  |  de  Pausanias  et  d'Athénée ,  et  par 
plusieurs  bas-reliefs  antiques.  C'est  aussi 
a  Delqsse  qu'on  doit  le  Recueil  de  ro- 
mances historiques,  tendres  et  hurles» 
ques,  tant  anciennes  que  modernes, 
avec  les  airs  notés,  Paris ,  1768,  in-8°, 
qu'on  a  attribué  par  erreur  à  Laujon, 
4ans  le  catalogue  deLa  Vallière,n°  15109, 
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DFXYER  (FaxnÉRic),  maître  de  clave- 
cin à  Hambourg,  vers  la  fin  dq  18*  siècle, 

5  fait  imprimer  dans  cette  ville  trois  re- 
cueils de  romances,  en  1796  et  1797,  et 
une  sonate  pour  le  piano  avec  accompa- 
gnement de  violon* 

DEMACfll  (josxph),  né  à  Alexandrier 
de-la-Paille,  vers  1740,  fut  A  abord  atta- 
ché à  la  musique  du  roi  de  Sardaigne ,  en 
qualité  de  violiniste,  et  s'établit  ensuit*  sj 
Genève  en  1771.  Il  a  fait  imprjmer  c|ix- 
sept  ouvrages  de  sa  composition ,  tant  *; 
Lyon  qu'à  Paris.  Us  consistent  en  sym- 
phonies  concertantes ,  quatuors ,  trios  et 
duos  pour  lé  violon.  Ses  duos  pour  violon 
et  alto,  op.  ),  et  pour  deux  violons,  op.  7, 
ont  eu  du  succès  lorsqu'ils  ont  paru. 

DBUANTIUS  (chbistophe),  composi- 
teur, né  à  Reichemberg  en  1567,  fut  d'f- 
bord  chantre  a  Zittau,  vers  1596,  et  passa 
ensuite  à  Freyberg,  en  1607,  pour  y  rem- 
plir les  mêmes  fonctions.  Il  mourut  en  ce 
lieu  le  20  avril  1643.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  1°  Magnificat  4 ,  5  et 

6  voc*  ad  8  usitatos  et  12  Modos  mttff- 
cos,  Francfort;  2°  Weltliche  LiedermU 
5  Slimmen,  Nuremberg,  1595,  jn-4°j 
3°  LXJÇFXl  auserlesene  Liebliche  Voir 
nischer  und  Teutscher  Art  Tœntze  mit 
und  ohne  Texte,  von  4  und  S  Slimmen, 
neben  andern  Kunstlichen  Galliarden 
mit  5  Stimmen  (  Soixante-dix-sept  airs  de 
danse  polonais  et  allemands,  choisis,   et 
agréables ,  avec  et  sans  paroles ,  à  quatre 
et  cinq  voix,  etc.),  Nuremberg,  1601, 
in-4°;  4°  Triades  precumvespertinarum 
ad  8  tonos  et  modos  concinnatœ,  Nu- 
remberg ,  1602  ;  5°  Isagoge  artis  Mu- 
sicœ  ad  incipientium  captum  maxime  ac- 
comodata.  Kurtze  Anleitung  recht  unçl 
leicht  singen  %u  lernen,  nebst  JSrklœrunç 
der  griechischen  Wœrlein,  so  beyneuen 
Musicis  im  Gebrauch  sind,  Nuremberg , 
1605,  in-8°.  La  seconde  édition,  est  de 
Nuremberg,  1607,  in-8°  ;  il  y  en  a  une  de 
la  même  ville,  datée  de  1617.  La  septième 
porte  la  date  de  Freyberg,  162}  ,  in-8°  $ 
enfin  il  y  en  a  de  cette  dernière  ville  da- 
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tées  de  1632,  de  1642,  de  1650,  de  Jena 
1656,  et  de  Freyberg,  1671,  in-8»; 
6°  Conviviorum  Délie  ice,  newe,  liebliche 
întraden  und  Ausszuge,  neben  Kunst- 
lichen  Galliarden  und  Frœlichen  Pol- 
nischen  Tœntzen  mit  6  Stimmen,  Nu- 
remberg, 1608,  in-4°;  7°  Convivalium 
concentuumfarrago,  in  welcher teutsche 
Çanzonetle  und  Villanellen  mit  6  Stim- 
men zu  sampt  einem  Echo  und  zwejren 
dialogis  mit  8  Stimmen  verfasset,  Nu- 
remberg, 1609,  in-4°;  8°  Corona  Har- 
monica, oder  auserlesene  aus  den  Evan-, 
gelien  aufall  Sonntage  und  vornehmstç 
Feste  durchs  gantze  Jahr  mit  6  Stimmen 
und  aufallerhand  Instrumentem  zu  ge- 
brauchen,  Leipsick,  1610;  9°  Threno- 
diœ,  dass  ist  senhliche  KlagUeder  uber 
den  abschiedt  des  Chùrfurstens  Chris- 
tian II,  von  Sachsen,  Leipsick,  1611  x 
in- 4°;  10»  Ers  ter  Theil  newer  teutsche 
Lieder,  so  zwor  durck  Georgium  Lan- 
gium  mit  3  Stimmen,  Leipsick,  1615, 
in-4°;  11°  Zweiler  Theil  derselben^ 
Leipsick,  1615,  in -4°;  12°  Timpanum 
Militare,  oder  21  Streit  und  Triumph- 
Lieder,  von  5,  6,  8  und  10  Stimmen, 
Nuremberg,  1615;  13°  Te  Deum  Lau- 
damus  5  voc. ,  Freyberg ,  1618  ;  14°  Te 
Deum  mit  6  Stimmen,  Freyberg ,  1620  j 
15q  Triades  Sioniœ  Introïtum,  Missa- 
rum  et  Prosarum  5,  6  et  8  vocum, 
Freyberg,  1619;  16°  Threnodiœ ,  dass 
ist  auserlesene  trostreiche  Begrœbniss- 
gesœnge,  so  bey  chur-und  Furstliche* 
Leichen-Begœngnissen  und  JBejrsetzun- 
gen-benebst  andern  christlicken  Médita- 
tionibus  und  Todegedanken  ,fur  4,5, 
und  6  Stimmen,  Freyberg,  1620,  in- 8°. 
DEMAR  (Sebastien),  né  à  Wurtibourg, 
en  Franconie,  le  29  juin  1763,  a  eu  pour 
premier  maître  de  composition  Richter, 
maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Après  avoir  été  pendant  trois 
ans  instituteur  et  organiste  à  l'école  Nor- 
male de  Weis8embourg ,  il  partit  pour 
Vienne,  où  il  reçut  des  conseils  de  Haydn. 
De  la  il  alla  en  Italie  et  y  acheva  ses  étu- 
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de9  sous  son  oncle  P biffer ,  musicien  ha- 
bile. Il  vint  enfin  en  France ,  et  se  fixa  à 
Orléans ,  où  il  vit  encore.  11  a  composé 
plusieurs  messes,  un  Te  Deum  à  grand 
orchestre,  trois  opéras,  six  œuvres  de 
symphonies ,  deux  concertos  de  violon  % 
quatre  concertos  de  piano ,  trois  concertos 
de  harpe,  un  idem  de  cor,  quatre  qua- 
tuors pour  le  violon ,  deux  recueils  de  mu- 
sique militaire  à  grand  orchestre,  dix. 
œuvres  de  duos  pour  le  violon  ,  trois  duos 
pour  le  eor ,  quatre  duos  pour  la  harpe  et 
le  piano ,  quatre  œuvres  de  sonates  pour  \ç 
piano ,  quatre  œuvres  de  sonates  pour  la, 
harpe,  trois  méthodes  élémentaires,  la 
première  pour  le  violon,  la  deuxième  pour 
le  piano  et  la  dernière  pour  la  clarinette* 

DEM^R  (  joseph),  frère  du  précèdent, 
est  né,  en  1774,  a  Gauascfcach  en  Fran- 
conie. Il  a  eu  pour  maître  de  violon  Lau- 
rent-Joseph Schmitt ,  maître  des  concerts, 
du  duc  de  Wurtzbourg  ;  on  le  cite  comme 
un  virtuose  sur  le  violon  et  la  viole  d'a- 
mour. Il  était  attaché  à  la  chapelle  du, 
grand-duc  de  Wurlihourg  en  1§12.  Il  a. 
composé  plusieurs  messes  à  grand  orches- 
tre ,  et  beaucoup  de  duos  de  violon. 

DEM AR  (  Thérèse)  ,  fille  de  J.  Sébas- 
tien ,  née  à  Paris ,  fut  élève  de  son  père  , 
et  se  fit  connaître  comme  harpiste  dans, 
les  concerts  publics,  en  1808  et  1809. 
Elle  a  publié  environ  trente  œuvres  de 
musique  pour  la  harpe ,  qui  consistent  en 
préludes,  pots-pourris,  airs  variés,  fan- 
taisies, etc.,  dont  la  plupart  ont  été  gra- 
vés à  Paris ,  chez  Mme  Duhan. 

DEMELIUS  (cnnETiEtr),  naquit  t; 
Schlettan ,  petite  ville  près  de  Anpaberg , 
en  Saxe,  le  premier  avril  1643.  Son  père, 
qui  était  brasseur ,  aimait  beaucoup  la 
musique.  Il  voulut  que  Demelius  cultivât 
cet  art ,  et  le  confia  aux  soins  de  Christo- 
phe Knorr ,  organiste ,  pour  qu'il  en  ap- 
prît les  principes.  Le  jeune  Demelius  fut 
envoyé  ensuite  à  l'école  de  Zwickau ,  où 
il  reçut  des  leçons  de  chant  pendant  cinq 
annnées.  De  là  il  passa  a  l'école  de  Nord- 
hausen ,  en  1663 ,  où  il  obtint  la  place. 
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de  précepteur  des  enfans  du  bourguemestre 
Ernest.  Il  les  accompagna  à  l'université 
de  Jena,  en  1666,  et  cette  circonstance 
lui  fournit  l'occasion  d'apprendre  la  com- 
position sous  la  direction  de  Adam  Dresen. 
Revenu  à  Nordbausen  vers  la  fin  de  1669, 
il  y  fut  nommé  chantre  de  la  ville ,  et 
occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  premier  novembre  1711.  Demelius  a 
publié ,  en  1688 ,  un  livre  de  cantiques 
pour  l'usage  des  églises  de  Nordbausen , 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions.  Il  a  com- 
posé aussi  un  recueil  de  motets  à  quatre 
voix ,  qui  a  été  imprimé  à  Sondersbausen 
en  1700.  Enfin ,  on  a  de  lui  un  traité  élé- 
mentaire de  musiquesous  ce  titre  :  Musicœ 
artis  prœcepta  tabulis  synopticis  inclus  a, 
nec  non  praxin  peculiarem ,  cujus  béné- 
ficia nonnullorum  mensium  spath  tiro- 
nés  ex  fundamento  musicam  facillime 
docere  poterit  docturus.  Nordbausen, 
in-4° ,  sans  date.  J.-J.  Meyer ,  recteur  à 
Nordbausen ,  a  fait  une  élégie  latine  sur  la 
mort  de  Demelius,  où  il  a  fait  entrer  tous 
les  termes  tecbniques  de  la  musique. 

DEMHARTER  (josefh),  pianiste  et 
compositeur,  vivait  à  Augsbourg  vers  1815. 
Il  a  publié  dans  cette  ville,  cbez  Gombart, 
une  messe  k  quatre  voix  avec  quatuor  et 
orgue ,  des  ebants  populaires  de  la  Bavière 
à  quatre  voix ,  avec  accompagnement  de 
piano  ,  des  variations  sur  God  save  the 
King  pour  le  piano ,  un  rondeau  avec  or- 
chestre ,  op.  7 ,  pour  le  même  instrument , 
et  quelques  autres  productions  du  même 
genre.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  M.  Dem- 
barter  a  cessé  de  vivre  ,  car  aucune  com- 
position de  lui  n'a  été  publiée  depuis  prés 
de  quinze  ans. 

DEMMLER  (jean-michel),  né  à  Gross- 
Actingen ,  dans  la  Bavière ,  est  mort  en 
1785 ,  à  Augsbourg ,  où  il  était  organiste 
de  la  cathédrale.  Il  jouissait  de  la  réputa- 
tion d'un  habile  claveciniste.  Ses  compo- 
sitions ,  dont  on  n'a  rien  imprimé,  consis- 
tent en  une  cantate  intitulée  Deucalion  et 
Pjrrrha,  plusieurs  symphonies ,  et  des 
concertos  pour  le  clavecin. 
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DÉMOCR1TE,  philosophe  de  l'anti- 
quité, naquit  à  Abdère,  ville  delà  Thrace, 
470  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Héritier 
de  richesses  considérables ,  il  les  employa 
à  voyager  en  Egypte ,  dans  la  Perse ,  dans 
l'Inde  et  en  Italie ,  pour  acquérir  des  con- 
naissances étendues  dans  toutes  les  bran- 
ches des  sciences.  A  Athènes ,  il  suivit  les 
leçons  de  Socrate  et  d'Anaxagore.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  et  ruiné  par  ses  longs 
voyages ,  il  trouva  un  asile  chez  son  frère 
Damasis.  Cependant  une  loi  des  Abdéri- 
tains  privait  des  honneurs  de  la  sépulture 
quiconque  avait  dissipé  son  patrimoine; 
pour  se  soustraire  à  cette  ignominie ,  Dé- 
ni ocri  te  fit  une  lecture  publique  d'un  de 
ses  ouvrages  philosophiques,  et  l'admira- 
tion qu'il  excita  par  cette  lecture  fut  telle 
que  ses  compatriotes  décidèrent  que  ses 
funérailles  seraient  faites  au  frais  de  l'Etat. 
Après  une  longue  vie  passée  dans  la  re- 
traite ,  dans  l'étude  et  dans  la  méditation, 
ce  philosophe  célèbre  mourut ,  dit-on ,  à 
l'âge  de  cent  neuf  ans.  Dans  la  liste  éten- 
due des  ouvrages  attribués  à  Démocrite 
par  Diogène  Laerce ,  et  parmi  lesquels  il 
est  vraisemblable  qu'il  y  en  a  beaucoup  de 
supposés ,  on  trouve  sept  livres  sur  la  mu- 
sique qui  n'ont  point  été  retrouvés  jusqu'à 
ce  jour. 

DÉMODOQUE,  musicien  de  l'antiquité, 
né  à  Corcyre,  vivait  avant  Homère ,  qui  en 
parle  avec  éloge  en  plusieurs  endroits  de 
l'Odyssée.  Il  fut  disciple  d'Automède  de 
Mycènes,  et  l'on  croit  que  ce  fut  lui 
qu'Agamemnon  laissa  près  de  Clitemnes- 
tre  pour  veiller  à  sa  conduite.  Ptolémée 
Ephestion,  cité  par  Photios,  dit  qu'Ulysse, 
disputant  le  prix  dans  des  jeux  célèbres  en 
Tyrrhéuie ,  y  chanta  au  son  de  la  flûte  le 
poème  de  Déraodoqoe  sur  la  prise  de  Troye, 
et  fut  déclaré  vainqueur. 

DÉMOTZ  DE  LA  SALLE  (l'abbiJ), 
né  à  Rumilly ,  en  Savoie ,  vers  la  fin  du 
17e  siècle ,  était  de  la  même  famille  que  le 
le  général  Démotz-de-F Allée,  qui  comman- 
dait les  forces  d'Hyder-Aly ,  dans  le  Maïs- 
sour.  Après  avoir  terminé  ses  études ,  Dé- 
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mots  entra  dans  les  ordres  et  fat  pourra 
d'une  cure  dans  la  partie  du  diocèse  de 
Genève  qui  appartenait  alors  à  la  France* 
Il  fit  insérer  dans  le  Mercure  le  plan  d'une 
nouvelle  méthode  de  notation  pour  la  mu- 
sique, qui  fut  approuvé  par  l'Académie 
des  sciences  en  1726 ,  mais  vivement  cri- 
tiqué dans  un  petit  écrit  intitulé  :  Remar- 
ques sur  la  méthode  décrire  la  musique 
de  M.  Démotz,  Paris,  1726 ,  in-12.  Le 
système  de  Démotz  consistait  à  supprimer 
la  portée,  et  à  ne  faire  usage  que  d'un  seul 
caractère  de  note  qui ,  par  sa  position  ver- 
ticale ,  horizontale ,  ou  inclinée  en  divers 
sens,  indiquait  le  degré  d'élévation  du 
son.  Cette  invention  n'était  pas  nouvelle  : 
Burmeister,  en  1601 ,  Smidt,  en  1607, 
et  le  père  Souhaitty ,  en  1677,  en  avaient 
proposé  d'analogues.  Démotz  fit  paraître 
pour  sa  défense  une  brochure  qui  avait 
pour  titre  :  Réponse  à  la  critique  de  M*** 
contre  un  nouveau  système  de  chant, 
par  AT**,  prêtre,  Paris  1727,  in-12,  de 
42  pages.  On  y  trouve  les  approbations  de 
l'Académie  des  sciences ,  de  Campra ,  de 
Clerambault,  de  Lallouette,  et  de  plusieurs 
autres  maîtres  du  temps.  Il  publia  ensuite  : 
1°  Méthode  de  plain  chant  selon  un  nou- 
veau système,  très  court ,  très  facile  et 
très  sûr,  Paris ,  1 728 ,  in-1 2  j  2°  Bréviaire 
romain,  noté  selon  un  nouveau  système 
de  chant,  Paris,  1728,  in-12  de  1550  p.; 
3°  Méthode  de  musique  selon  un  nou- 
veau système  y  Paris,  1728,  in-8°  de 
232  pages.  Brossard  attaqua  ce  système , 
et  fit  voir  qu'il  ne  pouvait  être  utile,  dans 
une  Lettre  en  forme  de  dissertation,  à 
M.  Démotz,  sur  sa  nouvelle  méthode 
d'écrire  le  plain  chant  et  la  musique, 
Paris,  1729,  in-4°  de  37  pages.  Le  sys- 
tème de  Démotz  eut  cependant  une  sorte 
de  succès  ;  il  préparait  même  de  nouvelles 
éditions  de  ses  livres  notés ,  avec  des  chan- 
geai en  s  qui  furent  approuvés  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  en  1741,  lorsque  la 
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mort  de  l'auteur  vint  empêcher  l'exécution 
de  ce  projet. 

DENNER  (  jian-chiistofhe)  ,  célèbre 
facteur  d'instrumens ,  naquit  à  Leipsick 
le  13  août  1655.  Il  n'était  âgé  que  de  huit 
ans  lorsque  son  père ,  fabriquant  de  cors 
de  chasse  et  de  fiâtes ,  alla  s'établir  à  Nu- 
remberg. Dès  son  enfance ,  Denner  apprit 
a  fabriquer  des  instrumens  de  musique , 
particulièrement  des  flûtes ,  et  il  acquît 
tant  d'habileté  dans  la  construction  de 
celles-ci  qu'on  les  préféra  aux  flûtes  de 
tous  les  autres  facteurs  de  l'Allemagne.  Il 
se  distingua  surtout  par  la  justesse  qu'il 
donna  à  ses  instrumens.  On  lui  attribue 
l'invention  de  deux  bassons  portatifs  dont 
l'un  eut  le  nom  de  Stock  fagott(  basson  à 
canne  ) ,  et  l'autre ,  celui  de  Racketten 
fagott  (  basson  à  raquette  ou  a  fusée  )•  Ce 
dernier,  assez  semblable  à  une  petite  tronv 
pette  par  sa  forme  et  par  ses  dimensions  ; 
était  d'un  maniement  assez  facile  ;  mais  il 
parait  qu'il  fatiguait  la  poitrine ,  à  cause 
des  neuf  tours  que  faisait  son  tube,  et  qu'il 
était  difficile  de  saisir  exactement  les  trous 
pour  les  boucher  sur  ce  tube  si  souvent  re- 
courbé. Ces  défauts  paraissent  avoir  été 
cause  de  l'oubli  où  cet  instrument  est 
tombé.  On  doit  à  Denner  une  découverte 
beaucoup  plus  importante  :  je  veux  parler 
de  la  clarinette  qu'il  inventa  en  1690, 
suivant  quelques  biographes,  et  vers  1700, 
selon  d'autres.  Cet  instrument,  qui  est 
devenu  la  base  des  orchestres  d'harmonie, 
et  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  autres  , 
est  un  instrument  suigeneris  qui  n'a  d'a- 
nalogie avec  aucun  autre ,  prouve  que  son, 
inventeur  possédait  une  grande  puissance 
d'imagination  *•  On  n'en  comprit  pas  d'a- 
bord le  mérite,  car  plus  de  soixante  années 
s'écoulèrent  avant  qu'on  l'introduisît  dans 
les  orchestres ,  surtout  en  France  (Voyez 
Gosssc);  mais  depuis  lors,  on  en  a  tiré 
les  plus  beaux  effets. 

Après   une  vie  honorable   et  active, 


■  ï*e  principe  ecouatiqne  de  la  clarinette  offre  cette 
difierence  avec  celui  dea  antres  ita tnunena  à  Tant,  qu'elle 
TOME  III. 


n'octovte  paa ,.  maia  qu'elle  f  KMfei»,  braque  le  aon  vwdu 
ne  ae  produit  pu. 

18 
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Dernier  monrat  à  Nuremberg  le  20  avril 

1707.  Ses  deux  fils  ont  marché  sur  ses 
traces,  et  ont  fabriqué  d'excellens  instru- 
znens  pendant  plus  d'un  demi-siècle. 

l)ËNEUFVlLLE  (JEAN- JACQUES)  ,  fils 

d'un  négociant  français  qui  s'était  établi 
a  Nuremberg,  naquit  dans  cette  ville  le 
5  octobre  1684.  Dès  son  enFance  il  s  adonna 
à  l'étude  de  la  musique ,  et  apprit  le  cla- 
vecin et  la  composition  sous  la  direction  de 
ltachelbel.  Au  mois  de  novembre  1707 ,  il 
entreprit  un  voyage  en  Italie  pour  perfec- 
tionner son  goût  et  son  savoir.  Il  s'arrêta 
à  Venise ,  où  il  publia  un  œuvre  de  pièces 
pour  le  chant  avec  accompagnement  de 
plusieurs  in  st  ru  mens.  Il  revint  dans  sa 
ville  natale  par  Grati  et  Vienne,  et  arriva 
à  Nuremberg  au  mois  d'avril  1709.  Il  y 
fut  bientôt  nommé  organiste  et  composi- 
teur de  la  ville  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  avantages,  car  il  mourut  dans 
sa  vingt-huitième  année ,  le  4  août  1712. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Honig- 
Opfer  auf andachtige  Lippen  trie/end, 
ùder  der  aliersiïssele  Nahmeri  Jésus 
(Offrande  de  miel  pour  humecter  les  lèvres 
dévotes,  ou  les  douceurs  du  nom  de  Jésus, 
en  quatre  devises),  Nuremberg,  17 10; 
2°  IV  Encomia  :  SU  nomen  Domini  be- 
nedictum  ;  Non  est  similis  tui,  Domine j 
Ëealus  vir,  cujus  est  nomen  Domini 
Spes  ejus;  Confitemini  Domino  9  quo- 
niam  excelsam  nomen  ejus,  a  voce 
sola,  tré  stromenti  e  continuo,  Venise, 

1708.  Je  crois  que  l'ouvrage  cité  précé- 
demment n'est  que  la  deuxième  édition  du 
premier  ;  3°  VI  Variirle  Arien f Ors  Kla- 
çter  (Six  airs  variés  pour  le  clavecin). 

DENIS  (j.)î  organiste  de  Saint-Bar- 
thélémy et  maistre  faiseur  d'instrument 
de  musique,  vers  le  milieu  du  17*  siècle, 
a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre  t 
Traité  de  V accord  de  Vespinette  avec  la 
comparaison  de  son  clavier  à  la  mu  si* 
que  vocale,  augmenté  en  cette  édition  des 
quatre  chapitres  suivons  :  1°  Traité  des 
sons  et  combien  il  y  en  a;  2°  Traité  des 
tons  sis  l'église  et  de  leurs  estendues; 
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3°  Traité  des  fugues  et  comme  il  les  faut 
traiter;  4°  La  manière  de  bien  jouer  de 
Vespinette  et  des  orgues,  à  Paris,  par 
Robert  Ballard,l650,  petit  in-4°.  J'ignore 
quelle  est  la  date  de  la  première  édition:  elle 
n'est  point  indiquée  dans  la  seconde.  Dans 
un  chapitre  de  son  livre ,  intitulé  Advis  à 
messieurs  les  maistres  de  musique  et 
messieurs  tes  organistes,  J.  Denis  dit 
qu'un  organiste  de  la  Sainte-Chapelle, 
nommé  Florent  le  Bien  Venu,  fut  son 
maître  de  musique  vocale  et  instrumentale. 

DENIS  (.  •  .  .),  né  à  Lyon  au  com- 
mencement du  18°  siècle  fut  maître  ie 
musique  des  cathédrales  de  Tournay  et  de 
Saint-Omer,  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion de  musicien  à  Lyon ,  à  Rouen ,  a 
Marseille,  à  Lille,  à  Bruxelles,  â  Anvers, 
et  dans  beaucoup  d'autres  villes.  Il  sW 
fait  connaître  par  un  ouvrage  élémentaire 
intitulé  :  Nouveau  système  de  musique 
pratique,  qui  rend  V étude  de  cet  art 
plus  facile,  en  donnant  de  t  agrément  a 
la  soljiation  (solmisation),  et  en  soute- 
nant ainsi  V ardeur  des  commençons  9 
Paris,  1747,  in-4°  oblong.  Ce  musicien 
est  vraisemblablement  le  même  que  l'au- 
teur de  deux  livres  de  sonates  cités  par 
Walther  d'après  le  catalogue  de  Boyvin 
publié  à  Paris  en  1729. 

DENIS  (pietro),  maître  de  musique 
des  dames  de  Saint-Cyr,  vers  1780,  et 
professeur  de  mandoline  à  Paris ,  était  né 
en  Provence.  11  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges théoriques  et  pratiques  dont  voici  les 
titres  :  1°  Méthode  pour  apprendre  faci- 
lement et  en  peu  de  temps  la  musique  et 
l'art  de  chanter,  Paris,  in-4°,  sans  datej 
2°  Méthode  pour  apprendre  la  mando- 
line, Paris ,  1792  ;  3°  Quatre  recueils  de 
petits  airs  pour  la  mandoline;  4°  Traité  de 
composition  par  Fux,  traduit  du  Gradus 
ad  Parnassum  de  cet  auteur,  Paris, 
Boyer,  in-4°,  gravé.  Cette  traduction  est 
fort  mauvaise  ;  l'exécution  typographique 
n'est  pas  meilleure. 

DENK  (  j.-j.).  On  a  sous  ce  nom  une 
dissertation  qui  a  pour  titre  :  De  musiees 
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7)i  medicairice,  Vindobonss,  1822.  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  de  cet  écrit  est 
médecin. 

DÉNNlNGEft  (jban-kepomucène), 
claveciniste  et  virtuose  sur  le  violon ,  était 
directeur  de  musique  et  maître  des  concerts 
à  Qehringen  en  1788.  Il  a  fait  graver  un 
concerto  dé  clavecin  à  Manheim,  en  1788, 
et  trois  sonates  pour  le  même  instrument 
avec  accompagnement  de  violon  et  basse , 
op.  4,  à  Oflenbach,  en  1794. 

Ï)ENNIS  (jkàn)  ,  écrivain  anglais,  plus 
connu  par  la  bizarrerie  de  son  caractère 
que  par  le  mérite  de  ses  ouvrages  ,  naquit 
à  Londres  en  1657.  Son  père ,  qui  était 
sellier  dans  la  Cité,  voulant  lai  donner  une 
éducation  libérale ,  l'envoya  à  l'université 
de  Cambridge,  où  il  fit  d'assez  bonnes 
études,  et  doù  il  fut  chassé  pour  avoir 
tenté  d'assassiner  un  étudiant.  Revenu  en 
Angleterre,  après  avoir  voyagé  en  France 
et  en  Italie ,  il  se  trouva  possesseur  d'une 
fortune  assez  considérable  qui  lui  avait  été 
laissée  par  un  de  ses  oncles.  Il  se  lia  alors 
avec  des  bommes  distingués  par  leur  nais- 
sance ou  par  leur  mérite,  tels  que  les 
comtes  Halifax  et  t*embroke,  Dryden, 
Congrève,  Wicnerley,  etc.;  mais  l'excès 
de  sa  vanité  et  son  caractère  insociable 
éloignèrent  bientôt  de  lui  ses  amis.  Il  se  fit 
auteur,  et  attaqua  dans  une  foule  de  pam- 
phlets l'honneur  et  la  réputation  des  per- 
sonnes les  plus  recommandables ,  ce  qui 
lui  attira  quelquefois  d'assez  méchantes 
affaires.  Enfin ,  après  avoir  dissipé  sa  for- 
tune, il  mourut  délaissé  et  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
sept  ans,  le  6  janvier  1733.  Dennisa  publié 
nue  diatribe  assez  piquante  sur  l'établisse- 
ment de  r Opéra-Italien  à  Londres ,  sous 
le  titre  de  An  essay  on  the  italian  Optra, 
Londres,  1706,  in-8°. 

DENTICE  (louis),  gentilhomme  na- 
politain ,  qui  vécut  vers  1550 ,  est  connu 
par  Due  Dialoghi  délia  musica,  Na- 
ples ,  1552 ,  in-4°.  Le  père  Martini  indi- 
que une  édition  de  cet  ouvrage  (  Storia 
délia  Musica,  tom.  I,  pag.  454)  datée 
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de  Rome ,  1653.  M.  l'abbé  Baini  dit  que 
les  deux  dialogues  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois  à  Rome  et  a  Naples  depuis  1533 
jusqu'en  1554  (  Mem.  storico-critiche 
délia  vita  e  délie  opère  di  Giov.  Pierluigi 
da  Palesirina,  tom.  II,  n°  578).  Dentice 
traite  principalement  dans  ces  dialogues 
des  proportions  et  de  la  tonalité  de  la  mu- 
sique des  anciens ,  et  prend  pour  guide  le 
traité  de  Boëce.  Dans  la  biographie  des 
bommes  illustres  du  royaume  de  Naples 
(Biograpkia  degli  uomini  illustri  del  re» 
gno  di  Napoli  ornata  dei  loro  rispettivi 
ritratti,  volume  che  contiene  gli  elogi 
dei  maestri  di  Cappella,  cantori,  e  can- 
tanti  pih  celebri ,  Naples  1819,  in-4°.) 
on  cite  aussi  un  autre  ouvrage  de 
Dentice,  intitulé  :  La  Cura  dei  mali  colla 
musica,  qu'on  dit  avoir  été  publié,  mais 
sans  indiquer  le  lieu  ni  la  date  de  l'im- 
pression. Louis  Dentice  a  écrit  un  Mise- 
rere à  deux  versets  alternativement  à  5  et  « 
4  parties.  Il  a  dédié  ce  morceau  à  la  eba- 
pelle  pontificale ,  où  il  a  été  souvent  exé- 
cuté. C'est  un  des  meilleurs  morceaux  de 
ce  genre  qui  ont  été  faits  pour  cette  cha- 
pelle ,  où  il  est  conservé. 

DENTICE  (  fabricx  ) ,  compositeur  na* 
politain ,  vivait  à  Rome  dans  la  seconde 
moitié  du  16e  siècle.  Galilée  vante  ton  ha- 
bileté sur  le  luth  et  dans  la  composition 
(  Dialogo  délia  musica,  pag.  138).  Il  a 
publié  à  Venise,  en  1580 ,  des  motets  a 
cinq  voix.  Dentice  est  aussi  auteur  d'un 
Miserere,  composé  originairement  à  six 
voix.  On  trouve  ce  Miserere  réduit  à  qua- 
tre parties  par  D.  Michel  Pacini,  chantre 
chapelain  de  la  chapelle  du  duc  d' Altemps, 
avec  les  versets  intermédiaires  ajoutés  par 
J.  Marie  Nanini ,  dans  un  volume  de  la 
chapelle  Sixtine ,  in-fol.,  sous  le  n°  2923. 
Dans  un  volume  de  la  collection  manus- 
crite connue  sous  le  nom  de  Collection 
Eler,  qui  est  a  la  Bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  on  trouve 
des  motets  en  partition  de  Fabrice  Den- 
tice. 

DENTICE  (miho*),  frère  du  prècé- 
18* 
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dent ,  fat  an  compositeur  distingué.  Il  a 
publié  à  Venise  cinq  livres  de  madri- 
gaux à  cinq  voix ,  et  un  livre  de  motets , 
également  a  cinq  voix.  Ces  ouvrages  sont 
indiqués  par  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que musicale  da  roi  de  Portugal. 

DENZI  (  antoine  )  ,  compositeur  et 
chanteur  italien ,  fut  engagé  pour  chanter 
à  Prague  chez  le  comte  de  Sporck,  en 
1724.  Il  y  brilla  cette  même  année  dans  le 
râle  d'Orlandofurioso ,  de  Ristori ,  et  se 
fit  applaudir  en  1726  dans  le  Nerone  et 
dans  YÀrmenione  d'Orlandini.  En  1727, 
le  comte  de  Sporck  le  chargea  de  la  direc- 
tion de  son  théâtre,  et  pendant  l'exercice  de 
ses  fonctions  il  fit  représenter  plus  de  cin- 
quante-sept opéras  ;  mais  il  y  mit  tant  de 
luxe,  que  la  fortune  du  comte  commençait  à 
en  souffrir,  et  que  celui-ci  fut  obligé  de  sup- 
primer son  opéra  italien.  Demi  prit  alors 
ce  spectacle  À  ses  frais  ;  mais  cette  spécu- 
lation ne  fut  point  heureuse  :  il  y  perdit 
toutes  les  richesses  qu'il  avait  acquises  pré- 
cédemment. Alors,  dans  l'espoir  de  rétablir 
ses  affaires,  il  composa  l'opéra  national 
intitulé  :  Praga  nascente  da  Libussa  e 
Primislao,  qui  fut  représenté  en  1734. 
Il  dédia  cet  ouvrage  &  la  noblesse  de  Bohême 
et  y  joua  lui-même  le  TÔledeCtirad.Le  suc- 
ces  fut  si  grand;  et  les  représentations  furent 
si  multipliées  et  si  productives,  que  Denxi 
se  trouva  plus  riche  qu'il  n'était  aupara- 
vant. Dlabacz,  à  qui  ces  renseignemens  sont 
empruntés  (  Voyex  Jllgem.  histor.  Kunst- 
ler-Lexik.  fur  Bœhmen  ,  tom.  I ,  col, 
521  ) ,  ignore  combien  de  temps  Demi  de- 
meura a  Prague ,  le  lieu  où  il  s'est  retiré , 
et  la  date  de  sa  mort. 

DEPERT  (gabriel),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Tarin ,  au  com- 
mencement du  19«  siècle ,  a  fait  insérer 
dans   les    mémoires  de   cette   académie 

i  Cet  article  est  tire"  «n  partie  d'an  mémoire  qne  fré- 
teur de  ce  Dictionnaire  i  écrit  rar  les  musicien*  belge* 
des  XVe  et  XVI*  siècles ,  pour  an  concourt  de  l'Institut 
des  Pays-Bas ,  mais  arec  des  additions  et  des  corrections 
considérables. 

s  «  Cuiriro,  si  de  duodecim  modis  ac  rera  rations 
«  mtuica  notitia  contiyasot  ad  nattas*  illasn  indolem,  et 
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(années  1805-1806,  part.  II,  pag.  241- 
320  )  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Du  principe  de  l'harmonie  des  langues  ; 
de  leur  influence  sur  le  chant  et  sur  la 
déclamation.  Ce  mémoire  a  été  la  le  5 
mars  1806. 

DEPRÈS  ou  DESPRÈS  (josquin)  »,  fut 
un  des  plus  grands  musiciens  de  la  fin  du 
15e  siècle,  et  celui  dont  la  réputation  eut 
le  plus  d'éclat.  Les  anciens  écrivains ,  et 
même  les  Italiens  de  nos  jours,  le  désignent 
en  général  par  son  prénom  de  Josquin  ; 
cependant  on  trouve  aussi  son  nom  écrit 
de  beaucoup  de  manières  différentes,  telles 
que  Jusquin,  Jossien,  Jodocus,  Jodocu- 
lus,  Depret,  Dupré,  Després,  a  Prato, 
del  Prato,  a  Pratis,  Praiensis,  etc.  Son 
nom  véritable  était  Deprès.  Quant  au 
prénom  de  Josquin,  contracté  du  flamand 
Jossekin,  il  signifie  le  petit  Josse,  sorte 
de  diminutif  amical  employé  autrefois  pour 
désigner  certains  artistes  célèbres.  Nul  n'a 
joui  d'une  plus  brillante  réputation  pen- 
dant sa  vie ,  et  n'a  conservé  sa  renommée 
aussi  long -temps  après  sa  mort.  Les  Alle- 
mands ,  les  Italiens ,  les  Français ,  la 
Anglais  Font  unanimement  proclamé  le 
plus  grand  compositeur  de  son  temps  ,  et 
le  plus  babile  maître  qu'ait  produit  l'an- 
cienne école  gallo -belge ,  si  fertile  en  sa- 
vans  musiciens.  Glaréan  a  dit  de  lui  que 
la  natore  n'a  jamais  produit  d'artiste  plus 
heureusement  organisé,  ni  qui  possédât  une 
science  plus  réelle  et  plus  étendue  ».  II 
ajoute  que  nul ,  mieux  que  lui ,  ne  savait 
exciter  les  affections  de  l'ame  par  ses  chants, 
que  nul  n'avait  plus  de  grâce  et  de  facilité 
dans  tout  ce  qu'il  faisait,  et  que,  semblable 
à  Virgile ,  qui  n'a  point  de  maître  dans  la 
poésie  latine ,  il  n'en  avait  point  dans  son 
art 3.  Gaffori  en  parle  avec  la  même  admi- 
ration (Pract.  Music.,  lib.  III,  cap.  13); 

«  ingénu,  qna  riguit,  acrimonîam  ;  nihtl  nature  angustias 
«  in  hoc  srte,  ninil  msgnificrnUn*  prodoccra  potaisset. 
«  Ils  in  omnia  renalile  tng*nium  erat,  ita  naturat 
«  acnmine  ac  ri  armatum,  ut  nihil  in  hocnegotio  ille  non 
«  potoisset.  »  Dodeemch.,  psg.  362. 

3  «  Nemo  hoc  ijmphoneta   affectas  animi  in  cantu 
«  efficactns  apresait,  nemo  felicius  orans  est,  nemo 
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Spataro  le  qualifie  du  titre  de  premier  des 
compositeurs  de  «on  temps  (  Tractato  de 
musica  y  etc.,   Venise,   1532);   Adrien 
Petit  Coclicus,  on  plutôt  Coclias ,  l'appelle 
Princeps  musicorum,  quos  mundus  sus- 
cipit  et  admiratur;  et  Zarlino,  si  bon 
juge  en  ce  qni  concerne  la  musique,  affirme 
qu'il  tenait  la  première  place  parmi  ses 
contemporains  (  teneva  ai  suoi  tempi  nella 
musica  il  primo  luogo  *.  On  ne  finirait 
pas  si  Ton  voulait  citer  toutes  les  autorites 
qui  prouvent  la  haute  estime  dont  Josquin 
Deprès  a  joui  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  Des  faits  viennent  à  l'appui  de  ces 
éloges  pour  démontrer  la  puissance  de  son 
nom.  Corteggiano  de  Gastiglione  voulant 
prouver  que  les  esprits  ordinaires  ne  ju- 
gent du  mérite  des  ouvrages  que  sur  la  ré- 
putation de  leurs  auteurs,  rapporte  l'anec- 
dote suivante  :  Un  motet  ayant  été  chanté 
devant  la  duchesse  dIJrbin,  il  fut  écouté 
avec  la  plus  grande  indifférence  parce  que 
le  nom  de  Fauteur  était  inconnu  ;  mais  dès 
qu'on  eut  appris  que  le  morceau  était  de 
Josquin,  les  marques  d'une  admiration  ex- 
cessive éclatèrent  de  toutes  parts.  Zarlino 
rapporte  aussi  une  anecdote  semblable  '. 
Le  motet  Verbum  bonum  et  suave  était 
chanté  depuis  long-temps  à  la  chapelle 
pontificale  de  Rome ,  comme  une  compo- 
sition de  Josquin ,  et  considéré  comme  une 
des  meilleures  productions  de  l'époque, 
lorsque  Adrien  Willaert ,  qui  dans  la  suite 
est  devenu  célèbre,  quitta  la  Flandre  pour 
visiter  l'Italie.  Arrivé  a  Rome,  il  entendit 
exécuter  ce  motet ,  et  déclara  qu'il  était  de 
lui.  Dès  cet  instant ,  le  morceau  fut  mis 
au  rebut ,  et  cessa  d'être  exécuté.  M.  l'abbé 
Baini  a  exprimé  dans  un  style  très  élégant 
cette  prééminence  de  Josquin  Deprès  sur 
tous  ses  contemporains  5  :  Un  tal  Jus- 
quin  des  Près,  o  del  Prato;  dit-il,  in 
brev'  ora  diviene  con  le  sue  nuove  pro~ 

«  gratia  ae  freilitate  corn  «o  ex  ajqoo  c«rtare  pot  oit,  aicat 
«  acaio  Lattaonim  in  carminé  «pico  M  arma  melit».  a 

nu. 

I  Sopptùmentimmrie.,  pag.  SIC 

>  lHd,  pag.  SIS. 

>  MtmorU  storin-trii.  MU  vit»  §  J*Ut  optrt  M 
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duzioni  Vidolo  delV  Europa.  Non  si 
gusta  piii  altri ,  se  non  il  solo  Jusquino. 
Non  v'  è  pih  bello,  se  non  h  opéra  di 
Jusquino.  Si  canta  il  solo  Jusquino  in 
lutte  le  cappelle  allora  esistenti  :  il  solo 
Jusquino  in  Italia,  il  solo  Jusquino  in 
Francia,  il  solo  Jusquino  in  Germania, 
nelle  Flandre ,  in  Ungheria ,  in  Bœmia, 
nelle  Spagne  il  solo  Jusquino.  (Josquin 
des  Près  ou  Del  Prato  devint  en  peu  de 
temps  l'idole  de  l'Europe.  On  ne  goûte 
plus  que  Josquin  ;  nul  ouvrage  n'est  beau 
s'il  n'est  de  Josquin  ;  Josquin  est  le  seul 
dont  on  chante  la  musique  dans  les  cha- 
pelles alors  existantes.  Josquin  seul  en 
Italie,  Josquin  seul  en  France,  Josquin 
seul  en  Allemagne  ;  en  Flandre ,  en  Hon- 
grie, en  Bohême,  en  Espagne,  rien  que 
Josquin  ). 

L'Italie,  l'Allemagne  et  la  France  se 
sont  disputé  la  gloire  d'avoir  donné  la 
naissance  à  ce  grand  musicien.  Les  Italiens, 
se  fondant  sur  la  traduction  qu'on  avait 
faite  autrefois  de  son  nom  en  ceux  de 
Jacobo  Pratense  et  àeJusquin  del  Prato, 
l'ont  fait  naître  à  Prato ,  en  Toscane.  For- 
kel  dit,  dans  son  histoire  de  la  musique  4, 
que  le  lieu  de  la  naissance  de  Josquin  n'est 
point  connu,  mais  qu'on  le  croit  originaire 
des  Pays-Bas.  Néanmoins,  cet  historien 
cite  Vitus-Ortel  de  Windsheim  qui  le  met 
au  rang  des  meilleurs  compositeurs  alle- 
mands ,  tels  que  Senfel ,  Henri -Isaac  et 
autres  5.  Pour  appuyer  cette  prétention , 
Forkel  dit  qu'on  peut  d'ailleurs  considérer 
Josquin  comme  compositeur  allemand, 
puisque  les  Pays-Bas  font  partie  de  l'Alle- 
magne. D'un  autre  côté ,  les  biographes 
et  les  critiques  français  font  des  efforts 
pour  démontrer  que  c'est  en  France  que 
Josquin  a  pris  naissance.  Sans  compter 
Col  lié  te,  auteur  d'une  histoire  de  Ver- 
mandois,  et  Claude  Hémeré,  à  qui  Ton 

Gio.  PieHuigida  Pmîettrin»,  toaa.  11  pag.  407. 

4  jiUgemiine  Gischitkte  Jer  Mmsik  ,  1. 1! ,  p.  550. 

•  «  Germanoran ,  mutité,  atpote  Jostfuini,  Stnfelii, 
m  Itmmti,  aie. ,  Tincit  reliaqvaraai  natioattaa  a 
•  et  arte,  et  maritale ,  et  peatitata.  a 
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doit  des  tables  chronologiques  des  doyens 
de  Saint-Quentin,  lesquels  ne  le  disent  pas 
positivement ,  mais  le  font  entendre ,  on 
peut  citer  Mercier ,  abbé  de  Saint-Léger , 
qui  considère  le  grand  musicien  comme 
Français  x  sur  l'autorité  de  Le  Duchat , 
fui  le  fait  naître  à  Cambrai ,  et  M.  Perne, 
auteur  d'une  notice  snr  Josquin  Desprès 
ifoyez  la  Revue  musicale,  Paris,  1827, 
tom.  II ,  pag.  %66  ) ,  qui  adopte  la  même 
opinion.  Voici  le  passage  sur  lequel  l'abbé 
de  Saint-Léger  se  fonde  pour  assigner  Cam- 
brai comme  Je  lieu  de  la  naissance  de  Jos- 
quin :  c'est  la  note  48  de  Le  Duchat  sur 
le  nouveau  prologue  du  4e  livre  du  Pen- 
tagruel  de  Rabelais  (  édit.  d'Amsterdam  % 
1711 ,  tom.  IV ,  pag.  44).  «  Dix  d'entre 
«  ceux  que  Rabelais  nomme  icy,  dit  Le 
et  Duchat ,  furent  les  disciples  de  cet  eicel- 
c  lent  musicien  (  Josquin  ) ,  qui  estoit  de 
«  Cambray,  et  duquel  il  y  a  plusieurs 
«  chansons  imprimées  avec  la  note  à 
«  Paris ,  À  Lyon ,  à  Anvers,  et  en  d'autres 
«  lieux.  »  Ce  passage ,  et  l'opinion  émise 
par  Le  Duchat  sur  le  lieu  de  la  naissance 
de  Josquin ,  ne  concluent  point  en  faveur 
de  ceux  qui  croient  que  ce  compositeur 
était  Français ,  car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  Flandre  française,  à  laquelle  appar- 
tient Cambrai ,  fit  long-temps  partie  des 
Pays-Bas;  qu'elle  était  indépendante  comme 
le  pays  dont  elle  est  un  démembrement , 
qu'elle  fut  ensuite  réunie  au  duché  de 
Bourgogne,  par  l'alliance  des  ducs  avec 
les  comtes  de  Flandre ,  et  qu'elle  ne  de-r 
vinj  une  province  française  qu'après  que 
Louis  XIV  en  eut  fait  la  conquête.  Cette 
conquête  ne  peut  faire  considérer  comme 
Français  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  pays 
avant  qu'elle  se  fît  ». 

Au  reste  l'assertion  4e  Le  puchat ,  que. 
rien  n'autorise ,  est  démentie,  par  des  écri- 


i  Dm»  ses  notes  n»«u*crites  su»  les  BibUatMque» 
At^entsc*  de  Laciofc- du -Maine  ej  de  Pwftrdicf  «pii 
son,t  \  la  BiblàqUièque  rnjale  da  Paris. 

n  Uqtipnft  de  Glar^i  suffirait  seule  pont  prouvée  W* 
Joequin  naquit  dana,  l«a  ^sji-Ba*  :  .foeloeaj*  •  ¥r*UnM 
dit-il,  flan  wtlguj  Belgica  lingua,  in  qua  natus 
VKtxeptçtxâiJiuijuinum  voemt,  quasi  Jodoculiu. 
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vains  presque  contemporains  de  Josquin 
Deprès ,  qui  disent  que  ce  musicien  était 
né  dans  le  Hainaut.  Parmi  ces  écrivains , 
on  remarque  Lacroix-du^Maine,  Duverdier 
et  Ronsard.  «  Josquin  Des  Près,  dit  le 
«  premier  (Biblioth.,  tom.  II,  pag.  47, 
«  édition  de  Rigoley  de  Juvigny),  natif 
«  du  pays  de  Hainault  en  la  Gaule  bel- 
«  giqae ,  l'un  des  premiers  et  des  plus  ex- 
«  cellens  et  renommés  musiciens  de  son 
«  siècle.  Il  a  mis  plusieurs  chansons  en 
«  musique,  imprimées  à  Paris],  à  Lyon  , 
«  k  Anvers  et  autres  lieux  par  une  infinité 
«  de  fois.»  Daverdier  dit  aussi  (Biblioth. 
franc.,  tom.  III ,  pag.  83)  :  «  Josquin  Des 
«  Prez ,  Hennujrerde  nation  ,  et  ses  disci- 
«  pies  Mouton,  Vuillard,  Richafbrt  et 
«  autres ,  etc.  »  Enfin  le  poète  Ronsard , 
dans  sa  préface  d'un  recueil  de  chansons  â 
plusieurs  voix,  adressé  à  Charles  IX,  s'ex- 
prime ainsi  :  u  Et  pour  ce  ,  sire ,  quand 
«  il  se  manifeste  quelque  excellent  ouvrier, 
«  en  cet  art  (la  musique)  vous. le  devez 
«  soigneusement    garder    comme   chose 
u  d'autant  excellente  que  rarement  elle 
«  apparoist ,  entre  lesquels  ce  sont ,  depuis 
t  six  ou  sept  vingt  ans ,  eslevez  Jo*/raia 
u  Desprez  ,  Hennujrer  de  nation,  et  se» 
«  disciples  Mouton ,  Vuillard,  Richafoxt, 
«  Janequin ,  etc.  3.  »  Il  n'y  a  donc  point; 
de  doute,  Josquin  Deprès  é^ait  9é  dans  le. 
Hainaut.  Peut-être  est-il  permis  de  croire 
que  le  lien  même  de  sa  naissance  fol  Ç.andé; 
(Condatat  Hagina?),  où,  il  paraît  qu/U 
s'était  retiré  vers  la  fin  de  sa,  vie ,  et  q«»> 
n'étant  qu'&  8eDt  lieues  de  Cambrai ,  a  p» 
induire  en  erreur  ceux  qui  l'ont  foi^iftîtrc, 
dans  cette  dernière  vijle. 

La  date  précise  de  la  nqissan.ee  4e  Jos- 
quin Deprès  est  un  mystère  que  les  efforts 
des  biographes  n'ont  pu  pénétrer.  U  ps^ 
des  auteurs  <jui  l'onf  faj^  remonter  jus~ 

s  KeeUnfei  de  chinions,  tin*  fa  nw;  ««tenta  que 
des  modems  à  cinq,  &û ,  sept  «<  huit  parties,  FeRfc  n*r 
Adrien  Leroy  et  Robert  Billard,  1572.  M.  de  Reiffeu- 
berg  m'a  repris  sur  cette  citation ,  et  prâ*  nd,  que- 1*.  peé- 
face  de  Ronsard  est  adressée  à  Henri  JI  ;  j'ai  sauf  (es 
yeux  ce  recueil  que  j'%i  cité,  et  j'af&rne  904  Je,  sgsn  de 
Charles  IX  est  écrit  en  toutes  lettres. 
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qu'en  1440,  mais  il  est  peu  vraisemblable 
qu'elle  soit  si  ancienne,  car  Jean  Ockeghem 
(Voyez  ce  nom) ,  maître  de  Josqain  ,  n'a 
pas  dû  naître  avant  1432  on  1430  an  plus 
tôt ,  et  n'aurait  été  Agé  que  de  huit  ou  dix 
ans  de  plus  que  son  élève.  Il  est  d  ailleurs 
assez  remarquable  que  Tincloris ,  qui 
écrivit  son  traité  du  contrepoint  en  1477, 
et  qui  a  cité  les  noms  de  tous  les  musiciens 
célèbres  de  son  temps ,  n'a  pas  écrit  une 
seule  fois  celui  de  Josquin  Deprès ,  qui , 
certes,  aurait  eu  déjà  acquis  une  brillante 
renommée  s'il  eût  alors  atteint  l'âge  de 
trente-sept  ans.  Claude  Hémeré,  qui  nous 
a  appris  que  ce  grand  musicien  fut  d'abord 
enfant  de  chœur  de  l'église  Saint-Martin  , 
a  Saint -Quentin ,  et  qui  a  trouvé  des  preu- 
ves irrécusables  de  ce  fait  dans  les  regis- 
tres du  chapitre  de  cette  ville ,  ne  désigne 
point  l'époque;  il  ajoute  seulement  que 
Josquin  devint  ensuite  maître  de  musique 
delà  même  église  '.  Colliète  confirme  ces 
faits  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Verniandois  (t.  III,  p.  157)4 
mais  il  néglige  aussi  de  préciser  les  dates. 
Au  reste,  Josquin  Deprès  n'a  pas  dû  naître 
plus  tard  que  1450  ou  1455 ,  car  il 
fut  chanteur  de  la  chapelle  pontificale 
antérieurement  à  1484,  et  il  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut 
admis  dans  cette  chapelle. 

S'il  pouvait  rester  quelque  doute  sur 
les  prétentions  des  Italiens  et  les  Allemands 
à  l'égard  de  la  patrie  de  Josquin  Deprès , 
]a  seule  circonstance  prouvée  du  lieu  de 
ses  études  suffirait  pour  démontrer  qu'il 
n'en  est  pas  d'admissibles,  car  il  est  tout-à- 
fait  invraisemblable  que  ses  par  en  s  aient 
pris  la  résolution  de  l'amener  de  la  Tos- 
cane ou  du  milieu  de  l'Allemagne  dans 
une  petite  ville  du  nord  de  la  France, 
pour  en  faire  un  enfant  de  chœur  ,  tandis 
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que  la  proximité  de  Gondé  et  de  Saint- 
Quentin  justifie  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu'il  était  né  dans  cette  ville  du 
Hainaut. 

On  vient  de  voir  que  Josquin  eut  pour 
maître  de  contrepoint  Jean  Ockeghem, 
d'abord  premier  chapelain  de  la  chapelle 
de  Charles  VII ,  puis  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours.Ce  fait  est  démontré  par 
deux  déplorations  qui  furent  composées  sur 
la  mort  de  ce  maître,  l'une  par  Josquin 
Deprès  lui-même  ,  l'autre  par  Guillaume 
Crespel ,  élève  du  même  musicien,  0* 
trouve  dans  la  première  : 

«  Acouttrei-voiis  d'habits  de  deuil 
«  Josquin ,  Brumel ,  Pierchon ,  Compète, 
«  Et  plorex  grotte*  larme*  d'œU  $ 
«  Perdu  avex  vottre  bon  père. 

Et  dans  l'autre, 

«  Agricole ,  Verbonnet,  Priori*, 

c  Joaquin  DetPrex,  Gaspard,  Bramel,CpMpsee, 

«  Ne  parlez  plus  de  joyeulx  chanta,  ne  rif, 

«  Mais  composez  un  ne  recorderu, 

«  Pour  lamenter  nostre  maislre  et  bon  père. 

Ockeghem  demeurait  a  Tours  avant 
1475  ;  il  est  peu  vraisemblable  que  Jos- 
quin se  soit  rendu  auprès  de  lui,  dans 
cette  ville  pour  recevoir  ses  leçons.  On  doit 
croire  plutôt  qu'il  fit  ses  études  fort  jeune 
sous  ce  mattre  avant  que  celui-ci  eût  quitté 
Paris.  Ce  dut  être  vers  1465  qu'il  les  com- 
mença. Il  est  impossible  de  décider  s'il 
vint  ensuite  prendre  possession  de  la  place 
de  maître  de  musique  de  Saint-Martin  à 
Saint-Quentin ,  ou  s'il  partit  pour  l'Italie 
après  avoir  achevé  ses  études  musicales. 
S'il  revint  d'abord  dans  le  lieu  où  il  avait 
été  enfant  de  chœur,  il  ne  dut  pas  y  rester 
long-temps ,  car  Adami  de  Bolsena  nous 
apprend  (  Osservazioni  per  ben  regolare 
ileoro  de  cantori  délia  cappella  Pontifi- 
cia,  pag.  159  a)  qu'il  fut  chanteur  de  la 


s  Voici  comment  «'exprima  Clando  Hemere*  :  fUù  ilh 
teantandiartêilarùiimmj  infanlulus  (Jceqnintis)  ,eanfor 
in  ckoro  Smneli-Quinlini  îmm  ibidem  mtuicmprmfeetà*, 
p**tr*mo  mmgùicr  symphonim  rtgim.  (Tabdi.  cnronolog. 
Dec  St.  Quint»!,  pag.  161). 

*  Mi  par  cota  ragionevole,  pria  di  comminciar  queeta 
opéra,  il  dar  notais  al  collegio  de*  cantori  dalla  cappella 


Pontificia  di  Jacopo  Prêtante  ,  detto  Jnstroja  del  Prato, 
celeberrimo  corn posi tore  di  Mfniica  ne*  moi  tempi,  eacolaro 
di  Gioranni  Okenheira ,  del  qoale  parla  il  Glareano.  Egli 
{à  canton  délia  delta  cappella  sotto  Sisto  IV,  e  ni 
nostro  coro  nel  palaxzo  raticano  si  legge  acolpito  il  suq 
nome.  (Adami,  Outtv.,  pag.  159-160.) 
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chapelle  pontificale  sous  le  pape  Sixte  IV, 
qui  n'occupa  le  Saint-Siège  que  depuis 
1471  jusqu'en  1484.  Cependant  il  ne  se 
rendit  en  Italie  qu'après  avoir  été  maître 
de  musique  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  à  la  cathédrale  de  Canihrai,  si 
l'on  doit  s'en  rapporter  à  Jean  Manlius , 
qui,  dans  ses  remarques  sur  les  lieux 
communs  deMelanchton  (Collect.,  t.  III, 
cap.  de  Studiis) ,  cite  une  anecdote  rela- 
tive au  séjour  de  Josquin  dans  cette  ville. 
Un  chanteur  s'y  était  permis  de  broder  un 
passage  d'un  motet  de  sa  composition  ; 
Josquin  s'emporta  contre  lui  et  lui  dit  : 
«  Pourquoi  ajoutez-vous  ici  des  ornemens  ? 
«  Quand  ils  sont  nécessaires ,  je  sais  bien 
«  les  écrire  '.  » 

Ce  fut  après  son  arrivée  à  Rome  que 
Josquin  Deprès  commença  à  donner  l'essor 
à  son  génie ,  et  que  sa  réputation  s'étendit. 
Sa  supériorité  sur  tous  ses  rivaux,  sa  fé- 
condité ,  et  le  grand  nombre  d'idées  ingé- 
nieuses qu'il  répandit  dans  ses  ouvrages , 
le  mirent  bientôt  hors  de  toute  comparai- 
son avec  les  autres  compositeurs.  Il  paraît 
qu'après  la  mort  de  Sixte  IV ,  il  se  rendit 
a  la  cour  d'Hercule  Ier  d'Est,  duc  de  Fer- 
rare,  et  que  ce  fut  pour  ce  prince  qu'il  écrivit 
aa  messe  intitulée  Hercules  Dux  Ferra- 
riœ,  l'une  de  ses  plus  belles  productions. 
La  magnificence  de  la  cour  de  Ferrare,  et 
la  protection  que  le  prince  accordait  aux 
hommes  distingués  de  tout  genre ,  aurait 
probablement  offert  à  Josquin  un  avenir 
heureux  s'il  avait  voulu  se  fixer,  et  si  son 
humeur  inconstante  ne  Pavait  déterminé 

»  II  y  a  des  difficulté  iun  grande»  aur  l'occupation 
de  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Caanbrai  par  Josquin  Depres.  Il  n'a  pu  dit-on  ,  en 
remplir  lea  fonction»  qu'antérieurement  a  1483,  puisque 
ce  fut  aoua  le  règne  de  Sixte  IV  qu'il  fut  chanteur  de  la 
chapelle  pontificale.  Crpendant ,  Martin  Haaart ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Cambrai  estait  aussi  mettra  da 
chapelle  de  cette  cathédrale  ;  il  occupait  cette  place  en 
1477,  A  l'époque  ou  Tinctoria  loi  dédia  aon  Traité  de  ta 
valeur  régulière  des  notes.  Il  faudrait  donc  que  ce 
musicien  fût  mort  où  eut  quitté  aa  place  entre  les  années 
1477  et  1483  ;  eependautquelques  mots  delà  préface  d'an 
recueil  de  moteta  publié  par  Pierre  Atuignant  à  Paria, 
en  1530,  peurent  faire  croire  qu'il  rirait  encore  au  com- 
mencement du  16«  siècle,  (fores  Haoart.)  Il  ae  pourrait 
toutefois  que  Joaquin  Deprèa  eût  clé  nommé  tuai  Ire  de 
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a  quitter  l'Italie  pour  se  rendre  en  France 
a  la  cour  de  Louis  XII ,  où  il  accepta,  non 
une  place  de  maître  de  chapelle ,  comme 
l'ont  dit  plusieurs  auteurs ,  et  particuliè- 
rement Claude  Hémeré  et  Col  lié  te ,  car  , 
ainsi  que  le  remarque  Guillaume  du  Peyrat 
(  Recherches  sur  la  chapelle  des  rois  de 
France,  pag.  434  et  474  ),  cette  charge 
ne  fut  créée  que  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1er ,  mais  celle  de  premier  chanteur  , 
comme  Glaréan  le  désigne  (  Dodécach , 
pag.  468  '.)  Mersenne  donne  à  Josquin  la 
simple  qualification  de  musicien  du  roi 
(  Harmonie  universelle,  livre  de  la  Voix, 
pag.  44).  Il  rapporte  une  anecdote  qui 
semble  prouver  en  effet  que  cet  artiste  cé- 
lèbre fut  attaché  au  service  de  Louis  XII. 
Ce  prince ,  qui  aimait  beaucoup  une  chan- 
son populaire,  demanda  un  jour  À  Josquin 
d'en  faire  un  morceau  à  plusieurs  roix  où 
il  put  (  le  roi  )  chanter  sa  partie.  La  pro- 
position était  embarrassante  parce  que 
Louis  XII  n'était  pas  musicien  et  n'avait 
qu'une  voix  faible  et  fausse  ;  cependant  le 
compositeur  triompha  des  difficultés  en 
faisant  du  thème  un  canon  à  l'unisson  pour 
deux  enfans  de  chœur  ;  à  la  partie  du  roi, 
qu'il  appelle  vox  régis ,  il  ne  mit  qu'une 
seule  note  qui  se  répétait  pendant  tout  le 
morceau  ,  et  il  garda  pour  lui  la  basse.  Le 
roi ,  s'amusa  beaucoup  de  l'adresse  de  son 
musicien  qui  avait  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  chanter  juste.  On  trouve  dans  le  Do- 
dêcachorde  de  Glaréan  ce  morceau  singu- 
lier (pag.  469),  qui  a  confirmé  tous  les 
écrivains  dans  l'opiniou  que  son  auteur  a 

la  chapelle  de  Cambrai  après  aon  retour  d'Italie,  et  ayant 
de  se  rendre  A  Paris  pour  solliciter  un  emploi  ou  un  béné- 
fice de  Louis  XII,  qui  ne  monta  aur  le  trône  qu'en  1498. 
quinze  ans  ae  sont  écooléa  depuis  la  mort  de  Siite  IV 
jusqu'à  IWnemant  de  Louis  XII.  Cette  époque  n'offri- 
rait pas  les  mimes  difficultés  que  la  première. 

*  M.  l'abbé  Baini  pense  que  Josquin  fut  d'abord  an 
aenrice  de  Louis  XII ,  et  qu'il  passa  ensuite  A  celui 
d'Hercule  Ier,  duc  de  Ferrare  [Josquin  Jet  Praio,  ehe 
servi  m  Franeia  JLuigi  XII ,  e  quindi  Ereole  I,  data 
di  Ferrara.  (Mem.  Stor.-crit.  délia  rita  e  délie  opère  dt 
Giov.  Pierluigi  da  Palestrina  ,  tom.  1,  psg.  US).  Cela 
est  peu  rraiaemblable,  car  Louis  XII  no  monta  aur  la 
troue  qu'en  1499,  et  Hercule  I"  d'Est  mourut  la  15  jaaw 
Tier  1505. 
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été  maître  de  chapelle  du  roi  de  France. 
Toutefois  il  paraît  aa  moins  douteux  que 
Josquin  Deprès  ait  réellement  occupé 
une  place  dans  la  musique  de  Louis  XII , 
car  son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
comptes  de  la  chapelle  de  ce  prince.  Il  est 
plus  vraisemblable  qu'il  a  vécu  libre  à 
Paris ,  attendant  le  bénéfice  qui  lui  avait 
été  promis. 

11  paraît  d'ailleurs  que  son  sort  n'était  pas 
heureux  dans  cette  ville,  et  qu'il  n'y  trouvait 
pas  les  avantages  auxquels  ses  talens  lui 
donnaient  des  droits  ;  car  il  adressa  à  l'un 
de  ses  amis  d'Italie  (  Serafino  Aquilano  ) 
des  plaintes  amères  sur  la  position  critique 
où  il  était ,  et  sur  le  désordre  de  ses  affai- 
res. Cet  ami  lui  répondit  par  le  sonnet 
suivant ,  où  l'on  trouve  de  la  raison  et  de 
la  philosophie  exprimées  avec  assez  peu  de 
goût. 

Giosquin,  non  dir  che'l  ciel  sia  crudo  ed  empio 
Che  t'  adornè  de  si  sublime  inçegno  : 
E  s*  alcun  veste  ben,  lascia  lo  sdegno , 
Che  di  cio  gode  alcun  buffione,  o  sempio. 

Da  qnel  ch'  io  ti  dira  prendi  1*  esempio  ; 
L1  argento  e  Y  or ,  che  da  se  stess'  è  degno , 
Si  mostra  nudo,  e  sol  si  veste  il  legno , 
Quando  s*  adoroa  alcun  theatro  e  tempio. 

Il  favor  di  costor  vien  presto  manco, 
E  mille  volte  il  dl,  fia  pur  giocondo, 
Se  muta  il  stato  lor  di  nero  in  bianco. 

Ma  chi  ba  virtù ,  cira  a  suo  modo  il  mondo 
Com'  huom  che  nuota  e  ba  la  zucca  al  fianco , 
MeUÏ  1  sott*  acqua  pur,  non  terne  il  fondo. 

Dans  sa  détresse,  Josquin  s'était  adressé 
èun  courtisan,  qu'il  avait  connu  en  Italie, 
et  l'avait  prié  d'obtenir  du  roi  en  sa  faveur 
quelque  bénéfice  qui  pût  lui  procurer  une 
existence  tranquille.  Ce  seigneur  lui  avait 
promis  ses  bons  offices ,  et  chaque  fois  que 
Josquin  lui  parlait  de  l'objet  de  ses  désirs, 
il  répondait  :  Lasciafare  mi  (  Laissez-moi 
faire  ).  Fatigué  de  tant  de  vaines  promes- 
ses ,  Josquin  se  vengea  en  composant  une 
messe  dont  le  thème  obligé  était  la,  sol, 
fat  ré,  mi,  et,  suivant  l'usage  de  ce  temps 
où  l'on  composait  toute  une  messe  sur  un 
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seul  thème,  répéta  si  souvent  cette  phrase , 
que  celui  qui  était  l'objet  de  cette  plaisan- 
terie s'aperçut  enfin  que  la  cour  riait  à 
ses  dépens.   Le  roi ,  que  l'anecdote  avait 
beaucoup  amusé,  promit  au  musicien  de 
s'occuper  de  son  sort  :  toutefois,  après  une 
longue  attente ,  le  pauvre  Josquin  ne  se 
trouva  pas  dans  une  meilleure  position.  Il 
essaya  de  rappeler  à  Louis  XII  la  pro- 
messe qu'il  lui  avait  faite,  dans  le  motet  : 
Memor  esto  verbi  tuo ,  etc.  (  Souvenex- 
vous ,  seigneur ,  de  vos  promesses  )  ;  mais 
le  roi  n'entendit  pas,   ou  feignit  de  ne 
pas  entendre  le  sens  du  motet,  et  Jos- 
quin n'eut  plus  d'autre  ressource  qu'une 
plainte  indirecte.  Un  autre  motet ,  Portio 
mea  non  est  in  terra  viventium  (je  n'ai 
point  de  partage  sur  la  terre  des  vivans) , 
fut  écrit  par  lui  et  exécuté  à  la  cour  ;  le 
roi ,   dit-on  ,  ne  put  résister  plus  long- 
temps ,  et  le  bénéfice  que  le  compositeur 
attendait  avec  tant  d'impatience  lui  fut 
enfin  accordé.  H  exhala  sa  joie  dans  un 
troisième  motet  sur  les  paroles  :  Bonita- 
temfecisti  citm  servo  tuo,  Domine  (Sei- 
neur,  vous  avez  usé  de  bienfaisance  envers 
votre  serviteur  )  ;   mais  soit  envie ,  soit 
réalité,  on  dit  alors  que  le  désir  lavait 
mieux  inspiré  que  la  reconnaissance,  et 
que  le  dernier  motet  ne  valait  pas  le  pré- 
cédent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  eut  enfin  ce  béné- 
fice, objet  de  ses  désirs;  Claude  Hémeré 
et  Col  lié  te  disent  que  ce  fut  un  canoni- 
cat  à  l'église  Saint-Martin  de  Saint-Quen- 
tin. Ces  auteurs  fixent  à  l'année  1524 
(sous  le  règne  de  François  Ier)  l'époque 
où  Josquin  en  prit  possession  ;  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut  pas  si  tard, 
car  en  supposant  qu'il  n'eût  été  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans  à  la  mort  du  pape  Sixte  IV, 
il  aurait  eu  alors  près  de  soixante-dix  ans. 
Il  est  plus  vraisemblable  que  le  bénéfice 
lui  fut  accordé  quelques  années  après  que 
Louis  XII  eut  fait  la  conquête  du  Milanais, 
c est-a-dire,  vers  l'an  1504 ou  1505. 

Sur  l'autorité  d'Aubert  Le  Mire  (Mi- 
rœus),  Perne  a  cru  que  le  bénéfice  accordé 
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a  Josquin  Deprès  était  un  canonicat  à 
l'église  de  Gondé  (Voyez  la  Revue  musi- 
cale 3  tom.  II,  pag.  271  et  suiv.);  mais 
son  erreur  est  manifeste  à  cet  égard  puis- 
que Condé  n'appartenait  pas  alors  à  la 
France.  Cette  ville  était  dépendante  du 
comté  de  Hainaut ,  et  Louis  XII  n'avait 
aucun  droit  d'y  conférer  un  bénéGce.  Voici 
le  passage  d'Aubert  Le  Mire  :  il  peut  donner 
lieu  à  quelques  remarques  intéressantes  : 

<(  11  existe  à  Condé ,  ville  du  Hainaut , 
«  un  célèbre  chapitre  de  chanoines  régu- 
«c  liers  fondé  depuis  plusieurs  siècles.  Jos- 
«  quin  Deprès  ,  excellent  musicien  ,  le 
«  premier  qui  mit  de  Tordre  dans  l'art  de 
«  la  composition  musicale,  et  l'augmenta 
«  de  beaucoup  de  parties ,  fut  d'après  le 
«  témoignage  des  ancjens ,  doyen  de  celte 
«  collégiale.  Il  mourut  l'année  de  J.-C. 
«  1501 ,  et  il  a  été  inhumé  sous  le  jubé 
«  de  Condé,  devant  le  maître  autel  *.  » 

Les  faits  rapportés  par  Le  Mire  sont 
trop  précis  pour  inspirer  des  doutes;  il  faut 
donc  croire  que  Josquin  fut  en  effet  doyen 
du  chapitre  de  Condé  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'il  abandonna  son  canonicat  de 
Saint-Quentin ,  pour  se  retirer  dans  sa  pa- 
trie, où  des  avantages  égaux,  ou  supérieurs 
lui  étaient  offerts.  Conrad  Peutinger,  à  qui 
nous  devons  une  collection  précieuse  de 
motets  publiée  à  Àpgsbourg ,  en  1520 ,  dit 
que  Josquin  Deprès  fut  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  Maximilien  Ior,  et  il  a  été 
copié  en  cela  par  Lucas  Lossius.  Si  le  fait 
est  vrai ,  Josquin  aurait  passé  au  service 
de  ce  prince  après  avoir  quitté  son  bénéfice 
de  S t- Quentin;  et  Maximilien,  ayant  réuni 
Us  Pays-Bas  à  J'empire,  en  1515,  lui  aurait 
donné  Je  canonicat  de  Condé,  en  récompense 
4e  ses  services.  Quant  a  la  date  de  1501 
assignée  a.  «on  décès,  date  adoptée  par 
Perne,  il  est  facile  de  démontrer  ou  qu'elle 
résulte  d'une  faute  d'impression ,  ou  que 
Le  Mire  a  été  induit  en  erreur,  fn  effet, 
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on  a  vu  que  Josquin  fut  élève  de  Jean. 
Okeghem.  Or ,  après  la  mort  de  celui-ci  il 
composa  un  chant  de  déploration  qui  a  été 
cité  précédemment;  d'où  il  suit  qu'il  a 
8urvéco  à  son  maître.  Or,  un  passage  d'une 
épîlre  de  Jean  Le  Maire  de  Belges,  prouve 
que  Okeghem  vivait  encore  en  1512  (Voyes 
Qkeghem);  il  faut  donc  que  le  décès  de 
Josquin  soit  postérieur  à  cette  date.  D'ail- 
leurs Jean-Georges  Schielen  cite ,  dans  sa 
Bibliothèque  choisie  (Biblioth.  enucleaia, 
pag.  327  )  un  traité  de  musique  composé 
par  Josquin ,  sous  le  titre  de  Compendium 
musicale,  qui  portait  la  date  de  1507.  On 
ne  peut  croire  que  l'existence  de  cet  ou- 
vrage soit  supposée,  car  Berardi  en  parle 
comme  l'ayant  vu  (StaffeUa  musicale, 
pag.  12).  Enfin,  et  ceci  est  encore  plus 
remarquable ,  Adrien  Petit ,  surnommé 
Coclius  ou  Coclicus ,  musicien  français 
qui  devint  maître  de  musique  à  Nurem- 
berg, vers  le  milieu  du  16°  siècle,  et  qui 
était  né  en  1500 ,  a  publié  à  Nuremberg , 
en  1532,  un  traité  de  musique,  où  il  ex- 
pose la  doctrine  de  Josquin  Deprès  dont 
il  était  élève.  Voici  le  titre  de  oe  lin*  : 
Compendium  musicœ  descriptum  ab 
Adriano  Petit  Coclio ,  discipulo  Josquhà 
Des  Près,  in  quo  prœter  caftera  trac- 
tantur  hœc  :  1°  De  modo  ornate  ca- 
nendi;  2°  De  reguld  contrapuncli  ;  3°  De 
compositions  On  trouve  dans  la  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  un  chapitre  sur  le 
contrepoint  qui  a  pour  titre  :  De  reguld 
contrapuncii  secundum  docirinam  Jos- 
quini  de  Pratis.  Il  est  évident  qu'un 
homme  né  en  1500,  n'a  pu  avoir  pour 
maître  un  autre  homme  mort  en  1501. 
J'ai  dit  qu'il  y  a  vraisemblablement  une 
faute  d'impression  dans  le  texte  de  Le 
Mire  ;  je  présume  qu'on  doit  lire  :  Obiic 
anno  Çhristi  1521  ou  1531,  au  lieu  de 
1501  i  la  date  de  1531  est  peut-être  celle 
qui  convient  le  mieux  4  cet  événement , 


in  qu*  monUIam  insigne  caoonicorum  coll<-gimn,  a  moltia 
]»m  aaKolia  mcdiU  Haja*  collegii  dtc»B«s  patron»  ma- 
rnent fait  Joaquinua  Pntanus  mtuiena  ezccUentiastraw, 


gui  ptfaana  ftw*rt*m  snqricaipiilPrdinea»  n^fi*»  f  ^t^- 
qae  eam  partilwa  auxit.  Obiitanoo  Cbruti  1501.  Cqodati 
odeio  an  te  an  m  aummam  eonditn*.  A.  Minai  D*  Cttoni; 
ColUgiir.  Cap.  10,  p.  42. 
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car  Spataro  appelle  Josquin  Optlmo  de  II 
compositori  del  tempo  nostro,  dans  son 
Tractato  di  musica ,  imprimé  dans  cette 
même  année  1531.  J'ajouterai  que  si  Jos- 
quin avait  cessé  de  vivre  en  1501 ,  le  titre 
d'un  recueil  4e  ses  compositions!  publié 
à  Anvers  par  Tilman  Susato  en  1541 , 
n'aurait  pas  été  rédigé  de  cette  manière  : 
Le  septième  livre,  contenant  vingt-quatre 
chansons  à  cinq  et  six  parties,  par  Jeu 
de  bonne  mémoire  et  très  excellent  en 
musique  Josquin  des  Prez,  avec  trois 
épitapfies  du  dict  Josquin ,  composées 
par  divers  auteurs.  On  ne  se  sert  pas  du 
mot  de  Jeu  en  parlant  d'un  homme  qui 
serait  mort  depuis  près  d'un  demi-siècle  ^ 
et  Ion  ne  a'amuse  point  à  lui  faire  des  épi- 
taphes. 

Quoi  qu'il  en  soft ,  la  perte  de  ce  grand 
musicien  fut  vivement  sentie  par  toute 
l'Europe  j  une  multitude  de  poèmes ,  de 
dêplorations  et  d'épitaphes  furent  com- 
posées par  les  poètes  et  les  nombreux  élèves 
sortis  de  son  école,  Swertiqs  a  conservé 
l'épitaphe  qui,  selon  lui,  se  trouvait  autre* 
fois  sous  son  buste  dans  l'église  de  Sainte- 
Gudule  de  Bruxelles  * ,  et  un  chant  fu- 
nèbre composé  par  Gérard  ^vidius  de 
Nimègue,  élève  de  Josquin  (Y,  Athen. 
jpelgicis).  Le  recueil  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment contient  l'épitaphe  mise  en  mu- 
sique, k  sept  yeix,  par  Jérôme  Yiuders^ 
La  déploratipn  d'Avidius  a  été  aussi  mise 
en  musique  à,  quatre  voix,  par  Benoît 
Ducis,  et  à  six  voix,  par  Nicolas  Gom^ert 
{Y.  ces  noms), 

Luther,  ce  célèbre  réformateur,  joignait 
à  4e*  connaissances  étendues  le  talent  de, 
la  poésie  et  de  la  musique.  1)  était  même 
habile  dans  la  composition  et  bon  juge  eu 
ce  qii4  concernait  cet  art.  Il  a  dit,  en  par- 
lant de  Josquin  :  Les  musiciens  font  ce 
qu'ils  peuvent  des  notes  ^  Josquin  seuf 
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en  fait  ce  qu'il  veut.  Si  l'on  examine  avec 
attention  les  ouvrages  de  ce  compositeur , 
on  est  frappé  en  effet  de  l'air  de  liberté  qui 
y  règne ,  malgré  les  combinaisons  arides 
qu'il  était  obligé  d'y  mettre ,  pour  obéir 
au  goût  de  son  siècle.  Il  passe  pour  être 
l'inventeur  de  beaucoup  de  recherches 
scientifiques  qui  dans  la  suite  ont  été 
adoptées  par  les  compositeurs  de  toutes  les 
nations,  et  perfectionnées  par  Pierluigi 
de  Palestrina  et  quelques  autres  musiciens 
célèbres  de  l'Italie  j  toutefois  la  plupart  de 
ces  inventions  sont  d'une  époque  anté- 
rieure au  temps  où  il  vécut.  L'imitation 
et  les  canons  sont  les  parties  de  Fart  qu'il 
a  le  plus  avancées  ;  il  y  a  mis  plus  d'élé- 
gance et  de  facilité  que  ses  contemporains; 
il  parait  avoir  été  le  premier  qui  eu  a  fait 
de  réguliers  a  plus  de  deux  parties.  Quel- 
quefois ,  les  contraintes  de  ce  genre  de  re- 
cherches Font  obligé  à  laisser  l'harmonie 
des  voix  nue  et  incomplète;  mais  il  rachète 
ce  défaut  par  une  facilité  de  style  incon- 
nue avant  lui.  Ses  chansons  ont  plus  de 
grâce ,  plus  d'esprit  que  tout  ce  qu'on  con- 
naît du  même  genre  et  de  la  même  époque; 
il  y  règne  en  général  un  certain  air  plai- 
sant et  malin  qui  paraît  avoir  été  son  ca- 
ractère distinctif,  et  qui  s'alliait  d'une 
manière  assez  bisarre  avec  ses  boutades 
chagrines.  M.  de  Winterfeld  a  accusé  Jos- 
quin d  avoir  porté  cet  esprit  de  plaisante- 
rie et  même  de  moquerie  dans  sa  musique 
d'église  (Fbjre*  la  première  partie  du  livre 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Gabrieli), 
et  conséquemment  de  n'avoir  pas  mis  df  ns 
celle-ci  le  sentiment  religieux  et  grave  qu> 
lui  convient  :  en  écrivant  cet  article  ,  j'qi 
sous  les  yeux  la  collection  presque  com- 
plète des  messes  et  un  grand  norabrç  de 
motets  de  Josquin  Deprès ,  en  partitipn , 
et  je  ne  vois  guère  que  la  Messe  de l'hçmme 
armé  oui  puisse  abonner  lieu  à  un  pareil 


♦  J'ai  frit  de  T*tn<*Mctotl»s  à  Braillai  powdafamvvar 
rfaitaphe  «^  le  baate  ;  a«çoa  mu^i&Qçw?*  n'»  p*  v'ttre. 
fWrni.J4at  «tuai  coûtait^  maiJMiksfhiit,roaTrageiotital^: 
JBfiiiea  Bruxillênsù,  su*  Monummnl*  mniiqua,  in- 
scriptionê*  et   cmnotaphU  méu  DD.  MichmlU    e* 


Gm+Um.  4«*el. 1077 ,  tvl*  ;  il  m  »<«  tnova  «mue 

indicatif  9  dp  monuoneot  cité  par,  Swertioe,  «^  Vone'ep 
trouve  paa  davantage  dans  la  cUnxieaM  édition  de,  ce  livre 
publiée  #  M  alises  e»  1743 ,  i>  À*. 
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reproche  ;  peut-être  en  faut-il  accuser  le 
rhythrne  de  la  mélodie  qui  sert  de  thème  ; 
ce  rhythrne  est  sautillant,  et  la  répétition 
de  quelques-unes  de  ses  phrases,  dans  des 
mouvemens  plus  ou  moins  rapides,  est  la 
cause  principale  du  style  plaisant  et  mo- 
queur de  cette  composition.  J.  P.  de  Pier- 
luigi  de  Palestrina  lui-même ,  si  grave,  si 
religieux  observateur  du  sens  des  paroles 
dans  ses  ouvrages ,  n'a  pu  éviter  l'incon- 
vénient que  je  viens  de  signaler  dans  la 
messe  qu'il  a  écrite  sur  la  chanson  de 
V Homme  armé.  La  messe  de  Josquin, 
la,  sol, fa ,  ré ,  mi,  est  sans  doute  une 
plaisanterie ,  et  la  répétition  continuelle 
de  la  phrase  est  peu  convenable  pour  le 
style  religieux;  mais  il  faut  considérer 
que  ces  sortes  de  recherches  étaient  dans 
le  goût  du  temps  où  vivait  le  compositeur. 
On  doit  en  dire  autant  de  l'usage  de  chan- 
ter ensemble  des  paroles  de   différentes 
prières ,  et  même  de  chansons  vulgaires  et 
obscènes ,  dans  les  messes  et  dans  les  mo- 
tets :  cet  usage  s'était  introduit  dans  l'é- 
glise dès  le  13e  siècle,  et  il  s'est  maintenu 
long-temps  après  Josquin.  C'était  une  ab- 
surdité, mais  cette  absurdité  n'est  pas 
plus  l'œuvre  de  Josquin  que  celle  de  ses 
contemporains  et  de  ses  successeurs.  Ce 
musicien  est  souvent  aussi  grave ,  aussi 
religieux ,  aussi  convenable ,  dans  sa  mu- 
sique d'église   qu'aucun    autre  composi- 
teur de  son  temps.  Je  citerai  a  cet  égard 
comme  des  morceaux  irréprochables,  et 
comme  des  sources  de  beautés  remarqua- 
bles pour  le  temps  ,  Ylnviolata  a  cinq 
voix  sur  le  plain  chant  ;  le  Miserere,  éga- 
lement a  cinq  voix  ,  où  l'on  trouve  un  des 
plus  anciens  exemples  connus  de  la  ré- 
ponse tonale  à  un  sujet  de  fugue  ;  le  Sta- 
bat  mater,  composition  touchante  établie 
sur  une  large  combinaison  du  plain-chant; 
le  motet  Prœter  rerum  sérient,  à  six 
voix;  l'antienne  à  six  O  Fïrgo  pruden- 
tissima ,  avec  un  canon  à  la  quinte  entre 
le  ténor  et  le  contralto ,  et  les  cinq  salu- 
tations de  J.-C,  à  quatre  voix ,  morceaux 
du  style  le  plus  noble.  Il  en  est  un  grand 
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nombre  d'autres  qui  pourraient  être,  ajou- 
tés à  cette  liste.  L'observation  de  M.  de 
Winterfeld  n'est  donc  pas  fondée. 

Il  en  est  une  autre  plus  juste  qui  a  été 
faite  par  M.  l'abbé  Baini  (Mentor,  stor. 
crit.  délia  viia  e  délie  operediG.Pierl. 
da  Palestrina ,  1. 1,  n.  195);  c'est  que 
l'extension  exorbitante  donnée  souvent  par 
Josquin  aux  différentes  voix,  peut  faire 
croire  qu'il  a  composé  une  partie  de  sa 
musique  pour  des  instrumens,  et  qu'il  y  a 
ensuite  ajouté  les  paroles.  Ce  défaut  fut 
celui  de  beaucoup  de  maîtres  du  15e  et 
du  16e  siècle.  On  en  voit  un  exemple  fort 
remarquable  dans  un  morceau  à  trois  voix 
qui  termine  le  Traité  de  l'exposition  de 
la  main  musicale  de  J.  Tinctoris,  où  le 
supérius  descend  jusqu'au  *o/%rave  de  la 
basse ,  et  monte  graduellement  jusqu'au 
mi  aigu  du  soprano.  Il  n'existe  point  de 
voix  qui  ait  cette  étendue  ;  cependant  on 
a  placé  sous  les  notes  les  paroles  Kyrie  die 
Domine ,  sed  eleyson  die  miserere. 

Au  premier  aspect ,  lorsqu'on  examine 
les  compositions  de  Josquin  Deprès,  et 
lorsqu'on  les  compare  à  celles  de  ses  pré- 
décesseurs ,  on  ne  voit  pas  qu'aucune  in- 
vention importante  lui  appartienne,  ni 
qu'il  ait  changé  dans  les  formes  de  l'art 
ce  qui  existait  avant  lui.  Ainsi  l'harmonie 
n'est  dans  sa  musique  que  ce  qu'elle  est 
dans  celle  d'Ockeghem,  d'Obrecht  et  de 
quelques  autres  maîtres  de  l'époque  pré- 
cédente ,  soit  par  la  constitution  des  ac- 
cords, soit  par  leur  enchaînement.  La 
disposition  des  parties,  la  tonalité,  le 
système  des  imitations  et  des  canons,  la 
notation ,  tout  est  semblable  dans  ses  ou- 
vrages aux  productions  d'une  époque  anté- 
rieure. Mais  un  examen  approfondi  de  ces 
mêmes  ouvrages  y  fait  découvrir  une  per- 
fection plus  grande  dans  chacune  de  ces 
parties,  un  caractère  particulier  de  génie 
qui  n'existe  point  dans  les  autres.  Les 
formes  de  sa  mélodie  sont  souvent  entiè- 
rement neuves,  et  il  a  eu  l'art  d'y  jeter  une 
variété  prodigieuse.  L'artifice  de  l'enchaî- 
nement des  parties,  des  repos,  des  ren- 
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tries,  est  chez  loi  plus  élégant,  pi  os  spi- 
rituel que  chez  les  autres  compositeurs* 
Mieux  que  personne  il  a  connu  l'effet  de 
certaines  phrases  obstinées  qui  se  repro- 
duisent sans  cesse ,  particulièrement  dans 
la  basse,  pendant  que  la  mélodie  de  la 
partie  supérieure  brille  d'une  variété  facile, 
comme  si  aucune  gène  ne  lui  était  imposée. 
Il  n'a  point  connu  la  modulation  sensible, 
parce  que  celle-ci  n  a  pu  naître  que  de  l'har- 
monie dissonante  naturelle  qui  a  changé 
le  système  de  la  tonalité ,  près  d'un  siècle 
après  lui  ;  mais  il  avait  compris  la  puis- 
sance de  certains  changemens  de  tons ,  et 
il  a  quelquefois  employé  de  la  manière  la 
plus  heureuse  le  passage  à  la  seconde  mi- 
nence  supérieure  du  ton  principal  ;  sorte 
de  modulation  qui ,  appliquée  à  la  tona- 
lité moderne,  a  été  reproduite  arec  un  grand 
snccès  par  Rossini  et  quelques  autres  com- 
positeurs de  l'époque  actuelle. 

Bien  que  Josquin  écrivit  avec  facilité , 
il  employait  beaucoup  de  temps  a  polir 
ses  oavrages.  Glaréan  dit  qu'il  ne  livrait 
ses  productions  au  public  qu'après  les 
avoir  revues  pendant  plusieurs  années. 
Dès  qu'un  morceau  était  composé,  il  le 
faisait  chanter  par  ses  élèves;  pendant 
l'exécution,  il  se  promenait  dans  la  cham- 
bre, écoutant  avec  attention,  et  s'arrétant 
dès  qu'il  entendait  quelque  passage  qui 
lui  déplaisait  pour  le  corriger  à  l'instant. 
Ces  soins  sont  d'autant  plus  remarquables 
que  sa  vie  fut  agitée,  et  qu'il  produisit 
beaucoup,  comme  font  d'ordinaire  les 
hommes  de  génie. 

Tout  démontre  que  Josquin  Deprès  fut 
le  chef  et  le  type  de  la  musique  de  son 
temps ,  que  sa  réputation  fut  universelle, 
qu'il  fut  l'artiste  qui  exerça  le  plus  d'in- 
fluence sur  la  destinée  de  l'art  de  son  temps; 
et  peut-être  est-il  permis  de  dire  qu'il 
conserva  cette  influence  plus  long-temps 
qu'aucun  autre ,  car  elle  commença  à  se 
faire  sentir  vers  1485,  et  ne  cessa  qu'après 
que  Palestrina  eut  perfectionné  toutes 
les  fermes  de  l'art,  c'est-à-dire  plus  de 
soixante-dix  ans  après.Quelles  que  soient  les 
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modifications  que  l'art  a  subi ,  et  quelque 
difficulté  qu'il  y  ait  aujourd'hui  d'apprécier 
le  mérite  des  compositions  de  Josquin,  n'ou- 
blions pas  que  l'artiste  qui  obtint  un  suc- 
cès si  universel  ne  peut  être  qu'un  homme 
supérieur.  Il  y  a  donc  plus  de  préjugés 
que  de  véritable  raison  dans  les  opinions 
émises  par  des  écrivains  modernes  contre 
le  mérite  de  Josquin.  Artéaga  a  dit,  en  par- 
lant de  ses  ouvrages ,  qu'en  écoutant  la 
musique  qu'il  a  composée  sur  les  sonnets 
de  Pétrarque,  il  semble  qu'on  voit  le  Sa- 
tyre de  FAminte  du  Tasse,  essayant  de  vio- 
ler de  sa  main  grossière  les  délicates  beau- 
tés de  Silvie.  En  écrivant  ce  passage , 
Artéaga  était  sous  l'influence  des  opinions 
tranchantes  de  la  fin  du  18e  siècle.  Le 
vénitien  M.  Majer  n'est  pas  mieux  fondé 
dans  les  diatribes  qu'il  a  lancées  depuis 
lors  contre  les  musiciens  belges  et  parti- 
culièrement contre  Josquin.  Toutes  ces 
sorties  font  voir  peu  de  connaissance  de 
l'art ,  et  peu  de  philosophie  esthétique. 

J'ai  dit  que  les  productions  de  Josquin 
Deprès  sont  en  grand  nombre.  Je  vais  don- 
ner une  indication  de  toutes  celles  qui 
sont  venues  à  ma  connaissance,  et  de 
leurs  diverses  éditions  ou  copies  manu- 
scrites. I.  Messes.  Dans  la  collection  des 
messes  de  divers  auteurs  publiée  à  Venise 
par  Octave  Petrucci  de  Fossorobrone ,  en 
1503,1508  et  1513,  sous  ce  titre  :  Missœ 
dwersorum  auciorum  quatuor  vocibus  y 
on  trouve  trois  livres  de  Messes  de  Josquin 
Deprès.  Le  premier  contient  les  messes 
dont  les  titres  suivent  :  1°  Super  voces 
musicales;  2©  La,  sol ,  fa,  ré,  mi; 
3°  Gaudeamus  ;  4°  Fortuna  disperata  ; 
5°/' Homme  Armé}sexti  toni.  Glaréan  a  pu- 
bliédans  son  Dodecachorde  VAgnus  Dei 
de  la  première  de  ces  messes ,  le  Benedic- 
tus  de  la  deuxième ,  le  Benedictus  de  la 
troisième,  YJgnus  Dei  de  la  quatrième , 
et  le  Benedictus  de  la  dernière.  Dans  une 
collection  manuscrite  de  la  Bibliothèque 
du  Conservatoire  de  musique  de  Paris ,  on 
trouve  en  partition  les  messes  la ,  sol,  fa, 
ré,  mi,  et  deY Homme  Armé,  à  quatre  et  a 
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six  voix.  Le  deuxième  livre  de  messes  de  Jos- 
quin publié  par  Petrucci  contient  celles 
dontléstitresstiivent:  1»  Ave  Maris stella; 
2*  Éercuhs  ï>ux  Ferrariœ;  3°  Malheur 
mè  bat;  4P  Lami  (L'Ami)  Êaudichon; 
5°  Vna  mus(fui  de  Buscajra  (Thème  d'une 
chanson  espagnole);  6°  Dung aultre  amor 
(D'un  autre  amour).  Glaréan  a  publié  Le 
pleni  surit  cœli  et  YJgnus  Dei  de  la 
deuxième  messe.  Le  troisième  livre  des 
messes  de  Josquin  renferme  ;  1°  Missa 
Mater  patris;    2°    Faysans    regrets  ; 
3*  Jàfugam  ;  4° Didadi  (Messe  des  Dez); 
5°  De  Beata  virgine;  6°  Sine  nomine. 
Dans  une  très  rare  collection  qui  a  pour 
titre  :  Liber  quindecim  missarum  elec- 
tarum  quœ  per  excellenlissimos  musicos 
composites fuerunt,  et  qui  a  été  publiée  à 
Rome  en  1516  (in-fol.  m0),  par  André  An- 
tiquo  de  Montona,  on  trouve  les  deuxième, 
troisième  et  cinquième  messes  de  ce  livre. 
Glaréan  a  publié  Et  in  terra  pax  etAgnus 
Dei  delà  messe  de  Beata  Virgine,  La  plus 
singulière  de  toutes  les  compositions  con- 
tenues dans  le  troisième  livre  est  la  messe 
des  dez.  Cette  messe  porte  à  la  marge  de 
cbaque  morceau  deux  dez  dont  le  nombre 
de  points  indique  la  proportion  des  temps 
de  mesure  et  de  prolation  des  différentes 
parties.    Le  système  de  notation  de  ces 
proportions  présente  d'assez  grandes  diffi- 
cultés pour  la  traduction  en  notation  mo- 
derne. J'ai  mis  en  partition  tous  les  mor- 
ceaux de  cette  messe.   Boni  (Libraria, 
Vinegia  1550)  cite  cinq  livres  de  messes 
de  Josquin  Deprès  ;  toutefois ,  il  est  dou- 
teux que  les  deux  derniers  aient  été  pu- 
bliés. Je  possède  en  partition  toutes  les 
messes   citées  précédemment.  Théophile 
Folengo,  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Merlin  Coccaie,  a  écrit  dans  le  livre  25e 
de  son  poème  macaronique ,  une  prophé- 
tie où  il  indique  les  titres  de  deux  autres 
messes  de  Josquin  (  Hue  me  Sydcreo,  et 
Se  congé)  •  Voici  le  passage  : 

O  Feti*  Bldo,  Carpetitrat,  Silnqtfe,  Broier, 
Votqtte  léonin*  cantorui»  Mpiadra  capeUat 
Jotquini  quoniam  caatai»  frisolabiti»  iUos , 
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Quot  Deu«autculUo*c<Blummoottrabitapertiun, 
Muta  Svp*r  v&eêi  Ètuèiùrum,  Laisaqwê  far  mi, 

lfiSSÉ  ltljM)^l#âffltiS\  ^0^AiJMfeMlylll6tlM|aO  BËÈtfuê, 

Partibot  in  tenit  cantabitw  Ula  Bseja    [r*rim> 
Eue  m*  tydêrto,  Se  congé,  etc. 

Les  volumes  manuscrits  des  archives  de 
la  chapelle  pontificale  contiennent  deux 
messes  sur  la  chanson  de  Y  Homme  armé  y 
par  Josquin  Deprès ,  l'une  a  quatre  voix  9 
qui  a  été  publiée  dans  la  collection  de  Pe- 
trucci ,  l'autre  à  cinq.  On  conserve  aussi 
parmi  les  manuscrits  de  cette  chapelle  les 
autres  messes  de  ce  compositeur  dont  les 
titres  suivent  :  1°  Pange  lingua;  2°  De 
nostra  Domina ,  à  quatre  voix  (  c  est  la 
messe  de  Beata  Virgine  qui  a  été  publiée); 
3°  De  Domina,  à  six  voix  ;  1°  De  Village$ 
5°  Des  rouges  nés;  6°  Da  pacem,  Do- 
mine} 7°  De  tous  biens  plaine  (pleine). 
Le  nombre  des  messes  de  Josquin  De- 
près, qui  sont  connues  jusqu'à  ce  jour,  est 
donc  de  vingt-cinq.  Plusieurs  extraits  de 
ces  messes  ont  été  insérés  par  Sebald 
Heyden  dans  son  livre  intitulé  :  De  Aric 
canendl    (  Nuremberg ,    1540,    in-4°). 
Iï.  Motets.  1°  Le  premier  livre  des  Ma* 
tetti  de  la  Corona ,  publié  à  Venise  «a 
1514,  par  Octave  Petrucci»  contient  de 
Josquin  Deprès  les  motets  à  quatre  voix  3 
Chrisium  ,ducem  redemis,  et  Memor  esta 
verbi  tuo;  2°  Le  troisième  livre  publié  en 
1519,  contient  :  Ave  nobilissima  Créa* 
tura;  Ave  Maria,  gratia  plena;  Aima 
redemptoris,  Domine  ne  infurore,  Hua 
mesydereo,  à  six  voix  \Miserere  meiDeust 
à  cinq  voixj  P rater  rerum  seriemf  à 
cinq ,  Stabat  mater,  à  cinq.  Ce  stabat  a 
été  publié  postérieurement  par  Grégoire 
Faber,  dans  son  livre  intitulé  Musiees 
practicœ  erotematum  (p.  116-139)  y  et 
Choron  en  a  donné  une  édition  en  parti- 
tion (Paris,  Leduc,  1807).  Le  quatrième 
livre  des  Motets  de  la  couronne,  renferme  : 
Inviolata  intégra,  Lectio  actuumApost.} 
et  M  issus  est  angélus,  à  cinq  voix;  Mi- 
sericordias  Domini;  O  crux  ave  sfes; 
Opulcherrima  mulierumf  à  quatre*  D'au- 
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très  collections  imprimées  par  Petrueci  de 
Fossorohrone  en  1503, 1504  et  1505,  con- 
tiennent aussi  des  motets  de  Josquin; 
n'ayant  point  va  ces  collections ,  j'ignore 
quels  sont  ces  motets ,  et  quel  en  est  le 
nombre.  La  première  collection  est  inti  tulée 
Canti  cento  cinquanta,  Venise,  1503 , 
in-4°  obi.  ;  la  seconde  est  citée  par  Drandius 
sons  le  titre  de  Concentus  Jucundiss.,  8, 
6,  5)  4  voc.  harmonies  musicat  Odhe- 
coton,  Venise,  sans  date:  elle  contient 
cent  motets  en  deux  livres.  Le  troisième 
livre,  contenant  qnarante-sept  motets  ,  a 
été  publié  en  1504  ;  la  plus  grande  partie 
de  ces  motets  est  de  Josqain  Deprès.  Le 
cinquième  livre  v  achevé  d'imprimer  le  4 
juin  1505,  renferme  cinquante-cinq  mo- 
tets, dont  cinq  {Ave  Regina,  Gaude 
virgo,  Flrgo  saluti,  Fulium  tuum  et 
yeni  Sancte  Spiritus)  sont  de  Josquin  De- 
près. Dans  le  cinquième  livre  (Venise, 
1505) ,  on  ne  trouve  que  deux  motets  de 
cet  auteur,  Homo  quidam,  et  Requiem. 
En  1520,  Conrad  Peutinger  publia  à 
Augsbourg  une  collection  de  motets  de 
divers  auteurs,  intitulée  :  Liber  selectorum 
cantionum.  quas  vulgô  motettas  appel* 
lantysex,  quinque  et  quatuor  vocum; 
il  j  a  inséré  quatre  motets  a  six  voix  de 
Josquin  (Prœter  rerum  seriemf  O  virgo 
prudentissima  ;  Anima  mea  liquefacta 
est;  Benedicta  et  cœlorum  regina),  trois 
a  cinq  voix  (  Miserere  mei  Deu$;  Stabat 
mater  dolorosa ,  et  Inviolata  intégra) , 
et  un  De  prqfundis  à  quatre.  Pierre  At- 
teignant, imprimeur  de  Paris,  a  publié 
plusieurs  livres  de  motets  de  Josquin  de- 
puis 1533  jusqu'en  1539.  En  1549,  la 
mémo  imprimeur  fit  paraître  un  autre  re- 
cueil de  motets  inédits  de  ce  compositeur 
sous  ce  titre  :  Josquini  Des  Prez ,  musi- 
corum  omnium  facile  principes  tredecim 
modulorum  selectorum  opus ,  nunc  pri- 
mum  cura  solertiimpensaque  PetriAlûn- 
gentis,  regii  typographi  excussum,  in-4° 
obi.  go  th.  Le  titre  porte  la  date  de  1459  j 
mais  c'est  évidemment  une  transposition  de 
cfcifira,  car  Tait  d'imprimer  la  musique 


DEP 


887 


n'était  pas  connu  alors ,  et  Atteignant 
n'existait  pas.  Un  livre  de  motets  de 
Josquin,  choisi  dans  les  collections  de 
Petrucci ,  a  paru  sous  ce  titre  :  CantUe- 
nas  varias  sacras,  quas  motettas  ve- 
cant,  Antverpiss ,  typis  Tilmani  Susati , 
anno  1544,  in-4°  obi.  Adrien  Le  Roy 
et  Robert  Ballard  ont  donné  une  autre 
édition  de  ces  motets,  et  l'ont  intitulée  : 
Josquini  Pratensis,  musicis  prœstantis- 
simi,  moduli,  ex  sacris  liiteris  delecti, 
et  in  4,5 ,6 vocesdistincti, Pariaiis,  1555, 
in-4°  obi.  Le  Dodécacborde  de  Glaréan 
renferme  Ave  verum  à  deux  et  trois  voixj 
De  prqfundis,  A  quatre  ;  Domine  non  se- 
cundum  \  Liber  generationis  à  quatre , 
Magnus  es  tu  Domine,  à  quatre;  O  Jesu 
fili  David,  a  quatre,  et  Ficlimœpasckali 
laudes,  à  quatre,  de  Josquin.  On  trouve 
aussi  des  motets  de  ce  musicien  dans  la 
collection  intitulée  :  Psalmorum  selec- 
torum a  prœstantissimis  hujus  nostri 
temporis  in  arte  musica  artfficimu  in 
harmonies  quatuor,  quinque  et  sex  vo- 
cum redactarum,  tom,  I,  II,  III  et  IF» 
Noriberga ,  ex  qfficina  Joannis  Montani 
et  Ulrici  Neuberi,  anno  1553-54 ,  in-4°. 
Une  autre  collection  de  psaumes ,  publiée 
par  Georges  Forster  ,  et  imprimée  à 
Nuremberg,  en  1542 ,  par  Jean  Petrejus  » 
renferme  aussi  des  motets  de  Josquin 
Deprès.  Enfin  la  collection  de  Salblinger, 
publiée  à  Augsbourg  %  en  1545 ,  les  prin- 
cipes de  musique  pratique  de  Jean  Zuger 
(Leipsick,  1554,  in-4°),  le  deuxième  vo- 
lume de  l'histoire  de  la  musique,  par  Bur- 
ncy,  le  deuxième  volume  de  l'histoire  de 
Hawkius ,  le  deuxième  decelledeForkelet 
le  premier  de  celle  de  Busby , contiennent  des 
motets  de  Josquin ,  ou  des  extraits  de  wsm 
messes,  en  partition.  III.  Chansons  rajur- 
çaisbs.  1°  Le  septième  livre,  contenant 
vingt-quatre  chansons  à  cinq  et  six  par- 
ties, par  feu  de  bonne  mémoire  et  très 
excellent  en  musique  Josquin  Des  Pre%4 
avec  trois  épitaphes  du  dict  Josquin  j 
composées  par  divers  auteurs,  Anvers  5 
Tilman  Susato,  1645,  in-4*  j  2*  U  pr* 
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mier,  le  segontet  le  tiers  livre  des  chan- 
sons à  quatre  et  à  cinq  parties  du  prince 
des  musiciens  Jossequin  De  Prez,  Paris, 
Nicolas  Du  Chemin,  1553,  in-4°oblong. 
Quelques-unes  des  chansons  françaises  de 
Josqain  Deprès  sont  contenues  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  Mesianges  de 
chansons  tant  des  vieux  autheurs  que 
des  modernes ,  à  cinq,  six,  sept  et  huict 
parties,  à  Paris,  par  Adrien  Le  Roy  et 
Robert  Ballard,  1572 ,  in-4°.  Beaucoup 
d'autres  collections  renferment  des  com- 
positions de  Josquin  Deprès,  mais  il  serait 
trop  long-  de  les  citer  toutes. 

DEREGIS  (  gaudence)  ,  né  a  Agnona, 
près  de  Verceil,  en  1747,  fit  ses  premières 
études  musicales  au  séminaire  de  Casa- 
dadda ,  à  Varallo ,  sous  la  direction  du 
chanoine  Comola  ;  passa  ensuite  à  Borgo-  * 
Sesia ,  où  son  oncle  Joseph  Deregis  lui  en- 
seigna la  composition  ,  et  devint  enfin 
maître  de  chapelle  de  la  collégiale  d'Ivrea, 
en  1775.  Il  est  mort  dans  ce  lieu  en  1816. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  ines- 
ses et  de  vêpres  a  grand  orchestre ,  dont 
on  vante  le  style  large  et  savant. 

DEREGIS  (luc),  d'Agnona,  près  de 
Verceil ,  cousin  du  précédent ,  naquit  en 
1748.  Il  apprit  la  musique  a  Bologne ,  et 
fut  nommé  chanoine  et  directeur  de  la 
chapelle  de  Borgo-Sesia ,  où  il  a  composé 
des  messes  ,  des  motets  et  un  Te  Deum 
qui  passent  pour  être  excellens.  Deregis 
est  mort  le  30  août  1805,  des  suites  d'une 
chute  de  cheval. 

DERHAM  (willîam  ) ,  théologien  an- 
glais, naquit  le  26  novembre  1657  à 
Stroughton  près  de  Vorcester.  11  fit  ses 
études  à  Blockley  et  au  collège  de  la  Tri- 
tin  i  té  à  Oxford.  Devenu  recteur  à  Upmin- 
ster,  dans  le  comté  d'Essex,  en  1689,  il 
borna  son  ambition  à  cette  place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1735. 
Dans  sa  jeunesse  (en  1696)  il  avait  publié 
un  traité  de  l'horlogerie  et  de  Tort  de  no- 
ter les  cylindres  pour  les  carillons,  sous  ce 
titre  :  The  Artificial  Clock-maker;  la 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage  a  para  à 
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Londres,  en  1734,  in-12,  avec  de  grandes 
augmentations  et  des  corrections.  Le  titre 
de  la  cinquième,  publiée  en  1759,  in-12, 
est  celui-ci  ï  The  Artificial  Clock-maker, 
or  a  treatise  qfwatch  and  dock  work  ; 
shewing  to  the  meanest  capacitifs  the 
artofcalculatingnumhers  to  altcrclock- 
work,  to  make  chimes  and  set  them  to 
musical  note,  and  to  calculate  and  cor- 
rect the  motions  ofpendulums.  Derham  a 
inséré  dans  les  Transanctions  philosophi- 
ques (tom.  XXVI,  n°  313,  pag.  2),  un  mé- 
moire sur  la  propagation  du  son,  intitulé  : 
Experiments  and  Observations  on  the 
motion  of  Sound*  Un  autre  mémoire  du 
même  auteur  a  paru  dans  le  même  recueil 
(ann.  1707,  pag.  380),  sous  ce  titre  : 
Account  of  Experiments  on  the  motion 
and  velocity  qfsound. 

DÉR1VIS  (...),  né  dans  un  village 
des  environs  d'Alby  (Aveyron),  en  1781, 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  au  mois  de  frimaire 
an  vin,  et  y  reçut  des  leçons  de  chant  de 
Richer.  Le  1 1  février  1803  il  débuta  avec 
succès  à  l'Opéra,  par  le  rôle  de  Zarastro, 
dans  Les  Mystères  d'Isis,  et  dans  la 
même  année  il  fut  admis  à  la  chapelle  du 
premier  consul  Bonaparte.  Doué  daae 
voix  de  basse  sonore  et  puissante ,  d'une 
taille  avantageuse  et  d'une  figure  drama- 
tique, Démis  aurait  pu  devenir  un  chan- 
teur distingué  et  un  acteur  remarquable 
s'il  eût  été  bien  dirigé  dès  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  dramatique  ;  mais  il  n'a- 
vait alors  que  de  mauvais  modèles  dans 
ses  chefs  d'emploi;  l'école  de  chant  de 
TOpéra  n'était  que  celle  des  cris  :  il  y 
apprit  à  jeter  sa  voix  avec  effort  pour  en 
augmenter  la  puissance ,  et  cette  vicieuse 
méthode  usa  avant  le  temps  une  des  con- 
stitutions les  plus  robustes  de  chanteurs 
qu'il  y  ait  eu.  Tout  semblait  favoriser 
Dérivis  dès  son  entrée  au  théâtre.  Adrien , 
succombant  aussi  À  la  fatigue  de  la  mau- 
vaise manière  de  chanter  qu'il  ensei- 
gnait à  ses  élèves,  se  retirait  jeune  encore; 
Dufresne  était  trop  faible  pour  être  autre 
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cliose  qu'an  double,  en  sorte  que  le  débu- 
tant se  trouva  chef  d'emploi  «près  peu 
d'années.  II  joua  d  origine  tons  les  premiers 
rôles  de  basse  des  opéras  nouveaux  qui  fu- 
rent représentés  depuis  1805  jusqu'en 
1828.  Le  5  mai  de  cette  dernière  année  il 
joua  pour  la  dernière  fois  dans  une  repré- 
sentation à  son  bénéfice,  le  rôle  $  Œdipe, 
un  de  ceux  où  il  montrait  du  talent  comme 
acteur.  En  1826,  Rossini  avait  arrangé 
pour  lui  le  rôle  de  Mahomet  dans  le  Siège 
de  Corinthe,  et  pour  la  première  fois  Dé- 
rivas avait  essayé  d'y  vocaliser  des  traits 
rapides  ;  mais  sa  voix  avait  un  timbre  trop 
puissant  pour  avoir  de  la  légèreté  ;  (rail- 
leurs ,  les  habitudes  de  cet  acteur  étaient 
trop  anciennes  pour  qu'il  put  changer  de 
manière;  il  dut  se  retirer  devant  la  révolu- 
tion chantante  qui  s'opérait  alors  à  l'Opéra. 
Depuis  ce  temps  il  a  voyagé  pour  donner 
des  représentations  dans  les  départemens, 
et  s'est  même  engagé  dans  quelques  trou- 
pes d'Opéra  de  province.  En  1834,  il  jouait 
à  Anvers. 

Mlie  Naudet,  élève  dn  Conservatoire  de 
Paris,  qui  devint  ensuite  la  femme  de 
Dérivis,  débuta  à  l'Opéra  par  le  rôle  à'Ân- 
tigone,  dans  OEdipe  à  Colonne,  le  12  ni- 
vôse an  XII  (3  janvier  1804),  n'obtint 
qu'un  succès  médiocre,  et  se  retira  peu  de 
temps  après.  Elle  est  morte  à  Paris  en  1819. 

Dérivis,  fils  des  précédens,  est  né  à  Paris 
en  1809.  Admis  au  Conservatoire  de  mu- 
sique comme  élève  du  pensionnat ,  il  s'y 
livra  &  des  études  de  chant,  obtint  un  prix 
au  concours  de  1831,  et  débuta  à  l'Opéra, 
le  21  septembre  de  la  même  année ,  par 
le  rôle  de  Moïse,  dans  l'opéra  de  ce  nom. 
Depuis  cette  époque,  il  a  travaillé  avec 
ardeur  4  développer  les  avantages  de  la 
belle  voix  de  basse  dont  la  nature  la  doué  $ 
ses  progrès  ont  été  constans,  et  l'on  a  lieu 
de  présumer  que  ce  jeune  acteur  occupera 
un  rang  distingué  parmi  les  chanteurs  de 
l'Opéra  français,  quand  i)  sera  devenu 
chef  de  l'emploi  qu'il  ne  remplit  aujour- 
d'hui que  comme  remplaçant  de  Levas- 
sent 
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DERODE  (victob),  né  dans  le  départe- 
ment du  Nord ,  membre  de  la  Société  des 
Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de 
Lille ,  de  la  Société  d'Emulation  de  Cam* 
brai,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Introduction  à  l'étude  de  l'harmonie, 
ou  exposition  d'une  nouvelle  théorie  de 
cette  science,  Paris,  Treuttel  et  Wiïrtx, 
1828 ,  un  vol.  in-8©  de  374  pages ,  avec 
sept  planches  et  deux  tableaux.  Cet  ou- 
vrage est  d'un  genre  absolument  neuf,  et 
a  pour  base  un  système  qui  appartient 
tout  entière  son  auteur.  Après  avoir  donné 
des  notions  préliminaires ,  conformes  aux 
théories  connues ,  de  quelques  expériences 
d'acoustique  et  des  lois  qu'on  en  déduit, 
M.  Derode  arrive  à  la  gamme  et  au  nom  des 
intervalles  :  c'est  là  que  commence  la  série 
de  ses  idées  particulières.  Selon  lui,  cette 
gamme,  dont  on  a  fait  l'un  des  éléroens  de 
la  musique,  n'a  pas  l'utilité  qu'on  lui 
accorde  généralement,  et  il  ne  la  considère 
point  comme  un  principe  constitutif  de 
l'art.  Déduisant  toutes  les  conséquences  de 
cette  première  donnée ,  M.  Derode  ne  voit 
dans  le  ton  qu'une  convention  purement 
arbitraire ,  et  seulement  une  invention  de 
méthode,  quoique  ce  soit  sur  la  tonalité 'que 
reposent  la  mélodie  et  l'harmonie ,  telles 
qu'elles  tombent  sous  les  sens ,  la  composi- 
tion, l'art  du  chant,  la  construction  des  in- 
strumens,  etc.  Les  intervalles  ne  lui  parais- 
sent pas  non  plus  devoir  être  présentés 
comme  des  relations  de  différons  sons, 
mais  comme  des  proportions  tirées  de  la 
division  d'une  corde.  On  voit  que  dans  ce 
système  c'est  le  principe  mathématique 
qui  domine,  et  c'est  en  effet  sur  le  prin- 
cipe mathématique  que  repose  la  théorie 
de  M.  Derode,  en  sorte  que  toutes  les  con- 
sidérations de  rapports  métaphysiques 
des  sons  en  sont  exclues  j  cependant ,  par 
une  sorte  de  contradiction,  en  certains  cas 
fort  difficiles ,  l'auteur  est  forcé  d'avouer 
que  l'arithmétique  et  l'algèbre  ne  sont  de 
nul  secours  pour  expliquer  les  faits,  et 
qu'il  faut  prendre  pour  règle  la  sensation. 

Ce  système  n'a  point  eu  de  succès. 
19 
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DEROSIERS  (kicolas),  masicien  fran- 
çais ,  Tirait  en  Hollande  vers  la  fin  du 
17*  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrage*  suivans  :  Ie  Trois  livres  de  trios 
pour  divers  instrnmens  ;  2°  Ouvertures  à 
trois  parties  et  concerts  a  quatre  pour  di- 
vers instrnmens;  3°  Douze  ouvertures 
pour  la  guitare ,  œuv.  5 ,  La  Haye,  1688  j 
4°  Méthode  pour  jouer  de  la  guitare; 
5°  La  fuite  du  roi  d'Angleterre,  à  deux 
violons  ou  deux  flûtes  et  basse,  Amster- 
dam, 1689. 

DEROSSÏ  ( joseph)  ,  compositeur,  né  à 
Bientina ,  près  de  Pise ,  vers  le  milieu  du 
17°  siècle ,  a  publié ,  à  Venise ,  en  1680 , 
un  livre  de  messes  à  seize  voix  réelles.  Un 
autre  musicien,  nommé  Fabrice  Derossi, 
a  composé ,  vers  le  même  temps ,  des  duos 
pour  deux  voix  de  soprano,  avec  accompa- 
gnement de  clavecin. 

DEROSSI  (làurent),  est  aussi  connu 
comme  compositeur  de  duos  pour  deux 
voix  de  soprano  avec  accompagnement  de, 
clavecin. 

DES  ARGUS  (xavier),  né  à  Amiens 
vers  1768  ,  fut  d'abord  attaché  &  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  en  qualité  de  musicien 
de  chœur;  il  avait  alors  une  fort  belle 
voix  de  haute-contre.  Les  églises  ayant  été 
fermées  par  suite  de  la  révolution  de  1789, 
Desargus  vint  à  Paris  et  entra  dans  les 
chœurs  de  l'Opéra  ;  mais ,  ne  se  sentant 
point  de  goût  pour  le  théâtre,  il  quitta 
cette  carrière  et  se  livra  à  l'étude  de  la 
barpe.  Il  devint  en  peu  de  temps  un  habile 
professeur  de  cet  instrument,  et  en  donna 
des  leçons  jusque  vers  1832,  époque  où  il 
a  cessé  d'enseigner.  Parmi  plusieurs  bons 
élèves  qu'il  a  formés  on  remarque  son  fils, 
qui ,  après  avoir  été  attaché  comme  har- 
piste à  l'Opéra-Comique ,  a  été  à  Berlin 
au  service  du  roi  de  Prusse,  puis  est  revenu 
à  Paris  en  1832  ,  s'est  établi  a  Bruxelles 
vers  la  fin  de  la  même  année ,  et  se  trouve 
encore  en  cette  ville  en  ce  moment  (1835). 

Les  compositions  de  Desargus  (père), 
au  nombre  d'environ  ving-cinq  œuvres , 
consistent  en  sonates  pour  la  harpe,  avec 
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ou  sans  accompagnement,  en  pots-pourris, 
fantaisies  et  airs  variés  pour  le  même 
instrument  ;  enfin  en  duos  pour  barpe  et 
piano.  En  1 809 ,  il  publia  une  Méthode  de 
harpe,  à  Paris,  chez  Nadermann  ;  il  a  re- 
fondu entièrement  cet  ouvrage ,  et  l'a  fait 
paraître  en  1816,  sous  le  titre  de  Cours 
complet  de  harpe,  rédigé  sur  le  plan  de 
la  méthode  de  piano  du  Conservatoire  ; 
enfin  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
fort  amélioréeet  considérablement  augmen- 
tée ,  a  été  publiée  à  Paris  en  1820 ,  chez 
Laffillé. 

DESAUGES  (dénis),  prêtre  du  diocèse 
d'Évreux ,  né  en  1598 ,  a  publié  un  livre 
intitulé  :  L'Esclaircissement  du  plain- 
chant,  ou  le  vray  thrésordes  choristes, 
Paris,  1664  ,  30  pages  in-8°. 

DÉSAUGIERS  (mahc-àntoine)  ,  né  à 
Fréjus ,  en  1742 ,  apprit  la  musique  sans 
maître.  En  1774 ,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  la  traduc- 
tion des  Réflexions  sur  l'art  du  chant 
jiguré  de  J.-B.  Mancini,  Paris,  1776, 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Petit 
OEdipe,  pièce  en  un  acte,  dont  il  fit  la 
musique,  et  qui  fut  représenté  aux  Italiens 
en  1799.  L'année  suivante  il  donna  à 
TOpéra  Érixène,  ou  V Amour  enfant, 
paroles  de  Voisenon ,  et  successivement , 
il  fit  représenter  au  Théâtre-Italien  Flo- 
rine,  en  deux  actes  (1780),  Les  Deux 
Sylphides  (1781) ,  toutes  deux  sur  des 
paroles  d'Imbert,  et  Les  Jumeaux  de 
Bergame,  paroles  de  Florian  (1782).  Cette 
dernière  pièce  eut  un  grand  succès  :  on  y 
trouve  quelques  petits  airs  qui  firent  long- 
temps les  délices  de  Paris.  Vers  le  même 
temps,  Désaugiers  donna  au  théâtre  de 
Monsieur,  alors  à  la  foire  Saint-Germain, 
V Amant  travesti,  en  un  acte ,  imité  du 
conte  de  La  Fontaine  intitulé  Le  Mule- 
tier; en  1791  il  fit  représenter  au  théâtre 
Feydeau  Le  Médecin  malgré  lui,  dans 
lequel  il  introduisit  d'une  manière  asses 
plaisante  l'air  révolutionnaire  Ça  ira.  Ou- 
tre ces  ouvrages ,  il  a  composé  la  musique 
d'une  multitude  de  petits  opéras  pour  les 
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théâtres  secondaires  qui  existaient  de  son 
temps,  entre  autres  Les  Rendez-vous, 
en  un  acte ,  pour  les  Beaujolais.  Le  chant 
de  la  musique  de  Désaugiers  ne  manque 
ni  de  naturel,  ni  de  facilité,  mais  son 
harmonie,  lâche  et  incorrecte,  se  sent 
de  la  faihlesse  des  études  musicales  en 
France ,  à  l'époque  où  il  avait  appris  la 
composition.  Ce  musicien  fut  lié  d'amitié 
arec  Gluck  et  Sacchini ,  et  composa ,  à  la 
mémoire  de  ce  dernier,  une  messe  de  re- 
quiem qui  fut  estimée  dans  le  temps  de  sa 
nouveauté.  L'exaltation  de  ses  idées  lui 
avait  fait  emhrasser  avec  avidité  les  prin- 
cipes de  la  révolution  j  dans  une  pièce  de 
musique,  composée  de  chœurs  et  d'instru- 
mens,  qu'il  avait  intitulée  Hiérodrame,  et 
qu'il  fit  exécuter  à  Notre-Dame,  il  célébra 
la  prise  de  la  fias  tille.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  grand  opéra  sur  le  sujet  de  Béli- 
saire,  dont  les  paroles  sont  de  son  fils  aine, 
qui  fut  depuis  secrétaire  de  légation  en  Da- 
nemarck.  Désaugiers  est  mort  à  Paris,  le 
10  septembre  1793. 

DESAYVE.  V.  SATVE  (DE). 

DESBOULMIERS  (jean -Augustin- ju- 
lien), littérateur,  né  à  Paris  en  1731  f 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  militaire, 
servit  quelque  temps  en  Allemagne,  puis 
revint  à  Paris,  et  renonça  anx  armes  pour 
les  lettres.  Toutefois  il  y  avait  en  lui  plus 
de  penchant  pour  la  littérature  que  de  ta- 
lent véritable,  et  dans  ses  ouvrages  il  ne 
s'éleva  point  au-dessus  du  médiocre.  Il 
mourut  à  Paris  en  1771 ,  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Au  nombre  de  ses  productions, 
on  trouve  quelques  opéras-comiques ,  en- 
tre autres  Toinon  et  Toinette,  dont  Gos- 
sec  a  composé  la  musique;  mais  ses 
ouvrages  les  plus  importans  sont  :  1°  His- 
toire anecdotique  et  raisonnée  du  Théâ- 
tre-Italien, depuis  son  rétablissement 
(en  1697)  jusqu'à  tannée  1769,  Paris, 
1769,  sept  vol.  in-12.  Ce  livre  renferme 
l'analyse  des  pièces  jouées  au  Théâtre- 
Italien  ,  et  des  notices  sur  les  auteurs  et 
les  acteurs  de  ce  théâtre  jusqu'en  1769. 
On  y  trouve  aussi ,  à  la  fin ,  un  catalogue 
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raisonné  par  ordre  alphabétique  des  pièces 
et  des  acteurs  dont  il  n'est  point  parlé 
dans  l'ouvrage;  2°  Histoire  du  théâtre 
de  l'Opéra-Comique,  Paris,  1769,  deux 
vol.  in-12.  Desboulmiers  donne  dans  ce 
livre  l'analyse  des  pièces  qui  ont  été  re- 
présentées sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Corni- 
que  depuis  1712  jusqu'en  1761. 

DESBOUT  (louis),  chirurgien  français, 
attaché  au  service  des  troupes  italiennes , 
dans  la  seconde  partie  du  18*  siècle.  Il 
est  auteur  d'une  dissertation  sur  l'usage 
de  la  musique  dans  les  maladies  nerveuses, 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Ragionamento 
JLsicochirurgico  sopra  Veffetto  délia  mu- 
sica  nelle  malallie  nervose,  Livourne, 
1740,in-8«>. 

DESBROSSES  (robeht),  né  à  Bonn- 
sur-le-Rhin,  en  1719,  entra  comme  acteur 
pensionnaire  à  la  Comédie-Italienne ,  en 
1743 ,  et  se  retira  en  1764.  Il  a  composé 
la  musique  d'un  divertissement  représenté 
en  1751,  sous  le  titre  du  Mai,  des  Saurs 
Rivales f  opéra-comique,  représenté  eit 
1762,  du  Bon  Seigneur,  et  des  Deux 
Cousines,  en  1763.  Desbrosses  était  mau- 
vais acteur  et  compositeur  médiocre.  H 
est  mort  à  Paris,  le  29  pluviôse  an  VII 
(1799),  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

DESBROSSES  (marie),  actrice  de 
rOpéra-Gomique ,  fille  du  précédent ,  est 
née  à  Paris  en  1763.  Elle  n'avait  que 
treize  ans  lorsqu'elle  débuta  à  la  Comédie- 
Italienne;  elle  y  parut  la  première  fois  le 
29  avril  1776,  dans  le  rôle  de  Justine  du 
Sorcier,  opéra  de  Philîdor,  et  dans  Cb- 
lombine  de  La  Clochette,  opérette  de 
Duni.  Accueillie  favorablement  par  le  pu- 
blic, séduit  par  un  talent  si  précoce ,  elle 
fut  engagée  immédiatement  après  comme 
pensionnaire.  La  suite  de  sa  carrière  drama- 
tique ne  répondit  point  à  ce  brillant  début. 
Trop  de  charmes  étaient  attachés  au  ta- 
lent et  à  la  personne  de  Mme  Dugazon, 
alors  en  possession  des  premiers  rôles,  pour 
que  M lla  Desbrosses  pût  lutter  avec  elle. 
Toutefois ,  une  maladie  sérieuse  de  l'ac- 
trice célèbre,  après  les  premières  représen- 
19» 
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tations  tf Alexis  et  Justine,  opéra  de 
Dexaides ,  M,la  Desbrosses  consentit  à  la 
remplacer  dans  le  rôle  principal  de  cette 
pièce ,  le  4  j aille 1 1785.  L'accueil  que  lui 
fit  le  public  n'était  point  encourageant; 
la  douleur  qu'elle  en  ressentit  donna  a  sa 
physionomie  un  caractère  si  touchant,  que 
le  public  consentit  enfin  à  l'entendre ,  et 
cette  disposition  contribua  a  donner  à  son 
chant  et  à  son  jeu  une  expression  vive  qui 
enleva  tous  les*  suffrages  et  la  fit  rappeler 
à  la  fin  de  la  pièce  aux  applaudissemens  de 
toute  rassemblée.  Plus  tard,  M11*  Des- 
brosses joua  les  rôles  de  la  Comtesse  &  Al- 
bert, de  Camille,  dans  Topera  deDalay- 
rac,  et  dans  d'autres  rôles  du  même  genre; 
plus  tard  encore  elle  prit  l'emploi  des  rôles* 
qu'on  appelait  les  duègnes  dans  l'ancien 
Opéra  -  Comique  français  ,  et  remplaça 
l'excellente  actrice  Madame  Gontbier  pen- 
dant nne  absence  de  celle-ci.  Mécontente 
de  se  voir  toujours  repoussée  par  les  pré- 
ventions de  ses  camarades,  et  de  n'oc- 
cuper qu'une  position  incertaine  après  de 
longs  services,  MIIe  Desbrosses  demanda 
sa  retraite  en  1796,  alla  jouer  quelque 
temps  en  province,  revint  à  Paris  en  1798, 
et  entra  au  théâtre  Feydeau ,  où  elle  fut 
traitée  plus  favorablement  qu'à  la  Comé- 
die-Italienne. À  la  réunion  des  deux  théâ- 
tres, en  1801 ,  elle  reprit  son  rang  d'an- 
cienneté dans  la  nouvelle  société  des  acteurs 
de  rOpéra-Comique.  En  1812 ,  la  retraite 
de  Mme  Gonthier  la  rendit  chef  de  l'em- 
ploi des  duègnes.  Elle  n  eut  jamais  le  jeu 
fin  et  spirituel  de  cette  actrice  inimitable, 
mais  ayant  plus  de  voix  et  d'oreille,  elle 
était  moins  antipathique  à  la  musique. 
D'ailleurs,  elle  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  franchise  de  diction  qui  produi- 
sait de  l'effet  dans  les  rôles  de  son  emploi. 
Après  cinquante-trois  ans  de  service  au 
théâtre ,  Mlle  Desbrosses  s'est  retirée  au 
mois  d'avril  1829. 

DESCARTES  (assi) ,  philosophe  célè- 
bre et  génie  sublime ,  naquit  à  La  Haye  , 
en  Tonraine,  le  31  mars  1596.  L'histoire 
de  ce  grand  homme  se  liant  nécessaire- 
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ment  a  celle  des  travaux  qui  l'ont  illustré, 
mais  qni  ne  sont  pas  l'objet  de  ce  livre, 
on  se  bornera  ici  à  renvoyer  aux  diction- 
naires historiques ,  dans  lesquels  on  trou- 
vera sa  biographie,  l'analyse  de  ses  décoa- 
couvertes  en  mathématiques ,  et  celle  de 
ses  systèmes  en  physique  et  en  métaphy- 
sique ,  fruits  d'une  imagination  brillante 
qui ,  souvent,  aima  mieux  cherchera  de- 
viner la  nature  que  de  l'étudier.  Je  ne 
parlerai  donc  de  Descartes  qu'à  l'occasion 
d'un  Compendium  Musicœ  qu'il  écrivit 
en  1618 ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  a  la 
prière  de  son  ami  Isaac  Beckmann ,  alors 
recteur  â  Dordrecht.  Malheureusement  cet 
ouvrage  est  peu  digne  du  nom  de  son  au- 
teur :  il  parut  le  sentir,  car  il  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'il  fût  imprimé;  aussi 
ne  le  fut-il  qu'après  sa  mort ,  â  Utrecbt , 
en  1650 ,  in-4°.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
depuis  lors  dans  les  deux  éditions  de  ses 
œuvres  complètes,  Amsterdam,  1690  i 
1701 ,  neuf  vol.  in-4°,  et  1713 ,  aussi  en 
neuf  vol.  in- 4°.  Lord  Bronneker,  président 
de  la  société  royale  de  Londres,  en  publia 
une  traduction  anglaise,  à  Londres,  en 
1653 ,  in-4° ,  et  le  P.  Poisson ,  de  l'Ora- 
toire, le  traduisit  en  français,  à  la  suite 
de  sa  Mécanique ,  et  la  fit  paraître  sous  ce 
titre  :  Abrégé  de  la  musique  de  M.  Des- 
cartes, avec  les  éclaircissements  néces- 
saires, Paris ,  1668 ,  in-4°.  Cette  traduc- 
tion a  été  insérée  dans  la  collection  des 
œuvres  de  Descartes  en  français ,  Amster- 
dam, 1724-1729,  treize  vol.in-12. 

Outre  ce  petit  ouvrage,  Descartes  a 
aussi  traité  de  divers  objets  relatifs  à  la 
musique  dans  ses  épîtres,  imprimées   à 
Amsterdam,  in-4°,  en  1682.  On  y  trouve, 
Part.  1 ,  Epist.  61 ,  De  Musica  et  celé- 
ritate  motus;  Part.  2,  Ep.  23,  De  Mu- 
sica;Ep.  24,  DeNervorumSono;Ep.  6 1  % 
De  Fibratione  Chordarum  ;  Ep.  G6 ,  P<i~ 
riœ  animadversiones  ad  Musicam  spec- 
tantes;Ep.  6$,  De  Musica,  etresportsio 
adquasdam  quœstiones  musicas;  Ep.  72  % 
Cur  sonus  facilius  feratur  secundum. 
longitudinem  trahis  perçusses ,  quant  per 
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œrem  solum  ;  de  tremore  œris  ;  Ep.  73, 
De  Reflexione  sorti  ac  luminis  ;  de  Conso- 
nantiis ,  de  refrac tione  sonorum  ;  Ep.  74, 
De  Resonantia  Ckordarum;  Ep.  76,  Va- 
rice questiones  ;  Ep.  77,  De  motu  Chor- 
darum;  Ep.  103,  De  Motu  Ckordarum 
etdeMusica;EpAOi,  De  Sono;  Ep.  105, 
De  Motu  Ckordarum  et  de  Musica,  de 
Sortis  etintensione  Ckordarum;  Ep.  106, 
De  Tords  musicis  .•  de  Tonis  mixtis; 
Ep.  110,  Ad  quam  distantiam  sonus  au- 
diri  possit;  de  Imaginatione  adjudican- 
dum  de  tonis,  de  sortis,  de  sono  fis  tula- 
rum;  Ep.  112,  De  Tonis  musicalibus. 
Les  lettres  de  Descartes  ont  été  traduites 
en  français,  et  réunies  en  six  vol.  in-12, 
Amsterdam,  1724-1725.  Ce  grand  homme 
moornten  Suède  le  11  février  1650. 

DESENT1S  (jeàn-pierrê),  professeur 
de  clavecin ,  à  Paris ,  vers  1780 ,  a  publié 
en  1787  :  1°  Trois  sonates  pour  le  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  violon , 
op.  1  ;  2°  Recueil  d'airs  connus ,  mis  en 
variations  pour  le  clavecin. 

DESESSARTS  (  Nicolas  -  Toussaint 
MOYNE,  dit),  né  à  Constance ,  le  premier 
novembre  1744 ,  fut  avocat  à  Paris ,  puis 
libraire  et  chargé  d  affaires  contentieuses , 
particulièrement  près  de  la  cour  de  cassa- 
tion. Il  mourut  à  Paris,  le  5  octobre  1 810. 
Compilateur  infatigable ,  il  a  publié  nn 
grand  nombre  d'ouvrages  de  tout  genre 
parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci  :  Les 
trois  théâtres  de  Paris,  ou  abrégé  his- 
torique de  l'établissement  de  la  Comédie- 
française,  de  la  Comédie-Italienne  et 
de  l'Opéra,  Paris,  1777,  in-8°.  On  trouve 
quelques  renseignemens  relatifs  a  des  écri- 
vains sur  la  musique ,  dans  son  livre  inti- 
tulé :  Siècles  littéraires  de  la  France, 
ou  Nouveau  Dictionnaire  historique,  crU 
tique  et  bibliographique  de  tous  les  écri- 
vains français  morts  et  vivons ,  jusqu'à 
la  fin  du  18*  siècle,  Paris,  1800-1801 , 
six  vol.  in-8%  et  supplément,  1803,  un 
vol.  in-8*.  • 

DESESSARTZ  (jeàn-chaulbs),  méde- 
cin distingué ,  né  a  Bragelonne  ,  près  de 
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Bar-sur-Seine,  en  1730,  fit  ses  premières 
études  à  Tonnerre ,  et  les  acheva  à  Paris , 
au  collège  de  Beanvais.  Quand  elles  furent 
terminées ,  il  se  livra  à  la  médecine ,  et 
pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  cette 
science,  il  donna  des  leçons  de  mathéma- 
tiques pour  exister.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  à  Reims ,  il  alla  exercer  la  méde- 
cine a  Villers-Cotterets ,  puis  à  Noyon ,  et 
enfin  à  Paris ,  où  il  fut  nommé  en  1770, 
professeur  de  chirurgie ,  et  ensuite  de 
pharmacie.  A  l'époque  de  la  formation  de 
l'Institut ,  Desessartz  y  fut  admis  dans  la 
classe  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Dans  une  séance  publique  de  ce 
corps  savant,  il  lut,  le  20  vendémiaire 
an  XI  (octobre  1803),  des  Réflexions  sur 
la  musique  considérée  comme  moyen  eu» 
ratif.  Elles  ont  été  imprimées  sous  ce  titre, 
chez  Baudouin ,  a  Paris ,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  et  forment  une 
brochure  de  20  pages  in-8°. 

DESFORGES  (nus).  Voy.  HUS-DES- 
FORGES. 

DESHAYES  (paosrsa-DiDixa),  compo- 
siteur des  divertissemens  et  ballets  de  la 
Comédie-Française,  depuis  1782,  s'est  fait 
connaître  à  Paris ,  en  1780 ,  par  son  ora- 
torio des  Machabées,  qui  fut  exécuté  au 
Concert  spirituel.  Il  a  donné  ensuite  di- 
vers opéras-comiques,  tels  que  1°  Le  Faux 
Serment,  au  théâtre  des  Beaujolais,  en 
1786;  2°  L'Auteur  à  la  mode,  1786; 
3°  Le  Paysan  à  prétention,  1787; 
4*  Berthe  et  Pépin,  1787  ;  5°  Adèle  et 
Didier,  1790;  6«  Zelia,  1791  j  7«  La 
Suitede  Zelia,  1792;  8°  Le  PetitOrphée, 
1793  ;  9°  Le  Mariage  patriotique,  1793  ; 
10*  Bella,  en  1795;  11°  Don  Carlos, 
en  un  acte,  en  1799.  Deshayes  fut  un  des 
compositeurs  qui  écrivirent  la  musique 
du  Congrès  des  Rois,  opéra  en  trois  actes, 
qui  fut  joué  en  1793  au  théâtre  Favart. 
Les  autres  auteurs  de  la  musique  de  cette 
pièce  révolutionnaire  furent  Grétry ,  Mé- 
hul,  Dalayrac,  Devienne,  Solié,  Trial 
fils,  Blasius,  Kreutzer,  Berton,  Cherubini 
et  Jadin.  On  a  aussi  de  Deshayes  des  syra- 
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phonies  k  grand  orchestre  en  manuscrit  » 
et  d'an  li?re  de  pièces  d'harmonie  à  six 
parties  gravées  au  magasin  de  musique  da 
Conservatoire.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  ce  musicien. 

DESHAYES  (à.-j.-j.),  ancien  premier 
danseur  de  l'Opéra  de  Paris,  professeur  au 
Conservatoire  de  musique,  et  auteur  de 
plusieurs  ballets  ,  a  publié  un  petit  écrit 
fui  a  pour  titre  :  Idées  générales  sur 
l'académie  royale  de  musique,  et  plus 
Spécialement  sur. la  danse,  Paris,  Mon- 
giealné,  1822,  in-8°. 

DESIDERI  (jïaome),  docteur  en  droit, 
naquit  à  Bologne  vers  1635.  Ses  connais- 
sances profondes  dans  la  philosophie ,  les 
mathématiques,  les  lettres  et  la  musique, 
lui  avaient  ouvert  les  portes  de  plusieurs 
académies  d'Italie  :  il  prit  le  nom  à' Indi- 
fférente dans  celle  des  Gelati  de  Bologne. 
On  lui  doit  un  petit  traité  des  instrumens 
de  musique  et  de  leurs  inventeurs ,  inti- 
tulé Discorso  délia  musica,  qui  a  été  in- 
séré dans  les  Prose  degli  Academici  Ge- 
lati di  Bologna  (p.  321-356),  Bologne, 
1671 ,  in-4°. 

DESMARETS  (hknri),  l'un  des  plus 
habiles  musiciens  du  règne  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Paris  en  1662.  Après  avoir  été 
page  de  la  musique  du  roi ,  il  concourut , 
en  1683 ,  pour  Tune  des  quatre  places 
de  maître  de  la  chapelle  du  roi,  mais 
I^ouis  XIV  le  trouva  trop  jeune ,  et  lui 
donna  une  pension  pour  le  dédommager* 
Desmarets,  qui  avait  composé  une  grande 
quantité  de  motets,,  en  fit  paraître  une 
partie  sous  son  nom  et  quelques-uns  sous 
celui  deGoupillier,  maître  de  la  chapelle 
de  Versailles.  Le  roi  en  ayant  été  informé, 
dit  à  Goupillier  :  Avez-vous  au  moins 
payé Pesmarets  ?  Oui,  sire,  répondit  le 
maître  de  chapelle.  Louis  XIV  indigné, 
fit  défendre  à  Desmarets  de  paraître  de- 
vant lui. 

Les  opéras  dont  ce  compositeur  a  fait  la 
musique  sont  :  Didm,  en  1693  j  Circé, 
•n  1694  j  Théugàne  et  Clariclée,  en 
1695  ;  Les  Amours  de  Momus,  dans  la 
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même  année  ;  Vénus  et  Adonis,  en  1697  9 
Les  Fêtes  galantes,  en  1698  j  Iphigénie 
en  Tauride,  avec  un  prologue  par  Gara- 
pra,  en  1704;  Renaud,  en  1722.  Il  avait 
fait,  en  1682,  la  musique  d'une  idylle  sur 
la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

En  1700,  Desmarets  ayant  été  passer 
quelque  temps  chez  son  ami  Gervais,  maî- 
tre de  la  cathédrale  de  Senlis ,  fit  la  con- 
naissance de  la  fille  du  président  de  l'élec- 
tion, nommé  de  S»  Gobert,  et  l'épousa 
secrètement.  Le  père  rendit  plainte  en  sé- 
duction et  rapt  ,  et  Desmarets  fut  condamné 
à  mort  par  arrêt  du  Châtelet.  11  se  sauva 
en  Espagne,  où  il  devint  maître  de  la 
chapelle  de  Philippe  V.  Mais  la  chaleur 
du  climat  nuisant  à  la  santé  de  sa  femme, 
il  quitta  son  poste  et  se  rendit  à  Lune- 
ville  ,  où  il  fut  nommé  surintendant  de  la 
musique  du  duc  de  Lorraine. 

Quelque  bonté  que  Louis  XIV  eut  pour 
lui ,  et  quelque  estime  qu'il  eût  pour  ses 
talens ,  on  ne  put  obtenir  de  lui  la  grâce 
de  Desmarets  :  ce  ne  fut  qu'en  1722,  pen- 
dant la  régence,  que  son  procès  fut  revu  : 
il  le  gagna,  et  son  mariage  fut  déclaré  va- 
lable. Il  obtint  aussi  du  due  d'Orléans, 
une  augmentation  de  pension ,  et  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  l'aisance.  Il  mourut 
à  Luneville  le  7  septembre  1741,  figé  de 
près  de  quatre-vingts  ans. 

DESORMERY  (lxopold-bastien),  né 
en  1740 ,  à  Bayon  en  Lorraine ,  a  fait  ses 
.études  musicales  à  la  Primatiale  de  Nancy. 
Venu  à  Paris,  vers  1765,  il  fit  exécuter 
plusieurs  motets  au  Concert  spirituel,  Son 
ppéra  à'EuthymeetLjrris  fut  représenté  9 
l'Académie  royale ,  en  1776 ,  et  eut  vingt- 
deux  représentations.  Myrtilet  l&coris, 
qui  fut  joué  à  la  cour  en  1777,  passa  ensuite 
au  théâtre  p>  l'Opéra,  où  il  obtint  **m 
de  succès  pour  avoir  soixante-trois  repré- 
sentations consécutives ,  ce  qui  était  sans 
exemple  jusqu'alors.  Desormery  avftit  com- 
posé la  musique  de  plusieurs  autres  opéras, 
mais  il  ne  put  parvenir  à  les  faire  jpuer, 
et  dégoûté  par  }es  obstacles  qu'il  rencon- 
trait, il  renonça  à  la  carrière  dramatique, 
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et  se  lim  a  renseignement.  Cependant, 
i  l'Age  de  soixante-huit  ans,  il  reprit  cou- 
rage,  et  composa  la  musique  d'un  ouvrage 
qui  a? ait  pour  titre  :  JLes  Montagnards* 
Celui-là  ne  fot  pas  plus  heureux  que  les 
antres ,  et  resta  dans  son  portefeuille.  De- 
sermery  s'est  retiré  dans  les  environs  de 
Peau  vais.  11  est  mort  en  1810. 

DESORMERY  (m*»àPTisTi),n1s  du 
précédent,  né  a  Nancy  en  1772,  est  un 
pianiste  habile.  Il  est  élève  de  son  père 
pour  la  musique,  et  de  Hulmaadell  pour 
le  piano.  On  a  de  lui  :  1*  Sonates  pour 
piano  àenl ,  esnvrcs  1, 2, 7,14,16;  2°  So- 
nates avec  accompagnement,  œuvres  5, 
6ft  9  et  15  j  3°  Sonate  à  quatre  mains, 
op.  11  ;  4»  Airs  varies  et  fantaisies. 

DESPÉRAIONS  (rtutfçois-Noxi),  né 
à  Toulouse,  le  26  novembre  1783,  vint  à 
Paris ,  à  l'Age  de  quateree  ans ,  et  entra  au 
Conservatoire  de  musique  en  qualité  d'é- 
lève violiniste»  U  quitta  ensuite  l'instru- 
ment qu'il  avait  adopté ,  pour  se  livrer  à 
l'étude  du  chant,  sous  la  direction  de  Per- 
sois.  A  l'époque  de  la  mue ,  il  fut  obligé 
d'interrompre  son  travail $  mais  ayant  re- 
couvréla  voix,  il  continua  ses  études  dans  la 
«fasse  de  ehant  de  Garât.  En  1804,  il  débuta 
à  l'Opéra,  dans  le  rôle  de  Pnnurge,  et  re- 
nonça à  ee  théâtre  après  quelques  repré- 
sentations. Rentré  an  Conservatoire  pour 
la  troisième  fois,  il  y  remporta  le  premier 
prix  de  chant  qui  fut  décerné  en  1805. 
L'année  suivante  il  débuta  à  l'Opéra- 
Coraiqne  dans  l'emploi  de  M.  Martin; 
mais  nul  ne  pouvait  alors  soutenir  la  com- 
paraison aveo  ce  chanteur,  dont  la  voix 
était  dans  tonte  sa  beauté.  M.  Despé ramons 
fut  donc  obligé  de  se  borner  à  jouer  dans 
les  grandes  villes  de  province.  Il  est  mainte- 
nant à  Bordeaux.  Il  a  chanté  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  concerts  publics ,  et  y 
a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Sa  voix  était 
mauvaise;  mais  il  était  doué  d'une  cha- 
leur entraînante.  Jamais  le  beau  duo  de 
Don  Juan,  fttggi,Juggi,  crudel,  n'a  été 
aussi  bien  chanté  que  par  lui  et  par  Ma- 
dame Barbier-Valboune.  M.  Despéramons 


DES 


090 


a  publié  plusieurs  romances  de  sa  compo- 
sition ,  a  Paris ,  chez  les  frères  Gaveaux. 

DESPLANES  (  jeàn-amtoihb  PIANI, 
dit) ,  habile  violiniste,  né  à  Naples,  vers* 
la  fin  du  17°  siècle ,  vint  en  France  en 
1704 ,  et  s'attacha  au  comte  de  Toulouse» 
Il  fut  le  maître  de  Senaillé.  On  a  de  lui 
un  œuvre  de  sonates  pour  le  violon ,  qui  a 
été  gravé  i  Paris.  J'ai  lu  quelque  part  que, 
Desplanes  étant  retourné  en  Italie ,  et  s  e- 
tant  fixé  à  Venise ,  y  fut  accusé  d'avoir 
fait  de  fausses  signatures,  et  fut  condamné 
à  avoir  le  poing  coupé. 

DESPONS  (axtoihx),  luthier  de  Paris, 
vivait  au  temps  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Ses  violons,  qui  sont  devenu» 
fort  rares,  sont  estimés  et  recherchée. 

DESPRÉAUX(CLADDX-JBAN-rRAXÇOIs), 

fils  d'un  hautboïste  de  l'Opéra ,  qui  se  rô- 
tira en  1767,  entra  en  qualité  de  violiniste 
an  même  spectacle  en  1759,  devint  chef 
des  premiers  violons  en  1771,  et  se  retira 
en  1782.  Ayant  été  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, il  se  tua  le  24  thermidor, 
après  la  révolution  qui  fit  cesser  le  régime 
de  la  terreur.  11  a  publié  quelques  œuvra 
de  sonates  pour  le  violon  et  le  clavecin. 

DESPRÉAUX  (louis-peux),  frère 
puîné  de  Claude- Jean-François ,  naquit  a 
Paris,  vers  1746.  Il  se  livra  de  bonne 
beure  a  l'étude  de  la  musique,  et  fut  plaoé 
par  son  père,  en  1 767,  en  qualité  de  quinte 
ou  alto ,  a  l'orchestre  de  l'Opéra.  L'année 
suivante  il  entra  au  Concert  spirituel. 
Nommé  accompagnateur  de  Pécole  royale 
de  chant,  en  1771,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  la  suppression  de  celte  écolo. 
En  1775,  il  avait  quitté  l'Opéra.  A  la  for- 
mation du  Conservatoire  de  musique,  il 
fut  un  des  professeurs  de  cette  école)  maie 
À  l'époque  de  la  réforme  qui  fut  faite 
(an  X)  dans  cet  établissement,  il  perdit  sa 
place  comme  beaucoup  d'autres  profes- 
seurs. 11  est  mort  à  Paris ,  en  1813.  Des- 
préauk  était  claveciniste  asset  habile ,  et 
surtout  bon  professeur.  U  a  publié  plu* 
sieurs  œuvres  pour  le  piano ,  tels  que  des 
sonates,  des  préludes  et  exercices,  trots 
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pots-pourris ,  un  recueil  intitulé  :  Les 
genres  de  musique  des  différens  peuples, 
La  bataille  de  Fleurus,  des  airs  variés, 
et  on  Cours  d'éducation  pour  le  piano, 
en  cinq  parties  :  ce  dernier  ouvrage  a  en 
du  succès.  On  a  aussi  de  lui  des  Cartes 
musicales  pour  apprendre  la  musique 
aux  enfans,  Paris ,  Janet  et  Cote! le. 

Un  frère  cadet  de  Louis-Félix  Despréanx, 
nommé  Jean-É 'tienne,  a  publié,  en  1817, 
un  tableau  des  mouvemens  de  la  musique 
sous  le  nom  de  Chronomètre  Musical 
établi  sur  les  bases  du  pendule  astrono- 
mique. Il  était  né  le  31  août  1748 ,  et 
était  entré  à  l'Opéra  comme  danseur ,  en 
1766.  Retiré  en  1781 ,  il  ne  rentra  à  ce 
spectacle  qu'en  1792,  en  qualité  de  Di- 
recteur de  la  scène;  mais  peu  de  temps 
âpres,  les  administrateurs  Gélérier  et  F  ran- 
cœur ayant  été  accusés  de  malversations  et 
arrêtés,  Despréaux  cessa  ses  fonctions.  En 
1807,  il  fut  nommé  inspecteur  du  même 
théâtre  et  de  ceux  de  la  cour.  A  la  même  épo- 
que, il  était  professeur  de  danse  et  demain- 
tien  théâtral  au  Conservatoire  de  musique. 
Il  est  mort  le  26  mars  1 820.  Despréaux  cul- 
tivait la  poésie  et  fit  représenter  beaucoup 
de  parodies  et  de  vaudevilles  de  sa  com- 
position. Il  avait  épousé  la  célèbre  danseuse 
Guimard,  qui  était  née  le  27  décembre 
1743 ,  et  qui  mourut  en  1816. 

DESPRÉAUX  (Guillaume  ROSS), 
compositeur  de  musique ,  né  à  Clermont 
(Puy-de-Dôme)  en  1803,  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Paris ,  et  reçut 
de$  leçons  de  composition  de  Fauteur  de 
cette  notice  et  de  M.  Berton.  Ayant  été 
reçu  comme  acteur,  en  1824,  au  Gymnase 
dramatique ,  il  resta  attaché  à  ce  théâtre 
jusqu'en  1828.  L'année  précédente  le  se- 
cond grand  prix  de  composition  musicale 
lui  avait  été  décerné  au  concours  de  l'In- 
stitut.  Le  sujet  du  concours  était  la  can- 
tate d'Orphée.  En  1828 ,  H.  Despréaux 
obtint  le  premier  prix ,  et  sa  cantate  fut 
exécutée  à  la  séance  publique  de  l'Institut. 
Peu  de  temps  après,  il  partit  pour  Rome, 
d'où  il  envoya  en  1830  un  Requiem  et  un 
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Dies  irœ.  Dans  la  même  année ,  il  écrivit 
de  Naples  une  lettre  spirituelle  sur  l'état  de 
la  musique  dans  cette  ville,  qui  fut  insérée 
dans  le  septième  volume  de  la  Revue  Mu- 
sicale (p.  169  et  suiv.),  et  qui  produisit 
une  assez  vive  sensation.  De  retour  à  Paris, 
M .  Despréaux  y  a  fait  représenter  à  l'Opéra- 
Comique,  le  23  janvier  1833,  un  petit 
opéra  intitulé  Le  Souper  du  Mari.  Il  a 
écrit  depuis  lors  plusieurs  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  joués  jusqu'à  ce  jour  (1 836). 

DESPRÈS  ou  DESPREZ  (Josquin); 
Voy.  DEPRÈS. 

DESPREZ  (je an-Baptiste),  violiniste, 
né  à  Versailles,  en  1771,  eut  pour  maître 
de  musique  Richer,  son  concitoyen.  Il  a 
publié  :  Six  duos  dialogues  pour  deux 
violons ,  op.  1 ,  Paris ,  1798. 

DESSAUER  (joseph),  compositeur,  né 
à  Prague ,  le  28  mai  1794,  de  parens  aisés 
qui  lui  firent  donner  une  brillante  éduca- 
tion ,  fut  destiné  au  commerce  des  son  en- 
fance. Tomascheken  fit  un  pianiste  habile 
et  M.  Frédéric- Denis  Weber,  directeur  du 
Conservatoire  de  Prague,  lui  donna  des 
leçons  d'harmonie.  Quelques  composi- 
tions estimables  qu'il  fit  paraître  dans  sa 
jeunesse  prouvèrent  ses  heureuses  disposi- 
tions }  mais,  détourné  de  la  pratique  de 
l'art  par  les  affaires,  il  négligea  cet  art 
pendant  plusieurs  années.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Naples  en  1821  pour  des  spéculations 
de  commerce  lui  ayant  fourni  l'occasion 
de  faire  admirer  tes  talens  de  pianiste  et 
de  compositeur,  lui  fit  comprendre  qu'il 
n'avait  pas  suivi  sa  véritable  vocation.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  prit  la  résolution 
de  cultiver  avec  plus  d'activilé  les  heureux 
dons  qu'il  avait  reçus  de  la  nature  pour  la 
musique ,  et  il  écrivit  beaucoup  de  chants 
à  une  ou  plusieurs  voix ,  des  morceaux  de 
piano ,  des  quatuors  et  des  ouvertures  pour 
l'orchestre.  Dans  un  autre  voyage  qu'il  fit 
à  Milan ,  dix  ans  plus  tard ,  il  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  de  musique  instrumentale 
et  vocale,  et  commença  un  opéra  qui  est 
resté  inachevé  jusqu'à  ce  jour.  Dans  les 
années  1832  et  1833,  il  a  visité  l'Angle- 
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terre  et  la  France.  Pendant  un  séjour  de 
dix-huit  mois  à  Paris ,  il  y  fit  entendre 
souvent  avec  succès  dans  les  salons  ses 
chansons  allemandes.  Il  est  en  ce  moment 
à  Prague ,  et  y  consacre  à  la  musique  tous 
les  momens  qu'il  peut  dérober  aax  affaires. 
On  a  publié  de  H.  Dessauer  :  1°  Rimem- 
branze  diNapoli,  composizione  per  il 
piano-forte  sopra  motivi  original i  napo- 
letani,  op.  1  et  2,  Vienne,  Liedesdorf; 
2°  Capriccio  sopra  alcuni  motivi  delV 
opéra  :  Norma,  Milan  ,  Rtccordi ,  3°  Six 
canzoni  italiennes  et  allemandes ,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Vienne,  Mechetti; 
4°  Six  chansons  allemandes  avec  piano , 
op.  6,  Vienne,  Artaria;  5°  Trois  lieder 
avec  piano ,  op.  6 ,  Vienne ,  Diabelli. 

DESTOUCHES  (àndr^-cardinal), com- 
positeur dramatique,  né  a  Paris,  en  1672, 
fut  surintendant  de  la  musique  du  roi ,  et 
inspecteur  général  de  l'Opéra,  depuis  1715 
jusqu'en  1751.  Son  opéra  Vissé  fut  re- 
présenté en  1679,  et  suivi  à'Amadis  de 
Grèce ,  en  1699,  de  Marthésia,  dans  la 
même  année;  à'Omphale,  en  1701,  dn 
Carnaval  et  la  Folie,  en  1704,  En  1712 
il  donna  Callirhoë ,  en  1714,  Téléma- 
que,  en  1718 ,  Semiramis,  en  1725,  Les 
Élémens ,  en  société  avec  Lalande ,  et  en- 
fin,  en  1  726,  les  Stratagèmes  de  l'Amour. 
Louis  XIV  fut  si  satisfait  Vissé,  qu'il  fit 
donner  a  Fauteur  une  gratification  de 
deux  cents  Louis ,  et  déclara  que  Des- 
touches était  le  seul  qui  ne  lui  eût  point 
fait  regretter  Lulli.  Toutefois ,  il  paraît 
que  sa  musique  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde,  car  on  fit  contre  son  opéra  de 
Callirhoë  ce  couplet  satyrique  : 

Roy  sifflé , 
Pour  l'être  encore, 

Fait  éelore 
Sa  Callirhoë  : 

Et  Deslouches 
Met  sur  ses  vers 

Une  couche 
D'insipides  airs. 

Sa  musique 

Quoiqu'étique 

Flatte  et  pique 
Le  goût  des  badauds. 
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Heureux  travaux  I 
L'ignorance 
Récompense 
Deux  nigauds. 

Destouches  est  mort  à  Paris ,  en  1749, 
a  l'Age  de  77  ans.  11  avait  fait  le  voyage 
de  Siam  avec  l'abbé  de  Choisy. 

DESTOUCHES  (faançois),  composi- 
teur, né  à  Munich  le  14*  octobre  1774; 
prit  des  leçons  de  musique  et  d'harmonie 
de  Théodore  Grunberger,  moine  augus- 
tin ,  et  fit  des  progrès  remarquables  dans 
ces  sciences.  Son  père,  qui  était  conseiller 
de  la  chambre  et  fiscal  de  la  cour  de  Té- 
lecteur,  l'envoya  à  Vienne,  en  1787, 
pour  y  étudier  la  composition  sous  la  di- 
rection de  Joseph  Haydn.  Il  resta  dans 
cette  ville  jusqu'en  1791 ,  et  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie.  Bientôt  après ,  il  y 
mit  en  musique  l'opéra-comique  intitulé 
Vie  Thomas  nacht  (  La  nuit  de  Thomas), 
qui  fut  représenté  sur  le  théâtre  national 
et  sur  celui  de  la  cour  en  1792.  Il  partit 
ensuite  pour  la  Suisse  et  l'Autriche,  et 
donna  des  concerts  dans  plusieurs  villes. 
Arrivé  à  Erlang ,  il  s'y  arrêta  et  y  exerça 
les  fonctions  de  directeur  de  musique  pen- 
dant deux  ans.  En  1799,  il  passa  au  ser- 
vice du  duc  de  Saxe-Weimar,  revint  à 
Mnnich  en  1810,  et  fut  enfin  placé  comme 
professeur  d'harmonie  à  l'université  de 
Landshot,  où  il  était  encore  en  1816. 
Outre  plusieurs  messes  de  sa  composition, 
qui  sont  connues  avantageusement  en  Al- 
lemagne, il  amis  en  musique,  à  Weimar, 
l'opéra  intitulé  Missverstœndniss  (  La 
rupture),  qui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  la  nouveauté.  11  a  composé  pour  le 
même  théâtre  les  chœurs  du  drame  Die 
Hussiten  von  Naumburg  (les  Hussites  de 
Naumbourg  ) ,  ainsi  que  les  ouvertures 
des  pièces  de  Schiller  ,  la  Fiancée  de 
Messine,  la  Pucelle  d'Orléans,  Guil- 
laume Tell,  et  Wallenstein.  11  est  aussi 
l'auteur  des  chœurs  de  Wanda ,  tragédie 
de  Werner.  On  a  gravé  à  Augsbourg,  chex 
Gombart,  et  a  Offembach,  chez  André, 
plusieurs  de  ses  concertos  pour  divers  in- 
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strumens ,  des  sonates  de  piano ,  des  varia- 
tions, et  autres  compositions  instrumenta- 
les.  Parmi  ces  productions,  on  remarque  : 
1°  Trois  sonates  pour  le  piano ,  op.  1.  Of- 
fenbach,  1792  ;  2°  Fantaisie  pour  le  piano, 
op.  10,  Augsbourg,  1799,  3°  Marche 
avec  dix  variations,  op,  8  j  4°  Ariette  avec 
9  variations,  n°  2*  Heilbronn,  1798; 
5#  Ariette  avec  9  variations ,  n°  3  j  6°  So- 
nates pour  piano ,  violon  et  violoncelle  , 
op.  11,  Augsbourg  ;  7°  Concerto  (en  sol) 
pour  piano  et  orchestre.  Augsbourg,  Gom* 
hart. 

DEURING  (bbitoit)  ,  moine  allemand, 
vivait  vers  le  milieu  du  18e  siècle,  Il  a 
publié  douze  motets  de  sa  composition  sous 
le  titre  de  Gonceptustnûsici }  Augsbourg) 
1730  |in -fol. 

DEUS1NGER  (i.-r.-r,)-  0n  •  *<">»  *• 
nom  un  traité  d'accompagnement  de  For- 
gué  et  du  clavecin  intitulé  c  Compendium 
fnusicum,  oder  Fundamenta  partiturœ  , 
d*ss  ist  .*  Uhterricht  fur  die  Orgel  und 
das  Klavitr,  en  deux  parties,  Augsbourg, 
Lettcr,  1788. 

DEV1CQ  (îlot)  ,  d'une  famille  distin- 
guée de  l'ancien  parlement  de  Flandres , 
naquit  à  Douai,  vers  1776.  Dans  les  trou- 
bles révolutionnaires  de  1792,  ses  jjarens 
sortirent  de  France,  et  cherchèrent  un 
«sik  à  Hambourg.  Privés  de  leur  fortune 
par  l'émigration,  ils  trouvèrent  heureuse- 
ment une  ressource  dans  le  talent  musical 
de  leur  fils  qui ,  ayant  étudié  la  musique 
et  le  violon  aveo  ardeur ,  dès  son  enfance, 
put ,  à  peine  âgé  de  qoinse  ans ,  donner 
des  leçons  et  entrer  comme  violiniste  à 
l'orchestre  du  théâtre  de  Hambourg.  Quel- 
que temps  après, 'il  partit  peur  la  Rus- 
aie ,  vécut  plusieurs  années  à  Pétersbourg 
et  à  Moscou ,  et  perfectionna  son  talent 
par  ses  liaisons  avec  Rode,  Baillotetle  cé- 
lèbre violoncelliste  Lamare.  De  retour  en 
France  vers  1609,  H.  Éloy  Devicq  se 
maria  à  Abbeville  et  s'y  établit ,  ne  culti- 
vant plus  la  musique  que  comme  ama- 
teur, mais  y  puisant  ses  jouissances  les 
plus  vives*  6a  manière  grande  et  classique 
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de  jouer  du  violon ,  et  le  profond  senti- 
ment musical  dont  il  était  pénétré,  ont 
fait  long-temps  le  charme  de  ceux  qui 
l'ont  entendu.  C'est  à  ce  pur  amour  de 
l'art  dont  il  est  toujours  animé ,  qu'Abbé- 
ville  doit  l'institution  d'une  école  publique 
de  musique  qui  a  déjà  formé  de  bons  élèves 
et  propagé  le  goût  de  cet  art.  M.  Éloy  De- 
yicq  a  publié  :  Air  russe  varié  pour  vio- 
lon principal,  avec  violon,  alto  et  violon* 
celle  ou  piano,  Paris,  Pacini, 

DEVIENNE  (frahçois),  né  à  Joinville 
(Haute-Marne  )  en  1759,  fut  élevé  par  son. 
frère,  musicien  au  service  du  prince  de 
Deux-Ponts.  Dès  son  enfance,  il  annonce 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique |  à  peine  âgé  de  dix  ans ,  il  compose 
une  messe  avec  accompagnement  d'instru- 
mens  à  vent,  qui  fut  exécutée  par  les  mu- 
siciens du  régiment  où  il  était  déjà  engagé 
pomme  flûte.  Ses  études  musicales  termi- 
nées, il  s'attacha  au  cardinal  de  Rouan, 
et  passa  ensuite  dans  la  musique  des 
Cardes-Suisses  ,  qu'il  quitta  pour  entrer , 
en  1788,  dans  l'orchestre  du  théâtre  de 
Monsieur,  en  qualité  de  bassoniste.  Éga- 
lement distingué  par  son  talent  sur  la 
flûte  et  sur  le  basson ,  Devienne  avait  une 
connaissance  générale  de  tous  les  autres  in- 
strumens,  et  savait  en  tirer  des  effets  in- 
connus en  France  avant  lui*  Né  aveo  du 
talent  pour  la  composition,  il  créa  un  nou- 
veau genre  de  musique  pour  les  instrumens 
à  vent,  encouragea  les  artistes  à  perfection- 
ner leur  exécution ,  et  contribua  par-là  à 
l'amélioration  des  orchestres  français.  Non 
moins  recommandable  comme  compositeur 
dramatique,  il  a  laissé  quelques  opéras  ' 
qui  pourraient  être  encore  entendus  avec 
plaisir,  et  qui  se  font  remarquer  par  la 
fraîcheur  des  idées ,  et  l'élégance  de  l'in- 
strumentation. L'un  de  ces  ouvrages,  connu 
sons  le  titre  des  Fisitandines,  se  joue  en- 
core avec  succès. 

Les  productions  de  Devienne  sont  en  si 
grand  nombre  qu'on  ne  comprendrait  qu'à 
peine  sa  fécondité,  si  l'on  ne  savait  que, 
nonobstantles  devoirs  que  lui  imposaient  ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


J 


places  et  les  sceoas  qu'il  donnait,  il  trs> 
Taillait  ordinairement  huit  heures  chaque 
jour.  Cet  excès  de  travail  fiait  par  altérer 
«es  facultés;  sa  tête  se  dérangea,  et  Ton 
fat  obligé  de  l'enfermer  à  Charenton,  où, 
il  mourut  le  5  septembre  1803.  Il  avait 
été  professeur  au  Conservatoire  de  musique, 
et  fut  compris  dans  la  réforme  générale  de 
l'an  X.  Voici  la  liste  de  ses  productions  ; 
I,  Orxaas:  1°  Encore  des  Savoyards, 
opéra-comique  en  un  acte ,  au  théâtre  de 
Monsieur,  eu  1789  ;  2°  Le  Mariage  clan- 
destin,  eu  un  acte,  au  théâtre  Montensier, 
]791  ;  3°  Les  Quiproquos  espagnols,  au 
,   théâtre  Feydeaa,  1792;  4°  Les  Visitan- 
dûtes,  eu  deux  actes,  au  théâtre  Feydecu, 
1792.  Ua  troisième  acte  fut  ajouté  à  cet 
opéra,  en  1793  ;  puis  la  pièce  fat  remise 
«a  deux  «êtes, en  1795.  Refusée  maladroi- 
tement au  théâtre  Ferait ,  cette  pièce  fut 
jouée  êtes  un  succès  d'enthousiasme  au 
théâtre  feydecu,  et  continua  de  jouir  de 
la  saveur  publique  jusqu'à  la  restauration» 
Plue  taré,  elle  fut  arrangée  sens  le  titre  du 
Pensionnat  de  Jeunes  Demoiselles  pour 
être  jouée  a  l'Opéra-Comique,  et  sous  celui 
des  Français  au  Sérailï,  au  théâtre  de 
rOdéon.  Depuis  la  révolution  de  juillet 
1830 ,  elle  a  repris  son  premier  titre  \ 
5°  Bose  et  Aurele,  en  un  acte,  au  théâtre 
leydeau,  1793}  6°  Jgnès  et  Félix,  ou 
les  meus  Espiègles,  en  deux  actes,  1794  5 
7°  Valecoar,  ou  un  tour  de  page,  eh  un 
•Me,  1797}  7°  Les  Comédiens  Ambu- 
lant, eu  trois  ectef,  1798}  9°  Le  Valet 
dis  deux  maures  y  eu  deux  actes,  1799. 
1  Pevieaae  a  été  collaborateur,  peur  la  mu- 
aiqne,  du  Congre*  des  Rois,  opéra  révo- 
lutionnaire jeué  an  théâtre  Favart,  eu 
1793.  II,  Fisc**  nirAcuiu  i 10*  Ko- 
mumees  d'Estelle,  aveu  accompagnement 
de  piano  et  flûte,  Paris,  Naderraann; 
11°  Bornantes  de  Gonzalve  de  Coréoue, 
ave*  aoeompaguemeut  de  piano  et  flûte  ou 
violon,  dp.  53,  Paris,  1795}  12*  Roman- 
ces patrîoêhjues,  Paris,  Osy  j  13*  Chan- 
sons républicaines,  à  V usage  des  fêtes 
nationales,  ibid.  \  14*  Première  livraison 
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de  six  romances ,  paroles  de  Labiée  avee 
accompagnement  de  piano  et  harpe.  III.  Ou- 
yxaTvaxs  xr  symphonixs  :  15°  Symphonie 
concertante  pour  cor  et  basson,  n°  1,  Paris, 
1792 1  16°  Symphonie  concertante  pour 
hautbois  ou  clarinette  et  basson ,  n°  2, 
ibid. ,  1793;  17°  Symphonie  concertante 
pour  flûte,  clarinette  et  basson,  op.  22» 
ibid,;  18°  Symphonie  concertante  pour 
flûte,  hautbois,  cor  et  basson  avec  orchestre, 
n°  4 ,  ibid* ,  1794  ;  production  excellente 
en  son  genre,  et  qui  a  obtenu  le  plus  grand 
succès;  19°  Symphonie  concertante  pour 
deux  clarinettes  et  orchestre,  op.  25, 
ibid.  ;  20°  La  Bataille  de  Jemmapes, 
pour  vingt  instrumens,  ibid,,  1796} 
21°  Ouvertures  pour  inetrumens  â  vent , 
à  l'usage  des  fêtes  nationales,  n™  1 , 2 ,  3 , 
4 ,  5 ,  6  et  7 ,  Péris,  Osy  ;  22°  Symphonie 
concertante  pour  deux  flûtes  et  orchestre, 
ibid. }  23°  Deuxième  symphonie  concer- 
tante pour  flûte ,  hautbois,  cor  et  basson , 
Paris,  1800.  IV.  Concertos  :  24°  Con~ 
certino  d'airs  variés  pour  la  flûte,  n°  1 , 
ibid. }  25°  Concertos  pour  flûte  et  orches- 
tre ,  nM  1  »  en  réi  8,  eu  rêt  5,  en  sol;  4 , 
en  sol;  5,  en  sol;  6,  eu  ré;  7,  en  mi  mi- 
neur; 8 ,  en  sol;  9,  en  mi  mineur}  10,  en 
ré;  11 ,  en  si  mineur;  12 ,  en  la,  Parié , 
Imhault  et  Sieber  ;  n°  13 ,  posthume ,  en 
eol,  Orléans,  Demar  ;  26°  Concertos  pour 
basson  et  orchestre,  n°  1,  en  ut,  Imbault  ; 
n°  2,  Naderman;  n°  5,  eafa,  n°  4,  en  tif  > 
Paris ,  Sieber.  Y.  Quàtûoxs  <  27°  Quatuors 
pour  flûte  »  violon ,  alto  et  basse ,  ep*  1 , 
3 ,  Paris ,  Le  Due ,  op,  16 ,  liv.  1  et  2 , 
Paris,  Sieber,  op.  62,  Offenbach ,  André, 
op.  66,  liv.  1  et  2,  Paris,  Imbault,  op.  67 , 
Ibid.,  formant  ensemble  trente-six  qaa- 
toura}  M°  Trois  quatuors  pour  elerinette, 
violon,  alto  et  basse,  op.  73,  Paris,  Érard  ; 
29°  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  bosse,  op.  75,  Ibid.  YI.  Taies; 
50°  Six  trios  peur  flûte,  alto  et  basse,  liv.  1 
et  2,  Paris,  Sieber;  51°  Six  tries  pour 
flûte,  violon  et  basse,  ep.  18,  Paris  ^  Iaa- 
heult;  52*  Six  Idem,  op.  669  Péris,  Ga- 
veauxj  33°  Six  tries  pour  deux  flûtes  et 
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basse,  op.  19,  Paris,  Sieber;  34°  Six  trios 
pour  deux  flûtes  et  basson ,  op.  77 ,  Ibid; 
35°  Six  trios  pour  flûte,  clarinette  et 
basson ,  op.  61 ,  liv.  1  et  2 ,  Offenbach , 

'  André  ;  36°  Six  trios  pour  trois  flûtes , 
liv.  1  et  2,  Paris ,  Imbault  ;  37°  Six  trios 
pour  deux  clarinettes  et  basson ,  op.  27 , 
Paris,  Sieber;  38°  Trois  trios  pour  deux 

,  clarinettes  et  basson ,  op.  75 ,  Ibid.  ; 
39°  Trois  Idem ,  livre  troisième ,  Paris , 

!  Sieber  ;  40°  Six  trios  pour  basson,  violon 
et  basse,  op.  17,  Paris,  Imbault.  VII.  Duos; 
41°  Cent  cinquante-huit  duos  pour  divers 
instruirions,  œuvres  2,5,  6,  7,  8,  15,  20, 
21,  53,  64,  65,  68,  <>9,  70,  78,  79, 
81, 84, Paris,  Londres,  Offenbach,  Berlin, 
1788-1801.  VIII.  Sonates:  42°  Six  so- 
nates pour  piano,  flûte  et  basse ,  op.  22 
et  23 ,  Paris ,  Naderman  ;  43°  Six  sonates 
pour  basson,  avec  accompagnement  de 
basse,  op.  24,  Paris,  Sieber  ;  44°  Six  so- 
nates pour  clarinette ,  avec  accompagne- 
ment de  basse,  op.  28,  Ibid»;  45°  Six  so- 
nates pour  flûte,  avec  accompagnement  de 
basse,  op.  14,  Orléans,  Demar;  46°  Six 
idem,  op.  58;  47°  Six  idem,  op.  68, 
Paris,  Sieber  ;  48°  Six  idem,  liv.  4,  Paris, 
Imbault;  49°  Six  idem,  cinquième  livre, 
Paris,  Pleyel  ;  50°  Six  idem,  liv.  6,  Paris, 
Frey  ;  51°  Six  idem,  liv.  7,  Paris,  Sieber; 
52"  Six  idem,  liv.  8 ,  Ibid.;  53°  Douze 
sonates  pour  hautbois ,  avec  accompagne- 
ment de  basse,  op.  70  et  71 ,  Paris,  Le  Duc. 
IX.  Harmonie;  54°  Douze  suites  d'har- 
monie A  huit  et  douze  parties,  Paris, 
1798-1801. 55»  X.  Méthode  dejïûte  théo- 
rique et  pratique,  contenant  tous  les  prin- 
cipes, des  petits  duos  et  sonates  faciles, 
Paris,  Imbault,  1795.  Cet  ouvrage  estimé 
a  été  reproduit  dans  plusieurs  éditions. 

DEV1SMES  DU  VALGAY  (anwb- 
pierre- jacques),  né  à  Paris  en  1745,  en- 
tra dans  les  fermes  où  il  parvint  a  rem- 
ploi de  sous-directeur.  Dans  sa  jeunesse  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  musique  et  publia 
un  Abrégé  des  règles  de  la  composition 
et  de  l accompagnement,  dédié  à  la  reine, 
Paris,  1767,  in-4°.  La  protection  du  valet 
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de  chambre  de  la  reine  lui  fît  obtenir ,  en 
1777,  l'entreprise  de  l'Opéra  de  Paris.  Le 
privilège  lui  fut  accordé  pour  douze  ans, 
moyennant  un  cautionnement  de  cinq 
cent  mille  francs ,  dont  la  ville  devait  lui 
payer  l'intérêt,  outre  un  subside  de  quatre- 
vingt  mille  francs  qu'il  devait  recevoir* 
Deux  réglemens  du  27  février  et  du  22 
mars  1778  établirent  les  droits  de  l'entre- 
preneur et  de  ses  subordonnés  ;  le  premier 
avril  suivant,  Devismes  prit  possession  de 
son  entreprise.  A  cette  époque ,  les  ama- 
teurs de  TOpéra  étaient  divisés  en  quatre 
partis ,  dont  les  goûts  et  les  préventions 
étaient  différens.  Le  premier  de  ces  partis, 
composé  des  Lullistes  ou  amateurs  de 
l'ancienne  musique  française,  était  le  plus 
faible  ;  le  second ,  plus  vigoureux ,  était 
formé  par  les  défenseurs  de  Rameau;  les 
troisième  et  quatrième,  où  étaient  enrôlés 
les  admirateurs  enthousiastes  de  la  musi- 
que nouvelle,  dédaignaient  de  combattre  les 
préjugés  des  partisans  de  Lulli  ou  l'entête- 
ment àesRamisteSytX  se  pi açant  les  uns  sous 
la  bannière  de  Gluck,  les  antres  sons  celles 
de  Piccini ,  se  faisaient  une  guerre  aussi 
vive  que  s'il  se  fût  agi  des  intérêts  les  plus 
graves.  Ces  circonstances  étaient  favora- 
bles au  nouveau  directeur  :  il  sut  en  pro- 
fiter, et  déploya  une  activité  prodigieuse. 
Voulant  que  le  public  pût  juger  des  di- 
verses transformations  qui  s'étaient  opérées 
en  France  dans  la  musique  théâtrale ,  il 
donna  dans  une  seule  année  Thésée,  de 
Lulli;  Castor  et  Pollux,  Pjrgmalion,  de 
J{aLmeau]Ernelinde,  de  Philidor;  Armide, 
Iphigénie,  Orphée,  de  Gluck;  Roland, 
de  Piccini;  et  fit  composer  par  Grétry  une 
pièce  intitulée  Les  Trois  âges  de  l'Opéra. 
Outre  cela,  il  rappela  les  bouffons  italiens, 
et  les  fit  jouer,  alternativement  avecrOpéra 
français,  les  meilleurs  ouvrages  d'Anfossi, 
de  Piccini  et  de  Paisiello.  Mais  tant  de 
nouveautés  avaient  coûté  des  frais  énormes, 
et  malgré  l'aflluence  du  public,  la  recette 
ne  couvrait  pas  la  dépense.  Devismes  re- 
cevait les  félicitations  de  quelques  amateurs 
sélés ,  mais  il  se  ruinait.  D  ailleurs ,  ses 
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réformes  et  sa  manière  nonvelle  d'admi- 
nistrer l'Opéra  avaient  froissé  des  inté- 
rêts particuliers,  et  lai  avaient  fait  des 
ennemis  :  ils  l'accablaient  de  sarcasmes  et 
de  dégoûts.  Nonobstant  ses  talens  et  sa  fer- 
meté, il  ne  put  parvenir  à  déraciner  les 
•bas  d'une  administration  vicieuse.  Mal- 
gré la  protection  de  la  reine,  Devismes  ne 
put  résister  aux  haines,  aux  cabales  et  anx 
tracasseries  de  tout  genre  auxquelles  il 
était  en  butte,  il  offrit  la  résiliation  de  son 
bail ,  et  elle  fut  acceptée  le  premier  avril 
1779;  mais  il  conserva  la  direction  jus- 
qu'au mois  de  mars  de  l'année  suivante , 
pour  le  compte  delà  ville.  A  la  clôture  de 
l'année  théâtrale  de  1780 ,  Berton  prit  la 
direction  de  l'Opéra  ponr  le  compte  du 
roi,  et  Devisme  reçut  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  neuf  mille  francs,  avec  une  indem- 
nité de  vingt-quatre  mille  francs ,  faible 
dédommagement  des  pertes  qu'il  avait 
essuyées. 

Le  20  fructidor  an  VII  (12  septembre 
1799)  Devismes  fut  nommé,  conjointement 
avec  Bonnet  de  Treiches,  ex-législateur, 
administrateur  de  l'Opéra ,  par  un  arrêté 
du  Directoire.  Le  18  mars  1800,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  nomma  Devismes  di- 
recteur de  ce  spectacle,  et  Bonnet  n'eut 
plus  que  le  titre  de  conservateur  du  ma- 
tériel ;  mais  bientôt ,  des  soupçons  circu- 
lèrent sur  la  gestion  du  directeur  ;  ils  pa- 
rurent assez  graves  et  assez  fondés  pour 
que  l'autorité  le  privât  de  son  emploi  et  le 
fît  remplacer  par  Bonnet ,  qui  eut  le  titre 
de  commissaire  du  gouvernement ,  le  23 
décembre  1800.  Un  procès  fâcheux  fut 
intenté  à  Devismes  sur  la  partie  conten- 
tieuse  de  son  administration ,  mais  il  s'en 
tira  avec  habileté.  Il  publia  à  cette  occa- 
sion un  petit  écrit  de  deux  feuilles  in  8° 
d'impression  sous  ce  titre  :  Devismes  du 
Fulgajr  à  ses  concitoyens  sur  son  ad" 
ministration  du  théâtre  de  la  république 
et  des  arts,  11  a  aussi  fait  imprimer  quel- 
ques autres  petites  brochures  sur  le  même 
sujet;  mais  je  n'en  sais  pas  les  titres. 

Devismes  résida  encore  quelque  temps 
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à  Paris  ,  et  y  fit  représenter  quelques  ou- 
vrages dramatiques  au  théâtre  Hontansier 
et  à  F  Opéra-Comique ,  entre  autres  La 
Double  Récompense ,  et  Eugénie  et  Lin- 
val,  En  1806  il  publia  a  Paris,  en  un  vo- 
lume in-8°,  un  livre  intitulé  :  Pasilogie, 
ou  de  la  musique  considérée  comme  lan- 
gue universelle.  Retiré  en  Normandie  en 
1810,  Devismes  est  mort  à  Caudebec  vers 
le  milieu  du  mois  de  mai  1819,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans.  11  avait  annoncé  des 
Mémoires  sur  sa  vie,  mais  cet  ouvrage 
n'a  pas  paru. 

DEVISME   (  JXANNl-HXPPOLYTE  MOT- 

ROUD),  épouse  du  précédent,  née  à  Lyon 
en  1765,  a  composé  la  musique  d'un  opéra 
intitulé  Praxitèle,  représenté  en  1802 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra.  Cette  dame  avait 
reçu  des  leçons  de  Steibelt  pour  le  piano , 
et  jouait  fort  bien  de  cet  instrument  ;  elle 
vit  encore. 

DEV  RIENT    (EDOUARD-PHILIPPE),    un 

des  meilleurs  chanteurs  de  l'Opéra  alle- 
mand, est  né  â  Berlin  le  11  août  1801.  Ne- 
veu du  célèbre  comédien  Louis  Devrient,  il 
a  hérité  de  ses  talens  comme  acteur.  Après 
avoir  eu  dans  son  enfance  une  jolie  voix 
de  soprano,  il  acquit  dans  sa  dix-septième 
année  un  bariton  grave  dont  le  caractère 
a  de  l'analogie  avec  la  véritable  basse, 
mais  dont  la  qualité  est  médiocre.  Vers 
cet  âge ,  il  entra  dans  l'école  de  Zelter  et 
y  apprit  l'art  du  chant.  Pour  la  première 
fois  il  chanta  en  public  dans  une  exécution 
de  la  Passion  de  Graun  qui  eut  lieu  à  Ber- 
lin en  1819;  peu  de  temps  après  il  débuta 
au  théâtre  dans  YAlceste  de  Gluck,  et  le 
25  avril  de  la  même  année  il  fit  son  se- 
cond débnt  dans  Masetto  de  Don  Juan, 
Bien  accueilli  par  le  public,  surtout  à 
cause  de  son  talent  dramatique,  il  joua 
avec  succès  les  principaux  rôles  de  basse 
des  opéras  allemands  ou  traduits  de  l'ita- 
lien et  du  français.  En  1822  il  voyagea  et 
se  fit  entendre  â  Dresde,  à  Leipsick,  à 
Cessel  et  à  Francfort.  Peu  de  temps  après 
il  fut  engagé  k  Vienne,  et  depuis  lors  il 
n'a  plus  quitté  cette  ville.  On  dit  qu'il  a 
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joué  aussi  bien  VOreste  de  Gluck  que  le 
Barbier  de  Rossini  ;  maie  il  ne  faut  pas 
avoif  trop  de  confiance  aux  éloges  de 
ce  genre  accordés  en  Allemagne,  car  on 
n'y  a  qu'une  connaissance  fort  Imparfaite 
de  Part  du  chant. 

DËVRIRNT  (wiLUBLifiKti  8CHR0E- 
DER).  V.  SCHROEDER. 

DEWAR  (daniel)  ,  professeur  de  mo- 
rale et  de  philosophie  au  collège  du  Roi  à 
l'université  d'Âberdeen ,  au  commence- 
ment du  19e  siècle,  a  publié  Un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Observations  on  the  cha- 
racter,  custom ,  superstitions,  music, 
poetry  and  language  of  the  Irish,  etc. 
(Observations  sur  le  caractère,  les  mœurs, 
les  superstitions ,  la  musique ,  la  poésie  et 
le  langage  des  Irlandais),  Londres,  1812 , 
in-8°. 

DETCKS  (firdinànd),  docteur  en  phi- 
losophie et  professeur  de  langues  anciennes 
et  d'histoire  au  collège  royal  de  Coblenz , 
est  né  en  1802  à  Burg,  au  duché  de  Berg. 
H  a  fait  ses  études  au  gymnase  de  Dussel- 
dorf  et  aux  universités  de  Bonn  et  de 
Berlin.  Après  les  avoir  terminées,  il  a 
passé  plusieurs  années  a  Dusseldorf  ne 
s'occupant  que  des  sciences  et  des  arts  ;  la 
musique  surtout  était  l'objet  de  ses  études, 
et  il  eut  pour  maîtres  dans  cet  art  Burg- 
miiller,  Ries,  Salomon  et  Steymann. 
Four  se  distraire  de  ses  recherches  d'éru- 
dition et  de  ses  travaux  sur  la  littérature 
ancienne  |  il  a  écrit  plusieurs  articles  de 
critique  musicale  qui  ont  paru  dans  le  re- 
cueil intitulé  Cœcilia.  On  y  remarque 
particulièrement  :  1°  Sur  l'oratorio  de 
Spohr  Die  Letzten  dirige  (t.  5);  2°  Pla- 
ton, sur  la  musique  (t.  8);  3°  Sur  le 
Jephtd  de  B.  Klein  (t.  8);  4°  Sur  les  der- 
niers œuvres  de  piano  de  Ries  (t.  11); 
3°  Sur  l'édition  de  la  partition  du  Requiem 
de  Mozart  publiée  par  André  (t.  14); 
6«  Oœthe ,  Sur  la  musique  (t.  11);  7°  Et 
en  dernier  lieu  :  Sur  le  chant  de  l'église 
catholique  (1835). 

DEZÈDE  ouDEZAIDES  (*.),  compo- 
siteur dramatique,  parait  être  né  vers 
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1740.  On  ignore  quelle  fut  sa  patrie. 
Parmi  les  biographes,  les  uns  ont  cru 
qu'il  était  allemand;  d'autres,  qtftl  était 
né  à  Lyon.  Lui-même  ne  connut  jamais! 
sa  famille.  Son  éducation  fut  celle  d'un 
bomme  bien  né.  Après  quelques  études , 
On  le  retira  du  collège  et  il  fut  mis  sous  ta 
direction  d\tn  abbé,  qui,  entre  autre* 
connaissances ,  lui  donna  celle  de  la  mu* 
sique  et  lui  apprit  à  jouer  de  la  harpe. 
Venu  de  bonne  heure  &  Paris ,  il  y  perfec- 
tionna son  instruction  et  apprit  la  compo- 
sition. Il  jouissait  alors  d'une  pension  de 
vingt-cinq  mille  francs ,  qui  fut  doublée  à 
sa  majorité.  Désirant  connaître  les  auteurs 
de  ses  jours ,  il  s'adressa  à  son  notaire  ; 
mais  celui-ci  le  prévint  que  ses  démar- 
ches seraient  inutiles ,  et  qu'en  les  conti- 
nuant, il  s'aposerait  a  perdre  son  revenu. 
Il  ne  tint  compte  de  cet  avis,  continua 
ses  recherches ,  ne  découvrit  rien ,  et  fut 
privé  de  sa  pension.  Ce  fut  alors  qu'il  son- 
gea A  tirer  parti  de  ses  talens  pour  assurer 
son  existence.  Il  débuta  aux  Italiens ,  en 
1772,  par  le  petit  opéra  de  Julie,  et  donna 
successivement  V Erreur  d 'un  moment  ;  le 
Stratagème  Découvert  {1773);  Les  Trois 
Fermiers  (1777);  Zuîime;  Le  Porteur 
de  chaises  (1778)  ;  A  Trompeur,  tromr 
peur  et  demi;  Cécile  (1781)  ;  Biaise  et 
Babet  (1783);  Alexis  et  Justine  (1785); 
La  Cinquantaine;  Les  deux  Pages, 
et  Ferdinand,  ou  la  suite  des  Deux  Pages. 
Ses  productions  à  l'Opéra  sont  Fatmé,  ou 
Le  Langage  des  Fleurs  (1777);  Péronne 
Sauvée  (1783);  et  Alcindor  (1787). 

Le  caractère  du  talent  de  Dezède  est  le 
genre  pastoral  ;  son  style  n'est  imité  d'au- 
cun autre ,  et  personne  n'a  songé  à  imiter 
le  sien.  Son  opéra  de  Biaise  et  Babet  a 
eu  pendant  deux  ans  un  succès  de  vogue 
tel  qu'on  en  voit  fort  peu  au  théâtre.  On 
trouve  aujourd'hui  que  les  formes  de  la 
musique  de  Dezède  ont  vieilli  ;  mais  ses 
mélodies  sont  gracieuses  et  naïves.  Son 
harmonie  est  d'ailleurs  assez  pure  et  son 
orchestre  soigné ,  pour  l'époque  et  le  pays 
où  il  écrivait ,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
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qu'il  a  en  des  leçons  de  Philidor,  le  seul 
maître  qui  sût  alors  en  France  écrire  arec 
correction* 

Detède  avait  la  taille ,  la  tournure  et 
l'acoutrement  du  peintre  Greuie.  Il  était 
presque  toujours  vêtu  d'un  habit  riche- 
ment brodé,  et  chaussé  avec  des  bottes. 
Son  caractère  était  aussi  original  que  sa 
mise  :  il  affectait  de  prendre  des  manières 
brusques  et  un  ton  grondeur,  que  démen- 
tait sa  bonté  naturelle.  En  1785,  le  duo 
Maximilien  de  Deux-Ponts,  qui  fut  ensuite 
électeur  et  depuis  lors  roi  de  Bavière ,  et 
qui  aimait  beaucoup  la  musique  de  De- 
xède,  fit  venir  à  sa  cour  ce  compositeur, 
lui  donna  un  brevet  de  capitaine  avec  cent 
louis  d'appointé  m  en  s,  a  la  seule  condition 
qu'il  irait  tous  les  ans  passer  un  mois  à 
Deux-Ponts.  Cette  faveur  ne  le  rendit  pas 
plus  riche,  car  il  était  dissipateur  et  tran- 
chait du  grand  seigneur.  On  dit  que  ses  pro- 
digalités ruinèrent  sa  maîtresse,  Mme  Bel- 
cour,  de  la  Comédie-Française,  qui,  beau- 
coup plus  âgée ,  s'était  éprise  de  lui  lors- 
qu'il n'était  déjà  plus  jeune.  Il  est  mort  à 
Paris,  en  1792. 

DEZÈDE  (flobine),  fille  du  précédent, 
a  donné  à  l'Opéra-Comique ,  en  1781, 
Nanette  et  Lucas,  ou  La  Paysanne  cu- 
rieuse. La  musique  de  cet  ouvrage  est  une 
copie  du  style  de  Dezède, 

D'HAUDIMONT  (  l'abbé  -  ïtiinni  - 
pierre  MUNIER) ,  né  en  Bourgogne  en 
1730,  fut  élevé  à  Dijon,  et  quitta  cette  ville 
vers  1754,  pour  aller  occuper  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Châlons-sur-Saône. 
Après  en  avoir  rempli  les  fonctions  pen- 
dant six  ans ,  il  vint  à  Paris ,  et  se  livra  à 
l'étude  de  la  composition  sous  la  direction 
de  Rameau ,  son  compatriote  et  son  ami. 
En  1764,  il  succéda  à  Bordier  dans  la 
place  de  maître  de  chapelle  des  Saints- 
Innocents.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  plu- 
sieurs motets  que  l'on  entendit  au  Con- 
cert spirituel,  chez  le  roi,  et  dans  les  fêtes 
publiques.  Les  plus  connus  sont  le  Mé- 
mento Domine  David,  le  Deus  nosUr, 
le  Beaius  vir,  le  Quare  fremerunt, 


MA 

VExurgat  Deus,  etc.  Il  a  écrit  aussi  une 
messe  de  Requiem,  et  un  De  profundis, 
en  1772.  Enfin  il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ariettes,  qui  ont  été  publiées 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  L'abbé  d'Hau- 
dimont  a  formé  beaucoup  d'élèves ,  parmi 
lesquels  on  remarque  Perne  etChénié. 

D  HERBAIN  (le  chevalier).  V.  HER- 
BAIN. 

DIABELLI  ( antoine),  professeur  et 
éditeur  de  musique  a  Vienne ,  est  né  le 
6  septembre  1781  à  Mattsée,  dans  le  pays 
de  Salzbourg ,  où  son  père  était  musicien 
et  sacristain.  Celui-ci  enseigna  à  son  fils 
les  élémens  du  chant,  du  piano  et  du  vio- 
lon. A  l'âge  de  sept  ans ,  Antoine  fut  reçu 
comme  enfant  de  chœur  au  couvent  de 
Michaelbayern ,  et  deux  ans  après  il  entra 
dans  la  chapelle  de  Salzbourg.  En  1796 
il  alla  continuer  ses  études  au  collège  de 
Munich ,  et  perfectionner  son  savoir  dans 
la  théorie  et  dans  la  pratique  de  la  musi- 
que. Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-neuvième 
année,  il  étudia  la  théologie  an  monastère 
de  Daitenbosslach  et  commença  a  essayer 
ses  facultés  en  différons  genres  de  compo- 
sition. Il  soumettait  ses  ouvrages  à  la  cen- 
sure de  Michel  Haydn  qui  lui  avait  ensei- 
gné Fart  d'écrire,  et  qui  lui  témoigna  tou- 
jours un  intérêt  paternel.  11  se  destinait  à 
l'état  monastique;  mais  la  sécularisation 
des  couvens  en  Bavière  changea  ses  projets 
et  le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Là , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  son  talent  et  se  fit 
professeur  de  musique.  En  1818,  il  s'asso- 
cia avec  l'éditeur  de  musique  Cappi,  et 
en  1824  il  prit  pour  son  compte  la  mai- 
son de  commerce  dont  il  n'était  aupara- 
vant que  l'associé.  Comme  compositeur, 
Diabelli  s'est  fait  remarquer  par  sa  fécon- 
dité ,  si  ce  n'est  par  le  mérite  de  ses  ou- 
vrages. Il  a  écrit  dans  tous  les  genres  et 
presque  pour  tous  les  instrumens,  pour  le 
chant ,  pour  la  chambre ,  le  concert ,  l'é- 
glise et  le  théâtre.  On  a  de  lui  plusieurs 
recueils  de  danses  et  de  valses  pour  l'or- 
chestre ou  en  quatuors ,  en  trios,  etc.,  des 
duos  pour  violon  et  pour  fldte,  de  la  mu* 
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sique  de  guitare  en  tout  genre,  des  sonates 
pour  piano  avec  et  sans  accompagnement, 
des  rondeaux,  menuets,  valses,  cadences  , 
études ,  pots-pourris ,  etc. ,  pour  le  même 
instrument  ;  dix  messes ,  donse  graduels , 
douze  offertoires,  sept  Tantumergo,  pour 
plusieurs  voix ,  orchestre  et  orgue  ;  des 
cantates,  duos,  chansons  allemandes  et  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano , 
des  opérettes  ou  vaudevilles,  etc.,  etc., 
Enfin  le  nombre  de  ses  productions  de 
differens  genres  s'élève  à  cent  quatre-vingts 
œuvres. 

DIBD1N  (charles),  comédien,  compo- 
siteur, poète  et  prosateur,  était  fils  d'un 
orfèvre  de  Southampton.  L'époque  de  sa 
naissance  n'est  pas  exactement  connne; 
mais,  dans  un  de  ses  ouvrages,  il  dit  qu'il 
était  enfant  de  chœur  en  1747.  Quelque 
temps  après ,  il  fut  attaché  an  chœur  de 
la  cathédrale  de  Winchester ,  et  y  reçut 
des  leçons  de  musiqoe  et  de  plain-chant 
de  Fussel ,  organiste  de  cette  église  ;  mais 
c'est ,  disait-il ,  à  l'étude  des  ouvrages  de 
Corelli  et  des  écrits  didactiques  de  Ra- 
meau qu'il  devait  ses  connaissances  en 
composition.  Au  commencement  de  sa 
carrière  musicale,  il  se  présenta  comme 
candidat  pour  la  place  d'organiste  de  Wal- 
tham,dansle  Hamsphire;mais  il  fut  écarté 
à  cause  de  son  extrême  jeunesse.  Bientôt 
après ,  il  se  rendit  à  Londres  :  il  y  était 
depuis  peu,  et  avait  a  peine  seize  ans  lors- 
qu'il fut  engagé  comme  chanteur  au  théâ- 
tre de  Covent-Garden.  Les  rôles  qui  lui 
furent  confiés  étaient  peu  importans  et  ne 
le  firent  point  remarquer  jusqu'à  ce  que 
la  manière  dont  il  joua  celui  de  Ralph 
dans  The  Maidofthe  MM  (La  fille  du 
moulin),  fixa  sur  lui  l'attention  du  public. 
Dans  la  saison  de  1762  à  1763,  il  fit  re- 
présenter â  Covent-Garden  la  pastorale  in- 
titulée The  Shepherd's  Artifice  (La  ruse 
du  Berger) ,  dont  il  avait  composé  la  mu- 
sique, et  qui  fut  accueillie  favorablement. 
Environ  cinq  ans  après ,  il  composa  l'ou- 
verture ,  le  premier  chœur ,  les  finali  du 
premier  et  du  second  acte,  et  trois  airs  de 


la  farce  intitulée  Love  in  a  City  (L'amour  . 
dans  une  ville) ,  qui  fut  suivie  de  Danton 
and  Phiîlida  (Damon  et  Phillis) ,  opéra- 
comique,  The  Ephesian  Matron  (La  ma- 
trone d'Éphèse),  et  de  Lionel  and  Cla* 
rissa  (Lionel  et  Clarisse) ,  tous  faits  en 
société. 

Engagé  comme  compositeur  au  théâtre 
de  Drury-Lane  sous  la  direction  de  Gar- 
rick,  Dibdin  donna  une  preuve  de  sou 
talent  musical  dans  l'intermède  de  Pad- 
lock  y  qui  fut  représenté  pour  la  première 
fois  en  1768,  et  où  il  joua  le  rôle  de  M ungo 
avec  un  grand  succès.  Il  composa  ensuite 
la  musique  de  différentes  pièces  pour  le 
même  théâtre,  mais  les  titres  en  sont 
presque  entièrement  oubliés.  Celle  du  Ju- 
bilé est  la  plus  connue,  car  elle  fut  repré- 
sentée quatre-vingt-treize  fois   dans   une 
saison,  et  elle  a  été  reprise  souvent  depuis» 
Les  ouvrages  que  Dibdin  fit  ensuite  furent 
écrits  et  composés  par  lui  seul.  Les  plus 
célèbres  furent  The  Waterman  (Le  Ba- 
telier) ,  The  Quaker  (Le  Quaker),  Tlie 
Desertur  (Le  déserteur) ,  traduit  du  fran- 
çais ,  et  Liberty-HaU  (Le  palais  de  la  li- 
berté). Plusieurs  airs  de  ces  opéras ,  prin- 
cipalement de  Liberty -Hall }  sont  devenus 
populaires.  Le  terme  de  l'engagement  de 
Dibdin  à  Drury-Lane  étant  expiré,  et  quel- 
ques différends  s'étant  élevés  entre  lui  et 
Garrick ,  il  résolut  de  se  rendre  indépen- 
dant des  directeurs  de  spectacles,  et  se 
hasarda  à  établir  à  Exeter-Exchange  une 
nouvelle  espèce  d'amusement ,  qui  consi- 
stait en  marionnettes  musicales;  il  annonça 
ce  spectacle  sous  le  nom  de  The  Comic 
Mirror  (Le  Miroir  comique).  Ces  marion- 
nettes représentaient  des  caractères  con- 
nus, et  quelquefois  faisaient  allusion  à  des 
personnages   politiques.    Il  écrivit    aussi 
pour  le  théâtre  de   SadlerWYells     une 
grande  quantité  de  bagatelles ,  et  à  l'ou- 
verture du  théâtre  appelé  Le   Cirque- 
royal  ,  il  eut  un  engagement  comme  di- 
recteur et  comme  compositeur.  Cela  ne 
dura  toutefois  qu'une   saison;  quelques 
difficultés  étant  survenues ,  la  société  fut 
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dissoute ,  et  Dibdin  ne  retira  qu'une  perte 
assez  considérable  de  ses  efforts. 

Dans  Tannée  1788 ,  il  publie  un  livre 
intil  ulé  À  musical  Tourthrough  England 
(Voyage  musical  en  Angleterre),  SheflieM, 
1788,  un  vol.  in-4°  de  443  pages,  avec 
quelques  morceaux  de  n\usique.  Cet  ou- 
vrage contient  quelques  faits  curieux 
dans  une  suite  de  lettres.  Les  lettres  69 
à  74  contiennent  la  liste  des  principaux 
ouvrages  que  Dibdin  a  écrits  pour  le  théâ- 
tre. Le  voyage  musical  de  cet  artiste  avait 
été  entrepris  pour  lui  fournir  les  moyens 
de  se  rendre  dans  l'Inde  ;  il  s'embarqua  en 
effet,  mais  un  temps  peu  favorable  ayant 
obligé  le  vaisseau  de  jeter  l'ancre  à  Torbay, 
Dibdin  changea  de  résolution,  et  retourna 
à  Londres.  Il  composa  alors  pour  une  réu- 
nion ,  dans  King- Street ,  l'intermède  The 
Whim  oflhe  moment  (Le  caprice  du  mo- 
,  ment),  qu'il  exécuta  seul.  Pour  donner 
une  idée  du  succès  de  cet  intermède ,  il 
suffit  de  dire  que  dans  l'espace  de  quel- 
ques semaines  il  a  été  vendu  dix-sept  mille 
exemplaires  d'un  de  ses  airs,  Poor  Jack 
(Pauvre  Jacques) ,  qu'on  a  aussi  chanté  en 
France  à  celte  époque.  En  1790,  Dibdin 
prit  à  bail  le  local  appartenant  à  la  société 
pol  y  graphique,  et  y  éleva  un  théâtre  où 
il  fit  représenter  plusieurs  pièces  de  sa 
composition.  Quelques  années  après  il 
ouvrit  un  nouveau  théâtre  à  Leycester- 
Place,  qu'il  nomma  Sans-Souci,  et  où  il 
donna  dix  opéras-comiques.  Après  avoir 
travaillé  pendant  quarante-deux  ans  pour 
les  divers  théâtres  de  Londres  ,  il  s'est  re- 
tiré en  1804 ,  et  a  publié  dans  cette  an- 
née un  poème  didactique  sur  la  musique, 
intitulé  :  The  harmonie  preceptor,  a  di- 
dactic  poem  ,  in  three  paris,  Londres, 
1804  ,  in-4°  de  150  pages ,  avec  quatorze 
planches.  Le  nombre  de  pièces  mises  en 
musique  par  Dibdin  s'élève  à  plus  de  cent 
vingt,  et  Ton  y  compte  plus  de  neuf  cents 
airs  et  beaucoup  de  morceaux  d'ensemble. 
Il  a  écrit  aussi  plusieurs  œuvres  de  sonates 
pour  le  piano,  et  d'autre  musique  instru- 
mentale. Comme  prosateur,  il  a  publié 
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plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque une  histoire  de  la  scène  anglaise 
(Londres,  1795),  et  les  mémoires  de  sa  vie 
(Londres,  1802).  On  ignore  s1  il  vit  en- 
core. 

DIBDIN  (miss),  née  à  Londres  en  1797, 
a  la  réputation  d'une  harpiste  habile.  Elle 
commença  à  étudier  la  harpe  en  1808, 
sous  la  direction  de  Challoner,  et  se  fit  en- 
tendre en  public  pour  la  première  fois,  en 
1815,  dans  un  concert  de  Covent-Garden. 
Depuis  lors  elle  a  reçu  des  leçons  de 
Bochsa.  Elle  est  maintenant  professeur  ad- 
joint à  l'académie  royale  de  musique ,  à 
Londres. 

DICÉARQUE ,  philosophe  péripatéti- 
cien,  naquit  en  Sicile  trois  cents  qua- 
rante-sept ans  avant  1ère  chrétienne.  Il 
avait  écrit  un  traité  de  musique  qui  s'est 
perdu. 

D1CÉLIUS  (jBAif-SEBÀSTiBw),  chanteur 
à  Tondcrn  dans  le  duché  de  Schleswig , 
en  Danemark,  naquit  à  Schmalkalden  , 
dans  la  H  esse ,  vers  1648.  Il  étudiait  la 
médecine  à  l'université  de  Iena,  en  1669, 
et  vivait  encore  en  1693.  On  a  de  lui  une 
cantate  intitulée  :  JSaclit-Musik  au/ 
Schenckii  Geburtstag,  a  canlo  solo  con 
ritornello  a  2  violini  e  continuo ,  Iena  f 
1669  ,  une  feuille  in- fol. 

DICKHUT  (C),  virtuose  sur  le  cor  et 
sur  la  guitare,  actuellement  vivant ,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions 
pour  ces  instrumens  et  pour  le  violoncelle. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  1°  Six 
pièces  pour  deux  cors  à  clefs ,  cornet  de 
poste,  cinq  trompettes,  quatre  cors,  trois 
trombones  et  deux  trompettes  basses  , 
Mayencc,  Schott  j  2°  Trois  duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  2,  Ibid.;5°  Dix-huit 
trios  pour  trois  cors,  Ibid.;  4°  Marches  et 
fanfares  pour  sept  trompettes ,  quatre 
cors,  deux  cors  de  signal ,  et  trois  trom- 
bones, Ibid»;  5°  Trois  sérénades  et  un  trio 
pour  guitare,  flûte  et  cor,  œuvres  1, 
3  ,  4  et  6 .  Mayencc  et  Manheim. 

PICK1NSON  (xdmokd),  médecin   an- 
glais, né  en  1624,  â  Applcton,  dans  le 
20 
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comté  de  Berts,  fit  ses  éludes  à  Oxford, 
et  mournt  en  1707,  âgé  de  qnatre- vingt- 
trois  ans.  Au  nombre  dé  ses  ouvrages, 
remplis  d'une  érudition  profonde,  on  en 
trouve  un  ,  publié  après  sa  mort ,  sous  le 
titre  de  Periodica  exegesis,  sive  celeber- 
rimonani  Grœciœ  Indorum  declaratio, 
Londres,  1739,  Sn-8°.  Il  y  traite  de  la 
musique  dans  lèsjeux  publics  de  l'ancienne 
Grèce. 

bîDfellOT  (denîs),  fils  d'un  coutelier 
de  Lângres,  naquit  dans  cette  ville  en 
l712.  Passionné  J>our  les  lettres,  les 
Sciences  et  les  arts ,  il  vint  à  Paris  fort 
jeune ,  afin  de  suivre  son  penchant ,  se  lia 
avec  les  hommes  de  lettres  les  plus  célè- 
bres ,  et  après*  avoir  publié  plusieurs  ou- 
Tragcs ,  conçut  le  projet  de  YEncyclopé- 
die,  et  l'exécuta  avec  d'Àlembert.  Ou 
trouve  des  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  ce  philosophe  dans  tous  les  Diction- 
naires historiques  ;  il  n'est  considéré  ici 
que  dans  ce  qu'il  a  fait  relativement  à  là 
musique. 

En  1748,  il  fit  paraître  à  La  Baye 
un  recueil  intitulé  :  Mémoires  sur  diffé- 
rens  sujets  de  mathématiques,  in- 8°.  On 
y  trouve  :  1°  Des  principes  d'acoustique, 
ou  la  matière  est  traitée  avec  beaucoup  de 
simplicité  ;  2°  Projet  d'un  nouvel  orgue; 
il  y  propose  une  nouvelle  construction  de 
l'orgue  à  cylindre,  où  l'on  pourrait  varier 
les  airs  k  volonté  et  à  l'infini ,  sans  chan- 
ger de  cylindre  :  c'était  une  idée  inexécu- 
table; 3°  Observations  sur  te  chrono- 
mètre. Ces  mémoires  se  trouvent  dans  lcé 
diverses  éditions  des  œuvres  complètes  dé 
Diderot  qui  ont  été  publiées.  Lichtenthal 
â  cru  que  Les  principes  d'acoustique  sont 
un  ouvrage  différent  des  Mémoires  de 
mathématiques  :  c'est  nne  erreur.  Tons 
les  articles  relatifs  à  la  construction  des 
instrumens  qui  se  trouvent  dans  l'Ency- 
clopédie sont  de  Diderot.  C'est  lui  aussi 
qui  a  rédigé  les  Leçons  de  clavecin  de  Be- 
metzrieder  ;  l'originalité  de  son  style  a 
procuré  une  sorte  de  célébrité  a  ce  livre 
qui,  d'ailleurs,  n'en  méritait  aucune.  Di- 
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derotest  mort  à  Paris  le  30  juillet  1784. 

DIDIER LUPI  SECOND,  musicien  du 
16e  siècle,  dont  La  Croix  du  Maine  et 
Duverdier  ont  vanté  les  talehs  dans  leurs 
bibliothèques;  il  a  mis  en  musique  les 
chansons  spirituelles  dé  Guillaume  Gue- 
iroult,  imprimées  à  Paris  chez  Nicolas  du 
Chemin.  Ce  musicien  était  nommé  Ûidîer 
Lupi  Second  pour  le  distinguer  d'un  au- 
tre Lupi ,  dont  il  est  parlé  dans  le  prolo- 
gue du  quatrième  livre  de  faabelàis  (Toy. 
Lupi). 

DIDYME,  musicien  grec  et  écrivain 
sur  la  musique ,  né  à  Alexandrie,  était  fils 
d'Héraclide,  et,  selon  Suidas,  vivait  au 
temps  de  Néron.  Porphyre  dit ,  dans  son 
commentaire  sur  Ptolémée,  que  Didyme 
a  écrit  un  livre  en  faveur  des  proportions 
'musicales  de  Pythagore  contre  le  système 
égal  d'Àristoxène ,  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  lé  nom  de  Pythagoricien.  Cet  ou- 
vrage paraît  être  perdu ,  mais  Porphyre 
nous  a  donné  un  abrégé  de  la  doctrine 
qu'il  renfermait  (Comment.  ïn  Harmon, 
Ptoîem.,  p.  210,  éd.  ÏVallis.).  Ptolémée 
a  cité  aussi  Didyme  en  beaucoup  d'endroits 
de  son  traité  dés  harmoniques ,  mais  il  le 
critiqué  avec  amertume  ,  et  souvent 
avec  peu  de  justesse.  En  d'autres  pas- 
sages ,  il  adopté  ses  idées  et  s'en  emparé 
sans  le  citer  ;  c'est  du  moins  ce  qui  lui  â 
été  reproché  par  Porphyre  (V.  Comment, 
in  tiarmon.Ptotem.,pAW}ed.  fràllïs.). 
Le  genre  diatonique,  ouplulôtu7iiïom<7//e, 
conforme  a  la  tonalité  du  plain-chant , 
*  passe  pour  avoir  été  formulé  d'une  ma- 
nière régulière  par  Didyme ,  sous  le  nom 
de  diatonique  synton,  suivant  la  doctrine 
de  Pythagore.  Ce  synlon  diatonique  dé 
Didyme  est  préférable  à  celui  de  Ptolémée, 
en  ce  qu'il  offre  l'octave  divisée  en  deux 
tétracordes  parfaitement  réguliers  ,  ce  qui 
n'a  lieu  dans  le  synton  de  Ptolémée  qu'en 
altérant  la  tonalité.  C'est  ce  qu'on  peut 
voir  dans  les  deux  tableaux  suivans ,  où 
l'on  trouve  pour  chaque  intervalle  le* 
nombres  des  proportions  de  Pythagore.  Le 
synton  de  Didyme  est  conforme  au  qna- 
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trième  ton  du  pi  tin- chant;  cet  ai  de  Pto- 
lémée  donne  naissance  an  plagal  da  pre- 
mier. 

Sjrnion  diatonique  de  Didyme. 
mi        fa  sol        la. 

si        ot  ré        mi. 
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Sgrnton  de  Ptolémée. 
la        si  b  nt        ré. 

ini        fa  sol        la 


i6 


9 


i5  8  9 

dn  trouvé  des  détails  étend ns  sur  là 
question  de  ces  deux  syhtohs  dans  le  traité 
8é  Musique  dé  SalinAs  \De  Mùsica$ 
UB.  IV,  cap.  25,  26),  et  dans  fan  dis  coi.  ri 
de  Déni  (adressé  nn  P.  Kircber)  Del  $în- 
tonb  ék  bfdinïà,  e  di  Totome'o{tomA9 
mre  tyfere,  p.  349-355). 

tilES  (aLbert  c.)  ,  bon  peintre  paySa- 
Jfiite  de  Tîenhè,  mort  depuis  peu  d'années, 
a  publié  tine  notice  biographique  sur 
Haydn.  Cette  monographie  a  pour  tilrc  i 
HajrdA'à  Biographie,  nn'ch  miindlicheà 
Erzœhfangen,  Vienne,  Camesina  (Iïeub- 
nér),  1810,  in-8«. 

DtETEMCH  (sixTE),  compositeur  du 
le*  siècle,  «é  à  Augsbourg ,  vécut  habi- 
tuellement a  Constance.  Glarddn  nous  à 
tonservé  troié  morceaux  de  ce  compositeur, 
p.  276 ,  328  et  343  de  son  bodecachor- 
don.  Gessner  (in  Pahdectîs ,  1.  7,  t.  VI , 
p.  83)  cité,  dd  même  dutenr,  Magnificat 
octo  tonortim,  liber  primus,  maïs  sans  en 
indiquer  la  date.  J.  G.  Scbielen  aitribue 
&  Diétcrich  fan  Compendium  musicale, 
mais  il  ne  dit  pés  si  cet  ouvrage  est  im- 
primé. 

Un  autre cbhtrapuntiste  du  16e  siècle, 
ntimmé  Georges  DicteHcb,  a  publié  à  Nu- 
rethberg,  fen  1565,  des  Cûnliones  funè- 
bres, en  latin  et  en  allemand. 

DÎETEÏUCH  (corrad),  rié  a  Gemunde, 
dans  là  Êesse,  le  9  janvier  1575,  fut  sur- 


intendant d'Ultn  ,  et  directeur  da  Gym- 
nase de  cette  ville  où  il  est  mort  le  22 
mars  1639.  On  a  de  loi  une  dissertation 
allemande  intitulée  :  Ulmiscke  Glocken* 
predigt,  damnn  'von  der  Erfindunjg^ 
Brauch  tind  Missbrauch  der  Glockenin 
der  Kirche  Gottes  gehanàelt  Wird  (Seri 
mon  snr  les  cloches  d*Cim ,  dans  lequel 
on  traite  de  l'origine  des  cloches ,  de  leur 
Usage  et  de  leur  abus  dans  l'église),  tJlmJ 
1625 ,  in-4°.  C'est  un  litre  savant  et  l'an 
des  meilleurs  qu'on  puisse  consulter  sur 
eette  matière. 

bIETERICH(jEAff-coKBAD),phi1olt)gâè 
et  helléniste,  né  à  Bultbâeh,  en  Wétéra- 
vie,  le  19  janvier  1612,  étudia  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  à  Marbiirg.  En  163f 
il  fut  nommé  professeur  de  grec  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  passa  ensuite! 
Giessen  pour  y  exercer  les  mêmes  fonctioné. 
Il  est  ftjort ,  dans  cette  dernière  ville  *  le 
24  juin  1669.  Au  nombre  de  ses  ouvragesj 
on  en  trouve  nn  intitulé  Anliquitàtà*  bï- 
blicœ,  publié  après  sa  mort,  par  Piètoriusi 
Giessen-,  1671,  in -fol.  11  traite  au  sixième 
chapitre ,  p.  349-353 ,  de  Musicà  sncra. 

DIETERICH  (FREDERIC-OEOAGIS).  ?<>?> 

DIETERICK  ci-dessous. 

DIETERICK    (FRÉDÉRIC-GEORGES)  ,    fié 

a  Halle  en  1686,  eut  podr  premier  maître 
J.  Samuel  Wetter,  organiste  de  Saint- 
Michel  de  cette  ville,  et  apprit  la  compo- 
sition sous  la  direction  de  J.  G.  C.  Stœrl* 
maître  de  chapelle  à  Stuttgard.  Le  roi  de 
Dancmarck,  devant  qui  il  toucha  du  cla- 
vecin ,  en  1708  ,  fut  si  content  de  son  jet! 
qu'il  lui  fit  présent  d'une  médaille  dor. 
En  1710,  il  alla  en  Italie  pour  s'y  per- 
fectionner dans  la  composition  et  le  jeu 
du  clavecin  sous  Vinacccsi  ;  mais  en  1711 
il  revint  a  Halle  occuper  la  place  d  orga- 
niste de  Sainte-Catherine,  et  eh  1720,  il 
succéda  à  Wetter  dans  soh  emploi.  Il 
mourut  vers  1750.  Plusieurs  pièces  d'or- 
gues de  sa  composition  se  trouvent  en  riia- 
nuscrit  dans  divers  magasins  de  musique 
de  l'Allemagne. 

D1ETRICHSTEIN  (maumce,  COMTE), 
20* 
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conseiller  privé  et  chambellan  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  est  né  à  Vienne  le  19  fé- 
vrier 1775,  d'une  des  familles  les  plus  an- 
ciennes de  la  monarchie  autrichienne.  Dès 
son  enfance  il  fit  voir  (F heureuses  dispo- 
sitions pour  les  sciences  ,  les  arts ,  et  par- 
ticulièrement la  musique;  on  lui  donna 
des  maîtres  pour  les  développer.  En  1791, 
il  entra  dans  la  carrière  militaire;  il  se 
rendit  à  l'armée  en  1792,  et  s'y  distingua 
dans  le  corps  d'artillerie  comme  général- 
adjudant.  Apres  la  paix  de  1800,  il  quitta 
le  service ,  épousa  la  comtesse  de  Gilleis  , 
et  se  livra  à  la  pratique  des  arts.  Lié  d'a- 
mitié avec  le  poète  Col  lins  et  l'abhé  Stad- 
lcr,  compositeur  distingué ,  il  les  servit  de 
tout  son  pouvoir  dans  toutes  les  circon- 
stances de  leur  vie.  En  1815 ,  l'empereur 
François  II  choisit  le  comte  de  Dietrich- 
stein  pour  diriger  l'éducation  du  duc  de 
Reichstadt.  Quatre  ans  après,  l'intendance 
de  la  chapelle  de  la  cour  lui  fut  confiée, 
et  les  soins  qu'il  y  donna  en  améliorèrent 
beaucoup  la  musique.  En  1821  l'empereur 
ajouta  a  ses  fonctions  la  direction  supé- 
rieure des  théâtres  de  la  cour  ;  et,  enfin  , 
en  1826,  le  monarque  le  nomma  conser- 
vateur en  chef  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  l'une  des  plus  considérables  et  des 
plus  précieuses  de  l'Europe.  Le  comte  de 
Dietrichstein  occupe  encore  cette  place. 
On  a  de  sa  composition  :  1°  Cinq  recueils 
de  douze  danses  chacun,  pour  piano  à 
quatre  mains,  Vienne,  Weigl,  Hasslinger, 
Mechctti  et  Diabclli  ;  2°  Doute  valses  de 
redoute  avec  trios  pour  piano  à  quatre 
mains,  Vienne,  Diabclli;  3°  Douze  me- 
nuets avec  trios  pour  piano  seul,  Vienne, 
Mechctti;  4°  Douze  danses  allemandes 
pour  piano  seul ,  lùid.  ;  5°  Huit  recueils 
de  chansons  allemandes  pour  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  Vienne, 
Artaria  et  ilasslinger;  6°  Six  romances 
françaises  et  allemandes,  Vienne,  Dia- 
bclli. 

D1ETTENHOFER  (joskfh),  professeur 
de  musique  à  Londres,  vers  la  fin  du 
18e  siècle,  était  né  à  Vienne  vers  1749. 


DIE 

Il  fit  ses  études  musicales  dans  sa  ville 
natale,  et  vint  à  Paris  en   1778.    Deux 
ans  après  il  partit  pour  Londres,  où  il  vi- 
vait encore  en  1799.  Il  y  fît  graver  suc- 
cessivement trois  œuvres  de  trios  pour  le 
clavecin  avec  violon ,  et  y  publia  un  ou- 
vrage élémentaire  sur  l'accompagnement 
et  l'harmonie ,  sous  ce  litre  :  An  Intro- 
duction lo  musical  composition  or  a  pré- 
paration for  ihe  study  qf  counter point , 
through  an  original  treatise  on   Tho- 
rough   Bass ,  \vhich   is  the  ftrst  step 
tawards  composition,  etc.,  1799,  in-fol. 
DIETTER  (chrétien-Louis)  ,  né  le  13 
juin  1757,  à  Ludwigsbourg,  dans  le  Wur- 
temberg ,  entra  en  1770  au  collège  Caro- 
linien ,  et  s'y  consacra  d'abord  à  l'étude 
de  la  peinture.   Ses  loisirs  étaient   em- 
ployés à  la  musique ,  et  ses  progrès  furent 
si  rapides,  que  le  duc  de  Wurtemberg  lui 
conseilla  de  se  livrer  exclusivement  à  cette 
carrière.  L'instrument  qu'il  choisit  fut  le 
violon  ;  mais  dans  la  suite  il  apprit  aussi 
à  jouer  de  plusieurs  instrumens  à  vent,  et 
particulièrement  du  basson.  Ses  maîtres 
de  musique  furent  Seubert  et  Celeslini. 
11  prit  aussi  quelques  leçons  de  composi- 
tion de  Baron i ,  maître   de  chapelle  du 
prince  ;  mais  ce  fut  surtout  à  l'étude  des 
partitions  de  Jomelli  et  des  gnndê  maî- 
tres italiens  qu'il  dut  les  connaissances 
qu'il  acquit  dans  cet  art.  Dans  les  années 
1776  et  1777,  il  obtint  les  médailles  dé- 
cernées au  concours,  et  en  1778  il  reçut 
la  même  distinction  pour  la  composition. 
Il  était  encore  à  l'académie  lorsqu'il  pu- 
blia, en  1781 ,  son  premier  ouvrage,  qui 
consistait  en  un  concerto  pour  le  cor,  et 
successivement  il  fit  paraître  quatre  con- 
certos pour  la  flûte  ;  deux  concertos  pour 
le    basson;    une  symphonie  concertante 
pour  deux  flûtes  ;  une  idem  pour   deux 
bassons;   soixante- trois   duos   pour  deux 
flûtes ,  œuvres  9 ,  10 ,  21 ,  22 ,  23 ,  24 , 
25  et  29  ;  douze  duos  pour  deux  bassons  ; 
six  sonates  pour  le  basson  ,  livres  1  et  2 , 
Leipsick,  1803;  Six  danses  allemandes 
avec  chant ,  pour  le  clavecin ,  Stutlgard , 
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1794;  Elisonde,  opéra  en  un  acte,  1794; 
plusieurs  recueils  d'airs  variés  pour  la 
flûte,  le  basson  et  la  clarinette.  Dietter 
est  mort  en  1822.  Sa  musique  a  joui  de 
quelque  réputation  en  Allemagne.  En 
1781  il  avait  été  nommé  premier  violon 
de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  à 
Stuttgard  ;  il  ne  quitta  cette  place  qu'en 
1817,  et  ir  obtint  une  pension  de  retraite. 
Outre  les  ouvrages  cités  précédemment,  il 
a  écrit  pour  la  cour  de  Stuttgard  beau- 
coup d'opéras-comiques  où  règne  une 
verve  assez  remarquable.  Parmi  ces 
productions  on  cite  :  1°  Der  Scholz  im 
Dorfe  (  L'écbevin  au  village)  ;  2°  Der 
Irwisch  (Le  feu  follet);  3°  Der  Rekruten 
aushub  (Le  recrutement);  4°  Laura 
Rosetti;  5°  Belmont  et  Constance; 
5°  Gliïcklich  zusammen  getogen  (L'heu- 
reux mensonge  mutuel)  ;  7°  Die  Dorfde- 
putîrten  (Les  députés  du  village)  ;  8°  Der 
Luftballon  (  Le  ballon  aérostatique  )  ; 
9°  Elisonde,  etc.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
trois  concertos  pour  violon,  six  solos  pour 
le  même  instrument ,  quatre  concertos  de 
cor,  huit  concertos  pour  la  flûte,  quatre 
symphonies  concertantes  pour  deux  flûtes, 
sept  concertos  pour  le  basson,  quatre  con- 
certos pour  le  hautbois,  et  une  symphonie 
concertante  pour  deux  hautbois. 

DIETZ  (jeansebastien)  ,  né  en  Fran- 
conievers  1720,  fut  maître  dn  chœur  de 
Péglise  paroissiale  de  Wasserburg,  sur 
L'Inn  (cercle  de  Tlser).  Il  a  publié  :  Al- 
phabetarius  Musicus ,  exhibens  7  mis- 
ses soiemnes  in  claves  ordinarias  dis  tri- 
butas,  et  secundum  stylum  modem um, 
attamen  ecc  les  ia  s  t  ic  u  m  élabora  las  }op.l, 
Augsbourg  ,  1753 ,  in-fol. 

DIETZ  (josEra) ,  né  en  Prusse  vers 
1735,  a  publié  a  Nuremberg,  en  1768, 
une  sonate  pour  le  clavecin  avec  violon. 
Il  a  fait  paraître  aussi  dans  la  suite,  à 
Amsterdam  et  à  Paris,  trois  œuvres  de  six 
trios  pour  le  clavecin  avec  violon  et  basse. 

DIETZ  (  jean-chretien ) ,  mécanicien 
distingué,  né  en  1778  a  Darmstadt, 
pois  établi  à  Emmerich,  sur  le  Rhin, 
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s'est  fait  connaître  par  l'invention  de  plu- 
sieurs instrumens  de  musique,  notamment 
par  le  Melodion  et  le  Claviharpe.  Le 
premier  de  ces  instrumens,  qui  fut  achevé 
en  1805  ,  avait  la  forme  d'un  petit  piano 
carré.  Sa  longueur  était  d'environ  quatre 
pieds ,  sa  hauteur  et  sa  largeur  de  deux 
pieds.  Les  sons,  assez  semblables  à  ceux  de 
l'harmonica ,  mais  beaucoup  plus  forts , 
étaient  produits  par  le  frottement  de  tiges 
métalliques,  et  pouvaient  être  mortifiés 
dans  leur  intensité  par  la  pression  plus  ou 
meins  forte  des  doigt*  sur  les  touches.  Le 
Melodion  fut  entendu  en  1806  dans  les 
voyages  que  fit  alors  M.  Dicti  en  West- 
phalie  et  en  Hollande.  Vers  le  même  temps, 
cet  artiste  s'établit  dans  ce  dernier  pays  et 
y  établit  une  fabrique  d'instrumens  et  de 
divers  objets  de  mécanique;  mais  après 
qnelques  années ,  il  se  transporta  avec  sa 
famille  à  Paris,  et  y  fit  connaître  un  nou- 
vel instrument  qu'il  avait  inventé  et  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Claviharpe.  Cet 
instrument  ingénieux  était  composé  d'un 
corps  assez  semblable  pour  la  courbe  de  la 
tête  à  celui  d'un  grand  piano  renversé  ver- 
ticalement, avec  un  clavier  placé  en  sail- 
lie,corn  me  aux  pianos  droits.  Les  touches  de 
ce  clavier  faisaient  mouvoir  de  petits  cro- 
chets garnis  de  peau  qui  pinçaient  des 
cordes  de  métal  filées  de  soie.  Quatre  pé- 
dales servaient  à  modifier  de  diverses  ma- 
nières les  sons  de  l'instrument ,  qui , 
bien  que  moins  prolongés  que  ceux  de  la 
harpe,  étaient  néanmoins  beaux  et  moel- 
leux. La  facilité  du  jeu  du  claviharpe  au- 
rait dû  lui  procurer  plus  de  succès  qu'il 
n'en  obtint  j  mais  ou  a  eu  lieu  de  remar- 
quer que  tout  ce  qui  n'est  pas  d'un  usage 
habituel  et  spécial  dans  la  musique,  est 
accueilli  avec  indifférence,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  mérite  de  l'invention.  C'est 
ainsi  qu'une  multitude  d'instrumens  ingé- 
nieux et  d'un  effet  agréable  ont  été  con- 
damnés à  l'oubli.  M.  Dietz  avait  obtenu 
un  brevet  d'invention  pour  son  instrument 
le  18  février  1814  ;  mais  le  Claviharpe, 
construit  par  son  fils ,  ne  parut  en  public 
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qu  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie, 
au  Louvre,  en  1819.  En  1812 ,  M.  Dietz 
acheva  le  Trochléon,  instrument  composé 
d'un  archet  circulaire  agissant  sur  des 
tiges  métalliques,  qu'on  entendit  jus- 
gu'en  1819.  A  cette  époque  jty.  £fietz  avait 
guitté  Paris  pour  fonder  un  établissement 
4e  mac)iiues  hydrauliques  à  Bruxelles. 
Cet  habile  mécanicien  c'est  depuis  qucl- 
gues  années  exclusivement  occupé  de  la 
construction  de  remorqueurs  à  vapeur  pour 
fies  vpjtures  de  tout  genre  sur  les  routes 
prdinajres.  Qn  a  publié  :  Description  du 
Çfaviharpp  inventé  par  M.  Dietz  père  et 
çxécutipqr  M.  Dietz  fds,  Paris,  1821 , 
}9  pages  in- 8°,  avec  une  planche  qui  repré- 
sente l'instrument  sous  ses  différens  apccts< 
DIETZ  (chbe'tien),  fils  du,  précédent, 
né  à  Emmerich,  vers  1801,  s'est  fait  con- 
naître comme  inventeur  de  plusieurs  in- 
stri|meps  de  musique,  et  comme  un  fac- 
ieqr  de  pianos  distingué.  11  n  avait  que 
dix-huit  ans  lorsqu'il  mit  ses  premiers  in- 
strumens  à  l'exposition  du  Louvre ,  à 
paris,  en  1819.  Quelques,  années  après  il 
produisit  un  grapd  piano  dont  il  n'avait 
fxé  )a  table  que  par  les  extrémités,  lais- 
sant les  côtés  vibrer  librement.  Cet  instru- 
ment excita  Tétonnement  et  l'admiration 
parla  puissance  de  ses  sons.  A  l'exposition 
dps  prpduits,  c|e  l'industrie  de  1827,  on 
vit  (je  lui  un  grand  piano  à  quatre  cordes, 
un  pianp  de  nouvelle  forme  dont  les  di- 
mepsipns ,  s.ans  être  beaucoup  pi $9  consi- 
dérables que  celles  d'un  piano  carré, 
fjjfraie.pt  dans  leur  ensemble  une  régula- 
rité (le  dispositions  qui  n 'existe  pas  dans 
ça  dprnjer.  La  médaille  d'argent  fut  dé- 
cernée, au  jeune  artiste.  Peu  de  mois  après 
il  fît  paraître  un  instrument  à  qrc||et  mé- 
canique qui  se  jouait  avec  un  clavier,  et 
auquel  il  donna  le  nom  de  Polfpfçclron,. 
Qn  peut  Yoir  dans  la  fevue  musicale 
(t.  Iji ,  p.  5§3)  une  description  de  cet  in- 
strument, le  meilleur  de  tous  peux  ç)u 
méo)e  genre  qu  pli  a  c?8ajé  de  construire. 
On  a  aussi  de  M.  Dietz  un  instrument  à 
lames  métalliques  mises  en  vibration  par 
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l'action  de  l'ajr,  in  même  {fendra,  quç  le 
physharmonica9  mais  supérieur  ji  celui-ci 
par  la  pureté,  la  douceur  et  l'égalité  des 
sons.  Comme  facteur  de  pianos,  ce  jeune 
artiste  s'est  particulièrement  distingua  par 
ses  petits  pianps.  verticaux ,  auxquels  il  a 
donné  une  plus  grande  puissance  fie  sqn 
qu'aucun  autre  facteur  de  france. 

P1EUPART  (charles),  musicien  fran- 
çais ,  éga]epjent  habile  su,r  |e  violon  et  le 
plavepin ,  naquit  vers  la  fin  du.  }7*  siècle. 
Il  passa  en  Angleterre  en  1707,  et  tint  Je 
clavecin  aux  opéras,  iïArsinaé,  ÇamiUq, 
Pyrrhus,  Démétrius  et  au  fyinaldp  de 
Handel.  11  est  mort  à  Londres,  vers  174Q, 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  On,  a;  de 
ce  musicien  l'ouvrage  suivant  :  Six  suifçs 
'de  clavecins,  divisées  en  ouvertures,  alle- 
mandes,  courantes,  sarabandes  7  etc., 
composées  et  mises  en  concert  pour  un 
yiolon  y  et  unefiute ,  avec  bassfi  d$  yudç 
et  un  archiluth,    Londres,  sans  a*at«. 
Walther  cite  aussi  Six  ouvertures  p^our 
clavecin  avec  violon  et  basse  confinât  i 
de  sa  composition ,  gravées  à  Amsterdam , 
chez  Roger. 

DlpZEMUS  (valentin)  ,  musicien,  al- 
lemand qui  vivait  à  Nuremberg  aft  oonj- 
men  ce  nient  du  17"  siècle,  a  pub|iç  c|ans 
celte  ville,  en  1600,  u,ne  collection  dp  ma- 
drigaux de  divers  maîtres  italiens  sous  ce 
titre  :  grster  Theil,  wefcker  Jtfadriga- 
lien,  auss  den  berïthnjtesten  Afusicis 
J[talicis  çoll(girtz  m#  5 ,  4  »  5 ,  6 ,  ^  unfl 
8  Slimmen. 

DILLEN  (guïleaume),  coniposjtçur 
belge. ,  était  maître  4<?  cha.pe]|e  $  l'églisp 
cathédrale  de  Parme ,  au  commencement 
du  17e  siècle.  Il  a  fuit  imprimer  ft  y enise, 
en,  1622,  une  collection  dç  messes,  4  qnq, 
à  six  et  à  douze  yoix. 

DJLLilp^R  (jEi.ifriqcHjiL),  fameux 
théologien ,  né  )e  )4  octobre  16(J4  f  ^é- 
mar  dans,  )a  principauté  4e  flennchsrg  en 
Jrancouie ,  fut  d'a|)qrd  professeur  ^  J ena,, 
ensujte  pasteur  à,  Sajnt-Sébalcj,  inspecteur 
de  l'école  de  Nuremberg  et  bibliothécaire 
de  la  même  ville.  Au  nombre  de  ses,  ou- 
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vrages  se  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
De  ortu  et  progressu  t  usu  et  abusu  mu- 
sicœ  ,  Nuremberg,  1643.  Dillherr  est 
mort  le  8  avril  1669. 

DILLIGER  ou  DILLINGER  («an)  , 
magister  et  ensuite  diacre  à  Cobourg,  né, 
en  1590,  â  Eissfcld  en  Frnnconie  ,  étudia 
à  Witlenberg  ,  et  fut  d'abord  chanteur 
dans  la  grande  église  dp  petlc  ville.  En 
1623,  on  lui  confia  l'emploi  de  magibter 
qu'il  quitta  en  1625  pour  la  place  4e  chan- 
tre à  Çpbourg.  On  voit  par  le  titre  d'un 
de  ses  ouvrages  qu'il  était  pasteur  à  Gel- 
}ershausen  en  1633.  Dans  la  suite  il  devint 
(jiacre  à  l'église  Morilz  à  Cobourg,  et  con- 
serva ce  postejusqu'en  1647,  où  il  mourut* 
Yoicj  la  |iste  de  ces,  ouvrages  :  1°  Pro- 
dromi  Triciniorum  sacrorum  ,  newer 
geisllicher  Çiedlein  mit  3  Stimmen  ge- 
setzi,  Nuremberg,  161? ;  2° Medulla  ex 
Psalmo  68  deprompta  ef  harmonice 
p  voc.  composite* ,  Magcjebourg,  1614; 
3°  Exçrçitalio  musica  I,  continçns  XIII 
seJeclissimos  çoncentus  mu  sic  os  vario- 
run\  autorum ,  cum  basso  generali,  qui- 
tus accessemnl  8  cantilenœ  3  voc,  Wit- 
ten|>erg,  1624  ;  i°Disce  Movi,  oder  ein 
Gebetlein  zur  Betrachtungdcr  Slerblich- 
keitj  mît  4  Stimmen  ad  contrapunctum 
sirnpliçenij  Cobourg,  1628,  in-4°; 
5°  Gesprœch  D.  Luth e ri  undeines  Kran- 
fçen  Studiosi,  Vordesscn  zu  Wittenberg 
gehalten ,  jetzo  aber  infeine  Reime  ge- 
bracht ,  und  mit  4  Stimmen  gesetz,  Co- 
bourg, in-4°  j  6°  Musica  votiya ,  Dea  sa- 
cro ,  de  Tempore,  zum  lieben  neuen 
Jahre  den  garizen  ÏVerthen  jetzo  hoch- 
betruebten  Christenheit,  mit  2,  3,  4  und 
5  Stimmen,  Theils  Concerts  -  Theils 
contrapuncto-TVeise  verfertiget,  1629  j 
7°  Musica  Christiana  Cordialis  Domes- 
tica  ,  dass  ist  :  Christliche  Hauss-und 
gertzens  Musica  ,  auss-37  in  Contra- 
puncto  simplici  geselzten  2,  Zuna}kStim- 
migen  Arien  beslehend,  Cobourg ,  1631; 
8°  Deux  supplémens  au  même  ouvrage, 
1631  ;  9°  Musica  Concertativa ,  oder 
Schatz  Kœmmerlein ,  neuer  geistlichen 


Dlty  3|1 

Auserlesenen  Concerte,  von  1,2,  3,  4, 
5,  6—12  Stimmen,  etc.  Cobourg,  1632, 
in-40}  10°  Musica  Oratorio;  Musica 
Thanabuientica  ;  Musica  Castrensis  9* 
Musica  invitatoria  ad  Epulum  Ccelcste , 
i/i-48  Liedern/ùr  2,  3  und  6  Stimmen, 
Cobourg,  1633;  11°  Jeremias  pœniten- 
tiarius,  in-52  teutschen  Buss-Sprœchen, 
aus  jedem  Capitel  des  Propheten  Jere- 
miœ  genommen,  fur  2  Singslimmen* 
1er  et  2°  parties,  Cobourg,  1640,  in-4°. 
DIMMLER.  (antoive),  compositeur  et 
contrebassiste  au,  service  du  roi  de  Ba- 
vière, nnequit  à  Maojiei  m  le  14  octobre 
1753.  Le  musicien  de  la  cour  Joseph 
Zwini  lui  enseigna  la  musique  et  a  jouer 
du  cor,  et  l'abbé  G.  J.  Vogler  la  composi- 
tion. A  l'âge  de  1 1  ans  il  entra  dans  la  mu- 
sique de  la  cour ,  en  qualité  de  corniste. 
En  1778,  il  se  rendit  à  Munich,  où  il 
s'adonna  à  l'étude  de  la  contrebasse ,  ef 
devint  très  fort  sur  cet  instrument ,  pour 
lequel,  à  l'exception  i\e  Marconi  et  dt 
Gaspard  Bobrer,  il  ne  se  trouvait  pas  alors 
un  bomme  de  talent  dans  toute  la  Ba- 
vière. Dimmler  a  composé  les  petits  opéras 
suivans  :  1°  Der  Guck  Kasten  (  La  ja- 
lousie), représenté  à  Afunich  en  1794; 
2<>  Die  Schatz  Greber  (  Les  chercheurs  de 
trésors  ) ,  représenté  au  château  c|e  Sufeld 
près  de  Munich;  3°  Zebel-Jager  (Les 
chasseurs  de  Zibeline)  .11  a  en  outre  composé 
la  musique  de  185  ballets,  parmi  lesquels 
on  distingue  :  1°  Der  Ers  te  Tod  (  La  pre- 
mière mort)  ;  2°  Des  Ers  te  Schafer  (Le 
premier  pâtre)  ;  3°  Medea  (Médée); 
4°  Die  Grazien  (  Les  Grâces)  ;  5°  Ritter 
Amadis  (A  m  a  dis) ,  etc.  On  connaît  aussi 
en  manuscrit  (Jes  simphonies ,  quatuors  , 
concertos ,  etc.  de  sa  composition ,  outre 
une  grande  quantité  de  musique  de  gui- 
tare ,  instrument  dont  il  jouait  très  bien. 
11  Yivajt  encore  à  Munich  en  1815.  {* 
bibliothèque  du  conservatoire  possède  les 
partitions  manuscrites  de  plusieurs  concer- 
tos pour  le  hautbois,  pour  la  flûte,  le  cor 
et  le  clavecin,  de  sa  composition.  Dimmler 
a  eu  an  fils,  nommé  Antoine  comme  lui, 
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né  à  Munich,  le  24  avril  1783,  qui  a 
recales  premiers  principes  de  musique  de 
son  père,  et  qui  est  enlré  au  service 
de  la  cour,  en  qualité  de  clarinettiste,  le 
16  juin  1796,  n'étani  âgé  que  de  13  ans. 

DIOMEDES(caton),  luthiste,  né  à 
Venise  ,  vivait  à  la  fin  du  16*  siècle  et  au 
commencement  du  17e.  Il  passa  fort  jeune 
en  Pologne  et  entra  au  service  de  Stanislas 
Kostka ,  grand  trésorier  de  la  Prusse  polo- 
naise. Son  talent  sur  le  luth  était  remar- 
quable, et  il  chantait  fort  hien.  11  a  fait 
imprimer  à  Cracoviecn  1607  des  mélodies 
qu'il  avait  composées  en  l'honneur  de  Saint 
Stanislas,  patron  de  la  Pologne.  C'est 
aussi  ce  musicien  qui  a  composé  la  musique 
pour  les  poésies  de  Stanislas  Grochowski , 
publiées  à  Cracovie  en  1606.  On  trouve 
quelques  pièces  de  luth  composées  par 
Diomedes  dans  le  Thésaurus  Harmoni- 
cas de  Besardus. 

DION  ,  cylhariste ,  naquit  à  File  de 
Chio.  Ménechme,  cité  par  Athénée  (liv.  14, 
c.  9.),  dit  qu'il  joua  le  premier,  sur  la 
cythare,  les  chants  des  libations  qu'on 
faisait  aux  fêtes  de  Bacchus. 

D10N1GI  (marc),  docteur  en  droit,  na- 
quit à  Poli ,  bourg  de  l'État  Romain  ,  au 
commencement  du  17e  siècle.  Il  est  au- 
teur d'un  traité  de  plain-chant  intitulé  : 
Primi  Tuoni,  Inlroductione  nel  canto 
ferma y  Parme ,  1648.  Il  en  a  donné  une 
deuxième  édition  en  1667 ,  avec  des  aug- 
mentations. 

DIRUTA  (àgostino),  moine  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin  ,  né  vers  la  fin  du 
16e  siècle ,  fut  d'ahord  maître  de  chapelle 
à  Asola ,  petite  ville  de  la  Lombard ie.  Il 
s'y  trouvait  encore  en  1622.  Plus  tard  , 
il  se  rendit  à  Rome  au  couvent  de  son  or- 
dre, dont  il  devint  le  maître  de  chapelle. 
Il  y  vécut  jusque  vers  1650.  Il  a  fait  im- 
primer beaucoup  d'ouvrages  pour  l'église , 
tant  à  Venise  qu'à  Rome;  les  plus  connus 
sont  les  suivants  :  1°  Messe  concerlale  a 
cinque  voci ,  Venise,  1622  $  2°  Litanie 
di  Gloriosa  Domina  a  4 ,  5  ,  e  6  voci} 
Rome,  1631. 
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DIRUTA  (  GiBOLAMO  ) ,  frère  mineur , 
né  à  Pérouse,  vers  1580,  fut  organiste  de 
l'église  cathédrale  de  Chioggia ,  ville  de 
l'État  Vénitien.  On  lui  est  redevable  d'un 
livre  intéressant  sur  l'art  de  toucher  l'or- 
gue, qui  est  devenu  fort  rare.  Il  est  inti- 
tulé :  //  Transilvano ,  Dialogo  sopra  il 
vero  modo  di  sonar  organi  e  stromenti 
dapenna,  Parte  I,  Venise,  1615,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  dédié  à  un  prince  de  Tran- 
sylvanie, qui  était  élève  de  l'auteur  :  c'est 
à  cause  de  cette  circonstance  que  l'ou- 
vrage est  intitulé  //  Transilvano.  Outre 
la  partie  didactique  ,  qui  concerne  le 
doigté  des  instrumens  à  clavier ,  on  y 
trouve  des  toccates  et  des  pièces  d'orgne 
de  Dirnta  ,  de  Claude  Merulo  ,  André 
Gabrielli,  Luzzasco  Luzzaschi,  Paul  Qua- 
gliati,  Joseph  Guami  et  d  autres  composi- 
teurs célèbres.  La  seconde  partie  du  Tran- 
silvano a  été  publiée  à  Venise  en  1622, 
in-fol.  Elle  est  divisée  en  quatre  livres.  Le 
premier  est  intitulé  :  Sopra  il  vero  modo 
de  intavolare  ciaschedun  canto.  Le 
deuxième  contient  les  règles  du  contre- 
point avec  des  exemples  de  Luzzaschi ,  de 
Gabriel  Faltorini,  et  de  Adrien  Banchicri» 
On  trouve  dans  le  troisième  l'exposition 
des  tonsdeTéglise  et  les  règles  de  la  trans- 
position. Le  quatrième  contient  les  règles 
du  mélange  des  registres. 

D1STLER  (jeàn-ceorges),  maître det 
concerfs  de  la  cour  de  Stuttgard  ,  né  dans 
un  village  du  royaume  de  Wurtemberg, 
vers  le  milieu  du  18e  siècle,  s'est  fait  une 
réputatiou  en  Allemagne,  comme  violi- 
nistc  et  comme  compositeur.  MM.  Pleyel, 
Neukomm,  et  lui,  sont  les  seuls  élèves  que 
Haydn  ait  formés.  En  1781  Distler  se 
rendit  à  Stuttgard;  il  y  obtint  la  place  de 
premier  violon  à  l'orchestre  de  la  cour; 
neuf  ans  après ,  il  fut  fait  maître  des  con- 
certs. Une  maladie  mélancolique  le  con- 
duisit à  Vienne  1796  pour  y  voir  ses  pa- 
rens  :  il  y  mourut  en  1798  des  suites  de 
cette  hypocondrie.  Les  compositions  de 
Distler  ont  été  publiées  de  1791  à  1804; 
elles  consistent  en  :  1°  Six  quatuors  pour 
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le  violon ,  op.  1,  Augsbourg,  1791  i  La 
deuxième  édition  a  paru  dans  la  même  ville 
en  1795.  On  a  gravé  aussi  cet  ouvrage  à 
Amsterdam,  1791  ;  à  Bâle  ,  1791  ;  à 
Londres,  1797;  à  Paris,  1797;  2°  Six 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  2;  3°  Concerto  pour  le  violon,  Augs- 
bourg,  1795  ;  4o  Six  quintetti  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  basse,  en  manu- 
scrit, à  Vienne,  chez  Traeg;  5°  Six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse , 
Augsbourg,  1798. 

DITTERSDEDITTERSDORF  (Char- 
les), compositeur  et  violiniste  allemand  , 
dont  le  nom  de  famille  était  simplement 
Ditters,  naquit  à  Vienne,  en  1739;  dès 
l'âge  de  sept  ans ,  il  montra  un  goût  dé- 
cidé pour  la  musique;  ses  parens  lui  firent 
cultiver  cet  art,  et  lui  donnèrent  une  édu- 
cation soignée.  Il  forma  son  talent  pour 
le  violon  a  l'école  des  plus  habiles  violi- 
nistes  de  l' Allemagne,  et  lui-même  ne 
tarda  pas  à  être  compté  au  nombre  des 
virtuoses  sur  cet  instrument.  Un  solo  qu'il 
joua  dans  une  église  excita   l'admira  lion 
de  tous  les  auditeurs,  et  révéla  son  talent. 
Hubaczek,  fameux  corniste,  qui  était  pré- 
sent ,  prit  Ditters  en  affection ,  et  le  re- 
commanda si  fortement  au  prince  de  Hild- 
burghausen ,  auquel  il  était  attaché ,  que 
le  jeune  artiste  fut  admis  au  nombre  des 
pages  de  ce  prince ,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core  douze  ans   accomplis.   Après  avoir 
achevé  son  éducation  musicale  clans  la  pe- 
tite cour  de  son  bienfaiteur,  il  fut  attaché 
a  1  orchestre  d'un  théâtre  de  Vienne,  se  lia 
avec  Métastase,  et  eut  le  bonheur  de  deve- 
nir l'ami  de  Gluck,  qui  l'emmena  avec  lui 
en  Italie.  La,  son  jeu  sur  le  violon  fut 
admiré  de  tous  les  artistes;  lui-même 
rapporte  qu'après  avoir  joué  en  public  un 
concerto,  il  reçut  une  lettre  anonyme  rem- 
plie d'éloges  et  accompagnée  d'une  montre 
fort  riche.  11  ne  sut  que  long-temps  après 
que  ce  présent  lui  venait  du  fameux  Fari- 
nelli.  De  retour  à  Vienne,  Ditters  mita 
profit  la  connaissance  de  Joseph  Haydn, 
et  augmenta  ses  connaissances  dans  la 
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composition.  Lors  du  couronnement  de 
l'empereur  Joseph  II,  en  1765,  Ditters 
suivit  la  cour  à  Francfort  ;  et  s'y  fît  en- 
tendre avec  succès.  De  là,  il  passa  au  ser- 
vice de  l'évêque  de  Crosswardein ,  en 
Hongrie.   Il  y  écrivit  quatre  oratorios, 
Isaac ,  David  ,  Job  et  Esther,  qui  furent 
exécutés  à  Vienne  avec  beaucoup  de  succès. 
Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps  qu'il 
commença  à  écrire  pour  le  théâtre.   En 
1769,  il  quitta  Gross-Wardein  pour  se 
rendre  en  Silésie ,  où  il  entra  au  service 
du  prince-évéque  de  Breslan,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Ce  prélat  aimait  pas- 
sionnément la  musique,  et  goûta  si  bien 
celle  de  son  maître  de  chapelle,  qu'il  voulut 
faire  sa  fortune.  En  1770,  il  le  fit  nommer 
maître  des  forêts  de  la  Silésie  autrichienne, 
lui  fît  accorder  des  lettres  de  noblesse  et 
la  permission  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  Ditlersdorf,  qu'il  porta  toujours  de- 
puis lors.  Le  sort  de  cet  artiste  semblait 
assuré  de  la  manière  la  plus  heureuse.  11 
était  recherché  à  Vienne,  et  surtout  à  Ber- 
lin, où  on  l'appelait  souvent  ;  mais  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  se  brouiller  avec  l'évêque 
de  Breslau,  le  succès  de  la  musique  de 
Mozart ,  qui  changea  la  direction  de  l'art , 
et  fit  paraître  le  style  de  Ditters  vieux  et 
mesquin ,  enfin  les  infirmités  qui  acca- 
blèrent celui-ci  dans  ses  dernières  années, 
tout  cela,  dis-je,  empoisonna  la  fin  de  sa 
vie ,  et  il  aurait  été  réduit  à  la  dernière 
misère,  sans  les  bienfaits  du  baron  de 
Stillfried,  qui  le  prit  dans  son  château  en 
Bohême,  et  le  mit  ainsi  que  sa  famille  k 
l'abri  du  besoin.  11  y  est  mort  le  premier 
octobre   1799 ,   deux  jours   après  avoir 
achevé  de  dicter  à  son  fils  X histoire  de  sa 
vie,  ouvrage  intéressant  par  le  ton  d'ori- 
ginalité naïve  qui  y  règne ,  et  dans  lequel 
les  jeunes  musiciens  peuvent  trouver  des 
instructions  utiles.  11  renferme  aussi  des 
anecdotes  curieuses  et  peu  connues  sur 
Lolli  et  d'autres  grands  maîtres.  On  a  de 
Ditters  les  ouvrages  suivans  :  1°  Brie/ 
ueber  die  Grenzen  des  Komischcn  und 
Heroischen  in  der  Musik  (Lettre  sur  les 
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bornes  da  comique  et  de  ITieVoïcrae  en  ma- 
signe),  dans,  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick ,  première  année ,  p.  138  ;  2°  Brief, 
ùeberdie  Behandlung  italiœnischer texte 
bey  der  Ko  m  position  und  iieber  and  ère 
Gegenstœnde  (Lettre  sur  l'expression  des 
paroles  italiennes  dans  la  composition  et 
sur  d'autres  objets  relatifs  à  la  musique), 
Jfbid.,  p.  201  ^  3°  Karl  von  Dittersdorjs 
Lebensbeschreibung  (Histoire  de  la  vie 
de  Charles  Diltersdorf ) ,  publiée  par  son 
fils ,  à  Lcipsick ,  1801,  294  pages  in-8°  ; 
i°  Isqcco,  figura  del  Redentore ,  oratorio, 
composé  à  Grqçswardein  en  1767;  5°  La 
libératrice  del  Popolo  Giudaico  nella 
Persia,  o  sia  l'Esther,  oratorio.  Cet  ou- 
vrage, au  on  exécuta  deux  fois  à  Vienne, 
en  1785 ,  au  profit  des  veuves  des  musi- 
ciens, fut  accueilli  avec  beaucoup  d'ap- 
pl  au  disse  mens  ;  6°  Job,  oratorio,  Vienne, 
1786  ;  7°  Messe  en  utt  avec  orchestre ,  en 
manuscrit  chez  Breilkopf  ;  8°  Motet  pour 
le  jour  de  Saint-Népomurène,  en  Mss.  chez 
Rellstab;  9°  Àmore  if}  musica ,  opéra- 
lmffa,  à  Gross'wardcin ,  en  1767;  10°  La 
Sposo  tyurlato ,  opéra  buffa ,  à  Johannis- 
berg,  en  1775;  11°  Der  Doktor  .und 
Àpo\heker  (Le  médecin  et  l'apothicaire) , 
opéra  en  un  acfc,  à  Vienne,  en  1786.  Cet 
ouvrage  fut  accueilli  avec  tant  de  faveur, 
que  l'empereur  Joseph  II ,  assistant  à  une 
de  ces  représentations  ,  ne  dédaigna  pas 
de  témoigner  par  ses  applautlissemens  sa 
satisfactjdn ,  au  moment  où  Dittcrs  entra 
dans  l'orchestre.  À  Londres,  cette  pièce  eut 
trente-six  représentations  de  suite.  Elle  a 
été  gravée  en  partition  pour  le  piano  à 
Vienne,  à  Berlin  et  à  ttayence;  on  Ta 
aussj  arrangée  pour  tous  les  inst rumens  ; 
12°  Betrugdurch  Àberglauben  (La  Four- 
berie par  superstition),  opéra  en  un  acte, 
à  Vienne,  en  1786  j  15°  Die  Liebe  im 
Narrenhause  (L  amour  aux  petites  mai- 
sons), en  un  acte,  à  Vienne,  en  1786.  Cet 
ouvrage  a  été  gravé  à  Mayence,  en  1790, 
et  à  Berlin ,  en  1792  ;  14°  Il  Democrito 
Corretto,  opéra  bouffe,  à  Vienne,  en  1786; 
15°  Hieronjmus  Knicker  (Jérôme  Knic- 
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kej),  opérette,  à  Yienne,  en  1787,  gfaré 
en  partition  pour  le  piano  à  J^eipsick ,  en 
1792;  16°  La  Çontadina  fedele ,  opéra, 
boufïe,  à  Johannisberg,  en  1785  ;  17°  Or- 
phens  der  zweyte  (  Le  nouvef  Orphée  ), 
en  un,  acte,  à  Vienne,  1787;  18°    pas 
rote  Kœppehen  (  Le  cbqperon  rouge  ) ,  à 
Vienne,  en  1788,  gravé  à  Leipsick,  en 
1792  ;  19°  Der  Sch{ffspatrotn3  çder  neue 
Gutsherr  (Le  Patron  de  navire,  ou  le  nou- 
veau seigneur  de  village),  à  Vienne,  en 
1789,  gravé  en  partition  pour  le  piano, 
à  Leipsick,  en  }793  ;  20»  $okus  fohus , 
en  un  acte,  à  Vienne ,  en  J790,  et  à,  Wei- 
mar,  en   1792,  avec  des  changement; 
£1°  Das  Gespenst  der  Tronynel   (Le 
tambour  nocturne),  a  Ocls ,  en  1794; 
22°  Gott  Mar$,  oder  der  eiserne  Àfann 
(\jz  Dieu  $ars,  où  l'homme  insensible), 
pn  deux  actes,  à  Oels,  en  1795;  23°  XXer 
Gefoppte    Brœutigam,    ibid.,    1795; 
24°   Don  Quichotte,  en  italien,  ibicj., 
1795;  25»  Die  Gueljen,  \V&  Gue|fes), 
prologue ,  ibid. ,  J795  ;  26°  J)er  Schaçh. 
von  Schiras  (Le  Sultan  de  Schi ras),  ibid., 
1795;  27°  Ugolino,  en  deux  actes,  ibid., 
1796;  28°  Die  f^ustigen   Weiber  von 
Windsor  (Les  bourgeoises  de  Windsor), 
ibid.,  J796  ;  29°  Der  Schœne  Berbsttag 
(Le  beau  jour  pYautqmnc),  ibid.,  1796; 
30°  per  Temengewinnst  (  Le  billet  de 
loterie),  en  un  acte,  ibid.,  1797  ;  31°  Der 
Mœdcheqmarcht  (Le  marcjié  fies  filjes), 
en  un  acte,  ibi4.,  1797;  32°  Terno  Secço, 
opéra  bouffe  en  deux  aefes ,  à  Qreslau,  en 
1797;  33°  L'opéra,  bouffe  dq  Çretzner,  en 
Mss.  1798;  34°  Don  Coribaldit  o  sia 
l'usurpa  ta  Prepotenzat  en  deux  actes, 
J798,  en  Ju>s.;  35°  il  Mercato  délie  Ha- 
gazzex  }798  ,  en  Mss.;  36<>  //  Tribunale 
d{  Giave,  en  Mss.  Ces  quatre  derniers  ou- 
vrages sont  resfés  entre  les  mains  de  la 
famille  de  Dittcrs;  37°  Grande  cantate 
latine ,  pour  le  jour  de  fête  de  l'évéqoe  de 
Grossira  rdein ,  en  17Ç5  ;  38°  f,afrfle  <fe 
Kolax  cfiant  ossianique,  avec  pia.no ,  f«eip- 
sick,  1795  ;  39°  Grand  concerto  pour  onze 
instrument  concertans,  avec  orchestre. 
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1765  j  40*  Quinze  symphonies  g  grand 
orchestre,  intitulée?  Les  Métamorphoses 
d'Ovide,  Vienne,  1785  j  41°  Trente-cinq 
symphonies,  en  manuscrit,  chez  fraeg ,  à 
Vienne;  42°  {six  nouvelles  symphonies, 
en  manuscrit  dans  les  maips  des  héritiers j 
|3f  Conceriinaa2ob.  Fag.  e  2  cor.  con- 
cerfn  2  viol.%  2  ail.  e  b. ,  eij  Jlfçs. ,  chez 
T'^eg,  À  Yienne;  44°  Douze  concertos 
pour  vjolon,,  ^id.j|  4fj°  fleux  nocturne* 
pour  deux  cors  et  yipIon,ce)le  objigé,  ibid.j 
4P°-  Six  qnqtuors  poqr  yiolon,  Vienne, 
^rtarja  ;  i7°  pouze  divertisççniens  pour 
«jeux  violons  et  violpnce)1e ,  en  Mss.  chez 
Treeg;  4$°  Pao*  PPRf  vM0.n  c*  tasse, 
ibic}.  ;  4^°  D°u*e  sonates  a  quatre  mains, 
pour  le  piano,  179f>-]797,  en  Ityss.; 
5°  Soixante-douze  pré) odes  pour  le  piano , 
dans  tous.  Jes  tons  ;  51°  Douze  chansons 
et  romances  variées  pour  le  piano.  On  a, 
appelé  Ritfcrs  le  Grtfrjr  de  l'Alleinagne  : 
cet  gloge  est  «*agérp.  Si  ses  compositions 
senf  plqs  pures.  d'Jiariqonjc  que  pelles  du 
musicien,  belge,  elles  sont  bien  inférieu- 
res sons  le  rapport 4e  l'invention. 

DITTMER  (mantxt  baron  de) ,  en  ce 
ippmeot  paître  de  chapelle  çlu  4QC  fe 
^eeUembourg  Strelitz,  est  né  en  Bavière, 
a  eu  pour  majtre  Winter ,  et  s'est  fait 
son.  imitateur.  Qn  a.  de  |ui  un  petit  opéra 
(Diebeife  Çalœrcnsclavçn\j  (.es  4eux  Ga- 
lériens, qui  n'a  rien  de  remarquable.  Son 
ineillcur  ouvrage  en  ce  genre  est  son  opéra 
jotjtulé  £ouis  de  Bavière  ;  on  ^  gravé 
l'ouverture  pour  piano.  Sa  musique  reli- 
gieuse *e  distingue  par  pn  ftyle  assez  pur, 
et  pgr  son  caractère  pieux  :  el|e  est  restée 
jusqu/à  ce  jour  en  manuscrit.  Parmi  ses 
oeuvres  de  musique  instrumente  on  re- 
fnarque;  1°  Fantaisie  sérieuse  pour  }e  pjano, 
Qerl  jp,  >  2°  Fantaisie  en  forme  fie  variations 
Surgir  de  tyimmel  ;  4?  Alexis,,  ibi4.; 
3°  Adagio  et  allegro  agifalo  pour  piano 
yiolon  et  fli)te,  ibid.  j  4°  Six  danses  popu- 
laires de  la  Bavière  pour  piano,  pp.  2, 
ibid.  ;  5°  {Six  valses  4e  Rossjni,  op.  7,  ibid. 

D1V1SS  ouDIWISCH  (procope),  mu- 
sicien, mécanicien  et  physicien,  naquit  le 
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1er  août  1696,  ^  Senftenberg  en  Bohême. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Znaim,  il  en- 
tra en  1719  dans  Tordre  des  prémontrés, 
i  Bruck.  Il  y  enseigna  la  théologie  et  la 
philosophie  avec  éclat,  jusqu'en  1733 j 
à  cette  époque  la  cure  de  Prencjitz,  près  de 
Znaim,,  lui  fut  offerte,  et  il  l'accepta.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'jl  se  livra  avec  ar- 
deur à  des  recherches  de  physique  et  de  mé- 
canique, et  qu'il  imagina  la  paratonnerre, 
dont  l'invention  a  été  retrouvée  depuis  lors 
par  Franklin ,  et  une  sorte  d'orchestrion , 
grand  instrument  de  musique,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Denis  d'or,  par  analogie 
avec  le  sien  qui  signifie  Denis  en  bohé- 
mien. En  1741,  Diwisch  accepta  1  emploi 
de  supérieur  de  l'abbaie  de  prémontrés  de 
Bruck,  et  son  administration  fut  si  sage, 
que  pendant  la  guerre  de  l'Autriche  contre 
la  Prusse ,  le  monastère  fut  toujours  res- 
pecté, même  par  les  ennemis.  Après  que 
la  tranquillité  eut  été  rétablie  dans  la  Mo- 
ravie, il  retourna  dans  sa  cure,  et  reprit 
ses  travanx  scientifiques.  Il  mit  alors  la 
dernière  main  à  ses  inventions  du  paraton- 
nerre et  du  Denis  d'or.  En  1754,  il  plaça 
un  paratonnerre  près  de  sa  majson  ;  mais 
cette  nouveauté  |ui  fit  courir  quelque  dan- 
ger, car  le  peuple  ayant  considéré  cet  appa- 
reil comme  un  instrument  de  sorcellerie, 
et  lui  attribuant  ]a  sécheresse  quj  se  fit 
sentir  alors  pendant  ^eux  ans ,  renversa 
cette  machine  qui  fut  transportée  à  l'abbaie 
4e  Bruck.  Les  sa  vans  de  l'Autriche  ne  «e 
montrèrent  pas  beaucoup  plus  raisonnables 
que  le  peuple,  car  ils  s'opposèrent  à  l'éta- 
blissement des  paratonnerres  sur  les  édifices 
publics,  qui  avaitété  proposée  l'Empereur, 
par  Diwisch.  A  l'égard  du  Denis  d'or,  il 
parait  qu'il  lui  donna  la  dernière  perfec- 
tion en  1762.  Cet  instrument  se  jouait 
comme  l'orgue  avec  les  mains  et  les  pieds  ; 
il  imitait,  dit-on,  tons  les  instrument  à 
cordes  et  à  vent ,  et  Ton  assure  qu'il  pou- 
vait produire  cent  trente  variétés  de  qua- 
lités de  sons.  Le  prince  Henri  de  Prusse 
en  offrit  une  somme  considérable,  mais 
lorsqu'il  l'entendit,  Diwisch  le  croyait  sua- 
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ceptible  de  plus  de  perfectionnemens,  et  il 
ne  voulut  pat  le  céder.  En  1790, I'évéque 
de  Brock  ,  Georges  Lambeck,  possédait 
le  dernier  instrument  de  ce  genre  exécuté 
par  l'inventeur,  et  entretenait  un  musi- 
cien chargé  spécialement  de  le  jouer.  On 
ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Diwi&ch  est  mort  à  Prenditz,  le  21  dé- 
cembre 1765.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
posthume  en  allemand  qui  a  pour  titre  : 
Théorie  de  l'électricité  et  application  de 
ses  principes  à  la  Chimie,  Tubinge, 
1768,  in-8°.  Le  portrait  de  ce  savant  a  été 
gravé  par  Baiser,  avec  ce  distique  : 

Non  laudate  Jovem  çentet  !  Quid  vester  Apollo? 
I»te  inagis  Deus  est  fulminis  atque  sooi. 

DIVIT1S  (aktoine),  musicien  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du 
16*  siècle.  On  ne  connaît  de  sa  compo- 
sition que  deux  morceaux  :  1°  Un  gloria 
Laus  a  quatre  parties,  dans  le  dixième 
livre  de  la  collection  d'anciens  motets,  im- 
primée à  Paris,  par  Pierre  Atteignant, 
1530-1540 ,  in-4" ,  gothique  ;  2«  Un  Credo 
à  six  voix,  en  manuscrit,  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Munich.  Gerber  dit  aussi 
qu'il  y  a  des  morceaux  de  sa  composition 
dans  un  recueil  de  chansons  en  différentes 
langues,  imprimé  depuis  1550  jusqu'en 
1540 ,  in-8°,  et  dont  il  y  a  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  Zwickau.  Cette 
collection  a  pour  titre  :  Sammlung  von 
Gesœngen  in  verschiedenen  Sprachen. 
Il  est  peut-être  permis  de  penser  que  le 
nom  réel  de  ce  musicien  était  Le  Biche , 
et  qu'il  aé(é  latinisé.  On  trouve  deux  chan- 
sons françaises  à  5  voix,  de  Le  Riche,  dans 
une  collection  publiée  par  Nicolas  Duche- 
min,  en  1551 ,  sous  ce  titre  :  Le  premier 
livre  des  plus  excellentes  chansons  de 
divers  auteurs. 

DIXON  (William),  compositeur  et  or- 
ganiste anglais ,  vécut  à  Londres ,  depuis 
1770,  jusque  vers  1800.  Il  a  publié  une 
collection  de  musique  sacrée,  choisie  dans 
les  œuvres  des  meilleurs  maîtres  anglais , 
sous  ce  titre  :  Psalmodia  Christiana,  a 
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collection  of  sacred  music ,  in  Jour 
parts,  designedfor  public  worship,  con- 
taining  200  plain  psalm  tunes  ,  50  fu- 
gues, and  a  few  pièces  in  the  hymn, 
style,  for  the  three  great  festivals, 
Chrisimas-Day,  Easter-Day,  andJVhit- 
sunday,  with  the  bass  Jiguredfor  the 
organ  or  harpsichord,  etc.,  Londres, 
1790.  Cette  collection  est  précédée  d'an 
traité  élémentaire  du  chant  intitulé  : 
An  Essay  and  concise  Introduction  to 
singing,  containing  rulesfor  singing  ai 
sight,  formed  by  the  author  during 
many  years  study  and  practice  in 
teaching.  On  a  aussi  de  Dixon  un  recueil 
de  chansons  anglaises ,  Londres,  1795. 

D1ZI  (FRàNçois-JOSEPo) ,  né  à  Narnur, 
le  14  janvier  1780,  est  fils  d'un  professeur 
de  musique  qui ,  de  Dinant-sur-la-Meuse, 
alla  s'établir  dans  cette  ville.  Le  jeune 
Diri  fit  voir  dès  son  enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  et  ItL 
sévérité  de  son  père  développa  ses  facultés 
par  des  études  laborieuses.  La  harpe  était 
l'instrument  pour  lequel  il  avait  le  plus 
de  penchant;  malheureusement  il  n'y 
avait  pas  de  maître  à  Namur  qui  pût  lui 
enseigner  à  en  jouer  ;  les  leçons  de  son 
père,  qui  était  violiniste,  furent  les  seules 
qu'il  reçut,  et  ce  fut  en  lui-même  qu'il  dut 
chercher  les  moyens  d  acquérir  du  talent. 
Il  avait  a  peine  atteint  sa  seizième  année, 
lorsqu'il  conçut  le  projet  de  se  rendre  en 
Angleterre.  11  voyageait  alors  en  Hollande 
pour  s'y  faire  entendre;  il  s'y  embarqua. 
Arrivé  dans  un  port  où  le  vaisseau  fut 
obligé  de  relâcher ,  il  se  promenait  sur  le 
pont  du  bâtiment  ;  tout  à  coup  il  vit  un 
matelot  tomber  à  la  mer,  et  poussé  par  un 
mouvement  d'humanité,  il  s'y  précipita 
lui-même  pour  le  sauver,  oubliant  qu'il  ne 
savait  pas  nager.  Il  perdit  bientôt  connais- 
sance, et  lorsqu'il  revint  à  lui,  il  se  trouva 
dans  une  maison  sur  le  port,  où  on  lui 
donnait  des  soins.  Dès  que  ses  hahits  fu- 
rent séchés,  il  voulut  retourner  au  vaisseau, 
mai8cebâliment,dont  il  nesavait  pas  même 
le  nom,  avait  continué  sa  route ,  parce 
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qu'on  ne  s'était  pas  aperçu  de  l'accident 
de  Dizi,  qu'un  ouvrier  du  port  avait  sauvé. 
La  situation  du  jeune  artiste  était  des  pins 
pénibles,  car  sa  harpe  et  les  malles  qui 
contenaient  ses  habits ,  son  linge,  ses  lettres 
de  recommandation  et  son  argent  étaient 
sur  le  vaisseau  qui  s'éloignait  de  lui.  Sa 
bourse  ne  renfermait  que  quelques  écus  à 
peine  suflisans  pour  le  conduire  a  Londres, 
et  il  ne  savait  pas  un  mot  d'anglais.  Il  se 
décida  pourtant  à  sacrifier  le  peu  qui  lui 
restait  pour  arriver  jusqu'à  la  capitale  de 
l'Angleterre,  dans  l'espoir  d'y  retrouver  le 
navire  qui  contenait  toutes  ses  richesses  et 
l'espoir  de  son  avenir. 

Arrivé  a  Londres,  il  ne  put  jamais  dé- 
couvrir ce  bâtiment ,  n'ayant  aucun  ren- 
seignement qui  pût  l'aider  dans  ses  recher- 
ches au  milieu  de  l'immense  quantité  de 
vaisseaux  qui  stationnaient  sur  la  Tamise; 
il  se  trouva  donc  dans  cette  grande  ville 
sans  ressources ,  et  n'y  connaissant  per- 
sonne. Apres  quelques  semaines  passées 
dans  la  situation  la  plus  pénible,  le  ha- 
sard le  conduisit  près  d'une  maison  où  il 
entendit  jouer  de  la  harpe  ;  il  se  décida  a 
y  entrer ,  exposa  sa  situation  a  ceux  qui   , 
l'habitaient ,  et  demanda  qu'on  l'entendit 
sur  son  instrument.  Cette  maison  était  celle 
de  Sébastien  Erard ,  célèbre  facteur  de 
harpes  et  de  pianos.  Le  chef  de  cette  mai- 
son apprécia  le  talent  du  jeune  Dizi,  com- 
prit qu'il  avait  de  l'avenir,  et  l'aida  à  se 
poser  convenablement  dans  le  monde ,  en 
lui  procurant  des  élèves.  Clementi  lui  fut 
aussi  utile  par  l'estime  qu'il  témoigna  pour 
ses  talens.  Bientôt  Dizi  devint  le  harpiste 
le  plus  renommé  de  Londres ,  et  pendant 
trente  ans,  il  jouit  eu  Angleterre  d'une 
brillante  réputation  comme  virtuose  ,  et 
comme  compositeur  pour  son  instrument. 
La  nature  l'avait  doué  de  dispositions 
naturelles  pour  la  mécanique,  et  de  beau- 
coup d'adresse.  Il  voulut  appliquer  ces  fa- 
cultés au  perfectionnement  de  son  instru- 
ment ,  et  inventa ,  avec  l'assistance  d'un 
Polonais ,  une  harpe  à  double  action  qu'il 
appela  Harpe  perpendiculaire,  parce  que 
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les  cordes,  placées  au  centre  de  la  console, 
étaient  dans  une  position  exactement  ver- 
ticale avec  le  centre  de  la  table.  L'éléva- 
tion de  ces  cordes,  à  un  demi  ton  ou  à  un 
ton  plus  haut  que  l'accord  naturel,  se  fai- 
sait par  des  bascules  placées  à  l'intérienr 
de  la  console.  La  difficulté  du  placement 
des  cordes,  et  les  dérangemens  fréquens  du 
mécanisme ,  ont  déterminé  plus  tard 
M.  Dizi  à  renoncer  à  ce  système  de  con- 
struction ,  pour  se  rapprocher  de  celui 
d'Érard ,  qu'il  a  seulement  voulu  simpli- 
fier en  substituant  aux  roouvemens  parti- 
culiers de  chaque  note,  des  mouvemens 
généraux  de  communication  d'octave  en 
octave.  H.  Dizi  est  aussi  le  premier  qui  a 
imaginé  de  doubler  les  tables  d'harmonie 
des  harpes,  pour  leur  donner  plus  de  rési- 
stance aux  vibrations  des  cordes.  Enfin,  il 
a  disposé  les  pédales  de  l'instrument  dans 
un  ordre  plus  régulier  que  celui  qui  est 
généralement  adopté;  mais  cette  innova- 
tion a  eu  peu  de  succès,  parce  qu'elle  con- 
trariait les  habitudes  des  harpistes. 

En  1828,  M.  Dizi  a  quitté  Londres  pour 
s'établir  à  Paris ,  où  il  a  formé  une  asso- 
ciation avec  la  maison  Pleyel ,  pour  l'éta- 
blissement d'une  fabrique  de  harpes.  De- 
puis son  arrivé  en  France,  il  a  été  nommé 
professeur  de  harpe  des  princesses  de  la  fa- 
mille royale. 

Les  compositions  de  M.  Dizi  pour  la 
harpe  sont:  l°Une  grande  sonate,  publiée 
à  Londres  ;  2°  Air  Saxon,  de  Cramer,  varié, 
Paris,  Jaoet  ;  3°  Danse  du  Châle  ,  variée, 
Ibid.  ;  4°  Trois  thèmes  originaux  variés, 
Ibid.;  5°  Douze  exercices  ou  fantaisies 
pour  la  harpe  à  deux  rangs  de  pédales , 
première  et  deuxième  suite,  Paris,  Pleyel; 
6°  Une  grande  quantité  de  romances 
françaises,  d'airs  anglais  et  italiens,  variés 
pour  la  harpe,  Londres,  Paris,  Érard, 
Pleyel  et  autres. 

DLABACZ  (  joseph- benoît ) ,  virtuose 
sur  le  trombone ,  naquit  a  Podécbradt,  le 
2  juillet  1703.  Après  avoir  fini  ses  études 
à  Prague ,  il  voyagea ,  puis  se  fixa  à  Co- 
blentz ,  où  son  talent  remarquable  le  fit 
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engager  dans  la  chapelle  de  l'électeur. 
Il  mourut  cri  cette  ville  vers  1769.  Oïl 
ignore  ê'il  à  écrit  pbttr  sdn  Instrument. 

ilLÀfiÀfcfc  (feoDÊFhoi-JÉAir) ,  né  vers 
1760  â  8èhmisch-Brod  }  en  Bohértiè, 
èhtrâ  dans  Tordre  des  Prémoiitrés*  à  Prague, 
et  dévirit  directeur  da  choeur  et  bibliothé- 
caire dto  chapitre  Slrùhofo,  dans  là  même 
ville.  Il  a  donné  YEssai  d'un  catalogué  Jek 
Meilleure  musiciens  delà  Èohéme  3  dans 
leà  septième  et  neuvième  parties  de  là  Sta- 
tistique de  la  Èohéme,  <\ul  â  été  publiée 
en  1788.  Le  troisième  volume  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  db  la  BohCmë  (1798, 
in-4d ,  rib  i)  renferme  tine  dissertation  Sur 
l'état  des  arts  diins  ce  pdys,  doht  il  est  aussi 
l'drlterir.  On  y  trouve  quelques  détails  cu- 
rieux sur  les  orgues  et  Sur  plusieurs  mu- 
siciens. I/o uv rage  le  plus  importa" ht  qu'il 
â  publié  est  le  Dictionnaire  historique  dej 
artistes  de  là  Bohême ,  qui  h  paru  soUs  ce 
ce  titre  :  Allgemeine-hisl.-Kunstler- 
Lexikon  fut*  Bœhmeh,  3  vol.  ih-4°, 
Prague,  1815-1818.  On  y  trouve  tirie 
multitude  de  notices  Intéressantes  sur  les 
musiciens  de  cette  partie  de  l'Allemagne. 
Dlabacz  est  mort  â  Prague,  lé  4  jan- 
vier 1820. 

DLtJGÔRAI  (àlber*) ,  compositeur  et 
luthiste  distingué ,  hé  cil  Pologrte ,  vécut 
▼ers  la  fin  du  16e  siècle.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  Ses  pièces  dé  luth  dans  le 
Thésaurus  Harmonicus  de  Besard. 

DOBBEBTtcHRÉTiEN-FftE'D^aicJ.f^ei 
DOEBBEftT. 

DOBLER  (jôseph-alcts) ,  un  des  nieib 
leurs  chanteurs  de  l'époque  actuelle  en  Aile- 
magne,  est  né  le  1 7  novembre  1796  k 
Gebratihofen ,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, où  son  père  était  maître  d'école. 
Célui-ei  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique,  de  chant  et  de  piano.  A  l'âge  de 
dix  ans  Dobler  fut  admis  corn  me  enfant 
de  choeur  a  Végl  isé  cathédrale  fle  Constance. 
Il  y  fil  ses  études  jusqu'en  Î813;  alors, 
pour  se  soustraire  aux  lois  de  la  conscrip- 
tion ,  il  se  décida  à  aller  faire  un  Cours  de 
théologie  â  l'université  d'Eltaahgeii.  Là , 
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Il  eut  occasion  d'exercer  sa  belle  roix  de 
basse  dans  les  concerts  d'amateurs  que  le 
recteur Spégelé  avait  institués;  Encouragé* 
par  les  succès1  qu'il  obtint  daris  6és  con- 
certs ,  il  résolut  de  ne  point  entrer  ah  sé- 
minaire et  se  rendit  secrètement  à  Tienne, 
oui  il  trouva  tin*  protecteur  dans  l'ambas- 
sadeur de  Wurtemberg.  Weigl,  Hyânt  en- 
tendu la  belle  voix  de  Dobler,  l'ëncourageé 
à  cultiver  le  chdht,  lui  donna  des*  conseils 
et  lui  procura  un  engagement  au  théâtre 
de  là  porte  de  Cârinthie ,  avec  deux  mille 
florins  d'appdintemcnà.  Lé  jeune  chanteur; 
âgé  seulement  de  dix-neuf  àiis,  se  fit  bien- 
tôt remarquer,  et  bientôt  il  fut  engagé 
pour  le  théâtre  de  Linz,  comme  première 
basse.  11  y  débuta  pair  le  Me  d'Àlciddr 
dans  Cehdrillbn ,  et  son  succès  fut  com- 
plet, feri  1820  H  prit  l'emploi  de  première 
basse  au  théâtre"  de  Frahcfort-stir-Ié-Mèik, 
resta  daris  cette  Ville  juSi}u*ed  1825,  et 
entreprit  alors  tin  grand  voyage  en*  Alle- 
magne, end ri ta  avec  succès  8  Mayènce, 
Stuttgard,  WieSbadcri  ,  Berlin,  etc.  En- 
gagé {Jour  l'Opérâ-Àllemarid  de  Londres 
en  1833,  il  y  chanta  dans  tréhte-déùx  re- 
présentations pendant  la  saisdrt ,  et  se  lia 
d'amitié  avec  les  célèbres  chanteurs  italiens 
Itubihl ,  Tânibdrini  et  if adâmë  Hàlibràhj 
qui  devinrent  Ses  modèles.  De  rétour  I 
Francfort  â  la  fin*  de  cette  année  ,  Dobler 
y  resta  jusqu'au  15  septembre  1834,  épo- 
que où  il  est  entré  au  service  dé  la  cour 
Ues  Wtirtëmberg,  à  Stuttgard.  Cet  aHfctë 
n'a  point  étudié  dé  méthode  de  chant  pro- 
prement dite  J  ce  iju'il  sait  dans  cet  artj  il 
le  doit  à  sa  propre  expérierice ,  atix  exem- 
ples qu'il  il  recueillis  dès  chàrUehrs  habiles; 
et  Surtout  a  sa  rare  Intelligence  et  au  sen- 
timent dramatique  dont  il  est  doué  Ad 
plus  haut  degré.  Sa  voii  est  pure,  égale; 
flexible ,  et  d'bne  grande  poissa  h  ce. 

DOBYHERL  (joSè^h),  maître  de  mu- 
sique du  deuxième  régiment  d'artillerie  èâ 
garnison  â  Vienne,  est  Hé  le  13ju1nl779 
à  Krasoivitz,  en  Bohême.  Destiné  A  l'ensei- 
gnement de  la  musique  par  son  p£re ,  il 
étudia  toutes  les*  parties  de  cet  art  ti\  àp- 
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prit  le  chant,  le  piano,  l'orgue ,  le  violon 
et  presque  tons  les  instramens  à  Vent,  sous 
la  direction  de  Ifarratil;  Dbldtalek-,  Jô- 
banisj  et  ètirtotit  d'un  organiste  très  habile 
nommé  Ëubrtlik.  Lorsqu'il  eue  atteint  sa 
qmntième  Année,  SI  fut  envoyé  à  Enns, 
dans  la  Haute- Autriche,  pour  y  apprendre, 
sous  la  direction  du  musicien  de  la  ville , 
à  jouer  du  cor,  de  la  trompette  et  du  trom- 
bone ,  pois  11  alla  â  Tienne  faire  fait  cours 
d'études  littéraires.  Admis  dans  cette  Tille 
au  théâtre  Léopold  comme  clarinettiste , 
il  y  resta  pendant  six  ans.  Pendant  ce 
temps,  il  apprit  l'harmonie  et  la  compo- 
sition chez  Heidenreich  etTayber .  Enl80$, 
Dobyherl  fut  nommé  chef  de  la  rirlusique 
db  prince  Kourakin,  ambassadeur  de  Rus- 
sie à  là  cour  de  Tienne.  En  1810  il  entra 
au  théâtre  hofburger,  et  peu  dé  temps 
après  il  eut  la  direction  de  la  chapelle  du 
pritice  de  Lobkoiritz.  Depuis  lors  il  à  été 
admis  à  l'orchestre  du  théâtre  de  la  cour 
comme  seconde  clarinette,  et  a  été  nommé 
maître  de  musique  du  deuxième  régiment 
d'artillerie.  Le  talent  de  cet  artiste  pour  la 
direction  d'un  orchestre  d'instrumens  4 
vent  et  pour  FaiTagement  de  la  musique 
en  harmonie  militaire  est  très  remarqua- 
ble. On  à  de  lai  plus  de  cent  suites  de 
morceaux  extraits  d'opéras  italiens ,  alle- 
mands et  français  arrangés  avec  beaucoup 
de  goût  et  Une  rare  intelligence.  Dobyherl 
jf  à  introduit  une  multitude  de  nouvelles 
{combinaisons  d'instrumens,  du  plus  grand 
effet.  Lorsque  Rossini  alla  à  Tienne ,  il 
éprouva  tant  de  plaisir  à  l'exécution  de 
quelques-unes  de  ses  productions  ainsi  ar- 
rangées, qu'il  désira  avoir  lès  partitions  dé 
ces  morceaux  pour  étudier  le  système  et 
le  mécanisme  des  combinaisons  d'instru- 
mens. 

DOCHE  (jôseph-denis) ,  né  à  taris ,  lé 
22  août  1766,  entra  comme  enfant  dé 
chœur  à  la  cathédrale  de  M  eaux ,  à  l'Age 
de  huit  ans,  et  y  apprit  la  musique  sous  là 
direction  de  Guignet.  Nommé  maître  de 
chapelle  ie  là  cathédrale  ie  (Constance , 
â  dix-neuf  ans ,  il  y  resta  jusqu'à  l'époque 
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de  la  révolution.  11  entra  alors  à  l'orches- 
tre du  théâtre  du  Taudeville  pour  y  jouer 
de  l'alto,  puis  du  violoncelle,  et  enfin  de 
là  contrebasse.  Devenu  cnef  d'orchestre  du 
même  théâtre,  H  composé,  pour  les  pièces 
qu'on  y  représentait,  une  multitude  d'airs 
qui  se  distinguent  par  ùh  chant  naturel 
et  gracieux.  Les  plus  connus  sont  ceux 
de  Fanchon  la  vielleuse,  la  romance 
de  Santeuïl,  celle  de  Gentil  Bernard,  etc. 
Il  en  à  publié  le  recueil ,  en  1 822 ,  sous 
le  titre  de  La  Muselle  du  Vaudeville, 
grand  in-8°  obi.  Doche  a  fait  aussi  la  mu- 
sique d'un  opéra-comique  intitulé  tes 
Trois  berville ,  qui  fut  refusée  au  théâtre 
Feydeau  eii  1818,  et  de  plusieurs  opé- 
rettes joués  au  théâtre  des  Boulevards , 
entre  autres,  Point  de  Bruit,  qui  fut  joué 
avec  succès  ah  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin ,  en  1804.  Il  a  fait  entendre  a 
Paris  plusieurs  messes  à  grand  orchestre. 
La  dernière  a  été  exécutée  â  Saiht-Eusta- 
che,  lé  22  novembre  1 809,  jour  de  Sainte- 
Cécile.  Retiré  du  Taudeville  eh  1824, 
Doche  est  mort  à  Soissons  au  mois  dé 
juillet  1825. 

DOCHE  (alexàndre-pierre-joseph). 
fils  du  précédent,  né  â  Paris,  en  1799,  ht 
ses  études  musicales  au  Conservatoire  de 
Paris ,  et  succéda  à  son  père  dans  la  placé 
de  compositeur  et  de  chef  d'orchestre  du 
Taudeville.  Il  à  écrit  pour  les  pièces  dé 
ce  théâtre  beaucoup  de  morceaux  de  mu- 
sique ,  dont  quelques-uns  ont  été  publiés 
à  Paris,  chez  Petit,  Sa  va  r  esse  et  Lemoine. 

DODARÏ  (dénis),  médecin,  naquit  & 
Paris,  eh  1624.  Après  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  1$60,  il  fut  nommé  six  ans  après 
professeur  de  pharmacie  .  et  ensuite  con- 
seiller-médecin de  Louis  XlV.  En  1673, 
l'Académie  des  Sciences  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  fut  chargé  par  ses 
confrères  de  rassembler  les  matériaux 
d'une  histoire  de  la  musique;  mais  il  s'est 
borné  à  publier  plusieurs  mémoires  sur  la 
formation  de  la  voix,  et  sur  la  détermina- 
tion du  son  fixe.  Ces  mémoires  ont  été  in* 
sérés  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Scien- 
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ces.  Dodart  est  mort  à  Paris  le  5  novembre 
1707.  Les  mémoires  publiés  par  lui  sur 
les  objets  relatifs  à  la  musique  sont  les 
soivans  :  1°  Mémoire  sur  les  causes  de 
la  voix  de  l'homme ,  et  de  ses  différens 
tons  (Hém.  de  l'Académie  des  Sciences, 
ann.  1700 ,  p.  238-268);  2°  Notés  sur  le 
mémoire  précédent  (Idem,  p.  268-287); 
3°  Supplément  au  mémoire  sur  la  voix 
et  sur  les  tons,  première  partie  (ann. 
1706,  p.  136);  4°  De  la  différence  des 
tons  de  la  parole  et  de  la  voix  du  chant, 
par  rapport  au  récitatif,  et  par  occasion 
des  expressions  de  la  musique  antique 
et  de  la  musique  moderne  (Id.,  p.  388); 
5°  Supplément  au  mémoire  sur  la  voix 
et  sur  les  tons,  seconde  partie  (ann.  1707, 
p.  66).  Dodart  cherche  à  établir  dans  ces 
mémoires  la  similitude  de  l'organe  vocal 
avec  un  instrument  à  vent  ;  système  adopté 
jusqu'en  1743,  où  Ferrein  en  proposa  un 
autre,  qui  partagea  les  sa  vans.  On  a  aussi 
du  même  auteur  :  Sur  la  détermination 
dusonfixe{Mm.,  an  1700,  p.  131-140). 
11  y  a  quelques  exemplaires  du  mémoire 
de  Dodart  sur  les  causes  de  la  voix  de 
Fhomme,  imprimé  séparément  avec  les 
notes  et  les  additions ,  lesquels  portent  la 
date  de  1703,  sans  nom  d'imprimeur. 
L  auteur  les  avait  fait  tirer  pour  ses  amis  : 
la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  en  pos- 
sède un  qui  vient  du  cabinet  de  B rossa rd. 
DODDR1DGË  (Philippe),  ecclésiastique 
anglais,  naquit  à  Londres,  le  26  juin 
1702.  Il  commença  ses  études  a  l'école  de 
Saint-Alhain,  et  les  acheva  au  collège  des 
ministres  non  conformistes ,  à  Kibworlh , 
dans  le  comté  de  Lcycester.  En  1722,  il 
fut  nommé  prédicateur  à  Kibworth ,  en- 
suite à  Markct-Harborough ,  et  enfin  pro- 
fesseur au  collège  de  Nortliampton  en 
1730.  Sa  santé,  qui  avait  toujours  été  très 
faible,  s'étant  entièrement  dérangée,  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  changer  de 
climat  ;  il  se  rendit  à  Lisbonne  ;  mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé  que  son  mal  empira , 
et  il  mourut  dans  cette  ville,  le  26  octo- 
bre 1750. 
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Il  a  donné  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, t.  44,  p.  596,  Account  of 
one,  who  had  no  ear  to  music  nalu- 
rally ,  singing  several  tunes  when  in  a 
delirium  (Notice  sur  un  individu  qui, 
n'ayant  point  l'oreille  musicale,  chante 
plusieurs  airs  avec  justesse ,  lorsqu'il  est 
en  délire). 

DOOWEL  (henri),  philologue  célèbre, 
naquit  en  1641.  Ayant  perdu  ses  parens 
de  bonne  heure,  il  tomba  dans  l'indigence 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  oncles  le  recueillît 
et   lui  fournit  les  moyens  de   faire  ses 
études,  d'abord  à  Dublin,  ensuite  a  Oxford. 
Ayant  été  nommé  professeur   d'histoire 
dans   celte  université  en  1688 ,  Tannée 
môme  de  la  révolution   anglaise,  il  ne 
tarda  pas  à  perdre  celte  place,  parce  qu'il 
se  refusa  à  prêter  le  serment  à? allégeance. 
Après  s'être  engagé  dans  toutes  Jes  que- 
relles religieuses  de  son  temps,  et  avoir 
écrit  une  immense  quantité  d'ouvrages  de 
tout  genre,  il  mourut  le  7  juin  1711.  Les 
travaux  de  ce  savant  homme  sur  les  histo- 
riens et  les  géographes  anciens ,  ainsi  que 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  n'étant 
point  de  l'objet  de  ce  dictionnaire ,  je  me 
contenterai   de  citer  son    livre    intitulé 
Treatise  concerning  the  lawfulness  of 
instrumental  music  in  holy  offices,  etc. 
(Traité  concernant  l'admission  de  la  mu- 
sique instrumentale  dans  l'office  divin) , 
Londres,  1700,  in-8°.  C'est  une  seconde 
édition  :  j'ignore  la  date  de  la  première. 
Ce  traité  est  tout  théologique. 

DOEBBERT  (chbetien-fredebic),  lia- 
bile  flûtiste ,  naquit  à  Berlin ,  où  il  prit 
des  leçons  de  hautbois  et  de  flûte.  Ayant 
acquis  beaucoup  de  talent  sur  ces  deux 
instrumens,  il  passa  au  service  du  mar- 
grave Frédéric  de  Brandebourg  Culmbach, 
auquel  il  donnait  des  leçons  de  flûte.  A 
la  mort  de  ce  prince,  en  1763,  les  vir- 
tuoses italiens,  chanteurs  et  cantatrices 
ayant  été  congédiés,  Dochbert  passa  avec 
les  musiciens  allemands  au  service  du 
margrave  d'Anspach  et  de  Bayreuthj  il  y 
mourut  en  1770. 11  a  publié  à  Nuremberg, 
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en  1759 ,  six  solos  de  flûte,  avec  accom- 
pagnement de  basse. 

DOEDERMN  (jiah-aliïandss)  ,  né 
le  11  février  1675, à  Biswang,  dans  le 
comté  de  Pappenheim,  fut  magister  et  rec- 
teur de  l'école  de  Weissenfelsen  Nordgan, 
où  il  mourut  le  23  octobre  1745.  On  a 
de  lui  un  écrit  intitulé  :  Ars  canendi 
velerum }  et  veterum  canlores  weissen- 
burgenses,  deux  feuilles  in- fol.  sans  date. 
Cet  ouvrage,  qui  paraît  devoir  être  inté- 
ressant, par  son  titre,  est  de  la  plus  grande 
rareté. 

DOEHLER  (TirëoDoai),  pianiste  dis- 
tingué, attaché  à  Ja  musique  particulière 
du  duc  de  Lucques ,  est  né  le  20  avril 
1814  a  Naples,  où  son  père  était  maître 
de  langues.  A  l'âge  de  sept  ans  il  montrait 
beaucoup  dégoût  pour  la  musique  et  priait 
instamment  le  maître  de  piano  de  sa  sœur 
de  lui  donner  des  leçons ,  mais  il  avait 
tant  de  maladresse  en  toutes  Choses  qu'on 
ne  pouvait  croire  qu'il  pût  réussir  à  bien 
jouer  d'un  instrument*  On  céda  enfin  à 
ses  instances ,  et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides qu'en  moins  de  six  mois  il  eut  dé- 
passé sa  sœur  qui  avait  eu  deux  ans  de  le- 
çons plus  que  lui.  Cependant  la  difficulté 
de  trouver  de  bons  maîtres  était  un  obsta- 
cle au  développement  des  facultés  du  jeune 
Doeblcr  ;  l'arrivée  de  M.  Bénédicte  Naples 
fut  un  bonheur  pour  ce  jeune  artiste  :  sous 
sa  direction,  il  acquit  en  peu  de  temps  un 
bon  mécanisme  de  l'instrument.  Son  jière 
ayant  été  appelé  à  Lucques  pour  l'éduca- 
tion des  princes,  il  l'accompagna  dans 
cette  résidence ,  et  peu  de  mois  après  il 
suivit  le  duc  à  Vienne,  dont  le  séjour  fut 
pour  lui  la  terre  promise.  Admis  dans  l'é- 
cole de  Charles  Cierny,  il  s'y  distingua  de 
manière  4  mériter  les  éloges  des  artistes 
qui  l'entendirent.  C'est  a  ces  étonnans 
progrès  qu'il  dut  la  faveur  d'être  nommé 
à  dix-sept  ans  pianiste  de  la  musique  par- 
ticulière du  duc  de  Lucques.  Depuis  lors 
il  a  accompagné  son  souverain  dans  ses 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  par- 
tout il  s'est  fait  remarquer  par  son  talent. 
TOMI  m. 


11  a  publié  jusqu'à  ce  jour  environ  dix 
œuvres  de  variations  et  de  fantaisies  sur 
des  thèmes  de  Zampa,  La  Straniera, 
I.  Montecchi,  Norma,  et  Robert  le 
Diable,  ainsi  qu'un  grand  concerto  pour 
le  piano ,  dédié  à  la  reine  de  Naples. 

DOELZSCH  (jean-gottlixb), construc- 
teur d'orgues,  né  à  Dœbeln,  en  Saxe, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  18*  siè- 
cle. En  1729  il  finit  l'orgue  de  Gruene- 
berg,  composé  de  doute  jeux.  Il  répara 
celui  de  l'église  de  Sainte-Cunégonde  v  à 
Rochlitx,  en  1732. 

DOERING(j.  r.  s.),  chantre  à  Gœrlits, 
né  vers  1765,  s'est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  Die 
3  Rosen  des  Lebens,  GesellsckafïsUed 
fur  4  Singstimmen,  etc.  (Les  trois  roses 
de  la  vie ,  chansons  de  société  à  quatre 
voix),  Gœrlits.  1799;  2'  Folhtœndigts 
Gœrlitzer  Choral  -  Afclodien  -  Buch  in 
Buchstaben,  vierstimmig  geestzt  (Livra 
complet  de  mélodies  chorales,  pour  la  ville 
de  Gœrlils  ,  arrangé  é  quatre  voix) ,  Gœr- 
liti,  1802;  3°  Anwcisung  zum  Singen. 
Ersterkursus  (Instruction  pour  le  chant, 
premier  cours) ,  ibid.,  1805 ,  in-8°  de  80 
pages. 

DOER1NG  (u.-L.-j.);on  a  sous  ce  nom 
nne  suite  d'articles  sur  l'existence  et  la 
nature  du  rliythme,  qui  ont  été  insérés 
dans  la  276  année  de  la  Gaselte  musicale 
de  Leipsick,  p.  3-9,  17-26,  37-41.  Ces 
morceaux  ne  sont  point  sans  intérêt  et  se 
font  remarquer  par  des  vues  neuves. 

DOERNER  (jban-ceohgxs),  organiste 
à  Bitterfeld,  en  Prusse,  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  a  fait  imprimer  une  É  pitre  au 
docteur  MUzler  sur  l'origine  du  son  et 
des  tons  principaux  (en  allemand),  Bit- 
terfeld, Mich.  Heonigen,  1743,  trois 
feuilles  in-8°. 

DOISY-LINTANT  (chaju.es),  guitariste 
et  marchand  de  musique  à  Paris,  est  mort 
dans  cette  ville  en  1807.  11  a  publié  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  son  in- 
strument. Les  plus  connus  sont  :  1°  Un 
concerto ,  avec  accompagnement  de  deux 
21 
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violons  |  alto  et  Lasse  ;  2°  Dix  trios  pour 
guitare ,  violon  et  alto,  op.  1  et  5j 
3°  Trois  trios  pour  trois  ffuitares  ;  4°  Qua- 
rante*neuf  duos  poor  deux  guitares  oit 
ponr  guitare  et  violon  ;  5°  Plusieurs 
sonates,  rondos  ot  solosj  6°  Principeè 
généraux  et  raisonnes  de  la*  guitare, 
Paris,  Nadermànri;  7°  Petite  méthode 
ponr  lé  même  instrument ,  arec  des  airs , 
Ibid; 

DOLBS  (jban-fb iorfarc) ,  né  à  Stein- 
kach  en  Franconie,  en  1715 ,  commença 
ses  éludes  au  gymnase  dé  6chleusingen  , 
et  apprit  la  musique  à  l'école  de  Saint- 
Thomas  à  Leipsick.  Son  maître  de  corn* 
position  fut  Jean-Sébastien  Bach.  En 
1744,  il  obtint  la  place  de  chantre  & 
Freyberg,  où  il  resta  jusqu'en  1756,  épo- 
que où  il  succéda  à  Harrer  dans  les  fonc- 
tions de  directeur  de  musique  à  l'église  de 
Saint-Thomas  dé  Leipsick.  Il  unissait  le 
talent  de  bien  enseignera  celui  de  bien 
écrire ,  et  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration parmi  les  musiciens  de  son  temps* 
Il  est  mort  le  8  février  1797.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Anfangsgriinde 
«Km£Mgtf7i(Introduction  à  l'art  du  chant), 
manuscrit  in-8°  de  158  pages  ;  2°  Neue 
Lieder  von  Fuchs  (Nouvelles  chansons 
de  Fochs),  Leipsick,  1750)  3°  Le  qua- 
rante-sixième psaume,  mis  en  musique  * 
ibid.,  1758,  in-fol.;  4»  Melodien  tu 
Gellerts  Geistlichen  Oden,  etc.  (Mélodies 
podr  les  odes  spirituelles  de  Gèllert,  à 
quatre  voix,  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin), Ibid.JlG&i  in-fol.  min.  ;  5° Vler- 
sMmmiges  Choralbuch  $  oder  karmonis- 
eke  Melodieh-Samrtdung  Jtir  Kircheh 
(Livre  choral  À  quatre  voix ,  ou  recueil  de 
mélodies  harmoniques  pour  l'église),  ibid., 
1785  ;  in-4«  ;  6°  Cantate  sur  le  chant  de 
Gellert  :  Ich  Komme  vor  dein  Ange- 
êlcht,  etc.,  pour  quatre  voix  et  orchestre, 
Leipsick,  1790,  petit  in-fol.  Cet  ouvrage, 
dont  une  partie  est  dans  le  style  fugué , 
fait  Voir  que  Doles  était  un  digne  élève  de 
J.-S.  Bach.  Cm  y  trofive  une  préface  ex- 
cellente sur  l'art  de  traiter  la  musique 
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d'église ,  7°  Singbare  und  Leichte  Choral 
ForspielefiirLehrerund  Organisten,etc. 
(Préludes  ehantans  et  choisis  pour  des  cho- 
rals à  l'usage  des1  professeurs  et  des  orga- 
nistes, ete.),  première  suite,  Leipsick, 
1795,  in-fol.;  Deuxième  suite,  lbid.> 
1795;  Troisième,  Idem,  ibid.,  1796} 
Quatrième,  Idem,  ibid.,  1797.  Cette  col- 
lection présente  des  pièces  d'un  fort  bon 
style.  Doles  a  laissé  en  manuscrit  ;  1°  Pas- 
sion ,  d'après  Saint-Marc  ;  2°  Idem ,  d'a- 
près Saint-Luc }  3°  La  Passion,  oratorio; 
4°  Les  psaumes  quatre-vingt-cinq  et  cent  ; 
5°  Safaete  vos  ;  6<>  Un  cantique  :  Jésus 
meine  Zuversickt;  7°  Magnifient,  en  al- 
lemand ;  8°  Deux  messes  ;  9°  Kyrie  cam 
gloria  en  si  mineur;  10°  Les  2e,  16*, 
23%  53e,  81» ,  84e  et  lll«  psaumes. 

DOLES  (jEAN-rRârëitic) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Freyberg,  le  26  mal 
1746.  Son  premier  mettre  fut  le  recteur 
Funcke ,  de  Freyberg.  Il  apprit  ensuite  li 
musique  et  le  chant  sons  là  direction  de 
son  père.  En  1764,  il  entra  à  l'université 
de  Leipsick  et  ensuite  â  l'Académie  d'Br- 
langen  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  juris- 
prudence. Il  {>rit  ses  degrés  de  docteur  en 
droit  en  1776,  et  fut  nommé  substitut 
dans  la  faculté  de  droit.  Il  est  mort  I 
Leipsick  le  16  avril  1796.  Doles  est 
compté  parmi  les  amateurs  de  musique  lès 
plus  distingués.  Il  a  publié  en  1775,  six 
solos  pour  le  piano,  à  Leipsick,  chezBreit- 
kopf.  On  connaît  aussi  en  manuscrit  Un 
concerto  pour  le  même  instrument ,  qui 
a  eU  beaucoup  de  succès  en  Allemagne. 

DOLEZALEK  (jéan-emi^a* ttel)  ,  ex- 
cellent pianiste,  né  à  Chotiébarz  en  Bo- 
hême, vers  1785,  vécut  à  Vienne  en  1815, 
et  dans  les  années  suivantes.  EU  18l4 ,  il 
s'était  fait  admirer  à  PrdgUe  paf  sôb  habi- 
leté comme  exécutant  et  par  l'originalité 
de  ses  chansons  bohémierihes ,  publiées  en 
1812,  sotis  le  titre  de  C&iske  PJsnë 
wkudbu  vwedené,  etc.  Parmi  les  au- 
tres compositions  de  Dolèzalek  on  renia  r- 
que  :  1°  Douze  écossaises  pour  deux  vio- 
lons, deux  clarinettes,  dent  cOrè,  flûte, 
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deux  bassons  et  basse,  Tienne,  Artaria; 
2°  Neuf  variations  sur  un  thème  de  Sar- 
glrtes,  poUr  le  piano,  Ibid.;  3°  Variations 
sur  un  thème  dd  ballet  î)er  Fassbinder, 
Ibid.}  4°  Plusieurs  recueils  d'allemandes, 
écossaises  et  taises  pobr  le  piano,  Vienne, 
MecheUi  et  Artaria  \  5#  Deux  marches 
russes  pàtir  le  piano ,  Vienne ,  Artaria. 

DOMAïtT  oa  DOMARTO,  musicien 
français,  né  vraisemblablement  en  Picar- 
die, vécut  dans  la  première  moitié  da 
15"  siècle.  Son  nom  figure  parmi  ceux  de* 
cotitràpuntistes  les  plus  célèbres  de  son 
temp*.  Tinctoris  le  cite  en  plusieurs  en- 
droit* de seé  outrages,  notamment  dans  sort 
Prvportiortalê,  du  il  critique  quelques 
erreurs  de  proportions  dans  là  messe  Spi- 
ritus  alrhus  de  Domart.  Dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale ,  il  y  â  tin  re- 
cueil des  messes  manuscrites  des  maîtres 
les  |>lds  anciens  (coté  14,  in-fol.),  parmi 
lesquelles*  on  en  trouve  de  ce  musicien. 

DOHIRÎCO  (jeAn),  musicien  Italieri, 
qui  vivait  vers  le  riiilied  du  16*  siècle ,  à 
feh  imprimer  :  Cantiohes  sacra  quinqut 
vocum ,  Venise ,  1566. 

DOÈNICH  (henri),  fila  d'un  musicien 
de  lUecieûr  de  Bavière ,  naquit  a  Wurz- 
hanrg  vers  1760.  Dès  son  enfance  il  cul- 
tiva li  musique  et  s'adonna  particulière- 
ment k  l'étude  du  cor,  sur  lequel  il  fit  de 
à  rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  douze  ans 
il  fut  admis  à  la  chapelle  électorale.  De  là 
il  passa  A  Mayence ,  au  service  du  comte 
de  Oeli,  grand  amateur  de  musique.  Enfin 
il  tint  à  Paris ,  où  il  fût  assez  heureux 
pour  recevoir  des  leçons  dé  Pttrtto.  A  là 
formation  du  Conservatoire  de  musique,  ( 
Doinnich  fut  compris  au  nombre  des  pro- 
fesseurs, et  se  montra  digne  de  cette 
distinction  pdr  les  excellens  élèves  qu'il 
forma1 ,  et  dont  il  a  peuplé  les  orchestres1 
de  Paris  et  de  la  France.  On  lui  doit  la 
Méthode  du  premier  et  du  second  cor , 
à  l'usage  da  Conservatoire  (Paris,  1805, 
in-fol.),  qui  fut  long-temps  la  meilleure 
qu'on  eût  ert  France ,  et  qui  n'a  été  rem- 
placée avantageusement  que  par  celle  de 
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M.  Daupràt.  Il  a  aussi  publié  :  1°  Trois 
concertos  pour  le  cor,  avec  accompagne- 
ment d'orchestre,  Paris,  Ozi  ;  2°  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  cors ,  Ibid.  * 
3°  Deux  recueils  de  romances ,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  4  et  5.  (Quel- 
ques-unes de  ces  romances  sont  charmantes 
et  ont  eu  un  succès  de  vogue.  DdmnJch  a 
eu  deux  frères ,  Jdcqafes  et  Arnold ,  tous 
deux  virtuoses  sur  le  cor.  Le  premier,  qui 
était  son  aîné,  est  pdssé  ert  Amérique,  et 
vivait  à  Philadelphie  ert  1806.  Le  Second, 
plus  jeune  que  lui,  était,  en  1805,  au  ser- 
vice du  duc  de  Saxe  Meinlngert. 

DONATI  (icnacé),  compositeur ,  né  I 
Casale  Maggiore ,  près  de  Crémone ,  vert 
la  fin  du  16e  siècle,  fat  d'abord,  ëh  1619, 
maître  de  chapelle  de  l'académie  du  Saint- 
Esprit  à  Ferrdre.  En  1624 ,  11  passa  ett 
la  même  qualité  dans  le  liefc  de  sa  nais- 
sance, et  enfin ,  en  1633,  il  fut  appelé  k 
la  cathédrale  de  Milan.  Ceux  de  ses"  ou- 
vrages dont  les  titres  sont  connus  sont  : 
1°  Le  Fanfatage ,  madrigali,  à  5 ,  4 
e  5  voci;  2°  Libri  I  e  II  dette  messe  A 
4 ,  5  e  6  voci  ;  3°  Côncerti  ecclésiastici 
a  2,  3,  4  e  5  voci,  op.  4 ,  Venise,  i6l9 \ 
4°  Llbri  I  e  II  de  motetti  a  5  i)ôci; 
5°  Motetti  a  voce  sola  ;  6°  Salml  Boscà- 
recci  a  sel,  op.  9;  7°  Missœ,  Venise, 
1633. 

DONATÔ  (bàlïhàsa.r),  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Marc  de  Venise,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  16e  siècle,  et  hit  le 
successeur  de  Zarlino  dans  cette  place.  Sa 
nomination  est  du  9  mars  1590 ,  suivant 
les  registres  de  la  chapelle.  Il  mourut  au 
mois  de  juin  1603.  On  connaît  de  lui  leg 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  Il 
primo  llbro  di  canzonette  vlllanesche 
alla  Napole'tana  a  quattro  voci,  Venise, 
1555 ,  in-4°  ;  2°  Madrigali  a  5  e  6  con 
tre  dialoghi  a  7,lib.  1,  Venise,  1560, 
in  -4°;  3°  Vlllanelle  alla  Napotetana, 
1561  j  4°  Madrigali  a  quattro  voci,  Ve- 
nise ,  1568  ;  5°  Madrigali  a6e7  voci, 
Venise,  1567. 

DONE  (josue)  ,  professeur  âe  musique 
21* 
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et  accordeur  de  pianos  à  Londres ,  est  au- 
teur d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  The 
Tunner  companion ,  beyig  a  treatlse  of 
the  construction  of  piano  forte ,  with 
rulesfor  regulatingandtuning  them  (Ma- 
nuel de  l'accordeur,  ou  traité  de  la  con- 
struction des  pianos-fortés ,  avec  des  pré- 
ceptes pour  les  régler  et  les  accorder), 
Londres,  1827,  in-8°.  • 

DONFRID  "(jean),  directeur  de  musi- 
que à  l'église  Saint-Martin  de  Rolhenbourg 
sur  le  Ncckcr ,  et  recteur  de  l'école  de  la 
même  ville,  naquit  vers  la  fîti  du  16e  siè- 
cle. On  lui  doit  la  publication  de  trois 
collections  de  motets  et  de  messes  de  divers 
auteurs  des  16e  et  17e  siècles.  Elles  sont 
intitulées  :  1°  Promptuarium  musicum  ; 
welches  Concentus  ecclesiast.  von  ver- 
schiedenen  Komponislen  ,fiir  2,  3  und 
4  Stimmen  enthalt,  première  partie, 
Strasbourg,  1622; deuxième  partie,  ibid., 
1623  ;  Troisième,  Idem,ihïL,  1627.  Ces 
trois  parties  contiennent  six  cent  quatre- 
^re-vingttreixe  motets;  2<>  Fïridarium 
Mus ico- Mariant/m  f  enthalt  mehr  qls 
200  Concentus  ecclesiast,  fur  3  und  4 
Stimmen  von  verschiedenen  Komponis*- 
ten,  op.  4,  Strasbourg,  1627,  in-4°; 
3°  Corolla  musica,  contenant  trente-sept 
messes  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
op.  5,  Strasbourg,  1628.  On  a  aussi  de 
Donfrid  un  recueil  de  pièces  d'orgue  sous 
ce  titre  :  Der  Tabulaturfûr  Orgel,  pre- 
mière et  deuxième  parties,  Hambourg, 
1623.  On  y  trouve  des  variations  et  des 
fugues  sur  le  chant  des  psaumes  et  des  can- 
tiques ;  ces  pièces  sont  d'un  bon  style. 

DONI  (antoine-françois  ),  prêtre  et 
littérateur ,  naquit  À  Florence  vers  1503. 
Il  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  Frères 
Servîtes;  mais  il  fut  sécularisé  dans  la 
suite,  et  resta  simple  prêtre.  Fort  pauvre, 
et  contraint  souvent  de  vivre  du  seul  pro- 
duit de  ses  messes,  il  était  occupé  sans 
cesse  du  soin  d'améliorer  sa  fortune,  mais 
ne  put  jamais  y  parvenir.  Son  humeur 
inconstante  le  portait  à  changer  de  lieu  à 
chaque  instant  ;  c'est  ainsi  qu'il  vit  en  peu 
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de  temps  Gênes,  Alexandrie,  Pavie,  Milan, 
Plaisance ,  Rome  et  Venise.  Il  eut  pour 
amis  les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps,  tels  que  l'A  ré  tin  et  le  Domenichi; 
mais  il  finit  par  se  brouiller  avec  eux  ,  et 
mourut  ignoré  au  village  de  Monselise, 
prés  de  Padoue,  au  mois  de  septembre 
1574.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  publiés ,  on  remarque  :  Dialoghi  délia 
musica f  Venise,  1544.  Dans  sa  Libraria, 
1550,  1551  et  1560,  in-12,  il  indique 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs 
a  la  musique  qui  sont  devenus  rares  ;  mais 
la  bibliothèque  italienne  de  Fontanini, 
avec  les  notes  d'Apostolo  Zeno ,  a  rendu 
le  catalogue  de  Doni  à  peu  près  inutile. 

DONI  (jean-baptiste) ,  noble  Floren- 
tin ,  naquit  en  1593.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Bologne ,  il  alla  les  terminer  à 
Rome  sous  les  Jésuites.  Ses  progrès  dans 
la  langue  grecque,  la  rhétorique,  la  poéti- 
que et  la  philosophie  furent  très  rapides. 
Son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'en  • 
voya  à  Bourges ,  en  1613 ,  pour  y  étudier 
le  droit  dans  l'école  célèbre  de  Cujas  :  il  y 
passa  cinq  ans.  De  retour  en  Italie  en 
1618,  Doni  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'université  de  Pise ,  et  se  livra  en- 
suite à  l'étude  des  langues  orientales ,  des 
sciences  naturelles  et  de  toutes  les  parties 
de  la  philologie.  Son  père  le  pressait  d'em- 
brasser l'état  auquel  il  l'avait  destiné, 
mais  le  cardinal  Octave  Corsini ,  qui  ve- 
nait d'être  nommé  légat  en  France ,  lui 
proposa  de  l'accompagner  à  Paris,  ce  qu'il 
accepta  avec  joie.  Il  y  passa  plus  d'un  an, 
occupé  sans  cesse  à  étendre  la  sphère  de 
ses  connaissances,  par  la  fréquentation  des 
'  bibliothèques  et  des  savans.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  le  P.  Mersenne.  La  mort  d'un  frère, 
et  des  affaires  de  famille  l'ayant  ramené 
à  Florence  en  1622,  il  fut  appelé  l'année 
suivante  à  Rome  par  le  cardinal  Barbe- 
rini,  neveu  du  pape  Urbain  VIII.  Ce  car* 
dinal  avait  un  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique :  Doni,  qui  avait  fait  une  étude 
approfondie  de  cet  art ,  et  surtout  de  ce 
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qui  concernait  la  mosique  des  anciens , 
écrivit  sur  cette  matière  plusieurs  disser- 
tations, dans  le  dessein  de  se  rendre  agréa- 
ble à  son  nouveau  protecteur.  Il  en  reçut 
la  récompense  dans  sa  nomination  à  la 
place  de  secrétaire  du  sacré  collège.  Peu 
de  temps  après,  le  cardinal,  étant  venu  en 
France ,  avec  le  titre  de  légat ,  y  amena 
plusieurs  sa  vans,  parmi  lesquels  était  Doni, 
qui  revit  avec  plaisir  les  amis  qu'il  avait 
laissés  dans  ce  pays.  De  la  il  suivit  le  car- 
dinal en  Espagne,  et  revint  ensuite  à  Rome. 
Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  instrument 
é  cordes,  qu'il  appela  Lyra  Barberina 
Apftxopki,  et  qu'il  dédia  à  Urbain  VI II. 
Cet  instrument  était  composé  d'un  corps 
sonore  mobile ,  posé  verticalement  sur  un 
socle,  et  sur  lequel  des  cordes  tendues 
dans  divers  systèmes  permettaient  de  pas- 
ser a  volonté ,  et  subitement ,  de  l'un  des 
modes  grecs  dans  un  autre.  Il  écrivit,  à 
propos  de  cette  invention,  une  dissertation 
intitulée  Commcntarii  de  Lyra  Barbe- 
rina, oh  il  examine  tout  ce  qui  concerne 
les  divers  instrumen s  à  cordes  des  anciens  : 
c'est  ce  qu'on  a  de  plus  savant  sur  cette 
matière.  Cette  dissertation  ne  fut  impri- 
mée que  plus  d  un  siècle  après  sa  mort.  La 
perte  de  deux  frères  qui  lui  restaient,  et 
le  besoin  de  soigner  ses  affaires  domesti- 
ques, l'obligèrent  à  retourner  â  Florence 
en  1640  :  il  s'y  maria  l'année  suivante , 
et  accepta  une  chaire  publique  d'éloquence 
que  lui  offrait  Ferdinand  II  de  Médicis. 
Ses  devoirs  de  professeur  ne  l'empêchèrent 
point  de  continuer  ses  recherches  sur  la' 
musique  des  anciens ,  et  particulièrement 
sur  la  musique  et  la  déclamation  théâ- 
trales. Ayant  été  nommé  académicien  de 
Florence  et  de  la  Crusca ,  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ces  honneurs,  car  il  mourut 
en  1647,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  Doni,  relatifs  à  la  mu- 
sique ,  qui  ont  été  publiés  de  son  vivant , 
sont  les  suivans  :  1°  Compendio  del  trat- 
tatto  dei  generi  e  modi  délia  musica, 
con  un  discorso  sopra  la  perfezzione  de' 
concentiy  e  un  saggip  a  due  voci  di  mu- 
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tazione  di  génère,  e  di  tuono  in  ire  ma- 
nière d'inlavola  titra,  Rome,  1635,  in-4°. 
On  voit  dans  la  dédicace  au  cardinal  Bar- 
herini,  que  cet  abrégé  est  celui  d'un  traité 
considérable ,  en  cinq  livres ,  que  l'auteur 
avait  écrit,  mais  qu'il  n'a  pas  publié; 
2°  Annotazioni  sopra  il  compendio  de' 
generi  de'  modi  délia  musica,  etc. ,  con 
due  trattati,  Vuno  sopra  i  tuoni,  e  modi 
veri;  l'altro  sopra  i  tuoni,  o  Armonit 
degli  antichi  :  e  sette  discorsi  sopra  le 
materie  piit  principali  délia  musica ,  e 
concernanti  alcuni  stromenti  nuovi  pra- 
ticati  dair  autore,  Rome,  1640,  in -4°, 
3°  De  Prœstantid  musicœ  veieris  libri 
très,  totidem  dialogiis  comprehensi ,  in 
quitus  vêtus  et  recens  musica  cum  sin- 
gulis  earum  partibus  accu  rate  in  ter  se 
conferunlur,  Florence,  1647,  in-4°.  Dans 
cet  ouvrage ,  traité  sous  la  forme  du  dia- 
logue, Doni  a  répandu  une  érudition  im- 
mense ;  mais  il  se  trompe  souvent  sur  le 
fond  des  choses.  11  s'y  prononce  en  faveur 
de  la  musique  des  anciens  contre  la  mo- 
derne ,  et  oppose ,  comme  preuve  de  son 
opinion ,  l'anathôme  lancé  par  le  concile 
de  Trente  sur  la  musique  du  16*  siècle, 
aux  éloges  donnés  par  tous  les  écrivains 
de  l'antiquité  à  celle  de  leur  temps  $  mais 
cette  question,  de  peu  d'intérêt,  demeurera 
à  jamaisinsoluble  par  le  dénuement  où  nous 
sommes  de  monumens  de  cette  musique 
antique;  et  les  eussions-nous  en  notre  pou- 
voir, nous  n'en  serions  guère  plus  avancés, 
n'étant  point  placés  dans  des  circonstances 
favorables  pour  en  juger  ;  4°  Deux  traic- 
tés  de  musique  :  1°  Nouvelle  introduc- 
tion de  musique ,  qui  monstre  la  réfor- 
mation du  système  ou  eschelle  musicale, 
selon  la  méthode  ancienne,  et  meilleure: 
la  facilité  d'apprendre  toute  sorte  de 
chants  pour  le  retranchement  de  deux 
syllabes  ut  et  la  :  une  nouvelle  manière, 
et  plus  aisée,  de  tablature  harmonique  ; 
et  un  nouveau  reiglement  des  avantexer- 
cices  de  la  musique  ;  2°  Abrégé  de  la 
matière  des  tons,  qui  monstre  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  l'auteur  a  traicté  plus 
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amplement  en  plusieurs  discours  italiens, 
touchant  les  tons  et  les  harmonies  des 
anciens ,  par  lui  heureusement  renouve- 
lées et  remises  en  usage.  Ces  deux  trai- 
tés soot  indiqués  par  Gori ,  dans  son  cata- 
logue des  œuyres  de  Poni,  comme  étant 
imprimés;  si  cela  est,  ils  ont  dû  l'être  à 
Paris,  vers  1639,  car  l'anteur  dit,  dans 
%t§Ann,otaiioni  soprq  ilçompendio,  etc., 
qu'il  gn  avait  envqyé  les  manuscrits  à  l'im- 
pression d^ps  cette  ville.  Toutefois  je  pré- 
sume, qu'ils  n'ont  point  vu  le  jour,  car  mes 
recherches,  pour  en.  découvrir  des  exem- 
plaires dans  les  catalogues  4c  bibliothè- 
que» et  chef  les  bibliographes ,  ont  été 
infructueuses,  et  je  suis  confirmé  dans  ma 
conjecture  par  une  lettre  de  L.  Giac.fiuc- 
eiardi,  datée  de} 64},  et  rapportée  par 
Ban<}ini  (de  fît  a  et  Scripiis  Donii, 
ptr*.  tf,  p*  U9 ,  Pptst.  94) ,  où  il  dit  : 
De'  suqi  trattati  francesi  non  ko  avuto 
fino  qdessQ  qvvisa  verun,o,  Uattheson 
semble  cependant  les  avpir  eus  en  sa  pos- 
session ,  car  il  donne  une  petite  notice  de 
leur  contenu  dans  sa  Critica  musica, 
part.  VI,  p.  102;  mais,  peut-être  n'en 
avait-U  que  des  pépies  manuscrites.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cas  ouvrages  paraissaient  être 
perdus ,  lorsque  le  hasard  m'en  a  fait  dé- 
couvrir les  manuscrits  autographes  parmi 
ceux  de  la  bibliothèque  du  Roi  (n°  1689, 
fonds  delabbaye  Saint-Germain-des-Prés), 
dans  une  liasse  de  vieux  écrits  relatifs  à 
des  matières  théologiques. 

Ges  manuscrits ,  qui  forment  un  cahier 
de  142  pages  in-  8°,  sont  d'une  belle  écri- 
ture italienne ,  et  sont  chargés  de  correc- 
tions de  plusieurs  marins;  celles-ci  sont 
généralement  relatives  au  style  et  à  des 
expressions  impropres  qui  ont  vieilli.  On 
trouve  en  tête  du  premier  ouvrage  deux 
lettres  de  Doni ,  datées  du  12  maj  1640  ; 
l'une  est  adressée  à  l'évéque  de  Ries,  qu'il 
nomme  son  parent,  et  à  qui  il  rappelle 
qu'ils  ont  fait  ensemble  leurs  études  à 
Bourges  :  cette  lettre  est  une  dédicace; 
Vautre,  qui  est  adressée  à  Messieurs  les 
musiciens  de  France}  contient  l'éloge  des 


écrivains  et  des  compositeurs  français  qui 
se  sont  distingués  dans  la  musique,  et 
parmi  eux  il  place  Auvélien  de  Reims, 
Jean  de  Mûris  (qu'il  appelle  de  Moiris), 
Jacques  Le  Febvre  (d\E tapies),  Pierre 
Maillard,  Josquin  De  Près,  Jean  Mouton, 
Nicolas  Gombert,  qu'il  appelle  Çrombert, 
Çoudimel ,  Claude  Le  Jeune ,  Du  Çaurroy 
et  Guesdron.  Il  y  place  son  livre  sous  la 
protection  des  musiciens  français ,  et  leur 
adresse  des  observations  sur  la  nécessité 
d'adopter  la  réformation  des  tons  modernes 
qu'il  propose. 

Le  premier  traité  (Nouvelle  introduc- 
tion de  musique  qui  monstre  la  réforma- 
tion  du  système  ou  esc helle  musicale ,etc.) 
est  complet  ;  il  contient  95  pages.  Doni  y 
eri tique  avec  sévérité  l'heiacorde  de  Gui 
d'Arezso  (ou  du  moins  celui  qui  lui  est 
attribué),  la  déclare  très  inférieur  a  la 
constitution  des  modes  grecs,  et  ne  le 
trouve  bon  que  relativement  à  la  tonalité 
barbare  du  moyen  âge.  M.  Villoteau  a 
émis  une  opinion  &  peu  près  semblable 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches 
sur  l'analogie  de  la  musique  avec  les 
arts  qui  ont  pour  objet  l'imitation  du 
langage.  Les  développera  en  •  dans  lesquels 
Doni  entre  sur  cette  matière  me  paraissent 
de  peu  d'utilité ,  comme  tout  ce  qui  a  été 
écrit  par  lui  et  par  ses  contemporains  sur 
le  rapprochement  de  la  tonalité  moderne 
et  des  modes  grecs  ;  mais  on  y  remarque 
un  fait  curieux  et  entièrement  ignoré  : 
c'est  que  Doni  est  le  premier  qui  ait  pré- 
posé de  substituer  la  syllabe  do  a  ut,  dans 
la  solmisation.  On  ne  trouve,  en  effet,  eette 
syllabe  dans  aucun  ouvrage  italien  anté- 
rieur à  l'époque  où  celui  de  Doni  a  été 
écrit. 

Le  second  traité  contenu  dans  le  manu- 
scrit que  j'examine  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Abrégé  de  la  matière  des  tons,  etc. 
{1  est  incomplet,  mais  il  m'a  paru  qu'il  fie 
doit  y  manquer  que  quelques  pages  de  la 
fin.  Ge  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'un  co- 
rollaire du  premier,  mais  on  y  remarque 
(p.    111)  un  renseignement  intéressant 
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peur  l'histoire  de  la  manqué,  il  s'agit  d  an 
clavecin  transposiieur,  qui  avait  été  fait 
par  on  contemporain  de  Boni  ;  sorte  d'in- 
vention qu'on  a  renouvelée  de  nos  jours , 
et  dont  ruisteneeantérieare  avait  été  long- 
temps ignorée.  Voici  le  passage  dont  il  est 
question  :  «  Enfin  la  diversité  des  tons 
«  d'aujourd'hui  n'est  autre  que  celle  qu'on 
«  entend  au  clavecin  fabriqué  par  Jacques 

•  Ramerin,  Florentin;  auquel,  par  le 

•  changement  des  ressorts,  le  même  clavier 
«  sert  A  divers  tons  différons  par  degrés 
s  semi-toniques.  »  Ce  passage,  et  quelques 
détails  sur  les  ouvrages  de  Marensio,  de 
Cyprien  Rose ,  et  du  prince  de  Venouse , 
sont  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  ce  traité. 

Outre  la  description  de  sa  Lyre  Bar- 
benne,  et  le  traité  des  instrumens  A 
cordes  qui  y  est  joint ,  Doni  avait  laissé 
plusieurs  ouvrages  remplis  de  recherches 
curieuses,  et  presque  tous  relatifs  à  la  mu- 
sique des  anciens  :  tous  ces  travaux  res- 
tèrent ensevelis  dans  l'oubli ,  jusqu'à  ce 
que  Je  savant  antiquaire  Gori ,  les  ayant 
rassemblés,  en  prépara  une  belle  édition , 
A  laquelle  il  joignit  le  traité  de  Prœstan- 
tk  musicœ  veteris,  mais  il  mourut  avant 
qVdle  eét  paru ,  et  ce  fut  Passeri  qui  la 
poblia  à  Florence  en  1773 ,  en  deux  vo- 
lâmes in-fol.  Le  premier,  intitulé  :  Joh. 
Baptistce  Doni  Patrici  Florentini  Ljrra 
Barberina  Apfwf&ç,  accedunt  ejusdem 
opéra,  pleraque  nondum  édita,  ad  vête- 
rtm  musicam  illustrandam  pertinentia , 
contient  :  l°Commentarii  de  Lyra  Barbe- 
rina, orné  de  gravures  représentant  les 
instrumens  à  cordes  antiques  ;  2°  Le  traité 
de  Prmstantid  musicœ  veteris  ;  3°  Pro- 
gymnastica  musicœ  pars  veterum  resti- 
tuta  et  ad  kodiernam  praxim  redacta 
libri  II  ;  4°  Dissertatio  de  musica  sacra, 
recitata  in  academia  Basiliana,  Bomœ, 
anno16A0')5°Due  Trattatidi  Giov.  Ba- 
tista  Doni,  l'uno  topra  il  génère  enar- 
monico ,  Valtro  sopra  gl'  instrumenti  di 
tasti  di  diverse  armonie,  con  cinque 
discorsi,  il  primo,  del  sintono  di  Didimo, 
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e  di  Tolomeo;  il  seconda,  del  Diatônico 
equabile  di  Tolomeo  ;  il  terzo,  quai  spe- 
sic  di  diatonico»si  usasse  dagll  Antichi, 
e  quale  oggi  si  pratichi;  il  quarto,  délia 
disposizione  e  facilita  délie  viole  diar* 
moniche  ;  in  quinto,  in  quanti  modl  si 
possa  praticare  Vaccordo  perfetto  nellé 
viole  Diar moniche.  Le  second  volume  i 
intitulé  De  Trattati  di  Musica  diGiov.* 
Batista  Doni,  contient  :  1*  Trattatô 
délia  musica  scenica,  ouvrage  rempli  de 
recherches  curieuses,  et  fort  important 
pour  l'histoire  de  la  musique  théâtrale; 
1°  Neuf  discours  sur  le  même  objet; 
3°  Discorso  délia  rythmopeia  de*  versi 
latini,  e  délia  melodia  de  cori  tragichi; 
A°Degli  oblighied  osservazione  de  mûdC 
tnusicali;  5°  Discorso  sopra  la  musica 
antica  e  il  cantar  bene  :  ce  discours  est  de 
Giov.  Bardi  ;  6°  Délia  musica  delV  età 
nostra,  che  non  è  punto  inferiore,  anzi 
è  migliore  di  quella  delV  età  passata, 
par  Pierre  Délia  Valle. 

Doni  avait  aussi  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages commencés,  et  plus  ou  moins  avan- 
cés dans  leur  rédaction  ;  Gori  n'a  pas  cru 
devoir  insérer  ces  fragmens  dans  son  édi- 
tion ;  mais  il  en  a  donné  une  liste  com- 
plète que  je  transcris  ici. 

1°  Fersio  latina  Aristidis  Quintiliani, 
Aristoxeni  Fragmenti  de  Bhythmica: 
aliorumque  similium,  cum  notis.  Les 
fragmens  des  Êlémens  Rhythmiques  d'À- 
ristoxène  dont  il  est  ici  question ,  furent 
découverts  par  Doni  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  comme  il 
le  rapporte  dans  son  traité  de  Prœstantia 
musicœ  veteris  (lib.  11 ,  p.  136  )  ;  le  se- 
yant bibliothécaire  Morelll  les  a  publiés 
depuis,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Marc  de  Venise,  avec  un 
opuscule  inédit  de  Michel  Psellus  le  jeune, 
intitulé  :  Tlpàjxpfarifttint  tlç  tr*  pjêjuxjv  l*t- 
çjfiip<,  Venise,  1785  ,  in-8°. 

DONIZETTI  (gaetan),  compositeur 
dramatique ,  est  né  A  Bergame  en  1797. 
Après  avoir  appris  les  premiers  principes 
de  la  musique  au  Lycée  de  cette  ville ,  il 
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reçut  des  leçons  do  célèbre  maître  de  cha- 
pelle Simon  Mayr,  pais  il  se  rendit  à  Bo- 
logne et  y  devint  élève  de  Pilotti  et  de 
Mattei.  Ses  études  musicales  étant  termi- 
nées ,  il  écrivit  des  ouvertures ,  des  qua- 
tuors de  violon,  des  cantates,  des  messes 
et  d  autres  morceaux  de  musique  d'église. 
J'ignore  par  quelles  circonstances  Doni- 
zctti se  trouva  engagé  tout  à  coup  au  ser- 
vice militaire  ;  il  ne  tarda  point  à  éprou- 
ver le  plus  vif  désir  de  recouvrer  sa  liberté 
afin  de  se  livrer  a  la  composition  pour  le 
théâtre;  mais  de  grandes  difficultés  s  op- 
posaient à  la  réalisation  de  ses  vœux  ;  un 
succès  vint  le  tirer  d'embarras ,  et  le  pre- 
mier opéra  qu'il  donna  lui  fit  obtenir  son 
congé.  11  put  alors  satisfaire  en  liberté  son 
penchant  pour  la  musique  dramatique,  et 
dans  un  petit  nombre  d  années  ou  lui  vit 
donner  à  Venise  Enrico ,  conte  di  Bor- 
gogna ,  La  Follia }  Le  Nozze  in  Pilla , 
II  Falegname  di  Livonia ,  à  Rome ,  Zo- 
raïde  di  Granata,  à  Naples,  La  Zingara, 
La  Letlera  anonima,  et  d  autres  ouvrages 
en  plusieurs  villes.  En  1822,  il  fil  jouer 
à  la  Scala,  de  Milan, le 25  octobre,  Chiara 
e  Serqfina.  Une  grande  facilité  de  fac- 
ture se  faisait  remarquer  dans  toutes  ces 
productions;  mais  par  malheur,  l'abus  de 
cette  facilité,  le  laisser- a  lier,  le  défaut  de 
conscience  se  faisaient  apercevoir  partout. 
D'ailleurs,  la  plupart  des  opéras  qui  vien- 
nent d'être  cités  sont  empreints  d'un 
caractère  d'imitation  de  la  musique  de 
Rossini.  Bien  d'autres  faibles  productions 
sont  ensuite  sorties  de  la  plume  de  Doni- 
xetti  et  se  sont  ressenties  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  elles  ont  été  mises  au 
jour  ;  mais  au  milieu  de  ce  dévergondage 
d'une  plume  trop  hâtive,  la  manière  du 
compositeur  prenait  de  temps  en  temps 
un  caractère  plus  grand,  plus  élevé.  Ainsi 
dans  le  style  sérieux  Anna  Bolena,  Eli- 
sabeth à  Kenilworth  (représenté  à  Naples 
en  1828)  et  surtont  Y  E  suie  di  Borna 
Naples,  à  Saint- Charl es ,  en  1829),  ren- 
ferment de  véritables  beautés.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  on  trouve  un  trio  4c  la 
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plus  grande  beauté;  morceau  original 
dans  la  forme  et  dans  les  idées,  qni 
fait  comprendre  qu'avec  plus  de  soin, 
Donizctti  aurait  pu  prétendre  à  la  plus 
belle  position  parmi  les  artistes.  Dans  le 
genre  bouffe,  YElisir  d' A  more,  Il  nuovo 
Pourceaugnac  et  /  Pazzi  per  progetto , 
sont  de  jolis  ouvrages  où  règne  nn  style  vif 
et  spirituel.  Les  autres  opéras  de  ce  com- 
positeur sont  Alfredo,  YAjo  in  imbar- 
razzo,  Olivo  e  Pasquale  (joué  à  Rome  le 
9  janvier  1827),  la  Begina  di  Golconda 
(Rome,  automne  1828),  Otto  mesi  in  due 
ore  (  Palerme ,  1828) ,  Gianni  di  Calais 
(Naples,  3  août  1828),  Fausta,  Il  Furioso 
neli  isola  S.  Domingo ,  Parisina,  Ugo 
conte  di  Parigi,  Alaor  in  Granata  (Vu- 
lerme,  1830),  //  Diluvio  universale  (Na- 
ples, 1830),  Marino  Faliero  (Paris,  1835). 
L'abus  que  Donizctti  a  fait  de  sa  faci- 
cité,  la  négligence  qu'il  a  mise  dans  ses  ou- 
vrages, ont  été  le  résultat  de  la  position 
où  il  s'est  trouvé  pendant  une  partie  de  sa 
carrière,  et  des  funestes  usages  des  théâ- 
tres de  l'Italie ,  qui  consistent  à  ne  point 
donner  aux  compositeurs  un  prix  de  leurs 
productions  qui  leur  permette  de  travailler 
pour  leur  renommée  et  pour  l'art.  Pen- 
dant plusieurs  années ,  Donizctti ,  engagé 
avec  l'entrepreneur  des  théâtres  de  Naples 
Barbaja,  a  dû  écrire  chaque  année  deux 
opéras  sérieux  et  deux  bouffes ,  et  ce  qa'il 
recevait  pour  un  si  grand  travail  était  à 
peine  suffisant  pour  les  premières  nécessi- 
tés de  la  vie.  De  là  l'obligation  d'écrire  en 
même  temps  pour  d'autres  théâtres,  et, 
pour  suffire  a  tant  d'ouvrages ,  celle  de 
hâter  le  travail.  11  ne  reste  presque  plus 
rien  de  l'artiste  dans  une  semblable  situa- 
tion. On  a  vu  souvent  Donizctti  instru- 
menter toute  une  partition  d'opéra  en 
trente  heures,  temps  à  peine  suffisant 
pour  l'écriture  matérielle,  nonobstant  les 
abréviations  usitées  en  Italie.  Rien  de  réel- 
lement bon  ne  peut  naître  d'un  travail  si 
précipité,  et  si  l'on  doit  s  étonner,  c'est 
qu'il  s'y  trouve  des  traces  d'un  talent  in- 
contestable et  des  éclairs  de  génie. 
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Donizetti  est  maintenant  professeur  de 
contrepoint  an  collège  royal  de  musique 
de  Naples  ;  il  est  capable  d'en  bien  remplir 
les  fonctions ,  car  il  a  du  savoir,  et  c'est 
peut-être  le  seul  parmi  les  jeunes  compo- 
siteurs italiens  à  qui  Ton  puisse  accorder 
cet  éloge.  Il  a  d'ailleurs  une  connaissance 
étendue  de  l'art  du  chant ,  est  grand  lec- 
teur de  musique,  et  accompagne  au  piano 
d'une  manière  remarquable. 

DONZELLI  ( dominiqce),  chanteur  dis- 
tingué, est  né  à  Bologne  vers  1790.  Après 
avoir  terminé  ses  études  de  chant  dans  sa 
▼ille  natale ,  il  débuta  sur  quelques  théâ- 
tres des  villes  de  second  ordre.  En  1816 , 
il  était  au  théâtre  Pâlie,  À  Rome,  et  sa 
réputation  commençait  A  s'étendre,  lors- 
que Rossini  écrivit  pour  lui  dans   cette 
ville  le  rôle  de  Torvaldo  où  il  se  fît  re- 
marquer. Au  carnaval  de  l'année  suivante 
il  chanta  â  la  Scala,  de  Milan,  avec  Ma- 
dame Fcsta-lflaffei,  Caroline  Basai  et  Phi- 
lippe Galli.  Son  succès  fut  si  décidé  qu'il 
fut  engagé  pour    les    deux  saisons  sui- 
vantes. De  Milan  il  alla  à  Venise  ,  puis  â 
Naples,  puis  revint  en  1821  â  Milan ,  ou 
Mercadante  écrivit  pour  lui  Elisa  e  Clau- 
dio.k  Vienne,  Donzelli  produisit  un  grand 
effet  en  1822,  et  le  succès  qu'il  y  obtint 
porta  sa  réputation  â  Paris ,  où  il  fut  en- 
gagé en  1824.  11  resta  attaché  au  Théâtre- 
italien  de  cette  ville  jusqu'au  printemps 
de  1831 ,  où  il  eut  pour  successeur  Ru- 
bini.  En  1828  il  chanta  au  théâtre  du  roi 
à  Londres,  et  le  succès  qu'il  y  obtint  le  fît 
engager  au  même  théâtre  les  années  sui- 
vantes ,  après  la  saison  de  Paris.  De  retour 
en  Italie,  en  1832,  Donzelli  a  chanté  pen- 
dant plusieurs  années  sur  quelques  grands 
théâtres.  Il  est  maintenant  retiré  â  Bolo- 
gne, où  il  jouit  de  l'indépendance  acquise 
par  ses  travaux.  Le  caractère  du  talent  de 
ce  chanteur  consistait  dans   une  grande 
énergie  dont  il  abusait  quelquefois ,  mais 
qui  produisait  de   l'effet  dans  quelques 
rôles  tels  que  celui  à'Otello. 

DOPPERT  (jeàn),  savant  allemand, 
naquit  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1671, 
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devint  en  1703  recteur  du  collège  de 
Schnéeberg ,  en  Saxe ,  et  mourut  le  18  dé- 
cembre 1735.  Au  nombre  de  ses  disserta- 
tions sur  divers  sujets  d'érudition ,  on  en 
trouve  une  intitulée  :  De  musices  Prœ- 
stantia  et  antiquitate,  Schnéeberg,  1708, 
et  une  autre  :  Musices  cum  Litteris  copula 
descripta ,  ibid  .,1711. 

DORÂT  (claude- joseph),  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  31  décembre  1734, 
d'une  famille  ancienne  dans  la  robe ,  s  at- 
tacha d'abord  au  barreau,  puis  se  fît  mous- 
quetaire y  et  enfin  quitta  cette  dernière 
carrière  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
lettres.  Il  est  mort  à  Paris  le  29  avril 
1780.  Dorât  a  consacré  à  l'Opéra  un  chant 
de  son  poème  de  la  déclamation.  On  a 
aussi  de  lui  un  petit  poème  intitulé  Le 
pouvoir  de  l'harmonie,  imité  de  Drjrden 
et  dédié  à  M.  le  Ch.  Gluck  (  Voyez  le 
Journ.  Encyclop., octobre  1779,  p.  114). 
Dans  ses  œuvres  diverses,  publiées  à 
Amsterdam  et  à  Paris ,  on  trouve  des  Re- 
cherches sur  l'usage  et  l'abus  de  la  mu- 
sique dans  l'éducation  moderne,  qui  ont 
été  traduits  en  anglais  sous  ce  titre  :  Eu- 
terpe ,  or  remarks  on  the  use  and  abuse 
qfmusic,  as  a  part  qf  modem  éducation, 
Londres,  1779,  in-8°. 

DORAT1US  (jérome),  compositeur,  ne 
à  Lucques,  vers  1580,  a  fait  imprimer  : 
Psalmi  vespertini  quatuor  vocum ,  Ve- 
nise ,  1609. 

DORATUS  (nicolas)  ,  ou  plutôt  Do- 
rati,  compositeur  italien,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  16e  siècle.  On  connaît 
de  lui  :  1°  Madrigali  a  5-8  voci,  Venise, 
1579;  2°  Madrigali  a  cinque  voci,  Ve- 
nise, 1567. 

DORELLI  (antoihb),  habile  ténor, 
élève  d'Aprile,  entra  en  1788,  au  service 
de  1  électeur  de  Bavière,  et  chanta  pendant 
plusieurs  années  sur  le  théâtre  de  Mu- 
nich. 

DORFSCHM ID  (  georges  ) ,  musicien 
allemand  qui  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  16*  siècle.  Il  a  publié  des  vêpres  a 
quatre  voix  sous  ce  titre  :  Sacrifiçium 
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vespertùusm  quatuor  vocum,  Augsbourg, 
1597. 

DORION ,  célèbre  joueur  de  flûte,  fat 
contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  ; 
on  croit  qu'il  était  né  en  Egypte.  Plutar- 
que  (Dp  Musica)  dit  qu'il  fit  dans  un 
mode  de  musique  pour  la  il  A  te  des 
innovations  qui  prirent  de  son  nom  celui 
de  mode  Dorionien,  et  que  ceux  qui 
adoptèrent  ce  mode  formèrent  une  sorte  de 
secte ,  apposée  à  une  autre  qui  avait  pour 
chef  Antigénide  (Voyez  ce  nom).  Derion 
était  fertile  en  bons  mots  ;  Athénée  en 
rapporte  plusieurs  (lib.  8 ,  c.  4) ,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui-ci  :  étant  un 
jour  dans  une  ville  oè  il  n'avait  pu  trou* 
ver  de  logement,  il  se  reposait  dans  un 
bais  sacré ,  près  d'un  petit  temple  ;  il  s'in- 
forma du  nom  de  la  divinité  à  qui  il  était 
consacré  :  A  Jupiter  et  à  Neptune,  répon- 
dit le  sacrificateur.  Comment,  s'écria  Do- 
rion,  pourrai-je  trouver  un  gîte  dans  une 
ville  oii  lee  Dieux  mêmes  sont  logés  deux 
à  deux  $  Il  passait  pour  un  de  ces  gour- 
mands si  communs  dans  l'antiquité,  car 
le  poète  comique  Mnésimaque  faisait  dire 
dans  une  de  ses  pièces  :  Dorion  passe 
che%  nous  la  nuit  à  Jouer,  non  de  lajhite,' 
mais  de  la  casserole. 

DORIOT  (l'abbb),  né  en  Franche- 
Comté  vers  1720,  fut  d'abord  mettre  de 
chapelle  à  Besançon ,  et  fut  appelé  à  Paris 
vers  1758,  pour  y  être  attaché  à  la  Sainte 
Chapelle,  en  cette  qualité.  Il  y  occupait 
encore  le  même  poste  en  1780.  L'abbé 
Doriot  a  composé  plusieurs  motets  qu  on 
entendait  le  samedi  saint  à  la  sainte  cha- 
pelle, et  qui  jouissaient  de  son  temps  de 
quelque  réputation.  On  connaît  aussi  de 
lui  un  Traité  d'harmonie  selon  les  prin- 
cipes de  Rameau,  dont  une  copie  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  du  Conserva- 
toire de  musique ,  à  Parts. 

DORN  (henri),  directeur  de  musique  à 
Leipsick,  est  né  à  Kœnigsberg  le  4  novem- 
bre 1804.  Élève  de  Bernard  Klein  pour  la 
composition ,  et  de  Louis  Berger  pour  le 
piano ,  il  a  fait  des  études  sévères  et  a  ac- 


quis des  oonnaissanoes  étendues  dans  son 
art.  Pendant  son  séjour  à  Berlin  il  y  a  fait 
représenter  son  premier  opéra  intitulé  Lee 
pages  de  Roland,  qui  a  obtenu  beaneoup 
de  suocès  au  théâtre  de  Kœnigstadt.  Quel* 
que  temps  après,  M.  Dorn  fut  nommé  di- 
recteur de  la  musique  du  théâtre  de 
Kœnigsberg,  pour  lequel  il  écrivit  l'opéra 
AeSqitei,  pi|is  Aku-Kara  et  Artaxerces. 
Assez  de  mérite  se  fait  remarquer  dans 
ces  productions  pour  mire  espérer  que  leur 
auteur  occupera  un  jour  une  place  distin- 
guée parmi  les  compositeurs  dramatiques 
de  l'éoole  allemande.  En  1830,  il  a  été 
nommé  directeur  de  musique  â  Leipsick. 
Parmi  les  compositions  instrumentales  de 
M.  Dorn,  on  remarque  :  1»  Le  Camp, 
sonate  caractéristique  pour  le  plane  , 
Vienne ,  Bormann  ;  2»  Un  grand  divertis- 
sement pour  le  mémo  instrument,  muv.  5, 
Francfort,  Pichler  \  3°  Sonate  pour  piano, 
violon  et  violoncelle ,  œuvre  5 ,  Berlin , 
Lane;  46  Des  pièces  détaohées  ,  esuv.  10, 
Dresde,  Thieme,  et  œuvre  15,  Berlin, 
Trautwein.  On  connaît  aussi  de  lui  des 
chansonnettes  italiennes  et  allemandes 
pour  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano. 

Un  autre  musicien  nommé  Dorn  (I.F.), 
qui  paraît  avoir  été  professeur  de  musique 
â  Kœnigsberg ,  et  qui  vraisemblablement 
est  parent  du  précédent,  a  publié  plusieurs 
recueils  de  chants  â  trois  et  quatre  voit 
pour  l'usage  des  écoles  de  chant  de  l'Alle- 
magne, à  Kœnigsberg,  Leipsick  et  Berlin* 

DORNAUS  (rBiurrs),  virtuose  sur  le 
cor,  et  musicien  de  la  chambre  de  l'élec- 
tenr  de  Trêves ,  naquit  vers  1769.  On  dit 
qu'il  jouait  déjà  les  concertos  de  Punto  à 
Tâge  de  huit  ans.  A  quatorte ,  il  se  mit  â 
voyager  avec  son  frère ,  et  vint  â  Paris  en 
1783.  Les  connaisseurs  admirèrent  l'ha- 
bileté de  ces  deux  enfans  qui  retournèrent 
ensuite  en  Allemagne.  Bn  1769,  ils  en- 
trèrent tous  deux  au  service  du  comte  de 
Bentheim-Steînfurth ,  d'où  ils  passèrent 
ensoite  à  la  chapelle  électorale  de  Coblenz. 
Philippe  Dornaus  a  publié  à  OIFenbach  , 
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ta  1803,  un  concerto  pour  deftx  cors, 
avec  un  accompagnement  d  orchestre  ar- 
raogé  par  André.  Il  a  fait  aussi  insérer 
dans  la  troisième  année  de  la  Gazette  ma* 
sieale  de  Leipsick  (p.  508),  des  remarques 
sa*  l'usage  utile  qu'on  peut  tirer  du  cor. 
DORNAUS  (lucas),  frère  cadet  du  pré- 
cèdent «  a  toujours  accompagné  son  frère, 
et  se  trouvait  avec  lui,  en  1800,  à  la  cha- 
pelle électorale  de  Cobleni.  Ha  publié  ; 
!♦.  Six  petites  pièces  pour  flûte  et  deux 
cors,  op.  1 ,  Offenbach  ;  2°  Six  petites 
pièces  pour  deux  clarinettes,  deux  cors 
ai  basson,  op.  2,  ibid. 

DORNEL  (aiitoivb),  né  en  1695,  '<* 
d?abord  organiste  de  la  Madeleine  en  la 
Cité ,  et  ensuite  de  l'église  de  Sainte-Ge- 
neviève. 11  est  mort  à  Paris  en  1 765.  C'était 
un  organiste  médiocre  et  un  mauvais  com- 
positeur, mais  il  passait  pour  être  bon 
maître  d'accompagnement.  11  a  publié,  en 
1787,  des  cantates  intitulées  Les  carac- 
tères de  la  musique,  et  Le  tombeau  de 
Ciorinde.  Il  a  fait  imprimer  aussi  trois 
livres  de  trios  pour  le  violon. 

DORRINGTON(tb«ofbilb),  née  Witt- 
aeshana ,  dans  le  duché  de  Kent ,  fut  rec- 
teur dans  ce  lieu  dopais  1686,  jusqu'en 
171t.  On  a  de  lui  i  Discourse  on  singing 
in  tke  morship  ofGod,  Londres,  1714, 
in-8*. 

DOTHEL  (vicolas),  flûtiste*  né  -en 
Allemagne,  vers  le  commencement  du 
18*  siècle,  était  fils  d'an  artiste  habile  sur 
le  mémo  instrument.  Vers  1750 ,  il  était 
attaché  à  la  chapelle  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. Le  jeu  de  Dotbel ,  différent  de  celui 
de  Quanta ,  était  lié  et  dépourvu  de  coups 
de  langue.  Les  compositions  de  ce  virtuose 
étaient  estimées  de  son  temps ,  en  Alle- 
magne ;  il  a  fait  graver  à  Amsterdam ,  en 
1765,  six  dnos  pour  la  fléle,  et  ensuite,  à 
Paris ,  Studiper  djlauto  in  tutti  i  iaoni  e 
modi,  avec  la  basse.  Outre  cela ,  on  con- 
naît encore  en  manuscrit  neuf  concertos 
pour  flûte ,  et  sept  quatuors  de  sa  compo- 
sition. 

DOT^AUER  (josTE-jiA*.raiDBjuc), 


né  A  Hessselrietb,  près  de  Hildburgbattseh, 
le  20  juillet  1783,  se  livra  de  bonne  heure 
À  l'étude  de  la  musique.  Son  père,  pasteur 
du  lieu  de  sa  naissance  ,  lui  procura  une 
éducation  soignée ,  et  lui  fit  apprendre  A 
jouer  du  piano,  du  violon,  du  violoncelle, 
et  les  éléments  de  la  composition.  Le  goût 
passionné  qu'il  montrait  particulièrement 
pour  le  violoncelle,  et  les  progrès  remar- 
quables qu'il  faisait  sur  cet  instrument, 
déterminèrent  son  père  à  le  mener  à  Mei- 
ningen,  en  1799,  pour  le  confier  aux 
soins  de  Rriegek ,  maître  des  concerts. 
Deux  ans  après,  Dolzauer  obtint  une  place 
de  musicien  de  la  chambre  A^Cobourg  ;  il 
la  conserva  jusqu'en  1805,  époque  où  il 
entra  A  l'orchestre  de  Leipsick.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Berlin,  en  1806,  lui  procura 
l'occasion  d'entendre  Bernard  Romberg, 
et  de  perfectionner  son  talent  sous  la  direc- 
tion de  cet  habile  artiste.  En  1811 ,  il  a 
quitté  Leipsick  pour  entrer  A  la  chapelle 
royale  de  Dresde.  Voici  la  liste  de  ses  com- 
positions ;  1  °  Deux  quatuors  pour  violon , 
op.  12  ;  2°  Trois ,  Idem,  op.  19  ;  3°  Un , 
Idem,  op.  29,*  4°  Trois  Idem,  op.  30; 
5°  Trois  duos  faciles  pour  violon  et  basse, 
op.  4  ;  6»  Trois ,  Idem ,  op.  8  ;  !•  Trois , 
Idem,  pour  deux  violons,  op.  14  ;  8d  Trois, 
Idem,  op.  16,  liv.  1  et  2;  9°  Six,  Idemx 
op.  25 }  10°  Variations  pour  violoncelle 
avec    deux   violons ,   alto  et   basse , 
op.  1  \  10°  Concerto  pour  violoncelle, 
avec  orchestre  ,  op.  27  ;  11°  Pot-pourri 
pour  violoncelle,'  avec  deux  violons  t 
alto  et  basse,  op.  33  ;  12°  Quatuor  pour 
violoncelle,  deux  violons  et  alto,  op.  13  ; 
13°  Six  duos  faciles  pour  deux  violon- 
celles, op.  9  ;  14°  Trois,  Idem,  pour  deux 
bassons  ou  deux  violoncelles,  op.    10; 
15°  Trois,  Idem,  op.  15 j  16°  Huit  va- 
riations pour  violoncelle ,  avec  accom- 
paguement  de  basse ,  op.  1  j  1 7*  Deux  so- 
nates pour  violoncelle,  avec  basse,  op.  2 , 
18°  Dix  variations  pour  violoncelle, 
avec  basse ,  op.  11  j  19°  Divertissement 
pour  piano  et  violoncelle  \  20*  Dix-huit 
walses  à  quatre  mains  pour  le  piano, 
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op.  5 ,  17  et  20  ;  21°  Exercices  pour  le 
violoncelle,  op.  47;  22°  Douze,  Idem, 
op.  54;  23°  Beaucoup  de  pièces  détachées, 
de  pots-pourris ,  etc. ,  pour  le  violoncelle. 
Dotxauer  a  outre  cela ,  diz  concertos  pour 
le  violoncelle  avec  orchestre. 

DOUET  (Alexandre) ,  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  de  St-Hylaire  de 
Poitiers ,  a  publié  :  Missa  sex  vocum  ad 
imitationem  moduli  Consolamini ,  Paris , 
Christophe  Ballard,  1676,  in-fol. 

DOURLEN  (victor),  né  à  Dunkerqne 
en  1779,  entra  au  conservatoire  dans  le 
classe  de  piano  de  M.  Moiin ,  en  1797  , 
reçut  des  leçons  d'harmonie  de  M.  Catel, 
et  apprit  ensuite  le  contrepoint  sous  la 
direction  de  M.  Gossec.  En  1806,  il  con- 
courut pour  le  grand  prix  de  composi- 
tion musicale,  qui  lui  fit  décerné  par  la 
classe  des  beaux-arts  de  l'Institut.  Ce  prix 
lui  procurait  l'avantage  d'aller  en  Italie, 
aux  frais  du  gouvernement,  étudier  l'art 
de  chanter  avec  facilité  dans  la  composi- 
tion ;  mais  avant  son  départ ,  il  fit  re- 
présenter au  théâtre  Feydeau  Philoclès, 
opéra  en  deux  actes ,  dont  il  avait  fait  la 
musique.  Pendant  son  séjour  a  l'école  des 
beaux- arts,  a  Rome,  M.  Dourlen  envoya 
à  l'institut  un  Dies  irœ  dont  il  était  l'au- 
teur, et  sur  lequel  M.  Lebreton,  secrétaire 
de  la  quatrième  classe  de  cette  compagnie, 
fit  un  rapport  favorable  au  mois  d'octobre 
1808.  De  retour  à  Paris,  M.  Dourlen  a 
donné  au  théâtre  Feydeau  les  opéras  sni- 
vans  :  1°  Linnée,  en  trois  actes,  1808; 
2°  La  Dupe  de  son  art,  en  un  acte, 
1809;  3°  Cagliostro,  en  trois  actes,  en 
société  avec  M.  Reicha,  1811;  4°  Plus 
heureux  que  sage,  en  un  acte,  1816; 
5°  Le  Frère  Philippe,  en  un  acte,  1818; 
6°  Marini,  en  trois  actes,  1819  ;  7°  Le 
Petit  Souper,  en  un  acte,  1822.  Outre 
ces  ouvrages ,  M  Dourlen  a  publié  plu- 
sieurs compositions  instrumentales,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1°  Sonates  pour 
le  piano,  op.  1  ;  2°  Fantaisie  sur  la  ro- 
mance de  Bélisaire  ;  3°  Premier  concerto 
pour  le  piano,  op.  3  ;  4°  Trio  pour  piano, 


violon  et  basse ,  op.  4  ;  5°  Trois  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  op.  5; 
6°  Fantaisie  en  trio,  avec  F.  Kreubé; 
7°  Pot  pourri  sur  les  airs  de  Jean  de  Paris; 
8°  Sonates  faciles  pour  le  piano ,  op.  6  ; 
9°  Sonate  avec  accompagnement  de  flûte, 
op.  9  ;  10°  Sonate  a  quatre  mains,op.  10. 
M.  Dourlen  est  professeur  d'harmonie  et 
d'accompagnement  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris,  depuis  1816.  Il  a  pu- 
blié, pour  F  usage  de  ses  élèves  nn  Tableau 
Synoptique  des  accords ,  Paris,  Pacini. 

DOUTH  (fhimppx)  ,  écrivain  anglais 
du  17e  siècle,  a  publié  nn  poème  sur  la 
musique  sous  ce  titre  :  Musica  incantans, 
seu  Poema  exprimens  vires  musices,  in» 
venem  in  insaniam  adigentis,  et  musici 
inde  periculum,  Londres,  1674,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

DOUWES  (micolas,   en  hollandais, 
Klaas),  organiste  à  Tzum,  dans  la  Frise, 
naquit  à  Leuwarden  en  1689.  IL  fit  im- 
primer à  Francker,  en  1722,  un  traité  de 
la  musique  et  des  instrumens,  dont  il  avait 
préparé  une  deuxième  édition  améliorée, 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  sous  le  titre 
suivant   :   Grondig  ondersoek  van  de 
Toonen  der  Muzjrk;  waarin  van  de 
wydle  ofgroolheid  van  Octaven,  Quin- 
ten,  Quarten  en  Tertien,  heele  en  halve 
Toone  onvolmaakle  en  valsche  spelien 
geoorloqfde  t' zamenvœging  van  Octa- 
ven,  etc.  (Recherches  fondamentales  sur 
l'enseignement  de  la  musique,  etc.),  Am- 
sterdam, 1773,  in-4°.  C'est  an  livre  mé- 
diocre. 

DOWLÀND  (jean),  célèbre  joueur  de 
luth  anglais,  né  en  1562,  fut  admis  A 
l'âge  de  vingt-six  ans  à  prendre  le  grade 
de  bachelier  en  musique,  â  l'université 
d'Oxford.  Dans  un  sonnet  attribué  à  Sha- 
kespeare, on  trouve  ce  passage  relatif  à 
Dowland. 

If  mtiMcke  and  sweet  poetry  agrée, 
As  they  must  needs  (the  sister  and  the  brother) 
Théo  must  the  love  be  greattwixt  thee  and  me , 
Because  thou  lov'st  the  one  and  I  the  other. 
Dowland  to  thee  is  deer,  whosc  heaveoly  touch 
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Upon  the  hite  doth  rtvish  humas  tense  ; 
Spencer  to  me ,  etc.,  etc  '. 

En  1584,  Dowland  voyagea  en  France, 
et  de  là  passa  en  Allemagne  où  il  fut  reçu 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  par  le  duc 
de  Brunswick ,  et  par  le  prince  Maurice , 
Landgrave  de  Hesse  Cassel.  Après,  avoir 
passé  quelques  mois  à  la  cour  de  ces  princes, 
il  traversa  les  Alpes,  et  visita  Venise, 
Padoue ,  Gènes  ,  Fcrrare  et  Florence.  A 
Venise  il  se  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
compositeur   Jean  Croce.  De  retour  en 
Angleterre,  il  y  publia  ses  premières  com- 
positions en  1595,  sous  ce  titre:  Thefirst 
Bookc  ofsongs  or  ajrres  qffoure  part%7 
with  tablature  for  the  Iule  (Premier  livre 
de  chansons  ou  d'airs  à  quatre  parties, 
avec  tablature  de  lutb).   Peu  de   temps 
après ,  il  partit  pour  le  Danemarck  et  de- 
vint premier  luthiste  du  rot  de  ce  pays. 
Le  deuxième  livre  de  ses  chansons  (The 
second  book  of  songs  or  airs  for  the 
lute  or  Orpharion,  wilh  the  viol  de 
Gamba) est  daté  deHelsingnoureen  Dane- 
mark, le  premier  juin  1600.  En  1603  il 
était  de  retour  a  Londres  et  y  publia  : 
Thethird  book  of  Songs  or  Airs  lo  sing 
to  the  Iule,  Orpharion ,  or  violls.  Cet 
outrage  fut  suivi  de  celui  qui  a  pour  titre: 
Lachrimœ  ,  or  seaven  theares  figured 
inseaven  passionate  pavans,  with  di- 
vers others  pavans ,  gagliards ,  and  al- 
mands ,  setforthfor  the  Iule }  viols ,  or 
violins,  infive  parts  (Les  larmes  figurées 
par  sept  pavanes  passionnées,  avec  d'autres 
pavanes,  gaillardes  et  allemandes ,  arran- 
gées pour  le  luth ,  les  violes  ou  violons,  à 
cinq  parties).  Cet  ouvrage  paraît  avoir 
joui  d'une  assez  grande  célébrité,  car  il  en 
est  fait  mention  dans  une  comédie  de  Mid- 
leton  intitulée  :  No  wit  Uke  a  Womaris 
(Nul  esprit  n'est  semblable  à  celui  d'une 
femme) ,  dans  laquelle  une  servante  an- 
nonce une  fâcheuse  nouvelle  à  sa  mal- 


tresse, et  en  reçoit  la  réponse  suivante  : 
«  No ,  Thon  plaiett  Dowlaad's  Lachrim»  to  thy 


Dans  la  dédicace  de  cette  œuvre  a  la  reine 
Anne,  qui  était  sœur  de  Christian  IV,  roi 
de  Danemark ,  Dowland  dit  que  voulant 
retourner  près  de  ce  prince,  son  maître, 
il  s'était  embarqué,  mais  que  les  vents 
contraires  Font  obligé  À  passer  l'hiver  en 
Angleterre. 

En  1609  Dowland  publia  A  Londres  sa 
traduction  anglaise  du  traité  de  musique 
d'Orni topai  eus.  Cette  traduction  est  plus 
rare  que  l'ouvrage  original ,  parce  qu'il 
n'en  a  été  fait  qu'une  édition.  Trois  and 
après,  il  fit  paraître  une  collection  de 
pièces,  sous  ce  titre  :  A  Pilgrints  solace, 
wherein  is  contained  musical  harmony 
oflhree,four  andfwe  parts ,  to  be  sung 
and  plaid  wilh  lute  and  viols  (La  conso  • 
lation  d'un  pèlerin ,  où  est  contenue  une 
harmonie  musicale  A  trois ,  quatre  et  cinq 
parties ,  pour  être  chantée  ou  jouée  sur  le 
luth  où  les  violes).  Quelques  madrigaux 
de  Dowland  ont  été  insérés  dans  la  Afu- 
sica  antiqua  de  Smith ,  et  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Crotch.  Ces  spécimens  de 
sa  musique  ne  donnent  pas  une  idée  favo- 
rable de  son  génie  ni  de  son  savoir.  II  y  a 
lien  de  croire  qu'il  était  meilleur  instru- 
mentiste que  compositeur.  Ce  musicien 
paraît  avoir  cessé  de  vivre  en  1615. 

DOWLAND(ROBERT)}filsdu  précédent, 
a  publié  un  recueil  de  chansons  é  plusieurs 
voix,  de  sa  composition ,  sous  le  titre  de 
A  musical  Banquet,  Londres,  1610, 
in-fol. 

DOZON  (*»•).  V.  CBÉRON  (m-). 

DRAGHETTI  (andr^),  jésuite  italien , 
professeur  de  métaphysique  &  l'université 
de  Brera,  dans  la  seconde  moitié  du 
18*  siècle,  a  publié  un  petit  traité  de 
Psychologie  sous  le  titre  de  Psjrchologiœ 


■  Si  la  mnsiqoe  et  la  douce  poeaie  *e  plaiaent  comme 
1*  dotant  un*  scrar  «t  va  frire,  l'amour  cotre  yod*  et  moi 
doit  «Ire  grand,'  car  voua  aimez  l'une  et  moi  l'antre  : 


Dowland  rona  cet  cher  par  cette  touche  divine  i 
luth,  qui  ravit  h»  cens;  Spencer  me  plaît,  etc. 
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spécimen,  Milan,  1771»  in- 8°.  Il  y  traite 
(p.  45-55)  des  lois  des  séries  arithmétiques 
et  géométriques  appliquées  à  l'échelle  ma* 
Sicile.  Le  P.  Sacchi  (F",  ce  nom)  attaqua 
les  idées  du  P.  Draghetti ,  relatives  à  ce 
sujet,  dans  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Riposta  al  P.  Andréa  Draghetti  délia 
cdhipagnia  di  Giesh,  suite  legge  di  con- 
tinuité netla  scala  musicale,  Milan 4 
1771 ,  et  ce  morceau  donna  lieu  à  une 
ftritré  publication  du  P.  iJraghetti ,  inti- 
tulée :  Délia  legge  di  cqntinuità  nella 
scala  musica,  replica  alla  riposta  del 
PàdreD.  Ciàvenale  Sacchi,  Milan,  1772, 
97  pages  in-86  avec  une  planche.  Il  a  été 
rendu  compte  de  la  discussion  de  ces  deux 
savans  dans  la  Gazette  littéraire  de  Milan 
(1772 ,  n°  26) ,  et  dans  le  Journal  des 
Sc'avans  (1775,  janvier,  p.  151 .  février, 
p!575). 

DRÀGHI  (balthasar),  compositeur  ita- 
lien qui  vivait  vers  la  fin  du  16e  siècle,  a 
publié  des  Canzonette  o  villanelle  alla 
Napoletaha,  Venise,  l58l. 

ÔRAGHI  (antoine),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Fer  rare  en  1642,  commença 
à  écrire  fort  jeune  ,  et  après  avoir  fait  des 
messes  et  des  motets  à  l'âge  de  vingt-un 
ans,  composa  sou  premier  opéra  en  1665. 
Ped  de  musiciens  ont  eu  une  fécondité 
égale  à  la  sienne.  Après  avoir  passé  plus  de 
25  cinq  ans  au  service  delà  cour  de  Vienne, 
il  retourna  vers  la  fin  de  sa  vie  à  Ferrure , 
et  y  mourut  en  1707.  On  peut  juger  de 
Sa  facilité  par  la  liste  suivante  de  ses  opé- 
ras :  1°  Aronisba,  en  1665  ;  2°  Alcindo; 
3°  Cloridea  ,  1665  j  4°  Muzio  Scevola , 
1666;  5°  Èrcole  acquisitator  délia  im-~ 
mortalité,  1667;  6°  Atalanle,  1669; 
7°  Leonida  in  Tegea,  1670;  8°  Ifide, 
1670;  9°  Penetoppe,  1670;  10°  La 
prospérité  d'Elio  Sejano,  167Ô  ;  11°  Ci- 
dippe,  1671  ;  12°  Avidité  di  Midé,Wl  ; 
l3°  Gara  de  Genni,  1671  ;  14°  Gundel- 
berga,  1)572  ;  15»  La  Sulpizia ,  1672; 
16*  Atomi  d'Epicure,  1672;  17°  Pro- 
varè  per  non  recitare  (divertissement), 
1673  5 18°  La  Tessalonica,  1673  ;  19°  La 
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Lanterna  dt  Diogenê ,  1874;  20»  Il 
ratto  délie  Sabine,  1674;  21°  ïlfuoco 
eterno  custoditq  dalle  vestali}  1674; 
22o  Pirro,  1675;  23°  /  Pazzi  abderiti, 
1675  ;  24°  Lucrezia,  1676  ;  25°  Seleuco, 
1676;  26°  //  Silenzio  d'Arpocrate,  1677  ; 
27°  Adriano  sut  monte  Casio,  1677 1 
28°  Chelonida,  1677;  £9°  Rodogone, 

1677  ;  50°  La  conquisità  del  velq  d'Oro, 

1678  ;  51°  Creso,  1678;  32°  Ènea  in 
Italia,  1678;  33°  leucippe  >  i678; 
34°  La  Monarchia  latina  trionfante% 
1678  ;  35°  11  Tempio  di  Diana  in  Tau- 
rica,  1678  ;  36°  Il  vincltùr  magnianimo 
in  Tito  quinto,  1678  5  37°  Flaminio, 
1679;  38°  Bnldracca,  1679  5  39*  La 
Pazienza  di  Socrate  con  due  moglie, 
1680,  40°  //  Temistocle,  en  Î681  ; 
41°  Achille  in  Tessalia,  1681;  42°  La 

forza  dellamicizia,  1681 1  43°  Glistra- 
tagefni  di  Sionte,  1682;  44°  La  Chi- 
mera,  1682;  45°  La  lira  d'Orfeo, 
1683  5  46°  //  Palladio  in  Roma ,  1683  5 
47°  ta  plu  generosa  Spartana,  1685  5 
48°  Le  nere  azioni  di  Tempe,  1685', 
45°  11  Risarcimento  délia  rûota  délia 

fortuna,  1685  ;  50°  Le  Scioccagini  degli 
Psilli,  1686;  51°  Lo  Studio  d'amorc, 
1686;  52°   La  Vendetta  delV  onestà, 
1687;  53°  La  fattoria  délia  fortezza, 
1687;  54°  //  marito  amapiu,  la  moglie 
ama  meglio,  1688  ;  55°  Tanasio,  1688  ; 
56°  /  Pianeti  benigni,  1689,  57° Pim- 
malione  in  cipro,  1689;  58°  Éosaura, 
1689;  59°  La  Regina  de  Volsei,  1690; 
60°  //  Ringiovenito ,  1691  ;  61°  //  tri- 
butode  Sari,  1601  ;  62°  La  variété  di 
•  fortuna  in  Lucio  Giunio  Bruto  ,  16Ô1  ; 
63°  //  merito  uniforma  i  Geni,  1691  ; 
44°  Pedetté  e   Générosité,  en  1692; 
65°  Àmore  in  Sogno,  1693;   66°   Le 
Piante  délia  virtue delta fortuna,  1693, 
67*  Le  piuricche  gemme 7  1693  ;  68°  Pe- 
lopida    Tebano   in   Tessaglia  ,    1694  ; 
69°  L'Ossequio  délia  poesia  e  délia  sto- 
ria ,  1694  ;  70°  Le  sere  delV  Aventino, 
1694,  71°   La   Chioma   di  Bérénice, 
1695;  72-  La  finta  cedtà  d'Antibct» 
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grande}  1695  ;  75°  Industrie  amorose 
de'  ragattê  di  fràcià,  1695  ;  74*  Ma- 
ghiahitHità  di  Fnbritiô)  1696  j  75°  La 
TirOHnide  ubbaiuta  dalla  virth)  1697  j 
76°  Jdnlberta,  eppero  la  forta  dtlV 
astuzie  Jeminile,  1697  ;  77°  Àmor 
pér  virtii,  1697  \  78»  Le  Piramidè  d'E- 
gitte,  1697  ;  79°  Arbacefondàtore  delV 
Imper*  de  Parti,  1698)  80*  Deiitioso 
rtUrodi  LUcceltô,  1698;  81»  Idèa  del 
/élite  gtotrnOf  1698  ;  82*  le  finette 
dell  ariifcUia  è  delV  onore,  1699j 
83»  V Atteste  j  1799*  On  connaît  aussi 
quelques  oratorios  d'Antoine  Draghi, 
parmi  lesquels  on  remarqné  Le  einque 
ptaghè  di  CWsftj,  ëetit  en  1677. 

DRAGHI  (jban-bàptiste),  claveciniste 
et  eoihposïteur,  né  en  Italie,  accompagna 
en  Angleterre  Marie  d'Esté ,  princesse  de 
Modène,  et  épouse  dd  roi  Jacqdès  II.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  ee  règne  il  fnt  la 
musicien  favori  de  la  conr.  On  croit  aussi 
qu'Adonna  des  leçons  de  musique  à  là 
ftiaè  Anne.  L'année  de  te  mort  est  igno- 
rée. Leè  outrages  qu'il  publia  éri  Angle-» 
terre  consistent  eri  suites  de  pièces  de  cla- 
vecin. Il  fit  aussi  la  musique  de  deux 
opéras  ;  l'un  intitulé  Psyché,  en  société 
avee  Lock ,  l'autre ,  sous  le  titre  de  The 
Wenders  in  the  Sun,  or  the  kingdom  of 
Blrds  (  Les  merveilles  dans  le  soleil ,  oit 
le  royaume  des  oiseaux),  représenté  ad 
théâtre  de  là  Reine,  dans  Haymarket ,  eà. 
1706.  On  croit  que  plusieurs  antiennes 
insérées  dans  les  collections  de  la  fin  du 
17*  siècle,  et  indiquées  sous  le  nom  de 
Baptiste ,  sont  de  Draghi. 

DRAGbNETTl  (noMtNiQox),  virtuose 
sur  là  contrebasse,  est  né  à  Veniseen  1771. 
Son  père,  simple  ménétrier,  jouait  aussi 
àe  cet  instrument.  Dragonetti  n'eut  point 
â'éûtte  maître  que  lui-même;  un  pauvre 
cordonnier,  nommé  Schiamadori ,  lui  en- 
seigna les  premiers  principes  de  la  tausi~ 
que.  Seul ,  il  apprit  a  jouer  de  la  contre- 
basse, et  ses  progrès  furent  si  rapides  qu'à 
l'âge  de  onxe  ans  il  était  capable  de  faire 
*a  partie  dans  un  orchestre.  Un*  musicien , 
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nommé  Doretti,  ayant  en  occasion  de  l'en- 
tendre, fnt  si  étonné  de  ses  rares  disposi- 
tions, ifa'll  pria  son  père  de  lui  donner  «n 
màttre.  Celui-ci  confia  son  fils  ans  soins 
de  Berini,  contrebassiste  de  l'église  da 
Saint-Mare,  et  le  meilleur  maître  de  Ve- 
nise. Après  avoir  donné  bnte  leçons  ait 
jeune  Dragonetti ,  ce  vieni  musicien  n'eut 
plus  rien  à  lui  apprendre ,  car  »on  éleva 
éiait  arrivé  A  nh  degré  de  talent  supérieur 
au  sien.  A  l'Age  de  treize  ans  Dragonetti 
occupait  la  place  de  premier  contrebas- 
siste à  l'Opéra  Bouffe  ;  à  quatorze  on  loi 
confia  la  même  placé  &  l'Opéra  Sérient  de 
San-Bénedetto  ;  enfin ,  à  dix-nenf ,  il  stiè- 
céda  A  son  mettre  Berini  au  chœur  de 
l'église  de  Saint-Marc.  Son  talent  eltràor- 
dinaire  le  faisait  souvent  choisir  potff 
jouer  sur  la  contrebasse  la  partie  de  vio- 
loncelle dans  les  quatuors  de  violon.  Lés 
concertos  les  plus  difficiles  de  basson  On 
de  violoncelle  n'étaient  cju'urt  jen  pour 
lui*  Il  avait  composé  pour  son  usage  des 
concertos,  dès  solos,  des  sonates1,  dans 
lesquels  il  avait  introduit  des  passades 
d'une  si  grande  difficulté  que  lui  sedl  potf 
vait  les  jouer.  Dans  tin  voyage  qu'il  fit  a 
Vicence,  il  eut  le  bonheur  d'acquérir  une 
contrebasse  excellente  qui  avait  été  con- 
struite par  Gaspard  de  Salb,  maître  d'An- 
dré Airiati  :  c'est  cette  même  contrebasse,1 
Instrument  excellent,  dont  il  s'est  toujours 
servi  depuis  lors.  De  retour  à  Venise ,  il 
reçut  l'invitation  de  se  rendre  A  Londres  j 
Bertoni,  maître  de  chapelle  de  Saint-Marc^ 
et  le  célèbre  chanteur  Paechiarottl  j  Çèi 
arrivait  d'Angleterre,  l'engagèrent  à  ac- 
cepter cette  invitation.  Hâtait  alors  vingi- 
quatrè  ans  et  était  dans  la  forcé  dé  son 
talent.  Il  arriva  A  Lotidres  en  1795  j  et  f 
excita  le  pins  grand  étoftneménf.  NëM- 
seulement  il  exécute  avec  une  admira* 
ble  précision  les  passages  les  plus  difficiles 
en  sons  harmoniques,  mais  A  l'orchestré, 
où  il  est  placé  près  du  piano  ,  lorsque  l'or- 
chestre hésité  dafts  la  mesure,  M.  Drago- 
netti le  raffermit  aussitôt  eil  attaquant 
avec  énergie  les  notes  èsseritièllea.  Ori  rap- 
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porlcqae  Viotii  ayant  un  joar  engagé  cet 
artiste  à  jouer  la  seconde  partie  d'an  de 
ses  duos  de  violon  les  plus  difficiles ,  et 
remarquant  sa  facilité  à  remplir  cette  tâche, 
lui  proposa  de  jouer  le  premier  violon  ; 
Dragonetti  mit  tant  d'habileté  dans  ce  tour 
de  force ,  que  Yiotti  s'écria  qu'il  n'avait 
poin£  d'égal.  Bien  qu'âgé  de  soixante-cinq 
ans,  M.  Dragonetti  lient  encore  au  théâtre 
dn  roi  et  aux  concerts  de  la  Société  phil- 
harmonique la  place  de  première  contre- 
basse, et  quoiqu'il  ait  perdu  quelque  chose 
de  son  agililé  ,  il  remplit  encore  ses  fonc- 
tions de  manière  A  exciter  l'étonncment  de 
ceux  qui  l'entendent. 

DRAGON1  (jean-andius),  maître  de 
chapelle  à  Saint-Jean-de-Latran  ,  dans  la 
seconde  moitié  du  16e  siècle,  naquit  à 
Meldola,  bourg  des  États  de  l'Église,  vers 
1540,  et  fut  élève  de  JeanPierluigi  de  Pa- 
les tri  na.  Ayant  été  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Jean-de-Latran  au  mois  de 
juin  1576 ,  il  conserva  celte  place  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1598.  On  connaît  de 
lui  :  1°  Madrigali  a  cinque  voci,  lib.  1°, 
Venise,  1594  ;  libro  2° ,  Venise ,  Scotto , 
1575  ;  libro  3°,  Ibid.,  1579,  libro  4% 
Vicenti,  1594  ;  2°  Madrigali  a  6  voci, 
Venise,  Scotto,  1583;  3°  Vïllanclle  a 
5  voci,  Ibid.,  1588;  4°  Molettiper  tutti 
i  santi  dell'  anno  a  5  voci,  Venise,  1578. 
Motet li  a  tre  voci,  Venise,  1580.  Après 
la  mort  de  Dragon  i ,  le  chapitre  de  Saint- 
Jean-de-Latran  a  fait  imprimer  de  ce  com- 
positeur un  livre  de  madrigaux  à  six  voix 
et  un  livre  de  motels  à  cinq,  en  trois  par- 
ties, Rome,  Mutio,  1600.  Le  catalogue 
de  la  collection  de  M.  l'abbé  Santini,  de 
Rome ,  indique  aussi  sous  le  nom  de  cet 
auteur  trois  Benedictus  a  huit  voix ,  une 
messe  a  quatre  en  canon ,  et  un  Dixit  à 
huit. 

DRAUD  ou  DRAUOIUS  (georoes)  , 
pasteur  &  Gross-Carben ,  dans  le  duché 
de  Hesse-Darmstadt,  ensuite  à  Ortenberg, 
et  enfin  à  Daverheim,  naquit  dans  ce  der- 
nier lieu,  le  9  janvier  1573 ,  et  mourut  à 
Butibach  en  1635.  Tout  le  monde  con- 


naît ses  bibliothèques  classiques  et  exoti» 
tiques,  Francfort,  1611  et  1625,  in-4°. 
On  y  trouve  les  titres  d'environ  douxe 
cents  ouvrages  de  musique  théorique  et 
pratique ,  publiés  dans  les  16°  et  17°  siè- 
cles. 

DREBENSTADIUS(faulus),  magister 
à  Helmstadt  vers  la  fin  du  16°  siècle,  a  pu- 
blié un  épi  thaï  a  me  à  six  voix  sous  ce  titre  : 
Hochzeitlicher  Gesang  von  6  Stimmen, 
Andreœ  Hartmann  Furst*  Braunschw. 
Amt-Schreiber  des  Hanses  Ertzen,  als 
Brœuligham  ,  v.  I/r.  hedwigen  Mar- 
gareth  ,  Ântonii  Amerbachs ,  jtirst. 
Braunschw.  gewesenen  Organisiez 
(seel.)nachgelassener  TochterzuEhren, 
Helmstadt,  1591,  in-4°. 

DRECHSLER  (jean-gabbiel)  ,  bache- 
lier en  théologie  et  professeur  au  collège 
de  Halle,  naquit  a  Wolkeostein  en  1654, 
et  mourut  à  Halle  le  22  octobre  1677.  Il 
est  auteur  d'une  dissertation  De  Cythara 
Davidica,qui  a  paru  à  Leip&ick,  en  1670, 
in-4°.  Georges  Serpilius  Ta  insérée  dans  ses 
Vitis  Scriptorum  Sacrorum  germanice 
editis,  part.  9,  p.  34,  et  Ugolini,  dans  son 
Trésor  des  antiquités  sacrées,  t.  52,  p. 171. 

DRECHSLER  (josepu),  professeur 
d'harmonie  à  l'école  Ste-Anne  de  Vienne, 
est  né  le  26  mars  1782  à  Wœlliscliburchen 
en  Bohême.  Son  père  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  musique ,  puis  il  fut  en- 
voyé au  couvent  des  Franciscains  de  Pas- 
sau  pour  y  être  enfant  de  chœur;  de  là  il 
alla  à  Jorenbach  faire  un  cours  d'études 
littéraires  ;  il  y  apprit  aussi  le  contrepoint 
sous  la  direction  d'un  moine.  Destiné  par 
son  père  à  l'état  ecclésiastique,  il  alla  étu- 
dier la  théologie  à  Prague;  mais  ayant 
terminé  son  cours  de  cette  science  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  requis  pour  recevoir 
les  ordres,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  y 
apprendre  la  jurisprudence ,  changea  en- 
core de  résolution  et  accepta  en  1810  une 
place  de  co-répétiteur  au  théâtre  de  l'Opéra 
de  la  cour.  Plus  tard  il  fut  nommé  vice- 
maître  de  chapelle,  et  en  1815  il  obtint 
la  place  d'organiste  chex  les  PP.  Servîtes, 
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Quatre  ans  après,  l'orgue  de  Sainte-Anne 
lui  fut  confié;  en  1821  il  reçut  sa  nomi- 
nation de  maître  de  chapelle  de  l'église  de 
l'Université  et  de  la  paroisse  delà  cour, 
et  presque  dans  le  même  temps  il  fut 
chargé  de  former  des  élèves  candidats  pour 
la  théorie  musicale  et  pour  l'orgue.  Depuis 
lors  il  a  été  nommé  directeur  de  musique 
au  théâtre  de  Josephstadt ,  et  en  1824  les 
mêmes  fonctions  lui  ont  été  confiées  au 
théâtre  de  Léopoldstadt.  Les  compositions 
de  M.  Drechsler  sont  en  grand  nombre; 
on  y  remarque  :  1°  Dix  messes  solennelles; 
2°  Un  Requiem  ;  3°  Un  Vent  sancte  spi- 
rituSy  à  quatre  voix  et  orchestre;  4°  Plu- 
sieurs offertoires  et  graduels  ;  5°  L'En- 
fant Prodigue ,  mélodrame  ;  6°  Six  opé- 
ras, dont  Claudine  de  Villa  bella,  Le 
Panier  enchanté ,  Pauline ,  etc.;  7°Dix- 
huitTaudevilles  ou  opérettes,  notamment: 
Ydor7  Le  Diamant  du  roi  des  Esprits, 
La  Fille  du  monde  des  Fées ,  L'Esprit 
des  Montagnes,  Capricciosa,  La  Girafe, 
Le  Petit  homme  vert,  Oscar  et  Tina , 
La  Reine  des  Serpents,  La  Sylphide, 
Les  Viennois  à  Bagdad,  etc.  ;  8°  Beau- 
coup de  pantomimes  ;  9°  Trois  grandes 
cantates,  dont  une  pour  l'inauguration  de 
la  nouvelle  synagogue  ;  9°  Des  quatuors 
pour  violon  ;  10°  Des  sonates  pour  piano, 
arec  et  sans  accompagnement  ;  11°  Des 
airs  Taries,  rondos,  marches  et  danses 
pour  le  même  instrument  ;  12°  Des  fugues 
pour  l'orgue;  13°  Des  chansons  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano; 
14°  Une  petite  méthode  d'orgue,  Vienne , 
Hasslinger;  15°  La  méthode  de  piano  de 
Pleyel ,   traduite    et   modifiée ,    Ibid.  ; 
16°  Un  traité  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement avec  une  introduction  au  contre- 
point, sous  ce  titre  :  Harmonie  und  Gê- 
ner albasslehre ,  nebst  einem  Anhange 
vom  Contrapuncte ,  2.  Verbesserte  Auf- 
lage,  grand  in-8°  ,  1828 ,  Vienne,  Hass- 
linger. La  première  édition  avait  été  pu- 
bliée à  Vienne ,  chez  Steiner ,  sans  date. 
Le  méthode  didactique  de  cet  ouvrage  est 
de  peu  de  valeur,  mais  les  exemples  sont 
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écrits  avec  assez  de  pureté;  17°  Une  col- 
lection d'exercices  pour  l'accompagnement 
de  la  basse  chiffrée  avec  une  introduction 
sur  l'art  de  préluder,  sous  ce  titre  :  Gene- 
ralbass-  Uebungen  mit  Ziffer-bezeichung, 
nebst  einer  Anleitung  mit  Beispielen 
zum  praeludiren,  Vienne,  1824,  à  l'in- 
stitut lithographique;  18°  Une  suite  de 
formules  pour  apprendre  à  préluder  et  im- 
proviser sans  avoir  la  connaissance  des  rè- 
gles du  contrepoint  ;  cet  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Theoreiisch-praktischer  Leitfa- 
den ,  ohne  Kenntniss  des  Contrapunctes 
phantasiren  oder  praeludiren  zu  koen- 
nen,  Vienne,  Tendler  (sans  date),  in-8°  de 
76  pages. 

DREI  (françois)  ,  violiniste  et  compo- 
siteur, né  à  Sienne  en  1737,  fut  élève  de 
Nardini-,  qui  lui  apprit  à  jouer  l'adagio 
supérieurement.  Ses  compositions ,  consis- 
tant en  sonates  pour  violon ,  quatuors ,  et 
quelques  morceaux  de  musique  vocale , 
ont  été  imprimées  de  1760  à  1785.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie ,  le  premier  janvier 
1801. 

DREIST  (k.-a.)  ,  né  À  Reigenwald  en 
Poméranie,  étudia  les  nouvelles  méthodes 
d'enseignement  à  Tverdun,  vers  1810, 
quitta  la  Suisse  au  mois  de  septembre 
1812,  et  se  rendit  à  Bunzlau,  où  il  fut 
chargé  en  1816,  conjointement  avec  le 
pasteur  Hoffman  et  M.  Hennig,  de  faire 
le  plan  d'une  école  publique,  pour  la 
basse  Silésie,  d'après  la  méthode  de  Pesta- 
lozzi.  Dreist  a  publié  des  observations  sur 
une  méthode  de  chant  basée  sur  celles  de 
Pestalozzi  et  de  Naegeli ,  sous  ce  titre  : 
Aufsatz  ueber  die  Gesangbildungs-lehre 
nach  Pestalozzischen  und  Nœgelischen 
Grundsœtzen,  etc.,  Zurich,  1812,  in-8°. 

DRESCHRE  (o.-a.);  on  a  sous  ce  nom 
un  traité  des  huit  tons  du  chant  des  églises 
protestantes,  intitulé  :  System  der  Acht- 
Kirchen  Tonarten  nach  P.  Mortimer, 
Berlin,  1834,  in-8<\ 

DRESE  (adam),  compositeur  allemand, 
né  sujet  du  duc  de  Weimar,  Guillaume  IV, 
fut  envoyé  à  Varsovie  par  ce  prince,  pour 
x  22 
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y  apprendre  la  science  de  Ja  composition 
•oiu  la  direction  de  Marc  Sacchi.    Ses 
études  finie» ,  il  revint  à  Weimar ,  où  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle. 
Après  la  n^ort  du  prince  qui  a. yait  été  son 
protecteur ,  il  se  rendit  à  Iena,,  et  y  fut 
nqmmé  maître  de  chapelle  et  secrétaire  de 
la  chambre  du  duc  de  Saxe- Weimar ,  en 
1^72.  Ce  prince  étant  mort  aussi ,  Drese 
perdit  ses  emplois ,  et  tomba  dans  l'indi- 
gence. L'ennui  et  le  chagrin  le  portèrent 
alors  (vers  168Q)  à  lire  les  ouvrages  du 
visionnaire  Spener,  qui   firent  une  im- 
pression si  forte  sur  son  esprit  qu'il  brûla 
tous  les  oppras  qu  il  avait  composés  jus- 
qu'alors ,  et  qu  il  se  fit  piétiste.   11  vécut 
encore  à  Jena,  jusqu'à  ce  que  le  prince  de 
Schwarzbourg  l'appelât  à  Ârnstadt,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle;  place  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  171  S. 
un  lui  attribue  la  gloire  d avoir  perfec- 
tionné le  récitatif  des  opéras  allemands. 
Qutre  une  grande  quantité  de  musique 
d'église,  ila  écrit  anssi  beaucoup  de  musique 
instrumentale  et  un  nombre  considérable 
d'opéras  dont  les   titres  sont    inconnus 
maintenant.  Mattheson  cite  aussi  un  traité 
de  composition  manuscrit,  dont  il  était 
l'auteur  (V.  Ehrenpforte,  p.  108).  On 
n'a  imprimé  de  sa  composition  qu'un  œu- 
vre.de  musique  instrumentale  qui  a  pour 
titre  :  Erster  Theil  etlicher  Alleman- 
dent  Cauraiiten,  Sarabanden,  Balletten, 
lutraden  und  Arien,  Iena,  1672,  in-fol. 
DRESE  (jean-sauvel),  parent  du  pré-* 
cèdent ,  prit  de  lui  des  leçons  de  composi- 
tion i  fut  ensuite  organiste  de  la  cour  4 
Iena ,  et  quitta  cette  place  pour  celle  de 
maître  de  chapelle  à  Weimar,  qu'il  obtint 
en  1683.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le 
1er  décembre  1716,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  so- 
nates pour  la  clavecin,  des  motets  et  quel- 
ques opéras. 

DRESIG  (sigismond-frederic),  né  le 
premier  octobre  1700,  à  Volberg  ,  village 
de  la  basse  Lusace,  devint  co-recteur  à 
l'école  de  Saint-Thomas,  à  Leipsick.  Basa 
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an  accès  de  mélancolie  ,  il  s'étrangla  ,  le 
11  janvier  1742.  U  a  publié  une  disserta- 
tion sur  les  chantres  de  l'antiquité  appelés 
rapsodes ,  sous  le  titre  de  Conm&^tatio 
critica  de  rhapsodie ,  quorum  vera  origo, 
antiquités  ac  ratio  ex  autforibHS  et 
scholasticis  grœcis  traditur,  Leipsick  t 
1734 ,  in-4°.  On  y  trouva  des  recherche* 
sur  la  manière  de  chantes  la  poésifl  des 
anciens. 

DRESLER  (galmts),  né  4  Nebm  , 
dans  la  Thuringe ,  au  commencement  du 
16°  siècle ,  fut  d'abord  phantre  à  Vagdc- 
bourg,et  devint,  en  1566,  diacre  à  l'église 
de  Saint-fticolas,  à  Zerbst.  U  a  publié  les. 
ouvrages  suivans  :  1°  XFH  cantiones 
saçrœ  quatuor  et  quinque  vocum ,  Mag- 
debourg,  1569,  in-4°i  2°  XIXeantionçs 
sacras  quatuor  et  quinque  vocum,  #,  fjf 
alias,  Wiltemberg,  en  1568,  in-4°j 
3°  XC  cautions  sacrai  quatuor  et  piw- 
voç,,  Magdebpurg ,  1570  j  4°  Ehmento 
Musica?  practicœ  in  usum  Schoto  Mug- 
deburgensis,  Magdebonrg ,  1571,  huit 
feuilles  iu-8°.  Une  deuxième  édition  de 
ce  livre  a  été  publiée  en  1584,  iu-#°; 
5°  Ausserlesene  Teuts.che  Lieder  mit 
4  und  S  Slinimcn,  Magdebourg,  1570,  et 
Nuremberg,  1575  ;  6°  Cajitioties  qMtatuor 
etplur.  voc.,  Magdebourg,  1577,  in-4°j 
7°  Sacrœ  caniiones  quatuor^  quinqufi  et 
plur.  voc.,  Nuremberg ,  1577. 

DRESLER  (fiRNEST-cnaisTOpas),  chan- 
teur allemand  qui  a  joui  d'une  grande  ré- 
putation. Il  naquit,  en  1734,  à  Greussen, 
petite  ville  de  la  principauté  de  Schvarx- 
bourg-Sondershausen,  et  y  apprit  les  pre- 
miers élémens  de  la  musique*  Dans  la  suite 
il  visita  les  universités  de  Halle ,  de  Iena 
et  de  Leipsick  j  ce  fut  dans  ce  dernier  lien 
qu'il  apprit  à  jouer  du  violon ,  et  qu>'il  se 
forma  dans  l'art  du  chant.  Il  y  demeura 
depuis  1753  jusqu'en  1756.  Quelque 
temps  après ,  il  alla  à  Bayrenth ,  et  après 
y  avoir  pris  des  leçons  de  la  célèbre 
cantatrice  Turcotti,  il  entra  dans  la 
chapelle  du  margrave ,  et  fut  nommé  peu 
après  secrétaire  des  finance*.  I^urs  de  la 
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mort  du  Margrave ,  en  1763 ,  le  duc  de 
Gotha  engagea  Dresler  à  son  service ,  en 
qualité  de  secrétaire  et  de  musicien  de  sa 
chambre,  il  n'y  resta  qoe  pen  de  temps , 
et  donna  sa  démission  en  1766.  L'année 
avivante,  le  prince  de  Fnrsteinberg  lui 
confia  lea  fonctions  de  secrétaire  et  de  di- 
recteur de  sa  chapelle  à  Wetslar;  mais  ce 
prince  étant  retourné  en  Bohême  en  1771, 
Dresler  ne  voulut  pas  l'y  rairre  et   de- 
manda sa  retraite.  En  1773 ,  il  fut  admis 
â  chanter  devant  l'empereur  à  Vienne, 
pais  se  rendit  a  Cassel.  Il  s'y  engagea 
comme  chanteur  a  l'Opéra,  et  y  resta  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  5  avril  1779. 
Dresler  s'est  fait  connaître  par  ses  écrits 
sur   la  musique  x  en  voici  les  titres  : 
1°   Fragmente  einiger  Gedanken   des 
musikalischen  Zuschauers ,  die  bessere 
Aufnahme  der  Musik  in  Deutschland 
betreffend  (  Fragmens  d'idées  d'un  ama- 
teur sur  les  progrès  de  la  musique   en 
Allemagne),  Gotha  *  1767,  six  feuilles 
in-4°;  2°  Gedanken  iiber  die  Vorstellung 
der  Âlcest  (Réflexions  sur  la  représenta- 
tion iïAlceste),  Francfort  et  Leipsick, 
1774,  deux  feuilles  in-8°;  5°  Theaten- 
schtde  fur  die   Deutschen  das  Ernst- 
hafie  Singschauspiel  betreffend  (École 
du  théâtre  pour  les  Allemands,  concernant 
l'opéra  sérieux),  Hanovre  et  Cassel  ,1777, 
quatorze  feuilles  in-8°.  Dresler  a  aussi 
publié  des  chansons  détachées  et  en  re- 
cueils. 

DRES8LER  (jean-pred^ric)  ,  littéra- 
teur à  Uagdchourg ,  est  né  à  Halle ,  en 
Saxe ,  vers  1760.  11  a  publié  un  opuscule 
intitulé  i  Beytrœge  zu  Fischer  s  Fer- 
sucken  in  der  Ton  und  Dichtkunst  (Ad- 
ditions aux  Essais  de  Fischer  sur  la  mu- 
sique et  la  poésie),  Magdebourg,  1791 , 
iu«8°. 

DRETZEL  (valkntin),  organiste  a 
l'église  Saint-Laurent  de  Nuremberg,  vers 
le  commencement  du  17*  siècle,  a  publié 
une  collection  de  motets  à  trois  voix ,  sous 
le  titre  de  Sertulum  musicale  ex  sacris 
floseulis  eontentam,  Nuremberg,  1621. 
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Son  fils,  Wolfgang  Dretzel ,  habile  lu- 
thiste, naquit  à  Nuremberg  en  1630,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  1660. 

DRETZEL  (cobneillx-henri),  orga- 
niste habile ,  né  à  Nuremberg ,  an  com- 
mencement du  18e  siècle,  fut  d'abord 
attaché  à  l'église  de  Saint-Égide ,  puis  à 
celle  de  Saint-Laurent,  et  enfin  à  celle  de 
Sainl-Sébald.  Il  joua  l'orgue  de  cette  der- 
nière jusqu'en  1773 ,  époque  de  sa  mort* 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1°  Livre 
de  musique  simple  à  quatre  parties ,  Nu- 
remberg, 1751,  in-fol.  de  880  pages; 
2°  Divertissement  harmonique,  consistant 
en  un  concerto  pour  le  clavecin. 

DREUX  (jàcques-philippb),  joueur  de 
flûte  traversière  é  Paris,  dans  la  première 
moitié  du  18°  siècle,  a  fait  imprimera 
Paris,  vers  1750,  Trois  livres  de  fan* 
fares  pour  deux  chalumeaux  ou  deux 
trompettes,  et  des  Airs  pour  chalumeaux* 

Le  fils  de  ce  musicien ,  professeur  de 
piano  à  Paris,  a  publié  quatre  pots-pourris 
pour  cet  instrument,  La  Bataille  de  Ma" 
rengo,  pièce  caractéristique,  Paris,  Im- 
baolt ,  et  une  petite  méthode  de  piano , 
Paris ,  Frère.  11  est  mort  en  1805. 

DREW1S  (f.-o.),  amateur  de  musique, 
né  en  Saxe,  et  vivant  encore  en  1812  ,  a 
publié  des  lettres  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique et  de  la  composition  sous  ce  titre  i 
Briefe  ueber  die  Théorie  der  Tonkunst 
und  Composition,  Halle,  1796,  six  feuilles 
in- 8°.  Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  re- 
marquable ;  il  est  divisé  en  huit  lettres. 

DRËYER  (jEA*-MBLCHfoa),  organiste 
et  directeur  de  musique  k  EUwangen ,  pe- 
tite ville  du  royaume  de  Wurtemberg,  est 
né  vers  1765.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église,  principalement  dans  le  style  bref. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  imprimés  : 
1°  Missœ-breves  et  rurales  ad  moder- 
num  genium,  4  voc,  2  viol.  org.  obltg., 
2clar.,  2  c.  et  violonc.  adlibit.,  Augs- 
bourg,  1790,  op.  1  ;  2°  Idem,  op.  2, 
ibid.,  1790;  5°  VI  Solemnes  Miserere 
4  voc.  ord.,  2  viol,  viola,  organ*  oblig., 
2JI.,  2  c.  et  violonc,  op.  3,  ibid.,  1791; 
22* 
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4°  XXVIII  Psalmi  vespertini,  pro 
Dominica  de  Beata,  Apostolis,  Confes- 
sori  et  residuis,  4  voc,  2  viol,  organ. 
oblig.  viola,  2  c.  timpanis  et  violonc. 
ad  libit.  op.  4 ,  ibid. ,  1791  ;  5»  XXI V 
Hjrmni  brevissimi  ad  Vesperas,  op.  5 , 
ihid. ,  1791;  6°  VI  Missœ ,  quorum 
prima  solemnis  y  reliquœ  vero  brèves  et 
rurales  sunt,  4  voc,  2  viol,  viola,  2  c. 
organ.  et  violonc.  partim  obligatis,  par» 
tim  ad  libit.,  op.  6,  ibid.,  1792; 
7°  VIII  Tantum  ergo ,  4  voc»  ord., 
2viol.  organ.  obi.,  2c.  et  violonc.  op.  7, 
ihid.,  1792;  8*  ^///  Sehr  kurze  und 
leichte  Landmessen,  wovon  die  2  letzten 
fur  die  abgestorbenen ,  sammt  8  kurzen 
cffertorïis  fur  1  Singsiimme  und  Orgel, 
mit  willkuehrUchen  3  andern  Singstim- 
men  und  einer  violino,  op.  8,  ibid., 
1793;  9°  VI  kurze  und  leichte  Orgel- 
sonaten,  1  und  2  theil ,  op.  9,  ibid.  , 
1793;  10°  VI  idem,  dritter  undvierter 
Theil,  op.  10,  ibid.,  1793;  11°  V  ves- 
perte  cum  IVpsalmisAvoc  cum  organ. 
obi.,  2  viol,  viola,  2  c.  et  violonc, 
op.  2 ,  ibid.  ;  12°  Deutsche  Messe,  oder 
derheilige  Gesangzum  Gottesdienste  in 
der  romisch-katolischen  Kirche  unler 
der  heiligen  Mess,  zum  Gebrauch  der 
Schulen  und  Land-Chorregenten ,  mit 
neuen  Melodien  Verschen,  in-4°,  ibid.  ; 
13°  XII  qffertoria  brevissima  de  Beata 
4  voc.,  org.  et  sjrmph.,  op.  14,  ibid.; 
14°  Te  Deum  Laudamus  4  voc.,  org. 
et  sjrmph.,  op.  16 ,  ibid.;  15°  VI  Missœ 
brèves  ac  rurales  4  voc.,  org.  et  sjrmph., 
o/?.17,ibid.;  16°  XII Tantum  ergo  4  voc., 
org.  et  sjrmph, ,  op.  18 ,  ibid.  ;  17°  VI 
kurze  und  leichte  Land-messen,  etc., 
sammt  6  kurzen  Qffertorien  fur  1  oder 
4  Singstimmen  mit  Orgel  und  1  oder 
2  Violinen  ad  libit.,  op.  19,  ibid.;  18°  VI 
brèves  ac  rurales  Missœ  pro  defuncûs 
seu  cum  3  libéra  4  voc,  org.  et  sjrmph., 
op.  20,  ibid.  ;  19°  VI  sjrmphoniœ  cum 
violin.,  viol,  et  B.  obligat.  clarien.Jl.  c. 
velclar.  et  tymp.  ad  libitum,  op.  21, 
Augsbourg,  in-fol.   Dreycr  est  mort  à 
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Ellwangen  an  commencement  du  19«siècle. 

DREYSIG  (antoine)  ,  organiste  du  roi 
de  Saxe ,  naqnit  en  1775  à  Oberleutens- 
dorf ,  en  Bohême.  11  n'avait  que  dix  ans 
quand  son  père  l'envoya  à  Dresde  pour  y 
faire  ses  études  :  son  premier  maître  de 
musique  fut  François  Hurka ,  puis  il  prit 
des  leçons  de  chant  de  Mariottini ,  chan- 
teur de  la  cour.  Après  avoir  achevé  ces 
études  préparatoires ,  il  devint  élèrc  de 
Ârnest  pour  l'orgue,  et  fut  nommé  son 
adjoint ,  pour  jouer  les  messes  du  matin , 
puis  il  succéda  à  son  maître  comme  orga- 
niste de  la  cour.  On  a  de  Dreysig  des  pré- 
ludes pour  l'orgue  qui  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 

DR1EBERG  (paà>ïaic  DE) ,  chambel- 
lan du  roi  de  Prusse,  né  à  Charlottenbourg, 
en  1785,  s  est  livré  fort  jeune  à  l'étude  de 
la  musique,  et  s'est  particulièrement  atta- 
ché à  l'examen  de  la  musique  des  Grecs , 
sur  laquelle  il  a  publié  des  opinions  fort 
singulières.  Ce  fut  vers  1816  que  M.  de 
Drieberg  commença  a  s'occuper  de  cet 
objet,  et  que  sur  quelques  aperçus  saisis  à 
la  légère ,  il  se  donna  la  mission  de  réfor- 
mer les  connaissances  qu'on  croyait  avoir 
snr  la  musique  des  anciens.  Ses  vues  se 
portèrent  d'abord  sur  la  construction  de 
l'échelle  musicale  des  Grecs  et  sur  la  na- 
ture des  intervalles  de  cette  échelle.  L'oa- 
vrage  spécial  dans  lequel  il  avait  exposé 
ses  idées  sur  cet  objet ,  fut  annoncé  dans 
la  Gaxette  musicale  de  Leipsick  (ann.  1817, 
n°  51),  et  parut  sous  ce  titre  :  Die  mathe- 
matische  Intervallenlehre  der  Griechen 
(La  floctrine  mathématique  des  intervalle* 
des  Grecs),  Leipsick,  1818,  in-4°.  M.  de 
Drieberg  établit  dans  ce  livre  que  le  sys- 
tème musical  des  Grecs  ressemblait  par- 
faitement au  nôtre ,  que  le  tempérament 
est  une  invention  misérable  et  fausse,  que 
les  proportions  de  la  tierce  majeure    ou 
mineure  sont  purement  arbitraires,  et  que 
le  comma  est  une  quantité  illusoire,  n'y 
ayant  d'autre  moyen  de  mesurer  les    in- 
tervalles des  sons,  pour  notre  oreille  et  pour 
notre  intelligence,  que  le  demi-ton*  Il  n'y 


Digitized  by  VjOOQIC 


DRI 

avait  rien  de  nouveau  dans  ces  propositions, 
car  depuis  Aristoxène  le  système  de  la 
division  de  l'échelle  en  parties  égales  a  eu 
beaucoup  de  partisans ,  et  H.  de  Momigny 
s'est  efforcé  de  le  faire  prévaloir  depuis 
plus  de  trente  ans.  En  1825,  M.  de  Drie- 
berg a  développé  les  conséquences  de  ce 
système  dans  deux  articles  qu'il  avait 
écrits  pour  le  Dictionnaire  de  musique  an- 
noncé par  M.  Godefroi  Weber,  et  qui  fu- 
rent insérés  dans  le  deuxième  volume  de 
Técrit  périodique  intitulé  Cœcilia.  Le 
premier  de  ces  articles  concerne  l'accord 
des  instrumens  de  musiqae  grecs,  l'autre, 
le  monoeborde.  M.  Drieberg  y  soutient  la 
nécessité  d'accorder  par  quintes  et  par 
quartes  justes,  et  l'inutilité  des  résultats 
delà  division  du  monoeborde.  Chladni  sai- 
sit cette  occasion  pour  mettre  en  évidence 
une  multitude  d'erreurs  de  M.  de  Drie- 
berg ,  et  l'attaqua  avec  vivacité  dans  des 
observations  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne,  insérées  au  cinquième  volume 
de  Cœcilia  (p.  279  et  suiv.).  L'autorité 
du  nom  de  Cbladni  dissipa  les  illusions 
que  beaucoup  de  personnes  s'étaient  faites 
sur  la  valeur  des  prétendues  découvertes 
de  M.  de  Drieberg ,  et  depuis  lors  les  opi- 
nions de  celui-ci  ont  perdu  beaucoup  de 
leur  valeur  en  Allemagne. 

En  1819  M.  de  Dreiberg  fit  paraître 
des  éclaircissemens   sur  la  musique  des 
Grecs  (  Auf Musse  ueber  die  Musik  der 
Griechen,  Leipsick,  1819,  in-4°),  dans 
lesquels  il  «posa  l'ensemble  de  son  système; 
il  acheva  de  le  développer  dans  deux  ou- 
vrages qui  ont  pour  titres  :  Die  musika- 
lischen  JVissenschaften  der  Griechen 
(Les  connaissances  musicales  des  Grecs) , 
Berlin,  T.  Trautwein,  1820,  in-4%  et 
Die  praktische  Musik  der  Griechen  (La 
musique  pratique  des   Grecs),  Berlin, 
T.  Trautwein ,  1821 ,  in-4<>.  C'est  dans 
ces  ouvrages  que  les  idées  les  plus  bizarres 
et  les  plus  fausses  furent  émises  par  l'au- 
teur de  ce  système  sur  la  musique  des  an- 
ciens. Il  y  reproduisit  comme  base  de  sa 
théorie  l'assertion  de  Pepuscb ,    depuis 
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long-temps  oubliée  (et  sans  citer  cet  an- 
cien musicien) ,  que  le  système  tonal  des 
Grecs  se  prenait  en  descendant ,  en  sorte 
que  toutes  les  cordes  de  l'échelle  étaient 
placées  au  rebours  de  la  disposition  que 
les  autres  auteurs  leur  avaient  données  ; 
absurdité  qui  ne  soutient  pas  un  examen 
sérieux  et  qui  aurait  mis  au  néant  l'utilité 
qu'on  aurait  pu  retirer  des  ouvrages  de 
M.  de  Drieberg,  lors  même  qu'il  ne  se  serait 
pas  trompé  sur  les  autres  points  de  la  mu- 
sique des  Grecs.  La  manière  dogmatique 
et  absolue  de  cet  écrivain  lorsqu'il  présente 
ses  idées,  et  l'absence  de  toute  citation ,  si 
ce  n'est  celle  de  quelques  auteurs  de  l'an- 
tiquité et  de  tes  propres  ouvrages,  ne  per- 
met pas  de  savoir  ce  qui  l'a  déterminé  à 
adopter  ce  singulier  système  ;  il  ne  discute 
jamais ,  et  avance  les  faits  qu'il  imagine 
comme  s'ils  étaient  incontestables.  Au 
reste ,  il  ne  paraît  pas  avoir  des  opinions 
bien  arrêtées  ni  formulées  en  un  système 
homogène  dont  on  ne  peut  rien  changer 
sans  qu'il  s'écroule,  car  vraisemblablement 
ébranlé  par  les  objections  qui  lui  ont  été 
faites,  et  par  les  travaux  consciencieux  de 
Perne  publiés  dans  la  Bévue  musicale ,  il 
a  renversé  de  nouveau  l'échelle  musicale 
des  Grecs  dans  le  Dictionnaire  de  la  mu- 
sique grecque  qu'il  vient  de  publier,  et 
s'est  confirmé  au  système  réel  de  cette 
musique  ,  en  replaçant  la  Proslamba- 
nomène  ou  corde  ajoutée,  au  grave,  et  les 
autres  cordes  dans  leur  ordre  naturel ,  en 
partant  de  ce  point ,  au  lieu  de  les  mettre 
à  l'aigu  comme  il  l'avait  fait  d'abord. 

En  1822,  M.  de  Drieberg  a  publié  un 
traité  des  inventions  pneumatiques  des 
Grecs  sous  ce  titre  :  Die  pneumatischen 
Erfindungen  der  Griechen,  Berlin,  in-4° 
avec  planches.  Il  y  traite  de  l'orgue  hy- 
draulique et  de  l'orgue  pneumatique,  mais 
arrangeant  les  documens  qui  lui  étaient 
fournis  par  Vitruve  et  Héron  d'Alexandrie 
suivant  ses  idées  particulières,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  pas  plus  se  former  une 
idée  de  ce  qu'étaient  ces  instrumens  chez 
les  anciens,  d'après  l'ouvrage  de  M.  de 
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Drieberg ,  qu'on  ne  le  peut  dans  ce  que 
Perrault  en  a  écrit. 

Il  me  reste  à  parler  d a  dernier  ouvrage  de 
M.  de  Drieberg,  c'est-à-dire  du  Dictionnaire 
delà  musique  des  Grecs  {JVœrlerbuch  der 
Griechischen  Musik,  etc.,  Berlin,  Schle- 
singer,  1835  ,  in-4°  de  219  pages,  avec 
sept  plane.)  qu'il  vient  de  publier.  Les 
assertions  les  plus  bizarres ,  les  supposi- 
tions les  plus  gratuites  ,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  instrumens  de  mu- 
sique des  anciens  ,  abondent  dans  cet  ou- 
vrage ,  et  Ton  y  trouve  encore  une  preuve 
du  défaut  de  fixité  des  idées  de  l'auteur, 
car  après  avoir  nié  autrefois  la  réalité  des 
proportions  musicales,  il  en  expose  le  sys- 
tème dans  plusieurs  articles ,  d'après  Eu- 
clide  et  Ptoléméc.  Au  résumé,  il  est  per- 
mis de  dire  que  M.  de  Drieberg  n'a  point 
fait  l'histoire,  mais  bien  le  roman  de  la 
musique  grecque ,  et  qu'aucune  utilité  ne 
peut  êtfe  retirée  de  ses  ouvrages  sur  ce 
sujet. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  écrivain 
sur  la  musique  que  M.  de  Drieberg  s'est 
fait  connaître  ;  élève  de  plusieurs  musi- 
ciens distingués  et  particulièrement  de 
M.  Spontini,  il  a  écrit  deux  opéras  (Don 
Cocagno,  et  Le  Chanteur  et  le  Tailleur) 
qui  ont  été  joués  avec  quelque  succès  a 
Berlin  et  dans  d'autres  villes  j  l'ouverture 
et  quelques  morceaux  du  premier  de  ces 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Mayence  chez 
Schott.  M.  de  Drieberg  habite  ordinaire- 
ment en  Poméranie. 

DROBISC11  (chaules-louis),  né  àLcip- 
sick  le  24  décembre  1805,  montra  peu  de 
goût  pour  la  musique  dans  son  enfance , 
et  rien  ne  faisait  présumer  qu'il  aurait  un 
jour  quelque  talent  j  ce  ne  fut  qu'au  col- 
lège de  Grimma,  où  il  fit  ses  études  qu'un 
penchant  chaque  jour  plus  prononcé  se  ma- 
nifesta pour  cet  art ,  et  qu'il  s'en  occupa 
dans  tous  ses  momens  de  loisir.  Sans  au- 
tres moyens  d'instruction  que  ses  propres 
études,  il  parvint  â  composer  quelques  ba- 
gatelles ,  des  cantates  et  un  petit  opéra.  À 
Leipsick ,  où  il  fut  envoyé  pour  faire  ses 
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études  universitaires,  Drœbs,  organiste  de 
Saint-Pierre ,  lui  donna  des  leçons  d'har- 
monie et  de  contrepoint.  Dans  le  mêrfie 
temps  il  écrivit  plusieurs  motets  et  des 
cantates  qui  furent  exécutés  dans  les  églises 
de  Leipsick  ,  et  en  1826  il  fit  entendre 
dans  un  grand  concert  son  premier  orato- 
rio, intitulé  Boniface.  Cette  production: 
eut  peu  de  succès  j  les  critiques  signalèrent 
alors  la  sécheresse  des  mélodies ,  là  diva- 
gation des  idées  et  la  longueur  excessive 
des  fugues»  Ces  critiques  sévères  furent  tin 
utile  avertissement  pour  Drobisch ,  qui , 
depuis  lors,  donna  plus  d'attention  aux  le- 
çons d'esthétique  du  professeur  Weittlig  î 
cette  époque  fut  celle  d'une  réaction  dans 
ses  vues  et  dans  ses  études  artistiques.  Après 
avoir  visité  Dresde,  Prague,  Vienne  et 
l'Italie  supérieure,  pour   augmenter   ses 
connaissances  musicales ,  il  se  fixa  â  Mu- 
nich.  Depuis  lors,  il  s'est  spécialement 
occupé  de  compositions  pour  l'église ,  et 
s'est  distingué  dans  ce  genre.  8a  fécondité 
est  telle ,  que  dans  Fespace  de  dix  ans  il  a 
écrit  cent  Ouvrages  grands  et  petits  poUr 
lVglise ,  dont  on  a  publié  chez  Falter,  & 
Munich  <,  une  messe  solennelle  eh  mi  ma- 
jeur, six  messes  plus  petites  pour  les  cam- 
pagnes, trois  litanies,  six  offertoires,  et  six 
graduels  ;  il  a  en  manuscrit  une  messe  so- 
lennelle en  ré  majeur,  six  autres  messes, 
deux  Requiem  ,  plusieurs  litanies ,  tin  Te 
Deum ,  et  plus  de  quarante  graduels ,  of- 
fertoires et  psaumes. 

DROEBS  (jêan-andr^)  ,  organiste  de 
l'église  de  Saint-Pierre  â  Leipsick ,  est  né 
en  1784  à  Erfurt,  où  son  père  était  orga- 
niste et  professeur  de  piano.  Après  avoir 
fini  ses  études  au  Gymnase  de  cette  tille, 
il  se  livra  presque  seul  à  des  études  de 
composition  et  d'orgue.  En  1808  il  se  ren- 
dit à  Leipsick,  y  vécut  d'abord  comme 
professeur  de  musique,  puis  fût  nommé 
organiste  de  Saint-Pierre  en  1810.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  en  1826.  C'était  un 
homme  de  peu  de  génie,  mais  un  musicien 
instruit  dont  les  compositions  pour  l'église 
ne  manquent  pas  d'un  certain  mérite  de 
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facture.  Ofl  a  de  Drœbs  plusieurs  œuvres 
de  sonates  pour  le  piano ,  publiés  à  Leip- 
sick  chet  Breitkopf  et  chez  Ilofrneister ,  des 
thèmes  variés  pour  le  même  instrument , 
des  préIndes ,  des  petites  pièces  et  des  fu- 
gues pour  l'orgue,  œuvres  4,  10,  12, 
14,  etc.,  Leipsiclc,  Breitkopf,  et  Bonn, 
Sirnrock. 

DROLL1NG  (jêan-micëel),  pianiste  et 
cohlpodtedr,  est  né  à  Ttlrckcihi  (Haut- 
Rhin)  en  1796.  Ayant  été  admis  comme 
élève;  an  Cotiser  ?  atotre  de  rtmsiqae  de  Paris, 
H  a  reçu  des  leçons  de  H.  Adam  pour  le 
piario,  et  deMéhul  pour  la  composition. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pkftir  le  piano,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  ïd  Des  thèmes  variés,  œuv.  1  et  2, 
Paris,  P.  Petit,  10,  Paris,  Meissonnier, 
16,  Paris,  Richauft,  18,  Hanry  ;  2*  Di 
tdnti  pdlpiti  varié  pour  piano  et  violon , 
op.  3  $  Paris ,  P.  Petit  ;  3°  Des  caprices 
pour  piano  seul ,  œuvres  4  et  14,  Paris , 
P.  Petit  et  Meissonnier  ;  4°  Des  fantaisies 
Iderii,  œuvres  15  et  20,  Paris,  P.  Petit  et 
Meissonnier;  5°  Un  rondeau"  pastoral, 
op.  19,  Paris,  llaflry  ;  6e  Des  duos  pour 
piano  à  quatre  mains ,  œuvres  5  et  17 , 
Paris,  Janet  et  Ricbault;  7°  Des  duos 
pottr  piàdo  et  violon ,  op.  Il ,  12  ,  et  22 , 
Partis,  Petit  et  Scboenenberg.  M.  Droïling 
a  en  manuscrit  un  Traité  élémentaire 
d'harmonie  et  de  composition. 

DROMAL  (  jean)  ,  chantre  de  l'église 
de  Sainte-Croix ,  à  Liège,  vivait  dans  le 
17°  siècle.  On  connaît  l'ouvrage  suivant 
de  sa  composition  :  Convivium  musicum 
in  guo  binis,  ternis ,  quatemis,  quinis  et 
sehis  vocibus ,  nec  non  et  instruments 
recolitur,  cum  basso  continua,  Anvers , 
164l,  in-4°,  opns2. 

DROP  A  (mâtthiàs),  bon  constructeur 
d'orgues,  vivait  au  commencement  du 
18*  siècle  à  Lunebourg.  On  vante  l'orgue 
qu'il  a  construit  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  cette  ville ,  ouvrage  de  quarante- 
sept  jeux ,  trois  claviers  et  pédale,  qu'il  a 
fini  en  1705.  Celui  de  l'église  de  Saint- 
Michel ,  composé  de  quarante-trois  jeux , 
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trois  claviers,  pédale  et  dix  soufflets  <  est 

son  meilleur  ouvrage. 

DROSTE-HULSHOFF  (maximilIx*  , 
cnEVAtitn  DE),  r.  HULSHOFF. 

DROUAUX  (henri-blaise)  ,  maître  de 
musique  à  Paris ,  dans  la  seconde  moitié 
du  17°  siècle ,  a  publié  un  livre  intitulé  t 
Nouvelle  méthode  pour  apprendre  le 
plain-chant  et  la  musique ,  divisée  en 
quatre  parties,  Paris,  Gilles  Blaisot,  1674,- 
in- 8°.  La  troisième  édition  de  ce  livre , 
divisée  en  deux  parties,  est  datée  de  Paris1, 
Christophe  Ballard,  1687,  in-8°.  Il  J  en 
à  une  édition  de  1690. 

DROOET  (louis),  flûtiste  distingué  et 
compositeur  pour  son  instrument ,  né  k 
Amsterdam  en  1792 ,  est  fils  d'un  barbier 
français  établi  en  cette  ville.  Un  musicien 
qui  allait  se  faire  raser  chez  son  père  lui 
ayant  donné  une  petite  flûte,  lorsqu'il  n'é- 
tait âgé  que  de  quatre  ans ,  s'aperçut ,  à 
la  manière  dont  il  en  jouait,  qu'il  était 
doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour 
cet  instrument ,  le  prit  en  affection ,  et  se" 
chargea  de  son  éducation  musicale.  Drou et 
avait  déjà  acquis  quelque  habileté  qnand  fl 
fut  mené  à  Paris  par  ses  parens  ;  il  entra 
comme  élève  au  Conservatoire  de  musique 
et  y  lit  de  rapides  progrès  sur  son  instru- 
ment. Sa  réputation  commença  à  s'étendre 
en  1813,  lorsqu'il  se  fit  entendre  dans  les 
concerts  ;  ses  succès  furent  brillans.  En 
1817,  il  se  rendit  à  Londres  où  il  fut  fort 
applaudi.  La  confiance  dont  il  ne  tarda 
point  à  jouir  en  ce  pays  le  détermina  à  y 
établir  une  fabrique  de  flûtes  sur  un  nou- 
veau modèle;  mais  cette  entreprise  ne 
réussit  point,  et  M.  Drouet  fut  forcé  de 
quitter  l'Angleterre  en  1819.  Depuis  lors 
il  a  parcouru  toute  l'Europe ,  a  visité  la 
Russie ,  toutes  les  parties  de  l'Allemagne , 
la  Suisse ,  l'Italie,  est  retourné  a  Paris  en 

1828,  a  fait  un  court  séjour  à  Londres  en 

1 829,  puis  est  retourné  en  Allemagne  pas 
la  Belgique  et  la  Hollande,  est  revenu  une 
troisième  fois  à  Paris  en  1832,  y  est  resté 
plusieurs  mois,  s'est  marié  et  a  vécu  quel- 
que temps  en  Suisse.  Il  est  en  ce  moment 
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en  Allemagne,  et  Ton  dit  qu'il  doit  se  fixer 
bientôt  à  Bruxelles  pour  y  établir  un  ma- 
gasin de  musique  et  une  manufacture 
d'instrumens  a  vent.  M.  Drouet  excelle 
dans  les  difficultés  et  dans  les  traits  ra- 
pides; son  double  coup  de  langue  est 
d'une  admirable  volubilité  ;  mais  son  in- 
tonation manque  de  justesse ,  et  son  style 
est  dépourvu  d'expression  et  de  grandiose. 
Partout  où  cet  artiste  s'est  fait  entendre , 
il  a  obtenu  des  succès.  11  a  fait  graver  un 
très  grand  nombre  d'œuvres  de  sa  compo- 
sition pour  la  flûte,  parmi  lesquels  on  re- 
marque dix  concertos  publiés  à  Paris  et 
en  Allemagne ,  des  fantaisies  et  tbémes 
variés  avec  orchestre ,  quatuor  ou  piano , 
des  trios  pour  trois  flûtes ,  dix  œuvres  de 
duos  pour  le  même  instrument,  et  un  très 
grand  nombre  de  morceaux  détachés  de 
tout  genre. 

DROUET  DE  MAUPERTUY  (jean- 
baptiste),  néà  Paris  en  1650,  selivra,  dans 
sa  jeunesse ,  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
et  l'abandonna  ensuite  pour  cultiver  les 
lettres.  Un  oncle,  fermier  général,  lui 
procura  un  emploi  considérable  dans  la 
Provence  j  mais  Drouet ,  en  laissant  tout 
le  travail  à  ses  commis ,  vit  le  désordre  se 
mettre  dans  ses  affaires,  et  dissipa  son 
riche  patrimoine.  Revenu  à  Paris,  à  l'âge 
de  quarante  ans,  il  se  dégoûta  du  monde, 
prit  l'habit  ecclésiastique  en  1692 ,  fit  un 
séminaire  de  cinq  ans,  puis  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Sept-Fonts.  En  1702 ,  il  obtint 
nn  canonicat  à  Bourges,  le  quitta,  voyagea, 
revint  à  Paris ,  et  se  fixa  enfin  à  Saint- 
Germain-en-Laie,  où  il  est  mort  en  1730, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  sciences  (Ann. 
1724.  p.  215-226)  contiennent  l'analyse 
d'un  mémoire  sur  la  forme  des  instru- 
mens  de  musique ,  qu'il  avait  adressé  à 
cette  société  savante.  Ce  morceau  est  de  peu 
de  valeur,  et  renferme  beaucoup  d'inexac- 
titudes dans  les  faits. 

DRUELE,  en  latin  DRUELiEUS  (chré- 
tien) ,  pasteur  à  Kellinghauscn  dans  le 
Holstcin ,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
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siècle,  rat  aussi  compositeur  de  musijjae 
religieuse.  Il  a  fait  imprimer  nn  recueil 
de  vingt-neuf  concerts  à  plusieurs  voix 
sur  les  dix  premiers  psaumes  de  David  , 
sous  ce  titre  :  Psalmodia  Davidica., 
Hambourg ,  1650. 

DRUZECHY     ou    DRUSCHETZKY 
(georges)  ,  musicien  hongrois ,  né  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  était,  en 
1787,  attaché  au  service  du  comte  de  Gras- 
salkovicz*  Il  a  composé  beaucoup  de  pièces 
d'harmonie  pour  deux  clarinettes,  deux 
hautbois ,   deux   cors ,  deux  bassons   et 
trompette ,  ainsi  que  des  concertos  poar 
le  hautbois  et  d'autres  instrumens  à  vent. 
Enfin  on  a  de  lui  l'opéra  de  Persée  et 
Andromède )  le  ballet  de  Inkleet  Yariko, 
et  une  symphonie  de  bataille  pour  Adèle 
de  Ponthieu.   Druschetzky  fut  d'abord 
timbalier  des  États  de  la  Haute-Autriche 
à  Lintz ,  et  y  publia  en  1783  six  solos 
pour  le  violon. 

DUBOS  (jean-baptiste)  ,  né  à  Beau- 
vais,  en  1670  ,  se  livra  d'abord  à  l'étude 
de  la  théologie,  mais  y  renonça  bientôt 
pour  celle  du  droit  public.  Successive- 
ment employé  par  M.  de  Torcy ,  ministre 
des  affaires  étrangères ,  par  le  régent  et 
par  le  cardinal  Dubois,  dans  plusieurs 
négociations  secrètes ,  il  réussit  et  reçut 
en  récompense  des  pensions  et  des  béné- 
fices. 11  quitta  les  affaires  publiques  pour 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres,  et  ses 
ouvrages  lui  valurent  l'entrée  de  l'acadé- 
mie en  1720.  Il  est  mort  a  Paris  le 
23  mars  1742,  âgé  de  soixante-douxe  ans. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque ses  Réflexions  critiques  sur  la 
poésie  et  sur  la  peinture,  qui  parurent  en 
1719  pour  la  première  fois,  2  vol.  in-12, 
et  qui  ont  été  souvent  réimprimés  en 
3  vol.  On  trouve  au  premier  vol.  Sect.  45  : 
De  la  musique  proprement  dite,  Sect.  46  : 
Quelques  réflexions  sur  là  musique  des 
Italiens;  que  les  Italiens  n'ont  cultivé 
cet  art  qu'après  les  Français  et  les  Fla- 
mands. Sect.  47  :  Quels  vers  sont  les 
plus  propres  à  être  nus  en  musique, 
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L'abbé  Dubos  manquait  des  connaissances 
nécessaires  pour  traiter  de  tout  cela  d'une 
manière  utile. 

DUBOURG  (mathizu)  ,  l'un  des  meil- 
leurs violinistes  que  l'Angleterre  ait  pro- 
duits, naquit  en  1703,  d'un  maître  de 
danse  nommé  Isaac.  Lorsqu'il  eut  atteint 
sa  onzième  année,  il  fat  placé  sous  la  di- 
rection de  Geminiani,  qui  lui  commu- 
niqua son  excellente  méthode.  En  1728, 
il  fut  appelé  à  Dublin  pour  y  remplir  la 
place  de  premier  violon  et  de  compositeur 
des  concerts  de  cette  ville.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  en  Irlande,  il  passa  au 
service  du  prince  de  Galles ,  et  à  la  mort 
deFesting,  en  1752,  il  devint  directeur 
de  la  troupe  du  roi;  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1767.  Burney 
rapporte  sur  lui  l'anecdote  suivante  :  ac- 
compagnant un  jour ,  au  théâtre ,  un  air 
avec  violon  obligé ,  il  s'égara  si  bien  dans 
un  point  d  orgue ,  que  Handel ,  qui  con- 
duisait l'orchestre,  lui  cria,  lorsqu'il  re- 
vint dans  le  ton  :  Grâces  au  ciel,  M.  Du- 
bourg,  vous  voilà  enfin  rentré  chez  vous  ! 
exclamation  qui  valut  au  violiniste  les 
applaudissemens  de  toute  la  salle.  Dubourg 
est  connu  comme  compositeur  par  quelques 
morceaux  de  musique  vocale  qu'il  écrivit 
en  Irlande ,  et  par  un  grand  nombre  de 
solos  et  de  concertos  de  violon  j  aucun  de 
ces  ouvrages  n'a  été  publié. 

DUBREUIL  (jean)  maître  de  clavecin, 
né  à  Paris  vers  1710,  est  mort  dans  la 
même  ville  en  1775.  Il  a  donné  un  Manuel 
harmonique,  ou  tableau  des  accords  pra- 
tiques, Paris  1767,  in-8°,  qui  n'est  qu'une 
rapsodie  dénuée  de  tout  mérite,  et  un 
recueil  d'airs,  sous  le  nom  de  Dictionnaire 
Lyrique,  Paris,  1769,  2  vol.  in-8°, 
avec  un  supplément  en  deux  volumes  pu- 
blié en  1771. 

DUBUGRARRE  (....),  organiste  de 
Saint-Sauveur,  de  Paris ,  fut  au  nombre 
des  professeurs  de  musique  qui  plaidèrent 
contre  Guignon ,  roi  des  violons ,  vers  le 
milieu  du  18°  siècle,  comme  on  le  voit 
par  l'arrêt  du  parlement  du  30  mai  1750. 
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Dubugrarre  a  publié  en  1754  un  ouvrage 
élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Méthode 
plus  courte  et  plus  facile  que  l'ancienne 
pour  l'accompagnement  du  clavecin, 
Paris,  in- fol.  obi.  En  1760,  ce  musicien 
a  donné  aussi  des»  principes  élémentaires 
de  musique  en  un  petit  volume  in-24, 
sous  le  titre  à%Étrennes  à  la  jeunesse  oh 
l'on  détaille  les  principes  de  la  mu- 
sique. 

DUC  (philippx  DE),  compositeur  belge,  x 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seîxième 
siècle,  et  paraît  s'être  fixé  en  Italie.  On 
connaît  sous  son  nom  :  1°  Madrigali  a 
quattro  voci,  Venise,  1570;  2°  :  Madri- 
gali a  cinque  et  sei  voci,  Venise,  1586  ; 
3°  Il  primo  libro  de  Madrigali  a  4,5  e  6 
voci,  Venise,  1591,  in-4. 

DUCANCEL  (g.-p.)  ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Beauvais,  exerça,  pendant  la  révo- 
lution française  la  profession  de  Défenseur 
officieux,  à  Paris,  et  ensuite  celle  d'avoué 
jusqu'en  1810.  Il  s'est  retiré  depuis  lors 
dans  une  propriété  qu'il  avait  à  Clermont, 
département  de  l'Oise.  En  1815  ,  il  fut 
nommé  sous-préfet  de  ce  lieu  ;  mais  le  mi- 
nistère, mécontent  des  élections  de  son 
arrondissement  en  1816,  l'a  privé  de  son 
emploi ,  et  depuis  lors  il  vit  dans  la  re- 
traite. Il  a  publié  une  brochure  de  plus  de 
200  pages,  ayant  pour  titre  :  Mémoire 
pour  J;-F.  Le  sueur j  un  des  inspecteurs 
de  l'enseignement  au  Conservatoire  de 
musique,  en  réponse  à  la  partie  d'un 
prétendu  recueil  de  pièces,  imprimé f 
soit  disant,  au  nom  du  conservatoire; 
et  aux  calomnies  dirigées  contre  le  cit. 
Lesueur  par  le  cit.  Sarrette,  directeur 
de  cet  établissement;  contenant  en  outre 
quelques  vues  d  amélioration  et  d'af- 
fermissement, dont  le  Conservatoire  pa- 
rait susceptible.  Paris,  1802,  in-8°.  On 
a  aussi  de  Ducancel  :  Mémoire  au  roi, 
pour  1°  Colombe  Bigiery,  dite  Colombe 
aînée  ;  2°  Marie-Madeleine  Bigiery  ca- 
dette, dite  Adeline;  3°  Pierre  Joseph 
Narbonne  ;  4°  Joseph  DorsonviUe  ; 
5°  Charlotte  Rosalie  Pitrot;  6°  Jeanne- 
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Louise-ÉUmfoth  Ferteuilf  7°  Paul* 
Marie  hanglois,  <iïtCourc6Îles)  S9  Pierre- 
Philibert  Oranger;  9°  Jean-Pierre  Pal- 
rajrs  tous  anciens  comédiens  italiens 
ordinaires  du  roi,  et  pensionnaires  de 
Sa  Majesté  f  contre  les  comédiens  ordi- 
naires du  rotf  sociétaires  actuels  de  VO± 
péra-Comiqué.  Paris,  LeNormant*  1615, 
in-4°  de  44  pag* 

DUCANGE  (charles  DUFRESNE). 
Vajet  CANGE  (DU). 

DUC AURRO Y  (  t&k* çoia^usf aohe  )„ 
Fpye%  CAURROT  (DU). 

DUCERCEAU  (jrah-antoinb)  ,  né  à 
Paris,  le  12  novembre  1670,  entra  ches 
les  jésuites  le  12  janvier  1688.  Ayant  été 
dominé  précepteur  du  prince  de  Conti ,  il 
Faccompagna  à  Véret,  château  da  doc 
d'Aiguillon  4  près  de  Tours.  Le  jeune 
prince  en  maniant  un  fusil ,  qui  avait  été 
ehargé  à  balle  *  sads  qu'il  le  sût ,  eut  le 
malbetir  de  tuer  son  précepteur  le  4  juil- 
let 1730*  P.  Ducerceau  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  journal  de  Trévoux  ,•  où  il  a 
inséré  :  Dissertation  adressée  au  père 
Sunadoh,  ou  l'on  examine  la  traduction 
et  les  remarques  de  M.  Dacier,  sur  un 
endroit  d'Horace,  et  oh  l'on  explique  par 
occasion  te  qui  regarde  le  tétracorde 
des  Grecs*  Mém<  de  Trév * ,  tom.  LU. 
pag.  100-141  et  284-310.  Le  passage 
d'Horace  qui  donna  lieu  à  cette  disserta- 
tion est  celui-ci  : 

Sonanté  miatom  tibiis  carmen  lyra , 
Brfèdoritiffl,  iUisbarbafUm. 

Le  P«  Ducerceau  crut  y  trouver  la 
preuve  que  les  anciens  connaissaient  ad 
moins  l'harmonie  de  la  tierce ,  et  chercha 
à  le  prouver  dans  sa  dissertation.  Burette 
réfuta  victorieusement  cette  opinion  dans 
ses  Nouvelles  réflexions  sur  la  sympho- 
nie des  anciens,  tom*  VIII,  pag.  63$  des 
Mém<  de  l'Acad.  des  inscript.  Le  P.  Du- 
cerceau répondit  par  des  Additions  à  la 
dissertation  ;éfc.  Hém.  de  Trév.,  tom.  LU, 
pag.  605-629.  Son  opinion  fut  aussi  atta- 
quée dans  le  Journal  des  savons  (mois  de 
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mai  et  d'octobre  1728)  j  il  répondit  aimi 
lesMém;  de  Trévoux  (tom.  LV.pag.  2085- 
2189,  tom.  LVI,  pag.  69-98,  et  pag.  234^ 
250),  et  cette  réponse  lui  Valut  une  répli- 
que qni  parut  dans  le  Journal  des  Sarans 
dé  1729,  pag.  380-402  *  et  qui  termina 
la  dispute.  Le  passage  qui  y  donna  lieu 
avait  déjà  été  examiné  dans  un  mémoire? 
des  Transactions  philosophiques  de  1702 
(vOJéz  Molintux))  et  a  été  reproduit  de- 
puis dans  les  Mémoire*  dé  l'Académie  des 
inscriptions ,  tome  35  j  page  360*363. 
(voyez  Chabanon)* 

DUGHAMBGE  (M™  paulihx),  née  à 
Paris,  eh  1787,  cultiva  d'abord  la  musique 
comme  amateur.  Liée  d'amitié  avec  des 
artistes  distingués  tels  que  Dussek*  Chéru- 
hini,  de  Latnare,  Rode,  Auber,  elle  avait 
acquis  parmi  eux  le  sentiment  du  beau , 
et  possédait  un  talent  fort  remarquable  sur 
le  piano.  Sa  vois ,  quoique  d'un  volume 
peu  considérable ,  était  agréable  4  et  elle 
chantait  avec  goût.  Des  revers  de  fortune 
obligèrent  Mme  Duebambge  à  chercher  des 
ressources  dans  ses  talens ,  et  à  se  livrer  à 
renseignement,  vers  1814.  Ce  fut  aussi 
vers  la  môme  époque  qu'elle  fit  paraître 
ses  premières  productions  pour  le  piano  $ 
plnS  tard  elle  écrivit  des  romances ,  et  les 
gracieoses  formes  de  ses  mélodies  lui  pro- 
curèrent des  succès  que  n'ont  point  affaiblis 
ses  publications  plus  récentes.  Kl"*  Du- 
châmbgeest  encore  comptée  parmi  les  com- 
positeurs de  romances  les  plus  distingués 
de  l'époque  actuelle.  Elle  en  a  publié  an 
grand  nombre,  et  chaque  année,  elle  en 
fait  paraître  quelques-unes.  On  a  de  cet 
artiste  :  1°  Trois  études  et  un  caprice  pour 
le  piano ,  Paris ,  Pleyel  ;  2°  Deux  thèmes 
variés  pour  le  piano, Paris,  LeDucj3«  Beau- 
coup de  romances  françaises  avec  ace.  de 
piano ,  en  Album  ou  détachées. 

DUCHAMP  (marie  -catherinb  -  c&a- 
bine),  née  à  Paris,  le  14  mai  1789,  entra 
d'abord  dans  la  classe  de  chant  de  M.  Plan- 
tade,  au  Conservatoire  de  musique,  le 
15  pluviôse  an  XIII  (31  janvier  1805),  et 
devint  ensuite  élève  de  Garât,  le  9  mars 
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1807*  Mademoiselle  Duchamp  possédait 
une  très  belle  Tdii  de  contralto  et  avait 
acquis  par  les  leçons  de  Garât  un  fort  beau 
talent  qu'elle  fit  admirer  dans  les  concerts 
depuis  1813  jusqu'en  1817;  mais  mie  sur- 
dité dont  elle  fut  atteinte  et  qui  augmenta 
progressivement  né  lui  permit  plus  de  se 
faire  entendre  j  cependant  elle  a  continué 
d'enseigner  le  elidnt  pendant  plusieurs 
années.  Elle  a  publié  à  Paris  quelques  ro- 
mdiiees  atee  accompagnement  de  piano. 
DtJCIS  (bbIcoit)  ,  compositeur  dû  sei- 
zième siècle ,  est  désigné  souvent  sods  le 
nom  de  Benedictus  par  les  anciens  écri- 
vains ou  aux  titres  de  ses  productions. 
C'est  le  même  musicien  que  Gesner  (Biblio- 
thèque univ.),  et,  d'après  lui,  Walther  et 
Ôerber,  ont  appelé  Dux,  quoique,  suivant 
l'usagé  parmi  les  auteurs  des  Pays-Bas,  les 
nonls  latinisés  soient  en  général  placés  au 
génitif.  Il  règne  autant  d'incertitude  sur 
le  nom  Véritable  de  ce  musicien  que  sur  sa* 
patrie.  Bùrney  cite  une  collection  de  mo- 
tets {À  gênerai  history  qf  music ,  t.  2 , 
pig.  518)  publiée  en  1553  à  Venise  *  où 
Dfccis  est  appelé  Benoit  d' Appenzeîl ,  et 
Gerbe* ,  trompé  par  cette  citation ,  lui  a 
consacré  un  article  sous  ce  nom  ,  dans 
son  nouveau  dictionnaire,  quoiqu'il  en  ait 
fait  un  autre  sous  celui  de  Dux.  Moi- 
même  j'ai  d'abord  cru  qu'il  s'agissait  d'un 
autre  musicien  que  Ducis,  que  j'ai  toujours 
considéré  comme  Belge;  mais  un  examen 
plus  approfondi  des  diverses  circonstances 
m'a  convaincu  qu'il  n'y  a  point  d'autre  musi- 
cien nommé  Benoit  que  Ducis,  et  que  j'ai  eu 
tort  d'en  faire  deux  articles.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  Benoit  Ducis  eût  vu  le  jour  à 
A(>péntell,  Glaréan  ne  l'aurait  point  ignoré, 
et  qu'il  aurait  cité  quelque  composition  de 
lui ,  car  son  patriotisme  se  manifeste  en 
plusieurs  endroits  de  son  Dodécachorde. 
D'un  autre  côté ,  un  recueil  d'odes  d'Ho- 
race mises  en  musique  à  trois  et  quatre 
voix ,  et  publié  à  Ulm  en  1539  sous  le  nom 
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de  Dax ,  ainèi  que  quelques  mélodies  pla- 
cées parHans  Walter  dans  sahcantiônaîe, 
ont  fait  croire  à  M .  le  conseiller  Riesewetler 
que  le  nom  véritable  de  Dacis  est  fferzog 
(duc) ,  et  que  ce  musicien  est  né  en  Alle- 
magne (Y.  le  supplément  du  Mémoire  de 
M.  de  Kiesevètter  sur  les  musiciens  Néer- 
landais, art.  3,  pag.  86).  Cependant  des 
difficultés  assez  considérables  s'élèvent 
Contre  celte  opinion ,  car  dans  un  recueil 
manuscrit  (in-fol.  atlant,  n°  4),  cjui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Cam- 
brai, et  qui  contient  dix-huit  messes  de 
divers  auteurs  du  seizième  siècle,  a  4  et  5 
parties ,  il  y  a  une  de  ces  messes  intitulée 
Myn  hert,  qui  porte  le  nom  de  Benedictus 
Hertochs;  or  Hertochs  signifie  Duc  en 
flamand ,  comme  Herzog  en  Allemand , 
et  Ducis  en  est  la  traduction  latine.  11  est 
donc  vraisemblable  que  Ducis  vit  le  jour 
dans  les  Pays-Bas ,  ainsi  qu'on  l'a  cru  jus- 
qu'à ce  jour ,  et  l'opinion  qui  le  fait  élève 
de  Josquin  Deprès  paraît  fondée ,  car  il  a 
écrit  un  chant  funèbre  à  quatre  voix  sur 
la  mort  de  ce  grand  artiste.  D'ailleurs, 
toutes  les  compositions  de  Ducis  sont  sur 
des  paroles  latines,  flamandes  ou  fran- 
çaises (car ,  bien  que  le  titre  de  la  musi- 
que des  Odes  d'floracé  soit  en  allemand , 
cette  musique  est  écrite  sur  le  texte  latin), 
et  ce  choix  serait  au  moins  singulier  de 
la  part  d'un  musicien  allemand. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  conjec- 
tures auxquelles  le  nom  et  la  patrie  de 
Benoît  Ducis  ont  donné  lieu,  il  est  certain 
que  ce  maître  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  seizième  siècle  ,  et  que  ses  composi- 
tions le  placent  au  premier  rang  parmi 
les  musiciens  de  son  temps.  On  en  peut 
juger  par  l'excellente  monodie  qu'il  a 
écrite  sur  la  mort  de  Josquin  Deprès, 
morceau  qui  se  trouve  en  partition  dans 
le  deuxième  volume  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique de  Burney ,  et  dans  le  deuxième  de 
celle  de  Forkel.  Mais  ce  qui  peut  surtout 


t   Liber  primus  eceltjiasticorum  cantionnm  quatuor 
itocum,  vulgo  motetu  vocant,   tant  in  Vclcri,  quant 


in  Novo  Teslamento,ab  optimis  quibusque  hujus  mlaUt 
musicis  compositarum.Antea  nunquam  excutsus.  1553. 
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donner  une  haute  opinion  du  talent  de 
Dacis,  c'est  la  mes9e  Myn  hert,  qui  est  la 
neuvième  de  la  collection  de  Cambrai  citée 
précédemment ,  et  aqssi  les  pièces  de  sa 
composition  qui  se  trouvent  dans  une  col- 
lection de  chansons  manuscrites  datée  de 
1542,  et  qui,  après  avoir  appartenu  à  Seger 
van  Maie,  de  Bruges ,  a  passé  dans  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai.  Cette  collection 
renferme  treixe  chansons  françaises  à  quatre 
voix,  le  motet  Da  pacem  Domine,  une  pa- 
vanne  a  quatre  parties,  et  la  monodie  sur 
Josquin  Deprès.  Outre  ces  morceaux,  on  a 
aussi  les  pièces  contenues  dans  les  col- 
lections deTilman  Snsato,  publiées  à  An- 
vers en  1545  et  1546,  et  celles  qui,  dans  la 
collection  de  motets  de  Venise,  1553,  sont 
attribués  à  Benedict  d'Appeniell;  enfin, 
toutes  les  Odes  d'Horace  mises  en  musique 
k  trois  et  quatre  parties ,  et  publiées  sous 
ce  titre  :  Harmonien  ueber  aile  Oden 
des  Horaz,  fur  3  und  4  stimmen, 
Ulm,1539. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que 
l'article  Benedict  d'Appenzell  doit  être 
supprimé  au  second  volume  de  cette  bio- 
graphie, et  que  celui-ci  doit  le  remplacer. 

DUC  LOS  (cnARLEs  PINEAU),  né  à  Di- 
nan ,  en  Bretagne ,  eu  1704 ,  fut  envoyé 
fort  jeune  à  Paris  pour  y  faire  ses  études. 
En  1739,  il  fut  reçu  à  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  ,  et  en  1747,  à 
l'Académie  Française ,  dont  il  devint  le 
secrétaire  perpétuel  en  1755.  Il  est  mort 
à  Paris  le  26  mars  1772,  dans  sa  soixante- 
neuvième  année.  Parmi  ses  ouvrages ,  on 
remarque  :  Mémoire  sur  l'art  de  parta- 
ger l'action  théâtrale,  et  sur  celui  de 
noter  la  déclamation,  qu'on  prétend 
avoir  été  en  usage  chez  les  Romains, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, t.  21,  p.  191-208.  Il  est  aussi 
l'auteur  de  l'article  déclamation,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  où  il  est  ques- 
tion de  la  musique  théâtrale.  On  trouve 
ces  deux  morceaux  dans  la  collection  de 
ses  œuvres  donnée  par  Désessarts ,  en  dix 
volumes  in-8°,  Paris ,  1806. 


DÏÏCLOS  (...)»  horloger  de  Paris , 
inventa,  en  1782 ,  une  machine  destinée 
i  indiquer  la  division  des  temps  de  la 
mesure  en  musique.  Il  appela  cette  ma- 
chine rkjrthmomètre.  Elle  fut  approuvée 
par  les  professeurs  de  l'école  royale  de 
chant,  et  Gossec ,  l'un  d'eux,  fit  sur  cet 
instrument  un  rapport  favorable  qui  a  été 
imprimé  dans  la  même  année  en  un  quart 
de  feuille  in-8°. 

DUCRAY-DUMINIL  (  franc  ois-gui  l- 
laume),  né  à  Paris  en  1761 ,  succéda  en 
1790  à  l'abbé  Aubert,  dans  la  rédaction 
des  Petites- Affiches  de  Paris.  Il  est  mort  à 
Ville-d'Avray,  le  29  octobre  1819,  i 
l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Auteur  de 
beaucoup  de  romans  mal  écrits ,  mais  où 
l'on  trouve  de  l'intérêt ,  Ducray-Duminil 
a  fait  aussi  des  pièces  de  théâtre,  des 
vaudevilles  dont  il  a  composé  les  airs,  pour 
les  théâtres  des  Boulevards  de  Paris ,  et 
s'est  fait  aussi  connaître  comme  musicien 
par  Six  romances  tirées  du  roman  de 
Lolotte  et  Fanfan,  avec  accompagne- 
ment de  harpe  ou  de  clavecin ,  Paris , 
Boyer ,  1788  j  Six  romances  tirées  d'A- 
lexis, ou  La  Maisonnette  dans  les  bois, 
ihid.,  1789  j  Six  romances  tirées  d'Emi- 
lie, ibid. 

DUCREUX  (bmmanuel),  fils  d'un  pein- 
tre de  portraits  au  pastel ,  naquit  à  Paris 
en  1765.  Destiné  par  son  père  à  la  pein- 
ture ,  il  fit  d  abord  des  études  pour  se  li- 
vrer à  l'exercice  de  cet  art ,  mais  son  goût 
pour  la  musique  le  lui  fit  abandonner.  11 
apprit  à  jouer  de  plusieurs  instrumens  à 
vent ,  particulièrement  de  la  flûte  et  du 
basson ,  et  entra  à  l'orchestre  du  Théâtre- 
Français  en  1789,  pour  ce  dernier  instru- 
ment. Il  est  mort  à  Paris  vers  1812.  On 
a  de  sa  composition  :  1°  Symphonie  con- 
certante pour  deux  flûtes  principales, 
Paris,  1795,  Sieber  ;  2°  Symphonie  Idem, 
n°  2,  Ibid,;  3°  Six  duos  non  difficiles 
pour  deux  flûtes,  œuvre  3,  Ibid.;  4°  Duos 
pour  flûte  et  basson  extraits  des  œuvres 
de  J.  Haydn  et  Mozart,  liv.  1,2,  Ibid.; 
5°  Des  airs  variés  pour  flûte  seule,  Paris, 
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Corbaux  ;  6°  Les  Folies  d'Espagne,  variées 
pour  basson ,  Ibid.  Dacreux  a  eu  un  fils 
qui ,  après  avoir  été  quelque  temps  musi- 
cien dans  un  régiment,  a  été  fait  souffleur 
de  musique  à  l'Opéra-Comique ,  en  1818. 
Il  a  arrangé,  des  airs  d'opéras  pour  deux 
violons. 

DUFÀUR  (rixaax),  ou  DU  FAUR  DE 
SAINT-JORY,  fut  un  des  plus  savans 
hommes  du  16e  siècle.  Après  avoir  été  con- 
seiller au  grand  conseil ,  puis  maître  des 
requêtes ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pre- 
mier président  du  parlement  de  Tou- 
louse, le  8  juillet  1597,  et  mourut  d'apo- 
plexie le  18  mai  1600,  en  prononçant  un 
arrêt.  Parmi  ses  ouvrages,  on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  :  Agonisticon,  sive  de 
re  athletica  f  ludisque  velerum  gymni- 
cis,  musicisj  atque  circensibus ,  spicile- 
giorum  tractatus,  tribus  Ubris  compre- 
hensi  opus  tessellatum ,  etc. ,  Toulouse, 
1595 ,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions. 

DDFAT  ou  DU  FAT  (Guillaume),  célè- 
bre compositeur  de  la  fin  du  14e  siècle,  par- 
tage avec  Égide  Rinchois  et  Jean  Dunstaple 
la  gloire  d'avoir  épuré  l'harmonie,  de  l'avoir 
affranchie  des  formes  grossières  et  des  suc- 
cessions de  quintes,  d'octaves  et  d'unissons 
qui  entachent  les  productions  des  plus  ha- 
biles musiciens  du  milieu  du  14e  siècle, 
tels  que  François  Landino  de  Florence, 
Jacques  de  Rologne ,  Guillaume  de  Ma- 
chault  et  autres;  enfin,  de  loi  avoir  im- 
primé un  caractère  de  suavité  qui  a  été  se 
perfectionnant  jusqu'à  la  fin  du  16e  siècle, 
dans  la  tonalité  du  plain-chant.  Tinctor 
ou  Tinctoris  a  fait  de  Dufay  un  Français  ; 
il  se  pourrait  toutefois  qu'il  eût  été  mal 
informé,  car  j'ai  trouvé  dans  un  traité  ma- 
nuscrit de  musique  du  commencement  du 
16«  siècle ,  cette  phrase  :  Secundum  doc* 
trinam  Wilhelmi  Dufais,  Cimacensis 
Hann,  (Selon  la  doctrine  de  Guillaume 
Dufay,  de  Ghimay  en  Hainaut  ').  Mon  sa- 

*  Voyes  1  c«  sujet  mon  Mémoire  sur  cette  question  : 
Quels  ont  été  les  mérites  des  Néerlandais  dans  la  mu- 
**fU9,  eu.,  page*  12  «t  13.  Auftoriam,  1S29,  io-4°. 
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vant  ami  et  parent  Henri  Delmotte ,  trop 
tôt  enlevé  aux  lettres  et  à  l'histoire  des 
arts,  m'a  objecté  contre  ce  fait,  qu'il  y  avait 
peu  de  noms  propres  au  14*  siècle  qui  ne 
fussent  des  indications  de  lieux  de  nais- 
sance, de  profession  ou  de  sobriquets;  qu'il 
était  vraisemblable  que  le  nom  de  Dufay 
était  Guillaume,  et  que  Dufay  indiquait 
qu'il  était  né  dans  un  lieu  appelé  Le  Fay  ; 
ce  qui  rendait  assez  vraisemblable  l'opi- 
nion de  Tinctoris  concernant  la  patrie  du 
musicien  dont  il  s'agit ,  puisqu'il  y  a  plu- 
sieurs villages  de  ce  nom  en  France.  Tou- 
tefois l'indication  du  manuscrit  que  j'ai 
cité  est  si  précise,  qu'elle  a  dû  avoir  pour 
base  un  fait  bien  connu  de  l'auteur  de  ce 
livre.  Je  persiste  donc  dans  la  croyance 
que  Guillaume  Dufay  était  né  a  Chimay. 

Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  à  l'égard  de 
l'école  où  ce  musicien  célèbre  a  pu  s'instruire 
dans  son  art.  M.  le  conseiller  Kiesewetter 
pense  que  ce  dut  être  en  Belgique,  et  fonde 
son  opinion  sur  ce  que  les  compositions  de 
Dufay  indiquent  un  état  de  l'art  beaucoup 
plus  avancé ,  sous  le  rapport  de  l'harmo- 
nie, qu'on  ne  le  trouve  dans  les  ouvrages 
des  musiciens  florentins  du  14e  siècle  et 
de  Guillaume  de  Machault,  auteur  d'une 
messe  à  quatre  voix  écrite  en  1367;  ce  qui 
lui  fait  croire  qu'il  existait  en  Relgique  une 
connaissance  plus  étendue  de  l'art  d'écrire 
en  musique  qu'ailleurs,  et  que  Dufay  y  a 
puisé  son  instruction.  D'autre  part,  M.  Kie- 
sewetter remarque  qu'antérieurement  à  ce 
musicien ,  tonte  la  notation  était  noire  et 
dans  le  système  exposé  par  Francon  ;  tan- 
dis que  la  notation  blanche  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  les  compositions  de 
Dufay,  de  Binchois  et  de  Dunstaple  ;  par- 
ticulièrement du  premier  (Voy.  l'ouvrage 
de  M.  Kiesewetter  intitulé  :  Geschichte 
der  europceisch-abenlœndischen  oder 
unsrerheutigenMusikDarstellungehres 
Ursprunges ,  etc.,  p.  42-49).  M.  Kiese- 
wetter dans  ces  remarques ,  parait  avoir 
été  préoccupé  par  l'opinion  reproduite  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  véritable  école  de  mu- 
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sique  en  Frappe  dans  ces  temps  Anciens , 
et  avoir  oublié  que  Dufay  a  été  précisé- 
ment renommé  pour  les  perfectionnemens 
qu'il  a  portés  dans  l'harmonie  et  pour  ses 
Inventions  dans  la  notation.  S'il  y  eût  eu 
un  art  plus  avancé  sous  les  rapports  de 
l'harmonie  et  de  la  notation  dans  les  Pays- 
Bas,  ]es  trouvères  picards  de  la  fin  du 
13e  siècle  et  du  commencement  du  14e, 
ne  l'auraient  point  ignoré  et  n'auraient 
pas  tardé  à  le  répandre  en  France.  L'in- 
fluence de  Dufay  sur  les  perfectionnemens 
de  }art  ne  peut  être  mise  en  doute ,  car 
Tinctoris ,  Adam  de  Fulde ,  Spataro,  Ga- 
fori ,  ont  signalé  précisément  ce  maître 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  aux 
perfectionnemens  de  la  musique  de  sou 
temps.  Adam  de  Fulde  (Voyez  ce  nom), 
auteur  d'un  traité  de  musique  écrit  en 
1490,  dit  que  Guillaume  Dufay  fat  l'au- 
teur d'une  multitude  d'innovations  dans 
la  notation  et  dans  l'emploi  des  disso- 
nances par  prolongation  '.  D'ailleurs , 
Martin -le-pranc,  poète  français  qui  écri- 
vait de  1436  à  1439  ,  et  que  j'ai  cité  a. 
l'article  Binchois ,  ne  nous  laisse  pas  de  ' 
doute  sur  l'opinion  répandue  parmi  les 
contemporains   de   Dufay  concernant  les 

Ï perfectionnemens  introduits  par  lui  dans 
a  musique.  Je  rapporterai  de  nouveau  ici 
les  vers  de  ce  poète ,  à  cause  de  leur  im- 
portance pour  le  sujet  dont  il  s'agit  : 

Tapissier,  Carmen ,  Cesari» 

N'a  pas  long-temps  si  bien  chantèrent 

Qu'Us  esbahirent  tout  Paris 

Et  tous  ceux  qui  les  fréquentèrent  : 

Mais  oncques  jour  ne  deschantèrent 

Eu  mélodie  de  tel  chois 

(Ce  m'ont  dit  eeuU  qui  les  hantèrent) 

Que  Guillaume  Dufay  et  Binckau. 

Car  ils  ent  noMveiU  pratiqué 
De  faire  frisquf  concordance 
En  haute  et  en  basse  musique , 
En  feinte,  enpaute  et  en  muance. 
Etc. ,  etc. 

Voila  bien  les  inventions ,  la  nouvelle 
pratique  de  pufay  et  de  Binchois  consta- 

1  Çuyu  ni  «ensroMfcm  GuUhêimmm  Dujmy  mmr- 
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tée  dans  l'harmonie  ((a  /risque  convoi* 
dance,  et  la  feinte,  ou  retard  de  cenaon» 
nance)  et  dans  la  notation  (la  /w"f*e). 
Cependant  l'art  existait  déjà)  avant  eux  en 
France,  bien  que  moins  avancé,  puisque 
trois  musiciens,  Tapissier,  Carmen  et 
Cesaris,  pouvaient  esbahir  tout  Paris* 

A  l'égard  de  l'argument  tiré  par  M.  de 
Kiesewetter  du  peu  de  vraisemblance  qu'où 
ait  passé  subitement  de  la  notation  noire 
è  la  notation  blanche  de  Pufay ,  et  de  la 
probabilité  que  cette  dernière  notation  était 
en  usage  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'elle  était 
encore  inconnue  en  France  et  en  Italie,  je 
ferai  voir,  lorsque  jo  publierai  le  traité  du 
contrepoint  de  Jean  de  Mûris,  dont  je 
suis  possesseur ,  et  un  traité  de  musique 
daté  de  Paris  le  12  janvier  1375,  que  la 
notation  blanche  était  déjà  connue  en 
France  avant  Guillaume  Pufay ,  eu  du 
moins  dans  sa  jeunesse  9  bien  que  d'un 
usage  peu  répandu  et  bien  qu'elle  fût  peu 
perfectionnée.  Je  ferai  voir  par  la  publie** 
cation  de  morceaux  de  musique  composés 
dans  la  première  moitié  du  15e  siècle,  que 
l'usage  de  la  notation  blanche  ne  s'était 
pas  tellement  répandu  qu'on  ne  se  servît 
encore  de  la  noire  à  cette  époque)  enfin» 
je  ferai  voir  par  deux  chansons  à  trois  voix 
composées  aussi  au  temps  de  Dufay  dans 
les  Pays-Bas,  et  tirées  d'un  manuscrit  des 
archives  de  Gand ,  que  1*  notation  noire 
était  encore  celle  dont  on  se  servait  alun 
dans  ce  pays,  et  que  l'art  d'écrire  en  haf* 
monie  y  était  inférieur  à  celui  dont  ce 
musicien  a  fait  preuve  dans  ses  ouxsagea* 
D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  contester  à  Du}* 
fay  l'importance  de  ses  travaux  par  des 
suppositions   gratuites  d'un  avanceaaent 
antérieur  de  l'art  dans  les  Pays-Bas ,  et 
que  sa  gloire  reste  entière  (V.  le  Résumé 
philos,  deïhist. delamusUp*el p. cxcix). 
Que  Dufay  ait  commencé  l'étude  de  1% 
musique  dans  la  Belgique ,  cela  est  vrai- 
semblable puisqu'il  y  était  né ,  mais  il  à 
pu  les  continuer  en  France ,  et  y  prendre 

omnes  imUantur,    etc.   (Vide  Script.   eçcUsissk   4» 
Muricâ,  au«L.  M.  Gcrberto,  t,  3,  p.  350.) 
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les  premières  notions  de  la  notation  Man- 
che dont  il  a  ensuite  propagé  l'usage  et 
perfectionné  le  système. 

M.  l'abbé  Baini  a  trouvé  dans  les  ar- 
chive* de  la  chapelle  pontificale  de  Rome 
la  preuve  qqe  Dufay  était  attaché  à  cette 
chapelle,  en  qntlité  de  ténor,  dans  Tannée 
1380.  Il  ne  devait  pas  être  alors  âgé  de 
moins  de  vingt-cinq  ans ,  en  sorte  qu'il  a 
du  naître  vers  1350  ou  1355  an  pins  tard. 
11  demeura  attaché  à  cette  chapelle  tout  le 
reste  de  sa  vie ,  et  mourut  en  1432 ,  dans 
an  âge  avancé,  circonstance  qui  pronve 
que  l'époque  de  sa  naissance  doit  être 
placée  vers  1350.  Pendant  le  temps  où  il 
fut  au  service  de  la  chapelle  pontificale , 
il  parait  qu'il  visita  la  France  et  les 
Pays-Bas,  car  quelques  vers  de  Martin-le- 
Freno  semblent  indiquer  que  ce  poète  Ta 
vu  à  la  cour  des  duos  de  Bourgogne  (/^.  le 
».  2  de  cette  Biographie,  p.  199). 

Lee  archives  de  la  chapelle  pontificale 
renferment  quelques  messes  composées  par 
Guillaume  Dufay,  et  dont  les  titres  sont  : 
Ecce  anciUa  Domini ,  Omme  (Homme) , 
L'Ommearmé,  Se  la  face  ay  pale,  Tant 
me  déduis,  Tinctoris  cite  aussi  la  messe 
de  ce  compositeur  intitulée  De  Saint- An- 
toine. M.  Kiesewetter  a  publié  le  Kyrie 
(à  quatre  voix)  de  la  messe  Se  la  face  ay 
pale,  leBenedictus  de  la  messe  Ecce  an- 
ciUa  Domini  (à  deux  voii),  le  Kyrie 
(à  quatre  voix)  de  la  messe  de  L'Homme 
mimé.  Un  manuscrit  intéressant  qui  ap- 
partient à  M.  Guilbert  de  Pixérécourt  con- 
tient des  motets  et  des  chansons  françaises 
de  Dufay ,  entre  autres  la  chanson  à  trois 
voix,  Cent  mille  escus  quant  je  voeldroie, 
morceau  très  remarquable  par  les  imita- 
tions bien  faites  qu'il  contient,  et  par  la 
pureté  de  son  harmonie. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  Dufay  a 
ajctnté  deux  octaves  au  système  complet  de 
Gui  d'Areaao  j  cette  assertion  ne  soutient 
pas.  l'examen  des  monumens  historiques 
de  Fart,  comme  je  le  prouverai  dans  mon 
histoire  do  la  musique.  11  est  plus  raison- 
nable de  s'en  tenir  à  cet  égard  au  texte 
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8 Adam  de  Fulde,  qui  dit  que  Dufay 
ajouta  quelques  notes  au-dessous  du 
Gamma-ut  grave  du  système  de  Gui ,  et 
quelques  autres  notes  au-dessus  de  çc*lq. 
DUFRESNE  (françois),  violiniste  à 
l'orchestre  de  l'Opéra ,  fils  d'un  musicien 
de  la  Comédie-Française ,  est  né  à  Paris 
vers  1780.  Il  a  composé  et  publié  quatre 
concertos  pour  son  instrument ,  des  qua- 
tuors ,  des  pots-pourris  et  des  airs  variés 
pour  deux  violons  et  basse ,  plusieurs  œu- 
vres de  duos  et  des  sol  os.  Le  père  de 
M.  Dufresne ,  a  publié  à  Paris ,  en  1779 , 
six  solos  pour  flûte,  op.  1. 

DUGAZON  (louise  -kosalje  LEFÈ- 
VRE), femme  d'un  acteur  renommé  delà 
Comédie-Française,  naquit  à  Berlin,  en 
1753,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  huit  ans,, 
En  17 67  on  la  fit  débuter  comme  danseuse 
au  théâtre  d'Opéra-Comique  qu'on  appe- 
lait alors  la  Comédie-Italienne.  Sa  grâce , 
sa  gentillesse ,  l'intelligence  dont  elle  fair 
sait  preuve,  et  le  succès  qu'elle  obtint  dans 
quelques  petits  airs  qu'on  lui  fit  chanter, 
déterminèrent  sa  vocation  pour  le  genre 
des  comédies  à  ariettes.  Le  premier  rôle 
qn'on  lui  confia  fut  celui  de  Pauline  dans 
le  Sylvain ,  de  Grétry.  Elle  y  fut  applau- 
die avec  transport  dès  son  début ,  qui  eut 
lieu  le  30  juillet  1774.  Sans  posséder  une 
belle  voix  et  sans  instruction  dans  l'art 
dn  chant,  elle  savait  exciter  l'enthousiasme 
des  habitués  de  la  Comédie-Italienne  par 
les  accens  d'un  organe  plein  de  charme, 
D'ailleurs,  actrice  douée  d'instinct,  de 
finesse  et  de  sensibilité ,  elle  savait  émou- 
voir ,  faisait  verser  des  larmes  ou  provo- 
quait  à  son  gré  la  gaieté.  Les  personnes 
qui  l'ont  entendue  dans  sa  jeunesse  par- 
lent encore  avec  admiration  de  son  jep  et 
même  de  son  chant  dans  les  râles  de  Ba- 
bette Biaise  et  Babet),  de  Justine  (dans 
Alexis  et  Justine),  et  surtout  de  Nina.t 
Lorsque  l'âge  ne  lui  permit  plus  de  jouer 
ces  rôles ,  elle  prit  ceux  de  mères  ;  mais 
quoiqu'elle  y  fut  encore  bonne  actrice  % 
elle  n'y  produisit  plus  autant  d'effet  que 
dans  ceux  de  sa  jeunesse.  En  1792,  cette 
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excellente  actrice  se  retira  de  la  scène; 
elle  y  réparât  en  1795  ,  et  parut  au  pu- 
blic n'avoir  rien  perdu  de  son  talent. 
Dans  Le  Prisonnier,  dans  Le  Calife  de 
Bagdad,  et  dans  beaucoup  d'autres  pièces 
elle  mit  à  ses  rôles  un  cachet  particulier 
de  gaîté  et  de  finesse  que  n'ont  pu  retrou- 
ver toutes  les  actrices  qui  lui  ont  succédé. 
Madame  Dugazon  a  donné  son  nom  aux 
rôles  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge  mûr  ;  on 
les  distingue  encore  au  théâtre  en  Jeunes 
Dugazon,  et  Mères  Dugazon,  Retirée 
du  théâtre  en  1806,  cette  actrice  est  morte 
le  22  septembre  1821,  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans. 

DUGAZON  (gustave),  fils  de  la  précé- 
dente ,  naquit  à  Paris  en  1782.  Admis  au 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville , 
il  y  devint  élève  de  M.  Berton  pour  l'har- 
monie ,  et ,  après  avoir  interrompu  plu- 
sieurs fois  ses  études ,  passa  sous  la  direc- 
tion de  Gossec  pour  la  composition.  En 
1806  ,  il  concourut  à  l'Institut  de  France 
et  obtint  le  deuxième  grand  prix  ;  puis  il 
se  livra  à  l'enseignement  du  piano  et  pu- 
blia plusieurs  morceaux  détachés  pour  cet 
instrument.  Son  premier  ouvrage  pour  la 
scène  fut  un  ballet  intitulé  Noëmi;  il 
l'écrivit  pour  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  Eu  1812 ,  il  fit  représenter  au 
théâtre  Feydeau  Marguerite  de  Walde- 
mar,  opéra  en  trois  actes ,  qui  fut  suivi 
de  La  Noce  Écossaise,  en  un  acte  (1814), 
et  du  Chevalier  d'Industrie,  en  un  acte 
(1818),  composé  en  société  avec  M.  Prad- 
ber.  Aucun  de  ces  ouvrages  ne  réussit. 
Pour  l'Opéra ,  Dugazon  a  écrit  :  1°  Les 
Fiancées  de  Caserte,  ballet  en  un  acte 
(181 7)j  Alfred-le-Grand,  ballet  en  trois 
actes ,  arrangé  avec  la  musique  du  comte 
de  Gallenberg  (1822);  Aline,  ballet  en 
trois  actes ,  en  société  avec  M.  Berton 
(1823).  Parmi  les  compositions  instrumen- 
tales de  Dugazon ,  on  remarque  cinq  mé- 
langes d'airs  variés  en  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  Paris,  Dufaut  et  Du- 
bois ,  et  Janet  et  Cotelle  \  cinq  mélanges 
d'airs  et  nocturnes  pour  piano  et  cor, 
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Paris,  Gaveaux,  Petit,  Janet,  Pacini  ; 
fantaisies,  mélanges  d'airs,  préludes  et  toc- 
cates  pour  piano  seul ,  Paris ,  Dufaut  et 
Dubois,  Leduc,  Petit,  Janet,  Schlesinger  ; 
airs  variés  pour  piano  seul,  Paris,  Petit  9 
Janet,  Dufaut  et  Dubois;  quadrilles  de 
contredanses  pour  piano  $  duos  pour  harpe 
et  piano,  Paris,  Le  Duc.  On  a  aussi  de  ce 
musicien  plusieurs  recueils  de  romances 
et  de  nocturnes  à  deux  voix.  Dugazon  est 
mort  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année  1826. 

DUGUET  (l'abbé),  maître  de  musique 
à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  en 
1767  ,  passa  en  la  même  qualité  à  Notre- 
Dame,  en  1780.  Il  a  composé  beaucoup 
de  messes  et  de  motets  qu'on  conserve  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  la  ca- 
thédrale de  Paris.  En  1767,  il  fit  exécu- 
ter avec  succès  un  motet  de  sa  composi- 
tion au  Concert  spirituel. 

DUIFFOPRDGCAR  (gasparo),  célèbre 
luthier ,  né  dans  le  Tyrol  Italien  vers  la 
fin  du  15e  siècle,  voyagea  d'abord  en  Alle- 
magne et  s'établit  ensuite  à  Bologne ,  vers 
1510.  François  Ier,  roi  de  France,  étant 
allé  dans  cette  ville  en  1515 ,  pour  y  éta- 
blir le  concordat  avec  Léon  X ,  entendit 
parler  des  talens  de  DuifFoprugcar,  et  lui 
fit  faire  des  offres  si  avantageuses  qu'il  le 
détermina  à  venir  à  Paris.  Il  parait  que  le 
climat  nébuleux  de  la  capitale  ne  conve- 
nant point  à  la  santé  de  cet  artiste,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  à  Lyon. 
Plusieurs  instrumens  sortis  de  ses  mains 
sont  datés  de  cette  ville.  On  a  gravé  son 
portrait  en  médaillon,  où  il  est  représenté 
entouré  d'instrumens ,  tenant  un  compas 
d'une  main  et  un  manche  de  l'autre  :  ce 
portrait  est  daté  de  1562,  ce  qui  pour- 
rait faire  croire  qu'il  vivait  encore  alors. 
M.  Cartier  a  possédé  une  belle  basse  de 
viole  et  un  ténor  de  viole  de  cet  artiste 
célèbre,  et  M.  Raoul,  amateur  distingué 
comme  violoncelliste,  a  aussi  une  basse  de 
viole  de  DuifFoprugcar ,  remarquable  par 
sa  beauté  et  la  belle  qualité  de  ses  sons. 
L'instrument  le  plus  intéressant  peut-être 
qui  existe  aujourd'hui,de  ce  luthier  célèbre, 
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est  un  violon  grand  patron  ,.]e  seul  connu 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  porte  son  nom,  avec 
la  date  de  1539.  La  qualité  des  sont  de 
cet  instrument  est  puissante,  pénétrante, 
et  porte  an  loin  dans  une  grande  salle.  La 
tète  représente  une  figure  de  fou  de  roi , 
arec  une  fraise  plissée.  Ce  violon  appartient 
à  M.  Merts ,  premier  violon  solo  du  grand 
théâtre  de  Bruxelles. 

DULCINO  (jeax-baptistx) ,  composi- 
teur italien  qui  rirait  au  commencement 
du  17*  siècle.  11  a  publié  un  recueil  de 
motets  de  sa  composition  sous  ce  titre  : 
Cantiones  sacrœ  oct'o  vocibus  una  cum 
litaniis  B.  M.  Firginis  et  Magnificat 
cum  B.  C,  Venise,  1609,  in-4». 

DULICH  (Philippe),  né  à  Chemnitx,  en 
1563 ,  fut  professeur  de  musique  à  l'an- 
cienne école  normale  de  Stettin ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1631 ,  à  l'âge  de 
soixante-huit  ans.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Centuriœ  6  octonum  et 
sepltnnum  vocum  harmonias  sacras 
laudibus  sanctœ  triados  conseeratascon- 
tinentisj  Stettin,  1607,  in-4°.  La  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage  a  paru  en  1610, 
et  la  troisième  en  1612  ;  2°  Novum  opus 
musicumduarumpartium  continent  dicta 
insignora  ex  evangeliis  dierum  domin. 
etfestorum  tolius  anni  desumpta  et  qui» 
narum  vocum  concentu  exornata,  etc., 
Leipsick,  1609,  in-4°. 

DDLING  (antoine),  né  à  Magdebourg, 
vers  la  fin  du  16e  siècle ,  fut  chantre  à 
Cobourg.  11  a  publié  :  Cjrthara  melica, 
oder  XXXII  lateinische  Moietten  fur 
8  bis  12  Stimmen,  au/  die  Fest-Tage 
gerichtet  (Trente-deux  motets  latins,  de- 
puis huit  voix  jusqu'à  douze ,  etc.),  Mag- 
debourg, 1620. 

DULKEN  (jeaw-loots)  ,  né  à  Amster- 
dam ,  le  5  août  1761 ,  apprit  dans  sa  ville 
natale ,  et  ensuite  à  Paris ,  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  l'art  de  confectionner  des 
clavecins,  forte-piano  et  autres  instrumens. 
En  1781 ,  l'électeur  de  Bavière  le  fit  ve- 
nir à  Munich  •  où  il  épousa  la  célèbre  pia- 
niste Sophie  Lebrun ,  et  où  il  se  trouvait 
■>)  xz  nu 
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encore  en  1812.  Les  pianos  qu'il  y  a  fa- 
briqués ont  un  si  haut  degré  de  perfection, 
pour  la  qualité  du  son  et  le  fini  du  méca- 
nisme ,  que  ses  instrumens  se  sont  répan- 
dus, non  seulement  dans  toute  l'Allemagne, 
mais  même  en  Suisse  et  en  Italie,  et  qu'ils 
y  sont  fort  recherchés. 

DULON  (fiëderic-loois), flûtiste,  est 
né  à  Havelberg  (Prusse) ,  en  1779.  Il  n'é- 
tait âgé  que  de  trois  mois  lorsqu'il  devint 
aveugle.  Son  père,  qui  était  inspecteur  de 
l'accise,  jouait  fort  bien  de  la  flûte,  et  était 
élève  de  Quanz.  Il  loi  enseigna  à  jouer  de 
cet  instrument ,  et  Angerstein ,  organiste 
de  la  ville ,  lui  donna  des  leçons  d'orgue. 
Ses  progrès  sur  ces  deux  instrumens  furent 
rapides.  A  l'âge  de  treixe  ans ,  il  fit  un 
voyage  dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope, accompagné  de  sa  sœur,  et  partout  il 
excita  l'admiration  générale  par  la  manière 
brillante  dont  il  jouait  les  pièces  les  plus 
difficiles.  Il  composait  aussi  et  dictait  ses 
ouvrages  avec  facilité.  En  1796 ,  il  alla  à 
Saint-Pétersbourg,  où  il  obtint  le  titre  de 
musicien  de  l'empereur  de  Russie.  Deux  ans 
après,  il  revint  dans  son  pays  et  s'y  fixa. 
La  cour  de  Russie  lui  avait  fait  une  pen- 
sion ,  qui  lui  a  été  payée  régulièrement. 
C.  M.  Wieland  a  publié  La  vie  et  les  opi- 
nions de  Dulon,  joueur  de  flûte  aveugle, 
dictées  par  lui-même  sous  ce  titre  :  Du- 
Ions  des  blinden  Flœienspitlers  Leben 
und  Meynungen ,  von  ihm  selbst  bear- 
beitet,  Zurich,l  807-1 808,  deux  vol.  in-8°. 
On  a  de  ce  musicien  les  compositions  dont  • 
les  titres  suivent  :  1°  Trois  duos  pour 
jlûte  et  violon,  op.  1 ,  Leipsick,  1800; 
2°  Douze  variations  pour  Jlûte  et  violon, 
op.  2 ,  ibid. ,  1800  ;  3°  Trois  duos  pour 
Jute  et  violon,  op.  3,  ibid.,  1801  ;  4°  Ca- 
prices pour  une  et  deux  flûtes,  op.  4, . 
ibid.;  5°  Trois  duos  pour  deux  flûtes, 
op.  5 ,  ibid.;  6°  Trois  duos  pour  flûtes  et 
violon,  op.  6,  ibid.;  7°  Premier  concerto 
pour  la  flûte,  en  sol,  op.  8 ,  ibid.  Cet  ar- 
tiste intéressant  est  mort  à  Wûrxbourg,  le 
7  juillet  1826. 

DUMAN01R  (GVXM.AVIK),  fils  d'un  mé- 
23 
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nétrier  de  Paris ,  succéda  en  1659  à  Con- 
stantin ,  dans  la  charge  grotesque  de  Roi 
des  violons  et  maure  des  ménétriers  f  de 
la  confrérie  de  Saint-Julien ,  charge  qui 
avait  été  établie  à  Paris ,  en  1331,  et  que 
Charles  Via?âit  confirmée  par  une  ordon- 
nance datée  du  24  avril  1407i  Les  pré- 
tentions du  roi  des  vidions,  qui  voulait 
asservir  tdtis  les  musiciens ,  et  même  les 
organistes ,  à  se  faire  recevoir  maîtres  de 
danse ,  occasionnèrent  souvent  des  procès 
qui  furent  toujours  jugés  en  faveur  des 
musiciens.  Dumanoir  ftft  le  premier  qui 
établit  cette  prétention  dans  une  brochure 
de  cent  vingt  pages  in-12,  écrite  d'un  style 
bas  et  grossier,  et  intitulée  t  Le  Mariage 
de  là  musique  avec  la  danse ,  Paris, 
1664.  Une  ordonnance  de  police  rendue 
contre  Dumanoir,  en  faveur  des  joueurs  de 
hautbois ,  le  29  avril  1689,  nous  apprend 
qu'il  exerçait  encore  sa  charge  à  cette 
époque. Son  fils,  nommé  Guillaume  comme 
lui ,  et  qu'on  appelait  Dumanoir  second  , 
lui  succéda  en  1690  j  mais  il  se  démit  dé 
son  emploi ,  par  acte  passé  devant  notaire  i 
le  premier  décembre  1695. 

DUMAS  (louis),  fils  naturel  de  Ment- 
calm ,  seigneur  de  Saint- Veran  et  de  Can- 
diac,  naquit  à  Nîmes  en  1676.  11  étudia 
la  jurisprudence ,  la  philosophie ,  et  se  lia 
avec  le  P.  Mallebranche,  qui  le  fortifia 
dans  son  goût  pour  la  dernière  de  ces 
sciences.  11  finit  par  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  et  des  arts  :  la  musique  devint 
m  particulièrement  l'objet  de  ses  études.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  ati 
château  de  Vaujour ,  à  quelques  lieues  de 
Paris,  et  y  mourut  le  19  janvier  1744.  On  a 
de  eet  amateur  des  arts  :  L 'Art  de  composer 
toutes  sortes  de  musique  sans  être  obligé. 
de  connaître  le  ton  ni  le  mode,  Paris , 
1711 ,  i*4o. 

DUMAS  (iHTOiNt- joséph)  ,  né  à  Bé- 
thune  eu  1705,  fit  ses  études  à  Arras,  et 
se  rendit  i  Paris,  après  les  avoir  termi- 
nées ,  pour  y  faire  connaître  une  méthode 
d'enseignement  pour  les  enfans,  qu'il  avait 
inventée,  et  qu'il  appelait  la  Méthode  du 
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bureau  typographique*  Ce  bureau  était 
une  imitation  des  procédés  de  composition 
de  l'imprimerie,  et  par  ton  moyen,  les  en- 
fans  apprenaient  à  assembler  les  lettres 
dont  les  mots  sont  formés ,  et  à  décompo- 
ser ceux-ci,  pour  parvenir  à  lire  avee 
promptitude.  Dumas  appliqua  ses  procé- 
dés à  la  musique,  et  publia  sur  ce  sujet  un 
livre  intitulé  :  L'Art  de  la  musique  en- 
seigné et  pratiqué  par  ta  méthode  du 
bureau  typographique,  établi  sur  une 
seule  clef,  sur  un  seul  ton  et  sur  un  seul 
signe  de  mesure,  Paris,  sans  date  (1753), 
in-4°  obi.  d'environ  450  pages,  tout  gravé. 
Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  sous  ce 
titre  :  L'Art  dé  la  musique  enseigné  et 
pratiqué  sans  transposer,  joint  à  une  in- 
troduction à  la  connaissance  des  clefs 
pour  la  démonstration  des  ifoix  rela- 
tives, Paris,  sans  date  (1758),  in-4», 
gravé.  La  méthode  de  Damai,  en  ee  qui 
concerne  l'unité  de  clef,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  principes  qui  servent  de 
base  à  la  méthode  plus  moderne  du  mélo- 
plaste. 

DUMAS  (.  .  >),  facteur  d'instrument, 
à  Paris,  né  à  Sommières,  inventa  en  1810 
une  Basse  guerrière,  instrument  du  genn 
de  la  clarinette  qu'il  destinait  à  jouer  lel 
parties  de  basse  dans  la  musique  militaire. 
Cet  instrument  fut  soumis  à  l'examen 
d'une  commission  qui  l'éprouva,  et  il  fat 
décidé  qu'il  serait  employé  dans  la  tnosi-  ^ 
que  de  la  garde  impériale  ;  toutefois  cette 
clarinette  basse  ne  fut  pas  alors  introduite 
dans  la  musique  d'instruments  à  vent  j  ee 
n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'on  a  re- 
connu l'utilité  de  ce  genre  d'instrument 
et  que  l'usage  è  commencé  à  s'en  établir. 
Dumas  est  mort  k  Versailles  en  1828. 

DUMëNIL  ou  DUMENI ,  acteur  de  l'O- 
péra du  temps  de  Lulli ,  avait  une  haute- 
contre  de  la  plus  belle  qualité j  il  chanta 
long- temps  les  premiers  rôles  avec  le  plus 
grand  succès .  Son  début  eut  lieu  en  1677 , 
dans  l'opéra  d'/w;il  mourut  en  1715-,  fort 
âgé.  11  avait  été  cuisinier  de  M.  de  Fou- 
cault, intendant  de  Montauban,  ce  qui  & 
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qu'un  plaisant  du  parterre  s'écria,  un  jour 
'  qu'il  jouait  le  rôle  de  Phaélon  .* 

«  kh  !  Phaélon  !  est-il  possible 
«  Qm  tw»  tyBx  tait  du  bouillon  ?  » 

Ce  fut  lui  qui  joua  le  premier  le  rôle 
de  Renoua  dans  Armide,  Mattheson ,  qui 
1  avait  entendu,  dit  qu'il  chantait  comme 
un  cuistre.  C'était  un  homme  abject ,  vi- 
vant aux  dépens  «les  filles  de  l'Opéra ,  se 
laissant  battre  par  elles  ,  et  ne  paraissant 
sur  la  scène  que  dans  un  état  d'ivresse  ha- 
bituelle (Voyez  Maupin). 

DUMONCHAU  (CHÀKLES-FKANÇOks),  né 

à  Strasbourg  le  11  avril  1775  ,  et  non  le 
15  février  1778,  comme  on  le  dit  dans  le 
Dictionnaire  historique  àes  musiciens  de 
Choron  et  Fayolle.  Son  père  lui  enseigna 
les  principes  de  la  musique  et  lui  donna 
des  leçons  de  violoncelle  ;  Berg  lui  donna 
ensuite  des  leçons  d'harmonie  et  Baumayr 
lui  enseigna  à  jouer  du  piano.  Cet  instru- 
ment lui  fit  négliger  l'étude  du  violon- 
celle ;  il  y  fit  de  rapides  progrès  et  acquit 
une  habileté  peu  commune ,  particulière- 
ment dans  l'exécution  de  la  musique  fu- 
guée.  La  guerre  vint  interrompre  ses 
études.  11  fut  employé  dans  l'administra- 
tion des  vivres  de  l'armée,  et  les  événemens 
militaires  le  conduisirent  à  Paris  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  Kreutzer ,  à  qui  il  dédia 
son  premier  œuvre,  qui  consistait  en 
sonates  de  piano.  Admis  au  Conservatoire 
de  musique ,  il  y  reprit  ses  études  de  piano 
et  de  composition  j  mais  quelque  temps 
après  il  sortit  de  cette  école  pour  prendre 
des  leçons  de  Wœffl.  En  1805  il  donna  au 
théâtre  de  la  Porte-St. -Martin  un  opéra- 
comique  intitulé  L'Qfficier  Cosaque  ;  cet 
ouvrage  eut  quelque  succès  ;  les  morceaux 
détachés  ont  été  gravés  avec  accompagne- 
ment de  piano  chez  Leduc.  Peu  de  temps 
après,  Dumonchau  retourna  à  Strasbourg, 
y  vécut  comme  professeur  de  piano ,  et 
alla  s'établir  à  Lyon  en  1809.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  21  décembre  1820. 
Comme  compositeur ,  Dumonchau  se  dis- 
tingue par  un  style  élégant  et  pur  ;  mais 
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il  manquait  d'invention  :  de  là  vient  que 
sa  musique  est  déjà  oubliée  depuis  long- 
temps. 11  a  fait  gravera  Paris  :  1°  Trente- 
trois  sonates  pour  piano  seul,  œuvres  1,  3, 
5,  19,  21 ,  26,  28,  30  et32j  2"  Vingt- 
quatre  sonates  pour  piano  avec  violon  ou 
flûte,  œuvres  4 ,  13 ,  15 ,  20 ,  23  et  24 ; 
3°  Deux  trois  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  29  et  34;  4°  Deux  concertos  de  piano , 
œuvres  12  et  33  j  5°  Des  bagatelles ,  des 
airs  variés,  des  mélanges  et  des  pots-pour- 
ris. Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques  com- 
positions, entre  autres  une  symphonie 
concertante  pour  flûte,  hautbois  et  basson, 
et  un  concerto  pour  cor. 

DUMONT  (henri),  né  près  de  Liège,  en 
16i0,  apprit  dans  cette  ville  la  musique 
et  à  iouer  de  l'orgue.  Étonnés  de  la  rapi- 
dité de  ses  progrès,  ses  parens  renvoyèrent 
à  Paris  pour  qu'il  y  perfectionnât  ses  talens. 
En  1639  ,  il  obtint  l'orgue  de  St-Paul, 
et  peu  de  temps  après  le  roi  ayant  entendu 
quelques  morceaux  de  sa  composition ,  en 
fut  si  content  qu'il  nomma  Dumont  l'un 
des  maîtres  de  sa  musique,  où  il  remplaça 
Spirli  et  Gober  t.  il  remplit  les  fonctions 
de  cette  place  «pendant  trente  ans,  con- 
jointement avec  son  confrère  l'abbé  Ro- 
bert. La  reine,  qui  aimait  la  musique  de 
Dumont,  donna  à  ce  musicien  le  mémo 
emploi  dans  sa  maison,  et  le  fit  nommer  à 
l'abbaye  de  Silly.  La  musique  qui  se 
chantait  à  la  chapelle  du  roi  avait  été, 
jusques  vers  1670,  composée  seulement 
pour  les  voix,  selon  l'ancien  système,  avec 
une  partie  de  basse  instrumentale ,  qu'on 
appelait  basse  continue;  Louis  XI V,  porté 
vers  tout  ce  qui  avait  un  air  de  grandeur, 
désira  qu'à  l'exemple  de  Carlssimi  et  de 
ses  imitateurs ,  les  maîtres  de  sa  musique 
joignissent  à  leurs  motets  âes  accompagne- 
mens  d'orchestre  :  il  en  parla  à  Dumont, 
qui,  religieux  observateur  des  décisions  du 
concile  de  Trente,  répondit  au  roi  qu'il  ne 
pouvait  se  prêter  à  ce  qui  lui  était  de- 
mandé. Louis  XIV,  curieux  d'examiner 
d'où  pouvait  naître  ce  scrupule,  consulta 
l'archevêque  de  Paris  (de  Harlay),  qui 
25» 
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décida  que  le  concile  avait  proscrit  les 
abus  de  la  symphonie ,  mais  non  la  sym- 
phonie elle-même  :  Damont  ne  se  rendit 
qu'avec  peine  à  cette  décision.  Il  se  pourrait 
que  le  concile  eût  été  d'un  grand  secours  au 
maître  de  chapelle,  pour  cacher  son  inha- 
bileté à  se  servir  d'un  orchestre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  peu  de  temps  après  (en  1674) ,  il 
demanda  et  obtint  sa  retraite  de  vété- 
rance.  Il  mourut  en  1684,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  St.-Paul,  dont  il  avait  été 
organiste  pendant  45  ans. 

On  a  de  Dumont  cinq  messes  en  plain- 
chant ,  connues  sous  le  nom  de  messes 
royales,  qu'on  chante  aux  fêtes  solen- 
nelles dans  plusieurs  églises  de  France. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  1°  Mélanges  à 
2,  3 ,  4  et  5  Parties  avec  la  basse  conti- 
nue, contenant  plusieurs  chansons,  mo- 
tels, magnificat,  préludes  et  allemandes 
pour  V orgue  et  pour  les  violes.  Livre  Ior, 
Paris,  Robert  Ballard,  1649,  in-4°;  2°  Mé- 
langes à  2,  3,  4  et  5  parties,  etc. 
H*  Livre,  Ibid.  1757,  in-4°  ;  3°  Canlica 
sacra,  2,  3 ,  4  voc.  et  instruments  mo- 
dulata ,  adjectœ  itidem  litaniœ  2 ,  vo- 
cibus  ad  libitum  3  et  4,  cum  basso 
continue  Liber  primus.  Paris,  R.  Bal- 
lard,  1662,  in-4°;  4°  Motets  à  deux  voix 
avec  la  basse  continue,  Ibid,  1668,  in-4°; 
5°  Motets  à  2,  3  et  4  parties  pour  voix 
et  instrumens  avec  la  basse  continue , 
Paris,  Christophe  Ballard,  1681,  in-4°.  Il 
est  vraisemblable  que  ceux  qui  ont  été 
publiés  chez  le  même  imprimeur,  en  1686, 
sous  le  titre  de  Motets  pour  la  chapelle 
du  Roi  mis  en  musique  par  M.  Du- 
mont etc.,  sont  la  seconde  édition  de 
ceux-ci. 

DUNI  (^gide-romuald)  ,  compositeur 
dramatique,  naquit  a  Matera,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  9  février  1709,  d'un 
maître  de  chapelle,  dont  il  était  le  dixième 
enfant.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  neuf 
ans,  on  l'envoya  au  conserratoire  Dei 
Poveri  di  Giesh  Christo,  à  Naples,  dirigé 
alors  par  Durante.  Ses  études  étant  termi- 
nées, il  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  chargé 
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d'écrire  l'opéra  de  Nerone,  en  concur- 
rence avec  Pergolèse,  qui  travaillait  alors 
à  son  Olympiade  ;  et ,  ce  qu'on  aurait 
peine  à  comprendre  en  comparant  les  deux 
partitions ,  l'ouvrage  de  Pergolèse  tomba , 
et  celui  de  Duni  eut  le  plus  grand  succès. 
On  doit  rendre  justice  à  celui-ci  ;  il  ne 
s'enorgueillit  point  de  son  triomphe,  et 
proclama  hautement  la  supériorité  de  son 
rival.  Chargé  d'une  mission  secrète  pour 
Vienne  ,  par  la  cour  de  Rome ,  il  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  entendre  sa 
musique  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Il 
revint  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  St  .-Nicolas 
de  Bari.  Quelques  années  après  il  écrivit 
pour  le  théâtre  St.-Charles  ,  de  Naples , 
l'opéra  à'Jlrtaxercès ,  qui  eut  du  succès; 
après  quoi  il  se  rendit  à  Venise  et  de  là  à 
Paris  et  à  Londres ,  où  il  composa  la  mu- 
sique de  plusieurs  ouvrages.  Une  maladie 
chronique ,  dont  il  ressentait  les  effets  , 
l'inquiétait  beaucoup;   les  médecins  an- 
glais lui  conseillèrent  de  passer  en  Hol- 
lande ,  pour  y  consulter  Boërhave ,  qui  le 
guérit  en  effet  ;  mais  comme  il  revenait 
dans  sa  patrie,  il  fut  attaqué   par  dea 
voleurs ,  près  de  Milan ,  et  le  trouble  que 
lui  causa  cet  événement  détruisit  sa  santé 
pour  toujours.  Après  avoir  visité  Gênes,  il 
fut  chargé  d'enseigner  la  musique  à  la  £lk 
de  l'infant  de  Parme.  La  cour  de  ce  prince 
étant  presque  toute  française,  Duni  se 
hasarda  à  écrire  quelques  petits  opéras 
dans  cette  langue.  Son  coup  d'essai  fut  la 
Ninette  à  la  cour  de  Favart;  le  succès  fut 
si  grand,  qu'on  lui  envoya  La  Chercheuse 
desprit  et  le  Peintre  amoureux  de  son 
modèle.  En  1757 ,  il  revint  à  Paris  où  il 
se  fixa, et,  après  y  avoir  fait  la  musique  de 
dix-huit  opéras,  dans  l'espace  de  treite  ans, 
il  y  mourut  le  11  juin  1775.  Presque  tous 
les  opéras  français  de  Duni  ont  eu  du 
succès.  Pour  juger  du  mérite  de  sa  musi- 
que, il  ne  faut  point  y  chercher  des  formes 
développées,  auxquelles  on  est  maintenant 
accoutumé,  mais  qui  étaient  inconnues  de 
son  temps  ;  son  instrumentation  est  nulle, 
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et  méme,MHB  ce  rapport ,il  est  très  inférieur 
à  Pergolèse,  et  à  tons  les  compositeurs  sortis 
comme  lai  de  la  première  école  de  Du- 
rante; son  expression  dramatique  manque 
souvent  de  force ,  mais  ses  mélodies  sont 
naturelles  et  gracieuses  ;  il  a  de  la  gaîté 
et  même  quelquefois  de  la  verre  comique. 
Ses  opéras  italiens  sont  /Vérone,  Art  a- 
serve,  Bajazet,  Ciro,  Ipermnestre,  De- 
mofonte,  Alessandro,  Adriano,  Catone, 
Didone,  Demetrio,  l'Olimpiade.  Voici  la  , 
liste  de  ses  opéras  français  :  N mette  à  la 
Cour  (1755)  ,  le  Peintre  amoureux  de 
son  modèle  (1757) ,  Le  docteur  San- 
grado,  La  Veuve  indécise  (1758);  La 
Fille  mal  gardée  (17 59),  Nina  etLindor, 
L'Ile  des  fous  y  Mazet  (1761) ,  La  bonne 
fille,  le  Retour  au  village  (1762);  La 
Plaideuse  et  le  Procès,  Le  Milicien,  Les 
Chasseurs  et  la  Laitière,  Le  Rendez-vous 
(1763)  ;  L'École  de  la  jeunesse,  La  Fée 
Urgèle  (1765) ,  La  Clochette  (1766)  ;  les 
Moissonneurs,  Les  Sabots  (1768),  Thé- 
mire  (1770). 

DUNKKL  (prançois)  ,  né  à  Dresde  en 
1769,  commença  l'étude  de  la  musique  à 
l'âge  de  six  ans ,  sous  la  direction  de  son 
père,  musicien  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe ,  et  apprit  ensuite  le  contrepoint 
par  les  leçons  de  Weinlig.  En  1788 ,  il 
entra  comme  violiniste  dans  la  chapelle 
de  son  souverain.  Il  a  composé  :  1°  Les 
anges  près  de  la  Croix,  oratorio  ;  2°  Trois 
cantates;  3°  Recueil  de  chansons  avec 
ace.  de  piano,  Dresde,  1790;  4°  Duos 
pour  flûte  et  violon ,  ibid. ,  1792  ; 
5°  L'ouverture  et  les  chœurs  d'un  drame 
intitulé  :  Kein  Faustrecht  mehr,  qui 
fut  représenté  k  Weimar  en  1797.  Dunkel 
a  laissé  aussi  en  manuscrit  des  sympho- 
nies, des  concertos  pour  le  violon  et  le 
violoncelle,  des  quintetti,  des  quatuors, 
des  trios  et  des  duos. 

DUNSTABLE  (jeaw)  ou  DUNSTÀPLE, 
né  vers  1400  dans  un  bourg  d'Ecosse, 
dont  il  prit  le  nom ,  est  cité  par  les  écri- 
vains sur  la  musique  des  quinzième  et 
seizième  siècles ,  avec  Dufay  et  Binchois , 
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comme  auteur  de  plusieurs  perfectionne- 
mens  importans  dans  l'harmonie  et  dans 
la  notation.  Tinctor  va  même  jusqu'à  lui 
attribuer  l'invention  du  contrepoint;  opi- 
nion dont  le  ridicule  est  trop  évident  pour  v 
qu'on  entreprenne  de  la  réfuter  sérieuse- 
ment, qui  cependant  a  été  copiée  par 
Marpurg  et  les  auteurs  du  supplément 
de  l'Encyclopédie ,  et  que  Burney  a  prise 
au  sérieux.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur,  c'est  qu'on  a  confondu  le  musicien 
dont  il  est  ici  question  avec  Dunstan , 
évéque  de  Cantorbéry ,  mort  en  988 ,  qui 
aimait  la  musique,  et  qui  avait  fait  placer 
dans  l'abbaye  de  Malmesbury  le  premier 
orgue  qui  eut  paru  en  Angleterre.  Don- 
stable  mourut  en  1458,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Etienne,  à  Wal- 
brook.  Il  est  qualifié  dans  son  épitaphe  de 
Mathématicien,  de  maure  d'astrono- 
mie et  de  musicien,  Gafori  (Pract.-Mus. 
L.  2,  c.  7.)  Morley  (Introd.,  p.  178) ,  et 
Ravenscroft  (Briefe  dise,  p.  1  et  suiv.)lui 
attribuent  un  traité  De  Mensurabili 
Musicd  qui  est  perdu.  Le  même  Gafori 
donne  (  loc.  cit.  )  un  veni  Sancte  Spiritus 
à  trois  voix  composé  par  Dunstable.  Si 
l'on  peut  juger  de  son  talent  par  ce  mor- 
ceau ,  il  était  fort  inférieur  à  celui  de 
Dufay. 

DÙPARC  (Elisabeth)  ,  cantatrice  fran- 
çaise, chanta  pendant  long-temps  en  Italie, 
où  elle  était  connue  sous  le  nom  de  la' 
Francesina.  En  1736,  elle  se  rendit  à 
Londres  où  elle  chanta  deux  ans  après 
dans  l'opéra  de  Pharamond  de  Handel. 
En  1745  elle  remplit  l'emploi  de  prima 
donna  dans  les  oratorios  du  même  com- 
positeur. Son  portrait  a  été  gravé. 

DUPHLT  (...),  bon  claveciniste  et 
professeur  distingué ,  est  né  à  Dieppe  en 
1716.  Il  avait  eu  pour  maître  de  clavecin 
Dagincourt,  organiste  à  Rouen.  Vers 
1750,  il  vint  s'établir  à  Paris ,  où  son  ta- 
lent le  fit  rechercher  avec  empresse- 
ment. Il  y  publia  quatre  livres  de  pièces 
de  clavecin.  Il  est  mort  en  1788. 

DUPIERGE  (fblix-tiburce-avgusts), 
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né  À  Courbevoye,  près  de  Paris,  le  11  avril 
1784,  e6t  élève  de  son  père  pour  le  violon 
et  pour  la  composition.  Il  est  entré  comme 
violiniste  &  l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
çue.  On  a  gravé  à  Paris  les  ouvrages  sui- 
vans  de  sa  composition  :  1°  Duos  pour 
deux  violons,  œuvres  1,  5,  6  et  7;  2°  Deux 
concertos  pour  le  violon ,  œuvre  2  et  4  ; 
3°  Grandes  sonates  pour  le  piano  avec 
accomp.  de  violon,  liv.  1,  2  et  3j  4°  Mé- 
thode de  violon,  Paris,  Frère.  La  musique 
de  violon  de  cet  artiste  a  eu  du  succès  et 
est  estimée.  Vers  1815,  M.  Dopierge  a 
quitté  l'orchestre  de  l'Opéra  -Comique  pour 
se  fixer  a  Rouen. 

DUPLESSIS  (le  jïune),  violon  de 
l'Opéra ,  entra  à  l'orchestre  de  ce  théâtre, 
aux  appointemens  de  450  livres  ,  fut 
nommé  maître  de  musique  de  l'école  de 
magasin  de  l'Opéra  en  1748,  et  mis  à  la 
retraite  au  mois  de  décembre  1749.  Il  a 
écrit  la  musique  d'un  opéra-ballet  joué  en 
1754,  sous  ce  titre  :  Les  Fêtes  nou- 
velles. 

Le  frère  de  cet  artiste ,  connu  sous  le 
nom  de  Duplessls  l'aîné,  était  entré 
comme  violiniste  a  l'Opéra  en  1704,  et  se 
relira  après  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vice en  1748.  On  a  de  lui  deux  livres  de 
sonates  de  violon ,  gravés  à  Paris. 

DUPLESSIS  (le  chevalier  LENOm), 
né  a  Paris  en  1754 ,  a  donné  sur  le  petit 
théâtre  des  élèves  de  l'Opéra  de  Paris 
V amour  enchaîné  par  Diane  (en  1779) , 
opéra  en  un  acte,  composé  en  société  avec 
Edelmann,et  Don  Carlos,  ou  La  Belle  in- 
visible (1780).  Cette  dernière  pièce  est  un 
pastiche  arrangé  avec  de  la  musique  de 
plusieurs  auteurs  italiens. 

DUPONT  (h ENRi-BOiUVEïrirûRE),  musi- 
cien à  Paris,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle ,  a  publié  dans  cette  ville 
des  Principes  de  musique  par  demandes 
et  par  réponses,  Paris  ,  171 3 ,  in-4°.  La 
deuxième  édition  &  paru  dans  la  même 
ville  en  1718  ,  in-4*.  C'est  à  tort  qu'on  a 
attribué  cet  ouvrage  à  Jean-Baptiste  Du- 
pont (à  qui  se  rapporte  l'article  suivant) 
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dans  le  Dictionnaire  des   Musiciens , 
(Paris,  1810). 

DUPONT  (jean-baptiste),  violiniste 
A  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Pari? ,  depuis 
1750 ,  retiré  avec  la  pension  en  1773 ,  a 
fait  graver  deux  concertos  pour  le  violon  , 
arrangés  sur  les  airs  de  Lucile  et  du  Dé- 
serteur. 

DUPONT  (pierre)  ,  littérateur  vivant 
à  Paris  vers  1800 ,  est  l'auteur  d'un  écrit 
publié  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  et  qui 
est  intitulé  :  Réflexions  sur  la  décadence 
du  théâtre  de  l'Opéra,  ou  Aperçu  des 
moyens  capables  de  le  relever,  Paris , 
1799,in-12. 

DUPORT  (jean-pierre),  connu  sous  le 
nom  de  Duport  Vaîné,  habile  violoncel- 
liste, est  à  né  à  Paris  le  27  novembre  1 741 . 
Il  reçut  des  leçons  de  Berthaut,  et  devint 
bientôt  le  meilleur  élève  de  ce  virtuose. 
En  1761 ,  il  se  fit  entendre  au  concert 
spirituel  pour  la  première  fois ,  et  réunit 
tous  les  suffrages.  Le  prince  <Je  Conti  se 
Tattacha,  et  le  garda  dans  sa  musique  jus- 
qu'en  1769,  époque  où  Duport  fit  un, 
voyage  en  Angleterre.  Deux  ans  après  il 
alla  en  Espagne ,  et  enfin,  en  1773  ,  il  se 
rendit  à  l'invitation  de  Frédéric  H ,  roi  de 
Prusse ,  et  alla  À  Berlin  occuper  la  place 
de  premier  violoncelliste  de  la  chapelle  de 
ce  prince ,  qui  lui  donna  pour  élève  le 
prince  royal  son  neveu  (depuis  Frédéric- 
Guillaume  II).  Depuis  1787  jusqu'en  1806 
il  remplit  les  fonctions  de  surintendant 
des  concerts  de  la  cou^r;  mais  l'état  déplo- 
rable où  la  Prusse  se  trouva  réduite  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Jéna .  obligea 
le  roi  a  réformer  sa  musique.  Duport  con- 
tinua cependant  à  demeurer  en  Prusse 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  a  Berlin  le 
31  décembre  1818.  Cet  artiste  tirait  un 
beau  son  du  violoncelle  et  jouait  sans  peine 
les  passages  les  plos  difficiles  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  le  style  large  et  expressif  de  son 
frère ,  objet  de  l'article  suivant.  Il  A  écrit 
et  fait  graver  :  1°  Trois  duos  pour  deux 
violoncelles,  œuvre  lor ,  Paris,  Sieber; 
2°    Six   sonates    pour  violoncelle  et 
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basse,  Amsterdam  et  Berlin,  1788, 
E.  L.  Gerber  lai  attrîboe  aussi  plusieurs 
autres  ouvres  de  sonates,  et  des  concertos; 
mais  ces  ouvrages  appartiennent  à  son  frère. 

OUPORT  (jeah-lodis),  célèbre  violon- 
celliste, frère  du  précédent,  naquit  à 
Paris  le  4  octobre  1749.  Fils,  d'un  maître 
de  danse,  il  était  destiné  comme  Duport 
]  aîné  à  suivre  la  profession  de  son  père  \ 
mais,  comme  )ni,  il  préféra  se  livrer  À  l'é- 
tude de  la  musique.  L'instrument  qu'il 
choisit  d'abord  était  le  violon  ;  mais  séduit 
par  les  succès  de  son  frère ,  il  quitta  cet 
instrument  pour  le  violoncelle  et  devint 
l'élève  de  Duport  l'aîné.  Doué  des  plue 
heureuses  dispositions ,  il  fit  de  rapides 
progrès,  et  surpassa  bientôt  son  mettre 
en  habileté.  D  n'avait  pas  encore  atteint 
sa  vingtième  année ,  et  déjà  il  avait  de  la 
célébrité.  Le  Concert  spirituel ,  celui  des 
amateurs ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
société  Olympique,  et  les  réunions  mu* 
sicales  du  baron  de  Bagge  offraient  alors* 
aux  artistes  les  moyens  de  se  faire  con- 
naître. Ce  fut  là  que  Duport  jeta  les  fon- 
dement de  sa  réputation,  augmentant 
chaque  jour  son  talent  par  les  conseils  et 
les  encouragemens  qu'il  recevait  de  ses 
amis.  L'arrivée  de  Viotti  à  Paris  fut  l'évé- 
nement le  plus  heureux  pour  Duport,  qui 
comprît  qu'en  appliquant  au  violoncelle  la 
manière  large  et  brillante  de  ce  grand 
artiste,  il  obtiendrait  des  effets  inconnus 
auparavant.  Il  travailla  donc  à  se  former 
un  style  nouveau  ,  et  le  succès  couronna 
ses  efforts.  Lié  d'amitié  avec  le  violoncel- 
liste anglais  Crosdill,  il  le  suivit  à  Londres 
et  y  fut  accueilli  avec  enthousiasme;  mais 
il  ne  resta  que  six  mois  dans  la  capitale  du 
royaume  britannique. 

Les  premiers  troubles  de  la  révolution 
française  ayant  éclaté  en  1789,  Duport  se 
rendit  en  Prusse,  près  de  son  frère,  et  fut 
placé  dans  la  musique  de  la  cour.  Il  y 
jouit  de  la  réputation  de  premier  violon- 
celliste de  son  temps,  et  fut  recherché 
avec  empressement  non  seulement  par  les 
artistes ,  mais  par  les  étrangers  qui  visi- 
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taient  Berlin.  Après  un  séjour  de  dix-sept 
ans  dans  cette  ville,  Duport,  ruiné  par  la 
guerre  de  Prusse, revint  en  France  en  1 806* 
Le  long  intervalle  écoulé  depuis  son  dé- 
part de  Paris  y  avait  affaibli  le  souvenir 
de  son  talent  ;  il  fallait  refaire  sa  réputa-  • 
tion,  et  il  avait  cinquante-huit  ans.  Le 
sentiment  de  sa  force  le  soutint  dans  cette 
entreprise  difficile.  Il  se  fit  entendre  en 
1807  dans  un  concert  qu'il  donna  à  la 
salle  de  la  rue  Chantereine,  conjointement 
avec  mademoiselle  Colbran  (aujourd'hui 
madame  Rossini) ,  et  y  excita  le  plus  vif 
enthousiasme.  On  admira  la  pureté  du 
son  qu'il  tirait  du  violoncelle ,  son  style 
jeune  encore ,  suave  et  large  à  la  fois ,  et, 
ce  qui  était  plus  étonnant  à  son  âge,  lu 
vigueur  de  son  coup  d'archet.  Toutefois  , 
soit  indifférence  de  la  part  de  l'autorité 
qui  était  alors  chargée  de  l'administration 
des  arts,  soit  par  l'effet  d'intrigues  sourdes, 
Duport  se  vit  délaissé.  Le  Conservatoire, 
l'Opéra ,  la  chapelle  du  prince ,  tout  te 
fermait  à  son  approche  ;  il  n'y  avait  de 
place  nulle  part ,  et  l'intéressant  artiste , 
ruiné  par  les  événemens  politiques  et  par 
des  faillites  particulières,  allait  être  forcé 
de  quitter  de  nouveau  sa  patrie  pour  cher- 
cher ailleurs  du  pain,  lorsque  le  roi  d'Es- 
pagne (Charle  IV),  dont  le  séjour  était 
fixé  à  Marseille ,  l'attacha  à  son  service. 
En  1812;  ce  prince  obtint  du  gouverne- 
ment français  l'autorisation  de  se  transpor- 
ter à  Rome,  et  Duport  fut  encore  obligé  de 
revenir  à  Paris.  Dans  l'hiver  de  1812  à 
1813,  il  parut  trois  fois  aux  concerts  de 
l'Odéon,  et ,  quoique  âgé  de  soixante-cinq 
ans ,  il  étonna  par  la  jeunesse  de  son  ta- 
lent. Ce  fut  alors  qu'une  justice  tardive 
lui  fut  enfin  rendue.  Admis  d'abord  dans 
la  musique  de  l'impératrice  Marie-Louise, 
il  entra  ensuite  à  la  chapelle  de  l'Empereur 
comme  violoncelliste  solo,  et  enfin  au 
Conservatoire  comme  professeur. 

Dégagé  des  soucis  qui  l'avaient  accablé 
pendant  plusieurs  années ,  Duport  sembla 
tout  à  coup  rajeunir.  Point  de  concert  où 
il  ne  brillât  ;  point  de  soirée  musicale  dont 
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il  ne  fût  ;  à  peine  pouvait-il  suffire  à  l'em- 
pressement des  amateurs.  Dans  les  courts 
intervalles  qne  loi  laissaient  ses  engage- 
mens  de  société ,  il  composait  des  duos, 
des  trios  et  des  nocturnes,  dans  lesquels  il 
mariait  les  accens  de  son  violoncelle  aux 
sons  de  la  harpe  de  Bochsa,  du  cor  de  Du- 
vernoy,  ou  du  violon  de  Lafont.  Tout  le 
monde  connait  les  jolis  nocturnes  qu'il  a 
écrits  en  société  avec  Bochsa*  En  1815  le 
Conservatoire  fut  supprimé  ;  Doport,  qui 
n'avait  point  été  compris  dans  la  nouvelle 
organisation  de  l'école  royale  de  musique 
en  1816,  resta  attaché  a  la  musique  du 
roi.  Enfin,  à  soixante-dix  ans,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  bilieuse,  considérée  d'a- 
bord comme  peu  dangereuse  ,  mais  qui , 
a'étant  jetée  sur  le  foie ,  ne  tarda  point  à 
prendre  un  caractère  plus  sérieux,  et  finit 
par  le  conduire  au  tombeau  le  7  septem- 
bre 1819.  Il  laissa  en  mourant  trois  en- 
fans  :  deux  filles  et  un  fils;  celui-ci,  après 
avoir  été  quelque  temps  attaché  au  théâ- 
tre de  Lyon  comme  violoncelliste,  a  établi 
à  Paris  une  fabrique  de  pianos.  11  possède 
la  basse  de  son  père,  admirable  instrument 
de  Stradivari ,  dont  un  amateur  a  offert, 
dit-on,  vingt-cinq  mille  francs.  Duport 
a  composé  pour  son  instrument  :  1°  Six 
concertos ,  gravés  à  Paris  che*  Janet  et 
Cotelle;  2°  Quatre  œuvres  de   sonates, 
avec  accompagnement  de  basse,  Paris, 
Janet,  Sieber;  3°  Trois  duos  pour  deux 
violoncelles,  Paris,  Sieber;  4°  huit  airs 
variés,  avec  orchestre,  ou  quatuor,  Paris, 
Pleyel  ;  5°  Deux  airs  variés  pour  violon 
et  violoncelle,  en  société  avec  Jarnowick, 
Paris ,  Sieber  ;  6°  Romance  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  Paris  ,  Janet  et  C.  \ 
Jo  Neuf  noctures  pour  harpe  et  violoncelle, 
en  société  avec  Bochsa,  Paris,  Pacini, 
Dufaut  et  Dubois  ;  8°  Fantaisie  pour  vio- 
loncelle et  piano ,  en  société  avec  Rigel , 
Paris ,  Janet  ;  9°  Essai  sur  le  doigté  du 
violoncelle  et  la  conduite  de  l'archet, 
avec  une  suite  d'exercices,  Paris,  Pleyel. 
DUPREZ  (gilbert),  chanteur  qui  jouit 
ajuste  titre  en  Italie  d'une  brillante  ré- 
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putation,  est  né  à  Paris  en  1805.  Dès  son 
enfance  il  commença  l'étude  de  la  musi- 
que et  y  fit  de  rapides  progrès.  Séduit  par 
sa  précieuse  organisation  musicale ,  Cho- 
ron ,  qui  eut  occasion  d'entendre  chanter 
cet  enfant ,  le  fit  entrer  à  l'école  de  musi- 
que qu'il  dirigeait ,  et  donna  à  son  éduca- 
tion artistique  les  soins  les  plus  assidus. 
Une  connaissance  solide  et  étendue  de 
toutes  les  parties  de  la  musique  fut  donnée 
au  jeune  Duprex,  qui  justifia  les  espérances 
qu'il  avait  inspirées*  Le  premier  essai  qui 
fut  fait  en  public  de  son  talent  eut  lieu 
dans  des  représentations  de  VAthalie  de 
Racine  (en  1820),  au  théâtre  Français,  où 
Ton  avait  introduit  des  chœurs  et  des  solos. 
Duprex  y  chanta  une  partie  de  soprano 
dans  un  trio  composé  pour  lui  et  deux  au- 
tres élèves  de  Choron  par  l'auteur  de  cette 
notice,  et  l'accent  expressif  qu'il  mit  dans 
l'exécution  de  ce  morceau  fit  éclater  les 
applaudissemens  dans  toutes  les  parties 
de  la  salle.  Bientôt  après  vint  la  mue  de 
sa  voix  qui  l'obligea  de  suspendre  les  études 
de  chant.  Pendant  cette  crise  de  l'organe 
vocal ,  il  apprit  l'harmonie  et  le  contre- 
point ,  et  ses  essais  en  composition  prou- 
vèrent qu'il  aurait  pu  obtenir  des  succès 
en  ce  genre  s'il  eût  continué  à  cultiver  ses 
faculté.    Cependant   une  voix  de  ténor 
avait  succédé  à  sa  voix  enfantine  ;  d'abord 
faible  et  sourde  de  timbre ,  elle  ne  l*i*** 
que  peu  d'espoir  pour  l'avenir,-  mais  le 
sentiment  musical  de  Duprex  était  si  beau, 
si  actif,  si  puissant,  qu'il  triomphait  des 
défauts  de  son  organe.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1825  il  débuta  au  théâtre  de  VO- 
déon,  dans  le  râle  VAlmaviva,  de  la  tra- 
duction française  du  Barbier  de  Séville 
de  Rossini.  Il  lni  manquait  alors  de  l'as- 
surance en  lui-même  et  de  l'expérience 
dans  l'art  du  chant  scénique;  toutefois  on 
put  comprendre  dès  lors  que  malgré  la 
faiblesse  de  sa  voix,  Duprex  serait  un  chan- 
teur distingué.  Il   resta  au  théâtre  de 
l'Odéon  jusqu'en  1828 ,  époque  où  l'opéra 
cessa  d'être  joué  à  ce  théâtre.  Il  partit  alors 
pour  l'Italie  et  y  obtint  des  engagemena 
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qui  ne  le  firent  pas  remarquer  d'abord , 
mais  qui  furent  utiles  a  son  talent  et  an 
développement  de  sa  voix ,  dont  le  timbre 
acquît  plus  de  puissance.  De  retour  à 
Paris  en  1830,  il  joua  quelques  représen- 
tations à  FOpéra-Comique ,  notamment 
dans  La  Dame  Blanche ,  où  les  connais- 
seurs l'applaudirent  et  remarquèrent  ses 
progrès  ;  mais  n'ayant  pu  contracter  d'en- 
gagement à  ce  théâtre,  il  retourna  en  Ita- 
lie. Depuis  ce  temps  il  a  chanté  dans  toutes 
les  grandes  villes,  et  en  dernier  lieu  à  Na- 
ples ,  avec  des  succès  toujours  plus  écla-  , 
tans.  Son  organe  vocal  a  pris  beaucoup 
de  développement,  et  a  maintenant  de 
la  puissance.  Il  est  compté  au  premier 
rang  des  ténors  et  n'a  plus  de  rival 
sur  les  théâtres  italiens ,  depuis  que  Ru- 
bini  est  fixé  à  Paris  et  à  Londres. 

DUPUIS  (thomas  SAUNDERS) ,  doc- 
teur en  musique,  naquit  en  Angleterre,  de 
parens  français,  en  1 733 .  Son  père  occupait 
quelque  emploi  à  la  cour  de  Georges  II , 
et  ce  fut  probablement  par  cette  raison  que 
le  jeune  Depuis  fut  placé  à  Ja  chapelle 
royale.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
musique  de  Gates  ,  et  devint  ensuite  élève 
de  Travers,  qui  était  dans  ce  temps  orga- 
niste de  la  chapelle  du  roi.  A  la  mort  du 
docteur  Boyce,  en  1 7  79 ,  Dupuis  fut  nommé 
organiste  et  compositeur  de  la  chapelle. 
Lors  de  l'exécution  de  la  grande  musique 
funèbre  en  l'honneur  de  Handel,  en  1784 , 
il  fut  l'un  des  aides  directeurs.  Comme 
compositeur,  il  est  connu  par  plusieurs 
œuvres  de  sonates  pour  le  piano ,  et  deux 
concertos  pour  le  même  instrument ,  qui 
ont  été  gravés  j  on  a  aussi  de  lui  des  pièces 
d'orgue,  deux  recueils  d'hymnes  à  l'usage 
de  la  chapelle  royale,  et  quelques  antiennes. 
Dupuis  est  mort  le  1 7  juin  1 796 ,  et  a  été 
remplacé,  comme  organiste  de  la  chapelle 
royale  par  le  docteur  Arnold ,  et  comme 
compositeur  du  roi  par  M.  Atwood ,  orga- 
niste de  Saint-Paul. 

DUPDY  (hbnm).  F.  PUTTE  (va*  nx). 

DUPUY  (.  .  .),  maître  de  chapelle  du 
chapitre  abbatial  de  Saint-Saturnin,  à 
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Toulouse,  naquit  dans  cette  tille*  Dans  ta 
'  jeunesse,  il  avait  fait  un  voyage  en  Italie 
et  en  avait  rapporté  le  goût  de  la  musique 
d'église  qu'il  avait  entendue  à  Milan,  à 
Venise ,  à  Bologne  et  â  Rome.  De  retour 
dans  sa  ville  natale ,  il  essaya  d'y  opérer 
une  réforme  dans  la  maîtrise  où  il  fut  ad- 
mis ,  et  y  fit  entendre  quelques  bons  ou- 
vrages de  l'école  italienne.  Lui-même  es- 
saya de  former  son  style  sur  ce  modèle. 
Une  messe,  quelques  motets  et  un  oratorio 
de  sa  composition  ont  été  entendus  avec 
plaisir  à  l'église  de  Saint-Saturnin ,  et  y 
sont  encore  exécutés  de  temps  en  temps. 
On  connaît  aussi  une  Ode  sur  la  naissance 
de  J.-C.j  composée  par  le  bénédictin 
£  Olive,  et  mise  en  musique  par  Dopuy. 
Ce  musicien  est  mort  en  1789,  Agé  d'envi- 
ron cinquante  ans. 

DUPUY  (jXAN-BAPTISTZ-ïnOUABn-LOUlS- 

camillz),  né  en  1775  au  village  de  Cor- 
selles  ,  près  de  Neufchâtel ,  fut  envoyé  à 
l'âge  de  quatre  ans  chez  un  oncle  qu'il 
avait  â  Genf ,  pour  y  faire  son  éducation. 
Il  y  resta  jusqu'à  sa  treizième  année,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  Chabran 
lui  donna  des  leçons  de  violon ,  et  Dussek 
lui  enseigna  à  jouer  du  piano.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  qu'à  l'âge  de  seize  ans  il 
put  remplir  les  fonctions  de  maître  de  con- 
certs du  prince  Henri  de  Prusse,  à  Rheins- 
berg.  Il  resta  au  service  de  ce  prince  pen- 
dant quatre  ans ,  et  le  suivit  à  Rerlin ,  où 
il  étudia  l'harmonie  sous  la  direction  de 
Fasch.  11  fit  ensuite  plusieurs  voyages, 
parcourut  l'Allemagne  et  une  partie  de  la 
Pologne,  donnant  des  concerts  dans  toutes 
les  grandes  villes.  Vers  la  fin  de  1793  il 
arriva  à  Stockholm  et  y  fut  engagé  comme 
chanteur  au  théâtre  de  l'Opéra  et  comme 
second  maître  des  concerts  de  la  cour.  En 
1799  il  s'éloigna  de  la  capitale  de  la  Suède 
pour  aller  à  Copenhague ,  où  on  lui  avait 
offert  un  engagement  comme  maître  des 
concerts  et  comme  chanteur  de  l'Opéra. 
A  l'époque  de  l'expédition  des  Anglais, 
sous  le  commandement  de  Nelson ,  contre 
Copenhague ,  Dopuy  entra  en  1801  dans 
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le  corps  de  volontaires  organisé  pou»  la 
défense  de  la  ville  ;  il  y  était  encore  en 
18Q7  lorsqne  cette  ville  fut  embardée,  et 
sfy  distingua  si  bien  par  son  courage,  qu'il 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant;  néan- 
moins ses  travaux  militaires  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  cultiver  la  musique  avec 
succès.  En  1609  il  s'éloigna  de  Copen- 
hague et  se  rendit  a  Paris,  où  il  vécut  jus- 
qu'à l'automne  de  1810.  A  cette  époque 
il  retourna  en  Suède  et  vécqt  d'abord  à 
Schuman,  puis  à  Stockholm.  En  1812  il 
fut  nommé  chanteur,  professeur  et  maître 
de  chapelle  de  la  cour.  Une  apoplexie  fou- 
droyante l'enleva  à  sa  famille  et  à  ses  amis 
le  3  avril  1882 ,  et  ne  lui  permit  pas  de 
voir  la  première  représentation  de  son 
opéra  suédois  Bjorn  Jarnsida. 

Comme  compositeur ,  Dupuy  s'est  fait 
applaudir  dans  les  opéras  intitulés  :  Une 
Folie,  Fétide  et  Bjom  Jarnsida.  Son 
style  est  t  if  et  animé  dans  les  deux  premiers, 
sentimental  dans  le  dernier.  Ses  musiques 
funèbres  pour  le  service  du  roi  Charles  XIII 
et  de  la  reine  sont  aussi  estimées.  Parmi 
ses  compositions  instrumentales  en  dis- 
tingue :  1°  Des  duos  pour  deux  violons 
concertans,  gravés  à  Copenhague,  ches 
Lose,  2°  Un  concerto  pour  flûte  (en  ré 
mineur),  Leipsick,  Breitkopf  et Haertel j 
3°  Une  polonaise  pour  violon  principal , 
un  second  violon,  guitare  et  basse,  Prague, 
Kronberger  ;  4°  Des  quadrilles  de  contre* 
danses,  valses  et  écossaises  pour  piano, 
Stockholm,  Grcsf  5  5°  Des  marches  en  har- 
monie militaire,  Copenhague.  On  a  aussi 
de  lui  pour  le  chant  une  romance  À  trois 
voix  intitulée  L'Amour,  Copenhague, 
Lose ,  et  %ix  quatuors  pour  deux  ténors  et 
deux  basses ,  Ibid. 

DURAN  (domik îqub-màkc)  ,  né  à  Al- 
conetor  dans  l'Estramadure,  vers  le  milieu 
du  16*  siècle ,  est  auteur  de  deux  traités 
sur  le  plain-chant,  intitulés  :  lQLux  bella 
délcanto  llano,  Toledo,  1590,  in-4»; 
2°  Oomento  sobre  la  Lux  bella,  i)»d. , 
in-4°.  Blankenberg  (Nouvelle  édition  de  la 
théorie  des  beaux-arts  de  6ulxer)  assure 
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qu'il  y  a  une  deuxième  édition  de  ees  li- 
vres ,  sous  la  date  de  Balamanque ,  1598. 

DURAND  ou  DURANOW6KT  (au- 
oustb-frxdëjiic  ) ,  virtuose  sur  le  violon 
qui  n7a  point  joui  de  la  réputation  qu'il 
méritait  par  son  talent ,  est  né  vers  1770 
a  Varsovie,  où  son  père  était  musicien  au 
service  du  dernier  roi  de  Pologne.  Il  apprit 
de  lui  les  principes  de  la  musique,  et  reçut, 
les  premières  leçons  de  violon.  Conduit  à 
Paris  en  1787,  par  un  seigneur  polonais 
qui  s'intéressait  À  son  sort ,  il  fut  dirigé 
dans  l'étude  de  son  instrument  par  Viottt, 
qui  trouvait  en  lui  le  génie  de  l'art ,  et 
une  admirable  facilité  è  jouer  les  choses 
les  plus  difficiles*  Durand  vécut  quelque 
temps  à  Paris,  puis  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pendant  les  années  1794  et 
1795.  Partout  il  fit  admirer  sa  prodigieuse 
habileté  ;  mais  tout  à  coup ,  il  sembla  re- 
noncer à  l'usage  de  son  talent ,  entra  dans 
l'armée  française ,  et  devint  aide-de-camp 
d'un  général.  Une  fâcheuse  affaire  dans 
laquelle  il  fut  compromis  le  fit  mettre  en 
prison  à  Milan  j  la  protection  du  général 
Menou  le  6auva  des  suites  de  cette  affaire, 
et  le  rendit  à  la  liberté ,  mais  il  fut  obligé 
de  donner  sa  démission  d'officier ,  et  de  ss 
rendre  en  Allemagne  où  sa  vie  fut  agitée. 
Dans  l'intervalle  de  1810  à  1614  ri  sé- 
journa plus  ou  moins  long-temps  à  Leip- 
sics;,  Prague,  Dresde,  Cassel,  Varsovie, 
Francfort-sur-le-Mein ,  Mayencc ,  et  quel- 
ques autres  villes.  Vers  la  fin  de  1811  il 
joua  deux  fois  avec  le  plus  grand  succès  & 
la  cour  de  Cassel,  et  l'année  suivante  il  se 
fit  entendre  chez  le  grand-duc  de  Daraas- 
tadt  et  à  Aschaffenbourg.  Enfin ,  le  besoin 
du  repos  lui  fit  accepter  en  1814  les  places 
de  premier  violon  du  concert  et  du  théAtre 
qui  lui  étaient  offertes  k  Strasbourg,  et  de- 
puis ce  temps  jusqu'à  l'époque  actuelle,  il  ne 
s'est  éloigné  de  cette  ville  que  pour  faire  de 
petits  voyages  en  France  et  en  Allemagne. 
Il  y  était  encore  à  la  fin  de  1834. 

Si  Dorand  eût  pu  se  défendre  de  l'agita- 
tion de  sa  vie  et  se  fût  livré  sans  réserve  au 
développement  de  ses  facultés ,  il  eût  été 
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le  plus  étonnant  des  vioHnistes.  Sa  ma- 
nière était  originale  et  tonte  de  création. 
Son  adresse  dans  l'exécution  des  difficultés 
était  prodigieuse ,  et  il  avait  inventé  une 
multitude  de  traits  inexécutables  pour 
tout  autre  que  lui.  Il  tirait  un  grand  son 
de  l'instrument  ?  avait  une  puissance  irré- 
sistible d'archet ,  et  mettait  dans  son  jeu 
une  Inépuisable  variété  d'effets.  Paganini, 
qui  avait  entendu  Durand  dans  sa  jeunesse, 
m'a  dit  due  cet  artiste  lui  avait  révélé  le 
secret  de  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  sur  le 
violon  *  et  que  c'est  aux  lumières  qui  lui 
ont  été  fournies  par  cet  artiste  qu'il  doit 
son  talent. 

Comme  compositeur  pour  son  instru- 
ment, Durand  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus 
du  médiocre  ;  autant  il  y  avait  de  génie 
dans  son  jeu,  autant  cette  qualité  est  né- 
gative dans  sa  musique.  Il  a  publié  s 
1°  Concerto  pour  violon  et  orchestre,  œu- 
vre 8,  en  la,  Leipsick,  Peters;  2°  Pot- 
pourri,  idem,  oeuvre  10,  en  ré,  ibfd.  ; 
3°  Idem,  op.  11 ,  Offenbach ,  André  ; 
4°  Deux  airs  variés  pour  violon  et  orches- 
tre, Bonn  ,  Simrock  $  5*  Fantaisie  suivie 
de  deux  airs  variés  pour  violon  et  qua- 
tuor, Leipsick,  Hofmeister;  6*  Duos  pour 
deux  violons  ,  œuvres  1 ,  2 ,  5 ,  4  et  6  , 
Leipsick,  Breltkopf  et  Haertel ,  et  Paris  , 
Sieber  ;  7°  Des  airs  variés  peur  violon  seul, 
Vienne,  Cappi,  et  Leipsick,  Br.  et  H.; 
8°  Six  caprices  ou  études,  op.  15,  Mayence, 
Schott;  9»  Six  chansons  allemandes  pour 
voix  seule ,  Offenbach ,  André. 

DURANTE  (angelo),  né  à  Bologne  vers 
le  milieu  du  16"  siècle,  a  publié  :  1°  Messe 
a  cinque  4>oci,  Tenise,  1578  j  2°  Madri- 
gall  a  cinaue,  Venise,  1585. 

DURANTE  (octave),  compositeur  et 
maître  de  chapelle  à  Viterbe,  au  commen- 
cement du  17e  siècle,  naquit  &  Rome.  Il 
a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition sous  ce  titre  :  Arie  dévote,  le  quaît 
eontehgono  in  se  la  maniera  di  cantar 
con  grazia  V imita zione  délie  parole,  e  U 
modo  di  Scriver  passagi  ed  altri  affetti , 
Rome,  1608. 
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DURANTE  (sttvEsfitï),  maître  de  cha- 
pelle à  Sainte-Marie  in  Transtevere,  vert 
le  milieu  du  17*  siècle,  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  1°  Messe  a  5  e9ad 
libitum,  Rome ,  1651  ;  2°  Motetti  a  ire, 
ibid.,  1664. 

DURANTE  (mANçots),  chef  d'une  école 
fameuse  qui  a  produit  les  plus  célèbres 
compositeurs  italiens  du  18e  siècle,  naquit 
A  Naples  en  1693.  Admis  au  Conserva- 
toire de  S.-Onofrio  dès  l'âge  de  sept  ans, 
il  y  reçut  des  leçons  d'Alexandre  Scarlatti. 
Plus  tard,  il  alla  à  Rome,  et  y  apprit,  pen- 
dant cinq  ans  l'art  du  chant ,  sous  la  di- 
rection de  Petroni ,  et  le  contrepoint  ri- 
goureux sous  celle  de  Bernard  Pasqnini. 
De  retour  à  Naples,  il  commença  a  écrire 
pour  l'église ,  et  se  Ht  bientôt  remarquer 
par  son  style  large  et  nerveux.  En  1715 
il  entra  au  Conservatoire  de  S.-Onofrio , 
en  qualité  de  maître  d'accompagnement , 
et  trois  ans  après  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  celui  qu'on  appelait  Dei  Po- 
veridi  Giesu  Christo.  Il  était  encore  a  la 
tête  de  cette  éeole,  lorsque  le  cardinal  Spi- 
nelli ,  archevêque  de  Naples ,  la  détruisit 
en  1740,  pour  en  faire  un  séminaire.  Par 
suite  de  cet  événement ,  Durante  se  trouva 
sans  emploi  pendant  cinq  ans ,  et  obligé 
d'écrire  pour  vivre  une  grande  quantité 
de  messes  et  de  motets  pour  les  couvens 
de  Naples.  En  1745,  Léo  mourut ,  et  Du- 
rante lui  succéda  comme  maître  de  cha- 
pelle au  Conservatoire  de  S.-Onofrio.  Il 
en  remplit  les  fonctions  pendant  dix  an- 
nées, et  mourut  en  1 755,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans. 

Ce  maître  est  considéré  comme  le  plus 
habile  professeur  qu'ait  eu  l'école  Napo- 
litaine ]  toutefois,  on  serait  dans  Terreur  si 
l'on  croyait  que  son  habileté  consistait 
dans  une  doctrine  lumineuse ,  où  tous  les 
faits  étaient  ramenés  à  des  principes  géné- 
raux tirés  de  la  nature  des  choses.  Il  n'y 
a  jamais  eu  rien  de  pareil  dans  les  écoles 
d'Italie.  La  méthode  d'enseignement  n'y 
avait  d'autre  base  qu'une  tradition  d'école 
émanée  d'un  sentiment  très  délicat.  Sous 
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ce  rapport ,  Dorante  paraît  avoir  eu  plus 
qu'aucun  autre  le  talent  de  communiquer 
cette  tradition,  et  le  sentiment  le  plus  per- 
fectionné de  la  tonalité.  Le  grand  nombre 
d'élèves  excellens  qu'il  a  formés  en  est  une 
preuve  irrécusable.  On  distingue  deux 
époques  dans  son  professorat.  La  première, 
qui  s'étend  jusqu'à  la  destruction  du  Con- 
servatoire Dei  Poveri  di  Giesh  Christo, 
a  produit  Pergolèse,  Demi,  Traetta,  Vinci, 
Terradeglias  et  Jomelli  ;  la  seconde,  qui 
commence  à  la  mort  de  Léo  et  qui  finit  à 
la  sienne ,  a  fait  éclore  des  talens  de  pre- 
mier ordre,  tels  que  ceux  de  Piccinni,  Sac- 
chini,  Guglielmi  et  Paisiello. 

Durante  est  compté  aussi  parmi  les 
compositeurs  les  plus  célèbres  de  l'Italie. 
11  s'est  livré  surtout  k  la  culture  de  la  mu- 
sique d'église,  et  n'a  rien  produit  pour  le 
théâtre.  Il  a  peu  d'invention  dans  les 
idées  ;  ses  motifs  sont  même  souvent  com- 
muns et  surannés;  mais  nul  n'a  connu 
mieux  que  lui  l'art  de  les  développer  et  de 
les  enrichir  d'une  harmonie  vigoureuse  et 
piquante.  Son  style  est  religieux  ,  solen- 
nel, et  généralement  brillant,  quoique  dé- 
pouillé de  ces  effets  d'orchestre  qui  font  le 
charme  de  la  musique  de  nos  jours ,  mais 
qui  étaient  inconnus  de  son  temps.  Il  a  aussi 
le  grand  mérite  de  donner  a  toutes  les 
parties  vocales  des  formes  chantantes  et  fa- 
ciles; sous  ce  rapport,  ses  compositions  ont 
servi  de  modèle  tant  qu'il  y  a  eu  des  écoles 
en  Italie.  La  bibliothèque  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris  possède  une  collec- 
tion complète  des  œuvres  de  Durante,  qui 
a  été  apportée  en  France  par  M.  Selvaggi, 
Napolitain  et  musicien  distingué.  En  voici 
le  catalogue.  Messes  :  1°  Missa  alla  Pa- 
lestrina,  en  ré  mineur  ;  ouvrage  médiocre 
et  fort  inférieur  au  modèle  que  Durante 
voulait  imiter  ;  2°  Missa  a  9  voci,  en  la 
majeur  ;  3°  Messe  des  morts  k  quatre  voix, 
en  sol  mineur  ;  4°  Messe  des  morts  à  huit 
voix,  en  ut  mineur;  5°  Missa  a  4,  Kyrie, 
gloria,  en  si b.;  6°  Idem,  en  la  majeur  ; 
7°  Idem ,  k  cinq  voix ,  en  ut  mineur  ; 
8°  Idem,  k  cinq  voix ,  en  ut  majeur; 
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9°  Idem,  à  cinq  voix,  en  sol  majeur; 
10°  Idem ,  k  quatre  voix ,  en  ré  majeur; 
11°  Autre ,  à  quatre  voix ,  en  ré  majeur  ; 
12°  Credo  k  quatre  voix,  en  sol  majeur; 
13°  Credo  k  cinq  voix ,  en  sol  majeur  ; 
— Psaumes  :  14°  Dixit  a  8  voci  con  stro- 
menti,  en  ré  majeur;  15°  Idem,  k  huit 
voix,  en  ré  majeur  ;  16°  Idem,  à  cinq  voix, 
en  ré  majeur  (brillant  )  ;  17°  Idem,  style 
brève  ;  1 8°  Idem,  à  quatre  voix,  ré  majeur; 
19°  Confitebor  a  voce  sola,  en  ré  majeur; 
20°  Idem,  style  bref;  21°  Laudate  ptteri, 
a  voce  sola,  en  la  mineur;  22°Idem,  à  qua- 
tre voix,  en  sol  majeur;  23°  Idem,  k  huit 
voix,en  sol  majeur ;|24°  Beatusvirk  quatre 
voix,  en/à  majeur;  25"  Idem,  style  bref; 
26°  Lœtatus  sum,  k  quatre  voix,  en  la 
majeur;  27°  Misericordias  Domini,  a 
8  sema  stromenti;  28°  Magnificat  à 
quatre  voix  en  si  b.;  29°  Idem,  a  S  voci, 
en  la  mineur. — Antiennes  :  30°  Aima, 
a  voce  sola  ;  51°  Idem,  a  voce  sola  di 
basso;  32°  Salve  Regina,  a  voce  sola; 
33°  Idem,  a  2  voci;  34°  Feni sponsa,a 
5  voci;  35°  Idem,  a  4  voci.  — Hymnes  : 
36°  Iste  conf essor,  a  4  voci  ;  37°  Ponge 
lingua,  a  3  voci;  38°  Fexilla  régis  ,  à 
quatre  voix, —  Motets  :  39°  O  gloriosa 
Domina,  a  5  voci  ;  40°  O  Divi  amoris 
viclirna;  il*  Si  quœris  miracula,  a  voce 
sola;  42°  Surge,  a  5  voci,  ré  majeur; 
43°  Jam  si  redit,  a  8  voci;  44°  Cito  Pas- 
tores,  a  voce  sola,  en  la  majeur;  45°  Ad 
prœsepe,  a  ivoci,  en  sol  majeur;  46°  Toc* 
cate,  sonate,  a  4  voci,  en  sol  majeur; 
47*  Ave  Firgo,  a  voce  sola,  en  ré  ma- 
jeur; 48°  Surge  aurora,  k  trois  voix,  en 
sol  majeur;  49°  Inter  Choros,  k  cinq 
voix ,  en  sol  majeur  ;  50°  Cessent  corda 
(chœur);  51°  Fidetur,  à  quatre  voix,  en 
ré  majeur;  52°  Te  Deum,  a  5  voci,  ut 
majeur;  53°  Litanies  de  la  Vierge,  k 
quatre  voix ,  en  mi  mineur  ;  54°  Idem  ; 
k  quatre  voix ,  en  sol  mineur  ;  55°  Idem, 
k  quatre  voix ,  en/à  mineur  ;  56°  Idem , 
k  deux  voix ,  mi  mineur  ;  57°  Incipit  ora- 
tio,  k  quatre  voix.  —  Musique  de  cham- 
bre :  58°  Cantate  :  Dopo  sentira,  a  voce 
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di  contralto;  59»  XII  madrigali  col 
basso  conlinuo  esiratti  dalle  cantate  del 
Scarlatti;  60°  XI  solfeggi  a  2  voci,  çoL 
b.  c.;6l°  Partimenti per  cembalo. 

DURELL  (JEAN),  né  a  Jersey  en  1625, 
mourut  le  8  juin  1683.  Le  vingt-septième 
chapitre  de  son  Historia  rituum  (p.  314 
à  323)  contient  nne  défense  de  l'orgue  con- 
tre les  Presbytériens. 

DURET(  inne-c*:ile  DORLISE),  fille 
de  madame  Saint-Aubin,  actrice  del'Opéra- 
Comique,  est  née  à  Paris  en  1785.  Admise 
an  Conservatoire  comme  élève  de  Garât , 
le  15  germinal  an  xi,  elle  en  sortit  Tannée 
suivante,  et  débuta  à  POpéra-Comiqae  au 
mois  de  juin  1805 ,  dans  Le  Concert  in- 
terrompu. Sa  voix  était  belle,  mais  son 
éducation  musicale  n'était  pas  terminée  et 
elle  manquait  absolument  dliabitude  de 
la  scène.  Peu  de  mois  après,  elle  rentra  au 
Conservatoire,  y  reprit  ses  études  de  cbant, 
développa  son  talent  par  les  leçons  de 
Garât,  et  fut  en  état  de  reparaître  avec 
éclat  à  rOpéra-Comique  le  2  avril  1808, 
dans  le  rôle  de  son  premier  début.  Une 
voix  de  la  plus  belle  qualité ,  une  excel- 
lente vocalisation  et  une  manière  large  de 
phraser  lui  assurèrent  dès  lors  la  réputa- 
tion d'habile  cantatrice  et  la  plaça  au  pre- 
mier rangàl'Opéra-Comique,  bien  qu'elle 
n'ait  jamais  été  qu  actrice  médiocre.  Nicolo 
Isouard  écrivit  pour  elle  des  rôles  impor- 
tons qui  firent  briller  son  talent  et  qui 
furent  long-temps  difficiles  à  chanter  pour 
les  actrices  qui  lui  succédèrent.  Tels  fu- 
rent ceux  qu'elle  joua  dans  Jeannot  et 
Colin,  et  surtout  dans  le  Billet  de  Lote- 
rie, Jeune  encore,  Madame  Duret  fut 
obligée  de  quitter  le  théâtre,  parce  que  sa 
respiration  était  devenue  laborieuse ,  d'où 
résultait  pour  elle  l'obligation  de  couper 
les  phrases  de  son  chant  :  elle  se  retira  au 
renouvellement  de  l'année  théâtrale ,  en 
1820.  Elle  est  aujourd'hui  pensionnaire 
du  gouvernement  comme  les  antres  anciens 
acteurs  sociétaires  de  l'Opéra -Comique. 

DURET  DE  NOINVILLE  (jacques- 
BiurABJ»),  né  à  Dijon  le  3  décembre  1683, 
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fut  conseiller  au  parlement  de  Meta  en 
1726,  et  président  au  grand  conseil  en 
1731.  H  est  mort  le  20  juillet  1768.  On 
a  de  lui  :  Histoire  du  thédtre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  en  France ,  de- 
puis son  établissement  jusqu'à  présent , 
Paris ,  1758 ,  in-8°.  La  seconde  édition , 
augmentée,  a  été  publiée  à  Paris  en  1757, 
deux  parties  in-8°.  Dans  quelques  exem- 
plaires ,  on  trouve  à  la  fin  du  volume  nn 
Catalogue  de  quelques  ouvrages  qui  trai- 
tent de  l'Opéra,  etc.,  et  qui  ont  rapport 
à  l'histoire  du  thédtre  de  l'Opéra»  Le 
président  de  Noinville  tenait  une  partie 
des  renseignemens  qu'il  donne  de  Trave- 
nol,  violiniste  de  l'Opéra.  Son  livre  est  au 
reste  fort  mal  fait ,  et  rempli  d'inexacti- 
tude. 

DURIEU  ( .  •  .  ),  professeur  de  musi- 
que à  Paris,  vers  la  fin  du  18e  siècle,  a 
publié  :  1°  Nouvelle  méthode  de  musi- 
que vocale,  Paris ,  1793 ,  in-fol  j  2°  Mé- 
thode de  violon,  ibid.,  1796. 

DUSSEK  ou  DUSCHECK  (francois)  , 
né  à  Chotiborck  en  Bohême,  le  8  décembre 
1736 ,  trouva  dans  le  comte  de  Spork  un 
protecteur  qui  lui  fit  faire  d'abord  ses 
études  chez  les  jésuites  de  Konigratz ,  et 
qui  l'envoya  à  Vienne,  pour  y  apprendre  à 
jouer  du  piano  et  les  règles  de  la  composi- 
tion ,  sous  la  direction  de  Wagenseil.  De 
retour  à  Prague,  il  s'y  fit  remarquer  comme 
virtuose  sur  le  piano  ,  comme  profes- 
seur, et  forma  plusieurs  élèves  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarque  Vincent  Mas- 
check  et  Jean  Wittassech.  Duscheck  est 
mort  dans  cette  ville  le  12  février  1799. 
On  a  de  lui  :  1°  Vingt-cinq  chansons  de 
Spielmann  pour  les  en/ans,  Prague, 
1792,  in-4°;  2°  Sonate  à  quatre  mains, 
7i°  1 ,  Vienne,  1792  j  3°  Deux  sonates  à 
quatre  mains,  Leipsick,  1797  ;  4°  Sonate 
pour  le  piano ,  ibid.  ;  5°  Le  combat  na-  _ 
val  et  la  défaite  complète  de  la  grande  f 
Jlotte  hollandaise  par  l'amiral  Duncan ,  î 
le  2  octobre  1797,  sonate  caractéristique  f 
pour  le  piano,  Vienne,  1799;  6°  An- 
dante  avec  variations  pour  le  piano, 
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Leipsick,  Kûhnel.  Duscheck  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  concertos,  de  sym- 
phonies ,  de  quatuors  et  de  trios. 

DUSCHECK  (jobephine),  femme  Aa 
précédent,  naquit  à  Prague  vers  1756. 
Elève  de  son  mari  pour  le  piano  et  pour  le 
chant,  elle  brillait  à  Prague*  en  1790, 
comme  cantatrice  et  comme  virtuose  sur 
le  piano.  Elle  joignait  a  son  talent  sur  cet 
instrument  une  grande  habileté  sur  la 
harpe.  En  1794 ,  elle  se  fit  entendre  avec 
succès  dans  les  concerts  de  Vienne.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  partit  pour  Lon- 
dres, où  elle  s'est  fixée  vers  1800.  Elle  y 
est  morte  il  y  a  peu  d  années. 

DUSSEK  (jkam-joseph)  v  excellent  or- 
ganiste et  directeur  du  chœur  de  l'église 
collégiale  de  Czaslau ,  naquit  en  1739 ,  à 
Wlazowics ,  en  Bohême ,  où  son  père  était 
charron.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix 
ans ,  sa  mère  le  mit  à  l'école  de  son  beau- 
frère  Jean  Wlachs,  instituteur  et  bon  maî- 
tre de  musique  à  Wlasowicz.  Après  quel- 
ques années  d'études  ,  Dussek  fut  en  état 
d'enseigner  lui-même  dans  l'école  de  son 
oncle.  A  l'âge  de  seize  ans  il  se  rendit  à  Lan- 
genau  comme  instituteur  primaire  agrégé  j 
il  demeura  en  ce  lieu  pendant  trois  ans ,  et 
employa  une  partie  de  ce  temps  à  l'étude 
de  l'harmonie.  Appelé  ensuite  À  Ckumecx 
pour  y  enseigner  la  musique  dans  l'école 
publique,  il  alla  prendre  possession  de 
l'emploi  qui  lui  était  offert ,  et  ne  tarda 
point  à  se  faire  remarquer  par  son  talent 
sur  l'orgue.  Sa  réputation  fut  bientôt  si 
bien  établi  que  le  magistrat  de  Czaslau  lui 
offrit  la  place  d'organiste  et  de  premier 
instituteur  de  la  ville  avec  un  traitement 
considérable.  Il  accepta  cette  position  et 
entra  en  fonctions  en  1759,  n'étant  Agé 
que  de  vingt  ans.  L'année  suivante  il 
épousa  Véronique  Stebeta,  fille  d'un  juge 
de  la  ville,  et  de  cette  union  naquirent 
trois  enfans  dont  il  sera  parlé  dans  les  arti- 
cles suivans,  et  qui  furent  tous  des  artistes 
distingués.  L'étude  des  œuvres  des  grands 
organistes  et  compositeurs  occupa  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  de  J.-J.  Dussek; 
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et  les  plus  habiles  furent  ceux  qu'il  se  pro- 
posa pour  modèles.  Depuis  long-temps  ses 
enfans  étaient  séparés  de  iui,lersqu  enl802 
il  eut  le  bonheur  d'embrasser  son  fils , 
pianiste  célèbre  dont  le  nom  était  devenu 
européen ,  et  sa  fille ,  Madame  Cianchet- 
tini.  Le  plaisir  d'entendre  des  artistes  sem- 
blables fut  pour  sa  vieillesse  une  source 
de  pures  jouissances.  J.-J.  Dussek  cessa 
de  vivre  en  1611 5  trois  années  auparavant, 
il  remplissait  encore  ses  doubles  fonctions 
d'organiste  et  d'instituteur  primaire. 
Parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  J.-J*  Dus- 
sek, qui  sont  tous  restés  en  manuscrit)  on 
distingue  :  1°  Une  messe  pastorale  à  qua- 
tre voix  et  orchestre;  2°  Deux  litanies; 
3°  1  Salve  regina;  4°  Des  sonates  pour  le 
piano  ;  5°  Des  fugues  et  des  toccaies  pour 
l'orgue. 

DUSSEK    (JEAN-LOUIS    OU    LADISLAS), 

fils  du  précédent,  artiste  illustre  comme 
virtuose  sur  le  piano  et  comme  composi- 
teur, est  né  à  Czaslau,  eu  Bohème,  le  9  fé- 
vrier 1761.  A  l'âge  de  cinq  an»  il  jouait 
déjà  du  piano,  et  suivant  le  témoignage  de 
son  père,  il  accompagnait  sur  l'orgue  dans 
sa  neuvième  année.  Il  fut  ensuite  envoyé 
comme  sopraniste  au  couvent  d'Iglau ,  si 
il  continua  d'étudier  la  musique  sous  la 
direction  du  P.  Ladislas  Spenar ,  maître 
du  chœur  de  l'église  des  Minorités.  Dussek 
étudia  les  langues  anciennes  au  collège 
des  Jésuites ,  et  alla  achever  ses  études  a 
Euttenberg ,  où  il  avait  été  appelé  comme 
organiste.  Après  avoir  passé  deux  années 
et  demie  en  ce  lieu,  il  alla  suivre  un  cours 
de  philosophie  à  Prague,  et  ses  progrès 
furent  tels ,  qu'il  put  soutenir  avec  hon- 
neur sa  thèse  de  baohelier  en  cette  science. 
Ce  fut  alors  que  le  comte  de  Maenner,  ca- 
pitaine impérial  d'artillerie,  et  protecteur 
de  Dussek,  l'emmena  aveclui4en  Belgique, 
et  le  fit  entrer  comme  organiste  à  l'église 
Saint-Rombaut  de  Malines.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  cette  situation, 
Dussek  alla  à  Berg-op-Zoom ,  où  il  rem- 
plit aussi  les  fonctions  d'organiste ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Amsterdam*  Arrivé  dans 
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cette  Tille,  il  y  fit  admirer  ion  habileté  lur 
le  piano.  Sa  renommée  le  fit  bientôt  ap- 
peler a  La  Haye  par  le  StathOuder ,  et  il 
passa  près  d'un  an  dans  cette  résidence  , 
pour  j  donner  des  leçons  de  piano  aux 
enfana  du  prince*  Ce  fut  là  qu'il  publia  ses 
trois  premiers  ouvrages,  qui  consistaient 
eit  Trois  concerts  pour  le  piano  >  duué 
violons,  alto  et  basse,  eauvre  l*r;  six 
sonates  pour  piano  et  violon»  œuvre  2;  et 
six  antres  sonates  du  même  genre,  œuf.  3. 
Ces  productions  sont  comptées  parmi  ses 
meilleures.  En  1783  Dussek  avait  atteint 
sa  vingt-deuxième  année  ,  et  déjà  son  ta- 
lent excitait  la  plus  vive  admiration  ;  ce- 
pendant il  était  encore  en  doute  sur  lui- 
même,  et  ce  doute  lui  fit  prendre  la 
résolution  de  se  rendre  à  Hambourg  pour 
consulter   Charles  -  Philippe  -  Emmanuel 
Bach.  H  eh  reçut  d'utiles  conseils  et  des 
éloges.  L'année  suivante,  le  jeune  virtuose 
était  a  Berlin  où  des   applaudissemens 
lui  étaient  prodigués  pour  son  habileté  sur 
le  piano  et  sur  l'harmonica  a  clavier,  in- 
strument nouvellement  inventé  par  Hessel* 
De  Berlin ,  Dussek  alla  à  Pétersbourg  où 
il  avait  le  dessein  de  résider  quelque  temps, 
mais  le  prince  Charles  de  Radiiwill  lui 
proposa  un  engagement  si  avantageux, 
qu'il  crut  devoir  l'accepter,  et  il  demeura 
deux  ans  avec  ce  seigneur  dans  le  fond  de 
la  Lithuanie.  Vers  la  fin  de  1786,  il  vint 
A  Paris,  y  joua  devant  la  reine  (Marie- An- 
toinette), et  reçut  de  la  part  dé  cette  prin- 
cesse des  affres  avantageuses  qui  ne  purent 
le  décider  à  se  fixer  en  France,  parce  qu'il 
avait  Je  désir  de  visiter  son  frère  en  Italie* 
Arrivé  à  Milan,  il  y  donna  des  concerts 
où  il  se  fit  entendre  sur  le  piano  et  sur 
l'harmonica ,  et  son  talent  produisit  une 
vive  sensation,  bien  que  les  Italiens  fus- 
sent peu  sensibles  aux  beautés  de  la  mu- 
sique instrumentale,  surtout  A  cette  époque. 
De  retour  A  Paris,  en  1788 ,  il  y  resta  peu 
de  temps  ;  les  premiers  troubles  de  là  révo- 
lution française  le  décidèrent  A  passer  en 
Angleterre  ;  il  s'y  maria  en  1 792,  et  se  fixé 
ALendres,eù  il  étabtitunoommeroede  mu- 


sique* Dnssek,  enthousiaste  de  son  art  et  ai- 
mant le  plaisir,  était  peu  propre  A  diriger 
des  spéculations  commerciales  :  de  là  vint 
que  son  établissement  ne  prospéra  point* 
Poursuivi  par  ses  créanciers ,  ce  grand  ar- 
tiste fut  obligé  de  quitter  l'Angleterre  et 
de  se  réfugier  à  Hambourg,  en  1800.  LA, 
une  princesse  du  Nord  se  passionna  pour 
lui ,  l'enleva  et  vécut  avec  lui  dans  une 
retraite  située  vers  la  frontière  de  Dane- 
mark. Cette  liaison  dura  près  de  deux  ans» 
En  1802,  Dussek  fit  un  voyage  en  Bohème 
pour  y  revoir  son  père,  dont  il  était  sé- 
paré depuis  vingt-cinq  ans.  A  son  retour, 
il  passa  par  Magdebourg,  fut  présenté  A 
l'infortuné  prince  Louis-Ferdinand  di 
Prusse,  et  s'attacha  A  sa  personne.  Ce  prince 
ayant  perdit  la  vie  au  combat  de  Saalfeld, 
en  1806,  Dussek  passa  d'abord  au  sertie* 
du  prince  d'Ysenbourg,  pois,  en  1808 ,  il 
se  rendit  A  Paris  et  prit  un  engagement 
avec  le  prince  de  Talleyrand ,  dont  il  de- 
vint le  maître  de  concerts.  Fatigué  de  la 
vie  agitée  qu'il  avait  eue  jusqu'alors ,  il  ne 
songea  plus  qu'A  jouir  en  paix  de  repos 
qui  lui  était  offert. 

Doué  du  caractère  le  plus  aimable ,  de 
bonté  et  d'obligeance  pour  les  artistes,  d'un 
esprit  naturel  orné  d'une  instruction  va- 
riée, de  beaucoup  de  gatté ,  et  de  manières 
nobles  qu'il  avait  puisées  dans  la  haute  so-» 
eiété  où  il  avait  vécu ,  Dussek  avait  pour 
amis  tous  ceux  qui  le  connaissaient*  On  ne 
lui  reprochait  qu'un  défaut,  qui  nuisait  plus 
A  lui-même  qu'aux  autres  t  c'était  une  in- 
souciance incurable  qui  lui  faisait  négliger 
le  soin  do  ses  affaires ,  et  qui  le  mit  sou- 
vent dans  de  grands  embarras.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  son  embonpoint 
était  devenu  ekoussif ,  ce  qui  ne  lui  avait 
rien  âté  de  son  agilité  sur  le  piano  s  mais 
la  difficulté  de  se  mouvoir,  qui  en  était  la 
suite,  lui  avait  fait  contracter  l'habitude 
de  passer  au  lit  la  plus  grande  partie  du 
jour.  Pour  sortir  de  l'espèce  d'apathie  qui 
résultait  de  ce  genre  de  vie ,  il  était  obligé 
de  faire  un  usage  immodéré  de  vin  et  de 
liqueurs  fermeatéesj  comme  de  stimulons* 
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qui  finirent  par  altérer  sa  com titution  et 
par  lui  donner  la  mort ,  au  mois  de  mars 
1812.  Il  s'était  fait  transporter  à  Saint* 
Germain  en  Laye  ;  oe  fut  la  qu'il  rendit  le 
dernier  soupir. 

Egalement  célèbre  comme  exécutant  et 
comme  compositeur  pour  son  instrument, 
Dussek  a  mérité  sa  double  réputation  par 
de  rares  talens.  On  se  souvient  encore  de 
l'effet  prodigieux  qu'il  fit  en  1 808 ,  aux 
concerts  qui  furent  donnés  à  l'Odéon  par 
Rode,  Baillot  et  Lamare.  Jusque-là,  le 
piano  n  avait  paru  qu'avec  désavantage 
dans  les  concerts  ;  mais,  sous  les  mains  de 
Dussek,  il  éclipsa  tout  ce  qui  l'entourait. 
Le  style  large  et  sage  de  cet  artiste,  sa 
manière  de  chanter  sur  un  instrument 
privé  de  sons  soutenus ,  enfin  la  netteté  et 
la  délicatesse  de  son  jeu  lui  procurèrent  un 
triomphe  dont  il  n'avait  point  eu  d'exem- 
ple auparavant.  Ses  compositions  se  dis- 
tinguent par  des  formes  qui  lui  sont  pro- 
pres, par  des  motifs  brillans,  par  des 
mélodies  heureuses ,  et  par  une  harmonie 
riche ,  bien  que  parfois  incorrecte. 
-.  Dussek  a  publié  soixante-seize  œuvres 
pour  le  piano,  qui  consistent  en  douze 
concertos,  une  symphonie  concertante 
pour  deux  pianos,  une  quintetto  pour 
piano,  violon ,  alto ,  violoncelle  et  contre- 
basse ,  un  quatuor  pour  les  mêmes  instru- 
mens  sans  contrebasse,  dix  œuvres  de  trios 
ou  sonates  accompagnées;  quatre-vingts 
sonates  avec  accompagnement  de  violon, 
neuf  sonates  à  quatre  mains ,  trois  fugues 
idem ,  cinquante-trois  sonates  pour  piano 
seul ,  et  un  grand  nombre  de  rondeaux , 
fantaisies ,  airs  variés  et  valses  pour  piano 
seul.  Une  collection  complète  de  ses  œu- 
vres a  été  publiée  à  Leipsick ,  chez  Breit- 
kopf  et  Haertel.  Parmi  ses  ouvrages,  ceux 
que  Dussek  estimait  le  plus  sont  les  œu- 
vres 9 ,  10 ,  14 ,  35 ,  la  sonate  intitulée 
Les  Adieux  à  démenti,  et  celle  qui  a 
pour  titre  Le  Retour  à  Paris.  Il  avait 
publié  à  Londres  une  méthode  pour  le 
piano,  en  anglais,  qu'il  a  traduite  en  alle- 
mand, pour  la  faite  paraître  à  Leipsick, 
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et  dont  une  traduction  française  a  été  pu- 
bliée à  Paris  chez  Érard.  11  a  donné  aussi 
à  Londres,  deux  opéras  anglais,  qui  ont  eu 
peu  de  succès  ;  enfin  on  connaît  de  lui  en 
Allemagne  une  messe  solennelle  qu'il  a 
composée  a  l'âge  de  treize  ans ,  plusieurs 
oratorios  allemands,  entre  autres  celui  de 
la  Résurrection,  sur  la  poésie  de  Klopstock. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autre  musique 
d'église  de  sa  composition  qui  est  conservée 
à  l'église  de  Sainte-Barbe,  à  Kuttenberg, 
ainsi  que  dans  l'église  collégiale  de  Czas- 
lau. 

Un  beau  portrait  de  Dussek  a  été  peint 
à  Londres  par  Cosvray,  et  gravé  en  1800 
par  P.  Condé. 

DUSSEK  (  françois-benoit  ),  second 
fils  de  Jean-Joseph ,  naquit  à  Czaslau  le 
13  mars  1766.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  de  musique  sous  la  direction 
de  son  père,  il  fut  envoyé  a  Prague  en 
qualité  d'organiste  du  couvent  d'£maus , 
où  il  apprit  l'harmonie  et  le  contrepoint 
par  les  leçons  d'un  bon  organiste  et  com- 
positeur nommé  le  P.  Augustin  Ssenkyrz. 
Ce  fut  aussi  dans  ce  couvent  qu'il  apprit  à 
jouer  du  violoncelle  et  du  violon ,  instru- 
mens  sur  lesquels  il  parvint  à  une  grande 
habileté.  Lorsque  ses  études  furent  entiè- 
rement terminées ,  il  entra  comme  maître 
de  chapelle  au  service  de  la  comtesse  de 
Litzow,  ancienne  élève  de  son  père  et  pro- 
tectrice de  sa  famille.  Cette  dame  ayant 
résolu  de  faire  un  voyage  en  Italie ,  prit 
avec  elle  son  maître  de  chapelle  qui  s'arrêta 
d'abord  à  Mortara ,  dans  le  Piémont ,  en 
qualité  d'organiste  et  de  maître  de  musi- 
que, et  qui  fut  ensuite  accompagnateur 
au  théâtre  S.  Benedetto ,  à  Venise ,  puis 
au  théâtre  de  la  Scala,  à  Milan.  Pendant 
qu'il  était  employé  à  ces  théâtres ,  il  écri- 
vit les  opéras  intitulés  :  1°  La  Caffetiera 
di  Spirito;  2°  Il  fortunato  successo; 
3°  La  Feudataria;  4°  L'Impostore; 
5°  Foglia  'di  dote  e  non  di  moglie; 
6°  Matrimonio  e  divorzio  in  un  sol  giorno; 
7°  VIncantesimo  ;  8°  La  Ferita  mortale* 
Tous  ces  ouvrages  furent  accueillis  fcvora- 
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blement;  cependant  il  ont  le  défaut  de 
manquer  d  originalité  dans  lea  mélodie», 
quoiqu'ils  soient  assez  riches  d'harmonie* 
Vers  1790,  Dossek  s'établit  à  Lavbach, 
comme  organiste  de  la  cathédrale  et  pro- 
fesseur de  violon.  11  y  vivait  encore  en 
1800  j  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
ce  temps.  On  connaît  de  cet  artiste  de  jo- 
lis canzoni  pour  le  chant ,  avec  accompa- 
gnement de  piano ,  un  trio  ou  nocturne 
pour  trois  flûtes ,  n°  1 ,  Leipsick,  Peters , 
et  une  sonate  pour  piano  et  violon ,  Ibid. 
II  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos 
pour  piano  et  pour  violon,  des  sonates,  so- 
los ,  trios ,  etc. 

DUSSER  (viaoNiQCE-HOSALiE).  Voy. 
CIANCHETTINI(M— ). 

DUSSEK  (M"«),  femme  de  Lonis  Dus- 
sek,  aujourd'hui  Madame  Moralt,  née  fille 
de  Dominique  Corn ,  vit  le  jour  à  Edim- 
bourg en  1775.  Ses  grandes  dispositions 
pour  la  musique  se  manifestèrent  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Elle  joua  même  du 
piano  en  public  à  l'âge  de  quatre  ans.  £n 
1788  sa  famille  quitta  l'Ecosse  et  alla  s'é- 
tablir à  Londres.  Miss  Corri,  Agée  alors 
de  quatorze  ans ,  chanta  avec  succès  aux 
concerts  du  roi  et  aux  soirées  publiques- 
Son  premier  maître  de  chant  avait  été  son 
père  ,  mais  elle  profita  beaucoup  ensuite 
des  conseils  de  Marchesi,  de  Viganoni  et  de 
Cimador.  En  1792,  elle  épousa  J.-L.  Dus* 
sek,  et,  par  ses  leçons,  devint  bientôt  aussi 
célèbre  comme  pianiste  et  comme  virtuose 
sur  la  harpe  que  comme  cantatrice,  en 
jouant  à  tous  les  oratorios  et  aux  concerts 
de  Salomon  nvec  son  mari.  Elle  chanta  à 
Cambridge,  à  Oxford,  i  Liverpool,  à  Man- 
chester, Dublin  et  Edimbourg  avec  un 
égal  succès.  Elle  fut  ensuite  engagée  à 
l'Opéra  pendant  une  saison  ;  mais  dégoûtée 
des  tracasseries  et  des  intrigues  de  théâtre, 
elle  quitta  la  scène,  et  se  livra  à  l'ensei- 
gnement. Devenue  veuve  en  1812,  Ma- 
dame Dussek  épousa  en  secondes  noces 
M.  Moralt.  Depuis  lors  elle  a  toujours 
résidé  à  Paddington ,  où  elle  a  établi  une 
académie  de  musique.  Elle  a  publié  les 
tome  ni. 
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ouvrage*  •*■!▼•••  d«  «  composition  ; 
*>  Trois  sonates  pour  le  piano,  op.  1 , 
Londres  ;  2°  Trois  idem  pour  la  harpe, 
op.  2,  Ibid.i  3°  Trois  idem,  op.  3,  Ibid.; 
4»  Trois  idem  pour  le  piano,  n*  1 ,  2,  3 , 
ibid.  ;  5°  fValsfi  de  la  duchesse  d'York 
pour  le  piano;. 6°  fraise  allemande  pour 
la  harpe; 7°  Rondo  pour  le  même  instru- 
ment ;  8°  Rondo  du  Déserteur  pour  le 
piano. 

DUSSEK  (ouvia),  fille  des  précédons, 
est  né  à  Londres  en  1799.  Héritière  des 
talens  de  ses  parens,  elle  excelle  sur  le 
piano  et  sur  la  harpe.  Sa  mère ,  qui  fut 
son  institutrice,  la  mit  en  état  de  se  faire 
entendre  sur  le  piano  à  l'âge  de  huit  ans  à 
la  salle  d'Argyle.  Elle  demeure  avec  sa 
mère  à  Paddington  et  exerce  la  même 
profession.  Elle  a  composé  quelques  jolies 
ballades  et  un  duo  pour  harpe  et  piano  qui 
a  été  gravé  à  Londres. 

DUTARTRE  (jban-bajtistx),  profes- 
seur de  musique  et  de  chant,  mort  à  Paris 
en  1749 ,  a  donné  à  la  Comédie-Italienne 
V  Amour  Mutuel ,  comédie  à  ariettes,  en 
1729,  et  le  Divertissement  de  la  paix. 
On  trouve  dans  un  recueil  d'airs  sérieux 
et  à  boire,  publié  par  Baîlard,  en  1710, 
in-4°  obi.,  un  air  pour  voix  de  dessus,  avec 
accompagnement  de  flûte  et  de  basse  con- 
tinue. 

DUTILL1EU  (pixbrb),  né  à  Lyon  vers 
1765,  voyagea  d'abord  en  Italie  où  il  écri- 
vit la  musique  de  plusieurs  ballets,  et  fut 
ensuite  attaché  comme  compositeur  à  la 
cour  impériale  de  Vienne,  vers  1791  •  Ses 
compositions  les  plus  connues  sont  :  \°Àn- 
tigona  ed  Enone,  à  Naples,  1788;  2°  / 
Curlandesi,  ballet,  ibid.,  1791  ;  3°  Mcg- 
gia  contra  Maggia,  ballet ,  ibid.,  1791  ; 
4°  //  Trionfo  damore ,  opéra  buffa ,  à 
Vienne,  en  1791  ;  5°  Nannerinae  Pan- 
dolfino,  o  sia  gli  sposi  in  ciment o,  opéra 
buffa,  ibid.,  1792  ;  6°  Die  Freywilligen , 
ballet,  à  Vienne,  1793  ;  1*  Gli  Jccidenti 
délia  Villa,  opéra  buffa,  ibid*,  1794; 
8°  La  Superba  corretta,  opéra  buffa, 
ibid.,  1795;  9"  Der  Jarmarkt ,  ballet , 
24 
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il)id.;10o  Arminho,  ballet,  ibid.j  II* Die 
Afacht  des  schœnen  Geschlechts  (La 
puissance  du  beau  sexe),  ballet;  12°  Six 
duos  pour  deux  violons,  op.  1 ,  Vienne, 
Artaria  ,*  1800;  13°  Concerto  pour  le  vio- 
lon, en  manuscrit  chez  Traeg ,  à  Vienne. 

DUTROCHET  (r.-b.-joachim),  né  en 
1776,  au  château  de  Néon,  département 
de  l'Indre,  était  destiné  par  sa  naissance  à 
jouir  d'une  fortune  considérable ,  mais  en 
fut  privé  par  la  révolution  de  1789.  Son 
père  ayant  émigré ,  ses  biens  furent  con- 
fisqués et  vendus.  Ces  circonstances  obli- 
gèrent M.  Dutrochet  à  faire  choix  d'un 
eut;  il  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine. 
Le  26  juin  1806  il  soutint  une  thèse  re- 
marquable qui  a  paru  la  même  année  chei 
Firmin  Didot  (in-4°) ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moire sur  une  nouvelle  théorie  de  la  voix, 
avec  l'exposé  de  divers  systèmes  qui  ont 
paru  jusqu'à  ce  jour  sur  cet  objet.  C'est 
un  fort  bon  ouvrage  et  qui  contient  des 
vues  neuves.  Nommé  dans  le  même  temps 
médecin  des  armées,  M.  Dutrochet  fit  en 
cette  qualité  les  campagnes  d'Espagne 
pendant  les  années  1808  et  1809.  Depuis 
lors ,  retiré  dans  les  environs  de  Château- 
Regnault,  il  s'est  livré  exclusivement  à 
l'étude  de  la  nature.  Outre  ses  ouvrages 
spéciaux  sur  la  physiologie ,  l'histoire  na- 
turelle et  la  médecine,  on  a  de  ce  savant  : 
Mémoire  sur  une  nouvelle  théorie  de 
l'harmonie,  dans  lequel  on  démontre 
l'existence  de  trois  modes  nouveaux  qui 
faisaient  partie  du  système  musical  des 
Grecs,  Paris,  Allai,  1810,  in-8°  de 90 
pages. 

DU  VAL  (François),  violiniste  de  la 
chapelle  du  roi  depuis  1704,  est  mort  à 
Paris  en  1738.  C'est  le  premier  Français 
qui  ait  composé  des  sonates  de  violon ,  à 
l'imitation  des  Italiens.  On  a  de  lui  sept 
livres  de  sonates  qui  ont  été  publiées  à 
Paris. 

DUV  AL  (mademoiselle),  actrice  de 
l'Opéra  de  Paris ,  y  jouissait  d'une  grande 
réputation  en  1720.  Elle  a  composé  la 
musique  du  ballet  des  Génies ,  qui  a  été 
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représenté  en  1736,  et  a  publié  aussi  on 
•uvrage  élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Mé- 
thode agréable  et  utile  pour  apprendre 
facilement  à  chanter  juste  et  avec 
goût,  etc.,  Paris,  1741,  in-fol. obi.  Elle 
est  morte  à  Paris  en  1769. 

DUVAL  (l'abbï),  musicien  de  la  sainte 
chapelle  du  palais,  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  est  mort  à  Paris  en  1781.  On 
a  de  lui  :  Principes  de  la  musique  pra- 
tique, par  demandes  et  par  réponses, 
Paris,  1764  ,in-8«. 

DUVAL  (chasles),  avocat,  né  en  1753, 
fut  membre  de  la  convention  nationale.  Il 
est  mort  à  Paris,  an  mois  d'avril  1825.  On 
a  de  lui  un  pamphlet  sous  ce  titre  :  In- 
struction du  procès  entre  les  premiers 
sujets  de  l'Académie  royale  de  musique 
et  de  danse,  et  le  sieur  De  Visnvts,  en- 
trepreneur, jadis  public,  aujourd'hui 
clandestin,  et  directeur  de  ce  spectacle. 
Sans  date  ni  nom  de  lieu  (Paris,  1779) , 
in-8*. 

DUVE  (joedah),  écrivain  cité  par  Wal- 
ther  comme  auteur  d'une  dissertation  in- 
titulée ;  Programma  quo  nùntam  artis 
affectaUonem  in  musied  sacrd  theologis 
magninominis,  improbari,  ostendit,Neu- 
ruppin ,  1729. 

DUVERNOY  (feedeaic),  ou  plutôt 
DUVERN01S,né  à  Montbéliard  (Haut- 
Rhin  ) ,  le  15  octobre  1771 ,  suivant  le  Dic- 
tionnaire historique  de  Choron  et  Fayolle, 
mais  suivant  les  registres  de  l'Opéra ,  le 
16  octobre  1765,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable, car  Duvernoy  exécuta  un  concerto 
de  cor  au  Concert  spirituel  le  6  août  1 788 . 
Il  se  livra  sans  maître  à  l'élude  du  cor  et 
a  celle  de  la  composition.  En  1788,  il  en- 
tra à  l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne. 
Neuf  ans  après,  il  fut  admis  à  l'orchestre 
de  l'Opéra,  et  en  1801  on  le  choisit  pour 
jouer  les  solos.  En  1816,  il  en  sortit  avec 
la  pension  de  retraite.  Nommé  professeur 
au  Conservatoire  de  musique ,  lors  de  sa 
formation,  il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à la  suppression  de  cette  école  en  1815. 
M.  Duvernoy  fut  aussi  attaché  à  la  cha» 
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pelle  et  à  la  musique  particulière  de  l'em- 
pereur Napoléon  Bonaparte,  qui  aimait 
son  talent.  Ce  talent  est  d'une  nature  par- 
ticulière. Satisfait  d'acquérir  un  beau  son 
et  une  exécution  parfaite,  M.  Duvernoy 
lx>rna  l'étendue  de  son  instrument  à  un 
petit  nombre  de  notes  qui  participaient 
Hu  premier  et  du  second  cor,  appelés  par 
M.  Dauprat  cor  alto  et  cor  basse.  Il  ré- 
sulta de  ce  mélange  ce  que  M.  Duvernoy 
appela  cor  mixte;  c'est  cette  classifica- 
tion particulière  qu'il  enseignait  au  Con- 
servatoire. Quelle  que  fût  la  perfection  de 
son  jeu ,  il  résultait  du  peu  de  notes  qu'il 
employait  une  sorte  de  monotonie  qui  nui- 
sait beaucoup  à  l'effet  qu'il  voulait  pro- 
duire. Quant  à  ses  compositions,  le  chant 
en  est  commun ,  les  traits  peu  élégans  et 
les  accompagnemens  mal  écrits  :  elles 
sont  déjà  tombées  dans  nn  profond  oubli. 
Ces  compositions  consistent  en  douxe  con- 
certos ,  trois  qnintetti  pour  cor,  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  des  trios  pour  cor,  vio- 
lon et  violoncelle ,  trois  œuvres  de  duos 
pour  deux  cors,  plusieurs  livres  de  so- 
nates et  d'études,  des  solos,  des  duos  pour 
piano  et  cor ,  enfin  une  Méthode  de  cor 
mixte.  Tons  ces  ouvrages  ont  été  gravés  à 
Paris  et  en  Allemagne. 

DUVERNOY  (chaules),  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  à  MoDtbéliard  (Haut- 
Rhin)  en  1766.  Le  maître  de  musique 
d'un  régiment  en  garnison  à  Strasbourg 
lui  donna  des  leçons  de  clarinette ,  et  les 
progrès  du  jeune  artiste  furent  rapides. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  quelque 
temps  à  nn  corps  de  musique  militaire, 
M.  Duvernoy  se  rendit  à  Paris  en  1790, 
entra  dans  la  même  année  au  théâtre  de 
Monsieur,  comme  première  clarinette ,  et 
passa  ensuite  de  la  foire  Sainte-Germain 
an  théâtre  Feydeau.  Pendant  vingt-cinq 
ans  il  a  rempli  ses  fonctions  avec  ta- 
lent, et  s'est  retiré  en  1824  avec  la 
pension  de  vétérance.  Admis  comme  pro- 
fesseur lors  de  l'organisation  du  Conser- 
vatoire ,  il  fut  compris  dans  les  réformes 
qui  furent  faites  en  l'an  X  dans  cette  école. 
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Un  beau  son  et  beaucoup  de  netteté  dans 
l'exécution  des  traits  rapides  composaient 
le  caractère  particulier  du  talent  de  cet 
artiste  ;  mais  son  style  laissait  souvent  dé- 
sirer plus  d'élégance.  M.  Duvernoy  a  pu* 
blié  deux  œuvres  de  sonates  pour  la  clari- 
nette ,  avec  accompagnement  de  basse ,  et 
des  airs  variés  en  duos  pour  deux  clari- 
nettes. 

DUYSCHOT  (jean),  constructeur  d'or- 
gues hollandais,  vivait  au  commencement 
du  18*  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Un  orgue  de  huit  pieds,  composé 
de  dix-huit  jeux ,  deux  claviers  et  pédale , 
dans  l'église  française  de  Delft,  en  1696; 
2°  Un  idem }  de  seize  pieds ,  à  trente-cinq 
jeux,  trois  claviers  et  pédale ,  dans  l'église 
neuve  de  La  Haye,  en  1702;  3°  Dans 
l'église  française  du  même  lieu  un  positif 
de  onze  jeux ,  en  1711  ;  4°  Un  ouvrage  de 
treize  jeux ,  deux  claviers  et  jpédale  ,  en 
1712,  à  Zaandam. 

DUYTSCHOT  (h.-b),  autre  construc- 
teur d'orgues,  et  peut-être  le  père  du  pré- 
cédent, s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
su i? ans  :  1°  Des  améliorations  au  grand 
orgue  de  l'église  neuve  d'Amsterdam,  avec 
addition  de  treize  jeux  et  d'un  clavier, 
en  1666  ;  2°  Un  orgue  de  trente-huit  jeux, 
trois  claviers,  pédale  et  huit  soufflets, 
comrpencé  en  1683  et  fini  en  1686,  dans 
l'église  de  l'Ouest,  à  Amsterdam. 

DYGON  (JXâif),  bachelier  en  musique , 
né  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  1 5«  siè- 
cle, fut  élu  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Augustin,  à  Cantorbery,  en  1497.  11  est 
mort  dans  le  même  lieu  en  1509.  Haw- 
kins  a  inséré  un  motet  à  trois  voix  de  sa 
composition ,  dans  son  histoire  de  la  mu- 
sique (t.  II ,  p.  519). 

DZONDI  (chàrles-henii),  docteur  et 
professeur  de  médecine  à  l'université  de 
Halle,  y  est  mort  le  premier  juin  1835 , 
des  suites  d'une  atteinte  d'apoplexie.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  rela- 
tifs à  la  médecine,  mais  qui  n'ont  point 
de  rapports  avec  l'objet  de  cette  Biographie. 
11  n'est  ci  le  ici  que  pour  ses  discussions 
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avec  Naoenburg  sur  l'organisation  de  l'ap- 
pareil vocal ,  dont  on  peut  voir  les  détails 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick 
(ann.  1851  et  1832).  Ces  discussions  dé- 
terminèrent Dsondi  à  publier  un  ouvrage 
spécial  sur  les  fonctions  du  voile  du  palais 


DZO 

dans  la  respiration ,1a  parole,  le  chant,  etc.; 
cet  ouvrage  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 
Die  Functionem  des  weichen  Gaumens 
beim  Athmen,  Sprechen ,  Singea  7  Schlin- 
gen,  Erbrechen,  etc.  (Halle,  Schwelsclike, 
1831 ,  in-4°  de  74  pages  et  onze  planches.) 


FIN    DU    TROISIEME    VOLUME. 
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EAGER  (jsàn)  ,  né  à  Norwich  en  1782, 
eut  pour  père  un  ancien  militaire  qui  avait 
embrassé  la  profession  de  luthier  et  de 
constructeur  d'orgues.L'éducation  d'Eager 
fut  fort  négligée  ;  quelques  notions  de  mu- 
sique furent  tout  ce  que  son  père  lui  ensei- 
gna. Lorsqu'il  eût  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  le  duc  de  Dorset  le  prit  sous  sa  protec- 
tion et  l'emmena  dans  sa  maison  à  Kent.  Il 
y  jouissait  d'un  sort  agréable/lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  subitement  son  pro- 
tecteur, qu'une  maladie  aiguë  enleva  en 
peu  de  jours.  Il  sentit  bientôt  la  nécessité 
d'user  de  ses  talens  pour  assurer  son  exis- 
tence. A  dix-huit  ans  il  épousa  une  jeune 
personne  de  Tarmouth  qui  lui  apporta  en 
dot  une  somme  considérable ,  qu'il  dissipa 
en  peu  d'années.  Depuis  environ  quinze 
ans,  il  a  ouvert  une  école  de  musique 
basée  sur  la  méthode  de  Logier.  Il  a  com- 
posé et  publié  un  concerto  pour  le  piano 
et  une  collection  de  chansons.  Il  joue  de 
presque  tous  les  instrumens  et  enseigne  à 
en  jouer. 

EÀSTCOTT  (richard),  ecclésiastique  et 
littérateur  anglais,  né  à  Exeter,  vers  1740, 
a  vécu  quelque  temps  à  Londres ,  où  il  fut 
lié  avec  les  principaux  artistes  et  amateurs 
de  musique  ;  puis  il  retourna  a  Exeter  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  doyen.  On  a 
de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Sketches 

TOME    IV. 


qf  the  origin,  progress  and  effects  qf 
Music ,  wîth  an  account  ofthe  ancient 
lards  and  minstrels  (Esquisse  de  l'ori- 
gine ,  des  progrès,  et  des  effets  de  la  musi- 
que, avec  une  notice  sur  les  anciens  bardes 
et  ménestrels).  Batb,1793,  in-8<>.  Cet  ou- 
vrage n'est  qu'une  compilation  des  histoi* 
res  delà  musique  de  Burney  et  de  Havkins, 
et  du  livre  de  Walker  sur  les  bardes  et  les 
ménestrels  de  l'Irlande;  mais  cette  compi- 
lation est  faite  avec  goût ,  et  renferme  des 
faits  intéressans.  Le  livre  est  divisé  en 
treize  chapitres  suivis  de  quatre  chapitres  de 
supplément.  Eastcottaaussi  publiée  un  re- 
cueil de  morceaux  choisis  sous  le  titre  de 
The  Harmony  qf  the  Muses,  six  sona- 
tes pour  le  piano ,  dont  il  a  été  fait  deux 
éditions  qui  ont  paru  à  Londres ,  et  des 
Essais  poétiques ,  en  deux  feuilles  in-8°. 

EBDON  (....),  professeur  de  musique 
à  Londres ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier , 
a  publié,  en  1780,  un  œuvre  de  deux  so- 
nates pour  le  clavecin,  nn  recueil  de  Glees, 
et,  en  1790,  une  collection  de  musique 
sacrée  intitulée  Sacred  music,  conlaining 
complète  services  for  cathedrals. 

EBEL1NG  (jeak-georges)  ,  né  à  Lune- 
bourg,  fut  d'abord,  en  1662,  directeur 
de  musique  à  l'église  principale  de  Ber- 
lin et  au  collège  de  S*-Nicolas  de  la  même 
ville.  En  1668  il  passa  à  Stettin  en  qua- 
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lité  de  professeur  de  musique  du  collège- 
S'.-Charles ,  et  il  mourut  dans  ce  poste 
en  1676.  On  a  de  lai  un  livre  intitulé 
Archœologiœ  orphicœ,  sive  antiquitates 
musicœ,  Stettin,  1657,  in-4°.  Un  a  poussé 
ses  recherches  sur  cette  matière  que  jus- 
qu'à Tan  du  monde  3920.  Cet  ouvrage , 
d  ailleurs ,  selon  Fabricius  (Bihl.  Graec. 
lib.  3.  c.  10) ,  ne  contient  que  des  choses 
insignifiantes.  Les  autres  productions  d'E- 
beling  sont  :  1°  Un  concert  pour  plu- 
sieurs instruments,  Berlin,  1662,  in -fol. 
2°  Cantiques  spirituels  à  quatre  voix , 
deux  violons  et  basse  continue ,  Berlin 
1666,  et  la  suite  en  1667  ,  in-fol.  11  a 
donné  aussi  le  même  ouvrage  arrangé 
pour  une  voix  avec  accompagnement  de 
clavecin ,  Stettin ,  1669,  in- 8°. 

EBELING  (christophe-daniel),  savant 
littérateur  et  musicien  instruit,  naquit  au 
village  de  Garmissen,  près  de  Hildesheim, 
en  1741  ',  et  devint  en  1784  professeur 
d'histoire  et  de  langue  grecque  au  col- 
lège de  S1. -Jean,  à  Hambourg.  Le  docteur 
Burney,  qui  le  vit  dans  cette  ville  en  1772, 
vante  son  amabilité  et  son  obligeance.  Il 
était  alors  l'on  des  directeurs  de  l'académie 
de  commerce  établie  à  Hambourg.  Sa  bi- 
bliothèque musicale  était  nombreuse  et 
renfermait  les  meilleurs  ouvrages  sur  la 
pratique ,  la  théorie  et  l'histoire  de  cet  art. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1°  Ver- 
such  einer  auserlesenen  musikalischen 
Btbliothek  (Essai  d'une  bibliothèque  mu- 
sicale choisie).  Hambourg ,  1770.  2°  Une 
traduction  allemande  du  voyage  musical 
de  Burney  en  France  et  en  Italie,  sous  le 
titre  de  Tagebuch  einer  musikalischen 
Reise  durch  Frankreich  und  Italien,  etc. 
Hambourg ,  1772 ,  in-8°.  Les  voyages  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ont  été 
traduits  par  Bode  (voyez  ce  nom).  3°  Ueber 
die  Oper  (sur  l'Opéra) ,  dans  le  journal 
intitulé  Magazin  de  Hanovre,  de  1767. 
4°  Geschichte  der  Oper  (Histoire  de  l'O- 
péra) ,  ibid.  5°  Une  traduction  de  l'Essai 
sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique 
par  leCh"  de  Chastellux ,  daus  les  Entre- 


tiens d'Hambourg ,  tome  VIII.  Hiller 
a  rendu  compte  de  cette  traduction  dans  ses 
Notices  musicales  (Musik.  Nachrichten, 
tome  IV.) 

EBELL  (henri-charles),  amateur  de 
musique,  compositeur,  et   conseiller  da 
gouvernement   prussien,   à   Oppeln,  est 
né  à  Neu-Ruppin,  le  30  décembre  1775. 
Ayant  été  placé  dès  son  enfance  au  gym- 
nase de  cette  ville ,  il  y  apprit  la  musi- 
que en  même  temps  que  les  élémens  de  h 
littérature.  Ses  heureuses  dispositions  pour 
cet  art  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  ; 
il  s'essaya  de  bonne  heure  dans  la  compo- 
sition et  écrivit ,  avant  d'avoir  atteint  sa 
dix-neuvième  année,  une  symphonie  re- 
marquable par  la  pureté  de  son  style.  En 
1795,  il  quitta  le  gymnase  de  Neu-Rappin, 
et  se  rendit  à  l'université  de  Halle.  Tiïrk, 
qui  habitait  cette  ville,  prit  le  jeune  Ebell 
sous  sa  direction ,  et  loi  fit  achever  ses 
études  de  composition  et  d'harmonie  dans 
les  partitions  de  Jean-Sébastien  Bach ,  de 
Handel  et  de  Mozart.  11  lui  faisait  lire  en 
même  temps  les  traités  didactiques  de 
Kirnberger  et  de  Marpurg. 

En  1797,  Ebell  partit  pour  Berlin  où  H 
passa  son  examen  de  référendaire.  Là ,  ft 
se  lia  avec  le  maître  de  chapelle  Reichardt, 
et  prit  quelque  chose  de  son  style  dont  il 
est  resté  des  traces  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit 
depuis  lors.  Dans  l'année  suivante  il  écri- 
vit son  premier  opéra ,  intitulé  Le  génie 
du  chasseur  (Der  SchuU  Geist).  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  de  Selico  et  Berisa,  opéra 
en  quatre  actes ,  poème  de  Kinderling ,  <ta 
Déserteur,  opéra  en  2 actes,  de  Afelida, 
opéra,  de  l'Immortalité,  oratorio  dédié 
à  la  reine  de  Prusse.  Ebell  écrivit  aussi 
dans  le  même  temps  une  symphonie  en  nu 
bémol ,  deux  concertos  pour  cor ,  dédiés  à 
l'empereur  de  Russie,  des  Consolations 
musicales,  pour  le  piano,  des  suites  de 
pièces  pour  des  instrumens  à  vent ,  en  1* 
cahiers, des  chansons  avec  accompagnement 
de  piano ,  une  symphonie  en  ut,  et  le  mo- 
nologue de  Thekla,  pour -voix  seule  et 
piano,  tiré  de  La  mort  de  Wallenstein, 
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7111.1  de  Schiller.  Le  succès  obtenu  par  ces  prê- 
tions rniers  ouvrages  décidèrent  Ebell  à  suivre 
aàritk  la  carrière  d'artiste.  Tuscheck ,  premier 
directeur  de  musique  du  théâtre  de  Bres- 
iiiuter  Jaa ,  ayant  quitté  cette  place  en  1801 , 
rbwlfcr  Ebell  l'obtint  a  la  recommandation  de 
)peh,  Reichardt.  Avant  de  s'éloigner  de  Berlin, 
bre  IiT  il  avait  envoyé  à  Breslau  la  partition  d'un 
ta  *  no u vel  opéra  intitulé  Der  Brœutigamspie- 
1*  si  gel  (le  miroir  de  l'amant).  Son  engage- 
as it  ment,  moyennant  400  écus  de  Prusse,  fut 
on*?  signé  au  mois  de  juin  1801 ,  et  il  prit  pos- 
'T  session  de  sa  place  le  28  septembre  de  la 
&?  même  année ,  par  la  première  représenta- 

-/JI//  tion  de  son  opéra.  Depuis  1801  jusqu'en 

;,/-'  1803  Ebell  composa  plusieurs  mélanges 

•'•  -  tirés  d'un  poème  de  Kinderling,  les  cantates 

#  funèbres  de  Heidemann ,  La  fêle  de  l'a- 

i  mour  (Das  Fest  der  Liebe),  opéra,  la  musi  - 

i  que  de  la  tragédie  de  Larnassa  (en  mai 

j  1802) ,  une  cantate  pour  un  jour  de  nais- 

sance ,  un  chœur ,  trois  quatuors  pour  des 
instrumens  à  vent ,  une  musique  pour  les 
funérailles  de  la  cantatrice  Distel,  Les 
dons  du  génie  (Die  Gaben  des  Genius) , 
opéra  dont  le  livret  trop  faible  causa  la 
chute ,  Le  retour,  cantate ,  des  romances 
et  des  chansons  avec  accompagnement  de 
piano ,  et  une  cantate  exécutée  au  bénéfice 
de  son  auteur,  le  20  octobre  1802. 
t  Streit  ayant  quitté  la  direction  du  théâ- 
tre en  1802,  Ebell  donna  sa  démission, 
et  demanda  à  entrer  au  service  du  gouver- 
nement; au  printemps  de  1804  il  fut 
nommé  secrétaire  au  département  de  la 
guerre  et  des  domaines.  Quoiqu'il  eût 
quitté  la  profession  d'artiste,  il  conserva 
un  vif  amour  pour  l'art.  Dans  la  même  an- 
ï  née ,  il  conçut  le  plan  d'une  société  pour 

;  les  progrès  de  la  musique;  elle  fut  installée 

3  Je  30  août  1804 ,  sous  le  nom  de  société 

/  philomatiqne.   Parmi  ses  membres,   on 

c  comptait  Ebell,   le  maître   de  chapelle 

i  Schnabel ,  l'organiste  Berner ,  et  le  direc- 

teur de  musique  Foerster.  Ebell  écrivit  pour 
cette  société  des  dissertations  intitulées  : 
2  °  Remarques  sur  la  terminologie  adoptée 
psir  l'abbé  Voglerdans  son  traité  d'har- 


monie et  de  basse  générale ,  d'après  les 
principes  de  l'école  de  Manheim;  2°  Que 
peut  faire  le  gouvernement  enfuveur  des 
progrès  de  la  musique,  et  quels  seraient 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  attein- 
dre à  ce  but  f  3°  Remarques  sur  l'Opéra 
de  Breslau.  La  société  philomatiqne,  dont 
l'existence  était  due  à  Ebell ,  ne  se  soutint 
pas ,  et  fut  dissoute  en  1806 ,  après  les 
événemens  de  la  guerre  de  Prusse. 

Depuis  que  Ebell  avait  quitté  le  théâ- 
tre, sa  position  était  pénible,  car  il  n'avait 
aucun  revenu ,  et  il  ne  recevait  pas  d  ap- 
pointemens  du  gouvernement.  Enfin,  il 
fut  attaché  au  commissariat  de  l'armée  de 
la  haute  Silésie.  Son  zèle  fut  remarqué 
par  le  ministre  comte  de  Hoym ,  qui  le  fit 
son  secrétaire  particulier ,  au  mois  d  avril 
1806,  et  qui  lui  fit  obtenir,  en  1807 ,  la 
place  de  secrétaire  de  la  régence  de  Breslau, 
avec  un  traitement  de  300  thalers.  Il  oc- 
cupait encore  cette  place  en  1830. 

Lts  ouvrages  qu'Ebel  a  publiés  depuis 
1807  lui  assurent  une  place  distinguée 
parmi  les  compositeurs  allemands  du  dix- 
neuvième  siècle.  En  1807  il  a  fait  repré- 
senter à  Breslau  La  fite  d'Eichtale,  opéra 
en  3  actes,  qui  fut  joué  ensuite  avec  succès 
à  Dresde,  en  1812.  Le  garde  de  nuit 
(Der  Nachvraechter)  est  un  petit  ouvrage 
plein  de  verve  comique,  qui  fut  aussi  bien 
accueilli  à  Cassel  et  à  Leipsick.  Un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  est  son  Anacréon  en 
lonie,  opéra  en  3  actes  qui  fut  joué  à 
Breslau  en  1810.  On  a  aussi  de  lui  trois 
symphonies  (en  ré  mineur,  la  majeur ,  et 
ré  mineur) ,  trois  quatuors  pour  violons , 
alto  et  basse  ,  op.  2 ,  Leipsick ,  Breitkopf 
et  Haertel ,  un  idem,  ibid.,  des  variations 
pour  le  piano  sur  un  thème  de  Himmel , 
des  cantates,une  polonaise  pour  viol  on, avec 
accompagnement  d'orchestre,  des  chan- 
sons à  plusieurs  voix,  etc.  Dans  l'hiver 
de  1812,  Ebell  fut  attaché  à  la  rédaction 
de  la  gazette  musicale  de  Leipsick  ;  il  pu- 
blia plusieurs  analyses  de  compositions 
dans  ce  journal.  On  a  aussi  plusieurs  mor- 
ceaux de  critique  musicale  qu'il  a  fait  insé- 
1* 
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rer  dans  divers  journaux,  particulièrement 
dans  ceux  de  la  Silésie, 

EBERHARD ,  surnommé  de  Frisange 
(ebeehardus-feisengensis),  parce  qu'il 
était  moine  dans  une  abbaye  de  bénédictins 
située  au  bourg  de  Frisange,  dans  le  comté 
de  Luxembourg ,  a  écrit  dans  le  onzième 
siècle  deux  petits  traités  relatifs  à  la  mu- 
sique, dont  l'un  a  pour  titre  :  De  mensurd 
fistularum,  et  Vautre  :  Régulas  adfunden- 
das  nolas,  idest  organica  tintinnabula. 
L'abbé  Gerbert  les  a  insérés  dans  sa  col- 
lection des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la 
musique  (t.  2.  p.  279). 

EBERHARD  (.  .  .  .),  hautboïste  au 
deuzième  bataillon  de  Hesse-Hanau,  à  Ha- 
nau,  a  composé  la  musique  d'un  opéra  alle- 
mand intitulé  La  loi  tartare ,  en  1780. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  quelque  succès. 

EBERHARD  (jean-augustb),  profes- 
seur ordinaire  de  philosophie  à  l'université 
de  Halle,  depuis  1778  ,  est  né  à  Halber- 
stadt  le  51  août  1738.  Il  a  inséré,  dans  la 
feuille  hebdomadaire  musicale  de  Berlin 
(Berl.  mus.  Wochenblatt) ,  publiée  par 
Reichardt  (1805,  p.  97),  quelques  idées 
en  réponse  à  une  question  sur  les  instru- 
mens  à  vent  (Fragmente  einiger  Gedan- 
ken  zur  Beantwortung  einer  F  rage  iiber 
die  Blàsinstrumente).  Il  est  aussi  l'auteur 
d'une  théorie  des  beaux  arts  et  des  sciences 
(Théorie  des  schœnen  Kunste  und  Wïs- 
senchaften),  où  l'on  trouve  une  dissertation 
sur  le  mélodrame.  La  troisième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  à  Halle  en  1790. 

EBERHARD  (wilhelmine),  née  Kœh- 
1er,  femme  d'un  procureur  à  Marbourg,  a 
publié  dans  le  magasin  des  dames  (Fratten 
zimmer  Mag.),  de  1783,  une  dissertation 
sur  la  musique. 

EBERHARDT  (fkançois-josbph),  con- 
structeur d'orgues  estimé,  établi  à  Breslau, 
naquit  à  Sprottau.  Outre  les  réparations 
faites  par  lui  aux  orgues  de  Breslau ,  il  a 
construit  :  1°  L'orgue  du  temple  de  Sprot- 
tau, en  1750,  composé  de  40  jeux,  3  cla- 
viers et  pédale,  avec  quatre  soufflets; 
2°  Celui  des  Franciscains  de  Breslau,  en 
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175% ,  composé  de  15  jeux,  2  claviers  et 
pédale  ;  3°  Celui  des  Franciscains  à  Neys, 
en  1754 ,  de  18  jeux ,  2  claviers ,  pédale, 
et  3  soufflets. 

EBERL  (antoine)  ,  habile  pianiste  et 
compositeur,  naquit  à  Vienne  en  Autriche 
le  13  juin  1765.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
il  annonça  des  dispositions  si  heureuses 
pour  la  musique,  qu'à  l'âge  de  huit  ans  il 
jouait  des  concertos  de  piano,  avec  le  plus 
grand  succès.  Cependant  son  père,  l'un  des 
premiers  officiers  de  la  cour  de  l'Empereur, 
le  destinait  au  barreau  ,  et  lui  donna  une 
éducation  soignée.  Le  jeune  Eberl  fit  de 
rapides  progrès  dans  ses  études,  sans  né- 
gliger néanmoins  celles  qui  avaient  la  mu- 
sique pour  objet.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  com- 
posa la  musique  de  deux  opéras  comiques 
intitulés  :  Les  Bohémiens  et  ]r  Marchande 
de  modes ,  quoiqu'il  n'ellt  point  encore  ap- 
pris les  règles  de  l'harmome.GIuclc,ayant  as- 
sisté à  la  représentation  d'un  de  ces  ouvrages, 
reconnut  dans  l'auteur  du  génie,  et  engagea 
sa  famille  à  lui  faire  faire  des  études  sérieu- 
ses, afin  de  développer  son  talent  naturel. 
Ce  fut  en  vain  :  on  le  contraignit  à  suivre 
ses  travaux  dans  la  jurisprudence  et  à  « 
préparer  à  un  examen  pour  le  doctorat. 
Vers  ce  temps  il  se  lia  d'amitié  avec  Mo- 
xart,  et  cette  circonstance  fortifia  en  lui 
le  goût  de  la  musique.  Il  se  mit  â  étur 
dier  avec  assiduité  le  contrepoint  et  la 
théorie  de  l'art.  Sa  première  composition 
régulière  fut  le  mélodrame  de  Pjrrame 
et  Thisbé,  qu'on  représenta  au  théâtre 
Impérial  de  Vienne  en  1796.  Dans  la  même 
année  il  accompagna  la  veuve  de  Mozart  et 
madame  Lange  dans  un  voyage  où  elles 
visitèrent  les  principales  villes  de  l' Alle- 
magne ,  telles  que  Berlin ,  Hambourg , 
Leipsick,  et  il  donna  des  concerta  où  il  fit 
entendre  ses  compositions  instrumentales. 
De  retour  â  Vienne ,  il  y  reçut  un  engage- 
ment comme  maître  de  chapelle  à  Péters- 
bourg,  et  partit  bientôt  après  pour  cette 
ville.  Il  écrivit  un  opéra  allégorique  pour 
le  théâtre  allemand ,  une  cantate,  des  sym- 
phonies pour  lès  concerts  de  la  cour,  et 
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beaucoup  de  pièces  détachées  pour  le  piano. 
En  1801 ,  il  revint  à  Vienne  t  et  y  fit  re- 
présenter un  grand  opéra  intitulé  :  Die 
Kœnigin  der  Schwarzen  Insein  (  La 
reine  des  îles  noires).  L'année  suivante  il  fit 
un  deuiième  voyage'  en  Russie  v  mais  qui 
fut  de  courte  durée.  Depuis  lors  il  n'a  cessé 
de  résider  à  Vienne  où  il  est  mort  le  1 1  mars 
1807,  à  l'âge  de  quarante-un  ans.  Voici  la 
liste  de  ses  compositions  :  1°  Une  sonate 
en  ut  mineur,  qui  a  été  gravée  à  Vienne  et 
à  Offenbach,  sous  le  nom  de  Mozart,  op.  47, 
et  que  M.  Pleyel  a  publiée  avec  le  titre  de 
dernière  grande  sonate  de  Mozart.  Àr- 
taria  en  a  donné  une  édition ,  à  Vienne , 
en  1798,  sous  le  nom  de  l'auteur  véritable. 
2°  Petite  sonate  pour  le  piano,  à  l'usage 
des  commençons,  op.  2,  Vienne.  3°  XII 
Variations  sur  le  duo  :  bey  Mœnnern, 
welche  liebefuehlen,  gravées  sous  le  nom 
de  Moiart  à  Vienne,  en  1792.  4°  Six 
chansons  allemande*  avec  clavecin,  pre- 
mière partie,  op.  4,  Hambourg,  1796. 
5°  XII  Variations  pour  le  piano  sur  l'air  : 
Zu  Steffen  sprach  im  Traume,  gTavées 
sous  le  nom  de  Mozart ,  à  Hambourg,  et 
rétablies  depuis  sous  celui  d'£berl ,  op.  5. 
6°  Variations  pour  le  piano  sur  le  thème  : 
Freundin  sauf  ter  herzens  triche,  op.  6. 
Vienne.  7°  Variations  pour  le  piano, 
op.  7,  ibid.  8°  Deux  sonates  à  quatre 
mains  pour  le  piano,  Pétersbonrg,  1798. 
9°  Trois  Trios  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  8,  Pétersbourg.  10°  Varia- 
tions sur  ïair  :  Escouta-Janette ,  op.  9 , 
ibid.  11°  Deux  grandes  sonates  pour  le 
piano,  op.  10,  ibid.,  1800.  12°  La  gloria 
d'Inieneo ,  cantate  à  grand  orchestre , 
Vienne,  Art  aria,  op.  11. 13°  Grande  So- 
nate caractéristique  pour  le  piano,  dé- 
diée à  Haydn ,  op.  12,  Leipsick.  14°  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  13,  1801.  15°  Grande  so- 
nate pour  le  piano  avec  violon  obligé, 
op.  14,  Leipsick.  16°  Fantaisie  et  rondo 
pour  le  piano,  op.  15,  Vienne.  17°  Grande 
sonate  pour  le  piano,  op.  16, ibid.  18°  Va- 
riations sur  un  thème  russe  avec  violon* 
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celle  obligé,  op.  17,  ibid.  19°  Grand 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  18,  ibid.  20°  Polonaise  à  quatre  mains 
pour  le  piano,  op.  19,  ibid.  21°  Grande 
sonate  avec  violon  obligé ,  op.  20 , 
ibid .  1 803 .  22°  Grand  concert  pour  piano 
avec  orchestre ,  op.  32.  23°  Symphonie 
à  grand  orchestre,  op.  35.  24°  Grand 
trio  pour  piano,  clarinette  et  violoncelle, 
op.  36.  25°  Sérénade  pour  deux  ténors 
et  deux  basses,  avec  clarinette,  alto  et 
violoncelle,  op.  37.  27°  Grand  concerto 
pour  piano,  op.  40.  Ceux  de  ses  ouvrages 
qui  sont  restés  en  manuscrit  sont  :  1°  Les 
Bohémiens,  opéra.  9°  La  marchande  de 
modes,  idem.  3°  La  sorcière,  id.  4°  Bau- 
douin, comte  de  Flandres,  idem.  5°  La 
Meine  des  (les  noires,  idem.  6°  Six  con- 
certos pour  piano  ;  7°  Trois  symphonies  à 
grand  orchestre.  8°  Deux  sérénades.  9°  Un 
sextuor.  10°  Un  quintette  11°  Un  qua- 
tuor. 12°  Concertos  pour  deux  pianos , 
œuvre  45. 

EBERLE  (  jean-josei»h  ),  virtuose  sur 
la  viole  d'amour  et  compositeur,  naquit  en 
Bohême  vers  1735.  Il  eut  pour  maître  de 
musique  Ganrwind,  artiste  dont  le  talent 
sur  la  viole  d'amour  était  célèbre  à  cette  épo- 
que. Eberle  cultiva  aussi  la  poésie  avec 
succès.  Il  mourut  à  Prague  au  mois  d'août 
1772.  On  ne  connaît  des  compositions  de 
cet  artiste,  qu'un  recueil  d'odes  et  de  chan- 
sons allemandes  pour  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  publié  à  Leipsick, 
en  1765,  chez  Breitkopf. 

EBERLE  (  jKÀN-uLiûc),  excellent  lu- 
thier de  la  Bohême,  demeurait  a  Prague 
en  1749,  ainsi  que  le  prouve  une  viole 
d'amour  que  Dlabacz  vit  en  1800,  et  qui 
porte  intérieurement  ces  mots  :  Joannes 
Ulricus  Eberle  me  reparavit  Pragœ  anno 
1749.  Les  violons  de  cet  artiste  ne  le  cè- 
dent pas  aux  meilleurs  instruments  de  Cré- 
mone ;  ils  ont  ordinairement  pour  inscrip- 
tion :  Joannes  Ulricus  mefecit  Pragœ, 
sans  date. 

EBERLIN  (dàniel)  ,  excellent  musi- 
cien, naquit  à  Nuremberg  vers  1630.  Doué 
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de  rares  facultés  et  de  vastes  connaissances, 
mais  d'an  caractère  inconstant,  il  changea 
souvent  de  profession,  et  sa  vie  fat  celle 
d'an  aventurier.  Dans  sa  jeunesse ,  il  était 
capitaine  dans  les  troupes  du  Pape ,  qui 
combattaient  les  Turcs  en  Morée.  De  retour 
danssa  patrie,ily  f  ut  nommé  bibliothécaire; 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  ce  poste. 
En  1673,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  a  Cassel,  et  la  quitta  ensuite  pour 
aller  à  Eisenach  occuper  successivement 
celle  de  gouverneur  des  pages ,  de  maître 
de  chapelle,  de  secrétaire  intime  du  Prince, 
d'inspecteur  des  monnaies  et  de  régent  du 
Weterwald.  De  là,  il  se  rendit  à  Hambourg, 
où  il  exerça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession de  banquier,  jusqu'à  ce  qu'il  re- 
tourna à  Cassel  en  1678,  où  il  mourut  en 
1685  avec  le  grade  de  capitaine  de  la  mi- 
lice. 11  fut  le  beau-père  de  Telemann,  qui 
le  cite  comme  un  savant  compositeur  et 
un  fort  bon  violoniste.  Il  a  publié  des 
Trios  de  violon  sous  ce  titre  :  Trium  variait- 
tium  fidium  concordia,  hoc  est  Moduli 
mus  ici,  quos  sonatas  vocant,  ternis  par- 
tibus conflati ,  Nuremberg,  1675,  in-fol. 
Eberlin  a  calculé  qu'il  y  a  deux  mille  ma- 
nières de  désaccorder  le  violon. 

EBERLIN  (jean-ernest),  célèbre  orga- 
niste, naquit  à  Jettenbach,  en  Souabe, 
vers  1757.  Il  fut  d  abord  organiste  de  la 
cour,  à  Salzbourg,  et  devint  ensuite  Porte- 
plat  et  maître  de  chapelle  de  l'archevêque. 
Son  style  était  original  et  sa  manière  large 
et  savante.  11  a  laissé  une  prodigieuse 
quantité  de  compositions  de  tout  genre  en 
manuscrit,  mais  il  n'a  publié  que  neuf 
sonates  et  fugues  pour  l'orgue.  Cet  ou- 
vrage remarquable,  dont  il  y  a  des  édi- 
tions datées  de  plusieurs  villes  d1  Allema- 
gne, a  été  inséré  par  Clementi  dans  sa 
collection  de  musique  d  orgue.  La  pre- 
mière édition  a  paru  à  Augsbourg. 

EBERS   (CHARLES-FREDEfUC),    COOipOSÎ- 

teur  de  la  chambre  du  prince  de  Meklen- 
hourg-Strélitz,  naquit  en  1772  à  Cassel, 
dans  la  Hesse.  Son  père ,  qui  fut  depuis 
lors  appelé  à  Halle,  en  qualité  de  profes- 


seur et  d'inspecteur  des  mines,  le  destinait 
à  exercer  sa  profession,  mais  la  passion  du 
jeune  Ebers  pour  la  musique  l'emporta,  et 
on  lui  laissa  la  liberté  de  se  livrer  a  son 
étude  favorite.  Il  s'engagea  d'abord  comme 
maître  de  musique*  dans  une  troupe  de 
comédiens  ambulans,  et  en   remplit  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  étu- 
diant   son  art  dans    les   partitions  des 
grands  maîtres  dont  il  faisait  exécuter  les 
ouvrages.  Enfin ,  en  1797 ,  il  prit  posses- 
sion de  la  place  mentionnée  ci-dessus;  il 
l'occupait  encore  en  1815.  Depuis  1796  il 
a  écrit  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent. 
1°  Bella  et  Fernando,    opéra,  1796. 
2°   L'hermite  de   Formentera,    idem. 
3°  Die  Blumeninsel  (l'Ile  Fleurie),  idem, 
gravé  en  partition  pour  le  piano,  Bruns- 
wick, 1797.  4°  Der  Liebescompass  (La 
boussole  de  l'amour) ,  idem.  5°  XII  Chan- 
sons avec  accompagnement  de  piano,  Ham- 
bourg, 1796.  6»  Deur  trios  pour  piano  et 
flûte,  op.  4,  Berlin,  Hummel.  7°  Six  ron- 
deaux pour  le  piano,  op. 5 1Brunsawick,1796. 
8°  Douze  petites  pièces  à  quatre  mains, 
op.  6,  ibid.,  1796.  Six  thèmes  variés  pour 
le  piano.  10°  Variations  sur  la  chanson  po- 
pulaire :  Heil  dir  im  Siegerkranz  pour  le 
piano,  ibid.  1 1°  Trois  sonates  pour  le  piano, 
Neu-Strelitz,  1798.  12«  Douze  chansons 
allemandes  avec  accompagnement  de  piano, 
Berlin,  1799.  13°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, liv.  l,ibid.,  1799.  14° Douze  écos- 
saises et  douze  valses  pour  le  piano,  Leip- 
sick.  15°  Six  marches  pour  deux  clarinettes, 
deux  hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons, 
op.  18,  ibid.  16°  Douze  écossaises,  sixwal- 
ses,etc.pourlepiano,op.l9,ibid.l7°Douze 
écossaises  et  douze  walses  à  grand  orches- 
tre, op.  17,  Leipsick.  18°  Douze  petites 
pièces  pour  deux  cors  de  bassette,  deux  cors 
et  deux  bassons,  Amsterdam,   Hummel. 
19°  Variations  pour  le  violon  sur  l'air  de 
la  pipe  de  tabac,  ibid.  20°  Neuf  variations 
pour  le  piano  avec  deux  clarinettes ,  deux 
cors,  et  deux  bassons  obligés,  Ofieobach, 
André.  21°  Ouverture  pour  piano,  Leip- 
sick. 22°  Des  solos,  des  duos  et  des  airs 
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variés  pour  la  flûte.  23D  Grande  sonate 
pour  le  piano,  avec  flûte,  op.  30. 24°  idem, 
op.  31.  25°  Une  très  grande  quantité  de 
danses,  de  polonaises,  et  devralses  pour  le 
piano. 

EBERS(jbah),  libraire  à  Londres  et 
ancien  directeur  de  L'Opéra  Italien  de 
cette  ville,  est  né  en  Angleterre,  de  parens 
allemands,  vers  1785.  L'Opéra  Italien 
(King's  Théâtre)  ayant  été  fermé  en  1820, 
par  suite  do  dérangement  des  affaires  de 
l'entrepreneur;  H.  Ebers  fut  engagé  à  en 
prendre  la  direction  par  quelques  lords 
avec  qui  il  était  en  relation,  quoiqu'il  n'en- 
tendît rien  à  la  musique.  11  se  laissa  sé- 
duire par  les  promesses  de  protection  qui 
lui  furent  données ,  et  il  se  chargea  de  cette 
lourde  entreprise  en  1821.  Il  confia  la  di- 
rection de  la  musique  à  M.  Ayrton,  et  pen- 
dant sept  années ,  ce  fut  lui  qui  adminis- 
tra la  partie  matérielle  et  contentieuse ,  à 
ses  risques  et  périls.  Garcia ,  Mme  Cam- 
poresi ,  Mme  Pasta,  Rossini ,  Galli ,  furent 
appelés  à  Londres  par  lui ,  et  les  dépenses 
furent  si  considérables  pour  donner  de  l'é- 
clat  à  son  entreprise ,  qu'après  la  septième 
année,  sa  fortune  fut  complètement  anéan- 
tie. Il  a  publié  une  histoire  de  l'Opéra 
Italien  pendant  sa  direction,  sous  ce  titre  : 
Seven  jrears  of  the  King's  Théâtre. 
(Sept  années  du  Théâtre  royal) ,  Londres, 
Harrison-Ainsworth ,  1828 ,  1  vol.  in-8° 
de  395  pages ,  orné  des  portraits  de  Mes- 
dames Pasta,  Camporesi,  Romi  de  Begnis, 
Caradori-Allan,  et  Rrambilla.  Cet  ouvrage, 
imprimé  avec  luxe ,  renferme  des  notices 
intéressantes  sur  l'Opéra  Italien  de  Lon- 
dres. 

EBERT  («an)  ,  compositeur  et  ténor  a 
la  cour  d'Eisenach,  naquit  à  Naundorff 
dans  la  Misnie,  le  27  septembre  1693,  fut 
élevé  à  l'école  de  la  Croix  à  Dresde,  où  il 
resta  douze  ans,  finit  ses  études  en  1718  à 
l'université  de  Leipsick,  passa  en  1720  à 
Weissenfelt  en  qualité  de  chantre ,  et  se 
fixa  enfin ,  en  1726  ,  a  Eisenach.  11  n'a 
fait  imprimer  de  sa  composition  que  Six 
sonatespour  lajlule  avec  clavecin,  1 729. 
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EBERWEIN  (TOàUGOTT-MAXlMILIEN), 

naquit  le  27  octobre  1775,  à  Weimar,  où 
son  père  était  musicien  de  la  ville.  Ses 
progrès  dans  l'étude  de  la  musique  furent 
si  rapides ,  qu'à  l'âge  de  sept  ans  il  était 
déjà  employé  comme  violiniste  dans  la 
chapelle  du  prince.  Son  père,  qui  fut  son 
instituteur  ,  lui  enseigna  à  jouer  de  tous 
les  instrumens  alors  en  usage.  Eberwein 
fit  aussi,  fort  jeune,  quelques  essais  de  com- 
position dans  des  airs  de  danse  et  de  ballet. 
En  1791 ,  il  obtint  de  son  père  la  per- 
mission d'aller  à  Francfort  pour  étudier 
la  théorie  de  la  musique  sous  la  direction 
de  Konze,  et  quelque  temps  après,  Sehick, 
de  Mayence ,  lui  donna  des  leçons  de  vio- 
lon. S'étant  fait  entendre  avec  succès  à 
Hambourg,  en  1796,  il  fut  engagé  par 
le  prince  de  Schwartihourg  -  Rudolstadt 
comme  musicien  de  sa  chapelle.  Quelques 
désagremens  qu'il  avait  essuyés  à  Weimar, 
par  la  jalousie  des  autres  artistes ,  le  dé- 
terminèrent à  accepter  cette  place  en  1 797. 
Ayant  obtenu  un  congé  du  prince  en  1803, 
Eberwein  commença  son  premier  voyage 
artistique ,  et  prenant  sa  route  par  la  Fran- 
conie ,  la  Bavière ,  et  le  Tyrol ,  il  se  rendit 
en  Italie.  A  Rome,  il  écrivit  ses  premiers 
quatuors  de  violon.  Arrivé  à  Naples,  il 
recommença  ses  études  d'harmonie  sous  la 
direction  de  Fenaroli.  De  retour  à  Rudol- 
stadt dans  l'automne  de  1804,  il  reprit 
ses  fonctions  à  la  cour.  En  1809,  on  le 
chargea  de  la  direction  de  la  chapelle  de 
cette  ville,  mais  il  n'eut  sa  nomination  dé- 
finitive de  musicien  de  la  chambre  qu'en 
1810  ,  et  celle  de  maître  de  chapelle  du 
prince  ne  lui  fut  accordée  qu'au  mois  de 
septembre  1817.  Dans  l'intervalle ,  il 
avait  fait  quelques  petits  voyages  en  Alle- 
magne ,  particulièrement  à  Berlin ,  où  il 
se  lia  avec  Himmel  et  Zelter.  En  1817  il 
retourna  «  Vienne,  où  il  avait  connn 
précédemment  Beethoven  et  Salieri;  de  là 
il  alla  en  Hongrie,  en  Bohème,  etc.,  et  en- 
fin il  retourna  à  Rudolstadt ,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie.  Il  est  mort  en  cette  ville, 
le  2  décembre  1831. 
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Eberweîn  était  plein  d'enthousiasme 
pour  son  art,  et  l'activité  de  son  esprit 
le  portait  incessamment  à  faire  des  efforts 
pour  en  développer  les  progrès ,  et  pour 
améliorer  la  condition  des  artistes.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit  prendre  une  part  consi- 
dérable dans  l'institution  des  fêtes  musi- 
cales de  l'Allemagne ,  et  qu'il  fonda  à  Ru- 
■  dolstadt  une  caisse  pour  les  veuves  et 
;  orphelins  des  membres  de  la  chapelle.  Ses 
vuesétaient  élevées,  philosophiques;  il  s'oc- 
cupait de  plusieurs  sciences,  de  politique, 
de  médecine,  et  la  bienveillance  de  son 
caractère  lui  faisait  rechercher  avec  avi- 
dité tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'a- 
mélioration de  l'humanité. 

Comme  compositeur ,  il  s'est  fait  plus 
remarquer,  par  sa  fécondité  que  par  l'ori- 
ginalité de  ses  productions.  La  liste  de  ses 
ouvrages  est  fort  étendue  ;  On  y  remar- 
que :  1°  Cantate  de  la  Pentecôte  (1821)  ; 
2°  Hymne  pour  la  Trinité,  op.  81  (1823); 
3°  Te  Deum  en  ut  majeur,  op.  86  (1824); 
4°  idem ,  en  ré  majeur  ;  5°  Messe  so- 
lennelle en  la  bémol  majeur,  op.  87. 
Cet  ouvrage  était  considéré  par  Eherwein 
comme  une  de  ses  meilleures  productions. 
6°  Cantate  pour  la  fêle  de  la  moisson , 
op.  89.  7°  Cantate  pour  la  fête  de  In  ré- 
formation, op.  90. 8°  Les  psaumes  1er,  67* 
9e  et  1 00%  sur  le  texte  allemand  de  Wette. 
9°  Pedro  et  Elvira,  opéra  (en  1805); 
10»  Claudine  de  Fillabella,  idem  (1815). 
11°  La  foire  annuelle  de  Plauderswie- 
1er,  id.  (1818);  12°  Jérusalem  déli- 
vrée, id.  (1819);  13° Ferdusi,  id.  (1821); 
14°  Le  Réseau  d'or,  id.  (1827);  15°  Le 
Tournoi  (Schlschtturnier) ,  vaudeville 
(Singspiele) ,  1809.  16°  La  Prêteuse , 
idem,  op.  95  (1826);  17°  La  Lune,  idem; 
l$°LeniddeCigognes, ià.{l827)',  19°  Le 
chêne  creux,  id.  (1 829) .  20°  Grande  ouver- 
ture caractéristique  de  Macbeth,  op.  105. 
(1828).  21°  Une  très  grande  quantité  d'en- 
tr'actes  pour  des  drames ,  comédies  ou  tra- 
gédies. 22°  Symphonie  concertante  pour 
hautbois,  cor  et  basson ,  op.  47,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hacrtel.  23°  Trois  quatuors 
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pour  2  violons ,  alto  et  basse ,  op.  1 ,  ibid. 
24°  Variations  en  sol,  pour  la  flûte,  op.  2, 
ibid,  25°  1er  concerto  pour  la  flûte,  op.  54 , 
ibid.  26°  Quatuors  pour  la  flûte ,  œuvres 
71,  74  et  79.  Leipsick,  Hofmeister. 
27°  Concerto  pour  la  clarinette,  op.  56, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  28»  Con- 
certino  idem,  op.  61 ,  Bonn  ,  Si  m  rock. 
29°  Airs  variés,  polonaise  et  fantaisie  pour 
le  même  instrument,  op.  63,  64,  65, 
Leipsick,  Mayence  et  Bonn.  30°  Canons 
et  chants  à  plusieurs  voix  (plusieurs  re- 
cueils) ,  Leipsick ,  Breitkopf  et  Haertel. 
31°  Chansons  a  voix  seule ,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  13, 18, 53, 91, 94. 

Eberwein  a  eu  deux  fils  ;  le  plus  jeune 
(Louis  Eberwein)  est  musicien  de  la  cour 
à  Rudolstadt. 

EBERWEIN  (charles),  deuxième  frère 
de  Traugott  Mazimilien ,  est  aujourd'hui 
directeur  de  musique  à  Weimar,  où  il  est 
né  en  1784.  Comme  son  frère,  il  apprit 
la  musique  sous  la  direction  de  son  père , 
et  il  fit  ses  études  littéraires  et  scientifiques 
au  gymnase  de  sa  ville  natale.  Plus  tard , 
il  reçut  des  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position de  son  frère  aîné.  La  nature  lui 
avait  donné  plus  d'originalité  dans  les 
idées  que  celui-ci  n'en  avait  reçu  ;  Charles 
Eberwein  développa  ces  dons  heureux  par 
les  méditations  de  son  esprit  sérieux.  Tou- 
tefois ,  malgré  cette  qualité  naturelle  d'in- 
vention qu'on  remarquait  en  lui  dans  ses 
premiers  ouvrages ,  son  admiration  pour 
les  œuvres  de  Mozart  lui  a  fait  ensuite 
imiter  le  style  de  ce  grand  maître  dans 
quelques-unes  de  ses  productions.  On  con- 
naît de  Charles  Eherwein  :  1°  Die  Heer- 
schau  (L'inspection  de  Tannée) ,  opéra  ; 
2°  Grafvon  Gleichen  (Le  comte  de  Glei- 
chen),  idem;  3°  Léonore  de  Holtée,  idem. 
Ces  onvrages  ont  été  joués  avec  succès  à 
Weimar.  4°  Des  entr'actes  pour  plusieurs 
drames,  et  l'ouverture  pour  le  monodrame 
de  Goethe ,  Proserpine,  5°  Cantique  du 
dimanche  &  4  voix ,  avec  accompagnement 
d'instrumens  à  vent  et  d  orgue ,  sur  des 
paroles  de  Niemeyer.  6°  L'Adoration, 
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cantate  de  Kaehler,  pour  4  yoîx  tolos, 
cbœoret  orchestre,  Bonn,  Simrock.  7»Can- 
tate  pour  le  Jubilé  de  50  ans  des  prince 
et  princesse  de  Weimar  et  d'Eisenach ,  à  4 
voix  et  orchestre,  Weimar,  Wentzel.  S* Le 
jour  de  mort  du  Sauveur,  cantate  à  4  voix, 
arec  accompagnement  d'instrumens  à  rent 
et  orgue,  op.  17,  Leipsick,  Hofmeister. 
9°  Elévation  vers  Dieu,  à  4  voix  et  orgue , 
op.  20,  ibid.  10°  Concert-d'amateurs  pour 
Tiolon  et  orchestre,  op.  15,  ibid,  11°  Qua- 
tuor brillant  pour  violon,  op.  4,  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Haertel.  12°  Trois 
œuvres  de  duos  pour  deux  violons ,  Leip- 
sick ,  Breitkopf,  Hofmeister.  13°  Concer- 
tos pour  la  flûte  (en  mi  bémol) ,  ibid. 
14°  Quelques  recueils  de  chants  pour  une 
et  plusieurs  voix,  Leipsick ,  Hambourg  et 
Berlin. 

Mme  Ebenrein,  cantatrice  qui  a  eu  long- 
temps de  la  réputation  au  théâtre  pour  les 
premiers  rôles ,  tels  que  ceux  de  Donna 
Anna,  dans  Don  Juan,  et  de  Léonore, 
dans  Fidelio,  est  encore  attachée  à  l'Opéra 
de  Weimar. 

EBHARDT  (gotthilf-faédeaic),  or- 
ganiste et  maître  d'école  à  Greilz ,  est  né 
à  Hohnstein ,  en  1771  ,  dans  la  princi- 
pauté de  Schoenbourg.  Son  premier  insti- 
tuteur pour  le  chant ,  l'orgue  et  la  com- 
position ,  fut  un  musicien  habile  nommé 
Tag;  mais  il  se  perfectionna  dans  la  suite 
par  la  lecture  des  ouvrages  de  Kirnberger, 
de  Wolf  et  de  Marpurg.  Il  était  âgé  de 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  fut  appelée  Greitz 
pour  y  remplir  les  places  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus.  11  a  beaucoup  écrit;  mais  on  n'a 
imprimé  de  ses  compositions  qu'une  suite 
de  Préludes  pour  l'orgue ,  Leipsick,  Breit- 
kopf. Ses  autres  ouvrages  sont  :  1°  Trois 
chorals  variés  pour  l'orgue;  2°  Cantate 
funèbre  avec  orchestre.  3°Messeà  ivoix. 
4°  Chant  funèbre  à  2  voix  sur  la  mort 
du  prince  Henri  XI  de  Schœnbourg. 
5°  Deux  cantates.  6°  Musique  pour  la 
fêle  de  l'Ascension.  7°  Cantates  de  louan- 
ges et  d'actions  de  grâces  à  4  et  8  voix. 
8°  Motet  à  4  voix  avec  accompagnement 
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d'instruments  à  vent.  9°  Concerto  d'or- 
gue pour  un  jeu  de  flûte,  et  plusieurs 
suites  de  préludes.  Vers  1807,  M.  Ebhardt 
a  été  nommé  organiste  de  ville  et  de  cour 
A  SchleiU,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté de  Reuss-Schlutz.  Son  ouvrage  le 
plus  considérable  est  un  traité  général 
de  musique  en  forme  de  dialogue  entre 
un  maître  et  un  élève ,  qui  a  été  publié 
sous  ce  titre  :  Schule  der  Tonselzkunst 
in  systematischen  Form  mit  deutlichen 
Definitionen ,  und  den  Hauptartikeln 
beigefftglen  katechetischen  Unterredun- 
gen  zwischen  Lehrerund  Scfûiler,  Leip- 
sick, Cnobloch,  1824,  in- 8°  avec  50  plan- 
ches. Il  a  aussi  publié  un  traité  de  théorie 
transcendante  de  la  musique  sous  ce  titre  . 
Die  hoehern  Lerhzweige  der  •  Tonkunst 
(Les  hautes  branches  de  la  science  de  la 
musique) ,  Leipsick ,  1 830 ,  in  8°. 

Ebhardt  a  un  fils  qui  s'est  fait  connaî- 
tre par  des  danses  pour  le  piano  qui  ont 
paru  à  Leipsick. 

EBIO  (mathieu),  chantre  et  maître  d'é- 
cole à  Husum,  dans  le  Duché  de  Holstein, 
naquit  dans  le  même  endroit  en  1591. 
Après  avoir  terminé  ses  études  a  l'univer- 
sité de  Jéna,  il  obtint  la  place  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Il  est  mort  à  Husum  à  l'âge 
de  quatre-vingt-six  ans ,  le  20  décembre 
1676.  Ce  musicien  est  auteur  d'un  livre 
élémentaire  intitulé  :  Isagoge  musica, 
das  ist  :  Kurzer,  jedoch  griïndlicher 
Unterricht,  wieein  Knabein  kurzer  Zeit, 
mit  geringer  Miïhe  musicam  lernen 
kœnne  (Instruction  courte,  mais  com- 
plète ,  avec  laquelle  un  jeune  élève  peut 
apprendre  la  musique  sans  peine  et  en  peu 
de  temps,  etc.),  Hambourg,  1651 , 8  feuil- 
les in-8°.  Ebio  se  montre  dans  cet  ouvrage 
grand  partisan  de  la  méthode  de  l'hexacordc 
attribué  à  Gui  d'Arezzo ,  et  antagoniste  de 
la  réforme  de  l'échelle  musicale.  On  a 
aussi  de  lui  une  collection  de  motets  sous 
ce  titre  :  Prodomus  cantionum  ecclesias- 
iicarum ,  mit  2  Stimmen  concertsweisc 
und  den  Basse 'Continue,  Hambourg, 
1651,  in-4*. 
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EBNER  (wolfoano),  organiste  de 
l'empereur  Ferdinand  lit,  vers  1655,  était 
né  a  Augsbourg.  11  écrivit  nne  instruction 
latine  sur  la  basse  continue ,  qui  ne  fut 
point  imprimée,  et  que  Jean  André  Herbst 
a  traduite  en  allemand.  La  traduction  est 
restée  aussi  en  manuscrit  (voy.  Herbst, 
Arte  pratlca  et  poetica  y  p.  43). 

ECCARD  (jean)  ,  né  à  Mulhausen  en 
|  Thnringe,  vers  1545  ,  eut  pour  maître  de 
composition  le  fameux  Roland  de  Lassos.  x 
En  1583  il  fut  nommé  vicc-maitre  de 
chapelle  de  Georges-Frédéric,  margrave  de 
Brandebourg  et  duc  de  Prusse ,  à  Kœnigs- 
berg ,  et  fut  adjoint  à  Théodore  Riccius , 
maître  de  chapelle  titulaire,  auquel  il 
succéda  en  1599.  En  1608 ,  il  suivit  la 
cour  à  Berlin.  Son  portrait  a  été  gravé  avec 
une  inscription  à  sa  louange  en  six  vers 
latins  de  George  Frœlich,  professeur  de 
musique.  11  s'est  fait  connaître  parla  publi- 
cation des  ouvrages  suivans  :  1°  XX  Can-  ' 
tiones  sacras  Helmodi  quinque  etplur. 
vocum,  Mulhausen,  1574.  2e  Newwe 
Teutsche  fjieder  mit  4  und  5  Stimmen 
gantz  lieblich  zu  singea ,  und  auff  aller- 
ley  musikalischen  Instrument  en  zu  ge- 
brauchen  (Nouvelles  chansons  allemandes 
à  4  et  5  voix,  etc.),  Mulhausen,!  578,  in- 4°. 
3°  Crepundia  sacra  ffelmoldi,  M  ul  ha  usen , 
1596,  in-4°  La  deuxième  édition  de  cette 
collection  a  paru  à  Erfurt,  en  1608,  in-8°. 
4°  Zwejr-Theile  5  Slimmige  geislliche 
Licder  auf  den  Choral  gerichtet  (  Deux 
livres  de  chants  religieux  à  5  voix  sur  des 
chorals,  etc.),  Kœnigsberg,  1597,  5  volu- 
mes in- 4°  On  chante  encore  à  Mulhausen 
les  cantiques  d'Eccard,  au  commencement 
et  à  la  fin  du  service. 

ECCLES  (jkan),  fils  de  Salomon  Eccles, 
professeur  de  violon  et  auteur  de  principes 
pour  cet  instrument,  publiés  dans  l'ouvrage 
intitulé  The  division  violin ,  imprimé  à 
Londres  en  1693.  Son  père  lui  enseigna  la 
musique*  Eccles  a  composé  plusieurs  airs 
détachés,  qui  ont  été  insérés  dans  les  col  lec- 
tionsdeson  temps,  desairs  de  danse  et  dea  en- 
tractes pour  plusieurs  tragédies  ou  drames. 
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Parmi  ses  compositions  on  cite  particuliè- 
rement Rinaldo  e  ÂrmidaeX  le  Jugement 
de  Péris  Ce  fut  aussi  lui  qui  le  premier 
mit  en  en  musique  l'Ode  de  Congrève  pour 
le  jour  de  S1*  Cécile.  Outre  les  airs  d'Ec- 
clesY publiés  dans  diverses  collections ,  et 
notamment  dans  celle  qui  a  pour  titre 
The  pills  to  purge  melancoljr  (  Pilules 
pour  chasser  la  mélancolie),  on  a  aassi  im- 
primé à  Londres  :  New  Musickfor  ope- 
ning  of  the  théâtre,  etc,  etc.  (Nouvelle 
musique  pour  l'ouverture  du  théâtre).  Vers 
1698 ,  Eccles  fut  nommé  maître  de  l'or- 
chestre de  la  reine,  place  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Staggins.  Il  passa  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  à  Kingston ,  dans 
Surrjr. 

ECCLES  (hewrt),  frère  du  précédent, 
fut  un  violiniste  d'une  force  peu  ordinaire, 
pour  son  temps.  Mécontent  de  ce  qne  son 
talent  n'était  pas  récompensé  dans  sa  pa- 
trie, comme  il  devait  Tétre,  il  se  rendit  à 
Paris  ,  et  y  fut  admis  dans  la  musique  du 
roi.  Eccles  a  composé  douze  solos  pour  le 
violon,  qui  ont  été  publiés  à  Paris  en  1720. 
Cet  ouvrage  a  paru  en  deux  livres.  Eccles 
imite  dans  sa  composition  le  style  de  Corelli. 

ÉCHION  ,  musicien  grec ,  qui  vivait  à 
Rome  du  temps  de  Juvenal ,  était  un  fa- 
meux joueur  de  cithare.  Il  parait  qu'il 
partageait  avec  les  joueurs  de  flûte  Gla- 
phire  et  Ambrosius  les  faveurs  de  beaucoup 
de  dames  romaines,  car  Juvenal  en  parle 
en  ces  vers  : 

Accipis  uiorem  ,  de  qaî  citharaklas  Echîon, 
Aot  Glaphynu  fiât  pater ,  AnbroMusqae  choraule*. 
(SU.  6.  t.  76.) 

«  Tu  te  maries  ;  les  pères  de  tes  enfans 
«  seront  ou  le  citharède  Echion,  ou  les 
«  joueurs  de  flûte  Glaphyre  et  Ambrosius.» 

Labordea  fait  sur  ces  vers  une  singulière 
méprise  :  il  a  cru  que  Choraules  signifie 
employés  dans  les  chœurs,  tandis  que  le 
sens  est  joueur  de  lajlute  appelée  Cho- 
raule, 

ECK(jEAfl-FR]h>àuc),  néaManhcim,en 
1766,  passe  pour  être  un  des  violinistes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne.  Son  père, 
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né  en  Bohème,  qui  était  premier  cor  an  eer- 
Tiee  de  rélectev  Palatin ,  mit  k  jeune 
Eck  tous  la  direction  de  Chrétien  Danner 
poar  apprendre  a  jouer  du  violon.  Il  ac- 
quit sous  cet  habile  maître  un  beau  son  , 
une  intonation  juste  et  beaucoup  de  légè- 
reté. En  1778  il  suivit  l'orchestre  de  la 
cour  à  Munich,  le  maître  de  chapelle  Win  ter 
lui  donna  des  leçons  de  compoaitioD .  Nommé 
directeur  dos  concerts  de  la  cour  en  1788, 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  ansssi  la  direc- 
tion du  théâtre  national.  En  1801 ,  il  se 
maria  pour  la  seconde  fois,  demanda  sa 
retraite  et  l'obtint.  Ce  fut  vers  cette  épo- 
que qu'il  fit  un  voyage  en  France,  et  qu'il 
visita  Paris.  11  a  publié  six  concertos  de 
violon  qui  ont  été  gravés  à  Oflenbach  et  à 
Paris,  et  une  symphonie  concertante  ponr 
deux  violons,  publiée  â  Leipsick,  ches  Breit- 
Itopf. 

ECK  (raAHçois) ,  frère  du  précédent ,  et 
comme  lni  violiniste  fort  habile,  naquit  à 
Manheim ,  en  1 7  74  ,et  reçut  des  leçons  de  son 
frère.  Admis  dans  la  chapelle  de  rélecteur 
de  Bavière ,  il  paraissait  devoir  finir  ses 
jours  à  Munich,  mais  une  aventure  ga- 
lante qu1  il  eut  avec  une  dame  de  haute 
naissance,  et  qui  eut  de  l'éclat,  l'obligea  à 
quitter  cette  ville  en  1801.  Sa  situation 
était  d  autant  plus  fâcheuse  en  cette  cir- 
constance ,  qu'un  vol  venait  de  le  priver 
de  tout  ce  qu'il  possédait.  Il  se  rendit  d'a- 
bord â  Riga ,  puis  â  Pétersbourg  où  il  se 
livra  à  un  travail  constant  et  bien  dirigé 
pour  augmenter  son  talent.  L'empereur 
Alexandre  l'ayant  entendu  fut  si  satis- 
fait de  son  jeu  qu'il  le  nomma  directeur 
et  violon  solo  des  concerts  de  la  cour  $  mais 
bientôt  Eck  tomba  dans  un  bigotisme  exces- 
sif, et  les  remords  dont  il  fut  tourmenté  an 
souvenir  des  erreurs  de  sa  jeunesse  troublè- 
rent sa  raison.  L'empereur  de  Russie  le  ren- 
voya â  son  frère,  sous  escorte,  et  celui-ci 
le  plaça  dans  une  maison  de  santé  à  Stras- 
bourg. Il  y  mourut  en  1804.  Je  possède 
en  manuscrit  un  concerto  de  violon  de  cet 
artiste. 

ECK  ART  (  JSAH-GODzraoi  ) ,  naquit  â 
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Augsbourg  en  1734.  Issu  de  parons  pau- 
vres, il  ne  put  se  procurer  de  maître  pour 
apprendre  la  musique,  quoiqu'il  se  sentît  un 
goût  passionné  pour  cet  art.  11  semitdoncâ 
étudier  seul  sur  un  mauvais  clavecin  qu'il 
s'était  procuré,  et  par  une  persévérance 
sans  bornes ,  et  l'étude  du  Clavecin  tem- 
péré de  Bach ,  il  parvint  à  un  haut  degré 
de  force  sur  le  piano.  Son  ami ,  George 
André  Stein ,  célèbre  facteur  d'orgues , 
l'engagea  à  l'accompagnera  Paris, en  1758; 
les  succès  qu  il  y  obtint  le  décidèrent  à  s'y 
filer.  Vers  le  même  temps  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  miniature ,  et  il  acquit  assex 
d'habileté  en  ce  genre  pour  assurer  son 
existence.  Ayant  le  désir  de  perfectionner 
son  talent  pour  le  clavecin ,  il  peignait  le 
jour  pour  vivre ,  et  étudiait  la  musique  la 
nuit.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  obtenu  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles  claveci- 
nistes de  son  temps.  11  est  mort  â  Paris, 
vers  la  fin  du  mois  d'août  1809,  âgé  de 
75  ans.  On  a  gravé  de  loi  :  1°  6  sonates 
pour  le  piano ,  Paris ,  1763  ;  elles  ont  été 
publiées  aussi  à  Londres  et  â  Leipsick, 
avec  un  titre  italien.  2°  2  sonates  de  cla- 
vecin, œuvre  2e .  3°  Le  Maréchal  de  Saxe, 
menuet  avec  six  variations  pour  le  clavecin, 
Londres. 

ECKEL  (màthïxu),  compositeur  alle- 
mand, vécut  dans  la  première  moitié  du 
seisième  siècle.  Il  a  mis  en  musique  un 
recueil  de  chansons  en  diverses  langues , 
qui  a  paru  en  plusieurs  suites,  depuis  1530 
jusqu'en  1540,  in-8°  obi.  On  trouve  ce  re- 
cueil dans  la  bibliothèque  publique  de 
Zv/ickau. 

ECKELT  (jeaw-valentiw),  né  à  Wer- 
ningshansea ,  près  d'Erfurt,  vers  1690,  fit 
ses  études  à  l'école  de  Gotha,  et  y  apprit  la 
musique.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis  as- 
sex de  connaissances  dans  son  art ,  il  en- 
treprit de  voyager  pour  se  faire  connaître. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  organiste  k 
Wernigerode,  en  Prusse.  La  manière  dis- 
tinguée dont  il  remplit  ses  fonctions  lui 
procura  l'avantage  d'être  appelé  en  qualité 
d'organiste  â  l'église  de  la  Trinité  à  Son- 
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dershausen ,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1734.  Ce  musicien  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  recueils  de  pièces 
et  de  préludes  pour  l'orgue,  une  Passion 
à  grand  orchestre,  et  une  collection  de  can- 
tiques. Mais  c'est  surtout  comme  écrivain 
didactique  qu'il  s'est  rendu  recommandable 
par  la  composition  des  ouvrages  suivans  : 
1°  Expérimenta  muskœ  géométrie*,  Er* 
furt,  1715.  2°  Instruction  pour  former 
une  fugue,  1722.  5°  Abrégé  de  ce  qu'il 
est  nécessaire  à  un  musicien  de  savoir, 
in-4°.  4°  Enfin  un  ouvrage  dont  il  s'est 
occupé  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
et  dont  il  y  avait  déjà  beaucoup  de  cahiers 
achevés  en  1724 ,  mais  qui  s'est  égaré  de- 
puis la  mort  de  l'auteur.  C'était  plutôt  un 
commentaire  mathématico-musico-mysti- 
que  sur  la  Bible  entière  qu'un  traité  de 
musique.  La  bibliothèque  musicale  d'Ec- 
kelt  qui  pouvait  passer  pour  complète  de 
son  temps ,  contenait  tous  les  ouvrages  de 
Werkmeister,  de  Print,  de  Mattheson  et 
d'autres,  publiés  jusqu'alors.  Les  notes  qu'il 
avait  ajoutées  à  la  plupart  de  ses  livres 
prouvaient  l'étendue  de  son  instruction. 

ECKERSBERG  (jean-coillaume)  ,  or- 
ganiste et  habile  violiniste,  naquit  à  Dresde, 
le  20  août  1762.  Nommé  organiste  de  l'é- 
glise Sainte-Sophie  de  cette  ville,  en  1783, 
à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il  le  fut  ensuite  de 
l'église  de  la  garnison.  Plus  tard  il  fut  ap- 
pelé comme  organiste  a  l'église  de  Neustadt; 
il  est  mort  dans  ce  lieu  le  21  août  1821. 
Eckersberg  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  la  cantate  de  Schiller  intitu- 
lée La  Cloche,  qu'il  a  écrite  à  grand  or- 
chestre en  1804.  On  a  aussi  de  lui  un  air 
varié  pour  le  piano,  Dresde,  Hilscher;  des 
polonaises  et  des  danses  pour  le  piano ,  et 
des  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment. 

ECKERSBERG  (edouard),  fils  du  précé- 
dent et  son  élève,  est  né  a  Neustadt-Dresde, 
en  1797.  Il  a  succédé  à  son  père  comme 
organiste.  Cet  artiste  n'a  publié  jusqu'à  ce 
jour  que  des  danses  pour  le  piano. 

ECKHARDT(charlss-frxdsric),  chan- 
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celier  de  la  régence  de  Donauschigen , 
dans  le  grand -duché  de  Bade,  s'est  fait 
connaîtra,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Trois  sonates 
pour  le  piano,  op.  1.  OiFenbach,  1798. 
2°  Variations  pour  le  piano  sur  l'air  : 
Frtut  euch  des  Lebens,  op.  2  ,  ibid. 
3?  Mélanges  pour  le  piano  et  le  chant, 
ibid.  1801. 4°  Six  sonates  faciles,  Dresde. 

BDEL  (ovobobs)  ,  musicien  de  la  coar 
de  Vienne,  en  1800,  a  publié  :  1°  Huit 
variations  sur  un  thème  allemand,  Vienne, 
1798.  2°  Huit  airs  allemands  pour  le  cla- 
vecin ,  op.  5.  3°  Trois  duos  pour  deux 
violons ,  op.  6.  4°  Sérénade  pour  violon  , 
violoncelle  et  guitare ,  op.  7 ,  Vienne. 
5°  Idem  pour  violon,  alto  et  guitare, 
Hambourg. 

EDELMAN  (jianfb^d^ric),  née  Stras- 
bourg, le  6  mai  1749,  fnt  un  pianiste 
distinguer  En  1782,  il  donna  a  l'Opéra 
L'acte  du  feu,  dans  le  ballet  des  Éléments, 
et  Ariane  dans  Vtte  de  Naxos ,  qui  ob- 
tinrent du  succès.  À  l'aurore  de  la  révolu- 
tion, Edelmannen  embrassa  les  principes 
avec  fureur ,  et  après  avoir  envoyé  à  1  e- 
chafaud  un  grand  nombre  de  victimes, 
et  notamment  le  baron  de  Diétrich  ,  son 
bienfaiteur,  il  y  périt  lui-même ,  avec  son 
frère,  en  1794.  Ses  compositions,  qui  sont 
toutes  pour  le  piano ,  consistent  en  trots 
concertos,  neuf  œuvres  de  sonates  avec 
violon  obligé,  et  des  caprices,  gravés  à 
Offenbaoh,Worms,Manheim  et  Paris.  On 
connaît  aussi  de  ce  musicien  des  quatuors 
pour  clavecin,  op.  15,  Amsterdam,  et 
une  scène  lyrique  intitulée  La  Bergère 
des  Alpes  pour  soprano  et  basse,  gravée 
à  Paris  en  partition.  11  y  a  du  talent  dans 
tous  ces  ouvrages,  et  l'on  ne  peut  douter 
qu'Edelmann  ne  se  fût  fait  une  brillante 
réputation,  si  la  révolution  ne  l'eût  dé- 
tourné de  sa  carrière. 

EDER  ( charles-gaspard),  violoncel- 
liste ,  né  en  Bavière  en  1751 ,  apprit  la 
composition  sous  la  direction  de  Lang  et  de 
Kœlher ,  et  fut  appelé ,  jeune  encore,  à  la 
cour  de  l'électeur  de  Trêves,  où  il  obtint 
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la  place  dé  premier  violoncelliste  delà  ma- 
sique  particulière.  11  a  parcours  depuis  ce 
temps  les  principales  villes  de  l'Allemagne, 
et  s'est  fait  entendre  partout  avec  succès. 
11  a  composé  ponr  le  violoncelle  vingt 
solos ,  trois  duos ,  deux  trios  et  quatorze 
concertos;  mais  il  n'a  fait  graver  que  deux 
symphonies  à  grand  orchestre,  et  deux 
quintettes. 

EDER  (phiuppx)  ,  pianiste  à  Vienne , 
a  a  commencement  de  ce  siècle ,  a  publié 
pour  son  instrument  les  ouvrages  suivans: 
1°  Variations  très  faciles  pour  le  clave- 
cin, op.  1.  Vienne,  1803*  2°  Idem,  op.  2. 
3°  Sonates  très  faciles  pour  le  clavecin 
avec  violon,  op.  3.  4°  Rondo  très  facile 
pour  le  clavecin,  op.  4.  5°  Falses  pour 
le  clavecin,  op.  5.  6°  allemandes  pour 
le  clavecin,  op.  6. 

EDGECUMBK  (le  comte  MOUNT), 
amateur  de  musique,  d'une  haute  nais- 
sance, né  à  Londres ,  vers  1752,  mort 
en  1828 ,  a  puhlié  un  livre  intitulé  :  Mu- 
sical réminiscences  of  an  old  amateur, 
chiejfy  respecttng  the  italian  Opéra  in 
En  gland ,  forfijïy  years ,  from  1773 
to  1823  (  Réminiscences  musicales  d'un 
vieil  amateur ,  principalement  en  ce  qui 
concerne  l'Opéra  italien  en  Angleterre , 
pendant  cinquante  ans,  depuis  1773 jus- 
qu'en 1823,  seconde  édition,  continuée  jus- 
qu'à ce  jour),  Londres,  W.  Clarke,  1827, 
in-8°.  Dans  ce  résumé  de  ses  souvenirs,  le 
comte  Mount-£dgecumbe  laisse  partout 
percer  ses  regrets  sur  la  décadence  de  la 
musique  et  particulièrement  de  l'art  du 
chant.  Ses  héros  en  ce  genre  sont  Pac- 
chiarotti,  Marchesi  et  la  Banti,  qu'il  con- 
sidère comme  fort  supérieurs  À  tous  les 
chanteurs  de  l'époque  actuelle.  Son  livre 
est  rempli  de  curieuses  anecdotes  sur, ces 
artistes ,  et  sur  MMm"  Billington  ,  Gras- 
sini  et  Catalani.  Bien  que  le  titre  de  l'ou- 
vrage du  comte  Edgecumbe  indique  une 
deuxième  édition,  il  n'y  en  a  point  eu 
d'autre  que  celle-là  ;  mais  l'ouvrage  était 
imprimé  depuis  plusieurs  années  avant 
qu'il  parût,  et  quelques  exemplaires  seule- 


EDL 


13 


ment  avaient  été  donnes  par  Fauteur  à  ses 
amis.  On  y  a  fait  ensuite  quelques  addi- 
tions ,  et  dans  cet  état,  le  livre  a  été  mis 
en  vente. 

EDLEN  DE  MOSEL  (  J.-F.),  amateur 
de  musique  et  littérateur,  demeurant  a 
Vienne ,  a  été  l'ami  du  compositeur  Sa- 
lieri ,  qui  le  chargea  d'écrire  sur  lui  une 
notice  biographique.  Quelques  années 
après  la  mort  de  cet  artiste  distingué, 
M.  Edlen  de  Mosel  a  rempli  sa  mission  en 
publiant  un  ouvrage  rempli  d'intérêt  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  d'Antoine  Salieri , 
sous  ce  titre  :  Ueber  dos  Leben  und  die 
Werkedes  Anton  Salieri,  K.  K.  Hofka- 
pellmeisters,  etc.,  Vienne.  J.  B.  Weliis- 
hausser,  1827,  in-8»  de  212  pages. 

EDLING  (jean)  ,  virtuose  sur  la  clari- 
nette ,  né  à  Falker ,  près  d'Eisenach  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  musique  du  duc  de 
Saxe-Weimar.  Son  jeu  était  d'une  perfec- 
tion peu  commune,  et  il  promettait  à  l'Al- 
lemagne un  artiste  du  premier  ordre,  lors- 
qu'il mourut  en  1786,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  IT  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  concertos  pour  son  instrument,  et  quel- 
ques symphonies  pour  l'orchestre.  Il  a 
anssi  composé  la  musique  d'un  mélodrame 
intitulé  Elfridc  :  elle  a  été  gravée  pour  le 
piano,  à  Berlin,  en  1790. 

EDL1NGER (thomas).  célèbre  luthier, 
né  en  Bohème,  vivait  k  Prague  en  1715. 
Baron,  dans  ses  recherches  sur  le  luth, 
lui  accorde  beaucoup  d'éloges  pour  la  bonté 
de  ses  instrument.  Les  luths  de  Thomas 
Edlinger  soutiennent  en  effet  la  comparai- 
son avec  les  anciens  iustrumens  de  Gas- 
pard de  Salo ,  qui  furent  longtemps  con- 
sidérés comme  les  meilleurs. 

EDL1NGER  (joseph-joacbim)  ,  fils  du 
précédent,  fut  aussi  excellent  fabricant 
de  luths.  Après  avoir  fait  sou.  apprentis- 
sage chez  son  père ,  il  fit  un  voyage  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
11  y  vécut  quelques  années ,  et  visita  Cré- 
mone ,  Rome  ,  Naples ,  Bologne ,  Ferrare, 
et  Venise ,  puis  retourna  dans  sa  patrie. 
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Il  est  mort  à  Prague  le  30  mai  1748.  Ses 
instramens  sont  recherchés. 

EEKMÀNS  (liviwus),  constructeur 
d'orgues  Hollandais,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  et  pa- 
raît être  mort  en  1645.  Il  est  auteur  du 
grand  orgue  d'Alkmar,  achevé  en  1639. 
Cet  orgue  est  composé  de  cinquante-six 
Jeux  .•  l'harmonie  en  est  excellente. 

EFFTERD1NGEN  ou  AFTERDINGEN 
(  hehri  d  ) ,  maître-chanteur  (trouvère  al- 
lemand) ,  vécut  au  commencement  du 
treizième  siècle.  II  fut  d'abord  attaché  à  la 
cour  de  Léopold  d'Autriche,  qu'il  quitta 
pour  se  rendre  à  celle  du  landgrave  Herr- 
man  de  Thuringe.  Plus  tard ,  il  obtint  le 
titre  de  bourgeois  d'Eisenach.  Effterdigen 
est  Fauteur  de  L'heldenbuch  (Le  livre  des 
héros),  où  les  plus  anciennes  chansons 
allemandes  sont  recueillies. 

EGARD  (padl),  prédicateur  a  Norttorp; 
dans  le  Holstejn ,  naquit  à  Kellinghausen 
dans  la  même  province ,  vers  1598.  Il  a 
publié  une  dissertation  sur  le  cornet  d'or 
qui  fut  trouvé  en  Danemark  dans  le  sei- 
zième siècle,  sous  ce  titre  :  Schriftmœssige 
Gedanken  tiber  das  Goldenhorn,  Lune- 
bourg  , 1644. 

EGEND  ACRER  (jean-christophe),  fac- 
teur d'orgues ,  né  dans  le  Palatinat ,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle ,  a  construit 
en  1706  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Salz- 
bourg,  a  trois  claviers  et  44  registres.  Son 
fils,  Roch  Egendacker,  Fa  augmenté  de  plu- 
sieurs registres,  en  1782. 

EGENDACKER  (roch),  fils  du  précé- 
dent ,  facteur  d'orgues ,  né  à  Passau ,  a 
construit  en  1735  le  petit  orgue,  à  12  re- 
gistres ,  du  couvent  de  San  Salvador ,  en 
Bavière,  et  en  1754,  celui  du  couvent 
de  Benedict  Baiera  (Benoit  de  Bavière), 
à  35  registres. 

EGGERS  (nicolas),  né  à  Luneboorg, 
étudia  à  Jena  vers  1684,  et  fut  ensuite 
pasteur  à  Brème  et  prédicateur  du  minis- 
tre de  Suède,  résidant  dans  cette  ville.  Il 
vivait  encore  en  1713.  On  a  de  lui  deux 
dissertations  curieuses  sur  les  cloches;  elles 


sont  intitulées  :  1°  Dissertatio  Philolo- 
gico-Historica,  Campanarum  nomen  et 
originern  complectens.  Jena ,  1684 , 
7  feuilles  in-4°.  2°  Dissertatio  de  campa- 
narum materiez  et  forma,  ibid,  1685, 
in-4°. 

EGLI  (jeàn-henju)  ,  né  à  Seegrehen, 
dans  le  canton  de  Zurich,  le  4  mars  1742, 
est  considéré  comme  un  des  meilleurs  com- 
positeurs nés  en  Suisse,  particulièrement 
pour  les  cantiques  religieux.  Il  était  déjà 
âgé  de  quinze  ans  quand  il  commença  à 
s'occuper  de  musique;  le  pasteur  Schmiedli, 
de  Wetzikon,  fut  son  maître  et  lui  fit  faire 
de  si  rapides  progrès,  qu'après  trois  années 
d'études  il  put  être  employé  comme  musi- 
cien dans  les  églises.  11  y  passa  toute  sa 
vie,  livré  à  la  composition  d'une  multi- 
tude de  chants  religieux  qui  devinrent  po- 
pulaires dans  toute  la  Suisse,  et  à  l'amé- 
lioration de  l'art  dans  sa  patrie.  Il  mourut 
à  Zurich  vers  1807 ,  laissant  comme  mo- 
numens  de  son  activité  artistique  environ 
trente  œuvres ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1°  Des  cantiques  avec  des  mélodies 
chorales  sur  des  textes  de  Lavater,  Zurich, 
1775.  La  2*°  édition  de  ce  recueil  a  para 
en  1786.  Vingt  mélodies  de  ces  cantiques 
ont  été  composées  par  Egli  ;  les  autres  sont 
de  Walder.  2°  Chants  religieux  de  Klop- 
stock ,  Cramer,  Lavater,  et  autres  poètes 
célèbres ,    mis  en  musique   pour  une , 
deux ,  trois  et  quatre  voix.  Zurich,  1775. 
La  2«»«  édition  est  de  1788.  Vingt  cinq 
morceaux  de  ce  recueil  ont  été  composés 
par  Walder.  3°  Collection  de  chansons 
morales ,  avec  accompagnement  de  clave- 
cin. Ibid.,  1776.  11  y  a  aussi  des  mor- 
ceaux composés  par  Walder  dans  ce  re- 
cueil. 4°  Cantiques  spirituels  à  4  voix  avec 
la  basse  chiffrée,   ibid.,  1777.   2*   édi- 
tion ,  1793.  5»  Ode  de  Cramer  :  Bald 
schwingtmein  Geistsich  aufvom  Staube, 
ibid;  1778.  La  même  ode  a  été  réimprimée 
avec  deux  autres  en  1786.  6°  Douze  can- 
tates de  nouvel  an ,  mises  en   musique. 
7°  60  cantiques  avec  mélodies ,  Zurich , 
1779;    2«"   édition   améliorée,   1791. 
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8°  Suite  des  cantiques  spirituels  de  Klop- 
stock,  etc.,  ibid.,  1780. 9»  S  ai  te  des  chan- 
sons morales,  etc.,  ibid.,  1780. 10°  6  chants 
religieux  à  1,  2,  3  et  4  voix,  ibid.,  1781. 
11°  Compositions  vocales,  en  2  parties, 
Zurich,  1785.  Ce  recueil  contient  51  mor- 
ceaux, grands  et  petits. 12°Chansons  suisses 
avec  mélodies ,  Zurich  ,  1787,  2e  édition, 
1798.  13°  Livre  de  chant  choral,  ibid., 
1787.  La  septième  édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  en  1807.  14°  Chansons  popu- 
laires de  la  Suisse  avec  mélodies.  Ibid. 
15°  Les  odes  sacrées  de  Gellert,  avec  les 
mélodies  chorales.  Ibid,  1789.  2e  édition, 
en  1801.  16°  Les  odes  sacrées  et  les  chan- 
sons de  Gellert,  avec  des  mélodies  faciles, 
suivies  de  six  antres,  entremêlées  de  solos 
et  de  duos.  Ibid,  1791.  17°  Marche  des 
troupes  Suisses  et  Allemandes ,  arrangées 
pour  le  clavecin.  Ibid ,  1796. 

EHLERS  (frahçois),  en  latin  E lents, 
né  à  Uelzen ,  dans  le  duché  de  Lunebourg, 
vers  1650,  fut  directeur  de  musique  à 
Hambourg.  Il  a  publié  une  collection  de 
motets  de  sa  composition,  sous  le  titre  de 
Cantica  Sacra ,  etc. ,  Hamhourg ,  1688. 
David  Chytrœe  y  a  ajouté  une  préface 
musico-historique. 

EHLERS  (mabtin)  ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Kiel  depuis  1770 ,  et  précédem- 
ment recteur  à  Segeberg,  naquit  en  1732, 
au  territoire  de  Wilster  dans  le  Holstein. 
H  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Betrachtungen  iiber  die  Sittliehkeit  der 
vergnugungen  (considérations  morales  sur 
les  divertissements) ,  Flensbourg,  1779, 
2  parties  in- 8°.  Il  y  traite  de  l'effet  de  la 
musique  et  de  la  danse  sur  la  morale. 

EHLERS  (gvillàumx),  professeur  de 
chant  et  de  déclamation ,  co-directeur  des 
théâtres  de  Mayenee  et  de  Wisbaden,  avec 
Clément  de  Remie ,  est  né  À  Weimar  en 
1774.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
littéraires  et  musicales,  il  débuta  sur  le 
théâtre  de  sa  ville  natale ,  et  se  fit  bientôt 
la  réputation  d'un  des  chanteurs  d'Opéra 
les  plus  habiles  de  V Allemagne.  En  1809, 
il  brillait  sur  les  théâtres  de  Vienne;  cinq 
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ans  après  il  était  premier  ténor  au  théâtre 
de  Breslao.  H  fut  ensuite  attaché  aux 
scènes  principales  de  F  Allemagne  jusqu'en 
1824,  époque  où  1  affaiblissement  de  sa 
voix  l'obligea  à  prendre  sa  retraite.  En  1829, 
il  se  fixa  à  Francfort  et  y  établit  une  école 
de  musique  ;  deux  ans  après  il  devint  ré- 
gisseur de  l'Opéra  de  cette  ville,  puis  il  s  as- 
socia à  la  direction  du  théâtre  de  Mayenee, 
et  prit  la  régie  de  l'Opéra.  11  occupait  en- 
core cette  position  en  1834.  Comme  com- 
positeur ,  Ehlers  a  publié  :  1°  Chants  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piano, 
Hambourg ,  Beshme.  2°  Quatre  chansons 
idem,  Leipsiclc  ,  Hofmeister.  3°  Chansons 
avec  accompagnement  de  guitare ,  Stutt- 
gard,  Cotta. 

EHRENBERG  (...),  musicien  alle- 
mand ,  mort  fort  jeune  en  1790,  a  publié 
plusieurs  recueils  de  chansons  avec  accom- 
pagnement de  piano.  Rellstab ,  marchand 
de  musique  â  Berlin ,  a  acquis  ses  manus- 
crits ,  dans  lesquels  se  trouvent  les  ou- 
vrages smivans  :  1°  Geistliche  Oden. 
2  parties.  2°  Psalmen  und  geistliche 
Lieder.  3°  La  troisième  partie  de  ses  chan- 
sons. 4°  Cantique  sur  le  Messie,  avec  ace. 
de  piano.  5°  Le  soir,  chanson  de  Matthi- 
son.  6°  Azakia,oy  de  Schwan.  7°  Elégie 
pour  voix  de  soprano.  8°  Hymne  au  mois  de 
mai,  duo  pour  soprano  et  ténor.  9°  Idylle  : 
Duo  pour  les  mêmes  voix.  10°  Chœur  avec 
ace.  de  deux  clarinettes ,  2  cors  et  harpe. 

EHRENHAUS  (chrétixh)  ,  né  en  Thu- 
ringe,  fut  nommé  diacre  à  Pulniti,  dans 
la  Lusace  supérieure,  en  1659,  et  pasteur 
au  même  lieu,en  1670. 11  est  mort  en  1703, 
à  l'âge  de  76  ans.  On  a  de  lui  un  sermon 
sur  l'usage  de  l'orgue,  en  forme  de  com- 
mentaire sur  le  Psaume  1 50  :  Il  est  inti- 
tulé :  Organographia,  das  ist  Orgelpre- 
digt  iiber  den  150  Psalm.  Erfurt,  1669, 
6  feuilles  in-fol.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

EHRNSTEIN(jean-jàcques  stupa  n  de), 
compositeur  allemand  qui  florissait  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  a  publié  des 
trios  pour  deux  violons  et  basse  sous  le  ti- 
tre de  Rosetum  musicumoderFIPartien 
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fur  2  Piolinen  und  Generalbass ,  1702 , 
et  douze  symphonies  pour  violon  seul  et 
basse. 

EICHHORN  (adelaibe),  musicien  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  publié  des  pièces  in- 
strumentales à  quatre  parties,  sous  ce  titre: 
Schœne  ausserlesene  gantze  nevye  Intra- 
den,  Gagliarden  und  Couranten,  ohne 
Text,  mit  4  Stimmen,  Nuremberg,  1615, 
in-4°. 

EICHHORN  (je an),  violiniste  et  com- 
positeur allemand,  né  vers  1766 ,  vécut 
d'abord  k  Berlin ,  s'établit  ensuite  à  Bruch- 
sal,  dans  le  grand -duché  de  Bade,  et  enfin 
s'engagea,  en  1807,  k  l'orchestre  de  Mau- 
beim,  où  il  se  trouvait  encore  en  1815.  Il 
a  fait  graver  à  Berlin,  en  1791 ,  plusieurs 
solos  et  un  concerto  pour  le  violon.  On 
connaît  aussi  de  lui  trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  Darmstadt, 
1 794,  trois  duos  pour  deux  violons,  op,  9, 
Leipsick ,  Kiïhnel ,  et  un  grand  quintetto 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse, 
op.  11,  ihid. 

EICHHORN  (jean-paul),  et  ses  fils 

(JEAN-CODKFROI-XANEST,  et  JEAN-CBARLES- 

edouasd),  connus  sous  le  nom  des  frères 
Eichhorn,}  em prunte  k V Universal  Lexi- 
kon  derTonkunst,  publié  par  M.  G.  Schil- 
ling, cette  notice  où  le  père  des  jeunes 
virtuoses  est  traité  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité. Je  crois  devoir  faire  cette  déclaration 
parce  qu'il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvais 
rapporter  des  faits  tels  que  ceux  qu'on  va 
lire  sans  indiquer  la  source  où  je  les  ai 
puisés.  J'ai  souvent  regretté  que  d'aussi 
belles  facultés  que  celles  de  ces  deux  en- 
fans, et  surtout  de  l  aine,  fussent  exploitées 
au  détriment  de  leur  avenir  d'artiste;  j'i- 
gnorais qu'il  y  eût  des  reproches  plus 
graves  À  adresser  à  leur  père.  J'abrège 
seulement  les  détails  donnés  par  YUnivzr- 
sal  Lexikon. 

Eichhorn  (Jean-Paul)  est  né  le  29  fé- 
vrier 1787,  au  village  de  Neuses,  près  de 
Cobourg,  et  y  reçut  une  éducation  de 
paysan.  Ayant  appris  le  métier  de  tisse- 
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rand,  il  l'exerça  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans. 
Son  goût  pour  la  musique  s'était  manifesté 
de  bonne  heure  ;  il  fréquentait  avec  assi- 
duité les  leçons  de  chant  de  l'école  du  vil- 
lage, si   mauvaises  quelles  fussent  ,  et 
retenait  avec  facilité  les  mélodies  qu'il  en- 
tendait. Il  apprit  d'oreille  à  jouer  du  violon, 
et  se  fit  recevoir  parmi  les  musiciens  du 
village  qui  jouaient  le  dimanche  des  danses 
dans  les  cabarets.  À  l'âge  de    vingt  ans 
il  fut  appelé  au  service  militaire ,  et  dut 
partir  malgré  sa  répugnance  pour  la  vie 
de  soldat.  Son  séjour  à  la  ville  lui  fournit 
l'occasion  de  prendre  des  leçons  de  musique; 
le  cor,  le  trombone  et  le  cor  de  bassette  fu- 
rent les  instrumens  qu'il  apprit  à  jouer  : 
plus  tard  il  exécuta  des  solos  sur  ce  der- 
nier Instrument  dans  les  concerts  de  ses  fils. 
De  retour  à  Cobourg ,  il  fut  admis  dans  la 
musique  de  cette  petite  cour  ;  sa  position 
s'étant  améliorée,  il  putse  marier  en  1821, 
et  sa  femme  (Marguerite-Elisabeth-Maun) 
donna  le  jour  k  Ernest  Eichhorn ,  le  30 
avril  1822.  Huit  jours  après,  la  jeune  mère 
mourut  des  suites  de  l'enfantement.  Les 
soins  que   réclamait  l'enfant  obligèrent 
Jean-Paul  à  se  remarier  bientôt  après,  et» 
nouvelle  épouse  lui  <Jonna  un  second  f& 
(Edouard  Eichhorn),  le  17  octobre  1823. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre,  les  deux  enfans, 
et  surtout  l'aîné,  firent  voir  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique.  Une 
circonstance  siugulière  fixa  l'attention  ds 
père  sur  ces  artistes  nés.  On  leur  avait  donné 
de  petits  violons  achetés  k  la  foire,  et  sur 
lesquels  il  s'amusaient.  Jean-Paul  Eichhorn 
rentrant  chez  lui  fut  étonné  d'entendre 
jouer  par  ses  enfans  la  marche  de  la  retraite, 
L  deux  violons,  avec  une  justesse  remarqua- 
ble; mais  sa  surprise  devint  plus  grande 
lorsqu'il  eut  examiné  les  instrumens.  Cha- 
cun de  ces  petits  violons  était  accordés  par 
quintes  justes,  mais  ils  n'étaient  point  d'ac- 
cord ensemble,  en  sorte  que   les  enfans 
avaient  dû  éviter  de  faire  usage  des  cordes 
à  vide  et  avaient  corrigé  d'instinct ,  par  le 
doigté,  les  différences  d  accord  de  leurs  in- 
strumens. Dès  ce  moment  le  père  donna 
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tous  set  soins  à  l'éducation  musicale  de  son 
fils  aîné  ,  et  pendant  nn  certain  temps, 
celle  du  plus  jeune  fut  négligée;  mais  la 
mère  d'Edouard  fit  tant  d'instances  auprès 
de  Bon  mari,  que  celui-ci  consentit  enfin  é 
donner  des  leçons  a  ses  deux  en  fans.  Leurs 
progrès  tinrent  du  prodige.  Ernest  n  avait 
point  encore  six  ans  qnand  il  joua  à  la 
cour  nn  concerto  de  Kreutzer,  au  mois  de 
mars  1828.  Edouard,  qni  l'accompagnait, 
fit  aussi  preuve  d'une  habileté  étonnante 
pour  son  âge.  Deux  mois  après,  un  concert 
fut  organisé  cher  lt  prince,  et  les  deux  en- 
fans  y  produisirent  une  vive  impression. 
Ils  reçurent  du  duc  de  Cobourg  quelques 
pièces  dor.  La  rue  de  ce  métal,  et  la  faveur 
do  prince  firent  comprendre  à  Jean-Paul 
Eichhorn  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  -de  ses 
en  fa  os  pour  sa  fortune.  Dès  ce  moment, 
Us  furent  contraints  de  se  livrer  à  l'étude 
de  leur  instrument  nuit  et  jour;  toute  in- 
struction littéraire,  morale  et  religieuse 
leur  fui  refusée;  ils  avaient  en  eux  des  sour- 
ces de  richesses  que  leur  père  voulait  ex- 
ploiter à  tout  prix.  Le  15  mai,  un  premier 
voyage  fut  entrepris,  et  la  famille  Eichhorn 
visita  Bamberg,  Nuremberg,  Anspach  , 
Munich,  Tegernsée  et  Augsbourg.  Partout 
les  en  fans  excitèrent  l'admiration  ;  partout 
ils  firent  une  riche  moisson  de  l'or  dont 
leur  père  était  aride.  De  retour  à  Cobourg, 
celui-ci  voulut  préparer  ses  fils  à  des  voyages 
plus  étendus  dans  les  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope, et  ne  leur  laissa  plus  même  quelques 
momens  de  repos  ou  de  délassement.  Si  la 
fatigue  les  accablait,  si  l'archet  échappait 
à  leurs  mains  débiles,  il  n'y  avait  point 
d'excès  auxquels  leur  père  ne  se  livrât  con- 
tre eux  ;  jusque  là  qu'on  le  vit,  malgré  les 
cris  de  désespoir  de  la  mère ,  les  traîner 
parles  cheveux  en  les  accablant  de  coups. 
C'est  ainsi  que  fut  formé  ce  talent  précoce 
de  deux  infortunés  que  Paris,  Londres, 
Tienne,  Berlin ,  ont  admirés.  En  vain  des 
richesses  inespérées ,  et  cent  fois  au-dessus 
de  ce  qu'il  pouvait  attendre  de  ses  propres 
travaux,  ont-elles  été  recueillies  par  Jean- 
Paul  Eichhorn  ;  sa  soif  de  l'or  est  insatiable, 
tome  iv. 
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et  tant  qu'il  lui  restera  l'espoir  de  gagner 
un  écu  parle  talent  de  ses  fils,  il  n'y  aura 
point  de  repos  pour  eux.  Dans  Pété  de  1 835, 
ces  intéressans  artistes  visitaient  les  cours 
du  nord.  Ernest  est  maintenant  parvenu  à 
un  degré  d'habileté  qui  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  le  talent  des  plus  grands 
violonistes  ;  cependant ,  il  n'est  âgé  que  de 
quatorze  ans.  A  l'égard  do  sentiment  du 
beau  de  l'art,  il  esta  craindre  qu'il  ne  soit 
émoussé  en  lui.  On  en  a  fait  une  machine 
à  concerts;  on  lui  a  donné  l'habitude 
d'un  certain  nombre  de  tours  de  force; 
mais  une  véritable  instruction  musicale 
lui  a  été  refusée ,  et  peut  être  est-il  déjà 
trop  tard  pour  qu'il  puisse  l'acquérir.  Son 
âme,  d'ailleurs,  ne  reçoit  jamais  d'impres- 
sions élevées,  et  l'on  sait  que  l'âme  de  l'ar- 
tiste est  la  source  de  son  talent.  Dieu  veuille 
que  le  sien  ne  soit  point  un  fruit  avorté  ! 
Edouard,  bien  qu'inférieur  en  habileté  à 
son  frère ,  a  eu  aussi  sa  part  de  succès.  On 
aurait  pu  en  faire  un  musicien  distingué, 
mais  la  nature  ne  paraît  pas  l'avoir  des- 
tiné à  se  placer  an  premier  rang. 

EICHLER  (benri),  habile  mécanicien , 
naquit  à  Liebstadt  près  de  Pirna,  en  1637, 
et  exerça  son  art  à  Augsbourg,  où  il  est  mort 
en  1719.  On  lui  doit  plusieurs  perfection- 
nemens  importans  dans  le  mécanisme  de 
l'orgue,  et  l'on  cite  avec  éloge  plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  ce  genre ,  et  particulière- 
ment des  orgues  de  chambre  remarquables 
par  la  beauté  des  jeux  de  flûte. 

EICHLER  (  ernest  ) ,  musicien  alle- 
mand, vint  à  Paris  vers  17^6,  et  y  ensei- 
gna la  musique  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1794.  Il  a  publié  de  1783  à  1790  deux 
œuvres  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  basse ,  chez  Sieber,  à  Paris. 

EICHLER  (Frédéric-Guillaume)  ,  pre- 
mier violon  du  théâtre  de  Kœnigsberg,  est 
né  â  Leipsick,  en  1809.  Élève  de  Spohr, 
il  a  acquis  par  les  leçons  de  cet  habile 
maître  un  talent  remarquable  par  la  jus- 
tesse ,  la  beauté  du  son ,  le  maniement  de 
l'archet  dans  les  plus  grandes  difficultés, 
et  le  goût  dans  les  détails.  Il  y  a  lieu  de 
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croire  que  Eichler,  fort  jeune  encore ,  sera 
placé  dans  peu  d  années  parmi  les  plas 
habiles  violonistes  de  l'Europe.  En  1832 
il  a  été  appelé  a  Kœnigsberg  pour  y  pren- 
dre la  position  de  premier  violon  solo  da 
théâtre.  On  connaît  de  lai  des  variations 
saxon  thème  suisse,  avec  accompagnement 
d'orchestre  ou  de  piano  (œuvre  2e,  Leipsfck, 
Breitkopf  et  Hsrtel),  qui  ont  obtenu  en 
Allemagne  an  succès  d'enthousiasme ,  sur- 
tout quand  elles  ont  été  exécutées  par  l'au- 
teur. 

EICHMANN  (pierre)  ,  chantre  et  maî- 
tre d'école  à  Stargard ,  dans  la  Poméra- 
nie ,  naquit  en  1561 ,  et  mourut  en  1623, 
avec  le  titre  de  professeur  émérite.  11  a 
fait  imprimer  un  opuscule  qui  a  pour  titre  : 
Oratio  de  divina  origine  atque  utilitate 
multiplici  prœstantissimœ  ac  nobilissinue 
artis  musicœ ,  habita  pro  more  antiqui- 
tus recepto  in  Schola  Stargardiensi,  Stet- 
tin,l600,in-4°. 

EICHMANN  (bernard)  ,  compositeur  , 
né  en  Prusse  vers  1755,  a  publié  à  Berlin, 
en  1784 ,  trois  symphonies  à  neuf  parties, 
op.  1. 

EICHNER  (brnest)  ,  virtuose  du  pre- 
mier ordre  sur  le  basson ,  naquit  à  Man- 
heim  le  9  février  1740.  A  une  habileté 
rare  sur  son  instrument ,  il  joignait  le  ta- 
lent du  compositeur ,  et  se  fit  autant  re- 
marquer par  la  fécondité  de  sa  plume  que 
par  l'élégance  de  ses  compositions.  Nommé 
maître  de  concerts  au  service  du  prince  de 
Deux-Ponts  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  il 
écrivit  pour  cette  cour  un  grand  nombre 
de  symphonies  à  grand  orchestre ,  dont  il 
publia  le  premier  œuvre  en  1770.  Ayant 
demandé  sa  démission  plusieurs  fois  sans 
pouvoir  l'obtenir ,  il  s'éloigna  clandestine- 
ment. On  courot  après  lui ,  mais  il  eut  le 
bonheur  de  n'être  pas  rencontré,  et  se  ren- 
dit en  Angleterre ,  où  il  excita  l'admira- 
tion. Après  deux  ans  de  séjour  dans  ce 
pays  ,  il  entra  au  service  du  Prince  royal 
de  Prusse ,  à  Potsdam ,  et  y  passa  le  reste 
de  ses  jours  ,  se  livrant  à  la  composition  et 
à  l'instruction  de  ses  élèves.  Parmi  ceux* 
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ci,  les  plus  remarquables  ont  été  Kno- 
blauch  et  Mast.  Eichnerest  mort  à  Potsdam 
an  commencement  de  1777,  à  l'âge  de 
trente-sept  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  6  Symphonies  à  grand orchestre, 
op.  1.  2°  Deux  concertos  pour  le  basson, 
op.  5  et  6.  3°  Trois  Symphonies,  op.  4. 
4°  Trois  idem,  op.  5.  5°  Trois  idem, 
op.  6.  6°  Trois  idem.  op.  7.  7°  Trois 
idem ,  op.  8.  8°  Deux  concertos  pour  la 
basson,  op.  9  et  10.  9°  Six  concertos, 
op.  11.  Il  a  publié  en  outre  quelques 
œuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon. 

EICHNER  (àdélàïde)  ,  fille  du  précé- 
dent ,  née  à  Manheim  en  1 762 ,  fut  can- 
tatrice excellente  et  pianiste  habile.  Sa 
voix  s'étendait  depuis  l'ut  grave  du  soprano 
jusqu'au/à  aigu  des  pianos  à  cinq  octaves. 
Elle  joignait  k  ce  don  fort  rare  celui  d'une 
grande  légèreté ,  et  beaucoup  d'expression 
dans  l'adagio.  En  1773 ,  elle  entra  au  ser- 
vice du  prince  de  Prusse:  de  là,  elle  passa, 
en  1784,  à  la  chapelle  Royale,  puis  au 
grand  théâtre  de  Berlin.  Elle  est  morte 
dans  cette  ville  en  1787. 

EICHNER  (ernest),  claveciniste  alle- 
mand, s'est  fait  connaître  par  huit  œuvres 
de  sonates  pour  le  piano,  qui  ont  été 
gravés  à  Amsterdam  et  à  Paris.  On  n'a 
point  de  renseignements  sur  la  vie  de  cet 
artiste. 

E1DENBENZ  ( chretiew -Théophile), 
musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  et  altiste  dans  la  chapelle  de 
Stuttgard  ,  est  mort  dans  cette  ville  le  20 
août  1799,  à  l'âge  de  trente  sept-ans.  H 
a  composé  pour  le  théâtre  de  la  cour  la 
musique  du  ballet  intitulé  :  Der  Schœ- 
ferlauf.  On  a  aussi  sous  son  nom  :  1  •  XXI F 
Diverlissemens  pour  le  piano,  Stuttgard 
1793,  in-4°,  2°  Trois  duos  pour  deux 
fiâtes,  op.  6,  Heilbronn,  1^94.  3*  Pièces 
choisies  pour  le  piano,  Leipsick,  1796. 
4°  Douze  chansons  allemandes  avec  ace. 
de  piano,  1798. 

EIDOUS  (  marc-an toiwe  ) ,  né  è  Mar- 
seille; vers  1724,  Servit  quelque  temps  en 
Espagne  comme  ingénieur,  et  se   livra 
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à  des  travaux  littéraires  après  qu'il  fat 
rentré  en  France.  C'est  surtout  par  de 
nombreuses  traductions  qu'il  s*est  fait  con- 
naître; ces  traductions  sont  en  général 
peu  exactes  et  peu  élégantes.  11  changeait 
même  souvent  en  partie  la  forme  des  ou- 
vrages qu'il  traduisait,  ou  les  abrégeait 
sans  goût  et  sans  discernement.  C'est  ainsi 
qu'il  a  défiguré  le  livre  de  John  Brown 
(A  dissertation  on  ihe  rise,  union,  and 
power,  the  progressions,  séparations 
and  corruptions  of  poêlry  and  music) 
dans  la  traduction  qu'il  a  publiée  soos  ce 
titre  :  De  l'origine  et  des  progrès  de  la 
poésie,  dans  les  differens  genres,  traduit 
de  l'Anglais  par  M .  E.,  et  augmenté  de 
notes  historiques  et  critiques .  Paris ,  1768, 
in-8*.' 

EIFENHUTH  (thomas)  ,  selon  Lipow- 
sky  (Baierisches-Mvsik'Lexikon),  eisen- 
hubt  ,    suivant  Forkel  et  Lichtenthal , 
iissHBuxT ,  d'après  E.  L.  Gerber  (Neues. 
Lex.  der  Torik.),  chanoine  régulier  du 
couvent  de  St.-Georges,  à  Augshourg,  na- 
quit en  Bavière  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  fut  d'abord  organiste  et 
maître  de  chapelle   du   prince  abbé  de 
Kempten.  On  a  de  lui  :  Harmonia  sacra 
per30  Coneentus  musicos,  2,  5,  4,  5,  6, 
7  vocibus  distributa ,  Augshourg,  1675, 
in-49.   2°   Antiplionarium   Marianum, 
continens  quatuor  Antiphonas B '.  V,  Ma* 
riat,  Aima?  Redemptoris ,  Avœ  Regina 
cœlorum,   Regina  cœli,  Salve  Regina 
1,2,3,  4  voc.  et  2  vel  3  violin.  ad  //- 
biu  Kempten,  1676,  4°.  3°  Offertoria 
de  Festis,  Tempore,  et  Communi,  novis 
textibus ,  Ariis,  Fugis  et  stylo  recita* 
tivo  animata  5  voc.  concert.  5  instrum. 
et  4  ripien.  Àugsbourg,  1694,4°.  4°  Mu- 
sikalisches  Fundament  (Fondement mu- 
sical) ,  2  parties ,  Kempten ,  1702  ,  in-4°. 
Cette  édition  est  la  deuxième  ;  on  ignore 
la  date  de  la  première.  Ce  dernier  ouvrage 
eut  un  traité  de  musique ,  didactique  et 
pratique.  La  première  partie  traite  des 
principes  de  la  musique  et  du  plain  chant; 
la  seconde  renferme  les  exemples. 
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EIGENDORFER  (gborges-josxph),  né 
en  Batière,  en  1745,  se  livra  dans  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  sciences  et  de  la 
mnsiqae,  et  embrassa  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique. Son  jeu  parfait  sur  l'orgue  le  fit 
placer  d'abord  comme  arganiste  à  la  cathé- 
drale de  St.  Martin  à  Landshut.  Ayant 
obtenu  depuis  lors  on  bénéfice  à  Seligen- 
thal,  près  de  cette  ville ,  il  s'y  retira  et  y 
vivait  encore  en  1 812.  On  a  de  lui  plusieurs 
concertos  et  des  sonates  de  piano. 

EILSCHOW  (mathieu),  écrivain  da- 
nois qui  vivait  dans  la  première  partie  du 
siècle  dernier ,  a  publié  une  petite  disser- 
tation intitulée  De  choro  Antiquo ,  a 
Davide  instituto  ut  templo  inserviret, 
Copenhague,  1732,  in-4°  d'une  feuille. 
11  promettrait  dans  la  préface  de  donner 
une  suite  dans  laquelle  il  aurait  traité  des 
instrumens ,  de  la  manière  de  chanter , 
et  de  plusieurs  antres  objets  relatifs  à  la 
musique  du  Temple  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  tenu  sa  promesse. 

EIN1KE  (georces-fréderic)  ,  fils  d'un 
chanteur  et  organiste  de  Hochstedt ,  en 
Thuringe,  naquit  le  16  avril  1710,  et 
reçut  de  son  père  les  premières  instructions 
sur  les  sciences  et  sur  la  musique.  Il  fré- 
quenta ensuite  pendant  sept  ans  les  écoles  de 
Closterdondorf  et  de  Sangerhausen ,  et  se 
rendit,  en  1732,  à  l'université  de  Leipsick, 
où  il  étudia  la  composition  sous  la  direc- 
tion de  Bach  et*  de  Scheibel,  qui  y  étaient 
maîtres  de  chapelle.  En  1746  il  succéda  a 
son  père  dans  ses  places  à  Hochstedt,  passa 
ensuite  à  Frankenhausen  en  qualité  de 
chantre  et  de  directeur  de  musique,  et  en- 
fin ,  en  1756 ,  fnt  appelé  aux  mêmes  fonc- 
tions à  Nordhauscn ,  où  il  mourut  le  20 
février  1770.  On  a  de  sa  composition  plu- 
sieurs années  complètes  de  musique  d'é- 
glise ,  beaucoup  de  pièces  et  de  cantates  de 
circonstance ,  des  concertos ,  des  sympho- 
nies ,  etc  ;  mais  tous  ces  ouvrages  sont  res- 
tés en  manuscrit. 

EISELT^ JEAN-HENRI) ,  violoniste  a  la 
chapelle  de  Dresde,  depuis  1756,  étudia  le 
contrepoint  pendant  trois  ans  sous  la  direc- 
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tion  de  Tartini.  Il  s'est  fait  connaître  en 
Allemagne  par  plusieurs  compositions  poar 
son  instrument  j  mais  elles  sont  restées  en 
manuscrit. 

EISENHOFFER  (.  .  .  .),  compositeur 
né  en  Bavière,  et  fixé  à  Munich  vfcrs  1820, 
s'est  fait  connaître  par  quelques  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  1°  La  fête  du  roi, 
Ode  saphique  en  latin  et  en  allemand, 
pour  chœur  et  orchestre.  Munich ,  Falter. 
2o  Huit  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes,  ibid.  3°  Un  recueil  de 
chansons  pour  trois  voix.  idem.  op.  6.  ibid. 
4°  Six  chants  pour  voix  de  soprano  et  de 
ténor,  avec  ace.  de  piano,  op.  8.  ibid. 
5°  Trois  recueils  de  chants  à  voix  seule , 
avec  ace.  de  piano,  op,  5,  9,  13.  ibid. 
6°  Bavière,  ma  pairie!  Trois  chants  avec 
ace.  de  piano,  ibid. 

EISERT  (jean)  ,  musicien  de  la  cham- 
bre et  violoniste  à  Dresde ,  est  né  à  Geor- 
genthal  près  de  Rumhurg ,  le  4  février 
1775.  Sans  être  placé  parmi  les  virtuoses 
de  l'Allemagne ,  il  possède  un  talent  esti- 
mable. J'ignore  si  l'on  a  de  lui  quelque 
composition. 

EISERT  (jean)  ,  fils  du  précédent ,  est 
un  organiste  distingué.  Il  est  né  à  Dresde 
en  1810  ,  et  s'est  fixé  à  Vienne ,  où  il  a 
publié  des  pièces  d'orgue ,  notamment  de 
bonnes  fugues. 

EISRICH  (chàrles -traugott)  ,  direc- 
teur de  musique  à  Riga ,  est  né  à  Baireuth 
vers  1776.  Il  possède  un  talent  assez  dis- 
tingué comme  pianiste  et  comme  violo- 
niste j  mais  c'est  sourlout  comme  compo- 
siteur de  chansons  qu'il  s'est  fait  de  la 
réputation  en  Allemagne.  Son  mérite  en  ce 
genre  consiste  surtout  dans  l'expression 
spirituelle  des  paroles.  On  a  de  lui  des  chan- 
sonnettes pour  soprano  et  ténor ,  avec  ace* 
de  piano ,  Leipsick  ,  Hofmeister ,  et  sept 
recueils  de  chansons  â  voix  seule,  avec 
ace.  de  piano.  Leipsick,  Hofmeister,  Fleis- 
cber ,  etc. 

EKHART  (françois-joseph),  né  à  Tœ- 
plits,  en  Bohème,  vers  1735 ,  était  déjà 
assez  habile  sur  le  piano  à  l'âge  de  six  ans. 
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Elève  de  son  père  pour  l'orgue ,  il  fut  ad- 
miré pour  son  talent  sur  cet  instrument , 
et  passa  pour  un  organiste  distingué,  même 
dans  la  Bohême  où  les  bons  organistes  ne 
sont  point  rares.  IL  voyagea  beaucoup , 
particulièrement  en  Italie,  et  vécut  à  Rome 
pendant  plusieurs  années.  Le  pape  (Clé- 
ment XIV) ,  qui  était  connaisseur  dans 
tous  les  arts,  admira  son  talent  comme 
organiste  et  comme  harpiste.  Nommé  or- 
ganiste de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  par 
ce  pontife ,  il  charma  souvent  sa  retraite 
par  les  accens  de  sa  harpe.  En  1780,  Ek- 
hart  jouissait  en  Italie  de  beaucoup  de  cé- 
lébrité comme  organiste  et  comme  compo- 
siteur. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
dédiés  à  son  père ,  qui  vécut  fort  vieux ,  et 
se  trouvent  encore  en  Bohème,  dans  quel- 
ques bibliothèques  d'amateurs  de  musique. 
ELER  (andee)  ,  né  en  Alsace,  vers  1764, 
vint  fort  jeune  à  Paris ,  et  s'y  ût  connaître 
par  quelques  bonnes  compositions  pour  les 
instrumens  à  vent.  Plus  occupé  du  soin 
de  s'instruire  que  du  désir  de  se  faire  va- 
loir dans  le  monde ,  il  ne  jouit  pas  de  la 
réputation  qu'il  méritait ,  et  resta  presque 
toujours  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Lors  de  la  réorganisation  de  l'école  royale 
de  musique  en  1816,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  contrepoint;  mais  il  ne  profita  pas 
long-temps  de  cette  amélioration  dans  sa 
fortune,  car  il  mourut  le  21  avril  1821. 
Le  gouvernement  a  voulu  réparer  envers 
lui  l'injustice  du  sort ,  en  accordant  une 
pension  à  sa  veuve.  Eler  a  composé  la  mu- 
sique appelle  et  Campaspe,  qui  fut  joué 
à  l'Opéra  en  1798 ,  et  celle  de  L'habit  du 
chevalier  de  Grammont,  qu'on  a  repré- 
senté au  théâtre  de  l'Opéra  comique,  en 
1800  ,  et  qui  est  resté  au  répertoire.  Plus 
de  vingt  ans  avant  sa  mort  il  avait  écrit  un 
opéra  intitulé  :  La  forêt  de  Brama ,  dont 
le  poème  était  reçu  depuis  long-temps  ;  et , 
comme  beaucoup  d'autres  victimes  de  lin- 
curie  de  l'administration  de  l'Académie 
royale  de  musique,  il  a  attendu  vainement 
qu'on  représentât  son  ouvrage.  Les  compo- 
sitions instrumentales  d'Eler  sont  :  1°  Ou- 
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verture  en  harmonie,  Paria ,  Oii.  2°  Six 
Walses  et  une  Anglaise  pour  2  clari- 
nettes, 2  cors  et  2  bassons.  5°  Sinfonie 
concertante  pour  flûte ,  cor  et  basson  , 
ibid.  4e  Trois  quatuors  pour  deuxviolons, 
alto  et  basse ,  op.  2.  ibid.  5°  Trois  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  Paris,  Pleyel. 
G°  Trois  quatuors  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  6.  ibid.  7°  Trois  qua- 
tuors pourjltite ,  violon ,  alto  et  basse , 
op.  7.  8°  Six  sonates  pour  piano,  violon 
et  v11',  op.  8.  Pari»,  1801.  9°  Concerto 
pour  cor  en  fa,  avec  orchestre,  ibid. 
10°  Trois  trios  pour  flûte ,  clarinette  et 
basson,  op.  9.  ibid.  11°  Trois  quatuors 
pour  deux  clarinettes ,  cor  et  basson, 
op.  10.  ibid.  12°  Trois  quatuors  pour 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  11. 
ibid.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
Eler  fut  presque  constamment  occupé  à 
mettre  en  partition,  ou  à  extraired  anciens 
recueils ,  les  compositions  des  maîtres  les 
plus  célèbres  du  16e  'siècle.  11  en  avait 
formé  une  collection  d'environ  sept  volumes 
in-fol.  d'une  écriture  serrée.  Ce  précieux 
recueil  a  été  acquis  après  sa  mort  par  le 
gouvernement  français  pour  la  bibliothè- 
que du  conservatoire  :  il  y  est  connu  sous 
le  nom  de  Collection  Eler. 

ELEUTHÉRE,  musicien  grec,  dont 
parle  Athénée,  inventa  l'espèce  de  chanson 
qu'on  appelait  OEnope.  11  gagna  un  prix 
aux  jeux  Pytbiques  par  la  beauté  de  sa 
voix ,  quoiqu'il  n'eût  pas  composé  l'hymne 
qu'il  chantait. 

ELFORT  (richard),  musicien  anglais, 
fut  d'abord  attaché  au  chœur  de  l'église 
de  Lincoln ,  et  ensuite  à  celui  de  Durham. 
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La  beauté  de  sa  voix  de  ténor  le  déter- 
mina plus  tard  à  débuter  snr  le  théâtre  de 
Londres,  mais  sa  petite  taille,  son  embon- 
point et  son  peu  de  talent  comme  acteur 
le  firent  bientôt  renoncer  k  cette  carrière. 
En  1706,  il  entra  k  la  chapelle  du  Roi , 
avec  cent  livres  sterling  d'appointements. 
On  a  de  lui  Six  antiennes  à  voix  seule, 
que  Weldon  a  insérées  dans  sa  collection 
intitulée  Divine  Harmony ,  avec  une 
préface  d'Elfort. 

ELIE  DE  SALOMON ,  en  latin  ELIAS 
SALOMON1S,  clerc  de  Sainte- A  stère , 
dans  le  Périgord ,  vivait  dans  le  seconde 
moitié  du  treizième  siècle ,  et  a  écrit  en 
1274  un  traité  de  musique  qu'il  a  dédié 
au  pape  Grégoire  X ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Scientia  artis  Musicce.  L'abbé  Gerbert 
a  publié  cet  ouvrage  dans  le  troisième  vo- 
lume de  sa  collection  des  écrivains  ecclé- 
siastiques sur  la  musique  (p.  16  —  64), 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
ambroisienne  de  Milan.  L'ouvrage d'Elie de 
Salomon  renferme  un  traité  du  ploin-ebant 
où  l'on  trouve  de  bonnes  observations  qui 
ne  sont  point  ailleurs;  mais  ce  qui  lui 
donne  une  importance  assez  grande  pour 
l'art ,  c'est  qu'on  trouve  au  trentième  cha- 
pitre les  règles  les  plus  anciennes  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  pour  faire  le  con- 
trepoint improvisé  appelé  en  France  Chant 
sur  le  livre,  et  en  Italie ,  Contrapuntoda 
mente  l.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  Rubrica 
de  notitia  cantandi  in  quatuor  voces,  et 
de  quibusdam  notabilibus  debitis  et  ho- 
nestis. 

ELLEVIOU  (jean)  ,  acteur  célèbre  de 
l'Opéra  comique,  est  né  à  Rennes,  le  14 


s  On  tarare  il  est  vrai  dans  les  écrit!  d'Hocbsud,  ou 
«THacbald  de  Saint»  Arnaud  et  de  «es  successeurs,  des  in- 
dications précise*  d'on  genre  de  citant  organisé  et  im- 
provisé* appelé*  Diaphonie  ;  mais  c'est  d'une  aorte  de 
contrepoint  régulier  qu'il  est  question  dans  le  livre 
d'Elie  de  Salomon ,  et  non  de  cette  barbare  invention. 

11  est  rrai  encore  que  dans  le  manuscrit  812  du  fonds 
de  St.- Victor,  de  la  bibliothèque  rojale  de  Paria  »  le- 
quel contient  un  traite'  de  nautique  du  commencement 
do  treisième  siècle,  on  trouve  des  règles  de  dîchanl  ou 
contrepoint  improvise1  qui  commencent  par  ces  mots  : 
Quisquis  vemÛ  desehenter,  il  doit  premiers  souoir 


auett  quest  quint  et  doubles  ;  ejus  est  H  quinte  et  dou- 
bles est  la  witisme  ;  et  doit  regarder  se  li  ehans  monte 
ou  auale  :  se  il  monte  nous  devons  prendre  la  double 
noie;  se  il  auale,  nous  devons  prendre  la  quinte 
note,  etc.;  mais  ces  règles  ne  s'appliquent  qu'au  contre' 
point  à  deux  parties ,  tandis  que  celles  qui  sont  données 
par  Elie  de  Salomon  ont  pour  objet  le  contrepoint  à 
quatre. 

Vers  le  temps  où  vivait  Elie  de  Salomon ,  M  archet lo 
de  Padoue  écrivait  aussi  dns  règles  de  contrepoint  im- 
provise; mats  ses  ouvrages  n'ont  été*  rendus  publics  qu'au 
commencement  du  quatorzième  siècle. 
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juin  1769.  Son  père ,  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  de  cette  ville ,  le  destinait  A 
suivre  sa  profession ,  et  ses  études  furent 
dirigées  vers  ce  but  ;  mais  la  répugnance 
que  la  dissection  des  cadavres  inspirait  au 
jeune  Elleviou  était  invincible.  Un  goût 
passionné  pour  la  comédie  lui  faisait  cher- 
cher les  occasions  de  la  jouer  en  société  ; 
bientôt  il  ne  lui  suffit  plus  d'en  faire  un 
délassement  à  ses  travaux,  et  le  désir  de  se 
faire  comédien  lui  fit  abandonner  clan- 
destinement la  maison  paternelle.  Arrivé 
à  Paris ,  il  y  fut  engagé  par  le  directeur 
du  théâtre  de  la  Rochelle  qui  l'emmena  et 
qui  se  disposait  à  le  faire  paraître  en  public, 
quand  Fin  tendant  de  la  province  fit  arrê- 
ter le  débutant ,  qui  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'à  l'arrivée  de  son  père.  Après  de  vives 
altercations ,  Elleviou  promit  de  renoncer 
à  la  comédie ,  et  consentit  à  retourner  à 
Rennes.  11  y  reprit  le  cours  de  ses  études , 
et  quelque  temps  après  il  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  cours.  Mais  à  peine  y 
fut- il  arrivé,  qu'il  prit  la  résolution  de  se- 
couer le  joug  paternel  et  de  s'abandonner 
à  sa  vocation  pour  le  théâtre.  Le  1er  avril 
1790  il  débuta  à  la  comédie  italienne  par 
le  rôle  du  Déserteur.  Sa  voix  alors  était 
une  basse-taille  dont  le  timbre  était  sourd 
et  dont  l'élenduen'était  pas  développée.  Ses 
succès  ne  répondirent  point  d'abord  aux  es- 
pérances que  son  goût  pour  la  scène  avait  fait 
naître  ;  cependant  il  fut  reçu  dans  la  même 
année  comme  acteur  aux  appointent ens. 
Le  premier  rôle  nouveau  qui  lui  fut  confié 
est  celui  du  nègre,  dans  Paul  et  Firginie, 
de  Kreutzer  j  bientôt  après,  le  travail  qu'il 
fit  pour  développer  les  sons  élevés  de  sa 
voix  en  changèrent  le  caractère  j  il  perdit 
successivement  plusieurs  notes  graves ,  et 
de  basse  qu'elle  était  d'abord ,  sa  voix  se 
transforma  en  ténor ,  qui  s'étendit  chaque 
jour  vers  le  haut  par  l'étude  qu'il  fit  des 
sons  de  tête.  La  métamorphose  était  déjà 
opérée  en  1792 ,  car  Elleviou  put  chanter 
alors  le  rôle  de  Philippe  dans  l'opéra  de 
Dalayrac  intitulé  Philippe  et  George  tle. 
Ce  rôle  commença  sa  réputation.  Chanteur 
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agréable ,  et  doué  de  tous  les  avantages  de 
la  taille  et  de  la  figure ,  il  plaisait  aux 
femmes ,  mais  les  hommes  le  jugeaient 
plus  sévèrement ,  et  le  plaçaient  fort  au- 
dessoos  de  Mi  chu ,  comme  acteur. 

Enlevé  par  la  loi  sur  la  réquisition  à  ses 
études  dramatiques ,  Elleviou  dut  se  ren- 
dre à  l'armée;  mais  il  y  resta  peu  de  temps; 
une  commission  fictive  qu'il  se  fit  donner 
le  ramena  h  Paris ,  où  il  prit  parti  dans  les 
sociétés  de  jeunes  gens  appelées  Sociétés 
de  muscadins,  qui  entreprirent  d'opérer 
une  réaction  complète  après  le  9  thermi- 
dor. Poursuivi  par  la  police ,  Elleviou  se 
réfugia  A  Strasbourg  en  1795,  et  ce  fut  le 
qu'il  commença  à  prendre  cette  aisance  de 
la  scène  ,  cette  diction  élégante ,  et  ce  jeu 
fin  et  spirituel  qui  l'ont  ensuite  rendu  cé- 
lèbre. Rappelé  à  la  comédie  italienne  de 
Paris  ,  il  y  joua  d'origine  et  avec  de  bril- 
lans  succès  les  principaux  rôles  dans  Gut- 
nare,  Zoraïme  et  Zulnare,  Trente-el-qua- 
ranle,  le  Prisonnier,  Adolphe  et  Clara, 
Maison  à  vendre,  le  Calife  de  Bagdad. 
Sa  voix  était  devenue  plus  belle,  plus  so- 
nore ,  plus  flexible  ,  et ,  bien  qu'il  fût  in- 
férieur à  Martin  comme  musicien ,   il  se 
soutenait  à  côté  de  lui  comme  chanteur. 
11  y  avait  d'ailleurs  plus  d'expression  na- 
turelle et  plus  de  charme  dans  son  organe 
et  dans  sesaccens.  Les  rôles  de  petits  maî- 
tres et  déjeunes  militaires  étaient  ceux  où 
il  brillait  alors ,  quoiqu'il  pût  jouer  avec 
succès  les  caricatures  ,  ainsi  qu'il  le  fit 
voir  dans  Le  Cabriolet  jaune ,  l'Irato  et 
Picaros  et  Diego.  Piqué  du  reproche  que 
lui  adressaient  quelques  journaux  de  n'ê- 
tre bon  acteur  que  sous  le  costume  de 
houzard,  et  peut-être  persuadé  que  dix  an- 
nées de  vogue  avaient  usé  les  succès  de  ce 
genre,  Elleviou  songea  à  s'essayer  dans 
des  rôles  qui  exigeaient  plus  de  sensibilité, 
un  talent  plus  flexible.  A  la  réunion  des 
acteurs  des  théâtres  Favarl  et  Feydeau,  qui 
s'était  opérée  en  1801 ,  il  était  devenu  un 
des  cinq  administrateurs  de  la  nouvelle 
société  ;  il  profita  des  avantages  de  sa  po- 
sition pour  faire  remettre  à  la  scène  le» 
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anciens  opéras  qui  lai  offraient  le  pins  de 
nl^ftP^q  de  succès  dans  la  nouvelle  direction 
qu'il  voulait  prendre.  C'est  ainsi  qu'on  fit 
reparaître  tour-à-tour  VAmi  de  la  maison, 
ZémireetAzor,  Richard,  Cœar-de- Lion, 
Le  Rai  et  le  fermier,  Félix,  etc.  Dans 
tons  ces  ouvrages ,  Elleviou  fit  preuve  de 
sensibilité,  de  goût  et  d'intelligence;  il 
leur  rendit  toute  la  fraîcheur  de  la  nou- 
veauté, et  leur  procura  des  succès  plus  bril- 
lons que  ceux  qu'ils  avaient  eus  dans  leur 
origine.  Tout  Paris  Toulut  le  voir  et  l'en- 
tendre dans  les  rôles  de  Blondel,  tfAzor 
et  de  Félix;  il  y  était  à  la  fois  chanteur 
plein  dégoût  et  d'expression,  acteur  re- 
marquable par  la  noblesse  et  la  sensibilité. 
Des  rôles  nouveaux  écrits  pour  lui  prouvè- 
rent qu'il  n'avait  pas  besoin  de  la  tradition 
peur  se  diriger  dans  la  carrière  nouvelle 
où  il  s'était  engagé.  Celui  de  Joseph  lui 
fit  particulièrement  beaucoup  d'honneur. 
Dans  Jeanne-Paris,  il  retrouva  toute  son 
ancienne  légèreté,  mais  avec  plus  d'aplomb 
et  de  fini  dans  les  détails. 

Cet  acteur,  adoré  du  public,  jouissait 
d'avantages  très  considérables  au  théâtre , 
car  dans  les  dernières  années ,  ses  appoin- 
tements s'élevaient  à  84,000  francs  de 
traitement  annuel  ou  de  gratifications.  Ses 
prétentions  s'élevèrent  avec  ses  succès,  et 
ses  exigences  allèrent  en  1812  jusqu'à  de- 
mander cent  vingt  mille  francs  par  an. 
L'Empereur  Napoléon  s'opposa  à  cette  con- 
cession delà  part  des  sociétaires  de  l'Opéra 
comique ,  et  voulut  même  que  le  traite- 
ment de  84,000  francs  fut  diminué;  Elle- 
viou ,  qui  ne  cherchait  peut-être  qu'un 
prétexte  pour  se  retirer  pendant  qu'il  jouis- 
sait encore  de  tonte  la  faveur  du  public, 
saisit  cette  circonstance  et  quitta  la  scène 
an  mois  de  mars  1813.  Le  10  de  ce  mois 
il  donna  sa  représentation  de  retraite  et 
jouad&ns  Adolphe  et  Clara,  et  dans  Félix 
pour  k  dernière  fois.  Malgré  la  gravité  des 
événement  politiques ,  à  cette  époque ,  le 
public  se  porta  en  foule  au  théâtre,  et 
donna ,  pendant  tout  le  cours  de  la  repré- 
sentation ,  des  témoignages  d'intérêt  et  de 
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regret  à  l'acteur  de  sa  prédilection.  Depuis 
ce  temps ,  Elleviou  a  vécu  dans  la  retraite 
à  sa  terre  de  Roncières ,  près  de  Tarare  , 
dans  le  département  du  Rhône.  Ses  écono- 
mies et  un  mariage  avantageux  lui  avaient 
fourni  les  moyens  de  faire  l'acquisition  de 
cette  propriété  considérable.  Là,  il  se  livre 
à  son  goût  pour  l'agriculture,  et  les  bonnes 
études  de  sa  jeunesse  lui  font  trouver  dans 
la  littérature  et  dans  les  arts  d'agréables 
délassemens  à  ses  travaux.  On  a  de  lui 
les  livrets  de  trois  opéras,  Le*Vaisseau 
amiral,  Délia  et  JVerdikan,  et  l'Auberge 
de  Bagnères,  qui  ont  été  joués  au  théâtre 
Feydeau. 

ELLYS  (richard),  littérateur  anglais, 
et  sénateur  du  tribunal  suprême  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  Observationes 
Philolog.  ad  loca  Nov.  Testant,  Rotter- 
dam ,  1727 ,  in-8o.  On  y  trouve  une  dis- 
sertation sur  les  cymbales  antiques. 

ELMENHORST  (hihri)  ,  né  à  Paroliim 
dans  le  Mecklembourg,  le  19  octobre  1632, 
fit  ats  études  à  Leipsick ,  où  il  fut  nommé 
magister  en  1653.  Delà  il  alla  à  Witten- 
berg  et  ensuite  à  Hambourg  où  il  fut  fait 
diacre  de  l'église  de  Sainte-Catherine  en 
1660,  et  enfin  pasteur  de  l'hôpital  de 
Saint-Job  en  1697.  11  est  mort  dans  cette 
ville  le  21  mai  1704.  On  a  de  lui  un  livre 
de  cantiques  sous  le  titre  île  Geistliches 
Gesangbuch  mit  Franckens  musikalis- 
cher  komposition,  et  un  traité  historique 
sur  l'opéra  intitulé  :  Dramatologia  An- 
tiquo-Hodierna ,  dus  ist  Bericht  von  den 
Opernspielen,  etc.  Hambourg,  1688,  in-4° 
de  186  pages.  Cet  ouvrage  contient  de  sa- 
vantes recherches  sur  ce  sujet. 

ELMENREICH  (jein-battists),  acteur 
et  chanteur  allemand ,  né  à  Neubrisach  en 
1770,  parut  sur  le  théâtre  de  Francfort 
pour  la  première  fois  au  mois  de  mars , 
1792,  et  joua  pendant  plusieurs  années 
sur  celui  de  Hambourg.  Sa  voix  était  une 
basse  très  grave  et  d'un  beau  volume  de 
sou.  En  1802,  on  essaya  d'établir  à  Paris 
au  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin ,  on 
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opéra  Allemand  auquel  on  donna  le  nom 
de  Théâtre  Mozart.  Elmenreich  y  chanta 
dans  L'Enlèvement  du  sérail  et  dans  plu- 
sieurs antres  ouvrages;  mais  cette  entre- 
prise n'ayant  point  en  de  succès ,  les  ac- 
tears  forent  congédiés ,  et  ce  chanteur  se 
borna  à  se  faire  entendre  dans  quelques 
concerts.  En  1804,  il  entreprit  de  voyager 
arec  le  pianiste  Woelfl  pour  donner  des 
concerts ,  et  Tannée  suivante  il  se  fixa  à 
Londres.  On  a  sous  son  nom  quelques 
pièces  pdur  le  chant ,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1°  Der  Rechenmeister  Amor 
(L'amour  arithméticien)  pour  piano  et 
chant ,  arec  ace.  de  deux  violons ,  alto  et 
basse,  Hambourg  1798.  2°  Air  favori  : 
4  Schame  Mœdchen  (La  belle  fille) .  3°  Das 
Leben  ist  ein  JVuerfelspiel  (La  vie  est  un 
coup  de  dé) ,  ariette,  Leipsick,  Kûhnel. 
4°  Amusements  des  soirées,  trios  pour 
soprano,  ténor  et  basse ,  avec  ace.  de  gui- 
tare et  piano ,  Paris ,  1803. 

E LOUIS  ( josbph),  professeur  de  harpe, 
né  à  Genève  en  1752 ,  vécut  à  Londres 
pendant  plusieurs  années ,  et  se  fixa  en- 
suite à  Paris  en  1 787 .  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  pour  son  instrument  ;  les  plus 
connus  sont  :  1°  Air  du  pays  de  Galles, 
varié.  2°  Romances  d'Estelle,  suivies 
d'un  air  varié  pour  harpe  et  piano. 

ELOY,  compositeur  qui  paraît  avoir 
vécu  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  était 
vraisemblablement  Français.  Il  existe  de 
lui  une  messe  intitulée  Dixerunt  discipuli 
dans  les  registres  de  la  chapelle  pontificale. 
M.  Kiesewelter  en  a  publié  le  Kyrie  et 
Y  dgnus  Deidans  son  résumé  de  l'histoire 
de  la  musique  européenne  (  Geschichte 
der  europœisch*abendlœndischen  oder 
unsrer  heutigen  Musik,  n°  6)  ;  ce  sont  des 
morceaux  de  grand  mérite  pour  le  temps 
où  ils  ont  été  écrits.  11  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  le  nom  de  ce  musicien  ne  soit  cité  ni 
par  Tinctor,  ni  par  Gaforio,  ni  par  Her- 
mann  Finck ,  ni  par  Glareau,  ni  enfin  par 
Adrien  Petit  Goclius. 

ELOY  ou  ELOI(càsimib),  né  à  Amiens, 
le  18  février  1778,  entra  comme  élève 
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dans  les  classes  de  chant  du  conservatoire 
au  mois  de  floréal  an  tu  (1799),  et  débuta 
à  Topera  en  1804 ,  dans  les  rôles  de  ténors. 
Cet  acteur  s'est  retiré  à  la  fin  de  1825  , 
après  vingt  ans  de  service. 

ELSBETH  (tromas)  ,  compositeur  né  à 
Neustadt  en  Franconie,  s'établit  à  Franc- 
fort sur  TOder  vers  1650.  On  a  de  lui  : 
Vingt-quatre  motets  à  six  voix,  Franc- 
fort sur  l'Oder,  1600.  Quatre  de  ces  mo- 
tets sont  sur  des  paroles  allemandes ,  et  les 
autres  en  latin. 

ELSNER  ( joseph),  compositeur,  né  à 
Grottkau,  ville  des  états  prussiens,  le  1er 
juin  1769 ,  est  fils  d* un  menuisier  qui ,  doué 
d'un  esprit  ingénieux  et  de  connaissances 
musicales ,  construisait  des  clavecins ,  des 
harpes  et  d'autres  instruirons  de  musique. 
En  1781  Elsner  fot  envoyé  à  Breslau  pour 
y  faire  ses  études  au  collège ,  et  il  entra 
comme  enfant  de  chœur  à  l'église  des  Domi- 
minicains.  Plus  tard,  il  fut  employé  au 
théâtre  comme  violoniste  et  comme  chan- 
teur ;  là  ;  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d'entendre  de  bonne  musique  développèrent 
en  lui  le  goût  de  la  composition  dramati- 
que. Destiné  par  son  père  à  l'étude  de  1s 
médecine,  il  ne  se  rendit  point  à  se$  vœux, 
et  sa  résolution  fot  prise  de  se  livrer  à  l'é- 
tude de  l'art  sous  la  direction  de  bons 
maîtres.  Fcerster,  directeur  de  musique  à 
Breslau,  lui  donna  des  leçons  d'harmonie. 
Ses  premières  productions  furent  dea  ro- 
mances ,  parce  que  ce  genre  exige  peu  de 
connaissances  dans  l'art  de  la  composition. 
Quoique  peu  avancé  dan*  cet  art,   il  es- 
saya pourtant  ses  forces  dans  des  airs  de 
danse,  des  duos,  trios,  et  même  dans  un 
concerto  de  violon  avec  accompagnement 
d'orchestre.  L'habileté  venant  avec  l'expé- 
rience, il  écrivit  des  morceaux  de  musique 
religieuse,  un  oratorio,  un  morceau  de 
musique  pour  des  instrumens  à  vent,  des- 
tiné à  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  une 
symphonie    (en  ré)  et    quelques  autres 
morceaux  de  différens  genres.   Arrivé  a 
Vienne  pour  y  continuer  ses  études,  il  aban- 
donna complètement  celle  de  la  médecine, 
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et  ne  s'occupa  pins  que  de  la  musique.  Lié 
arec  les  artistes  les  plus  recommandables , 
il  paisait  dans  leur  entretien  et  dans  la 
lecture  des  meilleures  partitions  l'instruc- 
tion qui  loi  était  nécessaire  pour  parcourir 
la  carrière  d'artiste  aTec  honneur.  En  1791 
il  s'établit  à  Bruno,  où  la  place  de  premier 
violon  du  théâtreloifut  confiée.  11  y  écrivit 
jusqu'à  Pâques  de  1 792  quatre  quatuors 
pour  des  instrumens  à  cordes,  un  concerto 
pour  la  flûte,  et  une  cantate  dont  le  mérite 
fit  obtenir  à  Elsnerla  place  de  directeur  de 
musique  a  Lemberg.   Depuis  1792  jus- 
qu'en 1799,  époque  de  son  séjour  en  cette 
ville,  il  écrivit  des  entractes  pour  la  tragé- 
die de  Marie-Stuart ,  de  Schiller,  toutes 
les  danses  de  la  saison  dn  carnaval ,  pen- 
dant plusieurs  années,  quatre  symphonies, 
huit  quatuors  pour  des  instrumens  à  cor- 
des (publiés  à  Vienne,  Offenbach  et  Var- 
sovie) un  concerto  facile  pour  le  violon, 
trois  sonates  pour  violon  et  violoncelle ,  des 
sonates  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
plusieurs  grandes  et  petites  cantates ,  des 
chœurs  et  des  entr  actes  pour  le  drame  in- 
titulé Lanufa,  une  messe  de  requiem  brève, 
et  les  opéras    dont  les   titres  suivent    : 
1°  DieSelten  en  Brùder  oderdie  vierZau* 
berkugeln  (  Les    frères  bizarres    ou  les 
quatre  balles  enchantées  )  ,  imitation  de 
la  Flûte  enchantée  de  Mozart  ;  2°  Der 
verkleidete  Sultan  (  Le  sultan  travesti  )  ; 
3°  Iskahar  (pièce  polonaise  avec  chant); 
4°  Sydney e  Tumma  (mélodrame  polonais); 
5°  Les  Amazones  (opéra  polonais  en  2 
actes). 

En  1799  Elsner  fut  appelé  comme  di- 
recteur de  musique  au  théâtre  dej^arso  vie. 
Arrivé  en  cette  ville ,  il  y  fit  représente- 
lés  pièces  qui  viennent  d'être  citées;  l'année 
suivante  il  y  écrivit  Le  sultan  fVampou , 
opéra,  et  dans  1  espace  de  vingt  années  il 
composa  vingt-deux  ouvrages  dramatiques, 
tous  en  langue  polonaise.  Dans  cet  in- 
tervalle, il  avait  fait  un  voyage  à  Paris,  et 
y  avait  fait  entendre  quelques-unes  de  ses 
compositions  dans  des  concerts  donnés  a 
Saint-Clood  et  aux  Tuileries.  Après  Tin- 
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stitution  du  grand  «duché  de   Varsovie, 
Elsner,  de  concert  avec  la  comtesse  Za- 
moïska ,  fonda  en  1815  une  société  pour  les 
progrès  de  la  musique  en  Pologne,  qui  fut 
le  commencement  du  conservatoire  de  Var- 
sovie, établi  en  1821,  après  que  Elsner 
eut  quitté  la  direction  de  la  musique  du 
théâtre.  Elsner  fut  nommé  directeur  de  ce 
conservatoire,  et  professeur  de  composition. 
Par  ses  soins,  rétablissement  était  déjà 
parvenu  â  un  état  satisfaisant  de  prospérité; 
mais  les  événemens  politiques  qui  ont  suivi 
la  révolution  de  1830  en  ont  fait  fermer 
les  portes.  J'ignore  si  cette  école  a  été  rou- 
verte depuis  lors.  Les  connaissances  soli- 
des que  Elsner  avait  déployées  dans  la 
direction  et  dans  renseignement  du  conser - 
vatoire  de  Varsovie ,  lui  firent  obtenir  en 
1825  le  titre  dechevalier  de  Saint-Stanislas. 
En  1818,  cet  artiste  recommandable  vi- 
sita la  Silésie,  son  pays  natal,  et  passa  une 
saison  aux  eaux  de  Reiners,  pour  y  rétablir 
sa  sanlé  :  il  s'y  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Ebell .  La  loge  maçonnique  de  Varsovie; 
qu'il  avait  présidée  pendant  plusieurs  an- 
nées, a  fait  lithographier  son  portrait,  et 
Buyuslurw8ky  a  publié  sa  biographie  détail- 
lée en  langue  polonaise.  Ce  compositeur 
laborieux  a  produit,  outre  les  ouvrages  qui 
ont  été  cités  précédemment  :  I.  Pour  le 
théâtre  :  1°  Miezkancy  Kamzatka  (Les 
habitans  du  Kamtchatka),  opéra  en  un  acte, 
2°  Siedem  razjr  ieden  (sept  fois  le  même), 
en  un  acte;  3°  Stary  trzpiat  (Le  vieux 
petit  maître) ,  en  2  actes ,  1805.  4°  Nur- 
zahad,  mélodrame,  avec  danses  et  chants, 
en  3  actes,  1805.  5°  JVieszczka  Urzella 
(La  vieille  Ursule),  opéra  en  3  actes,  1806; 
6°  Sad  Solomona  (Le  jugement  de  Salo- 
mon) ,  tragédie  avec  danses  et  chants,  en 
3  actes,  1806;  7°  Andromède,  opéra  sé- 
rieux en   un  acte ,  1 807  ;  8°    Trybunal 
niewidzialny  (Le  tribunal  secret) ,  en  4 
actes,  1807  ;  9°  Mieczyslaw  slepy  (Miec- 
zyslas  l'aveugle) ,  opéra  en  3  actes ,  1807. 
10°  Karol  JVïetki  i  Wilykind  (Charlema- 
gue  et  Witikind) ,  drame  lyrique  en  deux 
actes,  1807;  11°  Szewc  i  krawcowna  (Le 
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cordonnier  et  la  taillense),  duodrame  en  on 
acte,  1808  ;  12°  Uroienie  i  rzeczywistosc 
(Chimère  et  réalité) ,  opéra  en  un  acte, 
1808;   13°  Echo,  drame  en  nn  acte, 
1808  j  14°  Sniadanie  trzpiolow  (Le  dé- 
jeûner des  petits  maîtres) ,  en  deux  actes , 
1808;  15°Zo/iaSr<wfce(MadameSrodze), 
en   3  actes,    1809,-    16°   Rzym   woso- 
bodzony  (Rome  déli?rée),   drame  avec 
chœurs,  3  actes,  1809.  17°  Benefis  (Le 
bénéfice),  duodrame  en  nn  acte,   1810. 
18°  Sierramorena  (La  Sierra  Morena), 
opéra  en  3  actes,  1811. 19°  Kabalista  (Le 
devin)  en  2  actes,  1813;  îfrKrol  Lokietek 
(Le  roi  Lokietek),  opéra  en 2 actes,  1818; 
2l°Jagiello  Wietki  (Jagellonle  grand),  en 
3  actes,  1820;  22"  Le  sacrifice  d'Abra- 
ham, en  4  actes,  1827;  23°  cantate  pour 
le  jour  de  naissance  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ,  Alexandre  Ier  ;  24°  Deux  scènes  pour 
Topera  à' Achille,  de  Paer;  25°  Trois  scènes 
pour  Ida,  de  Gyrowetz  ;  26°  Trois  scènes 
ponr  Elisa,  de  Maycr  ;  27°  Les  deux  sta- 
tues,ballet;  28°  Chimère  et  réalité,  opéra 
français;  29°  La   ritrorsià   disarmata, 
duodrame  italien,  de  Métastase.  II.  Pour 
l'église.  30°  Trois  messes  à  quatre  voix  et 
petit  orchestre,  Posen,  Simon;  31°  Missa 
quatuor   vocibus  comptante  orchestra  ; 
n°  1.  2.  ibid.  32°  Messe  en  fa,  à  quatre 
voix  et  orchestre ,  ibid.  33°  Messe  en  ut, 
pour  le  couronnement  del'empereur  de  Rus- 
sie; Varsovie,  1829.  34°  Messe  pour  quatre 
voix  seules ,  Varsovie ,  B  nez  in  a.  35°  Messe 
pour    trois    voix    d'hommes    et    orgue* 
Ibid.  36°  Messe  pour  quatre  voix  d'hom- 
mes sans  accompagnement.  Ibid.  37°  Re- 
quiem dedicatum  manibus  Alexandri  I, 
quatuor  voc.  cum  instrum.  Ibid.  38°  Gra- 
duels   pour    quatre  voix    seules  ,    ibid. 
39°  Graduels  pour  trois  voix  d'hommes  et 
orgue,  ibid.  40°  Hymnus  Ambrosianus 
pro  vocibus  quatuor  cum  instrum.  Leip- 
sick,  Breilkopf  et  Haertel.   41°  Messe  à 
quatre  voix  et  orchestre,  Varsovie,  Pla- 
cbeîiki.  42°  Messe  en  sol  à  2  et  i  voix, 
sur  le  texte  polonais  ibid.  43°  Motet  (Glo- 
ria et  Honore)  ponr  deux  chœurs  ;  œuvre 
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ter.  44°  Vêpres  à  4  voix  et  petit  orchestre, 
Posen,  Simon.  45°  In  te  domine  speravi, 
motet  à  4  voix.  46e  Verni  sancte  spirilus, 
hymne  de  StJoseph  et  hymne  pour  la  fête 
de  Noël,  avec  ace.  de  2  violons ,  alto,  flûte 
obligée  et  orgue.  47°  Hymne  de  Ste-Cécile, 
en  ut .  48°  De  profundis  pour  trois  voix 
d'hommes,  et  quelques  instrumens  A  vent. 
Varsovie ,  Braezina.  49°  Offertoires  pour 
quatre  voix  seules,  ibid.  50°  Idem,  pour 

3  voix  d'hommes  et  orgue,  ibid.  51°  Deux 
offertoires  pour  4  voix,  3  violons,  alto, 
cor  et  basson  solo.  Posen,  Simon.  52°  Vtni 
creator  à  8  voix,  ibid.  53°  Venicreator  à 

4  voix ,  ibid.  54°  Te  dewn  pour  4  voix, 
trompette  et  timbales.  III.  musique  in- 
strumentale. 55°  Symphonie  à  grand  or- 
chestre, en  ré.  56°  Idem,  en  ut,  œuvre  11% 
Offenbach,  André.  57°  Idem,  en  si  bémol, 
op.   17,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel. 
58°  Deux  polonaises  pour  l'orchestre,  Offen- 
bach, André.  59»  Thème  avec  variations , 
idem.  60»  Variations  idem.,  avec  écho  noc 
tnrne  :  61° 27 suites  de  contredanses,  idem, 
62°  Six  quatuors  ponr  deux  violons,  alto 
et  basse.  63°  Quatuor  en/*  pour  pian* 
violon,  alto  et  basse;  64°  Grand  quatuor  en 
mi  bémol  idem.  OEuvre  14.  Paris,  Hentx- 
Jouve.  65°  Sonate  à  quatre  mains  peur 
piano,  Paris,  Erard.  66°  Trois  polonaises 
pour  le  piano,  Leipsick ,  Peters.  67«  Trois 
rondeaux  à  la  mazureck  ponr  piano  ;  ibid. 
68°  Marche  militaire  pour  piano,  arrangée 
parRiem,  Leipsick,  Hofmerêter.  69*Polo- 
naise  pour  piano  et  orchestre ,  Varsovie  , 
Klokowski  :  70°  Des  concertos  pour  divers 
instrumens ,  en  manuscrit.  IV.  iiusiqu* 
de  chant.  71°  Morceaux  de  chant  et  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  acc.de  piano,  24  ca- 
hiers. 72°  Six  airs  italiens  et  un  duo,  Var- 
sovie. 73°  Plusieurs  morceaux  pour  les 
francs-maçons.  74°  Morceaux  pour  4,5, 
6,7,8,9,  et  10  voix  avec  texte  polonais,  à 
l'usage    du    conservatoire    de    Varsovie. 
75°  Canons  à  3,  4  et  5  voix. 

Les  productions  d'Elsner  sont  dans  le 
style  de  la  musique  de  Paer  et  de  Maycr. 
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Dana  sa  musique  d'église  il  y  a  no  peu 
trop  de  formes  modernes  et  dn  genre  dra- 
matique; on  y  tronre  de  la  facilité,  une 
manière  naturelle  de  faire  chanter  les 
voix  ,  mais  pen  d'originalité  et  de  variété 
dans  les  idées.  Elsner  écrit  a?ec  assez  de 
pureté ,  bien  qu'il  laisse  apercevoir  dans 
aea  fugues  que  ses  études  n'ont  pas  été  fortes. 

Elsner  est  aussi  Fauteur  d'un  petit  mé- 
moire intéressant  qui  a  pour  titre  :  In 
wie  Weit  ist  die  polnische  Sprache  zur 
Musih  geeignet  (Jusqu'à  que]  point  la  lan- 
gue polonaise  est  favorable  à  la  musique). 
Cet  écrit  a  été  publié  dans  le  journal  de 
Kotzbue  intitulé  Freymuthigen ,  ann. 
1803,  n«  122,  et  487. 

ELSPERGER  (jeàn-chmstophe-zàcha- 
bib)  ou  EUberger,  né  à  Ratisbonne,  en 
1736 ,  fut  d'abord  chantre  et  magister  à 
l'école  latine  de  Sulzbach ,  dans  le  haut 
Palatinat,  et  ensuite  1"  secrétaire  parti- 
culier delà  comtesse  Palatine;  il  est  mort 
à  Suhbach ,  le  1"  février  1790.  Il  a  com- 
posé plusieurs  morceaux  pour  l'église,  et 
beaucoup  de  symphonies  et  de  sonates  de 
clavecin.  En  1783,  il  composa  Topera  dn 
Barbier  de  Séville,  qui  fut  représenté 
pour  célébrer  la  cinquantième  année  du 
règne  de  Charles  Théodore ,  duc  de  Sulz- 
bach.  Il  écrivit  aussi  pour  la  même  circon- 
stance une  cantate  intitulée  das  Glueck- 
liche  Sulzbach  (l'heureuse  Sulzbach). 

ELST  (jean  van  dir),  moine  augustin 
du  couvent  de  Gand,  issu  d'une  famille 
noble,  naquit  au  château  de  Heulenahers, 
dans  le  Brabant,  au  commencement  du 
17e  siècle.  Dans  sa  jeunesse,  il  vint  en 
France ,  et  reçut  des  leçons  d'orgue  et  de 
composition  de  Titelouse,  organiste  de  la 
chapelle  du  roi.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  cultiva  la  théorie  de  la  musique,  et  in- 
venta un  nouveau  système  de  notation  dans 
lequel  il  avait  supprimé  les  queues  et  les 
liaisons  des  notes ,  et  leur  avait  substitué 
les  ligatures  de  l'ancienne  notation  noire 
du  14e  siècle.  11  adopta  aussi  une  nouvelle 
nomenclature  de  solinisation  dans  laquelle 
il  n'avait  conservé  les  anciens  noms  ut,  ré, 
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mi,  fa,  sol y  la,  que  pour  les  notes  appe; 
lées  vulgairement  naturelles,  et  où  il  nom- 
moh  it,  ri,  fi,  sil,  li,  les  notes  diésées,  et 
ra,  ma,  sal,  le,  sa,  les  notes  bémol isées. 
Les  principes  de  sa  nouvelle  méthode  fu- 
rent développés  dans  l'ouvrage  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Notœ  augustinianœ  sive 
musicesfigurœ  seu  notœ  novœ  concinnen- 
dis  modulis  faciliores,  tabulatis  organi» 
cis  exhibendis  apliores ,  Gandavi,  Typis 
Mazimiliani  Groet,  1657,  3  feuilles  in-4°, 
avec  10  planches  d'ezemples.  Une  partie 
de  cet  opuscule  est  en  langue  française  ; 
la  seconde  partie  est  en  latin.  On  a  aussi 
de  Van  der  Elst  un  traité  de  musique, 
d'accompagnement  et  de  composition  écrit 
en  langue  flamande,  et  intitulé  :  Den  ouden 
en  de  nieuwen  Grondt  van  de  Musicke, 
Gand ,  Mai.  Groet,  1662,  hv4°  de  76  pa- 
ges et  10  planches.  L'auteur  y  a  reproduit 
son  système  de  notation. 

EMERSON  (Guillaume),  mathémati- 
cien anglais,  né  en  1701  à  Hartwortb, 
dans  le  comté  de  Dorham ,  reçut  de  son 
père,  qui  était  maître  d'école,  et  du  pasteur 
de  son  village,  toute  l'instruction  qu'il  ne 
dut  pas  à  lui  seul.  Il  vécut  d'abord  en  en- 
seignant les  mathématiques,  mais  un  petit 
héritage  qui  lui  échut  le  mit  en  état  de 
vivre  dans  l'indépendance ,  et  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  l'élude.  Il  mourut  de  la 
pierre,  le  26  mai  1782,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  On  a  d'Emerson  beaucoup 
d'ouvrages  sur  diverses  parties  des  mathé- 
matiques; dans  celui  qui  a  pour  titre  Cyclo* 
mathes'iSf  ou  introduction  aux  diverses 
branches  des  mathématiques  (Londres 
1770,  10  vol.  in-8°)  on  trouve  un  travail 
étendu  sur  l'acoustique  et  la  théorie  mathé- 
matique de  la  musique.  Emerson  avait  un 
goût  passionné  pour  cet  art ,  dont  il  avait 
étudié  la  théorie  avec  persévérance;  on 
peut  dire  que  cette  passion  était  malheu- 
reuse ,  car  il  avait  si  peu  d  oreille,  qu'il 
lui  était  impossible  d'accorder  son  violon, 
instrument  auquel  il  avait  fait  subir  quel- 
ques changemens  de  forme,  d'après  ses 
idées  sur  1  acoustique. 
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EMMERIG  (josbph),  né  à  Kemnath,  en 
Bavière,  en  1772,  reçut  des  leçons  de  mu- 
sique théorique  et  pratique  de  P.  Sébas- 
tien Primer,  préfet  de  St-Enieran,  de 
Ratisbonne.  Lorsque  ses  études  furent  ter- 
minées, on  le  nomma  préfet  du  séminaire 
et  régent  du  chœur  de  cette  prébende.  11 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1811. 
Emmerig  a  beaucoup  écrit  pour  l'église; 
parmi  ses  compositions  les  plus  remarqua- 
bles, on  distingue  trois  messes,  quatre 
vêpres ,  dont  a  ne  k  deux  chœurs ,  et  un 
Stabat.  Il  a  publié  à  Ratisbonne  et  A  Aûgs- 
bourg  Vesperœ  solemnes  à  quatre  voix, 
avec  orgue  et  orchestre. 

EMMERT  (joseph),  né  le  27  novembre 
1732  à  Kilzingen  en  Franconie,  fit  ses 
études  A  Schillingsfurst  en  Bavière  et  y 
apprit  la  musique  et  la  composition.  En 
1773,  il  fut  appelé  à  Wurtzbourg,  en 
qualité  de  recteur  de  l'école  latine  de  Saint- 
Burkard  et  de  directeur  du  chœur  de  l'u- 
ni ver  si  té.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le 
20  février  1809.  On  a  de  sa  composition 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Choralbuch  zu 
dem  1800  erse hiedenen  neuen  Wurzbur- 
gischen  Gesangbache  (Livre  de  musique 
simple,  etc),  Wurzbourg,  in-4°  de  112  pa- 
ges. 2°  Psalmodia  vespertina  methodo 
figurato-chorali  cum  4  antiphonis,  Augs- 
bourg,  1766.  3°  Te  deum,  Salzbourg, 
1797.  Il  a  laissé  en  manuscrit  les  orato- 
rios à'Esther,  et  de  Judith  ;  les  opéras  de 
Sentira  mis,  Tamyris  et  Eberhardt;  des 
messes  latines  et  allemandes ,  des  vêpres, 
Miserere,  Te  deum,  et  plusieurs  cantates 
et  pièces  d'église. 

EMMERT  (àdam-joseph),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Wurzbourg  le  24  décembre 
1765 ,  fut  d'abord  conseiller  des  archives 
a  Salzbourg ,  et  ensuite  premier  officiai  du 
dépôt  des  archives  a  Vienne.  11  s'est  fait 
connaître  avantageusement  comme  com- 
positeur de  musique  dramatique,  instru- 
mentale et  sacrée.  Ses  princi peaux  ouvrages 
sont  :  1»  Te  deum  pour  les  églises  alle- 
mandes, avec  orchestre,  Salzbourg,  1797, 
in -fol.  2°  Seize  danses  allemandes  pour 
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clavecin,  ibid,  1798,  in -4°.  3»  Cantate 
pour  l'installation  de  r archevêque  de 
Salzbourg 9  à  quatre  voix  et  orches- 
tre, exécutée  à  Salzbourg  en  1 799. 4°  Har- 
monie pour  deux  cors  et  basson,  1er  re- 
cueil, Salzbourg,  1799.  5°  Harmonie 
pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux 
bassons,  1er  recueil,  ibid.  1799.  6°  Don 
Silviode  Rosalba,  opéra  représenté  à  Ans- 
pacb  en  1801.  7«  Der  Sturm  (L'orage), 
opéra,  joué  à  Salzbourg  en  1806. 

EMY-DE-LYLETTE  (  antoine-febdi- 
HAifn),  amateur  de  musique  a  Paris,  au 
commencement  de  ce  siècle,  a  fait  graver 
un  ouvrage  de  sa  composition,  sous  ce  ti- 
tre :  Théorie  musicale,  contenant  la  dé- 
monstration méthodique  de  la  musique, 
à  partir  des  premiers  élémens  de  cet 
art  jusques  et  compris  la  science  de 
l'harmonie,  Paris,  1810,  in- fol.  Ce  livre 
ne  mérite  aucune  estime,  soit  sous  le  rap- 
port de  la  rédaction ,  soit  * ous  celui  des 
exemples,  qui  sont  écrits  d'une  manière 
fort  incorrecte. 

ENCKHAUSEN  (hehri-frêwêeic),  orga- 
niste de  la  cour  a  Hanovre,  né  à  Celle  le  28 
avril  1799,  reçut  les  premières  leçons  dV 
musique  de  son  père,    instrumentiste  de 
quelque  mérite.  Le  petit  nombre  de  mu- 
siciens qui  se  trouvait  alors  A  Celle  laissait 
souvent  des  vides  dans  les  concerts.  Cette 
circonstance  fut  cause  que  le  jeune  Enck- 
bausen  apprit  A  jouer  plusieurs  instru- 
mens,  tels  que  le  violon,  la  flûte,  la  cla- 
rinette,  le    violoncelle  ,  etc.,   afin  de 
suppléer  aux  parties  qui  n'étaient  point 
remplies.  Ces  connaissances  pratiques  lui 
furent  ensuite  fort  utiles  dans  ses  compo- 
sitions. En  1816  il  entra  dans  le  corps  de 
musique  des  cuirassiers  de  la  garde ,  en 
garnison  à  Celle.  C'est  aussi   vers  cette 
époque  qu'il  essaya  d'écrire  des  danses,  des 
marches ,  des  ouvertures  et  des  solos  pour 
divers  instrumens.  Tout  cela  était  assez  fai- 
ble et  n'eutque  peu  desuccès;  Enckhausen 
comprit  alors  la  nécessité  de  faire  des  éludes 
sérieuses  dans  l'art  d'écrire.  En  1826,  il  se 
rendit  à  Berlin  dans  le  but  d'y  perfection- 
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ner  son  talent  sur  le  piano,  sens  la  direc- 
tion d'Aloïs  Schmitt,  et  d'y  étendre  ses  con- 
naissances  dans   l'harmonie  et  dans  la 
composition.  Schmitt  ayant  été  nommé 
organiste  de  la  cour  à  Hanovre,  Enckhau- 
sen  le  suivit  dans  cette  ville.  Ses  études  de 
composition  et  de  piano,  et  quelques  leçons 
qu'il  donnait  en  ville  étaient  les  seules 
occupations  auxquelles  il  consacrait  son 
temps.  Après  que  Schmitt  eut  quitté  Ha- 
novre, son  élève  lui  succéda  dans  la  place 
d'organiste  de  la  cour  et  dans  celle  de  direc- 
teur de  l'école  de  chant  fondée  par  Te  maître. 
Enckhausen  eut  aussi  le  titre  de  pianiste  du 
duc  de  Cambridge,  vice-roi  do  Hanovre.  Les 
compositions  de  cet  artiste  sont  au  nombre 
d'environ  cinquante  œuvres,  jusqu'à  ce  jour; 
elles  consistent  en  suites  d'harmonie  mili- 
taire (Hanovre,  Bachmann) ,  solos  et  duos 
pour  flûte,  et  beaucoup  de  morceaux  de  diffé- 
rens  genres  pour  le  piano ,  parmi  lesquels 
on   cite  un  grand  rondo  avec  orchestre, 
œuvre  10e,  les  variations  sur  l'air  allemand 
an  Alexis,  op.  21,  et  les  sonates  op.  32  et 
35.  Enckhausen  a  écrit  aussi  le  psaume  130 
pour  quatre  voix  d'hommes,  œuvre  40,  et 
beaucoup  de  chansons  allemandes  à  plu- 
sieurs voix.  Quelquefois  ce  compositeur 
abuse  de  l'usage  des  modulations ,  défaut 
assez  général  dans  l'école  allemande  de 
l'époque  actuelle. 

ENDERLE  (gcillaume-godefroi),  l'un 
des  plus  habiles  violonistes  de  l'Allemagne, 
dans  le  siècle  dernier,  né  à  Bayreuth  le 
21  mai  1722,  apprit  la  musique  à  Nurem- 
berg jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  et  passa 
ensuite  un  an  à  Berlin  pour  *y  perfection- 
ner son  talent.  En  1748,  il  entra  au  ser- 
vice del'évéquedé  Wurzbourg,  et  en  1753, 
il  fut  appelé  à  Darmstadt  comme  maître 
des  concerts  de  la  cour.  11  est  mort  dans 
cette  ville  en  1793.  Quoiqu'il  ait  beaucoup 
écrit  pour  son  instrument  et  pour  le  cla- 
vecin, il  n'a  rien  fait  imprimer  de  ses  ou- 
vrages. Ses  solos  de  violon  sont  la  seule 
production  qui  soit  connue  aujourd'hui. 
ENDRES  (S.  J.),  professeur  de  piano  à 
Ifayence,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
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huitième  siècle ,  s'est  fait  connaître  par  la 
publication  des  ouvrages  suivans  :  1°  qua- 
rante variations  caractéristiques  pour  le 
clavecin.  2°  vingt-quatre  variations  pour 
le  clavecin,  sur  un  menuet  de  Dietz. 

ENDTER  (chrétien-Frédéric)  ,  né  en 
1728,  apprit  les  règles  de  la  musique  et 
l'art  de  toucher  de  l'orgue  à  Hambourg, 
sons  la  direction  d'un  savant  organiste  de 
l'église  Saint-Pierre ,  nommé  Pfeiffer ,  et 
forma  son  talent  en  partie  d'après  les  con- 
seils de  cet  habile  artiste  et  en  partie  d'a- 
près ceux  de  Char] es- Adolphe  Runzen. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans 
(en  1746),  il  obtint  la  place  d'organiste  à 
Buxtehude,  dans  le  Hanovre,  et  dix  ans 
après,  il  alla  en  la  même  qualité  à  l'église  lu- 
thérienne d' Al  tona.  Après  y  avoir  passé  plus 
de  trente  ans,  constamment  livré  à  l'étude 
des  meilleurs  théoriciens  sur  son  art,  il  est 
mort  le  26  mai  1793.  Il  a  fait  imprimer 
à  Hambourg,  en  1757,  un  recueil  de  chan- 
sons sous  ce  titre  :  Liedcr  zum  schert 
und  zeitvertribe.  Il  a  composé  aussi  une 
cantate  sur  des  paroles  latines  qui  fut  exé- 
cutée à  Al  tona,  à  l'occasion  du  couron- 
nement du  roi  de  Danemark,  en  1767. 

ENGEL  (jeaw- Jacques)  ,  né  le  11  sep- 
tembre 1741  à  Parchim,  petite  ville  du 
duché  de  Meklenbourg  Schwerin ,  où  son 
père  était  pasteur,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Rostocb,  et  se  rendit  à  Leipsick, 
vers  1765,  pour  y  suivre  les  cours  de  phi- 
losophie. Les  ouvrages  qu'il  publia  l'ayant 
fait  connaître  avantagensement  du  public, 
on  lui  offrit  une  chaire  à  l'université  deGot- 
tingue,  et  la  direction  de  la  bibliothèque  de 
Gotha  ;  mais  le  désir  de  se  rapprocher  de 
sa  mère  lui  fit  préférer  l'emploi  de  profes- 
seur de  morale  et  de  belles -lettres  dans  nn 
gymnase  de  Berlin.  Dans  les  dernières  an- 
nées do  règne  de  Frédéric  le  Grand,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  les  belles-lettres  aux 
enfans  du  prince  royal  de  Prusse,  et  à  IV 
vénement  de  ce  prince  au  trône,  on  le 
chargea  de  la  direction  du  théâtre  de  fier- 
lin  ;  mais ,  bientôt  dégoûté  des  tracasseries 
du  théâtre,  il  se  retira  à  Schwerin.  Il  est 
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mort  à  Parchira,  le  22  juin  1802.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  remarque  celui-ci  :  Ueber 
die  musikalische  Mahlerey,  an  den 
kœnigl.  Kapellrncister  Hernn  Reichardt 
(Sur  lapeintureen  musique,  adressé  au  maî- 
tre de  chapelle  Reichardt),  Berlin,  1780. 
in- 8°,  48  pages.  On  trouve  aussi  des  obser- 
vations sur  la  musique  dans  sa  Théorie  de 
la  mimique,  Berlin.  1785 ,  2  vol.  in-8°. 
Jansen  a  donné  une  traduction  française 
fort  médiocre  d'une  première  dissertation 
de  Engel  snr  ce  sujet,  sous  le  titre  de  Idées 
sur  le  geste,  dans  son  Recueil  de  pièces 
intéressantes  concernant  les  beaux-arts, 
les  belles-lettres  et  la  philosophie,  tra- 
duites de  différentes  langues.  Paris, 
1781,  5  vol.  in-8°. 

ENGEL  (charles-emmah  uel),  néà  Tech- 
niU  près  de  Doebeln ,  en  Sais ,  fut  d'a- 
bord organiste  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe  à  Leipsick,  et  ensuite  directeur  de 
musique  de  l'Opéra  dirigé  par  Guardason. 
11  est  mort  dans  le  lieu  de  sa  naissance  le 
7  septembre  1795.  On  croit  que  ce  musi- 
cien est  le  même  que  celui  qui  fut  maître 
de  chapelle  à  Varsovie  vers  1772,  et  qui 
a  publié  six  symphonies  à  huit  parties. 
Engel  a  donné  aussi  au  public  :  1°  Doute 
chansons  avec  ace.  de  clavecin ,  Leipsick, 
1790.  in«4°j  2°  Trois  petites  sonates  pour 
le  clavecin,  ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  morceaux  de  musique  sacrée ,  et 
des  pièces  d'orgue. 

ENGELBERT,  abbé  d1  Ai  mont,  ordre 
de  S. -Benoît,  dans  la  Haute-Styrie,  mou- 
rut en  1531 ,  après  avoir  administré  son 
monastère  pendant  trente-quatre  ans.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi 
lesquels  se  trouve  un  traité  De  musica, 
publié  par  l'abbé  Gerbert,  dans  sa  collec- 
tion des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  mu- 
sique, tom.  2,  pag.  287  —  369,  d'après 
un  manuscrit  de  l'abbaye  d'Aimont.  L'ou- 
vrage d'Engelbert  est  divisé  en  quatre 
petits  traités;  le  premier  concerne  la 
gamme  et  les  signes  de  la  musique,  le 
second,  les  intervalles  et  les  proportions;  le 
troisième  et  le  quatrième ,  le  chant  et  les 
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tons  de  l'église.  L'auteur  se  borne  a  y  dé- 
velopper la  doctrine  de  Gui  d'Âreno. 

ENGELBERT  (chaules-marié),  savant 
hollandais  qui  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  siècle  dernier ,  est  cité  par  Forkel 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Fer* 
dediging  van  de  eer  der  hollandsche 
natie;en  welten  aanzienvan  de  Musyk, 
en  toneel  Poezy,  etc.  1171.  (Défense de 
la  gloire  de  la  nation  hollandaise ,  en  ce 
qui  concerne  la  musique  et  la  poésie  lyri- 
que, etc).  Forkel  n  indique  ni  le  lieu  del'im- 
pression,  ni  le  format  du  volume.  Cet  ou- 
vrage a  donné  lieu  à  un  petit  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Anmerkingen  op  C.  M.  En- 
gelberts  verdediging  van  de  eer  der 
hollandsche  natie,-  etc.  (Remarques  sur 
la  défense  de  la  gloire  de  la  nation  hollan- 
daisse,  etc.,  par  G.  M.  Engelhert),  grand 
in-8°  de  40  pages.  Voyex  le  journal  hol- 
landais intitulé  Nederland.  Bibl.  T.  8. 
n»  3. 

ENGELBERTH  (...);  on  a  sous  ce 
nom  quelques  morceaux  de  musique  in- 
strumentale, dont  voici  les  titres  :  1°  Po- 
lonaise pour  violon  principal  et  orchestre, 
op.  3,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsertel.  2°  Va- 
riations pour  le  violon,  ibid.  3°  Variatwas 
pour  la  clarinette  ,-avec  ace.  de  quatuor, 
op.  4,  ibid.  4°  Variations  pour  le  basson, 
avec  ace.  de  deux  violons  et  basse,  ibid. 

ENGELBRONNER(n').V.  aubiowt  (d'). 

ENGELHARD  (salomon),  chantre  et 
professeur  au  collège  de  Etsleben,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  fait  un 
recueil  de  morceaux  à  six  voix  des  meilleurs 
compositeurs  de  son  temps,  sous  ce  titre  : 
Musikalisches  Slreit-Krœntzlein,  hiebe- 
vor  von  den  besten  Componisten  in  wels- 
cher  Sprachpro  certamine,  mit  6  Slim- 
men  componirt,  nunmehr  verteutscht, 
Nuremberg,  1615,  in-4°. 

ENGELM  ANiN  (geoaoes),  musicien  alle- 
mand, qui  vivait  vers  1620,  a  laissé 
en  manuscrit  des  discours  sur  la  musique 
ancienne  et  moderne.  Outre  cela,  on  a  de 
lui  :  1°  Quod  libitum  latinum,  à  6  voix, 
Leipsick,  1620  j  2°  Paduanen  und  ga- 
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gliarderiy  a  5  voix,  trois  volâmes,  dont 
le  dernier  a  para  à  Leipsick  en  1622. 
j  ENGELMANN  (. .  ,)jon  asooscenomnn 

article  sur  la  musique  considérée  comme 
moyen  à'éduc*tion(Musik  alsErziehungs- 
miltel) ,  dans  la  7ma  année  de  la  gazette 
musicale  de  Leipsick,  pog.  633. 

ENGLER  ( michel )  chef  dune  famille 
de  facteurs  d'orgues  distingués ,  naqait  A 
Brieg  en  Silésie,  le  6  septembre  1688 ,  et 
g'établit  à  Breslau  en  1722.  Il  mourut  en 
celte  dernière  Tille  le  15  janvier  1760. 
C'était  un  homme  fort  habile  a  qui  la  fac- 
ture de  l'orgue  est  redevable  de  plusieurs 
perfection nemens  considérables.  Ses  meil- 
leurs instrument  se  trouvent  à  Olmiïtz,  à 
Schmiedeberg  ,  à  St. -Nicolas  deBrieg, 
dans  les  églises  Saint-Salvator  et  Sainte- 
Elisabeth  de  Breslau ,  et  dans  l'église  du 
couvent  de  Griïssau.  On  trouve  aussi  des 
orgues  de  sa  construction  a  Oels,  Trebnitz, 
Schwanewetz ,  Posen  et  Kosten.  Le  nombre 
de  celles  qu'il  a  faites  s'élève  À  vingt-cinq 
grandes  et  petites.  H  commença  la  construc- 
tion de  l'orgue  de  Brieg  au  mois  de  juin 
1724,  et  ne  le  termina  que  le  31  décem- 
bre 1730. 

ENGLER    (  THEOPHILE-BENJAMIN  ),    fil  S 

du  précédent,  et  comme  lui  facteur 
d'orgues  et  de  clavecins,  naquit  à  Breslau 
vers  1725.  Quoiqu'il  eût  moins  de  génie 
que  son  père ,  il  est  compté  parmi  les 
bons  artistes  de  l'Allemagne,  et  Ton  a  de 
lui  de  beaux  instrumens  de  grande  diinen- 
tion,  parmi  lesquels  on  remarque  les  orgues 
de  Glogau,  de  Wohlau,  de  Fribourg,  et  de 
Weigelsdorf.  Il  a  fait  aussi  des  réparations 
importantes  à  plusieurs  grandes  orgues , 
et  c'est  loi  qui  a  terminé  le  bel  orgue  de 
Ste.-EIisabeth  de  Breslau,  qui  était  resté 
inachevé  à  la  mort  de  son  père.  Engler  a 
cessé  de  vivre  le  4  février  1793. 

ENG LER  (jeantth^ophile-binjamin), 
petit -fil  s  de  Michel  et  fils  du  précédent, 
est  né  à  Breslau  le  28  septembre  1775.  Il 
n'était  âgé  que  de  17  ans  quand  il  perdit 
son  père,  et  malheureusement  son  instruc- 
tion dans  la  facture  de  l'orgue  était  alors 
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peu  avancée.   Il  manquait  d'ailleurs  de 
connaissances  dans  les  mathématiques, 
le  dessin  et  la  musique,  connaissances  in- 
dispensables à  l'homme  qui  veut  inventer 
ou  perfectionner  dans  la  fabrication  des 
instrumens  $  mais  il  était  doué  d'une  pa- 
tience à  toute  épreuve ,  et  avait  pour  la 
perfection  des  détails  un  goût  si  décidé , 
que  tout  ce  qni  est  sorti  de  ses  mains  porte 
le  cachet  d'un  fini  supérieur  aux  ouvra- 
ges de  son  père  et  même  de  son  aieul,  bien 
qu'il  n'eut  pas  le  génie  inventif  de  celui-ci. 
La  soufflerie  de  l'orgue,  l'harmonie  des 
jeux  lui  doivent  beaucoup  d'améliorations 
.  en  pratique.  Presque  tontes  les  orgues  qu'il 
a  restaurées  se  sont  trouvées  meilleures  et 
plus  finies  quand  il  les  eut  réparées  que  dans 
leur  origine.  Cependant  il  était  si  lent  dans 
son  travail,  si  minutieux  et  en  même  temps 
si  entêté  à  travailler  seul  et  sans  aide,  qu'il 
ne  livrait  presque  jamais  ses  ouvrages  aux 
époques  déterminées  par  ses  engagemens  ; 
cette  lenteur  dans  ses  travaux  lui  attira 
quelquefois  d'assez  grands  désagrémens , 
et  l'empêcha  de  sortir  de  l'état  d'indigence 
où  il  a  passé  toute  sa  vie.  11  est  mort  à 
Breslau  le  15  avril  1829.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Un  beau  positif  de  huit 
jeux,    fait    en    1795   pour  le  salon  de 
musique  de  M.  Kreiger  de  Breslau.  2e  Un 
orgue  de  neuf  jeux  pour  l'église  de  Schweit- 
seh  (en  1797).  3°  Un  orgue  de  onze  jeux 
pour  l'église  de  Schwartzau,  près  de  Loben 
(1797).  4°  L'orgue  de  l'église  de  Herren- 
protsch  à  dix  registres  (1799).  5°  L'orgue 
de  vingt  jeux  et  deux  claviers  de  l'église  de 
Petervritz,  près  de  Schweidnitz  (1 800) .  De- 
puis celte  époque  jusqn  en  1811,  il  fit  pres- 
que toujours  des  réparations  d'orgues  an- 
ciennes. 6°  Un  orgue  à  douze  jeux  et  deux 
claviers  dans  l'église  du  faubourg  Nicolaï  de 
Breslau.  7°  En  1813  il  entreprit  la  restau- 
ration du  grand  orgue  de  Sainte  Marie-Ma- 
delaine  à  Breslau.    Cet  orgue  avait    été 
achevé  par  Michel  Boeder  en  1724  :  En- 
gler y  employa  neuf  années  de  travail ,  et 
fit  monter  la  dépense  à  9  mille  thalers 
(environ  37,500  francs).  Bien  des  récla- 
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mations  s'élevèrent  contre  lai  a  cette  oc- 
casion ;  mais  quand  il  eut  livré  Fourrage 
en  1822,  on  avoua  qu'il  y  avait  mis  une 
rare  perfection.  Beaucoup  d'autres  répara- 
tions importantes  furent  faites  par  lui.  Au 
moment  où  il  est  mort,  il  était  en  marché 
avec  le  magistrat  de  Francfort  pour  la 
construction  d'un  grand  orgue  de  cin- 
quante jeux. 

ENGLER  (philippe)  ,  recteur  de  l'école 
catholique  de  Bunzlau,  et  professeur  d'har- 
monie au  séminaire  évangélique,  est  né 
leUavrill786àSeitendorf.  Bon  harmo- 
niste et  organiste  de  quelque  mérite,  il  a 
publié  :  1°  Douze  morceaux  pour  l'orgue, 
op.  1,  Berlin  ,  Trautvein,  1822.  2°  Qua- 
torze pièces  d'orgue  dedifférens  caractères, 
2me  recueil,  ibid.  3P  Morceaux  faciles  pour 
l'orgue ,  3m0  recueil ,  ibid.  4°  Handbuch 
der  harmonie,  oder  theoretisch-praktis- 
che  Prœludirschulefiïr  aile,  die  sich  oder 
anders  in  der  Tonsetskunst  unlerrichten 
oder  zu  Organislen  bilden  wolten.  (Ma- 
nuel d'harmonie,  ou  école  théorique  et 
pratique  de  l'art  de  préluder,  etc.),  Berlin, 
1825,  Trautwein,"  in-4°,  en  deux  parties. 
M.  Engler  a  en  manuscrit  une  petite  mé- 
thode d'accompagnement ,  des  recueils  de 
pièces  d'orgue,  quelques  morceaux  de  piano, 
des  airs,  des  pièces  de  chant  à  l'usage 
des  écoles,  et  des  cantates. 

ENG LERT  (aktoine),  né  le  4  novembre 
1674  à  Schweinfurt,  où  son  père  était  mu- 
sicien de  la  ville ,  se  rendit ,  en  1693 ,  à 
l'université  de  Leipsick  pour  y  étudier  les 
sciences  et  particulièrement  la  théologie. 
H  y  apprit  aussi  la  musique  et  la  compo- 
sition sous  la  direction  de  Strunck,  de 
Schadeet  de  Kuhnau.  En  1697,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale  pour  y  occuper  la 
place  de  chantre.  Vingt  ans  après  il  fut 
nommé  co-recteur ,  et ,  en  1729,  recteur 
et  organiste.  11  a  publié  plusieurs  années 
complètes  de  musique  d'église  qui  an- 
noncent du  savoir. 

ENGRAMELLE  (marie  dominïque-jo- 
seph),  moine  de  l'ordre  de  S  t. -Augustin,  au 
monastère  de  la  reine  Marguerite,  à  Paris, 
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naquit  &  Nédouchal,  en  Artois,  le  24  mars 
1727.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude 
des  sciences,  et  surtout  de  la  musique  et 
de  la  mécanique.  Le  résultat  de  ses  recher- 
ches fut  un  ouvrage  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  La  tonolechnie  ou  l'art  de  noter 
les  cylindres  et  tout  ce  qui  est  suscepti- 
ble   de    notage    dans  les    instrumens 
de  concerts  mécaniques ,  Paris,  1775, 
in-8°.La  matière  était  neuve,  car  ce  livre  est 
le  premier  où  Ton  ait  révélé  les  secrets  d'un 
-  art  dont  les  luthiers  faisaient  un  mystère  '. 
C'est  aussi  au  P.  En  grain  elle  quappar- 
tient  tout  ce  qui  a  rapport  au  notage  dans 
l'art  du  facteur  d'orgues ,  de  D.  Bédos. 
Laborde  rapporte  (Essais  sur  la  musique, 
t.  2,  pag.  622) ,  l'anecdote  suivante  sur 
cet  habile  mécanicien.  «  Un  virtuose  ita- 
«  lien  se  trouvait  en  Lorraine  à  la  cour  dut 
«  roi  Stanislas  ;  il  avait  exécuté  des  pièces 
«  de  clavecin  qu'on  avait  fort  admirées, 
«  mais  qu'il  n'avait  voulu  donner  a  pér- 
il sonne.  Baptiste,  musicien   du  roi  de 
«  Pologne,  en  parla  au  père  Engramelle, 
«  qui  crut  entrevoir  le  moyen  d'avoir  ces 
«  pièces  et  qui  engagea  Baptiste  à  lui  ame- 
«  ner  son  claveciniste  quelques  jours  après. 
«Pendant  cet  intervalle,  le  P.  En- 
«  gramelle  plaça  sous  son  clavecin  un  grand 
«  cylindre  couvert  de  papier  blanc,  et  re- 
«  couvert  de  papier  noirci  à  l'huile.  11  fit 
a  un  clavier  de  rapport ,  dont  les  touches 
»  répondaient  à  celle  du  clavecin,  en  sorte 
«  que  tout  ce  qu'on  exécutait  sur  le  cla- 
«  vecin,  se  trouvait  marqué  sur  le  cylindre 
«  à  l'aide  du  papier  noirci.   Ce  cylindre 
«  était  mis  en  mouvement  par  une  mani- 

•  Telle  placée  à  la  pointe  du  clavecin ,  et 
«  porté  sur  des  bois  à  vis ,  en  sorte  qu'il 
«  avançait  un  peu  de  côté  à  chaque  tour, 
«  afin  que  les  différentes  marques  ne  pus- 
«  sent  se  confondre.  Sa  révolution  totale 
«  était  de  quinze  tours  ,  et  durait  environ 
«t  trois  quarts  d'heure.  Tout  ce  mécanisme 

•  fut  masqué  de  la  manière  la  plus  adroite. 


i  Ce  qoe  Salcunou  de  Canaet  d'autres  avaient  donne  au- 
paravant sur  ce  aujel  ëtait  de  peu  d'importance. 
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«  Le  claveciniste  se  rendit  chez  le  père  En- 
«  gramelle  an  jour  convenu ,  et  il  exécuta 
«  tes  pièces.  Dès  qu'il  fat  sorti ,  le  père 
«  Engramelle  découvrit  son  cylindre  où  il 
■  ne  manquait  pas  une  note.  L'Italien  étant 
u  revenu  quelques  jours  après ,  on  lui  fit 
«  entendre  une  serinette  qui  répétait  ses 
u  pièces,  et  imitait  jusqu'aux  agrémens  de 
«  son  jeu.  Sa  surprise  ne  saurait  se  pein- 
«  dre,  et  il  ne  put  s'empêcher  d'applaudir 
«(  loi- même  A  nn  larcin  fait  d'une  façon 
«  si  ingénieuse.  » 

Toute  cette  histoire  est  peu  vraisembla- 
ble. Le  clavier  ajouté  aurait  rendu  celui 
du  clavecin  si  lourd  qu'on  n'aurait  pu  le 
jouer  que  difficilement,  et  toute  cette  mé- 
canique aurait  fait  assez  de  bruit  pour 
avertir  1  artiste  de  ce  qui  se  passait  :  mais 
une  difficulté  bien  plus  grande  est  celle  de 
la  mesure,  caria  valeur  des  notes  ne  pouvait 
être  représentée  que  par  la  distance  per- 
pendiculaire qni  se  trouvait  entre  les  points, 
et  cette  distance  était  le  résultat  de  la  ro- 
tation du  cylindre  ;  or  comment  supposer 
qae  la  main  qui  imprimait  le  mouvement 
A  la  manivelle  ait  agi  assez  régulièrement 
et  dans  un  rapport  assez  exact  avec  la  me* 
sure  des  pièces  exécutées,  pour  que  ces 
valeurs  aîenf  été  fidèlement  représentées? 
Au  reste,  le  père  Engramelle  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  essayé  de  noter  par  une  mé- 
canique les  improvisations  faites  au  clave- 
cin; de  pareils  essais  ont  été  faits  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  (voyez  Freeke  et 
Unger)  ;  mais  le  résultat  a  toujours  été 
nul.  Dans  une  assemblée  sur  les  beaux-arts 
tenue  chez  M.  de  la  Blancberie,  le  21  avril 
1779,  le  père  Engramelle  a  lu  un  mémoire 
sur  un  instrument  de  son  invention,  pro- 
pre à  donner,  selon  lui,  la  division  géométri- 
que des  sons,  d'où  résulterait  l'accord  le  plus 
parfait  des  instrumens  A  clavier.  C'est  un 
rêve  inexécutable;  l'auteur  est  mort  en  1 7  8 1 . 
ENGSTFELD  (pisaax-FRED^aïc) ,  pro- 
fesseur de  musique  au  gymnase  de  Duis- 
bourg,  est  né  le  6  juin  1793  A  Heiligen- 
haus  (dansrarrondissementde  Dusseldorf). 
En  1820,  il  a  été  appelé  A  Duisbourg  pour 
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y  remplir  ses  fonctions  de  professeur.  Tous 
les  travaux  de  cet  artiste  ont  eu  pour 
objet  renseignement  dans  les  écoles.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  ce  but  sont  : 
1°  Description  abrégée  du  système  tonal 
représenté  par  des  chiffres  ( Kurze  Bes- 
cbreibung  des  Tonziffern-System  ) ,  avec 
une  défense  de  ce  système  :  ouvrage  rédigé 
pour  favoriser  l'enseignement  du  chant 
dans  les  campagnes.  Essen  ,  Bœdecker , 
1825,  in-8°;  2*  Kleine  practische  Ge* 
sangschule  (Petite  école  pratique  du  chant, 
A  l'usage  des  commençons),  ibid.,  1828,  • 
in-8°  ;  3°  Plusieurs  morceaux  de  musique 
chorale,  notés  en  chiffres,  d'après  la  mé- 
thode de  Natorp  ;  4°  Petit  livre  de  chant 
pour  les  écoles  élémentaires  (Gesangfibel 
Jtkr  elementarschule),  ou  trois  cents  peti- 
tes phrases  musicales  méthodiquement  dis- 
posées selon  le  système  de  la  musique  chif- 
frée, ibid.,  1831,  in-8. 

ENICCELIUS  (tobib), compositeur,  né 
A  Leskow  en  Bohême ,  chanteur  A  Flens- 
bourg ,  vers  1655 ,  passa  dix  ans  après  A 
Tonningen,  pour  y  remplir  les  mêmes 
fonctions.  Il  a  fait  imprimer,  1°  Die  Frie- 
densfreude,  bej  angestelltem  œffbntli- 
chen  Dankfeste,  in  einer  musikalischen 
Harmonie,  ahfunfvocalstimmen,  zwey 
Clarinen  undzweyFiolinen  zu  musiciren, 
Hambourg,  1660.  Outre  cela,  il  a  mis  aussi 
en  musique  les  épltres  d'Opits,  pour  les 
dimanches  et  les  jours  de  fêtes. 

ENNO  (Sebastien),  compositeur  italien, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition intitulé  Arioso  cantate,  libre  se- 
condo  y  Venise,  1655,  in-8°  obi. 
ENSCHEDÉ(jeaii).  r.  le  supplément. 
ENSLIN  (philippb),  maître  de  chapelle 
A  Wetzlar,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  a 
fait  graver  les  ouvrages  suivons  :  1°  Trois 
quatuors  pour  clavecin  avec  deux  violons 
et  basse,  Francfort,  1786;  2°  Le  Franc* 
maçon,  chanson,  ibid.;  3°  Andante  avec 
variations  pour  clavecin,  deux  violons, 
deux  flûtes,  deux  cors  et  basse,  Offen- 
bacb,  1787.  Il  a  publié  aussi  quelques 
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pièces  détachées  dans  les  journaux  de  mu- 
sique du  temps. 

ENT  (gbobgks),  médecin  anglais,  né  en 
1503  a  Sandwich ,  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, et  alla  prendre  ses  degrés  de  docteur 
en  médecine  a  Padoue.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  fut  un  des  premiers  membres  delà 
société  royale  de  médecine.  Charles  II  le 
créa  chevalier  à  l'issue  d'une  de  ses  leçons 
publiques ,  à  laquelle  ce  prince  avait  as- 
sisté. Il  est  mort  le  13  octobre  1609,  âgé 
de  86  ans.  Ent  a  publié,  dans  le  12me  vo- 
lume des  Transactions  philosophiques  (pag. 
1010),  une  dissertation  intitulée:.^/*  essajr 
tending  to  make  a  probable  conjecture 
qftemper,  bjr  the  modulation  ofthe  voice 
in  ordinary  discourse. 

EN VALSON  (charles)  ,  notaire  public 
à  Stockholm ,  et  membre  de  l'académie 
royale  de  musique  de  la  même  ville ,  au 
commencement  de  ce  siècle ,  attaché  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  au  théâtre  de  l'Opéra 
de  cette  capitale.  Il  est  le  premier  auteur 
de  sa  nation  qui  a  publié  un  dictionnaire 
de  musique.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Swenskt 
musikaliskt  Lexicon  efter  Grekiska,  La- 
tinska,  Italienska  oc  h  Franska  sprœcken 
(Dictionnaire  suédois  de  musique  d  après 
la  nomenclature  des  langues  grecque, 
latine,  italienne  et  française),  Stockholm, 
1802, 346  p.  in-8°,  avec  14  planches. 

EPIGONE,  citharède,  originaire  d'Ara- 
bracie ,  fut  fait  citoyen  de  Sicyone,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  11 
inventa  un  instrument  monté  de  quarante 
cordes,  qui  fut  appelé  Epigonion  ou  Epi- 
gone y  de  son  nom.  Athénée  (lib.  4 ,  c.  24) 
dit  que  cet  instrument  changea  de  forme 
par  la  suite  ,  mais  qu'il  conserva  toujours 
le  nom  de  son  inventeur. 

EPP  (fb^déric),  naquit  à  Neuenheira, 
près  de  Heidelberg.  Son  père ,  qui  était 
instituteur  dans  cette  ville,  lui  donna  des 
leçons  de  musique.  Vers  1770 ,  il  entra 
dans  l'artillerie  de  rélecteur  Palatin.  Sa 
belle  voii  ayant  été  remarquée  à  Manheira, 
où  il  chantait  souvent  dans  la  musique  du 
chœur ,  à  l'église  de  la  garnison,  le  chan- 
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teor  de  la 'cour  Hartig  entreprit  de  lui 
donner  des  leçons  de  chant  9  et ,  au  bout 
de  trois  ans,  Epp,  devenu  un  chanteur  ha- 
bile, fut  placé  (en  1779)  au  théâtre  de  la 
cour,  comme  premier  ténor.  Son  chant  et 
son  jeu  lui  procurèrent  des  succès  sur  les 
théâtres  de  Munich  et  de  Stuttgard  où  il 
débuta  ;  mais  une  mélancolie  noire  s'étant 
emparée  de  lui  ,  il  fut  perdu  pour  la  mu- 
sique, le  théâtre  et  ses  amis.  11  mourut  à 
Manheim  en  1802. 

EPP1NGER  (henri),  amateur  de  musi- 
que, demeurant  à  Vienne  en  1796,  était 
à  cette  époque  un  des  plus  habiles  violo- 
nistes de  la  capitale  de  l'Autriche.  11  était 
élève  de  Zissler.  Parmi  ses  compositions, 
on  remarque  celles  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Danse  russe  variée  pour  deux  vio- 
lons et  basse ,  Vienne ,  Artaria  $  2°  Six 
variations  sur  :  Nel  corpiu  non  mi  sento, 
avec  violoncelle ,  iht'd.  ,•  3°  Six  variations 
sur  l'air  :  A  Reinderi  anda  Schisserl, 
op.  3,  ibid.  ;  4°  Douze  variations  pour 
violon,  Paris,  Pleyel,  1799. 

ÉRARD  (Sébastien)  ,  un  des  plus  cé- 
lèbres facteurs  d'instrumens  de  musique , 
et  celui  dont  les  découvertes  ont  été  ies 
plus  utiles  aux  progrès  de  son  art,  naquit 
à  Strasbourg ,  le  5  avril  175*2,  et  fut  le 
quatrième  enfant  de  Louis-Antoine  Érard, 
fabricant  de  meubles ,  qui  ne  s'était  marié 
qu'à  l'âge  de  64  ans.  Il  tenait  de  son  père 
une  constitution  robuste  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  ses  succès,  car  elle  lui  a  per- 
mis de  se  livrer  à  ses  travaux  avec  une  as- 
siduité qui  aurait  altéré  la  santé  d'un 
homme  moins  heureusement  organisé. 
A  cet  avantage,  il  joignait  un  esprit  hardi, 
entreprenant,  et,  ce  qui  est  plus  rare,  une 
persévérance  sans  bornes  dans  ses  projets 
ou  dans  les  inventions  qu'il  voulait  exécu- 
ter. Son  caractère  décidé  se  manifesta  dès 
son  enfance.  A  l'âge  de  13  ans,  il  monta 
au  plus  haut  point  du  clocher  de  la  cathé-  * 
drale  de  Strasbourg ,  et  s'assit  en  dehors 
sur  le  sommet  de  la  croix  :  trait  décourage 
et  d'adresse  qui  ne  s'est  peut-être  pas  ré* 
pété  depuis. 
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Vers  l'âge  de  8  ans,  Sébastien  Erard 
fut  en? oyé  dans  les  écoles  de  Strasbourg 
pour  y  étudier  l'architecture ,  la  perspec- 
tive ,  et  le  dessin  linéaire ,  genre  de  con- 
naissances indispensable  à  qni  veut  se  livrer 
a  l'art  des  constructions  on  aoz  arts  méca- 
niques. Il  y  joignit  un  coors  de  géométrie 
pratique  ;  mais  son  esprit  inventif  ne  tarda 
pas  a  lui  suggérer  des  méthodes  particu- 
lières pour  la  résolution  des  problèmes 
qu'il  se  proposait  à  lui-même.  Cette  pre- 
mière éducation,  qui  répondait  aux  besoins 
de  son*  imagination ,  lui  fut  dans  la  suite 
d'un  grand  secours  pour  tous  ses  travaux. 
Continuellement  occupé  d'inventions  nou- 
velles ,  son  esprit  était  sans  cesse  en  médi- 
tation ,  et  son  crayon  lui  fournissait  les 
moyens  de  résoudre  toutes  les  difficultés 
avant  qu'il  se  livrât  A  la  construction. 
Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie ,  il  dor- 
mait peu.  Son  lit  était  couvert  de  papiers 
sur  lesquels  il  traçait  des  plans  d'amélio- 
ration d'instrumens  ou  d'inventions  nou- 
velles. Ses  livres  mêmes ,  à  défaut  de  pa- 
pier ,  étaient  couverts  de  tracés  de  pièces 
mécaniques.  Cette  facilité  d'exprimer  ses 
idées  par  le  dessin  lui  a  épargné  bien  des 
essais  superflus  et  bien  des  dépenses  inu- 
tiles. Au  moyen  de  ses  connaissances  po- 
sitives en  mécanique ,  Erard  voyait  avec 
netteté  les  objets  dont  il  s'occupait  et  évi- 
tait les  tâtonnemens ,  qui  sont  le  désespoir 
des  nommes  d'invention  dont  l'éducation 
élémentaire  a  été  négligée.  Lui-même 
avouait  dans  sa  vieillesse  les  avantages 
qu'il  avait  retirés  de  cette  éducation ,  et 
disait  souvent  qu'il  devait  ses  succès  au 
dessin ,  à  la  géométrie  et  à  la  mécanique. 
Les  moyens  d'exécution  ne  lui  manquaient 
jamais  :  dès  qu'il  tenait  le  principe  de  ce 
qu'il  voulait  faire ,  il  improvisait  quelque- 
fois trois  ou  quatre  modèles  fonctionnant 
dans  des  systèmes  différens ,  et  choisissait 
ensuite  celui  qui  remplissait  le  mieux  son 
But ,  abandonnant  les  autres  et  mettant 
au  rebut  des  choses  que  d'autres  ont  cru 
trouver  ensuite  comme  des  perfectionne - 
mens  de  ce  qu'il  avait  fait.  De  cette  faci- 
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lité  d'invention  et  d'exécution  résulte  cette 
multitude  de  modèles  de  tout  genre  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  ses  ateliers  et 
dans  ses  magasins  de  Londres  et  de  Paris. 

Ses  heureuses  dispositions  et  son  apti- 
tude au  travail  lui  avaient  assuré  de  bonne 
heure  une  grande  supériorité  sur  ses  con- 
disciples ;  aussi  était-il  toujours  décoré  de 
la  croix  de  mérite  que  Ton  accordait  au 
plus  habile  dans  les  écoles  de  Strasbourg. 
Travaillant  dans  les  ateliers  de  son  père , 
il  avait  acquis  de  bonne  heure  ce  qu'on 
nomme  la  main,  c'est-à-dire  l'habileté 
dans  le  maniement  des  outils ,  genre  de 
mérite  indispensable  à  qui  est  destiné  à 
diriger  des  ouvriers  et  à  les  former.  Un 
professeur  de  l'école  du  génie  de  Strasbourg, 
qui  connaissait  l'aptitude  du  jeune  Érard 
pour  l'exécution,  s'adressait  A  lui  pour 
faire  construire  les  modèles  dont  il  se  ser- 
vait pour  les  démonstrations  de  son  cours, 
et  lui  disait  souvent ,  admirant  la  perfec- 
tion de  son  travail  et  ses  idées  ingénieuses  : 
Jeune  homme,  vous  devriez  entrer  dans 
le  génie ,  votre  place  y  est  marquée \ 

11  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit 
son  père ,  dont  la  mort  laissait  sans  for- 
tune une  veuve  et  plusieurs  enfans.  Sébas- 
tien prit  la  résolution  de  se  rendre  à  Paris 
pour  y  chercher  de  l'emploi ,  et  partit  de 
Strasbourg  â  l'âge  de  16  ans,  ayant  à 
peine  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage. 
Son  parrain ,  homme  riche ,  auquel  il  alla 
faire  ses  adieux ,  ne  lui  donna  que  sa  bé- 
nédiction ,  et  la  seule  chose  dont  il  ne  se 
montra  point  avare  fut  Peau  bénite  qu'il 
lui  jeta  sur  la  tête.  Ce  fut  vers  1768  que 
le  jeune  Érard  arriva  à  Paris  ;  il  s'y  plaça  * 
chez  un  facteur  de  clavecins  dont  il  devint 
bientôt  le  premier  ouvrier,  et  dont  il  excita 
la  jalousie  par  sa  supériorité.  Ce  facteur , 
importuné  des  questions  que  lui  faisait 
Érard  sur  les  principes  qui  le  dirigeaient 
dans  ses  constructions,  et  ne  sachant  com- 
ment y  répondre ,  finit  par  le  congédier  en 
loi  reprochant  de  vouloir  tout  savoir.  Un 
antre  facteur  renommé  du  même  instru- 
ment, encore  en  vogue  à  cette  époque, 
3* 
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ayant  été  invité  à  construire  on  instru- 
ment qui  exigeait  d'autres  connaissances 
que  celles  qu'il  avait  aeqnises  par  ses  ha- 
bitudes routinières,  se  trouvaitéort  embar- 
rassé pour  satisfaire  à  cette  demande  :  sur 
la  réputation  naissante  du  jeune  Érard , 
il  alla  le  trouver  et  lui  proposa  d'exécuter 
l'instrument  moyennant  un  prix  convenu, 
mais  sous  la  condition  que  le  facteur  y 
mettrait  son  nom.  Érard  y  consentit  ;  mais 
lorsque  l'instrument  fut  livré  a  la  personne 
qui  l'avait  commandé ,  et  qui  sans  doute 
avait  peu  de  confiance  dans  l'habileté  du 
facteur ,  cette  personne,  étonnée  de  la  per- 
fection du  travail,  demanda  au  maître 
facteur  s'il  en  était  réellement  l'auteur  ; 
celui-ci,  pris  au  dépourvu,  avoua  que 
l'instrument  avait  été  construit  pour  lui 
par  un  jeune  homme  nommé  Érard.  Cette 
aventure  se  répandit  dans  le  monde  musi- 
cal et  commença  à  fixer  l'attention  sur  le 
jeune  artiste  :  celui-ci  acheva  de  se  faire 
connaître  avantageusement  par  son  clave- 
cin mécanique,  chef-d'œuvre  d'invention 
et  de  facture  qui  causa  la  plus  vive  sen- 
sation parmi  les  artistes  et  les  amateurs  de 
Paris.  Ce  morceau  remarquable  avait  été 
construit  pour  le  cabinet  de  curiosités  de 
M.  De  la  Blancherie  '.  L'abbé  Roussier  en 
fit  une  description  détaillée  qui  fut  insé- 
rée dans  le  Journal  de  Paris ,  et  qui  fut 
ensuite  reproduite  dans  TAlmanach  musi- 
cal de  Luneau-de-Bois-Germain,  en  1780. 
Sébastien  Érard  n'avait  pas  vingt-cinq 
ans ,  et  déjà  sa  réputation  était  si  bien  éta- 
blie que  c'était  toujours  à  lui  qu'on  s  a- 
dressait  pour  toutes  les  choses  nouvelles 
qu'on  voulait  faire  exécuter.  Il  était  re- 
cherché par  les  hommes  les  plus  distin- 
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gués  :  l'un  d'eux  l'introduisit  ches  la  du- 
chesse de  Villeroy,  qui  aimait  les  arts, 
protégeait  les  artistes ,  et  qui  avait  surtout 
on  goût  passionné  pour  la  musique.  Elle 
voulait  qu'Érard  demeurât  chex  elle  et  lui 
offrait  un  engagement  avantageux  ;  mais 
le  désir  de  conserver  son  indépendance  loi 
fit  refuser  cet  engagement.  D'ailleurs  ,  il 
avait  déjà  conçu  le  projet  d'un  voyage  en 
Angleterre ,  et  brûlait  du  désir  de  le  réa- 
liser. Il  fut  seulement  convenu  qu'il  reste- 
rait chez  la  duchesse  le  temps  nécessaire 
pour  exécuter  plusieurs  idées  de  cette  dame, 
qu'il  aurait  dans  l'hôtel  de  Yilleroy  on 
appartement  convenable  à  ses  travaux,  et 
qu'il  jouirait  de  la  liberté  la  plus  entière. 
Dans  sa  vieillesse,  Érard  se  plaisait  encore 
à  rendre  hommage  à  la  bonté  de  M»°  de 
Yilleroy,  et  à  parler  de  la  reconnaissance 
qu'elle  lui  avait  inspirée. 

Ce  fut  dans  l'hôtel  de  Yilleroy  qu'il 
construisit  son  premier  piano.  Cet  instru- 
ment", connu  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre depuis  plusieurs  années ,  était  peu 
répandu  en  France ,  et  le  petit  nombre  àe 
pianos  qui  se  trouvait  à  Paris  y  avait  été 
importé  de  Ratisbonne,  d'Augshourg  ou 
de  Londres.  11  était  de  bon  ton  dans  quel- 
ques grandes  maisons  d'avoir  de  ces  instru- 
ment étrangers.  M"e  de  Yilleroy  demanda 
un  jour  à  Érard  s'il  ferait  bien  un  pimao  ; 
sa   réponse  fut  affirmative  et  prompte 
comme  sa  pensée  :  déjà  le  piano  était  dana 
sa  tête.  11  se  mit  aussitôt  au  travail.  Comme 
tous  ses  ouvrsges ,  ce  premier  piano  sorti 
de  ses  mains  portait  le  cachet  de  l'homme 
d'invention  et  de  goût  :  il  fut  entendu 
dans  le  salon  de  M««  de  Yilleroy  par  tout 
ce  que  Paris  renfermait  alors  d  amateurs 


»  Ce  clavecin  toit  ramsrqunblener  plusieurs  inventions 
dont  on  n'avait  pas  d'idée  auparavant.  On  y  trouvait  Iroii 
registres  de  plume  et  an  de  buffle  ;  une  pédale  j  faiaait 
jouer  on  chevalet  mobile  qui,  s'interposant  aona  le*  corda* 
à  U  moitié  de  leur  longueur  f  las  faiaait  monter  tout  i 
coup  d'une  octave;  invention  qu'un  facteur  de  Paria, 
nommé  Scbmidt ,  a  renouvelée  dana  le  piano  i  l'ex posi- 
tion dca  prodnita  de  l'industrie  de  1606,  e'eat-a-dire 
trente  ana  après  qu'Érard  l'eut  trouvée.  Eu  appujaut  par 
degrés  le  pied  aur  une  pédale  attachée  eu  pied  gauch*  du 
clavecin,  on  retirait  le  registre  do  l'octave  signe* ,  celui  du 


petit  clavier ,  celui  du  grand  clavier,  et  Ton  faisait  aveu- 
cor  la  registre  de  buffle.  En  diminuant  la  pression  du 
pied  sur  la  pédale,  on  avançait  le  registre  de  l'octave  aiguC, 
celui  du  peUt  clavier,  celai  du  grand  clavier,  et  l'on  reti- 
rait le  jeu  de  buffle.  Enfin ,  lorsqu'on  voulait  faire  parier 
i  la  fois  tous  les  jem,  on  se  servait  d'une  pédale  attachée 
an  pied  droit  du  clavecin ,  sans  Sire  obligé  d'attirer  le 
petit  clavier  au-dessus  du  grand ,  et  cooséqnemment  sam 
interrompre  l'eiécution ,  comme  cela  se  faisait  aux  autres 
clavecins. 
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et  d'artistes  distingué*,  et  produisît  la  plus 
vive  impression.  Beaucoup  de  grands  sei- 
gneurs s'empressèrent  de  lai  demander 
des  instrumens  du  même  genre  ;  mais  ils 
ne  furent  pas  si  prompts  à  s'acquitter  de 
ce  qu'ils  lui  devaient  :  la  plupart  ne  le 
payèrent  point. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  son  frère , 
Jean-Baptiste  Érard,  vint  le  joindre.  Tra- 
vailleur infatigable,  homme  intègre  et 
loyal ,  Jean-Baptiste  a  partagé  depuis  lors 
les  travaux,  les  succès  et  les  revers  de 
Sébastien.  L'accueil  favorable  que  le  pu- 
blic faisait  aux  instrumens  sortis  de  leur 
fabrique  les  obligea  bientôt  à  quitter 
l'hôtel  de  Villeroy  pour  un  établissement 
plus  vaste  qu'ils  fondèrent  dans  la  rue  de 
Bourbon  (faubourg  Saint-Germain)  :  in- 
sensiblement et  par  les  efforts  des  deux 
frères  y  cet  établissement  finit  par  devenir 
le  plus  beau  de  l'Europe. 

Les  succès  toujours  croissans  de  Sébas- 
tien Érard  excitant  la  jalousie  des  luthiers 
de  Paris  qui  faisaient  le  commerce  des 
pianos  étrangers ,  l'un  d'eux ,  dont  il  est 
inutile  de  tirer  le  nom  de  l'oubli  où  il  est 
tombé,  fit  pratiquer  une  saisie  chez  Érard, 
sous  prétexte  que  cet  artiste  ne  s'était  pas 
rangé  sous  les  lois  de  la  communauté 
des  évcntaillistes ,  dont  l'état  de  luthier 
faisait  partie.  Érard  trouva  facilement 
parmi  ses  protecteurs  des  personnes  en 
crédit  a  la  cour ,  et  sur  le  rapport  favora- 
ble qui  fut  fait  au  roi  de  son  mérite  et  de 
ses  moeurs ,  il  obtint  de  Louis  XVI  un  bre- 
vet flatteur  qui  constatait  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'industrie  française.  Par 
l'effet  de  cette  protection ,  l'établissement 
des  deux  frères  prit  chaque  jour  de  nou- 
veaux développement ,  et  le  débit  de  leurs 
pianos  à  deux  cordes  et  à  cinq  octaves , 
tels  qu'on  les  faisait  alors,  devint  immense. 

Continuellement  occupé  d'inventions  et 
de  perfectionnemens ,  le  génie  de  Sébas- 
tien Érard  s'exerçait  sur  une  multitude 
d'objets.  Ce  fut  ainsi  qu'il  imagina  le  piano 
organisé  avec  deux  claviers ,  l'un  pour  le 
piano ,  l'autre  pour  l'orgue.  Le  succès  de 
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cet  instrument  fut  prodigieux  dans  la  haute 
société.  11  lui  en  fut  commandé  un  pour 
la  reine  Marie- Antoinette ,  et  ce  fut  pour 
ce  piano  qu'il  inventa  plusieurs  choses 
d'un  haut  intérêt ,  surtout  à  l'époque  où 
elles  furent  faites.  La  voix  de  la  reine  avait 
peu  d'étendue,  et  tous  les  morceaux  lui 
semblaient  écrits  trop  haut.  Érard  imagina 
de  rendre  mobile  le  clavier  de  son  instru- 
ment ,  au  moyen  d'une  clef  qui  le  faisait 
monter  ou  descendre  à  volonté  d'un  demi* 
ton  ,  d'un  ton  ou  d'un  ton  et  demi ,  et  de 
cette  manière  la  transposition  s'opérait 
sans  travail  de  la  part  de  l'accompagna- 
teur. Ce  fut  aussi  dans  le  même  instrument 
qu'il  fit  le  premier  essai  de  l'orgue  expres- 
sif par  la  seule  pression  du  doigt ,  essai 
qu'il  a  exécuté  depuis  lors  en  grand  dans  l'or- 
gue qu'il  a  construit  pour  la  chapelle  du 
roi.  Grétry ,  dans  ses  Essais  sur  la  musi- 
que ,  qui  furent  imprimés  il  y  a  quarante 
ans ,  a  signalé  cette  invention  à  l'admira- 
tion des  musiciens  et  è  l'attention  du  gou- 
vernement. 

Un  autre  instrument ,  la  harpe ,  com- 
mençait à  se  répandre  en  France.  Rrump- 
holtx ,  par  la  beauté  de  ses  compositions 
et  par  son  style  plein  dégoût,  lavait  mis 
à  la  mode.  Les  harpes  dont  Krumpholtx 
se  servait  alors ,  et  qu'on  désignait  sous  le 
nom  de  Harpes  à  crochets ,  étaient  fort 
imparfaites  sous  le  rapport  du  mécanisme, 
bien  qu'on  eût  fait  beaucoup  d'efforts  pour 
les  rendre  aussi  bonnes  que  le  permettait 
le  mauvais  principe  sur  lequel  elles  étaient 
établies.  Les  défauts  de  cette  construction 
inspiraient  souvent  à  Krumpholls  du  dé- 
goût  pour  son  instrument.  Lié  d'amitié 
avec  Erard  ,  et  témoin  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  perfectionnait  tous  les  objets 
dont  il  s'occupait ,  il  le  pria  d'abord  de  lui 
faire  une  contrebasse  à  clavier  pour  la 
mettre  sous  sa  harpe  comme  un  tremplin 
et  pour  s'accompagner  avec  ses  pieds;  Erard 
satisfit  à  l'instant  à  cette  demande  '•  Alors 


i  Cette  conlrebawe  ciisle  encore  dans  In  aaguidi  <1« 
11.  Érard. 
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Krnmpholtx  pria  Érard  de  s'occuper  de  la 
barpe  elle-même,  et  de  chercher  des  moyens 
efficaces  pour  corriger  ses  défauts.  Érard 
y  pensa;  des  idées  nouvelles  lai  vinrent, 
et  il  s'occupa  de  les  mettre  sur  le  papier 
et  de  tracer  le  plan  d'une  harpe  conçue  sur 
un  principe  absolument  nouveau.  Pendant 
qu'il  était  occupé  de  ce  travail ,  Beaumar- 
chais vint  le  voir.  Cet  homme  célèbre 
jouait  de  la  harpe  et  connaissait  la  méca- 
nique, étant  iila  d'un  horloger  et  ayant 
lui-même  exercé  cet  état.  11  voulut  persua- 
der a  Érard  de  renoncer  à  son  projet,  et  lui 
dit  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  à  la  harpe , 
qu'il  s'en  était  occupé  et  n'avait  pu  rien 
trouver  de  mieux  que  ce  qui  existait.  Heu- 
reusement Érard  ne  se  laissa  point  per- 
suader; il  était  sur  de  ce  qu'il  faisait,  et 
bientôt  il  fut  en  état  de  montrer  à  Krurap- 
holtz  le  résultat  de  ses  travaux ,  qui  ré- 
pondait parfaitement  à  ses  vues. 

Les  plus  graves  iuconvéniens  de  la  harpe 
à  crochets  consistaient  dans  le  peu  de  so- 
lidité de  son  mécanisme ,  le  faux  principe 
de  son  mouvement,  qui  ne  s'opérait  qu'en 
forçant  vers  un  point  la  flexion  d'une 
branche  conductrice  des  crochets ,  et  dans 
le  mouvement  même  de  ces  crochets ,  les- 
quels tiraient  les  cordes  hors  de  la  verti- 
cale pour  les  élever  d'un  demi -ton. 
Les  recherches  de  Sébastien  Érard  le  con- 
duisirent à  la  découverte  d'un  mécanisme 
d'un  principe  nouveau  et  rationnel ,  qui 
faisait  disparaître  tous  ces  défauts.  Ce  mé- 
canisme ,  qui  a  été  adopté  par  tous  les  fac- 
teurs de  harpes ,  après  l'expiration  du 
brevet  pris  par  Erard ,  est  celui  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  fourchette.  Au  lieu 
de  tirer  les  cordes  hors  de  la  verticale , 
il  fonctionne  au  moyen  d'un  disque  armé 
de  deux  boutons  qui ,  par  un  mouvement 
de  rotation  ,  saisit  la  corde  dans  sa  posi- 
tion naturelle ,  et  la  raccourcit  de  la  quan- 
tité nécessaire  pour  l'élever  d'un  demi-ton, 
et  cela  avec  une  solidité ,  une  fermeté  à 
toute  épreuve.  Ceci  se  passait  vers  1786. 
Mais  dans  l'intervalle  des  recherches 
d'Érard  ,  Krnmpholtx  s'était  lie  d'intérêt 
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avec  le  facteur  qui  était  alors  en  réputation 
pour  la  harpe  à  crochets.  Celui-ci  fit  com- 
prendre à  l'artiste  que  ce  genre  de  harpes 
serait  bientôt  oublié  si  Érard  réussissait , 
et  que  la  ruine  de  leur  établissement  en 
serait  la  suite.   Krumpholtz ,  le  même 
Krnmpholtx  qui  avait  entraîné  Érard  dans 
des  travaux  immenses  et  dans  des  dépenses 
considérables  ,  vint  le  trouver  et  le  pria  de 
renoncer  à  son  nouvel  instrument.  La  si- 
tuation fâcheuse  des  affaires  de  cet  artiste, 
la  crainte  de  mettre  le  comble  à  son  in- 
fortune ,  et  la  conviction  que  la  nouvelle 
harpe  ne  réussirait  qu'avec  peine  ayant 
Krumpholtz  pour  adversaire,  détermina 
Sébastien  Érard  à  renoncer  à  la  faire  connaî- 
tre en  France  dans  ce  moment.  Près  de  qua- 
tre-vingts corps  d'instrumens  qui  étaient 
déjà  construits  ,  ainsi  que  leurs  mécani- 
ques ,  furent  mis  a  l'écart ,  et  le  travail 
des  harpes  fut  abandonné. 

Vers  cette  époque ,  les  troubles  de  la 
révolution  éclatèrent  en  France  et  portè- 
rent un  notable  dommage  à  l'industrie. 
Sébastien  Érard  prit  le  parti  de  passer  en 
Angleterre,  non  pour  abandonner  la 
France,  mais  pour  y  ouvrir  de  nouveaux 
écoulemens  aux  produits  de  sa  fabrication. 
Il  y  resta  plusieurs  années;  mais  lorsqu'il 
voulut  revenir ,  le  régime  de  la  terreur 
était  établi  en  France.  Déjà  Érard  était  a 
Bruxelles  ,  lorsqu'il  reçut  de  son  frère  une 
lettre  dans  laquelle  celui-ci  lui  peignait  les 
dangers  qui  l'attendaient  à  Paris.  H  prit 
le  parti  de  retourner  à  Londres  et  d'y  fon- 
der un  établissement  du  même  genre  que 
celui  de  Paris. 

A  Londres  ,  comme  dans  cette  ville,  il 
remplit  ses  magasins  d'instrumens  et  de 
produits  qui  étaient  tous  de  son  invention. 
En  1794 ,  il  prit  son  premier  brevet  poux 
le  perfectionnement  des  pianos  et  de  la 
harpe ,  et  sa  fabrique  de  ces  instrumens  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  vogue.  Cependant 
il  n'oubliait  pas  son  pays ,  et  le  désir  de 
revoir  la  France  l'occupait  sans  cesse;  il 
profita  du  changement  qui  s'était  opéré 
dans  le  gouvernement  après  le  9  thermi- 
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dor,  et  arriva  a  Paris  en  1796.  Ce  hit 
alors  qu'il  fit  fabriquer  les  premiers  grands 
pianos  en  forme  de  clavecins ,  dans  le  sys- 
tème anglais ,  dont  il  avait  perfectionné 
le  mécanisme ,  et  qu'il  fit  paraître  les  har- 
pes à  simple  mouvement,  de  son  invention. 
Ces  pianos  sont  les  premiers  instrumens 
à  échappement  qu'on  ait  fabriqués  à 
Paris.  Ils  avaient  dans  le  clavier  le  dé- 
faut de  tons  les  instrumens  de  ce  genre, 
c'est-à-dire  la  lenteur  dans  l'action  des 
leviers  et  du  marteau.  Les  artistes  et  ama- 
teurs de  Paris ,  accoutumés  au  jeu  facile 
des  petits  pianos  sans  échappement,  éprou- 
vaient de  la  gène  sor  ceux-ci.  Ce  fut  par 
ce  motif  qu'après  de  nombreux  essais  et 
des  recherches  de  tout  genre ,  Sébastien 
Érard  fit  connaître,  en  1808,  un  nouveau 
genre  de  piano  à  queue,  dont  le  mécanisme 
répondait  avec  plos  de  promptitude,  et  dont 
les  dimensions  plus  petites  étaient  plus 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  salons  de 
Paris.  Dussek  joua  sur  un  de  ces  pianos 
avec  un  succès  éclatant  dans  les  concerts 
qui  furent  donnés  à  l'Odéon  par  Rode, 
Baillot  et  Lamarre ,  à  leur  retour  de  Rus* 
sie.  Les  amateurs  et  les  artistes  donnèrent 
beaucoup  d'éloges  à  ces  pianos  et  s'en 
montrèrent  satisfaits  :  Érard  ne  l'était  pas. 
Il  savait  qu'il  restait  encore  à  perfection- 
ner, les  claviers  étantfaciles,  mais  le  coup 
de  marteau  manquant  de  précision.  Nous 
le  verrons  plus  tard  ,  de  retour  d'Angle- 
terre, exposer  le  modèle  d'un  nouveau 
grand  piano  qui  réunit  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  de  perfection  dans  le  mécanisme 
de  cet  instrument. 

Vers  1808 ,  il  était  retourné  à  Ijondres; 
il  allait  y  mettre  le  sceau  à  sa  réputation 
de  facteur  d'instrumens ,  et  plus  encore  à 
celle  de  grand  mécanicien,  par  l'invention 
de  la  harpe  à  double  mouvement,  dont 
il  avait  déjà  jeté  autrefois  le  plan ,  et  qui 
suffirait  pour  immortaliser  son  nom .  Quelle 
que  fût  l'importance  des  améliorations 
qu'il  avait  introduites  dans  la  construction 
de  la  harpe,  il  savait  que  tout  n'était  pas 
fait ,  et  que  cet  instrument  était  resté  fort 
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inférieur  au  piano  sous  le  rapport  des  res- 
sources harmoniques.  Des  difficultés  insur- 
montables se  rencontraient  lorsqu'on  vou- 
lait moduler  dans  certains  tons ,  et  le  seul 
expédient  qu'on  connût ,  était  de  s'inter- 
dire rasage  de  ces  tons.  Ceci  demande  une 
explication. 

On  sait  que  la  harpe  s'accordait  en  mi 
bémol,  en  sorte  qu'on  obtenait  le  si,  le  mi  et 
le  la  parles  pédales  qui  élevaient  d'un  demi- 
ton  les  mêmes  notes  affectées  d'un  bémol. 
Mais  le  ré  bémol  ne  pouvait  se  faire  qu'en 
élevant  Yut  à  l'état  d'ut  dièxe,  le  sol  bémol , 
que  parle/â  dièxe,  et  ainsi  des  autres  notes; 
il  en  résultait  que  dans  le  ton  de  la  bémol, 
par  exemple,  on  ne  pouvait  faire  une 
gamme,  parce  que  la  même  corde  devait  ser- 
vir pour  ut  et  pour  ré  bémol .  Cependant,  on 
sait  que  les  deux  systèmes  de  modulation  les 
plus  usités  et  les  meilleurs ,  sont  ceux  par 
lesquels  on  passe  à  la  dominante  et  au 
quatrième  degré  d'un  ton  quelconque. 
Dans  le  ton  de  mi  bémol ,  par  exemple ,  il 
faut  pouvoir  passer  en  si  bémol  ou  en  la 
bémol ,  sans  compter  le  mode  mineur  d'ut. 
On  voit  par-là  que  la  harpe  était  privée  de 
Tune  des  modulations  naturelles  du  ton 
qui  lui  était  le  plus  favorable.  La  musique 
qu'on  écrivait  pour  cet  instrument  était 
donc  bornée ,  et ,  en  quelque  sorte ,  hors 
du  domaine  de  l'art. 

Plusieurs  facteurs,  frappés  de  ces  consi- 
dérations, avaient  essayé  de  porter  remède 
aux  défauts  de  la  harpe ,  mais  n'avaient 
pu  y  réussir.  Sébastien  Érard ,  que  la  na- 
ture semblait  avoir  destiné  à  perfectionner 
tous  les  instrumens  à  mécanisme ,  fit  en- 
core pour  celui-ci  ce  que  les  autres  n'avaient 
pu  faire.  11  imagina  défaire  faire  à  chaque 
pédale  une  double  fonction  qui  pût  élever  à 
volonté  chaque  corde  d'un  demi-ton  ou 
d'un  ton.  La  combinaison  d'un  semblable 
mécanisme  offrait  des  difficultés  considé- 
rables, à  cause  de  la  courbe  de  la  console 
et  de  plusieurs  autres  problèmes  non  moins 
embarrassans  qu'il  fallait  résoudre;  Erard 
fut  obligé  d'y  employer  plusieurs  années 
d'un  travail  constant ,  et  des  sommes  con- 
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sidérables  en  essais.  Enfin ,  la  réussite  la 
plus  complète  couronna  «es  travaux ,  et  sa 
harpe  à  double  mouvement  vit  le  jour. 

Le  succès  de  cette  harpe  fut  immense  ; 
elle  parut  â  Londres  en  1811 ,  au  moment 
où  la  circulation  du  papier-monnaie  était 
le  plus  abondante.  Érard  vendit  pour 
25,000  liv.  sterl.  (environ  625,000  fr.) 
de  son  nouvel  instrument  dans  le  cours  de 
la  première  année.  Le  travail  que  cette 
invention  avait  coûté  â  Érard  est  a  peine 
croyable;  on  le  vît  pendant  trois  mois  ne 
pas  se  déshabiller  et  ne  dormir  que  quel- 
ques heures  sur  un  sopha.  Il  fit  plusieurs 
modèles  avant  d'arriver  à  la  perfection 
qu'il  désirait ,  et  les  difficultés  A  vaincre 
étaient  telles  qu'il  était  presque  décidé  â 
renoncer  a  l'entreprise,  lorsque  l'idée  du 
mécanisme  qu'il  a  définitivement  adopté 
vint  le  tirer  d'embarras.  Pendant  un  court 
séjour  qu'il  avait  fait  à  Londres  en  1800, 
il  avait  déjà  construit  une  harpe  à  double 
mouvement  sur  un  principe  curieux  de 
mécanisme ,  mais  qui  offrait  des  inconvé- 
niens  sous  plusieurs  rapports.  Le  16  juin 
1801,  il  avait  pris  un  brevet  pour  cette 
nouvelle  invention.  Le  principe  du  méca- 
nisme une  fois  adopté  et  les  modèles  con- 
struits, il  restait  un  travail  immense  à 
faire  pour  en  établir  la  fabrication.  C'est 
dans  l'invention  des  outils  de  tout  genre  et 
dans  l'ordonnance  et  la  distribution  du 
travail  que  le  génie  d'Érard  se  fait  aperce- 
voir. Sa  manufacture  de  Londres,  que 
j'ai  visitée,  ne  le  cède  à  aucune  autre 
de  quelque  genre  que  ce  soit,  pour  les 
moyens  ingénieux  de  fabrication ,  la  pré- 
cision des  outils  et  des  machines ,  enfin 
pour  la  perfection  du  travail.  De  retour  en 
France ,  Érard  établit  le  même  genre  de 
fabrication  dans  ses  ateliers  de  Paris ,  et 
eut  à  former  de  nouveaux  ouvriers  et  â 
construire  de  nouvelles  machines  et  de 
nouveaux  outils. 

Les  fréquens  voyages  qu'il  faisait  en 
France  lui  avaient  fait  négliger  la  fabrica- 
tion des  pianos  a  Londres,  et  la  harpe 
seule  se  construisait  dans  ses  ateliers.  Ge- 
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pendant  dans  tous  les  brevets  qa'Érard 
prit  en  Angleterre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinse  ou  vingt,  de  nouvelles  idées  pour 
le  perfectionnement  du  piano  aussi  bien 
que  de  la  harpe  y  sont  exposées.  Il  se  pro- 
posait de  les  exécuter  en  France.  A  chaque 
exposition  des  produits  de  l'industrie ,  ses 
ouvrages  ont  été  couronnés.  Trois  fois  il 
reçut  la  médaille  d'or ,  et  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur  lui  fut  décernée  â  l'une 
des  dernières  expositions;  enfin,  aucun 
des  témoignages  honorables  qui   peuvent 
être  donnés  à  un  manufacturier  du  pre- 
mier ordre  ne  lui   a  manqué.   Le  mo- 
dèle de  son  grand  piano  à  double  échappe* 
ment  fut  exposé  en  1823.  Ce  mécanisme, 
chef-d'œuvre  de  combinaison ,  est  la  solu- 
tion d'un  problème  qu'aucun  facteur  n'a- 
vait pu  résoudre.  Il  s'agissait  de  réunir 
dans  un  même  clavier  toutes  les  nuances 
du  toucher  qu'offre  le  mécanisme  simple 
sans  échappement  et  la  précision  du  coup 
de  marteau  du  mécanisme  à  échappement. 
Il  est  facile  de  comprendre  quelles  étaient 
les  difficultés  immenses  de  ce  problème  : 
Érard  les  a  résolues  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  Ces   nouveaux  instrumens  ont 
été  établis  depuis  lors  dans  la  fabrique  de 
Londres  par  Pierre  Érard,  neveu  de  Sé- 
bastien, qui  dirige  aujourd'hui  cette  fabri- 
que. Le  roi  d' AngVterre ,  Georges  IV, 
grand  amateur  et  connaisseur  en  musique, 
fut  frappé  de  la  beauté  de  ces  instrumens 
et  en  acquit  un  pour  son  château  de  Wind- 
sor ;  la  reine  actuelle,  non  moins  aasisfaite 
de  leur  supériorité,  a  donné  à  M.  Érard 
le  titre  de  son  facteur  de  pianos. 

Quoiqu'il  fût  constitué  de  la  manière 
la  plus  robuste ,  Sébastien  Érard  pouvait 
difficilement  résister  à  tant  de  travaux. 
Les  contrariétés  inséparables  d'une  vie  si 
active  sur  le  vaste  théâtre  de  deux  capi- 
tales telles  que  Paris  et  Londres,  devaient 
.  aussi  exercer  leur  influence  sur  sa  santé. 
Depuis  dix  ans  environ,  des  maladies  dou- 
loureuses venaient  souvent  interrompre 
le  cours  de  ses  travaux.  Vers  la  fin  de 
1824,  la  pierre  se  déclara  ;  heureusement 
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Érard  fat  opéré  avec  le  plus  grand  succès, 
au  moyen  du  procédé  de  la  lithotritie, 
par  M.  le  docteur  Civiale.  A  peine  rétabli, 
il  s'occupa  du  perfectionnement  de  l'orgue, 
et  parvint  A  finir  le  grand  instrument  ex- 
pressif où  tous  les  genres  d'effet  sont  réunis, 
et  qu'il  a  construit  pour  la  chapelle  des 
Tuileries.  Déjà ,  À  l'exposition  de  1827, 
M.  Erard  avait  livré  à  l'admiration  des 
connaisseurs  un  grand  orgue  dont  la  con- 
struction pouvait  passer  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  précision  et  de  fini.  Toutefois 
il  n'y  avait  point  encore  fait  entrer  le  dé- 
veloppement de  sa  belle  invention  de  l'ex- 
pression par  le  toucher  plus  ou  moins  léger, 
plus  ou  moins  appnyé  du  clavier.  Cet  or- 
gue était  expressif,  mais  autant  que  le 
peut  être  le  grand  jeu  de  cet  instrument. 
Son  expression  était  obtenue  par  le  moyeu 
de  pédales  qui  faisaient  ouvrir  ou  fermer 
des  jalousies  pour  laisser  le  son  se  propa- 
ger au  dehors ,  ou  pour  le  renfermer  dans 
le  corps  de  l'instrument ,  et  par  celui  de 
l'élargissement  ou  le  rétrécissement  pro- 
gressif des  conduits  du  vent  sur  les  jeux 
d'anches.  Ces  moyens  étaient  connus  de- 
qnis  plusieurs  années ,  et  M.  Érard  n'en 
réclamait  pas  l'invention  ;  mais  une  mul- 
titude de  perfectionnemens  se  faisaient 
apercevoir  dans  son  instrument,  où  les 
registres  étaient  ouverts  ou  fermés  par  des 
pédales  qui  permettaient  de  ne  point  le- 
ver les  mains  du  clavier  pour  modifier  a 
l'infini  les  effets  de  l'orgue.  Depuis  lors, 
M.  Erard  a  ajouté  à  cet  instrument  un 
clavier  de  récit  expressif  par  le  toucher, 
tel  qu'il  Fa  exécuté  dans  le  bel  orgue 
construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries; 
dans  cet  état,  cet  instrument  offre  un  mo- 
dèle de  perfection,  sous  le  rapport  de  l'in- 
vention et  de  la  facture. 

Erard  était  occupé  à  faire  poser  l'orgue 
de  la  chapelle  du  roi  lorsque  les  événemens 
de  juillet  arrivèrent,  et  causèrent  la  perte 
d'une  partie  des  tuyaux  $  heureusement  le 
mécanisme  du  grand  orgue  et  le  jeu  ex- 
pressif par  la  main  ont  été  sauves. 
Sébastien  Erard,  ù  cette  époque,  était  déjà 
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atteint  de  la  maladie  a  laquelle  il  a 
succombé.  Le  mal  calculaire  dent  il  avait 
été  déjà  opéré  avait  reparu ,  et  il  s'y 
était  joint  une  inflammation  des  reins.  Ni 
la  science,  ni  les  soins  assidus  de  M.  le 
docteur  Fouquier,  son  médecin,  ne  purent 
le  soustraire  à  la  gravité  de  ces  accidens  ; 
ils  triomphèrent  de  l'excellente  constitu- 
tion qui  lui  promettait  de  prolonger  son 
existence  dix  ou  quinze  années  de  plus,  et 
il  cessa  de  vivre  le  5  août  1831,  à  son  châ- 
teau de  la  Muette,  où  il  avait  fixé  sa  rési- 
dence depuis  plusieurs  années. 

ÉRARD  (pixxbs)  ,  neveu  du  précédent, 
est  né  à  Paris  vers  1796.  Ses  études  furent 
dirigées  dès  son  enfance  dans  le  but  de  lui 
faire  continuer  la  fabrication  des  instru- 
mens  inventés  ou  perfectionnés  par  ses  pa- 
rens  ;  on  lui  fit  apprendre  la  musique,  les 
mathématiques  et  le  dessin  linéaire.  En- 
voyé jeune  a  Londres  pour  y  diriger  la  fa- 
brique de  harpes  que  Sébastien  Erard  y 
avait  fondée,  il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre.  En  1821 , 
i)  publia  une  description  de  la  harpe  à 
double  mouvement  in  ventée  par  son  oncle, 
et  des  progrès  de  la  construction  de  cet 
instrument,  sous  ce  titre  :  The  Harp  in  its 
présent  improved  state  compared  with 
the  original  pedal  Harp,  in-fol.  :  orné  de 
10  planches  lithographiées  et  gravées,  d  a~ 
près  les  dessins  de  l'auteur.  Cet  ouvrage, 
imprimé  avec  luxe,  n'a  point  été  mis  dans 
le  commerce,  et  a  été  donné  en  cadeau  par 
M.  P.  Érard.  Après  la  mort  de  Sébastien, 
H.  Pierre  Érard  ,  institué  son  héritier , 
s'établit  à  Paris ,  pour  donner  une  activité 
nouvelle  à  la  fabrique  de  pianos,  et  en  1 834 
il  mit  à  l'exposition  des  produits  de  l'in* 
d  usine  plusieurs  instrumens  nouveaux 
pour  lesquels  la  décoration  de  la  légion 
d'honneur  lui  fut  accordée.  11  publia  à 
cette  époque  une  description  historique  de 
tous  les  pianos  qui  avaient  été  inventés 
ou  perfectionnés  et  fabriqués  par  son  oncle 
et  par  son  père.  Cet  ouvrage  a  paru  sous 
ce  titre  :  Perfectionnemens  apportés  dans 
le  mécanisme  du  piano  par  les  Érard  f 
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depuis  l'origine  de  cet  instrument  jus- 
qu'à l'exposition  de  1834,  Paris  ,  1834, 
in-fol.  a?ec  huit  planches  lithographiées. 
M.  Pierre  Érard  habite  alternativement  a 
Londres  et  a  Paris  ,  dirigeant  à  la  fois  les 
deux  grands  établissemens  dont  il  a  hérité. 

ÉRATOSTHÈNES ,  célèbre  géographe 
grec ,  naquit  à  Cyrène;  la  première  année 
de  la  126«  Olympiade  (194  ans  avant  l'ère 
chrétienne).  11  eut  pour  maîtres  Arfefon , 
philosophe  de  Ghio,  le  grammairien  Lysa- 
nia  et  Callimaque  le  poète.  Ptolémée  Ever- 
gète  lui  confia  la  direction  de  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie  ;  il  mourut  en  cette  ville 
dans  la  première  année  de  la  146«  Olym- 
piade (114  ans  avant  J.-C.) ,  a  l'Age  de 
quatre-vingts  ans.  Ptolémée  et  Porphyre 
parlent  d'un  livre  qu'il  avait  écrit  sur  les 
proportions  musicales,  et  dans  lequel  il 
divisait  les  quatre  cordes  du  tétracorde 
dans  les  trois  genres  Diatonique ,  Chro- 
matique et  Enharmonique ,  selon  une 
doctrine  qui  lui  était  particulière.  Cet  ou- 
vrage est  perdu.  (Pid.  Fabr.  Bibl.grœc, 
lib.  III,  c.  18). 

ERBA  (oeobgss)  ,  violoniste  milanais , 
qui  demeurait  à  Rome,  vers  1730,  a  fait 
graver  10  Sonate  da  caméra  a  violino 
solo  e  basso,  op.  1 ,  Amsterdam,  1736. 

ERBACH  (chbetikn),  l'un  des  plus 
grands  musiciens  de  l'Allemagne ,  dans 
le  seizième  siècle ,  naquit  vers  1560  à 
Algesheim ,  dans  le  Palatinat.  Vers  1600 
il  était  organiste  à  Augsbourg ,  et  devint 
membre  du  grand  conseil  de  cette  ville  en 
1628.  Il  a  publié  :  1°  Cantus  musicus  ad 
ecclesiœ  catholicœ  usum,  à  4  et  8  voix , 
Augsbourg ,  1600  ;  2°  Cantionum  sacra- 
rum  4,  5,  6, 7,  8  vocum,  liber  secundus, 
Augsbourg,  1630;  3°  Modorum  sacrorum 
sive  cantionum  4-8  et  plurimis  composi- 
tarum,  lib.  2,  Augsbourg,  1604,  in-4°. 
C'est  l'ouvrage  précédent  sous  un  autre 
titre.  4°  Sacrarum  cantionum  A  et  5  vo~ 
cibus,  liber  3.  Augsbourg ,  1611 ,  in-4°. 
On  conserve  encore  toutes  ses  compositions 
a  la  cathédrale  d' Augsbourg.  Dans  le  Fia- 
rilegium  Portense,  d'Ehrard  Bodenschats, 
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et  dans  les  Promptuari  musici  d'Abraham 
Schad ,  on  trouve  plusieurs  motets  à  4, 6, 
et  8  voix  de  la  composition  de  Chrétien 
Erbach.  Je  les  ai  examinés  et  mis  en  par- 
tition ,  et  j'y  ai  vu  que  ce  compositeur 
peut  être  considéré,  ainsi  que  Adam  Gutn- 
peltzhaimer,  comme  l'un  des  fondateurs 
de  cette  harmonie  allemande ,  dont  le  ca- 
ractère particulier  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Le  style  est  pur  comme  celai 
des  compositeurs  italiens  de  la  même 
époque ,  mais  la  modulation  est  toute  dif- 
férente :  le  caractère  de  la  tonalité  mo- 
derne y  domine. 

ERCOLEO  (d.  m  ajizio) ,  musicien  de 
la  chapelle  du  duc  de  Modène ,  dans  h 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle ,  a 
fait  imprimer  un  traité  de  plain  -chant  sous 
le  titre  de  //  musico  ecclesiastico ,  Mo- 
dène ,  1686  ,  in-fol.  ;  et  un  livre  d'offices 
pour  la  semaine  sainte  intitulé  Cantus 
omnes  ecclesiasiic.  Hebdom,  Major.  Mo- 
dène , 1688. 

EREMITA  (jules),  compositeur  du 
16*  siècle ,  fut  organiste  à  Ferrare,  ou  il 
s'était  fait  une  grande  réputation  par  son 
talent  d'exécution,  «t  par  la  publication*? 
trois  livres  de  madrigaux.  Il  mourut  à 
l'âge  de  50  ans ,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  On  connaît  de  lui  :  1°  //  primo 
librodemadrigaliaôvoci,  Anvers,  1600, 
in*4°;  2o  Madrigali  a  cinque  voci,  lib.  1, 
Venise,  1597;  3°//  secondo  libro  de 
madrigalia  cinque,  ibid.  j  1599.  Les  com- 
positions dlSremita  ont  été  souvent  mises 
a  contribution  par  les  faiseurs  de  recueil* de 
madrigaux  italiens  et  flamands.  On  trouve 
de  ses  pièces  dans  le  recueil  publié  par 
Pierre  Phillips  à  Anvers  (en  1594)  soos  le 
titre  de  Melodia  olympica  didiversieccel- 
lentissimi  musici  a  4,  5 ,  6  el  8  voci; 
dans  les  éditions  de  Venise  (1596)  et 
d'Anvers  (1596,  1601  et  1614)  du  re- 
cueil intitulé  //  trionfo  diDori  descritto 
da  dwersi  e  posto  in  musica  da  altret- 
lanti  musici;  dans  II  paradUo  musicale 
di  madrigali  e  cantoni  a  cinque  voci  di 
diversi  eccellentissimi  autori  (Venise, 


Digitized  by  VjOOQIC 


ERH 

Gardane,  1595,  et  Anvers  ,  Pierre  pha- 
lèse,1596),  enfin  dans  les  Madrigaliaotto 
voci  di  diversi  eccellenti  e  famosi  au- 
tori ,  con  alcuni  dialoghi  ed  écho ,  per 
cantare  e  sonar  a  due  chori  (Anvers , 
Phalèse,  1595,  in-4°  obi.).  Il  y  a  aussi 
plusieurs  morceaux  d'Eremita  dans  les  col- 
lections |de  Schad,  de  Bodenschats  et  de 
Domfrîd. 

ERFURT  (  charlbs),  professeur  de 
piano  a  Magdebourg,estnéen  1807.  Placé 
sous  la  direction  de  Mîihling ,  il  a  acquis 
par  ses  leçons  des  connaissances  étendues 
dans  la  pratique  et  la  théorie  de  la  musi- 
que. Cet  art  est  devenu  d'un  intérêt  plus 
général  dans  la  ville  de  Magdebourg  depuis 
que  le  jeune  artiste  a  communiqué  son  en- 
thousiasme a  ses  compatriotes.  Ses  com- 
positions ,  qui  consistent  jusqu'à  ce  mo- 
ment en  vingt-cinq  ou  trente  œuvres  de 
sonates ,  variations ,  rondeaux  et  chansons 
allemandes  avec  ace.  de  piano,  annoncent 
du  goût  et  de  l'élégance  dans  les  idées.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  nom  d'Erfurt  est 
destiné  à  avoir  un  jour  quelque  célébrité. 

ERHARD  (laurent)  ,  né  à  Hanau  en 
Alsace,  le  5  avril  1598 ,  fut  d'abord  ma- 
gister  à  Sarbruck  vers  1618,  passa  ensuite 
à  Strasbourg  et  à  Hanau ,  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions,  et  finit  par  se  rendre 
a  Francfort  sur  le  Mein,  comme  chantre 
au  gymnase.  Ce  fut  vers  1640  qu'il  prit 
possession  de  'cette  dernière  place ,  qu'il  a 
occupée  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  fait  impri- 
mer les  ouvrages  suivans  :  1°  Contpen- 
dium  Musices  Latino-Germanicum  7  cui 
recens  nunc  accédant  :  1°  Tricinia  f 
%°  Fugœ  y  3°  Discursus  musicalis,  4°  In- 
dex terminorum-musicalium ,  5°  Rudi- 
menta  arithmelica ,  6°  Appendix  nova 
ad  arithmetica  pertinens,  Francfort  sur 
le  Mein ,  1660 ,  in- 8°.  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  1640.  2°  Harmo- 
nisches  Choral  und figurai  Gesangbuch, 
Francfort,  1659,  in-8°.  3°  Compendium 
musices  auctius  edilum,  dos  ist  curzer, 
jedoch  rechtBericht  von  der  Sing-kunst, 
tier  Musik  licbhabenden  jungend  zum 


ERL 


43 


besten  in  dieser  zwejrfen  Edition  ver- 
mehrier vorgeslellet f  Francfort,  1669, 
in-8°.  J'ignore  si  ce  livre,  qui  est  annoncé 
dans  le  catalogue  de  Francfort  de  1669, 
est  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  ou  s'il  est  différent. 

ERHARD  (o.-j.-b.),  fabricant  de  cordes 
de  clavecin  et  de  piano  a  Nuremberg,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  a  fait  imprimer 
un  opuscule  sous  ce  titre  :  kurze  Ânwei- 
sung  zum  Gebrauche  eines  zweekmœssi- 
gen  bezugs  fuer  Klavierinstrumente 
(Courte  instruction  sur  l'usage  d'un  nou- 
veau calibre  pour  les  instruments  à  Cla- 
vier) ,  Nuremberg  ,  1795.  Il  y  décrit  la 
nouvelle  proportion  établie  par  son  père, 
Jacques  Reinhard  Erhard ,  qui  avait  sub- 
stitué à  l'ancienne  série  de  cordes  de  cla- 
vecin n°  000  à  10 ,  celle  qui  a  été  connue 
depuis  lors  en  Allemagne  n°  1-24.  On  a 
rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  XÂll- 
gemeine  Litler.  Zeitung  de  1795 ,  juin , 
n°59. 

ER1CH  (daniel)  ,  organiste  à  Custrow, 
vers  1730,  fut  élève  de  Beztehude.  Il  a 
composé  plusieurs  suites  de  pièces  de  cla- 
vecin ,  qui  n'ont  point  été  imprimées. 

ERICH1US  (nicolas)  ,  chantre  à  Jena , 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
y  a  composé  le  premier  psaume  à  six  voix, 
et  l'a  publié  dans  cette  ville ,  en  1622. 

ERI  ERS  (thomas),  poète  et  musicien 
du  treizième  siècle ,  dont  on  a  douze  chan- 
sons notées.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris  en  contiennent  cinq. 
ERLACH  (Frédéric  d')  ,  fils  d'un  capi- 
taine de  la  garde  suisse  du  roi  de  Prusse 
Frédéric  Ier,  naquit  à  Berlin  le  2  août  1 708 . 
Atteint  de  cécité  dès  son  enfance ,  il  ne 
trouva  de  consolation  que  dans  la  musique. 
Il  apprit  à  jouer  du  violon ,  du  clavecin 
et  de  la  flûte-à-bec ,  instrument  négligé 
dont  il  sut  tirer  des  effets  inconnus  avant 
lui.  Il  avait  fait  faire  un  instrument  de 
cette  espèce  composé  de  deux  tuyaux  accor- 
dés à  la  tierce ,  et  par  un  artifice  qui  lui 
était  propre,  il  jouait  alternativement  l'un 
ou  l'autre,  puis  les  réunissait  à  volonté. 
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H  était  parvenu  aussi  à  donner  beaucoup 
d'intensité  aux  sons  de  cette  flûte,  sans  en 
altérer  la  qualité ,  et  à  former  d'heureuses 
oppositions  avec  leur  douceur  ordinaire. 
Walther,  qui  parle  de  cet  amateur  distin- 
gué dans  son  Lexique  de  musique,  dit  qu'il 
imitait  â  merveille  les  sons  du  cor  et  de 
la  trompette  avec  la  bouche  j  mais  Nicolaï, 
qui  a  fourni  quelques  détails  sur  d'Er- 
lach,  dans  le  Berlinisch-Monatschrifï 
(ann.  1807,  cahier  de  février,  p.  98-102), 
ne  parle  pas  de  cette  circonstance.  En  1732 
d'Erlach  vivait  a  Eisenach  ;  plus  tard  il  se 
rendit  à  Berlin  et  s'y  fixa.  Nicolaï  le  connut 
en  cette  ville  vers  1755.  11  se  faisait  alors 
entendre  avec  succès  dans  les  concerts  qui 
se  donnaient  chaque  semaine  chez  l'orga- 
niste Sack;  il  avait,  dit-on,  fort  bien 
chanté  dans  sa  jeunesse ,  mais  alors ,  par- 
venu à  sa  quarante-septième  année ,  il  ne 
faisait  plus  entendre  sa  voix.  D'Erlach  est 
mort  à  Berlin  en  1757. 

ERLEBACH  (philippe-henri),  né  a 
Essen,  le  25  juillet  1657,  vint  à  Paris 
dans  sa  jeunesse  et  y  demeura  pendant 
plusieurs  années.  En  1683  il  entra  au  ser- 
vice du  prince  de  Schwartsboorg  Rudol- 
stadt,  en  qualité  de  maître  de  chapelle, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le 
17  avril  17,14.  On  a  de  sa  composition  : 
1°  Ouvertures  à  5  parties,  Nuremberg , 
1693,  in-fol.  2°  VI  Sonate  a  violino , 
viola  da  gamba  e  continuo ,  ibid.,  1694. 
3°  GoU-geheiligtc-sing-stunde  y  in  XII 
kurs  gefassten  Arien  mit  einer  oder 
2  obligaten  Singstemmen  mit  Begleitung 
'zwejrer  Violinen,  nebst  Schluss-capella 
zujeder  A  rie  a  4  voci  und  2  Violinen, 
Rudolstadt,  1704,  in-4°.  4°  erster  Thejl 
harmonischer  Freude  musikalischer 
Freunde  in  50  moralish  und  poliUschen 
teuUchen  Arien  von  1  Singstimme  und 
2  Violinen  nebst  einem  General -bas  s , 
Nnremberg,  1697,  pet.  in-fol.  5°  Streit 
derFama  undverschwiegenheit  ûber  die 
Liebe,  etc.,  Rudolstadt,  1696,  3  feuilles 
in-fol.  6° Cantate  :  Dasist  meine Freude, 
pour  soprano,  viole  et  orgue,  en  manuscrit. 
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Erlebacb  a  aussi  composé  quelques  pièces 
pour  lorgne,  qui  ont  été  insérées    par 
Eckold  dans  son  Tabutaturbuch,  en  1 692. 
ERMEL  (louis-constant),  pianiste  et 
compositeur,  né  à  Gand  le  27  déc.  1798, 
apprit  dans  cette  ville  les  premiers  principes 
delà  musique  et  à  jouer  du  piano.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  bientôt  il  se  fit  assez 
remarquer  pour  qu'on  songeât  à  renvoyer 
â  Paris,  afin  qu'il  y  complétât  ton  instruc- 
tion par  les  leçons  de  bons  maîtres.  Admis 
au  Conservatoire  comme  élève,  il  entra  dans 
la  classe  de  M.  Zimmerman  pour  le  piano  , 
et  dans  celle  de  M.  Eler  pour  le  contre- 
point ,  puis  il  devint  élève  de  M.  Lesueur 
pour  la  composition.  En  1823,  il  concou- 
rut à  l'Académie  des  Beaux- Arts  de  l'Insti- 
tut de  France ,  pour  le  grand  prix  :  le 
sujet  du  concours  étaitla  cantate  de  Thisbé, 
avec  orchestre.  M .  Ermel  obtint  le  premier 
prix ,  qui  lui  donnait  Je  titre  et  les  avan- 
tages de  pensionnaire  du  gouvernement , 
et  il  voyagea  plusieurs  années  en  Italie  et 
en  Allemagne.  De  retour  à  Paris  il  espéra 
pouvoir)  ustifier  son  premier  succès  par  ceux 
qu'il  obtiendrait  au  théâtre;  mais  ainsi  que 
beaucoup  d'élèves  couronnés  par  l'Institut, 
H.  Ermel  a  fait  de  vains  efforts  pour  ob- 
tenir des  livrets  d'opéras,  ou  pour  faire 
recevoir  ceux  qu'on  lui  confiait  par  les  ad- 
ministrateurs de  spectacles.  Jusqu'à  ce 
jour,   aucun  ouvrage  dramatique  de  sa 
composition  n'a  été  entendu.  En  1834 ,  le 
gouvernement  belge  ayant  mis  au  concours 
la  composition  d'une  cantate  intitulée  :  Le 
Drapeau  belge,  pour  l'anniversaire  de  la 
révolution  de  1830,  H.  Ermel  s'est  mis 
au  nombre  des  candidats  j  et  le  second  prix 
lui  a  été  décerné.  Cet  artiste  est  depuis 
plusieurs  années  professeur  de  piano  à 
Paris.   Au  moment  où  cette  notice  est 
écrite  il  vient  de  faire  recevoir  au  grand 
théâtre  de  Bruxelles  un  opéra  qui  doit  y 
être  représenté.     ^ 

ERMENG ARD  ou  ERMENG  AUDf  écri- 
vain du  douzième  ou  du  treizième  siècle, 
sur  lequel  on  ne  sait  rien ,  si  ce  n'est  qu'il 
écrivit  contre  les  Vaudois.  Son  ouvrage , 
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intitulé  Contra  hœrtticos  qui  credunt 
mundum  istum  a  diabolo  et  non  a  Deo 
esse  factura }  a  été  publié  à  Ingolstadt, 
en  1614,  in-4°,  par  J.  Greiser;  ensuite 
dans  la  bibliothèque  des  Pères,  édition  de 
3644  (Paris),  tom.  IV,  et,  en  dernier  lieu, 
dans  la  grande  bibliothèque  des  Pères, 
tom.  24 ,  p.  1607.  Le  chapitre  10*  traite 
De  cantu  ecclesiastico. 

ERNBMANN  (maumce),  virtuose  sur  le 
piano  et  compositeur  pour  cet  instrument, 
né  a  Hambourg,  ▼ers  1800,  était  attaché 
an  conservatoire  de  Varsovie  avant  la  révo- 
lution de  1830,  et  s'est  depuis  lors  filé  à 
Breslan.  Il  a  publié  :  1*  Dix  variations 
pour  le  piano  (en  mi  bémol),  op.  1.  Ham- 
bourg, Christiani;  2*  Dix  variations  sur  le 
thème  Là  ci  darem  la  mono,  op.  2,  ibid.; 
3°  Thème  original  varié ,  op.  3,  ibid.; 
4°  Les  charmes  de  Varsovie ,  divertisse* 
ment,  Varsovie,  Bnezina;  5°  Cotillon  pour 
le  piano,  ibid.;  6°M  arche  triomphale,  idem; 
7#  Divertissement  pour  le  piano,  op.6,Leip- 
sick,  Breitkopf  et  Haertel;  8°  Introduction, 
variations  et  finale  sur  le  thème  Schœne 
Minka,oy.l,  Leipsirk,  Hofmeister;  9°  Huit 
chansons  allemandes  à  voix  seule  avec  ace. 
de  piano ,  op.  4,  Hambourg,  Christiani. 

ERNST  (FRA.KÇ018-ANTOI5E),  violoniste 

distingué,  naquit  le  3  décembre  1745  à 
Georgentbal,  petite  ville  de  la  Bohème. 
Les  premières  leçons  de  violon  lui  furent 
données  par  son  grand-père.  Après  la  mort 
de  celui-ci ,  il  alla  à  Kreibits  où  il  fit  de 
bonnes  études  littéraires  et  musicales;  puis 
il  se  rendit  à  Warndorf  ou  il  prit  des 
leçons  d'orgue  chei  l'organiste  de  la  ville. 
Vers  ce  temps ,  ayant  été  visiter  un  de  ses 
parens  au  couvent  de  Neozell ,  il  y  fut  en- 
gagé comme  chantre  du  chœur.  Il  y  resta 
pendant  six  mois ,  ensuite  il  entra  chez  les 
jésuites  de  Sagan  pour  y  terminer  ses  étu- 
des, et  pendant  les  quatre  années  qu'il 
passa  chex  eux,   il  fut  employé  comme 
▼ioloniste  dans  toutes  les  solennités  musi- 
cales. Arrivé  à  Prague  en  1763,  il  y  fit  un 
cours  de  philosophie  et  se  livra  è  l'étude 
du  droit ,  puis  il  retourna  dans  sa  ville 
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natale ,  et  y  fut  nommé  syndic.  Mais  il 
n'y  resta  pas  long-temps ,  car  le  comte  de 
Salm  ,  l'ayant  entendu  jouer  du  violon , 
fut  si  charmé  de  son  talent ,  qu'il  l'enga- 
gea à  son  service  comme  secrétaire.  Ce  sei- 
gneur passait  la  plus  grande  partie  de 
l'année  à  Prague,  en  sorte  que  Ernst  eut 
l'occasion  d'y  entendre  le  fameux  violoniste 
Lolli ,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville, 
et  d'y  prendre  de  ses  leçons.  Il  profita  si 
bien  sous  cet  habile  maître ,  qu'en  peu  de 
temps  il  put  jouer  avec  facilité  les  traits 
les  plus  difficiles  de  ses  études  et  de  ses 
concertos.  Il  se  mit  ensuite  à  voyager  et 
passa  par  Strasbourg  où  il  apprit  d'un  bon 
violoniste  nommé  Stadn  à  jouer  l'adagio 
avec  expression.  En  1778 ,  il  fut  appelé  à 
Gotha ,  comme  violon-solo  de  la  cour.  11 
y  mourut  è  l'âge  de  soixante  ans,  le  16  jan- 
vier 1805.  Ernst  a  composé  plusieurs  con- 
certos et  des  solos  pour  le  violon ,  mais  il 
n'a  fait  graver  qu'un  concerto  en  mi  ma- 
jeur. 11  a  proposé  une  souscription ,  en 
1798,  pour  la  publication  d'un  traité  sur 
le  violon ,  qui  aurait  été  divisé  en  deux 
parties,  dont  l'une  aurait  traité  de  la 
construction  du  violon ,  et  la  seconde  de 
l'art  de  jouer  de  cet  instrument.  Il  ne  pa- 
rait pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé. 
On  doit  encore  à  Ernst  un  petit  mémoire 
sur  la  construction  du  violon ,  inséré  dans 
la  gazette  musicale  de  Leipsick  (7e  année, 
n°  4).  Ses  connaissances  dans  les  princi- 
pes de  la  construction  des  instrumens  à 
archet  étaient  étendues  ;  il  a  fait  plusieurs 
violons  qui,  dit-on,  ne  sont  point  inférieurs 
à  ceux  des  meilleurs  maîtres. 

ERNST  (.  .  • .),  musicien  qui  joua  l'alto 
a  l'Opéra  depuis  1785  jusqu'en  1800.  Il  a 
fait  graver  à  Paris,  en  1792,  une  collection 
de  pièces  pour  deux  clarinettes ,  deux  cors 
et  deux  bassons ,  dont  plusieurs  sont  de  sa 
composition,  et  les  autres  tirées  de  divers 
opéras  ou  de  symphonies. 

ERNST  (chiuéttin-gottlob),  organiste 
de  l'église  évangélique  d'Ohlau ,  est  né  le 
2  février  1778  a  Silberberg,  où  son  père 
était  huissier.  La  pauvreté  de  celui-ci  ne 
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lui  permit  pas  de  donner  à  son  fils  d'autre 
instruction  que  celle  de  l'école  publique 
de  sa  petite  fille  ;  bientôt  même  l'enfant 
fut  privé  de  ce  secours  et  dut  aller  cher- 
cher son  existence  dans  les  campagnes 
comme  musicien  ambulant.  Lorsqu'il  eut 
enfin  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  entra 
à  Pécole  dirigée  par  le  chantre  Bûrgel ,  à 
Landshut.  Là  il  commença  à  étudier  la 
théorie  de  l'harmonie ,  et  plus  tard ,  lors- 
qu'il eut  été  admis  au  séminaire  de  Breslau, 
il  acheva  de  s'instruire  par  les  leçons  de 
Neugebauer  et  de  Berner.  En  1798,  Ernst 
fut  nommé  organiste  à  Ohlau ,  et  profes- 
seur de  l'école  de  musique  de  la  ville.  Son 
zèle  y  développa  le  goût  de  l'art  ;  il  y  éta- 
blit une  société  d'artistes  à  laquelle  vin- 
rent se  joindre  ensuite  plusieurs  amateurs; 
son  école  s'agrandit  progressivement,  et 
depuis  que  la  direction  lui  en  a  été  confiée, 
elle  a  fourni  des  artistes  à  toute  la  Silésie* 
Comme  compositeur,  Ernst  s'est  fait  con- 
naître par  deux  œuvres  de  sonates  qui  ont 
été  publiés  a  Breslau  chex  Grass  et  Barth. 
Il  a  écrit  aussi  la  musique  des  psaumes 
96  et  100. 

ERNST  (F.-A.).  On  a  sous  ce  nom  des 
variations  pour  le  piano  sur  le  thème  alle- 
mand Gesternobend  war  Wetter  Michel 
da ,  Hambourg ,  Christiani  ;  des  thèmes 
de  "Weber  variés  pour  la  flûte,  liv.  1  et  3, 
Mayence ,  Schott  ;  et  des  airs  d'opéras  mo- 
dernes variés  pour  flûte  et  guitare ,  ibid. 

Un  jeune  violoniste  allemand ,  nommé 
aussi  Ernst,  s'est  fixé  à  Paris  depuis  quel- 
ques années,  et  s'est  fait  entendre  avec 
succès.  Les  qualités  distinctives  de  son  jeu 
sont  la  justesse  et  la  précision  dans  les  dif- 
ficultés. 

ERRARS  (jean)  ,  poète  et  musicien , 
paratt  avoir  été  le  père  de  Jean  Errars , 
sieur  de  Valéry,  chambrier  de  Philippe' 
le-Hardi,  qui  mourut  en  1372 ,  et  qui, 
comme  lui ,  composa  les  paroles  et  la  mu- 
sique de  plusieurs  chansons.  Il  nous  en 
reste  trente  sous  le  nom  de  Jean  Errars  j 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
France  en  contiennent  vingt-quatre. 
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ERTELIUS  (siBisTTiw) ,  moine  béné- 
dictin à  l'abbaye  de  Weichenstephan,  dans 
le  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  les 
ouvrages  suivans  de  sa  composition  :  &ym- 
phonias  Sacras  6  et  S  vocibus,  Munich, 
1611  ;  2°  Magnificat  8  vocibus,  Munich, 
1615. 

ERYTHR  AEUS  (gotthird),  né  à  Stras- 
bourg ,  vers  1550  ,  se  rendit  à  Altdorf  en 
1587  pour  y  exercer  les  fonctions  de  ma- 
gister.  En  1595  il  fut  nommé  chantre  et 
chargé  d'enseigner  la  musique  au  gymnase 
de  la  même  ville  ;  enfin  en  1609  il  devint 
recteur  de  ce  gymnase,  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  vers 
1617.  Oa a  délai  :  l°Psaimiet  Cantica 
varia,  ad  notas  seu  tonum  musicum 
adstricta ,  Nuremberg  ,  1608 ,  in«4#  ; 
2°  D.  M.  Lutheri,  und  anderer  gotts- 
fuerchtigerManner  Psalmen,  undgeist- 
liche  Lieder  in  i  Stimmen  gtbracht 
durch,  etc.  (Psaumes  de  Luther,  etc. ,  à 
quatre  voix),  Nuremberg ,  1608 ,  in  4«. 

ESCHELBAGH    ou    ESC HEN BACH 
(woLFKijf  ni),  célèbre  maître-chanteur 
(trouvère)  suisse,  brilla  vers  la  fin  da 
12*  siècle  et  au  commencement  du  15*. 
11  eut  pour    maître   un  autre  trouvère 
allemand   nommé  Friedebrandt.  Après 
avoir  long-temps  parcouru  les  différentes 
provinces  de  la  Germanie .  il  se  fixa  vers 
Fan  1200  au  château  de  Wartbourg,  près 
d'Eisenach,  où  il  fut  reçu  au  service  du  land- 
graf  Hermann  de  Thuringe,  grand  protec- 
teur des  arts  et  des  artistes.  C'eit  là  qu'eut 
lieu  une  lutte  célèbre  entre  Eschelbach  et 
le  maître-chanteur  Klingsohre,  pour  le  prix 
du  chant  institué  par  Hermann.  Eschel- 
bach se  montra  plus  habile  dans  le  chant 
religieux ,  mais  Klingsohre  eut  l'avantage 
dans  les  autres  genres.  Eschelbach  n'est 
pas  seulement  un  des  poètes-musiciens  les 
plus  féconds  de  son  époque ,  mais  par  la 
richesse  de  son  imagination ,  l'élévation  de 
ses  idées ,  l'expression  et  l'élégance  de  son 
style ,  il  est  considéré  comme  un  véritable 
poète  épique.    Cet  artiste  ayant  été  fait 
chevalier  à  Henneberg  ,  passa  plusieurs 
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années  en  voyages  chevaleresques.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  TÎe ,  il  se  retira 
dans  la  demeure  de  ses  ancêtres.  Son  tom- 
l>eau  fut  placé  dans  l'égfise  Notre-Dame 
à  Eschenbach. 

ESCHENBURG  (jxah-joacuim)  ,  con- 
seiller de  cour  et  professeur  de  belles-lettres 
an  collège  de  Saint-Charles  a  Brunswick, 
naquit  à  Hambourg  en  1743.  11  fit  ses 
études  à  l'université  de  Leipsick,  et  en- 
suite à  celle  de  Gœttîngue.  Jeune  encore , 
il  fut  nommé  gouverneur  des  élèves  du 
collège  de  Saint-Charles  à  Brunswick ,  au 
mois  de  septembre  1767.  Après  six  années 
d'exercice ,  il  occupa  la  chaire  de  philoso- 
phie et  de  belles-lettres  dans  le  même  col- 
lège. Il  mourut  âgé  de  soixante-quinze  ans 
le  29  février  1819.  Eschenburg  fut  un 
amateur  de  musique  fort  télé ,  et  qui  con- 
tribua à  ses  progrès  en  Allemagne  par  les 
ouvrages  qu'il  publia  sur  cet  art  et  par 
des  traductions  de  bons  ouvrages  étran- 
gers. En  voici  la  liste  :  1°  Une  traduction 
allemande  de  la  dissertation  de  Jean  Brown 
sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  musique 
et  de  la  poésie ,  sous  ce  titre  :  Dr  Brown  s 
Betrachtungen  ùber  die  Poésie  und  Musik 
nach  ihrem  Ursprunge,  etc.,  Leipsick, 
1769,  in-8«  de  495  pages;  2°  Une  tra- 
duction des  réflexions  de  Webb  sur  l'affi- 
nité de  la  poésie  et  delà  musique,  intitulée: 
Betrachtungen  ïtber  die  Verwandschajt 
der  Poésie  und  Musik ,  etc.,  Leipsick , 
1771 ,  in-8°  de  169  pages.  11  y  a  joint  des 
notes  intéressantes  ;  3°  Une  autre  traduc- 
tion de  la  dissertation  sur  la  musique  des 
anciens  que  Burney  a  mise  au  commence- 
ment de  son  histoire  de  la  musique ,  sous 
le  titre  de  Abhandlung  ûber  die  Musik 
derAlten,  Leipstck,1781,in-4°,216pag.$ 
4*  Une  notice  sur  la  vie  de  Handel  et  sur 
la  pompe  de  son  anniversaire  à  Lon- 
dres ,  traduite  de  l'anglais  de  Burney  sous 
ce  titre  :  Nachricht  von  Georg.  Friedrich 
Handel' s  Lebensumstœnden  undderihm 
%u  London  im  Mai  und  J un.  1784  ange- 
stellten  Gedachmissfeyer,  Berlin,  1785, 
gr.  in-4°  j  5°  Enfin  quelques  autres  ouvra- 
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ges  moins  iraportans ,  tels  qu'une  disser- 
tation sur  Sainte-Cécile ,  dans  le  Magasin 
d'Hanovre  de  1786,  pag.  94-96,  une 
lettre  sur  la  pompe  funèbre  de  Jomelli , 
traduite  de  l'italien,  et  insérée  dans  le 
journal  intitulé  Le  Musée  Allemand, 
tom.  1,  pag.  464,  et  une  dissertation 
intitulée  Ueber  die  kùrzere  Douer  des 
wohlgefallensandem  Spiel  der  Blasins- 
trumente  (Sur  la  courte  durée  du  plaisir 
causé  par  le  jeu  des  instrumens  à  vent) , 
dans  le  même  journal,  pages  155  et  162. 

ESCHERNY  (françois-louiscomtxd'), 
ancien  chambellan  du  roi  de  Wurtemberg, 
né  en  1734  à  Neufchâtel  (Suisse),  est  mort 
A  Paris  en  1815.  Parmi  divers  ouvrages 
qu'il  a  publiés ,  on  remarque  des  Mélan- 
ges de  littérature ,  d'histoire,  de  morale 
et  de  philosophie ,  Paris,  1809,  3  vol. 
in-12,  dont  plusieurs  exemplaires  portent 
le  titre  de  2«  édition,  avec  la  date  de  1815. 
Il  y  traite  plusieurs  points  relatifs  à  la 
musique ,  qui  en  ont  été  extraits  et  impri- 
més séparément  sous  le  titre  de  Frag- 
mens  sur  la  musique,  Paris,  1809, 
1  vol.in-12.  Les  vues  du  comte  d'Escherny 
sont  superficielles  et  de  peu  d'utilité  pour 
le  musicien. 

ESCHSTRDTH  (  jeak-adolphb  baron 
V),  conseiller  de  régence  à  Cassel,  naquit 
à  Hambourg  dans  la  Hesse  le  28  janvier 
1756.  Il  fut  d'abord  conseiller  de  Jistice 
à  M arbourg ,  où  il  étudia  la  composition 
sous  la  direction  de  Hupfeld ,  maître  de 
concert  dans  cette  ville.  Dans  la  suite  il 
se  lia  avec  V ierling,  organiste  à  Marbourg 
et  élève  de  Kirnberger,  qui  lui  communi- 
qua l'excellente  tradition  de  l'école  de 
Bach.  Il  s'est  rendu  également  recoinman- 
dable  comme  compositeur  et  comme  écri- 
vain didactique.  Outre  les  articles  qu'il  a 
fournis  aux  divers  journaux  d'Erfurt  et  de 
Hambourg,  il  a  écrit*:  1°  Musikalische 
Bibliothek  fur  Kunstler  und  Liebhaber 
(Bibliothèque  musicale  pour  le  musicien 
et  l'amateur) ,  premier  cahier,  Marbourg, 
1784 ,  in-8°  de  152  pages ,  2<"  cahier, 
1785;  3—  idem,  1789.  2»  Instruction 
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pour  écrire  la  musique,  par  Jean-Jacques 
Rousseau,  traduite  du  français  avec  beau- 
coup d'augmentations,  préparée  pour  l'im- 
pression en  1786.  3°  Principes  de  la 
musique  transcendante,  eu  Ton  traite 
principalement  de  la  littérature  de  la 
musique,  également  achetés  depuis  1786. 
4°  Biographie  de  Ch.  Ph.  Em.  Bach, 
achevée  depuis  1789.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages n'ont  point  été  publiés.  Les  compo- 
sitions du  baron  d'Eschstruth  consistent 
en  un  Essai  de  composition  pour  le 
chant,  avec  accompagnement  de  cla- 
vecin ,  Cassel ,  1781  j  Un  chant  pour  so+ 
prano  et  ténor,  avec  ace.  de  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  2.  Marbourg,  1781; 
Chansons,  odes  et  chœur  pour  le  clave* 
cm,  première  partie,  op.  3,  ibid.,  1783  j 
Soixante-dix  chansons  mises  en  musi*> 
que,  avec  une  préface,  Cassel,  1788; 
Douze  marches,  avec  la  théorie,  l'his- 
toire et  la  littérature  de  ce  genre  de 
musique  ;  six  sonatines  pour  le  clavecin; 
Becueil  de  cantiques  religieux.  Esch- 
stmth  est  mort  le  30  avril  1792,  A  l'Age 
de  37  ans.  Sa  biographie  a  été  insérée 
dans  le  nécrologe  de  la  même  année. 

ESCOBEDO  ou  ESCOVEDO  (barthi- 
iemy),  né  en  Espagne  vers  1520,  fut  d'a- 
bord chanteur  de  la  chapelle  du  Pape,  et 
ensuite  prêtre  du  diocèse  de  Ségovie.  Il  fut, 
en  1551 ,  Tun  des  juges  dans  la  dispute 
musicale  de  Vtcentino  et  de  Vincenzio  Lu* 
sitano.  Salinas  dit  qu'il  était  instruit  dans 
toutes  les  parties  de  la  musique  :  Cum 
Bartholomœo  Escobedo  viro  in  utraque 
music es  parte  exercitatissimo  (De  musica, 
lib.  4.  c.  32.  p.  228).  Il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  conservé  ses  ouvrages. 

ESCOVAR  (andre*  de)  ,  musicien  es- 
pagnol, vivait  dans  le  dix-septième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  fit  un  voyage  aux  Indes, 
et  se  fixa  ensuite  en  Portugal ,  ou  il  fut 
musicien  de  la  cathédrale  de  Coimbre.  Il 
a  écrit  un  traité  élémentaire  de  musique 
intitulé  :  Ârte  Musica  para  tanger  a 
instrumente  da  Charamelinha ,  qui  est 
resté  en  manuscrit. 


ESS 

ESCOVAR  (jean  de),  musicien  et 
poète  portugais,  vivait  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  une 
collection  de  motets  A  Lisbonne  en  1620, 
in-4°.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
musicale  du  roi  de  Portugal  indique  aussi 
Sous  son  nom  un  traité  de  musique  inti- 
tulé :  Arte  de  musica  theorica  j pratica, 
mais  il  ne  fait  pas  connaître  s'il  est  im- 
primé ou  manuscrit. 

ESPINAIS  (GAUTixa  d1),  que  Fauchet 
appelle  à'Espinois ,  fut  poète  et  musicien 
vers  1260.  On  a  neuf  chansons  notées  de 
sa  composition.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  cotés  66  (fonds  de 
Cangé),  et  7222  (ancien  fonds)  en  contien- 
nent huit. 

ESPINOSA  (jean  de),  néà  Tolède  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  est  indiqué 
par  le  catalogue  de  la  bibliothèque  da  roi 
de  Portugal ,  comme  auteur  de  deux  ou- 
vrages ,  dont  lun  est  intitulé  :  Tractado 
de  principios  de  musica  pratica  y  theo- 
rica, et  l'autre  :  B$tractaciones  de  U>$ 
erroresyjfalsedades ,  que  escrivà  Gon- 
çalo  Martinet  de  Biscargui  en  el  arte 
de  CantoUano.  Ce  dernier  n'a  pas  à& 
être  écrit  avant  1512,  car  le  traité  de  sol- 
misation  de  Biscargui  ou  Viscargui  na 
été  imprimé  qu'en  1511,  à  Burgos. 

ESSER    (CHARLES-MICHEL,    CHEVAL!» 

d'),  violoniste  et  compositeur,  naquit  s 
Aix-la-Chapelle ,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier.  Il  fut  d'abord  attaché  A  la  cha- 
pelle de  l'électeur  de  Hesse-Cassel ,  et 
voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie.  Le  pape  le  fit  chevalier  de  l'é- 
peron d'or.  Vers  1786  il  se  re  rendit  en 
Espagne  et  y  fut  bien  accueilli.  En  1791, 
il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  Gotha  un 
opéra  en  trois  actes  intitulé  :  Die  dref 
Pachter  (Les  trois  fermiers).  Il  a  composé 
en  outre  six  symphonies,  six  quatuors,  des 
trios  et  solospour  le  violon,  qui  se  trouvent 
dans  les  archives  de  la  chapelle  à  Cassel. 
ESSEX  (le  docteur),  né  à  Coventry, 
dans  le  comté  de  Wanrick,  en  1779,  pn* 
ses  degrés  de  bachelier  en  musiqne  en 
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1 806 ,  à  F  uni?  mité  d'Oxford ,  et  ceux  de 
docteur  six  ans  après.  Il  est  maintenant 
fixé  à  Londres.  Il  a  fait  graver  dans  cette 
ville  :  1°  Eecueil  de  six  duos  pour  deux 
flûtes  ;  2°  Recueil  de  marches  pour  le 
piano  ;  3°  Duos  pour  le  piano  avec  ace» 
de  deux  finies  ;  4°  Rondo  militaire  en 
duo pour  piano  et  harpe;  S°The  Britannia, 
rondo  pour  le  piano  avec  ace.  de  violon, 
dans  le  style  anglais  ;  6*  The  Hiùernia, 
rondo  dans  le  style  irlandais,  pour  piano 
et  violon;  7°  The  Caledonian,  rondo 
dans  le  style  écossais  pour  piano  et  vio- 
lon; 8°  Theguaracha,  rondo  pour  piano 
et  flûte;  9°  Introduction  et  fugue  pour 
l'orgue. 

ESSIGER  (....),  directeur  de  musique 
à  Luebben ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
a  composé  en  1797  un  opéra  en  trois  ac- 
tes intitulé  :  Sultan  Wampum  oder  die 
Wuensche\  Tannée  soi  vante,  Der  Bar- 
bier und  Schorsteinfeger  (Le  Barbier  et 
la  Ramoneur),  en  un  acte. 

EST  (michel),  ou  ESTE,  bachelier  en 
musique,  et  maître  det  enfans  de  chœur 
de  la  cathédrale  de  Lich tfield,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a 
publié  plusieurs  collections  de  madrigaux 
et  de  psaumes  à  plusieurs  voix.  La  plus 
connue  de  ses  compositions  est  intitulée 
The  sixt  set  of  Rookes,  wherein  are 
anthemes  for  verses,  and  chorus  of 
five  and  six  parts;  aptfort  violls  and 
voices  (sixième  suite  de  livres  contenant  des 
antiennes  à  cinq  et  six  parties,  etc).  On 
trouve  aussi  plusieurs  pièces  de  Est  dans 
la  célèbre  collection  publiée  par  Thomas 
Morley  sous  le  titre  du  The  iriumplis  of 
Oriana,  tofive  and  six  voices  (Le  triom- 
phe d'Oriane  à  cinq  et  six  voix),  Londres, 
1601.  On  croit  que  Michel  Est  fut  le  fils 
de  Thomas  Est,  musicien  et  marchand  de 
musique  à  Londres ,  qui  a  publié  une  col- 
lection de  Psaumes  de  divers  auteurs,  sous 
ce  titre  :  The  whole  ofpsalmes,  wonted 
tunes,  as  they  are  song  in  Churches , 
composed  intofoure  parts  hy  nine  sun- 
dry  authors,  etc.,  Londres,  1594.  Les 
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auteurs  dont  on  trouve  les  ouvrages  dans 
cette  collection,  sont  :  Jean  Dowland, 
E.  Blancks,  E.  Hooper,  J.  Fermer,  R.  Al- 
lison,  G.  Xirby,  W.  Gobbold,  E.  Johnson 
et  G.  Farnaby. 

ESTÈVE  (piebri)  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  au  commencement  du  18*  siècle.  Ses 
écrits,  sur  plusieurs  questions  de  sciences, 
d  arts  ou  de  littérature ,  sont  empreints 
dune  telle  médiocrité ,  qu'ils  sont  tombés 
dans  l'oubli ,  et  que  lui-même  a  eu  le 
chagrin  de  leur  survivre.  Ce  qu'il  a  publié 
sur  les  arts  en  général,  et  sur  la  musique 
en  particulier ,  est  ce  qu'il  a  fait  de  meil- 
leur. En  1750,  il  fit  paraître  un  opnscule 
intitulé  Problème,  si  l'expression  que 
donne  l'harmonie  est  préférable  à  celle 
que  fournit  la  mélodie.  Il  se  prononce  en 
faveur  de  l'harmonie,  parce  que,  dit-il , 
le  plaisir  qui  résulte  de  l'accord  des  sons 
est  dans  la  nature,  au  lieu  que  celui  qui 
nous  vient  de  la  mélodie  n'est  que  le 
fruit  d'une  convention  humaine.  Voilà 
une  plaisante  raison  pour  donner  à  Tune 
la  préférence  sur  l'autre!  Au  reste,  ces 
questions  oiseuses  ne  peuvent  être  élevées 
que  par  ceux  qui  sont  à  peu  près  étrangers  à 
la  musique  :  la  mélodie  et  l'harmonie,  sépa- 
rées Tune  de  l'autre,  ne  se  peuvent  concevoir 
dans  la  musique  moderne  de  l'Europe. 
Estève  reproduisit  la  même  doctrine  dons  sa 
Nouvelle  découverte  du  principe  de  l'har- 
monie, avec  un  examen  de  ce  que  M.  Ra- 
meau a  publié  sous  le  titre  de  démonstra- 
tion de  ce  principe.  Paris ,  1751 ,  in-8°, 
54  pages.  On  a  aussi  de  cet  écrivain  L'Es- 
prit des  beaux  arts,  Vins,  1753,  2  vol. 
in- 12.  Ija  seconde  partie  contient  onxe 
chapitres  sur  les  effets  attribués  à  la  musi- 
que des  Grecs ,  et  sur  la  comparaison  de 
cette  musique  avec  celle  des  modernes. 
Estève  vivait  encore  en  1780. 

ESTOGART  (pascal  nx  l);  Y.  listo- 

CAXT. 

ESTRÉE  (jbak  n') ,  musicien  du  sei- 
xième  siècle ,  auquel  Duverdier  donne  la 
qualité  de  joueur  de  hautbois  du  Roi.  Il 
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a  publié  quatre  livres  de  danseries,  con- 
tenant le  chant  des  transies  communs , 
gays,  de  Champagne,  de  Bourgogne, 
de  Poictou,  de  Malte,  des  sabots ,  de  la 
guerre  et  autres;  gaillardes,  pavanes, 
ballets,  voltes,  basse-danses,  hauber- 
rois  et  allemandes.  Paris,  Nicolas  du 
Chemin,  1564,  in-4°. 

ESTWICK  (samucl)  ,  écrivain  anglais, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  , 
et  avait  le  titre  de  docteur  en  droit  cano- 
nique. Il  a  publié  un  discours  pour  l'an- 
niversaire de  l'institution  de  la  société  des 
amateurs  de  musique  de  Londres,  sous  ce 
titre  :  À  Sermon  upon  occasion  of  the 
anniversary  meeting  of  the  lowers  of 
music,  Londres  ,  1696,  in-4°. 

ETIENNE  (dznis-gibmaii?)  ,  né  à  Paris 
en  1781 ,  élève  du  conservatoire  de  mu- 
sique de  Paris ,  reçut  d'abord  des  leçons 
de  piano  de  Gobert,  puis  de  Boieldicu,  et 
appri  t  l'harmonie  soas  la  direction  de  Ca  tel. 
Le  premier  prix  d'harmonie  et  d'accom- 
pagement  lui  fut  décerné  en  Van  vm  de 
la  république  (1800).  Après  avoir  ensei- 
gné le  piano  a  Paris  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  il  partit  pour  l'Amérique  en  1814, 
et  se  fixa  à  New- York  où  il  vit  encore. 
11  a  publié  :  1°  Pot  pourri  pour  le  piano, 
œuvre  lw,  Paris,  Le  Duc.  2°  Thème  varié, 
op.  2°,  Paris,  Frey.  3#  Trois  romances 
avec  ace.  de  piano,  Paris,  Le  Duc. 

ETT  (gaspard)  ,  organiste  de  l'église 
St. -Michel  à  Munich ,  également  distin- 
gué comme  virtuose  sur  son  instrument , 
comme  compositeur  et  comme  érudit  en 
musique ,  est  né  le  5  janvier  1788  à  Ere- 
sing ,  arrondissement  de  Handsberg ,  en 
Bavière.  Dès  son  enfance  il  montra  un 
goût  prononcé  pour  les  études  sérieuses  et 
pour  la  musique;  il  avait  à  peine  atteint 
sa  neuvième  année  quand  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  l'abbaye  de  bénédictins 
d'Andccb.  11  y  reçut  une  instruction  pré- 
paratoire pour  entrer  ensuite  au  gymnase, 
et  apprit  les  élémens  du  chant ,  du  piano 
et  de  l'harmonie.  A  l'âge  de  donze  ans  il 
entra  au  séminaire  de  l'électeur  à  Munich, 
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alors  une  des  meilleures  écoles  de  mnsiqi 
de  la  Bavière ,  si  riche  d'ailleurs  en  inst 

tutions  de  ce  genre.  Ett  y  apprit  &  jouer  ci 
l'orgue  sous  la  direction  de  l'excellent  pre 
fesseur  Schlet,  et  Joseph  Grutz  lai  enseign 
le   contrepoint.   Après  avoir  acbevé   se 
études  littéraires  au  gymnase  et  au  lycée 
il  se  livra  sans  réserve  à  ses  travaux  sur). 
musique,  et  en  1816  il  obtint    la   plac 
d'organiste  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui 
Comme  professeur  de  chant  choral ,  il  s 
formé  de  très  bons  élèves  et  a  porté  l'exé- 
cution à  un  point  de  perfection  très  satisfai- 
sant dans  le chœurde  l'église  de  S* .-Michel . 
Comme  compositeur,  il  a  produit  :  1°  Huit 
messesavec  ou  sans  accompagnement  d'or- 
chestre à  4  et  à  8  voix  ;  2o  Deux  Requiem; 
3°  Deux  Miserere  qui  passent  pour  excel- 
lera; 4°  Un  Stabat  mater.   5°  Un  Te 
Deum;  6°  Plusieurs  litanies  ;    7°   Des 
Vêpres  ;  8°  Des  Graduels  ;  9*  Des  Offer- 
toires. Toute  cette  musique  jouit  en  Alle- 
magne de  beaucoup  d'estime.  'Ett  s  écrit 
aussi  des  chœurs  et  des  chansons  à  plu- 
sieurs voix.  Il  s  est  livré  depuis  longtemps 
à  des  recherches  sur  l'ancienne  musique 
d'église  àeê  quinzième  et  seizième  siècles 
pour  laquelle  la    riche  bibliothèque    de 
Munich  lui  a  fourni  de  précieux  docu- 
mens. 

ETTMULLER  (MicBEL-aaifEST) ,  doc- 
teur et  professeur  de  médecine  à  Leipsick. 
naquit  dans  cette  ville,  le  26  août  1673. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  à 
Zittau  et  à  Altenbourg  ,  il  se  rendit,  en 
1692,  à  l'université  de  Wittenberg  pourr 
faire  son  cours  de  philosophie.  De  retour 
A  Leipsick,  en  1694,  il  se  consacra  entiè- 
rement à  la  médecine  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  25  septembre  1732.  Il  a  publié 
une  dissertation  intitulée  De  effectibus 
musicœ  in  hominem ,  Leipsick ,  1714. 

ETTORI  (guiliàume),  célèbre  ténor 
né  en  Italie  vers  1740,  fut  d'abord  au 
service  de  l'électeur  Palatin.  En  1770,  il 
chanta  à  Padone  avec  un  succès  prodigieux. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  StuUgard 
pour  y  entrer  au  service  du  duc  de  Wur- 
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teraberg ,  mais  il  mourut  dans  la  même 
année. 

EUCHERO ,  de  l'académie  des  pasteurs 
Arcadiens.  On  a  publié  sous  ce  nom ,  à 
Venise ,  en  1746,  un  opuscule  qui  a  pour 
titre  :  Riflessioni  sopra  la  maggiorfaci- 
lità  che  trovasi  nelV  apprendere  il  canto 
con  Vuso  di  un  solfeggio  di  dodici  mo- 
nosillabiy  atteso  il  fréquente  uso  degli 
accidentL 

EDCL1DE ,  célèbre  auteur  des  plus  an- 
ciens élémens  de  géométrie  connus ,  a  été 
confondu  souvent  avec  Euclide  de  Mégare, 
chef  d'une  secte  de  philosophes  dialecti- 
ciens. On  ignore  le  lieu  de  sa  naissance  : 
on  sait  seulement  qu'il  vécut  sous  le  règne 
de  Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  plus  de  trois 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  et  qu'il 
ouvrit  une  école  de  mathématiques  à 
Alexandrie.  Pappus  vante  sa  douceur  et  sa 
bienveillance  pour  tous  ceux  qui  travail- 
laient aux  progrès  de  la  géométrie.  Outre 
les  Élémens  et  les  Données,  qui  sont  les 
ouvrages  les  plus  important  d'Euclide, 
Proclus  Diadochus,  l'un  de  ses  commenta- 
teurs ,  et  Pappus  d'Alexandrie ,  indiquent 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  Introduction 
harmonique  {tttneycyti  «i/mkx*) ,  et  Section , 
dti canon  musical.  Un  assez  grand  nombre 
de  manuscrits,  contenant  ces  deux  ouvra- 
ges, les  attribuent  en  effet  à  cet  auteur  ; 
mais  il  en  est  d'autres  où  ils  sont  indiqués 
sous  le  nom  de  Cléonides  ;  tels  sont  ceux 
dont  s'est  servi  Georges  Yalla  pour  sa  ver- 
sion latine,  celui  de  la  bibliothèque  de 
S.  Salvador  à  Bologne,  et  deux  autres  ma- 
nuscris  de  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris. 
Les  savans  ont  été  partagés  d'opinion  sur 
celui  de  ces  deux  auteurs  auquel  ces  ou- 
vrages appartiennent  :  outre  Georges  Valla, 
H.  Grotius  {in  Annot.adMart.  Capellœ, 
/*.  316) ,  Gesner  (Biblioth.in  Epit.  red.% 
p.  158),  et  Glaréan  (Dodecach.)  se  sont 
prononcés  pour  Cléonides;  mais  Meibomius, 
Mersenne,  D.  Gregorius  et  Fabriciua  ont 
rejeté  cette  opinion. 

Wallis  est  le  premier  qui  a  remarqué 
(dans  la  préface  de  sa  version  latine  des 
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Harmoniques  de  Ptolémée)  que  l'introduc- 
tion harmonique  et  la  section  du  canon  ne 
peuvent  être  du  même  auteur,  puisque  le 
premier  de  ces  ouvrages  est  conforme  à  la 
doctrine  d'Aristoxène ,  et  le  second  à  celle 
de  Ptolémée.  En  effet,  l'Introduction  har- 
monique n'admet  que  trois  modes ,  divise 
le  ton  en  deux  demi-tons  diatoniques, 
fait  du  diète  chromatiquele  tiers  de  l'in- 
tervalle du  ton  majeur,  et  an  diète  enhar- 
monique le  quart ,  tandis  que  l'auteur  du 
canon  établit  le  ton  dans  la  proportion  de 
9  :  8 ,  et  le  limma,  dans  celle  de  256  : 
243.  Plusieurs  éditeurs  et  commentateurs 
d'Euclide  ont  douté  que  ces  opuscules  fus- 
sent de  lui  :  M.  Peyrard ,  qui  a  donné  une 
belle  édition  des  œuvres  de  ce  géomètre , 
d'après  un  manuscrit  du  9me  siècle  (ap-r 
partenant  à  la  bibliothèque  St. -Marc  dé 
Venise)  les  rejette  même  positivement ,  et 
dit,  dans  sa  préface,  p.  xm  :  «  Etant  dé- 
«c  positaire  de  ce  précieux  manuscrit,  je  me 
«  déterminai,  sans  balancer,  à  donner  une 
«  édition  grecque ,  latine  et  française  des 
«  Éléments  et  des  Données  d'Euclide,  qui 
a  sont  certainement  les  seuls  ouvrages 
«  qui  nous  restent  de  ce  géomètre  à  ja- 
u  mais  célèbre.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'indication  des 
éditions  diverses  qui  ont  été  données  de  ces 
opuscules  :  1°  Cleonidœ  harmonicum  in- 
troductorium ,  interprète  Georgio  Valla 
Placentino  f  impressum  Venetiis  per  Si- 
monem  Papiensem,  anno  1497.  Une 
deuxième  édition  de  cette  version  fut  publiée 
l'année  suivante  à  Venise,  avec  quelques  au* 
très  ouvrages  de  Valla;  enfin  la  bibliothèque 
du  Roi,  à  Paris,  en  possède  un  exemplaire, 
in-i* ,  qui  porte  la  date  de  Venise  ,£1504. 
2°  Une  autre  traduction  latine,  donnée 
par  Jean  Pena ,  professeur  de  mathémati- 
ques à  Paris ,  sous  le  titre  de  Euclidis 
rudimenta  musices ,  ejusdem  Sectio  ré- 
gulai harmonicœ  e  regia  bibliotheca  de- 
sumpta,ac  nunc  grœce  et  latine  excussa. 
Paris,  1557,  in-4°.  Meibomius (inPrœfat. 
ad  EucL)  a  reconnu  beaucoup  d  erreurs 
dans  cette  traduction  de  Pena  ;  elles  ont 
4* 
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été  reproduites  dans  l'édition  complète , 
grecque  et  latine,  des  œuvres  d'Euclide, 
donnée  par  Conrard  Dasipodius ,  à  Stras- 
bourg ,  en  1571 ,  in-8° ,  dans  celle  du 
jésuite  Possevin  (Rome,  1593,  et  Venise, 
1603) ,  et  enfin  dans  le  Cours  de  mathé- 
matiques deHerigoni  (Pari*,  1644,  in-8°). 
3°  Meibomius  ayant  mis  Euclide  au  nom- 
bre des  auteurs  grecs  sur  la  musique,  dont 
il  a  donné  une  édition  sous  le  titre  :  An- 
tiquœ  Musïcœ  auctores  septem.  Amster- 
dam, 1652,  in-4°,  y  a  joint  une  version 
nouvelle  très  correcte,  que  Gregorius  a 
insérée  dans  son  édition  complète  intitulée 
Euclidis  quœ  super sunt  omnia,  grœce  et 
latine.  Oxford,  1703 ,  in-fol.  4°  Une  tra- 
duction française ,  par  Pierre  Forcadel , 
professeur  de  mathématiques  à  Paris,  a 
été  publiée  sous  le  titre  de  La  musique 
d'Euclide,  Paris,  1565,  in-8°.  Le  P.  Mer- 
senne  en  a  donné  une  autre  dans  son 
premier  Traité del'harmonieunwerselle 
(Paris,  1627,  in-8°) ,  pag.  107-141. 
5°  G.  Davy  a  inséré  une  traduction  anglaise 
des  traités  de  musique  d'Euclide ,  dans 
ses  Letlers  upon  subjects  of li  te  rature  ; 
including  a  translation  of  Euclid's  sec- 
tion ofthe  canon  9  and  his  treatise  on 
harmonie;  with  an  explanation  ofthe 
greék  musical  modes.  Londres,  1787, 
2vol.in-8«. 

EUGENIUS  (tbadoott),  chanteur  a 
Thorn  vers  1490,  est  l'un  des  plus  anciens 
contra puntistes  allemands  dont  les  noms 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Gerber  dit 
qu'on  trouve  quelques-unes  de  ses  compo- 
sitions dans  un  recueil  de  cinquante  chan- 
sons qui  a  été  publié  par  Cœthenius ,  sur- 
nommé le  botteleur,  en  1502;  mais  il 
n'indique  pas  le  lieu  de  l'impression. 

EULE  (C.-D.),néà  Hambourg  en  1776, 
était  (ils  d'un  acteur  qui  était  directeur 
du  théâtre  de  cette  ville.  Son  père  le  des- 
tinait à  suivre  la  même  carrière  que  lui , 
mais  il  ne  se  sentait  point  de  goût  pour 
cette  profession ,  et  la  musique  fut  Tuni- 
que objet  de  ses  études.  En  1796  il  com- 
mença à  se  faire  connaître  comme  compo- 
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siteur,  par  la  publication  de  quelques 
morceaux  pour  le  piano;  l'année  suivante, 
il  donna  au  théâtre  de  Hambourg  le  petit 
opérette  intitulé  Die  verliebten  fVerber 
(Les  recruteurs  amoureux) ,  qui  reçut  an 
accueil  favorable.  Plus  tard  il  donna  avec 
succès  les  opéras  :  Der  Unsichbare  (l'in- 
visible) ,  Giaffar  et  Zaide,  et  Dus  Amt  und 
Wirthshaus  (Le  bailliage  et  l'auberge). 
Beaucoup  de  compositions  instrumentales 
et  autres   suivirent  ces  premiers   essais. 
Ayant  été  nommé  directeur  de  musique 
du  théâtre  de  Hambourg ,  il  conserva  cette 
place  toute  sa  vie ,  et  il  en  remplissait  en- 
core  les   fonctions  lorsqu'il    mourut   en 
1827.  Parmi  les  compositions  de  Eule, 
on  remarque  :  1°  Goncertino  pour  le  piano 
mêlé  de  thèmes  favoris,  op.  7,  Hambourg, 
Cranz.  2°  Quatuor  pour  piano ,  violon , 
alto  et  basse ,  Hambourg ,  Bach  me.  3°  So- 
nate pour  piano  et  riolon,  op.  10,  Ham- 
bourg ,  Granz.  4°  Trois  sonates  pour  piaao 
seul,    Hambourg,    Bœhme.   5«  Grande 
polonaise  pour  le  piano,  op.   4*  ibid. 
6°  Deuxième  idem,  op.  9,  Hambourg, 
Cranz.  7°  Introduction  avec  thème  varié, 
op.  5,  Hambourg,  Bœhme.  8°  Variations 
brillantes  sur  le  thème  :  Guter  Mond, 
op.  8,  Hambourg ,  Granz.  9°  Huit  varia- 
tions sur  le  thème  :  Je  suis  encordans  mon 
printemps,  Hambourg,  Bœhme.  10°  Dix 
variations  sur  le  thème  :  Enfans  de  la 
Provence,  ibid.  11°  Variations  sur  le 
thème.  :  Robert  disait  à  Claire,  Ham- 
bourg ,  Cranz.  12°  6  Lteder  à  3  et  4  voix 
avec  ace.  de  piano ,  Hambourg ,  Bœhme. 
13°  Chants  à  voix  seule,  ibid. 

EULENSTEIN  (antoine-hemu  SI- 
GORA  DE),  né  à  Vienne  en  1772, 
mourut  dans  la  même  ville  le  14  novem- 
bre 1821.  Appelé  par  sa  naissance  à  servir 
FÉtat,  il  donna  à  la  musique  tous  les  mo- 
mens  de  loisir  dont  jl  pouvait  disposer. 
Ayant  reçu  quelques  leçons  de  piano  et  de 
composition  de  Mozart,  il  a  écrit  des  son  a  tes, 
des  quatuors,  des  chansons  avec  accompa- 
gnement de  piano  ,  et  à  composé  pour  les 
théâtres  des  faubourgs  de  Vienne  la  mu  ~ 
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tique  de  quelques  petits  opères  comiques 
qui  ont  été  joués  sous  les  titres  de  Die 
Wanderschaft  (La  promenade),  Pelter 
Damien(Le  cousin  Damieo),  Der  Perùc- 
kenmacher  (Le  perruquier) ,  Der  gebcs- 
serte  Lorentz  (Laurent  corrigé)  etc. ,  etc. 
M.  de  Eulenstein  dirigeait  bien  un  or- 
chestre et  était  fort  recherché  pour  cet  em- 
ploi dans  les  sociétés  d'amateurs. 

EULER  (le'onard)  ,  illustre  géomètre, 
naquit  à  Baie  le  15  avril  1707.  Son  père, 
Paul  Euler ,  qui  avait  étndié  les  mathé- 
matiques sous  Jacques  Bernouilli ,  fut  son 
premier  instituteur  dans  cette  science; 
Euler  termina  ses  études  à  l'université  de 
Bêle,  où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  Ber- 
nouilli ,  et  se  lia  d'amitié  avec  ses  deux 
fils,  Daniel  et  Nicolas.  Ceux-ci ,  ayant  été 
appelés  a  Pétersbourg  par  Catherine  I, 
pour  faire  partie  de  l'académie  des  sciences 
établie  par  Pierre  le  Grand,  s'empressèrent 
de  procurer  a  leur  jeune  ami  une  place 
d'adjoint  dans  la  même  académie.  Bientôt, 
resté  seul  par  la  mort  de  Nicolas  et  la  re- 
traite de  Daniel ,  il  multiplia  ses  travaux 
au  point  de  paraître  remplir ,  à  lui  seul , 
la  tâche  de  toute  une  académie.  Cette  fé- 
condité prodigieuse  n'est  pas  une  des 
moindres  qualités  d'Euler.  On  peut  dire 
sans  exagération  qu'il  a  composé  pins  de 
la  moitié  des  mémoires  de  mathématiques 
contenus  dans  les  quarante-six  volumes 
publiés  par  l'académie  de  Pétersbonrg, 
depuis  1727  jusqu'en  1783;  il  a  laissé  en 
outre  plus  de  cent  mémoires  inédits ,  que 
l'académie  insère  dans  ses  volumes  à  me- 
sure qu'ils  paraissent;  de  plus  il  enrichit 
beaucoup  le  recueil  de  l'académie  de  Ber- 
lin ,  pendant  les  vingt-cinq  ans  qu'il  passa 
dans  cette  ville  ;  envoya  des  mémoires  à 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  dont  il 
obtint  ou  partagea  dix  prix ,  et  publia  une 
multitude  d'ouvrages  séparés  fort  impor- 
tons. Toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Europe  s'étaient  empressées  de  se  l'atta- 
cher. Euler  est  mort  le  7  septembre  1783. 
Ce  grand  géomètre  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  théorie  mathématique  de  la  musi- 
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que,  et  a  consigné  le  résolut  de  ses  re- 
cherches dans  les  ouvrages  suivons  : 
1»  Dissertatio  de  Sono,  Bâle,  1727, 
in-4°.  2°  Tentamen  novœ  Theoriœ  mu- 
sicœ  ex  certissimis  Harmoniœ  principiis 
dilucide  expositœ ,  Pétersbourg,  1729, 
in- 4°.  Forkel  cite  deux  autres  éditions  de 
ce  livre  (Allgem.  Litter.  der  Musik* 
p.  247) ,  l'une  de  1734 ,  in-4° ,  l'autre  do 
1739,  également  in-4°.  Mitiler  en  a  donné 
une  analyse  très  étendue  dans  le  troisième 
volume  de  sa  bibliothèque  (p.  61-136). 
3°  Conjectura  physica  circa  propagatio- 
nem  soni  ac  luminis,  Berlin,  1750,  in-4°. 
4°  Mémoire  sur  les  vibrations  des  cor- 
des ,  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin  ,  1748  et  1753.  5°  De  lapropoga- 
tion  du  son,  ibid.,  1759.  6°  Conjectures 
sur  la  raison  de  quelques  dissonances 
généralement  reçues  dans  la  musique, 
ibid.  7°  Du  véritable  caractère  de  la 
musique  moderne,  ibid.  1764.  8°  Sur  le 
mouvement  d'une  corde  qui,  au  commen- 
cement n'a  été  ébranlée  que  dans  une 
partie,  ibid. ,  1765.  9°  Éclaircissemens 
plus  détaillés  sur  la  génération  et  la  pro- 
pagation du  son ,  et  sur  la  formation  de 
l'écho,  ibid. ,  1765.  p.  335. 10°  De  mi- 
nimis  oscillationibus  corporum  tant  rigi- 
dorum  quant  Jlexibilium ,  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Pétersbourg, 
tom.  7. 11°  De  motu  oscillatorio  corpo- 
rumjlexibilium,  ibid.,  1. 13. 12°  De  motu 
vibratorio  fdijlexibilis  corporibus  quot- 
cunque  onusti,  dans  les  nouveaux  mémoires 
de  la  même  académie,  t.  1. 13°  De  motu 
chordarum  inœqualitercrassarum,  ibid» 
t.  9.  lé>  De  sono  tjrmpanorum,  ibid. 
1 5°  De  Sono  campanorum,  ibid. ,  tom .  1 0. 
16°  De  motu  aeris  in  tubis,  ibid.,  tom. 16. 
Ce  dernier  mémoire  est  fort  intéressant. 
17°  Quatre  dissertations  sur  les  vibrations 
des  cordes,  et  une  autre  sur  les  mouvemens 
vibratoires  des  verges  flexibles  ,  ibid. , 
tom.  17»  18°  De  harmoniœ  verts  princi- 
piis per  spéculum  musicum  reprœsenta- 
tis,  ibid.,  1. 18. 19°  De  motu  turbinatorio 
chordarum  musicarum ,  ibid.,  t.   19. 
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20°  Investigatio  motuum,  quibus  lami- 
nas et  virgœ  elasticœ  contremiscunt,  ibid. 

1779.  21°  Determinatio  omnium  mo- 
tuum, quos  chorda  tensa  et  uniformiter 
crassa  recipere  potest.  ibid.,  1779,  par- 
tie 2.  22°  Delucidationes  de  motu  chor- 
darum  inœqualiter  crassarum,    ibid., 

1780 ,  t.  II.  23°  De  perturbalione  motus 
chordarwn  ab  eorum  pondère  oriunda, 
ibid. ,  1781 ,  t.  I.  24°  Deux  dissertations 
sur  la  vibration  des  cordes  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Turin.  25°  Enfin 
dans  ses  Lettres  à  une  princesse  d'Alle- 
magne sur  divers  sujets  de  physique  et 
de  philosophie  (Pétersbourg  1768-1773 , 
3  vol.  in-8°) ,  Euler  traite  de  la  physique 
musicale  cjans  les  lettres  134, 135  et  136. 
Ce  savant  homme  a  prouvé  dans  son  Ten- 
tamen  novœ  theoriœ  musicœ  qu'un  pro- 
fond savoir  en  mathématiques  n  empêche 
'pas  d'errer  quand  la  donnée  qui  sert  de 
base  aux  calculs  manque  de  solidité.  Par- 
tant de  ce  principe  adopté  par  les  géomè- 
tres ,  depuis  Pythagore ,  que  la  suavité  des 
rapports  des  sons  est  en  raison  de  la  sim- 
plicité des  rapports  des  nombres  qui  les 
représentent,  il  a  voulu  fonder  une  théorie 
de  l'harmonie  sur  cette  considération, 
et  a ,  d'après  cela,  établi  une  échelle  de 
suavité  sur  laquelle  il  a  placé  tous  les  ac- 
cords ;  or  les  résultats  de  ses  calculs  l'ont 
conduit  à  placer  l'accord  parfait  majeur 
au  neuvième  degré  de  suavité,  tandis  qu'il 
place  la  dissonance  de  seconde  (dissonance 
fort  dure ,  comme  on  sait)  au  huitième 
degré,  et  cela  parce  que  les  rapports  com- 
binés de  la  tierce  et  de  la  quinte  sont 
moins  simples  que  ceux  de  la  seconde  f 
Ainsi,  d'après  cette  théorie,  l'intervalle  de 
seconde  doit  plaire  à  l'oreille  pins  que  l'ac- 
cord qu'on  a  nommé  parfait ,  pour  indi- 
quer les  qualités  de  son  harmonie!  Bien 
d'autres  erreurs  singulières  sont  répandues 
dans  cet  essai  d'une  nouvelle  théorie  de  la 
musique ,  tiré  de  principes  très  certains 
de  l'harmonie;  et  pourtant  Euler  était  un 
savant  homme  qui  avait  le  génie  des  ma- 
thématiques ! 
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EUNICKE  (Faxniaic),  premier  ténor 
au  théâtre  national  de  Berlin ,  né  à  Sachs- 
hausen  près  d'Orianenbourg  en  1 764,  dé- 
buta au  théâtre  en  1788,  et  se  fit  ensuite 
remarquer  à  Manheim.  En  1764,  il  chan- 
tait au  théâtre  allemand  d'Amsterdam; 
Tannée  d'après  il  passa  â  celui  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  et  enfin,  en  1797  il  alla 
â  Berlin.  Il  a  publié  quelques  petites  piè- 
ces pour  le  chant.  C'est  aussi  lui  qui  a 
arrangé  pour  le  piano  La  Jlûte  enchantée, 
de  Moxart,  pour  l'édition  qui  a  été  publiée 
à  Darmstadt  chei  Bossler ,  en  1792. 

EUNICKE  (tberèse),  née  à  Mayencede 
parens  nommés  Schwachhcefer ,  épousa 
Frédéric   Etinicke,  et  brilla  long-temps 
comme  cantatrice  au  théâtre  de  Berlin. 
Elle  a  eu  deux  filles;  l'ainée  (Jeanne)  née 
à  Berlin  vers  1800,  était  une  cantatrice 
fort  habile;  mais  elle  perdit  2a  roix  fort 
jeune,  quitta  le  théâtre,  et  devint  U  femme 
du  pianiste  Kriiger  ;  la  plus  jeune  (Cathe- 
rine) est  mariée  depuis  plusieurs  années 
avec  le  violoniste  Mûllenbrauch. 

EUPHRANOR,  joueur  de  flûte,  et  phi- 
losophe pythagoricien,  fut  contemporain 
de  Platon.  Athénée  (lib.  4,  c.  24.)  dit 
qu'il  avait  composé  un  traité  sur  les  flûtes  : 
cet  ouvrage  est  perdu. 

EUSTACHB-LE-PEINTRE,  poète  et 
musicien,  est  quelquefois  désigné  dans  les 
manuscrits  sons  le  nom  àEustache  de 
Reims,  parce  qu'il  était  né  dans  cette  ville. 
Il  mourut  vers  1240.  On  a  de  lui  sept 
chansons  notées  :  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  n'en  contiennent  que 
deux. 

EUSTACHE  DE  SA1NT-HUBALDE 
est  cité  par  Cyprianus  in  Dissert,  de  pro- 
pag.  hœr.  perçant.  p*  19)  comme  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Disquisitio  de  cantu 
a  D.  Ambrosio  in  Mediolanensem  eccle- 
siam  introducto,  Milan,  1695. 

EUTITIUS  (Augustin),  frère  mineur, 
était,  en  1643,  chanteur  et  compositeur 
du  roi  de  Pologne  Ladislas  IV.  Marc  Scac- 
chi  a  rapporté  un  canon  singulier  d  Eu- 
titius  dans  son  Cribrummusicum,^.  209. 
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EVANS  (ioiiit-habding),  écrivain 
anglais,  a  publié  une  dissertation  sur  la 
musique  et  la  notation  musicale  des  Hé- 
breux sous  ce  titre  :  Essay  on  Hebrew 
music,  Londres,  1816,  in-8°  de  24  pages. 
Le  fonds  de  cette  dissertation  est  emprunté 
an  travail  de  M.  Villoteau  publié  dans  la 
description  de  l'Egypte. 

EVEILLON  (jacqoes),  né  à  Angers,  en 
1672 ,  fut  choisi  au  sortir  de  ses  éludes 
pour  enseigner  la  rhétorique  à  Nantes, 
quoiqu'il  fut  encore  fort  jeune.  Il  remplit 
ensuite  successivement  les  fonctions  de  curé 
deSoulerre,  deco-recteur  de  la  Trinité  d'An- 
gers ,  et  de  curé  ie  St .-Michel  du  Tertre. 
En  1620 ,  Guillaume  Fouquet,  évéque 
d'Angers,  le  nomma  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  son  grand  vicaire.  Il  est  mort  au 
mois  de  décembre  1651,  âgé  de  79  ans.  Au 
nombres  de  ses  écrits  se  trouve  un  bon  ou- 
vrage intitulé  De  recta  psallendi  ratione. 
La  f/éche,  1646,  in-4>. 

EWALD  (scback  hermann),  né  a  Go- 
tha le  11  février  1754,  fut  d'abord  avocat 
dans  sa  ville  natale  ,  et  ensuite  (en  1784) 
secrétaire  de  la  surintendance  de  la  cour. 
Il  a  fait  insérer  une  dissertation  sur  la 
musique  dans  le  journal  allemand  intitulé 
Olla  Podrida,  année  1779. 

EXAUDÉ  ou  EXAUDET  (antoine)  né 
à  Rouen ,  vers  1710,  fut  d'abord  premier 
violon  du  concert  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  entra  à  l'Opéra 
comme  violoniste,  en  1749.  Il  est  mort  en 
1763.  Dans  un  temps  où  il  fallait  peu  de 
chose  pour  acquérir  de  la  célébrité  en  Fance, 
il  s'est  fait  une  réputation  de  compositeur 
par  le  menuet  qui  porte  son  nom. 

EXIMENO  (D.  antoine)  ,  jésuite  es- 
pagnol ,  et  mathématicien  ,  naquit  en 
1732  à  Balbastro,  dans  l' Aragon.  Les 
études  qu'il  fit  à  Salamanque,  chez  les 
Jésuites,  furent  si  brillantes  que  ses  maî- 
tres ne  négligèrent  rien  pour  le  fixer  dans 
leur  société.  Il  y  fut  chargé  d'enseigner 
les  mathématiques .  Lors  de  l'établissement 
de  l'école  militaire  de  Ségovie ,  le  P.  Exi- 
meno  en  fut  nommé  professeur.  11  rem- 


plit ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  de  la 
suppression  des  Jésuites  ;  alors  il  passa  en 
Italie ,  et  s'établit  à  Rome.  La  variété  de 
ses  connaissances  ne  tarda  point  à  le  lier 
avec  tous  les  savans  italiens,  et  plusieurs 
sociétés  littéraires  de  l'Italie  s'empressè- 
rent de  l'admettre  dans  leur  sein.  11  était 
connu  dans  celle  des  Ârcadiens  sous  le 
nom  à'jdristodemo  Megareo.  11  est  mort 
à  Rome,  en  1798,  à  l'âge  de  66  ans.  Les 
ouvrages  relatifs  à  la  musique  qu'il  a  pu- 
bliés sont  :  1°  Dell' origine  délia  musica, 
colla  storia  del  suo  progresso,  deca- 
denza,e  rinovazione.  Rome,  1774,  in-4°. 
11  y  attaque ,  avec  raison ,  Rameau  et  tous 
ceux  qui  cherchent  dans  de  prétendus  cal- 
culs mathématiques  les  bases-  d'un  art 
dont  le  but  est  de  charmer  l'oreille.  Jus- 
que là,  tout  est  bien  ;  mais  il  pousse  son 
système  jusqu'à  proscrire  la  science  des 
combinaisons  harmoniques  et  du  contre- 
point, et  veut  y  substituer  la  prosodie 
exacte  dans  le  chant,  comme  un  moyen 
d'effet  plus  certain  et  plus  universel  :  er- 
reur commune  à  presque  tous  les  gens  de 
lettres.  Les  Italiens  ont  dit  du  livre  d'Exi- 
meno  :  Bizzarro  romanzodi  musica,  con 
cui  vuol  distruggere  senza  poter  poi  ri- 
fabricare  (voy.  Elogi  italiani ,  t.  VIII). 
2°  Dubbio  di  D.  Antonio  Eximeno  so- 
pra  il  saggio  fondamentale  pralico  di 
contrappunto  del.  R.  Padre  Martini* 
Rome,  1775,  in-4°.  Le  P.  Martini  avait 
attaqué  le  système  d'Eximeno  dans  son 
essai  sur  le  contrepoint  fugué  ;  mais  en 
prenant  pour  base  de  son  ouvrage  la  tona- 
lité du  plain-chant,  dont  l'analogie  avec  la 
musique  moderne  n'est  pas  facile  à  saisir, 
pour  quiconque  n'est  point  initié  dans 
l'art,  ce  savant  musicien  prêtait  des  armes 
à  son  adversaire,  qui  sut  t'en  servir  habile- 
ment. Le  doute  qu'il  se  propose  de  résoudre 
(dit-il  dans  sa  préface)  est  de  savoir  si  le 
P.  Martini  a  publié  son  ouvrage  comme 
un  contrepoison  du  sien ,  ou  comme  un 
témoignage  en  sa  faveur.  C'est  sous  cette 
forme  piquante  qu'il  combat  en  faveur  de 
son  opinion.  On  peut  voir  une  analyse  sc- 
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Tère  de  cet  ouvrage  dans  les  Efemeridi  di 
Roma,  vol.  IV.  p.  321.  Le  même  journal 
avait  rendu  compte  da  premier  livre  de 
D.  Eximeno,  et  lai  arait  été  peu  favorable 
dans  ses  nnméros  des  19  et  26  mars,  2  et 
9  avril  1774  ;  Eximeno  publia  en  réponse 
è  ces  articles  quatre  opuscules  qni  forment , 
42  pages  in-4°,  sans  nom  de  lien  ni  d'im- 
primeur, et  qui  ont  pour  titre  :  Rispostè 
al  giudizio  délie  Effemeridi  letterarie 
di  Roma  sopra  l'opéra  di  D.  Antonio 
Eximeno  circa  l'origine  e  le  regole  délia 
musica.  Ces  pièces  sont  devenues  fort  rares. 
Les  contemporains  d' Eximeno  n'ont  pas 
rendu  justice  au  mérite  de  cet  écrivain  ;  s'il 
est  vrai  que  ses  connaissances  dans  la  théo- 
rie et  dans  l'histoire  de  la  musique  man- 
quent de  profondeur,  il  n*est  pas  moins  cer- 
tain qu'il  se  montre  partout  homme  de 
sens,  et  que  ses  aperçus  sont  souvent  lumi- 
neux .François- Antoine  Gutieres,  chapelain 
du  roi  d'Espagne  Charles  IV,  et  maître  de 
chapelle  des  religieuses  de  l'incarnation  à 
Madrid,  a  traduit  en  espagnol  les  traités 
de  musique  d'Eximeno,  sous  les  titres  sui- 
vons :  1°  Del  origeny  reglas  de  la  mu- 
sica, con  la  kistoriade  su  progresso,  de- 
cadenciay  restauration,  Madrid ,  1796. 
3  vol.  in-8°.  2°  Duda  de  D*  Antonio  Exi- 
meno sobre  el  ensajro fondamental  prac- 
tico  de  contrapunto  del  M.  R*  P.  M» 
Fr.  Juan-Bautista  Martini,  ibid.,  1797, 
in-8°. 

ETBLER  (josbph  d1),  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  d'Autriche,  est  né  le  8  fé- 
vrier 1764,  dans  le  petit  bourg  de  Schvre- 
chut,  à  quelques  lieues  de  Vienne.  Son 
père,  instituteur  et  régent  du  chœur,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique. 
Un  amateur  instruit,  nommé  Seitser, 
ayant  eu  l'occasion  d'entendre  le  jeune 
Eybler  exécuter  un  concerto  de  piano  è 
l'âge  de  dix  ans,  devina  l'avenir  de  cet 
enfant  et  le  prit  sous  sa  protection.  Il  le 
fit  entrer  d'abord  au  séminaire  de  musi- 
que, à  Vienne,  où  il  fit  un  cours  d'études 
littéraires  et  reçut  des  leçons  de  chant,  de 
violon  et  d'harmonie  ;  puis  il  le  plaça  sous 
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la  direction  d'Albrechtsberger,  pour  ap- 
prendre  la   théorie-  de  la   composition. 
Eybler  reçut  les  leçons  de  ce  maître  pen- 
dant trois  ans  (1777  à  1779),  et  fit  de 
grands  progrès  dans  l'art  d'écrire.  Le  sé- 
minaire de  musique  ayant  été  supprimé 
en  1782,  Eybler  se  trouva,  ainsi  que  aea 
condisciples ,  abandonné  à  lui-même ,    et 
obligé  de  pourvoir  à  ses  besoins.  D'abord 
il  reçut  de  son  père  quelques  secours  pour 
suivre  les  cours  de  droit  ;  mais  un  incen- 
die ayant  anéanti  les  ressources  de  sa  fa- 
mille ,  il  dut  renoncer  à  l'espoir  de  conti- 
nuer ses  études  pour  obtenir  un  emploi 
civil ,  et  n'eut  plus  d'espoir  que  dans  la 
musique.  Il  se  mit  à  donner  des  leçons 
pour  vivre,  et  commença  ses  premiers  es- 
sais de  composition,  heureux  de  recevoir 
les  conseils  de  Joseph  Haydn  qui  était  lié 
d'une  ancienne  amitié  avec  son  père.  Ce 
fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  fit  la  connais- 
sance de  Mozart,  qui  était  alors  occupé  des 
répétitions  de  son  opéra  de  Cosifan  tuile. 
Ce  grand  artiste  se  servit  d'Evbler  pour 
diriger  au  piano  ses  répétitions  pendant 
qu'il  achevait  d'écrire  sa  partition.  L'a- 
mitié qui  les  unit  dès  lors  ne  se  démentit 
jamais,  et  Eybler  reçut  les  derniers  soupirs 
de  l'illustre  compositeur. 

En  1792,  Eybler  concourut  pour  la 
place  de  directeur  du  chœur  à  l'église  des 
Carmélites  et  l'obtint;  Tannée  suivante  il 
eut  aussi  celle  du  couvent  écossais.  Ses 
messes  ne  tardèrent  pas  à  fixer  sur  lui  l'at- 
tention publique;  elles  lui  procurèrent  la 
protection  de  l'impératrice  qui ,  frappée 
du  mérite  de  leur  auteur,  l'attacha  à  la  fa- 
mille impériale,  et  l'employa  dans  les 
concerts  et  dans  les  représentations  dra- 
matiques qui  étaient  donnés  aux  châteaux 
de  Laxenbourg  et  de  Heuendorf.  Ce  fut 
è  la  demande  de  cette  princesse -qu'il  écri- 
vit sa  messe  de  Requiem,  considérée  en 
Allemsgne  comme  un  œuvre  de  pre- 
mier ordre.  En  1801 ,  Eybler  fut  choisi 
comme  professeur  de  musique  des  archi- 
ducs et  archiduchesses.  En  1804,  on  lui 
confia  la  place  de  vice-maître  de  chapelle 
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de  la  cour.  Sot  l'invitation  de  l'empereur, 
il  écrivit  le  grand  oratorio  «  Die  vier 
letzlen  Dirige,*  qui  fat  exécuté  en  1810, 
dans  une  fête  de  la  cour ,  et  qui  valut  a 
son  auteur  les  félicitations  du  monarque 
devant  toute  la  noblesse  invitée  à  cette  so- 
lennité. Après  la  mort  de  Salieri,  Eybler 
lai  succéda  dans  la  place  de  maître  de  la 
chapelle  impériale,  et  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1833,  il  en  remplit  les  fonctions; 
mais  le  23  février  de  cette  année  il  fut 
frappé  d  une  atteinte  d  apoplexie  en  diri- 
geant l'exécution  du  Requiem  de  Moiart. 
Cet  accident  n'ent  pas  de  suites  fâcheuses  ; 
cependant  l'empereur  Fa  dispensé  depuis 
ce  temps  de  son  service  à  la  cour ,  et  son 
médecin  lui  a  interdit  le  travail  de  ca- 
binet. Aujourd'hui  (1836) ,  Eybler  jouit 
encore,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  d'une 
santé  assez  robuste  pour  faire  espérer 
qu'il  vivra  quelques  années.  L'empereur 
régnant  lui  a  donné  une  résidence  d'été 
au  château  de  Schoenbrun,  et  par  son  tes- 
tament, l'empereur  François  lui  a  accordé 
des  lettres  de  noblesse  héréditaire. 

Parmi  le  compositions  d'Eybler,  on 
compte  vingt-huit  messes,  presque  toutes 
solennelles,  avec  orchestre  :  la  première  a 
.été  écrite  en  1781 ,  la  seconde,  seize  ans 
plus  tard;  la  dernière,  en  1833.  De  ces 
messes,  on  a  publié  celles  dont  voici  les  ti- 
tres :  1°  Messe  n°  1 ,  en  mi  bémol,  pour  le 
couronnement  de  l'impératrice  Caroline, 
comme  reine  de  Hongrie ,  à  quatre  voix , 
orchestre  et  orgue.  Vienne,  Hasslinger. 
2°  Messe  n°  2  (en  ut),  de  sancto  Mauritio, 
à  4  voix,  orchestre  et  orgue,  ibid.  3°  Messe 
n°  3  (en  ré),  de  sancto  Leopoldo,  à  4  voix, 
orchestre  et  orgue,  ibid.  4°  Messe  n°  4 
(en  ut),  de  sancto  Ludovico,  idem,  ibid. 
5°  Messe  n°  5  (en  fa)  de  sancto  Rudolpho, 
idem,  ibid.  6°  Messe  n°  6  (en  fa),  de 
sancto  Rainero,  à  4  voix  et  orchestre. 
ibid.  7°  Messe  n°  7  (en  ut) ,  pour  le  cou- 
ronnement de  rempereurFerdinand  comme 
roi  de  Hongrie,  ibid.  8°  Messe  de  Requiem 
(en  ut  mineur),  à  4  voix ,  orchestre  et  or- 
gue, ibid.  Sept  Te  deum  avec  orchestre; 
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J'ignore  s'il  en  a  été  publié  quelques-uns* 
Trois  de  ces  Te  Deum  sont  écrits  à  8  voix 
en  deux  chœurs  ;  vingt-six  offertoires  ;  on 
a  publié  les  suivans  :  9°  Domine,  si  ob+ 
servaveris ,  pour  soprano  solo  ,  chœur , 
orchestre  et  orgue,  ibid.  10°  Si  consistant 
adversum  me,  à  4  voix  et  orchestre,  ibid. 
11°  Reges  tharsis,  à  quatre  voix,  orchestre 
et  orgue,  n°  3,  ibid.  12°  Tut  sunt  cœli  et 
tua  est  terra,  à  4  voix  et  orchestre,  n°  4, 
ibid.  13°  Jubilale  Deo,  à  4  voix  et 
orchestre  n°  5,  ibid.  14°  Timebunt 
gentes  (en  ut),  idem;  n°  6,  ibid.  15°  Ma- 
gna et  mirabilia,  idem,  n°  7,  ibid.  Trente- 
quatre  graduels  pour  chœur  de  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue;  on  n'en  a  pu- 
blié que  ceux-ci  :  16°  Tua  est  potentia. 
n»  1.  Vienne,  Hasslinger.  17° Sperate in 
Deo,  n°  2,  ibid.  18°  Omnes  de  Saba  ve- 
niunt,  n°  3,  ibid.  19°  Dits  sanctificatus 
Ulusit  nobis ,  n°  4,  ibid.  20°  Benedicam 
dominum,n°  5,  ibid.  21°  Non  in  multitu- 
dine,  n°  6,  ibid.  22°  Domine  Deus,  n°  7, 
ibid.  Les  autres  compositions  d'Eybler 
pour  Féglise  sont  :  23°  Un  Tantum  ergo 
à  quatre  voix  et  orchestre.  24°  Une  Messe 
à  8  voix  en  deux  chœurs ,  avec  graduel  et 
offertoire.  25°  Une  Litanie  à  quatre  voir 
et  orgue.  26°  Un  Dies  irœ  à  8  voix.  27°  Un 
Libéra  à  4  voix  et  orgue.  28°  Deux  Feni 
sancte  spiritus .  29°  Trois  hymnes  de  vêpres 
a  4  voix  et  orchestre.  30°  Deux  Salue 
Regina.  31°Un  Aima  redemptoris.  32°  Un 
Ave  regina  cœlorum.  33°  Les  quatre  fins 
de  l'homme,  grand  oratorio.  34  Les  ber- 
gers à  la  crèche  de  V Enfant  Jésus,  idem 
(composé  en  1794).  Parmi  les  autres  com- 
positions vocales  du  même  artiste ,  on  re- 
marque :  35°  Un  opéra  (L'épée  enchantée) 
représenté  au  théâtre  de  Leopoldstadt. 
36°  La  mère  des  Gracques,  pantomime 
sérieuse.  37°  Deux  cantates  avee  orchestre. 
38°  Quatre  scènes  italiennes.  39°  Plu- 
sieurs recueils  de  chansons  à  voix  seule 
avec  ace.  de  piano,  Augsbourg,  Gombart,  et 
Leipsick.  40°  Beaucoup  d'autres  chants  et 
canons  à  plusieurs  voix.  Les  ouvrages  de 
musique  instrumentale  d'Eybler  se  com- 
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posent  de  deux  symphonies  pour  l'orches- 
tre, six  quatuors  pour  deux  violons,  alto 
et  violoncelle,  trois  duos  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  op.  4e,  Tienne,  Diabelli, 
deux  concertos ,  sept  sonates  pour  piano , 
et  beaucoup  de  danses  de  tout  genre. 

EYMAR  (angb-mamx  ,  comte  d')  ,  né 
à  Forcalquier  (Basses-Alpes),  fut  député 
de  la  noblesse  aux  étals -généraux  pour  le 
bailliage  de  cette  ville,  en  1789,  adopta 
les  principes  de  la  première  révolution 
française,  fut  nommé  ambassadeur  en 
Piémont ,  puis  préfet  du  département  du 
Léman,  et  mourut  dans  ce  poste  le  11  jan- 
vier 1803.  Il  était  associé  honoraire  de 
l'athénée  de  Lyon,  et  de  la  société  des 
sciences  et  arts  de  Grenoble.  Enthousiaste 
amateur  des  sciences  et  des  arts ,  il  s'é- 
tait lié  d'une  vive  amitié  avec  Viotti ,  et 
recueillit  sur  le  talent ,  les  opinions  et  la 
vie  de  ce  grand  artiste  des  anecdotes  qu'il 
publia  en  Fan  vi  (1 798)  dans  la  Décade 
philosophique.  Ces  mêmes  anecdotes, 
augmentées  de  quelques  aperçus  assez 
superficiels  d'Eymar,  furent  réimprimées 
sous  ce  titre  :  Anecdotes  sur  Fiotti,  pré' 
cédées  de  quelques  réflexions  sur  l'ex- 
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pression  de  la  musique.  Milan ,  sans 
date  (1801),  in-8°,  et  non  in-12,  comme 
on  le  dit  dans  la  plupart  des  recueils 
biographiques  et  bibliographiques. 

EYS  EL  (  jean-philippe),  né  à  Erfurt 
en  1698,  y  vivait  encore  en  1756.  11  était 
a  la  fois  jurisconsulte,  compositeur  et  vio- 
loniste distingué.  Il  passe  pour  être  l'auteur 
d'un  livre  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, et  qui  a  pour  titre  :  Musicus  camù - 
Aocreç,  oder  der  sich  selbst  informirende 
Musicus,  bestehende  sowohlin  vocal-als 
ûbliches  instrumentalmusik  ,  welcher 
uber  24  Sorten  sowohl  mit  Sailen  beza- 
gener  als  hlasender  und  schlagender 
Instrumente  -  beschreibt ,  die  ein  jeder 
nach  Beschaffenheit  seines  Naturels, 
sonder  grosse  Muhe ,  in  kurzer  Zeit, 
nach  den  Principiis  fundamentalibus 
erlernen  kann,  etc.  (Le  musicien  son  pro- 
pre précepteur),  Erfurt  1738,  in-4°  de 
14  feuilles.  Cet  ouvrage  contient  la  des- 
cription d'environ  vingt-cinq  instrumens. 
On  a  aussi  de  ce  musicien  :  Sei  diverti- 
mentiaflauto  traverso  o  violino  solo,  col 
fondamento,  o  clavicembalo  solo.  Part.  î 
et 2.  Nuremberg,  1733,  et  1737.  in-4" obi. 
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ÏABER  (jâcqubs)  ,  surnommé  Stapu- 
lensis.Yaj.  LEFEBVRE  d'Étaples. 

FABER  (pierrf)  ,  dont  le  nom  français 
doit  être  Dufour,  naquit  au  bourg  de  San- 
jore  vers  1540.  11  fut  conseiller  du  roi, 
puis  président  du  parlement  de  Toulouse , 
et  mourut  le  20  mai  1600.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Agonosticon,  sive 
de  Be  athletica,  ludisque  veterumgjrm- 
nicis,  musicis,  atque  circensibus ,  Lyon , 
1592,  in-4*.  Gronovius  a  inséré  ce  traité 
dans  son  Trésor  des  Antiquités,  t.  vin, 
n*  m. 

FABER  (benoît),  compositeur  né  a 
Hïldburghaosen  y  ers  la  fin  du  16*  siècle, 
fut  attaché  au  service  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Der  148  Psalm,  lateinisch,fïtr  8  Stim- 
men  (Le  148*  Psaume  à  8  voix) ,  Cobourg , 
1602,  in-fol.  2°  Sacrœ  canliones  4,  5,  6, 
7  et  8  vocibus  concinendœ,  Cobourg, 
Henri  Birnstiïl ,  1605  ,  in-4*.  3°  Der  51 
Psalm  :  Misère  mei  Deus,  8  voc. ,  Co- 
bourg, 1608,  in-fol.  4°  Cantiones  sacrœ, 
4-8  voc.,  Cobourg,  1610.  5°  Triumphus 
Musicalis  in  victoriam  resurrectionis 
Christi,  7  vocibus  composites ,  Cobourg, 
1611 ,  in-4°.  6°  Gratulatorium  musicale 
6  vocum,  Cobourg ,  1631 ,  in-4°. 

FABER  (nicolas)  ,  né  vers  la  fin  du 
15*  siècle  à  Botxen  ,  d  où  lui  est  venu  le 
nom  de  Bolzanus,  a  écrit  un  petit  traité 
de  musique  à  l'usage  des  écoles  publiques, 
sous  le  titre  de  Budimenta  Musicœ,  Augs- 
bourg,  1516,  in-8°. 

FABER  (gregoibb)  ,  né  à  Lutxen ,  fut 
professeur  ordinaire  de  musique  à  l'Aca- 
démie de  Tubinge  ,  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  11  a  fait  imprimer  un  traité 
élémentaire  de  musique,  sous  ce  titre  : 
Institutio  musices,  sive  musices  practicœ 
Erotematum  Lib.  II,  Bâle,  1552  et  1553, 
in-8°  230  pages.  Ce  qui  rend  cet  ouvrage 
intéressant,  ce  sont  quelques  morceaux 
composés  par  Josquin  Deprès,  Antoine  Bru* 


mel  et  Okeghem  ,  que  Faber  donne  pour 
exemples.  Je  connais  plusieurs  exemplaires 
de  l'ouvrage  de  Grégoire  Faber  ;  ils  sont 
tous  de  l'édition  de  1553 ,  et  le  titre  n'in- 
dique point  une  réimpression  ;  cependant 
l'épître  dédicatoire  est  datée  du  mois  de 
juillet  1552  ;  il  se  peut  donc  que  l'édition 
de  1552 ,  indiquée  par  Forkel ,  Gerber  et 
Lichtenthal,  soit  réelle. 

FABER  (henbi)  ,  né  à  Lichtenfels,  dans 
le  Yoigtland,  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  maître 
d'école  à  Naumbourg ,  vers  le  milieu  du 
16*  siècle ,  et  occupait  cette  place  lorsqu'il 
publia  l'ouvrage  suivant  :  Ad  àfusicam 
praticam  introductio ,  non  modo  prœ- 
cepla,  sed  exempta  quoque  ad  usum  pue- 
rorum  accommodata,  quam  brevissime 
continens,  Nuremberg,  1550,  in-4°.  11  y 
a  des  éditions  de  cet  ouvrage  datées  de 
Leipsick,  1558,  et  de  Tubinge,  1571, 
in-4*.  La  dernière  porte  la  date  de  Mul- 
bausen,  1608,  in-4©.  Gesner  (In  Epitom. 
Bibliolh.,  p.  327)  cite  une  édition  du 
même  ouvrage ,  avec  l'indication  de  Mul- 
bansen,  1508;  mais  c'est  évidemment  une 
faute  typographique.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  anteur  avec  le  suivant. 

FABER  (henri ) ,  fut  d'abord  magister 
et  recteur  à  Brunswick  vers  1548.  En 
1551  on  le  trouve  à  Wittemberg,  exer- 
çant la  profession  de  maître  de  musique  ; 
enfin  il  passa  a  Quedlinbourg  en  qualité 
de  recteur  du  collège,  et  mourut  de  la 
peste  dans  cette  ville ,  le  27  août  1598. 
Walther  (Musik.  Lex.),  Forkel  (AUgem. 
Litier.  derMusik)  et  Gerber  (NeuesBiogr. 
Lex.  der  Tonkunst.)  disent  que  Faber 
n'était  âgé  que  de  55  ans  lorsqu'il  mourut; 
mais  cela  ne  se  peut,  car  il  n'aurait  eu 
que  cinq  ans  à  l'époque  de  la  publication 
de  son  Compendiolum,  dont  voici  le  titre: 
Compendiolum  Musicœ  pro  incipienti- 
bus,  conscriptum  ac  nunc  denuo ,  cum 
additione  allerius  compendioli,  recogni- 
tum,  Brunswick,  1548,  in-8°;  Leipsick, 
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1552,  in-8°;  Nuremberg,  1561 ,  in-8»; 
Nuremberg,  1564,  in-8°;  Francfort- 
sur  l'Oder,  1585,  in-8°j  Nnremberg,  1604, 
in-8°.  11  y  a  deux  traductions  allemande* 
de  Fourrage  de  Faber  ;  la  première  par 
Christophe  Rhid  (voyez  ce  nom) ,  dont  la 
première  édition  a  paru  sous  le  titre  de 
Musica }  kurlzer  inhalt  der  Singkunst, 
auss  M.  Henri  Fabri  lateinischen  Com- 
pendio  Musices  von  JVortzu  Wortfiïr 
angéhende  Lehrjungen ,  in  gering  ver- 
stœndig  Teutsch gcbracht ,  Nuremberg, 
1572,  in-4°.  Les  éditions  suivantes  de 
cette  traduction  sont  de  Nuremberg,  1591, 
in-8°;  Magdebourg,  1593;  Nuremberg, 
1594  ;  et  Strasbourg ,  1596.  La  seconde 
traduction,  qui  est  de  Jean  Gothard,  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Musica,  kurtze  an- 
leilungderSingkunst  M.  Heinrici  Fabri, 
durch  Johann  Gothart  verteuscht,  und 
erclœrt,  Leipsick,  1605,  in-8°;  ibid., 
1608,  in-8*;  Erfurt,  1609,  in-8*.  Mel- 
cbior  Vulpius,  chantre  à  Weimar  (voy, 
Fulpius) ,  a  donné  à  Jena  en  1610  une 
édition  du  même  ouvrage  en  latin  et  en 
allemand ,  à  laquelle  il  a  ajouté  un  petit 
traité  des  modes ,  le  tout  sous  le  titre  de 
Musîcœ  compendium  latinogermanicum 
M.  Heinrici  Fabri  :  pro  tjrronibus  hujus 
artis  ad  majorent  discenlium  commodi- 
tatem  aliquantulum  variatum  ac  disposi- 
tion, cumfac'di brevique  de  modis  trac- 
tatu.  Septimœ  huic  editioni  correction 
accessit  doctrina  1°  de  intervallis  ;  2°  de 
terminis  italicis,  apud  musicos  recentio- 
res  usilatissimis,  ex  sjntagmate  Musico 
Michaele  Prœtorii  excerptis.  Il  y  en  a 
aussi  des  éditions  de  Leipsick,  1614, 
in-8» 5  de  Jena,  1636,  in-8»;  et  d'Erfurt; 
1665,  in-8°.  Enfin  Adam,  Gumpeltzhaimer 
a  publié  à  Augsbourg  en  1618,  uneédition 
de  la  traduction  de  Rhid,  enrichie  d'exem- 
ples et  de  préceptes,  sous  ce  titre  :  Com- 
pendium Henr.  Fabri  in  vernaculum 
Sermonem  couver sum  à  M.  Christ.  Rhid, 
et  prœceptis  ac  exemplis  auctum,  studio 
Adam  Gumpeltzhaimer.  On  a  copié  cette 
édition  dans  une  autre  datée  de  Jena,  1653, 
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in-8°.  L'ouvrage  de  Faber,  si  souvent 
réimprimé,  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de 
la  brièveté  et  de  la  clarté. 

FABRE-DOLIVET  (..•.),  litté- 
rateur et  amateur  de  musique,  né  le  8  dé- 
cembre 1768  à  Ganges,  petite  ville  du 
département  de  l'Hérault.  A  l'âge  de  douze 
ans  il  vint  à  Paris  pour  s'y  instruire  dans 
le  commerce  de  soieries;  mais  entraîné  par 
son  goût  pour  les  lettres  et  les  arts,  il 
quitta  cette  carrière.  Comme  musicien, 
Fabre-d'Olivet  s'est  fait  connaître  par 
beaucoup  de  romances  et  un  œuvre  de  qua- 
tuors pour  deux  fiâtes,  alto  et  basse,  gravé 
à  Paris,  en  1800.  Il  a  essayé  de  reproduire 
en  1804,  sous  le  nom  de  Mode  Helléni- 
que ,  le  prétendu  Mode  mixte  de  Blain- 
ville.  Il  fît  exécuter,  à  l'occasion  du  sacre 
de  Napoléon  Bonaparte ,  un  oratorio  entiè* 
rement  écrit  dans  ce  mode  ;  les  journaux 
de  cette  époque  en  ont  rendu  un  compte 
avantageux ,  mais  sans  savoir  de  quoi  il 
s'agissait.  Fabre-d'Olivet  est  mort  à  Parts 
au  mois  d'avril  1825.  Ce  littérateur-mu- 
sicien s'est  particulièrement  occupé  de  la 
langue  hébraïque. 

FABRE  (andrk),  né  à  Riez,  petite  ville 
du  département  des  Basses- Alpes ,  vers 
1765,  fut  un  bon  professeur  de  piano  et 
d'accompagnement  à  Paris.  Il  a  fait  graver 
dans  cette  ville  deux  recueils  de  romances 
avec  ace.  de  piano  ou  harpe  ;  c'est  aussi  lui 
qui  est  l'auteur  de  l'air  si  connu  :  Ce  mou- 
choir, belle  Raimonde.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort. 

FABRI  (Etienne),  surnommé  Y  Ancien, 
devint  maître  de  chapelle  du  Vatican  le 
26  avril  1599,  et  occupa  cette  place  jus- 
qu'à la  fin  de  septembre  1601.  Il  paraît 
qu'il  se  rendit  en  Allemagne  vers  ce  temps 
et  qu'il  ne  retourna  à  Rome  que  vers  la  fia 
de  1602.  L'année  suivante  il  obtint  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean 
de  Latran,  et  la  conserva  jusqu'en  1607, 
où  il  eut  pour  successeur  Curxio  Mancini. 
On  ignore  s'il  se  retira ,  ou  s'il  mourut  à 
cette  époque.  Les  compositions  connues  de 
cet  artiste  ont  pour  titre  :  1°  Duodecint 
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modi  musicales,  tricinis  sub  duplici  texte 
lat.  germon,  continue  expressi,  Nurem- 
berg, 1602,  in- 4°;  2°  Tricinia  sacra 
justa  duodecim  modorum  sérient  concin- 
nata,  Nuremberg,  1607,  in-4°. 

FA  BRI  (etibnne),  surnommé  le  Jeune, 
maître  de  l'école  romaine ,  né  à  Rome  en 
1606,  fut  élève  de  Bernard  Nanini.  Kir- 
cher,  son  contemporain  ,  nous  apprend 
(Musurg.  Lib.  7,  p.  614)  qu'il  était  maî- 
tre de  chapelle  à  l'église  Saint-Louis-des- 
Français,  a  Rome,  en  1648.  Le  25  fé- 
vrier 1657,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  Sainte-Marie- Majeure;  mais  il 
ne  la  conserva  pas  long- temps,  car  il 
mourut  le  27  août  1658  ,  à  Page  de 
cinquante-deux  ans.  On  a  de  ce  composi- 
teur des  motets  à  2 ,  3 ,  4  et  5  voix , 
publiés  a  Rome  ches  Fei,  en  1650.  Après 
la  mort  de  Fabri ,  son  beau-frère,  Jean- 
Baptiste  Sani ,  fit  imprimer  un  œuvre 
pdsthume  de  ce  maître ,  sous  le  titre  de 
S  al  mi  concertati  a  cinque  voci,  Roma, 
Fei,  1660. 

FABRI  (honore),  jésuite, né  vers  1607, 
dans  le  Bugey,  au  diocèse  de  Bellay,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Lyon,  dans  le  collège 
de  la  Trinité,  et  fut  ensuite  appelé  à  Rome, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  grand  pé- 
nitentier.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
9  mars  1688.  Dans  le  cinquième  volome 
de  sa  Physica,  seu  rerum  corporarum 
scitntia  (Paris  et  Lyon,  6  Toi.),  on  trouve 
un  chapitre  où  il  est  traité  De  vibratione 
Chordarum, 

FABRI  (asiubai-pio)  ,  surnommé  Ba- 
lino,  naquit  a  Bologne  en  1697.  11  fut 
élève  de  Pistocchi ,  et  l'un  des  meilleurs 
ténors  de  son  temps.  Plusieurs  princes 
d'Italie  et  d'Allemagne  lui  firent  des  offres 
avantageuses  pour  Tôt  tacher  à  leur  service. 
L  empereur  Charles  VI,  grand  connaisseur 
en  musique,  avait  beaucoup  d'estime  pour 
son  talent.  Appelé  à  Lisbonne  pour  y  être 
attaché  &  la  chapelle  royale ,  il  y  mourut 
le  12  août  1760.  Hélait  aussi  compositeur, 
et  fut  reçu  en  cette  qualité  à  l'Académie 
philharmonique  de  Bologne,  en  1719.  Il 


fut  président  ou  prince  de  cette  société  en 
1725,  1729, 1745, 1747  et  1750. 

FABRIANO  (sxbastien),  moine  camal- 
dule,  né  en  Italie  vers  la  moitié  du  16*  siè- 
cle, a  publié  Librum  missarum  quiniset 
senis  vocibus,  Venise,  1593. 

FABRICE  ou  FABRIZIO  (jerome), 
célèbre  anatomiste,  est  surnommé  d'A- 
quapendente,  parce  qu'il  naquit  dans  cette 
ville  d'Italie  en  1537.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  études  à  Padoue ,  sous  la  direc- 
tion de  Til  lustre  Fallope ,  il  succéda  à  son 
maître  comme  professeur  d'anatomie,  après 
la  mort  de  celui-ci,  en  1565.  En  ré- 
compense de  ses  profondes  connaissances  et 
des  services  qu'il  rendait  à  la  science,  le 
sénat  de  Venise  lui  accorda  un  traitement 
considérable ,  des  dignités  et  des  privilè- 
ges, la  préséance  sur  les  professeurs  de 
philosophie ,  le  nommèrent  citoyen  de 
Padoue ,  lui  érigèrent  une  statue ,  le  dé- 
corèrent du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc,  et,  enfin,  lui  accordèrent  le  droit  de 
désigner  son  successeur.  Tant  d'honneurs 
et  de  biens  semblaient  devoir  lui  assurer 
une  heureuse  vieillesse,  mais  l'envie  lui 
suscita  d'amers  chagrins  dans  ses  derniers 
jours,  et  Ton  croit  qu'il  périt  par  le  poison. 
11  mourut  au  milieu  de  violens  vomisse- 
mens,  le  21  mai  1619,  à  Page  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  laissant  à  sa  nièce  une 
fortune  de  deux  cent  mille  ducats.  Parmi 
les  savans  écrits  de  Fabrice,  on  remarque 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  visione ,  voce, 
audituque,  dont  la  première  édition  parut 
a  Venise,  in-fol.,  avec  figures  ,  en  1600. 
On  en  fit  ensuite  des  éditions  à  Padoue  , 
1603 ,  et  à  Francfort ,  en  1605  et  1613. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les 
Opéra  omnia  anatomica  et  physiologica 
de  Fabrice,  imprimés  à  Leipsick,  in-fol., 
avec  figures ,  1687,  et  dont  il  y  a  une  fort 
belle  et  bonne  édition  publiée  à  Leyde,  en 
1738,  in-fol.  Ce  livre  est  le  premier  où  il 
a  été  traité  ex-prqfesso  de  1  appareil  vocal 
et  de  son  mécanisme  :  bien  qu'il  ait  été  fait 
postérieurement  d'intéressantes  découver- 
tes concernant  cet  appareil,  le  travail  du 
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célèbre  anatomiste  jouit  encore  de  l'estime 
de  tous  les  physiologistes. 

FABRICI  (pierre)  ,  prêtre  florentin  du 
16e  siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
chant  intitulé  Regole  gênerait  di  canto 
Jermo,  Rome,  1678,  in-4°.  C'est  la 
troisième  édition. 

FABRIC1DS  (Georges),  néà  Chemnitx, 
le  24  avril  1516,  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale ,  et  les  termina  à  Frey- 
berg  et  k  Leipsick.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie  ,  il  revint  en  Allemagne, 
où  il  fut  nommé  directeur  du  collège  de 
Meissen.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
13  juillet  1571.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  les  anciennes  poésies  chrétien-' 
nés,  imprimé  k  Bâle,  en  1564,  in-4°,  dans 
lequel  il  donne  l'explication  de  quelques 
termes  de  musique.  Gesner  (  Biblioth,  in 
Epit,  red.)  indique  un  ouvrage  de  sa  com- 
position intitulé  :  Disticha  de  quibusdam 
musicis,  et  septem  sapientibus ,  Stras- 
bourg, 1546. 

FABRICIUS(albin),  néenStyrie,  dans 
le  16e  siècle,  a  composé  des  motets  qu'il  a 
publiés  sous  le  titre  de  Cantiones  sacrœ 
sex  vocum,  Gratx,  1595. 

FABRICIUS  (  bernard  ) ,  organiste  à 
Strasbourg,  dans  la  seconde  moitié  du 
16e  siècle,  a  fait  imprimer  un  recueil 
d'excellentes  compositions  pour  l'orgue  et 
autres instru mens,  sous  ce  titre  :  Tabula- 
turas  organis  et  instruments  inservienles, 
Strasbourg,  1577.  Ce  recueil  est  devenu 
fort  rare.  Le  style  de  Fabricius  est  très 
orné  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
de  Claude  Merulo. 

FABRICIUS  (werner)  habile  organiste 
et  directeur  de  musique  k  l'église  St-Paul 
de  Leipsick,  naquit  à  Itzehoe,  dans  le 
Holstein,  le  10  avril  1633.  Son  père,  bon 
organiste  k  Itzehoe ,  et  ensuite,  a  Flens- 
bourg,  lui  enseigna  lesélémens  de  la  mu- 
sique, et  il  acheva  ses  études  dans  cette 
science  sous  la  direction  du  chanteur  Paul 
Mohtz.  Ayant  été  envoyé  au  gymnase  de 
Hambourg  pour  y  faire  des  études  litté- 
raires, il  profita  de  son  séjour  en  cette  ville 
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pour  prendre  des  leçons  de  composition 
de  Thomas  Sellius ,  directeur  du  chœur  de 
l'église  Sainte-Catherine ,  et  pour  perfec- 
tionner son  talent  dans  Fart  de  jouer  de 
l'orgue ,  sous  la  direction  du  célèbre  orga- 
niste Henri  Scheidmann.  En  1630,  il  par- 
tit de  Hambourg  pour  se  rendre  à  Leipsick, 
où  il  termina  ses  études  en  philosophie, 
théologie  et  jurisprudence.  Son  grand  ta- 
lent, comme  compositeur  et  comme  eiéca- 
tant,  le  fît  choisir  en  1656  pour  remplir 
la  place  d'organiste  à  l'église  de  Saint- 
Thomas.  Outre  ses  fonctions  de  musicien, 
il  exerçait  aussi  celles  de  notaire.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  1°  Delicue 
harmonicas ,   consistant  en  65  pavanes, 
allemandes,  courantes, etc., à  cinq  parties. 
Leipsick ,    1657 ,  in-4°.   2°    Geislliche 
Arien,  Dialogen  und  Concerten,  so  zu 
heiligunghoher  Fest-Tage  mit  4-8  vocal- 
stimmen,  nebsl  allerhand  Instrumenten 
(Airs  spirituels,  dialogues  et  concerts,  pour 
les  fêtes  solennelles,  à  4  et  8  voix,  avec 
divers  instrumens.  )  3°  Unterricht,  wie 
men  ein  neu  Orgelwerk,  obs  gui  und  bes~ 
atwadig  sejr,  nach  allen  Stucken,  in-und 
auswendig  examiniren,  und  soviel  mo- 
glich,  probiren  soll.  (Instruction  sur  la 
manière  d'examiner  un  nouvel  orgue,  etc.) 
Francfort  et  Leipsick,  1756,  in- 8°  87pag. 
Walther    cite  aussi    de  cet    auteur  un 
Manuductio  zum  general-bass  (Manuel 
de  basse  continue ,  consistant  en  exemples 
bien  écrits),  publié  en  1675.  Fabricius  est 
mort  à  Leipsick ,  le  9  janvier  1679.  Sa 
vie,  écrite  par  un  certain   Thilonac,  s'est 
trouvée  parmi  les  papiers  deCli.  Ph.  Era. 
Bach,  à  la  mort  de  ce  célèbre  compositeur. 
FABRICI  US  (jean-albert),  fil  s  du  pré- 
cédent ,   un    des  bibliographes   les  plus 
sa  vans  et  les  plus  féconds ,  naquit  A  Leip- 
sick, le  11  novembre  1668.  Après  avoir 
commencé  ses  études  sous  son  père,  il  les 
continua  sous   Wenceslas  Buhl,  sous  J. 
S.  Herrichten,  k  Quedlinbourg,  et  enfin 
k  l'université  de  Leipsick.  En  1686  il  fut 
reçu  bachelier  en  philosophie,  et  le  25  jan- 
vier 1688,  maître  en  la  même  faculté.  Il 


Digitized  by  VjOOQIC 


FAB 

se  rendit  à  Hambourg  en  1693  9  on  il  de- 
vint bibliothécaire  de  J.  Fr.  Mayer,  arec 
qui  il  alla  en  Suède  en  1696.  De  retour  à 
Hambourg,  il  succéda  en  1699  à  Vincent 
Placcius  dans  la  chaire  d'éloquence  et  de 
philosophie,  et  prit  ensoiteà  Kiel  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie.  11  mourut  à  Ham- 
bourg, le  30  avril  1736.  Les  ouvrages  dans 
lesquels  il  a  traité  d'objets  relatifs  à  la 
musique  sont  1°  Pietas  hamburgensis  in 
celebrationesolemni  jubilœi  bis  secularis 
Augustanœ  confessionis  publicete  siata, 
Hambourg,  1730,  in-4Q.  On  y  trouve,  sous 
le  n°  5  :  Hamburgisch.es  Denkmal  der 
Poésie  zur  Musik  u.  s.  w.  aufgefuhrt 
von  G.  P.  Telemann.  (Monument  ham- 
bourgeois  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que, etc.  etc.);  écrit  relatif  à  la  musique  que 
Telemann  avait  composée  pour  ce  jubilé, 
et  dans  lequel  Fabricius  cite  les  noms  de 
plus  décent  musiciens  de  son  temps.  2°7Vie- 
saurus  antiquitatum  Hebraicarum,  Ham- 
bourg, 1713,  7  vol.  in-4°.  On  y  trouve 
(tom.  6,  n°50)  la  dissertation  de  Salomon 
van  Till  De  musica  Hebrœorum,  traduite 
du  hollandais  en  latin;  le  n°51  contient  la 
dissertation  de  Zoega  de  Buccina  Haebrœo- 
rum  ;  3°  Bibliotheca  lalina  médias  et  m- 
fimœ  œtatis  y  Hambourg  1734  —  44, 
6  vol.  in -8°,  dont  on  a  donné  une  seconde 
édition,  à  Padoue,  1754,  6  vol  in -4°,  avec 
les  supplémens  de  Christ.  Schoettgenius. 
On  y  remarque  (lib.  1 1 ,  p.  644.)  Elenchus 
brevis  scripiorum  medii  œvi  latinorum 
de  musica,  cantuque  ecclesiastico.  Cette 
table  contient  les  noms  et  l'indication  des 
ouvrages  de  beaucoup  d'auteurs  du  moyen 
âge,  qui  ont  écrit  sur  la  musique  :  il  en 
est  plusieurs  dont  les  manuscrits  existent 
dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, qui  n'ont  point  été  insérés  dans  la 
collection  de  l'abbé  Gerbert,  et  qui  auraient 
dû  l'être.  4°  Bibliotheca  grœca  sive  notitia 
scripiorum  velerum  grœcorum,  etc. ,  etc. 
Hambourg  1705-1728, 14  vol.  in-4.  Harlès 
en  a  donné  une  nouvelle  édition ,  avec  des 
corrections  et  des  additions  considérables 
(Hambourg,  1790-1812,  12  vol.  in-4») 
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mais  ce  travail  utile  n'a  point  été  achevé. 
On  y  trouve  (tom.  3,  c.  XII,  p.  632)  une 
indication  analytique  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  musique  des  Grecs,  suivie  du 
catalogue  des  auteurs  grecs  sur  cet  art, 
avec  la  notice  des  manuscrits  de  ces  au* 
teurs  eiistans  dans  les  priucipales  biblio- 
thèques, et  des  éditions  ou  traductions  qui 
en  ont  été  publiées.  Bien  qu'incomplet  et 
souvent  inexact ,  ce  travail  est  utile. 

FÂBRIZ1  (vincent),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Naples  vers  1765,  a  donné 
snr  divers  théâtres  de  l'Italie  un  assez  grand 
nombre  d'opéras,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1  °  IDue  Caslellani  burlati,  en  1785, 
à  Bologne.  2° La  Sposa  invisibile,  en  1786, 
à  Rome.  3°  La  nécessita  non  ha  legge,  eu 
1786,  à  Dresde.  4°  La  Confessa  di  nova 
luna,  en  1786,  à  Bologne.  5°  /  Puntigli 
digelosia,  en  1786  à  Florence.  6°  Chi  la 
/à  Vaspetta,  1787,  à  Bologne.  7°  La  no- 
biltà  villana,  1787,  à  Capramia.  8*  Gli 
Amanti  trappolieri,  1787,  à  Naples.  9°// 
caffè  di  Ba redonna y  1788,  pour  Barce- 
lonne.  10°  //  don  Giovanni  ossia  il  Con- 
vitato  dipietra,  1788 ,  à  Fano.  11°  Vin- 
contro  per  accidente ,  en  1788  à  Naples. 
12°  La  tempesta,  ossia  Da  un  disordine 
nenasce  un  ordine,  1788,  à  Rome.  13°  // 
Colombo,  1789.  14°  La  Moglie  cappri- 
ciosa,  Milan  1797.  On  ignore  ce  que 
M.  Fabrizi  est  devenu ,  et  s'il  vit  encore. 
Jtf.  l'avocat  G.  B.  G.  Grossi  n'en  parle  pas 
dans  sa  Biographia  degli  uomini  illusiri 
del  regno  di  Napoli. 

FABRONI  (ange)  célèbre  biographe, 
naquit  le  7  septembre  1732 ,  à  Marradi , 
dans  la  partie  de  la  Romagne  qui  appar- 
tient à  la  Toscane.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  une  collection  d'éloges  intitulée 
Vitm  Ltalorumdoctrina  excellentiumqui 
sœculis  XFLl  et  XVIIL  floruerunt, 
Pise  1778— 1805 ,  20  vol.  in-8».  Dans  le 
neuvième  volume  de  cette  édition  (pag. 
272  à  378),  se  trouve  la  vie  de  Benedetto 
Marcello.  Cette  vie  a  été  traduite  en  ita- 
lien et  publiée  sous  le  titre  de  Vitadi 
Benedetto  Marcello ,  patrizio,  con  l'ag- 
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giunta  délie  risposte  aile  censure  del  sig. 
Saverio  Mattei,  con  l'indice  délie  opère 
stampate  e  manoscritte,  e  cliquante  tes- 
timonianze  intorno  ail insigne  suo  merito 
nella  facoltà  musicale.  Venise,  1788, 
in-  8°.  On  a  placé  la  traduction  en  tête  de 
l'édition  dei  psaames  de  ce  célèbre  composi- 
teur, publiée  à  Venise ,  en  1803,  sous  le 
titre  de  Estro  poetico-armonico ,  para- 
Jrasi  sopra  i  50  primi  salmi,  poesia  di 
Girolamo  Ascanio  Giustiniani,  musica  di 
B.  Marcello ,  etc.  Quoique  cette  biogra- 
phie porte  le  nom  de  Fontana ,  elle  n'est 
que  la  traduction  de  celle  de  Fabroni  ;  ce 
dernier  est  mort  le  22  septembre  1805. 

FACCINI  (je  an-baptiste),  compositeur 
italien  qui  vivait  vers  le  milieu  de  dix-sep- 
tième siècle ,  a  fait  imprimer  un  ouvrage 
intitulé  Salmi  concertati  a  3  e  4  voci, 
Venise,  1644,  in -4°. 

FAGCO  (jacqdes),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale ,  vivait  en  1720.  11  a 
publié  à  Amsterdam  Douze  concertos 
pour  trois  violons,  alto,  violoncelle  et 
basse.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  la 
vie  de  ce  musicien. 

FACIO  (  Anselme  ) ,  ou  plutôt  Fasio , 
en  latin  Fatius,  moine  Augustin,  né  a 
Enna,  en  Sicile,  était  compositeur,  et  vé- 
cut dons  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  connaît  de  loi  :  1°  Moletti  a 
cinque  voci.  Messine,  1589,  in -4°.  2<>  Ma- 
drigali  a  cinque  voci,  ibid.  1589.  in-4°. 

FAC1US  (j.  h.),  violoncelliste  fixé  à 
Vienne,  vers  1810  s'est  fait  connaître  par 
la  publication  des  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  1°  Trois  duos  pour  deux  violon- 
celles, œuvre  1er,  Vienne,  Artaria,  et  Paris, 
Pleyel.  2°  Trois  sonates  pour  violoncelle, 
avec  ace.  de  basse ,  op.  2,  livre  1  et  2. 
Vienne,Cappi.  3°  Concerto  pour  violoncelle 
et  orchestre  (en  ré  mineur),  op.  3.  Ibid. 

FAD1NI  (aitors*),  compositeur  de  mu- 
sique instrumentale,  vivait  en  1710.  Il  est 
connu  par  l'ouvrage  suivant  :  XII  So- 
nate a  due  violini,  violoncelloedorgano, 
Amsterdam. 
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FAGNANI  (fhançois -VAftiE),  né  à  Mi- 
lan, vers  le 'milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  célèbre,  comme  chanteur,  en  Italie,  de- 
puis 1760  jusqu'en  1780. 

FAGO  (ricolas)  ,  compositeur,  sur- 
nommé il  Tarentino,  parce  qu'il  était  né  à 
Tarente ,  en  1692 ,  étudia  la  composition 
sous  Alexandre  Scarlatti,  au  conservatoire 
deipoveri  di  GiesU  Christo.  11  fut  ensuite 
maître  dans  ce  conservatoire  et  k  celui 
délia  Pietà.  Ce  maître  s'est  fait  connaître 
par  la  composition  de  plusieurs  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout 
L'Eustachio.Sn  musique  d'église  est  d'an 
bon  style.  La  bibliothèque  du  conserva- 
toire de  musique  de  Paris  possède  les  ma- 
nuscrits autographes  d'une  messe  à  cinq 
voix  obligées  et  cinq  voix  ripieni,  deux  vio- 
lons et  orgue ,  le  motet  credidi  à  neuf  voix 
obligées ,  deux  violons ,  alto  et  basse ,  et 
on  Benedictus  à  8  avec  orchestre,  de  cet 
auteur,  et  en  outre  une  messe  a  5  con 
ripieni  e  stromenti ,  une  messe  de  morts 
idem,  un  credo  idem ,  deux  autres  credo 
à  cinq  voix  ,  deux  violons ,  alto  et  basse , 
nn  credo  à  quatre,  deux  magnificat  a 
cinq  voix  réelles ,  cinq  voix  de  ripieno  et 
orchestre,  et  enfin  des  litanies  à  cinq  voix 
avec  accompagnement  de  deux  violons, 
deux  cors  et  orgue.  Le  style  de  Fago  est 
élégant  et  pur ,  mais  ses  idées  manquent 
d'originalité. 

FAGO  (laoubnt)  ,  compositeur  italien 
du  dix-septième  siècle ,  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d'église  qui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. Le  catalogue  de  la  collection  de 
l'abbé  Santini  indique  unKjrrie  cum  gloria 
à  quatre  voix  et  orchestre,  et  un  Credo  a 
cinq  voix,  de  ce  compositeur.  Les  circon- 
stances de  sa  vie  sont  ignorées. 

FAIDIT.  Voyez  FAYMT. 

FAIGNIENT  (noé),  compositeur  belge, 
vécut  à  Anvers  vers  1570.  Imitateur  du 
style  de  Roland  de  Lassos ,  il  a  presque 
égalé  ce  maître  pour  la  douceur  de  son 
harmonie.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Airs ,  motets  et  madrigales 
à  trois  parties ,  Paris,  1567.  2*  Motetti 
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e  Madrigali  a  4,  5  €  6  wci,  Anvers, 
1569.  3°  Madrigali  a  5-8  voci,  ibid. 
1595.  4°  Chansons,  madrigales  et  mo- 
tets à  À  ,  5  et  6  parties ,  Anvers ,  1568 , 
ût-4°.  Il  y  a  des  morceaux  de  Faignient 
dans  la  collection  intitulée  Musica  divina 
di  XIX  autori  Ulustri  à  4,  5, 6  et  8  voci 
(Anvers ,  P.  Phalèse ,  1595 ,  in-4°  obi.) , 
dans  le  recneil  publié  par  André  Pever- 
nage ,  sons  le  titre  de  Harmonia  céleste 
di  diversi  eccellentissimi  musici  à  4 ,  5 , 
6,  7,  8  voci  (Anvers,  P.  Phalèse;  1593, 
in-4°  obi.) ,  et  dans  la  Melodia  Olimpica, 
collection   de   madrigaux   recueillis  par 
Pierre  Phillips,  compositeur  anglais  et 
organiste  de  l'archiduc  Albert,  gouverneur 
des  Pays-Bas  (Anvers,  P.  Phalèse,  1594, 
in-4°  obi.). 

FALB  (F.  kbmi)  ,  moine  de  Tordre  de 
Citeaux  à  Fnrstenfeldbruck ,  au  cercle  de 
l'Isère ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Suior  non  ultra  crepidam,  seu  Sjrmpho* 
nias  6,  pour  2  violons  et  basse,  Augsbourg, 
1747,  in-foK 

FALCKE  (georgbs),  surnommé  Vaine, 
fat  premier  chantre  et  organiste  de  l'é- 
glise St.-Jacques,  a  Rotenbourg,  sur  la 
Tauber.  Il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Idea  boni  cantoris  ,  das  ist;  gelreu  und 
grundlicke  Anleitung,  wie  ein  Mttsik- 
scholar,  sowohl  im  Singen  ois  auch  an- 
dern  Instruments  musicalibus  in  kurs- 
zer  Zeit  so  weit  gebracht  werden  kann, 
(Idée  du  bon  musicien,  contenant  une 
instruction  sûre  et  fidèle ,  où  l'écolier  en 
musique  acquerra  en  peu  de  temps  l'usage 
du  chant  et  des  instrumens),  Nuremberg, 
1688  ,  in-4°.  La  préface  a  été  écrite  par 
le  surintendant  Sébastien  Kirchmayr  ;  il 
y  est  dit  que  l'auteur  avait  aussi  le  dessein 
de  publier  un  livre  intitulé  :  Idea  boni 
organœdi,  ou  l'art  d'accompagner  la  basse 
continue ,  et  l'Idea  boni  Meiothetœ ,  ou 
la  science  du  compositeur  :  il  ne  paraît  pas 
.  que  ces  ouvrages  aient  été  imprimés. 

FALCKENHAGEN  (adam)  ,  joueur  de 
luth  ,  et  secrétaire  de  la  chambre  du 
margrave  de  Brandebourg  Cultnhach,  na- 
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qnit  le  17  avril  1697  à  Gross-Daltzig , 
village  situé  entre  Leipsick  et  Pigau.  Son 
père,  qtli  était  maître  d'école,  lui  enseigna 
les  premiers  principes  delà  musique.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  dixième  année,  il  fut 
envoyé  chez  un  prêtre  à  Knauthayn  ,  près 
de  Leipsick.  Il  y  employa  huit  années  à 
l'étude  des  lettres  et  de  la  musique,  no- 
tamment à  celle  du  clavecin  et  du  luth. 
De  là  il  alla  à  Mersebourg ,  à  Leipsick , 
à  Weissenfels,  à  Dresde,  à  Jena,  et  enfin, 
au  mois  de  mai  1729 ,  il  entra  au  service 
du  margrave  de  Brandebourg.  Falckenha- 
gen  est  mort  en  1761.  Il  a  publié  à  Nu- 
remberg ,  en  1758 ,  Douze  cantiques  édi- 
fions f  avec  variations  pour  le  luth.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  quatre  autres,  conte- 
nant douze  solos ,  et  autant  de  concertos 
pour  le  même  instrument.  Enfin  on  a  de 
lui  :  VI  Sonatine  da  caméra  a  liuto  solo, 
op.  5.  Nuremberg,  in-fol. 

FALCO  (fkançois),  violoniste  italien, 
né  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ,  vint 
en  France  en  1773 ,  et  fut  attaché  à  la 
chapelle  du  Boi.  Il  a  fait  graver  à  Paris  : 
1°  Solfeggi  di  Scuola  italiana  con  iprin- 
cipi  délia  musica  vocale,  Paris,  sans 
date,  in-fol.  2°  6  Soli  da  violino,  op.  2. 
Ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Londres 
en  1776.  La  bibliothèque  du  conservatoire 
de  Paris  possède  un  Oratorio  di  Santo 
Antonio  d'un  autre  musicien  nommé 
Michèle  Falco;  le  style  de  cet  ouvrage 
indique  une  composition  d'un  contempo- 
rain de  Scarlatti. 

FALCONE  (achille)  ,  maître  de  cha- 
pelle à  Caltagirone,  avec  quatre  cents  écus 
d'appointemens  annuels,  et  membre  de 
l'Académie  de  Cosenza ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  eut  une  vive  discussion  musi- 
cale avec  Sébastien  Bavai  (Y.  ce  nom) , 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Maquedo , 
vice-roi  de  Sicile,  et  compositeur  espagnol 
rempli  d  orgueil  qui  avait  affiché  la  pré- 
tention d'être  le  plus  habile  musicien  de 
son  temps.  D'un  commun  accord,  les 
champions  s'en  étaient  rapportés  au  juge- 
ment du  P.  Niccolo,  dominicain  toscan , 
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et  savant  musicien,  qui  prononça  en  faveur 
de  Falcone.  Indigné  de  cette  sentence, 
Raval  fit  publier  dans  toutes  les  rues  de 
Païenne  un  cartel  où  il  défiait  Falcone  de 
composer  a  Y  improviste  sur  un  sujet  donné 
en  présence  du  vice-roi.  Faleone  accepta 
le  défi ,  et  devant  ses  parrains  et  ceux  de 
Raval ,  il  écrivit  le  morceau  qui  lui  était 
demandé  ;  mais  quoiqu'il  y  eût  fait  preuve 
de  beaucoup  d'habileté ,  le  crédit  de  Raval 
et  les  préventions  du  vice-roi  firent  rendre 
an  jugement  défavorable  à  sa  composition, 
et  ce  jugement  fut  déclaré  sans  appel  dans 
tout  le  royaume  de  Sicile.  Profondément 
affligé  de  cette  injustice,  Falcone  se  résolut 
à  porter  la  cause  à  Rome ,  prenant  pour 
juges  Jean-Marie  Nanini  et  Soriano ,  et  il 
envoya  son  défi  à  Raval  par  Antoine  Verso, 
compositeur  Sicilien,  élève  de  Pierre  Vinci; 
mais  à  peine  les  lettres  d'appel  furent-elles 
parvenues  à  Rome ,  que  Falcone  mourut 
à  Cosenza,  le  9  novembre  1600 ,  à  la  fleur 
de  la  jeunesse.  M.  l'abbé  Baini,  qui  rap- 
porte cette  histoire  ,  d'après  les  notices 
manuscrites  de  Pitoni  sur  les  contrapun- 
tistes  italiens,  accorde  des  éloges  au  talent 
de  Falcone.  Après  la  mort  prématurée  de 
ce  compositeur,  son  père  (Antoine  Falcone) 
publia  un  livre  de  ses  madrigaux  à  cinq 
voix  (Venise,  1603,  chez  Vincenti).  On 
trouve  dans  la  préface  de  ce  recueil  les 
détails  de  la  dispute  de  Falcone  et  de 
Rayai  :  ces  détails  sont  aussi  dans  le  Libro 
de  Mottetli  à  3 ,  4 ,  5 ,  6,  8  voci  di  Se- 
bastiano  Raval,  maestro  délia  regia  cap- 
pella di  Palermo.  Palermo,  Franceschi, 
1601. 

FALCONlER1(.  .  .  .),  compositeur 
napolitain  qui  vivait  au  commencement 
du  17e  siècle ,  a  fait  imprimer  deux  livres 
de  Villanelle  à  une ,  deux  et  trois  voix , 
Naples,  1616,  in-4°. 

FALCON1US  (placide),  raoioe  béné- 
dictin né  à  Asola,  entra  au  couvent  de  son 
ordre  à  B rescia  en  1549,  et  mourut  dans 
les  premières  années  du  17e  siècle.  Il  s'est 
fait  connaître  par  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Missœ  introït  us  per  totum  annum , 
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Venise,  1575;  in-fol.  2°  Passio,  S.  places 
hebdomadœ  sanctas ,  ibid.,  1580,  în-4°j 
3°  Responsoria  in  hebdomada  sancta 
canenda,  ibid.,  1580,  in-4°;  4°  Magni- 
ficat oclo  tonorum ,  ibid.,  1588,  in-4°. 

FALRNER  (....),  professeur  de 
musique,  né  en  Allemagne,  se  fixa  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  II  y 
fit  imprimer  en  1762  un  traité  élémentaire 
sur  l'art  de  toucher  le  clavecin ,  sur  l'ac- 
compagnement de  la  basse  continue ,  etc., 
sous  ce  titre  :  Instructions  for  playing 
tke  Harpsichord,  Thorough-Bass7fully 
explained,  and  exact  mies  for  luning 
the  Harpsichord,  in-4°,  sans  date. 

F  ALLER  (charlotte)  ,  dont  le  nom  de 
famille  était  Thiele,  naquit  à  Hnberts- 
bourg,  en  Saxe,  le  14  octobre  1758.  Elle 
se  distingua  comme  cantatrice,  et  parut 
avec  succès  sur  la  scène  à  Sonderhausen. 
Les  rôles  qui  lui  firent  le  plus  d'honneur 
furent  ceux  de  Louise,  dans  le  Déserteur, 
et  de  Franciska,  dans  l'opéra  intitulé  : 
Minna  deBarnhelm,  etc.  En  1782,  elle 
se  rendit  à  Anspach ,  où  elle  se  maria  : 
depuis  lors ,  elle  a  quitté  le  théâtre. 

FANTE  (antohxo  DEL) ,  maître  de  la 
chapelle  de  Sainte -Marie -Majeure  ,  fat 
appelé  à  en  remplir  les  fonctions  le  2  jan- 
vier 1817,  et  mourut  dans  ce  poste  au 
mois  de  mars  1822.  Kandler  dit,  dans  sa 
notice  sur  l'état  de  la  musique  à  Rome 
(V.  la  Revue  Musicale,  t.  3,  p.  77),  que 
Del  Fante  avait  de  profondes  connaissan- 
ces en  musique ,  mais  qu'il  était  malheu- 
reusement trop  homme  du  monde.  Le 
désir  d'obtenir  la  faveur  publique  lai  fit 
introduire  dans  sa  musique  d'église  des 
choses  d'un  goût  peu  sévère ,  surtout  vers 
la  fin  de  sa  vie.  Il  disait  souvent  qu'au 
19«  siècle  il  faut  unir  au  style  rigoureux 
de  l'ancienne  école  l'élégance  de  la  musi- 
que moderne  ;  alliance  fort  difficile  ,  et 
dont  les  résultats  ne  seraient  vraisembla- 
blement pas  ceux  que  Del  Fante  se  pro-  § 
mettait.  11  a  laissé  en  manuscrit  une  très 
grande  quantité  de  musique  d'église  et  de 
chambre. 
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FANTON  (hicolas),  maître  de  musique 
de  la  Sainte-Chapelle ,  mort  en  1757,  fut 
d'abord  maître  de  musique  à  la  cathédrale 
de  Blois.  Il  a  écrit  beaucoup  de  motets , 
qui  n'ont  point  été  imprimés ,  mais  qu'on 
a  exécutés  avec  succès  au  Concert  spirituel 
depuis  1 754.  Ses  meilleures  compositions 
sont  le  Cantate  Domino  Canticum,  Deus 
Venerunty  Dominus  regnavit,  Exultaie 
justiy  et  Jubilate  Deo  omnis  terra.  Le 
chant  de  ces  ouvrages  est  dans  le  style  de 
Lalande ,  mais  l'instrumentation  est  d'un 
meilleur  goût. 

FANTOZZI  (ange),  né  en  Italie  vers 
1760,  fut  un  bon  chanteur  (tenore)  du 
siècle  dernier.  Il  chanta  d'abord  à  Venise 
en  1783.  En  1789  il  était  à  Gènes  ;  l'année 
suivante  à  Brescia  et  en  1791  a  Milan.  Il 
passa  à  Berlin  en  1792  pour  y  être  at- 
taché au  grand  théâtre  de  l'Opéra ,  et  s'y 
fit  entendre  dans  YEnea  de  Righini.  Le 
râle  à'Admète  dans  VAlceste  de  Gluck , 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  en  1795  et 
1796.  Enfin  il  se  distingua  dans  le  rôle 
d'Assur,  de  la  Semiramis  de  Himmel. 

FANTOZZI  (marie),  née  Marchetti, 
femme  du  précédent ,  vit  le  jour  en  Italie 
dans  l'année  1767.  Vers  1788,  elle  brillait 
sur  les  théâtres  de  Milan ,  de  Brescia  et  de 
Padoue.  En  1792 ,  elle  accompagna  son 
mari  à  Berlin  et  chanta  avec  succès  dans 
YEnea  de  Righini,  dans  VAlceste  de 
Gluck  ,  dans  la  Semiramis  de  Himmel , 
et  dans  XAtalante  de  Righini.  Elle  était 
encore  dans  cette  ville  en  1802,  et  rem- 
plissait les  rôles  de  prima  donna.  Sa  voix 
était  pure,  d'un  beau  volume  de  son  et  fort 
étendue. 

FANTUZZI  (le  comte  jean),  d'une 
noble  et  illustre  famille  de  Bologne ,  na- 
quit en  cette  ville  vers  1740,  et  consacra 
sa  vie  entière  à  des  recherches  sur  l'histoire 
littéraire  et  artistique  de  sa  patrie.  Le  ré- 
sultat de  ses  travaux  a  été  consigné  dans 
Je  livre  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  No- 
tizie  degli  Scritlori  Bolognesi ,  Bologne, 
1781-1794,  9  vol.  petit  in- fol.  Cet  ouvrage 
contient  d'utiles  renseignemens  pour  l'his- 
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toire  de  la  musique  :  on  y  trouve  des  no- 
tices biographiques  et  littéraires  sur  Jean- 
Marie  Artusi  (t.  1,  p.  297),  sur  Adrien 
Banchieri  (t.  1 ,  p.  338-341) ,  sur  Her- 
cule Bottrigari  (t.  2,  p.  320-329),  sur  le 
P.  Martini  (t.  5 ,  p.  342-353),  sur  Lau- 
rent Penna  (t.  6,  p.  343) ,  sur  Jean  Spa- 
taro  (t.  8,  p.  29  et  30) ,  et  sur  plusieurs 
autres  artistes  distingués  de  Bologne.  Le 
neuvième  volume ,  qui  renferme  des  addi- 
tions et  des  corrections,  contient  (p.  2-9) 
un  article  historique  sur  l'Académie  phil- 
harmonique de  Bologne. 

FANZAGO  (l'abbe  fjunçois)  ,  recteur 
du  collège  de  Padoue,  né  en  cette  ville  vers 
1730,  y  a  fait  imprimer,  en  1770, 
un  éloge  de  Tartini,  intitulé  :  Ora- 
zione  délie  Lodi  di  Giuseppe  Tartini, 
recitata  nella Chiesa  de' RR.  PP.  Serviti 
in  Padova,  U  31  di  marzo  l'anno  1770; 
in  Padova,  1770,  nella  stamperia  Con- 
zatti,  gr.  in-4°  de  48  pages.  On  a  aussi 
de  lui  :  Orazione  ne'  Junerali  del 
R.  P.  Francesco  Antonio  Valotti,  reci- 
tata nella  chiesa  del  Santo  in  Padova , 
1780,  in- 4°.  Enfin  l'abbé  Fanzago  a  publié 
les  éloges  réunis  de  Tartini  et  de  Valotti , 
dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Elogi 
di  Giuseppe  Tartini  primo  violinisla 
nella  cappella  del  Santo  di  Padova ,  e 
del  P.  Francesco  Valotti,  maestro  délia 
medesima.  In  Padova,  1793,  in-8°. 

FARABI  (abou  nasseb  mohamed  ben 
mohamed  AL),  célèbre  philosophe  arabe, 
naquit  à  Fârâb ,  aujourd'hui  Othrâr,  ville 
delà  Transoxane.Ledésirde  s'instruire  le 
porta  à  s'éloigner  de  sa  patrie  pour  aller  à 
Baghdad  étudier  la  philosophie ,  sous  un 
docteur  nommé  Abou  Bœkher  Mattey, 
qui  expliquait  A  ris  to  te.  Il  alla  ensuite  à 
Harran ,  où  il  apprit  la  logique  d'un  mé- 
decin chrétien  nommé  Jean;  de  là,  il  alla 
à  Damas  ,  puis  en  Egypte;  enfin  il  revint 
à  Damas,  où  les  bienfaits  de  Séïf-ed-Dau- 
lah  le  fixèrent.  Il  mourut  dans  cette  ville 
l'an  339  de  l'hégire  (950  de  J.  C).  Au 
nombre  des  ouvrages  d'Al-Farabi ,  on  en 
trouve  deux  qui  sont  relatifs  à  la  musique  : 
5* 
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l'un  est  un  traité  célèbre  dans  tout  l'Orient, 
dont  le  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque 
de  l'Escurial ,  et  que  Cassiri  (Bibl.  Ara- 
bico-Hisp.  Escurial.)  indique  sous  ce 
titre  :  Musices  Elementa  >  adjectis  notis 
et  instrumentorumfiguris  plus  triginta. 
L'auteur  y  explique  les  dirers  systèmes  de 
musique  imaginés  jusqu'à  son  temps,  en 
discute  les  avantages  ou  les  défauts  ,  et 
donne  des  règles  pour  la  forme  et  la  con- 
struction des  instrumens.  L  autre  est  une 
espèce  d'encyclopédie  (Ihsd-el-o'loiim),  où 
il  donne  une  définition  précise  et  une  no- 
tice de  toutes  les  sciences,  de  tons  les  arts, 
et  particulièrement  de  la  musique.  Cet 
ouvrage  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque 
de  F  Escurial.  Le  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Leyde  indique  (sous  le  n°  1080,  p.  454) 
un  traité  de  musique  de  Farabi }  sous  ce 
titre  :  De  proportione  harmonica  Mu- 
sicœ.  J'ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même 
que  celui  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial 
dont  Cassiri  a  donné  la  notice. 

FARADAY  (michel),  chimiste  anglais 
qui ,  jeune  encore ,  s'est  rendu  célèbre.  11 
est  né  vers  1790.  Sa  carrière  scientifique 
commença  dans  le  laboratoire  de  sir  Hum- 
phrey  Davy,  dont  il  était  le  préparateur. 
Ses  recherches  sur  la  liquéfaction  des  gaz 
commencèrent  sa  réputation  qu'il  a  éten- 
due par  beaucoup  de  mémoires  presque 
tous  remplis  d'intérêt.  Ce  n'est  point  ici 
le  lieu  d'analyser  les  travaux  scientifiques 
de  M.  Faraday;  il  n'est  cité  dans  cette 
biographie  que  pour  deux  mémoires  ;  le 
premier,  Sur  les  sons  produits  par  la 
flamme  dans  les  tubes ,  a  paru  dans  le 
deuxième  volume  du  Journal  of  Sciences; 
il  a  été,  je  crois,  traduit  dans  les  Annales 
de  Chimie  publiées  par  M.  Arago  ;  le 
second  mémoire ,  sur  le  même  sujet,  a  été 
inséré  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  la  société  royale  de  Londres. 
M.  Faraday  est  membre  de  cette  société  et 
correspondant  de  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  de  l'Institut. 

FARCI  EN.    Par   une  ordonnance   de 
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l'hôtel  de  Charles  VI,  roi  de  France,  datée 
du  mois  de  septembre  1418,  on  voit  que 
parmi  les  ménestrels  de  ce  roi  il  y  avait 
deux  frères  dont  l'un  s'appelait  Farcien 
Vaine y  et  l'antre ,  Farcien  le  jeune.  En 
1422,  la  France,  partagée  entre  Charles  VI 
et  le  roi  d'Angleterre,  le  parti  de  la  reine, 
celui  du  dauphin  (Charles  VII) ,  et  ceux 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  cette 
pauvre  France,  dis-je,  était  plongée  dans  la 
misère ,  et  le  roi,  retiré  a  Seul  as,  avait  été 
obligé  de  diminuer  de  plus  de  moitié  les 
dépenses  de  sa  maison.  C'est  aûnsi  que  le 
nombre  des  ménestrels  ou  ménétriers  fut 
fixé  a  cinq  par  une  ordonnance  du  lor  juil- 
let 1422,  au  lieu  de  onxe  qu'il  y  avait  au- 
paravant. Parmi  ces  musiciens,  on  retrouve 
Farcien  l'ainé  et  Farcien  le  jeune.  Leurs 
avantages  avaient  été  diminués;  ils   ne 
mangeaient  plus  à  la  cour,  n'avaient  qu'un 
cheval,  cinq  sous  par  jour,  et  en  hiver 
un  quart  de  molle  de  bûches.  Le  rôle  des 
pauvres  officiers  et  serviteurs  du  feu  roi 
Charles  ri,  faict  te  21  octobre  1422, 
fait  voir  qu'à  cette  époque  Farcien  Vaine 
était  devenu  roi  des  ménétriers ,  ce  qui 
prouve  qu'il  jouait  de  la  vielle  ou  wole, 
car  ceux  qui  jouaient  de  cet  instrument 
pouvaient   seuls  acquérir  cette  dignité  j 
c'est  à  cause  de  cela  qu'on  leur  a  donné 
plus  tard  le  nom  de  roi  des  violons. 

Un  extrait  des  comptes  de  François  de 
Nerly,  receveur  et  trésorier  de  la  maison 
du  dauphin  de  France,  fait  voir  qu'en  141 5 
il  y  avait  parmi  les  musiciens  de  ce  prince 
un  nommé  Simon  Balin,  dit  Fassien. 
Les  noms  sont  écrits  avec  si  peud'exactitude 
dans  les  manuscrits  de  cette  époque,  qu'il 
serait  possible  que  ce  FassienneîùX  autre 
que  Farcien,  qui  serait  ensuite  passé  dans 
la  maison  du  roi,  et  dont  le  nom  véritable 
serait  Simon  Balin* 

Les  comptes  et  ordonnances  qui  four- 
nissent des  renseignemens  sur  ces  musi- 
ciens se  trouvent  dans  une  collection  de 
documens  contenus  en  trois  volumes  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
cotés  F.  540  du  supplément. 
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FARIA  (heiïiiqub  d<)  ,  né  à  Lisbonne 
dans  le  dix-septième  siècle,  fat  élère  d'un 
musicien  porta  gais  fort  habile,  nommé 
Duarte  Lobo.  Ayant  été  nommé  maître 
de  chapelle  i  Erato,  il  composa  pour 
l'exercice  de  ses  fonctions  plusieurs  servi- 
ces complets  qu'on  conserve  en  manuscrit 
dans  divers  couveus  du  Portugal. 

FARINA  (chailxs),  violoniste,  né  à 
Mantoue  dans  le  seiiième  siècle ,  passa  en 
1626  au  service  de  l'électeur  de  Saxe ,  et 
publia  a  Dresde,  en  1628 ,  un  recueil  de 
sonates  et  de  pavanes  pour  son  instru- 
ment. 

FARINELLI  (cablo  BROCHI)  ;  V. 
BROSCH1. 

FAR1NELLI  (josxyu),  compositeur 
dramatique,  maître  de  chapelle  à  Turin,  né 
a  Este,  dans  le  Padouan,  vers  1774,  a  fait 
ses  études  musicales  au  conservatoire  délia 
Pietà  de'Turchini,  à  Naples.  Sorti  fort 
jeune  de  cette  école ,  il  se  livra  a  la  car- 
rière théâtrale ,  et ,  bien  qu'il  se  bornât 
a  imiter  le  style  de  Cimarosa ,  il  obtint 
des  succès  dans  presque  toutes  les  villes 
d'Italie  où  il  écrivit.  Les  opéras  de  sa  com- 
position qui  ont  le  plus  réussi  sont  :  /  riti 
dEfcso;  II  Trionfo  cCEmilio;  La  Lo* 
ctmdiera;  L'Amor  sincero;  BandUra 
dogni  venlo  ;  Il  finto  Sordo;  La  Pa- 
mela  maritata;  Oro  sema  oro;  La 
Giulietta;  La  finta  Sposa;  Teresa  e 
Claudio;  L'Amico  dell'  uomo;  Un  effettà 
naturale  ;  Odoardo  e  Carlotta  ;  Il  Col- 
pevole  salvato  délia  colpa;  L'Annetta, 
ossia  Virtk  trionfa  ;  L'Indolente  ;  L'In- 
cognito; La  terza  Lettera,  ed  II  terzo 
Martinello;  Il  Duelloper  complimente  ; 
Idomcneo  ;  Attila  ;  Il  Cid  délie  Spagne  ; 
La  Ginevra  degli  Almieri;  Lauso  e 
Lidia;  Il  Matrimonio  per  concorso; 
La  Climene  ;  VInganno  non  dura 
(Naples,  1806);  Adriano  in  Siria (Milan, 
1815);  Scipioin  Cartago  (Turin,  1815); 
Zoraide  (Venise  1816);  La  Chiarina 
(Milan  1816)  ;  //  Testamenlo  a  sei  cento 
mille  franchi  (Turin ,  1 816)  ;  La  Donna  di 
Bessarabia  (Venise,    1819).  En  1808, 


Farinelli  a  donné  à  Venise  une  cantate  in- 
titulé //  Nuovo  Destino.  Depuis  1819, 
M.  Farinelli  semble  avoir  renoncé  à  la 
com  position  dramatique  ;  il  s'est  retiré  i 
Venise  vers  ce  temps,  puis  s'est  fixé  à  Tu- 
rin. Comme  Nicolini,Nazzolini,et  la  plu- 
part des  compositeurs  qui  ont  succédé  a 
Paisiello,  à  Cimarosa  et  à  Guglielmi,  M.  Fa- 
rinelli manque  d'originalité;  ses  succès 
sont  dus  principalement  à  la  bonne  dis- 
tribution des  airs  et  des  morceaux  d  en- 
semble, et  à  cette  cantilène  naturelle  qui , 
jusqu'à  ce  jour  a  été  le  goût  dominant  des 
Italiens.  Presque  toujours  il  est  imitateur; 
mais  il  faut  avouer  que  son  imitation  est 
quelquefois  très  heureuse  :  je  citerai  pour 
exemple  le  duo  qu'on  a  placé  dans  //  Ma- 
trimonio  segreto,  et  qui  a  passé  long- 
temps pour  être  de  Cimarosa. 

FARMER  (jkàn)  ,  compositeur  de  mu- 
sique anglais ,  qui  vécut  sous  le  règne 
d'Elisabeth.  On  a  de  lui  une  suite  de  ma- 
drigaux sous  le  titre  de  The  Jirst  sett  qf 
english  madrigals  tofour  voices,  Lon- 
dres, 1599.  Il  assure,  dans  la  préface, 
qu'il  s'est  attaché  à  exprimer  le  sens  des 
paroles ,  ce  qui ,  dit-il  est  fort  rare  parmi 
les  Italiens.  Cette  assertion  est  fort  éloi- 
gnée de  la  vérité,  car  on  trouve,  dit  le  doc- 
teur Burnay,  dans  la  musique  de  Farmer 
plus  de  contre-sens  que  dans  celle  de  ses 
contemporains.  Morley  a  cependant  inséré 
quelques  pièces  de  sa  composition  dans  sa 
collection  du  Triomphe  aVOriane.  Far- 
mer est  aussi  auteur  d'un  petit  livre  inti- 
tulé :  Divers  aud  saundrie  waies  qftwo 
parts  in  one,  to  the  number  qffourth, 
upon  one  playn  song  (Diverses  manières 
de  faire  les  canons  à* deux  parties  sur  le 
plain  chant) ,  Londres  1691. 

FARMER  (thomas),  hautboïste  a  Lon- 
dres, qui  fut  admis  au  degré  de  bachelier 
en  musique ,  à  l'université  de  Cambridge, 
en  1684.  11  a  composé  des  chansons  à  plu- 
sieurs voix  qui  ont  été  imprimées  dans  les 
collections  de  son  temps,  notamment  dans 
le  Theaterqfmusick,  et  dans  le  Treasury 
qf musick.  Il  a  aussi  publié  deux  collée* 


Digitized  by  VjOOQIC 


70 


FAR 


FAS 


tions  d'airs  à  quatre  parties ,  dont  Tune 
est  intitulée  a  consort  ofmusick  in  four 
parts  y  containing  thirty-three  lessons, 
beginning  with  an  overture,  Londres, 
1686,  et  l'autre,  A  seconde  consort  qf  . 
rnusick  in  four  parts  containing  eleven 
lessons }  beginning  with  aground,  ibid. 
1690.  On  a  une  élégie  sur  la  mort  de 
Farmer,  écrite  par  Tate,  et  mise  en  mu- 
sique par  Purcell,  de  laquelle  on  doit  con- 
clure qu'il  est  mort  jeune. 

FARNABY  (giles),  né  à  Trury,  en  Cor- 
nooailles,  fut  reçu  bachelier  an  musique, 
à  l'université  d'Oxford,  en  1592.  On  a  de 
sa  composition  des  Canzonets  to  four 
voiceSy  with  a  song  ofeight  parts  (Cban- 
sonettes  à  quatre  voix,  avec  un  air  à  huit 
parties) ,  Londres ,  1598,  in-4°.  Ravens- 
croft  a  aussi  inséré  quelques  mélodies  de 
psaumes,  de  la  composition  de  Farnaby, 
dans  ses  collections. 

FARRANT  (richard),  compositeur  de 
musique  sacrée ,  né  en  Angleterre,  vers 
1530,  était  l'un  des  musiciens  de  la  cha- 
pelle Royale,  en  1564.  Il  fut  ensuite 
maître  des  enfans  de  chœur  et  organiste 
de  la  chapelle  de  S. -Georges  à  Windsor. 
Il  résigna  alors  sa  place  de  la  chapelle 
royale  ;  mais  y  ayant  été  rappelé ,  il  con- 
tinua à  Pexercer  jusqu'en  1580.  On  croit 
qu'il  mourut  en  1585.  Les  écrivains  an- 
glais disent  que  ses  compositions  sont  d'un 
style  noble  et  sévère  :  on  en  trouve  plu-, 
sieurs  dans  la  collection  de  musique  sa- 
crée de  Barnard ,  et  dans  le  Cathedral 
music  du  D.  Royce.  Son  antienne  «  Lord, 
*  for  thy  tender  mercies'  sake  »  est  en- 
core chantée  de  nos  jours,  et  le  Dr  Crotch, 
qui  l'a  insérée  dans  'son  traité  de  composi- 
tion ,  fait,  observer  qu'elle  est  remarqua- 
ble par  ses  effets,  qui  sont  aussi  beaux  que 
le  permet  un  contrepoint  rigoureux. 

FARRENC  (Aristide),  né  à  Marseille, 
vers  1795 ,  entra  en  1810  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris ,  où  il  étudia 
d'abord  le  hautbois,  puis  la  flûte.  En  1819 
il  entra  comme  seconde  flûte  à  l'orchestre 
de  l'Opéra  italien  ,  et  il  se  livra  à  l'ensei- 


gnement de  son  instrument.  C'est  vers 
cette  époque  qu'il  commença  à  publier  des 
œuvres  de  sa  composition  pour  la  flûte  j 
parmi  ses  ouvrages  on  compte  un  concerto 
avec  orchestre,  op.  12.  Paris,  Frey;  des 
thèmes  variés  avec  violon ,  alto  et  violon- 
celle d'accompagnement  ;  beaucoup  d'airs 
variés  pour  deux  flûtes ,  des  sonates  pour 
flûte  et  basse ,  op.  5,  et  des  morceaux  pour 
flûte  seule.  Depuis*  plusieurs  années, 
M.  Farrenc  s'est  fait  éditeur  de  musique 
à  Paris ,  et  paraît  avoir  renoncé  à  écrire  et 
à  se  faire  entendre  en  public. 

FARRENC    (M—  jeanne-louise)  , 
femme  du  précédent,  née  à  Paris  le  51  mai 
1804,  a  commencé  à  l'âge  de  sept  ans 
l'étude  de  la  musique  et  du  piano ,  sous 
la  direction  de  Mœe  Soria.  Depuis  lors,  et 
à  différentes  époques ,  elle  a  reçu  des  con- 
seils des  célèbres  pianistes  Moschelès  et 
Hummel.  Son  talent,  d'une  nature  sévère, 
s'est  formé  par  l'étude  des  œuvres  de  Cle- 
menti,  de  Haydn,  de  Mozart,  de  Handelet 
de  Bach.  A  l'âge  de  quinze  ans,  Mme  Far- 
renc a  reçu  des  leçons  de  Reicha  sur  l'har- 
monie ,  et  depuis  lors  elle  a  fait  avec  ce 
professeur  des  études  de  contrepoint  et  de 
fugue.  Elle  a  publié  dix-huit  œuvres  de 
rondos ,  divertissemens ,  airs  variés ,  etc. 
pour  piano  ;  parmi  ses  compositions  iné- 
dites, on  remarque,  1°  Six  fugues  pour  le 
piano ,  qui  sont  d'un  bon  style  ;  2°  Ouver- 
ture à  grand  orchestre  (en  mi  mineur)*, 
3°  Ouverture  à  grand  orchestre  (en  mi  bé- 
mol) ;  4°  Grandes  variations  pour  piano 
et  orchestre ,  sur  un  thème  du  comte  de 
Gallemberg  ;  5°  Air  varié  concertant  pour 
piano  et  violon. 

FASCH  (  jean- fred^ric)  ,  maître  de 
chapelle  du  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  na- 
quit à  Buttelstadt ,  près  de  Weimar,  le 
15  avril  1688.  Son  père  ayant  été  appelé 
à  Suhla,  en  1693,  pour  y  rempli*  les  fonc- 
tions de  recteur,  il  le  suivit  en  ce  lieu,  et 
y  commença  ses  études  littéraires  et  mu- 
sicales. Devenu  orphelin,  il  fut  recueilli  par 
son  oncle  maternel,  chapelain  àTeuchern. 
Scheele,ténor  de  la  chapelle  du  duc  de  Weis- 
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^     senfels,  l'ayant  entendu  chanter  quelques 
airs,  fut  charmé  de  la  beauté  de  sa  voix,  et 
le  fit  entrer  comme  enfant  de  chœur  dans 
r         la  même  chapelle.  Peu  de  temps  après  il 
suivit  a  Leipsick  le  chantre  Kuhnau ,  qui 
le  fit  entrer  a  l'école  de  St-Thomas  ;  là  il 
se  livra  a  l'étude  du  clavecin  et  de  l'orgue 
et  apprit  l'harmonie,  prenant  pour  modèles 
les  compositions  de  Telemann,  dont  il  imita 
toujours  le  style»  Ses  premières  produc- 
tions furent  la  musique  des  cantates  de 
Hunold,  et  quelques  ouvertures.  En  1707, 
il  entra  à  l'université  de  Leipsick  pour  y 
étudier  la  théologie  ;  mais  cette  science  ne 
lui  fit  pas  négliger  la  musique  ;  il  profita 
même  des  relations  que  son  entrée  à  l'u- 
niversité lui  avait  procurées  pour  fonder 
parmi  les  étudians  une  société  m  as i cale 
pour  l'exécution  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  temps.  Appelé  à  Raumbourg  en  1710 
pour  y  écrire  Topera  de  la  foire  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  il  mérita  des  applau- 
dissemens  par  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dans  cet  ouvrage ,  et  fut  ensuite  chargé 
de  la  composition  d'un  autre  opéra  pour 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  la  duchesse. 
Ses  succès  dans  ces  travaux  lui  méritèrent 
la  faveur  de  cette  princesse  qui  lui  accorda 
une  pension  pour  qu'il  allât  en  Italie  per- 
fectionner son  habileté.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'au  retour  de  ce  voyage  qu'il  fit 
un  cours  régulier  d'harmonie  et  de  contre- 
point à  Darmstadt ,  sous  la  direction  des 
maîtres  de  chapelle  Graupner  et  Griine- 
wald.  Après  six  mois  de  séjour  dans  cette 
ville ,  Fasch  entreprit  un  nouveau  voyage 
dans  l'Allemagne  méridionale  ;  ce  fut  dans 
cette  tournée  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  le 
maître  de  chapelle  Bûmler,  à  Anspach.  En 
1715  il  fut  placé  comme  secrétaire  et  gref- 
fier de  la  chambre  à  Géra,  et  en  1720  il 
réunit  les  places  d'organiste  et  de  greffier 
à  Zeitz.  L'année  suivante,  il  entra  comme 
compositeur  au  service  du  comte  Morzini 
en  Bohème;  mais  il  ne  resta  pas  long-temps 
dans  cette  situation,  ayant  accepté    en 
1722  la  place  de  maître  de  chapelle  a 
Zerbst,  où  il  se  fixa  jusqu'à  sa  mort.  C'est 
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dans  cette  ville  qu'il  a  écrit  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  qui  consistent  prin- 
cipalement en  plusieurs  Passion,  en  mes- 
ses ,  motets ,  oratorios,  plusieurs  concerts 
pour  divers  instrnmens ,  l'opéra  de  Béré- 
nice, et  quarante-deux  ouvertures  et  sym- 
phonies pour  l'orchestre.  Après  sa  mort , 
qui  arriva  en  1759,  ou  en  1758,  suivant  Zel- 
ter,  le  vieux  Breitkopf  fit  l'acquisition  de 
la  plupart  de  ses  partitions  en  manuscrit, 
dont  il  n'a  été  rien  publié.  Une  de  ses 
meilleures  production»  est  une  messe, 
Kyrie  cum  gloria,  Credo,  Jgnus  et  Sanc- 
tus  a  4  voix ,  2  violons,  alto,  violoncelle, 
orgue,  S  hautbois,  flûte,  2  cors  et  basson. 

FASCH  (chaalbs-fbïdéhic-chhetien), 
fils  du  précédent,  naquit  à  Zerbst  le 
18  novembre  1736.  Sa  constitution  faible 
et  maladive  obligea  ses  parens  à  lui  épar- 
gner toute  espèce  de  travail  manuel  ou  in- 
tellectuel ,  et  à  le  laisser  jouir  de  la  plus 
entière  liberté  ;  mais  disposé  par  la  nature 
pour  la  musique  et  constamment  excité 
par  les  travaux  de  son  père,  il  composa 
d'instinct  quelques  petits  morceaux  qu'il 
exécutait  au  clavecin  lorsqu'il  était  seul. 
Cette  manifestation  des  heureuses  facultés 
du  jeune  Fasch  lui  fit  accorder  les  leçons 
de  clavecin  qu'il  demandait  ;  le  séjour  de 
la  campagne  ayant  d'ailleurs  amélioré  sa 
santé,  il  lui  fut  permis  de  prendre  part  à 
la  musique  qu'on  faisait  à  la  cour  et  à  la 
chapelle  du  prince.  La  solennité  de  l'office 
divin  avait  fait  une  vive  impression  sur 
son  cœur,  elle  le  disposa  particulièrement 
à  écrire  pour  l'église ,  et  cette  disposition 
se  développa  quelques  années  après  lors- 
qu'il eut  occasion  d  entendre  avec  son  père, 
à  Dresde,  un  ouvrage  de  musique  religieuse 
composé  par  Zelenka.  L'impression  que 
cet  œuvre  fit  sur  lui  fut  si  vive ,  que  son 
père,  craignant  qu'il  ne  se  convertît  à  la 
foi  catholique,  lui  interdit  la  fréquenta- 
tion des  églises. 

Les  progrès  du  jeune  Fasch  sur  le  cla- 
vecin ,  sur  l'orgue ,  et  dans  la  composition 
furent  rapides  ;  il  avait  déjà  composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  musique  religieuse  et 
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instrumentale,  lorsque  François  Benda, 
charmé  de  son  habileté  comme  accompa- 
gnateur, le  fit  appeler  à  Berlin ,  en  1756, 
en  qualité  de  musicien  de  la  chambre  et 
de  claveciniste  du  roi  Frédéric  IL  Ses 
fonctions  consistaient  principalement  à 
accompagner  au  clavecin,  chaque  jour,  les 
solos  et  concertos  de  flûte  exécutés  par  le 
roi ,  alternant  de  mois  en  mois  avec  Char- 
les-Philippe-Emmanuel Bach.  Ce  début 
avantageux  dans  la  carrière  du  jeune  ar- 
tiste semblait  lai  promettre  un  bel  avenir; 
mais  l'ame  de  Fasch ,  plongée  dans  une 
disposition  calme  et  dénuée  d'activité,  ne 
lui  fit  point  faire  les  efforts  nécessaires 
pour  arriver  à  la  réalisation  de  ce  qu'il 
pouvait  être.  La  guerre  de  Sept  Ans,  dont 
les  vicissitudes  mirent  la  Prusse  à  deux 
doigts  de  sa  perte ,  obligèrent  Frédéric  à 
faire  des  diminutions  dans  les  traiternens 
de  tous  les  employés  de  sa  maison ,  et 
celui  de  Fasch  ,  quoique  peu  considérable 
(il  n'était  que  de  1125  francs  environ), 
fut  réduit  comme  les  autres.  Obligé  de 
chercher  dans  les  leçons  particulières  des 
ressources  pour  son  existence,  sa  frêle 
constitution  fut  un  obstacle  à  ses  succès 
dans  l'enseignement  ;  d'antre  part,  il  avait 
si  peu  de  confiance  en  lui-même,  qu'il 
anéantissait  ses  compositions  presque  à 
l'instant  où  elles  étaient  terminées.  C'est 
ainsi  que  s'écoulèrent  les  plus  belles  an- 
nées de  sa  jeunesse,  et  qu'il  finit  par 
tomber  dans  le  découragement.  Pendant 
un  assez  long  période  de  sa  vie,  son  esprit 
sembla  même  se  détacher  de  l'amour  de 
l'art  pour  se  porter  sur  des  objets  puérils  : 
c'est  ainsi  qu'on  le  vit  passer  plusieurs 
années  à  imaginer  des  stratagèmes  qu'il 
croyait  devoir  être  de  grande  ressource 
dans  la  guerre  et  dans  la  marine ,  et  à 
construire  artistement  des  maisons  de 
cartes.  Devenu  superstitieux ,  il  se  propo- 
sait chaque  matin  de  résoudre  quelque 
problème  d'arithmétique  pour  connaître  la 
portée  actuelle  de  ses  facultés  ;  s'il  réussis- 
sait au  premier  coup,  il  se  croyait  en 
verve  pour  composer;  mais  si  la  preuve 


lui  révélait  quelque  erreur  de  calcul ,  il 
demeurait  convaincu  de  sou  incapacité  à 
faire  quelque  chose  dans  le  cours  de  la 
journée  ;  il  était  inquiet,  et  les  heures  s'é- 
coulaient pour  lui  dans  l'oisiveté  et  dans 
la  mélancolie ,  otf  bien  il  s'occupait  À  des 
énigmes  musicales  telles  qu'en  faisaient  les 
maîtres  des  seizième  et  diz-septième  siècle. 
On  connaît  de  lui  en  ce  genre  un  canon  à 
cinq  sujets  et  a  vingt-cinq  voix  disposé 
d'une  manière  fort  ingénieuse. 

Une  sorte  de  mécontentement  de  soi- 
même  est  inséparable  de  l'homme  qui 
n'accomplit  pas  sa  destinée  d'artiste,  et 
cette  situation  de  Pâme  conduit  a  la  mi- 
santhropie ou  au  mysticisme.  C'est  à  cette 
dernière  situation  que  Fasch  arriva  dans 
la  solitude  où  sa  vie  s'écoulait.  Il  fut  ce- 
pendant tiré  de  son  inactive  rêverie ,  lors- 
qu'en  1774  on  le  chargea  de  la  direction 
de  l'Opéra  au  clavecin;  pendant  deux  an- 
nées il  conserva  cet  emploi ,  et  il  ne  cessa 
d'en  remplir  les  fonctions  qu'après  le 
retour  de  Reichardt  &  Berlin.  Personne 
moins  que  lui  n'était  propre  à  écrire  pour 
le  théâtre  ;  cependant  à  l'Age  de  cinquante- 
six  ans,  il  céda  aux  instances  de  quelques 
amis  imprudens ,  et  composa  un  Vasco 
de  Ganta  (en  1792)  qui  n'était  qu'une 
espèce  de  pasticcio,  car  tous  les  chanteurs 
y  introduisirent  les  airs  qu'ils  voulurent  : 
cette  faible  production  n'eut  pas  de  succès. 
Fasch  aurait  mieux  réussi  dans  le  style 
religieux ,  s'il  eut  voulu  se  livrer  sérieuse- 
ment a  ce  genre  de  composition  ;  mais 
ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment ,  trop 
défiant  de  ses  forces ,  il  ne  laissa  subsister 
qu'un  petit  nombre  de  ses  productions.  Le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages  écrits 
pour  l'église  est  une  messe  à  16  voix,  faite 
a  l'imitation  d'une  autre,  de  Benevoli,  que 
Reichardt  avait  rapportée  d'Italie.  Cet  ou- 
vrage fut  entrepris  en  1783  ,  et  fini  en 
peu  de  temps.  Le  système  de  Fasch  est  dif- 
férent de  celui  du  maître  qu'il  imitait , 
car  il  arait  voulu  éviter  les  licences  qu'on 
trouve  dans  les  productions  de  celui-ci ,  et 
qui  sont  admissibles  parce  que  la  multi- 
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plicité  des  mouvemens  de  toutes  les  parties 
en  absorbe  l'effet.  Fasch  avait  voulu  d'ail- 
leurs  éviter  la  monotonie  du  style  de  Be- 
nevoli ,  ao  moyen  de  modulations  appar- 
tenant a  la  tonalité  moderne  ;  mais  ces 
modulations,  incompatibles  avec  des  combi- 
naisons si  compliquées,  jetèrent  de  l'obscu- 
rité dans  l'ouvrage ,  et  lorsqu'on  voulut 
l'exécuter,  il  ne  produisit  d'autre  effet  que 
celai  delà  confusion.  En  vain  les  chan- 
teurs firent-ils  preuve  de  patience  dans  les 
répétitions ,  il  fallut  renoncer  à  un  résul- 
tat satisfaisant. 

Quoique  la  messe  de  Fasch  n'ait  pas  at- 
teint le  but  qu'il  se  proposait ,  elle  le  con- 
duisit cependant  à  établir  sa  renommée 
sur  des  bases  plus  solides  que  tout  ce  qu'il 
a? ait  fait  auparavant ,  car  voulant  parve- 
nir à  la  £iire  exécuter  aussi  bien  qull  était 
possible,  il  fonda  une  société  de  cbant 
dont  il  prit  la  direction ,  et  pour  laquelle 
il  écrivit  des  morceaux  à  4 ,  5  et  6  voix* 
Cette  société ,  qui  devint  progressivement 
plus  nombreuse ,  est  aujourd'hui  célèbre 
dans  toute  l'Europe ,  sous  le  nom  $  Aca- 
démie de  chant  de  Berlin.  Zelter,  élève 
de^  Fasch ,  a  complété  l'ouvrage  de  son 
maître  par  des  travaux  constans  pendant 
trente  ans ,  et  l'Académie  de  chant  de  Ber- 
lin est  devenue ,  par  ses  soins ,  la  société 
de  ce  genre  la  mieux  organisée ,  et  celle 
qui  entre  le  mieux  dans  l'esprit  des  com- 
positions qu'elle  exécute.  C'est  à  l'organi- 
sation de  cette  musicale  institution  que 
Fasch  doit  la  réputation  dont  il  jouit 
encore,  et  sa  gloire  la  plus  solide.  Il  mou- 
rut à  Berlin  le  3  août  1800.  L'année  sui- 
vante, Zelter  publia  une  notice  sur  sa  vie 
et  sur  ses  traraux ,  ornée  de  son  portrait , 
sous  ce  titre  :  Karl  Friedrich  Christian 
\  Fasch  Leben,  Berlin,  1801,  in-4°,  de 
62  pages.  Fasch  arait  laissé  à  son  élève 
300  écus  de  Prusse  en  le  chargeant  de  les 
(  employer  à  la  publication  de  sa  messe  a 
'  16  voix  ;  les  planches  de  cet  ouvrage  furent 
en  effet  grarées,  mais  par  des  circonstances 
inconnues  le  tirage  ne  s'en  fit  pas.  Long- 
temps après  ,  un  éditeur  de  musique  a 
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annoncé  l'intention  de  faire  graver  de  nou- 
veau les  anciennes  planches  et  de  les  pu- 
blier ,  cependant  il  ne  parait  pas  que  l'ou- 
vrage ait  jamais  été  imprimé. 

FASCIOTTI  (  GlOVANHI-FftAWCESCO  ) , 

sopramste ,  naquit  à  Bergame ,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  11  fut  employé 
pendant  quelques  années  à  la  chapelle  de 
Pise,  et  se  livra  ensuite  à  la  carrière 
théâtrale.  Après  avoir  chanté  sur  les  petits 
théâtres  de  la  Romagne ,  il  fut  appelé  a 
Naples ,  à  Turin ,  à  Gènes  et  â  Milan.  Il 
obtint  partout  du  succès  par  l'expression , 
la  flexibilité  et  la  justesse  de  sa  voix.  On 
ignore  s'il  vit  encore. 

FASELT  (chretieh)  ,  magister  à  WH- 
tenberg ,  né  en  1637 ,  a  écrit  en  1668  ses 
Disputationes  ex  phjrsicis ,  dont  la  pre- 
mière traite  De  auditu.  Faselt  est  mort 
le  26  avril  1694  ,  â  l'âgé  de  cinquante-six 
ans. 

FASOLO  (jean-baptiste)  ,  organiste  et 
compositeur ,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Le  catalogue  de  Parstorff, 
de  Munich,  daté  de  1653,  indique  un 
ouvrage  de  sa  composition  sous  le  titre  de 
M  annale,  qui  contient  des  pièces  à  l'usage 
des  organistes  catholiques,  pour  toutes  les 
fêtes  de  l'année. 

FASSMANN  (François)  ,  constructeur 
d'orgues  à  Ellenbogen ,  en  Bohême ,  s'est 
fait  avantageusement  connaître  par  le  bel 
instrument  de  cette  espèce  qu'il  a  établi 
dans  le  monastère  Strahof  à  Prague ,  en 
1746.  Cet  orgue  est  composé  de  trente- 
trois  jeux,  trois  claviers,  pédale  et  six  souf- 
flets. 

FA STOLPHE  (richard),  Anglais,  né  À 
York  dans  le  12mo  siècle,  fat  moine  de 
Cîteaux  dans  l'abbaye  de  Clairvaux,  au 
temps  de  saint  Bernard,  dont  il  fut  l'ami. 
Après  avoir  exercé  pendant  quelques  an- 
nées dans  cette  abbaye  les  fonctions  de 
précenteur  et  de  chantre ,  il  fut  envoyé 
dans  le  monastère  de  Fontaine ,  nouvelle- 
ment érigé  en  Angleterre ,  dont  il  devint 
abbé ,  lorsque  Henri  Mordach  fut  élevé  À 
l'archevêché  d'York.  Leland  et  Pitsaras  lui 
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attribuent  an  traité  de  Musica  vel  Har~ 
monia.  Voy.  Car.  de  Fïsch,  Biblioth. 
ord,  cisterc.,  p.  287. 

FATTORINI  (gabriel),  compositeur 
né  à  Faenza  dans  l'État  Romain,  vivait  au 
commencement  du  dix-septième  siècle. 
Walther  cite  l'ouvrage  suivant  de  sa  com- 
position intitulé  :  Concerti  a  due  voci, 
Venise,  1608.  On  trouve  aussi  dans  le  ca- 
talogue delà  bibliothèque  du  roi  de  Portu- 
gal L'indication  de  messes  à  quatre  et  cinq 
voix ,  livre  lor ,  de  psaumes  des  vêpres 
à  4  voix ,  et  de  complies  à  8 ,  dont  Fatto- 
rini  est  l'auteur.  Enfin ,  il  a  écrit  d'excel- 
lens  Ricercari ,  et  Ton  connaît  de  lui  un 
canon  très  ingénieux ,  à  5  voix ,  sur  les 
paroles  :  Ed  ella  cangia  piedi  e  muta  vo- 
glia. 

FATTSCHECR  (besnibd),  virtuose 
sur  la  barpe  et  artiste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Suède,  est  né  en  Allemagne  vers 
1801.  On  ignore  où  il  a  fait  ses  études 
musicales ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
ne  doit  qu'à  ses  propres  efforts  son  talent 
remarquable  d'exécution.  Dans  les  années 
1833  et  1834,  cet  artiste  a  fait  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  y  a  obtenu 
des  succès.  On  croit  qu'il  est  retourné  à 
Stockholm  au  commencement  de  1835. 

11  ne  paraît  pas  qu'il  ait  publié  jusqu'à  ce 
jour  aucune  composition  pour  la  barpe  ; 
mais  il  a  fait  entendre  en  plusieurs  lieux, 
notamment  à  Hambourg,  des  morceaux 
écrits  par  lui ,  où  l'on  a  remarqué  autant 
d'imagination  que  d'habileté  dans  l'art 
d'écrire. 

FAUBEL  (  josxph  ),  clarinettiste  du 
théâtre  de  la  cour,  à  Munich  ,  est  né  le 

12  juin  1801  à  Auschaffenbourg ,  où  son 
père  était  directeur  de  musique  militaire. 
Celui-ci  instruisit  lui-même  son  fils,  et 
lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès,  qu'il  put 
jouer  à  l'âge  de  dix  ans  un  solo  dans  un 
concert  auquel  assistait  le  grand-duc ,  et 
qu'il  fut  admis  dans  la  chapelle  de  la  cour. 
Malheureusement  il  ne  conserva  pas  long- 
temps les  avantages  attachés  â  cette  posi- 
tion, car  le  grand-duché  de  Francfort  ayant 
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cessé  d'exister  en  1813 ,  la  musique  de  la 
cour  fut  supprimée,  et  tous  les  artistes  qui 
la  composaient  furent  incorporés  dans  les 
corps  de  musique  militaire  de  plusieurs 
régi  mens.  Tel  fut  aussi  le  sort  de  Faubel; 
il  fit  comme  clarinettiste  la  campagne  de 
France  en  1814.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  obtint  son  congé ,  et  se  livra  à  des 
études  sérieuses  pour  perfectionner  son 
talent.  En  1816  il  donna  un  premier  con- 
cert â  Francfort  et  y  obtint  de  brillans 
succès.  Peu  de  temps  après ,  il  se  rendit  à 
Munich,  s'y  fit  entendre  dans  des  concerts, 
et  fut  admis  dans  la  musique  du  roi  en 
1818.  C'est  de  cette  époque  que  date  la 
véritable  éducation  artistique  de  Faubel , 
car  le  beau  modèle  qu'il  trouvait  dans  le 
talent  de  Baermann  lui  fit  comprendre 
tout  ce  qui  lui  restait  à  faire  pour  acqué- 
rir les  qualités  de  ce  célèbre  artiste.  Ses 
études  furent  suivies  avec  persévérance 
jusqu'en  1825,  où  il  crut  qu'il  pouvait 
voyager  pour  se  faire  entendre.  Après  avoir 
parcouru  le  nord  de  V Allemagne,  il  se 
rendit  à  Tienne  en  1831,  et  s'y  fit  applau- 
dir par  la  belle  qualité  du  son  qu'il  tirait 
de  son  instrument ,  et  par  l'expression  de 
son  jeu.  En  1833,  il  était  en  Suisse;  depuis 
lors  il  est  retourné  à  Munich  ,  considéré 
comme  un  des  virtuoses  les  plus  remar- 
quables de  l'époque  actuelle,  sur  la  clari- 
nette. On  a  publié  de  cet  artiste  :  1°  Six 
variations  pour  la  clarinette  sur  un  théine 
en  ut,  OfFenbach ,  André.  2°  Douze  valses 
pour  clarinette  seule,  ibid.  3°  Six  duos 
pour  2  clarinettes,  Leipsick. 

FAUGUES,FAUQUES  ou  FAGUS  ou 
LA  FAGE  (vincent),  contrapuntiste  cité 
sous  le  premier  de  ces  noms  parTinctoris, 
en  deux  endroits  de  son  Proporiionale , 
comme  un  des  successeurs  immédiats  de 
Dufay,  de  Rinchois  et  de  Dunstaple,  et 
comme  un  contemporain  de  Régis,  de  Caron 
deDomart,dc  Hombert,  de  Courbet,  de  Le 
Rouge  et  de  Poylois.  M.  l'abbé  Baini  croit 
que  les  trois  noms  indiqués  au  commence- 
ment de  cet  article  appartiennent  au  même 
personnage ,  et  dit  que  des  compositions 
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de  la  même  époque  existent  sous  ces  noms 
dans  les  archifes  de  la  chapelle  pontificale. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraît  certain  que 
Faugues  écrivait  un  peu  avant  Ockeghera. 
Les  manuscrits  de  la  chapelle  du  Pape  ont 
fait  voir  à  M.  l'abbé  Baini  que  ses  messes 
et  ses  motets  étaient  chantés  dans  cette 
chapelle  au  temps  de  Nicolas  Y ,  qui  gou- 
verna Péglise  depuis  1447  jusqu'en  1455. 
Parmi  ses  compositions  manuscrites  qui 
sont  dans  les  archives  de  la  chapelle  Six- 
tine,  on  trouve  une  messe  de  l'homme 
armé,  à  trois  voix,  dont  M.  R.  G.  Kiesevret- 
ter  a  publié  le  Kyrie  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Geschichte  der  europœisch-abend- 
lœndischen  oder  unsrerheutigen  Musik. 
Tinctoris  cite  aussi ,  dans  son  Proportion 
noie,  la  messe  Unius  de  Faugues,  et  en 
rapporte  .un  passage  à  deux  voix.  Faugues 
est  appelé  Guillaume ,  et  non  Vincent , 
par  Tinctoris,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
qu'il  y  a  eu  deux  musiciens  de  ce  nom  à  la 
même  époque ,  ou  peut-être  que  le  nom  de 
Vincent  était  Faugues,  et  celui  de  Guil- 
laume, Faugues. 

FAULKNER  (T.),  architecte  anglais,  a 
publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Organ 
builders  assistant,  London  1826,  in-4°. 
Ce  titre  semble  annoncer  nn  traité  de  la 
construction  de  l'orgue;  cependant  l'ou- 
vrage ne  renferme  qu'âne  suite  de  planches 
grafées  qui  représentent  des  projets  de 
buffets  pour  cet  instrument. 

FAUSTINA.  Voyei  HASSE  (M—). 

FAUVEL  (a  ndrk- joseph)  ,  surnommé 
Vaînè,  parce  qu'il  y  eut  deux  musiciens  de 
ce  nom ,  qui  étaient  frères,  naquit  à  Paris 
en  1759 ,  et  reçut  des  leçons  de  Ger?ais 
pour  le  violon.  En  1794  il  entra  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra,  comme  alto  ;  après  vingt 
ans  de  service,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite. J'ignore  s'il  vit  encore.  Cet  artiste 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Trois  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse, 
Paris,  1798.  2°  Douze  exercices  de  violon, 
suivis  de  6  leçons  en  duos,  op.  3,  ibid., 
1801;  3°  Six  trios  élémentaires  de  la  plus 
grande   facilité  pour  2  violons  et  basse, 
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op.  4,  ibid.,  1802.  En  1800,  il  a  fait  en- 
tendre au  Lycée  des  Arts  une  symphonie 
concertante  à  8  instrumens. 

F  A  VALU  (....),  sopraniste ,  né  en 
Italie,  vint  en  France  en  1674 ,  et  fut  at- 
taché à  la  chapelle  du  roi.  La  beauté  de  sa 
voix  charma  si  bien  Louis  XI Y  que  ce 
prince  lui  accorda  la  permission  de  chas- 
ser dans  toutes  ses  capitaineries,  et  même 
dans  le  parc  de  Versailles. 

FAVART  (MAaiB-JusTiNB-BurolTB  DU 
RONCERAT) ,  épouse  de  Favart,  auteur 
de  beaucoup  d'opéras-comiques ,  naquit  à 
Avignon,  le  15  juin  1727,  et  fut  élevée 
à  Luneville,  où  ses  parens  étaient  attachés 
à  la  musique  durai  de  Pologne, Stanislas. 
Son  père,  André-René  Du  Ronceray,  avait 
été  musicien  de  la  chapelle  du  roi ,  et  sa 
mère,  Perrette-Claudine  Bied ,  était  canta- 
trice de  la  chapelle  du  roi  Stanislas. 
Douée  d'une  figure  charmante ,  de  beau- 
coup de  talent  et  de  grâces,  elle  obtint  les 
plus  grands  succès  lorsqu'elle  débuta  à 
Paris  ,  en  1744,  sur  le  théâtre  de  l'Opéra 
Comique ,  sous  le  nom  de  Mlu  Chantilly. 
La  naïveté  de  son  jeu ,  ce  qu'on  appelait 
alors  la  beauté  de  son  chant,  et  les  grâces 
piquantes  de  sa  danse,  procurèrent  une 
telJe  vogue  à  l'Opéra-Comique ,  que  les 
grand»  théâtres,  jaloux  de  cette  prospérité, 
demandèrent  et  obtinrent  la  suppression 
de  ce  genre  de  spectacle.  Ce  fut  vers  ce 
temps  que  MIle  Chantilly  devint  l'épouse  de 
Favart.  Elle  débuta  aux  Italiens  le  5  août 
1749,  et  fut  reçue  sociétaire  en  1752.  Les 
rôles  de  paysannes  dans  Bastien  et  Bas- 
tienne,  dans  Annette  et  Lubin,  et  dans 
quelques  autres  opéras- comiques  de  son 
mari,  assurèrent  sa  réputation.  Elle  est 
morte  le5  avril  1772,  âgée  de  quarante-cinq 
ans.  Madame  Favart  a  passé  pour  avoir  tra- 
vaillé à  plusieurs  opéras-comiques  de  son 
mari,  avec  l'abbé  de  Voisenon. 

FAVER1US  ou  FAVORJEUS  (je an). 
Draudius  cite  sous  ce  nom,  dans  sa  Biblio- 
thèque classique ,  quelques  ouvrages  d'un 
compositeur  qui  vivait  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  11  est  vraisemblable  que  le  véritable 
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nom  de  ce  musicien  était  Favier,  et  qu'il 
était  Français  de  naissance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voici  les  titres  de  ses  compositions  : 
1°  Canzonnette  napoletane  a  tre  voci , 
libro  1, 1595;  2°  Teutsche  Lieder  mit  4 
Su'mmen,  auffNeapolitanische  Art  corn- 
ponirt.  Cologne,  in-4°;  3°  Opus  cantionum 
mutarum  4  et  5  vocibus.  Cologne,  1606. 
in-4*. 

FAVI  (Aimai),  compositeur  italien,  né 
à  Forli,  s'est  fait  connaître  par  la  musique 
qu'il  a  composée  pour  un  opéra  bouffis 
intitulé  II  creduto  pa%to,  représenté  â 
Florence  en  1790. 

FÀVILLA  (n.  sàverio)  ,  chanteur  cé- 
lèbre au  service  du  roi  de  Naples,  mourut 
subitement,  au  milieu  d'un  morceau  qu'il 
chantait  en  présence  de  la  famille  royale, 
le  8  février  1788. 

FAVRE  (....),  violoniste  de  l'Opéra 
en  1705,  quitta  sa  place  vers  1730 ,  et  se 
retira  à  Lyon,  où  il  est  mort  en  1747.  Il  * 
a  composé  la  musique  de  quelques  diver- 
tissemens  pour  des  comédies,  ainsi  qu'un 
œuvre  de  sonates  pour  le  violon,  qui  a  été 
gravé  a  Paris,  sans  date ,  mais  antérieure- 
ment a  1729,  car  on  le  trouve  indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  de  cette  année.  On 
a  aussi  de  lui  un  livre  de  menuets  pour 
deux  violons  et  basse,  gravé  à  Paris ,  sans 
date. 

FAT  (btienne),  né  a  Tours  en  1770,  fut 
admis  a  l'âge  de  huit  ans  comme  enfant 
de  chœur  à  l'église  métropolitaine.  Après 
y  avoir  fait  d'asses  bonnes  études  de  musi- 
que, il  sortit  de  la  maîtrise  a  dix-huit  ans. 
Plein  d'espoir  d'obtenir  une  place  de  maî- 
tre de  musique  d'une  cathédrale ,  il  visita 
pendant  quelque  temps  les  villes  de  pro- 
vince, puis  vint  à  Paris  et  prit  la  résolu- 
tion de  se  faire  comédien ,  la  révolution 
lui  ayant  fait  renoncer  à  ses  premiers  des- 
seins. Le  théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  où 
l'on  jouait  l'opéra-comique ,  ayant  été  ou- 
vert en  1790,  M.  Fay  y  débuta  comme 
ténor.  L'année  suivante  il  se  fit  connaître 
comme  compositeur  par  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  Flora;  cet  ouvrage  obtint 
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du  succès.  En  1792  il  entra  au  théâtre 
Favart  et  y  prit  en  double  l'emploi  des 
premiers  ténors  ;  dans  la  même  année  il 
donna  au  théâtre  Louvois  Le  projet  extra* 
vagant,  opéra-comique  en  un  acte  qui  ne 
réussit  point,  et  Le  bonpère,  autre  ouvrage 
du  même  genre,  qui  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Quoique  bon  musicien  et  chanteur 
assex  agréable,  M.  Fay  produisait  peu 
d'effet  au  théâtre  Favart,  où  Michu  et 
quelques  autres  acteurs  jouissaient  de  la 
faveur  publique.  Sa  voix  était  sourde  et 
son  jeu  manquait  de  chaleur  et  de  légèreté  j 
mais  il  avait  de  la  noblesse  dans  certains 
rôles,  et  rachetait  ses  défauts  par  de  l'intelli- 
gence. Les  Rendez-vous  espagnols,  opéra 
en  trois  actes  qu'il  fit  représenter  au  même 
théâtre  en  1793 ,  furent  bien  accueillis  ; 
dans  la  même  année,  il  donna  au  théâtre 
Feydeau  Emma,  ou  le  soupçon,  en  trois 
actes.  Clémentine,  ou  la  belle-mère,  qu'on 
peut  considérer  comme  le  meilleur  ou- 
vrage de  cet  artiste,  obtint  un  succès  de 
vogue  en  1795.  Ce  fut  vers  ce  temps  que 
M.  Fay  entra  au  théâtre  Feydeau ,  où  il 
partagea  a vecGaveaux  l'emploi  de  premier 
ténor.  Il  y  resta  jusqu'en  1801.  Ce  temps 
est  le  plus  brillant  de  la  carrière  de  H.  Fay 
comme  chanteur  et  comme  acteur.  A  l'épo- 
que de  la  réunion  des  deux  entreprises  des 
théâtres  Favart  et  Feydeau,  il  ne  fut  point 
admis  dans  la  nouvelle  société  de  l'Opéra- 
Comique,  et  il  quitta  Paris  pour  se  rendre 
à  Bruxelles.  Quelques  années  auparavant, 
il  avait  épousé  M lle  Rousselois,  quiavait  dé- 
buté au  théâtre  Feydeau  comme  première 
chanteuse,sous  le  nom  de  M1**  Bachelier,  et 
qui  doubla  ensuite  MUe  Maillard  à  l'Opéra. 
En  1804 ,  il  revint  à  Paris  et  y  fit  repré- 
senter Julie,  en  un  acte ,  qui  fut  ensuite 
refait  avec  Spon  tin  i,  et  joué  en  1805  sous 
le  titre  du  Pot-de-Jleur.  En  1800,  il 
avait  donné  au  théâtre  Feydeau  La  famille 
savoyarde,  en  un  acte,  qui  ne  réussit 
pas.  Après  avoir  long-temps  voyagé  et  joué 
dans  les  provinces,  M.  Fay  revint  à  Paris 
en  1 819,  et  rentra  à  l'Opéra-Comique,  où  il 
se  fit  entendre  dans  Montanoet  Stéphanie, 
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dans  HéUnn,  et  d'autres  ouvrages  de  Tan- 
cien  répertoire.  Sa  toîz  avait  changé  de 
caractère  et  était  devenue  plus  grave  que 
dans  sa  jeunesse.  Sans  être  un  chanteur 
de  bonne  école,  il  ne  manquait  ni  de  goût, 
ni  d'expression,  et  il  était  bon  musicien  : 
cependant  il  eut  peu  de  succès,  ne  fut  pas 
enfpgé)  et  partit  pour  la  Hollande  en 
1820.  De  retour  à  Paris  l'année  suivante, 
il  entra  au  théâtre  du  Gymnase,  mais  y 
resta  peu  de  temps,  et  retourna  en  Belgi- 
que, où  il  resta  jusqu'en  1826.  C'est  alors 
qu'il  s'est  définitivement  fixé  à  Paris  ;  de- 
puis lors  il  n'a  plus  été  attaché  à  aucun 
théâtre  et  a  vécu  dans  la  retraite. 

On  a  peine  à  comprendre  qu'après  avoir 
obtenu  des  succès  comme  compositeur, 
M.  Fay  ait  renoncé  jeune  encore  à  une 
carrière  qui  n'avait  rien  eu  de  pénible 
pour  lui.  Jl  manquait  de  savoir,  mais  non 
de  mélodie,  ni  d'un  certain  sentiment 
dramatique. 

F  ATA  (aubelio  dellà),  maître  4e 
chapelle  de  la  petite  ville  de  Lanciano, 
dans  le  seisième  siècle,  a  publié  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  //  primo  libro  de  ma- 
'  drigali  a  cinque  voci.  Venise,  1564, 
in-4°  oblong. 

FATOIT  (abselve),  troubadour,  né  à 
Uxerche,  dans  le  Limousin,  vers  1150, 
n'eut  d'abord  que  la  vie  agitée  et  peu  ho- 
norable des  jongleurs,  et  se  compromit  en 
épousant  en  province  une  fille  de  mauvaise 
vie  qui  était  belle ,  et  qui  chantait  agréa- 
blement ses  chansons.  Cependant  quelques- 
unes  de  ces  chansons  étant  parvenues  jus- 
qu'à Richard,  surnommé  Cœur  de-Lion , 
qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  en 
1189,  ce  prince  l'attira  à  sa  cour  et  lui 
accorda  mi  protection.  Dès  lors  Faydit  fut 
tiré  de  la  classe  des  jongleurs  et  passa 
an  rang  des  troubadours.  Devenu  l'un  des 
poètes  musiciens  les  plus  renommés  de  ce 
temps,  il  obtint  les  bonnes  grâces  de  quel- 
ques dames  de  haut  parage,  qui,  pour  voir 
lears  noms  figurer  dans  des  poésies ,  se 
montrèrent  faibles  ou  coquettes  avec  lui. 
Lorsque  Richard  se  croisa,  Faydit  fut  du 
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nombre  de  ceux  qui  le  suivirent  à  la  terre 
sainte,  et  après  la  mort  de  ce  monarque, 
en  1199,  il  composa  des  stances  touchantes 
sur  la  fin  prématurée  de  son  bienfaiteur.  Ce 
troubadour  vécut  ensuite  à  la  cour  du  mar- 
quis de  Monferrat  et  à  celle  de  Raymond 
d' Agonit,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  delà 
Provence ,  et  zélé  protecteur  des  poètes  et 
des  musiciens.  On  croit  qu'il  mourut  en 
1220  près  de  ce  dernier.  Faydit  a  laissé  en 
manuscrit  environ  cinquante  chansons  qui 
se  trouvent  dans  quelques  grandes  biblio- 
thèques, et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  oate 
qui  sont  notées  avec  la  mélodie. 

FAYOLLE  (rBANçois-JosBFB-MAaiB), 
né  À  Paris  le  15  août  1774,  fil  ses  huma- 
nités au  collège  de  Juilly,  et  étudia  les  ma- 
thématiques à  l'école  Polytechnique,  sous 
la  direction  de  MM.  de  Prony,  Lagrange,  et 
Monge.  11  publia  d'abord  quelques  éditions 
assex  correctes  de  poètes  français  du  second 
ordre,  ainsi  qu'un  recueil  intitulé  Les 
quatre  saisons  du  Parnasse,  dont  il  a  paru 
seise  volumes,  depnis  1805  jusqu'en  1809  : 
il  y  a  inséré  plusieurs  articles  relatifs  à  la 
musique ,  et  des  notices  sur  plusieurs  mu- 
siciens. En  1809,  il  entreprit  de  traduire 
ou  de  faire  traduire  l'ancien  Dictionnaire 
des  Musiciens  de  Ernest-  Louis  •  Gerber  j 
malheureusement ,  celui  qui  fot  chargé  de 
ce  travail  connaissait  peu  la  musique,  en 
sorte  qu'il  fit  une  foule  de  contre-sens  que 
M.  Fayolle  n'a  pas  corrigés.  Pour  les  musi- 
ciens français,  il  copia  avec  trop  de  confiance 
les  articles  de  Laborde.  Fayolle  s'est  moqué 
des  fautes  de  Gerber  en  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage;  cependant  le  modeste  musi- 
cien allemand  employait  vingt-deux  ans  à 
corriger  ses  inexactitudes,  et  a  préparer  le 
supplément  qu'il  a  donné  de  son  livre ,  tan- 
dis qoe  son  critique  faisait  le  sien  a  la  hâte. 
Il  avait  proposé  à  Choron  une  association 
pour  la  confection  de  cet  ouvrage  ;  mais 
qnoiquele  nom  de  celui-ci  figure  au  frontis- 
pice, il  n'y  a  mis  que  peu  d'articles ,  et  s'est 
contenté  de  fournir  l'introduction,  extrait 
bien  fait  des  histoires  de  Forkel  et  de  Bar  • 
ney,  qu'il  avait  déjà  mis  précédemment 
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dans  ses  Principes  de  composition  des  éco- 
les d'Italie.  Le  premier  volume  de  la  com- 
pilation de  M.  Fayolle  parut  en  1810,  sons 
le  titre  de  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  artistes  et  amateurs,  morts  ou 
vivons,  etc.  Paris,  io-8°.  Le  second  volume 
fut  publié  en  1811.  Il  y  a  des  exemplaires 
qui  portent  la  date  de  1817  ;  mais  c'est  la 
même  édition  dont  on  a  changé  le  frontis- 
pice. M.  Fayolle  a  eu  pour  maître  de  violon- 
celle Barny,  et  M.  Perne  lui  a  enseigné 
l'harmonie.  Il  avait  annoncé  une  Histoire 
du  violon;  mais  il  n'en  a  publié  que  quel- 
ques extraits  sous  le  titre  de  Notices  sur 
Corelli,  Tartini,  Gaviniés,  Pugnani  et 
Viotti,  extraites  d'une  histoire  du  violon. 
Paris,  Dentu,  1810,  in-8°.  Vers  1815,  il 
s'est  rendu  à  Londres ,  où  il  est  resté  jus- 
qu'en 1829,  donnant  des  leçons  de  littéra- 
ture française,  et  fournissant  des  articles  a 
quelques  journaux ,  entre  autres  au  jour- 
nal de  musique  intitulé  The  Harmonicon. 
De  retonr  à  Paris ,  il  y  a  publié  une  bro- 
chure intitulé  Paganini  et  Bériot  (1830, 
in- 8°) ,  dans  laquelle  il  compare  le  jeu  de 
ces  deux  violonistes  célèbres.  Depuis  lors  il 
a  fourni  quelques  notices  de  musiciens  au 
supplément  de  la  Biographie  universelle 
de  M.  Michaud. 

FAYRFAX  (bobebt)  ,  docteur  en  mu- 
sique de  l'université  de  Cambridge,  naquit 
a  Bayford  vers  1 460.  Il  fut  aussi  membre 
de  l'université  d'Oxford ,  chantre  et  or- 
ganiste à  l'église  de  Saint-Albin.  On  con- 
serve quelques-unes  de  ses  compositions  à 
Londres  parmi  les  manuscrits  de  Thoresby. 
Le  docteur  Burney  cite  aussi  quelques 
morceaux  de  cet  auteur,  particulièrement 
•  nn  chant  pour  alto  et  tenore  qn'il  a  écrit 
en  1486  sur  l'avènement  de  Henri  VII 
au  trône  d'Angleterre. 

FAZZ1N1  (jean-baptiste),  chanteur  de 
la  chapelle  pontificale,  né  à  Rome,  fut  ag- 
grégé  à  cette  chapelle  en  1774.  Il  fut  un 
compositeur  distingué  tant  dans  le  style 
ancien  que  dans  le  moderne ,  et  remplit 
successivement  les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  à  Ste. -Cécile ,  a  Stc. -Marguerite, 
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et  à  Sainte  -Apollonie  in  Transtevere. 
M.  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède  en 
manuscrit  des  messes  à  4  et  à  5,  une 
messe  de  requiem  à  8,  et  an  Chris  tus  foc- 
tus  est  h  3^  delà  composition  de  ce  maître. 

FEBURE  (jeak-le),  maître  de  chapelle 
à  Mayence,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
fait  imprimer  les  ouvrages  suivans  de  sa 
composition  :  1°  Hymni  4  voc.  Costniti, 
1596.  op.  1.  gr.  in-fol.  2°  Madrigali  e 
motetti a  4,  5  e  6  voci,  Anvers,  1595. 
3°  Madrigali  e  motetti  a  4,  5  e  6  voci, 
ibid.  1596.  4°  Il  primo  libro  de  madri- 
gali a  5  voci,  Costnits,  1600,  in-8°. 
..  5°  Fasciculus  sacrarum  cantionum  6-12 
voc.  Mayence  et  Francfort ,  1607.  Cette 
collection  contient  40  motets.  6°  Can- 
tiones  sacrœ  4,5,  6,8  voc.  Francfort, 
1607,  in-4°.  7°  RosetumMarianum,oder 
unser  lieben  Frawen  Rosengœrtlein , 
von  33  Lobgesœngen  mit  3  Stimmen, 
Mayence ,  1609,  in-4°. 

FEBURE  (LE),  voyez  Lfzbure. 

FEBVRE  (jACQUES-riBEB  ou  LE), sur- 
nommé Stapulensis,  parce  ^u'il  était  d'Eta- 
pies,  au  diocèse  d'Amiens,  naquit  en  1435, 
selon  quelques  biographes,  ou  ce  qui  est 
plus  vraisemblable ,  en  1455.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Paris ,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  pour  augmenter  ses 
connaissances.  De  retour  à  Paris ,  il  en- 
seigna la  philosophie  au  collège  du  cardi- 
nal Lemoine  jusqu'en  1507.  Briçonnet, 
alors  évéque  de  Lodève,  se  l'attacha,  et 
l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  fut  transféré  an 
siège  de  Meauz ,  en  1518.  François  Ier  le 
nomma  précepteur  du  prince  Charles ,  son 
troisième  fils.  En  1531 ,  la  reine  de  Na- 
varre l'emmena  à  Nérac,  où  il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Fabricius  place 
l'époque  de  sa  mort  en  1537 ,  et  Freher 
en  1547  j  mais  cette  dernière  opinion  est 
peu  vraisemblable.  Au  nombre  des  ouvra- 
ges de  Le  Febvre,  on  trouve  un  traité  in- 
titulé Elementa  musicalia,  Paris,  1496, 
in-fol°.  Cette  édition  est  rare;  on  en  trouve 
un  exemplaire  à  la  bibliothèque  Maxarine, 
à  Paris ,  et  le  père  Martini  en  possédait 
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un  a otrc.  Cet  outrage  a  été  réimprimé  à 
Paris  en  1514  ,  in-fol°,  en  1551 ,  et  en 
1552,  in-4°  sous  le  titre  de  Musica  li- 
bris  quatuor  démon  sir ata.  Quoique  sou- 
vent cité  par  les  écrivains  du  seizième  siè- 
cle ,  ce  lif  re  est  de  peu  d'utilité ,  la  ma- 
tière  y  étant  traitée  d'une  manière  spécu- 
lative, et  non  dans  ses  rapports  a  la  prati- 
que. 

FEBVRE  Jacques  LE),  musicien  fran- 
çais du  dix-septième  siècle ,  fut  attaché  à 
la  musique  de  Louis  XIII,  et  même,  à  ce  que 
Ton  croit,  fit  partie  de  celle  de  Henri  IV. 
On  connaît  de  sa  composition  :  Meslange 
de  musique  à  quatre  parties. 

FEBVRE  (  LE),  voyes  Lefebvre. 

FEDE  (d.  joseph),  né  à  Pistoie,  fut 
agrégé  au  collège  des  chapelains  chanteurs 
de  la  chapelle  pontificale  en  1662.  Il  pos- 
sédait une  voix  admirable  et  chantait  avec 
tant  d'eipression ,  que  Berardi  affirme , 
dans  ses  Ragionamenti  musicali ,  qu'une 
fou  entre  autres ,  Fcde  chanta  un  passage 
avec  tant  de  douceur  et  d  accent ,  que 
l'auditoire  ne  put  s'empêcher  de  verser  des 
larmes.  Après  avoir  été  maître  de  chapelle 
de  l'église  Saint-Marcel,  qui  était  celle 
des  PP.  Serrites,  il  fut  bénéficier  de 
Sainte-Marie  Majeure.  L'abbé  Ruggiero 
Gaetano,  dans  ses  mémoires  de  l'année 
sainte  1675 ,  fait  l'éloge  de  la  musique  de 
ce  compositeur  qui  fut  exécutée  cette 
même  année,  dans  l'église  de  Saint-Marcel. 

FEDE  (françois-marib  ) ,  frère  puîné 
du  précédent,  naquit  a  Pistoie  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  11 
fut  agrégé  à  la  chapelle  pontificale  comme 
sopraniste,  le  6  juillet  1667,  ensuite  il 
devint  maître  de  chapelle  à  Ste.-Margue- 
rite  in  transtevere.  L'abbé  Ruggiero  Gae- 
tano dit,  dans  les  mémoires  cités  à  l'arti- 
cle précédent,  que  la  musique  de  Fede 
était  plus  mélodique  que  celle  de  tous  ses 
contemporains. 

FEDELE  (DANIEL-THEOPHILE)  ,  VOY» 

Theu. 

FEDEL1  (joseph),  chanoine  du  collège 
de  Sainte- Agathe  à  Crémone,   né  dans 
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cette  ville  vers  1720,  est  auteur  d'un  traité 
du  plain-chant  qui  a  pour  titre  ;  JRegole 
di  cantO'fermOj  ovvero  gregoriano  >  prc~ 
sentale  ail'  illustrissime  e  reverendis- 
simo  monsignore  Ignazio  Maria  Fraga- 
neschi,  vescovo  di  Cremona,  etc.  Cré- 
mone, 1757,  in- fol.  avec  planches.  Cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  qu'on  possède 
sur  cette  matière. 

FEDELI  (bogeb),  compositeur ,  né  en 
Italie  vers  1670 ,  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  de  landgrave  de  Hesse-Cassel 
jusqu'en  1700;  il  passa  ensuite  au  service 
du  roi  de  Prusse,  mais  il  retourna  à  Casse! 
quelques  années  après,  et  y  mourut  en 
1722.  Il  a  écrit  quelques  ouvrages  pour  le 
théâtre  de  cette  ville ,  mais  les  titres  eu 
sont  ignorés.  En  1705 ,  il  fit  eiécuter  à 
Berlin,  k  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine, 
une  grande  musique  funèbre  de  sa  compo- 
sition. On  a  aussi  de  lui  le  psaume  1 10,  en 
manuscrit ,  et  un  magnificat  à  grand  or- 
chestre. 

FEDERICI  (d.  francesco)  ,  prêtre  et 
compositeur,  né  à  Rome,  vivait  dans  celte 
ville  vers  |a  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  deux  oratorios  de  sa  composi- 
tion qui  sont  :  1°  Santa  Ckrislina,  orato- 
rio con  stromenti,  1676.  2°  Santa  Cate- 
rina  di  Sienna ,  oratorio  a  cinque  voci 
con  stromenti  1676.  Burncy  a  donné  deux 
airs  de  ces  oratorios  dans  son  histoire  de 
la  musique,  t.  IV.  p.  117.  On  a  aussi  de 
Federici  24  airs  pour  voix  seule,  avec 
accompagnement  de  piano.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Federici  (joseph)  ,  contemporain 
du  précédent ,  et  auteur  de  6  duos  pour 
2  flûtes. 

FEDERICI  (vincent),  compositeur 
dramatique ,  et  professeur  de  composition 
au  conservatoire  de  Milan  ,  lors  de  l'éta- 
blissement du  royanme  d'italie ,  est  né  à 
Pesaro  en  1764.  Destiné  par  sa  famille 
à  suivre  la  carrière  des  lois,  il  fit  de  bonnes 
études,  et  soutint  publiquement  des  thèses 
de  Philosophie  à  l'âge  de  treiie  ans.  Ce 
fut  alors  qu'il  apprit  à  jouer  du  piano  et 
les  règles  de  l'accompagnement  àesparti- 
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menti  7  sous  Àngelo  Gadani ,  maître  bolo- 
nais. La  mort  de  son  père  le  rendit  maître 
de  lui  même  à  l'âge  de  seize  ans  ;  il  Tonlnt 
alors  parcourir  le  monde,  et  sans  réfléchir 
sur  les  suites  de  sa  résolution  il  partit 
pour  Livourne;  de  là  passa  à  Londres, 
où  il  fut  bientôt  forcé  de  donner  des  leçons 
de  musique  pour  vivre.  Obligé  d'exercer 
un  art  qu'il  n'avait  jusque-là  cultivé  que 
comme  amateur ,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
des  études  théoriques  et  pratiques,  et  cher- 
cha dans  les  compositions  de  Palestrina  , 
de  Durante,  de  Jomelli  et  de  Handel,  le 
secret  des  combinaisons  harmoniques.  Les 
symphonies  de  Haydn,  qu'il  entendit  alors 
pour  la  première  fois ,  lui  donnèrent  l'i- 
dée des  effets  que  peut  produire  un  or- 
chestre manié  par  nn  homme  de  génie. 
Nommé  vers  le  même  temps  pianiste  au 
théâtre  italien  ,  Federici  put  aussi  former 
son  style  sur  ceux  de  Sarti ,  de  Paisiello  et 
de  Cimarosa ,  qui  étaient  alors  les  compo- 
siteurs en  vogue.  Il  commença  sa  carrière 
par  Topera  de  L'Olimpiade ,  qu'il  écrivit 
en  1790.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  Démo- 
Jbonte,  de  la  Zenobia ,  de  la  Nitteti,  de 
Didone,  et  de  plusieurs  autres  ,  compo- 
sés pour  le  théâtre  de  Londres.  11  écrivît 
aussi  beaucoup  de  morceaux  détachés  qui 
furent  insérés  dans  divers  onvrages  joués 
sur  le  même  théâtre.  Rappelé  en  Italie  en 

1803,  par  le  vice  président  de  la  républi- 
que italienne,  il  écrivit  à  Milan  Castore 
e  Polluée,  et  il  Giudizio  di  Numa.  En 

1804,  il  donna  VOreste  in  Tauride.  Ap- 
pelé à  Turin  en  1805,  il  y  composa  La 
Sqfonisba.  Il  revint  à  Milan  au  printemps 
pour  remettre  à  la  scène  Castore  e  Pol- 
luée,  à  l'occasion  du  couronnement  de 
Bonaparte.  En  1806,  il  écrivit  Idomeneo 
et  Zaira  :  en  1808,  à  Turin,  la  Conquista 
délie Indie,  et  en  1809,  à  Milan,  Ifigenia 
in  Âulide.  On  a  aussi  une  cantate  de  sa 
composition,  intitolée  Teseo.  Federici  n'a 
point  une  manière  à  lui  ;  son  style  ressem- 
ble à  celui  de  Farinelli  et  de  Fioravanti , 
mais  dans  un  degré  plus  faible;  il  a  eu  ce- 
pendant un  moment  de  vogue  en  Italie. 
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FEDI  (...),  célèbre  chanteur,  fon- 
dateur de  la  plus  ancienne  école  de  chant 
qu'il  y  ait  eu  à  Rome,  et  dont  on  a  con- 
servé le  souvenir.  Il  vivait  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Bontempi  en  parle 
avec  éloge  dans  son  histoire  de  la  musi- 
que ,  qu'il  publia  en  1695.  Cet  écrivain 
rapporte  une  singulière  preuve  de  l'atten- 
tion que  Fedi  donnait  â  l'éducation  de  ses 
élèves.  Selon  lui ,  ce  professeur  avait  l'ha- 
bitude de  conduire  ses  élèves  hors  des 
murs  de  Rome ,  dans  un  lien  où  se  trouve 
un  rocher  fameux  par  un  écho  polyphone; 
et  là ,  il  exerçait  ces  jeunes  gens  en  les  mi- 
sant chanter  en  face  du  rocher  qui  répétait 
exactement  leurs  traits,  et  qui,  leur  mon- 
trant leurs  défauts ,  leur  enseignait  à  s'en 
corriger.  11  est  difficile  de  croire  que  cet 
exercice  en  plein  air  ait  été  fort  avantageux 
aux  élèves  de  Fedi.  Ce  maître  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Joseph  Amadori ,  com- 
positeur ,  que  les  auteurs  du  Dictionnaire 
des  musiciens  (Paris,  1810)  ont  confondu 
avec  Jean  Tedeschi,  surnommé  Amadori, 
en  le  faisant  élève  de  Bernacchi,  qui  n'était 
pas  né. 

FEHR  (fiunçois-joseph),  organiste  de 
ville  à  Ravensbourg,  naquit  le  6  mai  1 746, 
à  Lauffenbourg,  petite  ville  du  canton 
d'Argovie ,  en  Suisse.  Son  père,  qui  était 
meunier,  et  qui  le  destinait  a  l'état  ecclé- 
sîastique,lefit  entrer  au  monastère  de  Maria- 
Stein,  près  ds  Bâle.  Après  y  avoir  fait  ses 
étndes,  tant  dans  la  musique  que  dans  les 
autres  sciences ,  sous  la  direction  d'un  bé- 
nédictin nommé  le  P.  Félix  Tschupp ,  et 
après  y  avoir  achevé  son  noviciat,  il  refusa 
d'entrer  dans  Tordre,  alléguant  le  mauvais 
état  de  santé,  et  retourna  dans  la  maison 
paternelle.  Son  heureuse  étoile  l'ayant 
conduit  à  Ravensbourg,  il  y  obtint  la  place 
d'organiste,  et,  après  avoir  achevé  l'étude 
du  droit,  il  y  réunît  celle  de  procureur  de 
la  ville.  Le  revenu  de  ces  deux  places  étant 
insuffisant  pour  l'entretien  de  sa  famille,  il 
établit  une  fabrique  d'instrumens  de  musi- 
que qui  obtint  bientôt  de  la  célébrité ,  et  qui 
lui  procura  d'asses  grands  bénéfices.  Cet 
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artiste,  dont  k  talent  ter  lorgne  était  dfsr- 
tingné,  est  mort  vers  1804.  Parmi  ses  com- 
positions ,  on  cite  particulièrement  nn  Te 
Deurn,   des  chœurs   pour  le   drame  de 
Lanassa,  et  quelques  pièces  pour  le  piano. 
FEHR( Joseph- Antoine),  né  à  Grœnen- 
hach ,  an  cercle  de  l'Iller,  en  1765,  com- 
mença ses  études  littéraires  et  musicales 
chez  les  religieux  de  Ste-Ooii  a  Memmin- 
gen,  et  les  acheva  a  Dillingen.  Doué  d'une 
belle  voix  de  basse  et  bon  musicien ,  il 
remplit  d  abord  avec  distinction  l'emploi 
de  vice-maître  de  chapelle  au  couvent  su- 
périeur de  Kempten,  puis  en  1800  il  fut 
nommé  pasteur  à  Durach ,  près  de  cette 
ville.  Le  chant  d'église  était  négligé  dans 
cette  paroisse;  Fehr  s'attacha  à  le  perfec- 
tionner et  à  le  rendre  populaire.  Il  composa 
beaucoup  de  cantiques,  et  fit  paraître  vers 
le  même  temps  plusieurs  recueils  de  chants 
allemands  avec  accompagnement  de  piano. 
Lorsque  Kempten  fut  réuni  à  la  Bavière, 
il  fut  nommé  directeur  de  musique  et  in- 
specteur des  écoles  de  ce  canton,  pour  les- 
quelles il  publia  quelques  livres  élémen- 
taires.  Il  mourut  à  Durach  en  1807,  au 
moment  où  on  allait  lui  confier  une  pa- 
roisse plus  considérable. 
FEHRE  (j.  a.),  fils  d  un  bon  clavecin 
ni&te  deMittau,  naquit  dans  cette  ville 
vers  1760,  et  reçut  de  son  père  son  éduca- 
tion musicale.  Sa  brillante  exécution  le 
plaça  en  peu  de  temps  parmi  les  pianistes 
habiles  de  l'Allemagne.  Après  avoir  pro- 
fessé 2a  musique  pendant  quelque  temps 
dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  a  Riga, 
pour  succéder  à  Miïthcl ,   qui  venait  de 
mourir.   Quelque  temps  après  il  devint 
secrétaire  du  conseiller  de  Vietinghof  ;  il 
occupait  encore  cette  place  en  1797.  On 
ignore  s'il  vit  encore.  Il  a  publié  :  1°  Dif- 
férentes pièces  pour  le  clavecin ,   Riga, 
J792.    Artaria  en  a  publié  une  seconde 
édition  à  Vienne.  2°  XII  Chansons  avec 
accompagnement  de  clavecin,  Kempten, 
3  796,  in-4°.  3°  Recueil  de  douze  chan- 
sons avec  accompagnement  de  clavecin, 
Bregeni,  1797,  in-4°. 
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FEHSER  (iBANJACQufis),  directeur  de 
l'école  de  chant  de  l'église  de  Kowig ,  près 
de  Zerbst ,  est  né  le  24  juin  1789  à  Ka- 
rith,  près  de  Gommern.  Il  a  publié  un 
livre  choral  (Choralbuch)  à  l'usage  du 
district  de  Zerbst. 

FEIGE  (j£ an-Théophile),  né  à  Zeiti  en 
1748 ,  se  livra  fort  jeune  à  l'étude  de  la 
musique,  et  se  fit  d  abord  remarquer  par 
son  talent  sur  le  violon  ;  mais  la  beauté  de 
sa  voix  Tayant  fait  engager  comme  première 
basse-taille  au  théâtre  ducal  de  Strélitx,  il 
cessa  de  jouer  de  cet  instrument.  Ayant 
été  nommé  inspecteur,  puis  directeur  du 
théâtre  de  la  cour,  il  remplit  ces  emplois 
pendant  plusieurs  années.  Plus  tard,  il 
renonça  a  la  carrière  dramatique,  reprit 
son  instrument,  et  entra  comme  violoniste 
à  la  chapelle  de  Brcslau.  Il  écrivit  alors 
la  musique  de  deux  opérettes  de  Kellner 
qui  eurent  beaucoup  de  succès  :  ces  ouvra- 
ges sont  :  1°  Der  Friihling  (  Le  printemps), 
et  Die  Kermess  (La  fête  de  village).  Feige 
est  mort  au  commencement  de  ce  siècle. 

FEIGE  (Théophile),  frère  du  précédent, 
né  à  Zeitx  en  1751 ,  reçut  de  son  père  des 
leçons  de  violon ,  et  fit  de  rapides  progrès 
sur  cet  instrument.  Son  goût  pour  la 
carrière  militaire  le  fit  entrer  dans  un  ré- 
giment en  1771.  Quatre  ans  après,  il  se  trou- 
vait à  Dantzig,  comme  sous-ofEcicr,  et  s'y 
faisait  remarquer  par  son  talent  comme 
violoniste.  Ayant  obtenu  son  congé  eu 
1786,  il  se  livra  à  de  nouvelles  études 
pour  perfectionner  son  talent,  et  fit  un 
voyage  en  Allemagne  et  en  Russie ,  don- 
nant des  concerts  dans  plusieurs  grandes 
villes,  et  se  faisant  applaudir  partout.  Ap- 
pelé à  Riga  comme  directeur  de  musique, 
en  1797,  il  resta  en  cette  ville  pendant 
trois  ans,  s'en  éloigna  en  1800  pour 
aller  occuper  la  place  de  maître  des  con- 
certs du  duc  de  Courlande,  a  Mittau,  et 
enfin  alla  s'établir  à  Breslau.  La  guerre 
ayant  éclaté  de  nouveau  en  1806,  Feige, 
entraîné  par  son  goût  pour  la  carrière  des 
armes,  reprit  du  service ,  et  entra  comme 
trompette  dans  le  régiment  des  cuirassiers 
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de  Heîsing.  A  la  bataille  d'Auerstaedt  il 
sauva  la  vie  au  général  Blûcber,  dont  le 
cheval  avait  été  tué,  en  lui  donnant  le  tien. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  rentra  dans  la 
vie  artistique ,  et  fit  un  second  voyage  en 
Allemagne,  dans  lequel  il  prouva  que  son 
taleot  n  avait  rien  perdu  de  sa  jeunessse 
ni  de  son  brillant.  Appelé  à  Breslau  en 
1810  comme  premier  violon  du  théâtre 
national,  il  prit  possession  de  cette  place, 
mais,  en  1813,  Blûcher,  qui  n'avait  point 
perdu  le  souvenir  de  ce  qu'il  devait  au  cou- 
rage de  l'artiste ,  l'appela  près  de  lui  pour 
remplir  les  fonctions  de  trompette  en  chef 
de  l'état  major.  Feige  obéit  et  servit  encore 
jusqu'en  1815,  où  il  retourna  passer  le 
reste  de  ses  jours  à  Breslau.  11  mourut  en 
cette  ville  le  24  mai  1822.  Cet  artiste 
était  considérée  omme  un  des  meilleurs  vio- 
lonistes de  son  temps  en  Prusse  et  dans  la 
Silésie  5  il  n  a  publié  aucune  de  ses  compo- 
sitions. 

FEILLÉE  (fk  ....  de  la),  prêtre, 
était ,  suivant  les  notices  manuscrites  de 
M.  de  Boisgelou ,  attaché  au  chœur  de  la 
cathédrale  de  Chartres  ,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Cet  ecclésiastique  est 
auteur  d'un  livre  souvent  réimprimé  qui  a 
pour  titre  :  Méthode  pour  apprendre  les 
.  règles  du  plain-chant  et  de  la  psalmo- 
die, Paris,  1745,  in-12.  Le  même 
ouvrage,  2m«  édition,  Poitiers,  J.  Faul- 
con ,  1748 ,  in-12.  Il  parait  que  l'auteur 
ne  reconnaissait  pas  cette  édition,  car 
il  en  donna  nne  à  Paris ,  chez  Hérissant , 
en  1754,  comme  une  seconde  édition, 
augmentée,  revue  et  corrigée,  sous  ce  titre  : 
Méthode  nouvelle  pour  apprendre  par» 
f alternent  les  règles  du  plain-chant  et  de 
la  psalmodie.  Le  même  éditeur  de  Poitiers 
a  donné  une  autre  édition  du  même  ou- 
vrage en  1782,  in-12.  Après  le  rétablisse- 
ment des  églises  et  lorsque  le  besoin  de 
former  des  chantres  se  fit  sentir  en  France, 
on  donna  de  nouvelles  éditions  du  livre  de 
La  Feiilée.  Les  meilleures  sont  celles  dont 
les  titres  suivent  :  1°  Méthode  pour  ap- 
prendre parfaitement  les  règles  duplain- 
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chant,  nouvelle  édit.  Avignon.  Beren- 
guier,  1810.  in-12.  2°  Méthode  pour 
apprendre,  etc. ,  etc.  avec  des  messes  et 
autres  ouvrages  en  plain-chant  mesuré 
et  musical ,  à  voix  seule  et  en  parties,  à. 
l'usage  des  paroisses.  Nouvelle  édition , 
Lyon,  Am.  Leroy,  1812.  in-12.  3°  Mé- 
thode pour  apprendre  parfaitement  les 
règles  du  plain-chant  et  de  la  psalmodie» 
Nouvelle  édition.  Avignon,  1815.  in-12. 
4°  Méthode  deplain-chant  disposée  à  l'u- 
sage des  principaux  diocèses  de  France, 
notée,  quant  aux  chants  figurés ,  d'une 
manière  plus  conforme  aux  principes  delà 
musique,  édition  donnée  par  F.  0.  Aynès. 
Nouvelle  édition ,  augm.  Lyon  et  Paris, 
Rusand,  1823,  in-12.  idem,  1827,  in-12. 
5°  Autre  édition ,  augmentée  par  un  ecclé- 
siastique ,  élève  de  l'auteur.  Avignon, 
Chambeau,  1825, 1827.  in-12.  Inférieur 
en  mérite  à  quelques  autres  tnités  du 
plain-chant  publiés  en  France,  celui  de 
La  Feiilée  n'a  du  son  succès  qu'à  la  facile 
méthode  de  l'auteur.  On  a  aussi  de  cet  ec- 
clésiastique un  abrégé  de  V Àntiphonaire 
romain ,  dont  la  première  édition  a  paru 
à  Paris ,  chez  Hérissant,  en  1751 ,  in-12. 
Un  musicien  de  la  cathédrale  de  Poitiers , 
nommé  Dollé,  en  a  donné  de  nouvelles 
éditions  intitulées  :  Epitome  antiphonarii 
romani,  seu  vespérale  pro  dominicis  et 
Jestis....  Novissima  editio,  adaucta,  et 
in  parte  quas  admusicam  spectat  emen- 
data  à  d.  dolle  natu  major.  Pictavien- 
sis,  Barbier,  1820,  in-12. 1826,  in-12. 
FE1THIUS  (evebard),  philologue  du 
seizième  siècle ,  naquit  a  Elbourg ,  dans 
la  Goe1dre,et  fit  ses  études  dans  le  Béarn 
et  a  la  Rochelle.  11  a  fait  imprimer  And- 
quitatum  homericarum  libri  4.  Leyde, 
1677 ,  in-12,  Amsterdam  ,  1725,  in-12, 
et  Strasbourg,  1743,  in- 8°.  Gronovius 
a  inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thésau- 
rus antiquitatum  Grœcarum,  tom.  6.  A  a 
chapitre  4e  du  livre  4,  Feithius  traite  de 
la  musique  des  anciens,  notamment  de 
la  lyre,  du  plectre,  et  de  l'accompagne- 
ment du  chant  par  la  cithare. 
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*  FEL  (marie),  fille  d'an  organiste  de 

£  '    Bordeaux,  naquit  dans  cette  yille  en  1 716. 
^±     Elle   n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'elle 
■»      débuta  à  rOpéra  en  1734 ,  dans  le  ballet 
des  Éléments.  Sa  voix  était  belle,  éten- 
due,   également  sonore  dans  toutes  ses 
cordes,  et  ses  connaissances  en  musique 
%         étaient  plus  solides  que  celles  des  acteurs 
de  ce  temps;  tous  ces  avantages  lui  procu- 
rèrent des  succès  éelatans,  qui  se  soutin- 
rent pendant  plus  de  vingt-cinq  ans.  Mais 
r  sa  mauvaise  santé  et  la  délicatesse  de  sa 

poitrine  l'obligèrent  à  quitter  le  théâtre 
en  1759.  Elle  prononçait  également  bien 
le  français,  l'italien  et  le  latin;  aussi  était- 
elle  employée  souvent  pour  le  service  du 
concert  spirituel. 

FEL  (.  .  .  .),  frère  de  la  précédente , 
né  à  Bordeaux  vers  1715,  mourut  a  Bicé- 
tre ,  atteint  d  aliénation  mentale.  Il  a  pu- 
blié a  Paris  un  recueil  de  douze  Gantatilles 
françaises,  et  deux  recueils  d'airs  et  de 
duos  à  chanter.  Fel  était  renommé,  de 
son  temp?,  comme  maître  de  chant  dans  le 
goût  français.  Il  était  entré  à  l'Opéra 
comme  basse  taille  des  chœurs ,  en  1737  ; 
il  se  retira  en  1 753  ,  et  obtint  une  pension 
de  300  francs. 

FELDMATR  (jiam),  né  en  1579  à 
Geisenfeld,  en  Barière ,  apprit  la  musique 
a  Bercbtolsgahlen,  et  fut  ensuite  organiste 
dans  le  même  lieu.  Il  a  publié  une  collec- 
tion de  motets  de  sa  composition  intitulée 
Scintilla?  animee  amantis  Deum,  Augs- 
bourg ,  1611 ,  et  une  autre  sous  le  titre  de 
Jubilum  D.  Bernardi ,  imprimée  i  Dil- 
lingen ,  1607 ,  in-4°. 

FELDMATR  (jean-georges)  ,  naquit 
en  1757  a  Pfaffenhoûen  ,  petite  ville  sur 
l'Inn ,  où  son  père  était  sacristain.  Dès 
son  enfance  ,  il  apprit  les  principes  du  la- 
tin et  de  la  musique  au  couvent  d'Inders- 
doriF;  dans  la  suite  il  devint  directeur  de 
la  musique  du  prince  de  Watterstein ,  et 
composa  pour  sa  petite  cour  des  messes,  des 
symphonies ,  des  concertos  et  de  petits  opé- 
ras. Depuis  plusieurs  années  il  a  quitté  ce 
poste  pour  se  rendre  à  Hambourg ,  où  il  se 
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trouvait  encore  en  1811.  On  a  gravé  à 
Munich  un  concerto  de  flûte  de  sa  compo- 
sition. <■ 

FELICE  (Augustin  ni),  excellent  chan- 
teur né  i  Piperno,  dans  l'état  de  l'Église, 
vers  1630 ,  était  an  service  de  la  cour  de 
Bavière  en  1662. 

FELICI  (baetolomeo)  ,  compositeur , 
né  à  Florence  vers  1730,  a  donné  sur  di- 
vers théâtres  d'Italie  quelques  opéras, 
parmi  lesquels  on  cite  VA  mante  contras- 
taie,  1768,  et  A  more  êoldato,  1769. 
Il  a  composé  aussi  plusieurs  morceaux 
détachés  ,  des  quatuors  de  violon ,  restes 
en  manuscrit,  et  des  psaumes  à  4  voix 
avec  accompagnement  d'orchestre.  Cet  ar- 
tiste ouvrit  à  Florence,  en  1770,  une 
école  de  contrepoint  qui  a  eu  quelque  celé* 
brité. 

FELIS  (Etienne),  compositeur,  né  à 
Bari ,  vers  1550 ,  était  en  1583  chanoine 
et  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Il  a  publié  des  motets ,  et  cinq 
livres  de  madrigaux.  Le  cinquième  est  daté 
de  Venise,  1583,  in -4°.  On  trouve  aussi 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal  l'indication  du  sixième  livre 
sous  ce  titre  :  Madrigali  a  cinque ,  con 
aîcuni  a  sei,  e  un  dialogo  a  sette.  Lors- 
que le  duc  Philippe  Dominique  de  Groy  se 
rendit  à  Prague,  en  qualité  d'ambassa- 
deur ,  Felis  le  suivit  en  cette  ville ,  et  y 
publia  un  recueil  de  messes  sous  ce  titre  : 
Missœ  sex  vocum,  liber  primus  1588 , 
in-4°.  Cet  ouvrage  est  dédié  par  Fauteur  au 
duc  de  Croy ,  son  protecteur. 

FELL  (jean),  savant  ecclésiastique 
anglais ,  né  à  Suningwell ,  dans  le  comté 
de  Berg,  en  1625 ,  servit  d'abord  avec  zèle 
dans  un  corps  de  milice  royale  la  cause 
de  Charles  Ier ,  entra  ensuite  dans  les  or- 
dres, devint,  i  la  restauration,  chapelain 
ordinaire  du  roi ,  chancelier  de  l'église  du 
Christ,  vice  chancelier  de  l'université,  puis 
évéque  d'Oxford,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1686.  Dans  l'édition  grecque  d'Aratns, 
qui  a  été  publiée  à  Oxford  en  1673,  in-8°, 
il  a  ajouté,  d'après  des  manuscrits  grecs,  des 
6* 
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Hymnes  au  muses ,  A  Apollon  et  à  Némé- 
sis ,  avec  l'ancienne  notation ,  et  une  pe- 
tite dissertation  intitulée  Diatribe  de  mu- 
sicd  antique grœcd ,  avec  an  fragment  do 
Pindare ,  également  noté ,  qu'il  avait  dé- 
couvert :  ces  divers  morceaux  ont ,  depuis 
lors ,  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  ama- 
teurs de  la  musique  grecque ,  et  beaucoup 
de  fausses  interprétations  en  ont  été  faites. 

FELSTEIN  (Sebastien  de)  ,  professeur 
de  musique  à  Cracovie ,  vécut  dans  cette 
ville  vers  le  miheu  du  seizième  siècle.  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  musi- 
que ,  qui  ont  été  publiés  sous  les  titres  sui- 
vans  :  1°  De  musicœ  laudibus  o ratio. 
Cracovie,  1540,  in-8°.  2°  Opusculum 
utriusque  Musicœ  tant  choralis  quant 
etiam  mensuralis ,  etc.  Cracovie,  1597, 
in-4°.  On  croit  que  le  même  ouvrage  a  été 
ensuite  reproduit  sous  ce  titre  :  Opusculum 
music.  pro  institutione  adolescentium  in 
cantu  simpllci  seu  gregoriano.  in-4°. 
Sons  date  ni  nom  de  lieu. 

FELTON  (william),  chanoine  de  liera, 
ford,  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle ,  a  eu  de  la  célébrité 
pour  son  exécution  sur  lorgne.  H  a  publié 
trois  suites  de  concertos  pour  cet  instru- 
ment ,  où  il  a  cherché  à  imiter  le  style  de 
Handel ,  et  trois  suites  de  leçons  pour  le 
clavecin.  Ces  ouvrages  sont  devenus  très 
rares. 

FEM  Y  (françois)  ,  connu  sous  le  nom 
de  Fémy l'aîné ,  violoniste,  né  le  4  octo- 
bre 1790,  entra  au  conservatoire  de  musi- 
que de  Paris ,  le  3  thermidor  au  XI ,  et  le 
premier  prix  d'harmonie  lui  fut  décerné  en 
1806.  Elève  de  Kreutxer  pour  le  violon, 
il  obtint  le  premier  prix  de  cet  instrument 
au  concours  de  1807.  Pendant  quelques 
années,  il  fut  attaché  à  l'orchestre  du 
théâtre  des  Variétés ,  puis  il  voyagea  en 
France  et  en  Allemagne.  On  ignore  en 
quel  lieu  il  est  maintenant ,  et  même  on 
ne  sait  s'il  vit  encore.  On  a  de  cet  artiste  : 
1°  Trois  concertos  pour  violon  et  orches- 
tre :  le  troisième,  publié  a  Mayence,  chez 
Schott  y  a  pour  titre  :  Le  quart  d'heure* 
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2°  Trois  quatuors  pour  deux  violon*,  aito 
et  basse,  Paris,  Aulagnier.  3°  Quatuor 
concertant ,  Lcipeick ,  Hofineister.  4°  Ro- 
mance de  l'opéra  de  Joseph  ,  variée  pour 
violon  principal  et  orchestre  ,  Mayence , 
Schott.  5°  Couplets  de  Cendrillon,  variés 
pour  violon  principal  et  quatuor  d'ac- 
compagnement. 6°  Romance  de  Cendril- 
lon,  idem,  avec  quatuor  d'accompagne- 
ment, Paris,  Troupenas.  7°  Que  ne  suis-je 
la  fougère,  varié  pour  violon  ,  avec  qua- 
tuor, Paris ,  Schoenenberger.  8°  Six  duos 
faciles  pour  deux  violons ,  op.  4,  liv.  I 
et  2 ,  Offenbach  ,  André.  9°  Trois  duos 
faciles,  idem,  liv.  3,  Paris,  Gamba  ro. 
10°  Trois  grands  duos  idem,  Bruxelles  , 
Plouvier.  11°  3  Duos  idem,  liv.  5,  Paris, 
Nadermann.  12°  6  Duos  faciles ,  Paria  , 
Jouve.  13°  Air  varié  en  sextuor,  Paris, 
Momigny. 

FÉMY(bknbi),  frère  cadet  du  précédent, 
né  au  mois  de  février  1792,  fut  admis 
au  conservatoire  de  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1805,  comme  élève  de  M.  fiaudiot 
pour  le  violoncelle.  En  1808  il  obtint  an 
concours  le  premier  prix  de  cet  instru- 
ment. Deux  ans  après  il  commença  à  se 
faire  entendre  dans  les  concerts  deVOdéoa, 
et  joua  a  l'un  d'eux  un  concerto  de  son 
maître.  Vers  le  même  temps  il  a  publié  : 
Trois  trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  1 ,  Paris ,  Oxy ,  et  trois  autres  triée 
pour  les  mêmes  instrumens ,  op.  2,  Paris, 
Le  Duc.  En  1815 ,  M.  Fémy  s'est  rendu 
en  Amérique;  on  ignore  s'il  vit  encore* 

FENAROLl  (feosli)  ,  né  a  Lanciano, 
dans  les  Abruzzes ,  en  1732 ,  fut  élevé  au 
conservatoire  de  Saint-Onuphre,  à  Naples, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Durante,  lorsque 
ce  maître  succéda  a  Léo  en  1745.  Ayant 
fini  ses  études,  il  entra  au  conservatoire 
de  Santa- M  aria  di  Loreto,  comme  maître 
d'accompagnement,  et  passa  ensuite  à  celui 
de  la  Pietà  de'  Turchini  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions,  qu'il  continua  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1er  janvier  1818.  Pen- 
dant le  cours  de  son  long  professorat ,  Fe- 
naroli  a  formé  une  multitude  d'élèves  tres- 
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instruit* ,  au  moyen  de  ta  méthode  simple 
et  facile.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  possédé  une 
théorie  profonde  et  raisonnée;  tonte  sa 
science  était  de  tradition  et  de  sentiment. 
Une  harmonie  simple ,  pure ,  et  l'art  de 
faire  chanter  toutes  les  parties  d'une  ma- 
nière naturelle ,  en  faisaient  le  fonds.  On 
raisonne  peu  sur  la  musique  en  Italie  :  tout 
y  est  de  pratique,  et  depuis  plus  d'un  siècle 
les  méthodes  des  conservatoires  de  Naples 
n'ont  point  fait  un  pas.  Toute  la  science  y 
est  bornée  à  un  petit  nombre  de  règles  que 
Fenaroli  a  exposées  arec  clarté  dans  un 
livre  élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Regole 
per  i  principianti  di  Cembalo  ;  mais  ces 
préceptes  peu  nombreux  sont  suivis  do 
beaucoup  de  basses  chiffrées  [partimenti) 
sur  lesquelles  le  maître  en  faisait  faire 
l'application  ;  de  sorte  que  ces  règles  deve- 
naient bientôt  familières  aux  élèves  par 
l'usage  constant  qu'ils  en  faisaient.  L'ou- 
vrage de  Fenaroli  a  été  gravé  à  Paris  par 
les  soins  de  M.  lmbimbo ,  qui  en  a  traduit 
le  texte,  et  se  trouve  chex  M.  Launer, 
successeur  de  Carli.  Déjà  M.  Choron  avait 
Introduit  un  choix  des  partimenti  do  Fe- 
naroli dans  ses  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie.  Fenaroli  a  écrit  quel- 
ques morceaux  pour  l'église  ;  ses  composi- 
tions se  distinguent  plus  par  la  pureté  de 
style  que  par  l'invention. 

FENZI.  Deux  frères  do  ce  nom  se  sont 
fait  une  réputation  comme  violoncellistes, 
lis  sont  nés  a  Naples  et  ont  fait  leurs  étu- 
des musicales  dans  cette  ville.  Joseph  l'aîné 
vint  à  Paris  en  1 807 ,  et  s'y  fit  entendre  dans 
plusieurs  concerts  avec  beaucoup  de  succès» 
11  passait  pour  l'emporter  sur  son  frère 
pour  la  beauté  du  son  et  le  brillant  de 
I  exécution.  Vers  la  même  époque,  il  partit 
pour  la  Russie,  où  il  se  fixa ,  après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Allemagne.  Il  est 
mort  à  Moscou,  au  mois  d'avril  1827,  lais- 
sant une  veuve  dans  une  situation  peu 
fortunée.  Il  a  publié ,  tant  à  Paris  qu'en 
Allemagne ,  quatre  concertos  pour  le  vio- 
loncelle, plusieurs  pots-pourris,  des  trios, 
trois  livres  d'air»  variés  pour  son  instru- 
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ment,  et  deux  livres  de  trios.  8on  frère, 
le  meilleur  violoncelliste  de  Naples,  est  at- 
taché à  la  chapelle  du  roi ,  et  au  théâtre 
Saint-Charles.  11  a  écrit  aussi  quelques 
concertos  et  des  airs  variés  pour  le  violon- 
celle. Il  voyage  quelquefois  en  Italie. 

FEO  (S.),  contrapuntiste  florentin, 
vivait  vers  le  milieu  du  14e  siècle ,  et 
était  contemporain  de  François  Landino , 
surnommé  Francesco  degli  organi,  de 
maître  Giovanni  di  Firenxa,  de  maître 
Jocopo  da  Bologna ,  de  Nicholo  del  Pro- 
posto ,  et  de  quelques  autres  musiciens  ita- 
liens. Dans  un  manuscrit  précieux  con- 
servé à  la  bibliothèque  royale  de  Paris 
(n°  535 ,  in-4° ,  du  supplément) ,  et  qui 
contient  229  chansons  italiennes  et  fran- 
çaises, du  14*  siècle,  à  trois  voix,  on 
trouve  trois  morceaux  de  S.  Feo. 

FEO  (  raANçois  ),  compositeur,  né  à 
Naples  en  1699 ,  fut  élève  de  Dominique 
Gitxi  pour  le  chant  et  la  composition,  puis 
se  rendit  à  Rome  où  il  reçut  des  leçons  de 
contrepoint  de  Pitoni.  Après  avoir  terminé 
ses  études  dans  cette  ville ,  il  y  écrivit  un 
opéra  intitulé  Ipermestra,  qui  eut  beau- 
coup de  succès.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
YArianna,  en  1728,  d'Andromaque , 
Rome,  1730,  et  à'Arsace,  1731.  En 
1740,  Feo  succéda  a  Giui  dans  la  direc- 
tion delà  célèbre  école  de  chant  que  celui-ci 
avait  fondée,  et  qui  fournit  i  tous  les 
théâtres  de  l'Europe  une  multitude  de 
grands  chanteurs  qui  brillèrent  dans  le 
cours  du  18*  siècle.  La  bibliothèque  du 
conservatoire  de  musique  de  Paris  possède 
plusieurs  psaumes  et  messes ,  dont  une  à 
10  voix ,  de  la  composition  de  Feo.  Gluck 
a  emprunté  d'un  Kyrie  de  ce  compositeur 
le  motif  d'un  chœur  de  son  opéra  II  Tele- 
macco,  qu'il  a  reproduit  depuis  lors  dans 
son  ouverture  d'Iphigénie  en  Aulide.  Eu 
1739,  Feo  écrivit  l'Oratorio  intitulé  La 
Distruzione  deW  esercito  de  Cananei  con 
la  morte  di  Sisara.  Cet  ouvrage  lui  avait 
été  demandé  par  les  PP.  de  la  Croix ,  de 
Prague  ;  il  fut  exécuté  dans  l'église  de  ces 
religieux ,  vers  la  fin  de  la  même  année. 
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On  connaît  ainsi  des  Litanies  à  quatre 
voix,  et  un  Requiem  avec  orchestre  sons 
le  nom  de  Feo.  Le  style  de  ce  maître  a  de 
itération ,  et  Ton  y  remarque  un  senti- 
ment profond  d'harmonie. 

FERA  BOSCO  (alphonsb),  compositeur, 
né  en  Italie  an  commencement  du  16e  siè- 
cle, paraît  s'être  fixé  en  Angleterre  vers 
1540.  On  ignore  s'il  y  finit  ses  joars  ou 
s'il  retourna  dans  sa  patrie.  En  1544 , 
quelques-uns  de  ses  motets  furent  publiés 
en  un  recueil  avec  des  compositions  du 
même  genre  de  Cyprien  Rore.  Le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  de  musique  du  roi 
de  Portugal  cite  sous  le  nom  de  ce  musicien 
deux  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix ,  et 
un  livre  de  pièces  du  même  genre,  à  quatre. 
On  trouve  aussi  des  pièces  de  cet  auteur 
dans  la  seconde  partie  des  Prompluarii 
Musici  d'Abraham  Schad  ,  et  dans  le 
Thésaurus  Harmonicas  de  Bésard.  Enfin 
il  y  a  des  Madrigaux  de  Ferahosco  dans  le 
recueil  de  morceaux  de  différens  auteurs 
publié  par  André  Pevernage,  sous  ce  titre  : 
Harmonia  céleste  di  divers i  eccellentis* 
simi  musici  a  4,  5,  6  et  8  voci,  nella 
quale  si  contengono  i  piu  eccelenti  ma- 
drigali  che  oggidi  si  cantino,  Anvers , 
Pbalèse,  1593,  in-4»  obi. 

FERABOSCO  ( Alphonse),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Greenwich,dans  le  comté 
de  Kent.  Il  se  livra  à  l'étude  de  la  musique 
sous  la  direction  de  son  père  ,  et  y  acquit 
un  tel  degré  d'habileté,  qu'il  était  compté, 
vers  1570 ,  parmi  les  plus  grands  compo* 
siteurs  de  l'Angleterre.  Une  collection 
d'airs  de  sa  composition  pour  le  luth  a 
été  publiée  a  Londres  en  1609.  Burney  en 
a  donné  un  échantillon  dans  le  troisième 
volume  de  son  histoire  de  la  musique  , 
p.  141.  —  Un  autre  compositeur  du  nom 
de  Ferahosco,  et  de  la  même  famille, 
nommé  Jean ,  vivait  en  Angleterre  dans 
le  17e  siècle.  On  chante  encore  à  Canter- 
bury  et  dans  quelques  autres  églises  an- 
glaises un  hymne  de  sa  composition ,  qui 
est  d'un  beau  caractère. 

FERANDEIRO  (don  fxanakd),  guita- 


riste espagnol  qui  brillait  à  Madrid  vers 
1800,  a  publié  une  instruction  sur  l'art  de 
jouer  de  son  instrument ,  sous  ce  titre  : 
A  rie  de  toccar  la  Guitarra  por  musica, 
Madrid,  1799,  in-4°,  avec  7  planches 
gravées.  C'est  à  tort  que  Gerber  et  Lich- 
tenthal  écrivent  le  nom  de  ce  musicien 
Ferandiero. 

FERAND1NI  (jean),  compositeur  dra- 
matique ,  naquit  a  Venise ,  vers  le  com- 
mencement du  18e  siècle,  et  fut  élève  de 
Biffi ,  maître  de  chapelle  de  St-Marc. 
Etant  fort  jeune  encore ,  il  se  rendit  à  la 
cour  de  Munich,  où  il  fut  employé  comme 
hautboïste.  Ses  premiers  ouvrages  consistent 
en  deux  œuvres  de  sonates  de  flûte,  qu'il 
fit  imprimer  à  Amsterdam  en  1730.  Le 
prince  électoral  Charles- Albert ,  qui  fut 
ensuite  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les Y1I  et  qui  aimait  beaucoup  son  talent, 
le  nomma  échanson  et  directeur  de  la  mu- 
sique delà  chambre,  et  plus  tard  conseiller 
et  maître  de  chapelle.  Ferandini  a  mis  en 
musique  les  opéras  suivans,  pour  le  théâtre 
de  la  cour  :  Bérénice  >  en  1730  ;  Àdriano 
in  Sjrria,  en  1737  ;  Demofoonte,  1737  ; 
jértaserce,  1739;  Catone  in  Utica,  pour 
la  fête  patronymique  de  l'Electeur,  le  12  oc- 
tobre 1753  ;  Diana  placata,  1 758  ;  Gom- 
pominento  Dramatico  per  Vincorona- 
zione  délia  sacra  Gesarea  e  real  Macêtà 
di  Carolo  Settimo  imperatore  dei  Ro- 
mani sempre  Auguste,  1742.  Ferandini, 
qui  était  excellent  chanteur,  a  formé  le 
plus  grand  virtuose  en  ce  genre  qu'ait  pro- 
duit l'Allemagne  :  le  célèbre  Raff.  Ce 
compositeur  est  mort  à  Munich  en  1793. 

FERDINAND  III,  empereur  d'Autri- 
che ,  né  en  1608 ,  monta  sur  le  trône  en 
1637.  11  eut  à  soutenir  pendant  orne  ans 
la  guerre  contre  la  France  et  la  Suède. 
Partout  repoussé  et  vaincu  par  le  Grand 
Coudé,  il  se  vit  contraint  de  signer,  en 
1648,  le  traité  de  paix  de  Westphalie  qui 
donna  la  liberté  de  conscience  a  l'Allema- 
gne ,  qui  enrichit  la  Suède  de  la  Poméra- 
nie,  et  la  France  de  l'Alsace  et  des  trois 
évéchés.  Il  mourut  en  1657,  après  un  règne 
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de  vingt  ans  9  qui  n'eut  rien  de  glorieux. 
Ce  prince,  né  pour  les  arts  plutôt  que  pour 
le  trône,  aima  passionément  la  musique 
et  la  cultiva  avec  succès.  WolfgangEbner, 
organiste  de  la  cour,  à  Vienne ,  a  publié , 
en  1646 ,  un  air  avec  trente  variations  de 
la  composition  de  Ferdinand  ,  et ,  sous  le 
titre  de  Musica  Cœsarea,  Kircher  a  inséré 
dans  sa  Mneurgie  (tom.  1 ,  p.  685) ,  en 
partition ,  un  morceau  à  quatre  voix  d'une 
modulation  singulière ,  sorti  de  la  même 
main.  Ce  fut  cet  empereur  qui  fournit  à 
Froberger  les  moyens  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y  perfectionner  son  talent  d'or- 
ganiste près  de  Frescobaldi. 

FERDINANDl  (fbançois),  très-bon 
professeur  de  piano ,  organiste  et  compo- 
siteur, né  en  1752  à  Dobrawicz,  en  Bo- 
hême. Élère  de  Joseph  Haydn,  il  acquit 
sous  la  direction  de  ce  maître  célèbre  beau- 
coup d'habileté  dans  l'art  d'écrire.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  messes  avec  orchestre, 
qui  passent  pour  excellentes,  des  sympho- 
nies ,  des  sonates  et  des  concertos  pour  le 
piano.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  Bohême.  Ferdinandi 
vivait  a  Prague  en  1797.  On  n'a  publié 
des  couvres  de  cet.  artiste  qu'une  marche 
pour  le  piano ,  à  Vienne ,  chez  Artaria. 

FERLEND1S  (josxfh)  ,  fils  d'un  pro- 
fesseur de  musique ,  naquit  à  Bergame  en 
1755.  Dès  son  enfance,  il  montra  des  dis- 
positions rares  pour  le  hautbois  et  en  fît 
une  étnde  suivie.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  se 
rendit  à  Salibourg,  en  qualité  de  premier 
hautboïste.  Là,  il  trouva  parmi  les  instru- 
mens  de  la  cour,  l'ancien  cor  anglais,  qu'on 
ne  jouait  pas,  à  cause  de  ses  imperfections 
et  des  sons  rauques  et  durs  qu'il  rendait , 
Ferlendis  s'attacha  à  le  perfectionner  et  à 
le  rendre  plus  facile  à  jouer  :  il  y  réussit  et 
le  mit  à  peu  près  dans  l'état  où  nous  le 
▼oyons  aujourd'hui.  Quelques  compositeurs 
se  sont  servis  de  cet  instrument  avec  suc- 
cès. Ferlendis  demeura  deux  ans  à  Sais- 
bourg;  delà  il  alla  à  Brescia,  puisa  Venise. 
En  1793 ,  il  fut  invité  à  se  rendre  à  Lon- 
dres avec  Dragonetti.  Il  y  passa  quelques 
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années  et  y  fit  entendre  avec  succès  les 
quatuors ,  trios ,  duos  et  concertos  qu'il 
avait  composés  pour  le  hautbois  et  pour  le 
cor  anglais.  En  1802,  il  s'est  établi  à  Lis- 
bonne, où  il  est  mort  depuis  peu  d'années. 
Parmi  les  élèves  qu'il  a  formés,  on  remar- 
que ses  deux  fils.  —  FERLENDIS  (inox), 
fils  aine  de  Joseph ,  est  né  à  Brescia ,  en 
1781.  Après  avoir  brillé  dans  quelques 
cours  d'Allemagne,  il  s'est  fixé  à  Péters- 
bourg  en  1801.  On  ignore  s'il  vit  encore. 
FERLENDIS  (alsxandab),  frère  du 
précédent,  est  né  à  Venise,  en  1783. 
Elève  de  son  père ,  il  le  suivit  à  Lisbonne 
en  1802,  et  y  épousa  M1U  Barberi,  canta- 
trice qui  était  attachée  au  théâtre  de  cette 
ville.  Il  alla  ensuite  à  Madrid ,  puis  en 
Italie,  et  enfin  il  vint  à  Paris  en  1805,  et 
s'y  fit  entendre  plusieurs  fois  au  théâtre 
italien  avec  quelque  succès.  Comme  haut- 
boïste, il  était  inférieur  à  MM.  Vogt  et 
Gilles  ;  mais  le  cor  anglais  était  alors  peu 
connu  en  France ,  et  Ferlendis  se  faisait 
toujours  applaudir  lorsqu'il  en  jouait. 
Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande  vers 
1807,  il  rerint  à  Paris  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps,  et  en  1810,  il  retourna  en 
Italie.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
lors.  On  a  publié  de  cet  artiste  :  Deux  con- 
certos pour  le  hautbois,  op.  13  et  14, 
Paris ,  Carli  ;  études  pour  le  même  instru- 
ment, ibid.  Un  concerto  pour  cor  anglais, 
Londres  ;  deux  concertos  pour  flûte ,  op.  1 
et  7,  Paris,  Carli. 

FERLENDIS  (madame)  ,  fille  d'un  ar- 
chitecte nommé  Barberi,  naquit  à  Rome 
vers  1778.  Elle  possédait  une  voix  de  con- 
tralto très-sonore ,  mais  dure  et  peu  flexi- 
ble. Après  avoir  pris  des  leçons  d'un 
maître  nommé  Moscheri,  elle  débuta  à 
Lisbonne ,  où  elle  reçut  quelques  conseils 
de  Crescentini.  En  1803,  elle  chanta  à 
Madrid  ;  l'année  suivante  elle  eut  quelque 
succès  à  Milan ,  et  en  1805  elle  débuta  au 
théâtre  de  l'impératrice  (Louvois)  à  Paris, 
dans  la  Capriciosa  Pentita  de  Fioraranti. 
Ce  rôle  lui  convenait  ;  mais  ce  fut  le  seul 
où  elle  brilla.  Elle  a  suivi  son  mari  en 
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Italie  lorsqu'il  y  retourna  en  1810.  On 
ignore  si  elle  a  continué  de  paraître  sur  la 
scène  depuis  cette  époque. 

FERMOSO  (jean  fernavdes),  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Portugal ,  Jean  111 , 
naquit  à  Lisbonne  vers  1510.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  composés  pour  l'église  on 
remarque  :  Passionario  da  Semana 
Santa,  Lisbonne,  Luis  Alvarez  ,  1543 , 
îo-fol.  ;  c'est  le  seul  qui  a  été  publié. 

FERNANDÈS  (antoiicb),  prêtre,  na- 
quit à  Souzel,  dans  la  province  d'Alentejo, 
en  Portugal,  vers  la  fin  du  16e  siècle.  11 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  les  fono- 
tions  de  maître  du  chœur  de  la  paroisse  de 
Sainte-Catherine,  à  Lisbonne.  On  a  de 
lui  un  traité  de  musique  intitulé  :  Arte 
de  Musica,  de  Canto  de  Orgab,  etc. , 
Lisbonne  ,  Craesbeck,  1625.  Cet  ouvrage 
est  le  même  qui  a  été  indiqué  par  Machado 
{Bibl.  Lusit.,  t.  xi,  p.  279)  comme  exis- 
tant en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
musicale  de  Francesco  de  Valhadolid  (V.  ce 
nom) ,  à  Lisbonne.  Avant  le  tremblement 
de  terre  qui  renversa  la  ville  de  Lisbonne, 
en  1755 ,  il  existait  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  royale  de  cette  ville  un  traité 
théorique  des  principes  de  la  musique  par 
Fernandès  :  cet  ouvrage  avait  pour  titre  : 
Explicaçaà  dos  segredos  da  musica,  em 
a  quai  brevemente  se  expende  as  causas 
das  principaes  causas  que  se  contem  na 
mesma  Arte*  On  a  aussi  de  Fernandès  en 
manuscrit  un  traité  du  clavecin  ou  cla- 
vicorde  intitulé  Theorica  do  Manicordio, 
e  sua  explicaçaà,  et  un  tableau  synopti- 
que des  principes  de  la  musique ,  sous  le 
titre  de  Mappa  universal  de  quoique 
causa  assim  natural,  como  accidentai , 
que  se  contem  na  Arte  da  Musica  corne 
os  seus  generos,  e  demonstraçoens  Ma- 
tltematicas.  Ces  deux  ouvrages  existaient 
dans  la  bibliothèque  de  Francesco  de  Val- 
hadolid à  la  fin  du  17e  siècle. 

FERRABOSCO  (dominiqde),  né  à  Rome 
dans  la  première  moitié  du  16«  siècle, 
maître  des  eu  fans  de  chœur  de  la  chapelle 
du  Vatican ,  depuis  le  mois  de  mars  1547 
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jusqu'à  la  fin  de  janvier  1548 ,  ne  quitta 
celte  place  que  pour  entrer  comme  maître 
de  chapelle  à  l'église  de  S.-Pétronne  de 
Bologne.  De  là  ,  il  fut  rappelé  à  Rome  et 
agrégé  au  collège  des  chapelains  chantres , 
le  27  novembre  1550;  mais  étant  marié  , 
il  fut  expulsé  de  la  chapelle  pontificale  le 
30  juillet  1556,  le  pape  ayant  décidé 
qu'on  ne  pouvait  y  être  admis  qu'avec  la 
qualité  de  prêtre.  Le  recueil  de  motets  pu- 
blié par  Gardane ,  à  Venise ,  en  1554 ,  en 
contient  plusieurs  de  la  composition  de 
Ferrabosco ,  et  Ton  trouve  des  madrigaux 
de  ce  maître  dans  le  recueil  publié  par  le 
même  Gardane,  en  1557.  Vincent  Galilée 
a  donné  dans  son  JFronimo(p.  27)  la  chan- 
son célèbre  de  Ferrabosco  Io  mi  son  gio- 
vtnetla,  en  tablature  de  luth;  ce  madri- 
gal se  trouve  en  partition  dans  le  lor  volume 
de  la  collection  Éler,  à  la  bibliothèque  du 
conservatoire  de  musique  de  Paris.  Plu- 
sieurs compositions  inédites  de  Ferrabosco 
font  aux  archives  delà  chapelle  pontificale, 
à  Rome. 

FERRABOSCO  (coKSTAWTiTf),  compo- 
siteur, né  à  Bologne  vers  le  milieu  du 
16e  siècle,  a  publié  des  Canzonelle  a  quat- 
tro  voci,  Venise,  1 591 ,  in-4*.  Ce  musicien 
fut  employé  au  service  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne pendant  plusieurs  années.  11  se 
pourrait  que  le  Ferrabosco  (Matteo), 
cité  par  Walther,  dans  son  Lexique  de  mu- 
sique, lequel  était  aussi  de  Bologne,  et 
avait  composé  des  canzonettes  qui  furent 
publiées  à  Venise  en  1591,  fut  le  même 
que  Constantin  ;  cela  est  même  vraisem- 
blable. 

FERRADINI  (jean),  flûtiste  et  com- 
positeur pour  son  instrument ,  naquit  en 
Italie  et  vivait  en  Hollande  vers  1730.  Il 
a  publié  à  Amsterdam,  en  1729,  deux 
œuvres  de  solos  pour  la  flûte ,  de  sa  com- 
position. 

FERRANDINI  (ahtoine),  né  à  Naples 
en  1718 ,  fit  ses  études  musicales  dans 
cette  ville,  puis  se  rendit  à  Prague  où  il 
vécut  près  de  30  ans.  Il  y  composa  un 
Stabat,  qui  fut  exécuté  pour  la  première 
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/ois  en  1780 ,  et  qui  fut  considéré  comme 
un  chef-d'œuvre  ;  mais  Fauteur  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  l'entendre,  étant  mort 
en  1779,  dans  une  extrême  indigence,  à 
l'hôpital  italien.  Le  Stabat  de  Ferrandîni 
ou  Ferradini  a  été  publié  en  1781  ,  à 
Prague,  chez  Jean-Charles  Hraba,  sous  ce 
titre  :  Cbmpmtimento  pietoso  de  figli  al 
duolo  délia  madré  ai  piè  délia  croce 
d'un  Dio  morente,  ne  sospiri délia  Chiesa 
sposa  piangentc  Stabat  Mater, 

FERRANT!  (mac-AimiLx  ZANI  de), 
virtuose  sur  la  guitare  et  littérateur,  est 
né  à  Bologne,  en  1802,  d'une  famille  vé- 
nitienne qu'on  croît  être  la  même  que  celle 
des  Ziani.  Ses  études,  qu'il  fit  i  Lucques, 
forent  brillantes,  et  chez  lui  le  talent 
poétique,  dans  les  langues  latine  et  ita- 
lienne ,  se  manifesta  dès  l'enfance.  Après 
qu'il  eut  entendu  Pagenini ,  le  goût  qu'il 
arait  ponr  la  musique  devint  une  passion: 
on  lui  donna  pour  maître  de  violon  un 
rtiste  nommé  Gerli  (fils) ,  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  douzième  année  ,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'à  seize  ans  son  talent 
promettait  déjà  un  violoniste  de  premier 
ordre  ;  mais  tout  à  coup  il  abandonna  le 
violon  pour  la  guitare,  et  c'est  par  son 
talent  sur  ce  dernier  instrument  qu'il  s'est 
fait  connaître  dans  le  monde  musical.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1820 ,  M.  de  Ferranli  s'y 
fit  entendre  comme  guitariste  amateur; 
mais  à  cette  époque  il  avait  plus  d'idées 
sur  les  améliorations  qu'on  pouvait  intro- 
duire dans  l'art  déjouer  de  la  guitare,  que 
d'habileté  à  réaliser  ce  qu'il  voulait  faire  ; 
il  fut  donc  peu  remarqué.  Dans  le  cours 
de  la  même  année,  il  se  rendit  à  Peters- 
bourg  où,  d'abord,  bibliothécaire  de  M.  le 
sénateur  de  MiatlefF,  puis  secrétairede  M.  le 
prince  C.  de  Narischkin ,  il  put,  pendant 
les  longs  loisirs  que  ces  places  lui  laissaient, 
méditer  sur  les  innovations  qu'il  projet- 
tait,  et  traduire  en  vers  italiens  douze  des 
plus  belles  méditations  poétiques  de  M.  de 
Lamartine  ».  Vers  la  fin  de  1824,  Zani 

•  Ctt  ouTWgc  crt  encore  inédit. 
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de  Ferranti  .s'éloigna  de  Pétersbourg  et  se 
rendit  à  Hambourg ,  où  il  se  fit  entendre 
avec  succès  Tannée  suirante ,  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  acquis  le  talent  remar- 
quable qui  le  distingue  aujourd'hui.  Depuis 
1825  jusqu'à  la  fin  de  1827,  il  visita 
Bruxelles,  Paris,  Londres,  poursuivant  son 
idée  favorite  de  la  régénération  de  son  in- 
strument, et  cherchant,  tantôt  dans  la 
musique,  tantôt  dans  la  littérature,  des 
ressources  pour  son  existence  agitée.  Pour 
la  seconde  fois  il  arriva  à  Bruxelles  à  la 
fin  de  1827 ,  dans  des  circonstances 
pénibles  ;  il  prit  la  résolution  de  s'y  fixer, 
s'y  maria ,  et  se  mit  à  donner  des  leçons 
de  langue  italienne  et  de  guitare  pour  vi- 
vre.  Son  courage  ne  l'abandonna  pas  dans 
l'infortune,  et  ce  fut  alors  que,  par  des  ef- 
forts constans ,  il  parvint  à  découvrir  le 
secret  de  l'art  de  chanter  les  mélodies  en 
notes  tenues  sur  la  guitare,  art  nouveau 
qui,  dans  les  mains  de  Ferranti,  change  en 
quelque  sorte  la  nature  de  l'instrument. 
Après  avoir  employé  plusieurs  années  à 
donner  à  sa  découverte  toute  l'extension 
dont  elle  était  susceptible,  il  en  fit  enten- 
dre les  résultats  dans  deux  concerts  qu'il 
donna  à  Bruxelles  en  1832.  Depuis  lors 
le  talent  du  virtuose  s'est  augmenté  cha- 
que jour  par  des  études  persévérantes,  et 
les  voyages  qu'il  a  faits  en  Hollande,  en 
Angleterre  et  en  France  ont  consolidé  sa 
réputation  de  premier  guitariste  de  l'épo- 
que actuelle.  Les  difficultés  qu'il  rend  avec 
aisance  sur  son  instrument  seraient  inexécu- 
tables pour  d'autres,  et  nul  n'a  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour  en  quoi  consiste  son  secret  de 
prolonger  les  sons  et  de  les  lier  corn  me  il  le 
fait.  Les  œuvres  qa 'il  a  publiés  et  qui  consis- 
tent en  fantaisies,  airs  variés,  etc.,  sont  au 
nombre  de  quinze  environ  ;  ses  œuvres 
complètes,  qui  renferment  des  concertos 
et  des  morceaux  de  tout  genre  ont  été  ré- 
cemment annoncées  par  un  prospectus, 
et  doivent  paraître  à  Bruxelles.  En  ce  mo- 
ment M.  Z.  de  Ferranti  fait  un  troisième 
voyage  en  Hollande,  et  y  donne  des  con- 
certs. Comme  poète  et  littérateur ,  il  n'a 
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publié  qu'une  inspiration  poétique  In 
morte  délia  célèbre  Maria  Malibran  de 
Beriot,  Bruxelles,  1636, 1  feuille  in-8°. 
Ce  morceau  est  aussi  remarquable  par  l'é- 
légance et  l'énergie  de  la  versification  que 
par  la  beauté  des  idées.  M.  Z,  de  Ferranti 
prépare  une  édition  de  ses  poésies. 

FERRARI  (fjunçois-bebnabdin)  ,  sa- 
vant italien,  naquit  en  1577  a  Milan,  et 
y  fit  ses  études.  Après  un  voyage  qu'il  fit 
en  Espagne  pour  coopérer  à  la  formation 
de  la  bibliothèque  arabroisienne ,  il  fut 
nommé ,  en  1609 ,  l'un  des  professeurs  du 
collège  attaché  à  cette  bibliothèque.  Sa 
réputation  Je  fit  appeler  a  Padoue,  comme 
recteur  du  collège  des  nobles  qu'on  venait 
d  y  fonder,  vers  1638  ;  mais  cet  établisse- 
ment ayant  peu  duré,  Ferrari  revint  à 
Milan,  et  fut  nommé,  en  1642,  directeur 
delà  bibliothèque  ambroisienne.  Il  mourut 
en  1669.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant, 
on  trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  De  veterum 
acclamaiionibus  ac  plausu  Libri  FH, 
Milan,  1627,  in-4°.  11  y  traite  de  la  mu- 
sique des  anciens,  liv.  1er,  ch.  17  et  18 j 
liv.  2 ,  ch.  14 ,  et  liv.  7,  ch.  14  et  15. 

FERRARI  (benoît),  poète  et  musicien, 
né  à  Reggio  au  commencement  du  17e  siè- 
cle ,  a  publié  le  recueil  de  ses  œuvres  pour 
le  chant ,  sous  le  titre  de  Musiche  varie  a 
voce  sola,  Venise,  1638.  Ferrari  a  écrit 
le  poème  de  \ Andromeda ,  dont  Manelli 
a  fait  la  musique ,  et  qui  passe  pour 
être  le  premier  opéra  qui  a  été  joué  à 
Venise.  Ferrari  fit  les  frais  de  la  représen- 
tation, et  y  joua  un  rôle,  ainsi  que  le  mu- 
sicien ,  en  1637. 

FERRARI  (  cqarlks  ),  surnommé  le 
Boiteux y  naquit  à  Plaisance  vers  1730.  Il 
fut  violoncelliste  distingué  pour  son  temps, 
et  compositeur  de  musique  instrumentale* 
En  1758  il  se  fit  entendre  au  concert  spi- 
rituel ,  à  Paris ,  et  y  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. U  y  fit  aussi  graver  son  premier  œuvre 
de  solos  pour  le  violoncelle.  En  1765  il 
entra  au  service  de  la  cour  de  Parme ,  et 
il  exerça  cet  emploi  jasqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  en  1789.  Cet  artiste  passe  en  Italie 
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pour  être  le  premier  qui  ait  fait  usage  du 
pouce  en  sillet  sur  le  violoncelle. 

FERRARI  (Dominique)  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  comme  lui  a  Plaisance,  étudia 
le  violon  sous  la  direction  de  Tartini,  dont 
il  devint  un  des  meilleurs  élèves.  Il  se  fixa 
A  Crémone  vers  1748 ,  et  y  travailla  à  se 
faire  un  style  particulier.  L'emploi  fré- 
quent des  sons  harmoniques  et  des  traits 
en  octave  devinrent  les  caractères  distiac- 
tifs  de  son  jeu.  En  1754 ,  il  vint  à  Paris , 
et  s  y  fit  entendre  au  concert  spirituel,  où 
il  excita  la  plus  vive  admiration.  Quatre 
•  ans  après ,  il  entra  au  service  du  duc  de 
Wurtemberg ,  à  Sluttgard ,  et  y  resta  plu- 
sieurs années.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1780.  Le  bruit  courut  alors 
qu'il  avait  été  assassiné ,  au  moment  où  il 
se  disposait  à  passer  en  Angleterre.  Ferrari 
a  écrit  six  œuvres  de  sonates  pour  le  violon 
avec  accompagnement  de  basse,  qui  ont 
été  gravés  à  Paris  et  ù  Londres. 

FERRARI  (jACQUSS-GODEFBOf),  fils  de 

François-Ferrari,  négociant  et  manufactu- 
rier à  Roveredo ,  dans  le  Ty roi-Italien , 
naquit  dans  cette  ville  en  1759.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  l'école  publique  de 
Roveredo ,  il  fut  envoyé  à  Vérone  pour  y 
terminer  son  éducation  sous  la  direction 
de  l'abbé  Pandolfi.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença à  solfier  et  à  apprendre  les  règles 
de  l'accompagnement  sous  l'abbé  Cubri  et 
sous  Marcola ,  et  en  même  temps  il  prit 
des  leçons  de  clavecin  de  Borsaro.  Ces  maî- 
tres étaient  alors  réputés  les  meilleurs  de 
Vérone.  Ferrari  avait  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  musique,  en  sorte  qu'au  bout 
de  deux  ans ,  il  chantait,  accompagnait  et 
jouait  toute  espèce  de  mnsique  à  première 
vue.  U  retourna  alors  a  Roveredo ,  où  son 
père  lemploya  dans  sa  maison  de  com- 
merce ;  mais  il  aimait  si  passionnément  la 
mnsique,  qu'il  prit  la  résolution  de  tout 
sacrifier  pour  devenir  compositeur.  U  se 
livra  aussi  a  l'étude  de  la  flûte ,  du  violon  , 
du  hautbois  et  de  la  contrebasse,  et  y 
devint  assez  habile  pour  faire  sa  partie 
dans  un  concert.  Cependant  son  goût  pour 
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)â  musique  contrariant  les  mes  de  sa  Ci- 
mille,  on  Tenvoya  à  Mariaberg,  près  de 
Ghur,  dans  le  Tyrol  allemand ,  pour  y 
apprendre  la  langue  allemande.  Mais  ce 
lien  était  précisément  celui  qui  pouvait 
offrira  Ferrari  le  plus  d'occasions  de  for- 
tifier son  penchant,  car  les  trente-deux 
moines  qui  composaient  le  personnel  du 
couvent  de  Mariaberg  étaient  habiles  musi- 
ciens .  On  exécutait  de  la  musique  religieuse 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  l'église 
de  ce  monastère  ;  le  P.  Marianus  Stecher, 
savant  harmoniste ,  y  enseignait  le  contre- 
point ,  et  Ton  pouvait  profiter  de  §m  leçons 
en  se  mettant  en  pension  dans  le  couvent, 
moyennant  la  faible  rétribution  de  quatre- 
vingt-dix  florins  (environ  200  francs), 
Ferrari  profita  de  cette  circonstance  heu- 
reuse. La  facilité  d'entendre ,  d'exécuter  et 
de  copier  constamment  de  bonne  mnsiqne 
le  rendit  musicien  instruit.  Ce  n  est  qu'a- 
près avoir  passé  deux  ans  à  Mariaberg  qu'il 
retourna  chez  son  père.  Il  s'y  occupa  pen- 
dant trois  ans  d'affaires  de  commerce,  plu- 
tôt par  obéissance  que  par  inclination.  Son 
père  mourut  dans  cet  intervalle  ;  alors 
devenu  libre  de  suivre  ses  goûts ,  il  résolut 
de  se  livrer  à  la  composition.  Le  prince 
Wenceslas  Lichtenstein,  qui  allait  à  Rome, 
Je  prît  avec  lui  ;  delà,  il  se  rendit  à  Naples 
avec  l'intention  de  prendre  des  leçons  de 
Paisiello;  mais  ce  compositeur,  n  ayant 
pas  en  le  temps  de  lui  en  donner,  le  re- 
commanda à  Latilla ,  habile  contra  pun- 
tîste,  sous  leqnel  il  étudia  pendant  deux 
ans  et  demi.  Dans  cet  intervalle,  Paisiello 
lui  donnait  aussi  qoelques  conseils  sur  la 
composition  dramatique.  À  cette  époque  , 
M.  Campan ,  maître  d'hôtel  de  la  reine  de 
France ,  loi  offrit  de  parcourir  avec  lui 
l'Italie  et  de  le  conduire  ensuite  à  Paris,  ce 
qu'il  accepta.  Cette  circonstance  lui  devint 
favorable,  car  M"*  Campan,  première 
femme  de  chambre  de  la  reine,  le  présenta 
a  cette  princesse ,  qui  aimait  beaucoup  la 
musique.  Elle  fut  satisfaite  du  talent  de 
Ferrari  comme  accompagnateur,  et  résolut 
mémo  de  le  choisir  pour  son  maître  de 
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chant  ;  mais  la  révolution  vint  déranger 
ces  projets.  Quand  le  théâtre  Feydeau  fut 
bâti  pour  la  troupe  italienne,  dite  de 
Monsieur,  Ferrari  y  fut  nommé  accompa- 
gnateur (en  1791).  11  y  composa  quelques 
morceaux  de  musique  qu'on  introduisit 
dans  les  opéras  bouffes ,  et  qui  furent  très 
applaudis.  Lorsque  cette  troupe  eut  été 
dispersée,  en  1793,  il  essaya  de  tirer 
parti  de  ses  talens,  en  écrivant  pour  la  scène 
française ,  et  il  remit  en  musique  les  Évè* 
nemens  imprévus  pour  le  théâtre  Montan- 
sierj  mais  quoiqu'on  général  cette  musique 
fût  plus  forte  et  plus  riche  d'harmonie  que 
celle  de  Grétry ,  les  critiques ,  guidés 
par  leurs  préjugés ,  immolèrent  Ferrari  à 
son  devancier.  Cet  échec  le  décida  à  quitter 
la  France.  Il  se  rendit  d'abord  à  Bruxelles, 
puis  a  Spa ,  pour  y  donner  des  concerts  ;  il 
y  fit  entendre  des  concertos  et  des  sonates 
de  sa  composition  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas 
grand  pianiste ,  l'expression  de  son  jeu  lui 
assura  partout  des  succès.  En  quittant  les 
Pays-Bas ,  il  se  rendit  a  Londres ,  et  s'y 
livra  à  renseignement  du  ebant.  Le  pre- 
mier morceau  qu'il  y  écrivit  fut  une  scène 
avec  récitatif,  se  mi  tormenti  amor,  qui 
fut  chantée  par  Simoni  au  concert  de  Sa- 
lomon.  Pendant  un  séjour  de  trente-un  ans 
dans  cette  ville,  il  a  composé  un  nombre 
très  considérable  de  morceaux  pour  les  con- 
certs publics,  quatre  opéras  italiens,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  Vdlanella  rapita 
(1797) ,  /  due  Suizzeri  (  ouvrage  char- 
mant) et  YEroina  di  Raab ,  deux  ballets , 
Borea  e  Zeffiro  et  la  Dama  di  SpiriioT 
beaucoup  de  musique  de  chambre,  telle 
que  des  canzonettes  italiennes  et  anglaises, 
des  recueils  de  canons  à  plusieurs  voix, 
des  sonates  de  piano  et  beaucoup  de  diver- 
tisseraens  pour  harpe  et  piano.  En  1804, 
il  épousa  Miss  Henry,  célèbre  pianiste  dont 
il  eut  un  fils  et  une  fille.  Une  maladie  le 
rendit  aveugle  en  1809 ,  et  il  resta  dans 
cet  état  pendant  trois  ans  ;  mais  au  bout 
de  ce  temps ,  il  recouvra  la  vue.  En  1814 
il  fit  un  voyage  à  Naples  avec  le  célèbre 
facteur  de  pianos  Broadwood,  et  y  retrouva 
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son  vieux  maître  Paisiello  dans  une  posi- 
tion peu  fortunée.  Il  resta  dans  cette  ville 
jusque  la  fin  de  janvier  1816,  et  visita 
Venise  et  sa  ville  natale  à  son  retour. 
Outre  les  compositions  qui  viennent  d'être 
citées ,  il  a  publié  un  traité  du  chant  (A 
Treatise  ou  Singing) ,  un  premier  volume 
de  solfèges ,  dédié  a  M.  Broadwood ,  et  un 
second  volume  dédié  à  M11*  Naldi.  On  a 
aussi  de  lui  un  onvrage  intitulé  Studio  di 
Musica  pratica.  En  1827,  il  a  fait  un 
voyage  à  Paris ,  et  y  a  fait  imprimer  une 
traduction  française  de  son  Art  du  chant* 
On  ignore  pourquoi  Ferrari  a  quitté  Lon- 
dres pendant  quelques  années  pour  aller 
s'établir  à  Edimbourg  ;  mais  il  est  ensuite 
retourné  à  Londres.  Voici  le  catalogue  des 
œuvres  de  Ferrari  qui  ont  été  publiées  tant 
en  France  qu'en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. I.  Pour  le  chant.  La  Villanella  ra- 
pita,  opéra  bouffe,  partition  pour  le  piano, 
Londres,  1797.  2°  Six  romances  avec 
ace.  de  piano ,  Paris ,  Le  Duc,  1793. 
3°  6  Ariettes,  Vienne,  Artaria.  4°  6 petits 
duos  italiens  avec  ace.  de  piano,  Paris, 
1796.  5°  XII  Ariettes  italiennes  de  Mé- 
tastase avec  ace.  de  piano,  op.  9,  Paris, 
1796.  &>  6Canxonetsital.,  Londres,  1796. 
7°  XII  Romances  nouvelles,  avec  ace, 
de  piano,  liv.  1  et  2 ,  Paris ,  1798.  8°  Le 
Départ,  grande  scène,  avec  ace.  de 
piano  ou  harpe,  ibid.  9°  3  Canzonette  c. 
piano  forte  o  chitarra,  part.  1,  2,  Leip- 
sick.  10°  Sei  Canonia  tre  voci,  con piano 
n°  1,  ibid.  11°  Sei  canoni  id.,  n°  2,  ibid. 
12°  Papa,  Canz.favor.con  piano  forte, 
ibid.  II.  Pour  le  piano.  1°  3  Sonates  avec 
violon,  op.l,  Paris,  1788.  2°  3  Idem, 
op.  2,  ibid.  3°  3  Idemi  avec  violon  et 
basse,  op.  3,  Paris  et  OfFenbach.  4°  XII 
petites  pièces ,  op.  4,  Vienne.  5*  3  iSo- 
nates  avec  violon  et  basse,  op.  5,  Vienne. 
6°  Concerto  en  ut,  op.  6,  Paris.  7°  3  So- 
nates avec  violon  et  basse,  op.  7,  Vienne. 
8°  Caprice pour  le  clavecin,  op.  8,  Vienne. 
9*  3  Sonatines,  Offenbacb.  10°  3  Sona- 
tes avec  violon,  op.  3 ,  Vienne.  11°  XII 
jwtites  pièces ,    op.    10  ,    Offenbacb. 
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12*  3  Solos,  op.  11,  Paris,  1796. 
13°  3  Sonates,  avec  violon  ad  lib.  Qf- 
fenbacb,  1797,  14°  3  Sonates  avec  viol, 
et  v0*  obi.  op.  12.  15°  3  Sonates  avec 

Jiïde,  Paris,  1798.  16»  3  Sonates,  dont 
la  2**  avec  viol.  obi.  op.  13,  OfFenbach , 
17°  XII  Sonates,  op.  14,  Vienne.  18°3&>- 
nates  avec  V.  ob.  15,  ibid.  19°  4  So- 
natines pour  harpe  et  violon,  op.  16, 
Londres.  20°  Trois  sonates  dune  exécu- 
tion facile  pour  harpe  et  violon,  1797 , 
op.  18 ,  Paris.  21°  3  Grandes  sonates 
pour  harpe,  violon  et  v1**,  Paris,  Pleyel, 
1798,  op.  19.  22°  3  Solos,  op.  20,  Of- 
feubach  et  Paris.  23°  Duo  pour  2  pianos 
ou  harpe  et  piano,  ibid.  24°  XXIFvu- 
riationi  per  il  piano  forte,  Naples,  1793. 
25*  XII  Variations,  id.  Paris.  26»  Oti- 
verture  des  Événements  imprévus  pour 
le  piano,  OfFenbach ,  1797.  27°  Sonates 

faciles  pour  la  harpe,  livre  4. 28°  A  trea- 
tise on  singing,  Londres  (Méthode  de 
chant,  Paris,  1827).  Solfègi,  1"  et  2"" 
livres,  Londres.  30°  Studio  di  musica 
pratica  e  teorica,  Londres.  Ferrari  est 

t  auteur  des  deux  jolis  airs  français  ;  Qu'il 

faudrait  de  philosophie,  et  quand  VA- 
mour naquit  à  Cythère.  Le  dernier  ouvrage 
de  ce  musicien  est  un  recueil  d  anecdotes 
sur  sa  vie,  intitulé  :  Aneddoti  piacevoli  e 
interressana'  occorsi  nella  vita  di  Gia- 
como  GoUfredo  Ferrari  (Anecdotes  agréa- 
bles et  intéressantes  relatives  A  la  vie  de 
Jacques* Godefroi  Ferrari,  écrites  par  lui- 
même).  Londres,  1830,  %  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  renferme  des  détails  pleins  d 'in- 
térêts sur  Paisiello ,  Latilla ,  et  beaucoup 
d'autres  artistes  célèbres. 

FERRARIO  (josiph),  docteur  en  méde- 
cine, né  à  Milan,  est  auteur  d  une  disserta- 
tion bien  écrite  sur  l'influence  physiologi- 
que et  pathologique  de  la  musique  et  de 
la  déclamation  sur  l'homme,  qui  a  été 
couronnée  dans  un  concours  médical ,  en 
1825,  et  qui  a  pour  titre  :  Injluenzaji- 
siologica  e  patologica  del  suono  ,  del 
canto,  e  délia  declamazione  sull'uomo, 
dissertazione.  Milano ,  da  Placido  Mariu 
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Visny,    1835,  in-dooie  de  88  pages. 
FERRARO  (lx  p.  ahtoine)  ,  religieux 
de   l'ordre  de  l'Observance,  né  à  Polixxi , 
en  Sicile,  dans  la  seconde  moitié  da  sei- 
sième  siècle ,  fut  organiste  du  couvent  de 
son  ordre  A  Catane.  Ce  musicien  est  au 
nombre  de  ceux  qui,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  écrivirent  de  la  musi- 
que d'église  pour  une  voix,  avec  accompa- 
gnement d'orgue  sur  la  basse  continue,  et 
dans  le  style  orné  de  tous  les  agrémens 
da  chant.   Les  groupes,   les  trilles,   les 
traits,   les  variations  dont  on  fit  usage 
jusqu'à  l'excès  dans  ce  nouveau  genre  de 
musique,  firent   appeler  passegiati  les 
motets  et  les  psaumes  ainsi  ornés.  Le  pre- 
mier ouvrage   de  ce  genre  que  Ferraro 
publia  a  pour  titre  :  F  :  Antonii  Ferraro 
carmélite  Siculi  Politunensis  ejusdem 
ordinis  in  conventu  clarissimœ  civitatis 
Catinœ  organici  Sacrœ  cantiones,  quœ 
tum  unica,  tum  duabus,  tribus  ac  qua- 
tuor vocibus  concinnaiur  cum  basso  per 
organo.  Rom»,  1617,  in-4°.  Ce  recueil 
contient  trente-deux  motets.  On  a  aussi 
de  Ferraro  un  autre  recueil  de  motets  du 
même  genre  intitulé  :  Ghirlanda  di  sacri 
JhrL  Palermo,  1623,  in-4°  obi. 

FERRE1N  (antoine),  médecin  et  célè- 
bre anatomiste,  membre  de  l'académie  des 
sciences,  professeur  de  chirurgie  et  succes- 
seur de  Winslovr  au  jardin  du  roi,  naquit  à 
Fresquepéche  en  Agenois ,  le  25  octobre 
1693,  et  mourut  à  Paris  le  28  février 
1769.  Parmi  les  écrits  de  ce  savant ,  on 
remarque  un  mémoire  qui  a  été  inséré 
parmi  ceux  de  l'académie  royale  des  scien- 
ces (1741 ,  p.  409  —  432),  et  qui  a  pour 
titre  :  De  la  formation  de  la  voix  de 
l'homme.  Ce  mémoire  est  un  exposé  d'ex- 
périences curieuses,  faites  par  l'auteur,  sur 
le  mécanisme  si  remarquable  de  la  voix 
humaine  ;  expériences  qu'il  semble  qu'on 
a  trop  oubliées  dans  les  travaux  du  même 
genre  qui  ont  été  entrepris  depuis  lors. 
Ferrein  termine  son  mémoire  par  ce  pas- 
sage singulier  (p.  429  et  430)  :  «  Avant 
«  que  de  finir ,  je  me  crois  obligé  de  faire 
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•  une  restriction  a  laquelle  on  ne  s'attend 
«  pas,  c'est  que  les  cordes  vocales  ne  sont 
«  pas  l'organe  de  toutes  les  espèces  de 
«  voix  ;  telles  sont  une  certaine  voix  du 
«  gosier ,  et  un  fausset  de  même  nature. 
«  Les  gens  que  nous  entendons  chanter 
«  dans  les  rues  de  Paris,  et  au  lutrin  dans 
«  nos  provinces ,  ne  font  souvent  ancnn 
«  usage  ni  de  la  glotte ,  ni  des  cordes  vo- 
«  cales  que  nous  avons  décrites  j  ils  se  ser- 
u  vent  d'un  nouvel  organe  que  j'ai  dé- 
«  couvert ,  et  dont  j'ai  eu  grand  soin  de 
«  constater  l'existence.  Je  connais  des 
«  animaux  qui  font  agir  en  même  temps 
«  ces  deux  organes ,  et  on  distingue  dans 
«  cet  accord  deux  différentes  voix  qui  sont 
«  à  plus  d'une  octave  Tune  de  l'autre.  Ce 
«  sont  des  faits  qui  seront  éclaircis  dans 
«  un  autre  mémoire,  d'une  manière  à  lever 
9  «  tous  les  doutes.  »  11  s'agit  ici  d'un  fait  fort 
curieux  que  chacun  a  pu  remarquer  dans 
les  enfansde  chœur  qui  chantent,  comme  on 
dit,  en  grosse  voix.  L'organe  de  cette  es- 
pèce de  voix  semble  en  effet  très  différent 
de  celui  de  la  voix  ordinaire  ;  et  pour  le 
remarquer  en  passant ,  c'est  malheureuse- 
ment de  cet  organe  que  le  peuple  se  sert 
le  plus  souvent  en  France  lorsqu'il  chante, 
ce  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  PEurope.  Il  y  a  aussi  quelque 
chose  du  même  organe  dans  les  effets  de 
voix  du  chant  des  Tyroliens.  II  est  fâcheux 
que  Ferrein  n'ait  pas  tenu  la  promesse 
qu'il  avait  faite;  du  moins  n'ai -je  rien 
trouvé  dans  le  mémoire  qu'il  a  fait  succé- 
der à  celui-ci ,  qui  eût  rapport  à  cet  objet 
intéressant.  Le  système  de  la  voix  publié 
par  Ferrein  a  donné  lieu  à  une  polémique 
pleine  d'amertume  entre  un  médecin 
nommé  Jos.  Ex.  Bertin ,  qui  en  avait  fait 
la  critique  dans  une  Lettre  sur  un  nouveau 
système  de  la  voix  (Amsterdam ,  1745, 
in-12),  et  Montagnot,  autre  médecin, 
élève  de  Ferrein,  qui  fit  paraître  à  ce 
sujet  quelqnes  brochures  assez  mal  écrites, 
que  j'ai  lues,  mais  dont  les  titres  m'échap- 
pent. 
FERRE1RA  (côme  babhà),  compositeur 
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portugais,  né  A  Evora,  fat  d'abord  enfant 
de  chœur ,  pois  passa  a  Coimbre  comme 
compositeur,  maître  de  chapelle  et  profes- 
seur de  musique,  et  enfin  devint  prieur  de 
Saint-Jean  d'Almedina  dans  la  même 
ville.  Macbado  (Bibl.  lusit.,  t.  1,  p.  599) 
cite  les  ouvrages  suivans  de  sa  composi- 
tion :  1°  Enchiridion  Missarum  et  ves- 
perarum;  2°  Officium  Hebdomadœ  sanc- 
tœ;  3°  Responsorios  de  qfficio  de  defuntos, 

FERREIRA  DA  COSTA  (aonaioux), 
savant  portugais ,  chevalier  de  Tordre  du 
Christ,  bachelier  en  droit  et  en  mathé- 
mathiques ,  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne,  a  publié  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Principios  de  musica, 
ou  Exposiçao  methodica  dos  doctrinas 
da  sua  composiçao  e  execuçao  (Principes 
de  musique,  ou  exposition  méthodique  des 
règles  concernant  sa  composition  et  son 
exécution).  Lisbonne,  1820  —  1824. 
2  vol.  in- 4°.  Un  troisième  volume  de  cet 
ouvrage  était  promis  par  Fauteur,  mais  il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  été  publié.  M.  Fer- 
reira  dit  dans  le  prologue  de  son  livre 
qu'il  n'existe  pas  un  seul  traité  de  mu* 
siqueen  langue  portugaise,  où  les  principes 
de  l'art  soient  exposés  avec  méthode  ;  le 
sien  est  le  seul  de  quelque  importance  qui 
ait  été  publié  depuis  deux  cents  ans. 

Dans  un  traité  préliminaire,  M.  Ferreira 
Da  Costa  donne  des  notions  générales  et 
suffisantes  de  tout  ce  qui  concerne  la  par- 
tie physique  et  mathématique  des  sons  et 
des  intervalles.  Le  reste  de  son  ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  La  première  traité 
delà  musique  métrique  ou  rhythmique, 
c'est-à-dire  ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  di- 
vision du  temps  et  de  la  mesure ,  de  la 
mélodie,  de  la  notation  et  de  l'art  du 
chant  ;  tous  ces  objets  sont  contenus  dans 
le  premier  volume.  La  seconde  partie,  qui 
est  renfermée  dans  le  deuxième  volume, 
est  relative  à  l'harmonie ,  au  contrepoint, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  1  art  d'écrire  en 
musique.  La  troisième  partie ,  qui.  n'a 
point  paru,  devait  traiter  de  la  musique 
imitative  et  eipressive. 
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FERREL  (jxÀN-vaAHçois) ,  musicien  à 
Paris,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour 
titre  :  Â  savoir  que  les  maistresde  dance, 
qui  sont  de  vrays  maistres  larrons  à 
l'endroit  des  violons  de  France,  n'ont  pas 
royale  commission  d'incorporrer  es  leur 
compagnie  les  organistes  et  austres  mu- 
siciens, comme  aussy  de  leur  faire  païer 
redevance ,  démonstré  par  Jean- Fran- 
çois Ferrel,  praticien  de  musique  à  Paris, 
natif  de  l'Anjou.  Paris,  Baudry,  1659, 
in-12.  Ce  pamphlet  fut  le  signal  d'une 
guerre  qui  dura  plus  de  cent  ans  entre  les 
musiciens  français  et  le  roi  des  ménétriers 
ou  des  violons  qui,  en  vertu  d'anciens  pri- 
vilèges, voulait  les  soumettre  à  sa  juridic- 
tion. Des  procès  s'ensuivirent  et  donnèrent 
lieu  à  des  arrêts  du  parlement  de  Paris  et 
%  du  grand  conseil,  ainsi  qu'à  des  ordon- 
nances royles.  Un  grand  nombre  de  pièces, 
la  plupart  anonymes,  ayant  été  publiées 
à  ce  sujet,  et  ces  pièces  étant  fort  rares, 
je  crois  devoir  donner  ici  les  titres  q>  celles 
qui  me  sont  connues.  1°  La  cloche  fêlée, 
ou  le  bruit  faict  par  urç  musicien  qui  ne 
veult  être  maistre  de  dance  pareequil 
ne  sait  sur  quel  pied  se  tenir  (sans  date 
ni  nom  de  lieu),  in-8°  de  8  pages.  2°  Les 
dict  et  contredict  des  joueurs  d'instru- 
mens  et  du  rojr  des  menés  trier  s.  Paris, 
en  la  boutique  de  Pierre  le  Petit.  1660, 
in-12.  3°  Lettres  patentes  du  roy  pour 
l'établissement  de  l'académie  royale  de 
danse  es  la  ville  de  Paris,  vérifiées  en 
parlement  le  30  mars  1662.  in- 8°  4°  Sta- 
tuts que  sa  majesté  veut  et  entend  être 
observés  en  l'académie  royale  de  danse 
quelle  désire  estre  établie  en  la  ville  et 
faubourgs  de  Paris  à  l'instar  de  celle  de 
peinture  et  de  sculpture.  in-8°  (sans  date). 
5°  Délibération  de  l'académie  royale  de 
danse  contenant  la  réception  du  sieur 
Bernard  de  Manthe  en  la  place  du  feu 
sieur  Le  Fâcher  et  le  reiglement  des 
rangs  et  séances  des  academistes,  du 
16  avril  1662.  in-8°  6°  Arrêt  du  parle- 
ment  de  Paris  qui  démet  les  maistres 
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violons  de  V opposition  par  eux  formée 
à  l'enregistrement   des  lettres    d'éta- 
blissement de  l'académie  de  danse,  une 
de/ni -feuille  in -8°.   7°  Discours  pour 
prouver  que    la  danse  dans  sa  plus 
noble  partie  n'a   pas  besoin  des  in- 
strument de  musique ,  et  quelle  est  en 
tout  indépendante  du  violon.  Paris,  Pierre 
le  Petit,  1663,  in-12.  8°  Le  mariage  de 
la  musique  avec  la  danse ,  par  Guil.  Du- 
manoir  (V.  Dumanoir) ,  Paris,  1664 
in-12.  9°  Mémoire  pour  les  organistes, 
compositeurs  de  musique  y  faisant  profes- 
sion d enseigner  à  toucher  le  clavecin, 
appelons  de  la  sentence  rendue  par  le 
prévôt  de  Paris,  le  16  juin  1693.  Paris, 
1694,  in-4*   10°   Lettres  patentes  qui 
maintiennent  les  organistes  et  autres,  fai- 
sant profession  d  enseigner  à  jouer  des 
instmmens,  servant  à  l'accompagnement 
des  voix,  dans  le  libre  exercice  de  leur 
profession,  et  défendant  aux  maures  à 
danser  de  les  jr  troubler.  Paris,  juin  1707. 
Il9 Mémoire  de  M*  Marchand,  avocat, 
pour  les  organistes  et  autres,  faisant 
profession  d'enseigner  à  jouer  des  in- 
stmmens servant  à  V accompagnement 
des  voix,  contre  le  sieur  Guignon,  roi  et 
maure  des  ménestriers,  et  les  jurés  de  la 
communauté  des    maures  à   danser, 
joueurs  d'instrumens,  tant  haut  que  bas, 
et  hautbois.  Paris,  1750,  in-4".  Ce  mé- 
moire, presque  tout  historique ,  est  rempli 
défaits  intéressants.  12°  Précis  pour  les 
organistes  du  roi  et  autres  compositeurs 
de  musique,  faisant  profession  d  ensei- 
gnera toucher  le  clavecin,  les  instrumens 
d  harmonie  y  et  servant  à  l 'accompagne- 
mentdes voix, contrôle  sieurGuignon, etc. 
Addition  au  précis  pour  les  organis- 
tes y  etc. — Sommaire  pour  les  organis- 
tes, ete.  Ces  trois  pièces,  signées  par  Delo- 
g-uetle ,  procureur ,  ont  paru  dans  le  mois 
de  mars  1750 ,  in-4°.  13°  Arrêt  définitif 
du  parlement ,  prononcé  à    la  grand 
chambre,  le  30  mai  1750,  en  faveur  des 
organistes  et  autres  etc.  ;  contre  le  sieur 
Guignon.  Paris,  juin  1750, 3  feuilles  in- 4°. 
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14°  Recueil  dédits,  arrêts  du  conseil  du 
roi,  lettres  patentes,  mémoires,  et  arrêts 
du  parlement,  etc.;  en  faveur  des  musi- 
ciens du  royaume.  Paris,  de  l'imprimerie 
de  P.  R.  C.  Ballard,  1774.  1  vol.  in-8* 
de  227  pages.  On  trouve  quelques  exem- 
plaires de  ce  recueil  qui  ont  pour  faux 
titre  un  frontispice  portant  ces  mots  :  Code 
des  musiciens. 

FERRETT1  («ah),  compositeur, né  a  Ve- 
nise vers  1540,  s'est  fait  connaître  par  des 
ouvrages  assez  remarquables  par  la  facilité 
de  leur  facture.  J'ai  mis  en  partition  quel- 
ques-unes de  ses  chansons  i  la  napolitaine, 
et  j'y  ai  trouvé  un  mérite  d'originalité 
qui  aurait  dû  assurer  à  Ferretti  une  répu- 
tation plus  grande  que  celle  dont  il  jouit. 
On  a  de  lui  :  1°  Il  primo  libro  délie  canzoni 
alla  napoletana  a  cinque  voci.  Venezia, 
Scoto,  1567,  in-4°.  La  seconde  édition  fut 
publiée  par  les  héritiers  de  Scoto,  en  1582. 
2°  //  secondo  libro  délie  canzoni  a  cin- 
que voci.  Venezia,  1574,  in -4°.  La 
deuxième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville  en  1581 .  3°  //  lerzo  libro  délie  can- 
zoni a  cinque  voci ,  ibid.  1575,  in- 4°. 
4°  //  quarto  libro  délie  canzoni  a  5  voci. 
ibid.  1583.  in-4°.  5°  //  primo  libro  délie 
canzoni  alla  napoletana  a  sei  voci,  in  Ve- 
nezia ,  1579  in*4°;  la  deuxième  édition  a 
été  publiée  en  1581,  in-4°.  6°  //  secondo 
libro  délie  canzoni  a  sei  voci  .ibid.  1579. 
in- 4°.  7°  Madrigali  a  cinque  voci.  ibid. 
1588  in-4° —  Un  autre  musicien  du  nom 
de  Ferretti  vivait  à  Londres  vers  1795,  et 
y  a  fait  graver  deux  symphonies  de  sa 
composition. 

FERIU  (balthasar)  ,  célèbre  chanteur 
italien  du  dix-septième  siècle,  fît  ses  études 
musicales  à  Naples  et  A  Rome,  et  parvint 
à  unvlegré  de  talent  très  rare.  Il  possédait 
une  voix  étonnante,  une  grande  expression, 
une  facilité  de  vocalisation  et  une  respira- 
tion si  libre  qu'il  pouvait  monter  et  descen- 
dre deux  octaves  consécutives  en  passant  par 
tous  les  degrés  chromatiques  avec  un  trille 
continuel  bien  articulé ,  en  conservant  une 
justesse  si  parfaite  que  l'orchestre  le  re- 
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trouvait  toujoars  sur  une  Intonation  d'ao- 
cord  aveclui,a  quclqu*endroit  qu'il  s  arrê- 
tât. Ayant  été  appelé  à  Florence,  une  troupe 
nombreuse  de  personnes  de  distinction 
alla  le  recevoir  à  trois  milles  de  la  ville,  et  lui 
servit  de  cortège.  Un  jour  qu'il  a? ait  chanté 
admirablement  dans  un  opéra,  a  Londres, 
un  masque  lui  offrit  en  sortant  une  érae- 
raude  de  grand  prix.  On  a  gravé  son 
portrait  avec  cette  légende  :  Qui  fecit 
mirabilia  multa.  11  existe  aussi  une  mé- 
daille frappée  en  son  honneur,  portant  d'un 
côté  sa  tête  couronnée  de  lauriers,  et 
de  l'autre,  un  cygne  mourant  sur  les  bords 
du  Méandre,  avec  une  lyre  qui  descend  du 
ciel. 

FERRl  (faançois-majue),  moine  fran- 
ciscain, naquit  à  Marciano,  bourg  des 
États  de  l'Église  vers  1680.  A  l'Age  de  quinze 
ans,  il  entra  comme  novice  au  couvent  de 
Saint-François  de  Bologne,  et  il  y  ent  pour 
maître  de  composition  le  P.  Passerini, 
maître  de  chapelle  de  ce  couvent;  lui-même 
devint  maître  de  cette  chapelle  en  1713, 
et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
172(f\  où  il  mourut.  On  a  de  ce  maître  : 
Antifone  délia  beata  F",  a  2  voci,  Rome, 
1719  in- 4°.  Solfeggi  a  due  voci  per  li 
principianti.  lbid.  1719. 

F£RRI  (michil),  musicien  français, 
né  à  Gahors,  au  commencement  du  seizième 
siècle ,  a  mis  en  musique  les  psaumes  de 
Marot.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  chez 
Nicolas  Duchemin. 

FERRINI  (amtoine),  chanteur  habile, 
était  au  service  dn  grand  duc  de  Toscane 
an  1690. 

FERRIS  (làmbert),  poète  et  musicien, 
était  contemporain  de  saint  Louis.  On 
trouve  deux  chansons  notées  de  sa  compo- 
sition dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  roi,  côté  66  (fonds  de  Gange). 

FERRO  (marc  antoine)  ,  compositeur 
et  chevalier  de  l'éperon  d'or ,  fut  attaché 
au  service  de  l'électeur  Palatin,  et  ensuite 
de  l'empereur  Ferdinand  111,  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Il  séjourna  à 
Prague  pendant  plusieurs  années  et  y  corn- . 
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posa  quelques  morceaux  de  musique  du 
glise.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition. 
Sonate  a  2,  3  o  A  siromenti,  Venise. 
1649. 

FERRO  (le  chevalier  de),  littérateur. 
de  famille  noble,  est  né  à  Trapani  en  Si- 
cile, dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Disseriazioni  délie  belle  arii. 
Païenne,  1808,  2  vol.  petit  in-4°.  Dans 
le  troisième  discours  de  cette  collection,  il 
est  traité  :  Délia  Musica;  suglieffetti délia 
medesima;  délia  musica  di  leatro ,   di 
chiesa  e  degli  abusi  introdottipcrl'igno- 
ranza  de'  maestri. 

FERRON  ATI  (louis),  violoniste  italien, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  11  a  publié  à  Venise,  en  1715,  So- 
nate per  caméra  a  violino  e  cembalo. 

FERRONI  (pierre),  savant  professeur 
de  mathématiques,  et  membre  de  la  société 
italienne  des  sciences  de  Modène,  né  en 
cette  ville ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  publié  un  mémoire 
intéressant  sur  l'usage  de  la  logistique 
(science  du  calcul  logarithmique)  dans  h 
construction  des  orgues  et  des  clavecins, 
sous  le  titre  :  Memoria  sulV  uso  délia 
logis tica  nella  construzione  degli  organi, 
e  de'  cembalL  Modena ,  presso  la  societa 
tipografica  ,  1804,  in-4°.  Ce  savant  opu- 
scule avait  été  précédemment  inséré  dans 
le  neuvième  volume  des  mémoires  de  la 
société  italienne  des  sciences  de  Modène. 
L'objet  deFerroni  est  de  démontrer  :  l°que 
le  calcul  simple  des  longueurs  de  cordes  ou 
de  tuyaux  est  insuffisant  pour  déterminer 
avec  précision  l'intonation  de  chaque  de- 
gré de  l'échelle  chromatique;  et  pour 
prouver  son  opinion ,  il  donne  par  la  mé- 
thode logarithmique  une  table  de  correc- 
tions des  nombres  correspondais  aux  lon- 
gueur approximatives  dont  les  facteurs 
d'instrumens  font  usage  ;  2e  que  la 
logistique  seule  peut  fournir  le  moyen 
d'établir  le  tempérament  égal  entre  tous 
les  tuyaux  d'un  orgue,  et  de  faire  la  ré- 
partition la  plus  satisfaisante  des  rapports 


Digitized  by  VjOOQIC 


FER 

a,»   des  divers  intervalles.  Il  émet  aussi  Tapi» 
W    nion  que  par  la  logistique  seule  on  peut 
fa     déterminer  le  rapport  exact  du  diamètre 
des  tuyaux  avec  leur  longueur ,  pour  leur 
»fft       donner  la  meilleure  sonorité  et  la  meilleure 
us        harmonie  possible.  Enfin,  il  nous  apprend 
ifl£         que  par  la  logistique  le  comte  François 
t  :.         R'fP  »  <*e  San  Sepolcro  en  Toscane,  a  con- 
;e  struit,  en  1 764,  un  instrument  de  précision 

j  pour  régler  les  proportion  des  tuyaux  d'or- 

«  gue  par  une  méthode  graphique,  et  qu'il 

;.  mit  en  tête  de  son  appareil  cette  inscription: 

Canon  geometrkus  organi  pythaulici  ad 
i  quintam  2/7  commatis  81  ad  80  acco- 

modatus.  Une  réfutation  de  l'opinion  de 
Ferroni  a  été  publiée  dans  une  brochure 
de  14  pages  in-8°,  intitulée  :  Annotaxioni 
d'un  artefice  d' organi  sopra  la  logistica 
proposta  dal  matematico  signor  Pietro 
Ferroniper  la  construzione  di  stromenti. 
Mantoue,  1806.  Ferroni  a  répliqué  à  cette 
réfutation  dans  le  troisième  volume  des 
Mémoires  de  physique  et  de  mathématiques 
de  la  société  italienne  de  Modène  (P.  I. 
1807,  p.  374-380). 
.-  FERTÉ  (messirs  huoubs  dr  la),  sei- 

gneur de  la  Ferlé- Bernard  9  vivait  sous 
la  règnes  de  saint  Louis  et  de  Philippe-le- 
Bardi;  il  était  poète  et  musicien,  et  nous  a 
laissé  trois  chansons  notées ,  qu'on  trouve 
dans  le  manuscrit  n°  7222  de  la  bibliothè- 
que sa  roi. 

FERTÉ  (charles  la),  violoniste  fran- 
çais, vivait  à  Bordeaux  en  1743.  Il  publia 
cette  année  un  œuvre  de  Sonates  à  violon 
seul,  qui  a  été  gravé  à  Paris. 

FERTÉ  (m.  papillon  de  la),  inten- 
dant des  Menus- plaisirs  du  roi,  acheta 
cette  charge  en  1777,  et  comme  tel  eut 
d'abord  l'administration  de  l'école  royale 
de  chant  fondée  par  le  baron  de  Breteuil, 
puis  administra  l'Opéra  pour  le  compte  du 
roi ,  quand  le  bureau  de  la  ville  de  Paris 
eut  cessé  d'avoir  l'entreprise  de  ce  specta- 
cle. Au  commencement  de  la  révolution, 
l'esprit  d'indépendance ,  qui  s'introduisait 
partout ,  fit  demander  des  réformes  dans 
la  gestion  de  l'Opéra,  parles  principaux  ac- 
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teurs  et  les  chefs  du  chant,  de  la  danse  et 
de  l'orchestre.  Ils  furent  blâmés  de  cette 
démarche,  et  publièrent  un  Mémoire  jus- 
tificatif des  sujets  de  l'académie  royale 
de  musique.  Ce  mémoire  provoqua  une 
réponse  que  M.  Papillon  de  la  Ferté  fit 
paraître  sous  le  titre  de  Réplique  à  un 
écrit  intitulé  :  Mémoire  justificatif  des  su- 
jets de  l'académie  royale  de  musique  (sans 
date  ni  nom  de  lieu).  Paris,  1790 
in-4°.  M.  Papillon  de  la  Ferté  perdit  sa 
position  d'intendant  des  Menus-plaisirs 
après  les  événemens  du  10  août  1792  ;  son 
fils,  baron  Papillon  de  la  Ferté,  la  recou- 
vra après  le  restauration ,  et  eut  pendant 
plusieurs  années  l'administration  supé- 
rieure de  la  chapelle  du  roi,  des  spectacles 
de  la  cour,  du  conservatoire  de  musique, 
de  TOpéra  français,  et  de  l'Opéra  italien. 

FESCA  (FREDERIC -ERNEST)  ,    COOipOSi- 

teur,  naquit  à  Magdebourg  le  17  février 
1789.  Son  père ,  premier  secrétaire  de 
l'administration  de  cette  ville,  était  habile 
sur  le  piano  et  sur  le  violoncelle;  sa  mère, 
ancienne  cantatrice  de  la  chambre  de  la 
duchesse  de  Courlande,  était  une  élève 
distinguée  de  Hiller.  Le  jeune  Fesca, 
élevé  en  quelque  sorte  dans  une  atmo- 
sphère de  musique,  sentit  se  développer  en 
lui,  dès  ses  premières  années,  d'heureuses 
dispositions  pour  cet  art.  Des  indices  de  son 
talent  ne  tardèrent  pas  à  se  manifi  ster  \  à 
Page  de  quatre  ans  il  jouait  déjà  de  petites 
pièces  sur  le  piano ,  et  répétait  les  chants 
qu'il  entendait  exécuter  par  sa  mère  et 
qu'il  retenait  avec  promptitude.  Bien  qu'il 
montrât  de  l'intelligence  dans  ses  études 
littéraires ,  il  était  facile  de  comprendre 
que  la  nature  1  avait  organisé  surtout  pour 
la  musique.  Dans  sa  neuvième  année  il 
reçut  les  premières  leçons  de  violon  de 
Lohse,  premier  violoniste  du  théâtre  de 
Magdebourg,  musicien  instruit  et  bon 
professeur.  Fesca  fit  de  rapides  progrès  sur 
cet  instrument  ;  mais  déjà  son  goût  se  for- 
mait et  les  œuvres  des  grands  maîtres  seuls 
pouvaient  le  satisfaire.  A  cette  époque,  les 
compositions  de  Pleyel  étaient  en  vogue  \ 
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mais  le  jeune  artiste  aa  montrait  de  pan* 
chant  que  pour  1m  quatuors  et  quintettes 
de  Haydn  et  de  Moiart.  Il  était  dans  sa 
onzième  année  lorsque  la  sœur  de  sa  mère 
étant  Tenue  à  Magdebourg,  et  y  ayant 
donné  an  concert,  il  y  joua,  sur  l'invita- 
tion de  plusieurs  amateurs  ,  pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  un  concerto  de  vio- 
lon. Le  succès  qu'il  obtint  l'aiguillonna  à 
faire  de  nouveaux  efforts  ,  et  les  concerts 
d 'ahonnement  de  la  loge  des  Francs-ma- 
çons lui  fournirent  l'occasion  de  dévelop- 
per tes  facultés.  Il  se  vouait  avec  non 
moins  d  ardeur  à  l'étude  de  la  partie  di- 
dactique de  l'art.  Les  premières  leçons 
d'harmonie  lui  furent  données  par  Zaccha- 
ria ,  alors  directeur  de  musique  de  l'école 
d'Altstadt.  Plus  tard,  il  mit  à  profit  l'offre 
qne  lui  fit  Pitterlin ,  homme  d'esprit  et  de 
talent,  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Magdebourg,  de  l'instruire  dans  le  contre- 
point et  dans  le  mécanisme  de  l  art  d'écrire. 
11  dut  à  cet  artiste  recommandable  tout 
ce  qu'il  sut  par  la  suite,  et  les  qualités 
qu'on  remarque  dans  son  harmonie.  Mal- 
heureusement Pitterlin  mourut  en  1804, 
sincèrement  regretté  par  son  élève ,  à  qui 
sa  mémoire  est  toujours  restée  chère. 

La  perte  d'un  tel  maître  étant  irrépa- 
rable à  Magdebourg,  Fesca,  alors  âgé  de 
seize  ans ,  se  rendit  au  mois  de  juin  de 
l'année  suivante  â  Leipsick ,  pour  y  con- 
tinuer ses  études  sous  la  direction  d'Au- 
guste Eberhardt  Miiller,  chantre  et  direc- 
teur de  musique  généralement  estimé,  qui 
mourut  plus  tard  à  YYeimar  dans  la  posi- 
tion de  maître  de  chapelle.  Le  jeune  artiste 
s'appliqua  particulièrement  sous  la  direc- 
tion de  ce  maître  à  l'étude  des  anciennes 
compositions  religieuses.  Millier  le  guida 
aussi  dans  les  premiers  ouvrages  qu'il  écri- 
vit ,  particulièrement  dans  un  concerto  de 
violon,  en  mi  mineur ,  que  Fesca  exécuta 
en  1805 ,  avec  un  brillant  succès  devant 
un  nombreux  auditoire.  Matthasi ,  direc- 
teur de  concerts  â  Leipsick ,  artiste  dis- 
tingué, lui  avait  donné  des  leçons  qui  lui 
avaient  été  fort  utiles  pour  le  fini  de  son 
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jeu.  Depuis  ce  temps,  Fesca  n'a  plus  écrit 
de  concertos,  genre  de  composition  qui  ne 
répondait  pas  aux  qualités  de  son  talent. 

L'arrivée  du  duc  d'Oldenbourg  à  Leip- 
sick. au  mois  de  janvier  1806,  fut  cause 
que  Fesca  quitta  promptement  cette  ville. 
Le  duc,  qui  Pavait  entendu  dans  un  con- 
cert, se  le  fit  présenter,  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et  lui  offrit  une  place  dans 
sa  chapelle.  Le  jeune  artiste  accepta  cette 
offre  avec  joie,  car  il  cessait  par  là  d'être 
à  charge  à  ses  parens,  qui  avaient  d'autres 
enfans.  Il  lui  semblait  d'ailleurs  que  le  loi- 
sir dont  il  devait  jouir  dans  la  petite  cour 
d'Oldenbourg  serait  favorable  à  ses  études; 
mais  bientôt  il  aperçut  les  inconvéniens 
d'une  vie  trop  calme  pour  celui  dont  le 
talent  n'a  point  encore  pris  de  direction 
déterminée,  et  qui  a  besoin  d'une  incessante 
excitation  pour  se  développer.  Une  visite 
qu'il  fit  à  Magdebourg  pour  voir  sa  mère, 
qui  était  souffrante,  lui  fournit  l'occasion 
de  prendre  une  meilleure   position.  La 
Chapelle  et  l'Opéra  de  Casse! ,  capitale  du 
nouveau  royaume  de  Westpnalie ,  étaient 
devenus  riches  en  talena  de  premier  ordre, 
par  l'influence  de  Reichardt.  Les  occasions 
fréquentes  d'entendre  de  bonne  musique 
et  de  perfectionner  son  talent,  jointes  aux 
avantages  attachés  à  la  position  des  artistes 
de  la  chapelle  royale,  déterminèrent  Fesca 
à  y  accepter  une  place  qui  lui  fut  offerte, 
sur  la  recommandation  du  duc  de  Bell  une. 
Ses  fonctions  y  étaient  celles  de  violon 
solo.  C'est  à  Casscl ,  où  il  resta  jusqu'à  la 
fin  de  1813,  qu'il  passa  les  années  les  plus 
heureuses  de  sa  vie,  quoique  de  fréquentes 
atteintes  de  maladie  vinssent  déjà  le  tour- 
menter ,  surtout  dans  les  années  1810  et 
1811.  L'activité  artistique  qu'il  y  trouva, 
et  à  laquelle  il  contribua  lui-même,  le  ren- 
dait heureux;  il  y  trouvait  aussi  des  élé- 
mens  de  bonheur  dans  la*  société  intime 
de  plusieurs  artistes  distingués,  et  dans  la 
considération  qu'on  avait  pour  sa  personne 
et  pour  ses  talens.  Déjà  il  se  faisait  con- 
naître par  ses  œuvres  de  musique  instru- 
mentale. 11  écrivit  à  Casse!  ses  sept  premiers 
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quatuors  (esuvres  1  et  2,  et  le  quatuor  en 
ré  majeur  de  Fourre  3"°) ,  ainsi  que  tes 
deux  premières  symphonies  (en  mi  bémol 
et  en  ré  majeur).  Longtemps  il  arait  fait 
un  secret  de  wes  tramai  ;  ses  amis  même 
ignoraient  l'existence  de  ses  ouvrages,  par- 
ce qu'il  ne  roulait  point  les  faire  paraître 
avant  qu'il  y  eut  mis  la  dernière  main  : 
leur   publication  excita  autant  d'intérêt 
que  d'étonnement.  On  sait  que  la  partie 
de  premier  violon  est  brillante  et  travaillée 
dans  ces  premiers  quatuors  ;  Fesca  n  avait 
alors  pour  objet  que  de  se  fournir  des  oc- 
casions de  briller  par  son  talent  d'exécution; 
mais  le  succès  éclatant  de  ces  productions 
lui  fit  attacher  ensuite  plus  de  prix  à  ses 
compositions,  et  le  détermina  4  modifier 
le  style  qu'il  avait  d'abord  adopté.  Il  don- 
nait à  ses  ouvrages  nn  charme  particulier 
lorsqu'il  les  exécutait.  Son  âme  tendre  et 
passionnée  s'y  montrait  tout  entière,  et 
tout  le   monde  avouait  qu'il  en  faisait 
mieux  sentir  l'originalité  qu'aucun  autre 
artiste. 

Après  la  dissolution  du  royaume  de 
Westphalîe ,  il  se  rendit  à  Vienne  au  mois 
de  janvier  1814  pour  y  voir  son  frère;  il 
y  passa  quelques  mois  et  y  publia  les  trois 
premières  livraisons  de  ses  quatuors.  Sur 
h  proposition  du  baron  de  Eude,  inten- 
dant du  théâtre  de  la  cour,  â  Carlsruhe , 
Fesca  fut  nommé  premier  violon  au  service 
du  grand  duc  de  Bade ,  et  en  1815,  on  lui 
donna  le  titre  de  maître  des  concerts.  C'est 
dans  cette  position  qu'il  écrivit ,  dans  l'es- 
pace de  onze  ans ,  neuf  autres  quatuors  et 
quatre  quintettes  pour  le  violon,  ainsi  que 
quatre  quatuors  et  un  quintette  pour  la 
flûte.  11  composa  aussi  pour  l'orchestre  et 
pour  le  théâtre  plusieurs  ouvertures  et 
deux  opéras,  Cantemire  et  Leila,  On  lui 
*  doit  aussi  pour  le  chant  beaucoup  de  corn* 
positions  détachées ,  des  chorals  â  quatre 
voix,  des  psaumes  et  d'autres  compositions 
religieuses.  11  écrivit  ses  psaumes  en  di- 
verses circonstances  importantes  de  sa  vie, 
et  pour  épancher  devant  Dieu  ses  senti  mens 
intimes  ;  ainsi  le  fragment  du  psaume  13 
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(œuvre  25)  fut  composé  dans  une  longue 
et  douloureuse  maladie  qui  ne  lui  laissait 
pas  d'espoir  de  guérison ,  et  le  psaume  105 
(omvre  26)  fut  l'expression  de  reconnais- 
sance que  lui  inspirait  la  manière  presque 
miraculeuse  dont  il  avait  été  sauvé  des 
suites  de  fréquens  accès  d'hémorragie  qui 
l'avaient  conduit  aux  portes  du  tombeau, 
au  pria  temps  de  1821.  Sa  guérison  ne  fut 
pourtant  pas  aussi  complète  qu'il  l'avait 
espéré  ;  jamais  il  ne  se  remit  de  cette  rude 
atteinte  portée  à  sa  constitution .  D'ailleurs, 
il  avait  peu  de  confiance  dans  les  secours 
de  la  médecine ,  et  jamais  on  ne  put  le  dé- 
cider à  se  soumettre  â  un  régime  avec 
quelque  persévérance.  Bientôt  la  maladie 
de  poitrine  dont  il  était  atteint  devint  in* 
curable  et  le  fit  tomber  dans  une  mélanco- 
lie habituelle  dont  rien  ne  pouvait  le  dis- 
traire. 11  ne  voulut  pins  voir  qu'on  petit 
nombre  d'amis  qui  lui  étaient  particulière- 
ment chers,  et  qui,  seuls,  réussissaient 
quelquefois  à  l'arracher  à  ses  tristes  pen- 
sées, et  à  ranimer  en  lui  quelque  espérance 
de  vie.  Dans  son  état  d'abattement,  son 
imagination  resta  libre  et  active  ;  on  a 
même  cru  remarqoer  que  ses  dernières 
productions  sont  celles  où  il  y  a  le  plus  de 
verve.  L'usage  des  eaux  d'Bms,  pendant 
Tété  de  1825 ,  parut  lui  faire  du  bien,  et 
ranima  si  bien  ses  forces  qu'il  écrivit 
encore  une  ouverture  pour  l'orchestre  ,  et 
son  dernier  quatuor  de  flûte.  Mais  c'était 
la  dernière  lueur  d'une  flamme  prête  à 
s'éteindre.  L'oppression  et  la  toux  s'aug- 
mentèrent jusqu'à  lui  faire  désirer  la  mort  : 
ce  souhait  fut  accompli  le  24  mai  1826  , 
â  huit  heures  du  soir.  Sa  femme  et  ses 
amis  l'entourèrent  des  plus  tendres  soins 
jusqu'au  dernier  moment.  Je  n'y  vois 
plus  I  furent  ses  dernières  paroles  ;  il  se  fit 
mettre  sur  son  séant,  rassembla  ses  forces, 
éleva  ses  mains  jointes  en  priant,  et  rendit 
le  dernier  soupir,  sans  qu'on  pût  remar- 
quer la  moindre  altération  sur  ses  traits. 
Sa  figure,  qui  était  belle,  prit  en  cet 
instant  un  éclat  extraordinaire  qui  fit  sur 
tous  les  assistai»  une  profonde  impression* 
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L'autopsie  fit  voir  un  tel  état  de  consomp- 
tion ,  qu'on  part  comprendre  à  peine  que 
Fesca  eût  pu  vivre  si  longtemps.  Ses  amis 
voulurent  lui  donner  un  dernier  témoi- 
gnage d'affection  ,  en  chantant  sur  sa 
tombe  son  chant  du  Deprofundis,  arrangé 
à  quatre  voix  par  le  directeur  de  musique 
Strauss. 

Un  air  sérieux ,  calme  et  réfléchi ,  un 
extérieur  modeste ,  agréable  et  qui  préve- 
nait en  sa  faveur,  beaucoup  de  sensibilité, 
de  l'enthousiasme  ,  et  de  rattachement 
pour  ses  amis,  étaient  les  qualités  qui 
dominaient  en  Fesca.  Lorsque  des  attein- 
tes réitérées  de  maladie  eurent  attaqué 
sa  constitution  délicate,  et  que  des  peines 
domestiques  eurent  augmenté  ses  souffran- 
ces ,  il  se  manifesta  en  lui  une  disposition 
mélancolique ,  et  une  sensibilité  nerveuse 
trop  irritable  ;  cependant  il  n'en  fit  pres- 
que jamais  souffrir  ceux  qui  l'entouraient; 
il  renfermait  ses  maux  en  lui-même.  Dans 
l'intimité  ,  il  montrait  souvent  la  gaieté 
d'un  enfant ,  pourvu  que  ses  souffrances 
lui  donnassent  quelque  repos.  Comme 
homme  et  comme  artiste ,  il  était  sensible 
au  succès  ;  mais  il  n'y  fit  jamais  le  sacri- 
fice de  ce  qu'il  considérait  comme  le  beau, 
et  le  bon.  11  tendit  toujours  vers  ce  but , 
tel  qu'il  le  concevait,  avec  une  infatigable 
continuité  d'efforts. 

U  y  a  diversité  d'opinion  à  l'égard  du 
mérite  de  Fesca  comme  compositeur  :  quel- 
ques enthousiastes  ont  mis  à  trop  bout 
prix  ses  ouvrages  en  les  considérant  comme 
les  produits  d'an  génie  original  ;  mais 
d'autres  les  ont  dépréciées  au-dessous  de 
leur  valeur,  en  refusant  absolument  A  leur 
auteur  cette  faculté  de  création.  Il  y  a  sou- 
vent une  sensibilité  expansive  dans  ses  mé- 
lodies ,  et  du  piquant  dans  les  effets  qu'il 
combinait  ;  mais  le  caractère  de  ses  idées 
manque  en  général  de  profondeur,  et  ses 
plans  ne  sont  point  vastes.  On  ne  trouve 
dans  ses  quatuors  et  dans  ses  quintettes  ni 
l'admirable  lucidité  de  pensée,  ni  la  ri- 
chesse des  développement  de  Haydn ,  ni  le 
caractère  passionné  de  Moiart ,  ni  la  hac- 
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diesse  de  conception  qui  captive  dans  les 
œuvres  de  Beethoven  ;  mais  il  a  une  ma- 
nière^ lui ,  une  élégante  recherche  dans 
les  détails,  quelque  chose  de  gracieux  et 
de  séduisant  qui  lui  fait  occuper  une  place 
honorable  après  ces  grands  artistes.  Ses 
symphonies  sont  faibles  et  manquent  de 
variété  dans  les  effets  d'instrumentation. 
Parmi  ses  productions  de  musique  reli- 
gieuse ,  il  se  trouve  des  ouvrages  d'un  mé- 
rite distingué.  Fesca  se  rapproche  dans  sa 
manière  de  l'école  de  Spohr  par  l'abon- 
dance des  modulations.  On  a  de  ce  com- 
positeur :  1°  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  1,  Vienne,  Mechetti. 
2°  Trois  quatuors  idem,  op.  2,  ibid» 
3°  Trois  idem ,  op.  3 ,  ibid.  4°  Un  grand 
quatuor  en  mi  bémol ,  op.  4  ,  Vienne , 
Steiner.  5°  Six  chansons  allemandes  avec 
aoc.  de  piano,  op.  5,  ibid.  6°  Première 
symphonie,  en  mi  majeur,  op  6,  Vienne, 
Mechetti.  7°  Pot  pourri  pour  violon  (en  a/), 
ibid.  8°  Deux  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  op.  7,  Leipsick,  Peters. 
9*  Quintette  pour  2  violons ,  2  violes  et 
basse,  en  ré  majeur,  op.  8,  ibid.  10°  Un 
idem ,  en  mi  majeur,  op.  9 ,  ibid. 
11°  Deuxième  symphonie,  en  ré  majeur, 
op.  10,  ibid.  12°  Pot  pourri  pour  le  violon, 
ib.  13°  Quatuor  en  ré  mineur,  op.  12,  Leip- 
sick ,  Breitkopf  et  Ha*  tel.  14°  Troisième 
sym  phonie  en  ré  majeur,  op .  13 ,  Leipsick,  -, 
Hofmeister.  15°  Quatuor  pour  violon ,  en 
si  bémol,  op.  14,  ibid.  16°  Quintette  pour 
violon,  en  mi  majeur,  op  15,  ibid.  17°  Six 
chansons  allemandes  avec  ace.  de  piano , 
op.  16,  Vienne,  Mechetti.  18°  Chants  à 
quatre  voix,  avec  ace.,  op.  17,  ibid. 
19°  Cantemire  ,  opéra  en  deux  actes, 
op.  18,  partition  de  piano,  Bonn,  Simrock. 
20°  Quintette  pour  violon ,  en  si  bémol , 
op.  20,  Leipsick,  Hofmeister.  21°  Le 
psaume  9  avec  orchestre,  op.  21 ,  ibid. 
22°  Quintette  pour  la  flûte,  en  ut  majeur, 
op.  22 ,  Bonn ,  Simrock.  23°  Pot  pourri 
pour  le  violon,  en  la  majeur,  op.  23, 
ibid.  24°  Six  chansons  allemandes  avec 
ace.  de  piano ,  op.  24 ,    ibid.  25°  Le 
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psaume  13,  à  quatre  voix,  avec  ace.  de 
piano  ,  op.  25,  ibid.  26°  Le  psaume  105 , 
avec  orchestre,  op.  26,  ibid.  27°  Cinq 
ehants    allemands  avec  ace.   de  piano , 
op.  27,  ibid.  28°  Omar  et  Leila y  opéra 
romantique  en  3  actes ,   op.  28 ,   ibid. 
S9°  Pot-pourri  pour  le  cor,  op.  29,  ibid, 
30°  Six  chansons  allemandes  avec  ace.  de 
piano,  op.  30,  ibid.  31°  Chansons  de  table 
à  q  aatre  voix  (2  ténors  et  2  basses) ,  op .  31 , 
ibid.   32°  Cinq  chansons  allemandes  avec 
ace.  de  piano,  ibid.  33°  Air  italien,  avec 
ace.  d'orchestre,  ibid.  35°  Quatuor  pour 
-violon  en  ut  majeur,  op.  34,  ibid.  35°  Six 
chansons  de  table  à  quatre  voix,  op.  35 , 
ibid.  36*Qoatuor  de  violon  en  ut  majeur, 
op.  36,  ibid.  37°  Quatuor  pour  flûte  ,  en 
ré  majeur,  op.  37,  ibid.  38°  Un  idem  en 
sol  majeur,  op.  38,  ibid.  39°  Andante  et 
rondo  pour  le  cor,  op.  39,  ibid.  40°  Qua- 
tuor pour  flûte ,  en  fa  majeur,  op.  40, 
ibid.  41°  Ouverture  pour  l'orchestre ,  en 
n/ majeur,  op.  41,  ibid.  42°  Quatuor  pour 
flûte,  op.  42,  ibid.  43°  Ouverture  pour 
l'orchestre,  op.  43.  On  a  publié  à  Paris 
une  collection  complète  des  quatuors  et 
des  qointettes  de  Fesca. 
FESCH  (Guillaume).  Voyex  Defesch. 
FESSER  (jean)  ,  magister  à  Arnstein 
en  Frsnconie ,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié do  seizième  siècle.  On  a  de  loi  :  Kind- 
liche  Jnleitung  oder  Unterweisung  der 
tdkn  Kunst  musica  (  Instruction  filiale,  ou 
introduction  à  Fart  de  la  musique),  Augs- 
hourg,  1572,  in-8°.  On  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Munich  un  livre  du  même 
auteur ,  qui  a  pour  titre  :  Paedia  musica, 
Augsbourg,  in-4°,  sans  date.  Il  parait  que 
ce  n'est  qu'une  édition  améliorée  du  pre- 
mier ouvrage. 

FESSY  (ALEXANDRE -chablis),  né  à 
Paris,  le  18  octobre  1804,  a  été  admia 
comme  élève  au  conservatoire  de  cette 
ville  le  7  décembre  1813.  Après  avoir 
achevé  ses  études  de  piano  et  d'harmonie , 

»  Dan»  le  jonrnal  manuscrit  de  la  c  lit  pelle  pontifi- 
cale ,  de  l'année  1545 ,  écrit  par  J<»an-Françoi>  Felice  , 
on  lit  :  Die  10  aprili*  :  eodtm  dim  Constantin*  Fttta 


il  entra  dans  la  classe  d'orgue  dirigée  par 
M.  Benoist  et  obtint  le  premier  prix  au 
concours  de  cet  instrument ,  en  1824.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  choisi  pour  remplir 
les  fonctions  d'organiste  de  l'église  de 
l'Assomption,  et  il  occupe  encore  cette 
place.  M.  Fessy  est  considéré  justement 
comme  un  des  meilleurs  accompagnateurs 
au  piano.  Il  a  publié  beaucoup  de  morceaux 
pour  cet  instrument,  tels  que  fantaisies,  va- 
riations, rondos,  etc.  Son  premier  ouvrage 
en  ce  genre  est  un  Rondo  brillant  sur  un 
thème  favori  du  Crociato  }V*x'\*,  Aula- 
gnier.  On  a  aussi  de  cet  artiste  plusieurs 
morceaux  pour  piano  et  clarinette  compo- 
sés ou  arrangés  en  société  avec  M.  Berr; 
les  thèmes  de  ces  légères  productions  sont 
presque  tous  choisis  dans  les  opéras  non- 
veaux. 

FESTÀ  (constant),  compositeur  de 
l'école  romaine,  est  né  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  Il  fut  agrégé  au  collège  des 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  ponti- 
ficale en  1517 ,  mourut  le  10  avril  1545, 
et  fut  inhumé  dans  l'ancienne  église  de 
Ste-  Marie  in  Transpontina  ,  qui  était 
située  où  sont  aujourd'hui  les  fossés  du 
château  St.- Ange  '.  Aaron  loue  beaucoup 
le  mérite  de  ce  musicien  dans  son  Lucida- 
rio  in  musica.  La  plus  grande  partie  des 
œuvres  de  Festa  est  inédite  ,  et  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  des  archives  de  la 
chapelle  pontificale  ;  un  volume  manus- 
crit de  Saint-Pierre  du  Vatican  contient 
aussi  quelques-unes  de  ses  compositions. 
Ses  œuvres  imprimées  sont  :  1°  Madrigali 
a  tre  voci,  Venise,  1556,  in-4°.  C'est 
une  deuxième  édition  faite  après  la  mort 
de  l'auteur.  La  troisième  a  paru  dans  la 
même  ville,  en  1559.  2°  Motetti  a  3  voci, 
Venise,  1543,  in-4°.  3°  Litaniœ  Deipa* 
rœ  virginis,  Munich,  1583,  in -4°.  La 
collection  des  Motets  dits  de  la  Couronne, 
à  4  et  5  voix ,  qui  fut  publiée  à  Fossom- 
brone  par  Petrucci,  en  1519,  contient  un 

mus  t'eus  ercelhntisslmus  et  cantor  egregiu*  vitafunc* 
tu*  e*t  ;  et  ttpultut  in  ecclesia  transpontina,  «te. 
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motet  composé  par  Festa.  On  trouve  aussi 
des  morceaux  de  ce  musicien  dans  la  Rac- 
colta  del  flore,  publiée  en  1539,  à  Venise, 
dans  la  collection  intitulée  :  Motteta 
trium  vocum  à  pluribus  auctoribus  com- 
posite y  quorum  nomina  sunt  Jacheius, 
Morales,  Constantius  Festa,  et  Âdriano 
Willaert,  Venise,  Jérôme  Scoto,enl543, 
et  dans  le  recueil  publié  par  le  même  Scoto, 
en  1554.  Enfin  ,  sept  madrigaux  de  Festa 
sont  imprimés  parmi  ceux  du  troisième 
livre  d'Àrcadelt,  Venise,  1541.  M.  l'abbé 
Santini ,  de  Rome ,  possède  4  motets  à 
quatre  voix  de  cet  auteur,  un  Te  Deum 
à  4 ,  et  nn  Credo  à  5  ,  en  manuscrit.  Le 
Te  Deum  de  Festa  est  célèbre  et  se  chante 
encore  par  les  chapelains-chantres  de  la 
chapelle  pontificale  à  l'élection  d'un  nou- 
veau pape,  à  la  tradition  du  chapeau  des 
nouveaux  cardinaux,  et  a  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  lorsque  la  procession  entre 
dans  la  basilique  du  Vatican.  Malgré  les 
trois  siècles  écoulés  depuis  qu'il  a  été  com- 
posé, ce  Te  Deum  y  dit  M.  l'abbé  Baini 
(dans  ses  mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Pierloigi  de  Palestrina),  conserve 
encore  de  vraies  beautés.  11  est  traité  à  pe- 
tits versets  sur  la  mélodie  du  plain-chant. 
Les  premiers  versets  sont  nobles ,  grandio- 
ses ,  clairs,  simples,  touchants,  incompa- 
rables; mais  vers  le  milieu,  il  se  refroidit, 
et  vers  la  fin  il  tombe  tout  à  plat.  Ce  Te 
Deum  a  été  imprimé  à  Rome,  par  Nicolas 
Hutio ,  en  1596,  cinquante  ans  après  la 
mort  de  l'auteur. 

FESTA  (joseph)  ,  bon  violoniste,  est  né 
à  Naples  vers  1775 ,  et  a  reçu  des  leçons 
de  François  Mercieri ,  virtuose  sur  le  vio- 
lon. Dans  sa  jeunesse ,  il  fit  un  voyage  en 
France ,  mais  il  ne  tarda  point  à  retourner 
en  Italie.  En  1802 ,  il  était  a  Lodi  direc- 
teur de  l'orchestre  de  l'Opéra.  En  1805,  il 
alla  A  Naples  et  fut  d'abord  employé  comme 
violoniste  dans  l'orchestre  du  théâtre  Saint- 
Charles;  depuis  lors  il  est  devenu  le  directeur 
de  cet  orchestre ,  et  il  occupe  encore  cette 
place  (1836).  Il  a  un  talent  véritable  pour 
remplir  ces  fonctions.  Festa  a  publié  quel- 


nues  ouvrages  pour  son  instrument,  et 
entre  autres  un  œuvre  de  quatuors  qui  a 
paru  ches  Girard ,  à  Naples ,  et  que  le  mu- 
sicien allemand  Niasel  l'a  accusé  de  lai 
•voir  dérobé,  sans  doute  à  tort. 

FESTA  (Françoise)  ,  sosur  du  précé- 
dent ,  habile  cantatrice ,  née  a  Naples  en 
1778,  fit  ses  premières  études  sons  Aprile, 
et  reçut  ensuite  des  conseils  de  Pacchia- 
rotti.  Après  avoir  chanté  avec  succès  sur 
les  divers  théâtres  de  l'Italie,  elle  vint" 4 
Paris,  et  débuta  à  l'Odéon  en  1809.  Sa 
manière  était  large  et  expressive,  maison 
ne  lui  trouva  point  le  fini  du  talent  de 
M""  Barilli ,  qui  chantait  alors  au  même 
théâtre.  Chacune  de  ces  cantatrices  eut  des 
partisans  et  des  détracteurs  :  elles  méri- 
taient des  applaudissemens  toutes  deux , 
chacune  par  un  talent  différent  de  l'autre. 
M"#  Festa  est  retournée  en  Italie  vers  la 
fin  de  1811.  Cette  cantatrice  a  cessé  de 
paraître  sur  la  scène  pendant  quelques  an- 
nées, à  la  suite  de  son*  mariage  avec 
M.  Maflei  ;  mus  on  U  retrouve  à  Bcrgume 
en  1828 ,  jouant  dans  un  nouvel  opéra  de 
Nicolûii  {Vllda  tTJvenel),  qui  reparais- 
sait aussi  dans  le  monde  musical  après  un 
long  silence.  M""  Festa-Maffei  a  été  fort 
applaudie  dans  cet  ouvrage ,  ainsi  que  sa 
fille,  M"«  M athilde  Maffei,  qui  y  débutait. 
Depuis  lors,  cette  cantatrice  s'est  définiti- 
vement retirée  du  théâtre. 

FESTIN  G  (MiCHBL-cHaértsif),  violo- 
niste et  compositeur  de  musique  instru- 
mentaient d'abord  élève  de  Richard  Jones, 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Drury-Lane, 
et  termina  ensuite  son  éducation  musicale 
sous  Geminiani.  Il  fut  longtemps  premier 
violon  de  la  société  philarmonique ,  et  di- 
rigea les  concerts  -qui  se  donnaient  à  la 
taverne  de  la  Couronne  (  The  Crown  Ta- 
vern),  et  à  la  rotonde  de  Ranelagh-house, 
Chelsea.  Les  biographes  anglais  vantent 
beaucoup  les  solos  de  violon  de  sa  com- 
position ;  ces  ouvrages  ,  qui  ont  été  gra- 
vés à  Londres,  vers  1780,  consistent  en 
huit  concertos  pour  le  violon,  quatre 
symphonies  concertantes  pour  deux  flûtes. 
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et  quatre  symphonies  concertantes  pour 
deux  violons.  Festins;  était  fils  de  Michel- 
Chrétien  Festing,  qui  jouait  la  flûte  A  l'or- 
chestre da  théâtre  de  Handel ,  vers  1727. 
FST1S  (rftAHçois-JosiPit)  ',  né  à  Mons, 
en  Belgique,  le  25  mars  1784,  est  fils 
d'an  organiste ,  professeur  de  musique  et 
directeur  de  concerts  en  cette  ville.  Destiné 
a  suivre  la  profession  de  son  père,  il  apprit 
si  jeune  les  principes  de  la  musique ,  qu'A 
l'Age  de  six  ans  il  lisait  à  livre  ouvert  les 
solfèges  écrits  A  toutes  les  clefs.  Le  pre- 
mier instrument  qu'on  loi  mit  entre  les 
mains  fat  le  violon  ;  à  sept  ans  il  écrivit 
des  duos  pour  cet  instrument ,  et  il  com- 
mença l'étude  du  piano.  Avant  d'avoir  at- 
teint sa  neuvième  année,  il  écrivit  un 
concerto  pour  le  violon  avec  orchestre, 
quoiqu'il  n'eut  d  autres  notions  d'harmo- 
nie que  celles  qu'il  avait  puisées  dans  la 
musique  qu'il  avait  exécutée  et  entendue. 
Ce  morceau  fut  joué  par  son  père  au  concert 
des  amateurs  de  la  ville,  et  applaudi  comme 
réouvre  d'un  enfant  précoce.  À  neuf  ans , 
Fétis  était  organiste  du  chapitre  noble  de 
Sainte- Wandru ,  accompagnait  le  chœur 
des  ehanotnesses  et  les  anciennes  messes 
de  vieux  compositeurs  allemands  et  ita- 
liens. Vers  ce  même  temps  il  commença 
l'étude  des  langues  anciennes  j  mais  bien- 
tôt la  deuxième  invasion  de  la  Belgique 
par  les  armées  françaises  fit  fermer  les 
collèges,  les  églises,  et  lui  enleva  les 
moyens  de  s'instruire  comme  humaniste 
et  comme  musicien.  Heureusement,  un 
vieux  prote  d'imprimerie  se  chargea  de  lui 
faire  continuer  ses  études  latines  ,  et  la 
formation  d'une  société  d'artistes  et  d'ama- 
teurs loi  fournit  l'occasion  d'entendre  et 
de  jouer  la  musique  instrumentale  de 
Haydn  et  de  Mocart.  Les  œuvres  de  ces 
grands  maîtres ,  alors  dans  tout  l'éclat  de 
la  nouveauté ,  l'initièrent  dans  les  secrets 
d'une  harmonie  neuve  et  piquante  dont  il 


n'avait  point  d'idée  auparavant  ;  il  en  pro- 
fita pour  écrire  A  leur  imitation  deux  con- 
certos de  piano,  une  symphonie  concer- 
tante pour  deux  violons,  alto  et  basse  avec 
orchestre ,  des  sonates  de  piano ,  des  fan- 
taisies A  quatre  mains  ,  une  messe  solen- 
nelle (en  ré) ,  on  Stabat  (en  sol  mineur) 
pour  deux  chœurs  et  deux  orchestres  ,  et 
des  quatuors  de  violon.  Avant  qu'il  eût 
atteint  sa  quinzième  année ,  tout  cela  for- 
mait une  suite  assez  nombreuse  de  produc- 
tions où  des  amis  crurent  apercevoir  quel- 
ques traces  de  talent.  Ces  amis  engagèrent 
le  père  du  jeune  Fétis  A  envoyer  son  fils 
au  conservatoire  de  Paris,  et  celui-ci  y 
entra  au  mois  d'octobre  1800.  Admis  dans 
la  classe  d'harmonie  de  Rey  ,  alors  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra,  il  apprit  de  ce  vieux 
maître  la  théorie  suivant  le  système  de 
Rameau  j  car  Rey  n'en  connaissait  point 
d'autre,  et  ne  croyait  même  pas  qu'il  y  en 
eût  d'autre  possible.  C'est  peut-être  A  cette 
circonstance  que  l'élève  de  cet  homme 
respectable  dut  la  direction  que  prit  dès 
lors  sa  pensée  ;  car  peu  de  temps  après,  le 
système  d'harmonie  de  Catel  fut  publié , 
et  fit  naître  de  vives  discussions  au 
dedans  et  au  dehors  do  conservatoire.  Pour 
la  première  fois,  Rameau  était  attaqué 
de  front ,  en  France  ;  ses  partisans  pous- 
sèrent des  cris  d'indignation  contre  son 
antagoniste.  Trop  jeune  pour  embrasser 
un  parti  dans  une  querelle  de  ce  genre , 
Fétis  se  contenta  de  lire  le  traité  d'harmo- 
nie de  Catel  et  d'en  comparer  la  théorie 
avec  celle  de  Rameau  :  cette  étude  marqua 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il  a 
parcourue  depuis  lors.  L'étude  des  langues 
italienne  et  allemande ,  qu'il  entreprit  peu 
de  temps  après,  lui  permit  ensuite  de  com- 
parer aux  systèmes  de  Rameau  et  de  Catel 
ceux  de  Kirnberger  et  de  Sabbat  in  i.  Trois 
mois  après  son  admission  dans  la  classe  de 
Rey,  il  en  avait  été  nommé  le  répétiteur; 


•  Il  7  •  toujours  quelque  ridicule  1  parler  il*  sot;  l« 
t idicule  e§t  plus  fâcheux  encore  quand  on  en  parle  longue- 
ment. L'onmge  qne  J'écris  m'oblige  pourtant  à  Taire 
l'une  cl  l'entre  de  ce*  chocee ,  an  risque  de  ce  qui  pourra 


s'eneuirr*.  Ma  vie  artistique  •  M  trop  «étire ,  et  j'ai 
montré*  trop  de  deair  de  fixer  l'attention  publique  »ur 
mes  traTaux  ,  pour  que  je  ne  me  croie  pas  dans  la  néces- 
sité' de  dire  ici  quel  en  a  été  l'objet  principal. 
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Tannée  suivante  il  obtint  le  premier  prix 
an  concours.  Il  prenait  aussi  dans  le  même 
temps  an  conservatoire  des  leçons  de 
piano;  Boieldien  était  son  maître  pour  cet 
instrument ,  et  qnand  ce  compositeur  fut 
parti  pour  la  Russie ,  Fétis  continua  ses 
études  sous  la  direction  de  Pradher. 

Au  commencement  de  1805 ,  il  quitta 
Paris  pour  voyager  et  ne  revint  en  cette 
ville  que  vers  le  milieu  de  Tannée  suivante, 
après  avoir  étudié  le  contrepoint  et  la  fugue 
d'après  la  théorie  de  Técole  allemande, 
dans  les  écrits  de  Marpurg,  de  Kirnberger 
et  d'Albrechtsberger.  L'étude  particulière 
qu'il  avait  faite  des  compositions  de  Jean- 
Sébastien  Bach ,  de  Handei ,  de  Haydn  et 
de  Hosart,  avait  fait  naître  en  lui  un  goût 
passionné  pour  le  style  de  cette  école,  et 
tout  ce  qu'il  écrivait  alors  était  empreint 
de  l'harmonie  modulée  qui  en  est  le  carac- 
tère distinctif.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  une 
symphonie  à  grand  orchestre ,  une  ouver- 
ture ,  des  sonates  et  des  caprices  pour  le 
piano,  ainsi  que  des  pièces  d'harmonie 
pour  huit  instrumens  à  vent  qui  ont  été 
publiées  à  Paris  chex  Lemoine  (père).  Ses 
études  littéraires  et  ses  lectures  sur  la  mu- 
sique le  conduisirent  alors  à  commencer 
ses  recherches  sur  la  théorie  et  sur  l'his- 
toire de  cet  art.  Ses  premiers  travaux  eurent 
pour  objet  de  constater  la  nature  des  in- 
ventions de  Gui  d'Arezso ,  et  d'éclaircir 
l'histoire  de  la  notation.  Il  avait  rassemblé 
déjà  beaucoup  de  matériaux  sur  ces  objets, 
et  avait  commencé  à  les  classer  d'après 
ses  idées  particulières  dans  une  série  con- 
sidérable de  documens  ;  mais  tout  cela 
s'est  égaré  lorsqu'il  s'est  éloigné  de  Paris 
en  1811. 

Lié  d'amitié  avec  Roquefort  et  Delaul- 
naye,  il  conçut,  avec  ces  littérateurs-musi- 
ciens ,  le  projet  d'un  journal  de  musique 
dont  il  parut  quelques  feuilles  in-4°,  à  la 
fin  de  Tannée  1804  ;  mais  la  littérature  et 
la  critique  musicale  n'excitaient  alors 
qu'un  médiocre  intérêt,  et  il  fallut  renon- 
cer A  cette  entreprise.  A  cette  époque  , 
bien  que  le  théâtre  italien  de  Paris  eût 
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une  troupe  composée  d'artistes  distingués, 
tels  que   Mosxari,  la  Strinasacchi,  Ma- 
rianne Sessi ,  et  un  peu  plus  tard  Tacchi- 
nardi  et  Baril] i,  ce  spectacle  n'était  pas 
fréquenté,  et  les  secours  du  gouvernement 
pouvaient  seuls  le  maintenir  en  France. 
La  plupart  des  musiciens  français,  enthou- 
siastes  admirateurs   de    la   musique  de 
Técole  de  Méhul ,  affectaient  beaucoup  de 
mépris  pour  les  œuvres  de  Cimaroaa,  de 
Paisiello  et  de  Guglielmi  ;  mais  Fétis ,  déjà 
entré  dans  cette  voie  d'éclectisme  qu'il  a 
parcourue  plus  tard  dans  ses  travaux  ,  ne 
se  laissa  point  influencer  par  son  penchant 
pour  les  formes  de  la  musique  allemande, 
et  mit  tant  de  persévérance  à  fréquenter 
les  représentations  de  l'Opéra  buffa,  qu'il 
finit  par  classer  dans  sa  mémoire  les  prin- 
cipaux ouvrages  des  maîtres  cités  précé- 
demment. Cette  étude  lui  fut  plus  tard 
d'un  grand  secours ,  quand  il  voulut  ae 
livrer  à  l'analyse  des  qualités  distinctivea 
des  diverses  écoles.  Vers  le  même  temps, 
quelques    conversations    qu'il    eut    avec 
M.  Cherubini  lui  dévoilèrent  le   mérite 
immense  des  traditions  de  l'ancienne  école 
italienne  dans  Tart  d'écrire,  et  la  nécessité 
d'étudier  les  principes  du  contrepoint  vocal 
d  après  ces  traditions.  Ce  fut  alors  que  les 
œuvres  de  Palestrina  devinrent  les  objets 
de  ses  études  constantes ,  et  qu'il   écrivit 
une  multitude  de  morceaux  d'église  dans 
la  manière  de  cet  illustre  maître,  modèle 
désespérant  d'une  perfection  idéale.  Dès 
lors  aussi,  il  lut  avec  attention  tous  les  ou- 
vrages des  didacticiens  italiens ,  particu- 
lièrement ceux  de  Zarlino ,  de  Zacconi , 
de  Ceretto ,  et  parmi  les  modernes ,  du 
P.  Martini  et  de  Paolucci.  Ses  idées  se  for- 
mulèrent sur  la  nécessité  d'exposer  les 
principes  de  Tart  d'écrire  d'après  les  tra- 
ditions de  cette  grande  et  belle  école,  con- 
sidérant seulement  le  style  instrumental 
de  Técole  allemande  comme  un  cas  parti- 
culier de  la  théorie  générale  :  ce  sont  ces 
mêmes  idées  qu'il  a  développées  plus  tard 
dans  son  Traité  du  contrepoint  et  de  In 
figue. 


Digitized  by  VjOOQIC 


FÉT 

En  1806,  Fétis  fat  engagé  clans  an  tra- 
vail immense  dont  il  n'avait  pas  mesuré 
l'étendue,  qui  fat  plasiears  fois  inter- 
rompu ,  qu'il  reprit  cependant  toujours 
arec  courage ,  et  qu'il  a  enfin  achevé  après 
trente  années  de  recherches  et  de  patience. 
Il  s'agit  d'une  révision  de  tout  le  chant  de 
l'église  romaine,  d'après  les  manuscrits  les 
plus  authentiques  et  les  plus  anciens,  con- 
férés avec  les  meilleures  éditions.  La  pre- 
mière révolution  française  avait  anéanti 
une  multitude  de  livres  de  chesur,  et  la 
rareté  de  ces  livres  s'était  fait  apercevoir 
quand  Napoléon  eut  rétabli  le  culte  catho- 
lique en  France.  Un  descendant  de  la  fa- 
mille des  Ballard  conçut  alors  le  projet  de 
donner  de  nouvelles  éditions  des  livres  du 
chant  romain  et  du  parisien  ;  mais  ayant 
appris  que  ces  chants  avaient  subi  de  no- 
tables altérations ,  il  eut  assez  de  confiance 
dans  les  connaissances  de  Fétis,  malgré  sa 
jeunesse,  pour  lui  proposer  de  donner  des 
soins  aux  nouvelles  éditions  qu'il  projetait  ; 
celui-ci  accepta  pour  le  chant  romain , 
mais  refosa  pour  le  parisien ,  qui  n'avait 
point  de  valeur  dans  son  opinion.  Immédia- 
tement après  il  se  mit  à  l'ouvrage;  mais  dès 
les  premiers  pas,  il  trouva  tant  de  versions 
différentes  et  capricieuses  dans  toutes  les 
éditions  qu'il  consulta  ,  qu'il  demeura 
convaincu  de  la  nécessité  de  remonter  aux 
sources  les  plus  anciennes  et  les  plus  au- 
thentiques ,  dans  les  manuscrits ,  afin  de 
retrouver  le  chant  pur  et  primitif.  Dès 
lors  le  travail  devenait  presque  sans  bornes, 
et  il  ne  fallut  pas  moins  qu'on  courage  de 
bénédictin  pour  oser  l'entreprendre. 
I  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  la  néces- 

sité de  rappeler  le  chant  de  l'église  romaine 
à  ses  formes  primitives  se  fait  sentir  ;  plu- 
sieurs papes  on  t  reconnu  cette  nécesité  :  Gré- 
goire XIII  avait  chargé  Pierluigi  de  Pales- 
trina  de  faire  ce  travail ,  et  ce  grand  maître, 
aidé  par  son  élève  Guidetti,  y  employa 
plusieurs  années,  sans  l'achever.  Paul  Y 
ordonna  à  Roger  Giovanelli ,  succes- 
seur de  Palestrina,  de  corriger  l'anti- 
phonairc  et  le  graduel  ;   le  graduel  seul , 
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résultat  du  travail  de  Giovanelli  a  été  pu- 
blié a  Rome,  en  1614,  à  l'imprimerie 
Medicis.  Ce  Graduel,  le  Directorium  Chori 
de  Guidetti,  le  graduel  et  1  antiphonaire 
de  Venise,  1580,  et  d'anciennes  éditions 
du  seizième  siècle  données  par  les  Junte, 
les  Plan  tin,  et  autres,  ont  été  conférées  par 
Fétis  avec  246  manuscrits  des  bibliothèques 
de  Paris,  de  Cambrai,  d'Àrras,  du  musée 
britannique  à  Londres,  de  la  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles,  etc. 
Parmi  ces  manuscrits,  il  y  en  a  plusieurs 
du  neuvième  siècle,  quelques-uns  du 
dixième,  et  beaucoup  du  onzième  et  du 
commencement  du  douzième.  Ceux  qui 
sont  postérieurs  à  cette  époque  ont  dû  être 
examinés  avec  beaucoup  de  soins,  parce  que 
les  habitudes  de  qhant  brodé,  rapporté  des 
monastères  de  l'Orient  par  les  croisés  ,  y 
ont  introduit  grand  nombre  d'altérations. 
Ce  travail  immense  est  terminé  ;  le  graduel 
et  1  antiphonaire  sont  prêts  à  être  livrés 
à  l'impression. 

Une  réaction  s'était  fait  sentir  dans  la 
musique  dramatique,  en  opposition  à  l'école 
de  Méhul  et  de  Chernbini  ;  cette  réaction , 
commencée  par  les  opérettes  de  Della-Maria, 
avait  ramené  sur  la  scènes  les  ouvrages  de 
Grétry.  Elleviou,dont  le  talent  se  déployait 
avec  avantage  dans  ces  compositions,  cher- 
chait à  remettre  en  vogue  tout  l'ancien  ré- 
pertoire; il  demanda  A  Fétis  une  nouvelle 
musique  pour  V Ecole  de  la  jeunesse, 
opéra  écrit  autrefois  par  Duni  ;  mais  cette 
musique  parut  trop  forte  d'harmonie  à 
cet  acteur;  il  crut  devoir  hasarder  la 
reprise  de  l'ouvrage  sous  son  ancienne 
forme  ;  mais  il  se  trompa  ;  le  public  re- 
poussa cette  partition  surannée.  Toutefois , 
le  travail  de  Fétis  fut  perdu,  et  jamais  la 
nouvelle  musique  de  l'École  de  la  jeunesse 
n'a  été  entendue. 

Fétis  s'était  marié  en  1806;  il  était  alors 
Agé  de  vingt-deux  ans.  Sa  femme,  petite- 
fille  du  savant  chevalier  de  Kéralio ,  pour 
qui  Napoléon  avait  conservé  des  souvenirs 
de  reconnaissance,  et  nièce  d'un  ancien 
maréchal-de-camp ,  gouverneur  du  prince 
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de  Parme,  était  unique  héritière  d'une  for- 
tune considérable.  Cette  alliance  avait 
changé  sa  position ,  et  d'artiste  il  était  de- 
venu amateur  ,  sans  que  l'activité  de  ses 
travaux  se  fut  ralentie.  La  banqueroute 
inattendue  d'un  des  premiers  négociant 
de  Paris,  et  de  fausses  spéculations  des  pa- 
rensdesafemtne,  anéantirent  tout  à  coupla 
fortune  qui  semblait  devoir  lui  appartenir; 
lui-même,  par  une  imprudente  condescen- 
dance, fut  entraîné  à  souscrire  des  enga- 
gemens,  qui ,  sans  préserver  de  leur  ruine 
ceux  pour  qui  ils  étaient  pris,  ont  troublé 
sa  vie  pendant  plus  de  vingt  ans,  et  l'agi- 
tent encore.  Obligé  de  s'éloigner  de  Paris 
en  1811,  pour  se  préparer  une  nouvelle 
existence,  il  se  retira  à  la  campagne  dans 
le  département  des  Ardennes ,  et  y  vécut 
pendant  près  de  trois  ans  éloigné  de  tonte 
ressource  musicale.  Il  y  écrivit  cependant 
une  messe  à  cinq  voix,  avec  chœurs,  or- 
gue, violoncelle  et  contrebasse,  qu'il  con- 
sidère comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Mais  son  occupation  principale  dans  cette 
retraite  fut  l'étude  de  la  philosophie ,  qui 
lui  paraissait  indispensable  pour  l'exposi- 
tion des  principes  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique ,  et  pour  l'analyse  des  faits  de  l'his- 
toire de  cet  art.  Ce  temps  d'étude  solitaire 
a  toujours  été  considéré  par  lui  comme  le 
plus  heureux  de  sa  vie.  C'est  à  cette  époque 
que  commencèrent  à  fructifier  dans  son 
esprit  quelques  mots  échappés  à  l'illustre 
Lagrange ,  dans  une  conversation  qu'ils 
avaient  eue  sur  la  musique.  Il  y  a  quel- 
que chose  dans  votre  art  que  je  ne 
conçois  pas,  disait  le  célèbre  géomètre; 
nous  croyons  tout  expliquer  avec  nos 
proportions  numériques  et  le  tempéra- 
ment;  cependant,  les  dénégations  de 
certains  musiciens  pourraient  bien  n'être 
pas  si  mal  fondées  qu'on  le  croit,  et  peut» 
être  Rameau  s'est-ilfourvoyé.Ily  a  vrai- 
semblablement quelque  chose  d'inconnu 
ou.  se  trouve  la  vérité  $  je  me  suis  beau- 
coup occupé  de  cela ,  mais  l'élément  me 
manque.  Il  y  aura  beaucoup  de  gloire 
pour  celui  qui  découvrira  ce  critérium, 
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caché  depuis  tant  de  siècles,  et  qui  s'est 
dérobé  à  tant  d efforts.  Fous  devriez  y 
songer;  cela  vaut  bien  le  dévouement 
dune  vie  tout  entière.  Préoccupé  d'as- 
tres objets,  Fétis  n'avait  point  saisi  d' aima 
le  grand  sens  de  ces  paroles;  elles  lui  revin- 
rent a  la  mémoire  lorsque  ses  étude*  phi- 
losophiques lui  eurent  fait  comprendre  la 
nécessité  de  faire  dériver  toutes  les  lois  par- 
ticulières desdiverses  parties  de  l'art ,  d'une 
loi  générale  dont  elles  ne  seraient  que  des 
applications  à  des  cas  particuliers.  Ses  re- 
cherches sur  la  théorie  de  l'harmonie  le 
mirent  sur  la  voie  en  lui  faisant  voir  que 
la  tonalité  est  la  seule  base  de  cette  com- 
binaison des  sons ,  et  que  les  lois  de  cette 
tonalité ,  appliquées  a  l'harmonie,  sont  ab- 
solument identiques  à  celles  qui  régissent 
la  mélodie,  et  conséquemment ,  que  dans 
la  tonalité  moderne,  ces  deux  branches 
principales  de  l'art  sent  inséparables.  Con- 
sidération neuve,  dont  k  réalité  est  dé- 
montrée par  l'histoire  de  la  musique,  et 
qu'il  a  rendue  évidente  depuis  lors  dans 
ses  écrits. 

Au  moins  de  décembre  1813,  Fétis  ac- 
cepta les  fonctions  d'organiste  de  la  collé- 
giale de  St*  Pierre,  à  Douai,  et  de  professeur 
de  chant  et  d'harmonie  d'une  école  muni- 
cipale de  musique ,  fondée  en  cette  vil/e. 
Cette  situation  fut  l'occasion  de  nouvelles 
études.  Il  avait  eu  autrefois  de  la  réputation 
comme  organiste ,  à  la  suite  d'une  lutte 
qui  avait  eu  lieu  entre  WoelQ ,  Nicolo 
Isooardet  lui,  sur  l'orgue  de  l'église St-SoJ- 
pice  de  Paris;  mais  depuis  plusieurs  années 
il  avait  cessé  de  jouer  de  cet  instrument. 
Celui  sur  lequel  il  était  appelé  à  se  faire 
entendre  à  Douai,  était  un  excellent  oigne 
de  Dallery,  composé  de  cinquante-sis  jeux, 
quatre  claviers  a  la  main  et  un  clatier  de 
pédales.  Cet  instrument  lui  offrait  d'im- 
menses ressources  qu'il  se  mit  à  étudier, 
se  faisant  souvent  enfermer  dans  l'église 
pendant  six  ou  huit  heures,  pour  se  rendre 
familières  les  œuvres  des  grands  orgauistej, 
anciens  et  modernes,  de  l'Italie  et  de  l'Al- 
lemagne, et  pour  chercher,  dans  l'emploi 
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alternatif  des  différons  styles,  une  variété 
qui  lai  semblait  manquer  dans  les  produc- 
tions des  plus  célèbres  artistes;  car  chacun 
«Tetra  affectionnait  de  certaines  formes  qu'il 
a  reproduites  dans  tons  ses  ouvrages.  On 
verra  le  résultat  de  ses  travaux  dans  son 
ouvrage  intitulé  La  science  de  l'orga- 
niste, dont  une  partie  est  gravée,  et  qui 
aéra  bientôt  publié. 

Les  fonctions  de  professeur  de  chant  et 
d'harmonie  que  Fétis  remplissait  à  l'école 
de  musique  de  Douai  appelèrent  son  at- 
tention sur  le  système  d'enseignement  alors 
en  usage  dans  toutes  les  écoles  de  ce  genre. 
Il  vit  que  les  dégoûts  éprouvés  par  la  plu* 
part  dea  commençans  dans  la  lecture  de 
)a  musique,  lecture  dont  les  élémens  sont 
difficiles  et  compliqués,  provenaient  de  ce 
que  l'attention  se  fatiguait  a  se  partager  dès 
les  premiers  pas  sur  des  objets  qui  n'ont 
point  d'analogie.  Ainsi ,  dans  l'étude  du 
solfège,  les  élèves  les  moins  avancés  étaient 
obligea  de  reconnaître  à  la  fois  les  signes 
et  leur  valeur ,  de  battra  la  mesure ,  en 
faisant  le  calcul  de  la  division  des  temps, 
et  de  chanter  en  cherchant  la  justesse  des 
intonations.  Or ,  distinguer  des  signes,  en 
connaître  la  signification;  diviser  des 
temps  et  développer  le  sentiment  de  la 
mesure;  enfin,  former  l'oreille  à  la  justesse 
des  intonations,  sont  toutes  choses  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  il  est  donc 
raisonnable  de  les  enseigner  séparément. 
Cest  d'après  ces  considérations  que  Fétis 
établit  dans  l'école  de  Douai  la  division  des 
études  qui  a  servi  de  base  aui  Solfèges 
progressifs  précédés  de  l'exposé  des  prin- 
cipes de  musique  publiés  par  lui  plus 
tard,  et  c'est  cette  même  division  que 
plusieurs  maîtres  ont  adoptée  dans  leur 
système  d'enseignement. 

Cest  aussi  pendant  son  séjour  A  Douai 
que  Fétis  compléta  le  système  rationnel  de 
l'harmonie  ébauché  par  Rameau  dans  l'ap- 
plication du  renversement  à  la  génération 
des  accords  et  dans  la  division  de  ces  ac» 
cords  tnfondameniaux  et  dérivés  (V.  Ra- 
meau);  étendu  par  Kirnberger  dans  la 
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découverte  de  l'origine  des  accords  pro- 
duits par  le  mécanisme  de  la  prolongation 
(V.  Rirkbebgrr)  ,  enfin,  perfectionné  par 
Catel  (v.  ce  nom)  dans  sa  classification  dea 
accords  en  naturels  et  artificiels  ou  com- 
posés* Malheureusement  Catel ,  préoccupé 
de  sa  fausse  idée  de  tous  les  accords  directs 
ou  fondamentaux  contenus  dans  la  division 
d'une  corde,  division  arbitraire,  comme 
il  a  été  dit  a  1  article  de  cet  artiste,  avait 
été  conduit  à  classer  parmi  les  accords  na- 
turels ou  simples  ceux  de  septième  de  sen- 
sible, de  septième  diminuée,  de  neuvième 
majeure  et  de  neuvième  mineure  de  la  do- 
minante, quoique  son  instinct  lui  eût  fait 
voir  qoe  ces  accords  se  substituent  souvent 
à  celui  de  la  dominante  et  de  $e$  dérives. 
Cette  anomalie  provenait  de  ce  que  Catel 
n'avait  point  aperçu  le  mécanisme  de  la 
substitution  ;  Fétis  découvrit  que  ce  mé- 
canisme n'est  autre  que  le  sixième  de^wé 
du  mode  majeur  ou  mineur ,  qui  prend  la 
place  de  la  dominante  dans  les  seiie  for- 
mes dont  ces  combinaisons  sont  suscepti- 
bles ,  et  démontra  que  l'effet  de  ce  genre 
de  modification  de  l'accord  naturel  de  sep- 
'  tième  dominante  et  de  ses  dérivés  n'en 
change  pas  la  destination,  que  l'emploi  est 
identique,  et  qu'il  en  résulte  seulement 
une  variété  d'effet  peur  l'oreille.  La  dé- 
couverte importante  de  ce  mécanisme  de 
la  substitution  fut  féconde  en  résultats, 
car  elle  conduisit  Fétis  A  celle  de  l'origine 
des  accords  produits  par  la  substitution  du 
sixième  degré  de  la  gamme  avec  la  prolon- 
gation de  la  tonique ,  et  par  là  on  eut  l'ex- 
plication simple  et  naturelle  de  la  forma- 
tion de  ces  accords  de  septième  mineure 
du  deuxième  degré ,  de  quinte  et  sixte,  de 
tierce  et  quarte ,  et  de  seconde  et  quarte , 
des  modes  majeur  et  mineur ,  qui  avaient 
donné  la  torture  à  tous  les  harmonistes , 
depuis  Rameau.  Ce  fut  encore  par  la 
loi  de  V identité  de  destination  que  l'au- 
teur de  cette  découverte  en  démontra  la 
réalité.  Cette  même  loi  lui  fit  trouver  le 
mécanisme  des  altérations  ascendantes  et 
descendantes  des  intervalles  des  accorda,  et 
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de  leurs  combinaisons  avec  les  antres  gen- 
res de  modifications,  telles  que  la  prolonga- 
tion et  la  substitution.  En  appliquant  de 
la  manière  la  pins  générale  ce  principe 
nouveau  de  la  combinaison  des  divers  gen- 
res de  modifications  des  accords  naturels, 
Fétis  fut  conduit  à  la  découverte  d'une 
multitude  d'accords  nouveaux  du  genre 
appelé  enharmonique ,  dont  plusieurs  ont 
été  employés  plus  de  quinze  ans  après  par 
Rossini  et  par  Meyerbeer,  dans  Guillaume 
Tell,  et  dans  Robert- le- Diable.  En  1816, 
l'ouvrage  où  Fétis  avait  «posé  cette  théorie 
nouvelle  et  complète  de  l'harmonie  fut 
achevé ,  et  Fauteur  l'envoya  à  Finstitut  de 
France,  pour  qu'il  en  fut  fait  un  rapport  ; 
une  correspondance  assez  active  eut  lieu 
à  ce  sujet  entre  le  ministre  de  l'intérieur, 
le  secrétaire  de  1  académie  des  Beaux-arts 
et  Fétis ,  et  le  résultat  de  toute  cette  né- 
gociation fut  que  l'Académie,  effrayée  par 
tant  de  nouveautés ,  et  ne  voulant  pas  se 
compromettre  en  les  approuvant  ou  en  les 
rejetant ,  décida  qu'au  public  seul  appar- 
tenait de  prononcer  avec  le  temps  sur  leur 
mérite.  Fétis  accepta  cette  décision ,  et , 
en  1819 ,  il  fit  commencer  Fimpression  de 
son  livre  par  M.  Eberhardt.  Déjà  cinq 
feuilles  étaient  imprimées  ;  mais  à  cette 
même  époqne,  Catel,  dont  Familié  par- 
faite pour  Fétis  ne  s'est  jamais  démentie , 
lui  rendait  les  services  les  plus  importons, 
et  lni  faisait  obtenir  des  poèmes  pour  l'O- 
péra et  pour  FOpéra  comique;  la  reconnais- 
sance imposait  à  Fétis  l'obligation  de  ne 
point  affliger  ce  digne  artiste,  par  une  dis- 
cussion de  principes  relative  à  l'un  de  ses 
travaux  auxquels  il  mettait  le  plus  de  prix; 
il  arrêta  donc  Fimpression  de  son  livre , 
resté  inédit  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  cinq 
feuilles  seulement  ont  été  tirées.  Cepen- 
dant, sollicité  en  1823,  par  un  éditeur  de 
musique,  pour  qu'il  donnât  une  Méthode 
élémentaire  d'harmonie  et  d'accompa- 
gnement, demandée  de  toutes  parts,  il 
satisfît  à  cette  demande,  mais  d'une  ma- 
nière succincte,  sous  la  forme  dogmatique, 
et  sans  aucune  discussion  de  théorie.  L  ou- 
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vrage  a  été  publié  au  mois  de  mars  1824  ; 
la  simplicité  et  l'évidence  de  ses  principes 
ont  fait  son  succès;  des  milliers  d'exem- 
plaires en  ont  été  vendus ,  et  c'est  à  peu 
près  le  seul  ouvrage  par  lequel  les  maî- 
tres enseignent  maintenant  Fharmohie  en 
France  et  en  Belgique. 

Pendant  son  séjour  à  Douai ,  Fétis  avait 
repris  ses  travaux  relatifs  à  la  Biographie 
des  musiciens  qu'il  publie  aujourd'hui ,  et 
qui  étaient  commencés  en  1806,  ainsi 
que  le  prouve  une  note  d'un  discours  pro- 
noncé le  8  octobre  1807  par  Van  Hultem, 
dans  une  réunion  d'artistes ,  et  imprimé 
dans  la  même  année  chez  Pierre  Didot. 
Dans  le  même  temps  il  écrivit  aussi ,  sur 
la  demande  de  l'autorité,  un  Requiem  qui 
fut  exécuté  en  expiation  de  la  mort  de 
Louis  xvi,  le  20  avril  1814,  un  sextuor 
pour  piano  à  quatre  mains ,  deux  violons , 
alto  et  basse  (œuvre  5*,  Paris,  Michel  Oey)v 
et  beaucoup  de  morceaux  de  chant  à  trois 
et  à  quatre  voix ,  pour  l'école  de  Douai , 
outre  une  grande  quantité  de  morceaux 
d'orgue.  Tout  cela  fut  fait  dans  l'espace  de 
quatre  ans  et  demi ,  nonobstant  dix  heures 
employées  chaque  jour  aux  fonctions  d'or- 
ganiste ,  à  l'école  de  chant  de  la  ville ,  et 
en  leçons  en  ville  ;  pour  suffire  à  tant  de 
travaux ,  Fétis  avait  pris ,  en  arrivant  â 
Douai,  l'habitude  d'y  consacrer  seize  ou 
dix-huit  heures  chaque  jour  ;  depuis  lors 
sa  vie  s'est  écoulée  dans  la  même  activité, 
sans  autre  interruption  que  quelques 
voyages. 

Persuadé  que  le  moment  était  venu 
pour  lui  de  prendre  une  position  à  Paru , 
Fétis  quitta  Douai  pour  s'y  rendre ,  dans 
Fêté  de  1818.  11  y  publia  dans  la  même 
année  des  fantaisies ,  des  préludes  ,  des 
sonates  de  piano ,  et  y  reprit  ses  travaux 
sur  la  littérature ,  la  théorie  et  l'histoire 
de  la  musique.  Pendant  les  années  sui- 
vantes il  écrivit  pour  le  théâtre  plusieurs 
opéras  sérieux  et  comiques  dont  quelques 
uns  ont  obtenu  du  suocès,  mais  qui  n  ont 
pas  satisfait  leur  auteur  ;  les  autres  n'ont 
pas  été  représentés.  En  1821  il  fut  nommé 
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professeur  de  composition  au  conserva- 
toire de  Paris  ,  en  remplacement  d'Eler , 
décédé  depuis  peu.  Huit  mois  après  son 
entrée  en  fonctions ,  ses  élèves  ayant  été 
examinés  par  le  comité  d'enseignement , 
où  siégeaient  MM.  Paer,  Lesaeur,  Berton, 
Reicba  et  Boieldieu,  M.  Cberubini,  prési- 
dent de  ce  comité ,  adressa  cee  paroles  an 
professeur  :  «  Monsieur ,  c'est  avec  beau- 
u  coup  d'intérêt  que  le  comité  a  passé 
k  l'examen  de  votre  classe,  et  qu'il  a  trouvé 
u  chez  vos  élèves  l'art  de  faire  chanter  les 
«  parties  d'une  manière  élégante  et  natu- 
«  relie  5  art  difficile ,  si  bien  connu  des 
«  anciens  maîtres .  et  qui  se  perd  aujour- 
«  d'bui;  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que 
«  nous  voyons  que  vous  travaillez  à  le  faire 
«  revivre.»  Quelques  années  après,  le  grand 
,  maître  qui  avait  prononcé  ces  paroles  flat- 
teuses s'est  ci  primé  d'une  manière  plus  ex- 
plicite encore,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  à 
l'académie  des  Beaux-arts  6ur  le  Traité  du 
contrepoint  et  de  la  Fugue,  écrit  par 
Fétis,  pour  l'usage  du  conservatoire;  car 
il  l'a  déclaré  le  seul  ouvrage  de  ce  genre 
où  les  règles  de  ces  compositions  scientifi- 
ques, particulièrement  celles  de  la  fugue, 
»nt  exposées  avec  méthode  et  clarté.  Ce 
livre,  dont  presque  tous  les  exemples  ont  été 
écrits  par  Fétis ,  lui  a  coûté  de  longues  mé- 
ditations, parce  qu'il  avait  reconnu  la  né- 
cessité de  prendre  la  tonalité  pour  base  de 
la  mélodie ,  origine  réelle  du  contrepoint , 
comme  il  l'avait  prise  précédemment  pour 
l'harmonie  et  la  modulation.  Or ,  l'analyse 
itt  faits  de  la  succession  mélodique  des 
sons ,  en  ce  qui  concerne  la  tonalité  et 
les  combinaisons  de  plusieurs  parties  chan- 
tantes ,  est  fort  difficile.  De  là  l'absence 
de  toute   critique   pure  dans    tous    les 
traités  de  composition  qui  ont  été  publiés 
depuis  plus  de  deux  cents  ans,  et  la  forme 
empirique  adoptée  par  tous  les  auteurs  de 
ces  ouvrages.  £0  s'imposant  l'obligation 
de  faire  connaître  la  raison  des  règles, 
Fétis  s'était  entouré  d'immenses  difficultés. 
Y  ers  la  fin  de  1826  ,  engagé  dans  de 
grands  travaaux  pour  des  ouvrages  de  dif- 
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férens  genres ,  il  conçut  un  projet  que 
plusieurs  de  sesamis condamnèrent  comme 
téméraire,  et  dont  ils  considérèrent  la  réa- 
lisation comme  impossible  :  ce  projet  était 
celui  d'un  journal  uniquement  consacré  a 
la  musique.  Jamais  ouvrage  de  ce  genre 
n'avait  pu  subsister  en  France ,  car  per- 
sonne (les  musiciens  pas  plus  que  d'autres) 
ne  lisait  sur  la  mnsique,  et  l'on  ne  croyait 
pas  qnllfût  possible  de  former  une  classe 
de  lecteurs  pour  nu  écrit  spécialement 
consacré  à  cet  art.  Dans  le  premier  projet 
de  Fétis ,  M.  Castil-Blaze  devait  s'associer 
à  lui ,  et  se  charger  de  rendre  compte  des 
représentations  d'opéras  et  des  concerts. 
Mais  des  engagemens  antérieurs  ne  permi- 
rent pas  à  ce  critique  de  prendre  part  à  la 
nouvelle  entreprise  projetée ,  et  Fétis  prit 
dès  lors  la  résolution  de  faire  seul  ce  jour- 
nal, convaincu  qu'il  y  aurait,  dans  l'unité 
de  doctrine  et  de  vues  d'un  tel  écrit,  avan- 
tage pour  le  pnblic  et  pour  l'art.  C'est  con- 
tre ce  projet  gigantesque  que  s'élevèrent  les 
amis  de  Fétis ,  persuadés  que  les  forces 
d'un  seul  homme  ne  pourraient  y  suffire. 
Cependant ,  ils  ne  purent  ébranler  sa  réso- 
lution ,  et  La  Revue  musicale  parut  pour 
la  première  fois  au  commencement  du 
mois  de  février  1827,  et  fut  continuée 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  la  hui- 
tième année,  au  mois  de  novembre  1835. 
À  l'eiception  de  dix  ou  douze  articles, 
Fétis  rédigea  seul  les  cinq  premières  années, 
dont  l'ensemble  forme  environ  la  valeur 
de  huit  mille  pages,  in-8°  ordinaire.  Pen- 
dant les  trois  premières  années ,  il  donna 
chaque  semaine  vingt-quatre  pages  d'im- 
pression ,  d'un  caractère  petit  et  serré ,  et 
la  quatrième  année,  trente-deux  pages 
d'un  plus  grand  format.  Pendant  ce  temps, 
il  lui  fallut  assister  à  toutes  les  représenta- 
tions d'opéras  nouveaux ,  aux  reprises  des 
anciens ,  aux  débuts  des  chanteurs ,  aux 
concerts  de  tout  genre ,  visiter  les  écoles 
de  musique,  s'enquérir  des  nouveaux  sys- 
tèmes d'enseignement,  visiter  les  ateliers 
des  facteurs  d'instrumens  pour  rendre 
compte  des  nouvelles  inventions  ou  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


110 


FÉT 


perfectionnement ,  analyser  ce  qui  parais- 
sait de  pins  important  dans  la  musique 
nouvelle,  lire  ce  qui  était  publié  en  France, 
ou  dans  les  pays  étrangers ,  sur  la  théorie, 
la  didactique  ou  l'histoire  de  la  musique, 
prendre  connaissance  des  journaux  relatifs 
a  cet  art  publiés  en  Allemagne  ,  en  Italie 
et  en  Angleterre ,  et  même  consulter  un 
grand  nombre  de  Revues  scientifiques, 
pour  les  faits  négligés  ar  ces  journaux  ; 
enfin,  entretenir  une  correspondance  ac- 
tive ,  et  tout  cela  sans  négliger  les  devoirs 
lie  professeur  de  composition  au  conser- 
vatoire ,  et  sans  interrompre  d'antres  tra- 
vaux sérieux.  Quelquefois  même,  des 
circonstances  inattendues  l'obligeaient  à 
entreprendre  des  ouvrages  auxquels  il  n'é- 
tait pas  préparé;  c'est  ainsi qu'en  1828  il 
écrivit  un  mémoire  de  56  pages  in-4°,  sur 
une  question  mise  au  concours  par  l'Insti- 
tut des  Pays-Bas ,  concernant  le  mérite  et 
l'influence  des  musiciens  belges  pendant 
les  U« ,  15e  et  16*  siècles ,  et  qu  en  1830 
il  céda  aux  instances  d'un  libraire,  en  com- 
posant La  musique  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  ouvrage  destiné  à  donner 
des  notions  de  toutes  les  parties  de  la  mu- 
sique aux  personnes  qui  ne  sont  pas  mu- 
siciennes. 11  était  peut-être  impossible 
qu'au  milieu  de  tant  d'activité  et.  dans  une 
rédaction  si  rapide ,  il  ne  se  glissât  point 
des  erreurs  de  faits ,  et  sans  doute  on  peut 
en  signaler  plusieurs;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  souvent  les  articles  étaient  im- 
provisés dans  l'imprimerie,  lorsque  la  co- 
pie manquait  pour  remplir  le  journal ,  ou 
lorsque  quelque  circonstance  obligeait  4 
changer  inopinément ,  et  au  moment  de 
mettre  sous  presse ,  la  disposition  primiti- 
vement adoptée.  Des  négligenoes  de  style 
se  font  aussi  remarquer  dans  la  rédaction 
de  la  Revue  musicale  ;  les  mêmes  consi- 
dérations peuvent  peut-être  leur  servir 
d'excuse.  Il  est  bon  de  remarquer  d'ailleurs 
que  pendant  plusieurs  années,  Fétis  a  ré- 
digé le  feuilleton  musical  du  journal  inti- 
tulé Le  Temps ,  conjointement  avec  La 
Revue,  et  qu'il  a  même  plusieurs  fois  écrit 
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trois  articles  dans  le  même  jour  sur  on 
opéra  nouveau  ;  de  ces  trois  articles ,  qui 
formaient  ensemble  à  peu  près  vingt-cinq 
pages  in-8°  d'impression ,  un  était  destiné 
a  la  Revue  musicale,  le  second  au  Temps, 
le  troisième  au  National]  dans  chacun 
d'eux  ,  l'ouvrage  était  considéré  sous  un 
aspect  différent  ;  tous  les  trois  paraissaient 
le  même  jour,  c'est-à-dire  le  surlendemain 
de  la  représentation.  Malgré  ses  imperfec- 
tions ,  la  Revue  musicale  a  joui  de  beau- 
coup de  faveur  auprès  des  amateurs  de 
musique;  aujourd'hui  même  qu'elle  a  cessé 
de  paraître,  parce  que,  éloigné  de  Paris,  son 
ancien  rédacteur  n'y  pouvait  plus  donner 
de  soins ,  elle  est  considérée  comme  un 
livre  de  bibliothèque  ;  les  exemplaires  en 
sont  recherchés  et  se  vendent  cher,  parce 
que  toutes  les  questions  de  quelque  impor- 
tance y  ont  été  agitées  et  traitées  avec  dé- 
veloppement, et  parce  qu'on  y  aperçoit 
partout  les  vues  consciencieuses  d'un  ar- 
tiste qui  se  dévoue  à  son  art.  Ce  journal  a 
d'ailleurs  produit  un  grand  bien  en  France; 
il  y  a  augmenté  le  nombre  des  amateurs 
de  musique,  a  échauffé  leur  zèle,  fait  fon- 
der en  beaucoup  de  lieux  des  écoles  et  des 
concerts  publics;  a  formé  des  lecteurs  à  la 
littérature  musicale  et  des  critiques  pour 
les  journaux;  l'érudition   en  musique  a 
même  fait  tant  de  progrès  parmi  les  Fran- 
çais, depuis  la  publication  de  la  Revue, 
que  les  livres  qui  y  sont  relatifs ,  et  qui 
étaient  autrefois  dédaignés,   se  vendent 
maintenant  à  des  prix  très  élevés. 

Dans  plusieurs  écrits,  Fétis  avait  essayé 
de  démontrer  que  l'histoire  de  Fart  indi- 
que un  développement  progressif  dans  les 
formes ,  et  d'avancement  dans  les  moyens , 
mais  qu'il  n'y  a  en  que  transformation 
dans  l'objet,  qui  est  d'émouvoir.  11  lui  sem- 
blait d'autant  plus  nécessaire  d'insister 
sur  ce  point,  que  des  préjugés  contraires , 
répandus  non  seulement  parmi  les  gens  du 
monde,  mais  aussi  chei  les  artistes,  font 
considérer  la  musique  comme  étant  dans 
une  progression  incessante;  ce  qui  a  pour 
résultats  inévitables  de  faire  rejeter  comme 
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suranné  tout  ce  qui  n'est  pas  de  l'époque 
actuelle,  d'ébranler  la  foi  de  l'artiste  en 
la    réalité  de   son  art,  de   ne  présenter 
les    émotions  de  générations  passées  que 
comme  de  puériles  illusions,   enfin,  de 
n'offrir    l'histoire  des   monumens  de  la 
musique  que  comme  celle  de  tristes  débris 
d'an  monde  a  jamais  oublié.  Si  des  acqui- 
sitions de  moyens  physiques  sont  faites,  on 
perd,  en  mettant  trop  de  prix  à  ces  moyens, 
do  côté  de  la  naïveté  de  la  pensée  ;  on  se 
formule ,  et  l'état  d'excitation  dans  lequel 
on  se  tient  incessamment  émousse  le  prin- 
cipe de  la  sensibilité.  Cette  opinion  toute- 
fois   faisait   peu   de    conversions ,   parce 
quelle  avait  à  combattre  une  actualité 
sans  cesse  agissante.  En  1832,  Fétis  con- 
çut le  plan  de  ses  concerts  historiques, 
comme  le  meilleur  moyen  de   triompher 
des  résistances  des  plus  incrédules.  Cette 
heureuse  idée,  accueillie  avec  enthousiasme, 
a  porté  ses  fruits,  et  les  concerts  de  la  musi- 
que des  seizième  et  dix-septième  siècles,  ainsi 
que  celui  de  l'origine  et  des  développemens 
de  l'Opéra  en  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
magne, ont  prouvé,  par  le  vif  intérêt  qu'ils 
ont  excité  ,  que  les  assertions  de  Fétis ,  à 
Tégard  des  qualités  dislinctives  de  l'art  à 
toutes  les  époques,  étaient  dans  le  vrai.  Et 
pourtant,  malgré  ses  soins,  il  ne  put  par- 
venir qu'à  une  exécution  fort  imparfaite, 
à  cause  de  la  difficulté  de  faire  les  études 
convenables  pour  bien  rendre  la  musique 
ancienne,  à  moins  que  ce  ne  soit  dons  une 
école  dirigée  par  une  intelligente  et  puis- 
sante volonté.  D'après  le  succès  éclatant 
obtenu  par  ces  concerts  en  l'état  d'imper- 
fection où  il  a  fallu  les  donner,  on  peut 
juger  de  l'effet  prodigieux  qu'ils  auraient 
produit  si  les  morceaux   de   musique  y 
eussent  été  rendus  avec  le  fini,  l'ensemble 
désirable,  et  dans  leur  véritable  sentiment. 
Cette  belle  œuvre  d'art  se  réalisera  peut- 
être  quelque  jour. 

Peu  de  temps  après  que  le  premier  con- 
cert historique  eut  été  donné,  et  après  avoir 
va  son  succès,  Fétis  voulut  essayer  l'effet 
que  produirait  sur  un  certain  nombre 
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d'artistes  et  d'amateurs  un  cours  de  la 
philosophie  et  de  l'histoire  de  la  musique, 
établi  sur  un  ensemble  nouveau  d'idées  et 
de  faits ,  résultat  de  vingt  années  de  ré* 
flexions  et  de  travaux  ;  il  ouvrit  ce  cours 
gratuit  au  mois  de  juillet  1832.  Dans  les 
leçons  qu'il  y  fit,  il  n'aborda  que  quelques- 
unes  des  questions  qui  sont  l'objet  de 
l'ouvrage  qu'il  publiera  bientôt  sous  le 
titre  de  Philosophie  de  la  musiqne;  mais 
ces  questions  excitèrent  le  plus  vif  intérêt. 
Il  établit  :  1°  que  l'oreille  n'est  qu'un  or- 
gane de  perception  qui  n'apprécie  pas  les  rap- 
ports des  sons,  et  que  cette  appréciation  est 
l'acte  d'une  faculté  spéciale*  2°  Que  cette 
faculté  d'appréciation  des  rapports  des 
sons  n'établit  pas  d'une  manière  absolue 
les  idées  de  convenance  ou  d'inconvenance 
de  ces  rapports,  mais  qu'elle  formule  ces 
idées  en  raison  de  l'ordre  de  faits  au  milieu 
desquels  se  trouve  placé  l'individu  soumis 
à  l'action  des  sons,  et  des  habitudes  de 
perception  qu'il  a  contractées  dès  sa  nais- 
sance ;  assertion  qu'il  démontrait  par  la 
diversité  des  échelles  musicales  en  usage 
ches  différons  peuples,  et  par  les  sensations 
opposées  qu'elles  développent  chez  les  in- 
dividus qui  y  sont  accoutumés  et  ches  ceux 
qui  y  sont  étrangers.  Cette  considération 
le  conduisit  à  examiner  les  conformations 
des  différentes  échelles  de  sons  qui  ont  été 
en  usage  jusqu'à  ce  jour  j  il  démontra  que 
chacune  a  été  destinée  à  un  objet  particu- 
lier ;  enfin  que  chacune,  suivant  tA  consti- 
tution, a  eu  des  résultats  nécessaires  et  con- 
formes à  cet  objet.  3°  Il  classa  ces  échelles 
musicales  en  rationnelles  et  irrationnelles; 
inharmoniques  et  harmoniques, et  fit  voir 
que  ce  n'est  pas  seulement  par  la  nature  des 
intervalles  des  sons  que  chacune  de  ces 
gammes  a  un  caractère  particulier ,  mais 
aussi  par  l'ordre  dans  lequel  ces  intervalles 
sont  rangés  ;  car  la  gamme  moderne  du 
ton  du*  majeur,  par  exemple,  étant  com- 
mencée par^/â,  la  tonalité  change  à  l'in- 
stant, parce  que  l'ordre  des  intervalles  est 
interverti  ;  les  mélodies  deviennent  étran- 
ges, et  la  plupart  des  combinaisons  et  des 
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successions  harmoniques  cessent  d'exister. 
Telle  est  la  constitution  d'une  gamme 
majeure  de  la  musique  des  Chinois.  Cette 
considération  conduisit  le  professeur  à 
faire  remarquer  que  la  division  mathé- 
matique d'une  corde  et  le»  rapports  de 
nombres  par  lesquels  se  déterminent  les 
proportions  des  intervalles ,  sont  impuis- 
sans  à  former  une  échelle  musicale,  parce 
que ,  dans  ees  opérations  numériques ,  les 
intervalles  se  présentent  comme  des  faits 
isolés,  sans  liaison  nécessaire  entre  eux,  et 
sans  que  rien  détermine  Tordre  dans  le- 
quel ils  doivent  être  enchaînés;  d'où  il 
conclut  que  toute  gomme  ou  échelle  mu- 
sicale est  un  fait  métaphysique,  né  de  cer- 
tains besoins  ou  de  certaines  circonstances 
relatives  à  l'homme.  C'est  ainsi  qu'il  fit  voir 
'que  les  dispositions  lascives  des  peuples 
orientaux  ont  donné  naissance  aux  petits 
intervalles  de  leur  chant  langoureux  ;  que 
le  découragement  des  peuples  asservis  a 
fait  naître  chez  tous  les  gammes  mineures  ; 
enfin,  que  le  caractère  de  dévotion  grave  et 
de  calme  résignation,  qu  on  trouve  dans  la 
prière  des  chrétiens  catholiques  romains, 
a  donné  naissance  à  la  tonalité  du  plain- 
chant ,  dépouillé  de  tout  accent  passionné. 
4°  Cette  tonalité  du  plain  chant  servit  au 
professeur  à  démontrer  invinciblement 
que  toute  échelle  musicale  engendre  des 
faits  analogues  à  sa  nature;  ainsi  la  note 
sensible  n'existant  point  avec  un  rapport 
au  quatrième  degré,  dans  cette  tonalité , 
l'harmonie  ne  pouvait  être  que  conson- 
nante ,  et  seulement  mêlée  de  dissonances 
artificielles  de  prolongation.  Or  dans  un 
tel  système  de  musique,  il  n'y  avait  point 
de  modulation  possible,  car  toute  modula- 
tion se  fait  par  l'harmonie  dissonante  na- 
turelle de  la  dominante;  s'il  y  avait 
quelquefois  un  changement  de  ton  dans  la 
musique  de  la  tonalité  du  plain-cbant,  ce 
changement  se  faisait  sans  liaison,  car 
l'élément  de  la  transition  n'existait  pas, 
et  les  efforts  de  Vicenlino,  de  Marenzio  et 
d'autres,  pour  faire  de  la  musique  chro- 
matique, échouèrent  contre  cette  difficulté, 
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ce  que  n'ont  pas  vu  ceux  qui  ont  parlé  de 
ces  choses.  Il  suit  de  là  que  la  musique 
composée  dans  le  système  de  la  tonalité 
du  plain  chant  est  unitonique,  c'est-à-dire 
d'un  seul  ton.  5°  Lorsqu'un  compositeur 
osa  faire  entendre  dans  les  dernières  années 
du  seizième  siècle  l'harmonie  dissonante 
naturelle,  il  crut  ne  faire  qu'âne  nouveauté 
hardie  d'harmonie;  mais  il  changea  tout 
à  coup  la  tonalité  ,  en  créant  la  véritable 
note  sensible,  par  son  rapport  avec  le  qua- 
trième degré.  Dès  lors  l'accent  passionné 
fut  trouvé  ;  la  musique  dramatique  en  fut 
le  résultat  immédiat,  et  la  musique  reli- 
gieuse commença  à  s'altérer,  en  perdant 
son  caractère  calme  et  grave  ;  l'élément  de 
la  transition  existait,  et  la  musique  devint 
transi  tonique.  Tout  était  lié  dans  ce  nou- 
veau système  comme  dans  le  précédent. 
6°  Plus  tard,  le  désir  démultiplier  les  ac- 
cens  passionnés  a  fait  imaginer  d  altérer 
les  notes  naturelles  des  accords,  pour  leur 
donner    des  attractions   ascendantes    ou 
descendantes;    au  moyen  de  ces  attrac- 
tions, appelées  enharmonies,  on  est  par- 
venu à  multiplier  les  relations  d'un  ton, 
avec  d'autres  tons  ;  de  telle  sorte  qu'une 
même  note  et  une  même  harmonie  peuvent 
se  résoudre  en  plusieurs  tons  différent; 
d'où  résulte  un  système  de  tonalité  mul- 
tiple désigné  par  Fétis  sous  le  nom  d'ordre 
plttritonique.  Ce  système  est  celui  qui  est 
maintenant  communément  employé.  Ce 
professeur  l'imaginant  à  priori  poussé  jus- 
qu'à ses  dernières  limites  ,  l'a  formulé  de 
cette  manière   :    Un  son  étant  donné, 
trouver  des  combinaisons  harmoniques 
par  lesquelles   il   puisse   se    résoudre 
dans  tous  les  tons,  et  dans  tous  les  mo- 
des, et  il  a  trouvé  toutes  ces  combinaisons 
en  généralisant  le  principe  de  l'altération. 
Ainsi  s'est  trouvé  complété  de  la  manière 
la  plus  absolue ,  le  système  général  de 
la    génération    harmonique    qu'il    avait 
commencé  à  formuler  en  1816.  L'éton- 
nement  de    son   auditoire    fut    porte   à 
l'excès  quand  on  entendit  quelques-unes  de 
ces    combinaisons ,    dont  les  résolutions 
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étaient  complètement  inattendues.  Fétis  a 
donné  le  nom  d'omnitonique  à  ce  système 
de  succession  harmonique.  S  arrêtant  à  ce 
point  où  il  était  arrivé ,  il  a  fait  remar- 
quer que  tout  ce  qu'il  venait  d'avancer,  sur 
ces  diverses  transformations  de  tonalité, 
était  prouvé  par  les  monumens  de  l'histoire 
de  l'art.  C'est  aussi  en  cet  endroit  qu'il  a 
démontré  que  dans  Tordre  pi uri tonique, 
et,  à  fortiori,  dans  l'omni  tonique,  la  jus- 
tesse invariable,  c'est- à»dire  la  proportion 
exacte  des  intervalles,  n'existe  pas  plus 
que  le  tempérament ,  parce  que  les  alté- 
rations momentanées  des  notes  des  accords 
font  naître  de  perpétuelles  appellations 
ascendantes  ou  descendantes,  qui  obligent 
les  musiciens  doués  d'un  instinct  délicat 
à  modifier  incessamment  les  intonations. 
Depuis  trois  ans  il  a  fait  une  suite  d'expé- 
riences très  minutieuses  par  lesquelles  il 
est  parvenu  à  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  dont  les  notes  altérées  diffèrent 
en  raison  de  leurs  combinaisons  et  de  leurs 
résolutions;  ce  travail ,  d'un  haut  intérêt, 
est  l'objet  de  deax  mémoires  destinés  à  être 
lus  a  l'académie  des  sciences  de  Paris.  Le 
système  d'harmonie,  et  celui  de  contrepoint 
ou  de  l'art  d'écrire,  exposés  dans  les  livres 
publiés  par  Fétis,  ou  inédits,  ainsi  que  son 
histoire  générale  de  la  musique ,  ne  sont 
que  les  développemens  de  cette  philosophie 
des  tonalités,  et  des  rapports  de  celles-ci 
avec  l'organisation  humaine.  Un  travail 
analogue  a  été  fait  par  lui  sur  la  mesure,  le 
rhythme  et  la  sonorité,  matières  neuves  qui, 
développées  dans  la  Philosophie  de  la  mu- 
sique, feront  connaître  à  priori  la  desti- 
nation future  de  l'art,  et  qui  pour  la  pre- 
mière fois  présenteront  cet  art  dans  un 
système  homogène  et  complet,  d'accord 
avec  ce  qu'enseignent  l'expérience  de  tous 
les  temps  et  avec  les  faits  historiques. 

Vçrs  la  fin  de  1832  des  propositions 
furent  faites  à  Fétis ,  de  la  part  du  roi 
Léopold  I"  et  du  gouvernement  belge,  pour 
qu'il  acceptât  les  places  de  maître  de  cha- 
pe! le  du  roi ,  et  de  directeur  du  Conservatoire 
de  Bruxelles;  au  mois  de  mars  suivant,  il  si- 
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gna  des  contrats  relatifs  à  cette  nouvelle 
position,  et  dans  le  mois  de  mai  suivant  il 
quitta  Paris  pour  vaquer  à  ses  nouvelles  fonc- 
tions. Le  désir  de  ne  rien  négliger  pour  la 
prospérité  de  l'école  qui  lui  était  confiée , 
l'a  engagé  dans  de  nouveaux  et  considéra- 
bles travaux.  Outre  l'administration  de 
cette  école,  qui  exige  beaucoup  de  soins ,  il 
fait  lui-même  un  cours  de  composition, 
un  cours  d'orgue  et  de  plain-chant,  un 
cours  de  chant  d'ensemble ,  dirige  les  étu- 
des d'orchestre,  les  répétitions  et  les  con- 
certs ;  enfin  il  a  écrit ,  pour  faciliter  l'en- 
seignement, un  Manuel  des  principes  de 
la  musique,  un  Traité  du  chant  en  chœur, 
un  Manuel  des  jeunes  compositeurs,  di- 
recteurs de  musique  et  chefs  d'orchestre, 
une  Méthode  des  méthodes  de  piano,  ou 
analyse  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
sur  l'art  déjouer  de  cet  instrument,  et 
une  Méthode  des  méthodes  de  chant, 
faite  sur  le  même  plan.  Tous  ces  ouvrages 
paraissent  en  ce  moment. 

Les  productions  que  Fétis  a  publiées 
jusqu'à  ce  jour  sont  celles  dont  les  titres 
suivent  :  I.  musique  instrumentale. 
1°  Pièces  d'harmonie  à  huit  parties  , 
Paris,  Lemoine.  2°  Fantaisie  pour  le  piano 
sur  l'air  O  pescator  dell'  onda ,  Paris  , 
Ph.  Petit.  3°  Fantaisie  pour  le  piano 
sur  la  ronde  du  Petit  Chaperon,  Paris, 
Boieldieu.  4°  Trois  suites  de  préludes  pro- 
gressifs pour  le  piano,  Paris,  À.  Petit. 
5»  Sextuor  pour  piano  à  quatre  mains, 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  5.  Paris, 
Michel  Ozy .  6°  Fantaisie  chromatique  pour 
le  piano,  op.  6.  Ibid,  7°  Trois  sonates  fa- 
ciles pour  piano  à  quatre  mains,  op.  7. 
Paris,  À.  Petit.  8°  Grand  duo  pour  piano 
et  violon,  op.  8.  Paris,  Launer.  9°  Varia- 
tions à  quatre  mains  pour  le  piano  sur 
l'air  :  L'amour  est  un  enfant  trompeur, 
Paris,  Ph.  Petit.  10°  Marche  variée  pour 
le  piano,  ibid,  11.  opéras.  11°  L'amant  et 
le  mari,  opéra  comique  en  deux  actes,  re- 
présenté au  théâtre  Feydeau ,  en  1820. 
12°  Les  sœurs  jumelles,  en  un  acte,  re- 
présenté au  même  théâtre  en  1823. 13° Ma- 
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rie  Stuart  en  Ecosse,  3  actes  (1823); 
14°  Le  bourgeois  de  Reims ,  en  un  acte, 
<mv  rage  composé  pour  le  sacre  de  Charles  X, 
et  représenté  en  1824;,  15°  La  Vieille, 
en  un  acte,  représenté  au  théâtre  Feydeau 
en  1826. 16°  Le  Mannequin  de  Bergame, 
en  un  acte,  au  théâtre  de  la  rue  Ventadour, 
en  1832.17° Phidias, en 2acles,  pour  l'O- 
péra (non  représenté).  III.  musique  de 
chant.  18°  Deux  nocturnes  italiens  et  une 
canzonnette,  Paris,  Pleyel.  19°  Miserere 
pour  trois  voie  d'homme,  sans  accompagne- 
ment, Paris,  À.  Petit.  IV.  musique  d'église 
{non  publiée).  20°  Messe  à  5  voix  et  chœurs, 
avec  orgue,violoncelle  obligé  et  contrebasse. 
21°  Messe  de  Requiem  pour  quatre  voix  et 
ohœor,  avec  accompagnement  de  six  cors, 
quatre  trompettes  ,  trois  trombones,  cor  à 
clef,  serpent,  ophicléide  et  orgue ,  compo- 
sée pour  le  service  funèbre  des  patriotes 
belges,  et  exécutée  le  23  septembre  1833, 
à  Bruxelles.  22°  Plusieurs  messes,  motets, 
litanies ,  hymnes  et  antiennes  pour  3,  4 
et  5  voix,  avec  orgue,  composés  dans  un 
nonveau  système  pour  la  chapelle  de  la 
Reine  des  Belges.  22°  (bis).  Lamentations 
de  Jérémie  à  6  voix  et  orgue.  Y.  musique 
instrumentale  (non  publiée).  23°  Une 
très  grande  quantité  de  pièces  d'orgue  de 
tout  genre  ;  24°  Soixante  fugues  et  prélu- 
des fugues  pour  le  même  instrument.  Un 
choix  de  ces  pièces  fait  partie  de  La  science 
de  V organiste,  ouvrage  qui  sera  bientôt 
publié.  25°  Deux  symphonies  basées  sur 
de  nouveaux  aperçus  d'harmonie,  de 
rhythine  et  de  sonorité.  26°  Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre.  27°  Deux  quin- 
tettes pour  2  violon*,  2  violes  et  violoncelle. 
28°  Un  sextuor  ponr  2  violons,  2  violes, 
violoncelle  et  contrebasse.  29°  Un  quatuor 
pour  piano ,  violon ,  viole  et  basse.  Toutes 
les  premières  productions  de  Fétis,  telles 
que  symphonies,  symphonies  concertantes, 
concertos  de  violon  et  de  piano,  quatuors, 
messes,  offertoires, etc.,  ont  été  anéanties. 
VI.  Outrages  didactiques,  historiques 
et  critiques  publiés  ou  prêts  àparaftre. 
30°    Méthode    élémentaire  et  abrégée 
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d'harmonie  et  d'accompagnement ,  sui- 
vie de  basses  chiffrées,  Paris,  1 824,  in-4*, 
Ph.  Petit.  31°  Traité  de  la  fugue  et  du 
contrepoint,  composé  pour  l'usage  du 
conservatoire.  Paris,  Troupenas,  1825, 
2  parties  in-4°.  32°  Traité  de  l'accompa- 
gnement de  la  partition ,  Paris,  1829, 
Pleyel,  in-4°.  Ouvrage  d'un  genre  neuf,  le 
seul  qui  existe  sur  cette  matière.  33°  Sol- 
fèges progressifs,  avec  ace.  de  piano, 
précédés  de  l'exposition  raisonnée  des 
principes  de  la  musique,  Paris ,  1827, 
M.  Schlesinger,  in-4°.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  vient  de  paraître;  l'ac- 
compagnement de  piano  y  a  été  rendu 
plus  facile.  34°  Revue  musicale,  huit  an- 
nées, 1827—  1834.  15  volumes,  dont 
10  in-8°,  et  5  in-4°.  35*  Mémoire  sur  cette 
question  mise  au  concours  en  1828  par  la 
quatrième  classe  de  l'institut  des  Pays-Bas: 
Quels  ont  été  les  mérites  des  Néerlandais 
dans  la  musique,  principalement  aux 
14e,  15*  et  16*  siècles,  etc.  Ce  mémoire 
a  été  imprimé  aux  frais  de  l'Institut,  con- 
jointement avec  celui  de  M.  R.  G.  Kiese- 
wetter,  qui  a  obtenu  le  prix ,  sous  ce 
titre  hollandais.  Ferhandelingen  overde 
vraag,  etc.  (Mémoires  sur  la  question,  etc.) 
Amsterdam,  Jr  Mu  lier  et  Cè,  1829,  un 
vol.  in-4°.  36°  La  musique  mise  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  exposé  succinct  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  juger  de 
cet  art,  et  pour  en  parler  sans  l'avoir 
étudié.  Paris,  Mesnier,  1830,  un  vol. 
in-8°.  Dans  la  même  année  il  fat  fait  une 
deuxième  édition  de  ce  livre  à  Liège,  chat 
Collardin,  en  un  vol.  in-12,  avec  le  con- 
sentement de  l'éditeur  de  Paris.  Une  troi- 
sième édition ,  augmentée  de  plusieurs 
chapitres  et  d'un  dictionnaire  des  termes 
de  musique  dont  l'usage  est  habituel, 
a  paru  à  Paris  chet  Paulin,  en  1834, 
un  vol.  in-12.  Cette  édition  a  été  tirée  à 
quatre  mille  exemplaires.  M.  Blum  a  pu- 
blié une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  Die  Musik,  Handbuck 
fur  Freunde  und  Liebhaber  dieserKunstf 
Berlin,  1830, 1  vol.  in-12.  On  a  fait  aussi 
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une  trndnc*kmaiiglaisedn  même  livre,  in- 
titulée The  music  mode  easy,  Londres, 
1831,   1   toI.  in-12,  une  traduction  ita- 
lienne ,  et,  une  hollandais*.  36°  Curiosités 
historiques  de  la  musique,  complément 
nécessaire  de  la  musique  mise  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  Paris,  Janet  et  Co- 
telle,  1830,  an  vol.  in-8*.  Ce  volume  ne 
contient  qu'on  choix  d'articles  historiques 
de  la   Revue  musicale.  37°  Biographie 
universelle  des  musiciens  et  bibliogra- 
phie  générale  de  la  musique ,  précédée 
d'un  résumé  philosophique  de  l'histoire 
de  cet  art,  Paris  et  Bruxelles,  1834  et  an- 
nées suivantes,  8  volumes   grand  in-8°. 
38°  Manuel  des  principes  de  musique, 
à  l'usage  des  professeurs  et  des  élèves 
de  toutes  les  écoles,  particulièrement 
des  écoles  primaires.  Paris,  1837,  Schle- 
singer,  1  vol.  in -8°.  39°  Traité  du  chant 
en  chœur,  à  l'usage  des  directeurs  d'écoles 
de  chant,  et  des  chefs  de  chœurs  des  théâ- 
tres. Paris,    1837,    Schlesinger,  in-4«. 
40e  Manuel  des  jeunes  compositeurs , 
des  chefs  de  musique  militaire  et  des 
directeurs  d'orchestre.  Paris,  1 837,  Schle- 
singer, on  vol.  gr.  in-8°.  41°  Méthode  des 
méthodes  de  piano,  analyse  des  meilleurs 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  l'art  de 
jouer  de  cet    instrument;  livre    com- 
posé pour  l'usage  du  conservatoire  royal 
de  musique  de  Bruxelles.  Paris  ,  Schlesin- 
ger, 1837,  gr.  in-4°.  42°  Méthode  des 
méthodes  de  chant,  analyse  des  prin- 
cipes des  meilleures  écoles  de  l'art  de 
chanter.  Paris,  Schlesinger  (sous  presse). 
VI .  ouvrages  non  pdblies.  43°  La  science 
de  l'organiste,  traité  complet  de  cet  in- 
strument, de  ses  effets,  des  divers  systèmes 
cle  l'accompagnement  du  plain-chaut,  avec 
-tout  1  office  catholique-romain ,  un  grand 
nombre  de  pièces  de  tout  genre,  et  un 
choix  de  morceaux  des  plus  célèbres  or* 
ganisles  italiens,  allemands  et  français, 
depuis  le  16e  siècle  jusqu'à  1  époque  ac» 
ftaelle .  Deux  cent  cinquante  pages  environ 
de  cet  ouvrage  sont  imprimées.  44°  Traité 
philosophique  de   l  harmonie,  un  vol. 


in-4°  ;  cinq  feuilles  de  ce  livre  sont  impri- 
mées. 45*  Philosophie  générale  de  la 
musique,  un  vol.  in- 8°.  46°  Gradualia 
de  tempore  ac  de  sanctis  juxta  ritum 
sacro-sanctœ  romanes  ecclesiœ  ,  eum 
cantu  ex  multis  antiquissimis  codicibus 
restituto,  quibus  dissertatio  de  Cantile- 
narum  adultérations  prœfixa  est.  kl*  An- 
tiphonarium  divinorum  officiorum  juxta 
ritum  sacro-sanctœ  romanœ  ecclesiœ, 
cum  cantu  ex  multis  vetustissimis  codi- 
cibus restituto  f  curd  et  studio  etc. 
48°  Histoire  générale  de  la  musique.  Les 
parties  de  cet  ouvrage  qui  sont  achevées 
sont  :  1*  L'histoire  des  tonalités,  de  la 
mélodie  et  de  l'harmonie  avec  des  monu- 
mens  de  cette  histoire,  depuis  le  septième 
siècle  de  l'ère  chrétienne  jusqu'au  dix-sep- 
tième. Pour  cette  partie  de  son  ouvrage, 
Fétis  a  traduit  en  notation  moderne,  et  a 
mis  en  partition  plus  de  huit  cents  mor- 
ceaux de  musique  inédits  ou  inconnus. 
2*  L'histoire  de  toutes  les  notations  de  la 
musique,  travail  immense,  et  complètement 
neuf.  49°  Collection  de  traités  de  musi- 
que, presque  tous  inédits,  des  auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  le  onzième  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  quatorzième,  avec  des  traduc- 
tions françaises,  des  notes  et  des  disser- 
tations. Cette  collection  renferme  les  ou- 
vrages deFrancon  de  Cologne,  de  Jérôme 
de  Moravie,  de  Philippe  de  Fitry ,  de 
Tinctor  ou  Tinctoris ,  ainsi  que  deux 
traités  anonymes  et  importons  du  treizième 
et  du  quatorzième  siècles.  Fétis  est  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  musicales 
de  l'Allemagne  ,  de  la  Hollande ,  de  la 
France  et  de  l'Italie,  et  chevalier  de  la 
légion  d'honneur. 

FETIS  (M»«  ADELAÏDE-  LOUISE-  CATHK- 

hiii e)  ,  femme  du  précédent ,  est  née  à 
Paris,  le  23  septembre  1792.  Son  père, 
inspecteur  général  des  eaux  et  forêts  des 
départemens  des  Ardennes  et  des  Forets, 
avait  été  précédemment  membre  des  assem- 
blées législatives  ;  sa  mère,  connue  sous  le 
nom  de  Muf  de  Keralio,  comme  auteur 
de  L'histoire  d'Elisabeth,  reine  d'Angle- 
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terre  (Pariai  785, 5  roi .  in- 8°),  de  divers  ou- 
vrages, traduits  de  l'anglais,  et  de  plusieurs 
romans,  était  fille  do  chevalier  de  Keralio, 
membre  de  beaucoup  d'académies,  et  sous- 
gouverneur  de  l'école  militaire  de  Paris. 
Mariée  lorsqu'elle  eut  à  peine  atteint  l'âge 
de  quinze  ans ,  Mma  Fétis  s  est  livrée  à 
l'étude  des  arts ,  sous  la  direction  de  son 
mari.  On  lui  doit  une  traduction  française 
du  livre  de  M.  William  C.  Staflbrd  in- 
titulé :  A historjrofmusic,  publiée  sous  le 
titre  de  Histoire  de  la  musique,  traduite 
de  V anglais ,  avec  des  notes,  des  cor- 
rections et  des  additions  (Paris ,  Paulin, 
1832,  un  vol.  in-12).  C'est  d'après  cette  » 
traduction  qu'a  été  faite  la  version  alle- 
mande publiée  à  Weimar  en  1835. 

FETTER  (michel),  magisteret  pasteur 
primaire  a  Gorlitz,  mourut  dans  ce  lieu 
le  28  décembre  1694.  Gerber  le  cite  comme 
auteur  d'un  livre  intitulé  Organo-praxis 
mjrstica,  Gorlitz,  1689,  in-4°.  H  y  a 
quelque  apparence  que  cet  ouvrage  est  re- 
latif à  la  théologie  plutôt  qu'à  la  musique, 
et  que  Gerber  s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru 
qu'il  s'agissait  de  l'orgue. 

FEUM  (antotne)  ou  FÉ  VIN  ,  naquit  à 
Orléans ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Glaréan  le  cite  avec  éloge  parmi  les  succes- 
seurs et  imitateurs  de  Josquin  Deprès, 
et  a  inséré  dans  son  Dodecachordon 
(p.  355)  un  Pleni  sunt  cœli  extrait  de  la 
messe  Ave  Maria  de  cet  auteur.  II  assure 
que  la  modestie  de  Fêvin  égalait  son  talent. 
On  trouve  trois  messes  de  cet  auteur  dans 
la  collection  des  messes  et  motets  de  la 
couronne*^  l'une  d'elles,  intitulée  Sancta 
trinitatis,  parait  digne  de  Josquin.  Trois 
autres  messes  du  môme  compositeur  ont 
été  insérées  dans  la  collection  excessive- 
ment rare  qui  a  pour  titre  :  Liber  quin- 
decim  missarum  electarum  quœ  per 
excellentissimos  musicos  compositœ  fue- 
runty  publiée  par  André  Ànliquisde  Mon- 
tona,  Rome,  1516,  in-fol.  max.  La  pre- 
mière de  ces  messes  est  intitulée  Missa  de 
Ave  Mariai  elle  est  à  quatre  parties;  c'est 
de  celle-ci  que  Glarean  a  tiré  le  morceau 
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qu'il  a  publié.  La  seconde ,  qui  a  pour  titre 
Missa  Mente  tota,tz\  aussi  à  quatre  parties; 
la  troisième,  Missa  deFeria,  à  cinq  voix, 
est  un  chef-d'œuvre  de  science  et  de  facture. 

FEVRE  (dénis  le),  maître  de  musique 
a  Roje,  en  Picardie,  vers  le  milieu  du 
17°  siècle,  a  fait  imprimer  à  Paris,  en  1660, 
des  cantiques  et  des  hymnes  en  musique. 

FEVRE  (le).  Voyez  Lefevee. 

FEVRIER  (henbi-louis)  ,  organiste  au 
collège  des  jésuites  à  Paris,  vers  1750,  a 
publié  deux  livres  de  pièces  de  clavecin, 
en  1755  ;  elles  sont  d'un  bon  style. 

FEYER  (ch.),  violoniste  allemand, 
vivait  à  Berlin  vers  1790.  On  a  de  lui  : 
1°  Concerto  pour  le  violon ,  op.  1,  Paris, 
Imbault,  et  Berlin,  Uummel ,  1791. 
2°  Concerto  pour  le  violon  ,  op.  2,  Berlin 
etOffcnbach,  1792. 

FEYERTAG  (maukice)  ,  professeur  de 
musique  à  Duderstadt ,  dans  le  Hanovre , 
vers  la  fin  du  17e  siècle,  était  né  dans  la 
Franconie.  Il  a  publié  une  méthode  de 
chant  en  Allemand,  sous  le  titre  de  Syn- 
taxis  minor  znr  Singekunst,  Duderstadt, 
1696 ,  in-4°  de  32  feuilles. 

FEYOO  Y  MONTENEGRO  (benoîwb- 
eome)  ,  naquit  à  Compostelle  le  16  fé- 
vrier 1701.  Après  avoir  terminé  ses  études 
dans  l'université  d'Oviédo ,  il  entra ,  en 
1717,  au  couvent  de  S  t-  Benoît  delà  même 
ville.  Après  avoir  été  nommé  docteur  en 
toutes  les  facultés  et  professeur  de  théolo- 
gie ,  il  devint  ensuite  abbé  du  monastère 
de  St-Vincent,  à  Oviedo,  où  il  mourut  le 
16  mai  1764.  Malgré  les  devoirs  que  lut 
imposaient  les  diverses  charges  dont  il  fut 
revêtu,  Feyoo  fut  l'un  des  écrivains  lt§ 
plus  féconds  de  l'Espagne.  Au  nombre  de 
ses  écrits ,   on  trouve  Et  Delejrte  délia 
Musica,  accompanado delà  virtud,  hace 
la  tierra  el  noviciado  del  Cielo,  Forkel  , 
qui  indique  cet  ouvrage  (Allgem.  Lilter. 
der  MusUc ,  p.  10),  ne  fait  point  connaître 
sa  date  ni  le  lieu  de  l'impression  ;  il  est 
vraisemblable  qu'on  le  trouve  dans  la  col- 
lection des  œuvres  de  Feyoo ,  donnée  à 
Madrid,  en  1 780 ,  33  vol.  in-8«.  On  en 
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*'?;.  a  publié  on  extrait  en  allemand  dans  les 
»r*~  Hamburgische  UnterhaUungen  (Enjre- 
-:t  tiens  hambourgeois ,  1. 1,  p.  526-533), 
•<  '-.•  Feyoo  a  traité  aussi  de  la  musique  d'église 
i  -^  dans  son  TeatroCritico'unwersal ,  Ma* 
!  .  drid,  1758-1746,  16  vol.  in-8°.  Cet  on- 
▼rage  a  été  traduit  en  français  par  d'Her- 
mflly,  Paris  ,1742,12  vol.  in-8'. 

FETTOU  (l'abbé),  né  à  Langres,  en 
1751,  se  livra  à  l'étude  de  la  musique  a 
l'Age  de  dix-huit  uns,  et  devint  enthousiaste 
du  système  de  la  basse-fondamentale,  qu'il 
prétendait  cependant  modifier  par  ses  dé- 
:i  couvertes  particulières.  Il  annonça  dans  le 

journal  encyclopédique   du  mois   de  fé- 
■■,  vrier  1788,  p.  153,  on  cours  de  musique 

où  il  voulait  développer  son  système.  Il  # 
r .  prétendait  se  servir,  pour  rendre  l'étude 

de  l'harmonie  plus  facile ,  d'une  invention 
qui  lui  appartenait  et  qu'il  appelait  pu- 
pitre harmonique.  Il  avait  été  chargé  de 
la  rédaction  des  articles  de  théorie  dans 
la  partie  musicale  de  Y  Encyclopédie  Mé- 
thodique, et  déjà  il  en  avait  terminé  un 
certain  nombre ,  lorsqu'il  obtint  un  l>éné- 
fice  qui  l'obligeait  à  résidence ,  et  qui  le 
ramena  tlans  sa  ville  natale ,  dont  il  fut 
aussi  nommé  bibliothécaire.  Il  fut  donc 
i  obligé  de  renoncer  à  son  cours  de  musique 

et  à  son  travail  de  l'encyclopédie.  M.  de  Mo- 
migny  a  terminé  celui-ci  en  réfutant  l'abbé 
Feytou  dans  tontes  les  occasions.  Cet  abbé 
était  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Dijon.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
FIA  LA  (joseph),  hautboïste  célèbre, 
naquit  à  Lochowiti ,  en  Bohême ,  vers  le 
milieu  du  18*  siècle.  Ne  pouvant  d'abord 
se  procurer  une  existence  avec  l'instru- 
ment qu'il  avait  adopté,  il  fut  forcé  de  se 
faire  domestique  d'un  comte  Saion  ;  mais 
ayant  continué  ses  études  musicales  dans 
sa  condition  servile ,  il  se  trouva  bientôt 
en  état  de  quitter  son  maître  et  de  voyager. 
Partout  il  obtint  les  plus  grands  succès 
par  la  pureté  du  son  qu'il  tirait  de  son 
instrument ,  et  par  le  fini  de  son  jeu.  Yen 
1776  il  fut  engagé  dans  l'orchestre  de 
l'archevêque  de  Salzbourg  ;  il  vivait  encore 


FIE 


117 


en  1811 .  On  a  gravé  deux  œuvres  de  qua- 
tuors pour  violon ,  de  sa  composition ,  à 
Francfort  et  à  Vienne,  vers  1780  et  1786. 
On  connaît  aussi  en  manuscrit  plusieurs 
de  ses  concertos  pour  hautbois ,  flûte  et 
violoncelle,  et  des  symphonies  à  grand 
orchestre  ;  enfin ,  Six  duos  pour  violon  si 
violoncelle,  op.  4,  /iV.  1  et  2,  ont  été  pu- 
bliés a  Augsbourg,  chei  Gombart,  en  1799, 
et  des  trios  concertons  pour  flûte,  hautbois 
et  basson,  liv.  1  et  2,  Ratisbonne,  1806. 

FIBICH  (antoinb).  Voy.  Fiebich. 

FICHTHOLD  (bans),  très  bon  luthier  al- 
lemand, vivait  vers  1612.  Baron  fait  l'éloge 
des  loths  construits  par  cet  artiste  dans  son 
traité  historique  sur  cet  instrument  (p.  94). 

FIDANZA  (pierre),  violoniste  italien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  18*  siècle. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  sii  sonates  pour 
deux  violons. 

FIDO  (hbnri)  ,  né  dans  la  Lilhuanie , 
vers  le  milieu  du  17e  siècle,  a  fait  impri- 
mer un  discours  académique  qui  a  pour 
titre  :  De  Studioso  Musiçœ,  seu  quœstio 
an  studium  in  Musica  arte ,  et  quantum 
quidem  ponere  liceat  optimarum  artium 
studioso;  ad orat.  Fried.  Hippol.  Ger- 
hardi  deeodem  argumenta,  cum  ejusdem 
orat.  Ffancfort-sur-l'Oder,  1695,  in-fol. 

FIEBICH     (ANTOINE-FREDERIC),    élève 

et  gendre  du  célèbre  organiste  Scgert  ou 
Segr,  naquit  en  Bohême ,  et  fut  considéré 
comme  on  compositeur  habile ,  et  comme 
un  virtuose  de  premier  ordre  sur  la  trom- 
pette. Il  était  aussi  d'une  adresse  remar- 
quable dans  le  jeu  des  timbales.  Pendant 
pins  de  vingt  ans  il  fut  employé  à  l'église 
métropolitaine  de  Prague  et  à  l'orchestre  du 
théâtre  comme  trompette  solo.  11  est  mort 
en  cette  ville  le  16  novembre  1800.  Cet  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  un  oratorio  intitulé  Ave  Maria.  Pen- 
dant la  dernière  année  de  sa  vie,  il  s'occupa 
du  perfectionnement  des  timbales ,  et  in- 
venta une  nouvelle  manière  de  les  accorder. 
FIEBIG  (jean-christophe)  ,  directeur 
du  chœur  et  recteur  du  collège,  a  Aussig, 
sur  l'Elbe ,  naquit  en  Bohême ,  et  mourut 
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dans  un  Age  peu  avancé  le  28  mai  1714. 
On  connaît  de  lui  en  manusorit  quelques 
messes ,  des  litanies  et  un  Salve  Regina. 

FIEBIGER  (igicaob),  compositeur  né 
en  Bohême,  vécut  vers  le  milieu  du  18e  siè- 
cle. Son  oratorio  Le  fils  prodigue  fut  exé- 
cuté en  1794,  a  St.-Égide,  église  des 
Dominicains  de  Prague. 

FIEDLER  (  bistitutds  ) ,  moine  de 
Tordre  des  Frères  -  Mineurs ,  remplissait 
avec  distinction  les  fonctions  d'organiste  , 
en  1760,  au  couvent  de  son  ordre  a  Leit- 
merits,  en  Bohême.  Il  avait  reçu  des  leçons 
de  contrepoint  et  d'orgue  de  son  compa- 
triote ,  Bohuslas  Csernshorsky,  organiste 
et  compositeur  de  grand  mérite.  Fiedler  a 
écrit  de  fort  bons  préludes  pour  l'orgue , 
qui  sont  restés  en  manuscrit. 

FIEDLER  (c.-a.),  musicien  qui  vivait 
à  Hambourg  au  commencement  du  19eaiè- 
cle  ,  a  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Musikalisches  WurfeUpiel ,  oder  der 
unerschœpjliche  Ekossaisen-  Kornponist, 
fur  /clavier,  zum  gebrauch  fur  Musiker 
in  kleinen  Stœdlen  und  auf  dem  Lande 
(Jeu  de  des  musical,  ou  le  compositeur 
inépuisable  d'écossaises ,  pour  le  clave- 
cin, etc.) ,  Hambourg ,  1801.  On  a  aussi 
de  cet  artiste  :  Kurze  Anweisung  die  Gui- 
tare  zu  spielen  mit  18  Handstùcken 
(Courte  instruction  pour  apprendre  à  jouer 
de  la  guitare) ,  Hambourg ,  Perthes  (sans 
date),  et  Praktischer  Unterricht  im  Kla- 
vier  spielen  (Enseignement  pratique  pour 
jouer  du  clavecin)  ,  Hambourg ,  Gunder- 
mann  (sans  date).  Comme  compositeur, 
Fiedler  s  est  fait  connaître  par  une  marche 
pour  2  clarinettes ,  2  cors ,  1  trompette  et 
2  bassons ,  Hambourg ,  Boehme ,  des  va* 
nations  pour  deux  violons ,  ibid. ,  et  quel* 
ques  autres  petites  pièces. 

FIELD  (jein)  ,  pianiste  célèbre ,  est 
né  à  Bath ,  en  Angleterre,  en  1783.  Après 
avoir  commencé  l'étude  de  la  musique 
sous  la  direction  d'un  maître  médiocre,  il 
fut  présenté  à  Clementi  dont  il  devint  l'é- 
lève favori.  Dans  un  voyage  qu'il  fiïà  Pa- 
ris avec  son  illustre  professeur ,  en  1802 , 
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il  étonna  tons  ceux  qui  l'entendirent  par 
le  grillant  et  le  fini  de  son  jeu ,  et  surtout 
par  la  manière  admirable  dont  il  exécutait 
les  fugues  de  Bach  et  de  Handel.  A  cette 
époqqe  il  suivit  Clementi  en  Allemagne. 
Arrivé  à  Vienne ,  il  consentit  à  devenir 
Félève  d'Albrechtsberger  pour  le  contre- 
point ;  mais  lorsqu'il  vit  Clementi  prêt  à 
le  quitter  pour  se  rendre  en  Russie ,  il  le 
conjura  de  l'emmener  avec  lui  et  de  ne  le 
point  abandonner  encore.  Ayant  obtenu 
ce  qu'il  désirait,  il  se  rendit  à  Pétersbourg, 
où  il  donna,  en  1804,  un  concert  brillant 
avec  Mn,e  Mara.  Il  prit  dès  lors  le  parti  de 
s'établir  en  Russie,  et  Clementi  l'y  re- 
trouva l'année  suivante,  jouissant   déjà 
^  d'une  grande  réputation.  Cependant  Field 
ne  demeura  pas  toujours  à  Pétersbourg  ; 
il  fit  aussi  un  long  séjour  à  Moscou  ,  où  il 
se  rendit  en  1822 ,  et  où  il  aurait  pu  faire 
la  plus  brillante  fortune,  si  une  paresse 
invincible  ne  lui  avait  fait  négliger  ses 
élèves  et  fait  passer  au  lit  la  plus  grande 
partie  du  temps.  Son  premier  concert  eu 
cette  ville  lui  procura  une  recette  de  sur 
mille  roubles.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages  en  Courlande ,  eu  Lithuanie  et  à 
Pétersbourg ,  il  est  retourné  à  Londres  en 
1831 ,  et  s'y  est  fait  entendre  avec  succès, 
pnis  il  s'est  rendu  à  Paris  ,  où  son  jeu  élé- 
gant ,  et  sa  belle  manière  de  chanter  sor 
son  instrument  ont  fait  admirer  son  ta- 
lent ,  quoique  son  exécution  n'eût  pas  la 
puissance  qn'on  remarque  chex  les  pianistes 
de  l'école   moderne.   Après  avoir  donné 
plusieurs  concerts  en  cette  ville,  il  s'est 
mis  à  voyager  dans  le  midi  de  la  France, 
dans  les  Pays-Bas,  se  faisant  entendre  par- 
tout. Parti  de  Bruxelles  au  printemps  de 
1 833 ,  il  s'est  rendu  en  Italie  par  la  Suisse, 
y  a  fait  peu  de  sensation ,  et  n'est  arrivé  à 
Naples  qu'après  avoir  éprouvé  beaucoup 
de  contrariétés.    Là ,  de  nouveaux  mal- 
heurs l'attendaient  ;  il  y  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  et  fut  obligé  d'y  rester 
dans  une  situation  peu  fortunée  et  sans 
pouvoir  y  donner  de  concerts  jusques  vers 
le  milieu  de  l'été  1835.  On  dit  qu'il  n'a 


Digitized  by  UOOQ IC 


FIE 


FIG 


110 


pu  se  soustraire  au  privations  de  toute 
espèce  auxquelles  il  était  en  butte  qu'en 
s'attachent  à  une  famille  russe  qui  Ta  em- 
mené de  nouveau  dans  l'intérieur  de  la 
Russie.  Il  est  mort  à  Moscou  au  mois  de 
janvier  1837.  Field  avait  épousé  autrefois 
une  pianiste  française, dont ilétait  séparé 
depuis  longtemps.  On  a  de  cet  artiste  les 
compositions  suivantes   poor  le  piano  : 
1°  Sept  concertos,  gravés  en  Allemagne  et 
a  Paris.  Le  cinquième  est  intitulé  l'In- 
cendie par  l'orage.  2°  Deux  divertisse- 
ments, avec  accompagnement  de  2  violons, 
flûte  r  alto  et  basse   :  3°  un  Quintetto 
pour  piano,  2  violons,  alto  et  basse  .* 
e>  Rondeau,  avec  accomp.   de  2  viol, 
alto  et  violons.  5°   Variations  sur  un 
air  russe,  à  quatre  mains;  6°  Grande 
walse,  idem.  7«»  Trois  sonates,  dédiées 
a  Clementi,  lettres  A,  B,  C.  8°  Sonate  en 
si,  9°  Deux  airs  en  rondeaux ;  10°  Exer- 
cice modulé  dans  tous  les  tons;  11°  Fan- 
taisie en  la  sur  l'air  de  Martini ,  Ma  Zé- 
tulbé;  12°  Trois  nocturnes;  13°  Fantaisie 
sur  le  motif  de  la  polonaise,  Ah!  quel 
dommage;  14°  Trois  romances;  15°  Ron- 
deau écossais  ;  16°  Polonaise  en  forme 
de  rondeau;  17°  Deux  airs  anglais,  go 
to  the  devil,  et  Shake  yourself;  18°  vive 
Henri  IV  varié ,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux détachés.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
gravés  plusieurs  fois  en  Allemagne,  en 
Franee  et  en  Angleterre. 

FiENUS  (jeam),  en  flamand  fvers, 
plus  connu  sous  le  nom  de turnhout,  qu'il 
avait  pris  du  lieu  de  sa  naissance ,  dans 
le  Brabant ,  fut  médecin  asses  babile,  et, 
si  l'on  en  eroit  quelques  auteurs,  musicien 
recoromandable.  Il  exerça  la  médecine  à 
Anvers  jusqu'en  1584 ,  époque  où  cette 
ville  /ut  assiégée  par  le  duc  d'Albe.  H  se 
retira  alors  à  Dordrecht,  où  il  mourut 
Je  2  août  de  Tannée  suivante.  Swertius  et 
Fappens ,  d  après  lui ,  assurent  que  Fyens 
n'est  point  Ta  d  leur  des  compositions  mu- 
sicales qu'on  lui  attribue,  et  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  autre  Jean  de  Tumhout, 
qui  était  son  parent  et  son  contemporain. 


Les  dates  de  quelques-ans  de  ces  ouvrages 
rendent  cette  conjecture  asses  probable. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  sous  le  nom  de 
Jean  de  Turnhout  les  ouvrages  snivans  : 
1°  Madrigali  a  pik  voci,  Douai,  1559 , 
in-4°,  2°  Madrigali  a  sei  voci ,  Anvers, 
1580,  in-4°,  3°  Madrigali  à  sei  voci ,  An- 
vers, 1589,  in-fol.  4°  Cantiones  Sacrœ 
5,  6  et  8  vocum.  Douai,  1600,  in-4°, 
Fyens  eut  un  frère  aîné  qui  fut  maître  de 
chapelle  du  roi  d'Espagne  ,  et  qui  mourut 
en  1594.  Ce  frère  était  probablement 
Gérard  de  Turnhout,  qui  a  fait  imprimer 
è  Louvain ,  en  1565,  deux  livres  de  chan- 
sons à  trois  vois. 

FIESCO  (joles)  ,  luthiste  et  composi- 
teur ,  né  à  Ferrare  en  1519  ,  fut  attaché 
A  la  chapelle  des  ducs  Hercule  II  et  Al- 
phonse II  d'Est;  et  mourut  en  1586.  11 
a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivans  de 
sa  composition  :  1°  Madrigali  a  quattro 
voci,  Venise  1554.  2°  Madrigali  à  4,  5 
et  6  voci,  ibid. ,  1563.  3°  Due  Dinloghi 
a  sette  e  due  a  otto  voci,  ibid.,  1564. 
4°  Madrigali  a  cinque  voci,  ibid.,  1567. 
5°  Musica  nova  a  cinque  voci,  ibid . ,  1 569. 

FIFIN  (jacques),  musicien  anglais, 
vivait  à  Londres  dans  les  premières  an- 
nées du  19*  siècle.  On  a  gravé  sous  son 
nom  :  The  musical  calendar,  or  vocal 
Year  for  one,  two  or  three  voices, 
with  imtroductory  symphonies  expres- 
sive of  the  four  scasons.  Londres,  1801. 

FIGUEROA(bàrtholome-cairosco-de), 
poète  espagnol,  chanoine  et  prieur  de 
l'église  cathédrale  de  Canarie,  naquit  à 
Logrojio ,  vers  1510 ,  et  mourut  en  1570. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  livre  inti- 
tulé Templo  militante,  flos  Sanctorumy 
triumphos  de  las  virtudes ,  il  a  mis  en 
tête  de  la  vie  du  pape  A.  Léon  un  éloge  de 
la  musique ,  en  une  chanson ,  dont  quatre 
couplets  ont  été  insérés  dans  le  Parnaso 
espanol. 

FIGULUS  (wolffgang)  ,  dont  le  véri- 
table nom  était  Tœpfer,  qui  signifie  po- 
tier de  terre,  naqnit  a  Nanmbourg.  En 
1551 ,  il  succéda  à  Michel  Voigt  dans  la 
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place  de  chantre  de  l'école  de  Meissen  :  il 
vivait  encore  en  1588.  On  a  de  ce  musi- 
cien :  1°  Elementa  musica,  Leipsick, 
1555,  in-8°,  3  feuilles.  Blankenborg  cite, 
dans  son  édition  du  dictionnaire  de  Sulzer 
(1787,  t.  IV,  p.  311),  une  édition  de 
ces  éléments  de  musique  sous  la  date  de 
1550  ;  c'est  probablement  nne  fante  d'im- 
pression. Cantiones  sacrœ  4, 5, 6  et  8  vo- 
ciim,  1575,  in-4°,  3°  Fêtera  et  nova 
carmina  sacra  et  selecta,  de  Natali- 
Christi,  4  vocum  à  divers is  composita, 
1575.  On  y  trouve  plusieurs  pièces  de  la 
composition  de  l'éditeur.  4°  Hymnisacri 
et  Scholastici  cum  melodiis  et  numeris 
musicis,  aucti  à  M.  Frid.  Birck.  Leip- 
sick, 1605,  in-8«. 

F1L1PP1NI  (etibnne),  surnommé/'^r- 
gentina,  moine  augustin ,  fut  maître  de 
chapelle  à  Saint  -  Jean  rÉvangcliste  de 
Rimini,  dans  la  seconde  moitié  du  17e  siè- 
cle. Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église.  Son 
œuvre  onzième  est  intitulé  S  al  mi  concer- 
tati  a  tre  vocicon  due  violini,  Bologne , 
1685,in-4°. 

FIL1PUCI  (augustin)  ,  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Jean-du-Mont  et  organiste  à 
l'église  délia  Madona  di  Galiera  à  Bolo- 
gne ,  vers  le  milieu  du  17e  siècle ,  est  au- 
teur d'un  recueil  quia  pour  titre  :  Messa 
e  Salmi  per  un  vespro  a  cinque  voci, 
con  2  violini  e  ripieni,  Op.  1.  Bologne, 
1665 ,  in-4°. 

FILS(.  .  .  .).  On  a  publié  À  Vienne 
sous  ce  nom,  chez  Eozeloch,  en  1800, 
nne  méthode  de  violon  sous  le  titre  suivant, 
en  mauvais  français  :  Très  facile  méthode 
pour  jouer  au  violon  les  sons  harmoni- 
ques dans  tous  les  tons  majeurs  et  mi- 
neurs, 

FILSL  (.  .  .),  violoncelliste,  orga- 
niste et  compositeur  distingué ,  né  en  Bo- 
hême ,  vivait  à  Prague  vers  le  milieu  du 
1 8e  siècle.  On  a  de  lui  de  grandes  messes 
dans  le  style  ancien  ,  beaucoup  de  concer- 
tos pour  le  violoncelle  ,  et  des  pièces  d'or- 
gue. Sa  musique  d'église  est  encore  estimée 
en  Bohême.  La  plupart  de  ses  compositions 


sont  conservées  en  manuscrit  an  couvent 
de  Strahow. 

FILTZ  (antoine),  violoncelliste  sd 
service  de  l'électeur  Palatin ,  à  Manheim, 
se  distingua  comme  compositeur  de  mus- 
qué instrumentale.  11  mourut  en  1768, 
fort  jeune  encore.  Les  ouvrages  de  sa  com- 
position qui  ont  été  publiés  sont  six  sym- 
phonies à  huit  instrumens,  six  trios* pour 
clavecin,  violon  et  basse ,  et  six  trios  pour 
violon.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concer- 
tos pour  violoncelle,  pour  flûte,  pour  haut- 
bois et  pour  clarinette. 

FINÀTTI  (jean-pierre)  ,  composites; 
italien,  vivait  vers  le  milieu  du  17°  siècle. 
11  a  publié  un  recueil  de  messes,  motets, 
litanies  de  la  Vierge  et  des  quatre  antien- 
nes solennelles  à  4  voix  avec  instrumens, 
œuvre  2e.  J'ignore  quel  est  l'œuvre  pre- 
mier de  ce  musicien. 

F1NAZZI  (Philippe)  ,  compositeur  et 
sopraniste,  né  à  Bergame  en  1710,  chanta 
d'abord  dans  l'Opéra  italien  à  Breslau,  en 
1728.  Il  passa  ensuite  au  service  du  duc 
'de  Modène,  et  revint  en  Allemagne  vers 
1737.  Ayant  amassé  quelque  fortune,  il 
acheta ,  en  1748 ,  une  maison  de  campa- 
gne à  Jersbeek ,  près  de  Hambourg ,  pour 
y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Sa  probité  et 
ses  talens  lui  valurent  l'estime  et  l'amitié 
des  personnes  les  plus  distinguées ,  et  par- 
ticulièrement celle  du  baron  d'AhlefeU» 
conseiller  intime  du  roi  de  Danemarck, 
et  du  poète  Uagedorn.  En  1758,  il  se  cassa 
les  deux  jambes  ;  la  veuve  d'un  maréchal 
entreprit  sa  guérison  et  lui  prodigua  ses 
soins.  Pénétré  de  reconnaissance,  Finaia 
l'épousa  et  lui  laissa  tous  ses  biens  à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  21  avril  1776.  Osa 
gravé  à  Hambourg,  en  1754,  six  sym- 
phonies à  quatre  parties.  Il  a  laissé  ea 
manuscrit  l'opéra  de  Ternis tocle ,  un  m" 
termède  intitulé  La  pace  campestre , 
quelques  morceaux  de  chant  pour  le  théâ- 
tre ,  et  une  cantate  pour  la  fête  de  nais- 
sance de  la  reine  Caroline. 

FINCK  (henri),  compositeur  distingo* 
de  l'école  allemande  ,  fut  attaché  au  **' 
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vice  do  roi  de  Pologne ,  yen  1480.  Il  ne 
parait  pai  que  son  mettre  ait  ea  pour  son 
mérite  toute  l'estime  qui  lai  était  due , 
car  Finck  lai  ayant  demandé  une  augmen- 
tation de  traitement  eitTecut  cette  réponse  : 
Un  pinson,  que  je  fais  enfermer  dans 
une  cage,  me  chante  toute  Vannée,  et 
méfait  autant  de  plaisir  que  vous,  quoi* 
qu'il  ne  me  coûte  qu'un  ducat.  On  ignore 
ai  Finck  passa  le  reste  de  sa  vie  au  service 
de  ce  prince  aux  oreilles  de  corna.  Les  ou- 
vrages de  ce  compositeur  sont  fort  rares  ; 
on  en  trouve  un  dans  la  bibliothèque  de 
Zvrickaa,  sous  ce  titre  :  Schœne  ausserle- 
sene  Liederdes  kochberumpten  Heinrici 
Finckens,  samtandern  newen  Liedern 
von  den  fuememsten  dieser  Kunstge- 
settf,  lustig  tu  singen  und  auff  die 
Instrument  dienlich,  vor  nie  in  Druck 
aussgegangen  (Chansons  choisies  du  célè- 
bre Henri  Finck ,  etc.) ,  petit  in-4°,  sans 
data.  Gerber  présume  que  cette  collection 
a  été  imprimée  vers  1550.  Elle  contient 
55  chants  à  voix  seule.  On  trouve  aussi 
quelques  pièces  de  cet  habile  musicien 
dans  les  Concentus  4,5,  6  et  8  vocum 
de  Salblinger,  Augsbourg,  1545,  in- 4°. 
FI  NCR  (  hermann  ) ,  compositeur  et 
théoricien,  vivait  à  Wittenberg,  vers  le 
milieu  do  16e  siècle.  On  ignore  quel  fut 
le  lieu  de  sa  naissance  ;  il  est  vrai  qu'il  se 
qualifie  de  Birnensis  dans  un  livre  qu'il  a 
publié  sur  son  art  ;  mais  ce  mot  est  in- 
connu dans  la  géographie.  Forkel ,  d'après 
Waltber,  dit  (Allgem.  Litter.  derMusik) 
qu'il  fut  d'abord  maître  de  chapelle  en 
Pologne  :  si  cela  est ,  il  se  peut  que  Bir- 
nensis soit  une  faute  d'impression ,,  et 
qu'on  doive  lire  Bilnensis  (de  Wilna). 
L'ouvrage  que  Finck  a  publié  est  intitulé  : 
Practica  Musica,  exenipla  variorum  si- 
gnorum  ,  proportionum  et  canonum  , 
judicium  de  tonis  ac  quœdam  de  arte 
suaviter  et  artificiose  cantandi  (Musique 
pratique,  contenant  les  exemples  de  diffé- 
rens  signes,  des  proportions  et  des  canons, 
la  connaissance  des  tons ,  et  des  observa- 
tions pour  chanter  avec  goût),  Wittenberg, 
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1556,  in-4°.  Les  auteurs  du  Dictionnaire 
des  Musiciens  (Paris,  1810)  ont  dit  à  pro- 
pos de  ce  livre  :  «  Ce  titre  ne  promettait 
«  pas  un  ouvrage  bien  écrit  ;  il  était  néan- 
«  moins  fort  intéressant ,  parce  qu'il  con- 
«  tenait  beaucoup  de  détails  historiques 
«  sur  les  compositeurs  de  son  temps  ;  mais 
«  il  est  devenu  si  rare  que  de  nos  jours  il 
u  parait  impossible  d'en  rencontrer  un 
«  seul  exemplaire.  »  Il  est  singulier  que 
ces  auteurs ,  qui  semblaient  attacher  tant 
de  prix  au  livre  de  Finck ,  ne  se  soient  pas 
donné  la  peine  de  le  chercher  ;  ils  en  au- 
raient trouvé  un  exemplaire  a  la  bibliothè- 
que Maiarine  de  Paris.  Us  ajoutaient  que 
par  bonheur  Waltber,  qui  probablement 
en  possédait  un ,  a  transcrit ,  «  dans  son 
«  lexicon ,  un  fragment  extrêmement  im- 
«  portant  do  premier  chapitre  qui  traitait 
«  des  inventeurs  de  la  musique.  »  H  n'y 
a  pas  un  mot  de  cela  dans  le  lexique  de 
Walther;  c'est  Gerber  qui  le  premier  a 
donné  ce  passage  dans  la  première  partie 
de  son  Dictionnaire  des  Musiciens.  Finck 
promettait ,  dans  ce  passage  ,  de  donner 
dans  un  autre  livre  des  détails  sur  un 
grand  nombre  de  compositeurs  dont  il 
n'avait  point  parlé  ,  et  de  fournir  des  ren- 
seignemens  sur  leur  vie  et  sur  leurs  ou- 
vrages ;  mais  il  n'a  pas  tenu  sa  promesse. 
Au  surplus,  on  ne  trouve  rien  dans  la 
Practica  Musica  de  Finck  qui  distingue 
ce  livre  de  ceux  du  même  genre  qui  ont 
été  publiés  à  la  même  époque. 

FINE  (oronce)  ,  naquit  à  Briançon  en 
1494,  et  vint  fort  jeune  à  Paris ,  où  il  fit 
ses  études  au  collège  de  Navarre.  Fran- 
çois Ier  le  nomma  professeur  de  mathémati- 
ques au  collège  royal ,  en  1550,  et  il  oc- 
cupa cette  place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
6  octobre  1555. 11  a  traité  de  la  musique 
dans  ses  deux  ouvrages  intit  ulés  Protoma- 
thesis ,  seu  opéra  mathematica ,  Paris, 
1532,  in-fol.  ;  et  De  Rébus  malhematicis 
hactenus  desidemtis  libri  If,  Paris, 
1556,  in-fol. 

F1NETTI  (jacqubs),  moine  franciscain, 
né  à  Ancone,  était,  en  1611 ,  maître  de 
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chapelle  dans  M  ville  natale,  et  passa  en- 
suite en  la  même  qualité  a  l'église  de 
Saint-Marc ,  à  Venise.  On  a  de  lui  les  ou* 
vrages  suivans  :  1°  Psalmi  Vespertini 
8  vocum,  Venise,  1611.  2°  Concerti  a 
quattro  voci,  ibid.,  1615.  3°  Triplex sa- 
crorum  concentuum  fascicul.  Jacob  Fi» 
nelti,  Pétri  Lappu  et  Jal.  Bellii,  2,3, 
4-6  etpluribus  vocibus,  Francfort,  1621, 
in-4°.  4°  Trium  Italiœ  lucidiss.  Syderum 
Musicorum  ,  utpote  Jacobi  Finetti , 
Pétri  Luppi  et  Julii  Belli  55  Méditation 
net  Musicœ  1,  2,  3,  4-6  voc.  mine  pri* 
mum  in  Germania  divulgatœ  f  Franc* 
fort,  1621,  in*4<». 

FINGER  (godbfrot),  instrumentiste  et 
compositeur,  né  à  OlmnU,  vers  1660, 
passa  en  Angleterre  en  1685  ,  et  y  fut  at- 
taché au  service  de  Jacques  II ,  comme 
maître  de  chapelle.  Après  y  avoir  écrit  un 
opéra,  différées  morceaux  détachés  pour 
le  théâtre  et  quelques  œuvres  de  musique 
instrumentale,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
en  1700,  et  y  devint  musicien  de  la  cham- 
bre de  Sophie-Charlotte ,  reine  de  Prusse, 
En  1717,  il  était  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Gotha,  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Les  ouvrage»  connus  de  sa  composi- 
tion sont  :  1°  The  Judgement  of  Paris 
(Le  Jugement  de  Paris) ,  opéra  représenté 
à  Londres  en  1691.  2°  Sieg  der  Schœn- 
heit  uber  die  Helden  (Triomphe  de  la 
beauté  sur  les  héros  ) ,  opéra ,  à  Berlin  , 
en  1706.  3°  Roxane,  opéra,  ibid.,  1706. 
4°  Un  œuvre  de  sonates ,  gravé  à  Londres, 
en  1688 .  On  y  trouve  son  portrait.  5°  Douze 
sonates,  consistant  en  3  solos  pour  le 
violon ,  3  trios  pour  le  même  instrument, 
3  quatuors  pour  violon  et  viole,  et  3  qua* 
tuors  pour  trois  violons  et  basse  continue, 
op.  1 ,  Amsterdam,  Roger.  6°  6  Sonates, 
savoir,  3  solos  pour  la  flûte ,  et  3  solos 
pour  le  violon,  avec  basse  continue,  op.  2, 
ibid.  7°  Sonate  a  flauto  solo  con  basso 
continua,  op.  3 ,  ibid.  S0 Sonate  a  2  via» 
Uni  e  basso  continua,  op.  5. 

FINI  (michbl)  ,  compositeur  dramati- 
que, né  À  Naples,  dans  les  premières  an- 
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nées  du  18e  siècle ,  a  écrit ,  A  Venise ,  en 
1731  et  1732  les  intermèdes  soi  vans  : 
\m  Pericca  et  Varrone.  2«  /  Dei  birbL  II 
a  écrit  aussi  un  grand  opéra  qui  a  pour 
titre  Gli  Sponsali  ttEnea. 

FINK(godbfroi-cuillàcme),  rédacteur 
actuel  de  la  Gatette  musicale  deLeipsick, 
est  né  A  Stadtsalza  sur  Film ,  le  7   mars 
1783,  et  a  reçu  dans  sa  jeunesse  des  le- 
çons de  piano  et  d'orgue  du  chantre  Grese- 
1er.  Admis  ensuite  comme  sopraniste  au 
chœur  du  collège  de  Nauenbonrg ,  il  con- 
tinua ses  études  sous  la  direction  du  rec- 
teur de  ce  collège,  Fûrstcnhaupt,  et  du 
magister  Schocher.  Dans  l'article  relatif  à 
M.  Finit,  inséré  dans  YUniversal-Lexi- 
con  der  Tonkunst,  dont  il  est  un  des  ré- 
dacteurs, il  est  dit  que  dès  ce  temps  il  se 
distingua  par  des  essais  de  poésie  latine,  et 
des  morceaux  de  musique  religieuse,  dont 
quelques-uns  étaient  écrits  awee  orchestre. 
En  1804 ,  il  commença  ses  études  de  théo- 
logie, qu'il  ne  termina  qu'«n  1809.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  publia  quelques  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  accom- 
pagnement de  piano  ,  dont  il  avait  fait  les 
vers  et  la  musique.  En  1810 ,  il  fit  aussi 
paraître  chez  Kiïhnelt  à  Leipsick,  des  chan- 
sons populaires,  et  des  chants  religieux  à 
plusieurs  voix.  Les  deuxième  et  troisième 
cahiers  de  ces  collections  furent  publiés 
Tannée  suivante.  Déjà  il  s'était  fait  con- 
naître comme  écrivain  sur  la  musique  par 
une  dissertation  sur  la  mesure  et  le  rhythme 
publiée  dans  les  n"  13,  14  et   15  de  la 
119  année  de  la  Gatette  musicale  de  Leip- 
sick (ann.  1808-1809).  Ses  conversations 
avec  Auguste  Apel  avaient  attiré  son  at- 
tention sur  ce-  sujet  ;  mais  son  travail , 
bien  qu'étendu ,  est  superficiel.  M.  Fiuk 
n'avait  pas  aperçu  la  grande  et  belle  loi 
de  combinaison  des  temps  binaires  à  divi- 
sions binaires ,  des  temps  binaires  à  divi- 
sions ternaires ,  des  temps  ternaires  à  di- 
visions binaires  ,  et  des  temps  ternaires  a 
divisions  ternaires  ,  sur  quoi  repose  toute 
la  théorie  de  la  métrique  musicale.  Sans 
la  connaissance  de  cette  loi ,  on  ne  fera  ja- 
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mais  rien  sur  ce  sujet  qui  ait  quelque  valeur. 
En  1612,  M.  Fink  établit  une  maison 
d'éducation  à  Leiptick  ;  il  la  dirigea  ju$- 
qu'en  1827.  Pendant  ces  quinze  années  il 
publia  un  folame  de  poésies  (ches  Hart- 
nock,  en  1813} ,  un  livre  intitulé  Les 
Dévotions  (cbei  Gœschen,  en  1814),  et  un 
volume  de  sermons  en  1815.  Vers  le  même 
temps  il  fît  paraître  aussi  des  recherches 
sur  quelques  anciens  '  chants  de  l'église 
tels  que  le  Dies-irœ,  le  Stobat  mater,  le 
Salve  regina ,  dans  le  Magasin  pour  les 
prédicateurschrétiens,  par  Txschirner,  et 
dans  la  Gasette  musicale  de  Leipsick.  En 
1827,  U  s'est  chargé  de  la  rédaction  de 
cette  feuille  qui  n'a  pas  conservé  entre  ses 
mains  l'intérêt  que  Rochlitx  avait  su  lui 
donner.  Cependant  l'auteur  de  l'article 
biographique  de  M.  Fink  dit  que  aeê  fonc- 
tions comme  rédacteur  de  cette  feuille  le 
placent  a  la  tête  de  la  critique  musicale  ; 
il  est  douteux  que  MM.  Godefroi  Weber  et 
Hientxch  se  soumettent  à  ce  jugement. 
Le»  articles  insérés  par  ces  deux  criti- 
ques dans  les  recueils  périodiques  intitulas 
Cœc'dia  et  Euionica,  ont,  dons  leur 
genre,  une  incontestable  supériorité  sur 
tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  M .  Fink, 
Il  suffit  de  lire  quelques  articles  de  celui-ci 
pour  être  convaincu  que  le  savoir  lui  man- 
que absolument  dans  la  partie  didactique 
de  Fart,  et  qu'il  n'a  que  des  connaissances 
superficielles  concernant  son  histoire.  Dans 
le  livre  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Ers  te 
JVandtrwig  deraltesien  Tonkunst,als 
Forgcschichle  odererste  Période  dersel- 
ben  (Première  excursion  de  la  musique  la 
plus  ancienne,  comme  histoire  prélimi- 
naire, oe  première  période  do  l'histoire  de 
cet  art),  Essen,  Bsedecker,  1831  ,  in- 8°, 
les  matériaux  fournis  par  le  grand  ouvrage 
delà  Description  de  l'Egypte,  le  voyage 
de  M.  Denon ,  les  mémoires  de  Jones  tra* 
duita  par  M.  deDalberg,  et  d'autres  livres 
modernes  ne  lui  ont  présenté  que  des  faits 
dont  il  n  a  point  aperçu  la  liaison  ;  ses 
vues  manquent  de  portée,  et  rien  ne  s'élève 
au-dessus  de  la  médiocrité  dans  ce  petit 
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vol  n  me.  M.  Fink  a  fourni  des  articles  de 
musique  à  l'Encyclopédie  allemande  de 
Ersch  et  Gruber ,  au  Dictionnaire  de  la 
conversation  publié  par  Brockbaus  a  Leip- 
sick, et  à  l'Unwersal  Lexikon  der  Ton- 
kunst,  publié  par  M.  Schilling. 

FiNKE  (jbaw-george),  bon  facteur 
d'orgues  à  Saalfeld,  dans  la  première  partie 
du  dix-huitième  siècle ,  a  construit  plu- 
sieurs beaux  instrumens ,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  de  Géra,  qui  a  trois  cla- 
viers à  la  main  ,  un  clavier  de  pédale ,  et 
quarante-deux  jeux.  En  1713  ,  il  a  con- 
struit un  autre  orgue  à  deux  claviers  et  pé- 
dale, composé  de  dix-huit  jeux ,  et  d  une 
très-bonne  harmonie. 

FIN  NO  (mag.  jacquxs)  ,  prédicateur  à 
Abo,  dans  la  Finlande ,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  On  lui 
doit  deux  recueils  intéressons  qui  ont  pour 
titre  ;  1°  Cantiones  piœ  Episcoporwn 
veterum  in  regno  Suecia  ,  prœsertim 
magno  Ducalu  Finlandiœusurpatœ,  cum 
notis  musicalibus ,  Greifswald,  1582,  et 
Rostock,  1625.  2°  Hymni  ecclesiastici 
Finnici  idiomatis  aucti.  Sans  date  ni  nom 
de  lieu. 

FINOLD  ou  FINNOLT  (  andaï!)  ,  né  à 
Neuhausen,  dans  la  Thuringe,  fut  maître 
d'école  à  Schloss-IIelderungen  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivons  :  1°  Magnificat 
Genethliacumt  8  vocum.  Erfurt,  1616, 
in-4°.  2°  Prodromus  musicus,  oder3  Ma- 
gnificat 8  vocibus.  Erfurt,  1620,  in-4°. 
3e  Vie  frœlich  Âufferstehung  Jesu- 
Christi,  mit  1 ,  2 ,  3  und  i  Stimmen  g«- 
setzt  (  la  joyeuse  résurrection  de  Jesus- 
Christ,  pour  1 , 2, 3  et  i  voix),  Erfurt  ,1621 . 

FINOT.  V,  Phinot. 

FINTH  (.  .  .  ,),  luthier  allemand,  se 
fixa  à  Paris  vers  1765,  et  se  fit  remarquer 
parla  bonté  des  violons  qu'il  fabriqua jus- 
quen  1780.  U  avait  pris  Stradivari  pour 
modèle ,  et  le  copia  si  bien ,  qu'on  a  sou- 
vent attribué  ses  instrumens  à  ce  luthier 
célèbre.  Ses  violons,  tous  vernis  a  l'huile, 
sont  d'un  beau  fini. 
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FIOCCHI  (vincent)  ,  né  A  Rome  ,  en 
1767,  a  fait  ses  études  musicales  à  Naples, 
au  conservatoire  de  la  Pie  ta  de'  Tur- 
chini,  sous  la  direction  de  Fenaroli.  Après 
avoir  composé  en  Italie  seite  opéras ,  qui 
sont  maintenant  oubliés ,  il  vint  à  Paris, 
en  1802,  et  y  débuta  par  le  Valet  des 
deux  Maîtres,  ouvrage  qui  avait  été  déjà 
traité  par  Devienne,  et  qu'il  remit  en  mu- 
sique. Cette  pièce  eut  peu  de  succès. 
M,  Fiocchi  se  livra  alors  à  renseignement 
du  ebant  et  de  la  composition.  En  1807, 
il  publia,  conjointement  avec  Choron, 
un  livre  intitulé  :  Principes  d'accompa- 
gnement des  écoles  d'Italie ,  Paris ,  Im- 
bault,  in-4°.  Il  écrivit  aussi  des  Ricercari 
à  deux  et  trois  voix ,  avec  basse  chiffrée , 
dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  la 
collection  de  pièces  italiennes  publiées  chez 
Pleyel  en  1808  :  ces  productions  sont 
d'un  bon  style.  M.  Fiocchi  avait  été 
chargé  de  composer  un  opéra  de  Sophocle 
pour  la  distribution  des  prix  décennaux 
qui  devait  avoir  lieu  en  1810;  mais  cette 
distribution  n'ayant  point  été  faite ,  Fau- 
teur de  l'opéra  eut  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  que  son  ouvrage  fût  représenté  : 
enfin  il  le  fut  en  1 811,  et  il  obtint  un  suc- 
cès d'estime.  Depuis  lors  M .  Fiocchi  a  écrit 
plusieurs  opéras  comiques  qui  n'ont  point 
été  représentés,  ou  qui  n'ont  point  réussi. 
Il  se  livre  maintenant  exclusivement  à 
l'enseignement  du  chant,  pour  lequel  il  a 
un  talent  réel. 

FIOCCO  ( pierre-antoine),  né  à  Ve- 
nise vers  le  milieu  du  17*siècle,  fut  maître 
de  chapelle  à  l'église  N.-D.-du-Sablon  ,  à 
Bruxelles,  et  eut  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Bavière.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  1°  SacriConcerli,  a  una 
e  piit  vocij  con  instromenli  e  senza,  op. 
1»,  Anvers,  1691,  in-4°.  2°  Missa  e  Mo* 
tetti,  1  ,2,  3,  4 et  5  voci,  con  3,  4  e 5 
stromenti.  Amsterdam,  Roger.  Beaucoup 
d'autre  musique  d'église  de  ce  compositeur 
se  trouve  encore  en  manuscrit  à  Bruxelles, 
à  Anvers  et  à  Gand. 

FIOCCO  (joseph-hector)  ,  fils  du  pré- 
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cèdent ,  naquît  à  Bruxelles ,  et  fut  maître 
de  chapelle  à  Anvers.   On  connaît  de  aa 
composition  :  1°  Adagio  et  Allegro  pour 
le  clavecin,  op.  1.    Augsbourg,  Lotter. 
1°  Mo  tetti  ai  voci,  con  3  stromenti.  Am- 
sterdam, Roger,  1730.  Au  nombre  des  mo- 
tets qu'on  exécutait  annuellement  au  con- 
cert spirituel  et  qui  obtenaient  le  plus  de 
succès,  était  un  ConJUebor  tibi  Domine  et 
un  Laudate  pueri  Dominum,  de  Fiocco. 
Ce  musicien  vivait  encore  en  1752.  — On 
trouve  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Paris  , 
une  messe  du  cinquième  ton  et  des  psau- 
mes en  m  an  usent ,  sous  le  nom  de  Domi- 
nique Fiocco.  Les  circonstances  de  la  vie 
de  ce  musicien  sont  inconnues. 

FIODO  (vincent),  né  à  Tarente,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  en  1782 ,  fut  élevé 
au  conservatoire  délia  Pietà  de'Turckini, 
et  fut  dirigé  dans  ses  études  par  Sala 
et  Paisiello.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par 
son  oratorio  de  Giuseppe  riconosciuto , 
qu'il  composa  au  conservatoire  en  1804. 
Depuis  lors,  il  a  donné  à  Rome,  en  1808, 
//  Disertore,  et  à  Parme  en  1809,  Il 
Trionfo  di  Quinto  Fabio.  Depuis  1812 , 
M.  Fiodo  est  ûxé  à  Pise  ,  où  il  donne  des 
leçons  de  chant  et  de  piano. 

FIORAVANTI  (valentin),  composi- 
teur et  maître  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
du  Vatican  ,  est  né  à  Rome  en  1767.  Après 
avoir  appris  les  premiers  principes  de  mu- 
sique d'un  vieil  abbé  romain ,  il  alla  à  Na- 
ples ,  où  il  entra  au  conservatoire  de  la 
Pietà  de'Turchiniy  sous  la  direction  de 
Sala.  Gerber  parle  d'un  opéra,  intitulé// 
Re  de  Mori,  par  Pietro  F.,  qui  fut  repré- 
senté à  Rome  en  1787  et  qu'il  croit  être 
de  Fioravanti.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
indication  de  cet  ouvrage  dans  les  aima- 
nachs  de  spectacles  italiens.  Parmi  les 
opéras  connus  de  Fioravanti ,  le  plus  an- 
cien a .  pour  titre  :  Con  i  matti  il  savio 
la  perde,  ovverole  Pazzie  a  vicenda  .•  il 
fut  représenté  à  Florence,  en  1791,  au 
théâtre  délia  Pergola.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  de  vingt-cinq  autres,  qui  ont  été 
écrits  pour  les  principaux  théâtres  de  H- 
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lalie  ;  en  Toici  les  titres  :  Amor  agu%%a 
Vingegno  ;  X A  more  immaginario  ;  VAs- 
tuta;  la  Cantatrice  bizarra;  le  Canta- 
trice villane  ;  la  Capricciosa  pentita  ; 
Il  Furbo  contra  ilfurbo  (Tarin  ,  1797); 
//  Fabro  parigino  ;  Gli  amanti  comici 
(Milan,  1798);  Lisetta  e Gianino ;  Ipun- 
tigli  perequivoco;  X  Orgoglio  avvilito;  La 
Forlunata  combinazione;  il  bello  piace  a 
tutti;  Vlngannocadesopra  l'ingpnnatore; 
I  Fiaggiatori  ridicoli  ;  Amor  e  dispetto; 
la  Schiava  fortunata  ;  I  Virtuosi  ambu* 
lanli  (Paris,  1807);  La  Sposa  di  due 
mariti;  Lo  sposo  che  pik  accommoda; 
CamH/a(18}0);  Adélaïde  e  Commiagio. 
La  musique  de  Fioravanti  a  en  du  succès, 
particulièrement  dans  le  genre  bouffe.  On 
y  remarque  une  verve  comiqne  très  pi- 
quante ;  malheureusement  ses  idées  man- 
quent d'originalité  et  sont  souvent  trivia- 
les. La  vogue  dont  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ont  joui  est  due  à  la  gaité  franche 
et  naturelle,  et  à  la  bonne  disposition  pé- 
riodique des  phrases  principales.  La  faveur 
publique  qui  accueillit  les  Cantatrice  vil» 
lane  à  Paris,  en  1806,  fît  appeler  le  com- 
positeur en  cette  ville  Tannée  suivante.  Il 
y  écrivit  la  musique  des  Virtuosi  ambu- 
lanti,  dont  le  livret  avait  été  tire  de  l'an- 
cien opéra  comique  de  Picard ,  intitulé 
Les  Comédiens  Ambulant.  Un  air  bouffe 
de  cet  opéra  ,  un  duo ,  et  le  trio  des  Can- 
tatrice villane  sont  les  meilleurs  mor- 
ceaux connus  de  Fioravanti.  Kandler  dit 
dans  sa  notice  sur  la  situation  de  la  mu- 
sique a  Rome,  que  ce  compositeur  a  rem- 
placé Zingarelli ,  comme  maître  de  cha- 
pelle de  Saint- Pierre  du  Vatican;  mais 
M.  l'abbé  fiaini  fait  voir  dans  son  catalo- 
gue des  maîtres  de  celte  chapelle  (n°  623), 
qu'il  a  succédé  à  Jannaconi  le  23  juin  1816. 
Ftorovanti  est  d'un  caractère  doux  et  obli- 
geant ;  il  vit  dans  la  retraite ,  a  peu  prés 
oublié  de  tous  les  Italiens ,  et  même  des 
habitans  de  Rome ,  partageant  son  temps 
entre  sa  famille  et  les  devoirs  de  sa  place. 
Sa  musique  d'église  est  dans  le  style  con- 
certé. Il  a  écrit  plusieurs  messes  et  des 
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motets  pour  un  ou  deux  chœurs.  On  connaît 
de  lui  un  Salve  Regina  a  4  voix,  et  un 
Stabatk  3,  avec  orchestre.  Tons  ces  ouvra- 
ges se  trouvenUa  Rome,  en  manuscrit. 

FIORB  (etiemiie-àndre),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Sardaigne  et  membre 
de  la  société  philharmonique  de  Turin  , 
naquit  à  Milan,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  Quanti  le  connut  à  Turin 
en  1726  ;  il  y  jouissait  d'une  brillante  ré- 
putation. On  connaît  de  lui  les  ouvrages 
su i vans  :  1°  WV  Sonate  da  chiesa  a  due 
violimi,  violomcello  e  basso  continuo, 
op.  1 .  2°  Il  pentimento  generoso,  opéra, 
1719.  3°  Cantala  a  voce  sola  ;  Torto- 
relie  imprigionate,  ec,  con  cembalo,  en 
manuscrit. 

FIORE  (ange-màbix)  ,  instrumentiste 
et  compositeur,  fut  peut-être  le  parent  du 
précédent.  11  vécut  à  peu  près  à  la  même 
époque  à  Turin.  Si  Ton  en  croit  Hawkins, 
il  fut  un  des  plus  habiles  violoncellistes 
de  son  temps.  11  a  publié  un  œuvre  de  dix 
8olos  pour  le  violon  et  de  quatre  solos  pour 
le  violoncelle  sous  ce  titre  :  Traltani- 
menti  da  caméra,  op.  1.  Amsterdam, 
Roger,  1701. 

FI0R1LLO  (cbarles),  compositeur  ita- 
lien qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  à  Venise, 
en  1616,  des  madrigaux  à  cinq  voix. 

FIOR1LLO  (ignace),  né  à  Naples,  le 
11  mai  1715,  fit  ses  études  musicales  d'ans 
les  conservatoires  de  Naples,  sous  la  direc- 
tion de  Léo  et  de  Durante.  Vers  1754,  il 
devint  maître  de  chapelle  à  Brunswick,  et 
y  composa  la  musique  des  ballets  de  Ni- 
colini  qui  avaient  alors  beaucoup  de  vogue. 
fin  1762  ,  il  fut  appelé  à  Cassel  comme 
maître  de  chapelle,  avec  des  appointemens 
de  1,000  écus  d'Allemagne.  Il  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1780,  époque  où  il  fut  mis 
à  la  pension.  Désirant  goûter  les  charmes 
du  repos  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  se  retira  alors  à  Frittlar,  ety 
vécut  dans  la  tranquillité  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1787.  On 
trouve  en  manuscrit  ses  principaux  ouvra* 
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ges  dans  la  biblothèque  de  Casse!  ;  les  plu* 
remarquables  sont  :  1°  Trois  Te  Deum  ; 
2P  Un  Requiem;  3°  Deux  Miserere; 
4°  Deux  Magnificat  ;  5°  l'oratorio  A'Isacco 
de  Métastase;  6°  plusieurs  messes,  psau- 
mes et  motets ,  7°  Diana  ed  Endimione , 
opéra  représenté  à  Casse]  en  1763  ;  8°  Ar~ 
tasèrse,  opéra  sérieux,  ibid.,  1765;  9°  NU' 
teii,  opéra,  ibid.,  1770;  10°  Andromeda, 
Opéra,  ibid.,  1771 .  11°  plusieurs  moroeaux 
détachés,  qui  furent  écrits  pour  le  sopra- 
niste  Morelli ,  et  introduits  dans  dirers 
opéras.  Le  style  de  Fiorlllo  est  simple  , 
naturel  et  rempli  de  mélodie  ;  mais  il  man- 
que d'originalité,  et  sa  manière  n'est  qu'une 
imitation  de  celle  de  Hasse. 

FIORILLO  (fredxaic)  ,  fils  du  précé- 
dent, est  né  a  Brunswick  en  1753.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  d'abord  a  l'étude  de 
la  mandoline,  sur  laqnelle il  aCquit  une  ha- 
bilité peu  commune  ;  mais  il  renonça  bien- 
tôt à  cet  instrument  pour  cultiver  le  violon, 
et  quelques  années  de  travail  le  mirent  en 
état  de  se  placer  au  rang  des  violonistes  les 
plus  distingués  de  son  époque.  En  1760 , 
il  fit  un  voyage  en  Pologne;  trois  ans  après, 
on  lui  offrit  .le  place  de  directeur  de  musi- 
que au  théâtre  de  Riga  ;  il  n'occupa  ce 
poste  que  jusqu'en  1785.  Alors ,  il  se  ren- 
dit à  Paris,  se  fit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel ,  et  publia  quelques  ou- 
vrages qui  furent  accueillis  favorablement. 
Vers  1788,  Fiorillo  s'éloigna  de  Paris  et 
se  rendit  en  Angleterre,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie.  La  dernière  fois  qu'il  parut  en 
public  fut  dans  un  concerto  d'alto  qu'il 
exécuta  dans  les  concerts  d'Hannover- 
Square,enl794.11  paraît  qu'il  vivait  dans 
une  grande  obscurité,  car  les  auteurs  du 
Dictionary  of  Mitsicians ,  publié  à  Lon- 
dres en  1824,  avouent  qu'ils  n  ont  recueilli 
aucuns  renseignemens  sur  lui.  En  1823 
il  vint  à  Paris  ,  pour  se  faire  traiter  par 
le  célèbre  chirurgien  Dubois  d'une  mala» 
die  qui  exigeait  les  soins  d'un  habile  opé- 
rateur, et  dont  il  guérit.  Son  ami  Sieber, 
éditeur  de  musique  ,  voulant  fêter  son 
arrivée,  rassembla  quelques  artistes  qui 
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exécutèrent  pi  usieurs  morceaux  de  Fiorillo, 
choisis  dans  ses  anciennes  compositions  les 
plus  estimées.  Touché  de  ce  témoignage 
d'estime  et  d'intérêt,  mais  aussi  modeste 
que  distingué  par  son  talent,  il  s'approcha 
des  exécutans ,  les  remerciant  de  leur  in- 
dulgence ,  mais  demandant  qu'on  laissât 
ces  vieilleries,  disaiuil,  pour  entendre  des 
choses  meilleures.  On  croit  que  FiortMoest 
mort  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Angleterre ,  mais  on  n'a  pas  à  cet  égard 
de  renseignemens  précis.  Presque  tous  les 
ouvrages  de  cet  artiste  sont  maintenant 
oubliés  ;  Un  seul  lui  a  survécu,  mais  celui- 
là  suffit  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
talent  :  on  comprend  que  je  veux  parler  de 
ses  Études  de  violon,  ouvrage  éminem- 
ment classique,  et  qui  indique  non  moins 
d'imagination  que  de  connaissance  du  mé- 
canisme de  l'instrument.  Quelles  que  soient 
les  variations  de  goût  et  les  caprice*  de  la 
mode,  les  études  de  Fiorillo  seront  tou- 
jours utiles  à  ceux  qui  voudront  analy- 
ser  l'art  -de  jouer  du  violon,  pour  en  faire 
une  application  pratique.  On  doit  a  cet  ar- 
tiste les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1°  6  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1, 
Berlin.  Cet  ouvrage  a  été  gravé  à  Paris 
comme  l'œuvre  deuxième  ;  il  obtint  un 
brillant  succès  dans  sa  nouveauté;  2°  6  duos 
pour  deux  violons ,  op.  2 ,  Berlin.  Ces  doos 
ont  été  publiés  à  Paris  comme  l'œuvre  cin- 
quième de  Fiorillo  ;   3°  6  quatuors  pour 
deux  violons ,  alto  et  basse,  op.  3 ,  Berlin* 
L'édition  de  Paris  porte  l'indication  d'œu- 
vre  1er  ;  4°  36  caprices  ou  études  pour  le 
violon ,  op.  3 ,  Paris ,  Sieber  ;  5°  Trois 
concertos  pour  le  violon ,  œuvre  4a,  livres 
1 ,  2  et  3  ,  Berlin.  Ces  trois  concertos,  et 
un  quatrième ,  ont  été  publiés  à  Paris , 
sans  désignation  d  œuvres.  L'œuvre  4e  de 
cette  ville  est  composé  de  6  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse;  6°  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  œuvre  6*, 
livre  2e,  Paris,  Sieber.  L'œuvre  6«  de 
Berlin  est  composé  de  six  duos  pour  deux 
violons  ;  7°  six  sonates  pour  piano  et  vis- 
ion ,  op.  17 ,  Paris  ;  8°  6  trios  pour  fldtt, 


Digitized  by  VjOOQIC 


FIO 

violon  et  alto ,  op.  8« ,  ibid.  9°  3  sonates 
pour  piano  et  violon ,  op.  9 ,  Paris,  1787. 
10°  6  duce  pour  deux  violons,  2*  livre, 
œuvra  10«,  ibid.  11°  6  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  2»  livre,  op.  11 ,  ibid. 
12*  trois  quintettes  pour  deux  violons, 
2  altos  et  basse ,  op.  12.  13°  six  duos  pour 
deux  violons,  3e  livre,  op.  13,  ibid. 
14°  six  duos  idem,  im  livre ,  op.  15  ,  ibid. 
15*  6  sonates  pour  violon  et  alto  ,  faisant 
soiteaux  études, op.  15, Londres,  1796, 
Paris,  Sieber,  même  année.  16°  3  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  etbasse ,  op.  16, 
3«  livre,  Paris.  17°  valses  pour  piano  et 
flûte,  Londres,  1798. 18°  Trois  duos  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  32,  Paris.  Tous 
les  œuvres  de  FioriUo,  depuis  18  jus- 
qu'à 31  inclusivement,  sont  restés  en  ma- 
nuscrit ;  il  en  est  de  même  des  œuvres  33 
à  68  inclusivement.  19°  3  dnos  pour  deux 
violons,  op.  69,  Paris,  Sieber.  20"  Sonates 
â  quatre  mains  pour  piano ,  avec  accom- 
pagnement de  flote,  op.  71 ,  Londres.  On 
a  du  même  artiste ,  sous  désignation  d 'œu- 
vres :  21°  cinq  symphonies  concertantes, 
n°  1  pour  deux  flûtes ,  nM  2, 3  et  5 ,  pour 
2  violons ,  n°  4  pour  2  hautbois ,  Paris. 
22°  un  quintetto  pour  cor ,  flûte  ou  haut- 
bois ou  clarinette ,  violon  alto  et  basse, 
réuni  à  deux  autres  de  Puntoet  de  Rosetti, 
Paris,  Sieber.  23°  Air  hanovrien,  varié 
pour  piano ,  Londres.  24°  6 quatuors  pour 
deux  violons  ,  alto  et  basse ,  tirés  des  œu- 
vres de  Pleyel  pour  le  piano ,  Paris ,  Pleyel. 
25°  6  duos  pour  deux  violons  ,  tirés  des 
œuvres  de  Pleyel ,  en  société  avec  Fodor. 
FIOJUNI  (hippoltte),  compositeur, 
né  a  Ferrure,  vers  1540,  manifesta  dès 
son  enfance  tant  de  dispositions  pour  la 
musique ,  et  chantait  avec  tant  de  goût , 
qu'on  Tappelait  communément  YAngio- 
letto.  11  devint  ensuite  un  compositeur 
habile  et  fut  nommé  maître  de  chapelle 
d'Alphonse  II ,  duc  de  Ferrare.  11  a  publié 
plusieurs  œuvres  de  musique  d'église,  tels 
que  des  psaumes ,  des  motets ,  des  messes, 
et  plusieurs  recueils  de  sonnets  et  de  ma- 
drigaux. Fiorini  est  mort  à  l'âge  desoixante- 
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dooae  ans.  On  trouve  des  madrigaux  de 
cet  artiste  dans  la  collection  qui  a  ponr 
titre  :  //  Lauro  verde,  madrigaii  a  sei 
vocij  composti  da  diversi  eccellentissimi 
musici,  Venise,  1586,  et  Anvers,  Pierre 
Phalène,  1591,  in-4°  obi. 

FIORONI  (jEAN-AMDai) ,  né  à  Pavie, 
en  1704,  fit  ses  études  musicales. à  Na- 
ples ,  et  passa  près  de  quinte  années  sous 
la  direction  de  Léo.  Il  fut  d'abord  nommé 
maître  de  chapelle  à  Corne,  et  passa  en- 
suite en  la  même  qualité  à  la  cathédrale 
de  Milan,  où  il  est  mort  en  1779.  Les 
messes  et  les  vêpres  à  huit  parties  réelles 
de  ce  compositeur ,  ainsi  que  ses  autres 
compositions  pour  l'église,  qu'on  conserve 
dans  les  archives  de  ^cathédrale  de  Milan, 
prouvent  son  profond  savoir.  On  compte 
parmi  ses  élèves  Qualia ,  Zucchinetti, 
l'abbé  Piantanida  et  Bonesi. 

FIRNHABËR  (j.  c), claveciniste,  né  à 
Hildesheim  ,  vers  1750,  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  a  Pétersbourg ,  où 
il  se  livrait  à  l'enseignement.  11  a  fait  gra- 
ver* à  Berlin,  en  1779,  deux  œuvres  de 
trois  divertissemens  pour  le  piano,  avec 
ace.  de  violon  et  violoncelle ,  et  a  Franc- 
fort, en  1784,  cinq  sonates  pour  le  cla- 
vecin ,  avec  violon  obligé ,  et  une  sonate  à 
quatre  mains,  œuvre  3e.  Ces  ouvrages  sont 
remplis  d'incorrections  d'harmonie. 

F1SCH  (  william  ) ,  né  à  Norwich  en 
1 775 ,  eut  pour  premier  maître  de  musi- 
que Michel  Sharp,  qui  lui  enseigna  àjouer 
du  hautbois.  11  fut  attaché  comme  haut- 
boïste au  théâtre  de  Norwich ,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  composa  poor  la  scène  quelques 
bagatelles  qui  furent  applaudies ,  mais  qui 
n'ont  jamais  été  publiées.  S'étant  marié , 
il  quitta  le  théâtre  pour  se  livrer  à  l'étude 
du  piano ,  sons  la  direction  de  HughBond, 
organiste  de  la  cathédrale  d'Exeter.  A  la 
mort  de  Michel  Sharp  ,  il  lui  succéda  eu 
qualité  de  premier  hautboïste  aux  concerta 
de  Norwich  ,  dans  lesquels  il  fit  enten- 
dre plusieurs  concertos  de  hautbois  qu'il 
avait  composés.  Il  a  publié  beaucoup  de 
chansons  anglaises  dont  il  a  composé  les 
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paroles  et  là  musique,  deux  grandes  sonates 
pour  le  piano,  un  concerto  pour  le  hautbois, 
plusieurs  rondos  pour  le  piano,  divers  mor- 
ceaux pour  la  harpe,  un  grand  duo  pour 
piano  et  harpe ,  des  fantaisies  ,  des  varia- 
tions, etc.  Fisch  vit  maintenant  dans  la 
retraite ,  et  jouit  d'une  existence  aisée  que 
ses  talents  lui  ont  procurée. 

FISCHER  (jean-georgb),  né  vers  1630, 
fut  d'abord  co-recteur  à  Clausthal ,  et 
passa  à  Gœttingue ,  en  1674  ,  en  qualité 
de  chantre.  Il  mourut  dans  cette  ville  au 
mois  d  août  1684.  On  a  de  lui  un  traité 
delà  musique  vocale  sous  ce  titre  :  Manu- 
ductio  latino  -  germanica  ad  musicam 
vocalem.  Gœttingue  ,  1680,  in- 8°^ 

FISCHER  (  jean  ) ,  né  en  Souahe  vers 
1650 ,  vint  fort  jeune  à  Paris ,  et  se  fit  co- 
piste de  musique  chez  Lulli.  Vers  1691 , 
il  entra  comme  musicien  à  l'église  des  Ré- 
colets  à  Âugsbourg.  De  là ,  il  passa  à 
Auspach  comme  musicien  de  la  cour,  en 
1685  ,  puis  en  Courlande.  En  1701 ,  il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  au  serviee  du 
duc  de  Mecklenbourg-Schwerin  ;  mais  son 
humeur  inconstante  lui  fit  encore  quitter 
cette  situation  honorable  pour  aller  à  Co- 
penhague, à  Stralsund  et  à  Stockholm.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  se  fixa 
comme  maître  de  chapelle  de  la  cour  de 
Suède;  il  y  mourut  en  1721,  à  l'âge  de 
soixante- dix  ans,  avec  la  réputation  d'un 
savant  compositeur.  Parmi  ses  ouvrages , 
les  plus  connus  sont  :  1°  Musicalischen 
Mayenlust,  aus  50  framœsichen  Lie- 
dergenvon  2  Fiolinen  undGeneral-Bass 
bestehend  (Divertissement  musical ,  con- 
sistant en  50  chansons  pour  2  violons  et 
basse),  Augsbourg,  1681 ,  in-4°.  2°  Himm- 
lische  Seelen  Lust  a  voce  sola  con  stro- 
menti,  aus  12  teutschen  Arien,  und  6 
dergleichen  Madrigalien  bestehend  (Plai- 
sir céleste  de  l'ame  pour  voix  seule ,  avec 
accompagnement  d'instrumens ,  composé 
de  12  airs  allemands  et  de  6  madrigaux), 
Nuremberg ,  1686. 3°  Musicalisches- Di- 
vertissement y  à  4  voix,  Augsbourg,  in- 
fol.,  1700.  4°  Tafel-Musik  (Musique  de 
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table) ,  Hambourg  ,  1702 ,  in-fol.  11  y  a 

une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  qui  a 
parn  à  Berlin  en  1709.  5°  Musicalisch* 
Fursten-Lust  bestehend  aus  6  Ouvertu- 
res, Chaconnen  und  lustigen  suites,  santt 
einem  Ânhange  pœlnischer  Taentze 
a  2  Violini,  Viola  e  Basso  (Divertisse- 
ment musical  d'un  prince ,  consistant  en 
6  ouvertures,  chaconnes ,  etc. ,  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse),  Augsbourg,  in-fol. 
6°  Feldund-Helden  Musik,uber  die  1 704 
hey  Hochstœdt  geschehene  Schlacht , 
worin  die  Violine  den  Martborough  und 
die  Hoboe  den  Tallard  verstellen  (Musi- 
que du  camp  et  du  héros  sur  la  bataille 
qui  fut  donnée  à  Hochstœdt  en  1704 ,  dans 
laquelle  le  violon  esfroffert  à  Marlborougk 
et  le  hautbois  à  Tallard).  Fischer  avait 
étudié  la  composition  sous  Samuel  Capri- 
corne avant  de  venir  en  France  ;  il  jouait 
bien  du  violon  et  de  la  viole.  C'était  an 
homme  singulier  et  même  bizarre,  mais  il 
avait  du  savoir  en  musique ,  et  même  du 
génie. 

FISCHER  (vitds)  ,  magister  àGaîldorî 
en  Franconie ,  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix -septième  siècle.  Il  est  auteur 
d'un  reeneil  de  mélodies  chorales  qui  a  été 
publié  à  Nuremberg,  en  1676,  in-8*. 

FISCHER  (JEAN-GASPARD  FERDINAND)  , 

maître  de  chapelle  du  margraf  de  Bade, 
naquit  vers  1672.  11  fut  un  des  plus  ha- 
biles clavecinistes  de  son  temps,  et  ses  ou- 
vrages prouvent  que  son  talent  comme  or- 
ganiste n'était  pas  moins  distingué.  Parmi 
ses  compositions,  celles  dont  les  titres  sui- 
vent sont  les  plus  connues  :  1°  Le  Jour- 
nal du  Printemps,  consistant  en  airs  et 
ballets  à  5  parties,  et  les  trompettes  à 
plaisir  {sic).  Op.  1.  Augsbourg,  chez 
Laurent  Kronigen  et  les  héritiers  de 
Théqfile  Gœbel,  libraires,  1696,  in-fol. 
2°  Musicalische  Blumen-Bieschlein  , 
bestehend  in  8  Parlien  und  einen  varier- 
ten  A  rie.  Op.  2.  3°  Psalmi  vespertini 
pro  toto  anno ,  quatuor  voc.  concert, 
i>ripien.  2  V.  et  B.  cont.  op.  3.  Augs- 
bourg, 1701.  4°  Vlll  Litaniœ  Laurs- 
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tanœ  et  IF  Àntiphoniœ.  5*  Ariodne 
Mmsica  ,  Neo-Organœdum  ,  per  XX 
prarludia,  totidem  Fugas,  atque  V  Ri- 
ctrcataSy  super  totidem  sacrarum  anni 
temporum  ecclesiasticas  cantilenas  et 
difficultatum  labyrinthe-  educens,  opus 
prœstantissimum  ultimumque,  Augs- 
boorg,  1710,  in-fol.  6°  Der  Musicali- 
sche  Parnassus,  oder  ein  Ganz  neu  un» 
ter  dem  Namen  der  9Musen,  aus9 
Pariien  bestehendes  und  auss  Clavier 
eingerichteles  Schajrwerck.  Augsbourg, 
1738,  in-fol.  7°  Prœludia  etfugœ  pro 
organo  per  8  tonos  ecclesiasticos ,  ibid. 
FISCHER  (  CHRÉTiiif-FBEDEBic  ),  né  à 
Lnbeck  le  23  octobre  1698,  fit  ses  études 
dans  cette  Tille,  et  apprit  la  musique  et  le 
contrepoint  sous  la  direction  d  un  orga- 
niste habile  nommé  Schieferdecker.  En 
1725,  il  se  rendit  a  Rostock,  pour  y  faire 
on  cours  de  jurisprudence  ;  il  y  fit  exécu- 
ter une  musique  solennelle  de  sa  compo- 
sition. En  1727,  il  visita  l'université  de 
Halle  pour  y  continuer  ses  études.  Nommé 
chantre  à  Ploen,  il  prit  possession  de  cette 
place  en  1729.  Ce  fut  pour  l'école  de  ce 
lieu  qu'il  écrivit  un  livre  complet  de  cho- 
rals, ou  musique  simple,  avec  une  préface 
et  des  recherches  sur  la  composition  ;  mais 
ces  ouvrages  sont  restés  en  manuscrit. 
En  1740 ,  Fischer  devint  chantre  à  Kiel , 
et  en  1748  il  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété musicale  de  Mitiler.  Le  reste  de  sa 
vie  est  ignoré. 

FISCHER  (J.  S.  A.);  voyez  FIS- 
SCHER. 

FISCHER  (p.  chjusahdrb),  moine  fran- 
ciscain au  couvent  de  St.-François  à  Mu- 
nich, naquit  en  Bavière  en  1718,  et  fit 
ses  vœux  en  1735.  Il  fut  un  des  bons  or- 
ganistes de  la  grande  école,  dans  la  ma- 
nière de  Bach  ;  l'électeur  Maxiinilien  III 
Vestimait  beaucoup.  Fischer  a  composé 
pour  son  couvent  plusieurs  messes  qui 
sont  restées  en  manuscrit,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  avec  beaucoup  d'éloge  un 
Requiem  à  quatre  voix.  Le  P.  Fischer  est 
mort  a  Munich  en  1759. 
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FISCHER  (osoioxs-mcoiAs),  orga- 
niste à  Carlsmbe ,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième-siècle  ,  a  publié  en  1762,  nn  H* 
vre  de  chorals  pour  la  principauté  de 
Bade-Dourlach,  sous  le  titre  de  Bade» 
Durlachischer  choralbuch  ,  Carlsruhe, 
in-4«  obi. 

FISCHER  (l'abbé  paul),  né  en  Bohême 
vers  1730,  fut  chapelain  du  comte  de 
Hartig,  à  Prague.  C'était  un  bon  claveci- 
niste qui  s'est  fait  connaître  par  quelques 
compositions  qui  ont  été  insérées  dans  les 
Mélanges  de  Haffner,  et  par  six  sonates 
pour  le  clavecin,  qui  furent  imprimées  en 
1768,  chez  Breitkopf ,  à  Leipsick. 

.FISCHER  (firdihahd),  musicien  de 
cour  et  de  ville  à  Brnnsirick,  né  en  1723, 
fut  un  violoniste  distingué.  Après  avoir 
voyagé  quelque  temps  en  Allemagne  et  en 
Hollande,  il  retourna  à  Brunswick  en 
1761,  et  y  écrivit,  pour  l'usage  du  dernier 
prince,  en  1763,  six  trios  pour  violon,  et 
en  1765,  six  symphonies  pour  neuf  instru- 
mens.  Ayant  composé,  en  1800,  nne  can- 
tate pour  l'annivertaire  de  la  naissance  de 
l'empereur  de  Russie,  Paul  I,  il  en  reçut 
une  riche  tabatière  d'or,  avec  une  lettre  de 
remerctment  écrite  de  sa  main.  A  l'Age 
de  80  ans,  il  dirigea  encore  le  17  août 
1803,  un  grand  concert  vocal  et  instru- 
mental à  Brunswick.  On  connaît  six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  de 
la  composition  de  Fischer,  qui  sont  restés 
en  manuscrit. 

FISCHER  (zachaxix),  fabricant  de  vio- 
lons à  Wurlzbourg ,  naquit  dans  cette 
ville,  le  5  novembre  1730,  et  y  vivait  en- 
core en  1808.  Ses  instruirons  sont  esti- 
més. H  a  fait  annoncer  dans  les  journaux, 
en  1786,  qu'il  employait  dans  la  confec- 
tion de  ses  instrumens  une  invention  nou- 
velle, au  moyen  de  laquelle  ils  égalaient 
en  bonté  ceux  de  Stradivari  et  de  Stei- 
ner.  Cette  invention  consistait  à  oter  au 
bois  sa  verdeur,  au  moyen  de  la  dessicca- 
tion dans  le  four  ;  plusieurs  luthiers  ont 
fait  usage  de  ce  moyen ,  mais  on  y  a  re- 
noncé, parce  qu'on  s'est  aperçu  qu'un  des- 
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sèchement  trop  rapide  et  souvent  mal  gra- 
dué énerve  le  bois  et.  ôte  au  son  l'éclat  des 
vibrations. 

FISCHER  ( jeàn -chrétien),  célèbre 
hautboïste,  émule  de  BesozzideTurin  ,  na- 
quit à  Fribourg  en  Brisgaw,  en  1735.  En 
1760,  il  fut  engagé  à  l'orchestre  de  la  cha- 
pelle de  Dresde.  Cinq  ans  après,  il  partit 
pour  l'Italie,  et  y  perfectionna  son  goût  en 
étudiant  la  manière  des  grands  chanteurs 
de  cetteépoque  brillante.  11  ne  quitta  l'Ita- 
lie que  pour  se  rendre  en  Angleterre  j  mais 
le  désir  d'entendre  Besozzi  à  Turin,  l'ayant 
amené  près  de  la  France,  il  prit  la  résolu- 
tion de  passer  par  Paris,  où  il  se  fit  enten- 
dre au  concert  spirituel.  Son  succès  fut 
prodigieux.  Arrivé  A  Londres,  il  y  eut  le 
titre  de  musicien  de  la  chambre  de  la  reine 
d'Angleterre.  Pendant  plus  de  trente  ans, 
il  y  fut  considéré  comme  le  plus  habile 
virtuose  sur  son  instrument,  malgré  les 
progrès  qui  avaient  été  faits  dans  la 
musique  pendant  ce  temps.  Burney,  qui 
avait  entendu  souvent  Besoui,  lui  préfé- 
rait Fischer  en  beaucoup  de  parties.  Le  29 
avril  1800,  ayant  été  appelé  au  palais  de 
Saint- James  pour  jouer  sa  partie  dans  un 
concert,  au  moment  où  il  commençait 
un  solo ,  il  fut  frappé  d  apoplexie  ,  et 
mourut  une  heure  après.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1°  Concerto  pour  le  haut' 
bois,  lajlàie  ou  le  violon.  Berlin,  Hum- 
mel;  2°  6  Duos  pour  1  flûtes,  op.  2. 
Ibid.  ;  3°  Dix  solos  pour  hautbois  ou 
flûte  et  basse,  ibid.;  4°  3  Concerti  a  Oboe 
principale,  »°*  8,  9  et  10.  Londres, 
Preston  ;  5P  3  Quartettis  and  2  trios  for 
germon  flûtes,  violin,  viola,  and  violon- 
celloyfrom  eminent  masters,  revised  bjr 
J.  C.  Fischer.  Ce  musicien  distingué  à 
laissé  en  manuscrit  quelques  concertos 
pour  le  hautbois 

FISCHER  (louis),  chanteur  allemand 
de  TOpéra  de  Berlin,  naquit  à  Mayence  en 
1745.  Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  il 
développa  les  avantages  de  cet  organe  par 
l'étude  des  principes  de  la  musique.  L'é- 
lecteur de  Mayence,  l'ayant  admis  dans  sa 


chapelle ,  lui  permit  d'aller  achever  son 
éducation  vocale  à  Manlieim  sous  la  direc- 
tion de  Raff,  le  plus  grand  chanteur  que 
l'Allemagne  a  produit  (F.  Raff).  L'élec- 
teur Palatin  sut  apprécier  le  mérite  de 
Fischer,  et  l'engagea  à  son  service.  L'ar- 
tiste demeura  onse  ans  à  Manheim,  puis 
suivit  la  cour  à  Munich.  Ce  fut  en  cette 
dernière  ville  qu'il  reçut  un  engagement 
pour  le  théâtre  national  et  impérial  de 
Vienne}  il  accepta  les  propositions  qui  lui 
étaient  faites,  et  chanta  quatre  ans  à  ce 
théâtre.  N'ayant  pu  s'entendre  avec  les  en- 
trepreneurs, au  renouvellement  de  ses  eu- 
gage  mens,  il  quitta  Vienne  et  se  rendit  à 
Paris  où  il  chanta  avec  beaucoup  de  suc- 
cès au  concert  spirituel,  en  1783,  puis  il 
alla  à  Naples,  chanta  à  Caserte  devant  le 
roi,  le  rôle  de  Bartolo,  dans  le  Barbier 
de  Séville,  fut  appelé  à  Rome,  pour  y 
chanter  au  théâtre  Ârgentina  dans  un 
opéra  de  Mareschalchî,  et  enfin  joua  a  Ve- 
nise au  théâtre  St.-Benedetto,  dans  VA- 
damira  de  Lucchesi.  De  retour  dans  ta 
patrie,  en  1784,  il  accepta  un  engagement 
a  la  cour  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis, 
y  resta  cinq  ans,  et  fit  en  1788  un  voyage 
a  Berlin.  Le  roi  l'ayant  entendu  avec  plai- 
sir, le  rappela  en  1789,  pour  jouer  le  rôle 
principal  dans  le  Brenno  de  Reichardt. 
Le  succès  qu'il  y  obtint  fut  si  remarqua- 
ble, que  le  roi  lui  fit  proposer  un  engage* 
ment  pour  le  reste  de  sa  vie,  avec  des  ap- 
pointemens  de  deux  mille  thalers  (7500 
francs),  somme  considérable  pour  ce 
temps.  Fischer  accepta,  et  dans  le  reste 
de  sa  carrière,  il  ne  s'éloigna  plus  de  Ber- 
lin que  pour  faire  des  voyages  de  peu  de 
durée.  C'est  ainsi  qu'en  1794  il  se  rendit 
à  Londres,  sur  l'invitation  de  Salomon, 
pour  y  chanter  aux  concerts  de  Hannover- 
Square,  et  que  dans  l'automne  de  1798, 
il  fit  un  second  voyage  à  Vienne,  et  a  son 
retour  se  fit  entendre  avec  succès  à  Dresde 
etàLeipsick.  L'étendue  de  sa  voix,  pleine 
et  sonore,  était  depuis  ré  grave  jusqu'à./** 
aigu.  Un  des  rôles  qui  lui  faisaient  le  plus 
d'honneur  était  celui  à'Orœ,  dans  la  «te* 
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mùramide  de  Himmel.  Cet  artiste  célè- 
bre cet  mort  à  Berlin,  en  1825.  Reynold 
•  gravé  an  portrait  de  Fischer  qui  est 
d'une  grande  ressemblance. 

FISCHER  (jEAii-GODiFitoi),  docteur  en 
musique  ,  et  professeur  au  gymnase  de 
Freyberg,  naquit  à  Naundorf  le  13  sep- 
tembre 1751,  et  fit  ses  études  au  gymnase 
de  Freyberg,  depnis  1764  jusqu'en  1774, 
paît  il  alla  étudier  la  théologie  et  la  mu- 
tique  a  Leipsick  jusqu'en  1777.  Dans  cette 
même  année,  son  goât  pour  la  musique  le 
décida  à  accepter  la  place  d'organiste  de 
JVglise  de  Saint-André  à  Eisleben.  En 
1788,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  mu- 
sique, et  fut  fait  quatrième  professeur  du 
gymnase  d'Eislehen.  Après  vingt-un  ans 
de  séjour  dans  cette  ville ,  il  retourna  à 
Freyberg  en  1799 ,  et  y  fut  nommé  pro» 
fessenr  au  gymnase.  Il  est  mort  dans  cette 
position ,  à  l'âge  de  70  ans,  le  7  septembre 
1821.  11  a  fait  imprimer  divers  ouvrages 
de  ta  composition,  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Jugendlied  dem  Tode  Herzogs  Léo- 
poldvon  Brawuchweig  >  in  Gymnasium 
ut  Eisleben  am  30  /uni  1785  gesangen. 
Klavéersauszug  (chant  sur  la  mort  du 
due  Léopold  de  Brunswick,  exécuté  au 
gymnase  d'Bisleben  le  50  juin  1785 ,  ar- 
rangé pour  le  clavecin) ,  Leipsick ,  1785 , 
3  feuilles  in-fol.  2©  Andante  avec  12  va- 
riations pour  le  clavecin ,  Dresde,  1794 , 
3*  friedenslied  zurn  geselligen  Vergnù- 
gen,  Berlin,  Hummel.  3°  Caprice  pour 
le  clavecin ,  Leipsick,  1795.  5°  6  fugues 
pour  le  clavecin  et  l'orgue,  1796.  Il  a  mis 
aussi  en  masique  A  plusieurs  voix  le  Pater 
de  Mahlmaun,  deux  oratorios  pour  le  ven- 
dredi saint,  plusieurs  psaumes,  et  d'au- 
tres morceaux  pour  l'église. 

FISCHER  (  jiàr-ch A»LM-CHaiTiEW  )  , 
né  en  1752,  fut  comédien  dans  sa  jeu- 
nette ,  et  devint  directeur  du  théâtre  de 
Schwerin  en  1791.  Quelques  années  après 
il  se  retira  à  Custrow  ,  où  il  fut  nommé 
organiste  de  l'église  paroissiale.  11  est  mort 
dans  cette  ville ,  à  l'âge  de  55  ans ,  le  30 
septembre  1807.  Fischer  était  à  la  fois 
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littérateur  et  compositeur.  11  a  écrit  plu- 
sieurs concertos  pour  le  piano.  Le  septième, 
en  fa ,  a  été  gravé  A  Amsterdam  ,  ohes 
Hummel ,  et  â  Paris  chet  Sieber. 

FISCHER  (mathieu)  ,  né  le  26  novem- 
bre 1763  A  Ried,  dans  le  canton  de  Zus- 
marshausen  (  cercle  du  Haut- Danube  ) , 
entra  comme  enfant  de  chœur,  A  l'âge  de 
dix  ans,  au  séminaire  des  chanoines  régu- 
liers de  S1  •- Croix  â  Augsbourg  ,  y  apprit 
la  musique  et  y  fit  ses  études  littéraires. 
Ses  progrès  forent  rapides  ;  il  était  encore 
élève  en  rhétorique ,  et  déjà  il  avait  com- 
posé pour  l'église  beaucoup  de  morceaux 
à  plusieurs  voix,  où  Ion  remarquait  du 
talent.  11  était  aussi  ^pianiste  et  organiste 
distingué.  Le  9  septembre  1783 ,  il  pro- 
nonça ses  vosox  au  monastère  de  S* e -Croix, 
et  le  20  mars  1 789,  il  fut  ordonné  prêtre. 
Devenu  organiste  de  son  couvent,  il  acquît 
non-seulement  un  rare  talent  d'exécution 
par  un  exercice  de  vingt  années ,  mais  il 
fut  aussi  un  compositeur  de  premier  ordre 
pour  l'orgue.  A  la  suppression  de  son 
ordre  en  Allemagne ,  il  resta  comme  di- 
recteur de  chant  à  l'église  de  Ste-Croix , 
mais  en  1810  ,  époque  de  la  nouvelle  or- 
ganisation des  paroisses  â  Augsbourg,  il 
fut  placé  en  la  même  qualité  à  l'église  de 
S1 -Georges.  Ses  compositions  pour  l'église 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  plusieurs 
villes  de  la  Bavière,  et  ont  reçu  partout  un 
accueil  flatteur. 

FISCHER  (miciel-oothaeo),  mettre 
de  concerts ,  organiste  de  l'église  des  pré- 
dicateurs, et  professeur  d'harmonie  et  d'or- 
gue à  l'école  normale  des  instituteurs  évan- 
géliques  à  Erfurt ,  naquit  à  Alach,  près 
de  cette  ville,  vers  1764,  suivant  Gerber , 
et  le  3  juin  1773,  d'après  le  Lexique  de 
musique  publié  par  M.  Schilling.  Il  y  a 
vraisemblablement  erreur,  quant  à  Tan- 
née, dans  cette  dernière  date,  car  Fischer 
ayant  été  nommé  maître  de  concerts  du 
prince  électeur  de  Mayence,  baron  de  Dal- 
berg,  en  1790,  n'aurait  eu  â  cette  époque 
que  dix-sept  ans.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  fit 
$a  premières  étndes  de  musique  au  chorar 
9* 
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du  séminaire  d'Erfurt,  et  devint  ensuite 
élève  de  Kittel  poor  l'orgue  et  le  contre- 
point. Ses  études  étant  achevées  ;  il  alla 
passer  quelque  temps  à  Jena ,  mais  il  y 
resta  peu,  et  bientôt  il  entra  au  service  de 
l'électeur  de  Mayence  À  Erfurt ,  en  rem- 
placement de  Haussier ,  et  dans  le  même 
temps  il  eut  la  place  d  organiste  des  Car- 
mes déchaussés,  de  cette  ville.  Plus  tard,  il 
eut  l'orgue  de  l'église  des  prédicateurs ,  et 
il  fut  nommé  professeur  à  l'école  normale 
en  1816.  Fischer  était  homme  de  talent 
comme  organiste ,  et  sa  méthode  d'ensei- 
gnement le  rendait  recommandable  comme 
professeur;  malheureusement  les  quinze 
dernières  années  de*  sa  vie  furent  si  péni- 
bles, à  cause  des  vives  douleurs  que  la 
goutte  lui  causait ,  qu'il  fut  souvent  obligé 
de  manquer  à  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Il  mourut  le  12  janvier  1829.  Ses  élèves 
chantèrent  sur  sa  tombe  deux  motets  qu'il 
avait  composés  pour  ses  funérailles.  On  a 
publié  de  cet  artiste  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  :  Deux  grands  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse ,  op.  1.  Of- 
fenbach,  1799.  2°  Symphonie  en  ut  pour 
14  instrumens ,  Hambourg.  3°  Grande 
sonate  pour  le  clavecin,  op.  3.  Erfurt. 
4°  XII  Orgelstiicke,  Hrn.  Kittel  gewid- 
met  (douze  pièces  d'orgues,  dédiées  à  Kit- 
tel) op.  4.  1"  partie.  Erfurt.  1802.  Cet 
ouvrage  est  excellent  et  prouve  que  Fischer 
est  un  organiste  de  la  bonne  école. 5*  Quatre 
symphonies  en  ut ,  si,  mi  et  ré,  pour  11 
et  14  instrumens ,  op.  5  ,  9 ,  13  et  19. 
6°  Concerto  pour  clarinette  on  hautbois  et 
basson,  op.  11,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel.  7°  Quintette  pour  2  violons,  2  al- 
tos et  basse,  op.  7.  ibid.  8°  Concerto  pour 
basson  et  orchestre,  op.  8.  ibid.  9° Qua- 
tuor pour  piano,  violon ,  alto  et  basse, 
op.  6.  ibid.  10°  Des  Caprices,  rondos  et 
exercices  pour  piano  seul,  ibid.  11°  Quatre 
motets  allemands  et  quatre  airs  pour  un 
chœur  de  4  voix.  En  partition,  ibid»  12°  Un 
livre  de  chorals  arrangés  à  quatre  parties 
pour  l'orgue ,  avec  des  préludes.  Gotha , 
Perthus.  13e  Quelques  cahiers  de  chansons 
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allemandes  avec  accompagnement  de  piaao . 

FISCHER  (volbbrt),  virtuose  sur  la 
harpe  et  sur  le  clavecin,  est  né  à  Tabor  en 
Bohême,  où  son  père  lui  enseigna  les  élé- 
mens  de  la  musique.  Plus  tard  il  entra  au 
séminaire  des  Jésuites  à  Neuhaus,  et  y  fit  ses 
humanités,  qu'il  acheva  ensuite  à  Prague. 
Il  ne  quitta  cette  ville  que  pour  se  rendre  en 
Pologne,  où  il  passa  sept  années,  étudiant 
avec  ardeur  la  harpe ,  le  clavecin  et  la 
composition.  Après  avoir  fait  un  voyage 
en  Italie,  il  se  rendit  à  Paris  et  s'y  fit  en- 
tendre avec  succès  en  1787.  On  ignore  ce 
qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps.  Il  y  a 
lien  de  croire  qu'il  est  auteur  de  six  sym- 
phonies pour  2  violons ,  alto ,  basse,  deux 
hautbois  et  2  cors,  qui  sont  indiquées  dans 
le  catalogue  de  M.  J.  Traeg,  marchand  de 
musique  à  Vienne,  en  1799,  et  du  menuet 
connu  sous  son  nom. 

FISCHER  (ernest-godefroi),  membre 
honoraire  de  1  académie  des  sciences  de 
Berlin  ,  professeur  de  mathématiques  et 
de  physique ,  à  l'institut  des  mines  de 
Prusse,  et  à  l'école  du  commerce,  et  sui- 
vant Lichtenthal ,  lieutenant  d1  artillerie. 
Ce  savant  estimable  est  avantageusement 
connu  comme  auteur  de  bons  ouvrages  sur 
les  sciences  naturelles  et  mathématiques, 
particulièrement  par  son  traité  de  Phy- 
sique mécanique ,  traduit  de  l'allemand 
en  français  avec  des  notes  de  M.  Biot, 
publié  à  Paris,  en  1806,  et  réimprimé 
plusieurs  fois.  Les  auteurs  du  Lexique 
de  musique  publié  par  M.  Schilling, 
«lisent  que  M.  Fischer  est  maintenant  pro- 
fesseur de  chant  au  gymnase  latin  de  Ber- 
lin ,  appelé  Zum  grauen  Kloster.  On  a 
de  ce  savant  plusieurs  écrits  relatifs  à  la 
musique  ;  le  premier  a  paru  dans  la  19e 
année  de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
sous  ce  titre  :  Ueber  die  Einrichtung  des^ 
vierstimmigen  Choralgesangs  in  dem 
evangelisçhen  Gottendienste  (sur  l'intro- 
duction du  chant  choral  à  4  voix  dans  l'of- 
fice divin  du  culte  protestant).  En  1824, 
il  a  écrit  des  Essais  sur  les  vibrations 
des   cordes   tendues ,  particulièrement 
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pour  déterminer  un  bon  tempérament 
dans  l'accord  des  instrument  (insérés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin).  Ce  mémoire  a  été 
réimprimé  séparément  sous  ce  titre  :  Ver- 
suche  Uber  die  Schwingungen  gespann- 
ter  Saiten,  besonders  zur  Beslimmung 
eûtes  sichern  Maassstabes fur  die  Stim- 
mung.  Berlin,  1825,  in-4°.  Chladni  a 
rendu  compte  de  ce  travail  dans  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick  (an.  1825 ,  col.  501 
et  suit,  et  705  et  suiv.)  ,  et  lui  a  donné 
des  éloges,  en  faisant  voir  que  M.  Fischer 
a  rectifié  on  complété  l'analyse  des  faits 
exposés  par  ses  devanciers.  Postérieure- 
ment M.  Scheibler  (Y.  ce  nom),  a  publié 
des  expériences  et  une  théorie  de  tempé- 
rament égal  qui  rendent  a  peu  près  inu- 
tile tout  ce  qu'on  avait  fait  auparavant 
sur  le  même  sujet.  Enfin,  on  doit  à  M.  Fi- 
scher un  très-bon  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Ueber  Gesang  und  Gesang-  Unter- 
richt  (sur  le  chant ,  et  sur  la  manière  de 
renseigner)  Berlin  ,1831.  Le  sujet  de  ce 
petit  livre  n'est  point  l'art  du  chant  pro- 
prement dit ,  mais  la  musique  vocale  des 
chœurs;  c'est  un  ouvrage  fort  estimable 
en  son  genre. 

FISCHER  (georges -Guillaume)  ,  ama- 
teur, était  en  1789  ,  gouverneur  du  baron 
deFirks,  et  vivait  à  Voilstedt  près  d'Eisle- 
ien.  On  a  de  lui  :  Versuche  in  der  Ton» 
kunst  und  Dichtkunst  (Essai  sur  la  mu- 
signe  et  la  poésie),  Leipsick ,  1784,  in-4°. 
2«  Musicalische  Feierstundenfiir  Lieb- 
haber  lekhter  Klavierstiicke  (Heures  de 
récréation  musicale  pour  les  amateurs, 
pièces  faciles  pour  le  piano) ,  Hambourg  , 
1796 ,  in  fol.  3*  XII  Leichte  Tœnzefiir 
Klavier  (Doute  airs  de  danse  faciles  pour 
le  clavecin),  Leipsick  ,  1787,  in  -4°. 
4°  Leichte  Klavier  und  Singstiicke. 
2'*  Samlung.  (Pièces  faciles  pour  le  cla- 
vecin et  le  chaut),  Leipsick,  1788,  in-4°. 
5a  VI  Walzer,  Volstimmig  und  fur 
Klavier  (6  valses  pour  le  clavecin).  Ham- 
bourg, 1799. 

FISCHER  (ch.),  directeur  de  musique 
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et  compositeur  au  théâtre  de  Hanovre  en 
1795 ,  a  écrit  pour  ce  même  théâtre  : 
1°  Un  prologue  musical  pour  l'anniversaire 
de  naissance  de  la  reine,  2°  Das  Fest  der 
Grazien(\a  fête  des  Grâces).  En  1790  il 
y  avait  aussi  un  musicien  nommé  Fischer 
attaché  comme  pianiste  au  théâtre  de  Mos- 
cou. On  ignore  si  c'est  le  même  que  celui 
de  Hanovre.  Gerbe r  a  supposé  qu'il  était 
fils  de  Ferdinand. 

FISCHER  (joseph),  fils  du  célèbre 
chanteur  Louis  Fischer,  est  né  à  Vienne, 
en  1780.  Son  éducation  fut  particulière- 
ment dirigée  vers  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  musique.  Son  père  ayant 
remarqué  la  belle  voii  de  soprano  qu'il  avait 
reçue  de  la  nature,  conçut  le  projet  de  le 
préparer  a  lui  succéder  un  jour  sur  la 
scène  ;  il  lui  donna  des  leçons  de  chant,  et 
le  confia  aux  soins  des  meilleurs  maîtres 
pour  les  langues  ,  la  poésie  et  la  composi- 
tion. Il  n'était  âgé  que  de  seize  ans,  quand 
sa  voix  se  changea  en  une  basse  forte  et 
bien  timbrée;  toutefois  son  père  ne  lui 
permit  pas  de  paraître  sur  la  scène  avant 
qu'il  eût  atteint  sa  vingt-unième  année. 
En  1801,  il  fut  engagé  comme  première 
basse  au  théâtre  de  Manheim  $  son  début 
y  fut  heureux,  et  l'on  conçut  dès-lors  l'es- 
pérance qu'il  marcherait  sur  les  traces  de 
son  père.  En  1804,  il  reçut  un  engagement 
pour  la  cour  du  duc  de  Wurtemberg  , 
comme  chanteur  et  comme  régisseur  de 
l'Opéra  ;  mais  il  n'y  resta  que  deux  ans  , 
et  il  quitta  cette  position  pour  entrepren- 
dre un  long  voyage.  Âpres  avoir  visité  la 
France,  il  parcourut  l'Allemagne  et  chanta 
à  Stuttgard ,  Berlin  et  à  Munich  ;  puis  il 
partit  pour  l'Italie ,  où  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  artistique.  Dana 
les  derniers  temps ,  il  a  été  entrepreneur 
de  l'Opéra  à  Palerme.  Aujourd'hui,  il  est 
retiré  a  Manheim ,  et  y  vit  dans  l'aisance 
avec  sa  femme,  comtesse  d'Ottweilar,  fille 
naturelle  du  prince  palatin  de  Deux -Ponts, 
qui  lui  a  donné  des  richesses  considérables. 

Des  critiques  allemands  assurent  que 
Joseph  Fischer  a  surpassé  son  père  comme 
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chanteur  ;  d  antres  prétendent  qu'il  lui  fcit 
inférieur,  quoiqu'il  jouât  arec  beaucoup 
de  succès  dans  quelques  ouvrages  irnpor- 
tans,  tels  que  Don  Juan  et  les  Noces  de 
Figaro.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  paraît  que 
cet  artiste  ne  jouit  pas  de  beaucoup  d'es- 
time en  Allemagne,  ayant  mis  plusieurs 
fois  peu  de  loyauté  à  faire  rompre  ses  enga- 
gemens,  lorsqu'il  espérait  en  obtenir  d'an- 
tres plus  avantageux  dans  d'autres  villes  ; 
c'est  ainsi  qu'à  Berlin  on  fut  obligé  de  lui 
donner  sa  démission ,  parce  que  ses  fré- 
quentes insultes  envers  le  public  avaient 
irrité  les  babitansde  cette  ville  contre  lui  ; 
c'est  encore  ainsi  que  par  une  conduite 
semblable,  il  mit  le  roi  de  Bavière ,  qui 
avait  des  bontés  ponr  lai ,  dans  la  nécessité 
de  le  congédier.  Ce  chanteur  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  environ  dix 
ou  douce  recueils  de  chansons  allemandes  et 
italiennes,  la  plupartpour  voix  de  bariton 
avec  accompagnement  de  piano.  Depuis 
longtemps  il  a  annoncé  son  intention  de 
publier  une  méthode  de  chant  ;  mais  on 
doute  qu'il  réalise  sa  promesse.  La  fille 
adoptive  de  Fischer,  Anna ,  fille  légitime 
de  Miedki ,  autrefois  acteur  et  régisseur  du 
théâtre  de  Stuttgard  ,  est  connue  comme 
cantatrice  dramatique,  sous  le  nom  de 
Maraffa-Fischer.  En  1827,  elle  a  paru  à 
l'Opéra  de  Paris  dans  Moïse  de  Rossini  ; 
mais  sans  soccès.  Elle  partit  ensuite  ponr 
l'Italie,  06  elle  fut  mieux  accueillie  ;  elle 
brille  en  ce  moment  au  théâtre  de  Cadix. 
FISCHER  (ahtoine),  né  à  Augsbourg, 
vers  1782 ,  a  eu  pour  maître  de  musique 
son  frère  aîné,  directeur  du  chœur  â  l'église 
catholique.  Lorsque  son  éducation  musi- 
cale fut  achevée  ,  il  se  rendit  à  Vienne  , 
dans  l'espoir  de  s'y  faire  connaître  et  d'y 
obtenir  une  position  honorable;  mais  les 
premiers  temps  de  son  séjour  en  cette  ville 
furent  pénibles ,  et  sa  seule  ressource  fut 
de  s'engager  comme  choriste  au  théâtre  de 
Josephstadt.  En  1800  il  quitta  ce  théâtre 
ponr  passer  à  celui  de  Schikaneder,  où 
on  le  chargea  de  quelques  râles  secondai- 
res. Vers  le  mente  temps  il  commença  â 
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faire  quelques  essais  asseï  heureux  de  com- 
position. Mosart,  Chérubini ,  Méhul,  EU- 
ner  étaient  alors  les  maîtres  en  vogue  aux 
théâtres  de  Vienne  ;  Fischer  les  prit  pour 
modèles  ;  mais  par  malheur,  il  imita  sou- 
vent leur  style  avec  tant  d'exactitude,  qu'il 
fut  accusé  de  plagiat  ;  c'est  au  défaut  d'o- 
riginalité de  sa  musique  qu'il  faut  attri- 
buer le  profond  oubli  où  ses  ouvrages  sont 
tombés,  quoiqu'ils  aient  obtenu  du  succès 
dans  leur  nouveauté.  L'étude  sérieuse  qu'il 
avait  faite  des  partitions  des  grands  maî- 
tres le  rendait  propre  à  bien  diriger  un 
orchestre  ;  c'est  â  cet  avantage  qu'il  fut 
redevable  de  la  place  de  second  directeur 
de  musique  qu'on  lui  confia  au  théâtre. 
Devenu  plus  libre  dans  la  direction  qu'il 
pourrait  donner  â  son  existence  d'artiste , 
il  aurait  vraisemblablement  perfectionné 
son  talent  de  compositeur ,  si  la  mort  n'é- 
tait venue  l'enlever  en  1808,  â  la  fleur  de 
l'âge.  Les  opéras  de  Fischer  qui  ont  été  re- 
présentés â  Vienne  sont  :  1«  Lunara,  Kœ- 
nigin  des  Palmenkains  (la  reine  des  pal- 
miers); 2°  Die  Arme  FamUie  (la  pauvre 
famille)  ;  3°  Die  Entlarnten  (les  démas- 
ques) ;  4°  Die  Sckeidwand  (le  mur  mi- 
toyen) ;  5°  Die  Verwandlungen  (les  mé- 
tamorphoses) ;  6°  Raoul  der  Blaubarb 
(Raoul  Barbe-bleue)  ;  7°  Die  beiden  Gei- 
zegen  (les  deux  avares,  d'après  la  partition 
de  Grétry  modernisée);  8*  Das  Hausgc- 
sinde  (les  domestiques);  9°  Switants 
Zauberthal  (la  vallée  enchantée  de  Swi- 
tard);  10°  Das  Singspiel  au/  dent  Dache 
(la  comédie  sur  le  toit);  11°  Die  Fes- 
tung  an  der  Elbe  (la  forteresse  sur 
l'Elbe);  12°  Das  M'dckmœdchen  von 
Bercy  (la  laitière  de  Bercy);  13°  Thésée 
et  Ariane,  pantomime  ;  14°  Der  Wohl- 
thatige  Genius  (le  génie  bienfaisant); 
15°  Uu  opérette  pour  des  enfans  ;  16°  Deux 
cantates  de  circonstance. 

F1SCHER-ACBTEN  (M—  Caroline), 
en  ce  moment  (1837),  première  chanteuse 
du  théâtre  de  Francfort-sur-le-Mein ,  est 
née  à  Vienne,  vers  1806.  Les  première 
principes  de  musique  et  de  chant  lui  fu- 
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rent  enseignés  dans  l'école  de  Stockerait , 
près  de  Vienne ,  où  son  père  était  en  gar- 
nison. Dans  la  soite  (1825  à  1827),  elle 
continua  ses  études  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche, et  développa  la  puissance  de  son 
organe  Tocal  en  chantant  les  solos  dans  la 
musique  des  églises.  Sa  voix  ,  fort  belle, 
aurait  eu  besoin  d'être  exercée  dans  une 
véritable  école  de  chant  et  de  bonne  voca- 
lisation; malheureusement,  cette  partie 
importante  de  l'art  est  peu  connue  en  Al- 
lemagne, et  l'éducation  vocale  de  M"e  Fi- 
scher ne  fut  pas  dirigée  comme  il  aurait 
fallu  qu'elle  fût.  Comme  la  plupart  des 
bons  chanteurs  allemands,  elle  produit  de 
l'effet  par  le  caractère  dramatique  de  son 
talent ,  et  par  l'accent  pénétrant  de  sa 
voix,  mais  la  mise  de  voix  et  1  agilité  lut 
manquent  absolument.  MU.  Rœckel , 
Bemner,  Golldank  et  Ciccimara  ont  entre- 
pris à  plusieurs  reprises  de  lui  donner  ces 
qualités,  mais  sans  succès.  M"»e  Fiseher 
débuta  à  Vienne,  sous  le  nom  de  MUe  Ach- 
ten,  le  19  décembre  1827,  dans  Topera 
intitulé  Das  Blinden  Harfener  (le  Har- 
piste aveugle),  et  fut  favorablement  ac- 
cueillie par  le  public.  L'auteur  de  l'article 
qui  concerne  cette  cantatrice,  dans  le 
Lexique  de  musique  de  M.  Schilling ,  dit 
quelle  a  épousé  l'acteur  Frédéric  Fischer 
dans  l'automne  de  1831  j  mais  c'est  une 
erreur,  car  Mm«  Fischer  portait  déjà  son 
nom  quand  elle  ehauta  à  Paris  en  1830, 
sons  la  direction  de  M.  Rocckel.  Elle  ob- 
tint d'abord  du  succès  dans  cette  ville; 
mais  après  l'arrivée  de  M»6  Schroeder-De- 
vrient ,  elle  perdit  beaucoup  à  être  mise 
en  comparaison  avec  cette  grande  actrice, 
dont  la  voix  était  moins  belle  que  celle  de 
Mne  Fiseher ,  mais  qui  avait  sur  elle  l'a- 
vantage d'un  talent  éminemment  drama- 
tique. De  retour  en  Allemagne ,  Mmo  Fi- 
scher a  chanté  une  année  au  théâtre  de 
Stuttgard,  puis  à  Garlsruhe,  et  enfin,  elle 
a  signé  un  engagement  de  plusieurs  années 
pour  remplir  la  premier  emploi  a  Franc* 
fort.  Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  $  Alice 
dans  RoberMc-Diable ,  de  Zerline,  dans 
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Von- Juan,  de  Myrrha,  dans  U  Sacrifice 
interrompu,  et  de  Pamina,  dans  la  Flûte 
enchantée, 

FISCHER.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  aussi  fait  connaître  par  quel- 
ques compositions  plus  ou  moins  légères , 
plus  ou  moins  importantes  ;  mais  les  cir- 
constances de  leur  vie  sont  à  peu  près  in- 
connues ,  et  l'on  n'a  guère  sur  ce  qui  les 
concerne  que  les  titres  de  leurs  ouvrages. 
Voici  ceux  que  j'ai  pu  distinguer  par  les 
initiales  de  leurs  prénoms  : 

Fiscbbb  (a.  j.).  Gerber  a  cru  que  ce  mu- 
sicien était  fils  du  chanteur  Louis  Fischer, 
mais  il  a  été  induit  en  erreur  à  cet  égard. 
On  a  de  lui  :  1°  douze  variations  pour 
le  clavecin  sur  l'air  allemand  :  Liebe  wohnt 
aufallen  Wagen  ,  op.  1 ,  Offenbach ,  An- 
dré, 1799.  2°  La  vie  du  Pèlerin,  avec 
ace.  de  piano,  Leipsick ,  chez  Kuhnel. 
3°  Rondeau  varié  pour  le  piano,  Amster- 
dam, Hummel.  4°six  variations  faciles  pour 
le  piano ,  Hambourg  ; 

Fischer  (f.  x)  ,  guitariste  a  Prague, 
a  publié  quatre  recueils  de  chansons  alle- 
mandes avec  ace.  de  guitare ,  un  trio  pour 
flûte ,  alto  et  gnitare ,  œuvre  6e ,  et  cinq 
valses  pour  guitare  seule.  Tous  ces  ouvrer 
ges  ont  paru  à  Prague ,  chez  Berra  ; 

Fischbb  (o.  z.).  Il  a  été  publié  douze 
chansons  allemandes  avec  ace.  de  piano, 
sous  ce  nom,  à  Berlin,  chez  Sohlesin- 
ger. 

F1SCHIETTI  (noMiNioos),  née  N* 
pies  en  1729,  apprit  la  musique  et  la  com- 
position au  conservatoire  de  St.-Onofrio. 
En  1766,  il  se  rendit  à  Dresde  où  il  rut 
placé  comme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise; le  2  juillet  de  la  même  année  on 
exécuta  la  première  reesse  de  sa  composi- 
tion. Sa  réputation  s 'étant  étendue,  il  fut 
appelé  par  l'archevêque  de  Salzbourg  pour 
prendre  la  direction  de  sa  chapelle.  11  vi- 
vait encore  en  1810.  ht*  opéras  de  m  com- 
position qui  sont  les  plus  connus  sont  : 
l'Solimano,  1754;  1»  LoSpeziale,  1755} 
3°  Bitorna  di  Londra,  1756;  4°  //  sï 
gnordottore,  1758j  IlSiface,  1761;  6°// 
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Mercato  di  Malmantile ,  1766  ;  7*  La 
Molinara ,  1768. 

FISCHHOF  (josiph),  professeur  de 
piano  au  conservatoire  de  musique  de 
Tienne,  est  né  en  1804  à  Balschowits  en 
Moravie.  Sa  constitution  faible  et  mala- 
dive ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'étude 
dès  le  berceau ,  car  à  l'âge  de  trois  ans  il 
seyait  lire,  et  à  sept,  il  apprenait  la  mu- 
sique. Son  père ,  négociant  estimable  et 
instruit,  le  mit  an  collège  de  Briinn,  eu 
1813,  pour  l'étude  des  langues  anciennes 
qu'il  acheva  en  1819.  Dans  le  cours  de  ces 
six  années  il  reçut  des  leçons  de  piano  du 
professeur  Jahelka,  et  plus  tard,  du  maître 
de  chapelle  Rieger.  Déjà  il  faisait  preuve 
d'habileté  comme  exécutant  et  comme  im- 
provisateur au  piano,  quand  son  père  l'en- 
voya à  Vienne  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie et  la  médecine.  Là  il  prit  des  leçons 
de  piano  d'Antoine  Halm,  et  devint  élève 
de  M.  le  chevalier  deSeyfried  pour  la  com- 
position. Des  revers  de  fortune  éprouvés 
par  son  père ,  et  la  mort  de  celui-ci  en  1827, 
le  décidèrent  à  renoncer  à  la  profession  de 
médecin ,  et  à  faire  usage  de  ses  talens  en 
musique,  pour  assurer  son  existence.  Dès 
ce  moment ,  il  donna  des  leçons  de  piano, 
et  en  peu  de  temps,  il  se  fit  une  réputa- 
tion honorable  comme  professeur,et  comme 
compositeur.  Homme  instruit  dans  l'his- 
toire et  la  théorie  de  la  musique ,  il  a  pu- 
blié quelques  bons  articles  critiques  sur 
cet  art;  il  possède  une  bibliothèque  choi- 
sie et  nombreuse  de  littérature  musicale. 
En  1833,  il  a  été  nommé  professeur  de 
piano  du  conservatoire  de  Vienne ,  et  y  a 
introduit  la  méthode  de  Ealkbrenner  par 
le  guide-mains*  On  a  de  M.  Fischhof  les 
compositions  dont  les  titres  suivent  :  1°  Air 
de  Rossini  varié  pour  flûte ,  avec  quatuor 
ou  piano ,  Vienne ,  Leidesdorf.  2°  Varia- 
tions brillantes  pour  guitare  et  flûte  sur 
un  thème  original ,  Vienne ,  Peuraner. 
5*  Trois  polonaises  avec  trio  pour  le  piano, 
op.  4 ,  Vienne ,  Artaria.  4°  Quatuor  pour 
2  violons ,  alto  et  basse,  op.  5.  5°  6  val- 
ses pour  le  piano,  op.  8,Breslau,  Fcsrster. 
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6°  Grande  marche  à  4  mains,  op.  9, 
Vienne,  Disbelli  .7°Rondeaux  brillans  pour 
le  piano,  op.  10, 12  et  19,  Vienne,  Weigl 
et  Leidendorf.8°  Les  adieux,  fantaisie  ca- 
ractéristique pour  piano,  op.  18,  Vienne, 
Diabelli.  9°  Variations  avec  orchestre  , 
op.  \5,ibid.  10°  Terpsichore,  collection  de 
18  valses  brillantes  pour  le  piano ,  Paris  , 
Schlesinger.  11°  Vive  la  danse,  suite  de 
valses  brillantes,  op.  17,  Vienne,  Lei- 
derdorf.  12°  Galops  pour  piano ,  op.  20, 
ibid.  13°  Doute  allemandes  brillantes  avec 
coda,  Vienne,  Mechetti.  14°  Douxe  val- 
ses élégantes,  Vienne,  Diabelli.  17°  Grande 
marche  du  régiment  Gyulay,  op.  11  , 
ibid.  18°  Deux  grandes  marches  pour  le 
piano ,  op  16 ,  Vienne ,  Weigl.  19°  Chant 
à  quatre  voix  d'hommes  avec  ace.  de  piano, 
op.  14,  idem.  20°  Marche  de  Paganini 
pour  le  piano,  sur  des  motifs  de  ses  con- 
certos ,  Vienne ,  Leidesdorf.  21°  6  valses 
autrichiennes  poorle  piano,  op.  21 ,  ibid. 
22°  3  grandes  marches  pour  le  piano , 
op.  22 ,  ibid.  M.  Fischhof  a  en  manuscrit 
beaucoup  de  chansons  allemandes  qui  pas- 
sent pour  des  compositions  fort  distinguées 
en  ce  genre. 

F1SHER  (jaAH-ABRAHA.M) ,  docteur  en 
musique,  naquit  à  Londres  en  1744.  Il 
est  auteur  des  ouvrage  suivans:  1°  Mon- 
ster  of  the  vood  (le  monstre  des  forêts) , 
opéra ,  publié  chez  Clementi  avec  ace.  de 
piano.  2o  Sylph  (le  Sylphe),  opéra,  ibid. 
3°  Chansons  anglaises,  Londres ,  Brode- 
rip.  3*  Neuf  concertos  pour  le  piano, 
publiés  par  Clementi  et  Broderi  p .  5°  Quatre 
cooncertos pour  le  hautbois,  Londres,  Cle- 
menti. 6°  Divertissemens  pour  deuxJLU 
tes,  ibid.  7°  Solos  pour  le  violon,  ibid. 
8°  Trios  pour  deux  violons  et  basse, 
Londres,  Preston. 

FISIN  (  Jacques  ) ,  né  à  Colchester  en 
1755 ,  commença  l'étude  de  la  musique 
sous  Frédéric-Charles  Reinhold.  En  1777, 
il  quitta  Colchester  et  partit  pour  Lon- 
dres avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  Burney ,  dont  l'amitié  et  les  conseils 
lui  furent  très-utiles.  En  1801  x  sa  mau- 
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vaisc  nuité  l'obligea  à  fixer  son  séjour  a 
Chester  :  il  s'y  livra  à  renseignement. 
Depuis  lors  il  est  retourné  à  Golcfaester 
ou  il  vit  encore.  11  a  publié  plusieurs  re- 
cueils de  chansons  anglaises,  de  ballades, 
de  duos,  de  Glees,  3  sonates  pour  le  piano, 
3  sonatines  pour  le  même  instrument. 

FISMANN  (François)  ,  violoniste  dis- 
tingué, compositeur  et  maître  de  chapelle 
de  Tordre  des  Frères  de  la  charité ,  naquit 
à  Altsedlits  en  Bohême,  en  1722.  Après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  et  musi- 
cales è  Prague ,  il  fit  profession  dans'  le 
couvent  de  son  ordre,  en  1742.  Le  supé- 
rieur de  ce  couvent ,  ayant  remarqué  les 
tairas  naturels  de  Fismann  pour  la  musi- 
que, le  confia  aux  soins  des  maîtres  de 
chapelle  Seuche  et  Tuma ,  pour  qu'ils  lai 
enseignassent  la  composition.  Il  alla  ensuite 
à  Vienne ,  s'y  fit  entendre  avec  succès  à  la 
cour  de  l'empereur ,  et  se  lia  avec  beau- 
coup d  artistes  dont  les  avis  contribuèrent 
à  perfectionner  son  talent.  Chargé  de  la 
direction  de  la  musique  de  l'église  de  son 
ordre,  il  écrivit  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  religieuse  et  les  fit  exécuter  avec 
succès.  Ayant  été  nommé  supérieur  du 
couvent  de  Vienne ,  il  fut  ensuite  chargé 
des  fonctions  de  provincial  de  la  province 
allemande  dans  rassemblée  générale  de 
l'ordre  qui  se  tint  à  Rome.  Le  voyage  d'I- 
talie fut  utile  à  ses  connaissances  en  mu* 
sique  ;  il  se  fit  applaudir  k  la  cour  du  grand 
duc  de  Toscane  Léopold ,  à  Rome  ,  chez  le 
pape,  et  à  Naples,  ches  le  roi.  Beaucoup 
d'ancienne  et  belle  musique  d'église  de  l'é- 
cole italienne  fut  rassemblée  par  lui  et 
rapportée  k  Vienne.  C'est  k  son  retour  dans 
cette  ville  qu'il  se  lia  avec  Joseph  et  Mi- 
chel Haydn  d'une  amitié  qui  ne  s'est  jamais 
démentie.  Il  mourut  dans  son  couvent  le 
15  juillet  1774 ,  laissant  en  manuscrit  une 
très-grande  quantité  de  musique  de  sa 
composition  ,  que  l'on  conserve  encore 
à  Vienne  dans  la  maison  des  Frères  de  la 
charité. 

F1SSCHER  (j.  r.  a.)  ,  médecin  hollan- 
dais ,  né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
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fut  organiste  de  la  cathédrale  d'Utrecht , 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième. 
On  a  de  lui  :  Korte  en  grondig  Onder- 
wys  von  de  transpositie,  beneffens  eenige 
korte  aanmerkingen  overdie  musiekder 
Ouden,  de  onnodigkeit  van  eenige  mo- 
dis,  enhet  ut ,  re ,  mi.  Als  mede  de 
subsemitona  ofgesneede  klavieren.  Waer 
nog  by  gevoegt  is,  en  korte  en  gemakke- 
lyke  méthode,  om  een  klavier  gelyk  te 
stemmen  (Instruction  courte  et  fondamen- 
tale sur  la  transposition ,  etc.) ,  Utrecht, 
Willem  Stouw,1728,  gr.in-4*.  Fisscher 
a  aussi  publié  :  1°  Korte  en  Noodigste 
Grond-regelen  van  de  Bossus  continuas 
benevens  verscheidne  aanmerkingen  ever 
desselfs  behandelinge  ,  voorgesteld  en 
met  eenige  exempels  verklaart  (  Règles 
abrégées  de  la  basse  continue,  etc.), 
Utrecht,  1733,  in-4K  2°  Ferhandlingvan 
de  klokken  en  het  klokkenspel,  waer  in 
behalven  de  Opkompst  van  het  klokkspel, 
ailes  wat  omirent  de  klokken  aenmer- 
kelyk  is  als  :  de  stoffe,  gewigt,  groote, 
en  klank  der  itlve ,  mitsgaders  de  com- 
positie  regels  voor  de  ton,  en  de  nodige 
wctenschap  vont  verstecken,wort  voorr 
geslelt;  etc.  (Dissertation  sur  les  cloches 
et  sur  les  carillons,  etc.),  Utrecht,  1738, 
in-4°.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  publiée  sans  nom  d'auteur  k  Utrecht, 
en  1779,  petit  in-*>. 

F1TZTUMB.  Voy.  VITZTUMB. 

FLACCIA  (mattbo)  ,  compositeur  ita- 
lien qui  vivait  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  a  publié  des  Madrigal i  à  quattro 
e  cinque  voci,  Venise,  1568,  in-4°. 

FLACCOMIO  (JES.N  fiebee),  prêtre, 
né  k  Milazxo  en  Sicile ,  fut  d'abord  met- 
tre de  chapelle  de  Philippe  III,  roi  d' Es- 
pagne ,  et  devint  ensuite  aumônier  du 
duc  de  Savoie.  Il  mourut  k  Turin  en 
1617.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil  de 
musique  sacrée  de  sa  composition ,  sous 
ce  titre  :  Concentusin  duos  distincti  cho- 
ros,  in  quibus  vesperm,  missat,  sacras- 
que  cantiones  in  naiivitate  B.  M.  V. 
aliarumque  virginumfostwitatibus  de- 
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cantandœ  continentur.  Mongitor  qui  cite 
cet  ouvrage  dans  sa  bibliothèque  sicilienne 
(t.  1 ,  p.  395) ,  n'en  indique  pas  la  date. 

FLAGCUS,  fils  de  Claudius,  a  composé 
les  tons  des  flûtes  qui  devaient  régler  la 
voix  des  acteurs ,  et  les  modes  des  chœurs 
pour  la  déclamation  de  toutes  les  comédies 
de  Térence.  Tous  les  manuscrits  indiquent 
au  commencement  de  chaque  comédie  la 
nature  de  ce  travail  de  Flaccus  ;  ainsi  on 
trouve  en  tête  de  XAndrienne  ces  mots  : 
Modosfecit  Flaccus  Claudii  filins  tibiis 
paribus  dextris  et  sinistris.  On  manque 
de  renseignemens  sur  les  circonstances  de 
la  vie  de  ce  Flaccus  ;  l'ancien  grammai- 
rien Donatus,  qui  a  fait  un  travail  sur  les 
comédies  de  Terence,  et  les  commenta» 
tours  modernes  tels  que  Saum  aise,  Mmo  Da- 
cier,  etc. ,  ne  nous  apprennent  rien  à  cet 
égard.  Il  n'est  pas  certain  que  le  musicien 
dont  il  s'agit  a  été  contemporain  de  Té- 
rence ;  quelques  circonstances  relatives 
aux  flûtes  qu'il  a  employées,  mais  qui  ne 
peuvent  être  examinées  ici ,  doivent  faire 
croire  qu'il  n'a  réglé  les  modes  des  comé- 
dies de  cet  auteur  qu'a  une  époque  posté- 
rieure au  temps  où  elles  ont  été  compo- 
sées. On  peut  voir  dans  le  6me  volume  de 
la  Revue  Musicale  le  travail  que  j'ai  fait 
sur  la  signification  des  molsjlûle  droite  et 
Jlûte  gauche. 

FLADT  (antoine),  célèbre  hautboïste, 
né  a  Manheim  en  1775 ,  s'adonna  fort 
jeune  à  l'étude  de  la  musique  et  de  son  in- 
strument, sous  la  direction  de  Ramm,  ar- 
tiste d'un  rare  mérite.  Ses  progrès  furent 
rapides.  Il  n'était  âgé  que  de  quirixe  ans 
lorsqu'il  fut  placé  en  1790  à  l'orchestre 
de  Munich,  après  la  mort  de  Lebrun.  En 
1793,  il  entreprit  un  premier  voyage, 
joua  avec  succès  à  Ratisbonne  et  à  Vienne, 
puis  se  dirigea  vers  l'Italie  par  Graetz, 
Leybach,  Klagenfurt  et  Trieste.  11  visita 
Venise,  Vérone,  Padoue,  Vicence,  fut  par- 
tout applaudi  avec  enthousiasme,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie  par  Roveredo  et  le 
Tyrol.  Peu  de  temps  après  il  fit  un 
deuxième  voyage  sur  le  Rhin,  dans  la 
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Saxe  et  la  Prusse.  De  retour  à  Munich,  il 
y  passa  quatre  années  attaché  à  la  cour  et 
au  théâtre  comme  hautboïste  solo,  exci- 
tant l'admiration  générale  chaque  fois 
qu'il  se  faisait  entendre.  En  1798,  il  se 
rendit  à  Londres,  et  y  joua  dans  les  concerts 
et  A  la  cour  avec  le  plus  brillant  succès. 
Le  prince  de  Galles  (depuis  lors  roi  d'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Georges  IV)  vou- 
lut l'attacher  à  son  service  ;  mais  Fladt 
refusa  tous  les  avantages  qu'on  voulait  loi 
faire,  et  retourna  dans  sa  patrie*  Plus  tard, 
et  jusqu'en  1810,  il  fit  encore  plusieurs 
voyages  en  Allemagne,  en  Bohême,  en 
Hongrie  et  en  France.  Depuis  cette  der- 
nière époque,  il  a  vécu  à  Munich,  et  main- 
tenant il  est  retiré  des  orchestres.  Cet  ar- 
tiste distingué  a  publié  de  sa  composition  : 
1°  Concertino  pour  hautbois  et  orchestre , 
Mayence,  Schott.  2°  Deuxième  concertino, 
en  ut,  Augsbourg,  Gombart.  3°  Huit  alle- 
mandes et  quatre  valses  pour  deux  flageo- 
lets, Mayence,  Schott.  4°  24  petites  piè- 
ces pour  deux  flageolets,  ibid.  5°  Concertino 
avec  des  variations  pour  hautbois,  en  ut, 
œuvre  4e,  Munich,  Sidler. 

FLAMAND-GRÉÏRY  (loois-victox), 
né  le  35  novembre  1764,  à  Fère  en  Tarde- 
nois  (Aisne),  commença  ses  études  à  Man- 
tes (Seine-et-Oise),  puis  entra  chez  les  re- 
ligieux de  Sainte-Geneviève,  qu'il  quitta 
pour  passer  chex  les  frères  de  la  doctrine 
chrétienne.  Bientôt  dégoûté  de  cette  car- 
rière, il  l'abandonna  pour  le  commerce,  et 
finit  par  se  faire  marchand  de  meubles  et 
tapissier.  Il  s'était  marié  en  1787;  mais 
son  caractère  difficile  et  tracassier  le  con- 
duisit à  demander  le  divorce  après  sept 
années  d'union  conjugale,  et  quoiqu'il  fiit 
père  de  sept  enfans.  11  l'obtint  en  1794, 
se  remaria  peu  de  temps  après,  divorça  en- 
core, reprit  sa  première  femme  dont  il  se 
sépara  de  nouveau,  puis  sa  seconde,  qui 
eut  le  même  sort,  et  enfin  épousa  la  nièce 
du  compositeur  Grétry ,  dont  il  joignit  le 
nom  au  sien .  Fier  de  cette  alliance,  il  finit 
par  se  croire  lui-même  artiste  et  poète. 
Après  la  mort  de  l'oncle  de  sa  femme,  il 
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acheta  Y  Ermitage,  petite  propriété  située 
près  4e  Montmorency,  et  illustrée  par  le 
long  séjour  qoe  J.-J.  Rousseau  et  Grétry 
y  avaient  fait  tour  a  tour.  M.  Flamand 
conçut  le  projet  d'offrir  le  cœur  de  l'ar- 
tiste renommé  aux  magistrats  de  la  ville 
de  Liège,  sa  patrie.  Par  une  incurie  qu'on 
a  peine  à  comprendre,  les  autorités  muni- 
cipales de  cette  ville  laissèrent  plusieurs 
mois  sa  lettre  sans  réponse,  et  finirent 
par  lui  écrire  que  son  offre  était  acceptée, 
ci  qu'on  le  priait  d'envoyer  la  relique  par 
le  prochain  courrier.  Irrité  de  cette  irré- 
vérence, M.  Flamand  prit  la  résolution 
de  faire  élever  a  l'Ermitage  un  monument 
où  ces  précieux  restes  devaient  être  dépo- 
sés, et  fit  de  grandes  dépenses  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet;  mais  sept  ans  après, 
et  lorsqu'il  ne  songeait  plus  à  l'offre  qu'il 
avait  faite  aux  habitans  de  Liège,  ceux-» 
ci  se  réveillèrent  et  firent  réclamer  l'exé- 
cution de  l'engagement  qui  leur  semblait 
avoir  été  pris  envers  eux  par  M.  Flamand. 
Celui-ci  mit  alors  autant  de  chaleur  dans 
ses  reins  qu'il  avait  mis  d'empressement 
dans  son  offre.  Des  plaidoiries  s'ensuivi- 
rent, nn  jugement  du  tribunal  civil  de 
Poatoise,  plusieurs  arrêts  delà  cour  royale 
de  Paris,  un  arrêté  de  conflit  du  préfet  de 
police,  une  ordonnance  du  roi  qoi  main- 
tint le  conflit,  de  nouveaux  arrêts  de  la 
conr  royale  de  Paris ,  des  ordonnances  de 
référé,  une  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur en  favenr  de  M.  Flamand,  et  enfin 
on  arrêt  du  conseil  d'état  qui  lui  fit  per- 
dre sa  cause  en  dernier  ressort,  donnèrent 
lien  à  des  dépenses  considérables  qui  lui 
enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
possédait.  Environ  quinze  ans  après  l'of- 
fre qui  en  avait  été  faite  par  lui,  le  cœur 
de  Grétry  fut  enlevé  de  l'Ermitage  pour 
être  transporté  à  Liège.  M.  Flamand  a  fait 
imprimer  un  long  récit  de  toutes  les  tri- 
bulations que  lui  ont  causé  ce  singulier 
procès,  sous  ce  titre  :  Cause  célèbre  rela* 
tive  à  la  consécration  du  cœur  de  Gré- 
try, ou  précis  historique  des  faits  énon- 
cés dans  le  procès  intenté  à  son  neveu 
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Fiamand-Grétry  par  la  ville  de  Liège, 
auquel  sont  jointes  toutes  les  pièces  jus- 
tificatives. Paris,  1824,  in-4°  de  63  pa- 
ges, avec  31  pages  de  pièces  justificatives. 
On  trouve  dans  ce  volume  le  portrait 
de  Grétry,  le  fac  simile  de  son  testa- 
ment et  d'une  de  ses  lettres,  enfin  des  vues 
lithographiées  de  l'Ermitage  et  du  monu- 
ment qui  s'y  trouve.  On  a  aussi  de  M.  Fla- 
mand un  poème  en  huit  chants  intitulé  : 
Y  Ermitage  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
Grétry,  avec  un  prologue,  des  notes  his- 
toriques sur  le  compositeur,  etc.  Paris, 
1820,  un  vol.  in-8°. 

FLAMEL  (mcoLAs),  né  à  Pon toise, 
alla  s'établir  à  Paris  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  et  fut  écrivain  libraire 
juré  de  l'université.  Par  son  économie,  il 
avait  amassé  d'assez  grandes  richesses; 
mais  on  supposa  qu'elles  étaient  plus  con- 
sidérables encore,  et  l'on  prétendit  qu'il 
les  devait  à  la  découverte  de  la  pierre  phi- 
losophai. On  lui  attribue  un  livre  qui  a 
pour  titre  La  musique  chimique  :  il  est 
douteux  qu'il  en  soit  l'auteur,  et  même 
que  l'ouvrage  existe. 

FLAM1NI  (rLAMiNio),  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Étienne  et  amateur,  vivait  à 
Rome  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa 
composition  sous  le  titre  de  VUlanellea  1, 
2  e  3  vociy  con  stromenti  e  chitarra 
spagnola.  Rome,  1610. 

FLANNEL  (égide),  surnommé  V En- 
fant, est  cité  par  M.  l'abbé  Baini,  dans 
ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Pierluigi  de  Palestrina  (t .  1 ,  n°  350)  comme 
un  des  compositeurs  les  plus  remarqua- 
bles du  14e  siècle.  Je  n'ai  trouvé  chez 
aucun  ancien  écrivain  le  nom  de  ce  musi- 
cien. 

FLASCHNER  DE  RUHfiERG  (got- 
thillf- bxwjuun),  né  à  Ober-Ullersdorf 
près  de  Zittau,  le  21  décembre  1761,  fut 
candidat  au  ministère  ecclésiastique  a  Zit- 
tau, et  amateur  de  musique  distingué.  Il 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1°  Vingt 
chansons  allemandes  pour  le  clavecin, 
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Zittaa  et  Leipsick,  1789,  in-4«.  2°  Neue 
Sammlung  von  Liedernjïir  Klav.  Har- 
monika  und  Gesang,  nebst  4  Mœrscken 
(nouveau  recueil  de  chansons  pour  une 
▼où,  clavecin  et  harmonica,  etc.),  ibid., 
1793.  3°  Deux  chansons  avec  accompa- 
gnement de  clavecin,  Offenbach,  1796. 

FLASKA  (joseph-ignici),  hautboïste 
distingué,  naquit  à  Opocxna,  en  Bohême, 
le  20  juillet  1706.  Après  avoir  achevé  ses 
études  au  séminaire  des  jésuites  A  Gitczin, 
où  il  était  employé  comme  chantre,  il  fit 
un  cours  de  philosophie  à  l'université  de 
Prague,  puis  entra  comme  hautboïste  dans 
la  musique  du  régiment  du  comte  Ogilo. 
Son  talent  d'exécution  et  ses  connaissan- 
ses  étendues  dans  toutes  les  parties  de  la 
musique  lui  firent  obtenir  la  place  de 
chef  de  musique  du  même  régiment;  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années,  et  composa  beaucoup  de  musique 
d'harmonie  et  de  marches  qui  sont  encore 
estimées  en  Bohême.  11  écrivit  aussi  des 
concertos  pour  son  instrument  j  on  les 
trouve  en  manuscrit  dans  plusieurs  gran- 
des bibliothèques  en  Allemagne.  Plus  tard, 
Flaska  quitta  le  service  militaire  pour  se 
retirer  à  Prague,  où  il  fut  placé  comme 
bassoniste  dans  l'église  métropolitaine.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  24  décembre 
1772. 

FLATH  (pixaai),  flûtiste,  né  à  Soutb- 
ampton ,  en  1 763 ,  a  composé  6  quatuors 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  1. 
Paris,  1790,  trois  duos  pour  flûtes,  op.  2. 
Heilbronn  et  Offenbach,  et  3  duettini  a 
dueflauti,  ibid.  On  ignore  si  cet  artiste 
vit  encore. 

FLECHA  (matbixu)  ,  carme  espagnol, 
naquit  à  Prades  en  Catalogne,  vers  le  mi- 
lieu du  16e  siècle.  Il  devint  maître  de 
chapelle  de  l'empereur  Charles  Y,  et  résida 
en  Hongrie  pendant  plusieurs  années. 
Vers  1599,  il  retourna  dans  sa  patrie  et 
se  retira  dans  une  abbaye  de  bénédictins  à 
Solsona,  petite  ville  de  Catalogne,  où  il 
mourut  le  20  février  1604.  On  voit  par  le 
titre  d'un  de  ses  ouvrages  qu'avant  de  de- 
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venir  maître  de  chapelle  de  Charles  Y,  il 
avait  été  d'abord  sous-maître  de  musique 
des  infants  de  Castille.  Les  ouvrages  de  sa 
composition  qui  sont  connus  sont  :  1°  Li- 
bro  de  musica  de  punto.  Prague ,  1581, 
in-4°. 20Dmnarumcompletarumpsalmi, 
lectio  brevis,  salve  regina ,  cum  aliqui- 
bus  moitettis.  Prague,  1351 ,  in-4°.  3°  Las 
enseladas  de  Flécha,  musico  de  Capeiia 
que  fut  de  las  serenissimas  infantas  de 
Castilla,  recopilladas  por.  fr.  Matheo 
Flécha  su  sobrinocon  algunas  suiasjr  de 
otros  autorez  por  el  mismo  corregidas. 
Prague,  1581. 

FLÉCHÉ  (j.-a.),  et  non  de  la  flkchb, 
comme  l'écrit  Gerber,  amateur  de  musi- 
que, est  né  à  Marseille  le  23  avril  1779. 
Arrivé  à  Paris  sous  le  consulat,  il  entra 
chez  le  frère  du  premier  consul,  Jérôme 
Bonaparte,  en  qualité  de  secrétaire  ;  plus 
tard,  lorsque  ce  prince  devint  roi  de  West- 
phalie,  il  fut  nommé  son  chambellan,  et  le 
suivit  à  Cassel.  En  1811,  il  a  écrit  pour 
le  théâtre  de  la  cour  la  musique  d'un 
opéra  en  deux  actes  intitulé  le  Trouba- 
dour, et  Y  Amour  paternel ,  cantate.  On 
connaît  aussi  de  cet  amateur  :  1°  Rondo 
pour  piano ,  violon  et  violoncelle ,  Paris, 
Pacini.  3°  Airs  variés  pour  piano  seul, 
op.  4,  9,  11,  Lille,  Boehm.  3°  Air  russe, 
varié  pour  piano,  op.  12 ,  en  la,  Paris, 
Pleyel.  4°  Deux  airs  bretons  variés,  op.  16, 
ibid.  5°  Air  prussien  varié  pour  piano 
seul,  Paris,  Pacini.  6°  Divertissement  mi- 
litaire pour  le  piano,  op.  10,  Lille,  fioshm. 
7°  Fantaisie  sur  une  nouvelle  valse,  ibid» 
8°  Air  varié  pour  violon,  avec  ace.  de  qua- 
tuor ou  de  piano,  op.  18,  Paris ,  Pleyel. 
9°  Deux  fantaisies  pour  piano  et  violon 
concertant,  op.  3  et  19,  Paris,  Pleyel. 
10°  Beaucoup  de  romances  avec  ace.  de 
piano. 

FLECK  (...);  on  a  sous  ce  nom  une 
méthode  de  clavecin  qui  a  paru  à  Londres 
vers  1795,  sous  ce  titre  :  The  Art  offin- 
gering  the  Harpsichord. 

FLEISCHER  («AN-ciiaisTOPHE),  fabri- 
cant d'instrumens  à  clavier,  né  vers  1690 
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à  Hambourg,  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques inventions  dans  son  art,  et  particu- 
lièrement par  on  théorbe-clavecin ,  avec 
trois  registres,  deux  de  cordes  à  boyau,  et 
le  troisième  de  cordes  d'acier.  11  fat  aussi 
l'auteur  d'un  luth-clavecin,  monté  d'an 
double  rang  de  cordes  à  boyau. 

FLE1SCHER  (frx*deric-gottlob),  mu- 
sicien au  service  du  doc  de  Brunswick,  et 
organiste  a  l'église  de  Saint -Martin  et  de 
Saint-Egide,  naquit  à  Cœthen  le  14  jan- 
vier 1722.  On  le  considérait  vers  1760 
comme  un  des  plus  babiles  clavecinistes 
de  l'Allemagne,  dans  la  manière  de  Bacb. 
Il  professa  la  musique  à  Brunswick  pen- 
dant près  de  soiiante  ans ,  et  mourut  le  4 
avril  1806,  dans  la  quatre-vingt-cin- 
quième année  de  son  âge.  Il  a  été  imprimé 
de  sa  composition  :  1°  Odes  pour  voix 
seule  avec  accompagnement  de  clavecin, 
2  vol.,  Brunswick,  1756.  La  3*  édition  a 
paru  en  1776.  2°  Cantates  amusantes, 
ibid. ,  1760.  3°  Recueil  de  menuets  et  de 
polonaises  pour  le  clavecin,  ibid.  Cet 
ouvrage  eut  une  seconde  édition  en  1768 , 
et  l'auteur  l'augmenta  de  quatre  sonates 
pour  le  clavecin.  4°  V Oracle ,  opéra  de 
Gellert,  arr.  pour  le  clavecin,  ibid.,  1771. 
Reichardt  parle  avantageusement  de  cet 
ouvrage  dans  le  2e  vol.  deses  lettres,  p.  51 . 

¥LEISCHMANN  (Sebastien),  compo- 
siteur, né  à  Usseldange,  dans  le  comté  de 
Luxembourg,  en  1553,  s'est  fait  connaître 
par  une  messe  à  six  voix  qui  a  été  impri- 
mée à  Anvers,  en  1597. 

FLE1SCHHANN  (jean-georges),  vio- 
loncelliste et  compositeur  pour  son  instru- 
ment ,  né  en  Russie  vers  le  milieu  du  dix- 
buitième  siècle,  fut  d'abord  au  service  du 
duc  de  Courlande,  et  entra  ensuite,  en 
1790,  dans  la  musique  de  la  chambre  du 
roi  de  Prusse.  Il  a  écrit  quelques  concertos 
pour  le  violoncelle,  qui  n'ont  jamais  été 
gravés. 

FLE1SCHM AN N  (je an-nicolas),  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Nicolas  de  Gcfet- 
tingue ,  a  fait  imprimer  dans  cette  ville 
les  ouvrages  suitans  :  1°  Arien ,  ncbst 
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einigen  Akkompagnements ,  einem  Trio 
undChoraus  dem  Alexander  Feste  von 
Hœndélfitrs  Klavier  (Airs ,  trio  et  chœur 
de  la  fête  d'Alexandre  de  Haendel ,  arran- 
gés avec  ace.  de  clavecin) ,  1785 ,  in-4°. 
2°  XII  leichte  Variationen  Jurs  Klavier 
(Douze  variations  faciles  pour  le  clavecin), 
1794,in-4°. 

FLEISCHMANN  (frederic)  ,  docteur 
en  philosophie ,  secrétaire  du  duc  de  Saxe 
Meinungen  ,  et  directeur  de  sa  chapelle, 
naquit  le  18  juillet  1766  a  Wiedenfeld, 
près  de  Wursbourg.  En  1776 ,  il  entra  au 
gymnase  de  Manbeim ,  dont  il  suivit  les 
cours  pendant  cinq  ans.  11  y  commença 
l'étude  de  la  musique  et  du  piano  ;  les  oc- 
casions fréquentes  qu'il  eut  d'entendre  de 
bonnes  compositions  bien  rendues ,  A  l'é- 
glise et  au  théâtre  ,  développèrent  en  lui 
le  goût  de  cet  art ,  et ,  bien  qu'il  ne  le 
cultivât  qu'aux  beures  de  recréation  deses 
autres  études ,  il  y  fit  de  rapides  progrès* 
En  1782,  il  se  rendit  à  Wursbourg  pour 
y  étudier  la  philosophie  ;  l'année  suivante 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  cette  faculté, 
puis  il  commença  un  cours  de  droit.  Ses 
études  terminées,  il  entra  comme  secré- 
taire particulier  chez  M.  de  Welden,  pré- 
sident des  états  du  prince  de  La  Tour-et- 
Taxis ,  à  Ratisbonne,  et  comme  précepteur 
des  fils  de  ce  magistrat.  Plus  tard ,  le 
comte  de  Lehrbach ,  ambassadeur  d'Au- 
triche à  Munich  lui  offrit  un  emploi  dans 
sa  maison  ;  il  était  déterminé  a  l'accepter, 
mais  sa  nomination  de  secrétaire  du  duc 
de  Saxe-Meinungen  le  fit  renoncer  à  ce 
projet ,  et  il  entra  au  service  de  ce  prince 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  des 
suites  d'une  fièvre  nerveuse ,  et  à  la  fleur 
de  l'Age  ,  le  30  novembre  1798,  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  à  cause 
de  la  noblesse  de  son  caractère  et  de  son 
amabilité.  On  a  de  cet  artiste  :  1°  Un  mor- 
ceau littéraire  sur  la  musique  inséré  dans 
la  1"  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  (pag.  209  à  225) ,  sous  ce  titre  : 
Wie  muss  ein  Tonstùek  beschaffen  seyn 
umgutgenannt  zu  werden?  Was  ist  er- 
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Jbrderlich  zu  einem  vollkommenen  Kom- 
ponisten  f  (Quelles  qualités  doit  a*oir  un 
morceau  de  musique  pour  qu'on  puisse  le 
dire  bon  ?  Que  faut-il  pour  être  composi- 
teur parfait  ?  )  2°  Air  arec  des  variations, 
Vienne,  Koieluch ,  1787.  3°  Concerto  en 
ut  majeur  pour  le  clavecin  ,  op.  1 ,  Offen- 
bach  ,  1797.  4°  Sonate  à  quatre  mains  , 
pour  le  clavecin,  op.  2  ,  ibid.  ,  1796. 
5°  Concerto  pour  le  clavecin  (  en  ré  mi- 
neur) ,  op.  3  ,  ibid. ,  1796.  6°  Concerto 
pour  le  même  instrument ,  op.  4  ,  ibid. 
7°  Geisterinsel  (l'île  des  Esprits)  opéra, 
paroles  de  Gotter  ,  1796.  8°  Symphonie 
pour  l'orchestre,  en  la  majeur,  op.  5, 
Offenbach,  André,  1799  (œuvre  posth.). 
9°  Quelques  chansons  allemandes,  paroles 
delà  princesse  de  Neuwied,Leipsick,  1798. 
10°  Chanson  de  berceau  (tirée  de  l'Esther 
de  Gotter) ,  avec  ace.  de  piano,  Offenbach, 
1796.  11°  Symphonie  concertante  pour 
piano  et  violon ,  en  manuscrit ,  chez  An- 
dré, à  Offenbach. 

FLEMING  (âlexamdre),  ecclésiastique 
écossais ,  était  ministre  à  Neilston  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  On  a 
de  lui  deux  écrits  relatifs  a  l'introduction 
d'un  orgue  dans  l'église  de  Saint- And  ré  à 
Glasgow.  Ces  écrits ,  publiés  sous  le  voile 
de  l'anonyme ,  ont  ponr  titre  :  1°  Lellers 
to  the  lord  Provost  of  Glasgow  on 
the  introduction  of  an  organ  into  the 
church  of  St*-Ândrew's  Glasgow ,  to 
which  are  added  remarks  on  the  flev. 
Jam.  Bogg's  treatise  on  the  use  of  or- 
gans  (Lettres  au  lord  Prévôt  de  Glasgow 
sur  l'introduction  d'un  orgue  dans  l'église 
de  St. -And ré ,  auxquelles  sont  ajoutées  des 
remarques  sur  le  traité  de  l'usage  des  or- 
gues par  le  Rév.  James  Bogg) .  Glasgow, 
1808,  in-  8°.  l'ai  fait  de  vaines  recherches 
dans  les  ouvrages  des  bibliographes  anglais, 
particulièrement  dans  la  bibliothèque  bri- 
tannique de  M.  Watt ,  pour  trouver  des 
renseignemens  sur  le  livre  de  M.  Bogg 
concernant  l'usage  des  orgues;  peut-être 
cet  ouvrage  n'a -t -il  pas  été  imprimé. 
2°  Answer  to  a  statement  of  the  pro- 
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cedings  of  the  presbytery  of  Glasgow 
relative  to  the  use  ofan  organ  in  the  pu- 
Mie  worship  of  God  (Réponse  à  un  juge- 
ment rendu  par  le  presbytère  de  Glasgow 
concernant  l'usage  de  l'orgue  dans  le  ser- 
vice divin),  Glasgow,  1808,  in-8°.  L'es- 
sai de  M.  Fleming,  pour  le  rétablissement 
de  l'orgue  dans  les  églises  d'Ecosse ,  est  le 
premier  qui  a  été  fait  depuis  la  réforma- 
tion ;  l'auteur  discute  savamment  le  sujet 
dans  ses  lettres ,  et  dans  son  second  écrit. 

FLEMMING  (Guillaume)  ,  né  en  Silé- 
sie ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle  ,  a  été  depuis  1806  jusqu'en 
1820  professeur  de  musique  à  Breslau  et 
se  trouve  maintenant  à  Glogau.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  System 
des  Elernentarunterrichts  der  prakti- 
schen  Musik ,  ohne  besondere  Rùcksicht 
aufein  Instrument  (Système  d'enseigne- 
ment élémentaire  de  la  musique  pratique, 
sans  recourir  à  l'usage  d'un  instrument) , 
Breslau,  ches  Holaufer,  in-8°(sans  date). 
On  a  du  même  musicien  des  chansons  de 
table  pour  des  voix  d'hommes  ,  Berlin , 
Trautwein  ,  et  trois  suites  de  chansons  al- 
lemandes avec  ace.  de  piano  et  de  guitare, 
Breslan ,  Gross. 

F  LEUR  Y  (augustim)  ,  maître  de  chant 
de  l'église  de  Bourges  ,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle ,  a  fait  im- 
primer une  messe  à  cinq  voix  sous  ce  titre: 
Missa  quinque  vocum  ad  imitationem 
moduli  :  Memorare  a  Piissima  Virgo  Ma- 
ria ,  Paris ,  Robert  Ballard  ,  1672. 

FLEURY  (  fkançois-nicolas  ) ,  né  à 
Chftteaudun ,  vers  1630,  vint  à  Paris  dans 
sa  jeunesse,  et  s'y  adonna  à  l'étude  du 
théorbe,  instrument  difficile,  sur  lequel 
il  acquit  une  assez  grande  habileté.  En 
1657 ,  il  entra  au  service  du  duc  d'Or- 
léans ,  comme  musicien  de  sa  chambre.  11 
occupait  encore  cette  place  en  1678.  Il  a 
publié  :  1°  Airs  spirituels,  Paris,  Bal- 
lard  ,  1660.  î*  Méthode  pour  le  théorbe, 
Paris ,  1678 ,  in-4°obl.  3°  Cartedesprin- 
cipesde  musique,  Paris,  1678.  4°  Carte 
des  accords  de  musique*  Sa   méthode 
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pour  le  théorbe  est  on  assez  bon  ouvrage. 

FL I ES  (bishabd),  docteur  en  médecine, 
né  A  Berlin,  de  parens  Israélites,  vers 
1770,  et  baptisé  dans  cette  ville  en  1798, 
s'est  fait  connaître  comme  amateur  de 
mnsiqne  distingué.  Bon  pianiste  et  compo- 
siteur ,  il  a  donné  au  théâtre  national  de 
Berlin 9  un  opérette  sous  le  titre  de  La  rc- 
gâta  de  Venise ,  ou  l'amour  parmi  les 
gondoliers,  1798.  On  connaît  aussi  de  lui: 
1°  Demande  sans  réponse ,  pour  le  chant, 
atec  ace.  de  piano,  Berlin  ,  1796. 2°  Me- 
nuet de  Don  Juan ,  avec  des  variations 
pour  le  piano ,  Zerbst ,  1796.  3°Sei  Can- 
wonette  ital,  in  musica  per  Cembalo, 
op.  3,  Zerbst,  1799. 

FLITTNER  («an)  ,  né  à  Suhla  dans  le 
Henneberg,  le  1er  novembre  1618  ,  fut 
nommé  diacre  et  diantre  de  l'église  de 
Grimmen  près  de  Greifsvrald ,  en  1664  , 
et  mourut  le  7  janvier  1678. 11  est  auteur 
d'un  recueil  de  cantiques  spirituels  qu'il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Himmlisches  LusU 
gœrtlein,  Greifswald,  1661,  in-8°.  La 
cinquième  pièce  de  ce  recueil  est  intitulée 
Suscitabulum  musicum, 

FLOQUET  (étiemne-joseph)  ,  compo- 
siteur français,  naquit  a  Aix ,  en  Provence, 
le  25 novembre  1750.  A  six  ans,  il  devint 
enfant  de  la  maîtrise  de  Saint- Sa ureur , 
dans  sa  ville  natale.  A  cette  époque ,  les 
études  musicales  étaient  généralement 
mauvaises  en  France,  surtout  en  province; 
il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  F  loquet  ne 
devint  pas  un  savant  musicien  sous  la  di- 
rection du  maître  de  Saint-Sauveur;  mais 
il  était  né  avec  des  dispositions  beureuses 
et  une  certaine  facilité  à  trouver  des  mélo- 
dies expressives*  Il  écrivit  à  l'âge  de  onxe 
ans  un  motet  à  grand  chœur  (comme  on 
disait  alors) ,  qui  fut  fort  applaudi.  Les 
encooragemen8  qu'on  lui  donnait  le  déter- 
minèrent a  se  rendre  à  Paris  en  1769.  Les 
auteurs  du  Dictionnaire  des  musiciens 
(Paris,  1810)  disent  à  l'article  Floquet, 
qu'il  fit  d'abord,  avec  Lemonnier,  Ba- 
thylle  et  Théodore,  et  ensuite  L'union  de 
l'amour  et  des  arts.  11  y  a  dans  ce  peu  de 
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mots  erreur  et  inexactitude.  L'union  de 
l'amour  et  des  arts,  ballet  qui  fit  la  ré- 
putation de  Floquet  ,est  composé ,  comme 
presque  tous  ceux  qu'on  donnait*  alors,  de 
trois  sujets  différents ,  dont  chacun  forme 
un  acte,  Bathylleet  Chloé,  Théodore,  et 
La  cour  a" amour*  11  fut  représenté  le 
7  sept.  1773  ;  son  succès  fut  prodigieux, 
et  quatre-vingts  représentations  suffirent  à 
peine  à  l'empressement  des  spectateurs.  Ce 
n'est  pas  que  la  musique  de  cet  ouvrage 
soit  l'œuvre  d'un  génie  original  ;  mais  les 
clients  en  sont  gracieux  et  moins  lourds 
que  ceux  de  la  musique  française  de  cette 
époque.  On  y  trouve  une  ebaconne  qui  a 
joui  longtemps  de  la  faveur  du  public ,  et 
que  les  amateurs  jouaient  avec  délices  sur 
leur  clavecin.  L'opéra  à'Azolan,  que  Flo- 
quet fit  représenter  Tannée  suivante,  n'eut 
pas  le  même  succès ,  et  fut  retiré  après 
sept  ou  huit  représentations. 

Ce  fut  alors  que  ce  musicien  réfléchit 
sur  les  défauts  de  son  éducation ,  et  qu'il 
résolut  d'aller  en  Italie ,  pour  y  étudier  le 
contrepoint  sous  d'habiles  maîtres.  11  y 
avait  du  courage  dans  une  semblable  résolu- 
tion ;  malheureusement  les  études  musica- 
les qui  ne  sont  pas  faites  dans  la  jeunesse, 
ou  même  dans  l'enfance  ,  sont  rarement 
profitables.  Quoiqu'il  en  soit ,  Floquet  se 
rendit  à  Naples  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Sala.  Il  alla  ensuite  à  Bologne  pour  y 
prendre  des  leçons  du  P.  Martini.  Ce  fut, 
dit  Laborde ,  après  avoir  profité  des  con- 
seils de  ces  deux  maîtres  qu'il  composa  un 
Te  Deum  à  deux  chœurs  et  à  deux  or- 
chestres, qui  fut  admiré  des  Italiens.  Après 
avoir  rempli  les  conditions  du  concours 
ordinaire,  il  fut  nommé  Académicien  phil- 
harmonique, ce  qui  n'était  pas  alors  un 
vain  titre  comme  aujourd'hui.  De  retour 
en  France,  Floquet  donna  en  l778,/re//e* 
en  3  actes ,  a  l'Opéra  ;  cet  ouvrage  n'eut 
aucun  succès;  mais  1  auteur  se  releva  l'an- 
née suivante  par  Le  seigneur  bienfaisant, 
où  il  y  a  de  la  fraîcheur  et  du  naturel ,  et 
qui  fut  applaudi,  malgré  la  révolution  que 
Gluck  avait  faite  dans  le  goût  de  la  musi- 
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que.  La  nouvelle  Omphale,  qu'on  repré- 
senta an  théâtre  de  la  Comédie  italienne , 
en  1781 ,  fut  la  dernière  production  que 
Floquet  livra  au  public. 

Ses  succès  lui  avaient  tourné  la  tête  an 
point  qu'il  imagina  de  remettre  en  musi- 
que, après  Gluck,  YÀlceste  de  Quinault, 
retouchée  par  Saint-Marc.  11  eut  assez  de 
crédit  pour  faire  mettre  sa  partition  a  l'é- 
tude;mais  la  première  répétition  suffit  pour 
faire  voir  que  les  prétentions  de  Floquet 
étaient  ridicules,  et  son  ouvrage  fut  rejeté 
sans  appel .  Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  al- 
téra sa  santé  ;  après  qnelques  mois  de  lan- 
gueur, il  mourut  le  10  mai  1785.  Floquet 
était  né  avec  quelque  talent  ;  ses  chants 
étaient  plus  gracieux, ses  formes  plus  légères 
que  celles  des  compositeurs  français  qui  l'a- 
vaient précédé  ;  il  ne  lui  manqua  que  d'ar- 
river à  propos  ;  car  quel  que  fût  son  mérite, 
il  ne  pouvait  lutter  contre  Gluck  ou  contre 
Piccini.  Vingt  ans  plutôt ,  il  eut  fait  une 
sorte  de  révolution  dans  la  musique  dra- 
matique française.  M.  de  Boisgelou,  qui 
l'avait  connu ,  assure ,  dans  ses  mémoires 
manuscrits  sur  la  musique  ,  que  ce  ne  fut 
point  le  chagrin  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, mais  la  débauche  j  dans  les  derniers 
temps ,  il  ne  vivait  plus  que  chez  des  fem- 
mes perdues. 

FLOR  (chrétien)  ,  organiste  de  l'église 
de  Saint-Jean  et  Saint-Lambert,  à  Lune- 
bourg  ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix- septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  les 
ouvrages  suivans  de  sa  composition  : 
Hochieitlicher  Freudensegen ,  genom- 
men  aus  dem  9lem  Hauptstiicke  des 
Buchs  Tobia ,  mit  5  Sing  und  2  Geige- 
Stimmen  zu  dem  Basso-Continuo  gesetzt 
(Les  réjouissances  dune  bénédiction  nup- 
tiale ,  d'après  le  verset  9  du  livre  de  To- 
bie,a5  voix  et  deux  violons  avec  basse 
continue  )  ,  Hambourg  ,  1656  ,  in-fol. 
2°  Melodien  zu  Joh,  Ristens  musicali- 
schen  Seelen- Parodies  (Mélodies  pour 
le  paradis  musical  et  sentimental  de 
Jean  Risten),  1"  et  2a  partie,  Lune- 
bourg,   1660  et  1662.   3°    Todes-Ge- 
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danken  in  dem  Liede  -•  Aufmeinen  lie» 
ben  Gott ,  mit  umgekehrtem  Contra- 
punctejùr  Clavier  (Pensées  sur  la  mort 
contenues  dans  le  cantique  Auf  meinen 
lichen  Gott}  en  contrepoint  double  pour 
le  clavecin),  Hambourg,  1692.  Vers  1730, 
il  y  eut  un  autre  organiste  à  l'église  de 
Saint-Michel ,  a  Lunebourg ,  nommé  Go- 
defroi- Philippe  Flor  :  peut-être  était-il 
fils  du  précédent. 

FLORCHUTZ  (edchabius),  organiste 
de  Saint- Jacques  a  Rostock,  né  à  Lauter , 
près  de  Cobourg,  en  1757;  il  a  fait  repré- 
senter au  théâtre  de  Lubeck,  en  1 792,  un 
petit  opéra  de  sa  composition ,  intitulé  : 
Dcr  Richterund  die  Gaertnerin  (Le  Juge 
et  la  Jardinière).  On  connaît  aussi  de  lui: 
1°  Romance  variée  pour  le  piano,  1798; 
2°  Canzonette  variée  pour  le  clavecin, 
1802;  3°  Grandes  sonates  à  4  mains 
pour  le  piano  ,n°  1,  en  mi  majeur,  n°  2, 
en  la.  Leipsick,  Kûhnel.  4°Capriccio  con 
foghetta  pour  piano,  op.  5.  ibid.  Flor- 
chûtx  avait  écrit  avant  1790  des  trios 
pour  piano  et  violon ,  qui  sont  restés  en 
manuscrit. 

FLORENGIO  (  fkahçois-augusti*  )  , 
maître  de  danse  qui  vivait  à  Madrid  vers 
la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  est  auteur 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Crotalogia,  o 
cienciadelas  Castannetas  (Crotalogie,  ©a 
art  de  jouer  des  castagnettes) ,  Madrid  , 
1792,  in-12.  C'est,  je  crois,  le  seul  ou- 
vrage qu'on  a  sur  ce  sujet. 

FLORENT  (.  .  .  .),  musicien  qui  vi- 
vait à  Paris,  en  1754,  a  publié  une  canta- 
tille  de  sa  composition ,  intitulée  Hercule 
et  Omphale. 

FLORENTIUS ,  prêtre  et  musicien  qui 
vécut  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou 
au  commencement  du  seizième,  a  écrit  un 
traité  de  musique  en  trois  livres,  dont  un 
beau  manuscrit  sur  vélin ,  de  95  feuil- 
lets, in-fol.  se  conserve  dans  la  bibliothè- 
que du  marquis  Jean- Jacques  Trivultio , 
a  Milan.  M.  Lichtenthal  a  donné  une  des- 
cription de  ce  manuscrit,  dans  sa  Biblio- 
graphie musicale  (t.  îv.  p.  467etsuiv.).  On 
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y  voit  que  le  volume  commence  par  deux 
frontispices,  dont  an  contient  le  titre  sui- 
vant :  Floreniii  Musici   Sacerdotisque 
ad  illustrissimum  ac  amplissimum  Do- 
minum  et  D.  Ascanium  Mariant.  SF. 
(SJbrziam)  Ficecomitem  ac  Sancti  Viti 
Diaconum  Cardinalem  Dignissimum  Li- 
ber musices  incipit  ;  an  second  ,  on  lit  : 
Florentius  Musicus  et  Sacerdos  Illmo  ac 
amplissimo  Ascanio  Cardinali  Domino 
Suo  S.  L'ouvrage  de  Florentins,  divisé  en 
trois  parties,   est  subdivisé  en  plusieurs 
chapitres,  où  il  est  traité  des  propriétés , 
de  Futilité  et  des  effets  de  la  musique,  de 
la  voix  et  de  ses  espèces,  de  la  main  musi- 
cale ,  des  muances ,  des  signes ,  de  leur  si- 
gnification et  de  leur  usage,  des  modes,  de 
la  connaissance  des  antiennes  et  des  autres 
chants  de  l'église,  des  diverses  espèces  de 
figures  de  notes,  des  ligatures,  des  conson- 
naaees,  dn  contrepoint ,  delà  composition, 
des  neumes  et  des  cadences ,  du  chant  fi- 
guré, etc.  M.  Lichtentbal  fait  remarquer 
que   Argelati,  dans  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  de  Milan  (t.  h.  part.  1.  p.  1375) 
a  faussement  attribué  à  un  certain  Flarai- 
aiiif  le  livre  de  Florentius. 
" è    FLOREZ  (hbnri),  savant  espagnol ,  né 
^K2ftplJ*d<>lid  en  1701 ,  entra  dans  l'ordre 
*    Saint-Augustin  en  1715  ,  et  mourut  à 
Madrid  en  1773.  Il  a  laissé  quelques  dé- 
fais sur  le  chant  de  l'office  divin  selon  le 
rit  Mozarabiqueen  usage  en  Espagne,  dans 
une  dissertation  intitulée  :  De  Antiquâ 
missd  Hispanico  seu  Officio  Mozara- 
bico,  qu'il  a  insérée  dans  sa  grande  collec- 
tion qui  a   pour  titre  :  La  Espana  sa* 
grada  à  teatro  geografico-historico  de 
la  iglesia  de  Espana,  Madrid  ,1747-1770, 
29  vol.  in-4°.  Cette  dissertation  se  trouve 
au  tome  3,  p.  360. 

FLOR1AN1  (Christophe),  né  à  Ancâne, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
a  fait  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  sa 
composition  pour  l'église ,  et  entre  autres, 
Psalmi  Vespertini  a  cinque  e  sei,  lib.  2, 
op.  5. 

FLOR1DO  (françois).  maître  de  cha- 
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pelle  à  Saint- Jean  de  La  Iran ,  à  Rome , 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
11  a  fait  imprimer  a  Venise ,  depuis  1647 
jusqu'en  1664 ,  divers  recueils  de  motets 
à  2,  3,  4  voix ,  des  motets  à  8 ,  des  offer- 
toires à  4  ,  5 ,  6  et  8 ,  1652 ,  deux  Salve 
Regina  à  3  et  5,  et  des  litanies  à  5, 1652, 
Son  dernier  œuvre  de  motets  à  quatre  voix 
a  été  publié  en  1664. 

FLORIN 0  (gaspard),  né  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  à  Rosarno ,  petite  ville  de 
la  Calabre- Ultérieure,  a  publié  à  Venise , 
Conzonette  a  tre  e  quattro  voci,  lib.  1 
et  2. 

FLORIO  (jeaw),  contrapuntiste  italien 
du  seizième  siècle  ,  dont  on  trouve  des 
messes  à  cinq  et  a  six  parties  dans  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de 
Munich.  Gerber  suppose  dans  son  nouveau 
Lexique  des  musiciens,  que  c'est  par  erreur 
que  Florio  a  été  nommé  Jean  et  que  ces 
messes  sont  vraisemblablement  de  Jac- 
ques Florus  ou  Florius,  dont  une  première 
partie  de  motets  a  été  publiée  à  Louvain 
en  1573  ,  suivant  le  catalogue  de  Drau- 
dius  ;  mais  Gerber  se  trompe  à  cet  égard  , 
car  on  trouve  des  madrigaux  de  Jean  Flo- 
rio dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  Il 
trionfo  di  Dori,  descrUto  da  divers i,  et 
posto  in  Musica  da  allrettanti  autori,  a 
sei  voci,  Venise,  Gardane ,  1596 ,  in-4°. 
obi.,  et  Anvers,  Pierre  Phalèse ,  1601  et 
1614,  in-4«. 

FLORIO  (pirtro  GRA^SI),  flûtiste 
italien,  fut  attaché  à  la  chapelle  de  Dresde, 
en  1756,  vint  ensuite  à  Paris,  et  fimt  par 
se  fixer  à  Londres.  Il  a  fait  graver  dans 
cette  ville  quatre  œuvres  de  solos,  de  duos 
et  de  trios  pour  flûte.  11  est  mort  a  Lon- 
dres en  1795 ,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère. 

FLORIO  (g.)  ,  fils  du  précédent ,  né 
a  Dresde ,  se  livra  comme  son  père  à  l'é- 
tude de  la  flûte ,  et  se  fit  quelque  réputa- 
tion sur  cet  instrument ,  en  jouant  des 
solos  dans  les  concerts  de  la  célèbre  can- 
tatrice Mara,  qui  le  protégeait.  En  1803, 
elle  voyagea  avec  lui  en  Allemagne  ,  et 
10 
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essaya  de  le  faire  connaître  comme  com- 
positeur, en  chantant  quelques-uns  de  ses 
airs;  mais  cette  musique  n'eut  point  de 
succès,  malgré  le  talent  de  celle  qui  l'exé- 
cutait. On  ne  sait  ce  que  Florio  est  devenu 
depuis  cette  époque. 

FLOTWELL  (celestin-chretien)  ,  né 
à  KoBnigsberg,  fit  ses  études  à  Jéna,  devint 
recteur  à  l'école  de  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale ,  et  professeur  à  l'université. 
11  mourut  en  1759.  On  a  de  lui  deux  pe- 
tits ouvrages  relatifs  À  la  musique  ;  l'un, 
sous  le  titre  hisarre  de  :  Ein  Wohlge- 
ruehrtes  Orgelwerk,  alseine  Anweizung 
zurfrucht  des  Geistes,  aus  Gai.  V.  16. 
bey  Einweihung  der  vortreifflichen 
neuen  Orgel  in  der  Kneiphœfischen 
Domkirche ,  etc.  (les  parfums  d'un  or- 
gue, etc.),  Kœnigsherg,  1721,  in-4°;  l'au- 
tre est  une  oraison  funèbre  du  chantre 
Schwenkenbecher,  intitulée  :  Leichenrede 
ouf  den  Tod  des  Canior  Schwenken- 
becher, Kœnigsherg,  1714,  in-4°. 

F LUD  (robert),  médecin  et  alchimiste, 
naquit  en  1574  k  Milgate,  paroisse  de 
Bearsted,  dans  le  comté  de  Kent.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  le  collège  de 
S* -Jean ,  à  Oxford ,  il  voyagea  pendant  six 
ans  en  France,  en  Espagne,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
fut  fait  docteur  en  médecine  et  membre  du 
collège  des  médecins.  Il  s'adonna  princi- 
palement à  l'étude  de  ce  qu'on  appelait 
alors  les  sciences  occultes ,  et  fit  partie 
d'une  société  d'alchimistes  connue  sous  le 
nom  de  Roses -Croix 'Philosophes.  Il 
mourut  eu  1637 ,  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Bearsted.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  celui  qui  est  intitulé  Utriusque 
Cosmi  y  majoris  scilicet  et  minoris,  me- 
taphysica,  physica  atque  technica  histo- 
ria.  Oppenheim,  1617  ,  in-fol.,  contient 
deux  parties ,  dont  la  seconde ,  divisée  en 
six  livres,  traite  de  toutes  les  branches  de 
la  musique  et  des  instrumens.  On  y  trouve 
la  description  d'un  cadran  musical ,  de 
fenêtres  musicales,  de  colonnades  musi- 
cales, et  de  beaucoup  d'autres  eitrava- 
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gances  enfantées  dans  le  cerveau  de  cet 
illuminé.  Ce  traité  de  musique  est  intitulé 
Templum  musices  j  in  quo  musica  uni- 
versai i$  tanquam  in  speculo  conspicitur. 

FOCKERODE  (jeàn-arnold),  écrivain 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  à  Miïhl- 
hausen  vers  1660,  était  en  1700  chantre 
à  Herforten.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1°  Derfunffte Trittzudem  neugeplant- 
zen  Westphaelischen  Lust*>Garten  ,  in  i 
stimmigen  Arien  mit  2  Violinen  beste- 
hend,  etc.  Mûlhausen,  1692,in-4°.  2° Der 
Sechste  Tritt,  etc.  Ibid.,  1695,  in-4°.  II 
est  vraisemblable  que  quatre  autres  re- 
cueils d'airs  du  même  genre  avaient  pré- 
cédé ceux-ci.  3°  Musicalischer  Unter- 
richt,  darinn  die  musicalischen  Regeln 
aus  mathematischen  Principiis  unter- 
sucht,  vorgretragen  werden.  l9r  Theil, 
Miihlhausen,  1698,  in-4°.  2W  Theil, 
ibid.,  1716,  in-4«.  3"' Theil,  Bielefeld, 
1718,  in-4°.  (Instruction  musicale,  dans 
laquelle  les  règles  de  la  musique  sont  ana- 
lysées par  des  principes  mathématiques). 
Les  trois  parties  réunies  de  cet  ouvrage 
forment  18  feuilles  d'impression. 

FODOR  (joseph)  S  fils  d  un  officier 
hongrois,  né  à  Venloo  en  1752,  apprit  lej/ 
premiers  principes  de  la  musique  d'nju/- 
ganiste  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  14  ans ,  il  se  fendit  4  Berlin,  où 
il  devint  élève  de  François  Benda  pour  1* 
violon.  11  puisa  dans  l'école  de  ce  graM 
artiste  les  principes  d'une  manière  expres- 
sive, qui  devint  dans  la  suite  le  caractère 
distinctif  de  son  talent.  En  1787,  il  vint.* 
Paris,  s'y  fit  entendre  avec  succès,  etij 
fit  bientôt  une  réputation  honorable.  Ver» 
la  fin  de  1794  ,  il  partit  pour  la  Russie 
où  il  se  fixa  définitivement.  Il  est  mort  à 
Moscou  en  1826.  Les  compositions  de  ce 
violoniste  ont  été  bien  accueillies  du  public 
dans  leur  nouveauté,  et  ne  sont  pas  dépour- 
vues de  mérite.  En  voici  la  liste  :  1°  6  daos 
pour  le  violon ,  op.  I  ,  Berifn  et  Paris  j 

»  Lee  auteurs  du  Dictionnaire  des  Musiciens  (P*«*» 
1810-1811)  ae  «ont  trompa  en  appelant  «•  «•«»« 
Jean,  au  lieu  de  Joseph. 
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2*  6  solos  pour  le  riolon ,  op.  2 ,  Paris  ; 
3°  6  duos  idem ,  op.  3 ,  Berlin  et  Paris; 
4e  6  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
op.  4;  5°  6  idem,  op.  5 1  Berlin  j  6°  Con- 
certopour  le  violon,  op.  6,  Paris;  7°  iTfem, 
op.  7  et  8 ,  Paris  ;  8°  6  qnatoors  poar  2 
violons,  alto  et  basse ,  op.  9;  9°  4m*  con- 
certo pour  le  violon,  op.  10,  Paris; 
10°  6  duos  idem,  op.  11,  Berlin  et  Paris  ; 
11*  6  idem,  op.  12,  Paris;  12°  6qua- 
toors,  op.  13,  Offenbach  ;  13°  3  dnos,  op. 
14,  Paris;  14°  6  idem,  op.  15,  Vienne  ; 
15*  Airs  variés  pour  le  violon  avec  basse, 
n1»  1  a  34,  Vienne  ,  Berlin  ,  Paris  et  Am- 
sterdam ;  16°  Caprices  pour  violon  senl , 
liv.  1  et  2,  Vienne;  17°  Pots-pourris, 
n^ï  à  4  ,  Paris  ;  18°  Concertos  pour  le 
violen,  n°*  5  à  10,  Vienne,  Amsterdam  et 
Par»  ;  19°  Duos  pour  le  violon,  op.  19  à 
25,  A  msterdom  ;  20°  Sonates  ponr  le  vio- 
lon, op.  29;  et  beaucoup  de  recueils  de 
petits  airs  en  duos.  La  célèbre  cantatrice 
M—  Mainvielle  est  fille  de  Joseph  Fodor. 

FODOR  (chaules),  frère  du  précédent, 
aé  a  Venloo ,  en  1754,  vint  s'établir  à 
Paris  en  1778  et  s'y  livra  a  l'enseignement 
"  du  clavecin  jusqu'en  1799,  époque  de  sa 
mort *J1  a  arrangé  pour  le  piano  deux  œu- 
vres de  quatuors  de  Pleyel ,  des  sympho- 
nies de  Haydn  ,  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vertures. Il  a  publié  aussi  sept  pots-pourris 
pour  le  même  instrument. 

FODOR  (antoine),  le  plus  jeune  des 
trois  frères  de  ce  nom,  est  né  â  Venloo,  en 
1759.  Il  apprit  à  jouer  du  clavecin  d'un 
maître  habile  de  Manheim ,  et  devint  lui- 
même  un  pianiste  distingué.  Vers  1790, 
il  s'est  fiié  à  Amsterdam,  où  il  vit  encore. 
Il  dirigeait ,  il  y  a  peu  d'années,  les  con- 
certs de  la  société  de  Félix  Meritis,  avec 
beaucoup  de  talent.  Il  a  beaucoup  écrit 
pour  son  instrument ,  et  ses  ouvrages  ont 
été  recherchés  dans  leur  nouveauté.  Les 
plus  connus  sont  :  1°  Huit  concertos  pour 
le  piano,  œuvres  1 ,  2, 3, 4, 5,  8,  12  et  15, 
Amsterdam  et  Paris;  2°  Concertino,  avec 
arc.  d'orchestre,  op.  21,  Amsterdam; 
?**  Quatuors  pour  piano ,  2  violons  et  vio- 
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loncelle,  op.  7  et  14,  Amsterdam  et  Paris; 
4°  Sonates  en  trios  pour  piano ,  violon  et 
violoncelle,  op.  9  et  11,  Offenbach  et 
Amsterdam;  5°  Trois  œuvres  de  sonates 
pour  piano  et  violon,  Amsterdam  et  Paris  ; 
6°  Trois  sonates  à  quatre  mains ,  œuvres 
9,  10  et  16,  Amsterdam  ;  7°  Cinq  sonates 
pour  piano  seul ,  ibid,  ;  8°  Quelques  fan- 
taisies et  des  airs  variés. 

FODOR  (  m°"  Joséphine  MAIN- 
VIELLE),  célèbre  cantatrice,  fille  de 
Joseph  Fodor,  est  née  à  Paris  en  1793,  et 
non  en  Russie,  comme  on  Va  prétendu  dans 
quelques  notices  biographiques  ;  mais  elle 
n'était  Agée  que  de  quinze  mois  lorsque  son 
père  partit  pour  aller  à  Saint-Pétersbourg 
et  l'emmena  avec  lui.  Élevée  pour  la  mu- 
sique,  elle  acquit  de  bonne  heure  du  talent 
sur  la  harpe  et  le  piano  ;  à  onze  ans  elle  se 
faisait  entendre  sur  ces  deux  instrumens 
dans  les  concerts  que  son  père  donnait. 
Trois  ans  plus  tard ,  elle  commença  à  se 
faire  connaître  comme  cantatrice  ;  elle  dé- 
buta en  1810  au  théâtre  impérial  dans  les 
Cantatrici  villane,  de  Fioravanti,  et  y 
fut  applaudie  dans  soixante  représenta- 
tions. En  1812  elle  épousa  M.  Mainvielle, 
acteur  du  Théâtre  Français  au  service  de  la 
cour  de  Russie.  L'empereur  Alexandre 
ayant  supprimé  ses  troupes  de  comédiens 
étrangers,  Mm*  Mainvielle -Fodor  chanta 
quelque  temps  â  Stockholm  et  â  Copenha- 
gue ,  puis  elle  se  rendit  â  Paris ,  où  elle 
débuta  le  9  août  1814,  â  l'Opéra  comique. 
Au  peu  de  succès  qu  elle  obtint  dans  la 
Fausse  Magie ,  le  Concert  interrompu , 
le  Calife  de  Bagdad,  la  belle  Arsène , 
Zémire  et  Âzor,  etc.,  il  aurait  été  diffi- 
cile de  prévoir  la  brillante  réputation 
.  qu'elle  a  acquise  ensuite  sur  la  scène  ita- 
lienne. La  musique  française  allait  mal  au 
caractère  de  sa  voix ,  parce  que  cette  mu- 
sique exige  une  prononciation  nette  et  bien 
articulée,  que  Mme  Mainvielle-Fodor  ni 
jamais  eue.  Confiante  dans  son  avenir, 
mais  comprenant  que  ses  espérances  ne  se 
réaliseraient  pas  dans  l'opéra  français,  elle 
saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  se 
10* 
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présenta  de  remplacer  au  théâtre  de  l'O- 
déon  Mœa  Barilli ,  enlevée  par  une  mort 
prématurée  à  sa  famille  et  à  ses  admira* 
teurs.  Engagée  comme  prima  donna , 
Mms  Main  vielle  -Fodor  ne  craignit  pas  de 
se  faire  entendre  dans  les  ouvrages  qui 
avaient  été  les  plus  favorables  au  talent  de 
Mme  Barilli ,  et  malgré  les  souvenirs  que 
la  célèbre  cantatrice  avait  laissés  dans  la 
mémoire  des  habitués  du  théâtre  italien , 
elle  sut  s'y  faire  applaudir.  Après  avoir 
débuté,  le  16  nov.  1814,  dans  la  Gri- 
selda,  de  Paer,  elle  chanta  avec  succès 
dans  les  Nozzc  di  Figaro,  II  Re  Teo- 
doro,  Peneloppe,  etc  En  1816,  Mma  Ca- 
talani  ayant  obtenu  le  privilège  de  l'Opéra 
italien ,  transporta  ce  spectacle  au  théâtre 
Favart.  Mmo  Fodor  y  fut  engagée  avec 
Garcia,  CriveUi,  Porto,  etc.;  mais  bien- 
tôt ces  artistes ,  abreuvés  de  dégoûts  par 
les  prétentions  de  la  directrice  ,  qui  vou- 
lait briller  seule  et  ne  voyait  qu'avec  peine 
des  talens  réels  auprès  d'elle ,  ces  artistes 
dis-je ,  résilièrent  leurs  engagemens ,  et  se 
rendirent  a  Londres.  Mme  Main  vielle- 
Fodor  y  chanta  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1818 ,  puis  elle  partit  pour  aller  en 
Italie.  A  cette  époque  de  sa  carrière  ,  sa 
voix ,  originairement  dure  et  lourde  dans 
la  vocalisation ,  s'était  assouplie  par  des 
études  constantes,  et  avait  acquis  une 
douceur  et  un  charme  inexprimable.  En- 
gagée à  Venise  pour  chanter  au  théâtre  de 
la  Fenice,  elle  s'y  fit  entendre  pour  la 
première  fois  dans  YElisabetta  de  Garafa, 
et  y  obtint  un  de  ces  succès  d'enthou- 
siasme qu'on  ne  connaît  qu'en  Italie.  Cou- 
ronnée sur  la  scène  après  la  première  re- 
présentation ,  elle  fut  rappelée  plusieurs 
fois  chaque  soir  avec  des  trépignemens  et 
des  cris  d'admiration;  des  sonnets  lui 
vinrent  de  toutes  parts ,  et  les  principaux 
dUettanti  se  réunirent  pour  faire  frapper 
à  son  effigie  une  grande  médaille  d'or  ; 
honneur  qui  n'avait  été  accordé  qu'à  Mar- 
chesi. 

Le  théâtre  italien  de  Paris,  anéanti 
par  la  mauvaise  administration  de  Mme  Ca- 
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talani ,  fut  réorganisé  au  commencement 
de  1819,  et  !»•  Fodor  y  fut  engagée.  Elle 
y  reparut  au  mois  de  mai  de  cette  année , 
et  dès -lors  commença  la  plus  belle  partie 
de  sa  carrière  ;  car  son  talent  avait  acquis 
tout  son  développement,  et  les  opéras  où 
elle  se  faisait  entendre  obtenaient  seuls  du 
succès.  VJgnese,  de  Paer,  //  Malrimo- 
niosegreto,  Don  Juan,  Il  Barbiere  di 
Seviglia,  et  la  Gazza  ladra  furent  pour 
elle  les  occasions  d'une  suite  de  triomphes 
qui  n'eurent  point  d'interruption  pendant 
trois  ans.  8a  manière  ne  se  faisait  point 
remarquer  par  l'élévation  du  style,  ni  par 
un  caractère  passionné,  mais  par  une  jus- 
tesse inaltérable  des  intonations  ,    une 
grande  pureté  de  son,  beaucoup  de  perfec- 
tion dans  les  détails,  et  un  charme  irrésis- 
tible dans  l'accent  de  la  voix.  Le  Barbier 
de  Séville ,  de  Rossini ,  n'avait  eu  aucon 
succès  à  la  première  représentation  donnée 
au  théâtre  italien  de  Paris  ;   la  métamor- 
phose fut  complète  a  la  seconde ,  parce  que 
Mme   Fodor  y  avait  pris    la    place  de 
Mm"  Ronzi  de  Begnis,  dans  le  rôle  de 
Rosine,  et  dès-lors  seulement  le  bel  ou- 
vrage de  Rossini  fut  compris  par  les  Pari- 
siens. Dans  les  derniers  temps  de  sou  sé- 
jour â  Paris ,  sa  santé  fut  altérée  par  une 
affection  de  pylore  qui  n'avait  point  d'in- 
fluence sur  la  pureté  de  son  organe  vocal, 
mais  qui  souvent  la  plongeait  dans  un  état 
de  faiblesse  extrême.   Les  médecins  con- 
seillèrent un  voyage  en  Italie;  Mne  Fodor 
se  résolut  à  essayer  en  effet  du  change- 
ment de  climat ,  et  partit  pour  N  a  pies  au 
mois  d'avril  1822.  L'influence  de  ce  climat 
fut  si  prompte  et  si  salutaire,  que  la  canta- 
trice put  débuter  au  théâtre  Saint-Charles, 
dans  la  Desdemona  à'Olello ,    au   mois 
d'août  de  la  même  année.  L'enthousiasme 
des  Napolitains  fut  égal  â  celui  des  hahi- 
tans  de  Venise  et  de  Paris  ;  cet  enthou- 
siasme fut  justifié  par  la  manière  dont 
Mme Fodor  chanta  les  rôles  de  Semiramide, 
de  Zelmira,  et  vingt  autres  qu'elle  créa 
pendant  son  séjour  à  Naples,  dans  des 
opéras  sérieux ,  bouffes  et  de  demi-carac- 
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tère.  Ses  succès  ne  forent  pas  moindres  à 
Vienne,  on  elle  chanta  en  1823  pendant 
tonte  la  saison.  De  retour  à  Naples ,  elle 
y  resta  engagée  a  l'Opéra  jusqu'au  mois 
d'août  1825.  Ce  fut  alors  qu'elle  revint  de 
nouveau  a  Paris,  pour  l'exécution  d'un 
contrat  qu'elle  avait  fait  avec  M.  le  vi- 
comte de  La  Rochefoucauld,  directeur  gé- 
néral des  beaux-arts.  Le  9  décembre  de 
la  même  année,  elle  reparut  au  théâtre 
italien  ,  dans  la  Semiramide  de  Rossini, 
qui  n'était  point  encore  connue  des  dilet- 
ianti  parisiens.  Elle  y  échoua  si  complète- 
ment, dès  les  premières  scènes  du  premier 
acte ,  soit  par  l'effet  de  rémotion ,  soit  par 
l'altération  de  sa  voix,  qu'elle  n'essaya 
même  pas  de  lutter  dans  le  reste  de  la  re- 
présentation ,  et  qu'elle  ne  se  fit  plus  dé- 
tendre depuis  lors  à  Paris.  Un  enrouement, 
non  permanent ,  mais  qui  se  manifestait 
après  un  qnart  d'heure  d'exercice,  se  dé- 
clara dès  ce  moment ,  et  l'obligea  à  garder 
on  silence  absolu.  Dans  ces  circonstances 
elle  offrit  à  l'administration  de  la  liste 
civile  de  rompre  l'engagement  qu'on  avait 
contracté  avec  elle  ;  mais  l'espoir  de  voir 
dissiper  ce  qu'on  ne  considérait  que  comme 
un  accident  passager,  fit  rejeter  ses  pro- 
positions. Ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut 
acquis  la  certitude  de  la  prolongation  in- 
défi nie  de  sa  maladie,  qu'on  refusa  de  payer 
ses  appointemens  ;  alors  elle  exigea  qu'on 
exécutât  les  clauses  du  contrat;  un  procès 
s'ensuivit  ;  et  ce  procès  allait  être  gagné 
par  la  cantatrice,  quand  l'administration 
éleva  le  conflit  et  fit  porter  la  cause  au 
conseil  d'État.  Cette  discussion  dura  plu- 
sieurs années  et  se  termina  par  use  trans- 
action en  1828.  Devenue  libre  de  nouveau, 
M*6  Fodor  voulut  essayer  encore  du  cli- 
mat de  l'Italie  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé;  le  ciel  de  Naples  dissipa  en  effet 
cet  enrouement  obstiné  dont  elle  n'avait 
pu  triompher  en  France.  Elle  crut  un 
instant  pouvoir  retrouver  et  les  succès  et 
la  source  de  fortune  que  son  talent  lui 
procurait  autrefois ,  et  reparut  au  théâtre 
•  de  Saint-Charles  en  1828;  mais  elle  n'é- 
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tait  plus  que  l'ombre  d'elle-même.  Jamais 
sa  voix  ne  reprit  le  velouté  ni  la  puis- 
sance qui  étaient  ses  qualités  distinctives 
quelques  années  auparavant;  la  con- 
viction de  cette  triste  vérité  a  obligé 
Mma  Fodor  â  se  retirer  de  la  scène  depuis 
environ  six  ou  sept  ans.  J'ai  lu  quelque 
part,  il  y  a  peu  de  jours  (février  1837), 
qu'un  médecin  a  opéré  une  guérison  com- 
plète de  son  orgaoe  vocal,  et  qu'elle  a  re- 
couvré tout  l'éclat  de  son  talent;  j'avoue 
que  ce  bruit  m'inspire  peu  de  confiance. 
L'enrouement  fréquent  est  un  signe  cer- 
tain d'une  affection  chronique  du  larynx, 
et  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  guérison 
de  cette  maladie,  surtout  ches  les  femmes 
parvenues  à  la  quarante-cinquième  année 
de  leur  âge. 

FOERNER  (chrétien),  excellent  con- 
structeur d'orgues  ,  naquit  en  1610  à 
Wettin  sur  la  Saale,  où  son  père  était 
bourgmestre  et  charpentier.  Son  beau- 
frère,  Jean-Guillaume  Stegmann ,  bourg- 
mestre, organiste  et  facteur  d'orgues ,  lui 
enseigna  les  principes  de  son  art ,  la  géo- 
métrie pratique  et  les  autres  branches  des 
mathématiques.  Ces  connaissances  lui 
furent  d'un  grand  usage  dans  l'exercice  de 
sa  profession.  La  facture  de  l'orgue  lui  est 
redevable  de  plusieurs  améliorations  dans 
le  système  de  la  soufflerie.  On  lui  attri- 
bue aussi  l'invention  de  la  balance  pneu- 
matique. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  L'orgue  de  l'église  d'Ulrich  â  Halle; 
2°  Celui  du  château  d'Auguste  â  Weissen- 
fels,  de  33  jeux,  2  claviers  et  pédale, 
qu'il  acheva  en  1673.  Foemer  vivait  encore 
en  1677 ,  et  était  âgé  de  67  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  traité  de  la  construction  de 
l'orgue  qui  a  été  imprimé  sous  ce  titre  : 
Vbllkommener  Bericht  wie  eine  Orgel 
aus  xvahrem  Grande  der  Natur  in  allen 
ihren  Stiicken  nach  Anweisung  der  ma- 
thematischen  JVissenschaften  salle  ge- 
machty  probirt  und  gebraucht  wer- 
den,  und  wie  man  Glocken  nach  dent 
Monochordo  'mensuriren  und  giessen. 
Forkel,  qui  a  cité  cet  ouvrage  sous  la  date 
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de  1684,  ignorait  où  il  a  été  imprimé. 

FOERSTER  (gaspabd)  le  vieux  ou 
l'ancien,  fut  chantre  et  libraire  a  Dantiick 
ver»  1643 ,  et  mourut  au  couvent  Olivia, 
en  1652,  après  avoir  embrassé  la  religion 
catholique.  Le  compositeur  théoricien 
Marc  Scacchi  lui  a  dédié  son  livre  intitulé 
Cribrum  musicum.  Il  semble,  d  après  un 
passage  d'une  lettre  de  cet  écrivain  à 
Chrétien  Werner,  que  Foerster  avait  com- 
posé des  Prœcepta  theoretica  de  musique. 

FOER&TER  (caspard)  le  jeune,  naquit 
en  1617  k  Dantiick;  son  père  paraît 
avoir  été  frère  du  précédent.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  jeunesse  les  sciences ,  les 
langues  et  la  musique,  il  entra  comme 
chanteur  dans  la  chapelle  du  roi  de  Polo- 
gne, et  reçut  des  leçons  de  composition 
de  Marc  Scacchi.  Le  goût  passionné  qu'il 
prit  pour  cet  art  le  détermina  a  demander 
un  congé  pour  aller  a  Rome  étudier  dans 
l'école  des  successeurs  de  Palestrioa.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  dans  cette  ville, 
il  alla  a  Venise ,  où  la  noblesse  le  combla 
de  présens  et  d'honneurs.  Enfin ,  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  ramena  a  Dantiick  ; 
en  y  arrivant ,  il  y  reçut  du  roi  de  Dane- 
roarck ,  Frédéric  III ,  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  de  ce  prince,  avec  un 
traitement  de  1000  thalers.  Foerster  mit 
tous  ses  soins  à  rassembler ,  dans  la  cha- 
pelle qui  lui  était  confiée,  des  artistes  de 
talent ,  entre  autres ,  Ernest  Hinsch ,  orga- 
niste de  la  cour  à  Dantiick,  élève  de  Fro- 
berger.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  écrivit 
quelques-unes  de  ses  meilleures  composi- 
tions, particulièrement  des  trios  pour  deux 
violons  et  basse  de  viole  qui ,  au  dire  de 
Mattheson ,  eurent  alors  on  succès  d'en- 
thousiasme à  Hambourg.  Il  paraît  que  le 
caractère  inquiet  de  Foerster  lui  fit  voir 
avec  jalousie  l'arrivée  de  la  cantatrice 
française  M11-  La  Barre,  qui  fut  appelée 
à  la  cour  de  Danemarck ,  avec  un  traite- 
ment égal  k  celui  du  maître  de  chapelle. 
Cet  événement ,  et  la  guerre  malheureuse 
où  le  Danemarck  était  engagé  contre  la 
Suède ,  le  déterminèrent  à  demander  son 


congé  en  1657,  et  à  se  rendre  de  nouveau 
à  Venise.  Il  y  passa  plusieurs  années ,  et 
dans  cet  intervalle ,  la  guerre  ayant  éclaté 
entre  la  république  et  les  Turcs,  Foerster 
servit  quelque  temps  comme  capitaine  dans 
une  compagnie ,  et  fut  fait  chevalier  de 
S'-Marc.  La  paix  ayant  été  rétablie  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède ,  le  roi  rappela 
son  maître  de  chapelle  qui  consentit  vo- 
lontiers k  reprendre  ses  fonctions ,  parce 
que  Mn°  La  Barre  n'était  plus  à  la  cour 
de  Copenhague.  Toutefois  il  n'y  resta  pas 
longtemps;  la  vie  de  cour  n'était  point 
faite  pour  lui ,  accoutumé  à  la  liberté  dont 
il  avait  joui  k  Venise  ;  dès  1661  il  donna 
sa  démission ,  se  retira  k  Hambourg,  et  y 
prit  sa  demeure  chez  le  célèbre  violoniste, 
de  ce  temps  Samuel-Pierre  de  Sidon.  La 
société  de  quelques  artistes  lui  rendait  le 
séjour  de  cette  ville  agréable;  il  ne  la 
quitta  que  pour  faire  an  voyage  à  Dresde, 
dans  le  dessein  d*y  voir  l'illustre  compo- 
siteur Henri  Schùta,  alors  âgé  de  77  ans. 
A  son  retour,  il  passa  par  sa  ville  natale  , 
où  il  n'était  pas  allé  depuis  vingt  ans.  Le 
désir  de  s'y  fixer  lui  vint  à  l'improviste , 
il  acheta  un  logement  au  couvent  Olivia , 
et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours ,  si  ce  n'était  pour  aller  chaque  se- 
maine a  la  ville  faire  exécuter  sous  sa  di- 
rection les  ouvrages  qu'il  avait  composés 
dans  la  solitude.  11  mourut  à  l'âge  de 
cinquante-six  ans ,  et  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  pompe  au  couvent  Olivia ,  le 
1«  mars  1673. 

Toutes  les  compositions  de  Foerster  sont 
restées  en  manuscrit,  et  étaient  déjà  deve- 
nues si  rares  au  temps  de  Mattheson ,  que 
ce  cri  tique  ne  put  s'en  procurer  une  seule  à 
Dantiick,  quarante  ans  après  la  mort  de 
l'auteur.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  canon 
à  trois  parties  sur  les  paroles  :  Ecce  on" 
cilla  Domini,  qui  a  été  inséré  par 
Marc  Scacchi,  dans  son  Cribrum  musicum 
(p.  213-215).  Mattheson,  à  qui  l'on  doit 
ces  détails  sur  la  vie  de  Foerster,  dit  aussi 
qu'il  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Musikalischer  Kunstspiegel, 
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worinn  nicht  allein  die  alten  Zeichen 
{tuf  den  Linien  gezeigt,  sondent  auch 
die  Modi,  und  wie  solche  nach  dem 
mi  fa  sollen  unterschieden  werden,  etc. 
(Miroir  de  l'art  musical ,  dans  lequel  on 
fait  Toir  les  anciens  signes  de  la  notation , 
et  les  modes ,  et  où  Ton  enseigne  d'une 
manière  claire  les  règles  fondamentales  de 
k  composition).  Mattheson  dit  (Ehrenp- 
forte,  etc. ,  p.  76)  que  cet  ouvrage  a  été 
tiré  A  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  ; 
mais  il  n'a  pu  indiquer  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  l'impression. 

FOERSTER  (  jean-chue-tun  ) ,  construc- 
teur d'orgues  et  de  carillons ,  et  campa- 
niste  habile,  naquit  à  Oppeln,  petite  ville 
de  la  Silésie,  en  1671.  Pierre-le-Grand 
l'appela  a  Pétersboorg,  en  1710,  et  le 
chargea  de  la  confection  d'un  carillon  qui 
rut  placé  sur  la  tour  de  Saint- Jacques.  Ce 
carillon  complet  a  deux  octaves  de  pédales. 
Les  fonctions  de  carillon neur  furent  con- 
fiées à  Foerster,  qui  les  conserva  jusqu'à  sa 
mort. 

FOERSTER  (jb  ah- Jacques),  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Pétersbourg  au  com- 
mencement du  18""  siècle,  et  succéda  A 
son  père  dans  les  fonctions  de  carillonneur. 
En  1756,  il  était  attaché  comme  violo- 
niste à  la  chapelle  et  A  la  musique  parti- 
culière de  l'empereur  de  Russie.  Il  était 
renommé  par  son  double  talent  de  claveci- 
niste et  de  constructeur  d'orgues. 

FOERSTER  (chbistophe)  ,  mettre  de 
chapelle  du  prince  de  Schvrartzhourg  Ru- 
dolstadt ,  naquit  A  Bahra ,  petite  ville  de 
la  Thuringe,  le  30  novembre  1693.  Il 
était  fort  jeu  ne  lorsqu'il  commença  l'étude 
de  la  musique ,  de  plusieurs  instrumens 
et  de  l'orgue ,  sous  la  direction  de  Pitzler. 
Il  continua  plus  tard  ces  mêmes  études  en 
plusieurs  endroits ,  particulièrement  A 
Weissenfels,  où  il  prit  des  leçons  régulières 
d'harmonie  et  de  composition  chez  Heini- 
schen  ,  qui  fut  depuis  lors  maître  de  cha- 
pelle A  Dresde.  Ce  maître  étant  parti  pour 
Tltalie ,  Foerster  alla  A  Mersebourg  étu- 
dier chex  Kauftraann ,    qui    acheva    de 
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l'instruire  dans  le  contrepoint.  En  1717 
il  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de  Mer- 
sebourg en  qualité  de  compositeur.  Deux 
ans  après  il  fit  A  Dresde  une  visite  A  son 
ancien  maître  Heinischen ,  et  en  1723  il 
alla  A  Prague  pour  assister  aux  fêtes  données 
A  l'occasion  du  couronnement  de  l'empe- 
reur. Il  y  fit  la  connaissance  des  maîtres 
de  chapelle  Fui  et  Caldara,  du  célèbre 
luthiste  Conti ,  et  de  plusieurs  autres  ar- 
tistes. Après  avoir  passé  trente  ans  au  ser- 
vice du  duc  de  Mersebourg,  Foerster  entra, 
en  1748,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
chez  le  prince  de  Schwartzboorg  Rodol- 
stadt  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  des 
avantages  de  sa  nouvelle  position ,  car  il 
mourut  le  6  décembre  de  la  même  année. 
La  fécondité  de  ce  musicien  fut  remar- 
quable :  Gerber  assure  qu'il  a  composé 
plus  de  trois  cents  morceaux ,  dont  la  plu- 
part étaient  des  cantates  avec  orchestre  et 
des  symphonies.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  morceaux  est  resté  en  manuscrit  ; 
parmi  ceux  qu'on  connaît ,  on  remarque  : 
1°  6  sonates  et  6  cantates  pour  le  clavecin; 
2°  12  Concerts  ponr  divers  instrumens. 
Ces  trois  CBuvres ,  en  manuscrit ,  sont 
dédiés  A  la  duchesse  de  Mersebourg.  3°  Une 
année  entière  de  cantates  pour  l'église. 
Cette  collection  était  en  manuscrit  chez 
P.  E.  Bach ,  A  Hambourg.  4°  Le  psaume 
116e  (Laudate  Dominum)  A  4  voix,  violon 
principal,  2  violons,  viole,  orgue,  2  trom- 
bes et  timbales.  5°  Cantate  anniversaire  de 
naissance,  et  2  cantates  de  noces,  A  4  voix, 
avec  accompagnement  d  orchestre.  6°  1  Duo 
et  3  cantates  italiennes,  avec  orchestre. 
7°  6  Ouvertures  A  6,  7  et  8  parties. 
8°  6  Symphonies  A  quatre  parties,  1er  re- 
cueil. 9°  5  Symphonies  A  6  et  10  parties, 
2ma  recueil.  10°  6  Symphonies  pour  deux 
violons,  clavecin  et  plusieurs  instrumens 
de  ripienûy  Nuremberg,  chez  Hafner, 
gravé.  11*  6  Duos  italiens  avec  2  violons 
et  basse  ad  libitum ,  gravés  par  les  soins 
de  Telemann ,  après  la  mort  de  l'auteur. 
FOERSTER  (  emmanuel-aioysius  ) , 
pianiste  et  maître  de  chapelle  A  Vienne, 
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naquit  en  Bohême  en  1757,  fit  ses  études 
Prague,  et  se  rendit  à  Vienne  en  1779. 
11  est  mort  en  cette  ville  le  19  novembre 
1 823 ,  a  l'âge  de  76  ans.  Cet  artiste  s'est 
fait  connaître  dès  1790  par  de  nombreu- 
ses compositions  tant  ponr  le  clavecin  que 
pour  d'antres  instrnmens.  En  voici  la  liste  : 
1°  11  Sonate  a  cembalo  solo,  op.  1, 
Vienne,  1790;  2°  idem,  op.  2,  ibid. , 
1791  ;  3°  12  Deutscher  Lieder ,  ibid.; 
4°  Cantate  ouf  die  Huldigungs-Feyer 
Franzens ,  fur  Klavier,  ibid.,  1792. 
5°  3  Duo  a  cembalo  confia uto  oviolino, 
op.  n°»  1 ,  2,3,  ibid.;  6°  3  Sonatas/or 
the  piano-forte  with  germanjlute  or  v., 
op.  7, Londres,  1793  ;  7°  deux  quatuors 
pour  clavecin ,  violon,  alto  et  basse, 
op.  8,  liv.  1   et  2,  Offenbach,   1795. 
8°  6  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
basse,  op.  6,  ib.;9°  Sextuor  pour  piano, 
violon ,  alto,  violoncelle  ,fldte  et  basson, 
op.  9,  ibid.,  1796;  10°  deux  quatuors 
pour  clavecin,  violon,  alto  et  basse, 
op.  10 ,  liv.  1  et 2,  ibid.,  1796  ;  U'deux 
idem,  op.  11 ,  liv.  1  et  2,  ibid. ,  1796; 
12°  2  jo/oj,  op.  12,  Vienne;  13°  Quartetto 
a  cembalo ,   viol. ,  alto  e  basse ,  ibid.  ; 
15°  due  sonate  per  il  cembalo,  op.  13 . 
ibid. ,   1802  ;  15°  X  variazioni  per  il 
cembalo,  ibid.,  1802;  6°  6  quatuors 
pour  le  violon,  op.  16  ,   ibid.,  1799; 
17°  Notturno  concert,  per  2  viol.,  %  ait. , 
fiauto,  oboe,  fagotto ,  2  corni ,  vlla  et 
c.  b.  n«  1 ,  Augsbourg ,  1799  ;  18°  11  so- 
nate e  due  thema  con  dieci  variaz.  per 
il  cembalo,  Vienne;  19°  Rondo  e  variaz. 
del  duo  :  Pace ,  caro  mio  sposo,  n°  14, 
Vienne  et  Offenbach;  20°  Huit  variations 
sur  un  thème  de  Mozart,  Spire  et  Heil- 
bronn;  21°  X  variations  en  la  bémol ,  Heil- 
bronn ,  1 797  ;  22°  3  sonates  pour  le  piano 
seul,  op.  17,  Spire  et  Vienne  ;  23°  Trio 
pour  clavecin ,  violon  et  basse ,  op.  18, 
1 801  ;  24°  Cavatevi  padroni ,  varié  pour 
le  clavecin ,  Offenbach  ;  25°  Deux  quin- 
tuors  pour  2  violons ,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  19 et  20,  non  gravés;  26°  Trois 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violon- 
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celle,  op.  21  ;  27°  3  sonates  pour  piano, 
n°  1 ,  2 ,  3  ;  28°  Grande  sonate  pour 
piano  à  4  mains ,  op.  24  ;  29°  Fantaisie 
suivie  d'une  grande  sonate  pour  le  piano, 
op.  25  ;  30°  Sept  var.  sur  un  thème  de 
Mozart,  pour  le  piano,  1803  ;  31e  6  so- 
nates très faciles pour le piano ,  liv.  1  et  2; 
32°  Quintuor  pour  2  violons,  2  altos  et 
basse,  Vienne,  1804.  Foerster  s'est' aussi 
placé  parmi  les  écrivains  sur  la  musique 
par  un  traité  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Anlei- 
tung  zum  Generalbass ,  mit  Notenbey- 
spielen  in  146  Numern ,  Vienne  et 
Leipsick,  1805,  in-8°.  Il  y  a  de  la  méthode 
dans  cet  ouvrage. 

FOERTSCH  (jBAif-FHiLippfi) ,  poète  et 
compositeur  dramatique ,  médecin  et  con- 
seiller de  l'évéque  de  Lobeck ,  naquit  le 
14  mai  1652,  a  Werthum  dans  le  duché 
de  Bade ,  où  son  père  était  bourgmestre. 
Jean  Philippe  Krieger,  maître  de  chapelle 
a  Weissenfels,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  composition;  les  cours  de  médecine 
qu'il  suivit  &  Francfort,  Jéna,  Erfart, 
Helmstadt  et  Àltdorf ,  lui  fournirent  en- 
suite les  occasions  de  compléter  son  in- 
struction musicale  sons  la  direction  de 
plusieurs  maîtres.  Ses  études  terminées, 
il  voyagea  en  Hollande ,  en  France  ,  se 
rendit  à  Hambourg ,  en  1671 ,  et  y  entra 
comme  ténor  dans  la  chapelle  du  Conseil. 
Cette  époque  était  celle  de  la  création  de 
l'Opéra  allemand,  et  Hambourg  était  le  lieu 
où  ce  genre  nouveau  était  cultivé  avec  le 
plus  de  succès.  Foertsch ,  séduit  par  l'in- 
térêt de  la  musique  dramatique,  consentit 
non-seulement  à  prendre  un  emploi  dans 
la  troupe  chantante ,  mais  se  mit  aussi  à 
l'œuvre  comme  compositeur  ,  et  comme 
poète ,  car  en  peu  de  temps  il  écrivit  les 
livrets  et  la  musique  des  opéras  dont  voici 
les  titres  :  Crésus  (1684),  La  chose  impos- 
sible{\685),  Alexandre  à  Sidon  (1688), 
Eugénie  (1688),  Xerxès  (1689),  Caïn  et 
Abel  (1689),  Cimbria  (1689),  Taleslris 
(1690),  Don  Quichotte  (1690).  Dans  tons 
ces  ouvrages,  il  joua  lui-même  un  rôle.  Le 
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succès  de'  tes  compositions  lui  fit  faire  des 
propositions  par  le  duc  de  Schleswig  , 
Chrétien  Albert,  pour  qu'il  acceptât  la 
place  de  maître  de  chapelle  A  Gottorf , 
et  la  ville  de  Lubeck  lui  offrit  le  titre  de 
chantre.  11  choisit  la  place  de  mettre  de 
chapelle,  comme  plus  honorable  et  plus 
lucrative;  mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
temps ,  car  il  la  possédait  a  peine  depuis 
un  an,  quand  la  guerre  vint  désoler  le  Hol- 
stein  et  le  Schleswig  ;  il  se  vit  obligé  de 
quitter  son  poste  et  de  se  réfugier  à  Kiel, 
où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine* 
Il  exerça  quelque  temps  cet  art  à  Schleswig 
et  a  Husuro  ,  fut  nommé  en  1689  médecin 
du  duc  de  Bade,  et  passa  en  1694  au  service 
de  Févéque  d'En  tin,  en  qualité  de  conseil- 
ler et  de  médecin  ordinaire ,  et  enfin  avec 
les  mêmes  titres  a  Lubeck,  en  1705.  Il 
vivait  encore  en  1708.  Foertsch  est  vrai- 
semblablement l'eiemple  unique  d'un  sa- 
vant médecin  qui  a  été  en  même  temps 
compositeur  distingué.  Il  avait  aussi  un 
savoir  classique  dans  l'art  d'écrire  la  mu- 
sique, car  indépendamment  de  ses  œuvres 
dramatiques ,  il  a  laitsé  en  manuscrit  des 
pièces  de  clavecin  d'un  bon  style  ;  et  Mat- 
thesoo ,  à  qui  nous  devons  des  renseigne- 
mens  contemporains  sur  cet  artiste,  nous 
apprend  (dans  son  Patriote  musical)  qne 
Foertsch  s'amusait  souvent  à  écrire  desce- 
llons artificiels  qu  il  envoyait  au  maître  de 
chapelle  Thiele ,  et  dans  lesquels  on  re- 
marquait une  connaissance  profonde  du 
contrepoint. 

FOERTSCH  (wolfoang),  organiste  de 
l'église  Saint-Laurent  à  Nuremberg,  né 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
a  fait  imprimer ,  en  1734,  une  fugue  sur 
un  thème  allemand  avec  des  variations , 
sous  le  titre  de  Musicalische  Kirchwey- 
lusty  Nuremberg,  in -fol.,  et  une  autre 
fugue  sur  le  cantique  :  Nunlobt  meine 
Sele ,  etc. 

FOGAÇA  (jian)  ,  moine  portugais  et 
compositeur  a  Ossa,  naquit  à  Lisbonne,  en 
1589 ,  apprit  la  musique  sous  la  direction 
d'un  maître  nommé  Lobo,  fit  ses  vœux  en 
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1608,  et  mourut  A  Lisbonne  en  1658,  dans 
sa  soixante-neuxième  année.  Il  a  laissé, 
en  manuscrit ,  des  messes  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  royale  a   Lisbonne. 

FOGGIA  (hodescà  di)  ,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Turin ,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  a  fait 
imprimer  un  recueil  de  sa  composition  sous 
ee  titre  :  Messe  e  motetti  a  alto  voci7 
Venise,  1620. 

FOGGIA  (françois)  ,  compositeur  de 
l'école  romaine ,  naquit  à  Rome  en  1604. 
Son  premier  maître  de  musique  fut  An- 
toine Cifra  ;  il  passa  ensuite  dans  l'école 
de  Bernardin  Nanini ,  puis  dans  celle  de 
Paul  Agostini.  Pins  tard,  il  épousa  la  fille 
de  ce  dernier  maître.  Ses  études  étant  ter- 
minées, il  fut  appelé ,  quoique  fort  jeune , 
comme  maître  de  chapelle  au  service  de 
l'électeur  de  Cologne,  Ferdinand-Maxiini- 
lien.  De  la  ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Ba- 
vière, y  demeura  plusieurs  années,  et 
n'en  sortit  que  pour  aller  diriger  la  musi- 
que de  l'archiduc  Léopold  d'Autriche.  De 
retour  en  Italie ,  il  fut  maître  des  cathé- 
drales deNarniet  de  Montefiascone,  puis  il 
eut  à  Rome  la  chapelle  de  Sainte-Marie-in- 
Aquiro,  et  celle  de  Sainte-Marie-in-Trans- 
tevere  ;  après  quoi  il  entra  comme  maître 
de  chapelle  a  Saint-Jean  de  Latran ,  au 
mois  de  décembre  1636,  et  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  juillet  1661.  Il  passa  alors  en  la 
même  qualité  a  Saint- Laurent  in  Damaso. 
En  1 646  on  lni  avait  offert  la  place  de  maî- 
tre de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure , 
mais  il  hésita  long-temps ,  et  la  place  fut 
donnée  à  Horace  Benevoli.  Après  que  Ab- 
batini  se  fut  retiré ,  on  offrit  de  nouveau 
les  mêmes  fonctions  a  Foggia ,  et  il  en  prit 
possession  le  13  juin  1677.  11  resta  au 
service  de  cette  basilique  jusqu'à  sa  mort 
qui  eut  lieu  le  8  janvier  1688.  Il  fut  in- 
humé à  Saint-Prusside.  Son  successeur  à 
Sainte-Marie -Majeure  fut  son  fils  (Antoine 
Foggia) ,  qui  cessa  de  vivre  au  mois  de  mai 
1707.  F.  Foggia  est  considéré  ajuste  titre 
comme  un  des  maîtres  les  plus  habiles  de 
l'école  romaine  appartenant  an  dix-sep- 
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tièrae  siècle.  Il  fut  on  de*  premiers  qui , 
en  Italie,  ont  traité  la  fugue  dans  le  style 
tonal  ;  la  plupart  de  ses  prédécesseurs 
n'avaient  écrit  que  des  fugues  réelles;  cette 
différence  coïncide  avec  la  transformation 
de  la  tonalité  ,  développée  par  l'introduc- 
tion des  accords  dissonans  naturels  dans 
la  musique ,  vers  le  temps  de  la  naissance 
de  Foggia.  L'harmonie  de  ce  maître  est 
douce,  pure  et  correcte.  On  a  de  lai  les 
productions  dont  voici  les  titres  :  1°  Deax 
livres  de  motets  à  2 , 3,4  et  5  voix,  Rome, 
Grignani ,  1640  et  1645.  2°  Due  libridi 
messe  e  motetti  a  2 ,  3  e  4  voci,  Rome, 
Mascardi,  1550.  3°  Due  libri  di  letanie 
e  motetti  a  2 ,  3,4,  5  voci ,  Rome , 
Mascardi ,  1652.  4°  Due  libri  di  salmi 
a  4  voci  ,  Rome,  De  Lazzaris  ,  1660. 
5°  Motetti  sagri  a  2 ,  3 ,  5  voci ,  Rome, 
Feî  ,  1661.  6°  Due  libri  di  motetti  a 
3  voci  pari ,  1662.  7°  Due  libridi  messe 
a  4 ,  5 ,  8 ,  9  voci ,  Rome,  1663.  8°  Due 
libri  di  salmi  a  5  voci,  Rome ,  Belmonti, 
1667.  9°  Messe  à  2,  3, 4  ,  5  voci,  Rome, 
Mutii,  1672.  10°  Messe  e  offèrtorii  a 
2,  3,  4 ,  5  voci,  ouvrage  dédié  à  Fauteur 
même  par  Jean-Baptiste  Cuifabri ,  Rome, 
1673.  Il*  Offèrtorii  «4,5,6,8  voci, 
1681.  On  trouve  aussi  des  motets  de  Fog- 
gia dans  la  collection  de  Spiridione  ;  le 
P.  Martini  en  a  inséré  deux  dans  le  deuxième 
volume  de  son  Essai  sur  le  contrepoint 
(p.  47  et  suivantes) ,  et  les  a  analysés.  In- 
dépendamment des  ouvrages  qui  viennent 
d'être  cités ,  il  est  peu  d'églises  a  Rome 
où  l'on  ne  conserve,  dans  les  archives,  des 
compositions  manuscrites  de  Foggia ,  car 
ce  maître  fut  aussi  fécond  que  savant.  Li- 
béra ti,  dans  une  lettre  à  Ovide  Persapeggi, 
s'exprime  ainsi  (p.  28)  sur  ce  maître  :  Di 
PaoloAgostino,  ingegno  impareggiabile 
ira  gli  altri  n'è  stato  degno  scolaro  e 
genero  il  Sig.  Francesco  Foggia,  ancor 
vivent* y  benckèottuagenario,  et  di  buona 
soluté  per  grazia  spéciale  di  Dio,  e  per 
benefizio  publico,  essendo  il  sostegno, 
e  il  padre  délia  musica,  e  délia  vera  or- 
monia  ecclesiastica ,  corne  nelle  stampe 


ha  saputo  far  vedere ,  e  sentire  tanta 
varietà  distile,  ed  in  tutti  far  conoscere 
il  grande,  VeruditOy  ilnobile,  il  pulito, 
il  facile,  et  il  dilettevole  lanto  al  sa- 
piente,  quanto  ail'  ignorante,  etc.  Après 
l'époqoe  de  Foggia,  la  musique  d'église  dé- 
généra à  Rome ,  comme  dans  tout  le  reste 
de  l'Italie  ;  le  style  concerté  devint  à  la 
mode,  et  l'on  n'entendit  plus  de  véritable 
musique  religieuse  qu'à  la  chapelle  ponti- 
ficale. 

FOGLIANI  (louis),  né  A  Modène,  a  la 
fin  du  quinzième  siècle,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  sa  patrie ,  et  se  rendit  savant  dans 
les  langues  anciennes  et  dans  la  musique. 
On  voit  par  une  lettre  que  lui  écrivait 
Pierre  A rét in ,  en  date  du  30  octobre  1537, 
qu'il  avait  conçu  leprojet  de  traduire  les  œu- 
vres d'Aristote;maisil  mourut  avant  d'avoir 
achevé  ce  travail ,  vers  1539,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  ce  savant  :  Musica 
theorica,  docte  simul  ac  dilucidè  per- 
tracta,  in  qudquamplures  deharmonicis 
intervallisnon  prias  tentatœ  condnentur 
speculationes ,  Venise,  1529, io -fol. Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ;  dans 
la  première,  l'auteur  traite  des  proportions 
musicales;  dans  la  seconde,  des  eonson- 
nances  ;  et  dans  la  troisième,  de  la  division 
du  monocorde,  sujet  qui  ne  présente  que  les 
questions  des  première  et  seconde  sections, 
considérées  sous  d'autres  aspects.  Les  prin- 
cipes développés  par  Fogliani  dans  son  livre 
sont  conformes  à  ceux  dePtolémée. Fogliani 
a  laissé  en  manuscrit  un  livre  intitulé  Re- 
fugio  di  dubitanti.  Tirabo»chi)  qui  le  cite, 
croit  qu'il  traitait  aussi  de  la  musique,  et 
dit  qu'on  présenta  une  requête ,  en  1538, 
pour  obtenir  la  permission  de  le  faire  im- 
primer ,  mais  que  des  motifs ,  qu'on  ne 
connaît  pas ,  en  empêchèrent  la  publica- 
tion. 

FOGLIETTI  (l'abbé  ion  ace);  il  a  paru 
sous  ce  nom  une  traduction  italienne  de 
la  méthode  de  plain-chant  de  la  Feillée  ; 
ce  livre  a  pour  titre  :  II  cantore  eecie- 
siastico,  ossia  metodo  facile  per  impa- 
rare  il  canto  fermo  secondo  le  regole 
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franeesi,  iradollo  in  lingua  italiana  ed 
ampliato,  etc.,  Pinarolo,  1785,  in-4». 

FOIGNfiT    (  CHAALRS-GABSItL  )  ,    né   â 

Lyon,  vers  1750,  montra  dès  son  enfance 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique, 
et  y  fit  de  rapides  progrès.  En  1779, 
ilse  rendit  a  Paris  on  il  donna  des  leçons 
de  ce  qu'on  appelait  alors  la  musique  vo- 
cale, c'est-à-dire ,  de  solfège,  de  clavecin 
et  de  harpe.  En  1782  il  publia  quelques 
petits  ouvrages  de  musiqne  instrumentale, 
entre  autres,  un  recueil  d'airs  d'opéras 
et  d'opéras  comiques ,  arrangés  pour  piano 
on  clavecin,  avec  accompagnement  de  vio- 
lon ;  ce  recueil  avait  pour  titre  :  Les  Plai- 
sirs de  la  société.  Plus  tard ,  il  a  composé 
la  musique  de  plusieurs  petits  opéras  pour 
les  théâtres  secondaires ,  et  pour  celui  des 
jeunes  élèves  de  la  rue  de  Thionville.  Voici 
les  tiges  de  ceux  qui  sont  les  plus  connus  : 
1*  L'Apothicaire,  au  théâtre  des  Beaujo- 
lais, en  1791  ;2*  LemontAlphéa,  1791, 
au  théâtre  Montansier  ;  3°  Le  Pèlerin, 
opéra  en  3  actes ,  1792  ;  4°  Michel  Cer- 
vantes; 5°  Les  petits  montagnards ,  1 793; 
6°  Les  deux  charbonniers,  1793;  7°  Les 
dwertissemens  de  la  décade,  au  théâtre 
de  la  Cité,  1794;  8°  Les  jugemens  préei* 
pités,  vaudeville  ;  9*  Robert  le  bossu  , 
opéra,  1795;  10"  Les  Brouilleries ,  1795; 
11°  Les  sabotiers,  1796  ;  12°  L'antipa- 
thie, 1797  ;  13°  L'heureuse  rencontre , 
1797  ;  14°  Le$  prisonniers  français  en 
Angleterre,  1798;  15°  L'orage,  1798  ; 
16°  Le  cri  de  la  vengeance,  1799.  Poi- 
gnet est  mort  à  Paris  en  1 823. 

POIGNET  (raAifçois) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  A  Paris ,  vers  1783 ,  apprit  la 
musique  fort  jeune  ,  et  débuta ,  lorsqu'il 
était  encore  enfant,  au  théâtre  des  Jeunes 
Élèves»  11  s'y  fit  remarquer  par  son  intel- 
ligence et  son  aplomb  dans  les  morceaux 
de  musique»  Plus  tard  ,  il  entra  an  théâ- 
tre des  Jeunes  Artistes, de  la  rue  de  Bondy, 
et  y  joua  avec  beaucoup  de  succès  dans  To- 
pera, les  pantomimes  et  les  mélodrames,  où 
il  introduisait  des  romances  et  des  airs 
qu'il  chantaitavec  goût.  Il  écrivit  alors  la 
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musique  de  plusieurs  pantomimes  et  mé- 
lodrames qui  eurent  du  succès ,  et  deux 
opéras  intitulés  :  Les  noces  de  Lucette, 
représenté  en  1800  ,  et  Les  gondoliers , 
1801 .  En  1806 ,  un  décret  impérial  ayant 
réduit  le  nombre  des  théâtres  de  Paris, 
celui  des  Jeunes  Artistes  fut  supprimé,  et 
M.  Foignet  s'engagea  dans  les  théâtres  des 
départemens  pour  y  chanter  les  rôles  de 
ténors  ;  plus  tard ,  sa  voix  ayant  baissé , 
il  a  pris  l'emploi  de  bariton ,  appelé,  dans 
le  langage  des  théâtres  de  France ,  Mar* 
tin,  Lajrs  et  Solié,  du  nom  des  acteurs 
qui  ont  joué  d'origine  les  rôles  de  cet  em- 
ploi. En  1825  ,  M.  Foignet  chantait  A 
Nantes  ;  en  1829,  il  était  attaché  au  théâ- 
tre de  Lille  ;  j'ignore  ce  qu'il  est  devenu 
depuis  ce  temps. 

FOIGNET  (oabriel)  ,  deuxième  fils  de 
Charles-Gabriel,  est  né  à  Paris  en  1790. 
Son  père  lui  enseigna  les  premiers  prin- 
cipes de  la  musique  et  de  la  harpe  ;  devenu 
ensuite  élève  de  Cousineau  et  de  Nader- 
mann  pour  cet  instrument ,  il  s'est  fait 
entendre  avec  succès  dans  quelques  con- 
certs, et  a  eu  de  la  réputation  comme  pro- 
fesseur ,  particulièrement  depuis  1812 
jusqu'en  1825.  Après  avoir  été  attaché 
comme  harpiste  à  plusieurs  théâtres,  et  en 
dernier  lieu  à  l'Opéra  comique,  il  a  donné 
sa  démission  de  cette  place  en  1821.  De- 
puis 1828,  il  ne  s'est  plus  fait  entendre 
en  public.  M.  Foignet  a  publié  de  sa  com- 
position iune  polonaise  pour  harpe  et  cor , 
Paris ,  Lemoine  aîné. 

FOLIOT  (xDin),  né  à  Château-Thierry, 
fut  d'abord  maître  de  musique  delà  cathé- 
drale de  Troyes ,  et  ensuite  de  la  maison 
professe  des  jésuites  â  Paris.  On  a  de  lui 
des  motets  en  manuscrit. 

FOLZ  (hah s)  ,  barbier  et  maître  chan- 
teur à  Nuremberg ,  naquit  à  Worraa ,  et 
vécut  vers  le  milieu  du  15me  siècle.  Wa- 
genseil  le  cite  (  Von  der  Meistersœnger- 
kunst ,  p.  534)  comme  auteur  de  mélodies 
intitulées  :  Der  Theil-ton,  die  Feil-Weis, 
der  Boum-ton  und  der  Freye-ton.  Il 
composait  les  paroles  et  la  musique  de  ses 
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pièces.  Fols  fut  on  grand  partisan  de  la 
réformation. 

FOND(jfiAN-FRàNçois  DE  LA),  né  en 
France ,  à  la  fin  du  17me  siècle ,  se  fixa  a 
Londres ,  où  il  donnait  des  leçons  de  lan- 
gue française  et  italienne  ,  ainsi  que  de 
musique.  Il  publia  un  livre  dans  lequel  il 
propose  une  nouvelle  manière  d'écrire  la 
musique  et  d'accompagner  la  basse  conti- 
nue ,  sous  le  titre  de  New  System  qfmu- 
sic ,  both  theorical  and  practical,  and 
yet  not  mathemalical ,  Londres,  1725, 
in-8°.  Mattheson,  dans  son  Parfait  Maî- 
tre de  chapelle  (p.  58) ,  a  rendu  compte 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  maintenant  com- 
plètement oublié. 

FONSECA  (lucio- pedro  de),  maître 
de  chapelle  à  Fïlla  Fïciosa  en  1640  ,  na- 
quit à  Campo-Mayor  en  Portugal.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  en  manuscrit ,  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Lisbonne. 

FONSEGA  (christovam  de)  ,  jésuite 
portugais,  né  À  Evora  en  1682,  fut  un  des 
meilleurs  compositeurs  de  musique  d'é- 
glise qu'ait  produit  le  Portugal.  11  était 
professeur  au  collège  des  Jésuites  à  San- 
tarem  ,  où  il  mourut  le  19  mai  1728. 
Parmi  ses  compositions  ,  Machado  cite 
(Bibliot.  Lusit.,  1. 1 ,  p.  576)  un  Te  Deum 
à  quatre  chœurs. 

FONSEGA  (nicolâs  de)  ,  maître  de 
chapelle  et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Lisbonne ,  fut  élève  de  Lobo ,  fameux 
compositeur  portugais.  Il  vivait  en  1615. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne  une  messe  à  16  voix  de  sa  com- 
position. 

FONTAINE  (  noel  )  ,  aumônier  des 
Carmélites  d'Avignon ,  né  à  Gavaillon , 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  des  motets  à  une  et  deux 
voix,  avec  orgue  et  instrumens.  Ces  ouvra- 
ges sont  restés  en  manuscrit. 

FONTAINE  (jeanne),  filledun  maître 
de  danse  de  Cologne ,  naquit  à  Munster  le 
20  mai  1770.  Dans  sa  jeunesse,  elle  apprit 
à  jouer  du  piano  et  les  principes  de  l'art 
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du  chant.  Après  avoir  chanté  avec  succès 
a  Munster  et  à  la  cour  de  Bonn ,  elle  ob- 
tint on   emploi  comme  cantatrice  à  la 
cour  du  comte  Bentheim  de  Steinfort.  Elle 
y  fit  la  connaissance  du  musicien  Henri 
Antoine  Erux,  l'épousa  en  1791,  et  le  sui- 
vit à  Munich  lorsqu'il  obtint  une  place  de 
violon  dans  l'orchestre  de  l'électeur.  Ce  fut 
au  théâtre  de  la  cour  de  Bavière  qu'elle 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  , 
dans  le  rôle  de  la  Reine  de  la  nuit,  de  la 
Flûte  enchantée.  Sa  beauté,  l'élégance  de 
sa  taille,  le  volume  et  l'étendue  de  sa  voix, 
excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Charmé 
des  avantages  qu'il  trouvait  dans  cette 
jeune  cantatrice,  le  maître   de  chapelle 
Winter  entreprit  de  former  son  talent  par 
des  études  de  vocalisation ,  et  la  célèbre 
actrice  Françoise  Amberger  perfectionna 
son  jeu  scénique  par  ses  leçons.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  que  J'étonnement  égala 
l'admiration  publique  quand  elle  reparut 
dans  les  principaux  rôles  des  opéras  alle- 
mands. Aussi  belle  que  remarquable  par 
ses  talens,  elle  eut  beaucoup  d'adorateurs  ; 
mais  on  dit  qu'elle  fut  toujours  fidèle  à 
son  mari.  Elle  le  suivit  à  Mayence,  et  n'y 
eut  pas  inoins  de  succès  qu'à  Munich;  mais 
la  mort  imprévue  de  son  époux  lui  rendit 
insupportable  le  séjour  de  cette  ville ,  et 
bientôt  elle  s'en  éloigna  pour  paraître  sur 
différens  théâtres;  partout  elle  fut  accueillie 
par  la  faveur  publique.  Au  milieu  de  6es 
succès, elle  rencontra  M.  Fontaine,  officier 
français,  qui  lui  offrit  ses  vœux  ;  elle  unit 
son  sort  au  sien  ,  se  retira  du  théâtre ,  et 
vécut  heureuse  jusqu'en  1797,  où  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  ses  amis ,  à  l'Age  de 
vingt-sept  ans.  La  musique  et  l'art  dra- 
matique firent  en  elle  une  perte  considé- 
rable ;  peu  de  cantatrices  allemandes  ont 
réuni  autant  d'élémens  de  succès. 

FONTAINE  (antoine-nicox,as-m*.aik)  , 
violoniste .  est  né  â  Paris  en  1785.  Les 
premières  leçons  de  musique  et  de  violon 
lui  furent  données  par  son  père,  musicien 
de  l'Opéra  ;  il  fut  ensuite  et  successive- 
ment élève  de  MM.  Lafont ,  Rreotxer  et 
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Baillot.  Entré  an  Conservatoire  de  Paris 
en  1806,  il  obtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon au  concours  de  1809.  Vers  le  même 
temps,  et  postérieurement,  il  étudia  l'har- 
monie sous  la  direction  de  MM.  Catel  et 
Daussoigne ,  puis  il  reçut  des  leçons  de 
composition  de  Reicfaa.  A  peine  les  études 
de  cet  artiste  furent-elles  terminées,  qu'il 
partit  de  Paris  pour  se  faire  entendre  dans 
les  départemens  delà  France,  en  Belgique, 
et  dans  l'Allemagne  du  Rhin ,  au  lieu  de 
s'attacher  à  l'orchestre  d'un  théâtre,  comme 
les  autres  élèves  du  Conservatoire,  et  pen- 
dant plus  de  dix  ans  il  ne  cessa  de  voyager 
pour  donner  des  concerts ,  ne  faisant  dans 
cet  intervalle  que  de  courtes  apparitions  à 
Paris,  pour  y  publier  ses  ouvrages.  Enfin, 
fatigué  de  cette  existence  agitée,  où  les 
succès  sont  presque  toujours  achetés  par 
des  tribulations ,  il  s'est  fixé  dans  le  lieu 
qui  Ta  vu  naître,  vers  1825,  et  depuis  lors 
il  s'y  est  livré  à  renseignement.  Le  roi 
Charles  X  l'avait  nommé  violon  solo  de 
sa  musique  particulière  ;  la  révolution  de 
1 830  lui  a  enlevé  le  titre  et  les  émoi  u mens 
de  cette  place.  M.  Fontaine  a  publié  beau- 
coup de  concertos,  sol  os  et  airs  variés  pour 
le  violon ,  qui  ont  obtenu  du  succès  et  que 
les  violonistes  ont  souvent  fait  entendre 
dans  les  concerts.  La  liste  de  ces  ouvrages 
publiés  renferme  :  1°  Premier  concerto  de 
violon,  en  ré  majeur,  avec  orchestre, 
Paris,  Leduc.  2°  Deuxième  concerto ,  en 
la  majeur ,  Paris ,  Janet.  3°  Airs  variés 
pour  le  violon ,  avec  orchestre,  ou  quatuor, 
ou  piano,  n0B  1  à  15,  Paris,  Janet,  Leduc, 
Erard  ;  Milan  ,  Riccordi ,    etc.   4°  Trois 
grands  rondos  pour  violon  et  orchestre , 
Paris,  Hanry,  Leduc,  etc.  5°  Cinq  fantai- 
sies pour  violon  et  quatuor  ou  piano,  ibid. 
6°  Duos  concertans  pour  violon ,  Paris , 
Leduc,  Janet  et  Cotelle.  M.  Fontaine  a 
en  manuscrit  :  7°  Troisième  concerto ,  en 
ut;  4me  idem,  en  ré  mineur  ;  5m*  idem, 
en  mi  mineur.  Ce  dernier  concerto  a  été 
exécuté  par  Fauteur,  à  la  séance  annuelle 
delà  société  des  En  fans  d'Apollon,   en 
1828.  8°  Sérénade  pour  violon  principal 


dialoguée  avec  l'orchestre  (en  ut).  9°  Trio 
concertant  pour  piano  ,  violon  et  violon- 
celle (en  mi  bémol)  ;  10°  Ouverture  pour 
1  orchestre  (en  mi  bémol)  ;  11°  Benedictus 
pour  voix  de  soprano  et  chœur ,  avec  or- 
chestre. 

FONTANA  (bénigne),  musicien  italien, 
paraît  avoir  vécu  en  Allemagne  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  im- 
primer a  Goslar ,  en  1638  un  recueil  de 
motets  a  deux  voix,  sous  ce  titre  :  Modu- 
lations 2  vocum. 

FONTANA  ( Jean-Etienne)  ,  composi- 
teur  italien,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  11  a  fait  imprimer 
des  messes,  des  motets  ,  un  miserere  et 
des  litanies  à  8  voix ,  qui  sont  indiquées 
dans  le  catalogue  de  Pastorf ,  p.  7. 

FONTANA  (jean-baptiste)  ,  composi- 
teur italien  qui  vivait  en  1660,  est  auteur 
d'un  recueil  de  Sonate  a  1, 2,  3,  per  vio- 
lino,  corne tto ,  fagotto,  violoncello  ed 
altri  stromenti  con  basso  continuo.  Cet 
ouvrage  est  indiqué  dans  le  catalogue  de 
Pastorf,  p.  32. 

FONTANA  (FABRiCE),organistedeSaint- 
Pierre  du  Vatican  à  Rome ,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle ,  na- 
quit à  Turin ,  en  1650.  11  s'est  fait  con- 
naître par  un  recueil  de  pièces  d  orgues  qui 
a  pour  titre  :  Ricercari  per  l'organo, 
Rome,  1677,  in-4°. 

FONTANA  (michel- ange),  compositeur 
au  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  Mo- 
tettie  Messe  a  2  ,3  e  i  voci,  con  basso 
continuo,  Venise,  1579. 

FONTANA  (antoine),  né  à  Car  pi,  vers 
1730,  fut  prêtre  et  académicien  philhar- 
monique de  Bologne.  II  fit  exécuter  dans 
cette  ville,  en  1770,  un  Domine  de  sa 
composition  ,  que  le  docteur  Buroey  en- 
tendit, et  dont  il  fait  l'éloge  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage  en  Italie. 

FONTANA.  Trois  chanteurs  de  ce  nom 
se  sont  rendus  célèbres.  Le  premier  Pierre- 
Antoine,  né  à  Bologne,  brillait  vers  1690; 
le  second,  Giacinto,  surnommé  Farfal- 
lino ,  sopraniste ,  se  fit  admirer  à  Rome 
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vers  1730,  dans  les  rôles  de  femmes;  le 
troisième ,  Augustin ,  Piémontais  ,  était 
au  service  delà  cour  de  Sardaigne  en  1750. 
FONTEGO(silvbstbb  GANASSI  DEL). 
r.  GANASSI. 

FONTEI  (nïcolas),  né  à  Orci-Nuovi, 
en  1597,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur de  musique  d'église  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  1°  Melodiœ  sacrœ  2,  3,  4 
et  S  vocum  et  bassogenerali.  2°  Bizzar- 
riepoetiche,  Venise,  1634.  Compléta  a 
cinque  con  antifone  ed  alcuni  salmi  a 
tre,  con  due  Fiolinie  due  Confiteor  a 
tre,  op.  5.  3°  Missa  e  Salmi  ai,  5  9  6e 
8  voci  con  violini,  op.  6. 

FONTEJO  (jean)  ,  compositeur ,  né  en 
Danemarck,  fut  envoyé  par  Christian  IV 
en  Italie,  pour  y  perfectionner  ses  talens , 
vers  1595.  Il  se  rendit  à  Venise  et  y  de- 
vint élève  de  Jean  Gabrieli ,  célèbre  orga- 
niste de  la  république.  Après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  en  Italie,  il  retourna  en 
Danemarck,  où  il  était  au  service  de  la 
cour  en  1606.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  Il  primo  libro  de  Madrigali, 
Venise,  1599,  in- 4°.  2°  //  secondo 
libro  de  Madrigali  a  5e  6  voci,  Venise, 
1599,  in-4>. 

FONTEMAGGI  (antoire)  ,  maître  de 
chapelle  de  l'église  Ste-Marie-Majeure,  né 
a  Rome,  a  obtenu  cette  place  le  26  août 
1795,  d  abord  comme  coadjuteur  de  Lo- 
renzani ,  puis  en  titre,  depuis  1806  jus- 
qu'au 4  mai  1810 ,  époque  de  sa  mort.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
de  musique  d'église  de  sa  composition. 

Son  fils  ,  Dominique  Fontemaggi , 
maître  actuel  de  la  chapelle  de  S'*-Marie- 
Majeure,  a  obtenu  cette  place  le  15  juin 
1823.  Il  était  auparavant  organiste  à 
S1- Jean  de  Latran. 

FONTENAY  (hooues  de),  né  a  Paris 
vers  la  fin  du  16e  siècle,  fut  chanoine  de 
S.-Émilien  au  diocèse  de  Bordeaux.  On  a 
de  cet  auteur  divers  ouvrages  de  musique 
sacrée,  dont  voici  l'indication  :  1°  Missa 
quatuor  vocum  ad  imitationem  moduli 
Jubilale  Dco.  Paris,  Pierre  Ballàrd,  1622, 


m-4°.  1°  Missa  quatuor  vocum  ad  imi- 
tationem cantilenœ  «Voyez  du  gay  prin- 
temps.» Paris,  Pierre  Bal  lard,  1622,in-4°. 
3°  Missa  sex  vocum  ad  libitum,  ibid., 
1622,  in-4°.  4°  Prasces  ecclesiasticœ , 
liber  primas ,  Paris,  ibid.,  1625. 

FONTENAY  (louis-abel  DE  BONNE- 
FONS ,  abbe*  de  ),  est  né  À  Castelnau-de- 
B ressac,  en  1737.  A  l'âge  de  seize  ans,  il 
entra  chez  les  Jésuites,  et  pendant  quelques 
années  il  enseigna  les  humanités  à  leur 
collège  de  Tournon.  Après  la  suppression 
de  Tordre ,  il  se  rendit  à  Paris,  et  fut  em- 
ployé en  1776,  a  la  rédaction  des  Petites 
Affiches,  et  à  celle  du  Journal  général  de 
France.  Ses  opinions  prononcées  contre 
les  principes  de  la  révolution,  l'obligèrent  à 
s'expatrier  après  les  événemensdu  lOaodt; 
mais  après  le  18  brumaire  an  vm,  il  pro- 
fita de  la  loi  d'amnistie  et  rentra  en  France, 
où  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  28  mars  1806,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Ce  littérateur  a  publié 
un  Dictionnaire  des  artistes  (Paris ,  1777, 
2  vol.  in-8°) ,  compilation  dans  laquelle 
on  trouve  des  renseignemens  sur  quelques 
musiciens  français. 

FONTENELLE  (AL  GRANGES  DE), 
compositeur,  né  en  1769  à  Villenenve 
d'Agen ,  a  reçu  les  premières  leçons  de 
musique  d'un  maître  de  cette  ville.  Venu 
jeune  à  Paris,  il  apprit  l'harmonie  sous  la 
direction  de  Rey ,  chef  d'orchestre  de  l'O- 
péra, et  reçut  des  conseils  de  Sacchim 
pour  la  composition.  Ses  premiers  onvra- 
ges  furent  des  cantates ,  entre  autres  celle 
de  Circé,  par  J.-B.  Rousseau.  En  1799 , 
il  a  fait  représenter  Hêcube,  grand  opéra 
en  3  actes ,  qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il 
méritait  ;  on  y  remarquait  quelques  beaux 
airs ,  des  chœurs  énergiques ,  et  la  colère 
d'Achille,  récitatifaccompagné  dont  l'effet 
était  prodigieux.  Malheureusement ,  le 
style  général  de  l'ouvrage  rappelait  alter- 
nativement la  manière  de  Gluck,  et  celles 
de  Piccini  et  de  Sacchini.  On  reprochait 
aussi  à  M.  dcFontenelle  des  emprunts  faits 
à  quelques  autres   maîtres  ,  ce  qui  a 


fait 


Digitized  by  VjOOQIC 


FOR 

d ire  que  les  paroles  étaient  de  Milceni,  et  la 
musique  de  cent  mille.  M.  de  Fontenellea 
écrit  un  grand  opéra  sur  le  sujet  de  Médée, 
qui  a  été  reçu  en  1802  à  1* Académie 
royale  de  musique,  mais  qui  n'a  point  été 
joué.  En  1810  il  a  fait  exécuter  chez  Da- 
vaux  (V.  ce  nom)  des  quatuors  de  violon 
de  sa  composition,  qui  ont  été  applaudis  ; 
on  connaît  aussi  de  lui  une  cantate  inti- 
tulée :  Priam  aux  pieds  d'Achille ,  pa- 
roles de  Coupigny. 

FONTM ICHEL  (hippoltte-hokobb-  jo- 
seph  COURT  DE),  compositeur-amateur, 
est  né  a  Grasse  (dép.  du  Var)  en  1799.  Le 
goût  de  la  musique  se  manifesta  en  lui , 
dés  son  enfance ,  comme  une  passion  in- 
surmontable, et  lui  fit  négliger  toute  autre 
carrière  pour  l'étude  de  cet  art.  Devenu 
élève  de  M.  Chelard  pour  la  composition, 
il  a  obtenu  en  1822  le  deuxième  prix  au 
concours  de  l'Institut.  Après  avoir  publié 
quelques  romances,  il  a  donné  à  Marseille, 
en  1835,  un  opéra  intitulé  //  Gitano,  et 
l'année  suivante  il  a  fait  représenter  à  l'O- 
péra comique  le  chevalier  de  Canolle , 
ouvrage  en  trois  actes,  que  le  public  a  ac- 
cueilli avec  froideur. 

FOMON  (chaules)  ,  orientaliste  fran- 
çais, qui  vivait  à  Constantinople  en  1751, 
comme  l'indique  la  date  de  deux  ouvrages 
manuscrits,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  roi ,  sous  le  n°  V,  1793,  D,  in-4>» 
L'un  est  une  espèce  de  roman  composé  en 
persan ,  et  traduit  du  turc  en  français  par 
Fonton  ;  l'autre  ,  qui  est  de  sa  composi- 
tion ,  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  musique 
orientale ,  comparée  à  la  musique  euro- 
péenne. L'auteur  parait  peu  versé  dans  la 
matière  qu'il  traite  ;  son  ouvrage  est  d'ail- 
leurs devenu  inutile,  depuis  la  publication 
du  beau  travail  de  M.  Villoteau ,  inséré 
dans  la  Description  de  l'Egypte  (F.  Viir 

LOTEAU. 

FORBES  (jban)  ,  musicien  écossais  , 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Songs  and 
fancies  ,  lo  several  musical  parts,  with 
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a  brief  introduction  to  muskk  (chansons 
et  caprices  rais  en  musique  à  plusieurs 
parties,  avec  une  courte  introduction  à 
Fart  de  la  musique).  Aberdeen ,  1681  , 
in-8°. 

FORCADEL  (pibrbe),  né  à  Saint-Pons 
en  Languedoc ,  et  non  à  Béziers,  comme 
on  le  dit  dans  la  Biographie  universelle , 
fit  dans  sa  jeunesse  un  voyage  en  Italie,  et 
séjourna  a  Rome  et  dans  quelques  autres 
villes.  Lorsqu'il  fut  de  retour  en  France, 
Ram  us  lui  fit  obtenir  en  1560,  une  chaire 
de  mathématiques  au  Collège  royal  de  Pa- 
ris. Il  conserva  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1576.  Il  était  peu  versé  dans  la 
littérature  classique.  Gassendi  (  Vie  de 
Peiresc)  prétend  même  qu'il  n'avait  point 
étudié  le  latin  ;  cependant  les  nombreuses 
traductions  qu'il  a  publiées  d'ouvrages  qui 
paraissaient  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, semblent  prouver  le  contraire.  On  a 
de  lui  La  musique d'Euclide,  Paris,  1572, 
in- 8°.  C'est  une  traduction  inexacte  de 
fragmens  peuintéressans,  relatifs  a  la  mu- 
sique, qu'on  attribue  au  célèbre  géomètre 
grec. 

FORCHT  (prahçois-maueice)  ,  profes- 
seur de  musique  à  Dresde,  né  le  2  octobre 
1760  à  Brandis  ,  près  de  Leipsick,  mort 
le  14  décembre  1813,  a  Polenz,  près  de 
cette  ville.  Il  a  publié  des  airs  nationaux 
de  la  Pologne ,  des  gammes  majeures  et 
mineures  pour  le  piano ,  et  a  rédigé  quel- 
ques numéros  d'un  écrit  périodique  sur  la 
musique,  intitulé  :  Erato. 

FORD  (thomas)  ,  musicien  de  la  suite 
du  prince  Henry ,  fils  du  roi  Jacques  1er , 
est  auteur  de  quelques  canons  et  rondes , 
imprimés  dans  la  collection  d'Hilton ,  et 
d'un  recueil  d'airs,  de  différens  caractères, 
pour  quatre  voix  ou  instrumens ,  publié 
sous  ce  titre  :  Musike  qfsundre  kinds  set 
forth  in  two  Books,  thefirst  whereof 
are  aires  for  four  voices  to  the  Iule  , 
orpharion,  or  Basse  viol;  with  a  Dia- 
logue for  two  voices  and  two  Basse 
viols,  in  parts,  tunde  the  lute-wajr. 
The  second  are  pavans,  gagtiards,  al- 
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mairies,  giggs,  thumpes,  and  such  Uke 
for  two  Basse  viols  the  lira-way  so 
mode  as  the  greatest  number  majr  serve 
to  play  alone ,  very  easy  to  be  perfor- 
med,  Londres ,  1607,  in-fol. 

FORD  (miss)  ,  née  en  Angleterre ,  vir- 
tuose sur  l'harmonica,  vers  1760,  a  publié 
une  méthode  sur  l'art  de  jouer  de  cet  in- 
strument ,  sous  le  titre  de  :  Instruction 
forplaying  on  the  musical  glasses,  Lon- 
dres, 1760,  in-8*. 

FORDUN  (jean  de),  le  plus  ancien  his- 
torien écossais  qui  nous  ait  transmis  une 
Chronique  générale  sur  sa  patrie.  On  croit 
qu'il  naquit  à  Fordun,  village  du  comté 
de  Mears,  et  comme  il  n'a  poussé  son  his- 
toire que  jusqu'en  1360,  on  présume  qu'il 
vécut  vers  le  milieu  du  14e  siècle.  Son 
livre  est  intitulé  Scotichronicon,  libriVI 
usque  adannum  1360.  Le  vingt-neuvième 
chapitre  contient  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'ancienne  musique  des  Écossais, 
des  Anglaiset  des  Irlandais.  Hawkins  en  a 
donné  un  extrait ,  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  son  histoire  de  la  musique,  p.  7. 
FORENDINI  (....) ,  musicien  italien, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  18* 
siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de  so- 
nates pour  la  flûte,  à  Paris. 

FORESTE1N  (mathieu)  ,  compositeur 
belge  du  15e  siècle ,  dont  on  trouve  des 
messes,  particulièrement  une  sur  la  mélo- 
die de  la  chanson  de  l'homme  armé , 
parmi  les  volumes  manuscrits  de  la  cha- 
pelle pontificale,  à  Rome. 

FORKEL  (jEAN-mcoLàs) ,  écrivain  cé- 
lèbre sur  la  musique  et  compositeur,  na- 
quit le  22  février  1749  à  Meeder ,  près  de 
Coboorg.  L'étude  des  langues ,  du  droit , 
de  la  philosophie  et  de  la  musique  occupa 
sérieusement  sa  jeunesse,  et  le  prépara  aux 
savantes  recherches  qui  furent  ensuite  l'ob- 
jet de  ses  travaux.  Après  avoir  obtenu  le 
grade  de  docteur  en  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Gœttingue,  il  fut  nommé  organiste 
et,  parla  suite,  directeur  de  musique.  C'est 
à  ce  peu  de  détails  que  se  borne  l'histoire 
de  sa  vie  j  car,  renfermé  dnns  son  cabinet, 
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ou  occupé  de  ses  modestes  fonctions,  il  vit 
couler  ses  jours  dans  une  tranquillité  douce 
et  monotone,  que  la  publication  de  ses  ou- 
vrages interrompit  à  peine.  Il  est  mort  à 
Gœttingue  en  1818  ,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.   Forkel  était  un  bon  organiste 
dans  la  manière  de  J.  S.  Bach ,  mais  seu- 
lement sous  le  rapport  de  l'exécution. 
Comme  compositeur ,  il   ne   s'est   poiut 
élevé  au-dessus  du  médiocre.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  ce  genre  sont:  1°  Nou- 
velles chansons  de  Gleim,  avec  des  mé- 
lodies pour  le  clavecin,  Gœttingue,  1773, 
in -4°.  2°  Six  sonates  pour  le  clavecin, 
ibid. ,  1778.  3°  Six  idem ,  deuxième  re- 
cueil, ibid. ,  1779.  4°  Une  sonate  et  un 
air  avec  dix-huit  variations  pour  le  cla- 
vecin ,  1 781 . 5°  Vingt-quatre  variations 
pour  le  clavecin  sur  l'air  anglais  .*  God 
save  the  King,  Gœttingue,  1792  ,  in-fol. 
6°  Plainte  d'une  femme  abandonnée  au- 
près du  berceau  de  son  fis,  being  a  fa- 
vourite  Scotch  song,  with  20  variât,  for 
the  pianoforte ,  Londres ,  1798. 7°  3  so- 
nates pour  le  pianoforte,  avec  ace.  de 
violon  et  violonc,  op.  6,  Londres,  1799. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  :  1°  Hiskias, 
oratorio.  2°  Le  pouvoir  de  l'harmonie, 
cantate  avec  des  chœurs  doubles.  3°  Les 
bergers  à  la  crèche  de  Bethléem ,  can- 
tate. 4°  Plusieurs  pièces  de  musique  pour 
des  occasions  particulières,  des  morceaux 
de  chant  isolés ,  des  chœurs ,  des  sympho- 
nies ,  des  sonates  et  des  concertos  pour  cla- 
vecin. Mais  c'est  surtout  comme  musicien 
érudit  que  Forkel  s'est  fait  une  réputation 
solide  et  justement  méritée.  Toutes  les 
parties  de  la  littérature  musicale  ont  été 
soumises  à  ses  recherches  ;  mais  c'est  prin- 
cipalement dans  l'histoire  et  la  bibliogra- 
phie de  l'art  qu'il  s'est  distingué.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  1°  Ueber  die  théo- 
rie der  Musik ,  insofern  sie  Liebhabern 
und  Kennern  derselben  nothwendig und 
niïtzlich  ist  (Sur  la  théorie  de  la  musique, 
en  tant  qu'elle  est  utile  ou  nécessaire  aux 
amateurs  de  musique),  Gœttingue  ,  1774, 
in-4°  de  38  pages.  2°  Musikalisch-kri- 
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tisch  Bibliothek  (Bibliothèque  critique  de 
musique),  3  toL  in  8°  ,  Gotha,  1778, 
1779.  Cet  ouvrage  contient  des  extraits  et 
des  analyses  critiques  de  quelques  livres 
relatifs  à  la  musique  ;  Forkel  aurait  pu 
choisir  les  objets  de  ses  observations  avec 
plus  de  discernement  qu'il  ne  l'a  fait ,  la 
plupart  des  ouvrages  qu'il  analyse  dans  le 
sien  étant  d'un  intérêt  médiocre.  3°  Ueber 
die  besste  Einrichtung  œffenllicher  Con- 
certe ,  eine  Einladungsschrift  (  Sur  la 
meilleure  organisation  des  concerts  pu- 
blics )  ,  Gœttingne ,  1779  ,  in-4° ,  une 
feuille  1/2  d'impression.  Il  y  a  des  vues 
utiles  dans  ce  petit  écrit,  où  l'on  reconnaît 
un  musicien  instrnit.  4°  Genauere  Be- 
stimmungeinigermusikalischenBegriffe, 
Eine  Einladungsschrift  (  Définition  de 
quelques  idées  de  musique),  Goettingue, 
1780, 20  pages  in-4°.  Les  définitions  qu'on 
trouve  dans  cet  opuscule  sont  celles  de  la 
Musique,  du  Musicien,  de  la  Direction 
dCun  Orchestre  et  d'un  Concert.  5°  Mu- 
sicalischer  Almanachjiir  Deutschland 
aufdas  Jahr  1782,  Leipsick  ,  in-8°, 
14  feuilles.  Musik»  Àlmanach  aufdas 
Jahr  1783  ,  ibid. ,  in-8» ,  14  feuilles.  — 
Idem,  aufdas  Jahr  1784 ,  ibid.,  1784. 
in- 8* ,  1 8  feui  1  les . — Idem,  auf  dos  Jahr 
1789,  ibid.  ,  1789,  in-8°,  11  feuilles 
(Àlmanach  musical  pour  l'Allemagne  , 
années  1782 ,  1783  ,1784  et  1789).  For- 
kel a  fait  voir  dans  ces  recueils  qu'un 
homme  véritablement  savant  conserve  sa 
supériorité  jusque  dans  les  moindres  cho- 
ses. Ces  almanachs  peuvent  servir  de  mo- 
dèles pour  tous  ceux  du  même  genre  qu'on 
entreprendra  «  l'avenir.  6°  AUgemeine 
Geschichte  derMusik  (Histoire  générale 
de  la  musique),  2  vol.  in- 4".  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  important  a  été  pu- 
blié en  1788,  a  Leipsick;  le  second  n'a 
paru  que  treize  ans  après  (en  1801J*.  Les 
histoires  de  la  musique  de  Burney  et  de 
Bawkins  avaient  été  publiées  avant  que 
Forkel  eut  songé  à  mettre  la  sienne  au 
jour  ;  il  a  profité  des  nombreux  matériaux 
qu'elles  renferment ,  ainsi  que  des  travaux 
tome  rv. 


de  Marpurg  et  de  quelques  autres  ;  mais 
ou  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dans  son  ouvrage 
un  ordre  plus  méthodique ,  un  ensemble 
plus  satisfaisant  que  dans  ceux  de  aes  pré- 
décesseurs. On  y  trouve  une  lecture  im- 
mense ,  une  érudition  peu  commune,  une 
exactitude  de  faits  et  de  dates  qui  laisse 
rarement  à  désirer;  malheureusement  ces 
qualités  ne  sont  point  accompagnées  de  l'es- 
prit philosophique,  sans  lequel  il  ne  peut 
exister  de  bonne  histoire  des  arts.  La  ma- 
nière de  Forkel  est  lourde,  diffuse  et  dé- 
pourvue de  tout  autre  intérêt  que  de  celui 
des  faits.  Sa  marche  est  lente  ;  il  s'attache 
aux  moindres  détails,  et  les  discute  plutôt 
en  philologue  qu'en  historien.  Il  y  a  de  cer- 
taines époques  dans  l'histoire  de  la  musi- 
que qui ,  par  leur  importance ,  doivent 
fixer  l'attention  de  l'historien  de  préférence 
à  d'autres  ;  mais  Forkel  a  tout  traité  avec 
un  soin  également  minutieux ,  même  lors- 
que le  manque  absolu  de  documens  le 
laissait  livré  aux  simples  conjectures.  Ainsi, 
il  a  consacré  cent  douze  pages  in-4°  à  la 
musique  des  Égyptiens  et  des  Hébreux , 
noyant  pour  guides  que  quelques  passages 
obscurs  de  la  Bible ,  et  les  rêveries  d'une 
foule  de  commentateurs.  A  l'époque  où  il 
écrivait ,  l'expédition  de  l'armée  française 
en  Egypte  n'avait  point  eu  lieu ,  et  n'avait 
pas  encore  livré  a  l'attention  de  l'Europe 
ces  trésors  de  monumens ,  de  faits  et  d'ob- 
servations qui  ont  été  consignés  dans  le 
bel  ouvrage  de  la  Description  de  V Egypte, 
publié  aux  frais  du  gouvernement  fran- 
çais; les  musées  égyptiens  de  Turin  et  de 
Paris  n'existaient  pas;  les  hypogées  de 
Thèbes  ,  qui  renferment  tant  d'élémens 
d'instruction  sur  l'Egypte,  n'étaient  point 
ouverts;  MM.  Burkhardt,  Belzoni,  Gau, 
Caillaut  et  Drovetti  n'avaient  point  encore 
arraché  a  cette  terre  classique  les  monu- 
mens dont  ils  ont  inondé  l'Europe ,  ni  en- 
richi l'histoire  de  leurs  observations  ; 
M.  Yilloteau  n'avait  pas  publié  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  la  musique  de  l'E- 
gypte ,  travail  entrepris  sur  les  lieux  ; 
M.  Champolion  jeune  n'avait  pas  encore 
11 
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découvert  les  élément  da  système  hiéro- 
glyphique; ceux  de  l'écriture  hiératique  de 
l'Egypte  étaient  même  encore  inconnos , 
et  on  n'avait  point  rassemblé  la  multitude 
de  manuscrits  sur  papyrus  dans  lesquels 
on  découvrira  peut-être  un  jour  quelque 
traité  de  musique;  enfin  le  moment  n'était 
pas  venu  de  faire  l'histoire  de  la  musique 
des  Égyptiens ,  ni  conséquemment  celle 
des  Hébreux,  qui  leur  devaient  tout  ce 
qu'ils  savaient,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
'Le  reste  du  premier  volume  de  l'histoire 
de  Forkel  (c'est-à-dire  320  pages  environ) 
est  consacré  à  la  musique  des  Grecs  et  des 
Romains.  La  même  érudition ,  les  mêmes 
recherches ,  les  mêmes  défauts  que  dans  ce 
qui  précède  y  sont  réunis.  Le  second  vo- 
lume ,  qui  paraît  avoir  coûté  beaucoup  de 
travail  &  Forkel,  puisqu'il  a  employé  treize 
ans  à  en  rassembler  les  matériaux  et  à  les 
coordonner ,  renferme  la  période  qui  s'é- 
tend depuis  les  premiers  temps  de  l'Eglise 
jusque  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Cette  partie  de  son  ouvrage  me  paraît  être 
la  plus  remarquable ,  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  a  dissipé  l'obscurité  qui  régnait 
auparavant  dans  l'histoire  du  moyen  âge. 
S'il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  faire, 
c'est  que  des  matériaux  qu'on  a  découverts 
depuis  peu  lui  manquaient.  Forkel  prépa- 
rait la  suite  de  son  histoire ,  lorsque  la 
mort  le  surprit.  Ce  qui  lui  restait  à  faire 
étajt  considérable,  car  en  suivant  le  même 
plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  commence- 
ment de  son  ouvrage,  il  n'aurait  pu  faire 
moins  de  cinq  ou  six  volumes.  À  sa  mort, 
les  matériaux  qu'il  avait  préparés  ont  passé 
dans  les  mains  de  M.  Schwickert,  libraire 
de  Leipsick,  éditeur  des  deux  premiers  vo- 
lumes. J'ai  été  consulté  sur  l'emploi  de  ces 
matériaux;  des  offres  m'ont  même  été  faites 
ainsi  qu'A  Choron  pour  que  nous  entrepris- 
sions de  terminer  l'ouvrage  de  Forkel,  en 
nous  servant  de  ce  qu'il  avait  préparé  ; 
mais  la  difficulté  d'écrire  convenablement 
dans  une  langue  étrangère  Jointe  à  ce  que 
j'avais  conçu  le  plan  d'une  histoire  de  la 
musique  qui  diffère  essentiellement  de  ce- 
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lui  du  savant  Allemand ,  ne  nous  a  pas 
permis  de  nous  charger  de  cette  tâche.  Les 
autres  ouvrages  de  Forkel  sont  :  7°  AU- 
gemeine  Litteraiur  der  Musik  oder  An- 
UUungzur  Kenntniss  musicalischer  Bti- 
cher,  etc.   (  Littérature  générale  de  la 
musique ,  ou  instruction  pour  connaître 
les  livres  de  musique  qui  ont  été  écrits 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours) ,  Leipsick,  1792,  gr.  in-8°  de 
540  pages.  Les  ressources  que  lui  offrait 
la  belle  bibliothèque  de  l'université  de 
Gœttingue,  jointes  à  celles  de  la  nombreuse 
collection  de  livres  qu'il  avait  rassemblée 
lui-même ,  lui  fournirent  les  moyens  de 
rédiger  cette  bibliographie  musicale,  livre 
excellent ,  qui  a  servi  de  base  au  travail 
du  même  genre  que  M.  Lichtenthal  a  pu- 
blié en  1827.  8°  Une  traduction  allemande 
de  l'histoire  de  l'Opéra  Italien,  d'Arteaga, 
avec  des  notes,  Leipsick,  1789 ,  2  vol. 
in-8°.  9°  Ueber  Johann  Sébastian  Bach' s 
Leben,  Kunstund  Kunstwerke  (Sur  la  vie, 
le  talent  et  les  ouvrages  de  Jean-Sébastien 
Bach),  Leipsick ,  1803 ,  in-4°  ;  une  2e  édi- 
tion de  ce  livre  a  été  publiée.  Cette  biogra- 
phie de  Bach,  entreprise  à  l'occasion  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres  de  clavecin,  publiéepar 
Kuhnel ,  à  Leipsick ,  a  été  traduite  en  an- 
glais sous  ce  titre  :  Life  ofJohn  Sébastian 
Bach,  with  a  critical  view  ofhis  com* 
positions,  Londres  ,  1820  ,  in-8°.   On 
trouve  dans  cet  ouvrage  l'exactitude  ordi- 
naire de  Forkel  ;  mais,  n'ayant  pas  connu 
les  grandes  compositions  de  Bach   pour 
l'église ,  il  ne  l'a  considéré  que  comme  or- 
ganiste ,  en  sorte  qu'il  n'a  donné  qu'âne 
idée  incomplète  des  talents  de  ce  grand 
homme. 

FORMELLIS  (Guillaume),  compositeur 
du  seizième  siècle.  Joanelli  a  inséré  quel- 
ques motets  de  sa  composition  dana  son 
Thésaurus  musicœ. 

FORMENTl  (lauxeht),  employé  à  l'ad- 
ministration du  théâtre  de  la  Scala  A  Milan , 
a  publié  unalmanach  des  théâtres  italiens, 
d'année  en  année,  depuis  1783  jusqu'en 
1800.  Cetalmanach ,  qui  contient  des  no- 
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tices  sur  les  opéras,  les  compositeurs,  les 
chanteurs  et  les  musiciens  d'orchestre,  a 
pour  titre  :  Indice  de  teatrali  spetlacoli 
di  tiitto  V  anno  délia  primavera  1783  a 
tuiio  il  carnovale  17 Si  (et  ainsi  des  an- 
tres années)  con  aggiunta  delV  elenco  de' 
viriuosi,  cantanii,  e  ballerini;  de  capi 
e  stato  générale  délie   compagnie  co- 
rniche italiane,  de'  pittori  teatrali,  e 
finalmtnte  délia  nota  délit  Opère  série 
e  buffe  italiane ,  seritte  di  nuova  musica, 
dei  respettivi  mœstri  di  cappella ,  ed  in 
auali  teatri,  Milano ,  presso  Bianchi. 

FORNACCI  (d.  giacomo),  moine  cé- 
leatin ,  né  à  Chieti  vers  1590,  a  publié  on 
recueil  de  motets  sous  le  titre  de  Melodiœ 
ecclesiasticœ ,  Venise,  1622. 

FORNARINI  ^tienne),  chanteur  de 
la  chapelle  pontificale ,  a  écrit  en  1560 
des  motets  à  5  voix.  (Voyez  le  catalogue  de 
la  collection  de  1  abbé  Saintini.) 

S  ORNAS  (philippe)  ,  curé  de  Lacenas, 
en  Beaujolais ,  naquit  près  de  Béziers ,  en 
1627.  On  a  de  lui  :  L'art  du  plain-chant, 
Lyon,  1673  ,  in-4°.  Quoique  le  titre  de 
cet  ouvrage  n'indique  pas  que  ce  soit  une 
seconde  édition ,  il  est  vraisemblable  qu'il 
en  avait  été  publié  une  autre  précédem- 
ment ,  car  Fauteur  dit ,  page  42  :  «  Je  fi- 
«  nirais  volontiers  ici  cet  ouvrage,  si  je  ne 
«  me  ressouvenais  que  la  plupart  de  ceux 
•  qui  ont  lu  le  premier  essay  que  j'en  fis,  il 
«  y  a  déjà  quelques  années,  désiraient  que 
«j'y ajoutasse  quelque  autre  chose,  etc.  » 
FORN1  (  .  .  .  .  ) ,  musicien  italien  qui 
se  fixa  à  Paris  vers  1740.  On  a  sous  son 
nom  un  œuvre  de  sonates  pour  la  basse , 
gravé  a  Paris  ,  sans  date. 

FORNO  (le  baron  Augustin),  amateur 
de  musique  et  violoniste,  naquit  à  Païenne 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle  ,  et  y  fit  de  bonnes  études.  Il  perfec- 
tionna ses  connaissances  en  voyageant  pen- 
dant quelques  années  en  Italie.  De  retour 
à  Palerme,  il  fut  nommé  membre  de  V Aca- 
démie del  Buon  Gusto.  Il  y  mourut  dans 
un  âge  avancé,  le  19 novembre  1801.  Se 
trouvant  à  Rome  en  1768 ,  il  y  écrivit  un 
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Elogio  di  Tartini,  à  l'occasion  d'un  Mi- 
serere composé  par  ce  grand  artiste ,  à  la 
demande  du  pape  Clément  XIV,  et  qui 
fut  exécuté  le  mercredi  saint  de  cette  même 
année ,  a  la  chapelle  pontificale.  Forno  fit 
imprimer  cet  éloge  (ouvrage  assez  médio- 
cre) à  Rome ,  et  le  présenta  au  pape.  On 
a  aussi  de  cet  amateur  une  dissertation 
intitulée:  Parère  sopra  la  musica  antica 
e  moderna,  qui  a  été  imprimée,  avec  l'é- 
loge de  Tartini  et  quelques  autres  opuscules 
du  même,  à  Naples ,  1792,  en  deux  volu- 
mes in-12.  Cette  dissertation  contient 
quelques  bonnes  choses  concernant  les  pro- 
grès de  la  musique  instrumentale,  et  des 
remarques  sur  les  productions  de  Bocche- 
rini ,  de  Haydn ,  de  Mozart ,  de  Wanball , 
de  Pleyel ,  de  Viotti  et  de  Jarnovrich. 

FORQUERAY  (  amtoiwb  )  ,  célèbre 
joueur  de  basse  de  viole,  de  la  musique  de 
Louis  XIV ,  naquit  a  Paris  en  1671.  Son 
père,  qui  était  aussi  habile  violiste,  lui 
enseigna  la  musique.  A  Page  de  cinq  ans, 
il  avait  fait  tant  de  progrès  ,  qu'il  excita 
1  etonnement  de  Louis  XIV,  qui  l'appelait 
son  petit  prodige.  Ayant  obtenu  une  pen- 
sion ,  Forqueray  se  retira  à  Mantes ,  où  il 
mourut  le  28  juin  1745. 

FORQUERAY  (  jbaw  -  baptists  -  ak- 
toink),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  le 
3  avril  1700.,  fut  le  plus  babile  joueur  de 
basse  de  viole  de  son  temps ,  comme  l'avait 
été  son  père.  Comme  lui ,  il  joua ,  A  l'âge 
de  cinq  ans  devant  Louis XIV,  qu'il  étonna 
par  son  exécution  prodigieuse.  Il  était  mu- 
sicien ordinaire  du  roi ,  et  se  retira  avec 
la  pension  dans  un  âge  peu  avancé. 

FORQUERAY  (jbav-baptiste)  ,  filsde 
Jean-Baptiste- Antoine ,  né  à  Paris,  vers 
1728,  joua  aussi  de  la  viole ,  et  fit  graver 
plusieurs  livres  de  pièces  pour  cet  instru- 
ment et  pour  le  clavecin ,  dont  quelques- 
unes  sont  du  son  père. 

FORST  (jean-bernard)  ,  né  en  1660 , 
à  Mies  en  Bohême,  fut  le  chanteur  le  plus 
babile  qu'il  y  eût  en  Allemagne  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Dans 
son  enfance ,  il  fut  attachée  la  cathédrale 
IV 
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de  Prague  et  s'y  fit  admirer  pour  la  beauté 
de  sa  yoîx  de  contralto.  Plus  tard,  il  voya- 
gea en  Italie,  recherchant  tous  les  grands 
maîtres  pour  profiter  de  leurs  leçons.  Une 
superbe  yoîx  de  basse-contre ,  un  goût  pur, 
une  méthode  parfaite  étaient  les  qualités 
qu'il  possédait  ;  elles  ne  tardèrent  pas  à 
lui  faire  une  réputation  brillante.  Les 
princes  de  l'Allemagne  le  recherchaient 
avec  empressement.  Maiimilien  -  Emma- 
nuel, électeur  de  Bavière,  Jean-Georges, 
électeur  de  Saxe,  et  l'empereur  Léopold  1er, 
le  comblèrent  de  faveurs  et  d'éloges.  Lors- 
que Forst  se  fit  entendre  à  Vienne  pour 
la  première  fois ,  l'empereur  dit  qu'il  dou- 
tait si  l'Europe  avait  jamais  eu  un  musi- 
cien plus  habile,  et  pour  lui  prouver  sa 
satisfaction ,  il  lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d  or,  et  le  nomma  musicien  de  sa  chambre. 
Les  éloges  et  les  preuves  réelles  de  bien- 
veillance dont  le  monarque  le  combla  par 
la  suite ,  finirent  par  exciter  la  jalousie 
des  musiciens  italiens  de  la  chapelle  im- 
périale ;  Forst  ayant  été  empoisonné ,  la 
voix  publique  les  accusa  de  ce  forfait.  Les 
médecins  ne  négligèrent  aucun  moyen  pour 
le  sauver;  mais  les  remèdes  qu'ils  lui  admi- 
nistrèrent occasionnèrent  une  hémorragie 
qui  l'affaiblit  au  point  de  l'obliger  a  re- 
noncer au  chant,  et  à  sa  place  de  la  cha- 
pelle impériale.  De  retour  à  Prague,  il 
parvint  à  rétablir  sa  santé,  et  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  l'église  de  Tous-les- 
Saints ,  ainsi  que  de  celle  de  Saint- Win- 
ceslas ,  et  basse-contre  de  la  cathédrale. 
Quoique  Sa  maladie  lui  eût  fait  perdre  la 
force  étonnante  de  voix  qui  le  distinguait 
auparavant ,  il  n'en  fut  pas  moins  admiré 
à  cause  de  la  beauté  de  sa  méthode.  L'em- 
pereur Joseph  Ier  étant  venu  à  Prague ,  et 
l'ayant  entendu  chanter ,  assura  qu'il 
paierait  volontiers  cent  mille  florins ,  s'il 
pouvait  acheter  une  voix  semblable.  Il  le 
combla  de  présens  ,  et  voulut ,  avant  son 
départ  pour  Vienne,  lui  donner  des  lettres 
de  noblesse  ;  mais  Forst  l'ayant  remercié, 
il  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  trois 
cents  florins.  Si  ce  prince  voulut  lui  donner 
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l'équivalent  de  ce  que  l'artiste  refusait , 
il  paraît  qu'il  n'évaluait  pas  à  très  haut  prix 
ses  lettres  de  noblesse.  Forst  mourut  en 
1710,  âgé  de  cinquante  ans.  Wenceslas 
Forst ,  son  fils  unique ,  né  à  Prague  en 
1687,  n'avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il 
obtint ,  â  la  mort  de  sou  père ,  la  place  de 
directeur  de  musique,  à  l'église  de  Saint- 
Wenceslas.  Il  était  en  même  temps  orga- 
niste excellent.  Outre  la  musique ,  il  avait 
étudié  les  langues  anciennes  delà  Bohême, 
et  y  acquit  tant  d'habileté,  qu'il  fut  nommé 
traducteur  royal  des  manuscrits  gothiques, 
allemands  et  latins.  Il  est  mort  vers  1769. 

FORSTER  (georges)  ,  né  à  Annaberg 
en  Saxe ,  fut  d'abord ,  vers  1556,  chantre 
à  Zwickan ,  et  ensuite ,  en  1564,  à  An- 
naberg. Quatre  ans  après  ,  il  fut  appelé  à 
la  chapelle  de  Dresde,  comme  chantre.  A 
la  mort  de  Jean-Baptiste  Pinello,  il  lui 
succéda  comme  directeur  de  h  chapelle. 
Il  mourut  le  16  octobre  1587.  Quelques 
mélodies  dé  sa  composition  ont  été  insérées 
dans  les  Cantionalen  oder  Kirchen  Ge- 
sasnge  de  Hans  Waither. 

FORSTER  ou  FORTIUS  (  Nicolas), 
grand  contrapuntiste  allemand  du  16*  siè- 
cle, vécut  à  la  cour  de  Joachim  Ier, élec- 
teur de  Brandebourg.  Parmi  ses  compo- 
sitions,on  remarque  une  Messe  à  16  voix» 

FORSTER (jean),  nédanslaThuringe, 
au  commencement  du  18*  siècle ,  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  du  violon.  En 
1745 ,  il  alla  se  fixer  À  Paris,  et  entra 
comme  violoniste  k  l'Opéra  comique  de  la 
foire  Saint-Laurent.  On  a  de  lui  un  livre 
de  sonates  pour  deux  violons ,  gravé  à  Pa- 
ris ,  sans  date. 

FORSTMEYER (a.  e.), musicien  delà 
cour,  àCarlsruhe,a  fait  graver  à  Manheim, 
vers  1780 ,  Six  trios  pour  le  clavecin , 
op.  1,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Opéra, 
drammatica  perla  voce,  avec  clavecin 
et  violon ,  op.  2. 

FORTIA  DE  PILLES  (  le  comte  Al- 
phonse) ,  né  à  Marseille  le  18  août  1758  , 
ancien  officier  au  régiment  d  u  roi ,  fut  gou- 
verneur de  cette  ville,  avant  la  révolution. 
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11  étudia  la  composition  sous  Ligori,  Na- 
politain ,  élève  do  Dorante ,  et  se  livra  a  la 
culture  de  la  musique  et  aux  travaux  lit- 
téraires avec  passion.  Il  composa  la  musi- 
que de  La  fée  Urgèle,  de  Vénus  et  Ado- 
nis, da  Pouvoir  de  l'amour,  de  l'Officier 
français  à  l'armée,  et  fit  représenter  ees 
oeuvres  à  Nancy  de  1784  A  1786.  On  con- 
naît aussi  de  loi  neuf  œnvres  de  musique 
instrumentale  qui  ont  été  gravés  à  Paris, 
et  qui  se  composent  de  sonates  pour  le 
piano ,  sonates  pour  le  violoncelle ,  trios 
pour  le  violon,  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse,  ainsi  que  pour  clarinette, 
haut-bois  et  basson ,  quintetti  pour  flûte , 
haut-bois ,  violon  ,  alto  et  violoncelle ,  et 
une  symphonie  à  grand  orchestre.  Le  comte 
Fortia  de  Pilles ,  parmi  beaucoup  d'écrits 
sur  divers  sujets,  a  publié  une  brochure 
quia  pour  titre  :  Quelques  réflexions  d'un 
homme  du  monde  sur  les  spectacles,  la 
musique,  le  jeu  et  le  duel,  Paris,  Porth- 
roann,  1812,  in- 8°.  L'auteur  de  cette 
brochure  est  mort  à  Sisteron ,  le  18  fé- 
vrier 1826* 

FORTIS  (l'abbé  jbax-baztistx)  ,  na- 
quit à  Vicence  en  1740.  Il  était  entré  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint  Augustin ,  mais 
plus  tard  il  obtint  la  permission  d'en  sor- 
tir. 11  se  mit  à  voyager ,  et  ne  retourna  en 
Italie  qu'après  la  bataille  de  Marengo. 
Ayant  été  nommé  préfet  de  la  bibliothèque 
de  Bologne  en  1801 ,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  octobre  1803.  Dans  son  voyage 
en  Dalmatie  (Vuiggio  in  Dalmazia ,  Ve- 
nise, 1774 , 2  vol.  in-4°>  il  donne  des  ren- 
seignemeos  sur  la  musique  des  Morlaques. 

FORTUNATI  (fhancxsco),  composi- 
teur, naquit  à  Parme ,  le  24  février  1746. 
Il  était  âgé  de  4  ans,  lorsque  son  père  fut 
nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Plai- 
sance. A  l'âge  de  7  ans ,  il  commença  l'é- 
tude de  la  musique  sous  la  direction  d'O- 
moboni  Nicolini  ,  père  du  compositeur 
dramatique  de  ce  nom.  Il  fit  ensuite  ses 
humanités  ches  les  Jésuites ,  et  sa  philo- 
sophie chei  les  Bénédictins.  Ses  parens  le 
destinaient  k  la  profession  d'avocat ,  mais 
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ne  se  sentant  point  de  dispositions  pour  cet 
état ,  il  se  livra  entièrement  a  l'étude  de 
la  musique ,  obtint  une  pension  de  la  cour, 
et  fut  envoyé  à  Bologne ,  dans  l'école  du 
père  Martini,  où  il  passa  trois  ans.  Vers  le 
milieu  de  1769,  il  se  rendit  à  Parme, 
lieu  de  sa  naissance,  et  y  composa,  la  même 
année,  son  premier  opéra,  intitulé  :  I  Cac~ 
ciatori  e  la  Fend'datte ,  qui  eut  du  succès. 
Nommé  maître  de  chapelle  de  la  cour ,  et 
choisi  pour  donner  des  leçons  de  chant  à 
l'archiduchesse  A  ma  lie  ,  souveraine  de 
Parme ,  il  fut  aussi  chargé  de  la  direction 
de  l'Opéra.  Il  écrivit  pour  plusieurs  villes 
d'Italie  des  opéras  sérieux  et  bouffons, 
passa  ensuite  en  Allemagne,  recommandé 
par  son  souverain ,  et  séjourna  trois  fois  à 
Dresde  pour  y  composer  quelques  ouvrages . 
De  là  il  alla  à  Berlin,  où  Frédéric  Guil- 
laume II  attirait  les  artistes  qui  avaient 
quelque  célébrité.  Fortunati  écrivit  pour 
le  roi  plusieurs  morceaux  de  musique  vo- 
cale et  instrumentale ,  et  en  fut  richement 
récompensé.  De  retour  à  Parme ,  il  reprit 
son  emploi ,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  la  mort  de  son  souverain ,  Loois- 
Ferdinaud,  en  1802.  A  la  formation  de 
l'institut  des  Sciences  et  des  arts  d'Italie , 
en  1810,  il  fut  nommé  l'un  des  huit  mem- 
bres de  la  section  de  musique.  Parmi  ses 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  succès ,  on 
cite  l'Incontro  inaspettato,  et  (a  Con- 
tessa  per  equivoco. 

FOSCHI  (charlbs),  maître  de  chapelle 
à  Santa-Maria  in  Transtevere,  à  Rome, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  a  fait  imprimer  en  1690  des  can- 
tates a  voce  sola,  des  offertoires  a  4  voix, 
et  des  messes  à  4. 

FOSSONI  (thomas),  carme  au  couvent 
deRavenne,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle ,  fut  maître  de  chapelle  à  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait  impri- 
mer :  Motetti  a  2,  5 ,  4  e  5  voci,  Venise, 
1642. 

FOUCHETTI,  ou  plutôt  FOUQUET, 
professeur  de  mandoline  à  Paris,  a  publié 
en  1770  un  ouvrage  élémentaire  poux  cet 
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instrument,  sous  ce  titre  :  Méthode  pour 
apprendre  à  jouer  facilement  de  la  man- 
doline à  quatre  et  à  six  cordes.  Fouquet 
vivait  encore  en  1788. 

FOUGAS  (  .  .  .  .  ),  né  dans  le  midi  de 
la  France,  vers  1783,  entra  ao  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris  en  1799 ,  et  y 
devint  élève  d'Osy.  Admis  a  l'orchestre  de 
TOpéra  italien ,  comme  second  basson ,  il 
a  succédé  a  son  maître ,  dans  l'emploi  de 
premier  au  même  théâtre  ,  d'où  il  ne  s'est 
retiré  qu'après  trente  années  de  service. 
On  a  de  cet  artiste  :  six  duos  pour  deux 
bassons,  liv.  1  et  2.  Paris,  Schonenberger. 

FOUNDY    (  CLAUDE-GUILLAUME     LA  ). 

Voyez  Ntoh. 

FOUQUÉ  (FBSDEaic,  baron  DE  LA 
MOTTE),  major  de  l'armée  prussienne, 
poète,  romancier  et  musicien ,  est  né  le  12 
février  1777  a  Neubrandebourg.  Neveu  du 
général  prussien  Henri  Auguste  de  la  Motte- 
Fauqué ,  il  reçut  une  brillante  éducation , 
puis  il  entra  au  service  militaire,  et  fit , 
comme  lieutenant  dans  les  gardes  du  roi , 
les  campagnes  du  Rhin.  Vers  1800  il  se 
retira  et  vécut  dans  la  solitude,  d'abord  à 
Berlin  ,  puis  à  Neuhausen ,  près  de  Ro- 
thenau,  et  ensuite  à  Halle  ,  où  il' donna 
des  leçons  de  poésie  et  de  musique.  Plus 
tard  il  vécut  à  la  campagne,  et  n'en  sortit 
que  pour  reprendre  du  service,  en  1813, 
lorsque  toute  la  Prasse  se  leva  pour  secouer 
le  joug  de  la  France ,  affaiblie  par  les  dé- 
sastres de  la  campagne  de  Rnssie.  Un  corps 
de  volontaires  fut  1ère  et  organisé  par  lui, 
puis  il  entra  comme  lieutenant  dans  le 
régiment  des  cuirassiers  de  Brandebourg , 
y  fut  promu  au  grade  de  capitaine ,  et 
contribua  à  exciter  l'enthousiasme  de  l'ar- 
mée prussienne  par  des  chants  patrioti- 
ques ,  dont  il  avait  fait  la  poésie  et  la  mu- 
sique. Après  cette  campagne,qui  se  termina 
en  Allemagne  par  les  batailles  de  Leipsick 
et  de  Hanau ,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite, avec  le  grade  de  major  et  la  croix 
de  l'ordre  de  S '-Jean.  Depuis  lors ,  M.  de 
la  Hotte-Fouqué  s'est  de  nouveau  livré  à 
la  culture  des  arts  qu'il  affectionne.  Ses 
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premiers  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le 
pseudonyme  de  Pellegrin  ;  mais  le  secret 
de  ces  publications  a  été  bientôt  connu. 
On  ne  cite  ici  ce  littérateur  musicien  que 
comme  auteur  d'une  dissertation  intitulée 
Mélodie  et  Harmonie ,  qui  a  été  insérée 
dans  la  Cœcilia  (t.  7  ,  p.  223  et  sniv.) , 
d'une  espèce  de  conte  qui  a  pour  titre  : 
le  Musicien  anti-musical  (Cœcilia,  t.  2, 
p.  169  et  suiv.) ,  et  pour  les  articles  qu'il 
a  insérés  dans  le  lexique  universel  de  ma- 
que  publié  par  M.  Schilling. 

FOUQDET(.  .  .)  ,  organiste  de  l'é- 
glise Saint -Honoré  à  Paris,  vers  1750— 
1775,  jouait  aussi  les  orgues  de  Saint- 
Eustache  et  de  Notre-Dame.  On  a  de  lui 
un  livre  de  pièces  de  clavecin  gravé  à  Pa- 
ris ,  sans  date. 

FOUR  (b.  . .  DU) ,  organiste  de  Saint* 
Jean-en-Grève  et  de  Saint-Laurent ,  à 
Paris,  a  publié,  de  sa  composition,  deux  li- 
vres de  petites  pièces  pour  le  clavecin,  sous 
le  titre  de  Déûtssemens  de  l'hiver,  Paris, 
sans  date. 

FOURNIER  (riEBRi-smoH) ,  graveur 
et  fondeur  de  caractères  ,  naquit  à  Paris 
le  15  septembre  1712,  et  mourut  dans  la 
même  ville ,  le  8  octobre  1768.  Jusqu'à 
lui ,  les  caractères  dont  on  s'était  servi  en 
France  pour  l'impression  de  la  musique, 
étaient  faits  sur  le  modèle  des  anciens  poin- 
çons gravés  par  P.  Hautin  ,  en  1525;  les 
notes  étaient  dans  la  forme  de  losanges, 
les  clefs  ne  ressemblaient  point  à  celles  de 
la  musique  écrite ,  et  l'ensemble  en  était 
désagréable  a  l'œil,  et  difficile  à  lire.  Four- 
nier  arrondit  ses  notes ,  et  donna  a  l'en- 
semble de  sa  musique  un  aspect  beaucoup 
plus  satisfaisant.  11  fit  connaître  son  tra- 
vail par  un  Essai  d'un  nouveaucaractère 
de  fonte  pour  l'impression  de  la  musi- 
que, inventé  et  exécuté  dans  toutes  les 
parties  typographiques ,  Paris ,  1756. 
Sur  quelques  observations  qui  lui  furent 
faites,  Fournier  fit  des  corrections  à  son 
caractère  ,  et  en  publia  le  résultat  dans 
son  Traité  historique  et  critique  sur  V ori- 
gine et  les  progrès  des  caractères  de  fonte 
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pour  l'impression  delamusique,  avec  des 
épreuves  de  nouveaux  caractères  de  musi- 
que f  présenté  aux  imprimeurs  de  France, 
Paris,  1765,  în-4«,  50  pages.  Dans  la 
même  année  parut  à  Venise  an  essai  d'un 
caractère  assez  semblable  à  celui  de  Four- 
ni» ,  gravé  et  fondu  par  Giacomo  Fal- 
coni.Cet  essai  est  intitulé:  Manifesta d'una 
nuova  impresa  di  stampare  la  musica 
in  caraUeri  gettati  nel  modo  stesso  corne 
si  scrive ,  in-4°.  Ces  caractères  servirent 
a  im primer  l'jirte pratica  di  contrapunto 
du  P.  Paolucci,  Venise,  1765,  2  vol. 
in- 4°.  Les  caractères  de  Fournier  sont 
maigres  et  petits;  on  a  fait  beaucoup  mieux 
depuis  (Voy.  Breitkoff,  Gando  et  Gode- 
Jroi),  Le  traité  historique  et  critique  de 
Fournier  ne  présente  qu'une  histoire  in- 
complète de  l'impression  de  la  musique  ; 
mais  au  milieu  de  quelques  erreurs  ,  on 
trouve  de  bons  renseignemens  sur  cette 
partie  de  l'art  typographique  en  France. 

FOURNIER  (a.  g.),  professeur  de  mu- 
sique à  Paris ,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  a  écrit  la  musique  d'un 
opéra  comique  intitulé  :  Les  deux  aveugles 
de  Bagdad,  représenté  à  la  Comédie  Ita- 
lienne en  1782.  On  a  de  ce  même  artiste 
des  variations  pour  harpe  et  violon  sur 
l'air,  O  ma  tendre  musette ,  Paris,  Im- 
bault. 

FOURNIER-GORRE  ( ),  profes- 
seur de  musique-  à  Paris ,  actuellement 
vivant ,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire 
de  musique  intitulé  :  Nouvelle  méthode  de 
musique  élémentaire,  avec  de  nouveaux 
procédés,  Paris,  1822,  in-12,  avec  six 
planches. 

FOURNlER-PESCAY(rxAiiçois),  an- 
cien chirurgien-major  des  armées ,  né  à 
Bordeaux  le  4  septembre  1771 ,  a  été  pro- 
fesseur de  pathologie  a  l'école  secondaire 
de  médecine  de  Bruxelles ,  puis  secrétaire 
du  Conseil  de  santé  des  armées ,  ensuite 
directeur  du  Lycée  de  Haïty ,  et  enfin  in- 
specteur général  du  service  de  santé  de 
cette  république.  Depuis  plusieurs  années 
il  s'est  retiré  à  Pau  (Basses-Pyrénées).  Au 
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nombre  des  ouvrages  de  ce  médecin,  on 
remarque  un  Essai  sur  la  musique  con- 
sidérée sous  le  rapport  de  son  influence 
sur  l'homme  en  santé,  et  sur  l'homme 
malade;  cette  dissertation  a  été  lue  à  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  dans  les  séan- 
ces des  8  et  15  mars  1819.  11  ena  été  pu- 
blié un  extrait  dans  la  Bibliothèque 
universelle,  août  1819 ,  p.  290  et  suiv. 

FOURNIV AL  (richard  DE) ,  chance- 
lier de  l'église  d'Amiens ,  était  contempo- 
rain de  Saint-Louis.  11  était  poète  et  mu- 
sicien ,  et  nous  a  laissé  vingt  chansons 
notées  de  sa  composition.  Le  M ss.  7222  de 
la  bibliothèque  du  roi  en  contient  cinq. 

FOWKE  (françois),  savant  anglais, 
membre  delà  société  asiatique  de  Calcutta, 
a  publié  dans  les  mémoires  de  cette  acadé- 
mie (Âsiatick  Researches,  t.  1 ,  p.  295 
— 299)  une  dissertation  sur  l'instrument 
indien  appelé  vina,  sous  ce  titre  :  On  ihe 
vina,  the  indianlyre.  Cette  description 
est  accompagnée  d'une  planche  qui  repré- 
sente un  musicien  qui  joue  de  l'instrument. 
La  dissertation  de  M.  Fowke  a  été  traduite 
en  français  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  la  société  asiatique  publiés 
par  les  soins  de  Langlès. 

FOT  (jacques)  ,  fils  d'un  professeur  de 
musique  de  Dorchester,  est  né  en  1802. 
Son  père  lui  enseigna  les  principes  de  son 
art  et  le  piano.  En  1814  il  joua  devant  la 
princesse  Charlotte  qu'il  étonna  par  son 
exécution ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
douse  ans.  11  se  rendit  alors  a  Londres  où 
il  continua  ses  études  sous  les  meilleurs 
maîtres.  Il  n'avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qu'il perdit  son  père,  ce  qui  l'obligea  à 
retourner  a  Dorchester  pour  y  soutenir 
par  son  travail  l'existence  de  sa  mère  ,  de 
trois  frères  et  d'une  sœur.  11  s'y  livra  a 
l'enseignement ,  et  composa  beaucoup  de 
musique  instrumentale  et  vocale.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Deux  symphonies  à 
grand  orchestre,  qui  ont  été  exécutées  avec 
succès  au  concert  de  Dorchester;  Trois 
concertos  pour  la  harpe ,  trois  ouvertures 
à  grand  orchestre,   un  quatuor  avec 
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chœur,  quatre  fantaisies  pour  la  harpe, 
une  idem  pour  le  piano ,  deux  duos  pour 
piano  et  harpe  ,  un  quatuor  pour 
harpe }  flûte y  clarinette  et  basson,  des 
glees,  etc. ,  etc. 

FOTTA  (frakçois),  compositeur  et  vio- 
loniste, né  en  Bohême,  an  commencement 
dn  dix-haitième  siècle ,  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  comme  chef  d'or- 
chestre de  théâtre  ,  et  comme  premier 
violon  à  l'église  des  religieux  de  la  Croix. 
11  est  mort  à  Prague  en  1776,  laissant  à 
sa  famille  nne  collection  de  symphonies 
et  de  musique  d'église  de  sa  composition. 

FRAENZL  (ignace),  né  à  Manheim, 
le  3  juin  1736,  entra  comme  violoniste  à 
la  chapelle  du  prince  Palatin ,  le  28  no- 
vembre 1750;  quelques  années  après  il  de- 
vint maître  des  concerts ,  et  enfin  direc- 
teur de  musique  de  la  même  cour.  Il  a 
fondé  une  école  de  violon  en  Allemagne, 
qui  brilla  par  l'élégance  et  le  fini  du  jeu, 
pi  us  que  par  l'élévation  du  style  et  le  vo- 
lume du  son.  Parmi  ses  élèves,  son  fils, 
Ferdinand ,  tient  une  des  places  les  plus 
distinguées.  Gervais  ,  violoniste  français , 
avait  aussi  reçu  de  ses  leçons.  Fraenzl  a 
voyagé  pendant  plusieurs  années  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Angleterre;  mais 
dès  1 790,  il  était  de  retour  à  Manheim.  et 
depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville,  ou 
il  vivait  encore  en  1812.  Il  a  faitgraver 
six  concertos  de  violon  à  Paris ,  et  le  sep* 
tième  (œuvre  9)  à  Worms.  On  connaît 
aussi  un  œuvre  de  quatuors  et  un  œuvre 
de  trios  de  sa  composition. 

FRAENZL  (pbkdihàhd)  ,  fils  du  précé- 
dent ,  est  né  à  Schweitsingen ,  résidence 
d'été  de  l'électeur  Palatin ,  le  24  mai  1770. 
Dès  l'âge  de  cinq  ans,  son  père  lui  ensei- 
gna la  musique  et  le  violon.  A  sept  ans  il 
exécuta  un  concerto  de  violon  dans  un 
concert  de  la  cour  à  Manheim,  et  son  habi- 
leté précoce  excita  l'étonnement  du  prince 
et  de  tout  l'auditoire.  En  1782  il  fut 
nommé  violoniste  de  la  cour,  quoiqu'il  fût 
seulement  dans  sa  douzième  année.  Trois 
ans  après,  il  entreprit  avec  son  père  un 
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premier  voyage  dans  1* Allemagne  méridio- 
nale. Après  avoir  joué  à  Munich  avec  suc- 
cès ,  il  arriva ,  eu  1786 ,  à  Tienne  où  il  ne 
fut  pas  moins  bien  accueilli.  A  Strasbourg, 
Richter  et  Pleyel  lui  donnèrent  des  leçon* 
d'harmonie  et  de  contrepoint  ;  mais  bien* 
têt  il  interrompit  ses  études  pour  se  ren- 
dre à  Paris  par  la  Suisse,  donnant  partout 
des  concerts,  et  se  faisant  applaudir.  A 
Paris  ,  il  fit  peu  de  sensation ,  parce  que 
cette  ville  possédait  alors  quelques  violo- 
nistes distingués,  à  la  tête  desquels  Viotti 
s'était  placé.  En  1790,  Fraenzl  voyagea  en 
Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à  Bologne 
pour  prendre  des  leçons  du  P.  Mattei,  puis 
visita  Rome ,  Naples ,  Palerme  et  plusieurs 
autres  grandes  villes  où  il  se  fit  entendre. 
De  retour  en  Allemagne  en  1792,  il  ac- 
cepta au  théâtre  national  de  Munich  la 
place  avantageuse  de  premier  violon  solo , 
et  l'occupa  pendant  plasieors  années ,  di- 
rigeant dans  le  même  temps  la  musique 
de  la  chapelle  d'un  riche  négociant,  com- 
posée de  vingt  musiciens.  On  ignore  les 
motifs  qui  firent  ensuite  quitter  cette  po- 
sition à  Fraenzl ,  pour  se  rendre  a  Offen- 
bach ,  où  il  resta  près  d'une  année.  Vers 
la  fin  de  l'année  1802  il  retourna  a  Mu- 
nich ,  s'y  fit  entendre  à  la  cour ,  puis  il 
voyagea  en  Pologne ,  et  se  fixa  pendant 
trois  ans  en  Russie ,  demeurant  alternati- 
vement a  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou. 
Vers  la  fin  de  1806,  Fraenzl  reçut  à 
riroproviste,  et  sans  l'avoir  demandée,  an 
nomination  de  directeur  de  musique  de  la 
cour  de  Bavière  ,  devenue  vacante  par  la 
mortdeCannabich;  il  vint  immédiatement 
prendre  possession  de  cette  place,  à  laquelle 
il  joignit  quelque  temps  après  celle  de 
directeur  de  musique  de  l'Opéra  allemand. 
Pendant  les  premières  années  de  son  séjour 
à  Munich ,  il  donna  des  concerts  A  Franc- 
fort ,  Ofïenbach  et  Manheim ,  et  toujours 
avec  le  même  succès.  Vers  la  fin  de  1810, 
il  fit  un  voyage  &  Amsterdam  et  à  Paris  , 
et  au  mois  d'octobre  1 8 1 4 ,  il  se  fit  entendre 
A  Vienne;  enfin  le  19  février  1816  il  donna 
un  brillant  concert  à  Leipsick.  Sept  an- 
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fiées  se  passèrent  ensuite  sans  qu'il  ^éloi- 
gnât de  Munich  ;  mais  en  1823  il  fit  on 
second  voyage  en  Italie.  Les  habitans  de 
Milan  récoutèrent avec  bienveillance,  quoi- 
que déjà  son  ancien  talent  fût  déchu.  An 
retour  de  ce  voyage ,  il  passa  a  Paris ,  es- 
saya de  s'y  faire  entendre,  mais  il  reconnut 
bientôt  qu'il  n'y  avait  en  cette  ville  aucane 
chance  de  succès  pour  lui.  De  retour  a 
Munich ,  il  y  donna ,  au  mois  d'avril  1824 
sa  démission  de  la  place  de  directeur  de 
musique  de  l'Opéra  allemand ,  ne  conser- 
vant que  la  direction  de  l'orchestre  de  la 
chapelle  royale*  Au  mois  de  décembre ,  le 
roi  de  Bavière  loi  accorda  le  titre  et  les 
avantages  de  maître  de  sa  chapelle.  Deux 
ans  après,  il  obtint  sa  retraite ,  et  quitta  ' 
Munich  pour  aller  s'établir  à  Genève ,  dont 
Je  climat  lui  plaisait.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu'au  mois  d'avril  1831  j  un  vif 
désir  de  revoir  les  lieux  qui  l'avaient  vu 
naître  le  ramena  alors  en  Allemagne;  il  se 
fixa  à  Manheira,  mais  il  n'y  jouit  pas  long- 
temps de  l'existence  tranquille  qu'il  y  était 
venu  chercher  ,  car  il  mourut  au  mois  de 
novembre  1833 ,  a  l'âge  de  soixante-quatre 
ans. 

La  réputation  de  Fraentl ,  comme  vio- 
loniste ,  a  été  brillante  en  Allemagne,  sur- 
tout depuis  1790  jusqu'en  1815;  il  avait 
du  goût ,  chantait  avec  grâce  sur  son  in- 
strument, et  se  faisait  particulièrement 
remarquer  par  beaucoup  de  justesse  dans 
les  intonations  ;  mais  son  style  était  petit, 
il  tirait  peu  de  son ,  et  manquait  absolu- 
ment de  variété ,  de  force  et  de  souplesse 
dans  le  mécanisme  de  l'archet.  Sa  manière 
était  une  reproduction  asses  exacte  de  celle 
de  Jarnowich ,  mais  nn  peu  rajeunie. 

Parmi  les  compositions  de  cet  artiste , 
on  remarque  1°  Huit  concertos  pour  le  vio- 
lon, œuvres  2,  3,  5,  6,  7,  8,  12,14, 
Onenbach ,  André ,  et  Bonn ,  Simrock  ; 
2°  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
violons,  op.  4 ,  (MFenbach,  André  ;  3° Qua- 
tre concertino8 ,  œuvres  13 ,  20 ,  24  et  32, 
dont  un  avec  chant,  chœur,  harpe  et  or- 
chestre ;  4°  Variations  brillantes  avec  or- 
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chestre,  quintette  et  quatuor,  œuvres  11, 
25  et  26  ;  5°  Neuf  quatuors  pour  2  vio- 
lons ,  alto  et  basse ,  livres  1 ,  2  et  3 ,  Of- 
fenbach  ,  André  ;  6°  Trois  grands  trios 
pour  deux  violons  et  basse ,  op.  17 ,  Bonn, 
Simrock;  7°  3  Duos  concertans  pour  deux 
violons ,  op.  22,  Mayence ,  Scliott  ;  S°Der 
Lufïballe  (Le  ballon  aérostatique) ,  ope-  / 
rette ,  Strasbourg ,  1788  ;  9°  Adolphe  et  / 
Clara,  opérette,  écrit  pour  Francfort  en 
1800 ,  gravé  en  partition  réduite  et  abré- 
gée ,  à  Offenbach ,  chez  André  ;  10°  Carlo* 
Fioras ,  opéra  historique,  à  Munich,  en 
1810.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  a  été 
gravée  pour  l'orchestre,  et  réduite  pour  di- 
vers instrumens  ;  11°  Hariadan  Barbe- 
rousse,  opéra  historique  ,  â  Munich ,  en 
1815.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  a  été 
gravée  pour  l'orchestre;  11°  Der  Fass- 
binder  (Le  tonnelier) ,  opéra  en  un  acte , 
1824,  pour  Munich;  13°  Plusieurs  ou- 
vertures pour  l'orchestre  ;  14°  Une  sym- 
phonie idem;  15°  Trois  recueils  de  roman- 
ces françaises  et  de  chansons  allemandes 
et  italiennes. 

FRAGMENGO  (philippe)  ,  compositeur 
espagnol ,  vécut  en  Italie  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  :  Ma- 
drigali  a  civique  voci,  Venise ,  1584 , 
in-4°. 

FRAGUIER  (l'abbé  CLAtJDX-FXAirçois), 
né  à  Paris  le  28  août  1666 ,  fit  ses  études 
chez  les  Jésuites  ,  et  entra  dans  leur  so- 
ciété en  1683.  Après  son  noviciat,  il  fut 
envoyé  à  Caen  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  De  retour  à  Paris ,  il  lui  fallut  étu- 
dier la  théologie  ;  mais  le  dégoût  que  lui 
inspira  l'aridité  de  cette  science  le  déter- 
mina à  quitter  les  Jésuites ,  pour  se  livrer 
à  la  culture  des  lettres  et  à  l'étude  des 
philosophes  de  l'antiquité.  Il  remplaça 
Vaillant  à  l'Académie  des  inscriptions  en 
1705 ,  et  fut  reçu  à  l'Académie  française, 
trois  ans  après.  11  mourut  d'apoplexie  le 
31  mai  1728.  L'abbé  Fraguier  avait  cru 
trouver  dans  un  passage  de  Platon  la  preuve 
que  les  anciens  avaient  remarqué  le  rap- 
port harmonieux  des  sons ,  et  pratiqué  la 
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musique  à  plusieurs  parties  :  il  écrivit  sur 
cet  objet  un  mémoire ,  qui  fut  inséré  dans 
la  collection  de  l'Académie  des  inscriptions 
(t.  3,  p.  118  ,  ann.  1723),  et  qui  est  in- 
titulé: Examen  d'un  passage  de  Platon 
sur  la  musique.  Burette  réfuta  victorieu- 
sement cette  opinion  dans  son  Mémoire 
sur  la  symphonie  des  anciens  (Hém.  de 
l'Acad.  des  inscript. ,  tome  4,  p.  116); 
mais ,  comme  il  arrive  dans  les  discussions 
de  tout  genre ,  Fraguier  ne  fut  pas  con- 
vaincu. Marpurg  a  donné  une  traduction 
allemande  de  son  mémoire,  dans  le  2m*  vo- 
lume de  ses  Essais  (Beytrœg.),  p.  45. 

FRA  MER  Y  (nicolas-etienne  ) ,  né  à 
Rouen  le  25  mars  1745 ,  s'est  fait  connaî- 
tre comme  littérateur  et  comme  musicien, 
mais  ne  s'est  distingué  dans  aucun  genre. 
Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  fut  nommé  sur- 
intendant de  la  musique  du  comte  d'Ar- 
tois. Il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent 
le  plus  d'habileté  à  parodier  des  paroles 
françaises  sur  la  musique  de  quelques 
opéras  italiens.  Les  pièces  qu'il  arrangea 
sont  :  La  Colonie ,  l'Olympiade ,  /'/«- 
Jante  de  Zamora  et  les  deux  Comtesses. 
En  1783  ,  il  donna  La  Sorcière  par  ha- 
sard ,  opéra  comique  ,  dont  il  avait  fait 
les  paroles  et  la  musique.  Un  concours 
avait  été  ouvert  pour  les  drames  lyriques  : 
Framery  obtint  le  prix  pour  un  opéra  de 
Médée,  Cet  ouvrage  fut  confié  à  Saccbini  ; 
mais  ce  compositeur  mourut  avant  de  l'a- 
voir entrepris,  et  ce  fut  Framery  lui-même 
qui  en  fit  la  musique  :  il  n'a  jamais  été 
représenté.  Les  travaux  de  Framery  rela- 
tifs à  la  littérature  musicale  sont:  ^Let- 
tre à  l'auteur  du  Mercure  (dans  le  Mer- 
cure de  septembre  1776,  p.  181)  :  il  y 
critique  la  musique  de  Gluck.  2°  Le 
musicien  pratique,  traduit  de  l'italien 
d'Aiopardi,  Paris ,  1786,  2  vol.  in-8«. 
Cet  ouvrage  est  un  traité  de  contrepoint 
fort  médiocre  ;  Framery  n'entendait  rien 
à  la  matière  :  Une  savait  même  pas  ce  que 
c'est  que  le  stretto  de  la  fugue ,  dont  il 
est  parlé  dans  l'original  ;  et,  ne  trouvant 
point  ce  mot  dans  les  dictionnaires ,  il  a 
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cru  qu'il  s'agissait  de  quelque  inutilité. 
Choron  a  donné,  en  1824,  une  édition 
de  ce  livre  mis  dans  un  meilleur  ordre, 
un  vol.  in-4°.  3°  Le  premier  volume  du 
dictionnaire  de  musique  dans  VEncydo- 
pédie    méthodique,  avec   Ginguené  et 
l'abbé  Feytou  ;  ouvrage  terminé  depuis  lors 
par  M.  de  Momigny ,  Paris ,  1791—1811, 
2  vol.  in- 4°.  Ce  livre ,  où  l'on  a  rassemblé 
les  élémens  les  plus  hétérogènes,  et  les  opi- 
nions les  plus  contradictoires,  ne  peut  être 
d'aucune  utilité.  4°  Mémoire  sur  le  Con- 
servatoire de   musique,  Paris,  1795, 
in-8°.  5°  Del organisation  des  spectacles 
de  Paris,  Paris,  1791,  in-8*.  &>  Avis 
aux  poètes  lyriques  9  ou  De  la  nécessité 
du  rhythme  et  de  la  césure,  dans  Us 
hymnes  ou  odes  destinés  à  la  musique, 
Paris,  1796,  in-8°.  7°  Discours  cou* 
ronné  par  l'Institut  sur  cette  question  .• 
Analyser  les  rapports  qui  existententre 
la  musique  et  la  déclamation ,  et  déter- 
miner les  moyens  d'appliquer  la  décla- 
mation à  la  musique,  sans  nuire  àlamé- 
lodie,  Paris,  1802,  in-8<>.  8*  Notice  sur 
Joseph  Haydn,    Paris,  1810,  in-8*. 
Framery  a  rédigé  pendant  quelques  année» 
le  Journal  de  musique  qui  avait  étéftndé 
en  1770  par  M.  de  Framicourt ,  que  la- 
thon-de-la-Cour  avait  continué  en  1773, 
et  qui  avait  été  plusieurs  fois  interrompu. 
Il  paraissait  a  Paris  un  cahier  de  ce  jour- 
nal ,  en  plusieurs  feuilles  in-8°.  Cette  pu- 
blication a  cessé  en  1778.  Framery  a  aussi 
donné  le  Calendrier  musical  universel, 
contenant  l'indication  des  cérémonies 
d'église  en  musique,  les  découvertes  et  Us 
anecdotes  de  l'année,  la  notice  des  piè- 
ces en  musique  représentées  à  Paris, 
Versailles,  Saint-Cloud,  sur  différens 
théâtres  de  l'Europe,  etc.,  Paris ,  1788, 
1789.  Il  n'a  été  publié  que  deux  années 
de  ce  recueil,  qui  est  assez  bien  fait,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  une  conti- 
nuation améliorée  de  YAlmanach  mu- 
sical publié  par  Mathon-de-la-Cour  depuis 
1775  jusqu'en  1778,  et  par  Luneaude 
Boisgermain,  depuis  17 80 jusqu'en  1784. 
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Après  que  la  propriété  des  auteurs  eut  été 
reconnue  par  une  loi,  Framery  établit  une 
agence  pour  la  perception  de  leurs  droits 
dans  tonte  la  France ,  et  il  géra  cet  éta- 
blissement jusqu'à  sa  mort,  avec  autant 
de  zèle  que  de  probité.  Il  est  mort  à  Paris, 
le  26  novembre  1810,  et  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  notice»  sur  quelques  musiciens, 
entre  autres  surDella-Haria,  Gaviniès,  etc. 
11  était  correspondant  de  l'Institut,  et, 
en  cette  qualité,  travailla  au  Dictionnaire 
des  beaux-arts  que  l'Académie  prépare. 

FRAMICOURT  (é'thhne-hoicoeb  DE), 
ancien  conseiller  au  présidial  d'Angers , 
mort  à  Paris,  en  1781 ,  dans  un  âge* peu 
avancé,  était  assez  bon  amateur  de  musi- 
que poor  son  temps  ,  et  jouait  bien  du  vio- 
lon. Dans  sa  jeunesse  il  avait  fait  un  voyage 
a  Berlin  et  y  avait  connu  Marpurg ,  qui 
luiavait  suggéré  l'idée  de  publier  en  France 
quelque  recueii  périodique  sur  la  musique; 
plus  tard  il  réalisa  ce  projet  et  fit  pa- 
raître en  1779  un  Journal  de  musique 
mensuel ,  de  plusieurs  feuilles  in-8°.  Mal- 
heureusement ,  de  Framicoart  manquait 
absolument  de  l'instruction  nécessaire 
pour  une  pareille  entreprise ,  et  il  ne  sut 
trouver  de  collaborateurs  plus  habiles  que 
lai.  II  se  fatigua  bientôt  de  son  journal 
que  n  avait  que  peu  de  lecteurs,  et  l'aban- 
donna. Mathon-de-la-Cour  et  Framery  le 
reprirent  ensuite ,  et  après  plusieurs  in- 
terruptions, ce  premier  journal  qui  a 
paru  en  France  sur  la  musique ,  fut  défi- 
nitivement abandonné.  J'ai  emprunté  ces 
renseignemens  aux  notes  manuscrites  de 
Boisgelou ,  qui  avait  été  lié  d'amitié  avec 
M.  de  Framicourt. 

FRANCESCHI  (peançois).  On  a  sous 
ce  nom  un  livre  intitulé  :  Apologia  délie 
opère  drammatiche  di  Metastasio,  in 
Lucca,  per  Dooienico  Marescandoli,  in-8° 
de  300  pages,  sans  date.  Le  premier 
chapitre  de  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
De'  difelti  attribuiti  alV  opéra  di  musica 
sistemata  da  Metastasio  ;  l'auteur  exa- 
mine tous  les  reproches  qu'on  a  faits  aux 
opéras  de  Métastase,  sous  le  rapport  de  la 
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musique;  il  y  traite  :  1°  De  la  musique 
itnitative  de  l'Opéra;  2°  Du  choix  des  su- 
jets des  drames  de  Métastase  considérés 
sous  le  rapport  musical  ;  3°  Du  récitatif 
de  Métastase  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que; 4°  De  la  coupe  des  airs  de  ce  poète. 

FRANCESCO  CIECO.  Fojet  Lahmn© 
(faakcesco). 

FRANCESCO  DA  PESARO ,  ainsi 
nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance , 
fut  un  des  organistes  célèbres  du  14e  siè- 
cle. On  voit  par  les  registres  de  Saint- 
Marc  de  Venise  qu'il  succéda  à  maître 
Zucchetto  dans  la  place  d'organiste  de 
cette  église,  et  qu'il  en  remplit  les  fonc- 
tions depuis  le  10  avril  1537  jusqu'en 
1368  ;  mais  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour 
aucune  de  ses  compositions,  et  Ton  ne  sait 
pas  quel  était  son  nom  de  famille. 

FRANCESCO  DA  MILANO,  organiste 
et  luthiste  du  seizième  siècle ,  né  à  Milan, 
comme  l'indique  son  nom ,  et  attaché  à 
l'église  cathédrale  de  cette  ville ,  est  cité 
par  F.  Doni ,  dans  sa  Prima  libreria 
(  Part.  6,  délia  Musica  stamp.,  p.  85) 
et  par  Piccinelli(^terc.  dei  Letter. Milan., 
p.  197) ,  comme  auteur  de  divers  recueils 
de  pièces  d'orgue  et  de  luth  ,  intitules  : 
1°  Intabolatura  di  organe,  lib.  1  ;  2°/«- 
tabolatura  di  liuto,  da  diversi,  lib  1 ,  Vene- 
xia ,  1537  ;  3°  Intabolatura  di  liuto  corn 
battagHay  Venise,  1536;  4°  Intabola- 
tura di  liuto  y  Milano ,  1540.  Ces  recueils 
sont  devenus  de  la  plus  grande  rareté. 

FRANCESCO  DEGLI ORGANL  Kcy. 
Landino  (francesco). 

FRANCHE  (  louis-joseph  ) ,  premier 
violon  de  la  Comédie  française,  en  1749, 
a  fait  graver  à  Paris  un  livre  de  sonates  à 
violon  seul ,  sans  date. 

FRANCHI  (oio-pietro)  ,  né  à  Pistoie 
vers  le  milieu  du  17e  siècle,  fut  maître 
des  concerts  du  duc  Rospigliosi  de  Zaga- 
rolo.  11  a  publié  ;  1°  Sonate  a  Ire,  Bolo- 
gne ,  1687 ,  op.  1  ;  2°  Duetti  da  cornera, 
op.  2 ,  Bologne,  1689,  in:4°. 

FRANCHOMME  (auguste)  ,  violoncel- 
liste d'un  talent  fort  distingué ,  est  né  à 
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Lille  (Nord)  en  1809.  Après  avoir  appris 
à  jouer  du  violoncelle  pendant  quatre  ans, 
sons  la  direction  d'un  maître  assez  médio- 
cre ,  nommé  M.  Mas  ,  il  s'est  rendu  A 
Paris  en  1825,  et  a  été  admis  comme  élève 
du  Conservatoire ,  au  mois  de  mars  de  la 
même  année,  dans  la  classe  de  Levasseur, 
auquel  succéda  bientôt  après  M.  Norblin. 
Ses  dispositions  étaient  si  remarquables , 
et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  ob- 
tint le  premier  prix  de  violoncelle,  au 
concours  de  la  même  année.  Depuis  lors 
M.  Franchomme  s'est  fait  une  brillante  ' 
réputation  par  les  succès  qu'il  a  obtenus 
dans  tous  les  concerts  où  il  s'est  fait  enten- 
dre, particulièrement  dans  ceux  du  Conser- 
vatoire. Une  qualité  de  son  plein  de  charme, 
beaucoup  de  grâce  et  d'expression  dans  sa 
manière  de  chanter ,  et  une  justesse  rare 
dans  les  intonations ,  sont  les  qualités  par 
lesquelles  cet  artiste  se  distingue.  Il  ajoute 
a  ce  mérite  celui  d'écrire  de  la  musique 
de  fort  bon  goût  pour  son  instrument ,  et 
cette  musique  est  devenue  le  répertoire  de 
la  plupart  des  violoncellistes  français  .Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  1°  Thème  varié  pour  le  violoncelle 
avec  orchestre ,  œuvre  1er,  Paris,  Lau- 
ner  ;  2°  Variations  sur  un  thème  des  Deux 
nuits  f  Paris ,  Janet  ;  3°  Thème  original , 
op.  3 ,  ibid.  ;  4°  Thème  original  varié  avec 
orchestre,  op.  4 ,  ibid.  ;  5°  Thème  origi- 
nal ,  op.  5 ,  Paris ,  Schlesinger  ;  6°  Fan- 
taisie sur  des  thèmes  russes  et  écossais , 
avec  quatuor  ou  orchestre,  op.  6,  Paris , 
Bernard  Latte  ;  7°  Douze  caprices ,  op.  7, 
Paris,  Janet  et  Cotelle;  8°  Trois  récréa- 
tions, op.  8,  Paris,  B.  Latte;  9°  Chant 
d'adieu,  op.  9,  ibid.  ;  10°  Romance  pour 
violoncelle,  op.  10,  Paris ,  Schlesinger  ; 
11°  Trois  nocturnes  idem,  Paris,  B.  Latte; 
12»  Sérénade,  op.  12,  Paris,  Cotelle. 
M.  Franchomme  a  écrit  aussi  en  société 
avec  M.  Chopin  un  duo  pour  piano  et  vio- 
loncelle, sur  des  thèmes  de  Robert-le-Dia- 
ble,  Paris ,  Schlesinger  ;  un  autre  duo 
avec  variations,  en  société  avec  M.  Bertini, 
et  un  troisième  avec  M.  Osborne ,  Paris , 
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B.  Latte.  Ce  jeune  artiste  a  été  employé 
comme  violoncelliste,  en  1825  et  1826,  au 
théâtre  de  V Ambigu-Comique  ;  en  1827, 
il  est  entré  à  l'orchestre  de  l'Opéra ,  mais 
il  n'y  est  resté  qu'un  an;  depuis  lors  il  est 
passé  au  théâtre  italien  ,  où  il  est  encore. 
FRANCISCELLO  ou  FRANCIS- 
CHELLO  (.  .  • .) ,  célèbre  violoncelliste 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
n'est  guère  connu  maintenant  que  par  le 
peu  que  nous  en  ont  appris  Quanz  et  Ge- 
miniani ,  qui  l'avaient  entendu.  On  ignore 
en  quel  lieu  de  l'Italie  il  a  pris  naissance  ; 
si ,  comme  le  dit  Gerber ,  il  s'était  retiré  à 
Gènes  dans  les  dernières  années  de  sa  . 
vie,  on  pourrait  croire  qu'il  était  né  dans 
cette  ville  ;  mais  ce  fait  paraît  n'avoir  pour 
base  qu'une  anecdote  peu  vraisemblable 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  parait  que  ce  fut  à  Rome  que 
la  réputation  de  Franciscello  commença , 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Corelli.  11 
fit  pour  le  violoncelle  ce  que  ce  grand  ar- 
tiste avait  fait  pour  le  violon ,  et  peut-être 
est-il  permis  de  le  considérer  comme  celui 
qui  a  le  plus  contribué  à  faire  substituer 
cet  instrument  à  la  basse  de  viole;  il  est 
du  moins  certain  que  celle-ci  avait  presque 
disparu  des  orchestres  d'Italie  avant  1730, 
tandis  qu'on  la  trouvait  presque  partout 
en  Allemagne ,  en  France  et  en  Angle- 
terre. On  ne  peut  douter  que  Franciscello 
n'ait  eu  un  talent  très  remarquable.Quanz, 
qui  l'entendit  à  Naples,  en  1725,  en  a 
parlé  avec  admiration ,  et  Geminiani  dit 
qu'un  jour,  ayant  accompagné  une  cantate 
d'Alexandre  Scarlatti  avec  violoncelle 
obligé,  tandis  que  ce  grand  maître  ac- 
compagnait au  clavecin ,  celui-ci  s'écria 
qu'il  n'y  avait  qu'un  ange ,  sous  la  forme 
humaine ,  qui  pût  jouer  ainsi.  Un  peu  plus 
tard,  c'est-à-dire  vers  1730,  F.  Benda 
l'entendit  à  Vienne  ;  il  a  souvent  déclaré 
depuis  lors  que  le  talent  de  Franciscello 
sur  le  violoncelle  devint  son  modèle  pour 
le  violon.  Après  cette  époque ,  on  n'a  plus 
de  renseignemens  positifs  sur  cet  artiste. 
Gerber  dit  que  Duport  l'entendit  a  Gènes  ; 
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en  supposant  qu'il  ait  voulu  parler  de  Faîne 
des  deux  frères  de  ce  nom  ,  celui-ci  n ^au- 
rait pu  faire  le  voyage  d'Italie  avant  1764 
on  1765 ,  époque  où  il  n'était  âgé  que  de 
vingt-deux  ou  vingt- trois  ans,  et  où  son 
talent  commençait  à  se  former.  Or  l'anec- 
dote rapportée  par  Geminiani ,  ayant  eu 
lieu  à  Rome ,  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
Tannée  1713 ,  où  Scarlatti  fît  son  dernier 
voyage  dans  cette  ville,  c'est-à-dire  cin- 
quante-un ou  cinquante-deux  ans  avant  le 
moment  où  Duport  aurait  pu  entendre 
Franciscello.  Il  est  difficile  de  croire  que 
Franciscello ,  alors  âgé  de  soixante-quinze 
ans  environ ,  aurait  eu  un  jeu  inimitable, 
comme  le  dit  Gerber.  Les  biographes  qui 
qui  ont  copié  Gerber ,  et  en  dernier  lieu 
le  Lexique  universel  de  musique  deULSchil- 
ling,  n  ont  fait  aucune  réflexion  sur  cette 
singularité. 

FRANCISCI  (erasme),  littérateur ,  né 
à  Lubeck,  en  1627  ,  était  fils  de  Fran- 
çois Fix, conseiller  intime  du  duc  de  Bruns- 
wick $  mais  des  revers  de  fortune  ne  lui 
permettant  pas  de  porter  le  nom  de  sa  fa- 
mille avec  honneur ,  il  prit  celui  de  Fran- 
cisco}  sous  lequel  il  est  connu.  11  mourut 
à  Nuremberg,  le  12  décembre  1684.  Dans 
le  troisième  discours  d'uu  ouvrage  intitulé 
Wunderreicher  Ueberzug  ttnêrer  Well, 
oder  Erdwngebender  Lufl-Krejrs,  Nu- 
remberg, 1680,  in -4°,  il  traite  de  l'écho 
et  des  porte-voix. 

FRANCISCO  (louis  dr  S.),  moine  fran- 
ciscain Portugais  du  16e  siècle,  fut  pro- 
fesseur de  droit  canon ,  dans  son  ordre. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Globus 
canonum  et  arcanonum,  linguœ  sanctœ 
acdivinœ  scripturœ,  Rome,  1586,  in-fol.; 
il  y  traite  de  la  musique  des  Hébreux,  au 
chapitre  9e  du  10  livre. 

FRANCISQUE  (AHTomE),ancien  joueur 
de  luth  français ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Francisque  Corbet,  lequel 
vécut  plus  tard  et  se  distingua  aussi  par 
son  talent  sur  le  Xuth^ojr.  Corbet).  An- 
toine s  est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
de  sa  composition  qu'il  a  publié  sous  ce 
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titre  :  Le  Thrésor  d'Orphée,  livre  de  ta- 
blature de  luth ,  contenant  une  Susanne 
un  jour,  plusieurs  fantaisies ,  préludes, 
passamaises  ,  pavanes  d'Angleterre, 
pavanes  espagnoles ,  suites  de  bransles 
tant  à  corde  avalée  qu'autres ,  voltes  et 
courantes  mises.  Paris,  veuve  Robert  Bal- 
lard,  1600,  in-fol.  On  y  trouve,  à  la  fin, 
une  Instruction  pour  réduire  toutes  sor- 
tes de  tablatures  de  luth  en  musique  et 
réciproquement. 

FRANC1SQUE-LA-FORNARA,  cas- 
trat ,  né  dans  le  royaume  de  Naples  en 
1706 ,  fut  engagé  pour  la  musique  du  roi 
de  France  en  1719,  et  jouit  pendant  long- 
temps de  la  réputation  d'habile  chanteur. 
Sa  voix  était  un  contralto  de  la  plus  belle 
qualité  ;  sa  vocalisation  était  facile  ;  il  pos- 
sédait surtout  nn  trille  naturel  et  de  poi- 
trine dont  les  battemens  étaient  d'une 
netteté ,  d'une  précision  admirable.  Jl 
joignait  à  ce  don  de  la  nature  la  plus  helle 
prononciation ,  et  l'expression  la  plus  pé- 
nétrante. En  s'a  m  usant  de  l'escrime ,  dans 
une  salle  d  armes ,  il  reçut  un  coup  de 
fleuret  dans  la  gorge  qui  altéra  la  beauté 
de  son  organe ,  et  l'obligea  à  cesser  de 
chanter  des  solos.  Il  vivait  encore  à  Paris 
en  1780,  âgéde74ans. 

FRANCK  (  Guillaume  ) ,  musicien  dn 
seizième  siècle,  a  mis  en  musique  cin- 
quante psaumes  de  Marot ,  Strasbourg, 
1545,  in-8°.  Ce  sont  les  mélodies  qui  sont 
restées  en  usage  chez  les  protestans  de 
France  et  de  Hollande,  et  qui  ont  été  mises 
à  quatre  parties  par  Bourgeois ,  par  Gou- 
dimel ,  et  par  Claudia  Le  Jeune. 

FRANCK  (jean)  ,  musicien  allemand , 
vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  :  Cantiones 
sacrœ  6,  7  et  8  vocum,  Augsbourg,  1600, 
in-4°.  Gerber  attribue  cet  ouvrage  à  un 
dominicain  ,  contemporain  de  Luther  , 
qui  embrassa  le  parti  de  la  réformatiou  , 
fut  recteur  à  Eissfeld,  et  ensuite  prédica- 
teur évangélique  à  Leipsick.  Hue  s'est  pas 
souvenu  qu'un  contemporain  de  Luther 
(né  en  1484  et  mort  en  1546)  ne  pouvait 
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composer  en  1600,  et  qu'il  était  peu  vrai- 
semblable qu'an  pasteur  de  la  religion 
réformée  écrivît  des  motets  latins. 

FRANCK  (blsbkth)  ,  compositeur  alle- 
mand du  seizième  siècle ,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  Newe  ieutsche  und  la* 
ieutische  Lieder,  mit  3  Stimmen,  Franc- 
fort-sur-1'Oder,  1599,  in-8°. 

FRANCK  (melchior)  ,  compositeur  re- 
marquable par  sa  fécondité,  naquit  en 
Silésie,  ou,  selon  l'histoire  des  chansons  de 
Wetzel ,  àZittau.  En  1600  il  vivait  à  Nu- 
remberg ;  trois  ans  après  il  devint  maître 
de  chapelle  de  la  cour  à  Coboorg.  11  mou- 
rut dans  ce  poste ,  le  l«r  juin  1639.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  1°  Musicalische 
Bergreyen ,  Nuremberg ,  1602  ;  2°  Con» 
trapuncti  compositi,  ibid. ,  1602 ,  in-4°  ; 
5°  Teuische  Psalmen  und  Kirchen  Gœ- 
sange  (  Psaumes  et  cantiques  spirituels 
allemands) ,  ibid. ,  1602 ,  in-4°  ;  4°  Neue 
Paduanen }  Galliarden,  etc.  auff  aller- 
ley  Instrumenter!  zubequemen  (Nouvelles 
pavanes ,  gaillardes ,  etc. ,  disposées  pour 
tous  les  instrumens) ,  ibid.,  1603 ,  in-40; 
5°  Opusculum  etlicher  neuwerund  alter 
Reuter  Liedlein  auffAllerley  Art  zu  Mu- 
siciren  mit  4  Stimmen  gesetzt  (Quelques 
opuscules  de  nouvelles  eld  ancien  nés  chan- 
sons choisies  à  quatre  voix ,  etc.) ,  ibid. , 
1603 ,  in-4°.  Il  y  o  une  édition  du  même 
ouvrage  publiée  à  Francfort ,  chez  Stein  ; 
6°  Neues  Quodlibet  mit  &  Stimmen  com- 
ponirt  (Nouveaux  quolibets  à  quatre  voix), 
Magdebourg,1604,  in-4°.  Il  y  a  aussi  des 
éditions  de  Nuremberg  et  de  Francfort  ; 
7°  Farrago,  dass  ist  Fermischuug,  viele 
weltliche  Lieder,  die  in  allen  Stimmen 
einander  respondiren,  mit  6  Stimmen 
(Mélange  de  beaucoup  de  chansons  mon- 
daines ,  arrangées  À  6  voix,  etc.)  ;  8°  Teut- 
sche  weltliche  Gesœngc  und  Tœntze  von 
4,5,6  und  8  Stimmen  (  Chants  popu- 
laires allemands,  et  danses  à  4,  5,  6  et  8 
parties) ,  1604  ;  9°  Melodiœ  sacras  5 ,  6, 
7,8  et\2voc.,  Impartie,  1604,2°iV/em, 
1606,  3«  idem,  1607  ;  10*  Teuische  Ge- 
sœnge  und  Tœntze  mit  4  Stimmen  (('liants 
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allemands  et  danses  à  4  parties) ,  Cobourg, 
1605,in-4°;  11°  Geistliche  Gesœngc  und 
Melodien,  meistens  ans  dem  Hohenlinde 
Salomons  genommen  (Chants  spirituels 
et  mélodies ,  etc.) ,  1608  ;  12°  Neue  mu- 
sicalische  Intraden,  aufallerhand  In- 
strumenten,  sonderlich  auf  Fiolen  zu 
gebrauchen,  mit  6  Stimmen  (Nouvelles 
entrées  musicales ,  pour  tous  les  instru- 
mens ,  et  particulièrement  pour  les  violes, 
à  6  parties),  Nuremberg,  1608,  in-4°; 
13°  Mores  musicales,  newe  anmutlge 
musikalische  Mumen,  rniti,  5, 6  und 
7  Stimmen  (Fleurs  musicales  à  4 ,  5 ,  6  et 

7  voix),  Nuremberg,  1610,  in-4°;  14°  Mu- 
sikalische frwlichkeit ,  von  etlichen 
newen  lustigen  teutschen  Gesœngen , 
Tœntzen  ,  Galliarden  und  Concerten  > 
sampt  einem  Dialogo  mit  4,  5,  6  und 

8  Stimmen  componirt,  etc.  (Divertisse- 
ment musical ,  composé  de  quelques  nou- 
velles chansons  allemandes ,  danses  ,  gail- 
lardes et  concerts  etc. ,  à  4 ,  5  ,  6  et  8 
parties) ,  Leipsick,  1610,  in-4°  j  15*  Tri- 
cinia  nova,  lieblicher  amorosischer  Ge- 
sœnge  mit  schœnen  poetischen  Texten 
geziert  (Nouvelle  musique  à  trois  voix, 
composée  de  chansons  amoureuses  choi- 
sies, etc.),  Nuremberg,   1611,  in-4°i 
16°  Vincula  Nataliiia  ,  aus  9  Psalmen 
bestehend,  1611;  17°  FI  Teuische  Con- 
certe von  8  Stimmen  (Six  concerts  alle- 
mands à  huit  parties)  ,  1611  ;  18°  Suspiria 
musica,  oder  12  musicalische  Gebetlein 
ueber  die  Passion,  von  4  Stimmen,  1612; 
19°  Opusculum  etlicher  gestlichen  Gc- 
sœnge  von  4,5,6  und  8  Stimmen  (Quel- 
ques opuscules  de  cantiques  spirituels  à 
4,  5,  6  et  8 voix),  1612;  20°  Ferculum 
Quodlibeticum  e  variis  patellis  ac  ver» 
sibus  rhopalibus corrasum ,  acivocibus 
concoctum ,  1613  ;  21°  Recreaiiones  mu- 
sicœ.    Lustige  teuische    Gesœnge    mit 
schœnen  Texten,  neben  etlichen  Gal- 
liarden etc. ,  mit 4 und 5  Stimmen,  voce 
vel  instruments  zu  gebrauchen  (Récréa- 
tions musicales,  chansons  allemandes  choi- 
sies avec  de  belles  paroles ,  gaillardes ,  etc. 
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à  4  et  5  parties ,  tant  poor  les  f  olx  que 
pour  les  instrumens  ) ,  Nuremberg,  1614, 
in -4°  ;  22°  Zweene  Grab-Gesœngc  von 
4  Slimmen  (Deux  cantiques  funéraires  a 
4  voix),  1614;  23°  Threnodiœ  Davidicœ, 
oderô  Stimmige  Bass-Psalmen(Les  psau- 
mes de  la  pénitence  a  6  voix) ,  Cobourg , 
161 5 ,  in-4°  ;  24°  Die  trostreichen  Worte 
ausdem  54  en  Capitel  Esaiœ  ,  v.  1  und 
8,  mit  15  Stimmen  auf  5  Ckceren  (Les 
paroles  consolantes  du  54me  chapitre  d'I- 
saïe  ,  v.  7  et  8 ,  À  15  voix  en  3  chœurs) , 
Schleusingue ,  1615,  in-4°;  25°  Delitiœ 

4  morts,  musicalische  Wollust,  aller- 
hand  amorische  Sachen ,  bejrdes  vom 
Componisten  undTexten  insich  begreif- 

fend,  mit  6  Stimmen  (Les  délices  de  l'a- 
mour ,  volupté  musicale ,  etc.,  à  6  voix) , 
Nuremberg,  1615,  in-4°  ;  25°  Fascictdus 
Quodlibeticus ,  von  4,5,6  Stimmen 
(Recueil  de  quolibets ,  à  4 ,  5  et  6  voix) , 
ibid. ,  1615  ,  in-4°.  Il  y  a  des  éditions  de 
ce  recueil  de  Cobourg ,  1622 ,  et  de  Iéna, 
1624  ;  27*  Geistlicher musicalische  Lust- 
Gœrien,  XXXV  mit  4 ,  5 ,  6  bis  9 
Stimmen  gesetzte  Gesœnge  enthaltend. 
1er  Theil  (Jardin  de  fleurs  musicales  spi- 
rituelles, depuis  4  jusqu'à  9  voix),  Nurem- 
berg, 1616  ',28°  Lilia  musicalia,  schœne 
nette  Liedleinmit  lustigen  Textenunter- 
legt,  sammt  etlicken  Pavanen ,  GalHar- 
den  und  Couranten ,  N  uremberg ,  1816, 
in-4«;29°  Teutsches  musicalischesfrœch- 
liches  Convivium ,  in  XII  vierstimmi- 
gen,  XV  funffstimmigen,  V  sechsstim- 
migen  und  achtstimmigenLiedern(  Joyeux 
festin  musical  allemand ,  en  12  chansons 
a  4  parties,  15  à  5  ,  5  à  6,  et  2  a  8), 
Cobourg ,  1621  ;  30°  Oda  paradisiaca 
auf  D.  Joan.  Jac.  Draco's  hochzeit/ùr 

5  Stimmen ,  Cobourg ,  1621  ;  31°  Laudes 
Dei  vespertinœ,  in  etlicken  teutschen 
6stimmigen  Magnificat,  Cobourg,  1622; 
32°  Newer  teutscher  Magnificat  I.  II. 
III.  IVter  Theil  mit  4,  5  ,  6  und  8 
Stimmen  (Magnificat  allemands  à  4 ,  5 , 

6  et  8  voix ,  lre ,  2« ,  3°  et  4°  parties),  Co- 
bonrg ,  1622 ,  35°  Gemmules  Evangelio- 
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rum  Jliusicœ,  ou  68  motets  allemands  à 
quatre  voix ,  Cobourg ,  1623  ;  34°  Newes 
liebliches  musical.  Lustgœrûein ,  in  wel- 
chem  schœne  Lustige  anmuthige  Sachen 
von  allerlcy  deutschen  amorosiseken 
Gesœngen ,  nebenetlichennewen  Intra- 
den  bey  ehrlichen  Conviviis ,  voce  und 
instrumenta  zu  gebrauchen  anzutreffèn, 
gantz  von  newen  mit  5  ,  6  und  8  Stim- 
men componirt  (Jardin  de  nouvelles  fleurs 
musicales  agréables,  etc.,  à  5, 6  et  8  voix), 
Cobourg,  1623,  in-4°,  et  Iéna,  1624; 
35°  Gemmules  Evangeliorum  musicœ, 
oder  Geistlich  musicalisches  Werck- 
lein  y  etc.  mit  5  Stimmen  cornponirt, 
Iéna,  1624  ;  Zl° Newes  musicalisches 
Opusculum,  in  welchem  etliche  newe 
lustige  Intraden  undAufzùg  mit  5  Stim- 
men (Nouveaux  opuscules  musicaux ,  etc. 
à  5  parties) ,  Iéna ,  1624  ;  38°  Sacri  con- 
vivii  musica  sacra,  collection  de  14  can- 
tiques à  4 ,  5  et  6  voix ,  Cobourg ,  1628  ; 
39°  Rosettdum  musicum,  consistant  en  32 
pièces  à  4,  5  et  8  voix,  ibid.,  1628;  40°  Ci- 
thara  ecclesiastica  etscholastica,  conte- 
nant 53  morceaux  à  quatre  voix,  Nurem- 
berg, sans  date  ,  in-4°  ;  41°  Psalmodia 
sacra,  contenant  des  chants  chorals  en  con- 
trepoint simple  à  4  et  5  voix,  ibid.,  1631 . 
42°  Dttlces  mon  dan i  exilii  deliciœ  ,  pour 
1 ,  2, 3,  4  et8  voix , ibid.,  1631  ;  43° Der 
ein  und  funfzigste  Psalmfilri  Stim* 
men  (le  1er  et  5e  psaume  à  4  voix) ,  Co- 
bourg, 1634;  44*  Paradisus  musicus , 
in  L  XVI der  vornehmsten  Spriichen  auf 
am  dem  Esaiafùr  2,  3  und  4  Stimmen, 
Vund*  Theil,  1636. 

FRANCK  (micbel),  compositeur  et  poète 
lauréat,  naquit aSchleusingen le  16 mars 
1 609.  Après  avoir  fait  ses  études  i  Cobourg, 
il  apprit  la  profession  de  boulanger  vers 
1625.  Trois  ans  après  il  fut  admis  comme 
maître  dans  cette  profession  ;  mais  après 
douze  ans  d'exercice,  la  guerre  ayant  éclaté, 
la  ville  de  Scbleusingen  fut  ravagée ,  et 
Franck  perdit  tout  ce  qu'il  possédait.  Dans 
cette  position ,  il  se  rendit  à  Cohoarg ,  pau- 
vre et  chargé  d'une  nombreuse  famille , 
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n'ayant  en  quelque  sorte  d'autre  res- 
source que  la  charité  publique.  Enfin, 
en  1644,  on  le  nomma  professeur  des 
classes  de  cinquième  et  de  sixième  au 
collège  de  Cobourg ,  et  cette  situation  le 
mit  à  l'abri  du  besoin.  Dès -lors  il  tra- 
vailla arec  tant  d  ardeur  à  se  distinguer 
comme  poète  et  comme  compositeur,  qu'il 
acquit  en  peu  de  temps  de  la  réputation 
par  ses  vers  et  par  sa  musique.  Les  poètes 
les  plus  célèbres  étaient  en  correspondance 
avec  lui.  En  1659,  il  reçut  la  couronne 
poétique  de  laurier ,  et  le  célèbre  Jean  Rist 
le  décora  de  Tordre  du  Cygne,  sous  le  nom 
de  Aurophilus.  11  mourut  à  Cobourg ,  le 
24  septembre  1667.  Beaucoup  de  ses  poé- 
sies sont  répandues  dans  les  recueils  de  son 
temps  ;  comme  compositeur ,  il  a  publié  : 
GeisUiches  Harfenspiel ,  aus  30  vier- 
stimmigen  Arien  nebst  Generalbass  (Le 
jeu  de  la  barpe  spirituel ,  composé  de  30 
mélodies  à  4  voix ,  avec  basse  continue) , 
Cobourg ,  1657 ,  in-4°.  On  a  placé  au  bas 
de  son  portrait  ces  vers  singuliers  : 

Prsceptor,  fidicen,  pistor,  caotorque ,  poeta, 
Dogma,  chelyn,  panes,  cantica  sacra,  modo»; 
Doctus,jucundus,  promptus,  devotus,  acutus, 
Jogenio,  digitis,  mulcibere ,  ore  ,  stylo  ; 
Instillât,  puisât,  pinsit,  décantât  et  ornât, 
En  nostri ,  Michael  Francus ,  amoris  onyx. 

FRANCK  («an),  le  jeune,  bourgmestre 
à  Guben ,  naquit  dans  ce  lieu  le  1er  juin 
1618 ,  étudia  à  Guben ,  Stettin ,  Tborn  et 
Kœnigsberg ,  le  droit-et  la  poésie ,  et  mou- 
rut le  18  juin  1677. 11  passe  pour  1  au- 
teur de  cantique  allemand  Jesu  même 
Freunde,  etc.,  et  a  publié  un  recueil  de 
psaumes  et  de  chants  spirituels  sous  ce 
titre  :  GeisUiches  Zion ,  dass  ist  neue 
geistliche  Lieder  und  Psalmen  nebst 
hejr&fi'igten  theUs  bekannten ,  Theils 
lieblichen  neuen  Melodien,  sammt  Fa- 
terunsers-Harfen,  etc.,  Guben,  1648, 
in-8°. 

FRANCK (jein-wolfcang) ,  médecin, 
né  a  Hambourg ,  en  1641 ,  fut  aussi  com- 
positeur dramatique.  Vers  1688 ,  il  voya- 
gea ,  se  rendit  en  Espagne ,  et  obtint  la 
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faveur  du  roi  ;  mais  cet  avantage  lui  coûta 
la  vie  :  il  mourut  empoisonné.  Il  a  com- 
posé la  musique  des  opéras  suivans,  qoi 
ont  tous  été  représentés  à  Hambourg  : 
1°  Michel  et  David,  1679;  2°  Andro- 
mède et  Persée,  1679  ;  3°  La  mère\des 
Macchabées,  1679;  4°  Don  Pedro,  1679; 
5°  Éne'e ,  1680 ,  dont  les  airs  ont  été  gra- 
vés; 6»  Jodelet,  1680;  >  Sèmélé ,  1681  ; 
8«  Annibal,  1681;  9«  Charitine,  1681; 
Dioclétien ,  1682 ,  dont  on  a  imprimé  les 
airs;  II*  Attila,  1682;  12°  Fespasicn, 
1683;  13° Cara  Mustapha ,  l'«  partie; 
14°  Le  même,  deuxième  partie.  Ces  deux 
derniers  opéras  ont  été  représentés  en 
1686 ,  et  les  airs  ont  été  imprimés.  On  a 
aussi  de  ce  compositeur,  Sonate  a  2  violini 
etb.  c.  op.  1,  Amsterdam ,  Roger. 

FRANCK-DE -FRANKENAP  (geos- 
ges),  professeur  et  docteur  en  médecine  à 
Wirtemberg,  et  ensuite  conseiller  de  jus- 
tice et  premier  médecin  à  Copenhague, 
naquit  le  3  mai  1643 ,  à  Naumbourg  en 
Misnie ,  et  mourut  à  Copenhague ,  le  16 
juin  1 704.  On  a  recueilli  après  sa  mort  ses 
divers  opuscules,  sous  le  titre  de  Satyrœ 
medicœ  viginti,  quitus  accédant  disser- 
tationes  sex,  varii  simulque  rarioris  or- 
gumenti,  Leipsick,  1722,  in*8°.  On  y 
trouve  une  thèse  qu'il  avait  soutenue  à 
Heidelberg,  en  1672 ,  sous  le  titre  de  Dis- 
sertatio  de  musica  medico  necessaria, 
p.  464  —  499. 

FRANCOEUR  ( François),  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi,  né  à  Paris  le 
28  septembre  1698,  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse à  jouer  du  violon ,  et  entra  en  1710 
à  l'orchestre  de  l'Opéra ,  où  il  se  lia  avec 
Rebel  d'une  amitié  qui  ne  s'est  point  dé- 
mentie pendant  le  cours  d'une  longue  vie. 
Vers  le  même  temps ,  il  fut  admis  dans  la 
musique  delà  chambre  du  roi.  Après  vingt 
ans  de  service  comme  musicien  ordinaire, 
il  acheta  une  des  charges  des  vingt-quatre 
violons  du  roi ,  et  peu  de  temps  après 
(en  1732),  il  traita  aussi  delà  survivance 
de  celle  de  compositeur  de  la  chambre, 
dont  il  devint  titulaire  en  1733.  En  1736, 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRA 

Rebel  et  Francœur ,  qui  ne  se  séparèrent 
jamais,  ni  dans  leurs  entreprises,  ni  dans 
leurs  travaux  ,  furent  nommés  inspecteurs 
de  PAcadémie  royale  de  musique  (l'Opéra); 
la  direction  de  ce  spectacle  leur  fut  con- 
fiée en  1751 ,  et  ils  ne  renoncèrent  à  cette 
entreprise  qu'en  1767.  En  1742,  Fran- 
cœur avait  acheté  la  survivance  de  Colin 
de  Blamont  pour  la  charge  de  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi  ;  il  lui  succéda 
en  1760.  Le  cordon  de  Saint- Michel  lui  fut 
accordé  au  mois  de  juin  1764.  Après  sa 
retraite  de  l'Opéra ,  il  résigna  toutes  ses 
places ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le 
repos.  Il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans 
lorsqu'il  se  fit  opérer  de  la  pierre ,  opéra- 
tion dangereuse ,  surtout  a  cette  époque , 
et  dont  il  guérit  néanmoins,  quoiqu'on 
eut  été  obligé  de  recommencer  trois  fois. 
11  est  mort  à  Paris  le  6  août  1787 ,  à  l'âge 
de  89  ans.  Daju^sa Jeunesse,  Francœur 
avait  publié  deux  livres  de  sonates  pour  le 
violon";  "ce'sont  Tes  seules  productions  où 
jtfnrpaT  eu  Relie!  pour  collaborateur.il 
a  écrit  pour  t'Opéra  ,  conjointement  avec 
ce  musicien,  les  ouvrages  sui  vans  :  1°  Py- 
rame  et  Thisbé,  en  1726;  2°  Tarsiset 
Zélie,  en  1728  ;  3°  Scanderberg,  1735  ; 
4°  Le  ballet  delà  paix,  en  1738  ;  5°  Les 
Augustales,  prologue  de  Montcrif ,  1744; 
6*Zélindor,  1744;  >  Ismène,  1747; 
8°  Les  génies  tutélaires,  1757;  9°  La 
princesse  de  Noisy,  1760.  Rien  de  tout 
cela  ne  s'élève  au-dessus  de  la  musique 
française  de  cette  époque. 

FRA  NCOEUR  (louis- joseph),  fils  d'an 
violoniste  de  l'Opéra ,  et  neveu  du  précé- 
dent, naquit  a  Paris,  le  8  octobre  1738. 
11  n'était  âgé  que  de  sept  ans  lorsqu'il  per- 
dit son  père  :  son  oncle ,  qui  n'avait  point 
d'enfans ,  se  chargea  de  son  éducation ,  et 
le  traita  toujours  comme  un  fils.  11  le  fit 
entrer  dans  les  pages  delà  musique  du  roi 
en  1746,  et  Louis-Joseph  n'en  sortit  en. 
1752  que  pour  entrer  comme  violon  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  ;  il  n'était  alors  âgé  que 
de  14  ans.  En  1754,  il  eut  la  survivance 
de  la  charge  de  Lut  h  de  la  chambre ,  dont 
TOMJt  iv. 
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l'organiste  Marchand  était  alors  titulaire; 
mais  cette  charge  fut  supprimée  avant  que 
Francœur  l'ait  possédée.  Nommé  en  1764 
second  maître  de  musique  à  l'orchestre  de 
l'Opéra ,  il  succéda  trois  ans  après  a  Ber- 
ton  qui  en  était  le  premier ,  et  il  conserva 
ce  titre  jusqu'en  1779,  où  il  fut  changé 
en  celui  de  Directeur  en  chef  de  l'or- 
chestre.  En  1776,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  maître  de  musique  de  la  chambre  du 
roi  ;  plus  tard,  il  en  fut  le  surintendant. 
Devenu  entrepreneur  de  l'Opéra  en  1792, 
en  société  avec  Cellerier ,  il  fit ,  avec  son 
associé,  Le  règlement  pour l 'Académie 
royale  de  musique,  qui  fut  imprimé  â 
Paris ,  au  mois  d'avril  de  la  même  année 
(brochure  in-4°) ,  et  qui  a  été  en  vigueur 
jusqu'au  nouveau  règlement  de  1 800.  Ar- 
rêté dix-huit  mois  après  comme  suspect, 
par  les  révolutionnaires ,  il  ne  sortit  de 
prison  qu'après  le  9  thermidor  (août  1 794) . 
Peu  de  temps  après ,  on  le  rappela  à  la 
tête  de  1  administration  de  l'Opéra  «son*- 
jointement  avec  Denesle  ;  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cette  position  ;  on  lui  donna 
pour  successeurs  Devismes  et  Bonnet  de 
Treiches.  Ceux-ci  ayant  attaqué  Francœur 
et  Denesle  dans  un  écrit  intitulé  :  Consi- 
dérations sur  les  motifs  qui  ont  servi  de 
base  à  la  réorganisation  du  théâtre  de  la 
République  et  des  Arts,  Paris,  sans  date 
(1800),  in-4°,  ces  derniers  répondirent  a  ce 
pamphlet  par  une  brochure  qui  avait  pour 
titre  :  Les  citoyens  Francœur  et  Denesle 
aux  citoyens  Devismes  et  Bonnet ,  ou 
réponse  àl* écrit  intitulé:  Considérations 
sur  les  motifs  etc.,  Paris  (sans  date),  1800, 
in-4°.  Retiré  des  affaires  et  de  toute  oc- 
cupation ,  Francœur  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  près  de  son  fils ,  géomètre 
distingué  qui  lui  fit  obtenir  une  pension, 
comme  ancien  directeur  de  l'Opéra ,  par  le 
crédit  de  Jérôme  Bonaparte,  frère  de  l'em- 
pereur Napoléon  ,  et  mourut  à  Paris  le 
10  mars  1804.  Delaulnàye  rapporte  sur  lui 
cette  anecdote,  dans  la  notice  qu'il  a  four- 
nie à  la  Biographie  universelle  de  MM .  Mi- 
chaud  :  déjà  avancé  en  âge  ,  Francœur 
12 
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rencontra  un  jour  une  femme  peu  jolie , 
dont  la  jupe  s'accrocha  en  descendant  de 
voiture.  Frappé  de  la  beauté  de  sa  jambe, 
il  en  devint  épris ,  et  en  moins  de  quinxe 
jours  il  fut  son  époux.  Comme  composi- 
teur, Francœur  a  donné,  en  1766,  a  l'Opéra 
Ismène  et  Lindor,  en  un  acte;  en  1770, 
il  refit  une  partie  de  l'opéra  àyAjax,  pour 
une  reprise  de  cet  ouvrage.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  opéras  inédits  et  de 
la  musique  d'église  ;  une  grande  partie  de 
ces  ouvrages  a  été  acquise  vers  1821  par 
la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris. 
La  meilleure  production  de  cet  artiste  est 
un  traité  des  instrumens  et  de  leur  usage, 
publié  sous  ce  titre  :  Diapason  général 
de  tous  les  instrumens  à  vent,  avec  des 
observations  sur  chacun  d'eux,  Paris, 
1772 ,  in-fol.  Choron  (  Y.  ce  nom)  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  dont  on  a  fonda 
les  planches  après  un  faible  tirage,  et  qui 
n'est  pas  moins  rare  que  la  première.  Au 
reste ,  après  avoir  été  long-temps  utile ,  ce 
livre  est  maintenant  insuffisant,  parce  que 
tous  les  instrumens  A  vent  ont  subi  beau- 
coup de  modifications ,  et  parce  qu'il  en  a 
été  inventé  plusieurs  depuis  que  Francœur 
Ta  publié. 

FRANCOEUR (louis-benjamin),  fils  du 
précédent ,  est  né  à  Paris,  le  26  août  1773. 
Élevé  au  collège  d'Harcourt,  il  y  fit  de 
faibles  études  ;  mais  à  peine  fut- il  sorti  qu'il 
sentit  la  nécessité  de  s'instruire  ;  il  apprit 
le  latin  et  se  livra  avec  ardeur  k  l'étude 
des  mathématiques.  Employé  comme  sous- 
caissier  à  l'Opéra,  sous  l'administration  de 
son  père,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  place 
par  la  loi  de  la  réquisition  ,  qui  l'envoya 
à  l'armée  du  Nord  ;  mais  il  n'y  resta  que 
quelques  mois,  et  bientôt  il  revint  à  Paris 
pour  veiller  sur  son  père ,  dont  les  jours 
étaient  menacés.  Vers  la  fin  de  l'année 
1794  ,  il  entra  a  l'école  polytechnique , 
comme  élève,  et  devint  un  des  chefs  de  bri- 
gade des  études ,  et  ensuite  répétiteur  de 
cette  école  célèbre.  Lorsqu'il  en  sortit ,  il 
fut  successivement,  et  d'une  manière  pas- 
sagère, ingénieur-géographe,  employé  au 
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trésor  public  ,    officier  d'artillerie ,  puis 
instituteur  de  Jérôme  Bonaparte ,  depuis 
lors  roi  deWestphalie.  Nommé,  en  1803, 
professeur  de  mathématiques  a  l'école  cen- 
trale de  la  rue  Saint- Antoine ,  il  joignit  à 
ces  fonctions,  l'année  suivante,  celle»  d'exa- 
minateur des  candidats  A  l'école  polytech- 
nique, et  en  1805  il  passa  de  la  chaire 
des   mathématiques  élémentaires  à  celle 
des  mathématiques  transcendantes.  Depuis 
ce  temps,  les  travaux  de  M.  Francesur  l'ont 
placé  parmi  les  géomètres  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  savans  de  la  France.  L'a- 
mitié qui  l'unissait  au  général  Carnet  lai 
attira  quelques  persécutions  en  1815  et 
1816  j  d'abord  on  lui  ôta  sa  place  d'exa- 
minateur de  l'école  polytechnique ,  puis 
celle  de  professeur  au  lycée  Charlemagne; 
postérieurement  on  lui  a  rendu  justice, 
et  il  a  été  fait  chevalier  delà  légion  d'hon- 
neur. M.  Francœur  n'est  point  cité  dans 
cette  biographie  pour  ses  ouvrages  de  ma- 
thématiques et  d'astronomie ,  mais  pour 
quelques  opuscules  relatifs  à  la  musique, 
dont  voici  les  titres  :  1°  Rapports/Mis  à 
la  société  pour  l'instruction  élémentaire 
sur  l'application   de  la  méthode  d'en- 
seignement mutuel  à  la  musique,  p«r 
M.  B.  fVilhelm,  Paris ,  1820 , 3  feuilles 
in-8°;   2«  Rapports  faits  à  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale,  sur  divers  instrumens  de  nu»- 
que,  etc. ,  Paris  (imprimés  en  feuilles  #• 
tachées  et  à  diverses  époques  )  ,  in -8e- 
M.   Francœur  a  aussi   donné   quelques 
articles  relatifs  à  la  musique  dans  le  Dic- 
tionnaire de  technologie,  entre  antres 
une  description  technique  des  procédés  ty- 
pographiques d'Olivier  pour  la  fonte  des 
caractères  et  l'impression  de  la  musique. 
FRANÇOIS  (florent  DES),  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Noyon ,  vers 
le  milieu  du  17e  siècle.  On  trouve  plu- 
sieurs messes  de  sa  composition  dans  le 
recueil  publié  par  Ballard ,  1633 ,  infol. 
La  première ,  sous  le  titre  de  Missa  qua- 
tuorvocum  ad  imitationem  modidi  ju- 
dica  me  Deus,  est  contenue  au  premier 
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Tolame,  n°  23;  la  seconde,  i  quatre  voix,  ad 
imitationem  moduîi  Contenues  Domino, 
ibid.,  n°  24;  la  troisième,  aussi  à  quatre 
voix,  ad  libitum,  ihid. ,  np  25  ;  la  qua- 
trième ,  à  six  voix ,  ad  imUationem  mo- 
didi  Domina  mundi,  est  au  quatrième 
volume,  n°ll. 

FRANCON  ou  FRANKON ,  écrivain  cé- 
lèbre d'un  traité  de  musique  mesurée, 
naquit  à  Cologne  dans  le  onzième  siècle. 
On  la  quelquefois  cooibnda  avec  l'abbé 
d'Affligbem  du  même  nom;  mais  il  était 
écoldtre  de  Liège ,  comme  le  disent  Sige- 
bert  de  Gemblours  (De  script,  ecclesiast. 
c.  164)  et  Tritbéme  (De  script.  ecclesiasU 
ann.  MLX,  n°  346).  À  l'égard  de  sa  pa- 
trie, les  uns  l'ont  ûxét  à  Cologne,  d au- 
tres à  Liège,  et  même  à  Paris  ;  mais  lui- 
même  nous  la  fait  connaître  dans  son 
Compendium  de  discantu,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ego  Franco  de  Col  onia. 
J.  B.  Boni  (Discorso  sopra  le  consonanze, 
in  Op. ,  t.  1 ,  p.  257  ) ,  ni  les  auteurs  de 
L' histoire  littéraire  delà  France  (t.  vin, 
p.  124),  ne  s'y  sont  trompés;  c'est  le 
P.  Martini  qui  a  fait  de  F  rançon  on  Pari- 
sien (Storia  délia  Mus.,  t.  1 ,  p.  169, 
n#  7),  d  après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Ambroisienne  de  Milan ,  intitulé 
Ars  cantus  mensurabilis  édita  a  magistro 
JFrancone  Parisiensi  ;  titre  ajouté  sans 
doute  par  quelque  copiste  ignorant.  Ce 
manuscrit  est  celui  dont  l'abbé  Gerbert 
s'est  servi  pour  l'édition  do  traité  de  la 
musique  mesurée  qu'il  a  donnée. 

Francon  fit  ses  études  dans  l'école  de 
l'église  de  Liège,  sous  la  direction  d'Adel- 
man ,  savant  religieux  de  l'abbaye  de  Sta- 
velot,  et  il  y  enseigna  après  lui.  11  était 
philosophe ,  mathématicien ,  astronome  et 
musicien ,  autant  qu'on  pouvait  l'être  au 
temps  où  il  vécut.  On  ignore  en  quelle  en- 
née  il  est  mort.  11  écrivait  déjà  avant  le 
mois  de  février  1055  ,  car  il  a  dédié  un 


livre  de  mathématiques  à,  Hériman,  arche- 
vêque de  Cologne ,  qui  est  mort  dans  le 
même  mois ,  et  il  vivait  encore  en  1083  , 
puisqu'il  consentit  à  enseigner  k  Liège 
dans  cette  dernière  année. 

Les  écrits  de  Francon  forment  uoe  épo- 
que importante  dans  lTiistoire  de  l'art. 
Avant  lui ,  ce  qu'on  connaissait  des  écrits 
des  successeurs  immédiats  de  Gui  dont  les 
ouvrages  nous  restent ,  n'indiquait  point 
qu'il  existât  d'autre  musique  que  le  plain- 
chant ,  ni  qu'on  possédât  au  ontième  siècle 
un  système  de  signes  pour  représenter  di- 
verses valeurs  de  temps  et  de  mesure  ;  en- 
fin la  diaphonie ,  ou  harmonie  barbare 
composée  de  suites  de  quintes ,  d'octaves  et 
de  quartes,  paraissait  être  la  seule  dont  on 
fit  quelquefois  usage  daos  ce  temps  ;  on  ne 
trouve  en  effet  dans  ce  qui  nous  reste  de 
Bernon  ,  de  Guillaume  d'Hirsauge  ,  de 
Théoger  de  Meta,  d'Aribon,  de  Jean  Cot- 
ton ,  de  Gerland  et  d'Engelbert  d'Aimont, 
que  le  plain-chant ,  c'est-à-dire  une  mu- 
sique non  mesurée,  et  dépouillée  d'harmo- 
nie, tandis  que  le  traité  de  Francon,  intitulé 
Ars  cantus  mensurabilis ,  et  son  Com- 
pendium de  discantu ,  nous  offrent  l'art 
sous  un  aspect  d'avancement,  soit  à  l'égard 
des  valeurs  de  temps ,  soit  par  rapport  à 
l'harmonie.  Cette  singularité  a  fait  croire 
à  MM.  Kiesewetter,  deWinterfeld  et  Perne, 
que  Francon,  écolâtre  de  Liège,  n'est  pas 
le  même  que  l'auteur  des  traités  de  mu- 
sique mesurée  et  d'harmonie  régulière  qui 
portent  son  nom ,  et  que  celui-ci  a  dû 
vivre  environ  cent  trente  ou  cent  cinquante 
ans  plus  tard ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du 
douzième  siècle ,  ou  au  commencement  du 
treizième .  (  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
une  dissertation  de  M.  Kiesewetter  dans  la 
Gaxette  musicale  de  Leipstck,ann.  1828, 
p.  793  etsuiv.,  et  le  livre  de  M.  de  Win- 
terfeld  sur  Jean  Gabrieli  et  son  époque  '.) 
Le  motif  sur  lequel  ces  écrivains  fon- 


•II  y  a  en  m  anlro  Frmncon,  ctld  par  Uartieim  dant 
a*  Btbliotneqne  dee  écrivains  de  Cologne,  et  qui  vivait 
on  1190;  mai»,  rai  van  t  l'opinion  Imite  par  Strinen  (in 
Orlginibu*  Wêsîphnti*i$,  fol.  4),  cet  «a leur  tait  né*  è 


Dortaaund ,  en  Wettphalie.  Il  est  certain  qn*ii  fat  rec- 
teor  4a  prieuré  de  Saint-Benoît ,  dans  cette  ville.  Au 
surplus,  on  ne  connaît  ancen  titre  d'ouvragea  de  ce 
moine,    et  l'on  ptut  A  pen  près  affirmer  que  ce  n'eut 

la* 
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dent  leur  opinion ,  est  qu'il  est  impossible 
qne  dans  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  l'époque  de  Gai  d'Ârezco  et  celle  de 
Francon,  tout  le  système  de  la  musique 
mesurée  ait  été  inventé,  et  que  les  prin- 
cipes de  l'harmonie  régulière  aient  été  trou- 
vés. D'ailleurs ,  dit  M.  Kiesevretter,Fran- 
con  ne  se  donne  pas  pour  inventeur  des 
choses  qu'il  expose  dans  itê  deux  ouvrages, 
ce.  qui  ferait  remonter  plus  haut  ces  inven- 
tions, et  les  rendrait  plus  invraisemblables 
encore ,  au  commencement,  du  onzième 
siècle. 

Il  est  vrai  que  F  rançon  dit  dans  le  pro- 
logue de  son  traité  de  la  musique  mesu- 
rée :  Nous  nous  proposons  donc  de  traiter 
en  abrégé  de  cette  même  musique  mesu- 
rable ,  ne  nous  refusant  pas  d'intercaler 
{dans  notre  ouvrage)  ce  que  d'autres  ont 
dit  de  bon,  ni  d'éviter  et  de  corriger  leurs 
erreurs;  et  si  quelque  chose  de  nouveau 
a  été  inventé  par  nous ,  nous  le  soutien" 
drons  et  le  prouverons  par  de  bonnes 
raisons  l.  Ces  paroles  font  voir  que  l'au- 
teur de  l'abrégé  du  traité  de  musique  de 
Jean  de  Mûris  cité  par  hurntj  (je  gênerai 
history  qf  Music  7  t.  u,  p.  175),  d'a- 
près un  manuscrit  du  Vatican  (n°  1146 
du  fond  de  la  reine  de  Suède  ) ,  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  :  Post  hune  (Gui- 
donc  )  magister  Franco  qui  invenit  in 
cantu  mensuram  figurarum.  L'assertion 
de  cet  auteur  ne  serait  vraie  que  s'il  eût 
dit  :  invertit  in  cantu  mensuram  quarum- 
dam  figurarum.  Au  reste,  cet  auteur  n'est 
pas  le  seul  qui,  malgré  le  sens  positif  des 
paroles  de  Francon  ,  lui  a  attribué  l'inven- 
tion des  figures  de  la  musique  mesurée  ; 
mais  c'est  particulièrement  dans  le  14"  siè- 
cle que  cette  opinion  s'est  établie.  Le  pre- 
mier écrivain  qui  Ta  émise ,  parait  être 
Robert  de  Handlo,  qui  a  écrit ,  en  1526, 


un  commentaire  sur  le  traité  de  musi- 
que mesurée  de  ce  même  Francon,  ouvrage 
qui  se  trouve  en  manuscrit  au  musée  Bri- 
tannique (n°  4909 , 1 ,  in- fol .)  sous  ce  titre  : 
Régulas  cum  maximis  magistri  Franco- 
nis,  cum  additionibus  aliorum  musico- 
rum ,  compilatœ  à  Roberto  de  Handlo. 
Jean ,  ou  Thomas  de  Teukesbury,  auteur 
d'un  traité  de  musique  terminé  à  l'univer- 
sité d'Oxford  en  1351 ,  a  écrit  dans  ce 
traité ,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la 
bibliothèque  Bodléienne,  un  chapitre  qui 
a  pour  titre  :  Defiguris  inventis  à  Fran- 
cône.  Ces  auteurs  avaient  eu  sans  doute 
des  manuscrits  incomplets  du  traité  de  la 
musique  mesurée  de  Francon  ,  ou  ne  le 
connaissaient  que  par  des  citations  d'autres 
écrivains.  A  l'égard  de  Marclietto  de  Pa- 
doue,  de  qui  nous  avons  un  important 
ouvrage  sur  la  musique  mesurée ,  écrit  à 
la  fin  du  treizième  siècle ,  et  terminé  en 
1283 ,  il  cite  Francon  en  plusieurs  en- 
droits de  son  Pomerium  musicœ  mensu- 
ratœ ,  mais  il  ne  le  présente  pas  comme 
l'inventeur  des  élémensdece  genre  de  mu- 
sique. Jl  y  a  donc  lieu  d'être  étonné  que 
Burney  s'appuie  de  l'autorité  de  ce  même 
traité  de  Marchetto  de  Padouepour  attri* 
buer  à  Francon  l'invention  des  quatre  es- 
pèces de  notes  simples  de  l'ancienne  mu- 
sique mesurée  (  A  gênerai  history  of 
musiCy  t.  u,  p.  178) ,  et  qu'il  cite  à  l'ap- 
pui de  son  assertion  le  P.  Martini  (Storia 
délia  musica,  t.  1 ,  p.  189  ) ,  et  l'abbé 
Gerbert  (  De  cantu  et  musica  sac. ,  t.  1, 
p.  124) ,  qui  n'en  disent  pas  un  mot  *. 

U  est  incontestable  que  les  ouvrages  de 
Francon  marquent  un  temps  de  progrès , 
mais  non  de  création  absolue.  En  faut-il 
conclure  toutefois,  comme  MM.  Kiesewet- 
ter ,  de  Winterfeld  et  Perne ,  que  ces  ou- 
vrages ne  sont  pas  du  scolastique  de  Liège, 


point  lai  qui  a  écrit  le»  traites -de  musique  mesurée  et  du 
dechant. 

*  Proponimu*  ergo  ipeam  mensurabilem  oiusicara  aab 
compendio  déclarera;  bene  dicta  siioromuon  recueabi- 
mui  intrrponrre,  errorea  quoque  destruere  et  fugare; 
et  ai  quid  nori  a  nobia  intentum  fueril,  bonis  ralionibua 
auatinere  et  probarr. 


a  11  n'est  pas  motus  singulier  qne  Gerbert  ait  dit  [De 
Cantu  et  musica  sacra,  t.  1,  p.  124) ,  qne  Marchetto 
de  Padone  a  cite  Francon  dana  l'épitte  d^dicatoire  de 
son  Pomerium  musicat  menturalat ,  a  Robert ,  roi  de 
Sicile ,  et  qu'il  ait  répété'  cette  erreur  dana  l'a  vertiasrment 
placé  en  Ûte  de  1  édition  qu'il  a  donnée  des  ouvrage* 
do  ce  même  ecrirain  {Script,  eccler.  de  musica  sac.  /*>- 
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ci  qu'ils  appartiennent  à  nne  époque  pos- 
térieure? Faut-il ,  enfin ,  ce  qui  est  plus 
important,  croire  que  la  musique  mesu- 
rée n'a  pris  naissance  qu'au  douzième  siè- 
cle; conséquence  nécessaire  de  l'opinion 
des  sa  vans  hommes  que  je  viens  de  citer? 
Non ,  certes  ;  j'ai  fait  voir  dans  le  Résumé 
philosophique  de  l'histoire  de  la  musique, 
placé  en  tête  de  cette  Biographie  univer- 
selle des  musiciens ,  qu'on  n'a  eu  jusqu'ici 
que  de  fausses  idées  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  mesure  musicale ,  de  la  notation 
et  de  l'harmonie  j  j'ai  fait  voir  qu'il  y  avait 
dans  le  moyen  âge  une  musique  mondaine 
différente  du  plain-chant ,  et  que  si  aucun 
traité  de  cette  musique,  d'un  temps  anté- 
rieur au  onzième  siècle,  n'est  connu  jusqu'à 
ce  jour ,  cela  n'autorise  point  a  croire  qu'il 
n'en  a  point  existé ,  et  même  qu'il  n'en 
existe  point  encore,  car  hien  des  monumens 
delà  plus  haute  importance  pour  l'histoire 
de  l'art  ont  été  découverts  depuis  vingt- 
cinq  ans  par  moi  et  par  d'autres ,  et  l'on 
en  trouvera  sans  doute  beaucoup  d'autres 
encore  ;  enfin  j'ai  indiqué  (Résumé philos. 
p.  clii,  clxxiy  et  clxxy)  des  morceaux 
authentiques  et  du  plus  haut  intérêt,  qui 
prouvent  que  la  musique  harmonique  et 
mesurée  existait  dès  le  neuvième  siècle ,  et 
vraisemblablement  auparavant.  Ainsi,  l'o- 
pinion de  MM.  Kiesewetter,  de  Winter- 
feld  et  Pernen'a  point  de  fondemens  réels, 
et  les  argumens  négatifs  de  ces  savans , 
contre  l'identité  de  Francon  le  scokstique 
et  de  l'auteur  du  traité  de  la  musique  me- 
surée, tombent  devant  les  faits  que  j'ai  fait 
connaître ,  et  devant  les  preuves  de  cette 
identité  fournies  par  Sigebert,  par  l'ano- 
nyme de  Gemblours  ,  et  par  Trithéme.  Ce 
dernier  appelé  teutonique  l'écolâtre  de 
Liège.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  que 
M.  Godefroi  Guillaume  Fink,  qui  eonnaît 
mon  ouvrage  * ,  ait  dit ,  dans  un  article 
insignifiant  et  assez  mal  fait  sur  Francon, 
inséré  au   Lexique  musical  publié  par 

iis*.,  t.  m.  p.  64},  car  dan*  cetle  épUre ,  iom:ree  an 
mCrne  recueil  (t.  ut  ,  p.  112—123)  on  ne  trouve  pat  le 
Ma  de  FraiuMTk. 
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M.  Schilling,  qne  les  raisonnemens  de 
M.  Kiesewetter  sur  ce  point  méritent  toute 
croyance  Jusqu'à  ee  qu'on  leur  oppose  des 
preuves  contraires  et  certaines,  ce  qui  n'est 
point  encore  fait.   . 

Il  y  a  d'ailleurs ,  indépendamment  de 
la  question  de  l'ancienneté  de  la  musique 
mesurée ,  des  preuves  que  Francon  a  écrit 
bien  antérieurement  à  la  fin  du  douzième 
siècle  :  en  voici  quelques-unes.  Walter 
Odington ,  moine  d'Evesliam ,  au  comté  de 
"Worcester,  en  Angleterre,  auteur  d'un 
grand  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
musique ,  composé  au  commencement  du 
règne  de  Henri  111,  c'est  -à-  dire  vers 
1217  * ,  s'exprime  ainsi ,  au  quatrième 
chapitre  du  sixième  livre  de  cet  ouvrage  : 
Dwersœ  sunt  in  modis  doctrinœ  ;  dicitur 
a  Francone  quinque  modos  esse ,  etc.  Or, 
puisqu'il  existait  déjà  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle  diverses  doctri- 
nes sur  les  modes ,  c'est-à-dire  sur  les 
combinaisons  des  temps  de  la  mesure ,  il 
est  évident  que  le  système  de  la  musique 
mesurée  était  déjà  ancien ,  car  on  ne  dis- 
cute point  sur  les  théories  des  ehoses  nou- 
velles ,  surtout  quand  elles  offrent  la  com- 
plication qu'on  remarque  dans  le  système 
de  la  notation  noire  de  Francon ,  et  dans 
un  temps  où  les  découvertes  se  propagent 
avec  beaucoup  de  lenteur. 

Marchetto  de  Pedooe  dit  aussi ,  dans  le 
quatrième  chapitre  du  Traité  de  l'appli- 
cation du  temps  imparfait ,  qu'il  y  avait 
une  grande  différence  entre  les  Italiens  et 
les  Français ,  dans  la  manière  de  propor- 
tionner et  de  chanter  les  notes  dans  le 
temps  imparfait,  les  premiers  voulant  que 
la  note  finale  fût'  parfaite ,  et  les  autres 
qu'elle  fût  imparfaite  ,  et  Marchetto  juge 
le  différend  en  faveur  des  Français.  Le 
passage  est  assez  intéressant  pour  être  rap- 
porté textuellement  ;  le  voici  :  Sciendum 
est  aulem,  quod  inter  Italicos  et  Galli- 
cos  est  magna  differentia  in  modo  pro- 

i  Je  loi  en  ai  fait  remettra  un  exemplaire,  en  m  qua- 
lité de  rédacteur  de  la  Gazette  musicale  de  LeinvicV. 
'  Je  poMede  une  copie  de  cet  ouvrage. 
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portionandi  notas,  similiter  in  modo 
cantandide  temporeperfecto.  Nam  tta- 
lici  semper  attribuant  perfecîionem  a 
parte  principii  :  unde  Italici  dicunt, 
quod  nota  finis  plus  continet  de  perfec- 
tione  ,  eo  quod  finis,  Sed  Gallici  opposi- 
ium  dicunt,  scilicet  quod  hoc  sit  verum 
de  tempore  perfecto  ;  de  imperfecto  au- 
tan dicunt  ipsif  finalis  semper  est  inv> 
perfectior,  eo  quod  finis.  Qui  ergo  ratio- 
nabilius  contant  t  Et  respondemus,  quod 
Gallici  .*  cujus  ratio  est,  quia  sicut  in 
re  perfecta  ultimum  complementum  im- 
perfectio  ipsius  dicitur  esse  a  parte  finis 
(perfectum  enim  est,  cui  nulla  deestnon 
solum  a  parte  principii,  sed  etiam  a 
parte  finis)  ;  ita  in  re  imperfecta  imper- 
fectïo  et  defectus  ipsius  sumitur  a  parte 
finis  ;etc.  Ces  différences  dans  la  manière 
dont  deux  peuples  concevaient  les  propor- 
tions des  modes ,  n  ont  pu  s'établir  qu'a- 
près un  très  long  exercice  de  la  musique 
mesurée  ;  telle  était  l'incertitude  sur  la 
valeur  réelle  des  notes  dans  beaucoup  de 
cas ,  à  Tégard  de  cette  singulière  notation, 
que  les  discussions  n'avaient  pas  cessé  à  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  et  que  les  ouvra- 
ges de  Tinctoris  en  sont  remplis*  Qu'on 
juge  d'après  cela  de  l'ancienneté  qu'avait 
déjà  vers  1217  le  système  exposé  par  Fran- 
con ,  puisqu'il  y  avait  diverses  autres  doc- 
trines qui  balançaient  la  science. 

Enfin ,  une  dernière  preuve  de  l'anti- 
quité delà  notation.de  cet  écrivain  se  trouve 
dans  deux  passages  du  traité  de  la  musi- 
que pratique  de  Jean  de  Mûris  (apud  Ger- 
berto  t.  III.  p.  294,  295)  :  Défigura 
autem  prirni  et  quarti  gradus  antiqm 
pauca  locuti  sunt,  dit  ce  savant ,  sed  de 
figuris  secundi  et  tertii  rationabiliter 
tractaverant,  etc  ;  et  pins  loin  :  Remanet 
inquirendum  de  nominibus  figurarum, 
quœ  notulœ  dicuntur.  In  primo  gradu 
sic  possumus  nominare  .*  triplex  longa, 
duplex  longa,  simplex  longa.  In  se- 
cundo insequendo  nomina  antiquorum, 
longa  perfecta,  longa  imperfecta ,  bre- 
vis,  etc.  Il  est  évident  que  Fépithète  de 


antiqui  s'applique  a  F  rançon  et  à  ses 
contemporains ,  car  cet  écrivain  emploie 
habituellement  les  noms  de  longues  par- 
faites, longues  imparfaites,  et  brèves; 
or ,  les  auteurs  qui  étaient  considérés  en 
1325  comme  des  anciens  n'ont  certaine- 
ment point  écrit  cent  vingt-cinq  ou  cent 
cinquante  ans  auparavant  j  nous  ne  disons 
pas  les  anciens  en  parlant  de  La  Fontaine, 
de  Molière,  ni  même  de  Corneille,  qui 
vivaient  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle. 

Je  finirai  cette  discussion  bien  longue , 
mais  nécessaire  à  l'égard  d'un  homme  dont 
les  écrits  appartiennent  à  une  des  époques 
les  plus  intéressantes  de  Fart ,  je  finirai 
dis-je ,  par  une  observation  qui  me  paraît 
prouver  jusqu'à  l'évidence  la  faiblesse  des 
argumens  élevés  contre  l'identité  du  sco- 
lastique  de  Liège  avec  l'auteur  des  traités 
de  la  musique  mesurée  et  du  déchant  ; 
argumens  fondés  sur  l'état  d'avancement 
de  Fart  indiqué  par  ces  écrits.  Je  dirai 
donc  que  si  Ton  admettait  cette  manière 
de  raisonner,  il  faudrait  nier  la  réalité  des 
dates  apposées  aux  ouvrages  de  Marchetto 
de  Padoue,  car  quelques-uns  des  faits  ren- 
fermés dans  ces  ouvrages  sont  bien  plus 
extraordinaires,  pour  le  tempsoù  vivait Vé- 
crivain,  que  ceux  des  ouvrages  oe¥rancon. 
Les  accords  et  les  successions  d'harmonie 
du  Pomerium  musicat  mensuratœ ,  Isa 
d'appartenir  à  l'état  de  la  musique  di 
troisième  siècle,  n'étaient  pas  même  en 
usage  trois  cents  ans  plus  tard,  et  ne  pou- 
vaient pas  l'être,  puisque  tout  cela  dépend 
d'un  système  de  tonalité  qui  n'existait  pas. 
Marchetto  était  un  homme  de  génie  qui, 
par  instinct,  a  eo  la  prescience  d'un  art 
dont  il  ne  possédait  pas  la  clef,  et  <joi  n'a- 
vait rien  d'analogue  avec  l'art  de  son  épo- 
que ;  F  rançon  a  été  aussi  un  grand  musi- 
cien pour  le  temps  où  il  vécut  ;  son  nom 
est  resté  comme  une  autorité  chez  ses  suc- 
cesseurs. 

On  a  vu  précédemment  que  ce  savant 
homme  est  auteur  de  deux  traités  de  mu- 
sique, dont  un  a  pour  titre  Ars  cantus 
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mensurabilis ,  et  l'antre,  Compendium 
de  Discantu,  tribus  capitibus.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  existe  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  Ambroisienoe  de  Mi- 
lan ,  au  musée  Britannique ,  où  j'en  ai 
trouvé  une  assez  bonne  copie  inconnue  a 
Burney,  dans  la  bibliothèque  Bodléienne 
a  Oxford,  et  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Paris,  où  il  y  en  a  deux  copies ,  Tune 
dans  le  fonds  de  Fontanieu  (E.  30) ,  indi- 
quée comme  anonyme,  si  chargée  d'abré- 
viations et  si  fautive,  qu'elle  ne  serait 
d  aucune  utilité  s'il  ne  s'y  trouvait  quel- 
ques passages  qui  ne  sont  pas  dans  les  au- 
tres manuscrite;  l'autre,  non  manuscrit 
qui  m'a  été  utile ,  dont  il  a  été  fait  une  co- 
pie fort  exacte  par  un  élève  de  l'école  des 
Chartres,   laquelle,  je  crois,  a  été  ac- 
quise par  M.  Bottée  de  Toulmont,  biblio- 
thécaire du  Conservatoire  de  Paris.  Dans 
un  manuscrit  du  xva*  siècle,  existant 
à  la  bibliothèque  de  Ferrare ,  on  trouve 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Mag.  Fran- 
conis  de  Modis.  J'ignore  si  ce  n'est  qu'un 
extrait  de  l'art  du  chant  mesuré ,  ou  si 
Francon  a  écrit  un  traité  particulier  des 
proportions  des  notes  dans  les  modes  par- 
iait et  imparfait. 

Les  manuscrits  connns  de  l'art  du  chant 
mesuré  sont  plus  ou  moins  chargés  de 
fautes  dans  le  texte  et  dans  les  exemples  ; 
ceux-ci,  dont  les  portées  sont  préparées, 
manquent  même  souvent.  Burney  déclare 
que  les  exemples  du  manuscrit  d'Oxford 
sont  si  fautifs  que  la  plupart  sont  inintel- 
ligibles, et  que  beaucoup  d'autres  n'ont 
point  été  écrits ,  quoique  les  lignes  aient 
été  tracées (Hist.  qfmusic.,  t.  2,  p.  154). 
La  plus  mauvaise  copie  est  évidemment 
celle  qui  a  été  faite  pour  l'abbé  Gerbert 
d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
ambroisienne.  Le  texte  et  les  exemples  y 
sont  également  défigurés.  M.  Bottée  de 
Toulmont  a  fait  connaître ,  dans  un  arti- 
cle de  la  Gaiette  musicale  de  Paris  (3a*  an- 
née, n°  9)  quelques-unes  des  fautes  les  plus 
grossières  du  texte  donné  dans  l'édition  de 
ce  savant  (Script,  ecclesiast.  de  Musica 


sac.  t.  III,  p.  1-16),  entre  autres,  dans  un 
paragraphe  où  le  mot  Lyra,  qui  ne  forme 
aucun  sens  dans  les  phrases ,  est  employé 
sept  fois  pour  Littera  (p.  12).  Bien  d'au- 
tres fautes  encore  sont  répandues  dans  ce 
texte;  il  en  est  même  qu'on  est  étonné  de 
trouver  dans  un  livre  dont  l'éditeur  écri- 
vait bien  en  latin  ;  par  exemple ,  ce  pas- 
sage (p.  9,  col.  1.)  :  Prmterea  istœ  sex 
pausœ  sex  tractatibus  (tractibus)  desi- 
gnantursubtilibus,  quœ  (qui)  etiam  pausœ 
appellantur,  quorum  prima  (quorum 
primus) ,  quœ  perfecta  dicilur,  quatuor 
tangens  lineas,  tria  spolia  compréhen- 
dit  * ,  etc.  Il  semble  en  vérité  que  Ger- 
bert n'ait  rien  compris  a  ce  qu'il  transcri- 
vait. A  l'égard  des  exemples  notés,  le  mal 
est  beaucoup  plus  grave.  Soit  que  le  ma- 
nuscrit ancien  ait  été  fait  par  un  copiste 
ignorant ,  soit  que  les  fautes  viennent  de 
celui  qui  a  fait  la  copie  pour  Gerbert ,  il 
est  certain  que  beaucoup  d'exemples  ne 
correspondent  point  aux  passages  du  texte 
où  on  les  a  placés ,  que  les  notes  sont  sou- 
vent fausses ,  que  les  clefs  sont  changées 
en  plusieurs  endroits,  et  que  les  parties  ont 
été  interverties  de  telle  sorte,  que  la  voix 
supérieure  est  devenue  l'inférieure  et  réci- 
proquement ;  enfin,  que  plusieurs  passages 
où  il  y  a  eu  originairement  des  exemples , 
en  sont  dépourvus. 

Le  traité  du  chant  mesuré  n'est  pas  di- 
visé de  la  même  manière  dans  tous  les 
manuscrits  ;  dans  celui  qui  a  servi  pour 
l'édition  donnée  par  Gerbert,  on  trouve 
cette  division  :  1°  La  préface,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Cum  de  plana  musi- 
ca, etc.;  2°  capot  1°.  De  divisione  musicœ 
mensurabilis,  et  ejus  speciebus.fr  cap.  II. 
De  definitione  discantus  et  divisione. 
4°  cap.  III.  De  modiscuislibet  discantus. 
5°  cap.  IV.  Defiguris  sive  signis  canuts 
mensurabilis.  6°  cap.  Y.  De  ordinatione 
Jigurarum  ad  invicem.  7°  cap.  VI.  De 
plicis  infiguris  simplicibus.  8°  cap.  VII. 

•  Le  pronom  *t  le  nom  de  nombre  se  rapportent  eus 
trait»  dtflie»  [Tractibus  tubtttibut),  qui  sont  le»  aigoea 
d 
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De  ligaturés,  et  earum  proprietatibus. 
9°  cap.  Vif  L  De  plicis  in  figuris  ligatis. 
10°  cap.  IX.  De  pausis,  et  quomodo 
per  ipsas  modi  ad  invicem  varianiur. 
11°  Cap.X.  Quotfigurœ  simul'legabiles 
sint.  12°  cap.  XL  De  Dlscantu  et  ejus 
speciebus.  13*  cap.  XII.  De  copula. 
14°  cap.  XIII.  De  Ochetis.  Dans  le  ma- 
nuscrit du  musée  Britannique ,  les  chapi- 
tres 4me  et  5mo  n'en  forment  qu'un  5  il  en 
est  de  même  du  douzième  et  du  treizième. 
Le  manuscrit  du  fonds  de  Fontanieu,  de  la 
bibliothèque  du  roi,  n'a  aucune  division. 
Le  manuscrit  d'Oxford  (842,  f.  49)  est  di- 
visé en  six  chapitres  seulement ,  ce  qui  a 
fait  croire  à  Forkel  et  à  M.  Lichteuthal 
qu'il  est  incomplet;  ils  n'ont  point  vu  que 
ces  six  chapitres  contiennent  tout  l'ou- 
vrage. Ils  ont  pour  titres  :  1°  Capitu- 
lant primum  continet  prologum  et  défi" 
nitiones  terminorum  ad  istum  traetaium 
pertinentium.  Cap.  2.  De  figuris  vocis 
simplicis,  sive  de  notis  non  ligatis.  Cap .  3. 
De  ligatis,  sive  de  figuris  composais. 
Cap.  4.  Est  de  pausis,  et  earum  diver- 
sitate.  Cap.  5.  Est  de  diversarum  vocum 
débita  concordantia  et  Discantu.  Cap.  6. 
Diffinit  copulam  et  organum,  et  eorum 
species.  Le  prologue  et  les  définitions  des 
termes  du  premier  chapitre  renferment 
le  contenu  des  trois  premiers  chapitres  du 
manuscrit  de  Milan.  Le  deuxième  chapi- 
tre contient  les  quatrième,  cinquième  et 
sixième  du  même  manuscrit  ;  le  troisième 
renferme  les  chapitres  septième  et  hui- 
tième ;  le  quatrième  correspond  aux  neu- 
vième et  dixième  ;  le  cinquième ,  au  on- 
zième, et  le  sixième  aux  douzième  et 
treizième.  Burney  a  donné  une  bonne  des- 
cription du  livre  de  F  rançon  ,  d'après  ce 
manuscrit ,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  Histoire  de  la  musique  (p.  179  à  192). 
Burney  est  aussi  le  premier  écrivain  qui* 
a  fait  connaître  le  petit  traité  du  déchant, 
d'après  un  manuscrit  d'Oxford.  Ce  traité, 
oùFrancon  nous  apprend  quel  était  le  lieu 
de  sa  naissance,  est  divisé  en  trois  chapi- 
tres. Burney  en  a  indiqué  le  contenu  (t.  II. 
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p.  152-154).  lie  manuscrit  d'Oxford  a  été 
longtemps  le  seul  qu'on  connût  de  cet  ou- 
vrage 5  j'en  ai  trouvé  un  autre  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris ,  donnée  comme 
anonyme  en  tête  de  l'ouvrage,  et  non 
portée  au  catalogue. 

J'ai  fait  un  long  travail  sur  les  ouvrages 
de  Franco n  ;  j'en  ai  corrigé  le  texte  d'après 
une  collation  des  manuscrits ,  avec  l'édi- 
tion donnée  par  l'abbé  Gerbert ,  dans  le 
troisième  volume  de  sa  collection  dea  écri- 
vains ecclésiastiques  sur  la  musique;  j'ai 
restitué  avec  beaucoup  de  soin  et  de  peine 
les  exemples  altérés,  omis  ou  tronqués 
dans  la  plupart  des  manuscrits;  j'ai  fait  une 
traduction  française  des  deux  traités;  j'y 
ai  joint  des  extraits  des  commentaires  de 
Robert  de  Handlo ,  de  Jean  de  Torkesey , 
d'un  curieux  traité  de  musique  anonyme 
du  douzième  siècle,  du  Pomeriummusicœ 
mensuratœ  de  Marcbetto  de  Padoue,  bea  u- 
coup  de  notes ,  et  une  dissertation  sur  le 
système  des  proportions  de  la  notation 
noire  en  usage  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  14*  siècle.  Ce  travail  sera  pu- 
blié. 

FRANK.  Foyez  Fbakx. 

FRANRE  (p.  c),  pianiste  et  virtuose 
sur  la  contrebasse  ,  actuellement  virant  à 
Berlin.  On  a  de  lui  des  polonaises,  des  airs 
variés  et  des  pièces  brillantes  pour  le  piano, 
ainsi  que  des  chansons  allemandes  avec 
accompagnement.  Toutes  ces  productions 
ont  été  gravées  à  Berlin. 

FRANKENBERG  (prahçois),  chanteur 
qui  a  eu  de  la  réputation  en  Allemagne, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  est  né  à  Haltighoven  (Bavière) ,  en 
1759.  Ayant  été  envoyé  À  Vienne  pour  y 
faire  des  études  dans  les  sciences ,  il  cul- 
tiva aussi  la  musique.  L'empereur  Jo- 
seph II  ayant  eu  occasion  de  l'entendre , 
fut  frappé  de  la  beauté  de  sa  voix  de 
basse,  et  rengagea  a  la  développer  et  à 
entrer  au  théâtre.  Frankenberg  débuta  en 
1779,  au  théâtre  de  Vienne,  dans  un 
opéra  intitulé  Der  Jahrmarkt  (la  foire 
annuelle).  Il  y  obtint  du  succès ,  et  après 
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plusieurs  années  de  séjour  à  Vienne,  il  k 
rendit  à  Berlin ,  où  il  parut  pour  la  pre- 
mière foi»  en  1788,  dans  Le  Docteur  et 
V Apothicaire  ,  opéra  de  Diltersdorf.  La 
justesse  de  ses  intonations,  le  beau  timbre 
de  sa  voix,  et  son  expression  dramatique, 
le  firent  accueillir  avec  des  applaudisse- 
mens  ;  ses  qualités  sociales  lui  méritèrent 
l'estime  de  tous  ceux  qui  le  connurent. 
Malheureusement  il  ne  vécut  pas  et  n'eut 
pas  le  temps  de  donner  à  son  talent  tout  le 
développement  dont  il  était  susceptible  : 
il  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  le  10  sep- 
tembre 1789.  Gerbert  dit  que  cet  artiste  a 
écrit  sa  rie,  et  qu'elle  a  été  publiée  sous  le 
titre  de  Leben  und  charakter  Franken- 
berg's;  je  n'ai  pu  découvrir  cet  écrit,  ni 
connaître  la  date  et  le  lieu  de  sa  publica- 
tion. 

FRANKLIN  (benjamin),  un  des  hommes 
les  plos  justement  célèbres  du  dix-hui- 
tième siècle,  naquit  en  1706 ,  à  Boston , 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'une  fa- 
mille d'artisans.  Trop  pauvre  pour  lui 
faire  donner  une  éducation  brillante ,  son 
père  se  borna  a  lui  faire  apprendre  à  lire, 
écrire  et  calculer.  Plus  tard ,  Franklin  ac- 
onit des  connaissances  étendues ,  mais  il 
ne  les  dut  qu'A  son  amour  pour  l'étude  et  A 
ses  efforts  constans.  Tour  a  tour  ouvrier 
imprimeur,  propriétaire  d'imprimerie,  di- 
recteur des  postes  de  Philadelphie,  éco- 
nomiste, écrivain,  député  à  l'assemblée 
générale  de  la  Pensylvanie,  il  vit  s'étendre 
sa  réputation  d'homme  de  génie  et  de  sage, 
qoi  l'ont  fait  ranger  parmi  ceux  qui  ont 
rendu  les  plus  grands  services  a  l'instruc- 
tion et  à  l'émancipation  de  l'Amérique. 
L'histoire  de  ce  philosophe  n'appartient 
pas  A  Ja  nature  de  ce  livre ,  c'est  pourquoi 
il  n'en  est  parlé  ici  que  pour  les  expériences 
d'acoustique  qui  Pont  conduit  a  la  con- 
struction de  Y  harmonica  connue  sous  son 
nom .  On  peut  voir  des  détails  sur  ces  ex- 
périences dans  l'édition  complète  de  ses 
œuvres    publiée  A  Londres,   en    1806, 
3  vol.  in-8°  Les  principales  pièces  de  ce 
recueil,  relatives  A  la  musique  sont  :  1°  La 
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description  de  l'harmonica,  dans  une  let- 
tre adressée  au  P.  Beccaria  de  Turin  j 
2°  Des  considérations  sur  l'utilité  des 
chants  populaires  ;  3°  Des  remarques  sur 
la  déclamation  dans  les  airs.  Ces  opuscules 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  un  re- 
cueil de  pièces  publié  A  Londres  en  1779, 
în-4° ,  sons  ce  titre  :  Philosophical ,  po- 
litical  and  miscellaneous  pièces,  with 
plates.  Une  traduction  allemande  de  cette 
collection ,  par  Wenzel ,  a  paru  A  Dresde, 
en  1780,  3  vol.  in- 8°.  Franklin  est  mort 
A  Philadelphie,  le  17  avril  1790,  A  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans* 

FRANTZ  (Charles-Guillaume)  ,  né  A 
Halberstadt  en  1770,  est  depnis  1802  col- 
laborateur A  l'école  de  l'église  cathédrale 
de  cette  ville.  On  a  de  ce  savant  :  1°  An- 
weisung  zum  melodiren  Jiir  angehende 
Organisten  und  Dilettanten  der  Musik 
(Instruction  sur  la  modulation ,  a  l'usage 
des  organistes  commençons  et  des  amateurs 
de  musique,  etc.) ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Hsertel,  1828,  in-4».  2°  Ueber  der  dem  al- 
tern  Kirchenchorale  (Sur  les  anciens  cho- 
rals d'église ,  expliqués  par  des  exemples) , 
Quedlinbourg ,  ches  fiasse,  1818,  in-8°. 
3°  Ueber  Verbesserung  der  musikalis- 
chen  Lithurgie  (Sur,  les  améliorations  A 
introduire  dans  la  Liturgie  musicale  des 
églises  évangéliques),  Halberstadt,  Vo- 
gler,  1819,  in-8°,  4°  Vorschlœge  zur 
Verbesserung  der  musikalisches  Thiels 
d,  Kultus  (Propositions  pour  la  partie  ma- 
8icaleduculte),Quedlinbourg,1817,in-8°. 
M.  Frantz  a  aussi  fait  insérer  quelques 
bons  articles  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  entre  autres  :  Ueber  Gemutho- 
stimmung  in  musikalischer  Heinsicht 
(Sur  la  disposition  de  l'ame ,  sous  le  rap- 
port musical ,  ann.  1802,  n°  41) ,  et  Die 
Singchœre,  eine  nitlzliche  Ânstatt  (Les 
chœurs  de  chants ,  institution  utile ,  ann. 
1802,  n°  43).  11  a  fait  aussi  imprimer  : 
Choralbuch,  enthaltenddiebekanntesten 
Chorale  des  protestantischen  Kirche 
Deutschlands }  mit  reinen  Melodien 
und  reinen    uberall  ausgeschriebenen 
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Harmonien.  (Livre  choral,  contenant  les 
chants  les  plot  usités  des  églises  protes- 
tantes de  F  Allemagne,  avec  les  mélodies 
pores,  etc).  in-4°.  Haiberstadt,  Vogler. 
96  allé  und  unbekannie  Choralmelodien , 
mit  Jnmerkungen  etc.  (96  mélodies  cho- 
rales anciennes  et  inédites,  avec  des  remar- 
ques), Quedlinbourg,  1831,  in-8°,  et 
quelques  chansons  arec  accompagnement 
de  piano,  à  Dresde. 

FRANZ  (igmacb),  né  à  Prottan  le  12 
octobre  1729,  étndia  a  Glati  et  a  Breslau, 
pour  être  prêtre.  En  1740,  il  entra  au 
séminaire  d'Olmuts ,  et  deux  ans  après  il 
y  reçut  les  ordres.  Nommé  chapelain  à 
Glogau  en  1742 ,  il  resta  dans  cette  situa- 
tion jusqu'en  1753  ,  où  il  fat  envoyé 
comme  pasteur  à  Schlawa.  Peu  <fc  temps 
après  il  fit  un  voyage  a  Rome.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fat  nommé  en  1766 
inspecteur  des  presbytères  de  Schwiébat, 
Guhrau  et  Schlawa ,  pais  recteur  de  l'A- 
lumnat  de  Breslau ,  et  enfin ,  en  1778 , 
directeur  du  séminaire  de  cette  ville ,  où 
il  est  mort  en  1791 .  On  a  de  cet  ecclésias- 
tique :  1°  Schlesisches  Gesangbuch  zum 
Gebrauch  der  Romisch-Kathollschen , 
darin  Gesœnge  ouf  aile  hohe  und  viele 
andere  Festage  und  so  wie  beftndlick 
sind  nebst  den  dazu  gekœrigen  Melo- 
dien  in  Nolen  (livre  de  chant  de  la  Silé- 
sie  etc.) ,  Breslau,  1768.  2°  Choralbuch 
oder  Melodien  zum  Gesangbuch  (livre 
choral,  ou  mélodies  pour  le  livre  de  chant), 
Breslau,  l778,in-4°. 

FRANZ  (charles)  ,  né  en  1738  à  Lan- 
genbielau,  près  de  Reichenbach ,  entra  à 
l'Age  de  9  ans  chez  son  oncle,  qui  était  in- 
tendant et  corniste  chez  le  comte  Zerotin , 
à  Falkenberg,  et  y  demeura  jusqu'à  sa 
dix-huitième  année.  Il  apprit  de  lui  à  jouer 
du  cor ,  et  acquit  sur  cet  instrument  une 
habileté  qui  passait  alors  pour  extraordi- 
naire. Après  avoir  atteint  sa  vingtième 
année,  il  entra  au  service  de  l'évéque  d'Ol- 
mutz ,  en  qualité  de  premier  cor ,  et  se  fit 
admirer  dans  sa  chapelle,  par  sa  facilité  à 
parcourir  sur  son  instrument  uue  étendue 


de  cinq  octaves.  Après  la  mort  de  l'évéque, 
il  passa  au  service  du  Prince  Esterhaxy,  A 
V ienne ,  et  y  resta  quatorze  ans ,  sous  la 
direction  de  Haydn.  Le  goût  du  prince 
pour  le  baryton ,  sorte  de  basse  de  viole 
d'amour,  et  la  musique  que  Haydn  compo- 
sait pour  cet  instrument,  lui  suggérèrent  le 
désir  de  l'étudier;  mais  il  dut  se  faire  lui- 
même  un  plan  d'études ,  car  il  n'existait 
ni  maître  ni  méthode  qu'il  pût  consulter. 
Le  baryton,  monté  de  sept  cordes  de  boyau, 
et  de  quatorze  cordes  métalliques  qui  pas- 
sent sous  le  manche  et  à  travers  le  chevalet, 
est  fort  difficile  à  jouer  ;  mais  il  produit 
de  certains  effets  mélancoliques  pleins  de 
charmes.  Franz,   devenu  le  plus  habile 
barytoniste  de  l'Europe  ,  ne  quitta  le  ser- 
vice du  prince  Esterhasy  que  pour  entrer 
chez  le  cardinal  Bathiany,  à  Presbourg;  il 
demeura  huit  ans  dans  cette  sitnation  et 
ne  la  quitta  que  lorsque  le  cardinal  fat 
obligé  de  congédier  sa  musique ,  à  l'avè- 
nement de  l'empereur  Joseph  II.  Il  retourna 
alors  à  Vienne  ,  et  y  resta  deux  ans  sans 
engagement.  C'est  à  cette  époque,  c'est-a- 
dire  en  1784  et  1785,  qu'il  publia  douze 
concertos  pour  -le  baryton.  Depuis  1796 
jusqu'en  1788,  Franz  voyagea  en  Allema- 
gne, dans  l'intention  d'y  trouver  une  place 
convenable;  partout  il  se  fit  applaudir, 
mais  le  baryton  n'étant  pas  un  instrument 
de  chapelle ,  il  ne  put  obtenir  de  bon* 
position.  11  paraît  que  depuis  ce  tera{*, 
il  s'est  rendu  en  Russie.  On  ne  sait  rien  de 
ses  dernières  années. 

FRANZ  (joACBiM-raiDSRic) ,  fils  d'an 
organiste ,  facteur  d'orgues ,  né  a  Hard- 
berg,  vers  1748,  fut  bon  organiste  et 
professeur  de  composition  è  Rathen.au.  Il 
possédait  une  belle  voix  de  ténor,  et  chan- 
tait bien  la  musique  d'église.  H  a  composé 
des  cantates  parmi  lesquelles  on  remarque 
particulièrement  Die  Tageszeiten  (Les 
parties  du  jour). 

FRANZ  (joachim-louis)  ,  frère  puîné 
du  précédent,  né  à  Havelberg  en  1750, 
fut  chantre  et  organiste  à  Kyritz ,  dans  le 
Brandebourg.  Il  mourut  dans  cette  petite 
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ville  en  1789,  avec  la  réputation  d'an  des 
organistes  les  plus  distingués  de  son  temps  « 
Marpurg  le  cite  particulièrement  pour  son 
excellente  exécution  des  fugues  de  Jean- 
Sébastien -Bach.  On  entend  encore  dans 
les  églises  du  Brandebourg  de  bonnes  com- 
positions de  Franc,  dont  il  n'a  été  rien  pu- 
blié. 

FRANZ  (jia w-chretien)  ,  frère  cadet 
des  précédera,  est  né  a  Havelberg  le  19  juin 
1762.  Après  avoir  terminé  ses  études  lit- 
téraires, il  fit  un  cours  de  Théologie  jus- 
qu'à l'âge  de  18  ans  ;  mais  la  beauté  de  sa 
voix  de  basse  le  détermina  à  renoncer  à  cette 
étude,  pour  se  livrer  à  celle  du  chant,  sous  la 
direction  d'un  bon  maître  italien,  nommé 
Concialini.  En  1782,  il  entra  au  service 
du  comte  de  Schwerin,  ministre  et  grand 
écuyer ,  à  Potsdam ,  et  fut  employé  dans 
la  musique  de  la  chambre  du  prince  héré- 
ditaire de  Prusse  (le  roi  actuel).  Les  voyages 
qu'il  fit  ensuite  avec  son  maître  achevèrent 
de  former  son  goût ,  et  augmentèrent  ses 
connaissances  dans  l'art  du  chant,  par  les 
occasions  qu'il  eut  d'entendre  quelques  ar- 
tistes distingués.  Après  avoir  été  quelque 
temps  sons-bibliothécaire  de  la  bibliothè- 
que royale ,  il  eut  un  engagement  comme 
première  basse  de  l'Opéra  italien.  Avant 
lui ,  jamais  un  chanteur  allemand  n'avait 
paru  sur  ce  théâtre.  En  1791  il  cessa  de 
chanter  l'Opéra  bouffe,  pour  prendre  les 
premiers  rôles  dans  l'Opéra  sérieux  ;  son 
débat  en  ce  genre  eut  lieu  dans  Âxur  y  de 
Salieri ,  le  19  novembre  de  cette  année. 
Dès  1795,  il  s'était  fait  connaître  comme 
compositeur ,  par  quelques  chansons  avec 
accompagnement  de  piano  qui  furent  in- 
sérées par  BœKeim  dans  sa  collection  de 
chants  à  l'usage  des  loges  maçonniques. 
En  1805  il  donna  à  Berlin  un  opérette  en 
un  acte,  intitulé  Edelmuth  und  Liebe 
(Magnanimité  et  amour),  dont  il  avait 
composé  la  musique  et  les  paroles  ;  cet  ou- 
vrage fut  joué  avec  succès.  Frana  est  mort 
en  cette  ville,  vers  1812. 

FRANZ  (trairai),  né  à  Vienne  en 
1785 ,  n'était  âgé  que  de  cinq  ans  lorsque 
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son  père ,  bon  professeur  jte  musique ,  loi 
douna  les  premières  leçons.  11  lui  enseigna 
d'abord  le  violon ,  mais  ayant  remarqué 
dans  cet  enfant  une  belle  voix  de  soprano, 
il  lui  fit  apprendre  les  principes  du  chant, 
et  essaya  de  le  faire  entrer  dans  la  chapelle 
de  la  cour;  mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  le 
fit  recevoir  comme  enfant  de  chœur  au 
couvent  des  Piaristes  de  Josepbstadt,  k 
l'âge  de  neuf  ans.  Cette  situation  procura 
au  jeune  Frana  l'occasion  de  faire  un  cours 
d'études  classiques.  Partageant  son  temps 
entre  les  humanités  et  le  chant ,  il  conti- 
nuait aussi  â  jouer  du  violon ,  et  recevait 
des  leçons  pour  cet  instrument  du  violo- 
niste Dominique  Rupecht.  Celui-ci ,  par 
ses  instances  auprès  d'Albrechtsberger , 
obtint  de  ce  savant  homme  qu'il  donnât 
des  leçons  d'harmonie  et  de  composition  À 
son  élève ,  et  lui  enseignât  aussi  à  jouer 
du  piano.  Joseph  Haydn  avait  connu  Frana 
le  père  â  la  chapelle  du  prince  Esterhaty; 
il  permit  â  son  fils  d'aller  le  voir  souvent; 
dans  toutes  ses  visites  au  grand  homme , 
Frana  apprenait  toujours  quelque  chose 
d'utile.  Déjà  il  possédait  des  connaissances 
assea  étendues  en  musique,  et  il  avait 
achevé  la  première  année  d'un  conrs  de 
philosophie,  lorsque  son  père,  qui  avait 
d'autres  enfans,  et  qui  craignait  de  ne 
pouvoir  lui  procurer  les  moyens  d'ache- 
ver ses  études  supérieures ,  le  fit  entrer 
dans  une  maison  de  commerce ,  pour  y 
apprendre  la  tenue  des  livres  et  les  arbi- 
trages du  change.  Le  jeune  artiste  ne  se 
sentait  pas  de  goût  pour  cette  carrière; 
mais  il  s'était  soumis  aux  volontés  de  son 
père  :  une  circonstance  heureuse  vint  le 
rendre  à  l'art  pour  lequel  il  sentait  qu'il 
était  né.  11  avait  souvent  exécuté  sa  partie 
de  violon  dans  des  quatuors  chez  un  gen- 
tilhomme riche,  père  de  plusieurs  enfans  ; 
ce  seigneur  lui  proposa  la  place  de  profes- 
seur de  musique  de  ses  enfans  et  de  pre- 
mier violon  de  ses  concerts  ;  Franz  accepta 
avec  joie  cette  proposition ,  et  prit  posses- 
sion de  son  nouvel  emploi  en  1803,  À  l'âge 
de  18  ans.  En  1806  il  se  rendit  à  S*.  Pé- 
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tersbourg ,  et  y  contracta  un  engagement 
pour  diriger  une  éducation  particulière  ; 
mais  il  le  rompit  bientôt,  parce  que  ses 
fonctions  ne  lui  laissaient  pas  assex  de 
temps  pour  ses  études.  De  retour  en  Alle- 
magne en  1807  ,  il  accepta  une  place  de 
directeur  de  musique  ches  un  grand  sei- 
gneur dont  les  terres  étaient  situées  dans 
le  comté  de  Stahlweissenboorg.  Pendant 
les  six  années  qu'il  passa  dans  cette  situa- 
tion ,  il  composa  beaucoup  de  musique 
religieuse  et  instrumentale.  Son  engage- 
ment  étant  terminé,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  où  l'emploi  de  premier  violon 
du  théâtre  an  der  Vienne  lui  fut  confié. 
L'Intendant  de  la  musique  de  la  cour, 
comte  de  Kucsstein ,  et  le  premier  maître 
de  chapelle  Salieri,  l'ayant  entendu  en 
différentes  occasions ,  le  recommandèrent 
À  l'Empereur  ,  et  le  lui  présentèrent.  Ce 
prince,  charmé  de  son  talent,  lui  promit 
la  première  place  vacante  dans  sa  chapelle  ; 
il  l'obtint  en  effet  en  1816,  au  moment  où 
on  Tenait  de  lui  offrir  un  engagement  avan- 
tageux pour  la  Russie.  Depuis  ce  moment 
jusqu'en  1820,  il  se  fit  entendre  souvent 
dans  les  concerts ,  où  il  exécutait  toujours 
des  morceaux  nouveaux  composés  par  lui. 
En  1818  il  avait  quitté  le  théâtre  pour  se 
vouer  plus  particulièrement  à  l'enseigne- 
ment; vers  ce  temps,  l'institut  créé  pour 
les  pensions  des  artistes,  auquel  il  avait 
rendu  de  signalés  services,  le  nomma  son 
secrétaire,  et  lui  confia  la  direction  des 
deux  grands  concerts  annuels  qui  étaient 
donnés  au  bénéfice  de  la  caisse.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  des  fonctions  qu'on 
lui  avait  confiées  lui  procura  la  protection 
du  comte  de  Dietrichstein ,  qui  lui  fit  ob- 
tenir, en  1828,  la  direction  supérieure 
des  théâtres  impériaux. 

M.  Franx  a  composé  :  1°  Trois  quatuors 
pour  flûte ,  violon ,  alto  et  basse ,  œuvres 
1  (en  ut) ,  4  (en  fa) ,  8  (en  ré) ,  Vienne , 
Artaria  ;  2°  Plusieurs  quatuors  pour  vio- 
lon, ibid.  3°  Un  septuor  pour  violon  obligé, 
hautbois,  flûte,  cor,  etc.  4° Un  quintette 
pour  violon;   5°   Un   idem   pour  flûte. 
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6°  Cinq  airs  variés  pour  violon  et  quatuor, 
Vienne ,  Artaria  et  Hasslinger.  7°  Une 
grande  symphonie  pour  l'orchestre.  8°  Deux 
œuvres  de  duos  pour  2  flûtes ,  Vienne  , 
Artaria.  9°  Quelque»  thèmes  variés  pour 
piano  et  violon ,  ibid,  10°  Duo  concertant 
pour  hautbois  et  flûte,  avec  orchestre. 
11°  Un  rondo  pour  harpe  et  orchestre; 
12°  Quinze  ouvertures  pour  des  drames  ; 
13°  90  entr'actes  pour  des  drames  et  comé- 
dies. 14°  Plusieurs  morceaux  pour  guitare. 
15»  Deux  recueils  de  poésies  de  Théodore 
Koerner ,  mis  en  musique  pour  une  voix 
avec  ace.  de  piano,  Vienne,  Artaria. 
16°  Une  Messe  solennelle,  avec  graduel  et 
offertoire. 

FRECH  (jxak-gsokoss),  fils  d'un  hor- 
loger et  facteur  d'orgues ,  né  â  Stuttgard 
rm  1786,  fréquenta  le  collège  de  cette 
ville  jusqu'à  sa  troisième  année ,  et  apprit 
avec  les  élémens  delà  langue  latine  et  de* 
diverses  branches  de  connaissances  néces- 
saires â  un  instituteur ,  ceux  de  la  musi- 
que, quoiqu'il  ne  montrât  d'abord  aucunes 
dispositions  pour  cet  art.  Plus  tard,  le  goût 
lui  vint  pour  le  chant  et  pour  l'orgue ,  et 
ce  goût  devint  bientôt  une  passion  qui  lui 
fit  employer  une  partie  des  nuits  â  étudier 
les  œuvres  des  bons  auteurs  de  ce  temps. 
En  1806  il  eut  une  place  de  sous-maitre 
dans  l'école  de  Degerloch,  village  situé 
près  de  Stuttgard ,  qui  lui  procura  l'occa- 
sion d!aogmenter  ses  connaissances  en.  mu- 
sique en  l'enseignant  lui-même.  Il  prit  des 
leçons  d'harmonie  de  H.  Knecht  ;  Sutor 
lui  enseigna  la  composition,  Nauz,  le  vio- 
lon ,  Kruger,  la  flûte ,  et  Scherzer ,  le  vio- 
loncelle. Un  cours  d'enseignement  ayant 
été  ouvert  d'après  la  méthode  de  Pestalosxi, 
pour  les  instituteurs  des  environs  de  Stutt- 
gard, Frech  y  fit  ses  premiers  essais  de 
compostion  ;  on  le  chargea  aussi  de  don- 
ner ,  dans  une  division  de  ce  cours  ,   des 
leçons  de  chant ,  d'après  la  méthode  de 
Nssgeli.  La  commission  administrative  du 
séminaire   des    instituteurs  évangéliques 
ayant  pu  apprécier  son  savoir ,  le  plaça  en 
1811  comme  sous-mattre  dans  une  école 
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modèle  érigée  à  Esslingen  poar  les  insti- 
tuteurs protestans ,  mais  il  n'eut  sa  nomi- 
nation définitive  qu'en  1813.  Dès  ce  mo- 
ment il  se  mit  &  étudier  avec  ardear  les 
ouvrages  théoriques  de  musique  ,  et  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  pédagogie.  En  1820, 
on  le  nomma  organiste  et  directeur  de  mu- 
sique de  l'église  principale  de  Stuttgard. 
Bans  cet  emploi ,  il  eut  à  diriger  les  di- 
manches et  jour»  de  fête  la  musique  exé- 
cutée par  les  élèves  du  séminaire  qu'il  avait 
presque  tous  formés  lui-même.  Le  gouver- 
nement Fa  chargé  en  1832  de  l'inspection 
des  orgues  dans  tout  l'arrondissement  du 
Necker.  Les  productions  de  cet  instituteur 
laborieux  et  xélé  se  composent  d'un  livre 
de  chorals  a  4  voix ,  fait  en  société  avec 
Kmcher  et  Si  1  cher,  une  messe  allemande 
pour  quatre  voix  d'hommes ,  le  Vater  un- 
ser  (Pater noster)  deMuhlmann  ,  etc.,  etc. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  déjà  eu  Irois 
ou  quatre  éditions.  On  connaît  de  lui 
en  manuscrit  des  cantates  religieuses  avec 
orchestre  pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée , 
le  Printemps  ,  cantate  avec  orchestre , 
Abraham  sur  la  montagne,  oratorio,  Mon" 
lezuma  7  grand  opéra  en  3  actes ,  beaucoup 
de  morceaux  de  diflerens  genres  pour  le 
piano ,  de  bonnes  pièces  d'orgue,  ouverture 
à  grand  orchestre  pour  servir  d'introduc- 
tion à  la  cloche  de  Schiller ,  composée  par 
Bomberg ,  beaucoup  de  chants  pour  une 
ou  plusieurs  voix ,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. Plusieurs  de  ces  mélodies  sont 
devenues  populaires  dans  le  Wurtemberg. 
FREDDI  (amadeo)  ,  prêtre  et  composi- 
teur ,  né  dans  l'état  Vénitien  vers  la  fin 
du  seitième  siècle ,  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  à  Trévise,  et  ensuite  a  l'église  ca- 
thédrale de  Padoue.  On  a  imprimé  les  ou- 
vrages suivons  de  sa  composition  :  1°  Ma- 
drigali ,  libro  1°,  Venise,  1601,  in-4°; 
2°  Madrfgaii,  lib.  2°,  ibid. ,  1602,  in-4»; 
3°  Sacrai  modulaiiones  (motets)  à  2,  3,  et 
4  vocibus j  Venise,  1617;  4°  Divinœ 
laudes  42,3,4  voc.  cum  basso ,  lib.  4; 
5°  Hinni  concertati  à  2 ,  3 ,  4  e  6  voci 
con  due  instrumenti  acuti  ed  uno  grave 
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per  le  sinfonie;  6°  Antifone  a  4  voci , 
1642,in-4« 

FRÉDÉRIC.  Voyez  Dcvebnot. 

FRÉDÉRIC.  Voyez  Keeubb\ 

FRÉDER1CI  ou  FRIDERICI ,  ou  enfin 
FR1DRICH  (cheetieic-eenest),  inventeur 
d'un  instrument  à  clavier  auquel  il  avait 
donné  le  nom  àtfortbien.  Cet  artiste,  élève 
de  Silbermann ,  et  facteor  d'orgues  de  la 
cour  ducale  de  Gotha  et  d'Altenbourg, 
naquit  à  Merona  en  1712. 11  employa  une 
partie  de  sa  vie  au  perfectionnement  du 
clavecin  ,  et  inventa  divers  procédés  pour 
les  modifications  du  son.  On  a  aussi  de  lui 
des  orgues  renommées  pour  la  perfection 
du  mécanisme  et  la  bonne  harmonie  ;  de 
ce  nombre  sont  les  orgues  de  Chemniti  et 
de  Zeyst.  Fréderici  est  mort  en  1779.  Il 
travaillait  habituellement  avec  son  frère. 
En  1753  ils  construisirent  ensemble  l'or- 
gue de  Merona  en  Saxe  (leur  ville  natale), 
composé  de  30  jeux  ,  deux  claviers  à  la 
main  et  un  clavier  de  pédales.  Us  y  intro- 
duisirent un  jeu  de  leur  invention  qu'ils 
apellaient  le  Don,  Chrétien-Ernst  Fréde- 
rici a  publié  à  l'occasion  d'une  machine 
qu'il  avait  inventée  pour  obtenir  une  dou- 
ble résonnai] ce  harmonique  d'une  seule 
corde ,  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Neue  Erfindung  einer  M  as  chine  beym 
Claviere,  dass  es  Ktinge ,  wiè  ein  mono- 
chordischer Doppelklang ,  Géra,  1781. 

FREEKE  ou  FRERE  (jean)  ,  écrit  à 
tort  freaxe  par  Gerber,  fut  chirurgien  A 
l'hôpital  de  Saint-Bartholomé ,  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  :  A  letter  to  the  Prési- 
dent qf  the  royal  society ,  including  a 
Paper  qf  the  late  Bev.  M.  Creed,  con- 
cerning  a  machine  to  write  down  ex 
tempore  volontaries,  or  other  pièces  qf 
music.  Dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  la  Société  royale  de  Londres  t 
t.  44,  part,  ii,  pag.  443,  ann.  1747. 
C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit  à  l'article 
Creed  (V.  ce  nom)  que  l'inventeur  de  la 
machine  dont  il  s'agit  est  mort  en  1770; 
il  n'existait  plus  a  l'époque  où  Freeke  a 
écrit  sa  lettre. 
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FREGOSO  (awtoine),  poète,  né  à  Gênes 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle;  il  brilla  A 
la  coq  r  de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan, 
jusqu'en  1500 ,  époque  où  ce  duc  fut  en- 
voyé prisonnier  en  France.  Fregoso  se  re- 
tira alors  dans  une  campagne  nommée 
Colterano ,  où  il  parait  avoir  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Il  vivait  encore  en  1515,  car 
l'Arioste,  qui  publia  pour  la  première  fois 
son  Orlandofurioso  dans  cette  même  an- 
née ,  l'a  mis  au  nombre  des  amis  par 
qui  il  feint  d'être  attendu,  au  retour 
de  son  long  voyage.  Parmi  ses  ouvrages , 
on  trouve  Dialogi  difortuna  e  musica, 
Venise ,  1521 ,  in-8°.  Il  est  incertain  si 
ces  dialogues  ont  été  publiés  par  lui  ou  par 
quelqu'un  de  ses  amis,  après  sa  mort.  01- 
doini  cite  cet  ouvrage  dans  son  Athenœum 
ligusticum  sous  le  titre  latin  Dialogijor- 
tunœ  et  musices  ;  cependant  il  est  cer- 
tain qu'il  est  écrit  en  italien ,  et  il  y  a 
peu  de  vraisemblance  qu'il  ait  été  traduit 
en  latin.  Au  surplus ,  il  faut  se  défier  d'Ol- 
doini ,  qui  est  fort  inexact. 

FRE1G  (jsàN-TBOMAs),  philosophe ,  ju- 
risconsulte et  littérateur ,  naquit  À  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  en  1543.  Il  étudia  les 
belles  lettres  sous  Glaréan  et  Ramus ,  les 
enseigna  ensuite  ensuite  à  BAle,  et  succéda 
enfin  à  Valentin  Erythraeus  dans  la  place 
de  recteur  du  collège  d'Altorf ,  en  1575. 
Il  mourut  de  la  peste  a  BAle,  le  16  jan- 
vier 1583.  Ce  savant  a  fait  imprimer  Pœ- 
dagogtts  ostendens  qud  ratione  prima 
ariium  initia  pueris  quant facillime  tradi 
possint,  BAle,  1582,  in- 8°.  On  y  trouve 
une  instruction  abrégée  de  musique ,  en 
forme  de  dialogue ,  depuis  la  page  157 
jusqu'à  218.  On  a  aussi  de  lui  Petr.  Rami 
professio  regia ,  hoc  est  septem  artes  /*- 
berales  in  tabulas  perpétuas  relatœ  f 
BAle,  1576 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  une 
sorte  de  résumé  des  cours  de  Ramus  (la 
Ramée)  dans  l'université  de  Paris. 

FREILLON-PONCEIN  (jean-heebe), 
prévost  des  hautbois  de  la  grande  écurie  du 
roi  Louis  XIV ,  a  publié  une  espèce  de  li- 
vre élémentaire ,  pour  le  jeu  des  instru- 
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mens  à  vent  ;  ce  livre  a  pour  titre  :  La. 
véritable  manière  d'apprendre  à  jouer  du 
hautbois  y  de  laflàteet  du  flageolet,  avec 
les  principes  de  la  musique  pour  la  voix 
et  pour  les  insi rumens,  Paris,  17009 
in-4°  oblong. 

FREISLICH   (MAXIWLlXN-THB'ODOaE)  , 

maître  de  chapelle  A  Dantxick ,  né  A  lut- 
ine! born  ,  près  de  Meinungen ,  le  7  février 
1675,  est  compté  parmi  les  bons  composi- 
teurs de  son  temps,  particulièrement  pour 
l'église.  Ses  ouvrages  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. On  lui  avait  aussi  confié  la  place 
de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Dantxick. 
Il  est  mort  en  cette  ville  le  10  avril  1731. 

FREISLICH    (jEAN-BALTHAZAECIlrf- 

tibn)  ,  neveu  du  précédent ,  né  A  Immel- 
born ,  près  de  Meinungen ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  fit  dans  sa  jeunesse 
des  études  pour  l'orgue  et  la  composition , 
et  alla ,  en  1720 ,  disputer  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour  à  Sonders- 
hausen  contre  Stuelsel ,  homme  d'un  mé- 
rite bien  supérieur  au  sien ,  mais  sur  le- 
quel il  l'emporta  par  l'influence  de  ses 
protecteurs,  11  ne  faut  pas  croire  toutefois 
que  Freislich  fût  sans  talent  comme  com- 
positeur j  Adlungs,  son  contemporain,  dit 
que  ses  ouvrages  se  distinguaient  par  la 
nouveauté  des  idées ,  ce  qui  est  certaine- 
ment une  qualité  précieuse.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église  et  pour  la  chambre, 
mais  la  seule  production  qu'on  cite  parti- 
culièrement de  lui  est  un  trio  pour  clave-* 
cin  qui  se  trouvait  en  manuscrit  ches 
Breitkopf,  A  Leipsick.  Pendant  qu'il  était 
au  service  du  prince  deSondershausen ,  il 
fut  envoyé  A  Dresde  chez  Hebenstreit  pour 
y  apprendre  A  jouer  du  pantalon,  instru- 
ment polycorde  inventé  par  celui-ci ,  et 
dont  la  difficulté  était  si  grande ,  qu'après 
avoir  passé  un  an  ches  ce  maître ,  Freislich 
n'avait  appris  A  jouer  qu'un  seul  morceau 
lorsqu'il  revint  ches  le  prince;  cependant, 
ce  morceau  ayant  suffi  pour  faire  compren- 
dre quel  était  l'effet  de  l'instrument,  le 
prince  n'eut  point  de  regret  A  la  dépense 
qu'il  avait  faite  pour  ce  résultat. 
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En  1731  ,  Freislich  fut  apellé  À  Dant- 
xick  pour  succéder  a  son  oncle  j  il  moorut 
dans  cette  Tille  vers  1768. 

FRE1TAG  on  FRETTAG  (feedbeic- 
goitbilf),  tarant  bibliographe  allemand, 
naquit  en  1723  a  Pforta,  dans  la  haute 
Saie.  Après  avoir  fait  ses  études  soos  la 
direction  de  son  père,  recteur  d  a  gymnase 
de  cette  ville  ,  il  fat  envoyé  à  Leipsick 
pour  y  suivre  les  cours  de  l'université.  En- 
traîné par  son  goût  passionné  pour  les  li- 
vres ,  il  se  livra  exclusivement  À  l'étude  de 
l'histoire  littéraire ,  qu'il  a  enrichie  d'ou- 
vrages très  estimés ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque surtout  ses  Analectes  et  son  Ap- 
parat  littéraire.  Au  nombre  des  livres  qu'il 
a  publiés ,  Adelung  place  une  dissertation 
qui  a  peur  titre  :  Quid  aitmusice  vwere  t 
léna ,  1750,  in-4*.  Freitag  est  mort  a 
Naombourg ,  dont  il  était  bourgmestre,  le 
12  février  1776. 

FAEMART  (bbnri)  ,  prêtre ,  chanoine 
de  Saint- Anian,  et  vicaire  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle, a  publié  les  ouvrages  suivans  de  sa 
composition  :  1°  Missa  quatuor  vocum 
ad  FLAciTUM ,  dans  le  recueil  de  messes 
publié  par  Ballard  ,  en  1642,  in-fol. , 
tomel",  n°xx;  2°  Missa  quatuor  vocum 
ad  imitationem  moduli  confondante 
auNEui ,  ibid. ,  n°  21  j  3°  Missa  quinque 
vocam  ad  imitationem  moduli  veeba 

MEA  AVBIBU8  PE1C1PE  DOMINE,  ibid.,  t.  3  , 

1645 ,  n°  23  ;  4°  Missa  quinque  vocum 
ad  imitationem  moduli  esipb  me  domine, 
ibid. ,  1643 ,  tom.  3,  n?  16;  5»  Missa 
quinque  vocum  ad  imitationem  moduli 
domine ebpdoi dm  ,ibid. ,  n°  17  ;  6°  Missa 
sex  vocum  ad  imitationem  moduli  jubi- 
la™ dio,  ibid. ,  1645 ,  tom.  4,  n«  10; 
7*  Missa  sex  vocum  ad  imitationem 
moduli  saltom  me  fac  deus  ,  ibid. ,  n°  9. 
FREM AUX  (jean)  ,  poète  et  musicien , 
naquit  à  Lille ,  an  commencement  du  trei- 
zième siècle.  Nous  avons  de  lui  trois  chan- 
sons notées  qu'on  trouve  dans  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  coté  7222  (an- 
cien fonds). 
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FRENEUSE.  Voyez  Lecerp  de  la 

TIE  VILLE. 

FRENZEL  (Jean-Théophile),  profes- 
seur  de  philosophie  et  avocat  À  Budissin , 
né  à  Schomau ,  dans  la  Lusace  supérieure, 
le  19  février  1725,  a  publié  un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Predigtcathechismus,  oder 
Anveisung,  me  eine  Predigt  wohl  und 
gut  zu  behalten  ;  nebsteinigen  Gedanken 
von  dem  Schuldiger  werhalten  in  An- 
sehung  der  Kirchenmusik ,  Wittenberg 
etZerbst,  1754,  in-8°. 

FRÈRE  (alexandke),  auteur  d'un 
traité  de  musique  publié  en  1706.  On  voit 
au  titre  de  ce  livre  que  Fauteur  était  Cy- 
devant  de  l'académie  royale  de  musiqne 
(l'Opéra).  Des  mémoires  manuscrits,  com- 
posés de  pièces  authentiques  sur  ce  spec- 
tacle, et  qui  ont  passé  de  la  bibliothèque 
du  bibliomane  Roullard  dans  la  mienne , 
font  voir  que  Frère  était  encore  pension- 
naire de  l'Opéra  en  1738 ,  pour  une  somme 
de  200  livres.  Or ,  s'il  était  déjà  retiré  en 
1706  avec  la  pension,  il  avait  dû  entrer 
à  l'Opéra  au  plus  tard  en  1690,  car  on  ne 
pouvait  y  obtenir  de  pension  qu'après 
quinte  années  de  service  ;  d'où  Ion  peut 
conclure  qu'il  avait  dû  naître  vers  1665, 
en  supposant  qu'il  eut  environ  vingt  «cinq 
ans  lorsqu'il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra. 
Il  était  donc  âgé  d'environ  soixante-treize 
ans  en  1738.  11  avait  cessé  de  vivre  en 
1753 ,  car  son  nom  ne  figure  pas  dans  le 
tableau  des  pensions  de  cette  époque,  don- 
née par  le  président  Durey  de  Noin ville, 
dans  son  histoire  de  l'Opéra. 

Le  livre  de  Frère  a  pour  titre  :  Trans- 
positions de  musique  réduites  au  naturel 
par  le  secours  de  la  modulation  ;  avec 
une  pratique  des  transpositions  irrégu- 
lièrement écrites;  et  la  manière  d'en  sur- 
monter les  difficultés,  Paris,  Christophe 
Ballard,  1706,  in-8*.  Roger,  d'Amster- 
dam ,  en  donna  une  onzième  édition  en 
1710 ,  sous  le  même  titre.  Ballerd  a  réim- 
primé cet  ouvrage  avec  quelques  change- 
mens,  en  1715  ;  cette  édition  est  intitulée  : 
Les  transpositions  de  musique  de  toutes 
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les  manières,  pour  servir  de  supplément 
à  toutes  les  autres  méthodes.  Considéré 
soas  le  rapport  historique ,  cet  ouvrage 
n'est  pas  sans  importance,  car  c'est  le 
premier  où  la  transposition  dans  le  système 
de  la  tonalité  moderne  a  été  enseignée  ; 
auparavant ,  on  ne  connaissait  que  la  trans- 
position suivant  le  système  des  hexacordes, 
transposition  fort  simple  et  qui  n'offre  point 
les  difficultés  de  Vautre.  Le  livre  de  Frère 
manque  de  méthode  et  de  clarté ,  mais  on 
y  trouve  beaucoup  d'observations  curieuses 
qui  prouvent  que  Fauteur  était  un  musi- 
cien expérimenté. 

FRÉRON  (  ^lie-Catherin»  ) ,  critique 
du  18*  siècle ,  moins  connu  aujourd'hui 
par  son  Année  littéraire  que  par  ses  que- 
relles avec  Voltaire ,  et  les  traits  lancés 
contre  lui  par  ce  célèbre  écrivain.  Il  na- 
quit a  Quimper  en  1719 ,  entra  chez  les 
Jésuites  dans  sa  jeunesse,  et  fut  dirigé 
dans  ses  études  par  les  P.  Brumoy  et  Bou- 
geant. Arrivé  à  Paris ,  il  professa  pendant 
quelque  temps  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  est  mort  le  10  mars  1776.  On 
a  de  lui  une  critique  de  V essai  sur  l'O* 
péra,  de  Rémond-de-Saint-Mard ,  dans  le 
2*  volume  de  ses  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  temps  (Genève ,  1749 ,  2  vol. 
in- 8*).  Hertel  a  inséré  une  traduction  al- 
lemande de  cette  critique  dans  son  recueil 
d'écrits  sur  la  musique  (Samml.  mus. 
Schriften,  p.  197 — 236).  On  a  aussi  de 
Fréron  :  Deux  lettres  sur  la  musique  fran- 
çaise, en  réponse  à  celle  de  J.-J.  Rous- 
seau, Paris,  1753,  in-8°.  Tout  cela  est 
fort  médiocre. 

FRESCHi  ( jeàn-dominique),  prêtre, 
né  à  Vicence  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle ,  s'est  fait  connaître 
avantageusement  comme  compositeur  de 
musique  d'église  et  de  théâtre.  Fixé  à  Ve- 
nise ,  il  a  presque  toujours  travaillé  pour 
l'Opéra  de  cette  vil^e.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  Missa  a  cinque  voci  e 
salmi  a  3 ,  4  e  5  voci,  contre  stromenti, 
Venise,  1660;  2°  Missa  a  6  vocie  salmi 
a  2,  5  e  6  voci,  con  4  e  5  stromenti, 
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op.  2,  Venise,  1673 ,  in»4°  ;  3°  Elena 
rapita  da  Paride ,  Venise ,  1677  ;  4°  Sar~ 
danapalo,  ibid. ,  1678  ;  5*  Tullia  su- 
perba,  ibid. ,  1678  ;  Circe,  ibid. ,  1679; 
7°  Bérénice,  ibid.,  1680;  8°  Olimpia 
vendicata ,  ibid.  1681  ;  9°  Pompeo  ma- 
gno,  ibid.;  10° Giulio Cesare  trionfante, 
Venise  ,  1682;  11*  SUla,  ibid. ,  1683; 
12°  L'incoronazione  di  Dario,  ibid., 
1684;  13°  Teseo  ira  le  rwali,  1865; 
14°  Dario,  ibid.  ,  1685. 

FRESCOBALDI  (jérôme)  ,  le  plus  ha- 
bile ,  le  plus  savant  et  le  plus  célèbre  or- 
ganiste de  la  fin  da  seizième  siècle ,  et  de 
la  première  moitié  du  dix -septième,  est 
né  à  Ferrare,  comme  le  fait  voir  positi- 
vement l'inscription  suivante  qui  accom- 
pagne son  portrait  gravé  :  Hyeronimus 
Frescobaldus  Ferrariensîs ,   organista 
ecclesiœ   D.   Pétri  in   Faticano  ,  etc. 
Il  y  a  moins  de  certitude  a    l'égard  de 
l'époque  où  il  a  vu  le  jour.  Le  portrait 
dont  il  vient  d'être  parlé  est  placé  en  léte 
du  premier  et  du  deuxième  livres  desTor- 
cate,  Canzone,  etc,  de  cet  artiste ,  pu- 
bliés en  1637 ,  et  il  est  dit  dans  l'inscrip- 
tion queFrescobaldi  était  représenté  à  l'âge 
de  trente-six  ans.  Hawkins  avait  tiré  de  lé 
Finduction  qu'il  avait  dû  naître  vers  1601 
(A  gênerai  historjr  of  the  science  and 
practice  of  music ,  t.  rv,  p.  174),  et  if 
avait  été  copié  par  Gerber  dans  son  pi* 
mier  Dictionnaire  des  musiciens,  et  p* 
Choron  et  M.  Fayolle.  Depuis  lors,  Gerber 
ayant  eu  connaissance  de  l'édition  publiée 
a  Rome,  en  1627 ,  du  deuxième  livre  des 
Toccates,   etc.,  a  laquelle  est  ajouté  le 
même  portrait ,  avec  la  même  inscription, 
il  en  a  conclu ,  dans  son  nouveau  Lexique, 
queFrescobaldi  était  né  en  1591.  Cette 
date,  bien  que  rapprochée  de  la  véritable, 
n'est  cependant  pas  assez  reculée ,  car  les 
premières  productions  de  ce  célèbre  orga- 
niste, publiées  en  1608,  annoncent  trop 
de  talent  et  de  connaissance  de  l'art  d'écrire 
pour  être  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de 
dix-sept  ans.  D'ailleurs ,  le  portrait  arec 
la  date  dont  il  s'agit  se  trouve  placé  pour 
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la  première  fois  dans  1  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Capricci  sopra  divers  i  sogetli,  et 
dont  la  première  édition  a  été  publiée  à 
Rome  en  1624.  La  date  réelle  de  la  nais- 
sance de  l'artiste  doit  donc  être  1587  ou 
1588,   en  sorte  qu'il  aurait  eu  environ 
vingt  ou  ring  t- un  ans  à  l'époque  de  la  pu- 
blication de  son  premier  ouvrage.  D'un 
antre  côté,  elle  ne  peut  remonter  davan- 
tage ,  car  on  voit  par  nne  brochure  écrite 
de  Rome  le  1er  octobre  1659  par  l'abbé 
Maugars ,  prieur  d'Ernac ,  et  publiée  sous 
le  titre  de  Réponse  à  un  curieux  sur  le 
sentiment  de  la  musique  d'Italie  (  sans 
date  ni  nom  de  lieu ,  in- 12),  que  Fresco- 
baldi  était  alors  dans  toute  la  puissance  de 
sentaient,  et  qu'il  excitait  la   plus  vive 
admiration  parmi  les  Romains.  Délia  Val  le 
dit  aussi,  dans  le  discours  sur  la  musique 
de  ce  temps  (œuvres  de  J.  B.  Doni,  t.  n, 
p.  259),  daté  du  16  janvier  1640,  que 
Frescobaldi,   qui  alors  vivait,  était  un 
Hercule  placé  dans  Saint-Pierre ,  et  qu'il 
frappait  d'étonnement  ceux  qui  l'enten- 
daient. Or ,  il  est  vraisemblable  que  l'ar- 
tiste dont  le  talent  avait  tant  de  puissance, 
devait  être  jeune  encore,  et  ne  pouvait 
avoir  plus  de  53  ou  54  ans. 

Augustin  Superbi  et  Quadrio  nous  ap- 
prennent que  Frescobaldi  eut  pour  maître 
de   musique    Alexandre    Milleville  ,    né 
comme  lui  à  Ferrare,  et  qui  fut  un  des  ar- 
tistes les  plus  distingués  de  son  temps  , 
comme  organiste  et  comme  compositeur. 
Quadrio  ajoute  que  Frescobaldi  possédait 
une  si  belle  voix    dans  sa  jeunesse,  et 
chantait  avec  tant  de  goût ,  que  les  ama- 
teurs de  musique  le  suivaient  de  ville  en 
ville  pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre. 
Soperbi  dit   (  Apparato  degli   Uomini 
illustri  délia  città  di  Ferrara,  p.  133) 
que  cet   artiste  possédait   déjà  dans  sa 
jeunesse  une   grande   habileté   sur  l'or- 
gue, qu'il  se  rendit  dans  les  Pays-Bas, 
où  il  séjourna  plusieurs  années  ,  qu'il  alla 
ensuite  à  Milan,  et  enfin  à  Rome.  Ces  faits 
sont  démontrés  par  une  publication  dont 
l'existence  a  été  ignorée  jusqu'ici ,  et  qui 


fournit  à  ce  sujet  un  renseignement  inté- 
ressant. Cet  ouvrage ,  dont  un  exemplaire 
se  trouve  a  Paris  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Farrenc,  ancien  éditeur  de  musique  et 
amateur  de  littérature  musicale ,  a  pour 
titre  :  Di  Girolamo  Frescobaldi  il  primo 
libro  de'  madrigali  a  cinque  voci,  nuo- 
vamente  composti  e  dati  in  luce.  In  An- 
versa  appresso  Pietro  Phalesio  7  1608 , 
in-4°  obi.  L'épître  dédicatoire  de  Fresco- 
baldi à  l'archevêque  de  Rhodes,  Guido  Ben- 
tivoglio,  est  datée  d'Anvers,  le  10  juin 
1608.  On  ne  peut  douter  que  ces  madri- 
gaux ne  soient  le  premier  ouvrage  de  l'or- 
ganiste de  Ferrare  ;  il  devait  être  âgé  d'en- 
viron vingt  ou  vingt-un  ans  à  l'époque  de 
leur  publication.  Dans  la  même  année,  il 
se  rendit  à  Milan  et  y  fit  paraître  un  autre 
ouvrage  qui  porte  aussi  la  date  de  1608, 
et  qui  dut  être  imprimé  entre  les  mois  de 
juillet  et  de  décembre. 

On  ne  sait  pas  s'il  demeura  long-temps 
en  cette  ville,  caries  renseignemens man- 
quent absolument  sur  les  événemens  de  sa 
vie  depnis  1608  jusqu'en  1614 ,  où  on  le 
trouve  à  Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  ce- 
pendant qu'il  y  revit  son  maître  Milleville, 
car  on  sait  que  ce  fut  avec  lui  qu'il  se  ren- 
dit à  Rome.  Ce  fut  aussi  dans  cet  intervalle 
qu'il  acquit ,  comme  organiste ,  la  grande 
réputation  qui  le  fit  choisir  pour  le  service 
de  l'orgue  de  Saint -Pierre  du  Vatican. 
Telle  était  sa  renommée ,  qu'un  auditoire 
de  trente  mille  personnes  se  réunit  dans 
cette  église  la  première  fois  qu'il  s'y  fit  en- 
tendre (  V.  Baini ,  Memorie  slor.  crit. 
délia  vita  e  délie  opère  di  G.  P.  da  Pa- 
lestrina,  t.  1 ,  n°  236).  Cet  événement 
dut  se  passer  au  plus  tard  en  1614,  car 
l'épître  dédicatoire  du  premier  livre  de 
toccates  de  Frescobaldi ,  au  cardinal  doc 
de  Mantoue  et  de  Montferrat,  est  datée  du 
22  décembre  de  cette  année,  et  l'on  voit 
par  le  titre  de  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage, publié  en  1615 ,  que  déjà  l'auteur 
était  organiste  de  Saint-Pierre.  Il  est  donc 
évident  que  c'est  à  tort  que  Hawkins(2ï7rf. 
qfmusic,  t.  iy ,  p.  174)  a  dit  que  cet  artiste 
13 
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obtint  cette  place  vers  l'âge  de  trente-trois 
ans ,  car  il  devait  être  alors  dans  sa  vingt- 
cinquième  ou  dans  sa  vingt -sixième  année. 
Les  erreurs  contenues  dans  l'article  Fres- 
cobaldi, du  Lexique  universel  de  musi- 
que publié  par  M.  Schilling ,  ne  sont  pas 
moins  évidentes;  il  y  est  dit  que  l'ar- 
tiste retourna  À  Rome  en  1627 ,  et  qu'il 
obtint  la  place  d'organiste  de  Saint- Pierre 
vers  1630;  or,  il  n'est  point  retourné  dans 
cette  ville ,  car  il  n'y  avait  jamais  été  avant 
de  s'y  rendre  pour  être  organiste  au  Vati- 
can; il  y  était  en  1614,  et  depuis  lors  on 
l'y  retrouve  toujours  ,  si  ce  n'est  peut-être 
en  1630,  qu'il  aurait  quitté  cette  ville 
pour  faire  un  voyage  à  Florence,  où  il  a 
publié  :  Il  primo  libro,  a  rie  musicati. 

On  lit  aussi ,  dans  le  même  article,  que 
la  date  de  la  mort  de  Frescobaldi  est  in- 
connue ,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
cessa  de  vivre  dans  les  quarante  premières 
années  du  dix-septième  siècle  :  autre  erreur 
démontrée  par  ce  que  dit  Délia  Val  le,  et 
surtout  par  le  voyage  de  Froberger  à  Rome 
pour  prendre  de  ses  leçons ,  et  qui  ne  re- 
vint en  Allemaguequ  en  1654 ,  après  avoir 
séjourné  trois  années  près  de  son  maître, 
aux  frais  de  l'empereur  Ferdinand  III.  Il 
est  donc  certain  que  Frescobaldi  n'a  pas 
dû  cesser  de  vivre  avant  cette  époque ,  ou 
que  la  date  de  sa  mort  a  précédé  de  peu  de 
temps  le  retour  de  Froberger  dans  sa  patrie. 

Voilà  bien  du  pédantisme  pour  des  da- 
tes en  apparence  assez  indifférentes  ;  mais 
l'artiste  dont  il  s'agit  fut  un  si  grand 
bomme ,  que  j'ai  cru  devoir  faire  quelques 
efforts  pour  donner  à  sa  biographie  des 
bases  plus  positives  que  celles  dont  on  s'est 
servi  jusqu'à  ce  jour. 

Les  compositions  de  Frescobaldi  que 
nous  possédons  nous  dispensent  de  recou- 
rir aux  éloges  de  ses  contemporains  pour 
nous  faire  une  juste  idée  de  son  mérite; 
elles  démontrent  qu'il  fut  un  de  ces  hom- 
mes rares  dont  l'influence  sur  l'art  de  leur 
époque  est  irrésistible.  Havkins  a  dit  (t.  iv, 
p.  174  et  175)  qu'il  fut  le  premier  Italien 
qui  joua  dis  fugues  sur  l'orgue;  Gcrber, 


FRE 

Choron  et  Fayolle ,  le  Lexique  universel 
de  musique ,  et  d'autres  encore  ,  n'ont  pas 
manqué  de  copier  cette  faute,  parce  que 
rien  n'est  plus  rare  qu'une  connaissance 
réelle  de  l'histoire  de  la  musique.  Si  ces 
écrivains  avaient  examiné  les  pièces  d'or- 
gue d'André  et  de  Jean  Gabrieli,  qoi 
ont  précédé  Frescobaldi ,   ils  y  auraient 
trouvé  des  fugues  à  trois  et  quatre  parties 
aussi  bien  que  dans  celles  de  l'organiste 
de  Saint-Pierre.  La  seule  différence  est qoe 
les  fugues  d'André  Gabrieli  sont  réelles  ; 
c'est-à-dire  sans  mutation  dzn*]a réponse 
du  sujet,  parce  que  la  tonalité  du  pi  am- 
enant   prévalait  encore  de  son  temps, 
tandis  que  la  plupart  des  fugues  de  Fres- 
cobaldi ,  basées  sur  la  tonalité  de  la  note 
sensible,  sont  tonales,  c'est-à-dire  régu- 
lièrement modulées ,  et  plaisent  davantage 
à  notre  oreille,  accoutumée  à  ce  système 
de  tonalité  moderne.  C'est  à  cette  cause 
aussi  qu'il  faut  attribuer  l'harmonie  gra- 
cieuse et  piquante  qu'on  remarque  dans 
les  canzoni ,  les  caprices  et  les  toccates  de 
ce  célèbre  artiste  ;  et  l'on  ne  peut  mettre 
en  doute  que  cet  avantage ,  non  moins  que 
la  féconde  imagination  empreinte  dans  les 
développemens  de  ses  sujets,  n'ait  contri- 
bué à  sa  célébrité.  Samuel  Scheidt,  son 
contemporain ,  grand  organiste  aussi,  rf 
génie  d'invention ,  est  à   peine  cornuM 
ce  n'est  de  quelques  érudits ,   parce  ^ 
ses  pièces,    bien  que  remarquables  p*r 
leur  mérite,  sont  toutes  écrites  dansl* 
tonalité  ancienne.  Cette  tonalité,  admi- 
rable dans  la  musique  religieuse  et  vo- 
cale ,  par  sa  noblesse  et  son  calme,  est 
presque  un  contre-sens   dans  la  musiçoc 
instrumentale ,  dont  les  allures  sont  vives, 
et  qui  devient  monotone  quand  on  n'y  re- 
marque pas  de  modulations  inattendues. 
Frescobaldi  s'est  conformé  à  la  tonalité  du 
plain-chant  dans  ses  Magnificat,  hymnes 
et  antiennes ,  dont  il  a  traité  les  sojeU 
d'une  manière  grave  et  convenable  au  ser- 
vice divin  ;   dans  ces  pièces ,  son  style  est 
tout  différent  de  ce  qu'il  est  dans  les  can- 
zoni et  dans  les  toccates. 
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Les  plus  grands    artistes  paient  quel- 
quefois nn  tribut  aei  goût  de  leur  temps , 
oe  goût  fût-il  des  plus  mauTais  :  Fresco- 
baldi offre  un  exemple  de  ces  sortes  d'er- 
reurs dans  ses  Ricercari  et  canzonifran- 
cesi  sopra   divers*   oblighi,   publiés  à 
Rome  en  1615.  Ces  caprices  sont  destinés 
a  être  exécutés  sur  Vergue  ou  joués  par  di- 
vers instrument.  Ils  sont  écrits  à  deux , 
trois  et  quatre  partiel.   Le  plus  grand 
nombre  est  digne  de  l'auteur ,  mais  on  en 
trouve  quelques-uns  entachés  des  folies  ima- 
ginées par  quelques  compositeurs  de  son 
temps.  Le  trente-quatrième,  par  exemple , 
est  établi  sur  1  obligation  qu'aucune  des  qua- 
tre parties  ne  marche  par  degrés  conjoints; 
le  trente-septième  est  un  caprice  chroma- 
tique arec  des  ligatures  qui  doivent  toutes 
sa  résoudre  en  montant ,  ce  qui  produit  de 
fort  mauvaises   successions   d'harmonie; 
dans  le  trente-huitième,  il  faut  que  l'or- 
ganiste, en  exécutant  les  quatre  parties 
écrites,  trouve  à  placer  une  cinquième 
partie,  composée  de  huit  notes  qui  doivent 
toujours  être  répétées ,  et  cette  partie  doit 
être  chantée  par  lui.  Ces  tours  de  force  et 
ces  énigmes  ne  sont  point  lohjet  de  l'art. 
Tous  les   renseignemens  qui  ont  été 
donnés  jusqu'ici  sur  les  oeuvres  de  Fresco- 
baldi sont  incomplets  ou  inexacts  :  Voici 
ceux  que  j'ai  pu  me  procurer.  1°  Di  Giro- 
lamo  Frescobaldi  il  primo  libro  di  ma- 
drigali  a  cinque  voci,  nucvamente  corn* 
posti  e  dati  in  luce.  In  Anvcrsa,  appresso 
Pietro  Phalesio,  1608,  in4«  obi.  2«  // 
primo  libro,  Fantasie  a  due,  tre  e  Quat- 
tro. Milano,  1608,  hv4«.  3»  Ricercari 
et  canzoni francesi ,  fatti  sopra  diversi 
oblighi  in  partitura ,  Roma,Nicolo  Bor- 
boni, 1615,   in»fo1.  L'ancien  catalogue 
de  Breitkopf  indiquait ,  sous  le  nom    de 
Frescobaldi ,  39  Ricercari  a  pik  sogetti  ; 
a  la  vente  faite  en  dernier  lieu  par  la  mai- 
son Breitkopf  et  Haertel ,  à  Leipsick ,  j'ai 
acquis  cet  œuvre ,  et  j'ai  vu  que  ce  n'est 
qu'une  ancienne  copie  manuscrite  de  l'ou- 
vrage précédent.  4°  Toccate  e  partite 
«Tintavolatura  di  cembalo  di  Girolamo 
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Frescobaldi,  organista  di  San  Pietro 
in  Roma.  Roma,  Ntcolo  Borboni,  1615, 
in- fol.  ;  gravé  sur  des  planches  de  cuivre. 
La  partie  de  la  main  droite  est  sur  une 
portée  de  six  lignes  ;  celle  de  la  main  gau- 
che est  sur  une  portée  de  huit  lignes  ;  ce 
mode  d'impression  ajoute  beaucoup  de  dif- 
ficulté, pour  la  lecture,  à  celles  qui  exis- 
tent dans  la  musique  de  Frescobaldi.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  maître  sont 
gravés  de  la  même  manière  ;  il  est  regret- 
table qu'on  n'en  ait  pas  publié  d  édition 
plus  commode ,  afin  de  perpétuer  le  sou- 
venir du  talent  d'un  si  grand  artiste.  J'ai 
vu  une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
datée  de  Rome  1627;  ou  plutôt,  cette  édi- 
tion n'est  pas  réelle ,  car  je  l'ai  comparée 
a  la  première ,  et  je  les  ai  trouvées  sem- 
blables dans  certains  accidens  de  la  gra- 
vure qui  démontrent  l'identité  :  le  fron- 
tispice seul  a  été  changé.  Hais  on  trouve 
dans  les  exemplaires  de  1627  le  portrait 
qui  n'est  pas  dans  ceux  de  161 5.  Les  plan- 
ches de  cette  première  édition  ont  encore 
été  reproduites  dans  une  troisième ,  mais 
cette  fois  avec  une  addition  de  25  pages. 
Cette  édition  a  pour  titre  :  Toccate  d'inla- 
volatura  di  cembalo  ed  organo,  par- 
tite di  diversi  arie,  correnti,  balletti, 
ciacone,  passacagli.  Rome ,  1637,  in-fol. 
avec  le  même  portrait.  Le  P.  Martini  in- 
dique une  dernière  édition  sons  la  date  de 
1657  ;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impres- 
sion ;  il  faut  lire  1637.  5°  //  seconde  li- 
bro di  toccate ,  canzoni,  verso  d'inni, 
magnificat,  gagliarde,  correnti  ed  altre 
partite  d'intavolatura  di  cembalo  ed  or- 
gano .  Rome ,  Nicolo  Borboni ,  1 6 1 6 .  in  -fol . 
Les  planches  de  cette  édition  ont  été  re- 
produites comme  deuxième  et  comme  troi- 
sième éditions ,  en  1627  et  1637 ,  avec  de 
nouveaux  frontispices  et  le  portrait.  Haw- 
kins  a  donné ,  dans  le  quatrième  volume 
de  son  Histoire  de  la  musique  (p.  176  et 
suiv.)  un  canzone  varié  tiré  de  ce  livre,  et 
traduit  en  notation  moderne;  j'ai  aussi 
tiré  de  cet  œuvre,  pour  mon  livre  intitulé 
La  science  de  l'organiste,  un  autre  can- 
15* 
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zone  rarié ,  et  L'Ave  maris  Stella ,  mor- 
ceau d'une  perfection  achetée ,  où  le  sujet 
est  traité  dans  une  suite  de  Tersets,  et  qui 
est  terminé  par  une  belle  fugue.  6°  Ca- 
pricci  sopra  diversi  sogetti.  Rome,  1624, 
in-fol.  C'est  avec  cet  ouvrage  que  le  por- 
trait de  Frescobaldi  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  ;  on  a  vu  précédemment  que 
l'artiste  avait  alors  trente-  six  ans.  La 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Venise , 
en  1626,  et  la  troisième ,  dans  la  même 
ville  en  1641.  7°  //  primo  libro  délie 
canzoni  a  1 ,  2,  3  ,  4  voci,  per  sonare, 
o  per  cantare  con  ogni  sorte  di  stromenti. 
Rome,  1628,  in-4°,  parties  séparées. 
Rartholomeo  Grassi ,  élève  de  Frescobaldi 
et  organiste  à  Sainte-Marie  in  Aquirio ,  a 
Rome ,  a  publié  dans  la  même  année  en 
cette  ville  le  même  ouvrage  en  partition , 
sans  paroles  $  une  autre  édition  de  son  tra- 
vail a  paru  à  Venise  en  1634 ,  in-4°.  Le 
Lexique  universel  de  musique  de  M.  Schil- 
ling tombe  dans  une  singulière  inadver- 
tance, en  disant  que  ce  fut  à  Londres  que 
Grassi  publia  son  édition.  Gerber  cite  : 
In  partitura,  il  secondo  libro  Mie  can- 
zoni à  1 ,  2,3e  4*  voci.  Per  sonare  con 
ogni  sorte-  di  stromenti.  Je  n'ai  vu  l'indi- 
cation de  ce  deuxième  livre  nulle  port  ;  je 
doute  de  son  existence.  8°  //  primo  libro , 
A  rie  musicali.  Firenze,  1630.  C'est  cet 
ouvrage,  cité  par  le  P.  Martini,  qui  m'a  fait 
dire  que  peut-être  Frescobaldi  a  fait  un 
voyage  à  Florence  vers  1630.  9°  Fiori 
musicali  di  Toccate,  Kyrie ,  canzoni  r 
capricci  et  ricercari  in  partitura  per  50- 
natoriconbassoperorgano.  Rome,  1635. 
Cette  collection  de  pièces  a  été  réimprimée 
à  Venise ,  dans  la  même  année.  Walther 
indique  des  motets  de  Frescobaldi  pour 
une ,  deux ,  trois  et  quatre  voix  :  je  ne  les 
connais  pas.  Clementi  a  publié  quelques 
fugues  de  Frescobaldi ,  dans  sa  belle  col- 
lection de  pièces  pour  le  clavecin  et  l'or- 
gue, Londres  (sans  date),  4  vol.  in-4° 
obi. 

FRETEVAL  (  mathiev  DE  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Fidame  de  Chartres,  était 


fils  de  Geoffroy  de  Freteval ,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  dignité  de  vidame  (tenancier) 
du  pays  Cbartrain.  Les  Freteval  étaient  de 
la  maison  de  Vendôme.  Mathieu ,  dont  il 
s'agît,  est  qualifié  de  Panetier  de  France, 
dans  un  état  de  la  maison  de  Philippe-le- 
Rel ,  de  l'an  1288  :  il  vivait  encore  en 
1291 .  Ses  liaisons  avec  Thibaut ,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre ,  lui  don- 
nèrent le  goût  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que ,  qu'il  cultiva  avec  assez  de  succès.  Il 
nous  reste  neuf  chansons  notées  de  sa  com- 
position :  on  en  trouve  sept  dans  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi ,  cote 
65,  et  66  (fonds  de  Cangé) ,  et  7222  (an- 
cien fonds). 

FREUBEL  (j.  l.  p.  l),  pianiste,  vio- 
loniste et  compositeur ,  né  à  Berlin ,  s'est 
fixé  vers  1802  à  Amsterdam ,  où  il  a  été 
fait  chef  d'orchestre.  En  1797  il  a  publié  à 
Berlin  un  Air  des  deux  Savoyards,  va- 
rié pour  le  clavecin  ,  puis  des  variations 
sur  la  romance  :  L'amour  est  un  enfant 
trompeur.  lia  fait  paraître  a  Amsterdam, 
en  1802 ,  Symphonie  concertante  pour 
deux  violons  principaux ,  op.  3. 

FREUDENBERG  (m»«  DE),  fille  d'an 
colonel  au  service  du  prince  de  Hesse,  est 
considérée  comme  auteur  d'un  petit  traité 
anonyme   d'harmonie   et    d'acco  m  pau- 
ment ,  dont  la  première  édition  a  été  po* 
bliée  sous  ce  titre  :  Kurxe  Anwei^ 
zum  Generalbass ,  darinnen  die  BtfP1 
welcke  bei  Erlernung  des  General!***56* 
tu  wissen  nœthig ,  kûrzlich  und  nul  ***• 
nig  Worten  enthalten  simd.  Allen  An- 
fœngern  des  Claviers  zu  nutzlichen  Ge- 
brauch  zuzammen  gesetzt ,    Leipsick , 
1728 ,  6  feuilles  in-8°.  La  deuxième  édi- 
tion a  été  publiée  dans  la  même  ville  en 
1733,  in-8°;  la  troisième,  en  1744 ,  in-4°; 
et  la  quatrième ,  avec  un  titre  abrégé,  en 
1752,in-8°. 

FREUDENFELD  (x.  a.),  professeur 
de  piano  à  Berlin,  actuellement  vivant, 
s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages  dont 
les  titres  suivent  :  1°  Capriccio  per  il 
piano-forte ,  Berlin ,  Ochmigke  ;  2Q  6  Va- 
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nations  pour  le  piano  sur  l'air  allemand  : 
Wir  winden  dir,  ibid.  ;  3°  Leilfaden 
zum  erslen  Unterricht  im  Klavierspielen 
Jiir  Lehrer  und  Lernende  nebst  einer 
Musikbcilage  mit  Erlauterungen  (Guide 
pour  la  première  instruction  dans  Fart  de 
jouer  du  piano ,  etc.) ,  Berlin ,  Trautwein, 
sans  date. 

FREUDENTHAL  (jules)  ,  flûtiste  de 
)a  chapelle  du  duc  de  Brunswick ,  né  vers 
1 802,  a  fait  peu  d'études,  et  doit  être  con- 
sidéré comme  un  musicien  d'instinct  plutôt 
que  comme  un  professeur.  On  a  de  lui  des 
divertissemens  pour  la  flûte  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  gravés  à  Brunswick 
chez  Specht ,  trois  polonaises  pour  violon 
et  piano,  pot-pourri  pour  les  mêmes  instru- 
irons sur  des  motifs  de  la  Muette  de  Porticl, 
Leipsick ,  Breitkopf  et  Haertel  j  et  une 
scène  pour  voix  de  ténor,  avec  accompa- 
gnement de  piano. 

FREUDENTHALER(jeaw-guillauWk), 
né  à  Neckargartarcb ,  près  de  Heilbronn , 
en  1761 ,  entra  dans  sa  jeunesse  comme 
ouvrier  chex  Silbermann,  de  Strasbourg  , 
et  travailla  ensuite  chez  Érard  a  Paris. 
Ayant  fait  un  voyage  à  Londres,  en  1788, 
il  y  étudia  les  principes  de  la  construction 
des  grands  pianos ,  suivant  les  principes 
du  mécanisme  anglais,  et  de  retour  à 
Paris ,  il  établit  des  ateliers  pour  la  fabri- 
cation des  instrumens  d'après  ce  système. 
Il  eut  bientôt  de  la  réputation  pour  la  so- 
lidité et  la  puissance  de  son  de  ses  pianos, 
dont  le  seul  défaut  consistait  dans  la  lour- 
deur du  mécanisme ,  défant  qui  était  aussi 
celui  des  pianos  anglais  de  cette  époque. 
Les  améliorations  introduites  plus  tard 
dans  la  construction  du  piano  à  queue, 
tant  sous  le  rapport  de  la  légèreté  du  mé- 
canisme que  sous  celui  de  la  qualité  moel- 
leuse et  cbantante  du  son,  ont  fait  oublier 
les  anciens  instrumens  de  Freudenthaler  j 
mais  cet  artiste  n'en  mérite  pas  moins 
d'être  placé  au  nombre  des  bons  facteurs 
de  son  temps.  11  est  mort  à  Paris  le 
25  mars  1824 ,  laissant  à  ses  deux  fils  sa 
fabrique  dans   un  état   prospère  ;   mais 
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ceux-ci   ont   cessé  la  fabrication  depuis 
plusieurs  années. 

FREUND  (philippx)  ,  pianiste  et  com- 
positeur à  Vienne ,  à  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent et  au  commencement  du  19e,  a  fait 
graver,  depuis  1798  jusqu'en  1803  : 
1°  Vil  Variazioni  per  il  piano-forte  , 
Tienne,  1798. 2°  VIII  variations  sur  l'air 
allemand  :  Seit  ich  so  vide  Weiber  sah, 
n0  2,  op.  4,  Vienne,  Artaria,  1799. 
3°  Grand  trio  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle, n°  1,  op.  16.  4°  3  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  17. 
5°  Grand  trio  pour  violon ,  alto  et  violon- 
celle, op.  5, 1802.  6°  VII  variations  pour 
le  piano,  op.  22,  Vienne,  1803. 

FREUNDTHALER  (cajetan),  compo- 
siteur qui  paraît  avoir  vécu  à  Vienne,  et  qui 
est  connu  parles  titres  de  plusieurs  ouvrages 
indiqués  au  catalogue  de  Traeg,  imprimé 
en  1799  à  Vienne.  Voici  ces  titres  :  1.  Mu- 
sique d'église.  1°  Dix  messes  à  4  voix , 
dont  quelques-unes  avec  2  violons  et  orgue, 
et  d'autres  avec  2  cors.  2°  Salve  Regina, 
à  4  voix,  2  violons  et  orgue.  3°  Ave  Re- 
gina, pour  ténor  seul ,  2  violons  et  orgue. 
4°  Regina  cœli,  pour  voix  de  basse,  2  vio- 
lons, flûte,  2  cors  et  orgue.  5°  VeniSancte 
Spirilus,  à  4  voix,  2  violons,  viole, 
2  flûtes,  2  cors,  timbale  et  orgue.  6°  Tan- 
tum  ergo,  à  4  voix,  2  clarinettes,  2  cors  et 
orgue.  7°  Litanies  à  4  voix,  2  violons,  flûte, 
2  cors  et  orgue.  8°  Litanies  à  4  voix,  2  vio- 
lons et  orgue.  9°  Aima  redemploris,  pour 
soprano,  2  violons,  viole  et  basse.  10°  Mo- 
tet à  4  voix,  2  violons  et  orgue.  II.  Musique 
instrumentale.  11°  Quatre  sympbonies  ' 
à  grand  orchestre.  12°  Nocturne  pour  plu- 
sieurs instrumens.  13°  Quintette  pour 
4  violes  et  violoncelle.  14°  6  suites  d'har- 
monies, dont  plusieurs  avec  des  cors  de 
bassette.  15°  Plusieurs  recueils  de  danses. 

FREY  (hans),  beau-père  d'Albert  Durer, 
naquit  à  Nuremberg  vers  1440,  et  fut 
musicien  instruit ,  luthiste  habile,  méca- 
nicien ingénieux  et  fabricant  de  luths. 
Baron  s'est  trompé  sur  le  temps  où  vécut 
cet  artiste,  et  sur  le  lieu  où  il  habitait, 


Digitized  by  VjOOQIC 


196 


FRE 


FRE 


lorsqu'il  a  dit,  dans  ses  recherches  sur  le 
luth  (UnUrsuchung  der  Laute,  p.  92), 
que  Frey  exerçait  la  profession  de  luthier 
à  Bologne  en  1415.  Dans  les  actes  de  décès 
de  Saint- Sébald ,  a  Nuremberg,  on  voit 
que  Jean  Frey,  luthiste  [Citharœdus) , 
mourut  en  1523.  Albert  Durer  avait 
épousé  sa  fille  en  1494.  Fuesli  dit,  dans 
le  troisième  rolome  du  supplément  de  son 
dictionnaire  des  peintres  et  des  graveurs 
de  la  Suisse,  que  Jean  Frey,  mort  À  Nu- 
remberg en  1523,  après  une  maladie  de 
six  ans,  construisait  en  bois  des  fontaines 
portatives  fort  ingénieuses.  Il  dit  aussi  que 
cet  artiste  était  musicien  de  profession. 

FRET  (m.),  maître  de  chapelle  de  la 
cour  de  Manheim,  mort  le  10  août  1832, 
est  auteur  d'un  opéra  qui  a  été  représenté 
sous  le  titre  de  Jerjr  et  Bdtely.  L'ouver- 
ture de  oe  petit  opéra  a  été  gravée  pour  le 
piano ,  à  Manheim,  chez  Heckel. 

FRET  (j.),  ancien  élève  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris ,  pour  le  violon ,  et 
éditeur  de  musique  dans  cette  fille,  depuis 
environ  vingt-cinq  ans ,  est  entré  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  en  1817,  pour  y  jouer 
de  la  viole ,  et  fuit  encore  partie  de  cet 
orchestre.  Il  est  membre  de  la  société  des 
concerts  du  Conservatoire ,  et  y  joue  du 
même  instrument.  M.  Frey  a  publié  une 
Méthode  élémentaire  de  violon,  in-4° 
(sans  date) ,  et  une  Méthode  de  tambour 
de  basque,  Paris,  ches  Fauteur. 

FRETLINGHÂUSEN(thkofbile-anas- 
tase),  professeur  de  théologie  et  directeur 
de  la  maison  des  orphelins  à  Halle,  né  dans 
cette  ville  en  1719,  a  mis  k  la  tête  du  livre 
de  chant  de  la  maison  des  orphelins  de 
Halle,  1"  partie,  une  préface  sur  le  chant 
et  l'usage  de  la  musique  dans  l'église. 

FRETSINGER  (si'bastien),  né  à  WeU- 
beim ,  en  Bavière,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Munich ,  et  y  puisa  une  bonne 
éducation  musicale;  ensuite  il  se  livra  à 
l'étude  du  droit.  Plusieurs  de  ses  compo- 
sitions ont  été  publiées  à  Augsbourg  ches 
Lotter,  entre  autres ,  des  cantiques  pour 
le  service  divin,  et  une  messe  allemande  à 


4  voix.  On  a  aussi  de  lui  un  offertoire, 
Ecce  ligmim  crucis,  qui  est  considéré 
comme  un  des  bons  ouvrages  de  ce  genre. 
Frey  singer  est  mort  en  1805. 

FRETSTfflDLER  (françois-j  acquis), 
né  le  13  septembre  1768,*  à  Sakbourg, 
où  son  père  était  chef  du  chœur  de  l'église 
Saint-Sébastien ,  entra  avant  l'âge  de  sept 
ans  dans  la  chapelle  du  prince  comme  so- 
praniste.  Plus  tard,  lorsqu'il   eut  perda 
sa  voix ,  il  reçut  des  leçons  d'orgue  de 
Georges  Lipp,  deuxième  organiste  de  la 
cour,  et  beau-père  de  Michel  Haydn.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge  de 
14  ans  il  put  remplacer  son  maître  à  l'é- 
glise. Quelque  temps  après ,  il  obtint  la 
place  d'organiste  de  la  cathédrale,  dans 
un  concours  où  il  eut  à   lutter  contre 
trente-trois  concurrens.  A  près  a  voir  occupé 
cette  position  pendant  près  de  six  années, 
il  quitta  tout  a  coup  Sabbourg,  parce  que 
ses  parens  avaient  résolu  de  lui  faire  em- 
brasser l'état  monastique  pour  lequel  il 
n'avait  point  de  penchant,  et  il  alla  s'éta- 
blir à  Munich ,  où  il  vécut  en  donnant  des 
leçons.  Il  resta  peu  de  temps  dans  cette 
ville,  et  préféra  le  séjour  de  Vienne,  où 
il  trouva  dans  son  compatriote  Motart  un 
protecteur  sélé.  Arrivé  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  le  13  mai  1788  ,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville  depuis  lors ,  et  il  y  vi* 
encore.  Depuis  près  de  cinquante  ara,  4 
s'y  est  livré  à  l'enseignement  de  la  musios^ 
et  particulièrement  du  piano.  Parmi  les 
compositions  de  Freystssdlor  qui  ont  été 
publiées,  on  remarque  des  pièces  caracté- 
ristiques, telles  que  Le  Siège  de  Belgrade? 
la  Matinée,  le  Midi  et  le  Soir  du  Prin- 
temps, Vienne,  1791.  2°  Sonate  pour 
clavecin  et  violon,  op.  1,  Vienne,  Artaria. 
3°  Trois  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  2,  ibid.,  1791.  4°  Trio  pour  clavecin, 
violon  et  violoncelle ,  ibid.  5°  6  sonatines 
pour  piano,  op.  7,  1798.  f>  Six  petites 
pièces  pour  le  clavecin,  op.  8,  ibid,  7°  So- 
nate pour  le  piano,  op.  9,  ibid.,  1798. 
8°  Six  chansons  allemandes  avec  ace.  de 
clavecin,  Vienne.  9°  14  variations  pour  le 
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clavecin  sur  fondante  si  renommé  de 
Haydn,  Vienne,  Eder.  10°  12  Variations 
pour  le  clavecin  sur  l'air  :  Mamma  mia, 
non  mi  gridate,  ibid.,  1800.  11°  Hait  va- 
riations pour  piano  sur  une  pièce  d'Alcina, 
Leipsick,  Kuhnel.  12°  Études  ou  40. va- 
riations instructives  pour  le  piano ,  ibid. 
FreystaxUcr  a  en  manuscrit  plus  de  soixante 
œuvres  de  diffèrent  genres. 

FREZZ.A  (giqsxppx),  surnommé  dalle 
grotte ,  parce  qu'il  était  né  au  bourg  de 
Grotte,  en  Sicile;  mineur  conventuel, 
professeur  de  théologie  de  son  ordre  au 
couvent  de  Padoue,  dans  le  dix-septième 
siècle ,  a  donné  un  traité  du  plain-chant , 
sous  le  titre  suivant  :  //  Cantore  Eccle- 
siastico  per  istruzione  de'  religiosi  mi» 
nori  conveniuali ,  Padoue,  1598,  in-4°. 
La  troisième  édition  a  paru  dans  la  même 
ville,  en  1733,  in-*». 

FRIBERTH  (CHAUX*) ,  fils  d'un  insti- 
tuteur de  Weilersdorf,  dans  la  Basse  Au- 
triche ,  naquit  le  7  juin  1736.  Jeune 
encore,  mais  possédant  des  connaissances 
assss  étendues  en  musique ,  il  se  rendit  a 
Vienne,  où  il  reçut  des  conseils  des  com- 
positeurs de  la  cour  Bono  et  Gassmann. 
En  1759,  il  entra  comme  ténor  dans  la 
chapelle  du  prince  d'Esterhazy  ;  à  son  re- 
tour è  Vienne,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  à  l'église  des  Jésuites  et  à  la  cha- 
pelle italienne.  Dans  1  annuaire  musical 
de  Vienne  et  de  Prague,  pour  Tannée  1796, 
il  est  donné  beaucoup  d  éloges  à  ses  com- 
positions religieuses.  On  en  connaît  au- 
jourd'hui en  manuscrit  9  messes,  5  motets, 
1  Stabat,  1  Requiem,  des  graduels  et  des 
offertoires.  Le  style  en  est  agréable,  l'har- 
monie douce  et  pure,  quoique  le  caractère 
ne  soit  pas  celui  de  la  véritable  musique 
d'église.  On  reprochait  à  Friberth  d'user  de 
trop  de  ménagemens  avec  ses  élèves  dans 
l'enseignement  du  chant ,  et  de  ne  pas  les 
accoutumer  à  émettre  la  puissance  de  leur 
voix.  La  faible  constitution  de  sa  fille 
(Antoinette),  dont  il  fit  une  cantatrice 
agréable ,  lui  avait  fait  contracter  l'habi- 
tude de  ces  ménagemens.  Cet  artiste  est 
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mort  octogénaire,  à  Vienne,  le  6  août  1 816. 

FRIBERTH  (joseph)  ,  était  à  Vienne 
en  1770  en  qualité  de  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale.  11  ne  quitta  cette  position 
que  pour  aller  a  Passaw  comme  maître  de 
chapelle  du  prince.  Il  y  composa  les  opéras 
dont  les  titres  suivent  :  1°  Das  Loos  der 
Gœtter  (la  destinée  des  Dieux)  ;  2°  Die 
fVirkung  der  Natur(\&  force  de  la  nature); 
3°  Adelstan  et  Roschen;  4°  Die  kleine 
Aehrenleserin  (la  petite  glaneuse).  Fri- 
berth est  mort  dans  les  premières  années 
du  19*  siècle. 

FRICHOT  (...),  musicien  français, 
fixé  à  Londres  vers  1790 ,  est  le  premier 
inventeur  du  cor-basse ,  instrument  au- 
quel on  a  donné  depuis  lors  le  nom  à'ophi- 
cléide.  En  1800  il  publia  à  Londres  une 
description  de  cet  instrument  et  une  in- 
struction sur  la  manière  d'en  jouer,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  A  complète  scale 
and  gammut  of  the  bass-horn,  a  new 
instrument,  invented  by  M*  Frichot, 
and  manufactured  by  J.  Asior  (Échelle 
complète  et  gamme  du  cor-basse ,  instru- 
ment nouveau  inventé  par  M.  Frichot,  et  fa- 
briqué par  J.  Astor).  L'inventeur  a  changé 
tout  le  système  de  la  musique  d'instru- 
mens  à  vent ,  en  lui  donnant  des  basses 
qui  lui  manquaient ,  car  le  basson  était 
trop  faible  pour  remplir  cet  office ,  et  le 
serpent  trop  imparfait.  Il  est  cependant 
nécessaire  de  faire  remarquer  qu'il  y  a 
beaucoup  d'analogie,  pour  la  qualité  des 
sons ,  entre  l'ophicléide  et  le  serpent  per- 
fectionné auquel  on  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  basson  russe;  or  un  musicien  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  nommé 
Regibo,  avait  déjà  en  1780  perfectionné  le 
serpent  par  une  nouvelle  perce  de  l'instru- 
ment, et  par  l'addition  de  plusieurs  clefs, 
en  sorte  que  ce  Regibo  peut  être  considéré 
comme  le  premier  inventeur  du  basson 
russe ,  qui  nous  est  revenu  du  nord  près 
de  trente  ans  après. 

FRICK  (Christophe)  ,  ou  Friccius,  ma- 
gister,  naquit  a  Burgdorff ,  près  de  Lune- 
bourg,  en  1577.  A  la  mort  de  son  père, 
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qui  était  pasteur  et  surintendant,  il  obtint 
les  deux  places  qu'il  avait  occupées,  et 
quelque  temps  après  fut  nommé  pasteur 
et  surintendant  de  la  cathédrale  de  Bar- 
dovrick ,  où  il  mourut  en  1640  ,  âgé  de 
63  ans.  Ce  savant  a  fait  imprimer  1°  Mu- 
sica  Christiana,  oder  Predigt  iîber  die 
Worte-Psalm  98 ,  Lobet  den  Herrn  mit 
harfenundPsalmen,  darinnen  von  dent 
Ursprung,  Brauch  und  Erhaltung  christ» 
licher  Musik  fuernehmlich  gchandelt 
wird ,  zur  Einweichung  einer  neuen 
Orgel  (La  musique  chrétienne,  ou  sermon 
sur  ces  paroles  du  psaume  98 ,  Louez  le 
Seigneur  avec  la  harpe  et  les  cantiques, 
dans  lequel  l'origine,  l'usage  et  l'entretien 
de  la  musique  d'église  sont  amplement 
traités ,  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'un 
nouvel  orgue),  Leipsick,  1615,  in-4°.  Ce 
sermon  fut  réimprimé  avec  un  autre  sur 
le  même  sujet ,  prononcé  par  l'auteur  à 
Bardowick ,  en  1630 ,  sous  ce  titre  :  Mu- 
sik-Buechlein,  oder  Nuetzlicher  Bericht 
von  dem  Ursprunge,  Gebraucht  undEr- 
haltung  christlicher  Musik  herausge- 
geben,  Lunebourg,  1631,  in-8°.  Une  autre 
édition  a  paru  dans  le  même  lieu,  en  1643, 
in-8°. 

FRICK  (phiuppe- joseph),  né  à  Wal- 
lanzheim ,  près  de  Wurzbourg ,  le  27  mai 
1740,  fut  d'abord  organiste  à  la  cour  du 
margrave  de  Bade-Bade  ,  puis ,  ayant  ac- 
quis une  rare  habileté  sur  l'harmonica, 
voyagea  pour  donner  des  concerts  avec  cet 
instrument.  Ses  premières  excursions  ar- 
tistiques commencèrent  en  1769;  l'instru- 
ment dont  il  se  servait  avait  été  construit 
par  lui-même ,  d'après  le  système  de 
Franklin.  H  fit  ensuite  des  recherches 
pour  augmenter  la  puissance  de  l'harmonica 
par  un  clavier,  mais  il  n'a  pas  publié  le 
résultat  de  ses  travaux.  Arrivé  à  Londres 
vers  1780,  il  y  eut  de  brillans  succès 
comme  pianiste  et  comme  virtuose  sur 
l'harmonica ,  mais  l'effet  nuisible  que 
produisait  cet  instrument  sur  sa  santé  le 
décida  à  y  renoncer,  en  1786.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à  Londres  à  donner  des 
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leçons  de  piano  et  d'harmonie;  il  mourut 
en  cette  ville  le  15  juin  1798 ,  à  l'âge  de 
cinquante- huit  an*.  On  a  de  cet  artiste 
quelques  ouvrages  relatifs  à   l'harmonie 
pratique  :  le  premier,  qui  a  paru  en  alle- 
mand ,  est  une  table  de  successions  d'ac- 
cords pour  la  modulation  ;  il  a  pour  titre  : 
Ausweichungstabellen  fur  Klavier  und 
Orgelspieler ,  Vienne,  1772,  7  feuilles 
in-4°  obi.  Frick  en  publia  une  traduction 
anglaise  intitulée  :  On  modulation  and 
accompaniment,  Londres,  1782,  in-4° 
obi.  Une  deuxième  édition  de  cette  traduc- 
tion a  paru ,  sans  date ,  dans  la  même 
ville ,  sous  le  titre  de  A  Guide  in  Har- 
mony,  in-4°  obi.  Au  frontispice  de  cette 
édition ,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit ,  sui- 
vant la  prononciation  anglaise,  Frecke, 
Une  traduction  française  du  même  ou- 
vrage a  été  publiée;  elle  est  intitulée  : 
L'Art  de  moduler  en  musique,  rédige* 
en  doubles  tables,  montrant  la  manière 
la  plus  courte  et  la  plus  aisée  de  moduler 
dans  tous  les  tons ,  en  trois  ou  quatre 
parties,  Paris,  Imbault,  sans  date  (1799), 
in-4°  obi.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Dic- 
tionnaire d'harmonie  cité  par  Meusel,  dans 
son  Lexique  des  artistes ,  comme  un  ou- 
vrage de  Frick ,  n'est  autre  que  celui-ci , 
qui  est  en  effet  une  sorte  de  dictionnaire 
des  successions  d'harmonie. 

Le  deuxième  livre  élémentaire  de  Frick 
sur  l'harmonie  est  un  traité  d'accompa- 
gnement ou  de  basse  continue  ,  qui  a  paru 
sous  ce  titre  :  Treatise  on  Thoroughbass, 
Londres,  1786,  in-fol.  C'est  un  ouvrage 
de  peu  de  valeur,  et  qui  manque  de  clarté. 
On  a  aussi  de  cet  artiste  des  pièces  à  tfuatre 
mains  pour  le  piano ,  intitulées  :  Duelts 
for  2performers  on  a  piano  forte ,  w'tih 
additional  kejrs ,  Londres,  Corri,  1796, 
et  trois  trios  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, Londres,  Preston,  1797. 

FR1DERICH  DE  FRIEDENBERG 
(ignace),  né  A  Prague  en  1719,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  des  bénédictins,  à 
Sainte-Marguerite.  Lié  d'amitié  avec  Stam- 
mitz ,  il  prit  de  lui  des  leçons  de  violon  ; 
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mais  bientôt  il  renonça  a  cet  instrument 
pour  le  violoncelle ,  sur  lequel  il  acquit 
un  talent  remarquable/ Il  jouait  sur  cet 
instrument  les  concertos  de  violon  les 
pins  difficiles.  Frédéric  H,  roi  de  Prusse, 
qui  l'entendit  a  Wahlstadt,  en  Silésie, 
témoigna  beaucoup  d'admiration  pour  son 
habileté.  Ce  moine  a  écrit  beaucoup  de 
solos  et  de  concertos  pour  le  violoncelle , 
et  1  on  conserve  à  Wahlstadt  deux  offer- 
toires qu'il  y  a  composés.  11  est  mort  a 
Prague  le  7  janvier  1788. 

FR1DEHICI  ou  FRIEDRICH  (dakiel), 
magister  et  chantre  primaire  à  Rostock , 
naquit  à  Eisleben  vers  la  6n  du  16*  siècle. 
H  est  connu  corn  me  écrivain  sur  la  musique 
et  comme  compositeur  par  les  ouvrages 
suivans  :  1°  Musicafiguralis,  oder  neue, 
klœrliche,  richtige  und  verstœndliche 
Vnterweisung  derSinghtnst,  mit  gewis- 
sen  JRegeln ,  klaren  und  verstamdli- 
chen  Exempeln,  neben  vollkommèner 
Erklœrungder  modorum  musicbrum,etc. 
(La  musique  figurée,  ou  instruction  nou- 
velle, claire  et  exacte  de  l'art  du  chant,  etc.)* 
Rostock,  1614.  La  seconde  édition,  pu- 
bliée dans  la  même  ville,  est  de  1618, 
in-8°  ;  la  troisième ,  qui  est  de  1638 ,  se 
trouve  dan 9  ma  bibliothèque;  la  quatrième, 
indiquée  par  Forkel  (Allgem.  Litter.  der 
Musik),  est  de  1649,  in-8°;  la  cinquième, 
dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la  bibliothèque 
du  roi ,  à  Paris ,  est  de  1660 ,  in-8°  ;  enfin 
la  sixième  porte  la  date  de  1677.  Toutes 
ont  paru  à  Rostock.  2°  Sertum  musicale 
primum  y  oder  erstes  musikalisches 
Krœntzlein  7  dass  ist,  der  ers  te  Theil 
dreystimmiger  Concerten  (Premier  bou- 
quet musical ,  contenant  la  première 
partie  de  concerts  à  3  voix),  Greiffs- 
irald,  1623,  in-4°,  3me  édition.  La  pre- 
mière est  probablement  de  1614,  car  l'é- 
pitre  dédicatoire  est  datée  du  1er  janvier 
de  cette  année.  3°  Anderes  Musikali- 
sches Krœntzlein,  etc. ,  mit  4  Stimmen 
(Deuxième  bouquet  musical,  etc.  à  quatre 
voix),  Rostock,  1619;  2««  édition,  1625. 
é°  Erster  Theil  nevper  licblicher  Con- 


certen mit  3  Stimmen,  Rostock ,  1617  , 
in-4°.  5°  Erstes  musikalisches  Straiiss- 
lein ,  von  Schœnen  JVohlriechenden 
Bluemlein,  so  in  Venus  Garten  gewach- 
sen,  etc.  (Premier  bouquet  musical,  com- 
posé de  fleurs  odoriférantes  écloses  dans 
le  jardin  de  Vénus) ,  première  partie ,  a 
5  et  4  voix ,  4BS  édition ,  Rostock ,  1629. 
L'épitre  dédicatoire  est  datée  de  1614,  et 
signée  Dan.  Friedrich  stdd.  6°  Ande- 
res mus.  Straiisslein  etc.  mit  4  und 
5  Stimmen  (Deuxième  bouquet  musi- 
cal ,  etc.) ,  1624.  L'épitre  dédicatoire  est 
datée  d'Oldenbourg  ,  1617  ,  et  signée 
Daniel  Friedrich,  chantre  dans  cette 
ville.  7°  Amores  musicales,  lustige , 
weltliche  Liedlein  (Cantiques  mondains 
et  agréables  à  3-8  voix) ,  Rostock,  1624. 
8°  Amores  musicales,  2r  Theil  newer 
Liedlein  nach  Art  der  Villanellen  mit 
4  und  5  Stimmen,  Hambourg,  1618. 
9°  Kurtzweiliges  Quolibet  von  5  Stim- 
men, nebst  einem  musikalischen  Dialogo 
von 6  Stimmen  (Quolibet  plaisanta  5  voix, 
suivi  d'un  dialogue  musical  à  6  voix)  t 
Rostock,  1622,  in-4°.  10°  Bicinia  sacra, 
Rostock,  1623.  11°  Hores  musicales, 
oder  newe  gantz  lustige  Ehrenliedlein 
mit  4 ,  5  und  6  Stimmen  gesetzt  (Chan- 
sons sérieuses  et  agréables,  etc.),  Rostock, 
1624.  12°  Deliciœ  juvéniles ,  bestehend 
aus  4  Stimmigen  Liederen  (  Les  délices 
de  la  jeunesse ,  consistant  en  chansons  à 
quatre  voix) ,  Rostock ,  1654. 

FRIDER1C1  (valentin),  théologien  et 
philologue  allemand ,  fils  d'un  coutelier 
de  Smalkalde,  naquit  le  28  avril  1630. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Leipsick ,  il 
y  fut  d'abord  assesseur  de  la  faculté  de 
philosophie ,  bachelier  en  théologie ,  et 
enfin  professeur  de  langue  hébraïque.  A 
l'âge  de  soixante  ans  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  et  il  y  mourut  le  23  avril  1702. 
Par  son  testament  il  fonda  une  caisse  de 
secours  pour  les  veuves  des  professeurs  de 
philosophie.  Au  nombre  de  ses  écrits  on 
remarque  une  dissertation  qui  a  pour  titre  : 
Responsio  Andreœ  Goldbach  de  filid 
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vocis,  Leipsick,  1670,  in-4°.  Je  n'en 
parle  ici  que  poar  faire  remarquer  l'erreur 
de  Gerber,  qui,  dans  son  nouveau  Lexique 
'  âtB  musiciens ,  a  donné  place  a  un  article 
sur  Fiïderici ,  parce  qu'il  a  cru  que  son 
livre  était  quelque  traité  de  la  voix,  tandis 
que  c'est  une  défense  des  preuves  de  la  ré- 
vélation contre  les  attaques  d'André  Gold- 
bach. 

FRIDZERI      (  ALEXANDRE -MARIE -AW- 

toute  FR1XER,  dit),  violoniste,  composi- 
teur et  virtuose  sur  la  mandoline ,  naquit 
a  Vérone,  le  16  janvier  1741.  A  peine 
âgé  d'un  an ,  il  perdit  la  vue,  qu'il  n'a 
point  recouvrée  depuis  lors.  Dès  ses  pre- 
mières années  il  montra  du  goût  pour  la 
musique  ;  à  huit  ans ,  il  fabriqua  de  petits 
instrumens  qui  loi  servaient  à  montrer  son 
aptitude  pour  la  musique.  Cinq  maîtres 
différend  lui  enseignèrent  à  jouer  du  vio- 
lon ,  mais  toutes  leurs  leçons  réunies  ne 
lui  composèrent  pas  un  cours  d'études  de 
plus  de  huit  ou  neuf  mois.  A  onxe  ans ,  il 
se  fit  sa  première  mandoline  sur  laquelle 
il  acquit  seul  le  rare  talent  qui  le  distin- 
gua par  la  suite.  Il  apprit  seul  aussi  depuis 
lors  à  jouer  de  la  flûte ,  de  la  viole  d'a- 
mour, de  l'orgue ,  du  cor,  et  de  plusieurs 
autres  instrumens.  11  ne  reçut  jamais  de 
leçons  d'harmonie  ni  de  contrepoint ,  et 
les  compositions  qu'on  a  de  lui  ont  été 
écrites  d'instinct.  En  parlant  de  lui  dans 
sa  vieillesse,  il  disait  qu'à  vingt  ans  il 
était  musicien ,  architecte  et  poète ,  mais 
que  son  goût  pour  la  musique  l'emporta 
sur  celui  des  autres  arts.  Pendant  trois 
ans ,  il  fut  organiste  de  la  chapelle  dite 
La  Madona  del  Monte  Berico,  à  Vicence, 
eu  il  avait  été  élevé.  A  vingt-quatre  ans  il 
quitta  la  maison  paternelle  pour  voyager 
avec  un  de  ses  amis ,  malgré  la  situation 
pénible  où  le  plaçait  sa  cécité.  Les  concer- 
tos de  Tartini ,  et  quelques  morceaux  de 
Ferrari  et  de  Pugnani  composaient  tout 
son  répertoire  ;  il  y  avait  ajouté  quelques 
morceaux  de  sa  composition.  Partout  il 
eut  des  succès ,  tant  sur  le  violon  que  sur 
la  mandoline.  Arrivé  a  Paris ,  il  se  fit  en- 
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tendre  au  concert  spirituel  et  y  débuta  par 
un  concerto  de  Gaviniès •  Après  deux  an- 
nées de  séjour  dans  cette  ville,  il  parcourut 
le  nord  de  la  France,  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne du  Rhin;  donnant  partout  des 
concerts  et  se  faisant  applaudir.  En  re- 
montant le  Rhin ,  il  était  arrivé  à  Stras- 
bourg; cette  ville  lui  plut,   et  il  y  de- 
meura dix-huit  mois.  Il  y  composa  deux 
opéras  en  trois  actes  qui  ne  forent  point 
représentés,  puis  il  retourna  à  Paris,  et  y 
arriva  en  1771.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  graver 
ses  premières  compositions,  qui  consis- 
taient en  six  quatuors  pour  deux  violons, 
alto  et  basse ,  et  six  sonates  pour  la  man- 
doline. L'année  suivante  il  donna  i  la 
Comédie  italienne  Les  deux  Miliciens , 
opéra  comique  en  un  acte  qui  commença 
sa  réputation  de  compositeur  dune  ma- 
nière brillante,  parce  qu'on  y  trouvait  un 
sentiment  juste  de  la  scène,  de  l'élégance 
dans  la  mélodie  et  une  harmonie  naturelle. 
Après  ce  succès,  il  partit  pour  le  midi  de 
la  France ,  où  les  amateurs  des  villes  les 
plus  importantes  lui  firent  un  accueil  dis- 
tingué. De  retour  à  Paris,  il  imagina  un 
bureau  typographique  pour  écrire  la  mu- 
sique, en  construisit  lui-même  le  modèle, 
et  s'en  servit  pour  la  composition  de  ion 
opéra  intitulé  Les  Souliers  mordorés, 
qui  fut  représenté  en  1776  ,  et  qui  a  tou- 
jours été  considéré  en  France  comme  J* 
meilleur  ouvrage  de  l'auteur.  Au  moines* 
où  il  venait  d'obtenir  ce  nouveau  soc- 
ces,  le  comte  de  Châteaugiron  proposai 
Fridxeri  de  l'accompagner  dans  une  de 
ses  terres,  en  Bretagne;   l'artiste  accepta 
et  passa  douze  ans  dans  cette  retraite.  Ce- 
pendant il  fit  quelques  voyages  à  Pari* 
dans  cet  intervalle ,  et  dans  l'un  d'eux  il 
donna  l'opéra  comique  intitulé  Lucelte, 
qui  ne  réussit  pas,  bien  que  le  compositeur 
ait  toujours  considéré  cet  ouvrage  comme 
supérieur  aux  Souliers  mordorés,  et  aux 
deux  Miliciens.  Pour  se  consoler  de  cet 
échec,  il  fit  graver,  avant  de  retourner 
en  Bretagne ,  deux  concertos  de  violon  qui 
avaient  été  entendus  au  concert  spirituel 
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avec  plaisir.  La  révolution  survint  et 
obligea  le  comte  de  Chateaugiron  à  sortir 
de  France.  Privé  tout  à  coup  par  cet  évé- 
nement de  ressources  sur  lesquelles  il  avait 
cru  pouvoir  compter  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  Fridzeri  se  vit  contraint  de  recom- 
mencer ses  voyages.  D'abord  il  s'arrêta  a 
Nantes,  et  y  fonda  une  académie  philhar- 
monique; mais  les  terribles  drames  de 
la  guerre  de  la  Vendée  obligèrent  le  mal- 
heureux artiste  a  se  réfugier  à  Paris ,  en 
1794.  Le  lycée  des  arts,  qui  venait  d'y  être 
établi,  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  y  joua  plusieurs  fois  des  concertos  de 
violon  et  des  morceaux  conccrtans  sur  la 
mandoline.  Peu  de  temps  après ,  il  fonda 
une  nouvelle  académie  philharmonique , 
l'établit  d'abord  au  Palais-Royal ,  puis  la 
transporta  au  magasin  de  l'Opéra,  rue 
Saint-Nicaise.  La  mauvaise  fortune  qui  l'a- 
vait poursuivi  pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie ,  lui  fit  encore  en  cette  occasion 
choisir  ce  local;  car  il  y  était  à  peine 
établi  depuis  dix-huit  mois ,  lorsque  l'ex- 
plosion delà  machine  infernale  du  3  nivêse 
an  îx  (décembre  1801)  «jut  lieu  précisé- 
ment dans  la  rue  Saint-Nicaise,  et  anéantit 
le  peu  que  Fridxeri  possédait.  Heureuse- 
ment cet  artiste  était  doué  d'une  de  ces 
âmes  courageuses  que  l'adversité  ne  saurait 
abattre,  et  quoique  âgé  de  plus  de  soixante 
ans ,  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  avec 
ses  deux  filles  qui  étaient  bonnes  musi- 
ciennes, qui  chantaient  bien,  et  dont 
l'ainée  était  d'une  certaine  habileté  sur  le 
violon.  Aimable  vieillard  ,  Fridxeri  sut 
intéresser  en  sa  faveur  les  habitans  de  la 
Belgique  chex  lesquels  il  se  rendit  ;  on 
raccueillit  a  Anvers;  il  s'y  fixa  comme 
professeur,  et  y  établit  un  commerce  de 
musique  et  d'instrumens.  11  est  mort  en 
cette  ville  en  1819. 

Pendant  son  dernier  séjour  à  Paris , 
•  Fridzeri  avait  écrit  pour  l'Opéra  un  ou- 
vrage intitulé  Les  Thermopyrles  ;  cet 
opéra  fut  reçu  pour  être  joué ,  mais  il  n'a 
jamais  été  représenté.  L'auteur  en  a  fait 
graver  une  scène  avec  accompagnement  de 
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piano.  lia  aussi  publié  dans  le  même  temps 
un  œuvre  de  duos  pour  deux  violons ,  une 
symphonie  concertante  pour  deux  violons, 
alto  et  orchestre ,  un  deuxième  livre  de 
six  quatuors  peur  deux  violons,  alto  et 
basse ,  et  un  recueil  de  six  romances  avec 
accompagnement  de  piano. 

FRIEDEL  (zachâbis),  facteur  d'orgues, 
vivait  à  Zittau  au  commencement  du  17* 
siècle.  En  1611  il  répara  l'orgue  de  l'église 
Saint-Jean  de  cette  ville,  y  ajouta  de  nou- 
veaux jeux ,  fit  une  nouvelle  soufflerie  et 
un  secret  pour  le  positif.  En  1613  il 
construisit  aussi  pour  le  chœur  de  la  même 
église  un  positif  de  7  jeux ,  à  l'usage  des 
vêpres. 

FR1EDLOWSRT  (josxph),  virtuose 
de  premier  ordre  sur  la  clarinette ,  est  né 
aa  bourg  de  Sainte-Marguerite,  près  de  Pra- 
gue, le  11  juillet  1777.  Il  eut  pour  premier 
maître  de  chant  et  de  violon  Wadizca  , 
instituteur  à  Anchonilz,  village  à  proxi- 
mité de  sa  demeure.  Lorsqu'il  eut  perdu 
la  belle  voix  de  soprano  qu'il  avait  reçue 
de  la  nature ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  cla- 
rinette et  du  cor  de  basset  te,  sous  la  di- 
rection de  Nejebse,  !»•  clarinette  du  théâtre 
de  Prague.  Ses  progrès  furent  si  rapides , 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  en  état  d'occuper  la 
première  place  dans  l'harmonie  de  la  garde 
de  la  ville.  Sa  renommée  ne  tarda  point  à 
s'étendre;  en  1802  il  fut  appelé  dans  la 
capitale  de  l'Autriche  pour  être  placé 
comme  première  clarinette  dans  l'orchestre 
du  théâtre  sur  la  Vienne.  Le  beau  son  tou- 
jours pur,  et  tour  à  tour  doux  ou  puissant 
qu'il  tirait  de  son  instrument  ;  son  style 
élégant  et  plein  d'eipression  ;  le  brillant 
de  son  exécution  dans  les  traits  rapides  et 
difficiles ,  sont  les  qualités  qui  lui  assurè- 
rent l'estime  et  l'admiration  de  tous  les 
artistes.  Lorsque leconservatoire  de  Vienne 
fut  institué,  Friedlowaky  y  fut  appelé 
comme  professeur  ;  cette  école  lui  doit  une 
multitude  de  bons  élèves.  En  1822  un 
décret  impérial  lui  assura  la  survivance 
de  la  place  de  première  clarinette  de  la 
chapelle  de  la  cour;  il  est  devenu  titulaire 
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de  cette  place  en  1832.  Agé  maintenant  de 
près  de  soixante  ans ,  il  excite  encore  le- 
tonuement  de  ceux  qui  l'entendent.  Père 
de  quatre  enfans,  il  a  le  bonheur  de  les 
voir  placés  parmi  les  bons  artistes,.  L'aîné  de 
ses  fils  (François) ,  né  à  Prague  le  27  mars 
1802,  élève  de  Bœhm  pour  le  violon,  et  de 
Moscheles  pour  le  piano ,  donne  des  leçons 
de  ces  deux  instrumens.  Calligraphe  dis- 
tingué ,  il  possède  le  génie  des  langues  à 
un  degré  fort  rare,  car  il  lit,  écrit  et 
parle  avec  facilité  l'allemand  ,  le  bohé- 
mien, le  latin ,  le  français ,  l'italien ,  l'an- 
glais, le  grec  et  le  turc.  Antoine,  second 
fils  de  Friedlow&ky,  né  à  Vienne  le  2  août 
1 804 ,  marche  sur  les  traces  de  son  père 
comme  virtuose  snr  la  clarinette  ;  il  est 
placé  comme  clarinettiste  solo  à  l'orchestre 
de  Hofburgtheatre.  Les  deux  filles  de 
Joseph,  Éléonore  et  Marie,  sont  d'estima- 
bles cantatrices  de  concert  et  d'église. 

FRIEDRICH  (josxph),  organiste  à 
Breslau ,  est  né  à  Neisse  le  14  octobre  1 764. 
Après  y  avoir  fait  ses  humanités ,  il  alla 
achever  ses  études  a  l'université  de  Breslau 
depuis  1781  jusqu'en  1784.  Un  penchant 
décidé  pour  la  musique  le  porta  a  aban- 
donner la  carrière  des  lettres  pour  s'oc- 
cuper uniquement  de  cet  art.  En  1790  il 
fut  nommé  organiste  en  second  de  la  ca- 
thédrale de  Breslau,  et  lorsqu'en  1819 
l'église  de  Sainte-Croix  fut  détachée  de  la 
cathédrale  pour  former  une  paroisse  a  part, 
il  en  fut  nommé  organiste.  Avant  l'appari- 
tion de  Berner,  Friederich  était  considéré 
comme  un  des  meilleurs  organistes  de 
Breslau.  On  remarquait  en  lui  une  vivacité 
extraordinaire  dans  les  préludes ,  et  beau- 
coup de  goût  dans  le  mélange  des  jeux  de 
l'orgue. 

FR1ES  (jean),  théologien  et  littérateur, 
naquit  en  1505  a  GryfFensée  ,  dans  le 
canton  de  Zurich.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie ,  il  revint  à  Zurich ,  où  il 
fut  placé  à  la  tète  du  collège  de  cette  ville. 
Il  cultivait  la  musique ,  et  composait  pour 
ses  élèves  des  chants  à  plusieurs  parties , 
sur  les  plus  beaux  morceaux  des  poètes 
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grecs  et  latins*  11  mourut  a  Zurich  en  1565. 
On  trouve  au  nombre  de  ses  ouvrages  : 
Isagoges  musicœ,  eut  accesserunl  omnia 
Horatii  carminum  gênera,  Bâle ,  1554. 

FRIETZSCH  (mathieu.fr. ).  Forkelet 
Lichtenthal  citent  dans  leurs  Bibliogra- 
phies musicales  un  livre  de  cet  auteur  in- 
titulé :  Dubium  physicum  quoad  sonum 
in  campana  vulgd  creditum  extrica- 
tum,  Lipsias,  1689,  in- 4°.  Cette  disser- 
tation, relative  au  préjugé  populaire  qoi 
faisait  autrefois  sonner  les  cloches  pendant 
les  orages ,  n'a  point  de  rapport  avec  la 
musique. 

FRIKER  ou  FRICRER  (marc-jban- 
louis)  ,  pasteur  dans  le  Wurtemberg , 
vers  le  milieu  du  18e  siècle,  a  inventé 
une  théorie  de  musique,  basée  sur  des 
principes  d'arithmétique  différens  de  ceux 
de  la  théorie  d'Euler,  et  qu'il  opposa  à 
celle-ci.  Il  n'a  point  publié  cette  théorie, 
mais  il  en  a  été  répandu  des  copies  ma- 
nuscrites d'après  lesquelles  Oetttinger  a 
composé  sa  dissertation  sur  la  philosophie 
d'Euler  et  de  Friker  à  l'égard  de  la  mosiqae 
(Die  Eulerische9und  Frikerische  Philo- 
sophie ueber  die  Musik,  Neuvried,1761, 
in-8°).  Il  paraît  que  Friker  a  pris  ensuite 
sa  théorie  de  la  musique  pour  base  d'un 
système  de  méthaphysique  dont  le  même 
Oettinger  a  donné  l'analyse  dans  son  livre 
intitulé  :  Irrdischen  und  himndisch» 
Philosophie,  t.  2 ,  p.  256  et  suiv. 

FRISCHLIN  (nicod£mi)  ,  célèbre  phi- 
lologue, naquit  le  22  septembre  1547,  à 
Balingen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg.. 
Ses  études ,  qu'il  fit  dans  l'université  de 
Tubingen,  furent  si  brillantes,  qu'elles  lai 
suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemis , 
et  sa  vie  fut  aussi  agitée  que  son  mérite 
était  grand.  Ayant  déplu  au  duc  de  Wur- 
temberg ,  il  fut  arrêté  et  mis  dans  la  for- 
teresse d'Aurach.  Il  chercha  a  s'évader  en 
attachant  à  sa  fenêtre  ses  draps  coupés  en 
bandes;  ces  bandes,  se  rompirent,  et  il 
tomba  sur  des  rochers ,  où  il  fut  brisé  dans 
la  nuit  du  29  novembre  1590.  Frankenau 
(in  dissert.  M  éd.,  p.  472)  cite  de  Frisch- 
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lin  Encomio  Musicœ,  oratio;  mais  sans 
indiquer  le  lieu  ni  la  date  de  l'impression. 

FRISCHMUTH  (jean-chbstiek)  ,  di- 
recteur de  musique  an  théâtre  national  de 
Berlio ,  naquit  à  Schwabbauscn ,  dans  le 
duché  de  Gotha,  en  1741.  11  fut  attaché 
pendant  plusieurs  années  à  des  troupes  de 
comédiens  amhulans ,  comme  musicien  et 
comme  acteur,  demeura  ensuite  à  Gotha, 
et  se  rendit  à  Berlin  en  1785  pour  y  être 
employé  comme  directeur  de  musique  au 
théâtre  de  Doebblin.  En  1787  il  entra  au 
théâtre  national  pour  y  remplir  les  mêmes 
fonctions.  Il  est  mort  à  Berlin  le  31  juillet 
1790.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  comme 
compositeur  par  trois  opérettes  :  1°  Das 
Modereich  (L'empire  de  la  mode)  j  2°  Die 
kranke  Frau  (La  femme  malade)  ;  3°  Cla- 
rice.  On  a  aussi  gravé  de  sa  composition 
à  Amsterdam,  1°  trois  sonates  pour  le 
piano;  2°  deux  œuvres  de  duos  de  violon. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  publia  à 
Berlin,  chez  Hummel,  douze  airs  pour 
deux  violons,  op.  5. 

FRISCHMUTH  (léonard- louis)  ,  pro- 
fesseur de  clavecin  à  Amsterdam,  vers  le 
milieu  du  18*  siècle,  a  eu  de  son  temps 
la  réputation  de  compositeur  habile.  Il  a 
publié  en  1758  un  livre  élémentaire  en 
hollandais  sous  ce  titre  :  Korte  en  zaake- 
lijke  Onderwijzings  Gedagten  over  de 
Beginzelen  en  Onderwijzingen  van  '$ 
Clavecimbel  (Instruction  abrégée  et  es- 
sentielle sur  l'étude  et  renseignement  élé- 
mentaire du  clavecin  )  ,  Amsterdam  , 
Olofsen ,  in-4°.  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
1°  Deux  recueils  de  petites  pièces  pour  le 
clavecin,  Amsterdam.  2°  Six  trios  pour 
clavecin,  flûte  et  basse  de  viole,  ibid., 
1762.  3°  Trois  concertos  de  Tartini,  ar- 
rangés pour  le  clavecin. 

FR1S1US  (jeak).  Voy.  Fuies. 

FRISON1  (laobeht)  ,  prêtre  de  Milan, 
qui  vivait  an  commencement  du  1 7*  siècle, 
est  auteur  d  un  traité  du  plain-chant  in- 
titulé Trattato  del  canlo/ermo,  Milan, 
1628. 

FRITSCH  (Thomas),  fils  d'un  docteur 
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en  médecine  et  en  philosophie  de  Gœrlitz, 
naquit  en  cette  ville  le  25  août  1563. 
Après  la  mort  de  Jean  Hencins,  il  lui  suc- 
céda comme  magister,  puis  il  entra  dans 
un  couvent  de  la  Bohême  et  y  fit  ses  vœux, 
Plus  tard,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
Saint-Mathieu ,  à  Breslau.  Il  est  mort  en 
cette  ville,  dans  les  premières  années  du 
17e siècle.  Draudius,  dans  sa  Bibliothèque 
classique,  cite  un  recueil  de  motets  de 
Fritsch  ,  sous  le  titre  de  Opus  musicum , 
von  5 ,  6  ;  8 ,  9  und  mehr  Stimmen  auf 
aile  Festtage  zugebrauchen  (OEuvre  mu- 
sicale ,  à  5 ,  6,8,  9  et  un  plus  grand 
nombre  de  voix,  pour  tous  les  jours  de 
fête) ,  Leipsick ,  in-4°. 

FRITSCH  (balthasar)  ,  compositeur 
de  musique  instrumentale  ,  né  à  Leipsick 
vers  1580,  a  publié  plusieurs  recueils  de 
pièces  ponr  des  violes  et  basse  de  viole  : 
1°  Neuwe  kunslliche  und  lus  tige  Pa- 
duanen  und  Gagliarden  mit  4  Stimmen, 
Francfort,  1606,  in-4°.  Je  crois  que  c'est 
le  même  ouvrage  qui  est  indiqué  dans  le 
second  catalogue  de  Francfort  de  1606 
sous  le  titre  de  :  Primitiœ  musicales  Pa- 
duanas  et  Gagliardas  quas  vocant  plures 
egregias  comptée  tentes,  Francfort,  Stein, 
in- 4°.  Draudius  a  cité  ce  titre  d'une  ma- 
nière inexacte  dans  sa  Bibliothèque  clas- 
sique. 2°  Newe  teutsche  Gesœng,  nach 
Art  der  welschen  Madrigalien  mit  5 
Stimmen,  Leipsick,  1608,  in -4°. 

FR1TSCHE  (godbfroi),  facteur  d'or- 
gues de  l'électeur  de  Saxe ,  à  Dresde,  fut , 
au  commencement  du  17e  siècle,  un  des 
artistes  les  plus  célèbres  de  son  genre.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  on  remarque  l'orgue 
de  Schloss-Kirche ,  à  Dresde,  de  33 jeux, 
celui  de  la  Trinité  a  Sondershausen ,  com- 
posé du  même  nombre  de  jeux  (cet  orgue 
fut  détruit  par  un  incendie,  le  3  juin 
1621 ,  quatre  ans  après  sa  construction) , 
et  celui  de  l'église  Sainte-Marie-Madeleine, 
à  Hambourg,  avec  23  jeux.  Prsstorius  con- 
sidérait cet  instrument  comme  un  des 
meilleurs  de  toute  l'Allemagne. 

FRITZ   (bimuold),  célèbre  facteur 
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d'instrument  et  mécanicien  de  Brunswick, 
était  fils  d'un  meunier,  et  naquit  près  de . 
cette  ville  en  1697.  Destiné  à  l'état  de 
son  père,  on  ne  lui  fit  point  faire  d'études; 
mais  par  la  seule  force  de  son  génie  il  par- 
vint à  deviner  les  principes  de  la  construc- 
tion de  l'orgue ,  et  fit  seul  plusieurs  posi- 
tifs, des  clavecins  et  des  clavicordes.  Son 
premier  instrument ,  petit  clavicorde  à  4 
octaves,  fut  construit  en  1721;  dans  la 
suite,  ses  ateliers  eurent  une  si  grande  ac- 
tivité ,  que  près  de  cinq  cents  clavecins  et 
clavicordes,  grands  et  petits,  ont  été  four- 
nis par  lui ,  tant  en  Allemagne  qu'à  l'é- 
tranger. Tous  ces  instrumens  se  faisaient 
remarquer  par  la  beauté  des  sons ,  particu- 
lièrement dans  la  basse.  Outre  son  mérite 
comme  facteur  d'instrumens,  il  avaitaussi 
le  talent  d'inventer  des  machines  ingénieu- 
ses, telles  que  des  horloges  a  carillons  et  des 
oiseaux  chanteurs.  Il  fut  aussi  l'inventeur 
de  métiers  à  tisser,  et  d'un  moulin  hori- 
zontal qu'on  a  imité  après  lui.  Cet  artiste 
distingué  est  mort  à  Brunswick  le  17  juil- 
let 1766.  En  1756  (non  en  1757,  comme 
l'ont  dit  Gerber,  Choron  et  Fayolle ,  et  le 
Lexique  de  M.  Schilling)  il  publia  une  mé- 
thode pour  accorder  les  instrumens  à  cla- 
vier d'après  une  partition  tempérée ,  par 
quintes  et  octaves  ,  sans  aucune  reprise  et 
sans  vérification  par  les  tierces ,  en  com- 
mençant par/à  de  la  clef  de  fa  à  la  qua- 
trième ligne ,  accordant  ensuite  la  quinte 
ut,  puis  l'octave  grave  de  cette  dernière 
note ,  et  continuant  de  la  même  manière 
jusqu'à  la  douzième  quinte.  Cette  méthode 
eut  un  si  grand  succès ,  que  Breitkopf  en 
publia  une  deuxième  édition  six  mois  après, 
sous  ce  titre  :  Ânweisung  y  wie  man  Cla- 
vier?,  Clavecins,  und  Orgeln,  nach  einer 
mechanischen  Art,  in  allen  zwolfTœnen 
gleich  rein  Slimmen  kcenne,  dass  aus 
solchen  allen  sowohl  Dur  als  Moll  wohl- 
klingend  %u  Spielen  sey,  Leipsick,  1757, 
in- 4°.  La  préface  de  la  première  édition 
est  datée  du  1"  octobre  1756;  celle  de 
la  seconde  porte  la  date  du  4  avril  1757. 
Une  troisième  édition  a  été  publiée  en 
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1780,  à  Leipsick,  chez  Breitkopf.  Licb- 
tenthal  est  tombé  dans  nne  erreur  singu- 
lière ,  à  propos  de  cette  troisième  édition  ; 
il  en  a  fait  on  ouvrage  différent  des  deux 
premières,  et  l'a  attribuée  un  autre  auteur 
dont  il  a  écrit  le  nom  Fritze  (Y.  Bibliog. 
délia  mus.,  t.  4,  p.  51).  A  la  fin  de  la 
deuxième  édition  on  trouve  un  catalogue 
de  tous  les  instrumens  fabriqués  par  Fritz 
jusqu'en  1757,  et  de  leurs  possesseurs. 
Une  traduction  hollandaise  de  l'Instruc- 
tion pour  Faccord  des  instrumens  a  été 
publiée  à  Amsterdam  par  Humtnel ,  sous 
ce  titre  :  Onderwijs  ont  Clavieren  en 
Orgels  to  stemmen. 

FRITZ  (gaspard),  né  à  Genève  en  1716, 
fut  un  violoniste  distingué,  et  composa 
pour  son  instrument  et  pour  le  clavecin. 
Dans  sa  jeunesse  il  prit  à  Turin  de  leçons 
de  violon  de  Somis.  Burney  le  connut  en 
1770  à  Genève ,  d'où  il  n'était  plus  sorti 
depuis  trente  ans.  L'historien  anglais  de  la 
musique  accorde  beaucoup  d'éloges  à  l'é- 
nergie et  à  la  puissance  de  son  jeo.  Fritz 
est  mort  à  Genève  en  1782,  à  l'âge  de 
soixante- six  ans.  Sennebier  (Histoire  Lit- 
téraire de  Genève,  t.  3 ,  p.  323  et  suîv.) 
dit  qu'il  a  publié  :  1°  Six  quatuors  pour 
le  violon;  2°  Six  solos  pour  le  même 
instrument ,  1er  livre  ;  3°  Six  solos  idem, 
2e  livre  ;  4°  Six  trios,  idem;  5°  Six  dues 
pour  deux  violons;  6°  Six  symphonies 
(  Burney  parle  avantageusement  de  cet 
œuvre)  ;  7°  Un  grand  concerto  pour  le  cls- 
vecin  ;  8°  Variations  pour  le  clavecin  sur 
le  vaudeville  de  la  Bataille  d'Ivri.  Chladni, 
dans  des  observations  sur  l'ancien  Lexique 
de  Gerber,  qu'il  fit  insérer  au  journal  de 
musique  publié  par  Henri  Christophe 
Koch  (Journal  del  Tonkunst,  p.  191  et 
suiv.),  est  tombé  dans  une  singulière  inad- 
vertance, en  attribuant  à  Gaspard  Frits 
(p.  194)  des  Observations  sur  les  princi- 
pes de  l'Harmonie ,  publiées  en  1763 , 
lesquelles  sont  l'ouvrage  de  Jean-Adam 
Serre.  Ce  pauvre  Gerber,  sans  examiner 
le  fait ,  a  cru  Chladni  sur  parole  et  n  a 
pas  manqué  d'ajouter  cet  ouvrage  (Nouveau 
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Lexique)  à  la  liste  qu'il  avait  donnée  de 
ceux  de  Frit»,  et  Lichtentbal  a  copié 
aveuglément  Gerber  dans  cette  erreur,  qui 
a  été  aussi  reproduite  dans  le  Dictionnaire 
universel  de  musique  publié  par  M.  Schil- 
ling. 

FR1ZZI  (biwoît),  médecin  et  ingénieur 
à  Trieste,au  commencement  du  19e  siècle, 
est  auteur  d'un  essai  de  Biographie  sur  les 
médecins  et  les  mathématiciens  qui  ont 
écrit  sur  les  rapports  de  la  médecine  et  des 
mathématiques  avec  la  musique.  Son  livre 
a  pour  titre  :  Disserîazione  di  Biografia 
Musicale,  Trieste,  1805,  106  pages, 
in-8». 

FROBERGER  ou  FROBBERGER 
(jeax-jacquxs)  ,  célèbre  claveciniste  et 
organiste  du  17e  siècle,  était  fils  d'un 
chantre  de  Halle ,  en  Saxe ,  et  naquit  en 
1637.  Des  dispositions  peu  ordinaires  lui 
firent  faire  de  rapides  progrès.  11  n'était 
âgé  qoe  de  quinxe  ans  lorsque  l'ambassa- 
deur de  Suède ,  charmé  de  la  beauté  de  sa 
voix  et  de  son  habileté  précoce  sur  le  cla- 
vicorde,  l'emmena  à  Vienne,  et  le  présenta 
comme  un  prodige  à  l'empereur  Ferdi- 
nand 111.  Ce  prince  le  prit  sous  sa  protec- 
tion, et  Tenvoya  à  Rome  pour  étudier  sous 
la  direction  de  Frescobaldi  (voy.  ce  nom). 
Sous  un  tel  maître ,  Froberger  acquit , 
après  trois  années  d'études ,  un  talent  de 
premier  ordre.  En  1655  il  quitta  l'Italie 
pour  retourner  en  Allemagne  ,  passa  à 
Paris  où  il  se  fit  entendre  avec  succès ,  et 
appliqua  au  clavecin  certains  ornemens 
que  Gauthier  l'ancien  avait  mis  alors  en 
vogue  sur  le  luth.  En  retournant  à  Vienne, 
il  visita  Dresde,  et  exécuta  devaut l'élec- 
teur Jean-Georges  II  six  toccates,  huit  ca- 
prices ,  deux  ricercari ,  et  des  petites 
pièces  appelées  suites,  de  sa  composition , 
et  dont  il  offrit  ensuite  le  manuscrit  à  Té- 
lecteur  qui ,  pour  le  récompenser,  lui  fit 
présent  d'une  chaîne  d'or,  le  traita  avec 
distinction ,  et  loi  remit  à  son  départ  une 
lettre  pour  l'empereur.  Froberger  était 
alors  le  claveciniste  le  plus  habile  et  l'or- 
ganiste le  plus  savant  qu'on  connût  en 
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Europe;  Ferdinand  le  nomma  organiste 
de  sa  cour,  et  |p  combla -de  faveurs. 

En  1662,  l'artiste,  devenu  célèbre  dans 
sa  patrie,  eut  le  désir  d'étendre  sa  re- 
nommée dans  les  pays  étrangers  ;  il  obtint 
un  congé  de  l'empereur,  et  se  dirigea  vers 
l'Angleterre,  en  passant  par  la  France. 
Malheureusement  il  fut  rencontré  par  des 
brigands  qui  le  dépouillèrent  ;  un  méchant 
habit  de  matelot  dans  lequel  il  avait  caché 
quelques  ducats  ,  était  tout  ce  qui  lui  res- 
tait; mais  ce  peu  de  ressources  devait 
encore  lui  être  enlevé,  car  un  corsaire 
captura  le  bâtiment  qui  le  transportait. 
Poussé  par  le  désespoir,  Froberger  se  jeta 
à  la  mer  pour  se  soustraire  a  la  captivité. 
Habile  nageur,  il  essaya  de  gagner  la  côte 
qui  n'était  pas  éloignée  ;  des  pécheurs 
l'ayant  aperçu  ,  le  secoururent,  et  lui 
firent  enfin  aborder  cette  Angleterre  qu'il 
avait  voulu  visiter,  et  dont  la  vue  lui  coulait 
ai  cher.  Couvert  de  haillons ,  il  chemina 
▼ers  Londres,  sans  autres  moyens  d'exis- 
tence que  la  commisération  publique  ;  c'est 
ainsi  qu'il  arriva  dans  la  capitale  de  l'An- 
gleterre, ne  sachant  où  reposer  sa  tète. 
Tout  à  coup ,  les  sons  de  l'orgue  se  font 
entendre  :  l'artiste  infortuné  était  près  de 
l'abbaye  de  Westminster  ;  la  vue  de  cette 
église  majestueuse  émut  son  cœur  du 
besoin  de  remercier  Dieu  de  lui  avoir  con- 
servé la  vie  après  tant  de  dangers.  Il  entra 
dans  le  temple ,  s'agenooilla ,  et  sa  prière 
fut  si  fervente,  qu'il  ne  s'aperçut  pas  que 
le  service  divin  avait  fini ,  que  l'église 
était  déserte ,  et  que  les  portes  allaient  se 
fermer  sur  lui.  —  Mon  ami ,  il  est  temps 
de  sortir,  dit  derrière  lui  une  voix  dure  et 
rauque  de  vieillard  ;  Froberger  se  leva 
pour  obéir  immédiatement  à  l'ordre  presque 
menaçant  qu'il  venait  de  recevoir.  —  Vous 
paraissez  être  malheureux,  poursuit  son 
compagnon  ,  pendant  qu'il  fermait  les 
portes.  —  Vous  pouvez  voir,  dit  Froberger 
que  le  bonheur  ne  m'a  pas  choisi  pour  son 
enseigne  ;  les  brigands  et  les  corsaires 
m'ont  mis  dans  l'état  où  vous  me  voyez  ; 
réellement,  je  ne  sais  comment  apaiser  la 
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faim  qui  me  tourmente ,  ni  dans  quel  en- 
droit reposer  ma  tête  fatjguée.  Telle  est 
mon  histoire.  —  La  croira  qui  voudra , 
murmura  à  voix  basse  le  vieillard.  Écouter, 
cependant,  ajouta-t-il,  en  élevant  la  voix, 
la  proposition  que  je  veux  vous  faire.  Vous 
voyez  en  moi  l'organiste  de  cette  église,  et 
celui  de  la  cour  ;  si  vous  voulez  être  mon 
souffleur,  il  sera  pourvu  à  tous  vos  besoins; 
vous  aurez  le  logement,  la  table,  et  vous 
serez  vêtu  convenablement. 

Il  y  a  loin  de  la  place  d'organiste  de  la 
cour  de  Vienne  à  celle  de  souffleur  de 
Westminster  ;  il  y  a  plus  loin  encore  du 
plus  grand  talent  de  l'époque  aux  fonctions 
mécaniques  d'une  condition  servile  ;  mais 
le  besoin  fait  taire  l'orgueil  :  Froberger 
accepta  avec  joie  l'humble  condition  qui 
lui  était  offerte ,  espérant  sans  doute 
quelque  circonstance  heureuse  où  il  pour- 
rait reprendre  son  rang  comme  artiste. 
Elle  ne  tarda  point  à  se  présenter.  Vingt 
fois  il  lui  était  venu  à  la  pensée  de  se  révé- 
ler tout  à  coup  par  quelque  brusque  im- 
provisation sur  le. clavier  de  l'orgue  de 
Westminster;  mais  la  crainte  de  n'être 
compris  que  par  le  maître  qu'il  servait ,  et 
de  perdre  l'emploi  qui  lui  donnait  du  pain, 
sans  rien  faire  pour  trouver  une  condition 
meilleure ,  l'avait  toujours  détourné  de  ce 
projet  ;  mais  les  fêtes  qui  eurent  lieu  au 
mariage  de  Charles  II  avec  Catherine  de 
Portugal ,  lui  fournirent  à  l'improviste  les 
moyens  de  se  faire  connaître  pour  ce  qu'il 
était.  Il  avait  accompagné  son  maître  à  la 
cour,  où  celui-ci  devait  jouer  de  l'orgue 
pendant  le  festin  royal.  Ébloui  par  les 
magnificences  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
Froberger  oublia  de  baisser  les  soufflets  , 
et  l'instrument  cessa  tout-à-coup  de  se 
faire  entendre  sous  les  doigts  de  l'organiste. 
Transporté  de  fureur,  celui-ci  s'élança  vers 
le  souffleur,  l'accabla  d'injures  et  le  frappa 
au  visage.  L'indignation  rappela  sur  le 
champ  le  grand  artiste  à  lui-même ,  et 
peut-être  aurait -il  châtié  le  colérique 
vieillard ,  si  celui-ci  ne  s'était  retiré  dans 
une   chambre  voisine ,   avec  les  autres 
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membres  de  la  chapelle.  L'idée  d'une  pi  os 
noble  vengeance  se  présenta  alors  à  l'esprit 
de  Froberger.  Après  avoir  enflé  les  souf- 
flets de  l'orgue ,  il  se  mit  au  clavier,  et 
commença  un  thème  qu'il  accompagna  de 
dissonances  multipliées,  faisant  successi- 
vement de  celles-ci  des  résolutions  heu- 
reuses et  inattendues.  Lui  seul  était  capa- 
ble de  traiter  un  sujet  de  cette  manière. 
Tous  les  yeux  s'étaient  tournés  vers  l'orgue, 
et  l'on  se  demandait  quel   pouvait  être 
l'artiste  qui  possédait  un  si  beau  talent  ; 
une  dame  qui  avait  connu  Froberger  à 
Vienne,  et  qui  l'avait  souvent  entendu, 
ne  douta  pas  que  ce  fût  lui  ;  elle  le  fit 
appeler,  et  le  présenta  au  roi  qui  l'accueillit 
avec  distinction.  Charles  II  fit  apporter  un 
clavecin  près  de  lui,  et  pendant  près  d'une 
heure ,  l'artiste  charma  toute  la  cour.  Le 
roi  le  récompensa   sur-le-champ  en  lui 
donnant  une  chaîne  d'or  que  lui-même 
avait  portée.  Dès  ce  moment,  Froberger 
fut  Thomme  a  la  mode ,  jouit  de  toutes 
sortes  de  faveurs  auprès  des  grands,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses. 

Cependant  le  souvenir  de  ses  engagemens 
à  la  cour  de  Vienne  lui  revint  à  la  mémoire 
avec  le  désir  de  revoir  sa  patrie  ;  il  espérait 
y  retrouver  la  protection  que  l'empereur 
avait  autrefois  accordée  à  ses  talens ,  et  y 
jouir  en  paix  des  biens  qu'il  avait  amassés. 
Mais  ses  ennemis  avaient  mis  à  profit  sa 
longue  absence,  et  les  bonnes  grâces  du 
monarque  s'étaient  refroidies  pour  lui. 
L'envie ,  la  cabale  triomphèrent  du  talent, 
et  le  favori  d'autrefois  n'osa  plus  même 
approcher  du  trône.  Profondément  blessé, 
Froberger  demanda  sa  retraite ,  faveur 
qu'on  ne  refuse  guère  aux  hommes  tombés 
dans  la  disgrâce  ;  son  congé  lui  fut  ac- 
cordé en  termes  flatteurs ,  et  pour  la  der- 
nière fois  il  sortit  des  murs  de  Vienne,  se 
dirigeant  vers  Mayence  où  il  passa  ses  der- 
nières années  dans  l'aisance ,  mais  inces- 
samment tourmenté  par  le  regret  de  ne 
plus  jouir  de  ces  faveurs  de  cour  qui  étaient 
devenues  pour  lui  un  besoin  impérieux. 
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Mécontent  des  antres  et  de  lui-même ,  il 
mourut  célibataire  a  Mayence  en  1695 ,  à 
l*âge  de  soixante  ans.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  rie ,  il  parait  avoir  occupé 
ses  loisirs  en  écrivant  plusieurs  cahiers  de 
notes  pour  ses  mémoires.  Ces  manuscrits 
étaient  passés  en  la  possession  de  Matthe- 
son ,  qui  s'en  est  servi  pour  la  notice  qu'il 
a  consacrée  à  cet  artiste,  dans  son  livre  in- 
titulé Grundlage  einer  Ehrenp-forte. 

Froberger  n'a  rien  publié  de  ses  ouvra- 
ges; ce  n'est  qu'après  sa  mort  qu'on  a  re- 
cueilli ce  qu'on  en  a  retrouvé  dans  ses 
papiers,  et  qu'on  les  a  mis  au  jour  sous  des 
titres  qui  font  voir  l'estime  qu'on  en  faisait, 
longtemps  même  après  que  l'auteur  eut 
cessé  de  vivre.  Le  premier  recueil  de  ses 
compositions  est  intitulé  :  Diverse  curiose 
e  rarissime  partite  di  toccate ,  ricer- 
cale,  caprici  e  fantasie,  etc.;  per  gli 
amalori   di  cimbali ,   organi  e  istru- 
menti.  Mogontiœ,  1695,  in-fol.  Il  parait, 
parle  catalogue  de  Traeg,  qu'une  deuxième 
édition  du  même  recueil  a  été  publiée  à 
Mayence  en  1699.  Un  deuxième  recueil  de 
pièces  du  même  auteur  a  paru  dans  la 
même  ville ,  sous  ce  titre  :  Diverse  inge- 
gniosissime,  rarissime  e  non  mai  piu 
viste  curiose  partite  di  toccate,  canzone, 
ricercate,    alemande,  correnti,  sara- 
bande  e   gigue  di  cimbali,  organi  e 
istrumenti.  Mogontiœ,    per  la  prima 
volta  con  diligentissimo  studio  stam- 
pate,  1714,  in-fol. ,  gravé.  J'ai  inséré  des 
pièces  de  Froberger  dans  mon  livre  intitulé 
La  Science  de  l'Organiste.  Le  style  de 
cet  artiste  est  sévère ,  et  appartient  plus 
au  goût  d'harmonie  de  l'école  allemande 
de  Kerl  et  de  quelques  autres  anciens  or- 
ganistes qu'a  celui  de  son  maître  Fresco- 
baldi  ,  dont  il  n'a  ni  l'élégance ,  ni  la 
clarté. 

FROEL1CH  (joseph),  écrivain  didacti- 
que sur  la  musique  et  compositeur,  né  à 
Wurzbourg  le  28  mai  1 780 ,  est  fils  d'un 
chef  du  chœur  de  l'église  principale  de 
cette  ville ,  qui  était  aussi  recteur  du  col- 
lège Pleichach.  Il  n'avait  que  quatre  ans 
tome  iy. 
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quand  il  perdit  son  père;  dans  sa  douzième 
année,  il  fut  reçu  comme  élève  à  l'institu- 
tion pour  leg  étudians  pauvres  de  l'hôpital 
de  Wurzbourg.  Il  reçut  dans  cette  maison 
sa  première  éducation  musicale ,  y  acheva 
ses  humanités  et  y  fit  un  cours  de  philo- 
sophie. En  1801  le  prince  évêque  de  Wurz- 
bourg l'admit  dans  sa  chapelle;  cette  po- 
sition lui  fournit  l'occasion  d'augmenter 
ses  connaissances  en  musique ,  sans  négli- 
ger toutefois  ses  autres  études  littéraires  et 
scientifiques  ,  particulièrement  celle  du 
droit  qui  l'occupait  alors  spécialement.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  fit  ses  premiers  es- 
sais de  composition  ;  mais  les  nombreuses 
occupations  de  toute  sa  vie  ne  lui  ont  per- 
mis de  cultiver  cette  branche  de  l'art  que 
d'une  manière  secondaire.  Il  existait  alors 
à  Wurzbourg  une  société  de  musique  parmi 
les  élèves  de  l'université;  elle  fut  trans- 
formée en  académie  dans  Tannée  1804 ,  et 
M,  Froelich  en  fut  nommé  le  directeur,  et 
reçut  comme  tel  une  rétribution  du  gou- 
vernement. Cette  institution  prit  surtout 
un  grand  développement  en  1811 ,  lorsque 
le  directeur  eut  obtenu  qu'on  y  attachât  des 
professeurs  pour  tous  les  instrumens  ;  c'est 
à  cette  occasion  que  M.  Frœlir.h  publia  une 
méthode  complète  de  musique  qui  ren- 
ferme non  seulement  les  principes  élémen- 
taires de  cet  art ,  mais  aussi  des  méthodes 
particulières  pour  tous   les  instrumens. 
Ces  ouvrages  ont  obtenu  un  succès  d'estime 
dans  toute  l'Allemagne.  En  1820,  l'école 
dirigée  par  ce  savant  laborieux  devint  d'une 
plus  grande  importance,  lorsqu'on  y  eut 
ajouté  l'enseignement  pratique  du  chant 
qui  y  avait  manqué  jusqu'alors.  En  1811  il 
avait  été  nommé  professeur  de  la  faculté 
de  philosophie  à  l'université  ;  plus  tard ,  il 
joignit  à  toutes  ses  autres  fonctions  celles 
de  professeur  d'esthétique  et  de  pédago- 
gique. Au  milieu  de  toutes  les  occupations 
dont  il  est  surchargé,  M.  Frœlich  a  trouvé 
le  temps  d'écrire  de  bons  articles  de  cri- 
tique musicale  dans  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick  et  dans  l'écrit  périodique  intitulé 
Cœcilia  ;  enfin  il  a  pris  une  part  active  à 
14 
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la  rédaction  de  l'Encyclopédie  de  Erscb  et 
de  Gruber,  à  laquelle  il  a  fourni  an  grand 
nombre  de  bons  articles  snr  la  musique. 
Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  litté- 
rateur sont  :  1°  Fbllstœndige  theoretisch- 
praktische  Musiklehrefur  aile  bti  dem 
Orchester  gebrauchliche  Instrumente  , 
zum  Gebrauche  fàr  Musikdirectoren , 
Lehrer  und  Liebhaber ,  in  4  Àbtheilun- 
gen  (Méthode  complète  de  musique  théo- 
rique et  pratique  pour  tous  les  instrumens 
employés  dans  l'orchestre,  à  l'usage  des  di- 
recteurs de  musique  ,  professeurs ,  etc.  , 
divisée  en  4  parties).  Bonn  et  Cologne  , 
chez  Simrock  (sans  date) ,  mais  pnblié  en 
1810  et  1811.  La  première  partie  de  ce 
grand  ouvrage  contient  l'introduction  aux 
principes  généraux  de  la  musique  et  la 
méthode  de  chant  ;  la  seconde  renferme  des 
observations  générales  sur  les  instrumens 
à  vent  en  bois ,  et  les  méthodes  de  clari- 
nette ,  de  hautbois ,  de  basson  et  de  flûte  ; 
la  troisième,  des  observations  générales  sur 
les  instrumens  de  cuivre ,  et  les  méthodes 
de  cor ,  de  trompette ,  de  trombone  et  de 
serpent  ;  la  quatrième ,  des  observations 
générales  sur  les  instrumens  à  archet ,  et 
les  méthodes  de  violon ,  d'alto ,  de  violon- 
celle et  de  contrebasse.  2°  Sérénade  pour 
flûte ,  clarinette ,  alto  et  basson  ou  violon- 
celle ,  Mayence ,  Schott.  3°  6  Duos  pour 
clarinette  et  violon,  op.  5,  Bonn,  Sim- 
rock. 4°  Concerto  pour  le  piano  à  quatre 
mains  (en  ré) ,  Bonn ,  Simrock.  5,  Sonate 
pour  piano  et  violon,  Vienne ,  Hasslinger. 
6°  Sonates  pour  piano  à  4  mains ,  n°  1 
(en  sol) ,  n°  2  (en  fa)y  œuvre  3e ,  Bonn, 
Simrock.  7°  Marche  funèbre  pour  le  piano, 
pour  le  professeur  Siebold,  Offenbach, 
André.  8°  idem. ,  pour  le  professeur  Tho- 
mann ,  ibid.  9°  En  manuscrit ,  des  sym- 
phonies ,  cantates ,  un  opéra ,  etc. 

FROHLICH  (Georges),  né  à  Launiti 
vers  1500 ,  fut  pendant  dix  ans  employé  à 
la  chancellerie  de  Nuremberg ,  puis  à  celle 
d'Ângsbourg  ,  et  devint  échevin  de  cette 
dernière  ville.  Il  a  publié  à  Augsbourg , 
en  1540,  un  discours  intitulé  :  Fom  Preiss, 
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Lob  und  Nutzbarktit  der  Lieblichen 
Kunst  Musica  (De  la  valeur,  de  la  louange 
et  de  l'utilité  de  l'art  aimé  de  la  musique). 
Cette  dissertation  a  été  réproduite, en  1729, 
dans  la  troisième  partie  du  premier  to- 
1  urne  de  la  collection  qui  a  pour  titre  :Syl- 
loge  variorum  opusculorum ,  in-8° ,  pag. 
569-581. 

FROMELT  (a.),  pianiste  a  Berlin ,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  compositions 
légères  pour  son  instrument.  Les  plus  con- 
nues sont  :  1°  Sonatine  pour  le  piano  à 
quatre  mains ,  Berlin  ;  2°  3  Sonatines  fa- 
ciles pour  piano  seul.  Liv.  1  et  2,  Berlin, 
Lischke;  3°  Plusieurs  rondos  et  pots-pourris 
sur  des  thèmes  de  Rossini  et  de  Spofar; 
4°  Beaucoup  de  thèmes  variés  sur  des  thè- 
mes d'opéras  français  et  italiens ,  Berlin  ; 
5°  Plus  de  vingt  recueils  de  danses  dedif- 
férens  caractères ,  ibid.  ;  6°  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons  allemandes  avec  ace. 
de  piano ,  ibid. 

FROMM  (andré),  né  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en,  1620,  fut  d abord  profes- 
seur à  l'école  normale  deStettin,  et  se  ren- 
dit en  1668  i  Prague,  ou  il  embrassa  le 
catholicisme.  Quelque  temps  après  i\  eut 
un  canonicat  à  Leitmeritz ,  puis  fut  cha- 
noine régulier  à  Kamnitz  ,  et  enfip  entra 
à  l'abbaye  de  Prémontrés  de  Strahow.  Par 
une  singulière  coïncidence ,  ses  deux  fils 
entrèrent  le  même  jour  que  lui  dans  cette 
abbaye,  et  sa  fille  se  fit  religieuse  du  même 
ordre  à  Doxan.  Fromra  est  mort  h  Stia- 
how  le  16  octobre  1683.  11  avait  fait  im- 
primer à  Stettinen  1749  nne  espèce  d'O- 
ratorio à  14  voix  en  deux  chœurs ,  sons  le 
titre  De  Divite  et  Lazare ,  puis  des  dia- 
logues pour  la  Pentecôte  à  10  voix. 

FROSCH  (jean),  en  latin  fboschtcs, 
auteur  d'un  traité  de  musique  publié  soos 
ce  titre  :  Rerum  musicarum  opusculum 
rarum  ac  insigne,  totius  efus negotii  ra- 
tionem  mira  industria  et  brevitate  corn- 
plectenSjjam  recens  publication.  Argen- 
torati ,  apud  Petrum  Schœffer  et  Mathiam 
Àpiarium,  anno  salutis  1535,  petit  in-fol. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  l'auteur  de  ce 
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livre;  on  présume  seulement  qu'il  peut 
être  le  même  qu'un  Carme  de  Bamberg, 
qui  fat  docteur  de  théologie  à  Augsbourg, 
et  qui  mourut  en  1633  à  Nuremberg , 
comme  pasteur  deSaint-Sébald.  Le  P.  De 
Villiers  n'en  parle  pas  dans  sa  Bibliotheca 
carmelitana,  et  Weith  n'en  dit  riatdans 
la  Bibliotheca  jiugustana.  11  se  pourrait 
que  le  moine  dont  il  s'agit  fût  en  effet  Tau* 
teur  du  livre ,  car  l'épitre  dédicatoire  est 
datée  de  Strasbourg ,  1532 ,  quoique  Pou* 
rrage  n'ait  paru  qu'en  1535  ;  les  éloges 
donnés  au  livre  dans  ces  mots  Opusculum 
rarum  ac  insigne ,  peuvent  faire  croire 
qu'il  n'a  été  publié  qu'après  la  mort  de 
Froscb.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  livre  n'est  pas 
sans  intérêt  ;  les  treize  ou  quatorze  pre- 
miers chapitres  sont  à  la  vérité  purement 
spéculatifs ,  com  me  plusieurs  traités  de  mu* 
sique  de  ce  temps ,  mais  les  derniers  con- 
tiennent de  bonnes  choses  relatives  a  la 
pratique  de  l'art.  La  Borde ,  ou  plutôt  ses 
ouvriers  compilateurs  ont  cité  avec  leur 
étourderie  ordinaire  le  livre  de  Frosch  sous 
le  nom  de  Freschi,  et  ont  ajouté  :  De 
Bure  7  dans  sa  Bibliographie  instructive, 
dit  que  c'est  un  livre  fort  ingénieux.  Or, 
De  Bure  cite  fort  bien  le  livre  de  Frosch 
sous  le  véritable  nom  de  l'auteur ,  dans  la 
partie  des  Sciences  et  arts  de  sa  Biblio- 
graphie, et  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  sottise 
que  La  Borde  lui  prête.  Biais  le  plus  plai- 
sant de  tout  cela  est  que  Gerber ,  Choron 
et  Fayolle ,  Lichtenthal  et  d  autres  ont  fait 
deux  articles  de  Frosch  et  de  Freschi, 
et  ont  cité  deux  fois  le  Rerum  mus ic arum 
opusculum  avec  sa  date  ,  sans  se  souvenir 
qu'il  s'agissait  du  même  livre  et  du  même 
auteur  :  tous  se  sont  appuyés  des  autorités 
de  La  Borde  et  de  De  Bure. 

FROSCHOUER  (ut*) ,  imprimeur  à 
Augsbourg ,  vers  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle ,  et  au  commencement  du  seizième ,  a 
gravé  des  caractères  de  plain-chant  et  de 
musique  en  bois ,  qui  ont  servi  pour  l'im- 
pression de  la  deuxième  édition  du  livre 
de  Michel  Reinsbeck,  ou  Reinspeck,  ou 
Kienspeck,  de  Nuremberg,  intitulé  Lilium 
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musicœplanœ,  Augsbourg,  1498.  Les  ca- 
ractères de  musique  de  Froschouer  parais- 
sent être  ceux  dont  Conrad  Peutinger  s'est 
servi  pour  sa  belle  collection  de  motets 
publiée  en  1520  à  Augsbourg,  sous  ce  titre  : 
Liber  selectarum  cantionwn  quas  vulgo 
motetas  appellant,  sex,  quinque  et  qua- 
tuor vocum. 

FROVO  (jEÀic-ÀLVAsis) ,  chapelain  et 
bibliothécaire  du  roi  Jean  IV  de  Portugal, 
naquit  à  Lisbonne  en  1608,  et  mourut  en 
1671.  Il  était  compositeur  et  a  laissé  en 
manuscrit  des  messes ,  hymnes ,  lamenta- 
tions ,  psaumes ,  répons,  etc.  Comme  écri- 
vain sur  la  musique,  il  est  connu  par  un 
livre  intitulé  :  Discursos  sobre  a  perfe- 
ction de  diathessaron.  Lisbonne,  1622, 
in-4°.  Frovo  a  reproduit  dans  cet  ouvrage 
une  partie  des  argumens  d'André  de  Paep 
en  faveur  de  la  quarte,  considérée  comme 
une  consonnance  parfaite.  Je  possède  une 
traduction  latine  du  livre  de  Frovo ,  en 
manuscrit ,  dont  l'auteur  m'est  inconnu. 
On  trouvait  autrefois  dans  la  bibliothèque 
du  roi  de  Portugal  d'autres  traités  de  mu- 
sique  de  cet  écrivain ,  dont  voici  les  titres 
indiques  par  Machado  (  Bibliot.  Lusit. , 
t.  ii,  p.  586)  :  1°  Spéculum  universale,  in 
quo  exponuntur  omnium  ibi  contentorum 
auctorum  loci,  ubi  de  quolibet  musices 
génère  disserunt ,  vel  agunt,  deux  volu- 
mes in-fol.,  manuscrit  de  589  pages,  daté 
de  l'année  1651  ;  2°  Theorica  et  praclica 
de  musica,  fol. ,  Mss.  ;  3°  Brève  expli- 
eaçaâ  da  musica ,  in-4°.  Mss. 

FRDH  (g.  Théophile)  ,  organiste  de  l'é- 
glise de  Saint-Biaise,  à  Mulhausen,  né 
dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle ,  a  publié  en  1783  trois  sona- 
tes faciles  pour  le  clavecin.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  concertos  et  des  sonates  pour 
la  harpe,  ainsi  que  des  préludes  pour  l'or- 
gue. 

FRUHOF       (  HENRI  -  F .  -  GUILLAUME  )   , 

amateur  de  musique  et  professeur  au  col- 
lège de  Crenzbourg ,  est  né  à  Rudolstadtle 
15  janvier  1800.  En  1816 ,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Breslau ,  y  resta  déni  ans ,  et 
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pendant  ce  temps  reçut  des  leçons  de  Ber- 
ner pour  le  piano  et  l'orgue.  Vers  la  fin 
de  1818  il  entra  dans  la  maison  du  comte 
de  Riechenbach-Kruschnitz,  en  qualité  de 
précepteur  ;  il  ne  quitta  cette  position  que 
pour  prendre  celle  de  professeur  à  Creux- 
bourg.  On  a  de  cet  amateur  :  1°  Polonaise 
pour  piano,  Breslau,  ches  G.  Foerster; 
2°  Variations  sur  une  valse  de  Vienne , 
Breslau  ,  Griison  et  C6. 

FUCHS  (pieux)  ,  violoniste  distingué, 
né  en  Bohême  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  virait  à  Prague  en  1768. 
Plus  tard  il  s'établit  en  Hongrie,  y  demeura 
quelques  années  ,  et  fut  appelé  à  Vienne, 
en  1794,  en  qualité  de  premier  violon  de 
la  chapelle  de  la  cour.  Il  conserva  cette 
position  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en 
1804.  Il  a  formé  beaucoup  de  bons  élèves, 
et  a  publié  quelques  compositions  pour  son 
instrument,  parmi  lesquelles  on  remarque 
deux  «ouvres de  sonates,  avec  ace.  de  vio- 
loncelle ,  Vienne ,  1791  et  1796  ;  plusieurs 
thèmes  variés,  ibid.;  et  un  concerto  (en 
mi  bémol)  gravé  à  Offenbach,  chez  André. 

FUCHS  (geoeges-fbedibic  ) ,  né  à 
Mayence  le  3  décembre  1752 ,  apprit  dès 
son  enfance  a  jouer  de  la  clarinette,  du 
cor  et  du  basson.  Il  devint  ensuite  élève 
de  Cannabich  pour  la  composition.  Après 
avoir  été  simple  musicien  dans  quelques 
régimens  allemands ,  il  parvint  au  grade 
de  chef  de  musique  dans  celui  de  Deux- 
Ponts,  et  se  rendit  à  Paris  en  1784.  A  l'é- 
poque de  l'organisation  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris  (1795) ,  il  y  fut  ap- 
pelé comme  un  des  douze  professeurs  de 
clarinette  qu'on  avait  chargés  du  soin  de 
former  des  musiciens  pour  les  armées  de 
la  République.  Compris  dans  la  réforme 
de  l'an  X  (1801) ,  il  fut  en  quelque  sorte 
à  la  solde  des  marchands  de  musique  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  et  arrangea  pour  eux 
des  pièees  de  tout  genre  pour  divers  instru- 
mens ,  particulièrement  des  suites  d'har- 
monie qui  étaient  alors  considérées  en 
France  comme  ce  qu'on  connaissait  de  meil- 
leur en  ce  genre.  Il  est  mort  à  Paris  le 
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9  octobre  1821 ,  à  l'Age  de  69  ans.  Cet 
artiste  n'était  pas  dépourvu  de  mérite  $ 
son  harmonie  ne  manquait  ni  d'effet  ni  de 
pureté  :  il  fut  un  des  compositeurs  et  ar- 
rangeurs de  musique  instrumentale  les  plus 
féconds  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  1°  Dix- 
sept  suites  d'harmonie  militaire  pour  dix 
parties,  Paris,  Nadermann  et  Imbault; 
2°  Une  très  grande  quantité  de  marches 
et  de  pas-redoublés ,  Paris ,  Sieber ,  Nader- 
mann, Imbault,  Pleyei,etc.;  3° Plusieurs 
recueils  de  fanfares  pour  deux  ou  quatre 
trompettes ,  deux  cors ,  trombone  et  tim- 
bales; 4°  Des  concertos  pour  clarinette, 
flûte,  cor,  et  des  symphonies  concertan- 
tes pour  les  mêmes  instrumens ,  Paris ,  Na- 
dermann ;  5°  Un  sextuor  pour  clarinette , 
cor,  basson  ,  violon,  alto  et  contrebasse, 
op.  34 ,  Paris ,  Imbault  ;  6°  Des  quatuors 
pour  clarinette ,  et  divers  autres  instru- 
mens ,  op.  5 , 6 , 7, 13 ,  19^  ibid.  ;  7°  Deux 
œuvres  de  trios  pour  clarinette,  cor  et  bas- 
son ,  et  un  œuvre  de  trios  pour  2  violons 
et  basse ,  op.  45 ,  liv.  1  et  2 ,  dédies  à 
Haydn ,  Paris ,  Sieber  ;  8°  Onze  œuvres  de 
duos  pour  divers  instrumens  à  vent ,  ibid.; 
9°  Une  multitude  de  morceaux  d'opéras 
arrangés  pour  divers  instrumens. 

FUELLANA  (michel  DE) ,  musicien 
espagnol  qui  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  16e  siècle,  était  né  à  Navalcarnero, 
près  de  Madrid.  Il  s'est  fait  connaître  par 
un  recueil  de  pièces  pour  la  viole ,  inti- 
tulé :  Orfeica  Lyra  :  libro  de  Musica 
para  Vihuela,  Séville,  1554,  in-fol. 

FUENTES  (fbahçois  de  sàintx-m abie 
DE) ,  moine  espagnol  de  l'ordre  de  Jéru- 
salem ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
18*  siècle.  Il  est  connu  par  la  citation  que 
le  Journal  encyclopédique  de  1779  (fév. 
p.  580)  a  faite  d'un  livre  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  Dialectos  Musicos,  etc. 
(Dialectes  de  musique  ,  où  l'on  expose  les 
élémens  de  l'harmonie  depuis  les  règles 
du  plain-cbant  jusqu'à  la  composition) , 
Madrid,  Fernande»,  1778. 

FUETSCH  (joackim-josbph)  ,  violon- 
celliste de  la  chapelle  de  Salxbourg ,  na- 
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quit  dans  cette  ville  la  12  ami  1766.  La 
directeur  du  chœur  de  la  cathédrale , 
nommé  Jacques  Freistssdler,  loi  enseigna 
les  premiers  principes  de  la  musique. 
Admis  dans  cette  église  comme  enfant  de 
chœur  en  1775,  il  y  resta  huit  années. 
Pendant  ce  temps  il  reçut  des  leçons  de 
violon  de  Joseph  Hafeneder,  puis  il  passa 
sous  la  direction  de  Léopold  Hosart  pour 
cet  instrument.  En  1784,  il  commença 
l'étude  du  violoncelle  sans  maître ,  et  se 
dirigeant  seulement  par  la  connaissance 
qu'il  avait  du  violon ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  d'assez  rapides  progrès  pour 
être  en  état  d'accepter  la  place  de  violon- 
celliste de  la  cour,  après  la  mort  d'An- 
toine Ferrari.  Heureusement ,  Louis  Zar- 
donati,  violoncelliste  italien,  fut  appelé 
vers  ce  temps  de  Vérone  par  l'archevêque 
de  Salzhourg ,  et  engagé  pour  un  an  ; 
Fuetsch  profita  de  cette  circonstance  pour 
étudier  avec  soin  le  mécanisme  du  violon- 
celle. Vers  le  même  temps  il  prit  aussi 
des  leçons  de  l'abbé  Louis  Gatti,  pour  le 
contre-point,  et  plus  tard  il  acheva  le  cours 
de  ses  études  de  composition  sous  la  di- 
rection de  Michel  Haydn.  Cet  artiste  a 
écrit  des  solos ,  des  concertos  et  trois  so- 
nates pour  son  instrument.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit.  Hasslinger, 
deYienne,  a  publié  deux  recueils  de  chants 
à  trois  voix  d'hommes ,  et  deux  recueils  à 
quatre ,  de  la  composition  de  Fuetsch. 

FUGER  (thxofbils-ch*btixn)  ,  fils 
d'un  ecclésiastique  protestant  de  Heil- 
bronn  ,  naquit  dans  cette  ville  le  3  juil- 
let 1749.  11  étudia  seul  la  musique ,  et 
parvint  à  une  grande  habileté  sur  le  cla- 
vecin par  des  exercices  constans  sur  les 
fugues  et  autres  pièces  de  Jean-Sébastien 
Bach.  Après  avoir  habité  dans  plusieurs 
villes  de  l'Allemagne,  notamment  à  Dresde 
et  à  Leipsick ,  il  se  fixa  à  Tubinge  vers 
1782,  et  publia  Tannée  suivante,  à  Zurich, 
des  pièces  caractéristiques  pour  le  clavecin, 
sous  ce  titre  :  Characteristich  Klavier 
Stùcke.  L  auteur  s'est  proposé  de  peindre 
dans  ces  pièces ,  autant  qu'on  peut  le  faire 
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en  musique,  les  diverses  situations  del'âme. 
FUHRM ANN  (mabtin-henri)  ,  chantre 
au  gymnase  de  Frédéric  Werder,  à  Berlin, 
au  commencement  du  18e  siècle.  Pédant 
ridicule  et  grossier,  il  fut  admirateur  fa- 
natique des  écrits  de  Mattheson,  et  prit 
parti  dans  les  discussions  oà  ce  critique  se 
trouvait  engagé ,  par  des  brochures  furi- 
bondes dont  les  titres  suffisent  pour  faire 
connaître  la  nature  de  son  esprit.  Ces 
écrits  sont  illisibles.  Ses  deux  premiers 
ouvrages  sont  deux  méthodes  de  musique 
qui,  sous  des  titres  bizarres,  ne  sont  pas 
dépourvues  de  tout  mérite;  elles  sont  in- 
titulées :  Musikalischer  Trichter,  do- 
durch  ein  geschickter  Informator  seinen 
Informandis  die  edle  Singekunst  nach 
eutiger  Manier  bald  und  heicht  einbrin- 
genkann,  etc.  (Entonnoir  musical,  au 
moyen  de  quoi  un  maître  habile  peut  in- 
filtrer d'une  manière  rapide  et  facile  le 
noble  art  du  chant  à  son  élève ,  et  dans 
lequel  on  a  redressé  les  erreurs ,  expliqué 
les  points  obscurs,  rétabli  ce  qui  manquait, 
avec  une  préface  sur  la  perfection,  la 
puissance,  l'utilité  et  la  nécessité  de  la 
musique  actuelle ,  par  un  membre  de  la 
société  de  musique  et  de  chant),  Francfort 
sur  l'Oder,  1706,  in-4°,  obi.  de  148  pages. 
La  préface  est  une  des  meilleures  choses 
écrites  par  Fuhrmann ,  quoique  le  style 
en  soit  fort  mauvais.  2°  Musica  vocalis 
in  nuce,  dos  ist  :  richtige  und  vœUigen 
Vnterweisung  zur  Singekunst  (La  musi- 
que vocale  dans  une  noix,  c'est-à-dire, 
Méthode  exacte  et  complète  de  l'art  du 
chant),  Berlin,  1728,  in-8°.  Gerber  croit 
que  cette  édition  doit  être  la  deuxième  de 
l'ouvrage ,  parce  que  Fuhrmann  dit,  dans 
la  préface  d'un  de  ses  opuscules,  que  celui-ci 
a  été  publié  en  1715.  Quelques  critiques 
de  cette  méthode  de  chant  ayant  été  faites, 
Fuhrmann  se  défendit  à  sa  manière,  dans  un 
écrit  dont  voici  le  titre  :  3°  M.  H.  F.  G.  T.  C. 
Musikalische  Strigel,  etc.  (L'étrille  mu- 
sicale de  M.  H.  Fuhrmann ,  servant  pre- 
mièrement à  exclure  ignominieusement 
de  la  société  de  chant  et  de  musique  les 
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virtuoses  superlatifs  qui  n'étendent  pas 
les  bornes  du  domaine  musical  comme  ar- 
tistes du  chœur,  mais  qui,  en  qualité  de 
racleurs,  prennent  la  place  d'Apollon  et 
font  entendre  aoz  peuples  une  barbarie 
vide  de  musique;  secondement,  les  char- 
latans super-prudens  qui  se  débattent  sine 
j route  et  fonte  dans  l'entonnoir  de  Fau- 
teur ;  servant  d'avertissement  aux  régula- 
teurs, d'instruction  aux  apocryphes,  et 
de  punition  à  la  jalousie  ;  etc.) ,  Athènes 
sur  la  Pleîsse  (sans  date) ,  36  pages  en 
petits  caractères .  4°  Gerechtichkeits  fVag- 
S  chai,  etc.  (Balance  de  Thémis,  etc.).  Le 
reste  du  titre ,  qui  est  fort  long ,  est  rimé 
en  mauvais  allemand;  il  y  est  dit  que 
Mattbeson  a  vaincu  ses  adversaires  Meyers 
et  Guden  ,  et  qu'il  les  a  fait  voler  en  l'air 
comme  des  gens  de  peu  de  poids.  Altona, 
48  pages  in-8*.  Fuhrmann  n'a  pas  mis 
son  nom  à  ce  pamphlet.  Ce  fut  la  première 
lance  qu'il  rompit  en  faveur  de  Mattbeson. 
5°  Das  in  unsern  Opern  Théâtres  und 
Comœdien-Bùhnen  siechende  Christen- 
thum  und  siegende  Heidenthum ,  etc. 
(Le  christianisme  maladif  et  le  paganisme 
vainqueur  dans  nos  théâtres  d'Opéra  et 
de  Gomédie ,  etc.) ,  imprimé  à  Canterbury 
(Berlin)  en  1728 ,  32  pages  in-8°.  6°  Die 
an  der  Kirchen  Gottes  gebauete  Satans- 
Capelle,  etc.  (La  chapelle  de  Satan  bâtie 
près  des  églises  de  Dieu,  etc. ,  représentée 
par  Marc  Hilaire  Frischmuth) ,  Cologne 
sur  le  Rhin ,  96  pages  in-8°.  7°  Die  von 
den  Pforten  der  Hœllen  besturmte,  àber 
vom  Rimmel  beschirmte  Evangelische 
Kirche ,  etc.  (L'église  évangelique  atta- 
quée par  les  portes  de  l'enfer,  mais  protégée 
par  le  ciel.  Texte  pour  la  musique  reli- 
gieuse, à  l'occasion  du  jubilé  évangelique 
célébré  en  1730) ,  3  feuilles  in-8*,  sans 
nom  de  lieu. 

FULLSACK  (zacharie),  compositeur 
de  musique  instrumentale ,  né  en  Allema- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  16e  siècle, 
a  publié  une  collection  de  pièces  à  cinq 
parties ,  pour  divers  instrumens ,  sous  ce 
titre  :  Ausseriesene  Paduanen  und  Gai- 
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liarden  zu  5  Stimmen ,  auff  allerley 
Instrumentent  Gebrauchen,  etc.,  Ham- 
bourg, 1607,  in-4°. 

FUNCK  (fréderic),  en  latin  Funccius, 
chantre  à  l'école  de  Saint-Jean  de  Lune- 
bourg,  vécut  vers  1660.  Walther  cite  de 
ce  musicien  un  traité  élémentaire  de  mu- 
sique intitulé  :  Janua  latino-germanica 
ad  artem  Musicam,  in-8°,  mais  il  ne 
fait  connaître  ni  le  lieu,  ni  la  date  de 
l'impression. 

FUNCK  (davto),  né  à  Reichenbach  vers 
1630 ,  fut ,  selon  l'opinion  de  Mattheson 
et  de  Walther,  un  des  musiciens  de  l'Al- 
lemagne les  plus  distingués  de  son  temps. 
Il  était  également  habile  sur  le  violon ,  la 
basse  de  viole ,  le  clavicorde  et  la  guitare , 
et  ses  compositions  se  faisaient  remarquer 
par  un  excellent  style ,  particulièrement 
dans  la  musique  d'église.  Ses  connaissances 
dans  la  jurisprudence,  les  sciences  et  la 
poésie,  étaient  étendues.  Malheureusement 
tous  ses  talens  étaient  ternis  par  son  pen- 
chant à  la  débauche;  loin  de  s'affaiblir 
dans  sa  vieillesse ,  ce  vice  ne  fit  que  s'ac- 
croître et  le  conduisit  à  une  fin  misérable, 
après  une  vie  pénible  et  agitée.  Funck 
remplit  d'abord  les  fonctions  de  chantre  à 
l'école  de  Reichenbach,  après  quoi  il  passa 
au  service  de  la  princesse  souveraine  de  la 
Frise  orientale ,  en  qualité  de  secrétaire. 
Il  occupait  déjà  cette  place  en  1670,  lors- 
qu'il publia  un  livre  de  pièces  pour  quatre 
basses  de  viole  sous  ce  t i  tre  :  Stricturœ  viola 
di  gambicœ  ex  sonatis,  ariis,  etc.,  qua- 
tuor violis  da  gamba  concinendis ,  in-fol. 
obi.  Vers  1682  il  suivit  en  Italie  la  prin- 
cesse et  y  demeura  sept  ans  avec  elle  j  mais 
après  la  mort  de  celle-ci ,  il  revint  en  Al- 
lemagne en  1689 ,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
Il  n'eut  d'abord  d  autres  ressources  que  de 
donner  des  leçons  de  clavicorde  et  de  gui- 
tare aux  enfans  de  quelques  négocians  , 
mais  ensuite  il  obtint  les  places  d'organiste 
et  de  précepteur  à  l'école  de  jeunes  filles 
de  Wohnsiedel.  Il  y  vécut  dans  la  tran- 
quillité pendant  près  d'une  année  ;  mais 
son  funeste  penchant  le  priva  encore  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


FUN 

cette  ressource.  Sa  conduite  scandaleuse 
envers  quelques-unes  de  ses  élèves  fat  dé- 
couverte ,  et  k  fuite  seule  put  le  mettre  à 
l'abri  de  la  vengeance  des  parens.  Après 
avoir  marché  pendant  toute  la  nuit  sur  la 
neige ,  il  arriva  dénué  de  tout  et  mal  vêtu 
près  des  portes  du  château  de  Schleist, 
dont  l'entrée  lui  fut  d'abord  réfusée,  à 
cause  du  mauvais  état  de  ses  vétemens; 
mais  il  lui  fut  enfin  accordé  de  se  faire  en- 
tendre devant  le  seigneur  du  lieu  qui, 
charmé  par  son  habileté,  quoiqu'il  n'eût 
pas  un  seul  doigt  qui  ne  fût  attaqué  par 
la  goutte,  le  fit  habiller  de  neuf  et  le  garda 
près  de  lui  pendant  trois  mois.  Cependant 
les  réclamations  des  autorités  de  Wohn-  ' 
siedel  et  la  demande  de  l'extradition  de 
Funck  étant  parvenues  au  château,  le 
comte  de  Schleixt  se  vit  obligé  de  le  ren- 
voyer ,  après  lui  avoir  donné  de  l'argent 
pour  la  continuation  de  son  voyage.  Parti 
secrètement  du  château ,  Funck  se  dirigea 
vers  la  principauté  de  SchWartzboorg  , 
mais  quelques  jours  après  il  fut  trouvé 
mort  dans  un  champ  près  d'Arnstadt.  La 
musique  d'église  de  cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  ;  elle  est  restée  en  manuscrit. 
Parmi  ces  ouvrages,  on  remarque  un  drame 
pour  la  passion ,  dont  la  musique  et  la 
poésie  étaient  de  Funck.  On  a  aussi  un 
traité  élémentaire  de  musique  sous  son 
nom ,  sans  date  ni  nom  de  lien  ;  cet  ou<- 
Trageapour  titre  :  Compendium  Musices, 
in-8°.  C'est  par  erreur  que  Gerber  a  dit 
que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Leipsick  en 
1670. 

FUNK  (ooDsraoï-BBirofT) ,  né  â  Har- 
tenstein ,  dans  le  comté  de  Schonbourg , 
en  1734 ,  fit  ses  études  à  Freiberg  et  à  l'u- 
niversité de  Leipsick.  En  1756  il  se  rendit 
â  Copenhague ,  pour  être  précepteur  des 
enfans  du  prédicateur  de  la  cour,  Cramer. 
Ayant  été  nommé  professeur  à  l'école  de 
la  cathédrale  de  Magdebourg  en  1769,  il 
vint  prendre  possession  de  cette  place,  et, 
en  1772,  il  devint  recteur  de  cette  même 
école.  L'estime  dont  il  jouissait  le  fit 
nommer,  contre  son  gré,  conseiller  du 
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consistoire,  en  1785.  11  est  mort  à  Mag- 
debourg le  18  juin  1814,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Savant  théologien ,  il  fut  aussi 
musicien  distingué,  bon  pianiste  et  chan- 
teur agréable.  Pendant  son  séjour  â  Copen- 
hague, il  vécut  dans  l'intimité  de  quelques 
sa  vans,  artistes  ou  poètes,  au  nombre 
desquels  était  Klopstock,  qui  l'encourageait 
à  composer  des  cantiques ,  genre  de  mu- 
sique où  il  montrait  du  talent.  Il  a  fait 
insérer  dans  le  Spectateur  du  Nord,  pu- 
blié par  Cramer  (Copenhague,  1759-1770), 
trois  articles  sur  la  musique.  Le  premier 
a  pour  titre  :  Von  der  Musik,  als  einem 
Theile  einer  guter  Ertiehung  (De  la  mu- 
sique comme  partie  nécessaire  d'une  bonne 
éducation),  ann.  1759,  p.  80.  Le  deuxième 
est  intitulé  :  Von  der  Musik  (De  la  musi- 
que en  général),  1760 ,  p.  124  et  153. 
Le  troisième  traite  de  la  musique  d'église 
(Ueber  die  Musik  bejrm  Gottesdienste , 
idem,  p.  179).  Ces  articles  ont  été  réunis 
dans  les  œuvres  complètes  de  Fonk ,  pu- 
bliées en  2  volumes  in-  8°.  On  y  trouve 
aussi  sa  biographie  écrite  par  lui-même , 
morceau  rempli  d'intérêt. 

FUNK  (caaiSTOPHE-BEHOÎT) ,  frère  du 
précédent ,  magister  et  professeur  de  phy- 
sique â  l'université  de  Leipsick ,  naquit  à 
Hartenstein ,  le  3  juillet  1736.  Il  est  mort 
à  Leipsick  le  10  avril  1786.  On  a  de  ce 
savant  une  dissertation  intitulée  :  De  sono 
ettono  (Leipsick,  1779,  16  pages  in -4°), 
qui  a  été  traduite  en  allemand ,  sous  le 
titre  de  Versuch  ueber  die  Lehre  vom 
Schall  und  Ton ,  dans  le  magasin  de  phy- 
sique, de  mathématiques  et  d'économies 
de  Leipsick,  années  1781  et  1782. 

FURCHHEIM  (jun-cuilliume),  com- 
positeur allemand  dans  la  seconde  moitié 
du  17e  siècle ,  fut  d'abord  organiste  de 
rélecteur  de  Saxe  Jean-Georges  II ,  et  en- 
suite maître  de  chapelle  de  son  successeur 
Georges  III.  On  connaît  de  lui  deux  re- 
cueils de  pièces  instrumentales  qui  ont 
pour  titres  :  1°  Ausserlesenes  Violinen 
Exercitium,  aus  verschiedenenSonaten, 
nebst  ihren  A rien ,  Ballelten,  Alleman- 
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den,Couranten,  SarabandenundGiguen, 
von  5  Partien  bestehend  (Exercices  choisis 
pour  violon,  extraits  de  différentes  sonates, 
d'airs ,  ballets ,  allemandes ,  courantes  , 
sarabandes ,  gigues ,  consistant  en  5  par- 
ties), Dresde,  1687,  in-fol.  2°  Musika- 
liscke  Tafel-Bedienung  von  5  Instru- 
mentent als  2   Violinen ,    2   violen , 

1  Violon,  nebst  den  G.  B.  (Musique  de 
table  pour    cinq  instrnmens ,   tels  que 

2  WoloDs ,  2  violes ,  1  basse ,  avec  basse 
continue),  Dresde,  1674,  in-fol. 

FURIO  (lx  p.  Michel- awoi)  ,  religieux 
cordelier,  né  à  Todi ,  a  écrit  un  traité  de 
musique  intitulé  Armonica  Coltura.  Le 
manuscrit  original  de  ce  livre  était  dans 
la  bibliothèque  du  P.  Martini ,  à  Bologne. 

FURLANETTO  (bohatbhturb)  ,  sur- 
nommé Musin,  maître  de  la  chapelle  de 
S'-Marc,  à  Venise,  naquit  en  cette  ville  le 
27  mai  1738.  On  ignore  d'où  lui  venait  le 
surnom  de  Musin»  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  furent  données  par  son  oncle, 
Nicolas  Formenti ,  vieil  écnyer  du  Doge , 
qui  jouait  de  l'orgue  avec  quelque  habileté. 
Furlanetto  passa  ensuite  sous  la  direction 
de  Jacques  Bolla ,  prêtre  de  la  paroisse  de 
Sainte-Marguerite,  et  apprit  de  lui  les 
élémens  de  l'harmonie  et  de  l'accompagne- 
ment ,  mais  il  n'eut  point  d'autre  maître 
que  lui-même  pour  le  contre-point  et  la 
fugue.  Ce  fut  surtout  par  des  exercices 
pratiques  qu'il  devint  habile  dans  l'art 
d'écrire,  et  qu'il  acquit  une  rare  expérience 
dans  cet  art  ;  ses  meilleures  études  furent 
celles  qu'il  fit  en  écrivant  beaucoup  de 
messes ,  de  motets  et  de  vêpres  pour  les 
diverses  églises  de  Venise.  Après  avoir 
terminé  ses  études  littéraires  et  scientifi- 
ques au  collège  des  jésuites,  il  entra  dans 
les  ordres,  puis  il  se  livra  exclusivement 
à  la  culture  de  la  musique ,  et  sa  réputa- 
tion s'établit  si  bien  en  peu  de  temps , 
qu'il  fut  un  des  trois  compositeurs  choisis 
pour  écrire  toute  la  musique  d'un  des  trois 
jours  de  la  solennité  du  bienheureux  Jé- 
rôme Emiliani ,  fondateur  de  la  congréga- 
tion Somasque,  dans  l'église  de  Sainte- 
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Marie  délia  salute.  Cette  solennité,  où 
toutes  les  paroisses  assistèrent  ainsi  qae 
les  moines  et  les  religieuses  des  principaux: 
couvents  de  Venise,  avait  attiré  dans 
cette  ville  une  multitude  d'étrangers.  Une 
anecdote  rapportée  par  le  biographe  de 
Furlanetto  fait  connaître  l'estime  dont  ce 
musicien  jouissait;  la  voici  :  Balthazar 
Galuppi ,  célèbre  maître  de  son  temps ,  et 
l'un  des  créateurs  du  véritable  Opéra 
bouffe,  n'ayant  pas  le  temps  de  terminer 
une  messe  qu'il  avait  ébauchée  et  qui  lui 
était  demandée,  ne  voulut  point  confier  le 
soin  de  l'achever  au  vice-maître  de  chapelle 
de  S* -Marc,  ni  aux  organistes  de  cette 
église  ;  mais  il  fit  venir  le  jeune  Furlanetto, 
lui  remit  son  manuscrit,  et  lui  dit  :  Tenez, 
achevez  cela,  et  souvenez  -vous  en  tra- 
vaillant que  cette  messe  doit  porter  mon 
nom. 

Furlanetto  avait  â  peine  atteint  l'âge 
viril  quand  il  fut  nommé  maître  des  jeunes 
filles  de  l'hôpital  de  la  Pietà,  emploi  fort 
recherché ,  et  qui  procurait  beaucoup  de 
considération  à  l'artiste  qui  en  était  chargé. 
Le  jeune  maître  écrivit  pour  ses  élèves 
une  quantité  considérable  de  messes,  d'ora- 
torios ,  de  cantates  et  de  pièces  de  musique 
religieuse  de  .tout  genre  ;  cette  musique , 
exécutée  avec  beaucoup  d'ensemble  sous  sa 
direction,  attirait  les  Vénitiens  et  les  étran- 
gers à  cet  hôpital ,  où  toutes  les  parties 
vocales  et  instrumentales,  même  les  flûtes, 
hautbois  et  cors,  étaient  exécutées  par  de 
jeunes  tilles.  Encouragé  par  ses  succès ,  il 
se  présenta  pour  une  place  d'organiste  de 
Saint-Marc,  vacante  par  l'absence  de  Ferdi- 
nand Bertoni  ;  mais  cette  place  fut  donnée 
injustement  à  François  Bianchi ,  qui  n'a- 
vait pas  les  connaissances  nécessaires  pour 
remplir  cet  emploi.  Furlanetto  fut  consolé 
de  cet  échec,  quelque  temps  après,  par  sa 
nomination  de  vice-maître  de  la  chapelle 
de  Saint- Marc  ,  d'abord  provisoirement 
en  1794,  puis  définitivement  en  1797.  Il 
succéda  ensuite  à  Bertoni  comme  maître 
de  cette  chapelle.  Cestdans  cette  dernière 
position  qu'il  a  donné  les  témoignages  les 
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pins  éclatant  de  ton  habileté  à  traiter  la 
musique  d'église,  dans  le  style  fugue  le  pins 
riche  de  détails  et  d'artifices.  Sa  manière 
élégante  et  claire  dans  la  distribution  des 
parties  et  dans  l'art  de  les  faire  chanter, 
l'expression  qu'il  serait  donner  anx  paroles, 
et  le  naturel  de  ses  mélodies ,  le  placent  à 
un  rang  distingué  parmi  les  bons  compo- 
siteurs de  musique  d'église ,  dans  le  style 
concerté.  On  cite  particulièrement  comme 
des  chefs-d'œuvre  d'expression  pathétique 
ses  oratorios  La  Caduta  délie  mura  di 
Gerico,  et  La  Spasa  de'  Sacri  Cantici, 
ses  deux  Miserere,  dont  l'un  fut  écrit 
pour  l'hôpital  de  la  Pietà,  et  l'autre  pour 
celui  des  Mendicanti,  enfin  son  grand 
Te  Deum,  composé  pour  la  chapelle  de 
Saint-Marc.  Furlanetto  a  écrit  aussi  beau- 
coup de  psaumes  où  l'on  remarque  du 
génie;  ce  genre  de  musique  était  celui 
qu'il  affectionnait.  Parmi  ses  autres  corn- 
positions ,  on  cite  particulièrement  sa 
cantate  théâtrale  Galatea ,  ses  deux  ora- 
torios //  Tobie,  et  //  Foto  di  Je  fie, 
un  Laudate  pueri  A  trois  voix ,  arec  une 
partie  de  contrebasse  obligée  qui  a  été 
écrite  pour  le  célèbre  Dragonetti,  et  la 
cantate  religieuse  //  «9.  Giovanni  Nepo- 
muceno,  qui  fut  chantée  par  Pacchiarotti. 

En  1811,  Furlanetto  fut  nommé  maître 
de  contrepoint  de  l'institut  philharmonique 
de  Venise.  IL  écrivit  A  cette  occasion  un 
traité  de  fugue  et  de  contrepoint  dont  il  a 
été  répandu  des  copies  par  ses  élèr  es ,  mais 
qui  est  resté  en  manuscrit.  Ce  sarant  mu- 
sicien a  cessé  de  vivre  le  6  avril  1817,  A 
l'Age  de  79  ans.  M.  François  Caffi  (Foy.  ce 
nom)  a  publié  une  notice  sur  sa  rie  et  ses 
ouvrages  sous  ce  titre  :  Délia  Fita  e  del 
Comporre  di  Bonaventura  Furlanetto 
detto  Musin  veneùano ,  maestro  délia 
cappella  ducale  di  S.  Marco,  in  Fenezia, 
Picotti,  1820,  40  pages  in-8°,  arec  le 
portrait  de  Furnaletto,  gravé  par  Dala, 
d'après  Lorenxini. 

FURSTENAU  (gaspabd),  fils  d'un  mu- 
sicien de  la  chapelle  de  levéque  de  Munster, 
naquit  en  cette  fille  le  26  février  1772, 
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et  fut  élève  de  son  père  pour  le  hautbois. 
Devenu  orphelin ,  il  fut  confié  aux  soins 
d'Antoine  Romberg ,  père  des  artistes  cé- 
lèbres de  ce  nom.  Ce  bon  Romberg  jouait 
du  basson  et  affectionnait  beaucoup  son 
instrument  :  il  voulut  déterminer  son  élève 
à  le  cultiver  de  préférence  au  hautbois; 
mais  celui-ci ,  fatigué  d'être  obligé  d'ap- 
prendre des  instrument  qu'il  n'aimait  pas, 
obtint  enfin  qu'on  lui  laissât  choisir  celui 
qui  lui  plaisait;  il  prit  la  flûte  et  s'y  dis- 
tingua en  peu  de  temps  par  son  habileté. 
A  l'Age  de  quinse  ans  il  fut  admis  dans  un 
corps  de  musique  militaire ,  et  l'année 
suivante  il  entra  comme  flûtiste  dans  la 
chapelle  de  l'évéque.  Il  prit  alors  des  leçons 
de  composition  ches  Anton,  organiste  de 
la  cathédrale ,  mais  sans  interrompre  ses 
études  de  flûte.  En  1793  ,  il  fit  son  pre- 
mier voyage  artistique  en  Allemagne ,  et 
l'année  suivante  il  entra  comme  première 
flûte  dans  la  chapelle  d'Oldenbourg;  le 
duc  le  choisit  en  même  temps  pour  son 
maître  de  musique  et  pour  celui  de  toute 
la  famille  ducale.  La  chapelle  de'  cette 
petite  cour  ayant  été  supprimée  en  1811 , 
Fûrstenau  fit  avec  son  fils  des  voyages 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe  et 
recueillit  partout  des  applaudissemens.  Ce 
digne  artiste  est  mort  à  Oldenbourg  le 
11  mai  1819,  d'une  atteinte  d'apoplexie. 
Le*  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  :  1°  Premier  concerto  pour  flûte  et 
orchestre  (en  ré)  9  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel.  2°  Deuxième  idem  (en  sol,  op.  12), 
Leipsick,  Peters.  3°  Deux  symphonies  con- 
certantes pour  2  flûtes  ,  arrangées  de 
Pleyel  et  Franzl.  4°  Environ  quinse  œuvres 
de  polonaises ,  rondos ,  pots-pourris  et  airs 
variés  pour  flûte  principale  et  orchestre. 
5°  Dix  œuvres  de  duos  pour  2  flûtes,  op.  2, 
5,  6,  11,  20,  21,  26,  30,  39,  40,  Leip- 
sick ,  Offenbach ,  Hambourg.  6°  Quelques 
airs  variés ,  pots-pourris  et  morceaux  dé- 
tachés pour  flûte  seule. 

FURSTENAU  (amtoik i-bibnah»)  ,  fils 
du  précédent ,  est  né  à  Munster  le  20  oc- 
tobre 1792.  A  peine  Agé  de  six  ans,  il  reçut 
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des  leçons  de  flûte  de  son  père ,  et  tes  pro- 
grès forent  si  rapides,  qu'après  avoir  atteint 
sa  septième  année,  il  pnt  se  faire  entendre 
dans  un  concert  public.  La  fldte  précieuse 
dont- le  duc  lui  fit  ensuite  présent  fut  un 
stimulant  pour  son  zèle ,  et  son  talent  pré- 
coce s'accrut  dans  une  progression  qui 
tenait  du  prodige.  Chaque  fois  qu'il  se 
faisait  entendre  à  Oldenbourg  et  à  Brème 
(où  il  faisait  des  excursions  avec  son  père), 
il  excitait  autant  d'étonnement  que  de 
plaisir.  A  l'Age  de  neuf  ans  il  commença 
à  étudier  les  élémens  de  l'harmonie  et  de 
la  composition  ;  mais  le  défaut  de  méthode 
et  de  précision  dans  la  manière  d'enseigner 
de  son  maître,  ami  de  son  père,  lui  ren- 
dirent ces  premières  études  pénibles  et 
peu  profitables  j  son  instinct  et  sa  propre 
expérience  l'instruisirent  mieux  plus  tard, 
et  le  mirent  en  état  d'écrire  arec  une  cor- 
rection suffisante  ses  compositions  instru- 
mentales. En  1803,  son  père  entreprit 
avec  lui  un  premier  grand  voyage  qui  les 
conduisit  à  Hambourg  et  à  Copenhague. 
Deux  années  après ,  ils  firent  un  second 
voyage,  traversèrent  l'Allemagne,  et  visi- 
tèrent  Saint-Pétersbourg.  Plus  tard,  ils  ne 
laissèrent  presque  jamais  écouler  un  an 
sans  faire  quelque  excursion,  et  lorsque  la 
chapelle  du  duc  d'Oldenbourg  fut  suppri- 
mée, en  1811,  le  père  et  lefils,  devenus  insé- 
parables pour  l'effet  de  leurs  concerts,  par- 
coururent une  grande  partie  de  l'Europe , 
et  partout  le  jeune  Fiirstenao  recueillit  des 
témoignages  d'admiration  pour  son  beau 
talent,  fatigué  de  voyages,  il  accepta  en 
1817  une  place  à  l'orchestre  de  Francfort- 
sur-le-Mein ,  et  se  transporta  dans  cette 
ville  avec  toute  sa  famille.  La  liaison  d'a- 
mitié qu'il  y  forma  avec  Volweiter  exerça 
une  heureuse  influence  sur  ses  connais- 
sances dans  l'art  d'écrire ,  et  cette  époque 
de  sa  vie  est  peut-être  celle  où  son  talent 
prit  le  pi  as  de  développement,  à  cause 
des  méditations  auxquelles  il  put  se  livrer. 
Cependant,  rétabli  d'une  longue  indispo- 
sition ,  Gaspard  Furstenau  ne  pouvait  se 
plaire  dans  l'inaction  ;  le  désir  de  recom- 
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menoer  ses  voyages  lui  était  revenu;  pourlui 
complaire,  Antoine-Bernard  consentit  à  le 
suivre,  et  tous  deux  se  remirent  en  route, 
après  que  la  famille  eut  repris  sa  résidence 
à  Oldenbourg.  Après  avoir  visité,  pendant 
Tannée  1818,  l'Allemagne  méridionale  et 
la  Hollande ,  les  deux  artistes  arrivèrent  à 
Aix-la-Chapelle  pendant  que  le  Congrès  y 
était  assemblé  j  le  fini  remarquable  de  leur 
exécution  produisit  une  vive  sensation  dans 
cette  ville.  De  retour  à  Oldenbourg  au 
commencement  de  1819,  Antoine-Bernard 
eut  la  douleur  de  perdre  son  père  qui 
avait  été  pour  lui  l'ami  le  plus  tendre,  et 
le  véhicule  de  son  talent.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçut  développa  en  lui  le  germe  d'une 
fièvre  scarlatine  maligne  qui  mit  ses  jours 
en  danger,  et  dont  la  convalescence  fut 
lente.  Rendu  enfin  à  la  santé,  il  accepta 
la  place  de  première  fldte  à  la  chapelle 
royale  de  Dresde ,  déterminé  particulière- 
ment en  cela  par  le  désir  de  connaître 
Charles-Marie  de  Weber,  alors  directeur 
de  cette  chapelle.  11  s'éloigna  donc  d'Ol- 
denbourg avec  sa  mère  et  ses  sœurs  ,  et  se 
rendit  à  son  nouveau  poste  en  1820.  Il  y 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus 
cordial  de  la  cour,  des  artistes  et  du  public. 
La  situation  agréable  qu'il  avait  trouvée  à 
Dresde  lui  permit  de  s'occuper  de  la  pu- 
blication de  beaucoup  d'ouvrages  qu'il 
avait  en  portefeuille,  ou  qu'il  écrivit  alors. 
On  croit  que  Weber  ne  fut  pas  étranger  à 
la  facture  de  l'instrumentation  de  ses  con- 
certos et  de  ses  autres  grandes  compositions 
pour  son  instrument.  Ce  fut  aussi  à  cette 
époque  de  sa  carrière  qu'il  forma  plusieurs 
élèves  qui  sont  aujourd'hui  placés  comme 
des  artistes  distingués  dans  les  villes  les 
pins  importantes  de  l'Allemagne.  Sa  vie 
était  devenue  plus  sédentaire,  quoiqu'il 
n'eût  pas  absolument  renoncé  aux  voyages. 
En  1 823  il  en  fit  un  en  Danemarck  ;  en 
1824,  un  autre  en  Bavière;  en  1826,  il 
visita  Paris  et  Londres.  Ce  fut  entre  ses 
bras  que  Charles-Marie  de  Weber  s'éteignit 
dans  cette  dernière  ville.  En  1828,  Furste- 
nau donna  des  concerts  à  Vienne  et  à 
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Prague;  dans  Tannée  soirante,  il  visita 
Munster  et  Oldenbourg ,  Tilles  où  s'était 
passée  son  enfance ,  et  qui  avaient  vu  ses 
premiers  succès.  En  1830 ,  il  parcourut 
de  nouveau  le  Danemarck  et  la  Suède; 
dans  les  années  1831  et  1832,  il  visita 
Hambourg  ,  Berlin  ,  et  quelques  autres 
grandes  villes  de  l'Allemagne  septentrio- 
nale. Depuis  lors ,  les  voyages  ont  eu  pour 
lui  un  nouvel  intérêt  par  les  succès  de  son 
fils. 

Furstenau,  maintenant  âgé  de  quarante- 
cinq  ans ,  est  considéré  en  Allemagne 
comme  nn  des  premiers ,  si  ce  n'est  le  plus 
habile  des  flûtistes  de  l'Europe.  Son  talent, 
est  aussi  remarquable  par  la  pureté,  le 
volume  et  les  nuances  du  son  ,  la  promp- 
titude et  la  netteté  des  coups  de  langue , 
que  par  l'élégance  du  style ,  l'expression 
et  le  caractère  élevé  des  pensées.  La  mu- 
sique composée  par  cet  artiste  est  d'ail- 
leurs  estimée  comme  ce  qui  a  été  fait  de 
meilleur  pour  la  flûte  dans  ces  derniers 
temps.  Au  nombre  de  ses  ouvrages ,  on  re- 
marque :  1°  Douze  concertos  pour  flûte  et 
orchestre,  œuvre  12  (en  mi  mineur), 
33,  35  (en  ut  dièse  mineur) ,  40 ,  41 ,  52 
(en  la  bémol),  58,  63,  imprimés  à  Leip- 
sick  et  Brunswick ,  77  (en  mi) ,  à  Offen- 
bacb ,  84  (en  ré) ,  Halle ,  Helmuth ,  87 
(2^*  symphonie  concertante  pour  2  flûtes, 
en  toi),  ibid.  2°  Deux  polonaises  pour  flûte 
et  orchestre ,  œuvres  3  ,  Hambourg  , 
Bochme ,  et  31  {en  fa) ,  Leipsick,  Probst. 
3°  Quatorze  thèmes  variés  pour  flûte  et 
orchestre  ou  quatuor,  œuvres  4,  26,  27, 
30,  34,  43,  45,  53,  70.  72,  82,  86,  93. 
4°  Six  nocturnes  pour  flûte  et  piano ,  œu- 
vres 68,  73,  76,  78,  79,  81,  Vienne,  Co- 
penhague, Dresde,  Leipsick.  5°  Duos  pour 
deux  flûtes,  œuvres  13,  25,  32,  36,  37, 
56,  59,  61,  75,  83,  85,  89,  Leipsick, 
Copenhague ,  Londres ,  Dresde.  6°  Exer- 
cices et  grandes  études  pour  flûte  seule , 
œuvres  15  et  29;  caprices,  œuvre  80, 
Leipsick.  7°  Plusieurs  rondeaux ,  pots- 
pourris  ,  etc.  8°  Méthode  de  flûte ,  œu- 
vre 42,  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel  ;  bon 
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ouvrage  devenu  classique  en  Allemagne. 
9°  Quatuor  pour  4  flûtes ,  morceau  traité 
avec  beaucoup  d'adresse  et  d'intelligence. 
10°  Un  article  inséré  dans  la  27e  année 
de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (p.  709) 
sous  ce  titre  :  Etwas  ueber  die  Flœte  und 
das  Flœtenspiel  (Idées  sur  la  flûte  et  sur 
le  jeu  de  cet  instrument). 

FUBSTENAU  (maubice),  fils  d'An- 
toine-Bernard ,  est  né  à  Dresde  en  1824. 
Élève  de  son  père  pour  la  flûte  ,  il  avait  a 
peine  atteint  l'âge  de  six  ans  lorsqu'il  com- 
mença l'étude  de  cet  instrument ,  et  an 
mois  d'octobre  1832  il  put  se  faire  enten- 
dre dans  un  concert  public  et  y  exciter 
l'étonnement  des  habitans  de  Dresde.  Dans 
sa  neuvième  année ,  il  joua ,  au  commen- 
cement de  1833,  dans  un  concert  delà 
cour,  en  présence* du  roi,  qui,  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction,  loi  remit  une  pré- 
cieuse montre  en  or.  Depuis  lors,  le  jeune 
Furstenau  a  accompagné  son  père  dans 
ses  voyages  en  Allemagne ,  et  partout  son 
talent  précoce  a  fait  naître  le  plus  vif  in- 
térêt. Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  enfant 
se  placera  un  jour  au  rang  des  artistes  les 
plus  distingués  de  l'Europe. 

FDSS  (jean)  ,  né  en  1777  à  Telma  en 
Hongrie,  reçut  sa  première  éducation  à 
Baja  ,  où  il  était  enfant  de  chœur.  Dès  ses 
premières  années  on  reconnut  en  lui 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique. 
Destiné  à  l'enseignement ,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  cet  art  et  dans  les  sciences. 
Placé  ensuite  comme  précepteur  dans  une 
noble  famille  du  comté  de  Stahl-Weissen- 
bourg ,  il  y  fit  ses  premiers  essais  de  com- 
position pour  l'église,  et  pour  de  petits 
théâtres  de  société.  Plus  tard,  il  obtint 
une  place  de  maître  de  musique  à  Pres- 
boorg,  et  fit  représenter  au  théâtre  de 
cette  ville  le  duodrame  intitulé  Pyrame 
et  Thisbë,  qui  obtint  beaucoup  de  succès. 
Peu  de  temps  après ,  il  se  rendit  à  Vienne, 
pour  y  faire  un  cours  complet  de  contre- 
point, sous  la  direction  d'Albrecfatsberger. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  écrivit  un 
grand    nombre   de  productions  pour   le 
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piano  gai  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment des  artistes  et  des  amateurs.  Les 
conseils  bienveillant  de  Joseph  Haydn  lui 
furent  d'un  grand  secours  pour  la  clarté 
du  style  et  la  bonne  disposition  des  idées. 
Plus  a rancé en  Age,  Fuss  accepta  la  place 
de  directeur  de  la  musique  du  théâtre  de 
Presbourg ,  et  ses  efforts  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  l'amélioration  de  l'exécution  de 
la  musique  dramatique  dans  cette  ville. 
Le  théâtre  ayant  été  fermé  pendant  la 
saison  d'été,  il  retourna  à  Vienne,  y  donna 
des  leçons  et  se  mit  A  travailler  pour  la 
scène.  On  dit  qu'il  était  en  même  temps 
chargé  de  la  correspondance  de  la  Gazette 
musicale  de  Leipsick.  Tant  de  travaux, 
peu  d'accord  avec  sa  faible  constitution , 
lui  causèrent  une  irritation  nerveuse  ,  et 
détruisirent  sa  santé.  On  lui  conseilla 
l'usage  des,  bains  chauds  d'Ofeu ,  en 
Hongrie.  Ce  voyage ,  qui  lui  offrait  l'oc- 
casion de  revoir  un  frère  et  des  amis  de  sa 
jeunesse,  sembla  le  ranimer;  on  conçut 
l'espoir  de  le  rendre  A  la  santé  ;  mais  bien- 
tôt une  fièvre  maligne  et  nerveuse  survint 
et  le  mit  au  tombeau  après  quatre  jours  de 
maladie,  le  9  mars  1819.  On  connaît  de 
cet  artiste  :  1°  Pjrrame  et  Thisbé,  mélo- 
drame avec  des  airs  et  des  chœurs.  2°  ÏVat- 
vtort,  idem.  3°  Isaac,  idem.  4°  Judith, 
idem.  5°  Jacob  et  Racket,  idem.  G*  Der 
Koeftg  (La  cage) ,  opérette  ;  7°  La  Boite 
de  Pandore,  idem.  8°  Une  messe  solen- 
nelle et  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église.  9°  Ouverture  pour  la  tragédie  de 
Schiller,  La  Fiancée  de  Messine.  10°  Une 
pantomime,  gravée  A  Leipsick.  chez  Breit- 
kopf  et  Haertel.  1 1°  Un  quatuor  pour  flûte, 
œuvre  5,  Vienne,  Hasslinger.  12°  Des 
trios  pour  clarinette,  alto  et  basse,  Vienne, 
Àrtaria.  13°  Un  qaatuor  pour  le  cor  de 
bassette  ,  op.  2 ,  Vienne ,  Hasslinger. 
14°  Des  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  4 ,  34 ,  36  et  39 ,  Vienne ,  Artaria  et 
Hasslinger.  15°  Des  sonates  pour  piano  A 
quatre  mains ,  œu? res  7  et  38 ,  Vienne , 
Diabelli  et  Hasslinger.  16°  Sonates  pour 
piano  seul,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
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17°  Des  rondeaux  idem,  op.  20  et  37, 
ibid.  1 8°  Des  variations  idem,  op.  11  et  12, 
ibid.  19°  Cinq  recueils  de  danses  idem, 
ibid.  20°  Des  recueils  de  chansons  alle- 
mandes ,  avec  accompagnement  de  piano, 
œuvres  9,  16,  22,  23,  29  et  31,  Vienne, 
Leipsick  et  Bonn. 

FUX  (mathibu),  très  bon  fabricant  de 
luths,  attaché  A  la  cour  de  Vienne,  dans  le 
17*  siècle. 

FUX  (jbân-josbph),  ou  plutôt  vrai- 
semblablement FUCHS,  compositeur  et 
écrivain  didactique  sur  la  musique,  na- 
quit dans  la  Haute-Styrie  en  1660 ,  et  fat 
maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Vienne 
pendant  quarante  ans ,  sous  les  règnes  des 
empereurs  Léopold,  Joseph  Ier  et  Char- 
les VI,  qui  étaient  fort  instruits  dans  la 
musique.  Dlabacz  dit  que  son  éducation 
musicale  fut  faite  en  Bohême,  et  qu'il 
augmenta  se»  connaissances  en  visitant  les 
meilleures  chapelles  de  l'Allemagne,  de 
la  France  et  de  l'Italie.  Ces  renseignemens 
sont  A  peu  près  tout  ce  qu'on  possède  sur 
ce  maître.  On  ignore  en  quelle  année  il 
se  fixa  A  Vienne,  mais  on  sait  qu'en  1695 
il  était  déjA  au  service  de  la  cour  impé- 
riale. Les  trois  empereurs  dont  il  fut  suc- 
cessivement le  maître    de  chapelle   lui 
témoignèrent  toujours  beaucoup  d'estime. 
Les  premiers  ouvrages  de  Fux  furent  des 
compositions  religieuses  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  particulièrement  des  messes 
A  trois  et  A  quatre  voix ,  avec  orgue  ou 
orchestre.  Son  service  A  la  cour  impériale 
l'obligeait  aussi  A  écrire  des  pièces  de  mu- 
sique instrumentale  ;  il  en  publia  un  re- 
cueil A  Nuremberg,  en  1701,  aoua  ce  titre  : 
Concentum   musico- instrumentaient  in 
7  partitas  divisum ,  in-ibl.  Cet  ouvrage 
est  dédié  A  l'empereur  Joseph  I".   Après 
cette  publication,  plusieurs  années  s'écou- 
lèrent sans  que  le  nom  de  Fux  retentît  en 
public;    mais  en   1714  il   écrivit  pour 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'archi- 
duchesse, tante  de  l'empereur  Charles  VI, 
l'opéra  intitulé  Élisa.  L'empereur  fut  si 
satisfait  de  cet  ouvrage ,  que  pour  donner 
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à  son  maître  de  chapelle  un  témoignage 
éclatant  de  son  estime,  il  voulut  accom- 
pagner loi-méme  an  clavecin  pendant  la 
troisième  représentation.  Ce  fat  à  cette 
occasion  que  Fuz,  placé  près  de  l'empereur 
et  loi  tournant  les  feuilles  de  la  partition, 
s'écria,  voyant  l'habileté  du  monarque 
dans  l'art  d'accompagner  :  Quel  dommage 
que  voire  majesté  ne  soit  pas  un  maître 
de  chapelle  l  —  Il  n'y  a  pas  de  mal, 
monsieur  le  maure,  répondit  en  riant 
Charles  VI;  je  me  trouve  bien  comme  cela. 
Après  la  représentation  il  y  eut  une  loterie 
de  bijoux  pour  les  exécutons  de  l'ouvrage  ; 
la  valeur  des  lots  était  depuis  500  jus- 
qu'à 2,000  florins,  et  tous  les  numéros 
étaient  gagnans.  La  partition  à'Élisa  fut 
gravée  à  Amsterdam,  en  1715,  chez  Le 
Cène,  et  les  exemplaires,  tirés  à  petit 
nombre  sur  un  papier  de  choix,  furent 
vendus  30  florins  de  Hollande. 

L'année  1723  fut  une  des  plus  glorieuses 
de  la  vie  de Fux.  A  l'occasion  du  couronne- 
ment de  Charles  VI,  comme  roi  de  Bo- 
hâme,  qui  devait  se  faire  à  Prague,  le 
maître  de  chapelle  fut  chargé  d'écrire  le 
grand  opéra ,  Costanza  e  Fortezza.  Tous 
les  ehanteurs  et  musiciens  de  la  chapelle 
impériale  furent  envoyés  dans  la  capi  taie  de 
la  Bohême  et  se  joignirent  aux  principaux 
artistes  de  cette  ville  et  à  beaucoup  d'au* 
très  qu'on  avait  fait  venir  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne. Fux  était  atteint  de  la  goutte; 
l'empereur  le  fit  transporter  à  Prague  en 
litière,  pour  qu'il  pût  assistera  la  repré- 
sentation de  son  ouvrage ,  et  fit  placer  son 
fauteuil  près  du  sien.    Le  chœur  était 
formé  de  cent  chanteurs,  et  200  musi- 
ciens composaient  l'orchestre.  Le  maître 
italien  Caldera  dirigeait  l'exécution.  Une 
multitude  d'étrangers  et  d'artistes  de  dis- 
tinction s'étaient  rendus  a  Prague  pour 
cette  occasion  solennelle;  ils  donnèrent 
des  applaudissemens  à  la  composition  de 
Paz,  et  rien  ne  manqua  à  la  gloire  du 
vieux  maître.  Burney ,  qui  paraît  avoir  vu 
la  partition  de  Costanza  e  Fortezza,  dit 
que  les  choeurs  de  cet  ouvrage  sont  dans 
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le  style  français  de  l'époque  où  ils  ont  été 
écrits.  Les  airs  de  ballets  de  la  pièce  n'a- 
vaient pas  été  composés  par  Fux.  Le  livret 
imprimé  à  Vienne  nous  informe  de  cette 
circonstance  ;  il  a  pour  titre  :  Costanza  e 
fortezza,festa  tea traie  per  musica ,  da 
rappresentarsi  nel  reale  castello  di 
Praga,  per  il/elicissimo  giorno  natalizio 
délia  sua  Ces.  et  Cat.  Reale  Maestà  di 
Elisabeta- Christina ,  Impératrice  ré- 
gnante, per  commando  délia  S.  C.  et  C. 
Reale  Maestà  di  Carlo  VI,  imper,  de' 
Romani  sempre  augusto,  Vanno  1723. 
La  Poesia  e  del  sig.  Pietro  Paccati,  poeta 
di  S.  M.  Ces.  ;  la  musica  è  del  sig.  Gio. 
Gioseffb  Fux,  maestro  di  cappella  di 
S.  M.  Ces.  ;  con  le  Arie  per  i  balli  del 
sig.  Nicolo  Matthei,  direttore  délia  mu- 
sica istrumentale  di  S.  M.  Ces.  e  cat. 
Flenna  d'Austria,  appresso  Gio.  Piet. 
Fan  Ghelen;  în-80. 

Un  nouveau  témoignage  d'estime  fut 
donné  par  l'empereur  à  son  maître  de  cha- 
pelle en  1725,  lorsque  le  monarque  voulut 
faire  la  dépense  nécessaire  pour  l'impres- 
sion du  grand  traité  de  composition  auquel 
Fux  avait  consacré  plusieurs  années ,  et 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Gradus  ad  Par- 
nassum,  siveManuductio  ad  composition 
nem  musicœ  regularem,  etc.  Cet  ouvrage, 
devenu  classique ,  est  aujourd'hui  la  seule 
production  de  Fux  connue  dans  le  monde 
musical.  Le  dernier  ouvrage  du  vieux  maî- 
tre fut  l'opéra  Enea  negli  Elisi,  écrit  à 
Vienne  en   1731.  Il  était  alors  âgé  de 
soixante-onxe  ans  et  accablé  d'infirmités. 
En  1732,  époque  de  la  publication  du 
Lexique  de  Walther ,  Fux  vivait  encore  ; 
mais  par  une  singularité  remarquable  à 
l'égard  d'un  homme  si  haut  placé  dans 
l'art,  par  son  mérite  et  par  sa  position, 
c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ses  dernières  an- 
nées ,  et  l'on  ignore  quand  il  a  cessé  de  vi- 
vre. L'absence  de  renseignemens  sur  la 
carrière  de  cet  artiste  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  lui-même,  car  Mattheson  insista  deux 
fois  près  de  lui  afin  d'obtenir  les  rensei- 
gnemens biographiques  nécessaires  pour 
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l'article  qu'il  lai  destinait  dans  son  livre 
intitulé  Grundlcege  einer  Ehrenpforte. 
Il  est  vrai  que  le  critique  de  Hambourg 
avait  blessé  la  susceptibilité  de  Fuz  en 
attaquant,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  Nouvel  orchestre,  les  principes  de  l'an- 
cienne solmisation ,  qui  étaient  ceux  que 
Fax  enseignait  encore,  suivant  la  doctrine 
des  écoles  d'Italie.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
singulier,    c'est  que  Mattbeson  dédia  ce 
volume  au  maître  de  chapelle ,  qui  peut- 
être  considéra  cette  dédicace  comme  une 
insulte.  Fux  remercia  cependant  Matthe- 
son,  mais  on  voit  percer  un  certain  or- 
gueil dans  sa  réponse  à  la  demande  que 
celui-ci  avait  faite  de  documens  pour  sa 
biographie.  «  Je  pourrais  sans  doute  (lut 
«  dit-il)  écrire  des  choses  avantageuses  a 
m  ma  personne ,  et  dire  comment  je  me 
«  suis  élevé  dans  mes  diverses  fonctions , 
«  s'il  n'était  contre  la  modestie  de  faire 
«  soi-même  son  propre  éloge.  Il  doit  me 
«  suffire  d'avoir  été  trouvé  digne  d'être 
«  premier  maître  de  chapelle  de  Char- 
«  les  VI.  » 

Les  productions  de  Fux  sont  de  quatre 
espèces,  savoir  :  1°  La  musique  d'église; 
2°  Les  opéras  ;  3°  La  musique  instrumen- 
tale ;  4°  Son  traité  du  contrepoint  et  de  la 
fugue.  En  voici  la  liste  et  l'analyse  ran- 
gés dans  cet  ordre.  1.  musique  d'église. 
1°  Missa,  Kyrie  cum  Gloria,  Credo,  Sanc- 
tus etAgnus,  à  4  voix  et  orgue,  2°  Missa 
canonial,  Kyrie  cum  Gloria,  Credo, 
Sanctus  et  Agnus ,  pour  4  voix  et  orgue. 
3°  Missa  beatissimœ  Flrginis  immacu- 
latœ  conceptionis ,  Kyrie  cum  Gloria, 
Credo,  Sanctus  et  Agnus,  à  4  voix,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  cor,  trois  trombones 
et  orgue.  4°  Missa  pro  solemn.  fest. 
Kyrie  cum  Gloria ,  Credo,  Sanctus  et 
Agnus  ;  pour  4  voix,  2  violons,  2  hautbois, 
alto  et  orgue.  5°  Missa  canonica ,  Kyrie 
cum  Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Agnus, 
à  4  voix,  2  violons,  alto,  2  hautbois  et  or- 
gue. 6°  Missa  brevis,  Kyrie  cum  Gloria, 
Credo,  Sanctus  et  Jgnus,  k  4  voix,  2  vio- 
lons, alto,  2  hautbois,  2  trompettes,  tim- 
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baies  et  orgue.  7°  Motet,  Ad  te,  Domine, 
levavi  animam  meam,  à  4  voix  et  orgue, 
Ce  morceau  se  trouve  en  partition  dans  le 
chapitre  du  style  à  capella  du  Gradus 
ad  Parnassum.  8°  Psaume  III  :  Confite- 
bor  tibi ,  Domine ,  à  4  voix ,  2  violons ,  2 
hautbois,  2  violes,  violoncelle  et  orgue.  Tous 
ces  ouvrages  existaient  dans  l'ancien  as- 
sortiment de  musique  manuscrite  deBreit- 
kopf  à  Leipsick  ;  le  catalogue  de  la  grande 
vente  faite  publiquement  au  mois  de  juin 
1836  fait  voir  qu'il  ne  restait  plus  de  tout 
cela  qu'une  messe  en  sol  mineur.  9°  Missa 
in  contrapunto  nelV  terzo  tono.  10°  Libéra 
me,  Domine.  11°  Salve  Regina.  Ces  trois 
dernières  compositions  sont  indiquées  dans 
le  catalogue  du  marchand   de  musique 
Traeg,  publié  à  Vienne  en  1804.1 2°  Missa 
col  titolo  d'Àlternatione ,  a  quattro  voci 
ed  organo.    Cette  messe  est   citée  par 
Fox  dans  son  Gradus  ad  Parnassum, 
13°  Missa  de  vicissitudinis  quatuor  vo- 
cum  et  organo.  Le  Kyrie  de  cette  messe 
se  trouve  en  partition  dans  le  même  ou- 
vrage. 14°  Missa  in  fletu  solatîum  qua- 
tuor vocum  et  organo.  Le  Kyrie,  à  4  voix, 
et  le  Christe,  à  trois, de  cette  messe,  sonten 
partition  dans  le  même  livre.  15°  Missa  : 
Credo  in  unum  Deum,  quatuor  vocum  et 
organo.  L'Amen  du  Credo  àe  cette  messe 
est  en  partition  dans  le  mémelivre.  16°  Ave 
Maria,  à  quatre  voix,  sans  orgue.  Il  est  en 
partition  dans  le  même  livre.  Tous  ces 
morceaux  font  voir  que  Fax  possédait  lei 
bonnes  traditions  des  écoles  italiennes  dans 
1  art  d'écrire.  Son  harmonie  est  pure,'  » 
modulation,  naturelle,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  dépourvue  décadences  inattendues.  Son 
style  fugué  est  élégant  et  vif;  les  voix  sont 
bien  placées,  chantent  d'une  manière  facile, 
et  souvent   leurs  entrées  sont  d'un  effet 
heureux  et  piquant.  Avec  tant  de  mérite 
comme  compositeur,  Fux  ne  méritait  pas 
l'oubli  où  il  est  tombé  de  nos  jours,  ni  U 
réputation  de  musicien   pédant  qu'il  a 
eue  longtemps.  II.opïras.  l°^/w«,opéra, 
gravé  en  partition  à  Amsterdam  chex  L* 
Cène,  1715.  2°  Psyché,  opéra  en  3  actes, 
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1719.  La  partition  manuscrite  de  cet  ou- 
vrage existait  ches  Traeg ,  à  Vienne ,  en 
1804.  3«  La  corona  d'Arianna,  dpéra 
représenté  à  la  cour  impériale,  en  1726. 
4°  Costanza  e  Fortezza,  fête  théâtraje, 
représentée  à  Prague  en  1723.  5°  Enea 
negli  Elisi,  à  Vienne,  en  1731.  III.  mu- 
sique INSTRUMEHTALE.  1°  ConcenttlS  /Htt- 

sico-instrumentalis  in  7  parlitas  divisas» 
Nuremberg,  1701,  in-fol.  2°  6  ouvertures 
pour  deux  violons,  viole,  basse,  deux  haut- 
bois et  nn  basson.  Vienne  (sans  date), 
in-fol.  3°  Trios  pour  2  violons  et  basse , 
en  manuscrit.  Mattheson  fait  un  pompeux 
éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa  Critica  mu- 
sica  (t.  I,  p.  131,  n.  1) ,  et  dit  même  que 
Fax  y  est  incomparable.  IV.  didactique. 
Gradus  adParnassum,  sive  manuductio 
ad  compositionem  musicœ  regularem, 
methodo  ncvd,  ac  certd,  nondum  ante 
tant  exacto  ordine  in  lucem  édita  :  clabo- 
rata  à  Joanne  Josepho  Fux,  etc.  fiennce 
Austriœ,  Typis  Joannis  Pétri  Van  Ghe- 
len,  1725.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  deux  livres.  Le  premier,  qui  renferme 
23  chapitres ,  est  entièrement  relatif  aux 
proportions  des  intervalles  des  sons,  d'a- 
près les  principes  numériques  des  géomè- 
tres. Le  dernier  chapitre  de  ce  livre  est  le 
seul  qui  se  rapporte  à  l'objet  que  Fux  s'é- 
tait proposé  :  il  renferme  des  notions  sur 
les  intervalles  considérés  sous  le  rapport 
musical;  et  sur  leur  mouvement  dans  l'har- 
monie. Le  deuxième  livre,  composé  de 
dialogues  entre  un  maître  et  son  élève , 
renferme  des  instructions  sur  les  diiïérens 
genres  de  contrepoints  simples  et  doubles, 
sur  l'imitation  et  la  fugue  à  deux ,  trois  et 
quatre  parties ,  et  sur  l'application  de  ces 
choses  dans  les  diiïérens  styles  de  la  com- 
position, avec  beaucoup  d'exemples.  Le 
livre  de  Fux  a  été  l'objet  de  beaucoup  d'é- 
loges exagérés  et  de  critiques  injustes.  On 
ne  peut  nier  que  l'ordre  établi ,  dans  cet 
ouvrage,  pour  la  progression  des  études  ne 
soit  excellent,  rationnel  et  fondé  sur  un  très 
bon  système  d'analyse  de  Fart  d'écrire. 
Cet  ordre  a  été  trouvé  si  bon,  que  tous  les 


traités  de  contrepoint  et  de  fugue  publiés 
postérieurement  ont  été  calqués  sur  le 
même  plan,  bien  que  les  détaillaient  été  per- 
fectionnés. Sans  doute,  Fux  a  trouvé  les  élé- 
mens  de  sa  classification  dans  les  ouvrages 
de  J.  M.  Bononcini,  de  Cerretto,  deTevo, 
de  Penna ,  et  même  dans  les  Institutions 
harmoniques  de  Zarlino  ;  mais  la  liaison 
des  faits  n'avait  pas  encore  été  aussi  bien 
établie  que  dans  son  livre.  Sous  ce  rapport, 
Le  parfait  maître  de  chapelle  de  Matthe- 
son, et  le  Trac  ta  tus  musicus  composito- 
rio-practicus  de  Spiess ,  publiés  plusieurs 
années  après  le  Gradus  ad  Parnassum , 
sont  bien  inférieurs  à  ce  livre,  bien  qu'ils 
renferment  des  choses  estimables  sur  di- 
verses parties  du  style  moderne ,  trop  né- 
gligées par  Fux.  Le  plus  important  et  le 
plus  juste  reproche  qu'on  peut  faire  à  ce 
maître,  est  d'avoir  manqué  absolument  de 
critique  et  de  raisonnement  dans  l'analyse 
des  règles  qu'il  a  données  ;  règles  puisées 
dans  un  très  bon  sentiment  de  pratique , 
mais  dont  il  n'a  presque  jamais  aperçu  la 
véritable  origine.  Lorsqu'il  veut  résoudre 
des  difficultés  proposées  par  son  élève ,  il 
ne  trouve  que  de  niaises  réponses  où  la 
question  est  éludée  plutôt  qu'éclaircie.  A 
l'égard  de  quelques  exemples  de  contrepoint 
simple  de  son  livre,  qui  ont  été  l'objet  d'a- 
mères  critiques,  il  faut  remarquer  que 
l'ancienne  tonalité  prise  pour  base  de 
son  travail  a  des  résultats  qui  choquent 
les  habitudes  de  notre  oreille ,  mais  qui 
ne  paraissaient  pas  aussi  étranges  à  l'épo- 
que où  Fux  écrivait,  pareequ'on  était  plus 
accoutumé  à  entendre  de  la  musique 
composée  dans  cette  tonalité.  Le  seul  tort 
qu'on  peut  reprocher  à  l'écrivain,  sous  ce 
rapport,  est  d'avoir  voulu  introduire  dans 
cette  tonalité  certaines  circonstances  har- 
moniques qui  y  sont  absolument  étran- 
gères j  par  exemple  la  quinte  dans  le 
retard  de  la  sixte  par  la  septième  qui 
jette  dans  l'harmonie  beaucoup  de  du- 
reté ,  parce  qu'elle  n'est  pas  analogue  à  la 
constitution  de  l'accord  non  retardé.  Fux 
a  manqué  de  discernement  en  plusieurs 
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choses  de  ce  genre ,  n'ayant  point  fait  la 
distinction  de  l'harmonie  qui  appartient  à 
la  tonalité  du  plain-chant,  et  de  celle  qui 
est  de  l'essence  de  la  tonalité  moderne. 

On  s'est  étonné  qne  Fax  ait  écrit  son  li- 
vre en  latin ,  ce  qui  en  a  rendu  l'usage  a 
peu  près  inutile  aux  musiciens ,  dont  l'é- 
ducation littéraire  est  en  général  négligée  ; 
mais ,  né  dans  la  Styrie ,  il  connaissait  peu 
le  génie  du  bon  allemand ,  et  Ton  voit , 
par  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Mattheson , 
que  son  style  en  cette  langue  était  fort 
mauvais. 

L'ouvrage  de  Fux  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Mixler ,  sous  ce  titre  :  Gradus 
ad  Parnassum  oder  Anjùhrung  zur  Re- 
gelmœssigenmusikalischenComposition, 
Leipsick,  Mixler,  1742,  in-4°.  Cette  tra- 
duction ,  qui  a  le  mérite  d'être  fidèle ,  est 
incommode  parce  que  les  exemples  ont 
été  séparés  du  texte  et  gravés  à  part. 
L'exécution  typographique  de  la  traduction 
italienne  faite  par  l'abbé  Alexandre  Man- 
fredi  est  préférable ,  parce  que  la  disposi- 
tion originale  de  l'ouvrage  y  a  été  con- 
servée ;  elle  est  intitulée  :  Salita  al 
Parnassoosia  Guida  alla  regolare  com- 
posizione  délia  musica,  con  nuovo  e  certo 
melodo  nonper  anche  in  ordine  siesatlo 
data  allaluce,  e  composta  da  Giovanni 
Giuseppe Fux,  etc. ,  In Garpi ,  1761 ,  in- 
fol.  En  1773  une  fort  mauvaise  traduction 


FOX 

française,  faite  par  un  maître  de  musique 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  nommé  Pietro 
Denis,  parut  sous  ce  titre  :  Traité  de  com- 
position musicale  fait  par  le  célèbre  Fux  • 
11  semble ,  d'après  ce  que  dit  ce  Denis  que 
Cafaro,  appelé  par  lui  Caffro,  avait  fait 
une  autre  traduction  italienne  du  Gradus 
ad  Parnassum ,  et  qu'il  en  avait  introduit 
l'usage  dans  le  conservatoire  qu'il  dirigeait; 
mais  ce  fait  ne  s'est  pas  vérifié  depuis  lors. 
A  l'égard  de  la  traduction  française ,  on 
n'y  trouve  du  premier  livre  que  le  dernier 
chapitre ,  et  toute  la  fin  du  deuxième ,  re- 
lative aux  divers  styles,  y  manque  aussi. 
La  traduction  est  en  elle-même  inexacte 
et  mal  écrite,  et  l'exécution  typographique 
en  est  si  mauvaise,  que  l'ouvrage  est  à  peine 
lisible.  Il  y  a  aussi  une  traduction  anglaise 
du  Gradus  sous  ce  titre  :  Faux* s  (et  non 
Féaux* s,  comme  il  est  dit  dans  le  cata- 
logue de  Preston,  Londres,  1797)  pracli- 
cal  rulesf  or  learning  composition  y  trans- 
latedfrom  the  latin,  Londres,  1791 , 
in-4°.  Le  P.  Paolucci  a  inséré  un  exemple 
de  style  fugué  extrait  de  l'outrage  de  Fux, 
au  commencement  du  deuxième  volume 
de  son  Arte  pratica  di  contrapunto.  On 
trouve  deux  lettres  de  Fux  a  Mattheson  sur 
lasolmisation  et  le  nombre  des  modes,  dans 
le  2me  volume  de  la  Critica  musica  de  ce 
dernier  (p.  185  et  197). 
FDX.  Voyez  Fuchs. 
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GABLER  (matbiiit)  ,  docteur  en  théo- 
logie et  en  philosophie ,  né  à  Spalth ,  en 
Franconie,  le  22  février  1736 ,  entra  d'a- 
bord chez  les  Jésuites,  en  1769 ,  &  In- 
golstarit,  fut  ensuite  conseiller  de  l'é- 
lecteor  de  Bavière,  et  enfin  pasteur  à 
Wembdjgea  en  1788.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  Abhandlung  von 
Instrumentalton  (  Traité  sur  le  ton  des 
instrumens).  Ingolstadt,  1776,  in-4°.  Ce 
savant  est  mort  à  Wembdingen  le  30  mars 
1805. 

GABLER  (...),  excellent  facteur  d'or- 
gues, vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècleà  Bavensbourg,  en  Souabe,  et  mourut 
en  cette  ville  vers  1784.  Parmi  les  bons  ou* 
vrages  qu'il  a  construits,  on  remarque  l'or- 
gue  de  Wittenberg  ,  celui  de  l'abbaye 
d'Ochsenhausen,et  surtout  celui  de  l'abbaye 
de  Weiugarten,  un  des  plus  grands  et  des 
plosbeaux  qu'il  y  eûten  Allemagne.  Cet  in- 
strument était  composé  de  76  jeux  effectifs, 
dont  plusieurs  de  trente-deux  pieds  ouverts, 
quatre  claviers  a  la  main,  et  un  clavier  de 
pédale.  Don  Bedos  en  a  donné  la  descrip- 
tion ,  avec  une  planche  qui  représente  la 
façade  de  cet  orgue. 

GABLER  (CHRI8T0PRB-AUGU8TE)  ,  prO- 

fesseur  de  piano  et  compositeur  pour  cet 
instrument  i  Reval,  sur  la  Baltique,  est 
né  a  Muhldorf  en  1770.  Fils  d'un  prédi- 
cateur ,  il  était  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  son  père  lui  fit  faire  en  1790  un 
cours  de  théologie  à  Leipsick.  Quatre  ans 
après ,  il  eut  la  place  de  secrétaire  chex  le 
comte  de  Kospoth  ;  mais,  ne  trouvant  pas 
dans  cette  position  les  avantages  qu'il  avait 
espérés,  il  la  quitta  bientôt ,  et  retourna  à 
Leipsick  pour  y  étudier  le  droit.  Il  s'appli- 
qua en  même  temps  avec  assiduité  à  l'é- 
tude de  la  musique.  En  1800  il  enseignait 
déjà  cet  art  à  Reval ,  et  y  donnait  des  con- 
certs où  il  se  faisait  remarquer  par  son 
habileté  sur  le  piano  autant  que  par  le  bon 
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goût  de  ses  compositions.  Depuis  lors  il  n'a 
pas  quitté  cette  vile.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste  ,on  remarque  :  \°  Der 
Pilger  am  Jordan  (Le  pèlerin  au  Jour- 
dain) ,  oratorio ,  en  partition  réduite  pour 
le  piano,  Leipsick,  1798,  Breitkopf  et 
Haertel  ;  2°  Chant  funèbre  sur  la  tombe 
d'un  ami ,  à  4  voix  avec  accompagnement 
d'orchestre  ou  de  piano ,  ibid.  ;  3°  Six  so- 
nates pour  piano  seul  ;  4e  Sonates ,  polo- 
naises ,  rondeaux ,  marches  ,  variations 
pour  piano  à  quatre  mains ,  ibid.  ;5°  Chan- 
sons allemandes ,  avec  accompagnement  de 
piano ,  4  recueils ,  ibid .  ;  6°  Chants  ma- 
çonniques, avec  un  hymne  à  l'empereur  de 
Russie  à  4  voix  avec  ace.  de  piano  ,  ibid.; 
1°  Der  Abschiedvom  Doerfchen(U  adieu 
au  village) ,  poème ,  à  8  voix  avec  ace.  de 
piano ,  ibid.  ;  8"  Thèmes  variés  pour  piano 
seal ,  10  oeuvres ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel ,  Peters  ;  9°  Sonates  et  fantaisies 
pour  harpe  et  violon  ou  flâte  ,  ibid.  ; 
10°  Airs  variés  pour  violon,  avec  ace.  d'un 
second  violon,  viole  et  basse;  11°  Varia- 
tions pour  2  cors  et  piano. 

Jeannette  Gabier,  fille  de  cet  artiste, 
née  à  Reval ,  s'est  fait  entendre  avec  suc- 
cès sur  le  piano  dans  les  concerts  de  cette 
ville.  Elle  a  publié  à  Leipsick  un  rondeau 
pour  le  piano,  et  6  chansons  alleman- 
des. 

GABR1ELI  (akdr*)  ou  GABRIELLI, 
musicien  distingué,  né  à  Venise  vers  1520, 
était  issu  d'une  famille  noble  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  muai- 
cales  sous  la  direction  d'Adrien  Willaert, 
il  fut  choisi  pour  succéder  à  Annibal  ou 
Hannibal  de  Padoue,  dans  une  des  places 
d'organistes  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Marc,  le  30  septembre  1556.  Pendant 
30  ans  il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place:  il  mourut  en  1586.  André  Gabrieli 
est  souvent  désigné  par  ses  contemporains 
sous  le  nom  $  André  Gabrieli  de  Cana- 
15 
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reio  i ,  c'est  ainsi  qu'il  est  cité  par  Gar- 
soni ,  dans  le  13me  discours  de  sa  Piazza 
unwersale;  mais  cet  auteur  ne  fait  pas 
connaître  ce  qui  avait  fait  ajouter  ce  nom 
àeiSanareiok  celui  àt  Gabrieli.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  André  Gabrieli  fut 
le  frère  de  Jean  Gabrieli ,  célèbre  organiste 
et  compositeur  vénitien  qni  vécut  à  la  fin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-septième  *  ;  mais  c'est  une  erreur  : 
il  était  l'oncle,  et  il  fut  le  maître  de  celui- 
ci  ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Jean  Gabrieli 
dans  l'épitre  dédicatoire  de  la  collection 
intitulée  :  ConcerU  di  Andréa  e  di  Gio. 
Gabrieli,  organisti  délia  serenissima 
Signoria  di  Venezia  :  cantinenti  musica 
di  chiesa,  madrigali,  etc.  (Venise,  Gar- 
dane,  1587).  Il  y  dit  :  «  Si  André  Ga* 
«  brieli  n'avait  été  mon  onele,  j'oserais  af- 
«  firmer  que  comme  il  y  a  en  général  peu  de 
«  peintres  et  de  sculpteurs  à  la  même  hau- 
te teur,  de  même  il  y  a  peu  de  musiciens  et 
«  d'organistes  qui  l'aient  égalé.  Mais,  né- 
«  tant  guère  moins  pour  lui  qu'un  fils  par 
<  les  liens  du  sang,  je  ne  puis  dire  librement 
«  ce  que  m'inspirerait  le  sentiment  et  la 
«  vérité.  Qui  pourrait  nier  d'ailleurs  qu'il 
«  a  été  admirable  dans  chaque  partie  de 
«  l'harmonie,  et  en  quelque  sorte  divin? 
«  Je  pourrais  sans  crainte  faire  l'éloge  de 
«  son  habileté ,  de  ses  rares  inventions ,  de 
«  ses  formes  nouvelles  et  des  grâces  de  son 
«  style,  etc.  »  La  plupart  des  contempo- 
rains et  des  successeurs  d'André  Gabrieli 
confirment  les  éloges  que  son  neveu  accorde 
à  ses  talens ,  et  Alberici  dit  de  lui ,  dans 
son  catalogue  des  écrivains  illustres  de  Ve- 
nise (p.  8  )  :  Vomo  di gran  valore,  e 
molto  stimato  e  massimo  nella  mu- 
sica* 

Les  compatriotes  de  Gabrieli  lui  donnè- 
rent un  témoignage  de  leur  estime  pour  son 
mérite  lorsqu'ils  le  chargèrent ,  en  1574, 
de  composer  la  musique  pour  les  fêles 
publiques  qui  furent  données  à  Henri  III , 

1  M.  l'abbé  Baiai  écrit  Anér**  di  Conaregfic  (Meaa, 
•lor.  crit. ,  t.  1 ,  p.  147 ,  n.  226  )  ;  il  n'a  pat  fa  que  ce 
musicien  eit  It  naine  que  André  Gabrieli. 


lorsqu'il  passa  à  Venise,  à  son  retour  de 
Pologne,  pour  succéder  à  son  frère  Char- 
les IX,  comme  roi  de  France.  Des  morceaux 
de  tout  genre  furent  écrits  pour  cette  oc- 
casion par  le  célèbre  artiste;  il  en  a  été 
inséré  deux  dans  la  collection  publiée  par 
Gardane,  en  1587,  sons  le  tilrede  Gemme 
musicali.  L'un  est  écrit  à  12  voix  en  deux 
chœurs ,  l'autre  à  8  voix  ,  également  divi- 
sées en  deux  chœurs.  Ces  morceaux  don- 
nent une  haute  idée  de  l'habileté  de  Ga- 
brieli dans  l'art  d'écrire.  Ou  connaît  de  ce 
musicien  :  1°  Motetti  a  cinque  voci  t 
Venesia,  1565,in-4°.  11  y  en  a  une  deuxième 
édition  datée  de  Venise,  1584.  MLssa- 
rumsex  vocum  lib.  1 ,  Venetiœ,  1570. 
2°  Madrigali  a  cinque  voci,  lib.  1,  ibid., 
1572.  3°  Madrigali  a  cinque  e  sei  voci 
con  un  dialogoad  otto,  ibid.,  1572,  Nu- 
remberg, 1572,  in-4°.  A9  II  primo  libre* 
de'  madrigali  a  ire  voci,  Venise,  1575  , 
Nuremberg,  même  année.  5°  Liber  1  can- 
tionum  ecclesiasU  4  vocum  omnibus 
sanctor.  solemnitat.  deserv. ,  Venise  , 
1576,  in- 4°.  6°  Cantionum  sacrarum 
pars  1 ,  6—16  voc.7  Venise,  157 S,  in-4*. 
Madrigali  a  3 — 6 voci,  lib.  n,  Ven.,  1582, 
idem.,  lib.  m,  Ven.,  1583.  Canzonialla 
francese  per  Vorgano,  Venesia,  1571. 
Deuxième  édition  ,  Venise ,  1605.  La 
2e  partie  de  ce  recueil  a  paru  la  même 
année,  dans  la  même  ville.  6°  (bis)  Sonate 
a  cinque  per  istromenii,  Venesia,  appresso 
Ang.  Gardane,  1586,  in-4*.  7°  Canti 
concerti  di  Andréa  e  di  Gio.  Gabrieli, 
organisti  délia  serenissima  Signoria  di 
Venezia  :  continenti  musica  di  chiesa  , 
madrigali  ed  aliri  per  voci  e  stromenti 
musicali  a  6>  7,  8,  10,  12  e  16.  ZVa- 
vamente  con  ogni  diligensa  dati  in  luce. 
In  Venezia  appresso  Angtlo  Gardane, 
1587.  Ce  recueil,  publié  par  Jean  Gabrieli, 
après  la  mort  de  son  oncle ,  contient 
soixante-sept  morceaux  de  celui-ci ,  et  dix 
de  l'éditeur.  Les  pièces  d'orgue  d'André 

•  M.  l'abbé*  Baini  wt  tombé*  daaa  cette  ara  r  dam  eea 
Mémoire*  sur  b  rie  et  le*  oarreges  de  Piertvigi  de  F»- 
tertrina  (t.  u,pag.  316, n.  636). 
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Gabrieli  ont  été  recueillies  a? ce  celles  de 
son  neveu  ,  et  publiées  dans  trois  recueils 
intitulés  :  Intonazloni  d'organo,  lib.  1 , 
*  Venise,  1593.  Ricercari  per  Vorgano, 
lib.  2,  ibid. ,  1595.  Ricercari  per  l'or* 
gano,  Ub.  5,  ibid.,  1595.  Ces  trois  col- 
lections sont  citées  par  le  P.  Martini  dans 
Y  Indice  des  auteurs  de  son  histoire  de  la 
musique  (t.  1er  et  2e).  Les  Madrigali  et 
Ricercari  à  4  yoîx  (Venise ,  1587) ,  les 
Psalmi  pœnitentiales ,  à  6  voix  (ibid., 
1583) ,  les  Madrigali,  à  6  voii  (Venise , 
1585  ) ,  et  les  Ecclesiasticœ  cantiones 
(Venise,  1589) ,  cités  par  Gerber, comme 
des  productions  d'André  Gabrieli ,  ne  lui 
appartiennent  pas,  mais  sont  de  son  neveu. 
On  trouve  on  sonnet  à  cinq  voit  de  ce  com- 
positeur dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  : 
Corana  di  dodici  sonetti  aHGio.  Batlisla 
Zuccarini  alla  gran  duchessa  di  Tos- 
cana ,  posta  in  musica  da  dodici  ecccl- 
lentissimi  autori,  a  cinque  voci.  In  Ve- 
nezia,  appresso  Angelo  Gardane,  1586. 
H  t  a  des  madrigaux  composés  par  André 
Gabrieli  dans  les  recueils  qui  ont  pour  ti- 
tre :  !•  Musica  divina  di  XIX  autori 
Ulustri  a  4,  5 ,  6  et  7  voci,  nuovamente 
raccolta  da  Pietro  Pkalesio ,  e  data  in 
luce;  neUa  qualesi  contengono  ipiàcc- 
cellenti  madrigali  cke  hoggidi  sicantino, 
in  Anversa  appresso  Pietro  Pkalesio  et 
Giovanni  Bellero ,   1595  ,  in-4«  obi.  ; 
2°  Harmonia  céleste,  di  diversi  eccellen- 
tissimi  musici  a  4,  5,  6,  7  e  8  voci, 
nuovamente  raccolta  per  Andréa  Pever- 
nage,  e  data  in  lace  ;  in  Anversa ,  ap- 
presso Pietro  Pkalesio  et  Giov.  Bellero, 
1593,  in*4°obl.;  3°  Sjrmpkonia  ange- 
iica,  di  diversi  ecceUentissimi  musici  a 
4 ,  5  et  6  voci,  nuovamente  raccolta  per 
Huberto  Waelrant  et  data  in  luce.  In 
«Anversa,  appresso  Pietro  Pkalesio  et 
Giov.  Bellero,  1594,  in-4»  obi.  Les  élè- 
ves les  plus  distingués  d'André  Gabrieli 
sont  Jean  Gabrieli ,  son  neveu ,  Léon  Hass- 
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1er  ,  qui  reçut  ses  conseils  pendant  une 
année ,  et  le  célèbre  organiste  hollandais 
Swelling ,  qui  prit  de  lui  des  leçons  d'or- 
gue ,  bien  qu'il  fut  élève  de  Zarlino  pour 
les  autres  parties  de  son  art. 

GABRIELI  (jian)  ,  neveu  du  précédent, 
né  à  Venise  vers  le  milieu  du  seisièmë  siècle, 
eut,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  précé- 
dent, André  Gabrieli,son  oncle,  pour  maître 
de  chant ,  d'orgue  et  de  composition.  La  vie 
de  ce  grand  artiste  est  tout  entière  dans» 
ses  travaux ,  dans  son  influence  sur  l'art 
de  son  temps,  et  dans  l'opinion  que  ses  con- 
temporains et  ses  successeurs  ont  eue  de 
ses  talens,  car  les  circonstances  de  cette 
vie  sont  presque  complètement  ignorées. 
M.  de  Winterfeld,  qui  a  fait  de  Jean  Ga- 
brieli le  prétexte  d'un  gros  livre,  où  Ton 
trouve  de  fort  bonnes  choses  noyées  dans 
une  multitude  de  détails  étrangers  au  su- 
jet1, M.  de  Winterfeld,  dis-je,  n'a  pas 
fourni  en  réalité  de  renseignemens  positifs 
sur  cet  homme  remarquable ,  et  ce  qu'il 
en  dit  pourrait  être  renfermé  en  vingt- 
cinq  ou  trente  lignes ,  y  compris  les  titres 
des  ouvrages.  Tout  ce  qu'on  sait  à  l'é- 
gard de  sa  personne,  c'est  qu'il  était  déjà 
connu  avantageusement  comme  composi- 
teur en  1575 ,  qu'il  succéda  à  Claude  Me- 
rulo ,  en  1584 ,  comme  organiste  du  pre- 
mier orgue  de  l'église  Saint- Marc,  et  qu'il 
mourut  en  1612,  plein  de  force  encore  et 
de  génie  d'invention.  Il  ne  paraît  pas  s'être 
jamais  éloigné  de  Venise.  La  bienveillance 
dont  l'honoraient  le  duc  de  Bavière  Al- 
bert V  et  les  princes  ses  fils ,  ses  relations 
amicales  avec  la  célèbre  famille  des  Fug- 
ger,  d'Augsbourg ,  avec  l'illustre  compo- 
siteur Jean-Léon  Hassler,  son  condisciple, 
avec  Gruber  et  d'autres  personnes,  distin- 
guées de  l'Allemagne,  le  firent  solliciter 
plusieurs  fois  de  se  rendre  en  ce  pays  ;  mais 
les  fonctions  qu'il  remplissait  à  Saint- 
Marc,  et  ses  travaux  semblent  avoir  été  des 
obstacles  invincibles  contre  la  réalisation  de 


•  Jomnne*  Gabrieli  und  sein  Zeilal ter  (Jt*nG*brieli 
t  non   ancienne  Ipoqee) ,  Berlin,  Scnl*»n»ger,  1634, 


2  parties  g r.  tn-4°  de  texte ,  et  «ne  partie  de  mneique 
grevée. 
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ce  vomi.  Georges  Fugger ,  qui  était  parti* 
entièrement  son  ami,  l'avait  in  rite  en  1597 
à  set  noces  ;  Gabrieli ,  sensible  à  ce  témoi- 
gnage d'amitié,  lui  dédia ,  ainsi  qu'à  ses 
frères,  la  première  partie  de  ses  Sympho- 
nies sacrées.  Le  style  de  l'épître  dédica- 
toire,  assez  peu  clair  en  général,  nous 
laisse  dans  l'incertitude  sur  le  parti  qu'il 
prit  à  l'égard  du  yoyage  qui  lui  était  pro- 
posé :  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  qu'il 
%nc  le  fit  pas.  Au  surplus ,  Marc  Fugger 
ayant  cessé  de  vivre  presque  à  l'improviste 
le  13  juin  1597  ,  le  mariage  de  ses  fils  fut 
retardé  d'une  année  ;  ce  qui  ajoute  a  la 
vraisemblance  que  Jean  Gabrieli  n'alla 
point  à  Aogsbourg. 

La  réputation  dont  cet  artiste  jouissait 
parmi  ses  contemporains  était  digne  d'en- 
vie ;  mais  elle  n'était  pas  au-dessus  de  son 
mérite.  Personne  ne  pouvait  être  meilleur 
juge  de  ce  mérite  que  son  élève  Henri 
Schutx,  Homme  de  génie  qui  a  lui-même 
exercé  une  puissante  influence  sur  la  mu- 
sique de  son  temps  en  Allemagne.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  «  J'allai  passer  les 
«  premières  années  d'apprentissage  de  mon 
«  art  chez  le  grand  Gabrieli.  0  dieuxlm- 
•  mortels  !  quel  homme  que  Gabrieli  !  si 
«  l'antiquité,  si  riche  en  expressions,  IV 
«  vait  connu ,  elle  l'aurait  mis  au-dessus 
«  des  Arophions,et  si  les  muses  souhaitent 
«  le  mariage,  Melpomène  n'eût  point  voulu 
«  d'autre  époux  que  lui ,  tant  il  est  grand 
«  dans  l'art  du  chant.  »  Michel  Pnetorius 
donne  aussi  beaucoup  d'éloges  à  Jean  Ga- 
brieli, dans  le  3m*  volume  de  son  livre  in- 
titulé Syntagma  musicum.  Mais  il  est 
inutile  de  recourir  à  l'opinion  des  contem- 
porains de  cet  artiste ,  puisque  nous  pos- 
sédons ses  ouvrages.  Ils  nous  instruisent 
mieux  sur  la  nature  de  son  talent  que  ne 
pourraient  le  faire  par  leurs  discours  les 
critiques  les  plus  judicieux.  L'examen  de 
ces  productions  m'a  fait  reconnaître  que  le 
style  de  Jean  Gabrieli  est  essentiellement 
différent  de  celui  des  grands  maîtres  de  l'é- 
cole romaine ,  particulièrement  de  J.  Pier- 
luigi  de  Palestrina ,  et  que  ce  style  peut 
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être  considéré  comme  an  type  de  cette 
école  vénitienne  dont  Monteverde  et  Jean 
Çroce  offrent  dans  leurs  ouvrages  de  belle» 
modifications.  L'effet,  abstraction  faite  de 
la  forme  et  de  toute  convention,  est  évi- 
demment la  loi  qui  a  guidé  ces  hardis  in- 
venteurs. Jean  Gabrieli  est  souvent  incor- 
rect ;  le  style  fugué  ne  lui  est  pas  inconnu; 
il  en  fait  quelquefois  usageavec  une  certaine 
élégance  d'instinct;  mais  il  ne  le  manie  pas 
en  maître ,  et  sous  ce  rapport  il  est  non- 
seulement  fort  inférieur  à  Palestrina ,  qui 
laisse  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  ont 
essayé  de  l'imiter,  mais  même  à  beaucoup 
d'autres  musiciens  du  seizième  siècle.  Le 
génie  de  Gabrieli  ne  le  portait  point  vers 
ce  genre  dans  la  musique  vocale  ;  ce  n'est 
que  dans  les  pièces  d'orgue  qu'il  en  tire 
bon  parti ,  parce  que,  moins  gêné  pour  le 
mouvement  dans  les  parties  instrumen- 
tales que  dans  les  vocales  ,  il  se  sent  plus 
libre ,  plus  hardi  ;  il  traite  ses  pièces  plu- 
tôt en  ricercari  qu'en  véritables  fugues* 
Ce  qui  brille  essentiellement  dans  les  pro- 
ductions de  cet  artiste,  c'est  la  nouveauté 
des  formes,  l'inusité  (pour  le  temps  où  il 
écrivait  )  ;  or ,  c'est  cela  qui  constitue  le 
génie  de  transition.  C'est  principalement 
dans  ses  symphonies  sacrées ,  publiées  en 
1597 ,  que  sa  faculté  d'invention  est  dans 
tout  son  éclat.  Ses  motets  à  deux ,  trois  et 
quatre  chœurs  qu'on  trouve  dans  ce  recueil; 
la  manière  admirable  dont  il  fait  quelque- 
fois intervenir  une  voix  seule  dans  de  lon- 
gues phrases ,  et  sans  aucun  accompagne- 
ment; l'effet  qu'il  sait  tirer  du  dialogue 
des  instrument  et  des  chœurs,  sont  des 
choses  qui  décèlent  une  puissante  imagina- 
tion. Une  idée  non  moins  remarquable  est 
celle  qu'il  a  essayée  dans  un  morceau  des 
Concerti  qu'il  a  réuni  à  ceux  de  son  oncle 
dans  le  recueil  publié  en  1587 ,  et  qu'il  a 
reproduite  depuis  à  trois  chœurs  dans  ses 
Sacral  symphonies  ;  idée  qui  consiste  à 
établir  différons  chœurs   qui  dialoguent 
dans  des  systèmes  de  voix  absolument  dif- 
férons, l'un,  composé  de  toutes  voix  graves, 
le  second,  de  voix  moyennes ,  le  troisième, 
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de  vois  aiguës.  L'opposition  d'effet  de  ces 
trois  systèmes  de  choeurs  e  quelque  chose 
de  magique. 

Comme  organiste ,  Jean  Gabrieli  ne  mé- 
rite pas  moins  d'être  compté  parmi  les  phts 
grands  artistes.  Il  fat  intermédiaire  entre 
Claude  fterulo  et  Frescobaldi.  S'il  a  moins 
de  charme  que  ce  dernier  dans  ses  pièces 
d'orgue,  il  a  phis  qne  son  prédécesseer 
l'art  de  relater  l'intérêt  des  sujets  qu'il 
choisit  par  des  harmonies  piquantes ,  inat- 
tendues ,  et  qui  ont  ane  tendance  marquée 
vers  ta  tonalité  moderne ,  comme  les  pro- 
ductions dn  génie  de  Monteverde  son  con- 
temporain. 

On  troare  les  premières  productions  de 
Gabrieli  dans  nn  recueil  qni  a  été  publié  à 
Yenise  en  1575  chez  lea héritiers  de  Jérôme 
Scotto ,  sons  ce  titre  :  II  seconda  libro  de' 
madrigali  a  5  voci  dtjloridi  virtuosi 
del  serenissimo  Duc*  di  Baviera,con  una 
a  dieci.  Ses  autres  ouvrages  connus  sont  ; 
1«  PsalmipœnitentiaUs  sex  vocibus  con- 
çût. Fenetiis,  1583,  in-4°  ;2°  Madrigali 
a  sei  voci  o  istromenti,  da  cantare  osia 
du  suonare,  Yenezia,  1585  ;  3°  Il  primo 
libro  di  madrigali  et  ricercari  a  quattro 
voci,  Fenezia,  appresso  A '.  Gardant , 
1587  ,  in-4°  ;  4°  Caniiconcerii  di  Andréa 
e  di  Gio.  Gabrieli,  organisti  délia  serenis- 
sima  Signoria  di  Fenezia ,  continenti 
musica  di  chiesa ,  madrigali  ed  ahri  per 
voci  e  stromenti  musicali  «6,7,8, 10, 
12  et  16,  etc.  In  yenezia,  appresso 
v  Angelo  Gardane,  1587  ;5° Ecclesiasticœ 
cantiones  quatuor,  quinque  et  sex  voci- 
bus, Fenetiis apud  Ang.  Gardane,  1589, 
in-4°;  6°  Intonazioni  d'organo,  lib.  1, 
Yenise ,  1 593  ;  7°  Ricercari  perl'organo, 
lib.  2,ibid. ,  1595  ;  8°  Ricercari  per  l'or- 
gane, libro  terzo,  ibid.  $  9°  Sacrœ  sjrm» 
phoniat  Joh.  Gabrielis  seren.  Reip.  Ve- 
netiar.organistœ  in  ecclesia divi  Marri* 
senis  7,8,10,  12 ,  14 ,  15  et  16  tam 
vocibus  quant  instrumentis*  Editio  nova, 
Feneliœ,  apud Angelum  Gardane,  1597. 
Tjsl  date  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ne  m'est  pas  connue.  Après  la  mort 
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de  Gabrieli ,  une  deuxième  édition  du  se- 
cond livre  de  cette  collection  précieuse  a 
été  publiée  à  Yenise,  en  1615.  Georges 
Gruber ,  ami  de  Gabrieli ,  était  dépositaire 
de  quelques  morceaux  de  ce  grand  maître, 
entre  autres  d'un  madrigal  de  noces  à 
16  voix  ;  il  réunit  ces  morceau* à  des  com- 
positions de  Jean-Léon  Hassler,  et  en  donna 
une  bonne  édition  correcte ,  sous  ce  titre  : 
Reliquiœ  sacrorwn  concentuum  Gicv .  G«- 
brielis  et  Joh.  Leoniê  Hassleri,  utrius- 
que  prafstantissàni  musici,  et  aliquot 
aliorum  prœceUentium  attatis  nostrœ 
artificum  motettœ  6,7,8,9,10,13, 
14, 16,  18,  19  vocum.  Typis  et  sumpti- 
bus  Pauli  Kaufmanni,  Nnrenherg,  1615. 
Cette  collection  renferme  19  morceaux 
de  Gabrieli.  On  trouve  des  productions 
de  cet  artiste  dans  toutes  les  collections 
de  pièces  choisies  des  meilleurs  maîtres,  pu- 
bliées à  Yenise,  k  Nuremberg,  à  Augs- 
bourg  et  à  Anvers  ,  depuis  1580  jusqu'en 
1620,  notamment  dans  1°  //  Lauro  verde, 
madrigali  a  sei  voci  di  dwersi  eccdlen- 
tissimi  musici,  aggiuntevi  di  pih  doi 
madrigali  a  ottovoci,l9uno  dAlessan- 
dro  Strigio,  Valtro  di  Gio.  Gabrieli, 
Yenezia ,  Ang.  Gardane ,  1590 ,  in-4° ,  et 
Anvers,  Pierre  Phalèse  et  Jean  Bellero, 
1591 ,  in-4°  obi.  Il  y  a  plusieurs  autres 
éditions  de  ce  recueil  publiées  à  Yenise  et 
è  Anvers.  2°  //  trionfo  di  Dori  descritto 
da  diversi,  e  posto  in  musica  da  altret- 
tanti  autori,  a  sei  voci,  Yenise ,  Gardane, 
1596,  in-4».  Il  y  a  des  exemplaires  de 
cette  édition  qui ,  par  suite  d'arrangemens 
entre  l'éditeur  de  Yenise  et  Pierre  Plia-  ' 
lèse,  portent  l'indication  d'Anvers,  même 
année.  Phalèse  publia  ensuite  une  autre 
édition  (en  1601),  dans  laquelle  il  retran- 
cha l'épître  dédicatoire  de  Gardane  à  Léo- 
nard Sanudo  ;  enfin  le  même  Phalèse  pa> 
bHa  encore  une  antre  édition  de  la  même 
collection  en  1614  ,  in-4°  obi.  Il  y  a  cinq 
morceaux  de  Gabrieli  dans  le  Triomphe  de 
Dori.  3°  Le  collection  de  Bodenchatz  in- 
titulée Florilegium  poriense,  etc. ,  Leip- 
sick,  1606, 1618. 
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GABRIELI  (norainco),  compositeur 
dramatique  et  virtuose  sur  le  violoncelle , 
né  à  Bologne  vers  1640,  fut  d'abord  atta- 
ché à  F  église  de  Saint-Pétrone  de  cette 
ville,  et  passa  ensuite  au  senrice  du  car- 
dinal Pan&li,  grand  prieur  de  Rome, 
comme  on  le  Toit  par  le  titre  d'an  de  ses 
ouvrages  publié  à  Bologne,  en  1691.  Les 
opéras  qu'on  connaît  de  lui  sont  :  Clearco 
in  Negroponte,  à  Venise,  en  1683  ;  2°  Gige 
in  Lidia ,  à  Bologne ,  1 685  ;  3°  Rodoaldo 
Red'Italia,  1668,  à  Venise;  4>  Théo- 
dora  Jugusta,  1685  ;  5°  Le  generose 
gare  ira  Cesaree  Pompeo,  1686  ;  6°  Carlo 
U grande,  1688;  7°  Mauriùo,  1691. 
Ses  autres  ouvrages  connus  sont  :  1°  Cantate 
a  vocesola,  Bologne,  1691,  in-a°.  Il 
parait  par  la  dédicace ,  qui  est  de  Marino 
Silvani,  que  Gabrieli  était  mort  avant  la 
date  de  cette  édition.  2°  Ftx'dlum  paris 
(  Collection  de  motets  )  a  alto  solo  con 
stromenti,  Bologne,  1695;  3°  Baletti, 
gighe ,  correnti  e  sarabande  a  due  vio- 
Uni  e  violoncelle»  con  basso  continuo, 
Bologne,  1703,  gravé, op.  1er.  C'est  une 
réimpression. 

GABRIELLI  (catub«ikb)  ,  célèbre  can- 
tatrice, née  à  Rome  le  12  novembre  1730, 
eut  pour  père  un  cuisinier  du  prince  Go- 
brielli.  Douée  par  la  nature  d  une  voix  ad- 
mirable ,  elle  était  arrivée  à  l'Age  de  qua- 
torze ans  sans  avoir  eu  d'autre  guide  dans 
1  art  du  chant  que  son  godt  naturel,  et  la 
tradition  des  chanteurs  qu'elle  entendait 
quelquefois  au  théâtre  Argentina.  Un  jour 
qu'elle  chantait ,  pour  se  délasser  de  son 
travail,  un  air  difficile  de  Galuppi,  le 
prince  Gabrielli,  qui  se  promenait  dans 
ses  jardins,  l'ayant  écoutée,  demanda 
comment  une  telle  virtuose  se  trouvait 
chez  lui  ;  on  lui  répondit  que  ce  n'était 
que  la  fille  de  son  cuisinier  :  S'il  en  est 
ainsi,  dit-il,  mon  cuisinier  sera  bientôt 
Mm  dne  d'or.  Ayant  fait  venir  Catherine 
en  sa  présence ,  il  lui  fit  chanter  quelques 
morceaux  dont  elle  se  tira  à  merveille. 
Elle  était  d'ailleurs  fort  jolie,  quoiqu'elle 
louchât  un  peu.  Charmé  de  ce  qu'il  voyait 
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et  de  ce  qu'il  entendait ,  le  .prince  se.  char- 
gea de  l'éducation  de  la  jeune  cantatrice , 
et  la  confia  aux  soins  de  Garcia,  dit  Lo 
Spagnoletto.  Elle  passa  ensuite  sous  la  di- 
Fsction  de  Porpora.  Le  prince  donnait 
souvent  des  concerts  chez  lui  pour  faire 
entendre  sa  protégée  ,  et  bientôt ,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  de  la  Cochetta  di  Gabrielli 
(La  petite  cuisinière  de  Gabrielli).  Ce  der- 
nier nom  lui  est  resté.  Lorsqu'elle  eut  at- 
teint l'âge  de  dix-sept  ans  (en  1747),  elle 
débuta  au  théâtre  de  Lucques  comme 
prima  donna,  dans  la  Sqfonisba,  de  Ga- 
luppi :  l'enthousiasme  qu'elle  fit  naître 
alla  jusqu'à  la  frénésie.  Son  talent  était 
le  chant  de  bravoure;  sa  vocalisation  était 
facile,  et  l'étendue  de  sa  voix  tenait  du 
prodige.  Ce  genre  de  mérite  a  toujours  fait 
plus  d'effet  sur  le  public  que  l'expression 
et  la  correction  du  style.  De  là  vient  que 
Guadagni,  qui  possédait  au  plus  haut 
degré  ces  qualités  du  chant,  et  qui  était 
à  Lucques  avec  la  Gabrielli ,  eut  beaucoup 
de  peine  à  soutenir  sa  réputation  près  d'elle. 
Néanmoins  ce  célèbre  sopraniste,  au  lieu 
d'en  concevoir  de  la  jalousie ,  donna  des 
conseils  à  sa  jeune  rivale ,  et  s'attacha  à 
former  son  goût.  Elle  ne  fut  point  ingrate, 
et  l'on  assure  qu'elle  devint  éperdument 
amoureuse  de  son  nouveau  maître.  Après 
avoir  paru  avec  un  succès  égal  sur  plusieurs 
théâtres  d'Italie,  elle  alla  à  Na pies  en  1750, 
et  débuta  dans  la  Didone,  de  Jornelli.  Il 
y  a  dans  cet  opéra  un  air  (Son  Regina  e 
sono  amante)  qui  était  l'écueil  de  plusieurs 
cantatrices  :  la  Gabrielli  le  chanta  avec 
un  talent  si  rare,  que  les  Napolitains  furent 
dans  l'i?resse ,  et  que  sa  réputation  fut  à 
jamais  établie  dès  ce  moment.  Métastase  v 
qui  dirigeait  alors  le  théâtre  de  Vienne  , 
s'empressa  de  la  faire  venir  en  cette  ville, 
où  elle  eut  le  titre  de  première  cantatrice 
de  la  cour.  Charmé  par  le  talent  de  cette 
femme  extraordinaire,  l'empereur  Fran- 
çois 1er  n'allait  au  théâtre  que  lorsqu'elle 
chantait.  Métastase  lui  donna  des  leçons , 
et  perfectionna  sa  déclamation  théâtrale. 
On  dit  qu'il  ne  fut  pas  insensible  à  ses 
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charmes  ;  mais  elle  ne  répondit  pas  à  ion 
amour.  Partagée  entre  «on  goût  pour  les 
comédiens ,  et  le  désir  d'acquérir  des  ri* 
ebesses  qu'elle  ne  pouvait  obtenir  que  de 
la  prodigalité  des  grands  seigneurs ,  elle 
trompais  les  uns  et  les  autres.  Son  incon- 
stance pensa  lui  causer  à  Vienne  un  ac- 
cident très  fâcheux.  L  ambassadeur  do 
France  et  celui  de  Portugal  en  étaient  tous 
deux  amoureux ,  et  tous  deux  se  croyaient 
sans  rivaux.  Cependant  le  Français,  soup- 
çonnant enfin  qu'il  était  trahi ,  trouva  le 
moyen  de  se  cacher  dans  la  maison  de  sa 
maîtresse.  Il  ne  tarda  point  à  voir  sortir 
un  amant  de  la  chambre  de  la  Gabrielli. 
Furieux,  il  s'élance  contre  elle,  et  sans 
doute  il  l'aurait  percée  de  son  épée ,  si  son 
corset  de  baleine  n'eût  opposé  de  la  résis- 
tance ;  elle  ne  reçut  qu'une  blessure  légère. 
L'ambassadeur,  rentrant  en  lui-même , 
se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  demander 
son  pardon  ;  il  l'obtînt  à  la  condition  d'a- 
bandonner son  épée  à  la  cantatrice ,  qui 
voulait  y  faire  graver  ces  mots  :  Épée  de 
M.....  qui  osa  frapper  la  Gabrielli  tel 
jour,  etc.;  mais  Métastase  parvint  à  la 
faire  renoncer  à  son  projet ,  et  à  rendre 
l'épée.  Elle  quitta  Vienne  en  1765 ,  com- 
blée de  richesses,  et  se  rendit  en  Sicile, 
ou  elle  excita  le  môme  enthousiasme  :  elle 
y  donna  aussi  des  preuves  de  ses  caprices 
ordinaires.  Le  vice-roi  l'avait  invitée  à 
dîner  avec  la  plus  haute  noblesse  de  Pa- 
ïenne ;  elle  tardait  à  se  rendre  au  palais  a 
l'heure  fixée,  on  envoya  ches  elle  pour 
savoir  la  cause  de  ce  retard.  Le  valet  de 
chambre  chargé  de  cette  commission  trouva 
la  Gabrielli  lisant  dans  son  lit.  Elle  le  pria 
de  faire  ses  excuses,  et  de  dire  qu'elle  avait 
oublié  cet  engagement.  Le  vice-roi  lui 
pardonna  cette  impertinence,  mais  le  soir, 
lorsque  les  conviés  se  rendirent  au  théâtre, 
la  Gabrielli  joua  et  chanta  son  rôle  à  demi 
voix  et  avec  la  dernière  négligence.  Ne 
voulant  point  souffrir  ce  nouveau  caprice, 
le  vice-roi  l'envoya  en  prison.  Pendant 
douze  jours  qu'elle  y  resta ,  elle  donna  de 
somptueux  repas ,  paya  les  dettes  des  dé- 


tonus ,  et  distribua  beaucoup  d'argent  aux 
pauvres.  Le  soir,  ello  réunissait  ches  elle 
les  prisonniers,  et  leur  chantait  de  la 
meilleure  grâce  les  airs  où  son  talent  se 
déployait  avec  le  plus  d'avantage.  Le  vice- 
roi  fut  enfin  contraint  de  céder  aux  vœux 
du  public;  quand  la  cantatrice  sortit  de 
prison,  elle  était  attendue  par  une  foule  de 
pauvres  qui  l'accompagnèrent  chai  elle  en 
triomphe.  En  1767,  elle  se  rendit  à  Parme, 
où  l'infant  Don  Philippe  devint  éperdu- 
ment  épris  de  ses  charmes  et  de  son  talent. 
11  lui  passait  tous  ses  caprices  ;  mais  il  la 
tourmentait  par  sa  jalousie,  jusqu'à  l'enfer- 
mer quelquefois  cher  lui  dans  une  chambre 
dont  il  gardait  la  clef.  11  en  résultait  des 
scènes  violentes,  dans  lesquelles  la  Gabrieli 
s'oubliait  au  point  d'appeler  le  prince 
gobbo  maledetto  (maudit  bossu).  Enfin  , 
elle  s'évada  secrètement  de  Parme  (  en 
1768),  et  alla  en  Russie  où  Catherine  II 
l'appelait  depuis  longtemps.  Lorsqu'il  fut 
question  de  régler  ses  honoraires,  la  can- 
tatrice demanda  cinq  mille  ducats.  Cinq 
mille  ducats  /  lai  répondit  l'impératrice, 
je  ne  paie  sur  ce  pied-là  aucun  de  mes 
fêla-maréchaux.  —  Votre  majesté  n'a 
qu'à  faire  chanter  sesfeld-maréckaux  '• 
Catherine  II  paya  les  cinq  mille  ducats. 
Après  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Pé- 
tersbourg ,  la  Gabrielli  retourna  en  Italie, 
ayant  amassé  le  capital  d'un  revenu  de 
quatre  mille  écus  romains  (environ 
24,000  francs).  Elle  chanta  à  Venise  (en 
1777)  avec  Pacchiarotti ,  et  quoiqu'elle 
eût  alors  près  de  quarante-sept  ans,  ce 
grand  chanteur,  malgré  son  talent  admi- 
rable ,  se  crut  perdu  la  première  fois  qu'il 
se  trouva  en  scène  avec  elle.  Elle  déploya 
ce  jour-là  tant  de  moyens,  tant  d'habileté 
dans  un  air  de  bravoure ,  que  Pacchiarotti 
s'enfuit  derrière  les  coulisses,  en  s'écriant  : 
Povero  me!  povero  me!  questo  è  un 
portente  (Malheureux  que  je  suis  !  ceci  est 
un  prodige).  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on 
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rengagea  a  reparaître  pour  aeherer  l'ou- 
vrage. Il  chanta  avec  tant  d'expression  un 
air  qu'il  adressait  a  la  Gabrielli ,  qu'elle  en 
fnt  émae  entant  que  les  spectateurs.  A 
Milan  (1780) ,  ses  «accès  forent  balancés 
par  ceux  de  Marckesi ,  qui  chantait  dans 
la  même  manière  ;  et  comme  il  arrivait 
souvent  alors,  les  spectateurs  se  parta- 
gèrent en  deux  partis  qui  se  battaient  dans 
la  salie  de  spectacle ,  et  même  dans  les 
rues  et  dans  les  cafés ,  pour  la  cause  de 
leurs  protégés.  Après  cette  saison ,  la  Ga- 
brielli se  retira  a  Rome ,  arec  sa  sœur 
Anna,  qui  l'avait  suivie  partout  comme 
seconda  donna,  et  y  vécut  de  ses  épargnes 
qui ,  bien  que  réduites  à  environ  12,000 
livres  de  rente ,  par  ses  prodigalités  ,  suf- 
firent cependant  pour  assurer  son  indépen- 
dance jusque  la  fin  de  sa  vie.  Elle  est 
morte  d'un  rhume  négligé ,  au  mois 
d'avril  1796.  Elle  n'avait  jamais  voulu 
contracter  d'engagement  pour  l'Angle- 
terre. «  Sur  le  théâtre  de  Londres  (disaitr 
«  elle) ,  je  ne  pourrais  suivre  toutes  mes 
«  fantaisies  ;  si  je  me  mettais  dans  la  tête 
•  de  ne  pas  vouloir  chanter,  la  populace 
«  m'insulterait ,  et  peut-être  m'assomme- 
«  rait  :  j'aime  mieux  dormir  en  paix  ici , 
«  fut-ce  même  en  prison.  »  Quoique  ca- 
pricieuse et  légère,  la  Gabrielli  était  bonne; 
elle  faisait  beaucoup  d'aumônes.  Sa  con- 
versation était  spirituelle,  et  souvent  il 
lui  échappait  des  traits  remplis  d'origina- 
lité. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
elle  donnait  des  concerts  où  se  rendait  la 
noblesse ,  qui  la  traitait  avec  distinction  ; 
mais  elle  y  chantait  rarement. 

GABRIELLI  (Françoise)  ,  dite  la  Fer- 
rarese,  ou  la  Gabriellina,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  précédente,  naquit  à  Ferrare 
en  1755-  Ayant  remarqué  qu'elle  était 
douée  d'une  jolie  voix  de  soprano  aigu , 
son  père  la  conduisit  k  Venise,  où  elle  entra 
au  conservatoire  àeYOspedaieUo en  1770. 
Cette  école  était  alors  dirigée  par  Sacchini, 
qui  donna  des  soins  particuliers  A  la  Ga- 
briellina. Bans  une  des  fêtes  du  conser- 
vatoire ,  elle  fut  entendue  par  le  directeur 
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du  théâtre  de  S*-Samuel,  qui  la  fit  débuter 
en  1774,  comme  seconda  donna.  La 
succès  qu'elle  obtint  la  fit  bientôt  passer 
aux  rôles  de  prima  donna  buffa  ;  et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'elle  parnt  sur  plu- 
sieurs théâtres  d'Italie.  En  1778,  elle  se 
trouvait  à  Flortnce ,  et  en  1782  à  Naples. 
Elle  fut  appelée  A  Londres  en  1786 ,  et  y 
chanta  avec  la  célèbre  M  ara.  Après  avoir 
passé  quelques  années  dans  cette  ville,  elle 
retourna  en  Italie,  et  se  fit  entendre  à 
Turin.  Peu  de  temps  après ,  se  trouvant 
assez  riche,  elle  se  retira  à  Venise,  où  elle 
est  morte  en  1795.  Cette  cantatrice  était 
excellente  musicienne;  son  chant  était 
brillant  et  pur,  mais  on  lui  reprochait  de 
manquer  d'expression.  Elle  était  fort  jolie, 
et,  suivant  l'usage ,  elle  eut  beaucoup  d'a- 
mans et  d'aventures  galantes. 

GABRIELSKY  (jeaw-goillaumb),  mu- 
sicien de  la  chambre  du  roi  de  Prusse  ,  et 
première  flûte  du  théâtre  royal  de  Berlin, 
est  né  en  cette  ville  le  27  mai  1791.  Son 
père;  Polonais  de  naissance,  était  sous- 
officier  d'artillerie.  Jusqu'à  sa  onsième 
année,  Gabrielsky  fréquenta  l'école  du  ré- 
giment où  son  père  servait.  Celui-ci  jouait 
du  violon;  il  donna  des  leçons  de  cet 
instrument  à  son  fils  dès  l'âge  de  sept  ans. 
Ses  progrès  furent  «i  rapides,  qu'après  un 
an  d'étude  il  fut  en  état  de  jouer  des 
danses  dans  les  guinguettes.  Ce  travail, 
devenu  bientôt  trop  pénible  pour  ses  forces, 
lui  fit  prendre  la  musique  en  aversion ,  et 
sans  doute  il  se  serait  livré  À  une  autre 
profession ,  si  son  père  le  lui  eût  permis. 
A  l'âge  de  neuf  ans  il  abandonna  le  violon 
pour  la  flûte  qu'il  apprit  aussi  d'abord 
sous  la  direction  de  son  père ,  et  dont  un 
meilleur  mécanisme  lui  fut  ensuite  ensei- 
gné par  un  capitaine  d'artillerie  nommé 
Vogel.  Ce  nest  que  de  ce  moment  que  le 
jeune  Gabrielsky  commença  à  se  faire  des 
idées  justes  de  la  musique  comme  art  :  une 
circonstance  heureuse  vint  augmenter  ses 
connaissances.  M.  Schrmck,  artiste  dis- 
tingué et  première  flûte  de  la  chapelle  du 
roi,  demeurait  dans  le  voisinage  de  ses 
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parais.  Gabrielsky  allait  souvent  ta  placer 
sans  ses  fenêtres  pour  écouter  le  jeu  bril- 
lant de  cet  homme  de  mérite ,  qui ,  ayant 
été  informé  de  cette  circonstance ,  lui 
permit  de  renirle  voir  souvent.  En  1810, 
Gabrielsky  commença  A  se  faire  entendre 
dans  les  concerts  ;  Tannée  suivante ,  il  en 
donna  un  à  son  bénéfice  dans  lequel  il 
exécuta  sa  première  composition  qui  con- 
sistait en  un  adagio  suivi  de  variations 
avec  orchestre.  Lorsque  la  Prusse  se  leva 
en  masse ,  en  1813 ,  il  voulut  entrer  dans 
un  corps  de  cavalerie;  mais,  dans  une  leçon 
de  manège ,  il  tomba  de  cheval  et  se  cassa 
le  bras ,  ce  qui  l'obligea  de  renoncer  à  son 
projet.  En  1814,  il  accepta  un  engage- 
ment comme  flûtiste  du  théâtre  de  Stettia. 
Le  loisir  dont  il  jouissait  dans  cette  ville 
lui  permît  de  se  livrer  À  la  composition , 
et  d'écrire  beaucoup  de  musique  pour  son 
instrument.  En  1816  il  quitta  Stettin, 
pour  entrer  dans  la  chapelle  du  roià  Berlin. 
L'année  suivante ,  il  commença  un  cours 
régulier  d'harmonie  et  de  composition  sous 
la  direction  du  maître  de  chapelle  Gûrlich, 
et  plus  tard  ches  ôeidei,  également  makre 
de  chapelle.  Il  termina  ses  études  ches 
Birnbach ,  directeur  de  musique  à  Berlin. 
Les  congés  trop  limités  qui  lui  étaient  ac- 
cordés ne  lui  permettaient  pas  d'entre* 
prendre  de  grands  voyages;  il  allait  rare- 
ment plus  loin  que  Stettin,  Stralsund, 
Rostock ,  Lubeck ,  Hambourg  ou  Brème. 
Cependant,  en  1822,  il  se  rendit  en  Po- 
logne ,  en  passant  par  la  Silésie,  et  donna 
des  concerts  à  Varsovie. 

Les  compositions  de  Gabrielsky  pour  la 
flûte  sont  en  grand  nombre;  on  y  remar- 
que :  1°  Trois  concertos  pour  flûte  et  or- 
chestre ,  œuvres  48,  50  et  75,  Leipsick , 
Breitkopf  et  Haertel.  2°  Cinq  concertinos 
pour  le  même  instrument.  3°  Plusieurs  ada- 
gios et  rondeaux  ou  polonaises.  4°  3  grands 
quatuors  pour  quatre  flûtes ,  œuvre  53 , 
JLeipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  5°  Quatuor 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  œuvre  60, 
.Leipsick,  Probst .  6°  Trios  pour  trois  flûtes , 
i  6, 10,31,32,33,41,58,  Leip- 
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sick,  Breitkopf  et  Haertel  ;  Berlin ,  Schle- 
singer.  7°  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse, 
œuvre  45.  8°  Environ  15  œuvres  de  duos 
pour  2  flûtes,  et  un  très  grand  nombre 
d'airs  variés ,  divertissemens ,  polonaises , 
rondeaux,  etc. 

GACES  BRÛLÉS  ou  BRULEZ,  le  plus 
fécond  et  le  meilleur  chansonnier  du  trei- 
zième siècle,  vivait  en  1235.  Dans  quel- 
ques manuscrits ,  on  trouve  son  nom  écrit 
GastcBlé,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  étais 
Champenois,  parce  qu'il  y  avait  de  son 
temps  une  famille  noble  de  ce  nom  en 
Champagne.  11  nous  apprend,  dans  une 
de  ses  chansons,  qu'il  a  demeuré  en  Bre- 
tagne, mais  qu'il  n'était  point  de  cette 
province  : 

m  Les  oisillons  de  mon  pab 
m  Ai  ois  en  Bretaingnant.  » 

C'est-à-dire  :  «  J'ai  entenduen  Bretagne 
les  oiseaux  de  mon  pays*  »  H  y  a,  de  ce 
trouvère ,  soixante  dix-neuf  chansons.  On 
en  1  route  soixante- trois  dans  les  divers 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi,  avec 
les  airs  de  quelques-uns. 

GADE  (  thbodors  ) ,  compositeur  de 
musique  de  danse ,  a  Berlin ,  a  publié  un 
très  grand  nombre  de  recueils  de  danses 
de  diff&rens  caractères ,  dont  il  a  puisé  les 
motifs  particulièrement  dans  la  musique 
de  Spontini ,  quoique  le  caractère  des  œu- 
vres de  ce  compositeur  soit  en  général  peu 
favorable  au  rhythme  de  la  danse.  On  a 
aussi  de  M.  Gade  un  ballet  qui  a  pour  ti- 
tre :  Les  Campagnards  jaloux ,  et  beau- 
coup de  chansons  allemandes ,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  A  l'égard  de  quelques 
pièces  pour  le  piano  qu'il  a  publiées ,  elles 
ont  eu  peu  de  succès. 

GAEHRICH  (wknceslàs)  ,  musicien  de 
la  chapelle  du  roi  de  Prusse ,  né  en  Bo- 
hême vers  1798,  fut  d'abord  attaché  à 
l'orchestre  de  Leipsick.  Artiste  organisé  de 
la  manière  la  plus  heureuse  pour  la  com- 
position ,  et  doué  d'une  imagination  origi- 
nale ,  il  n'a  cependant  produit  qu'un  petit 
nombre  d  ouvrages  peu  connus ,  insouciant 
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qu'il  est  de  ses  «accès,  et  dominé  par  la  pa- 
resse. Ses  premières  productions,  publiées 
en  1818  et  dans  les  années  suivantes,  à 
Leipsick,  consistèrent  en  cinq  recueils  de 
danses  de  dilFérens  caractères ,  pour  l'or- 
chestre et  pour  le  piano.  Une  multitude 
d'idées  neuves  se  faisaient  remarquer  dans 
ces  légères  compositions.  Un  concertino 
pour  alto  et  orchestre  fut  ensuite  publié 
par  M.Gaehrich,  et  augmenta  l'espoir  que 
•es  amis  avaient  en  lui  pour  l'avenir.  Mal- 
heureusement ses  ouvrages  se  succédaient 
avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  ne  fut  qu'en 
1832  qu'il  fit  paraître  à  Leipsick  ,  ches 
Breitkopf ,  deux  symphonies  à  grand  or- 
chestre ,  compositions  de  haute  portée  qui 
réalisent  les  prévisions  de  ceux  qui  con- 
naissaient déjà  une  partie  des  facultés  de 
l'artiste.  Puisse-t-il  ne  pas  s'arrêter  dans 
l'élan  qu'il  a  pris  dans  ces  ouvrages ,  et 
éprouver  plussouvent  le  besoin  de  produire. 
GAENSBACHER  (jeaf-baptistb),  maî- 
tre de  chapelle  de  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Etienne,  à  Vienne,  est  né  le 
28  mai  1778  à  Sterling,  dans  le  Ty roi. 
Son  père  ,  instituteur  et  directeur  de 
chœur,  l'instruisit  dans  le  chant,  et  lui 
donna  des  leçons  d'orgue  et  de  plusieurs 
autres  instrumens.  Les  progrès  du  jeune 
Gaensbacher  furent  rapides.  Il  n'avait  que 
huit  ans  lorsqu'il  fut  employé  comme  en- 
fant de  chœur  à  Inspruck,  puis  à  Halle , 
^  et  déjà  il  lisait  avec  facilité  toute  espèce  de 
musique.  En  1789,  il  alla  à  Botzen  où  un 
religieux,  nommé  le  P.  Roiner,  lui  donna 
des  leçons  d'orgue;  Neubauer  lui  apprit  à 
jouer  du  violon,  et  le  P.  Fende  lui  ensei- 
gna le  violoncelle.  Le  collège  de  cette  ville 
lui  offrit  en  même  temps  l'occasion  défaire 
nn  cours  d'humanités.  A  sa  sortie  du  col- 
lège ,  il  obtint  une  place  de  précepteur  j 
mais  en  1795  il  abandonna  cette  position 
pour  aller  à  Inspruck  faire  un  cours  de  phi- 
losophie ,  n'ayant  d'autres  moyens  d'exis- 
tence que  de  donner  quelques  leçons ,  et 
de  chanter  en  qualité  de  choriste  dans  les 
églises  ;  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  s'essaya 
dans  la  composition ,  en  écrivant  des  mor- 
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ceaui  de  piano ,  des  canons,  des  sérénades, 
des  motets ,  et  une  messe  avec  accompa- 
gnement d'instrumens  à  vent.  Les  armées 
françaises  menacèrent    Tannée  suivante 
l'existence  de  l'Autriche,  et  Gaensbacher 
quitta  ses  études  favorites  pour  voler  i  la 
défense  de  sa  pairie*  Après  avoir  servi  dans 
une  compagnie  de  tirailleurs  tyroliens ,  il 
fut  mis  à  la  tète  d'un  corps  de  300  hom- 
mes de  la  Landsturm,  se  distingua ,  et  fut 
récompensé  par  la  petite  médaille  dor 
comme  quelques  officiers  de  troupes  régu- 
lières. B étiré  du  service  militaire  après  la 
paix ,  il  se  rendit  à  Vienne,  en  1 802,  pour 
y  étudier  l'harmonie  sous  la  direction  de 
l'abbé  Vogler ,  qui  l'initia  à  son  système. 
De  bienveillans  amis  venaient  alors  à  son 
secours  pour  l'aider  a  faire  ses  études  ;  peu 
de  temps  après  il  fut  admis  dans  la  maison 
du  comte  Firmian,  conseiller  de  l'empire, 
et  dès  lors  il  put  se  livrer  entièrement  à  des 
études  de  musique  théorique  et  pratique. 
Il  passa  les  années  suivantes  tantôt  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  tantôt  à  Wa radin  , 
chei  son  élève  le  comte  Erdœd  ;  puis  il  re- 
tourna à  Vienne ,  pour  y  prendre  des  le- 
çons  de    contrepoint  d'Albrechtsberger. 
Appelé  au  château  de  Trummersdorf  par 
le  comte  Firmian ,  son  protecteur,  il  inter- 
rompit de  nouveau  ses  études  didactiques 
pour  s'y  rendre.  Après  une  saison  d'été 
passée  dans  cette  terre ,  Gaensbacher  re- 
tourna à  Inspruck  où  il  fit  un  séjour  de 
plusieurs  années,  interrompu  seulement 
par  quelques  visites  à  sa  mère,  veuve  alors, 
et  qui  demeurait  toujours  à  Sterling.  En 
1810  il  visita  son  ancien  maître  Vogler  à 
Darmstadt,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  Char- 
les-Marie de  Weber ,  et  MM.  Meyerbeer  et 
Godefroi  Weber.  Cette  amitié  ne  s'est  ja- 
mais démentie.  On  sait  en  quels  ternies 
touchans  l'auteur  du  Freyschutz  s'est  ex- 
primé sur  ces  liens  qui  unissaient  d'émi- 
nens  artistes,  dans  ses  lettres  à  M.  Gode- 
froi Weber  publiées  dans  la  Cecilia ,  et 
traduites  dans  le  6»«  volume  de  la  Revue 
musicale.  Gaensbacher  passa  la  deuxième 
moitié  de  l'année  1810  ches  son  Mécène, 
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en  Bohême ,  et  y  écrivit  qd  grand  Requiem 
(imprimé  depuis  lors)  pour  les  obsèques  do 
la  comtesse  Althae  ,qoi  lui  avait  laissé  on 
legs  considérable  par  son  testament. 

Les  événemens  de  Tannée  1813  réveillè- 
rent tout  à  coup  l'ardeur  belliqueuse  de 
Gaensbacher  ;  il  rentra  au  service  militaire 
avec  le  grade  de  capitaine ,  se  distingua  à 
la  tète  d'un  corps  franc  organisé  à  Klagen- 
furt,  fit  ensuite  la  campagne  de  Naples 
contre  Murât ,  et  reçut  en  1 817  la  grande 
médaille  d'or  décernée  aux  officiers  qui 
avaient  fait  preuve  de  mérite.  Rentré  dans 
la  vie  civile,  il  reprit  ses  travaux  d'art, 
mais  il  fut  long-temps  encore  avant  d'ob- 
tenir une  position  convenable  pour  son 
talent  ;  enfin ,  en  1 823 ,  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  Saint-Etienne  devint  va- 
cante par  la  mort  de  Preindl ,  et  elle  lui 
ht  donnée.  Il  était  alors  âgé  de  45  ans. 

Les  compositions  de  ce  maître  se  divi- 
sent en  trois  classes  :  1°  La  musique  d'é* 
glise;  2°  La  musique  instrumentale  ;  3°  La 
musique  de  chant  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. I. musique  d'église.  1° Requiem, 
à  quatre  voix ,  orchestre  et  orgue,  œuvre  15, 
Vienne ,  Hasslinger  ;  Messe  (en  si  bémol) , 
à  4  voix ,  orchestre  et  orgue ,  œuvre  32  ; 
Vienne ,  Diabelli  ;  5°  Requiem ,  à  quatre 
? oix ,  orchestre  et  orgue  ,  op.  38 ,  ibid.  ; 
4°  Messe  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue , 
op.  41,  Vienne,  Hasslinger;  5°  Treize 
autres  messes  solennelles  ,  en  manuscrit  ; 
6°  Offertoire  {Domine  Deus  salutis  meœ) , 
pour  voix  de  basse ,  chœur ,  orchestre  et 
orgue ,  ibid.  ;  7°  Ecce  sacerdos  magnus, 
hymne  à  4  voix  et  orchestre,  op.  39, 
Vienne,  Diabelli;  8°  Graduel  (Si  ambu- 
lavero),  pour  4 voix  et  orchestre,  op.  42, 
Vienne ,  Hasslinger  ;  9°  Offertoire  (  In- 
clina, Domine),  pour  4  voix;  orchestre  et 
orgue,  op.  43,  ibid.;  10°  26  Graduels 
pour  différentes  voix ,  chœurs ,  orchestre  et 
orgue ,  en  manuscrit;  11°  Eu  manuscrit, 
plusieurs  offertoires,  motets,  motets  fu- 
nèbres ,  hymnes,  psaumes  ,  deux  requiem, 
chant  pour  Fa  vent,  séqnences  pour  les  pro- 
cessions, 9  TanLwn  ergo,  5  litanies,  dont 
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une  pour  l'office  de  la  vierge  Noire-Dame 
deLorette,  et  une  autre  sur  des  paroles 
allemandes,  1  Asperges,  1  Salve  Regina, 
3  Ave  Maria,  plusieurs  vêpres,  1  Ecce 
sacerdos,  4  psaumes  de  vêpres,  2  Regina 
cœli,  2  Te  Deum,  etc.  H.  musique  in- 
strumentale. 1°  Sérénade  pour  guitare, 
flûte,  violon  et  alto,  op.  12,  Vienne, 
Hass;  2°  Sérénade  pour  clarinette,  alto, 
violoncelle  et  guitare,  op.  28,  Augsbourg, 
Gombart  ;  3°  Deux  sonates  pour  guitare  et 
violon,  op.  10,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Haertel;  4°  Trio  (tu fa)  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle ,  op.  16 ,  Augsbourg , 
Gombart  ;  5°  Sonate  (en  sol) ,  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  Vienne,  Hasslinger; 
6°  Sonates  pour  piano  et  violon  (en  mi) , 
op. 5, Vienne, Hasslinger,  (en  ut) , op.  11, 
Augsbourg ,  Gombart  ;  7°  Nocturne  pour 
piano  et  violon ,  Vienne ,  Mollo  ;  8°  Airs 
variés,  divertissemens  ,  rondeaux  et  sona- 
tes pour  piano  à  quatre  mains  ,  œuvres  9, 
20,  28,  29,  30,  31: ,  Vienne,  Leipsick 
et  Berlin  ;  9°  Plusieurs  airs  variés  pour 
piano  et  violon  ,  Vienne ,  Hasslinger  ; 
10°  Airs  variés  pour  piano  seul,  ibid*; 
1 1°  2  Marches  et  deux  suites  pour  musique 
militaire  ;  12°  Douie  marches  pour  plu- 
sieurs trompettes;  13°  Concertino  pour 
clarinette  et  orchestre;  14°  Trois  recueils 
de  danses  allemandes  pour  l'orchestre  ; 
1 5°  Amusement  des  tirailleurs  tyroliens, 
thème  varié  pour  orchestre  complet  ; 
16°  Ouverture  et  musique  pour  Les  Croi- 
ses de  Kotzebue  ;  17°  Symphonie  à  grand 
orchestre.  III.  musique  de  chant.  1°  Trois 
terzetti  a  2  soprani  e  tenore  con  piano 
forte,  op.  1 ,  Berlin,  Schlesinger;  2° Six 
recueils  de  chansons  allemandes  pour  voix 
seule  avec  accompagnement depiano,  œu- 
vres 4 ,  9 ,  etc. ,  Leipsick ,  Offenbach , 
Berlin;  3°  L* Attente,  de  Schiller,  pour 
voix  seule  avec  accompagnement  depiano, 
Bonn ,  Si  m  rock  ;  4°  Six  chansons  alleman- 
des avec  ace.  de  guitare,  op.  3 , Leipsick, 
Peters,  5°  3  Chansons  italiennes  avec  gui- 
tare ,  op.  17  ,  Augsbourg,  Gombart; 
6°  3  Quatuors  pour  quatre  voix,  14  ca~ 
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nom,  6  cantates  de  circonstance,  le  Cou» 
cou  de  Gellert ,  etc. ,  etc. 

GAERTNER  (ahtoine),  facteur  d'or- 
gues à  Tachau,  en  Bohême,  né  vers  1730, 
a  construit ,  en  1763,  le  grand  orgue  de 
l'église  métropolitaine  de  Prague ,  et  n'a 
reçu  pour  cet  ouvrage  que  la  mince  somme 
de  6,000  florins.  L'instrument  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  jeux ,  de  trois 
claviers  à  la  main  et  d'un  clavier  de  pédales. 
Gaertnera  fait  aussi  lebel  orgue  du  couvent 
de  Tepel ,  considéré  comme  un  ouvrage 
parfait  en  son  genre.  (K  l'article  sur  les 
orgues  d'église  de  la  Bohême,  dans  la  Sta- 
tistique de  Riegger,  7me  cahier,  p.  IO65 
la  description  de  l'orgue  de  Strahow ,  par 
J.  L.  Oelschbœgeld ,  et  la  description  de 
la  ville  de  Prague,  par  Schaller,  t.  1, 
p.  185.) 

GAERTNER  (jian)  ,  première  flûte  de 
l'ancienne  chapelle  de  la  cour  à  F  aide ,  né 
au  Mont-Saint- Pierre ,  près  de  celte  ville, 
en  1740.  L'évéque  primat  de  Fulde ,  grand 
ami  des  arts,  l'envoya  à  Manheim  chez 
Wendling  qui,  par  ses  soins ,  en  fît  un  ar- 
tiste distingué.  Gaertner  perfectionna  en- 
suite son  talent  par  ses  voyages  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Fulde  vers  1778 ,  il  y 
est  mort  en  1789.  Ce  musicien  s'est  fait 
connaître  par  quelques  compositions  pour 
la  flûte,  des  cantates  et  des  opérettes  qui 
sont  restées  en  manuscrit. 

Un  autre  musicien  nommé  Gartner 
(J.  A  «)a  publié  des  danses  allemandes  pour 
la  guitare  à  Posen  et  a  Leipsickj  des  airs 
variés  pour  piano ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel  ;  et  des  chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano. 
Cet  artiste  a  vécu  en  Pologne  pendant 
quelques  années. 

GAFFAREL  (jàcques),  hébraïsant  et 
orientaliste,  né,  en  1601,  à  Maunes,  en 
Provence,  fut  quelque  temps  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut 
a  Sagonce ,  en  1681 ,  à  l'âge  de  89  ans. 
Fabricius  cite  (Biblioth.  grssc.  et  antiq.) 
nn  traité  intitulé  De  musica  Hœbreorum 
stupenda,  par  Gaûarel ,  qui ,  selon  es  bi- 
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bliographe,  serait  resté  en  manuscrit.  Ce- 
pendant on  voit  dans  les  Observation* 
Miscellan.  (t.  2,  p.  121)  que  cet  ouvrage 
a  été  imprimé  en  1623. 

GAFFORIN1  (ïlisabetb),  célèbre  can- 
tatrice, brilla  sur  les  théâtres  de  l'Italie, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  depuis  1790 
jusqu'en  1812;  elle  chanta  même  encore 
le  15  mai  1815  au  théâtre  de  la  Seala, 
dans  une  cantate  composée parFederici  pour 
l'arrivée  de  l'archiduc  d'Autriche  dans 
cette  ville.  J'ai  cherché  en  vain  des  rensei- 
gnemens  sur  cette  virtuose  du  chant  dans 
les  biographes ,  dans  les  almanachs  de  spec- 
tacle d'Italie,  et  même  dans  les  notices  pu- 
bliées par  Gervasoni  sur  les  musiciens  i  la- 
liens  du  1 8e  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  d'elle, 
c'est  qu'après  avoir  débuté  au  théâtre  de 
Vienne  en  1789,  elle  chanta  avec  succès 
à  Venise ,  à  Bologne ,  â  Ifaples  ,  jusqu'en 
1795  où  elle  fut  engagée  au  théâtre  de 
Madrid.  Puis  elle  alla  â  Lisbonne  où  elle 
chanta  pendant  deux  ans  avec  Crescentini. 
De  retour  en  Italie  vers  la  fin  de  l'année 
1800 ,  elle  chanta  à  Milan  au  printemps 
de  1801 ,  puis  à  Turin ,  revint  à  Milan 
pour  le  carême  de  1802.  En  1805  elle 
étaità  Florence,  Tannée  suivante  à  Milan, 
où  elle  retourna  encore  en  1808, 1810  et 
1811.  La  réputation  de  cette  cantatrice 
fut  brillante.  Au  bas  de  son  portrait,  gravé 
â  Milan ,  on  a  placé  ces  deux  vers  qui  font 
voir  qu'elle  était  belle  et  que  son  chant 
était  admiré  : 

La  vedi  o  l'odi ,  egnale  è  3  tno  periglio  : 
Ti  vince  il  canto  e  ti  rapuce  il  ciglio. 

GAFORI  ou  GAFORIO  (fbuïchino)  , 
en  latin  GAFURIUS ,  écrivain  didactique 
sur  la  musique ,  naquit  à  Lodi  le  14  jan- 
vier 1451.  Son  père ,  simple  soldat ,  s'ap- 
pelait Bettino  Gafori,eUi  mère,Calherinc- 
Fixaraga.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique 
par  ses  parens ,  il  étudia  la  théologie  ,  le 
plain-chant  et  la  composition  de  la  musi- 
que. Son  maître  dans  cet  art  fut  un  moine 
nommé  Godendach ,  qu'il  appelle  Bona- 
dies  dans  ses  écrits.  Ayant  été  ordonne 
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prêtre,  il  alla  pendant  deux  ans  à  Mantooe 
près  de  son  père  qui  était  an  service  de 
Louis  de  Gonzogne.  Gafori  y  passa  deux 
années  uniquement  livré  à  l'étude  de  la 
théorie  de  la  musique ,  puis  il  alla  à  Vé- 
rone où  il  continua  pendant  deox  autres 
années  les  mêmes  études.  Il  ne  quitta  Vé- 
rone que  pour  suivre  à  Gènes  Prosper 
Adorno ,  sixième  doge  de  cette  famille  qui, 
après  avoir  été  chassé  de  Gènes  par  Frégoso, 
y  rentra  en  1477  ;  mais ,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  le  7  août  1478  sur  les  trou- 
pes de  Jean  Galéas ,  il  fut  obligé  de  nou- 
veau de  s'enfuir,  et  de  gagner  à  la  nage  un 
vaisseau  qui  le  conduisit  à  Naples,  n'ayant 
d  autre  compagnon  de  sa  fuite  que  Gafori. 
Celui  -ci  trouva  dans  cette  ville  Jean 
Tinctor  ou  Tinctoris, Guillaume  Garnier  ou 
Garnerius  et  Bernard  Hycart ,  sarans  mu- 
siciens belges ,  dont  la  fréquentation  fut 
utile  à  Gafori.  Le  jwemier  avait  achevé  de- 
puis peu  de  temps  les  traités  de  musique 
que  nous  avons  de  lui.  M.  Fink  dit,  dans 
l'article  du  Lexique  musical  de  M.  Schil- 
ling, sur  Gafori,  que  ce  musicien  soutint 
à  Naples  des  discussions  sur  la  théorie  mu- 
sicale avec  ces  savans  ;  mais  il  se  trompe  ; 
ce  fut  avec  Philippe  Benonio ,  surnommé 
Philippe  de  Caserte,  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance ,  qu'il  eut  ces  discussions  publi- 
ques qui  étaient  dans  l'esprit  de  ce  temps. 
Deux  ans  après  son  arrivée  à  Naples ,  il  y 
publia  son  premier  traité  de  musique  qui 
le  fit  connaître  avantageusement.  Cepen- 
dant sa  situation  était  précaire  dans  cette 
ville,  car  son  protecteur  Adorno,  dépouillé 
lui-même  de  ses  biens  par  les  Génois ,  ne 
pouvait  plus  rien  pour  sa  fortune.  Deux 
'  fléaux  (la  peste  et  la  guerre),  apportés  par 
les  Turcs  dans  le  royaume  de  Naples,  obli- 
gèrent Gafori  à  s'en  éloigner  et  à  chercher 
un  asile  à  Lodi ,  sa  ville  natale.  H  y  resta 
peu  de  temps ,  parce  que  le  chanoine  Barni 
lui  donna  le  conseil  de  se  rendre  à  Monti- 
cello ,  dans  le  Crémonais ,  où  il  fut  en- 
gagé comme  maître  du  chœur  par  l'évéque 
Charles  Pallavicini.  11  y  donna  pendant 
trois  ans  des  leçons  de  musique ,  et  alla 
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ensuite  à  Bergamepour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  chantre  et  de  professeur,  mais 
bientôt ,  à  la  recommandation  de  Barni , 
chanoine  de  Lodi  et  vicaire  de  l'archevê- 
que de  Milan ,  il  fut  nommé,  en  1484, 
non  pas  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale, comme  le  disent  Gerber,  M  H.  Cho- 
ron et  Fayolle ,  et  M.  Fink ,  mais  chantre 
du  choeur  de  cette  église ,  maître  des  en- 
fans,  et  premier  chantre  de  la  chapelle  du 
duc  L.  Sforce.  Il  remplit  avec  distinction 
ces  fonctions ,  particulièrement  celles  de 
professeur  de  musique  de  l'école  fondée 
poor  lui.  Il  mourut  a  Milan  le  24  juin 
1522 ,  à  l'âge  de  71  ans ,  et  plein  de  force 
intellectuelle  ;  car  deux  ans  auparavant  il 
soutenait  une  vive  dispute  avec  J.  Spa- 
taro ,  et ,  dans  un  écrit  qu'il  publia  a  cette 
occasion ,  fit  preuve  de  beaucoup  de  viva- 
cité d'esprit. 

Gafori  a  exercé  une  puissante  influencé 
sur  les  études  musicales  de  son  temps.  La 
plupart  des  écrivains  sur  la  musique,  qui 
lui  succédèrent  immédiatement ,  citent  ses 
opinions  comme  des  autorités.  Vainqueur 
dans  les  discussions  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  ses  contemporains ,  il  eut  l'avan- 
tage par  son  érudition  musicale;  mais  il 
gâta  ses  succès  par  le  défaut  de  politesse  et 
l'orgueil  qui  régnent  dans  son  style.  Con- 
sidéré dans  sa  doctrine ,  il  est  inférieur  à 
Tinctoris ,  son  contemporain ,  sous  le  rap- 
port de  la  méthode  et  des  connaissances 
pratiques  de  l'art  j  ■  celui-ci  a  traité  de  la 
solmisation ,  de  la  tonalité ,  de  la  notation 
et  de  l'art  d'écrire  avec  un  talent  très-re- 
marqoable  pour  le  temps  où  il  a  vécu  ; 
il  parait  avoir  attaché  peu  d'importance 
aux  considérations  arithmétiques  de  la 
constitution  des  intervalles;  Gafori,  au 
contraire,  a  fait  de  cette  partie  de  la 
science  l'objet  de  travaux  considérables. 
Sa  Musique  pratique  est  un  ouvrage  du 
plus  haut  intérêt  ;  mais  il  est  évident  que 
l'auteur  s'est  servi  avec  avantage,  pour  les 
deuxième  et  troisième  livres,  des  traités  de 
Tinctoris,  particulièrement  du  Tractatus 
de  contrapuncto ,  qui  était  terminé  vingt 
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ans  ayant  que  son  livre  parût  ;  mais  ses 
exemples  sont  moins  bien  écrits.  Le  qua- 
trième livre  de  cet  ouvrage  est  ce  qu'on  pos- 
sède de  pins  complet  et  de  meilleur  sur  les 
proportions  des  valeurs  de  notes  dans  la 
notation  difficile  et  compliquée  des  quin- 
zième et  seizième  siècles.  Cet  ouvrage  donne 
un  avantage  incontestable  à  Gafori  sur  tous 
les  auteurs  didactiques  de  musique  qui  ont 
écrit  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième,  La  plupart  de 
ces  auteurs  ,  préoccupés  de  la  tonalité  de 
la  musique  grecque ,  et  du  système  des 
proportions  numériques  des  intervalles ,  se 
sont  consumés  en  efforts  vains  pour  res- 
susciter un  art  qui  n'avait  plus  d'analo- 
gie avec  les  besoins  de  leur  époque,  et  pour 
donner ,  par  le  calcul ,  à  l'art  pratique , 
fies  bases  que  celui-ci  ne  pouvait  trouver 
qu'en  lui-même.  De  là  vient  que  les  traités 
de  musique  de  ces  auteurs  ont  eu  peu  d'in- 
fluence sur  les  développemens  de  cet 
art  ,  et  n'ont  plus  aujourd'hui  d'inté- 
rêt que  par  quelques  faits  historiques  qui 
se  rattachent  à  l'époque  où  ils  ont  paru. 
Gafori  a  payé  le  tribut  à  son  temps ,  et  s'est 
aussi  beaucoup  occupé  et  des  modes  de  la 
musique  grecque ,  et  du  calcul  des  in  ter* 
valles  par  les  divisions  du  monocorde  ;  son 
premier  ouvrage,  qu'il  fit  paraître  à  Naples 
en  1480,  et  le  quatrième  ,  qu'il  publia  à 
Milan  en  1506,  sont  remplis  de  ces  choses; 
mais  le  nom  de  l'auteur  de  ces  livres  n'au- 
rait pas  eu  tant  de  célébrité  s'il  n'eût  été 
attaché  qu'à  ceux-li  :  cette  célébrité  est 
due  principalement  au  traité  de  musique 
pratique.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Fink 
dit,  dans  l'article  Gafor  du  Lexique  de 
M*  Schilling,  que  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  cet  écrivain  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  harmonia  musicorum  instru- 
mentorum  opus*  Les  trois  premiers  livres 
de  cet  ouvrage  ne  renferment  que  des  com- 
mentaires sur  la  doctrine  des  intervalles 
des  modes  grecs  exposés  par  Boèce ,  d'après 
les  anciens  théoriciens;  les  neuf  premiers 
chapitres  du  quatrième  livre  ont  pour  ob- 
jet les  propriétés  et  l'usage  de  ces  modes  ; 
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les  chapitres  10 ,  12 ,  13 ,  14  et  derniers , 
renferment  un  exposé  du  système  de  Py- 
thagore  sur  l'analogie  de  la  musique  avec 
l'harmonie  universelle.  Ces  derniers  cha- 
pitres ne  sont  pas  sans  intérêt;  mais ,  en 
somme,  l'utilité  de  l'ouvrage  a  été  très 
inférieure  à  celle  du  traité  de  la  musique 
pratique  lorsqu'il  a  paru ,  et  son  intérêt 
historique  n'est  pas  comparable  à  celui  de 
l'autre  ouvrage. 

Les  écrits  publiés  par  Gafori  ont  eu  de 
nombreuses  éditions  qui  attestent  le  succès 
qu'ils  ont  obtenu  dans  la  nouveauté.  En 
voici  l'indication  :  1°  ClarUêirniet  praf- 
stantissimi  musici  Franchira  Gafori  Lau- 
densistheoricum  opus  musicœ  disciplina*. 
Impressmn  Neapoli,  per  Franciscum 
di  Dino  Florentinum ,  anno  Domini 
MCCCC,LXXX,  die  octavo  octobris. 
in-4»  de  114  feuillets.  Si  Gafori  a  été  l'édi- 
teur de  son  ouvrage ,  ce  titre  annonce  peu 
de  modestie.  Cette  édition  est  la  première 
de  ce  livre  ;  elle  est  fort  rare.  J'en  possède 
deux  exemplaires,  dont  un  sur  vélin.  Ger- 
ber  a  fait  un  double  emploi  en  citant  deux 
ouvrages  de  Gafori  imprimés  à  Naples  en 
1480 ,  l'un  sous  ce  titre  :  De  effectibus 
et  commendatione  musicœ  ;  Vautre ,  sous 
celui-ci  :  Theoricum  opus  harmonicas 
disciplinas.  Le  premier  n'est  que  l'intitulé 
du  premier  chapitre  du  même  ouvrage ,  le 
second  est  inexact.  M.  Fink  n'a  rien  su  de 
tout  cela,  et  a  copié  Gerber.  Burneya  très 
bien  remarqué  que  ce  traité  de  musique, 
divisé  en  cinq  livres ,  renferme  une  sorte 
d'abrégé  du  traité  de  Boèce  dans  les  quatre 
premiers  ;  le  dernier  est  un  exposé  de  lu 
tonalité  de  la  musique  grecque,  suivi  de 
celui  du  système  de  solmisation  attribué 
a  Gui  d'Arezzo.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  Theorica  musica  Franchira  Ga- 
fari  Laudensis.  Impression  Mediolani 
per  magistrum  Philippum  Mantegatium 
dictum  Cassanum,  opéra  et  impensa  ma- 
gistri  Joannis  Pétri  de  Lomatio,  annosa- 
lutis  mcccCjLxxxxii  ,  die  XFdecembriSy 
in-4°.  Cette  édition  n'est  point  identique 
avec  la  première  ;  de  nombreux  change- 
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mens  y  ont  été  laits  par  1'autenr ,  tant  dans 
la  forme  do  livre  que  dans  le  style  :  il  y  a 
peu  de  chapitres,  ou  quelqu'un  de  ceschan- 
gemens  ne  se  fasse  apercevoir.  Le  cata- 
logue des  litres  de  M.  Beina,  de  Milan, 
dont  la  vente  a  été  faite  à  Paris  en  1834, 
indique  (n°  712)  une  édition  de  ce  livre 
sous  la  date  de  1482:  c'est  une  erreur  du 
rédacteur  de  ce  catalogue  ;  c'est  1492  qu'il 
faut  lire.  11  y  a  un  exemplaire  sur  vélin 
de  celle-ci  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  Pa- 
ris. Au  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Soubise ,  on  trouve  la  citation  d'une  édi- 
tion du  même  ouvrage,  sous  la  date  de  i486; 
c'est  une  faute  d'impression  :  cette  édition 
n'existe  pas.  2°  Practica  musicœ  (  swe 
musicœ  actiones  in  IF  Ubris).  Medio- 
lani,  per  GuU,  Signcrra,  1496,  in-fol. 
Les  nombreux  exemples  dont  cet  ouvrage 
est  rempli  sont  imprimés  par  des  planches 
gravées  en  bois.  Le  premier  livre  traite  des 
principes  et  de  la  constitution  de  tons  du 
plein-chant.  Il  contient  quelques  intona- 
tions conformes  au  rite  Arobroisien.  Le 
deuxième  livre  est  relatif  à  toutes  les  par- 
ties delà  notation ,  le  troisième  au  contre- 
point ,  et  le  dernier  aux  proportions  des 
notes,  des  temps,  des  prolations  et  des 
modes.  Une  deuxième  édition  de  ce  bon 
ouvrage  a  été  publiée  Tannée  suivante  à 
Brescia ,  sous  ce  titre  :  Musice  utriusque 
canins  practica  excellente  Franchini 
Gafori  Laudcnsis  libri  quatuor  modula- 
tissima.  Impressa  Brixiœ,  opéra  et  im- 
pensa Angeli  Britannici  :  anno  salutis 
millesimo  quadringentesimo  septimo  : 
nono  Kalend.  octobris  (1497),  in-fol. 
La  troisième  édition,  publiée  aussi  à  Bres- 
cia, est  intitulée  :  Practica  musicœ  utrius- 
que canins  Franchini  Gafori.  Impressa 
per  Bern.  Misintani  de  Papia,  1502 , 
in-foL  La  quatrième  a  pour  titre  :  Fran- 
chini Gaffori  (sic)  practica  musicœ  utrius- 
que cantus ,  Fenetiis,  1512,  in-Tol.  Les 
plus  rares  de  ces  éditions  sont  celles  de 

■  Perchi  molli  Met terntl  f  anno  prof euiona  do  nm- 
stca,  ai  tan  grande  dijficultadepervengono  a  ta  vera  eo- 
gjniléano  do  Upratcepti  harmtonieiper  non  intêndere  to 
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Milan  1496,  et  Venise  1512.  Il  y  en  avait 
des  exemplaires  dans  la  collection  de  feu 
M.  Beina.  M.  Van  Proet  cite  un  exemplaire 
sur  vélin  de  celle  de  1496.  3°  Angelicum 
ac  divinum  opus  musice  Franchini  Ga- 
furii  Laudensis  regii  musici,  ecclesiœ- 
que  Medioîanensis  phonasci  :  materna 
lingua  scriptum,  Impressum  Mediolani 
per  Gotardum  de  Ponte,  anno  salutis  mil- 
lesimo quingentesimo  octavo,  die  décima 
septembris (1508) ,  in-fol.  M.  Brunetcite 
une  édition  de  ce  livre  sous  la  date  de  1500, 
dans  son  Manuel  du  libraire  ;  je  crois  que 
c'est  une  erreur ,  car  je  n'ai  trouvé  nulle 
part  de  traces  de  cette  édition.  Forkeî  et 
Licbtenthal  disent  que  cet  ouvrage  est  en 
général  semblable  au  Theoricum  opus  mu- 
sicœ disciplinœ;  M.  Fink  dit  qu'il  res- 
semble beaucoup  au  Traité  de  musique 
pratique;  le  fait  est  qu'il  est  absolument 
différent  de  ces  deux  ouvrages,  quant  à  sa 
forme.  C'est  un  abrégé  de  musique  divisé 
en  cinq  petits  traités,  en  langue  italienne. 
Le  second  et  le  troisième  chapitres  du  troi- 
sième livre  du  Theoricum  opus  musicœ 
disciplinœ  sont  traduits  dans  cet  ouvrage, 
et  forment  les  premiers  chapitres  du  pre- 
mier traité  :  c'est  par  cela  seulement  que 
ces  deux  livres  ont  quelque  rapport.  Le 
reste  du  premier  traité  concernant  les  pro- 
portions des  intervalles  a  fourni  par  la 
suite  la  matière  du  quatrième  ouvrage  de 
Gafori ,  et  a  reçn  dans  celui-ci  de  grands 
développement.  Les  quatre  traités  suivant 
sont  purement  relatifs  k  la  pratique  de 
Fart.  Le  dernier  est  un  abrégé  du  qua- 
trième livre  du  traité  de  la  musique  pra- 
tique ,  mais  sans  les  exemples.  Gafori  dit 
au  commencement  de  son  ouvrage  qu'il  l'a 
écrit  en  langue  vulgaire  parce  que  la  plu- 
part des  musiciens  sont  illettrés,  et  n'enten- 
dent pas  ses  autres  livres  ni  ceux  des  bons 
auteurs  latins  ».  Il  excuse  les  imperfections 
de  son  style  par  le  peu  d'habitude  qu'il 
avait  d'écrire  en  italien.  Il  est  certain  que 

oporo  nostrm  et  do  abri  degnd  auctori  latini  anale  ton 
tortpte  oon  fnmteko  omato  et  alauanto  obseuro  HSUo  ; 
havomo  eonsyderato  tubvonirt  non  eoiamente  a  ter 
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sa  diction  est  fort  incorrecte,  et  que  ton 
orthographe  eut  plus  vicieuse  qu  elle  ne  Té- 
tait en  général  de  son  temps;  on  voit 
que  l'habitude  d'écrire  en  latin  le  rend  in- 
habile à  manier  la  langue  italienne.  On  a 
cependant  reproché  à  sa  latinité  beaucoup 
d'imperfections  ;  il  me  semble  que  c'est  à 
tort ,  et  que  son  style  n'est  pas  inférienr  a 
celui  des  bons  écrivains  didactiques  du 
quinzième  siècle.  On  peut  même  dire  qu'il 
se  servait  de  la  langue  latine  avec  une  cer- 
taine élégance ,  quand  il  n'était  pas  con- 
traint par  l'aridité  du  sujet ,  comme  le 
prouve  cette  jolie  épigramme  où  il  rappelle 
que  son  adversaire  Spataro  (vopes  ce  nom) 
avait  fait  autrefois  des  fourreaux  d'épées. 

Qui  gladiot  qnondam  corios  vestibat  et  ensea 
Pelleret  ut  vili  sordidos  art©  fatnem; 

Mnsioolaa  audet  rubido  nuoe  carpere  morsu  t 
Proh  pudor  !  et  oostro  detrahit  ingenio. 

Phœbe ,  diù  lantum  ne  scelus  patierit  inultum? 
Nec  ssvus  tanti  criminis  ultor  eris  ? 

Apollon  répond  : 

Non  impnne  feret,  sed  qualis  Marsya  victus, 
Pelle  teçat  gladios  perfiduc  arte  suA. 

i°  Franckini  Gafurii  Laudensis  regii 
musici  publiée  profitentis  :  Delubrique 
Mediolanensis  Phonasci:  De  harmonia 
musicorum  instrumentorum  opus.  Im- 
pression Mediolani  per  Gotardum  Pon- 
tanum  Calcographum  die  XXFIl  novem* 
bris  1518.  Àuthoris  prœfecturœ  anno 
trigesimo  quint o.  Leone  decimo  pontifice 
maximo  :  ac  christ ianis s imo  Francorum 
rege  Francesco  duce  Mediolani ,  felici 
auspicio  regnantibus,  in -fol.  A  la  fin  de 
cet  ouvrage  se  trouve  une  notice  succincte 
sur  la  vie  de  Gafori  par  Pantaléon  Mele- 
guli ,  de  Lodi.  On  y  voit  que  ce  maître 
avait  écrit  beaucoup  de  traités  de  musique 
pour  ses  élèves,  et  qu'il  n'en  a  fait  impri- 
mer que  ceux  qu'il  considérait  comme  les 
pins  importans.  Meleguli  dit  aussi  que  Ga- 
fori avait  fait  traduire  à  ses  dépens ,  du 
grec  en  latin,  les  livres  d'Aristide  Quintil- 

vofi  «  deiiderii  ;  ma  anehêra  a  ta  dévotions  di  molle 
dont»*  relipos*  intente  ad  laudare  le  eterno  Dio  ton 
tuta  ta  tort*  telette,  etc. 


GAP 

lien,  de  Manuel  Brienne,  de  Baechiqs  et  de 
Ptolémée;  circonstance  qui  rend  assez  vrai- 
semblable l'opinion  répandue  qu'il  ne  sa- 
vait pas  le  grec.  M.  Brunet  indique  une 
édition  de  ce  quatrième  ouvrage  de  Gafori 
qui  aurait  paru  à  Milan  en  1508 ,  et  il  en 
cite  un  exemplaire  qui  aurait  appartenu  à 
Boisgelou ,  et  qui  aurait  été  vendu  28  fr.  : 
c'est  une  erreur  ;  j'ai  vu  l'exemplaire  de 
Boisgelou;  il  était  de  l'édition  de  1518.  Je 
ne  crois  pas  à  l'existence  de  celle  de  1508, 
dont  aucuu  auteur  n'a  parlé.  5°  Apologia 
Franchini  Gafurii  adversus%  Joannem 
Spatarium  et  complices  musicos  Bono- 
nienses ,  1520.  Cet  opuscule ,  dont  la  ra- 
reté est  excessive ,  ne  porte  point  de  nom 
de  lieu  ni  de  date  au  frontispice,  mais  Ga- 
fori l'a  daté  du  20  avril  1520.  Hawkins, 
qui  en  possédait  un  exemplaire, en  a  donné 
nn  extrait  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (pag.  357 — 341). 
Spataro ,  professeur  de  musique  et  maître 
de  chapelle  de  Saint-Pétrone,  à  Bologne, 
ayant  cru  remarquer  quelques  erreurs  de 
calcul,  relatives  aux  proportions  des  inter- 
valles ,  dans  le  dernier  ouvrage  de  Gafori 
publié  au  mois  de  novembre  1518 ,  adressa 
au  mois  de  février  suivant  à  l'auteur  une 
lettre  dans  laquelle  il  relevait  ces  fautes. 
Gafori  répondit  avec  amertume.  Une  se- 
conde lettre,  datée  du  mois  de  mars  fat 
écrite  par  Spataro ,  et  dans  celle-ci  Gafori 
était  accusé  de  vanité  et  d'ignorance.  Le 
vieux  mettre  de  Milan ,  plus  irrité  encore, 
ne  garda  dans  sa  réponse  aucun  ménage- 
ment avec  son  adversaire.  Alors  Spataro  fit 
de  cette  discussion  une  affaire  d'école,  prit 
le  témoignage  des  principaux  musiciens  de 
Bologne  et  celui  d'Aaron  (voy.  ce  nom),  qui 
prononcèrent  en  sa  faveur;  de  nouvelles 
lettres  furent  écrites  à  Gafori  ;  la  dernière 
était  datée  du  16  octobre  1519.  Le  maître 
de  Milan  avait  dédaigné  de  répondre  à  ces 
dernières,  et  son  silence  avait  été  pris  pour 
une  défaite  dont  l'école  de  Bologne  tira 
vanité.  Mais  tout  à  coup  parut  l'apologie 
citée  précédemment. Gafori  ne  montra  point 
dans  cette  réponse  la  sagesse  qui  convenait 
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à  son  Age  (il  avait  alors  près  de  soixante- 
dix  ans);  les  injures  les  plus  grossières  y 
sont  accu  m  niées.  Il  y  appelle  son  adver- 
saire insolent ,  ignorant ,  illettré ,  qui  n'a 
aucune  connaissance  du  latin,  et  qui,  sans 
s'être  élevé  au-dessus  des  classes  les  plus 
vulgaires ,  a  cependant  l'impudence  d'en* 
seigner  non  seulement  la  musique ,  mais 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  Vous 
semblez  (dit-il)  vouloir  imiter  votre  maî- 
tre Ramis  (aussi  vil  que  vous)  en  pétu- 
lance et  en  ingratitude ,  etc.  ;  le  reste  est 
dans  ce  goût.  Spataro  répondit  a  l'écrit  de 
Gafori  par  une  brochure  intitulé  :  Errori 
di  Fronchino  Goforio  di  Lodi  in  sua  de- 
fensione, Bologne,  1521 ,  in-4°.  Dansée 
pamphlet,  toute  l'école  de  Milan  était  at- 
taquée avec  violence  ;   dès  lors ,  l'affaire 
devint  générale.  Les  amis  et  les  principaux 
élèves  de  Gafori  écrivirent ,  les  uns  en 
proie ,  les  autres  en  vers,  contre  son  anta- 
goniste. Parmi  ces  musiciens,  on  remarque 
particulièrement   Bartolomé    Filippino , 
Denis  Bripio ,  Jacques- Antoine  Ricci ,  de 
Milan,  Gaudence  Merula,  et  d'autres  savans 
de  Plaisance  et  de  Parme  ;  enfin  Gafori 
lui-même  qui  écrivit  a  ce  sujet  deux  lettres, 
et  fitl'épigramme  qui  a  été  rapportée  plus 
haut.  Le  nom  de  Spataro,  qu'on  chan- 
geait en  celui  àeSpadario,  devint  un  su- 
jet de  plaisanteries,  et  l'on  écrivit  :  Non 
enim  majores  sui  spatas  fabricari  sole- 
tant,  cum  vaginas  tantum  consuerent, 
ataue  componerent.  Le  nom  de  Giovanni 
Faginario  en  resta  à  Spataro.  Le  recueil 
de  tous  ces  opuscules  satiriques  fut  publié 
à  Turin,  par  François  de  Sylva,  en  1521 , 
ci  mit  fin  à  cette  querelle ,  qui  hâta  peut- 
être  la  mort  de  Gafori.  Au  fond ,  ce  ce* 
lèbre  théoricien  était  fondé  dans  la  plupart 
de  tes  assertions ,  particulièrement  lors- 
qu'il soutenait  que  la  différence  numéri- 
que du  ton  majeur  et  du  ton  mineur  est 
comme  80  :  81;  à  l'égard  de  la  division  du 
ton  en  neufeommas  qui  était  rejetée  par 
Gafori  et  admise  par  son  adversaire ,  il  y 
avait  malentendu ,  car  le  comma  n'est  pas 
une  fraction  invariable  de  l'intervalle,  puis- 

TOUS   IV. 


qu'il  y  en  a  de  différentes  dimensions , 

comme  ff  *  fî  »  H  »  rH  i  etc-  La  propor- 
tion du  ton  moyen  en  neuf  commas  égaux 
est  celle  du  tempérament  ordinaire.  Au 
surplus , .  rien  de  tout  cela  ne  méritait  le 
bruit  qu'on  en  fit  alors. 

Draudius  indique  dans  sa  Bibliothèque 
classique  (p.  2641) ,  sous  le  nom  de  Gaf- 
furius  :  De  musica  praciica ,  theoricaet 
instrumentait ,  in-fol. ,  1518,  Walther, 
et  d'après  lui  Gerber,  ont  cru  qu'il  s'agis- 
sait d'une  réimpression  en  un  seul  volume 
du  Theoricum  opus,  de  la  Praciica  mu- 
sica?,  et  de  Y  Opus  de  harmonia  musico- 
rum  instrumentorum  ;  mais  ils  se  sont 
trompés  ;  Draudius  n'a  fait  qu'une  désigna- 
tion incorrecte  de  ce  dernier  ouvrage. 

GAGGI  (jxan),  né  à  Sienne,  vers  la 
fin  do  18"  siècle ,  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Lapini,  et  apprit  les  mathématiques 
sous  le  Genevois  Salari.  En  1802  il  fut 
nommé  maître  du  collège  Tolomei ,  à 
Sienne,  et  organiste  du  consjstoire  suprême. 
Gervasoni  cite  des  compositions  sacrées  de 
Gaggi,  écrites  dans  le  style  sévère,  et  dont 
il  fait  l'éloge. 

GAGL1ANO  (jEiN-BiPTiSTE  DE),  com- 
positeur, né  à  Florence  vers  1580,  fut  at- 
taché au  service  de  la  maison  de  Médicis. 
Il  s'est  fait  connaître  par  des  motets  et  des 
madrigaux  qui  ont  été  publiés  sous  les  ti- 
tres sui  vans  :  1°  Motetti,  letanieet  salue 
Kegina  a  4  voci,  Venise,  1603,  in-4°j 
2°  MadrigaU  a  cinque  voci,  Venise, 
1606;  3°  Motetti  a  6  e  8  voci,  ibid., 
1643.     , 

GAGLIANO  (marc)  ,  musicien  Floren- 
tin ,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
sième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième.  On  connaît  de  lui  :  1°  Misse  a 
cinque  voci,  libro  l°,Venezia,  1579; 
2°  Responsori  délia  settimana  santa  a 
4  voci,  ibid. ,  1580  ,.  in-4°;  3°  Il  primo 
libro  de  madrigali,  Venise ,  1602.  Wal- 
ther cite  aussi  le  cinquième  livre  de  ma- 
drigaux à  5  voix  de  cet  auteur ,  imprimés 
selon  lui  chez  Ange  Gardane  en  1658  ;  un 
exemplaire  de  cette  édition  se  trouvait  cher 
16 
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Burney  (n°  356  de  son  catalogue).  Ce  ?ont 
les  héritiers  de  l'imprimeur,  et  non  lui* 
même,  qui  ont  publié  cet  ouvrage,  car,  en 
1658,  il  y  avait  près  d'un  demi-siècle 
qu'Ange  Gardaue  avait  cessé  de  vivre. 
Gagliano  était  membre  de  l'Académie  des 
Elevait  de  Florence ,  sous  le  nom  de  YAf- 
Jknnato* 

GAGLIARDI(.  .  .),  élève  du  collège 
royal  de  musique  à  Naples,  a  débuté  comme 
compositeur  au  théâtre  del  Fonda  de  cette 
ville,  en  1835 ,  par  un  opéra  bouffe  inti- 
tulé: PulcinellacondannatoaUeferriere 
di  Maremmo.  Cet  ouvrage  a  eu  quelque 
succès. 

GAGNI  (amgelo),  compositeur  dramati- 
que ,  né  à  Florence,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  à  Milan, 
en  1783,  /  Pazzi  gloriosi,  opéra  bouffe. 
Gerber  cite  aussi  comme  un  deuxième  ou* 
vrage  /  Matti  gloriosi,  joué  en  1786; 
mais  c'est  évidemment  la  même  pièce  que 
la  première. 

GAIL  (jeàh-baftiste) ,  né  à  Paris,  le 
i  juillet  1755 ,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  langue  grecque ,  et  se  fit  con- 
naître en  1784  et  1786  par  des  traductions 
de  morceaux  de  Lucien  et  de  Xénophon , 
qui  furent  suivies  de  la  traduction  de  Thu- 
cydide (Paris ,  1796 ,  10  vol.  in-8°) ,  de 
celle  des  œuvres  complètes  de  Xénophon 
(Paris  1795—1815,  10  vol.  in-4»),  et 
d'éditions  grecques ,  latines  et  françaises 
de  Bion,  de  Moschus,  KAnacréon,  etc. 
Nommé  professeur  de  littérature  grecque 
au  collège  de  France  le  5  avril  1791 ,  il 
obtint  en  1809  d'entrer  A  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut , 
et  remplaça  ensuite  La  Porte -Dutheil 
comme  conservateur  des  manuscrits  grecs 
et  latins  delà  bibliothèque  royale  de  Paris. 
Il  est  mort  en  eetteville  le  5  février  1829. 
Dans  l'édition  tfAnacréon  qu'il  a  publiée 
en  1799 ,  in-*° ,  il  a  inséré  une  disserta» 
tion  sur  la  musique  grecque,  morceau 
faible ,  tiré  en  grande  partie  du  Voyage 
d'Anacharsis  de  l'abbé  Barthélémy. 

GAIL(m>"  xdmk-sopm  GARRE),  née 
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à  Me!  un ,  en  1776,  est  du  petit  nombre 
des  femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  la 
musique  par  le  talent  de  la  composition. 
Fille  d'un  chirurgien  habile  qui  avait 
obtenu  par  son  mérite  le  cordon  de 
Saint- Michel,  et  qui  était  lié  d'amitié  avec 
beaucoup  d'artistes  et  de  gens  de  lettres , 
M11*  Garre  prit  de  bonne  heure  le  goût  des 
arts  ,  et  ses  heureuses  dispositions  pour  la 
musique  se  développèrent  dès  l'enfance 
par  les  encouragemens  quelle  reçut.  A 
doute  ans,  elle  possédait  déjà  un  talent 
remarquable  sur  le  piano ,  elle  chantait , 
sinon  avec  méthode,  au  moins  avec  goût, 
et  dès  1790  elle  faisait  insérer  dans  les 
journaux  de  client  de  La  Chevardière  et 
de  Bai  lieux  des  romances  et  des  chanson- 
nettes qui  étaient  le  prélude  des  choses 
gracieuses  et  élégantes  auxquelles  elle  a  dû 
plus  tard  sa  brillante  réputation.  Lors- 
qu'elle eut  atteint  sa  dix-huitième  année  , 
sa  famille  lui  fit  épouser  l'helléniste  Gail. 
Cette  union  ne  fut  point  heureuse.  Une 
incompatibilité  d'humeur  et  de  godts 
amena ,  au  bout  de  quelques  années ,  une  » 
séparation  devenue  nécessaire.  Rendue  a 
la  liberté,  M"«  Gail  se  livra  avec  ardeur 
À  son  penchant  pour  la  musique ,  et  fit  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Men- 
gosxi.  La  révolution  avait  ruiné  la  fortune 
de  son  père;  elle  n'était  pas  riche,  et  elle 
sentait  la  nécessité  d'utiliser  ses  talons.  Ce 
fut  ce  qui  la  décida  à  voyager  pour  donner 
des  concerts.  Après  avoir  visité  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  eUe 
parcourut  l'Espagne,  et  partout  elle  re- 
cueillît des  applaudissemens.  De  retour  à 
Paris ,  elle  s'y  livra  à  la  composition  de 
romances  charmantes  qui  furent  accueillies 
avec  transport.  Dès  1797,  elle  avait  donné 
un  échantillon  de  son  instinct  dramatique 
en  écrivant  deux  airs  pour  le  drame  de 
Montoni,  que  M.  Duval  fit  représenter 
au  théâtre  de  la  Cité.  Ce  premier  essai  fat 
suivi  d'un  opéra  en  un  acte,  composé  pour 
un  théâtre  de  société,  et  auquel  Mèiiul 
donna  des  éloges.  Le  besoin  d'études  plus 
sérieuses  qu'elle  n'en  avait  fait  jusque  la 
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dans  l'art  d'écrire ,  se  faisait  sentir  à  son 
esprit  :  elle  résolut  de  compléter  son  in- 
struction ,  se  confia  aux  soins  de l'auteur 
de  ce  Dictionnaire,  et  fit  nn  cours  d'har- 
monie et  de  contrepoint,  qu'elle  acheva  en- 
suite sous  la  direction  dé^MM.  Perne  et  • 
Neukornm ,  après  que  son  premier  maître 
eut  quitté  Paris  pour  voyager.  Les  succès 
qu'obtenaient  dans  le  monde  ses  composi- 
tions fugitives  lui  faisaient  désirer  depuis 
longtemps  d'essayer  ses  forces  sur  la  scène  j 
sa  première  tentative  fut  heureuse,  car 
elle  produisit  Les  deux  Jaloux,  joli  opéra 
comique  qai  fut  représenté,  en  1813,  au 
théâtre  Feydeau.  M™  Gail  était  alors  dans 
sa  trente-huitième  année.  Le  mérite  prin- 
cipal de  cet  ouvrage  consistait  dans  le  na- 
turel des  mélodies  de  quelques  petits  airs; 
on  y  trouvait  aussi  un  trio  en  canon  d'un 
effet  agréable;  enfin  le  snccèsfut  complet 
et  d'autant  plus  remarquable  que  c'était 
le  premier  de  ce  genre  qn'une  femme  eût 
obtenu.  Dans  la  même  année,  M**  Gail 
donna  au  même  théâtre  Mademoiselle  de 
Launay  à  la  Bastille,  opéra-comique  en 
on  acte  qui  ne  réussit  point ,  quoiqu'il  y 
eut  de  jolies  choses  dans  la  musique.  En 
18U  deux  opéras  de  M»«  Gail  furent 
donnés  au  théâtre  Feydeau.  Le  premier, 
intitulé  Jngela,  ou  l'atelier  de  Jean-Cou- 
sin, avait  été  composé  en  société  avec 
Boieldieu  ;  quelques  morceaux  de  la  mu- 
sique furent  applaudis ,  mais  la  pièce  fut 
reçue. avec  froideur.  Le  second  ouvrage 
avait  pour  titre  La  Méprise;  il  fut  plus 
malheureux  encore  qa  Jngela. 

En  1816,  M m*  Gail  partit  pour  Londres 
où  elle  se  fit  entendre  avec  succès  comme 
cantatrice  dans  le  genre  de  la  romance. 
De  retour  A  Paris ,  elle  se  livra  pendant 
quelque  temps  A  la  composition  de  ces 
pièces  légères ,  et  fit  paraître  trois  recueils 
de  nocturnes  français  et  italiens,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  romances ,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  surtout  La  jeune 
et  charmante  Isabelle,  N'est-ce  pas  elle, 
Heure  du  soir,  Le  souvenir  du  diable, 
Viens  écouter  ce  doux  serment,  et  la  ty- 
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rolienne,  Celui  qui  sut  toucher  mon  cœur. 
Une  manière  originale  distingue  ces  produc- 
tions; les  formes  en  étaient  nouvel  les  quand 
elles  parurent  ;  elles  ont  été  imitées  depuis 
lors ,  mais  avec  moins  de  bonheur.  Après 
un  repos  de  plusieurs  années,  M™6  Gail 
rentra  dans  la  carrière  dramatique  par 
l'opéra  de  La  Sérénade  (en  1818),  ar- 
rangé d'après  la  comédie  de  Regnard  par 
M*6  Gay.  Le  succès  de  cet  ouvrage  fut 
complet  :  la  musique  s'y  faisait  surtout 
remarquer  par  nn  bon  sentiment  de  l'ex- 
pression scénique.  Ce  fut  la  dernière  pro- 
duction de  l'auteur. 

Peu  de  temps  après  la  première  repré- 
sentation de  La  Sérénade,  M™  Gail  partit 
pour  l'Allemagne  avec  M**  Catalani;  elle 
y  donna  quelques  concerts  avec  elle  dans 
les  villes  principales ,  particulièrement  a 
Vienne  ;  mais  elle  ne  tarda  point  A  revenir 
A  Paris.  La  composition  de  plusieurs  opé- 
ras, qu'elle  destinait  au  théâtre  Feydeau, 
l'occupait  tout  entière,  et  elle  s'y  livrait 
avec  ardeur  lorsqu'elle  succomba  aux  at- 
teintes d'une  maladie  de  poitrine,  le 
24  juillet  1819,  A  l'âge  de  quarante-trois 
ans.  Après  sa  mort,  on  a  publié  deux  re- 
cueils de  nocturnes  et  un  cahier  de  ro- 
mances qu'elle  avait  laissés  en  manuscrit. 

La  réunion  de  talens  qu'on  trouvait  en 
MBe  Gail  la  rendait  fort  remarquable. 
Profondément  musicienne,  elle  accompa- 
gnait la  partition  avec  aplomb  et  intel- 
ligence, chantait  avec  goût  et  avec  beau- 
coup d'expression,  formait  de  très  bons 
élèves ,  et  composait  avec  facilité  de  jolies 
choses  qui  ont  obtenu  une  vogue  décidée. 
Douée  d'ailleurs  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'un  caractère  aimable ,  elle  semblait  n'at- 
tacher aucun  prix  A  ces  avantages,  et 
savait  se  faire  pardonner  sa  supériorité  sur 
les  autres  femmes  par  celles  mêmes  qu'elle 
éclipsait.  Elle  avait  beaucoup  d  amis ,  et 
elle  eut  le  rare  bonheur  de  les  conserver. 

GAIL  (jEAH-raAirçoTs) ,  fils  des  précè- 
de ns,  né  A  Paris ,  le  28  octobre  1795 ,  fit 
ses  études  au  collège  Louis-le-Grand,  et 
en  sortit  A  l'âge  de  dix-huit  ans  pour  en- 
16* 
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trer  è  l'école  normale.  Bn  1818  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  à  l'École  mi- 
litaire de  Saint-Cyr.  En  1820  il  quitta 
cette  place  pour  celle  de  suppléant  de  son 
père  au  collège  de  France.  On  a  de  M.  Gail 
des  mémoires  sur  différens  sujets  de  litté- 
rature ou  d'histoire  ancienne,  et  une  édi- 
tion des" petits  géographes  grecs  (Paris, 
1827  et  ann.  suiv.)  ;  mais  il  n'est  cité  ici 
que  pour  on  petit  écrit  intitulé  :  Réflexions 
sur  le  goût  musical  en  France ,  Paris , 
1832,  in-8°.  Une  analyse  de  cette  bro- 
chure se  trouve  dans  le  12"e  volume  de  la 
Revue  musicale.  M.  Gail  a  écrit  dans  les 
journaux  quelques  articles  concernant  la 
musique ,  qui  ne  sont  pas  signés. 

GAILLARD  (jeamrnmt)  ,  fils  d'un 
perruquier  français,  naquit  à  Zell,  en  1 687. 
11  eut  pour  premier  maître  de  musique 
M  arschall ,  puis  étudia  sous  Farinelli ,  di- 
recteur des  concerts  à  Hanovre ,  et  enfin 
reçut  des  leçons  de  Steflani,  qui  demeurait 
alors  dans  la  même  ville.  Ayant  été  admis 
dans  la  musique  du  prince  Georges  de  Da- 
nemark, il  y  resta  jusqu'au  mariage  de  ce 
prince.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre, 
et  à  la  mort  de  Baptiste  Draghi ,  il  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  reine 
douairière  Catherine ,  veuve  du  roi  Char- 
les II ,  a  Sommerset-house.  Cette  place 
devint  alors  une  sinécure.  11  composa  vers 
le  même  temps  un  Te  Deum,  un  Jubilate 
et  trois  antiennes ,  qui  furent  exécutées  a 
Saint-Paul  et  À  la  Chapelle  Royale,  en 
actions  de  grâces  pour  les  victoires  rem- 
portées par  M arlboroogh  pendant  la  guerre 
de  la  succession.  En  1712  il  mit  en  musi- 
que Caljrpso  et  Télémaque,  qui  fut  repré- 
senté à  Haymarket,  et  quelques  années 
après  à  Lincoln  s-Inn-Fields.  Cet  opéra 
fut  suivi  de  Pan  et  Syrinx ,  de  Jupiter 
et  Europe,  du  Nécromancien,  de  H  arle- 
quin Faustus,  de  Pluton  et  Proserpine, 
et  d1 Apollon  et  Daphnè.  Un  de  ses  der- 
niers intermèdes  est  intitulé  The  Royal 
Chace,  or  Merlin  s  cave;  on  y  trouve  un 
air  commençant  par  ces  mots  :  With  earfy 
horn  qui  eut  tant  de  succès,  que  le  public 
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le  fit  répéter  à  plus  de  cent  représentations. 
Gaillard  a  aussi  publié  à  diverses  époques 
les  ouvrages  suivans  :  1°  Six  cantates. 
2°  Trois cantates .3a Six sotos pour \flute, 
avec  basse  continue.  4*  Six  solos pour vio- 
•  loncelle  ou  basson.  5°  Hymne  du  matin, 
d'Adam  et  Eve,  tiré  du$*  livre  du  Para- 
dis perdu,  Londres,  1728.  6°  Enfin  une 
traduction  de  1  ouvrage  intitulé  Opinioni 
decantori  anlichiemoderni,  deTosi,  sous 
ce  titre  :  Observations  on  thefloridsong, 
or  sentiments  qfthe  ancient  and  modem 
singers,  Londres  ,  1742.  Gaillard  est  nn 
des  musiciens  qui  établirent ,  vers  1710 , 
l'Académie  de  la  musique  ancienne ,  oà 
l'on  n'exécutait  que  les  œuvres  des  compo- 
siteurs des  16e  et  17e  siècles.  Cet  établis- 
sement fut  dissous  au  bout  de  dix-huit  ans  ; 
mais  en  1776  on  le  rétablit  sur  le  plan  de 
Bâtes,  et  il  s'est  maintenu  depuis.  En 
1745  il  eut  un  concert  à  son  bénéfice  dans 
Lincoln  s-Inn-Fields ,  auquel  on  exécuta 
les  deux  tragédies  du  duc  de  Buckingham, 
intitulées  Brutus  et  Jules  César,  dont  il 
avait  fait  la  musique ,  et  une  pièee  instru- 
mentale singulière,  de  sa  composition  , 
pour  vingt-quatre  bassons  et  quatre  contre- 
basses. Gaillard  est  mort  au  commence- 
ment de  1749,  laissant  quelques  ouvrages 
inédits  ou  incomplets ,  tels  qu'Ores  te  et 
Pilade,  ou  la  force  de  l  amitié. 

GAL AVOTTI  (jehôme)  ,  maître  de  clr 
pelle  de  Sainte-Marie  in  Transtevere,  t 
Rome ,  vivait  vers  la-  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  des  messes  A  4,  5  ,  6et 
8  voix,  imprimées  à  Rome  en  1690. 

GALEAZZI  (François)  ,  né  à  Turin  en 
1738,  se  fixa  à  Rome  comme  professeur  de 
violon  et  comme  compositeur  de  musique 
instrumentale.  Il  fut  pendant  quinte  ans 
premier  violon  du  théâtre  Valle.  On  a  de 
cet  artiste  un  très  bon  livre  qui  n'a  pas  en 
le  succès  qu'il  méritait  ;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Elementi  teorico-pratici  di  mac- 
sica  con  un  saggio  sopra  Varie  di  suo- 
nare  ilviolino  analizzata,  ed  a  dimostra- 
bili  principi  ridotta ,  opéra  utUissim*  a 
chiunque  vuol  applicareconprqfitto  alla 
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mtisica  e  specialmente  a  principianti , 
ililettanti,  eprq/èssoridi  violino*  tom*  1°, 
Roma,  1791 ,  Stamperia  Piluccbi  Cracas, 
în-8°;  tom.  2e,  Roma,  1796,  nellastam- 
peria  cfi  Michèle  Puccinelli  e  Tor  Sangui- 
gna ,  in-8°.  Le  premier  volume  renferme 
les  élémens  de  la  musique  et  un  traité  de 
l'art  de  jouer  du  violon ,  avec  des  tables 
d'exemples  imprimées  en  beaux  caractères 
mobiles  ;  le  deuxième  contient  une  bonne 
préface  en  xxvi  pages ,  un  abrégé  bien  fait 
de  l'histoire  de  la  musique ,  un  bon  traité 
d'harmonie  et  de  contrepoint ,  et  un  traité 
de  la  mélodie  terminé  par  des  règles  pour 
l'arrangement  de  la  partition ,  et  par  des 
instructions  sur  la  nature  et  l'usage  des 
divers  instrumens.  Les  tables  d'exemples 
de  ce  volume  sont  gravées  sur  bois  et  sur 
enivre.  M.  Lichtenthal  a  cru  que  la  date 
de  l'impression  de  ce  deuxième  volume 
était  celle  d'une  deuxième  édition  :  c'est 
une  erreur. 

GALEOTT!  (Etienne),  violoncelliste, 
né  à  Velletri  dans  la  première  moitié  du 
dii -huitième  siècle ,  a  vécu  quelque  temps 
en  Hollande  ;  mais  le  climat  de  ce  pays 
ayant  altéré  sa  santé,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  après  avoir  fait  un  court  séjour  a 
Paris.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
ce  temps.  On  connaît  de  cet  artiste  1°  Six 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
oeuvre  2*,  Amsterdam,  1760  j  2°  Six  trios, 
idem,  op.  3,i'6<7/.  ;  3°  Six  solos  pour 
violoncelle,  op.  4,  Paris,  1785. 

GALETTI  (jean-andre*),  bon  chanteur 
italien  ,  né  à  Cartone ,  dans  la  Toscane , 
vers  1710,  fut  appelé  en  1750  au  service 
du  duc  de  Saxe-Gotha.  Sa  voix  était  un 
baryton  de  la  plus  belle  qualité ,  et  la 
partie  la  plus  brillante  de  son  talent  était 
1  art  de  déclamer  le  récitatif  d'une  manière 
dramatique.  11  possédait  des  connaissances 
assez  étendues  dans  les  langues  et  dans  la 
poésie,  avantage  qui  le  mettait  au-dessus 
des  autres  chanteurs  de  son  temps.  C'est  lui 
qui  a  écrit  le  libretto  de  Topera  Ciroriconos- 
ciuto  que  Georges  Renda  mit  en  musique. 
Galctti  est  mort  à  Gotha  le 25  octobre  1784. 
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GALETTI  (b'l|sabetb)  ,  femme  du  pré* 
cèdent,  eut  un  talent  distingué  comme 
cantatrice.  Née  à  Dourlach  vers  1730, 
elle  était  fort  jeune  lorsqu'elle  fut  engagée 
au  service  du  duc  de  Saxe-Gotba.  Galetti 
en  devint  amoureux  et  l'épousa  en  1754. 
On  dit  qu'elle  a  eu  quelque  part  dans  les 
poésies  connues  sous  le  nom  de  son  mari, 

GALILÉE  (vincbnt)  ,  gentilhomme  flo- 
rentin, né  vers  1533,  épousa  en  1562 
Julie ,  fille  de  Cosme  Venturi ,  d'une  il- 
lustre famille  dePistoie.  C'est  à  cette  union 
que  l'immortel  Galilée-Galilei  dut  le  jour. 
Ce  fut  Vincent  Galilée  qui  se  chargea  de 
l'éducation  de  son  fils ,  et  qui  lui  inspira 
le  goût  des  mathématiques ,  qu'il  cultivait 
lui-même  avec  succès  :  il  est  mort  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Vincent  Galilée  était 
surtout  recoin mandable  par  ses  connais- 
sances en  musique  ;  il  jouait  très  bien  du 
luth  et  delà  viole ,  et  a  composé  des  pièces 
pour  ces  deux  instrumens.  Lié  d'amitié 
avec  Jean  Bardi ,  de  la  famille  des  comtes 
de  Vernio ,  qui  tenait  à  Florence  une  sorte 
d  académie  de  beaux-arts  ,  il  fit  les  pre- 
miers essais  pour  la  création  delà  musique 
dramatique.  Doni  (Traitât o  délia  musica 
scenica,  in  Op.,  t.  2,  p.  23)  dit  que  Ga- 
lilée mit  en'  musique  l'épisode  du  comte 
Ugolin,  pour  voix  seule,  avec  accompa- 
gnement de  plusieurs  violes,  et  qu'il  le 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  dans  la 
société  de  Bardi.  Cet  essai  fut  suivi  des 
Lamentations  de  Jérémie ,  traitées  dans 
la  manière  dramatique ,  et  qu'il  fit  enten- 
dre dans  plusieurs  endroits.  Les  ouvrages 
de  Galilée ,  relatifs  à  la  théorie  musicale , 
sont  :  Discorso  délia  musica  antica  e 
délia  moderna,  Florence,  1581 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  comme  les  Dimostrazioni 
armoniche  de  Zarlin,  est  rem  pli  de  pédan- 
tesques  et  infructueuses  discussions  sur 
l'échelle  et  les  modes  de  la  musique  grec- 
que ,  le  diatonique  synton  de  Didyme  et 
celui  de  Ptolémée.  L'auteur  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  musique  des  anciens  con- 
tre celle  des  modernes,  et  condamne, 
comme  ridicules,  les  compositions  savantes 
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du  16e  siècle.  Il  y  a  une,  seconde  édition 
de  ce  dialogue,  datée  de  Florence,  1502 , 
in-fol.  ;  elle  a  pour  titre  :  Dialogo  délia 
musica  antica  e  moderna ,  di  Vincentio 
Galilei,  in  sua  difesa  contra  Joseffo 
Zariino yYiOTtïiiA^  FilippoGiunti,  1602, 
in-fol.  Cette  édition  diffère  delà  première 
en  ce  qu'on  y  a  ajouté  son  pamphlet  contre 
Zarlino.  2°  Il  Fronimo,  dialogo  *opra 
Varie  del  bene  intavolare  e  rettamente 
suonare  la  musica , Venise,  1583,  in-fol.  : 
ouvrage  fort  intéressant  pour  l'histoire  de 
la  musique.  Dans  son  diuloguesur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  Galilée  avait 
atf  aqué  Zarlino  sur  quelques  passages  des 
Dimostrazioni  armoniche.  Zarlino  ré* 
pondit  par  des  argumens  solides  dans  ses 
Sopplimenti  musicali,  imprimés  en  1588. 
Galilée  publia  contre  ce  nouvel  ouvrage  et 
contre  la  personne  de  Zarlino  l'opuscule 
suivant  :  Discorso  inlorno  aile  opère  di 
messer  Gioseffb  Zarlino  di  Chioggia, 
Florence ,  1589,  in-8°.  On  n'y  trouve  que 
des  injures  et  des  divagations.  Tout  l'avan- 
tage de  cette  discussion  resta  à  Zarlino. 

GALILÉE-GALILEI,  fils  du  précé- 
dent ,  illustre  philosophe  qui  peut  être 
considéré  comme  le  créateur  de  la  physi- 
que expérimentale,  naquit  a  Pise  le  18  fé- 
vrier 1564.  Après  avoir  fait  à  Florence  ses 
études  littéraires ,  il  apprit  les  mathéma- 
tiques sous  la  direction  de  son  père;  mais, 
c'est  surtout  à  lui-même  qu'il  dut  les  vastes 
connaissances  qui  l'ont  ensuite  conduit  à 
une  immortelle  célébrité.  La  vie,  les  dé- 
couvertes et  les  principaux  ouvrages  de  cet 
homme  remarquable  n'appartiennent  pas 
à  l'objet  de  ce  dictionnaire  biographique; 
il  n'y  est  cité  que  pour  ses  recherches  sur 
les  vibrations  des  cordes  ,  la  concordance 
harmonieuse  des  sons  et  les  proportions  des 
intervalles, consignées  dans  ses  Discorsi  e 
dimostrazioni  matemaliche,  dont  la  pre- 
mière édition  fut  publiée  à  Florence  en 
1638.  On  reconnaît  dans  ces  recherches  les 
vues  élevées  de  leur  auteur  :  elles  se  trou- 
vent dans  l'édition  complète  des  œuvres  de 
Galilée  publiée  à   Bologne ,  en    1655  , 
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tome  2«<v  pages  74  et  suivantes.  Galilée  est 
mort  à  Florence  en  1642. 

G  A  LIN  (pierke),  né  à  Bordeaux  en 
1786.  de  parens  pauvres,  commença  ses 
études  fort  jeune,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement aux  mathématiques  où  il  fit  de 
rapides  progrès  :  son  éducation  fut  termi- 
née au  lycée  de  sa  ville  natale.  Sorti  du 
collège  ,  il  se  livra  à  l'étude  du  commerce 
et  fut  employé  par  les  banquiers  qui  esti- 
maient son  habileté  dans  le  calcul  des 
changes  étrangers.  Ses  vues  s'étaient  tour- 
nées vers  de  nonvelles  considérations  sur 
le  perfectionnement  des  relations  commer- 
ciales; dans  le  dessein  d'y  donner  de  la 
suite,  il  voulait  se  rendre  en  Amérique, 
mais  ses  protecteurs  l'engagèrent  à  renon- 
cer à  ce  projet ,  et  à  se  livrer  à  l'enseigne- 
ment. Il  reprit  alors  ses  premières  études, 
fut  bientôt  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  de  Bordeaux  ^  et  plus 
tard  remplit  les  mêmes  fonctions  à  l'école 
des  sourds  et  muets  de  cette  ville.  Outre 
les  mathématiques  pures ,  il  cultivattaussi 
avec  succès  les  applications  de  celte  science 
à  la  physique  et  à  l'astronomie.  La  lecture 
des  ouvrages  des  plus  Célèbres  métaphysi- 
ciens lui  fit  considérer  l'idéologie  comme 
la  clef  des  méthodes  d'enseignement  ,   et 
son  esprit,  où  brillaient  les  qualités  d'un 
penseur  distingué,  s'attacha  dès  lors  ai 
perfectionnement  de  la  didactique  de  plu- 
sieurs  sciences,   particulièrement   de   la 
musique.  Galin  avait  voulu  d'abord  étu- 
dier cet  art  comme  un  délassement  ;  mais, 
ainsi  qu'il  arrive  à  tous  ceux  qui  ne  l'ap- 
prennent point  dans  l'enfance ,  il  y  trouva 
de  grandes  difficultés,  et  se  persuada  que 
celles-ci  ne  prenaient  leur  origine  que  dans 
l'imperfection   des   méthodes   ordinaires. 
Quelques  idées  qu'il  crut  nouvelles  lui  per- 
suadèrent qu'il  était  destiné  à  opérer  une  ré- 
forme radicaledans  l'enseignement  de  Part; 
il  s'y  attacha,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fat 
la  méthode  du  Mêloplaste,  dont  il  essaya 
l'application  dans  un  cours  qu'il  ouvrit  à  Bor- 
deaux en  1817.  Le  succès  qu'il  obtint,  et  sur 
lequel  il  se  fit  peut-être  illusion,  lui  fit  redi- 
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ger  et  publier  son  Exposition  d'une  nou- 
velle méthode  pour  renseignement  de  la 
musique,  Bordeaux  et  Paris,  Rcy  et  Gra- 
vier, 1818, 1  vol.  in-8°.  11  règne  dans  cet 
ouvrage  un  esprit  philosophique  très  remar- 
quable ,  et  la  netteté  des  idées ,  Tordre  de 
leur  enchaînement,  le  style  doivent  le  faire 
considérer  comme  une  production  distin- 
guée, quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion 
qu'on  ait  de  l'utilité  de  la  méthode  en  elle* 
même. 

Débarrasser  renseignement  de  la  musi- 
que de  la  nécessité  de  lire  des  notes  diver- 
sifiées par  les  signes  de  leur  durée,  de  dis- 
cerner les  diverses  acceptions  de  ces  notes 
en  raison  des  clefs  ;  éviter  la  multiplicité 
des  signes  de  toute  espèce  :  tel  était  le  but 
que  Galin  s'était  proposé,  et  qu'il  crut 
avoir  trouvé  au  moyen  d'une  portée  vide  fi- 
gurée sur  un  tableau,  et  d'une  baguette  que 
le  professeur  promène  sur  les  lignes  ou  dans 
les  intervalles  de  cette  portée ,  en  chantant 
des  airs  connus ,  dans  lesquelles  il  substi- 
tue aux  paroles  le  nom  des  notes ,  au  mo- 
ment où  la  baguette  se  place  sur  la  ligne 
ou  dans  l'espace  qui  appartient  à  chacune. 
La  portée  vide  est  ce  que  l'inventeur  ap- 
pelle le  méloplaste.  A  l'égard  de  la  divi- 
sion du  temps ,  Galin  en  donnait  la  dé- 
monstration au  moyen  d'un  chronomètre 
comparatif  qu'il  appelait  chronomériste* 
L'idée  de  méloplaste,  c'est-à-dire  d'un  lieu 
pour  la  position  indéterminée  des  notes, 
était  loin  d'être  nouvelle ,  car  elle  n'est 
qu'une  variété  de  la  main  musicale  attri- 
buée à  Gui  d'Arezto.  En  effet  les  cinq 
doigts  de  la  main  étant  ouverts ,  représen- 
tent les  lignes  et  les  intervalles  sur  lesquels 
l'index  de  l'autre  main  se  promenait  pour 
indiquer  aux  élèves  la  note  qu'ils  devaient 
entonner.  Cette  méthode  de  la  main  a  été 
la  seule  en  usage  pour  l'enseignement  de 
la  musique  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Rameau  en  a  reproduit 
l'idée  en  1760,  dans  son  Code  de  musique, 
et  Jacob  (voy.  ce  nom),  musicien  de 
l'Opéra,  a  proposé  l'usage  d'une  portée 
sans  clef,  qui  est  le  fondement  du  mélo- 
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plaste,  dans  sa  Méthode  de  musique, 
imprimée  à  Paris  en  1769.  Le  défaut  ra- 
dical de  cette  méthode ,  comme  de  toutes 
celles  du  même  genre ,  est  qu'il  faut  finir 
par  montrer  aux  élèves  de  la  musique 
écrite  et  chargée  de  tous  les  signes  dont 
l'usage  ne  leur  est  pas  habituel ,  et  dont 
1  aspect  compliqué  n'a  point  de  rapport 
avec  les  idées  simples  auiquelles  ils  sont 
accoutumés.  Alors  se  révèle  une  vérité  in- 
contestable :  c'est  qu'on  a  appris  quelque 
chose  qui  peut  servir  d'introduction  a  l'é- 
tude de  la  musique ,  mais  qui  u'est  pas  la 
musique  elle-même. 

Galin  paraît  avoir  prévu  les  difficultés 
qu'on  pouvait  lui  opposera  cet  égard ,  car 
il  dit ,  en  parlant  de  ses  succès  ,  dans  l'ou- 
vrage cité  précédemment  (p.  6)  :  «  De 
«jeunes  enfans  de  sept  à  neuf  ans  ont  pu 
<e  chanter  au  bout  de  huit  mois ,  à  livre 
u  ouvert ,  une  classe  étendue  de  morceaux 
«  de  musique  dans  tous  les  tons ,  tous  les 
«  modes,  et  à  toutes  les  clefs;  un  autre 
«  élève  de  l'âge  de  doute  ans ,  dont  par 
«  conséquent  l'intelligence  est  plus  affer- 
«  mie ,  a  pu  faire  les  mêmes  choses  au  cin- 
«  quième  mois  $  et  si  une  pièce  de  musique 
«  renferme  de  vraies  difficultés,  trois  ou 
«  quatre  lectures  consécutives  les  mettent 
«  en  état  de  les  vaincre  d'eux-mêmes ,  et 
«  de  la  chanter  couramment.  Si  je  leur 
«  délivre ,  la  veille ,  des  parties  qui  leur 
«  soient  inconnues  d'un  morceau  d  en  sem- 
«  ble,  ils  peuvent  le  lendemain  exécuter  cet 
«ensemble  avec  pureté  et  précision,  etc.* 
Galin  était  de  bonne  foi  dans  ces  assertions, 
car  il  était  honnête  homme  ;  mais ,  médio- 
cre musicien ,  11  s'abandonnait  aux  illu- 
sions d'apparens  succès  d'école  dont  j'ai  vu 
depuis  lors  beaucoup  d'eiemples.  En  réa- 
lité ,  depuis  près  de  vingt  ans,  on  ne  cite 
pas  un  musicien  de  quelque  valeur  qui  ait 
été  formé  par  la  méthode  du  méloplaste , 
quoique  les  écoles  où  Ton  enseigne  cette 
méthode  se  soient  multipliées. 

Le  favorable  accueil  qui  fut  fait  au  Mé- 
loplaste ,  dans  sa  nouveauté ,  détermina 
Galin  à  se  rendre  à  Paris  pour  y  enseigner 
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d'aprèe  cette  méthode  :  il  y  arriva  en  1819, 
et  se  mit  à  l'œuvre.  Son  élocution  facile , 
la  lucidité  philosoliique  de  ses  idées,  et  sa 
foi  dans  l'œuvre  qu'il  tou  lait  accomplir,  lui 
procurèrent  bientôt  beaucoup  de  vogue. 
Malheureusement  ses  forces  physiques  ne 
répondaient  pas  A  l'activité  de  son  esprit; 
ses  efforts  altérèrent  sa  santé ,  et  une  ma- 
ladie de  poitrine  l'enleva  le  31  août  1821. 
11  avait  préparé  une  édition  plus  dévelop- 
pée de  sa  méthode  que  la  première  exposi- 
tion ;  cette  édition  a  été  publiée  A  Paris , 
en  1824,  sous  ce  titre  :  Méthode  du  Mé~ 
loplaste  pour  renseignement  de  la  musi- 
que, un  vol.,  in-8°.  M.  Lemoine,  élève 
de  Galin ,  en  a  fait  paraître  une  troisième 
A  Paris ,  en  1831 ,  1  vol.  in-8°  (vojr.  Gxs- 
uir). 

GÀLLAND  (niTOiifE) ,  professeur  d'A- 
rabe au  collège  royal ,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions,  naquit  en  Picardie, 
au  village  de  Rolot ,  en  1646.  Après  avoir 
fait  un  voyage  dans  le  Levant  pour  se  for- 
tifier dans  la  connaissance  des-  langues 
orientales ,  il  revint  A  Paris ,  où  il  fut  ad- 
mis A  l'académie  des  Inscriptions ,  et  en 
1 709  il  obtint  la  place  de  professeur  au 
collège  royal.  Il  est  mort  A  Paris ,  le  17  fé- 
vrier 1715.  Forkel,  Gerber  ,  Choron  et 
tous  les  bibliographes  et  biographes  qui  les 
ont  copiés,  ont  dit  qu'on  trouve  au  pre- 
mier volume  (p.  104)  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions  et  belles-lettres 
une  Dissertation  sur  la  trompette  chez 
les  anciens,  écrite  par  Galland;  il  y  a 
dans  cette  assertion  une  erreur  singulière. 
Ce  qu'on  appelle  le  mémoire  de  Galland 
n'est  qu'une  analyse  en  5  pages  d'un  traité 
fort  ample  qu'il  avait  fait  sur  cette  matière, 
et  dont  il  avait  fait  des  lectures  à  l'académie 
en  1706, 1707  et  1708.  L'ouvrage  était 
divisé  en  trois  parties;  dans  la  première, 
Fauteur  établissait  ph illogiquement  l'ori- 
gine de  la  trompette  et  de  ses  différentes  es- 
pèces; dans  la  seconde,  il  traitait  de  l'usage 
de  la  trompette  droite,  ratay?  des  Grecs  et 
tuba  des  Latins  ;  la  troisième  avait  pour 
objet  la  trompette  courbe,  lituus  et  buc- 
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cina.  Il  paraît  que  le  manuscrit  de  cet  in- 
téressant ouvrage  s'est  perdu;  l'analyse 
seule  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie ,  a  été  publiée  ;  c'est  cette  analyse  que 
les  auteurs  cités  précédemment  ont  prise 
pour  le  travail  de  Galland. 

GALLAND  (p.  j.)  ,  maître  de  pension- 
nat A  Paris ,  a  publié  un  livre  élémentaire 
intitulé  :  Cours  pratique  d'éducation , 
Paris ,  1 817 ,  3  vol. ,  in-12 ,  avec  29 plan- 
ches. On  y  trouve  un  petit  traité  de  mu- 
sique. La  deuxième  édition  a  paru  sous  ce 
titre  :  Cours  complet  d'instruction ,  à 
l'usage  des  jeunes  demoiselles ,  et  conve- 
nable aux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  été  à 
portée  de  suivre  les  études  de  collège,  etc., . 
.  Paris ,  1826 ,  6  vol.,  in-12 ,  avec  32 plan- 
ches. Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  pour  ti- 
tré :  Principes  élémentaires  de  lecture, 
d'écriture,  de  musique  et  de  dessin , 
extraits  du  cours  pratique  d'éducation  f 
Paris,  1817,  in-12. 

GALLAT  (jàcques-fbànçois),  virtuose 
sur  le  cor,  est  né  A  Perpignan  (Pyrénées 
orientales)  le  8  décembre  1795.  A  l'âge  de 
dix  ans  il  commença  l'étude  du  solfège 
sous  la  direction  d'un  musicien  nommé 
M.  Art  us  ;  deux  ans  après ,  son  père ,  assex 
bon  amateur  corniste ,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  cor  ;  mais  ce  fut  surtout 
par  ses  propres  efforts  qu'il  parvint  A  dé- 
velopper ses  heureuses  dispositions  pour 
cet  instrument.  Une  maladie  du  premier 
cor  du  théâtre  de  Perpignan  lui  fournit 
l'occasion  de  se  faire  entendre  en  public. 
Dans  une  représentation  des  Visitandines, 
de  Devienne,  il  joua  le  solo  qui  s'y  trouve, 
et  y  obtint ,  A  l'Age  de  14  ans ,  un  succès 
qui  fit  prévoir  ceux  qui  lui  étaient  réservés 
pour  la  suite  de  sa  carrière.  Malheureuse- 
ment ,  livré  A  lui-même,  et  privé  de  bons 
modèles ,  il  était  dans  l'incertitude  sur  la 
direction  qu'il  devait  donner  A  ses  études. 
Les  artistes  distingués  qui  visitaient  Per- 
pignan lui  conseillaient  de  se  rendre  A 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  du  Conserva- 
toire, mais  l'attachement  du  père  de 
M.  Gallay  pour  son  fils  lui  faisait  écarter 
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toutes  les  propositions  de  ce  genre.  En 
1818  nne  société  musicale  fut  organisée  à 
Perpignan ,  et  M.  Galloy  en  fut  nommé  le 
directeur.  Vers  la  même  époque,  Oiy, 
fils  de  l'ancien  professeur  de  basson ,  s'é- 
tablit dans  cette  ville;  c'était  un  musicien 
instruit  comme  pianiste  et  comme  har- 
moniste ;  le  jeune  Gallay  suivit  ses  cours , 
et  six  mois  après  il  exécuta  a  la  société  de 
musique  un  concerto  de  cor  de  sa  compo- 
sition qui  fut  applaudi  avec  enthousiasme» 
Enfin,  au  mois  de  juin  1820  il  lui  fut 
permis  d'aller  à  Paris  ;  à  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  auprès  de  M.  Dan- 
prat  qui  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
le  recommanda  A  Perne,  alors  inspecteur 
du  Conservatoire.  Celui-ci  fit  quelques  dif- 
ficultés pour  l'admettre  dans  une  classe 
d"instrumen8 ,  A  cause  de  son  âge;  mais 
enfin ,  il  céda  oui  instances  de  M.  Gallay 
et  le  fit  passer  sous  la  direction  de  M .  Dau- 
praU  Après  une  année  d'études,  le  premier 
prix  lui  fut  décerné,  et  depuis  lors  ses 
succès  l'ont  placé  au  rang  des  instrumen- 
tistes les  plus  habiles  et  les  plus  célèbres. 
Une  belle  qualité  de  son ,  même  daus  les 
notes  bouchées ,  beaucoup  de  sûreté  dans 
l'attaque ,  et  de  netteté  dans  l'exécution 
des  traits ,  telles  sont  les  qualités  par  les- 
quelles M.  Gallay  se  recommande.  Le  seul 
reproche  qui  paraît  pouvoir  lui  être  adressé, 
c'est  d'avoir  borné  l'étendue  qu'il  parcourt 
sur  le  cor,  depuis  quelques  années,   en 
sorte  qu'il  semble  vouloir,  comme  Fré- 
déric Duvernoy,  se  renfermer  dans  les 
bornes  du  cor  mixte ,  d'où  nait  une  cer- 
taine monotonie,  que  ne  peut  faire  oublier 
toute  la  perfection  possible  dans  les  détails. 
En  1825  H.  Gallay  entra  à  l'orchestre  du 
théâtre  italien  ,  après  avoir  été  quelque 
temps  à  celui  de  l'Odéon  ;  vers  le  même 
temps  il  fut  admis  A  la  chapelle  du  roi. 
Les  événemens  du  mois  de  juillet  1830 
ayant  fait  supprimer  cette  chapelle,  M .  Gal- 
lay perdit  sa  place  comme  tous  les  autres 
artistes;  mais  en  1832  il  est  entré  dans  la 
m  usique  particulière  du  roi  Louis-Philippe . 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste ,  on 
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remarque  :  1°  l#r  concerto  (en  fa!) ,  œu- 
vre 18,  Paris  et  Leipsick.  2°  Rondeau 
pastoral  pour  cor  et  orchestre ,  op.  6 , 
Paris ,  Zctter.  3°  Plusieurs  fantaisies  pour 
cor  et  orchestre  ou  piano.  4°  Plusieurs 
solos  idem.  5°  30  études  pour  cor  solo , 
précédées  d'une  gamme  enharmonique  avec 
des  signes  indiquant  les  mouvemens  de  la 
main  du  pavillon ,  op.  13.  6°  Douxe  duos 
concertons  pour  2  cors ,  op.  2 ,  Paris ,  Pa- 
cini.  7°  Douxe  nocturnes  brillans  et  faciles 
pour  2  cors,  op.  3,  ibid.  8a  Plusieurs 
duos  pour  cor  et  piano ,  ou  cor  et  harpe. 

GALLEAZZI  (ahtoine)  ,  compositeur 
dramatique,  naquit  A  Brescia  dans  les  pre- 
mières années  du  18e  siècle.  On  cite  de  lui 
deux  opéras  représentés  A  Venise ,  le  pre- 
mier sous  ce  titre  :  Zelmira  in  Creta, 
1 729  ;  le  second ,  //  trionfo  délia  costanxa 
in  Staùira,  1731. 

GALLENBERG  (wxkceslas-hobeit  , 
comte  DE  ) ,  baron  de  Thurn  ,  Rossek  et 
Gallenstein ,  seigneur  d'Einœd ,  avoyer  hé- 
réditaire de  Menkendorf,  etc.,  est  né  A 
Vienne  en  1783.  Toutes  les  sciences  et  les 
arts  entrèrent  dans  le  plan  de  son  éduca- 
tion, mais  la  musique  devint  bientôt  l'objet 
particulier  de  ses  études.  Fort  jeune  encore 
il  écrivit  des  ouvertures ,  des  morceaux  de 
chant  et  des  opérettes;  plus  tard  ,  il  alla 
en  Italie,  y  fit  la  connaissance  de  Barbaja, 
et  composa  pour  cet  entrepreneur  de  théâ- 
tres une  multitude  de  ballets  ,  dont  plu- 
sieurs obtinrent  du  succès.  Barbaja  ayant 
accepté  l'entreprise  du  théâtre  italien  de 
Vienne,  le  comte  de  Gallenberg  fut  son  asso- 
cié, et  écrivit  plusieurs  nouveaux  ballets. 
En  1829  il  prit  seul  la  direction  du  théâtre 
de  la  Porte-de-Carinthie,  et  y  perdit  des 
sommes  considérables.  Le  théâtre  dut  être 
fermé ,  et  le  comte  se  vit  obligé,  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires,  de  s'éloigner  de 
Vienne  et  de  se  réfugier  en  Italie ,  où  il  a 
vécu  depuis  ce  temps.  Les  principaux 
ballets  composés  par  lui  sont  :  1°  Alfred 
le  Grand,  en  3  actes.  2°  Jeanne  d'Arc, 
idem.  3°  Arsena.  4>  //  ritorno  d'U lisse* 
5°  Margherite ,  reine  de  Catane,  6°  Le 
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tombeau  d'Ismaan.  Le  nombre  des  com- 
positions de  ce  genre  produite»  par  M.  de 
Gallenbergest  d'environ  cinquante.  Alfred 
le  Grand  a  été  joué  A  l'Opéra  de  Paris , 
arec  des  changement  de  Gustave  Dngazon. 
On  a  aussi  de  M.  de  Gallenberg  quelques 
morceaux  pour  le  piano ,  entre  autres  des 
marches  caractéristiques  pour  le  piano  à 
quatre  mains,  œuvre  11,  Vienne,  Me- 
cbelti  ;  une  grande  sonate  pour  piano  seul, 
œuvre  15,  Yienne,  Weigl  ;  des  fantaisies, 
rondeaux ,  polonaises ,  etc ,  œuvres  4,5, 
14,  34  et  35,  Leipsick  et  Vienne. 

GALLERANO  (lsandre),  compositeur 
de  musique  d'église ,  naquit  à  B rescia  vers 
la  fin  du  16e  siècle.  Après  avoir  rempli 
quelque  temps  les  fonctions  d'organiste  A 
l'église  Saint-François  de  celte  ville ,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  à 
Saint- Antoine  de  Padoue.  11  était  mem- 
bre de  l'Académie  des  Occulti,  sous  le 
nom  de  VInvolato.  On  connaît  de  ce  maî- 
tre :  1°  Mis  sa  e  salmi  concertati  a  3, 
5  e  8  voci ,  con  ripieni ,  Venise ,  1629. 
2*  Motetd  a  1 ,  2,  3,  4  et  5  voci.  3°  Mo- 
tetti  a  voce  sola.  4°  Complète  e  Letanie 
a  8  voci  con  istromenti.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  publiés  A  Venise. 

GALL1  (vincent),  en  latin  Gallos,  re- 
ligieux franciscain ,  né  en  Sicile  vers  le 
milieu  du  16*  siècle,  fut  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Palerme.  Du  pro- 
duit de  ses  compositions,  il  fit  agrandir  le 
couvent  de  l'Annonciation  de  cette  ville,  et 
fit  graver  sur  une  colonne  ces  mots  :  Mu- 
sied  Galli.  On  connaît  de  ce  maître  :  // 
primo  libro  di  madrigali  a  cinque  vocif 
Palerme,  J.  Fran.  Carrera,  1589,  in-4°. 
2°  II  Misse  a  S  et  12  voci,  Rome,  1596. 
La  première  de  ces  messes  (A  8  voix)  est  A 
deux  chœurs;  la  deuxième  (A  12)  est  divi- 
sée en  trois  chœurs. 

GALLI  (philippe),  célèbre  chanteur, 
est  né  A  Rome  en  1783.  Son  père,  chef 
de  la  Floreria  pontificale,  c'est-à-dire, 
gardien  des  ornemens  sacerdotaux  et  de  la 
tiare  du  pape ,  jouissait  d'un  revenu  assez 
considérable ,  et  destinait  le  jeune  Galli  A 


l'état  ecclésiastique.  Il  lui  fit  donner  i 
éducation  soignée  ;  mais  le  goût  du  théâtre 
qui  se  manifesta  bientôt  chez  son  fils  dé- 
rangea ses  projets ,  et  l'obligea  A  céder  su 
penchant  qui  l'entraînait  vers  la  carrière 
dramatique.  Dès  l'Age  de  dix  ans ,  Galli 
était  déjA  musicien  fort  habile,  et  faisait 
admirer  son  double  talent  de  claveciniste 
et  d'accompagnateur.  Il  cultivait  dans  le 
même  temps  ses   heureuses  dispositions 
pour  le  chant  ;  ses  études  dans  cette  partie 
de  la  musique  devinrent  sérieuses,  après 
que  sa  voix  eut  acquis  les  qualités  d'un 
beau  ténor.  A  dix-huit  ans ,  il  se  maria. 
Jusque-là ,  la  musique  n'avait  été  consi- 
dérée par  lui  que  comme  un  agréable  dé- 
lassement; mais  sa  nouvelle  situation  lui 
fit  sentir  le  besoin  d'un  état,  et  il  se  dé- 
cida A  débuter  en  public.  11  avait  vingt-un 
ans  quand  il  se  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  sur  un  théâtre  ;  ce  fut  A  Bologne, 
au  carnaval  de  1804,  qu'il  débuta  dans  La 
Caccia  di  Enrico  IF,  de  Generali.   Le 
succès  qu'il  y  obtint  semblait  décider  de 
son  avenir  et  le  ranger  dans  la  classe  des 
meilleurs  ténors  de  l'Italie  ;  mais  six  ans 
après ,  une  maladie  très  grave  changea  In 
nature  de  son  organe ,  et  le  fit  passer  à 
l'état  de  basse-taille.  Il  craignit  d'abord 
que  cet  accident  ne  l'arrêtât  au  milieu  de 
sa  carrière  ;  mais  Paisiello  lui  conseilla  ÔV 
cultiver  le  nouveau  genre  de  voix  qu'il 
devait  A  un  jeu  peu  ordinaire  de  la  nature; 
il  suivit  ce  conseil  et  s'en  trouva  bien  ,  car 
l'exercice  développa  en  lui  un  organe  doué 
d'une  intensité  de  son  peu  commune.  En 
peu  de  temps  il  devint  l'émule  des  basses 
chantantes  les  plus  renommées  de  l'Italie. 
Son  début  dans  son  nouvel  emploi  eut  lieu 
dans  le  carnaval  de  1812,   au  théâtre 
S.  Mosè  de  Venise;  il  y  chanta  le  râle 
de    Taraboto  de  VInganno  Felice   de 
Rossini.  L'année  suivante,  il  se  fit  admirer 
A  Hilan  dans  le  Cicisbeo  burlalo,  et  sur- 
tout dans  le  râle  de  Sigillaro  delà  Pietra 
del  Paragone,  qu'il  créa  de  la  manière 
la  plus  originale.  Les  râles  du  bey,  dans 
rilaliana  in  Jlgieri,  et  du  Turc,  dans  // 
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Turco  in  Italia  (1814),  mirent  le  sceau  a 
sa  réputation  ,  après  qu'il  se  fut  fait  ad- 
mirer à  Barcelonne  dans  le  Sargine  de 
Paer,  dans  VÀgntse  du  même  composi- 
teur, et  dans  le  Don  Juan.  Jusque-là, 
il  ne  s'était  essayé  que  dans  le  genre  bouffe 
et  dans  le  drame  de  demi  caractère,  et  il 
n'aurait  pas  fait  voir  josqo  ou  pouvaient  , 
s'eVlever  ses  facultés  dans  l'expression  dra- 
matique :  Rossini  lui  fournit  l'occasion  de 
montrer  son  talent  en  ce  genre  dans  le  rôle 
de  Fernando  de  la  Gazza  Ladra,  qu'il 
écrivit  pour  lui  à  Milan,  en  1817,  et  ce 
fat  encore  ce  maître  qui  le  fit  connaître 
comme  acteur  tragique  dans  Maometto, 
à  Naples,  en  1820.  Le  18  septembre  de 
Vannée  suivante,  Galli  débuta  a  Paris  dans 
son  beau  rôle  de  Fernando ,  et  y  fît  admi- 
rer son  exécution  énergique ,  particulière- 
ment au  deuxième  acte;  mais  pour  la  pre- 
mière fois,  soit  par  l'influence  du  climat, 
soit  que  cet  artiste  se  sentît  gêné  sur  la 
petite  scène  du  théâtre  Louvois,  un  phé- 
nomène se  fit  remarquer  dans  sa  voix  ;  ce 
fut  l'impossibilité  de  chanter  avec  justesse 
toute  la  partie  de  son  rôle  au  premier  acte; 
rien  ne  put  empêcher  qu'il  restât  sensible- 
ment au-dessous  du  ton.  Quelque  temps 
après ,  Galli  quitta  la  France  ;  mais  ce  fut 
pour  y   revenir   au  mois  d'août  1825. 
Comme  acteur,  comme  chanteur  habile,  et 
comme  musicien ,  il  se  fit  admirer  dans 
plusieurs  rôles  tragiques;  cependant  on 
eut  lieu  de   s'apercevoir  que    le  temps 
commençait  déjà  À  donner  de  la  lourdeur 
a  sa  vocalisation ,  et  que  certains  traits 
qu'il  exécutait  autrefois  avec  facilité  étaient 
devenus  pénibles  pour  lui.  En  1828,  Galli 
a  quitté  Paris  pour  se  rendre  en  Espagne; 
depuis  lors  il  est  retourné  en  Italie ,  où 
son  ancienne  réputation  se  soutient  encore. 
GALLICULUS  (micbel)  DE  MURIS, 
moine  de  Tordre  deCfteaux ,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième.  Il  a  écrit  un  traité  De  vero  modo 
psallendi ,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à 
Oxford  dans  le  fondsd'Ashmol.  Ornitho- 
parcus  a  cité  cet  auteur  (lib.  1,  c.  12). 
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GALLICULUS  (jban)  ,  compositeur  et 
écrivain  didactique,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  15*  siècle,  vivait  A  Leipsick  en 
1520 ,  ainsi  que  le  prouve  l'épitre  dédica- 
toire  de  son  traité  de  la  composition  du 
chant  A  Georges  Rhau,  datée  de  cette  ville. 
H  y  a  lien  de  croire  que  le  véritable  nom  de 
cet  artiste  a  été  latinisé.  Quoiqu'il  en  soit, 
Schamelius  dit  qu'il  a  mis  en  musique  plu- 
sieurs hymnes  et  psaumes.  On  a  de  ce  Gal- 
liculus  un  petit  ouvrage  dont  la  première 
édition  parut  sous  ce  titre  :  Isagoge  de 
compositione  canius,  Lipsiss,  1520,  petit 
în-8°,  3  feuilles.  Ce  titre  ne  répond  point 
A  la  nature  de  l'ouvrage,  car  celui-ci  est 
plutôt  un  traité  du  contrepoint  qu'an 
livre  sur  l'art  de  composer  des  mélodies. 
On  y  pourrait  désirer  pi  un  de  méthode  dans 
la  distribution  des  objets  ;  mais  il  ne 
manque  pas  de  clarté  ;  sa  forme  abrégée  a 
contribué  à  son  succès  qui  a  dû  être 
considérable ,  si  on  en  juge  par  le  nombre 
des  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La 
deuxième  est  inconnue  à  tous  les  bibliogra- 
phes ;  elle  se  trouve  dans  ma  bibliothèque 
et  a  pour  titre  :  Libellus  de  compositione 
canius ,  Yeterbergss  ,  apud  Georgium 
Rhau  ,  anno  1538 ,  in-8°,  de  3  feuilles  '. 
La  troisième ,  publiée  sous  le  même  titre, 
par  le  même  imprimeur,  a  parti  en  1546, 
in-8°.  La  quatrième,  intitulée  Isagoge 
de  compositione  cantus,  porte  la  date  de 
1548.  La  cinquième  (Libellus,  etc),  est 
de  1551 .  La  sixième  est  de  1553.  On  trouve 
dans  ce  petit  livre  des  fragmens  décompo- 
sitions À  trois  et  quatre  voix,  gravés  en  bois  • 

GALLIMARD  (jean-xdme) ,  mathéma- 
ticien médiocre,  né  à  Paris  en  1685,  mou- 
rut dans  la  même  ville,  le  12  juin  1771, 
A  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Il  a  publié 
un  petit  écrit  sous  ce  titre  :  La  théorie  des 
sons  applicable  à  la  musique,  ou  l'on 
démontre,  dans  une  exacte  précision, 
les  rapports  de  tous  les  intervalles  dia- 
toniques et  chromatiques  de  la  gamme, 


i  11  vmji  auui  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  du  rai 
à  Tari»  (u"  2670 ,  ».  111-8»; . 
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Paris,  1754,  in- 8°,  16  pages.  Le  même 
ouvrage  remanié  a  reparu  dans  la  même 
année  sons  ce  titre,  bien  long  pour  si  peu  de 
choses  :  Arithmétique  des  musiciens ,  ou 
Essai  gui  a  pour  objet  diverses  espèces  de 
calcul  des  intervalles  ;  le  développement 
de  plusieurs  systèmes  de  sons  de  la  mu- 
sique ,  des  expériences  pour  aider  à  dis- 
cerner quel  est  le  véritable  9  c'est-à-dire 
celui  de  la  voix  :  la  description  de  celui 
qu'on  suppose  l'être  sur  quelques  instru- 
mens,  ses  rencontres  avec  celui  du  cla- 
vecin ,  et  leur  disparité  dans  tous  les 
modes  imaginables  ;  des  soupçons  sur  le 
nombre  que  l'oreille  aperçoit  dans  tous 
ou  presque  tous  les  accords  de  deux  sons, 
notamment  dans  ceux  qui  forment  des 
intervalles  superflus  ou  dimiués  ;  une 
hypothèse  relative  aux  sons  harmoni- 
ques ,  et  les  moyens  défaire  rendre  par 
une  même  corde  en  même  temps  deux 
sons  dont  l'intervalle  ne  soit  pas  unecon- 
sonnance.  On  y  a  ajouté  une  explication 
des  propriétés  les  plus  connues  des  lo- 
garithmes parcelle  qu'ils  ont  de  mesurer 
les  intervalles.  On  voit  par  ce  titre  que 
Gallimard  n'avait  pas  l'art  d'exprimer  ses 
idées  avec  simplicité,  qnoiqa'il  eût  rois 
pour  épigraphe  a  sa  brochure  cum  veritate 
simplicitas  et  ordo  ;  toutefois ,  son  petit 
ouvrage  est  un  manuel  qui  n'est  pas  sans 
utilité. 

GALLIMBERTI  (Ferdinand),  violo- 
niste distinguéet  compositeur,  né  à  Milan 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  quelques 
symphonies  restées  en  manuscrit ,  qui  ne 
manquent  pas  de  mérite.  On  en  trouvait 
deux  dans  l'ancien  assortiment  de  Breit- 
kopf  à  Leipsick ,  la  première  pour  deux 
violons,  alto  et  basse  (en  la) ,  la  seconde 
(en  ré)  pour  deux  violons ,  alto ,  basse  et 
deux  cors . 

GALL1N0  (gr^goire),  maître  de  cha- 
pelle de  la  petite  ville  de  Gemona ,  dans 
le  Frioul ,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  a  fait  imprimera  Venise  des  messes 
et  des  psaumes  de  sa  composition» 


GAL 

G  ALLO  (dominiqub),  compositeur  et 
violoniste  distingué,  né  à  Venise  ver» 
1730,  a  beaucoup  écrit  pour  l'église,  et 
s'est  fait  connaître  par  des  sonates  de  vio- 
lon et  des  symphonies  qui  ont  eu  du  suc- 
cès. Tous  ses  ouvrages  sont  restés  en  manu- 
scrit. On  trouvait  dans  l'ancien  assortiment 
a  de  Breitkopf ,  à  Leipsick,  trois  symphonies 
de  sa  composition,  pour  deux  violons,  alto 
et  basse  (voy.  le  supplément  du  Catalogne 
thématique  de  Breitkopf,  ann.  1767). 

GALLOIS  (jxan)  ,  abbé ,  un  des  fon- 
dateurs du  Journal  des  Savane ,  naquit  à 
Paris  le  11  juin  1632.  Ses  études  furent 
excellentes  et  il  acquit  de  grandes  connais- 
sances dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Ce  fut  Colbert  qui  chargea  l'abbé  Gal- 
lois de  la  rédaction  du  Journal  des  Savaos 
en  1666  j  admis  en  1668  à  l'académie  des 
sciences,  il  le  fut  en  1673  a  l'académie 
française.  A  la  mort  de  Colbert,  il  obtint  la 
place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
mais, l'ayant  perdde  quelques  années  après, 
pour  l'en  dédommager,  on  le  nomma  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  royal.  Il  mourut 
à  Paris,  le  19  avril  1707.  On  a  de  lui  ; 
Extrait  d'une  lettre  de  dom  Quesnel, 
touchant  les  effets  extraordinaires  d'un 
écho  (Hémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
ann.  1692). 

GALLOIS-GOURDIN ,  premier  chape- 
lain (maître  de  chapelle)  du  roi  de  France 
Louis  XI,  suivant  une  ordonnance  desgens 
de  chapelle  de  ce  prince,  datée  du  mois  de 
janvier  1462.  Il  succéda  en  cette  qualité 
au  célèbre  maître  Jean  Okeghem ,  qui , 
d'après  un  antre  compte  des  officiers  de  la 
maison  qui  ont  eu  des  robes  et  chaperons 
faits  de  drap  noir  pour  les  obsèques  du 
corps  du  feu  roy  (Charles  Vil) ,  occupait 
encore  ce  poste  au  mois  de  juillet  1461. 
Enfin,  une  troisième  ordonnance,  du  mois 
de  septembre  1466,  fait  voir  que  Gallois- 
Gourdin  avait  cessé  de  vivre,  ou  qu'il  s'étsit 
retiré ,  car  il  n'y  figure  plus,  et  le  premier 
chapelain  était  alors  Jehan  Lardois  {voy. 
pour  ces  comptes  le  Mss.  delà  bibl.  du  roi, 
a  Paris,  in-fol.,  F.  2,540  du  supplément). 
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GALLOIS  (.  .  .  .  LE).  On  a  tons  ce 
nom  an  petit  écrit  qui  a  pour  titre:  Lettre 
dé  M*  le  Gallois  à  mademoiselle  Re- 
gnatdt  de  Solier  touchant  la  musique, 
Paris,  K.  MichaleatetG.  Quinet,  1680, 
in-12.  Ce  petit  ouvrage  fournit  d'utile» 
renseignemens  sur  les  musiciens  français 
et  la  musique,  sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XI  Y. 

GALLOIS  (LE).  Voyez  Grima  a  est. 

GALLUS  (jacquu),  compositeur  de 
grand  mérite,  né  à  Krain  dans  la  Carniole, 
vers  1550.  Son  nom  véritable  était  Hœnel 
ou  Hcehn  ou  Hœndl,  suivant  la  prononcia- 
tion ancienne  et  populaire  (mot  qui  signifie 
Coq):  suivant  l'usage  de  son  temps,  il  lavait 
latinisé.  Après  avoir  été  quelque  temps 
maître  de  chapelle  de  Stanislas  Pavrlovrski, 
évéqued'Olmutx,  il  fut  appelée  remplir  les 
mêmes  fonctions  dans  la  maison  de  l'empe- 
reur. Il  mourut ,  jeune  encore ,  a  Prague , 
le 4  juillet  1591.  Plusieurs  poètes,  entre 
autres  Jean  Kerner  Pilsenius  et  Jean  My- 
lios  Yodnianus,  déplorèrent  sa  mort  dans 
des  pièces  de  vers  dont  le  nombre  fut  si 
considérable,  que  Weneeslas  Dobrxinsky 
en  a  formé  un  recueil  conservé  encore  au- 
jourd'hui dans  la  bibliothèque  du  couvent 
de  Strahow,  près  de  Prague.  Dlabacx  a 
rapporté  dans  sa  statistique  de  la  Bo- 
hême dix-huit  vers  latins  à  la  louange  de 
Gallus,  composés  par  le  fils  de  cet  artiste 
(Martin  Gallus) ,  et  Gerber  nous  fait  con- 
naître un  même  nombre  de  vers  allemands 
qui  se  trouvent  au  bas  du  portrait  du  com- 
positeur, gravé  sur  bois  en  1593,  avec 
cette  inscription  :  Image  du  très  célèbre 
musicien  Jacques  Gallus ,  autrement  ap- 
pelé Eandl. 

L'empereur  avait  accordé  un  privilège 
de  dix  ans  A  Gallus ,  pour  la  publication 
de  ses  ouvrages  ;  il  les  a  fait  paraître  sous 
ces  titres  :  1°  Musicum  opus  qninque, 
sexet  octo  vocum,  1"  partie,  Prague, 
1586;  2-* et  3—  parties  ibid.,  1587;  4-»« 
partie,  ibid.,  1590. 11  a  été  donné  de  nou- 
velles éditions  de  cet  ouvrage  à  Francfort, 
4*  A  Nuremberg,  1588  A 1591.  Le  dernier 


motet  de  la  dernière  partie  est  à  24  voix  di- 
visées en  quatre  chœurs  de  six  parties  cha- 
cun. 2°  Moralia  quinque,  sexet  octo  vo- 
cibus  concinnata,  atque  tam  sertis  quam 
Jestivis  cantibus  volupùxti  humanœ  ac- 
commodata,  Norimbergœ,  1586,  in-4°. 
Ce  recueil  contient  47  morceaux  de  diffé- 
rons genres. L'édition  de  1 596,  publiée  dans 
la  même  ville  et  citée  par  Gerber,  me  paraît 
douteuse.  3°  Harmoniœ  varias  quatuor 
vocum,  Prague,  1591.  4'Lib.HI  Har- 
moniarum  moralium  4  vocum ,  ibid. , 
1591 ,  in-4°;  5°Sacrœ  cantionesdeprat- 
cipuisfestis  per  totum  annum  4,  5,6f 
8  etplur.voc. ,  Nuremberg,  1597 ,  in-4°. 
6°  Motettœ  quœ  prmstant  omnes,  Franc- 
fort, 1610.  Trente-trois  morceaux  choisis 
dans  les  œuvres  de  Gallus  ont  été  recueil- 
lis par  Bodenchatz,  dans  sa  grande  collec- 
tion de  motets  intitulée  Florilegium  por- 
tense  (vojr.  Bodxnchatx).  On  a  publié  un 
motet  de  ce  musicien  (Ecce  quomodo  mo- 
riturjustus) d&ns\e  volume  delà  douzième 
année  de  la  Gasette  musicale  de  Leipsick. 
Gallus  partage  avec  Léon  Hassler  et 
Adam  Gumpelxhaimer  la  gloire  d'avoir  re- 
présenté dignement  l'école  de  composition 
de  l'Allemagne  pendant  la  dernière  partie 
du  seizième  siècle.  Ainsi  que  le  dernier  de 
ces  auteurs ,  il  a  souvent  hasardé  de  nou- 
velles harmonies  d'un  bon  effet  qui  prépa- 
raient l'art  A  la  transformation  de  la  to- 
nalité; mais  sa  manière  d'écrire  était  moins 
élégante  que  celle  d'Adam  Gumpelxhaimer. 
Il  faisait  un  usage  fréquent  de  changemens 
de  tons  qui  n'étaient  pas  toujours  doux  A 
l'oreille  ;  il  ne  pouvait  guère  en  être  au- 
trement ,  car  l'élément  harmonique  de  la 
vraie  modulation  -n'existait  pas  encore. 
L'auteur  de  l'article  Gallus  du  Lexique 
universel  de  musique  publié  par  M.  Schil- 
ling assure  que  les  œuvres  de  cet  artiste  peu- 
vent être  comparées  avec  avantage  aux  pro- 
ductions des  meilleurs  maîtres  italiens  de 
son  temps,  et  même  avec  les  ouvrages  de  Pa- 
lestrina.  11  s'agit  ici  de  choses  si  différentes, 
et  dans  les  conceptions  et  dans  les  détails, 
qu'il  n'y  a  réellement  pas  de  comparaison 


Digitized  by  VjOOQIC 


254 


GAL 


possible;  en  ee  qui  concerne  Palestrina, 
on  ne  peut  voir  qu'une  chose  dans  l'assertion 
de  1  écrivain  :  c'est  une  ignorance  complète 
de  la  valeur  des  compositions  de  l'illustre 
maître  de  l'école  romaine.  II  faut  avoir  va 
beaucoup  de  ces  compositions ,  et  les  avoir  • 
étudiées  longtemps  pour  comprendre  l'im- 
mense supériorité  tle  leur  auteur  sur  Gai- 
lus,  malgré  le  mérite  incontestable  de 
celui-ci. 

GALLUS  (je  an).  Voyez  Mbdritsch. 

G  ALT  CS  (g  émirs)  ,  facteur  d'orgues  à 
Amsterdam ,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  l'orgue  de 
M onnikendam  qui  a  deux  claviers  a  la  main 
et  un  clavier  de  pédales  ;  il  a  été  construit 
en  lti40.  Eu  1650  il  a  commencé  lorgne 
de  l'église  neuve  d'Amsterdam  ;  mais ,  la 
mort  l'ayant  empêché  de  terminer  son  tra- 
vail, ce  fut  un  autre  facteur,  nommé 
Hagelbeer ,  qui  mit  la  dernière  main  À  cet 
instrument ,  et  qui  l'acheva  en  1651 . 

GALUPPI  (baltbasab),  dit  Buranello, 
parce  qu'il  était  né  (en  1703)  dans  l'Ile  de 
Burano,  a  huit  lieues  de  Venise,  fat  l'un 
des  compositeurs  les  pi  os  originaux  de  l'I- 
talie ,  dans  le  genre  comique.  Les  premiers 
principes  de  la  musique  lui  furent  ensei- 
gnés par  son  père  ;  admis  ensuite  au  con- 
servatoire degV  Incurabili,  il  reçut  des 
leçons  de  composition  de  Lotti ,  chef  de 
l'école  vénitienne  è  cette  époque.  Son  gé- 
nie, tourmenté  du  besoin  de  produire,  ne 
lui  permit  pas  de  mettre  dans  ses  études 
tout  le  soin  nécessaire  :  aussi  n'est-ce  point 
par  la  pureté  d'harmonie  que  ses  ouvrages 
se  font  remarquer  ;  mais  une  gaîté  soute- 
nue ,  une  verve  inépuisable ,  et  les  formes 
gracieuses  de  son  chant  lui  ont  acquis  une 
célébrité  qui  a  résisté  long-temps  aux  ca- 
prices de  la  mode.  Ses  opéras ,  il  est  vrai, 
ont  disparu  de  la  scène ,  et  la  révolution 
opérée  dans  les  formes  dramatiques  les  en 
a  vraisemblablement  éloignés  pour  jamais; 
mais  les  compositeurs  y  trouveront  toujours 
un  modèle  des  qualités  les  plus  essentielles 
du  genre  comique.  Graluppi  fit  jouer  è  l'âge 
de  dix-huit  ans,  au  théâtre  de  Venise,  son 
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premier  opéra ,  intitulé  GUAmici  rwali  ; 
il  n'eut  aucnn  succès.  Cet  échec  ne  le  dé- 
couragea point;  et  comme  il  avait  remar- 
qué les  défauts  qui  avaient  causé  la  chute 
de  son  ouvrage ,  il  s'attacha  à  les  éviter 
dans  la  suite.  11  se  livra  aussi  à  l'étude  du 
clavecin ,  et  devint  un  des  artistes  les  plus 
habiles  sur  cet  instrument.  Depuis  1729, 
les  succès  de  Galuppi  sur  tous  les  théâtres 
d'Italie  furent  presque  sans  interruption 
jusqu'à  sa  mort.  Devenu  maître  de  chapelle 
de  Saint- Marc  le  6  avril  1762 ,  organiste 
de  plusieurs  églises ,  et  maître  du  conser- 
vatoire où  il  avait  fait  ses  études ,  il  oc- 
cupa ces  places  jusqu'à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans ,  où  il  fut  appelé  en  Russie  par 
l'impératrice  Catherine  II.  Outre  un  trai- 
tement de  quatre  mille  roubles,  on  lui 
assurait  un  logement,  et  une  voiture  de  la 
cour  était  mise  à  sa  disposition.  L  orches- 
tre qu'il  y  trouva  pour  exécuter  ses  opéras 
était  détestable,  et  n'avait  pas  même  l'idée 
des  nuances  du  piano  et  âujbrte;  à  force 
de  soins  il  parvint  à*  le  rendre  plus  sup- 
portable. Le  premier  opéra  que  Galuppi 
donna  à  Pétersbourg  fut  Didone  abban- 
donata  ;  l'impératrice  en  fut  si  satisfaite 
qu'elle  lui  envoya ,  le  lendemain  de  la  pre- 
mière représentation ,  une  tabatière  d'or 
enrichie  de  diamans ,  avec  mille  ducats , 
que  la  reirtt  de  Carlhage  lui  avait,  di- 
sait-elle ,  légués  par  son  testament»  Ga- 
luppi revint  à  Venise  en  1768,  et  y  reprit 
ses  travaux  et  ses  emplois.  Il  continua 
d'écrire  pour  le  théâtre  jusqu'en  1777 ,  et 
pour  l'église  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au 
mois  de  janvier  1785.  Burney  le  vit  à  Ve- 
nise en  1770 ,  entouré  d'une  famille  nom- 
breuse, et  comblé  d'honneurs  et  de  biens. 
Il  avait  conservé  toute  la  vivacité ,  tout  le 
feu ,  toute  la  gaîté  de  sa  jeunesse,  et  ces 
qualités  se  manifestèrent  jusque  dans  ses 
derniers  ouvrages.  Voici  la  liste  de  ses  opé- 
ras :  1722,  Gli  amici  rivait;  La  Fede 
neli  incostanza  ;  1729,  Dorindo;  1730, 
Odio  placato;  1733,  Argenide;  1735, 
Ambizione  depressa;  1 736,  Elisa  regina 
di  TirojLa  ninfa  A  polio;  Tamiri;  Er- 
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gilda;  1737 , Alvilda;  1740,  Gustavol, 
re  diSwieut  ;  Aronte,  re  de'Sciti;  1 741 , 
Bérénice;  1744,  Madama  Ciana;  VA  m- 
bizione  delusa  ;  la  Libéria  noc'wa;  1745, 
Forze  damore;   1746,  Scipione  nelie 
Spagne;  1747,  Arminio;  1749,  Arca- 
dia  in  Brento;  1750,  Il  page  délia  Cu- 
cagna;  Arcifanfano ,  re  de  Matti;  AU 
cimena,  principessa  delV  isole forlunate; 
Il  mondo  délia  luna  ;  17 '51,  La  Masche- 
râla;  1752 ,  Ermelinda;  Il  mondo  alla 
rovescia;  Il  conte  Caramelas  Le  vir- 
tuose ridicde;  Calamitàde  Cuori;  1753, 
Ibagni  dAbono  ;  1754,  Ilflosofodi 
campagna  ;  Antigona;  Ilpovero  superbo; 
1755,  AlessandroneW Indie  ;  la  Diavo- 
lessa  ;  1756,  Nozze  diParide;LeNozze; 
1757 ,  Sesostri;  1760,  Adriano  in  Si- 
ria;  1761,  L'Amante  di  Tutte;  Arta- 
serse;Itre  amanti  ridicoli;  Ipermestra; 
1762,  Antigono;  il  Marehese  villano; 
Viriate  ;  L'uomo  femmina;  1763,   // 
Puntiglio  amoroso;  Il  Ile  alla  caccia; 
1764,  Cajo  Mario  ;  La  donna  digoverno; 
1764.  La  musique  d'église  de  Galuppi  est 
restée  en  manuscrit  comme  ses  opéras  :  il 
est  faible  d'invention  et  de  facture  dans 
cette  partie  de  ses  ouvrages.  On  trouve  A  la 
bibliothèque  du  roi  à  Paris  un  Salve  ré- 
gna, de  sa  composition.  M.  1  abbé  Santini, 
de  Rome,  possède  5  messes  A  4,  le  psaume 
In  te  Domine  A  5,  Fictimœ  paschali  A  4, 
et  des  motets  A  4  de  cet  auteur. 

GAM  A  (MM.).  Deux  frères  de  ce  nom , 
actuellement  vivans ,  facteurs  de  pianos  A 
liantes ,  ont  imaginé  et  exécuté ,  en  1827, 
après  beaucoup  d'essais ,  un  instrument  A 
clavier  et  A  archet ,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Plectroeuphone.  Cet  instrument, 
do  même  genre  que  le  Pofyplectron  que 
M.  DieU  fils  fit  entendre  dans  le  même 
temps ,  et  que  plusieurs  autres  instrumens 
à    archet  et  A  clavier,  a  été   entendu  A 
Nantes  et  A  Paris.  Comme  tous  ces  instru- 
mens ,  il  avait  de  beaux  sons  graves ,  mais 
le  haut  avait  plus  d'analogie  avec  la  vielle 
qu'arec  le  violon.  Le  Plectroeuphone  est 
maintenant  oublié. 
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G AMB ARA  (chablis- antoihe),  cheva- 
lier de  Tordre  de  la  couronne  de  fer ,  est 
né  A  Venise ,  en  1774 ,  de  parens  nobles , 
et  a  fait  ses  études  au  collège  des  nobles , 
A  Parme,  où  il  passa  huit  années.  Le  goût 
de  la  musique  s'est  manifesté  en  lui  dès 
son  enfance  ;  il  s'est  livré  de  bonne  heure 
A  l'étude  du  violon  sous  la  direction  de 
Melegari,  du  violoncelle ,  sous  Ghiretti, 
mutieien  de  la  chambre  du  duc  de  Parme, 
et  du  contrepoint ,  sous  le  maître  de  cha- 
pelle/. Colla.  Après  sa  sortie  du  collège , 
il  s'est  rendu  A  Brescia ,  où  il  a  achevé  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  Can- 
netti  j  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale. 
On  connaît  de  sa  composition  :  !•  4  Sym- 
phonies A  grand  orchestre;  2°  Une  concer- 
tante pour  plusieurs  instrumens  ;  3°  Un 
quintette  pour  harpe,  violon  ,  mandoline, 
viole  et  violoncelle  ;  4*  Deux  œuvres  de 
trios  pour  deux  violons  et  basse  ;  5°  Deux 
œuvres  de  quatuors;  6*  Plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  vocale.  Aucun  de  ces 
ouvrages  n'a  été  gravé.  M.  Gambara  est 
auteur  d'un  petit  poème  A  la  louange  de 
Haydn,  qui  a  pour  titre  :  Haydn  coronato 
in  Elicone ,  Brescia ,  per  Nicolo  Bertoni , 
1819,  in-8«. 

GAMBA  RO  (▼.),  Fcy.  le  supplément. 

GAMBERINI  (michel-anoe)  ,  né  A  Ca- 
gli,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  et  fut  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Venantius  A  Fabriano.  On  connaît 
de  lui  un  œuvre  de  motets  qui  a  été  imprimé 
A  Venise  en  1655. 

GAMBLE  (jbav)  ,  violoniste  et  compo- 
siteur anglais ,  eut  pour  maître  Ambroise 
Beyland ,  bon  artiste  de  son  temps.  Gam- 
ble fut  d'abord  attaché  A  l'orchestre  d'un 
théâtre  particulier ,  puis  il  entra  au  service 
du  roi  d'Angleterre  Charles  II ,  comme 
musicien  de  la  chambre.  11  a  composé  les 
airs  de  ballets  et  les  divertissemens  de  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  et  l'on  a  de  lui  des 
airs  avec  accompagnement  de  théorbe  et  de 
basse  de  viole.  Il  en  a  paru  deux  recueils 
sous  le  titre  de  Ajrres  and  dialogues,  le 
premier  en  1657  ;  le  second ,  deux  ans 
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après.  On  trouve  en  tête  da  premier  ton 
portrait  gravé  par  L.  Cross. 

GANASSI  (sylvestbk)  ,  surnommé  del 
Fontegok  cause  da  lien  de  sa  naissance, 
bourg  de  l'Etat  vénitien ,  a  été  attaché 
comme  instrumentiste  à  la  musique  de 
la  Seigneurie  de  Venise,  dans  la  première 
moitié  du  seixième  siècle.  On  a  de  cet  ar- 
tiste denx  ouvrages  aussi  intéressans  par 
leur  objet  que  par  leur  excessive  rareté  ; 
le  premier  a  pour  titre  :  La  Fontegara , 
la  quale  insegna  di  suonare  il  Jlauto  e 
di  diminuire  con  esso  le  composition, 
Venise ,  1535 ,  in -4°.  Ce  livre  est  le  plus 
ancien  où  Ton  trouve  des  règles  pour  em- 
ployer divers  ornemens  de  la  mélodie,  dont 
on  a  fait  ensuite  usage  non  seulement  dans 
la  musique  instrumentale ,  mais  aussi  dans 
Fart  du  chant.  Le  second  ouvrage  de  Ga- 
nassi  est  un  traité  de  l'art  de  jouer  de  la 
viole,  intitulé  :  Regole  Rubertine  per  la 
pratica  di  sonarè  in  violone  d'arco  tas- 
tadot  e  la  viola  d'arco  sema  tasti,  Ve- 
nise ,  1543,  in-4°.  Le  P.  Martini  a  donné 
d'une  manière  incorrecte  le  titre  de  ce  der- 
nier ouvrage ,  et  il  a  été  copié  par  les  bio- 
graphes et  bibliographes.  Draudius  semble 
indiquer  dans  sa  bibliothèque  classique 
(p.  1650)  qu'il  a  été  fait  une  traduction 
latine  de  ce  livre  sous  le  titre  :  Institutio 
ad  testitudinem  et  cheljrn  ;  mais  cette  tra- 
duction n'existe  pas. 

GANDIN1  (le  chevalier  antoink)  ,  maî- 
tre de  chapelle  du  duc  de  Modène ,  né  à 
Bologne  vers  1780 ,  est  élève  du  P.  Mat- 
tei  pour  la  composition.  Il  a  écrit  pour 
le  théâtre  royal  de  Turin  l'opéra  de 
Ruggero,  et  pour  celui  de  Modène  Ermi* 
nia  et  Antigono.  On'connaft  aussi  plu- 
sieurs cantates  de  sa  composition.  En  1827 
il  a  fait  jouer  avec  succès  Zaira,  au 
théâtre  ducal  de  Modène. 

GAN  DO  (hicolas)  ,  fondeur  en  caractè- 
res ,  né  à  Genève  au  commencement  du 
18e  siècle,  alla  d'abord  à  Berne,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  établit  une  fonderie 
qui  eut  une  sorte  de  célébrité.  Il  s'était 
attaché  particulièrement  à  perfectionner 
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les  caractères  propres  à  imprimer  la  mu- 
sique. Ce  typographe  est  mort  â  Paris  vers 
1767.  Son  fils  (Pierre-François) ,  né  à  Ge- 
nève en  1733,  morte  Pari  s  en  1800,  était 
devenu  son  associé.  Tous  deux  ont  publié 
plusieurs  essais  de  caractères,  et  des  remar- 
ques qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  sur  plu- 
sieurs objets  de  leur  art ,  parmi  lesquels 
on  remarque:  1°  Observations  sur  le  traité 
historique  et  critique  de  M*  Foumier  le 
jeune,  sur  l'origine  et  les  progrès  des  ca- 
ractères de  fonte  pour  V  impression  de  la 
musique, Paris,  1766 ,  in-4° de 27  pages. 
On  trouve  dans  cet  écrit  six  morceaux  d'an- 
cienne musique ,  provenant  du  fonds  de 
Sallard,  et  un  motet  imprimé  selon  le  pro- 
cédé de  Gando,  avec  une  presse  dont  il  se 
dit  l'inventeur,  où  les  noies  et  les  lignes 
s'imprimaient  à  part  (Voy.  le  Journal  des 
Savans,  octobre,  1766).  2°  Psaume  CL  , 
petit  motet  par  M.  l'abbé  Roussier,  im- 
primé avec  les  caractères  de  Gando  père 
et  fils,  Paris,  1766,  iu-4°,  de  8  pages. 
Foumier  répliqua  aux  attaques  de  Gando, 
et  sa  réponse  (réimprimée  dans  son  Ma- 
nuel typographique,  pag.  289—306) 
contient  une  accusation  de  plagiat  contre 
les  Gando ,  et  critique  vivement  leurs  ca- 
ractères. Cependant  ceux-ci  sont  d'un  as- 
pect plus  agréable  que  les  siens ,  toutefois 
les  uns  et  les  autres  étaient  fort  inférieurs 
a  ceux  que  Breitkopf  avait  fait  connaitnr 
précédemment ,  et  tous  ont  été  effacés  éV 
puis  par  ceux  de  MM.  Olivier  et  Godefroi, 
et  surtout  par  ceux  de  M.  £.  Duverger. 
GANSBACHER(jean).  Voye%  Gasss- 

BACHXR. 

G  ANS  PECKH  (Guillaume)  ,fils  de  Gas- 
pard-Joseph ,  musicien  de  l'électeur  de 
Bavière,  naquit  à  Munich  en  1691.  Son 
père  lui  enseigna  la  musique  et  pendant  ce 
temps  il  fit  à  Munich  ses  études  littéraires 
et  philosophiques.  Quand  elles  furent  ache- 
vées, il  entra  cbex  les  prémontrés  de  Rans- 
hoven  et  y  prit  l'habit  de  chanoine  ré- 
gulier. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Ganspeckh  a  publié  à  Munich ,  en  1 724  : 
Octiduum  sacrum ,  contenant  huit  i 
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brèves  à  4  voix ,  2  violons  ad  libitum  et 
orgue ,  op.  1.  Le  baron  d'Arétina  possédé 
en  manuscrit  on  autre  œuvre  de  ce  musi- 
cien ,  contenant  douce  offertoires  pour  le 
commun  des  saints  et  des  temps,  A4  voix, 
avec  accompagnement  de  deux  violons 
obligés  et  orgue. 

GANSW1ND  (...),  virtuose  sur  la 
viole  d'amour,  est  né  en  Bohême  vers  1 775 . 
Il  virait  à  Prague,  en  1807,  comme  offi- 
cier delà  maison  do  comte  de  Buquoi,  et  se 
faisait  alors  entendre  avec  un  brillant  suc- 
cès dans  les  concerts.  Plusieurs  concertos, 
des  sonates ,  trios  et  duos  ont  été  écrits  par 
lui  pour  son  instrument.  Il  a  formé  do 
bons  élèves ,  parmi  lesquels  on  remarque 
MH.  Powliezck,  secrétaire  du  prince  de 
Furstenberg ,  Eberle,  secrétaire  de  l'arche- 
vêque Przichovrsky,  et  surtout  François 
Ricbter ,  le  plus  habile  de  tous. 

GANTEZ  (ahhibal),  prieur  de  la  Ma- 
deleine, en  Provence,  chanoine  semi-pré- 
bendé ,  maître  des  enfans  de  chœur  et  de 
la  musique  à  l'église  de  Saint-Etienne 
d'Aoxerre,  naquit  A  Marseille  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  Il  avait  été  d'a- 
bord maître  de  musique  des  cathédrales 
d'Àix ,  d'Arles  et  d'Avignon ,  puis  il  avait 
rempli  les  mêmes  fonctions  A  Paris,  dans 
les  églises  Saint-Paul  et  des  Innocens.  Ce 
musicien  a  fait  imprimer  Y  Entretien  des 
musiciens,  Auxerre,  1643,  petit  in- 12 
de  295  pages.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
59  lettres  sur  des  objets  relatifs  A  la  mu- 
sique d'église  en  France.  On  y  voit  (p.  278) 
que  l'auteur  avait  fait  imprimer  précédem- 
ment un  recueil  d'airs,  dédié  au  maréchal 
de  Schomberg,  une  messe  A  plusieurs  voix , 
intitulée  Lœtamini ,  dédiée  A  l'abbé  de 
Roches,  et  une  autre  dédiée  A  MUfl  de 
Saint-Géran.  V Entretien  des  musiciens 
fournit  des  renseignemens  pleins  d'intérêt 
*ur  l'état  de  la  musique  en  France,  et  sur 
quelques  musiciens  qui  vivaient  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  et  au  temps  de  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  M.  Castil-Blaze  en  a 
publié  un  curieux  fragment  dans  son  his- 
toire de  la  Chapelle  de  musique  des  rois  de 
tome  it. 
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France.  On  trouve  dans  le  Mercure  dn  mois 
de  décembre  1738  (p.  2548)  une  lettre 
très  détaillée  de  l'abbé  Lebeuf  sur  Gantes, 
et  sur  son  livre. 

GANZ  (maurice)  ,  premier  violoncelliste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse ,  A  Berlin, 
est  né  A  Mayenceen  1804.  Les  premières 
leçons  de  musique  lui  furent  données  par 
son  père ,  qui  jouait  bien  du  violoncelle. 
A  Fâge  de  11  ans,  le  jeune  Ganz  faisait 
déjA  admirer  son  habileté  sur  cet  instru- 
ment. Il  acheva  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Stiasteny ,  bon  maître  de 
Francfort-sur- le-Mein,  puis  il  entra  comme 
premier  violoncelle  an  théâtre  national  de 
Mayence,  où  son  frère  aine,  Adolphe  Gans, 
était  chef  d'orchestre.  En  1826  Maurice  a 
été  appelé  A  Berlin,  pour  remplir  dans  la 
chapelle  royale  la  place  de  premier  violon- 
celle, précédemment  occupée  par  les  célè- 
bres artistes  Duport  et  Romberg.  Les  qua- 
lités qui  distinguent  le  talent  de  Ganz  sont 
un  son  plein  de  rondeur  et  de  moelleux,  et 
une  exécution  brillante  dans  les  traits.  On 
a  publié  de  cet  artiste  des  concertos  et  des 
variations  pour  violoncelle ,  des  duos  pour 
violon  et  violoncelle  et  pour  piano  et  vio- 
loncelle ,  etc. ,  A  Berlin  et  A  Mayence. 

GANZ  (lxopold)  ,  frère  du  précédent , 
directeur  des  concerts  et  violon  solo  du  roi 
de  Prusse ,  est  né  A  Mayence  en  1806.  En- 
core enfant ,  il  entra  comme  violoniste  an 
théâtre  de  Mayence ,  reçut  des  leçons  d'un 
bon  élève  de  Spohr,  et  s'exerça  avec  son 
frère  A  des  effets  d'ensemble  pour  le  violon 
et  le  violoncelle ,  A  l'imitation  des  frères 
Bohrer.  En  1826,  ils  succédèrent  A  ces 
deux  artistes  dans  la  musique  du  roi ,  A 
Berlin.  Léopold  a  publié,  avec  son  frère, 
des  duos  brillans  pour  violon  et  violoncelle, 
Mayence ,  Schott.  C'est  dans  ces  duos  que 
les  frères  Ganz  ont  été  souvent  applaudis, 
A  cause  du  brillant  et  du  fini  de  leur  exé- 
cution. 

GARAT  (hmre-jean)  ,  né  A  Ustarits, 
petite  ville  du  département  des  Basses-Py- 
rénées ,  le  25  avril  1764,  fut  le  chanteur 
le  plus  étonnant  qu'ait  eu  la  France.  Fils 
17 
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d'un  avocat  distingué,  il  n'était  point 
destiné  à  la  profession  d'artiste  j  mais , 
guidé  par  un  instinct  irrésistible  ,  il  fut 
musicien  presque  en  naissant.  Sa  mère  9 
qui  possédait  une  belle  voix  ,  et  qui  chan- 
tait fort  bien  dans  l'ancien  style,  lui  donna 
les  premières  leçons.  11  apprit  ensuite  les 
principes  de  la  vocalisation  d'un  maître 
italien  nommé  Lamberti ,  qui  habitait  à 
Bayoune.  Mais  ce  fut  après  que  la  famille 
de  Garât  se  fut  établie  k  Bordeaux  qu'il 
eut  occasion  de  développer  le  talent  ex- 
traordinaire dont  la  nature  l'avait  pourvu. 
François  Beck,  compositeur  excellent  et 
directeur  de  l'orchestre  du  grand  théâtre, 
ayant  entendu  le  jeune  Garât ,  reconnut 
bientôt  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'une  organisation  telle  que  la  sienne;  il 
se  plut  à  cultiver  de  si  heureuses  disposi- 
tions ,  et  s'attacha  surtout  À  perfectionner 
le  goût  et  le  sentiment  du  beau  qui  étaient 
naturels  à  son  élève.  C  est  à  ce  maître  ha- 
bile que  Garât  reconnaissait  devoir  ce  qu'il 
savait  en  musique,  et  la  direction  qu'il 
avait  donnée  à  ses  études. 

Garât  trouvait  dans  la  volonté  de  son 
père  de  grands  obstacles  à  satisfaire  son 
penchant  pour  la  musique.  Destiné  à  la 
profession  d'avocat ,  il  était  obligé  de  sui- 
vre des  cours  pour  s'y  préparer,  et  ne  pou- 
vait se  livrera  son  goût  favori  qu'en  cachette, 
et  au  moyen  des  petites  roses  de  sa  mère. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  seizième  année,  on 
l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  son  droit; 
mais  on  pense  bien  que  dès  qu'il  se  vit  li- 
bre, ce  ne  fut  pas  à  étudier  le  Digeste  et  ses 
commentateurs  qu'il  employa  son  temps. 
Bientôt  lié  avec  les  principaux  artistes  et 
amateurs ,  et  notamment  avec  le  fameux 
chevalier  de  Saint-Georges ,  il  n'eut  plus 
d'autre  occupation  que  celle  d'étudier  l'art 
pour  lequel  il  était  si  heureusement  orga- 
nisé. Cette  époque  était  la  plus  favorable 
au  développement  de  ses  facultés  extraor- 
dinaires. La  querelle  des  Gluckistes  et  des 
Piccinistes  avait  fait  de  la  musique  l'objet 
à  la  mode.  Sous  quelque  bannière  qu'on  fût 
engagé,  on  n'en  parlait  qu'avec  un  enthou- 
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siasme  qui  se  trouvait  d'accord  avec  l'ar- 
dente imagination  du  jeune  Garât. 

L'arrivée  de  Mm"  Todiet  Mara  À  Paris, 
leur  rivalité ,  et  l'éclat  de  leur  talent  dans 
des  genres  différons ,  occupèrent  le  public 
comme  l'avaient  fait  précédemment  Gluck 
et  Piccini ,  et  firent  une  profonde  impres- 
sion sur  Garât.  Pour  la  première  fois  il  eut 
l'idée  d'un  chant  pur ,  élégant  et  correct, 
d'une  vocalisation  parfaite ,  et  d'une  ex- 
pression naturelle  sans  charge  et  sans  cris. 
C'est  de  ce  moment  que  date  son  talent. 

Cependant  l'étude  du  droit  était  absola- 
"  ment  négligée  par  le  jeune  mosicien.  Son 
père ,  homme  sévère  et  peu  sensible  à  la 
musique ,  s'aperçut  enfin  que  sa  volonté 
était  méconnue  :  de  vifs  reproches  furent 
adressés  par  lui  à  son  fils,  et  bientôt  celui-ci 
cessa  de  recevoir  la  pension  qui  Tarait  ali- 
menté jusqu'alors.  Garât  était  habitué  à 
la  liberté  et  à  l'aisance  de  la  société  choisie 
qu'il  fréquentait  j  la  privation  de  moyens 
de  fournir  A  ses  dépenses  lui  fut  donc  très 
pénible.  Mais  la  fortune  veillait  sur  lai, 
et  bientôt  sa  nomination  a  h  place  de  se* 
crétaire  particulier  du  comte  d'Artois  Je 
mit  dans  une  situation  plus  brillante  qu'au- 
paravant. Ce  n'est  pas  tout.  Le  prince , 
charmé  des  talens  de  son  secrétaire ,  en 
parla  à  la  reine,  qdi  voulut  l'entendre  et  qui 
en  fut  si  satisfaite,  qu'elle  l'admit  à  l'Iis* 
neur  de  faire  de  la  musique  avec  elle,  ft 
conçoit  l'effet  de  pareilles  séductions  s« 
l'esprit  d'un  jeune  homme  ardent  :  d**1 
son  ivresse ,  il  osa  écrire  à  son  père  <p» 
devait  voir  qu'on  peut  se  faire  une  enV 
tence  honorable  par  la  culture  des  arts 
aussi  bien  que  par  la  jurisprudence.  Use* 
reçut  que  cette  réponse  :  Je  n'ignorais?** 
que,  dans  Rome  dégénérée,  des  baladins 
et  des  histrions  ont  été  Us  favoris  des 
empereurs* 

Toute  relation  avait  cessé  entre  Garât 
et  son  père,  lorsque  le  comte  d'Artois  Btoa 
voyage  à  Bordeaux  :  son  secrétaire  1'*°* 
compagne.  Arrivé  dans  cette  ville,  il*10' 
ploya  le  crédit  des  amis  de  sa  Camille  poor 
y  rentrer  en  grâce  ;   mais  ce  fut  inutile- 
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ment:  on  ne  voulut  point  le  recevoir.  Beck, 
son  ancien  maître ,  n'était  point  alors  dans 
une  situation  fortunée*  Quelques  personnes 
conçurent  le  dessein  de  donner  un  concert 
à  son  bénéfice  où  Garât  devait  chanter;  mais 
on  n  espérait  pas  obtenir  le  consentement 
de  son  père  :  on  se  trompait.  Le  talent  de 
mon  fils,  dit-il,  lui  a  coûté  un  établisse- 
ment honorable  et  V amitié  de  son  père  .* 
qu'il  lui  serve  du  moins  à  faire  une  bonne 
action.  Malgré  son  aversion  pour  tout  ce 
qui  pouvait  lui  rappeler  la  cause  de  ses 
chagrins,  il  se  laissa  conduire  à  ce  concert  ; 
Garât  s'y  surpassa,  et  finit  par  attendrir 
celui  qui  n'avait  pas  voulu  lui  pardonner 
jusqu'alors .  Le  père  embrassa  son  fils  et 
ne  se  sépara  de  Inique  réconcilié. 

De  retour  à  Paris ,  Garât  ne  tarda  point 
à  y  trouver  un  nouvel  aliment  A  son  désir 
de  perfectionner  son  goût.  Les  fameux 
bouffons,  connus  sous  le  nom  de  troupe  de 
Monsieur ,  y  débutèrent  en  1789.  Dans 
cette  troupe,  la  plus  parfaite  qui  ait  ja- 
mais été  rassemblée,  peut-être ,  brillaient 
Mandini,  Viganoni,  Mmc*  Morichelli  et 
fianti,  chanteurs  admirables  d'une  école 
dont  les  traditions  sont  perdues.  Garât 
était  mieux  qu'un  antre  en  état  de  juger 
du  mérite  de  ces  virtuoses  ;  aussi  avaient- 
ils  fait  une  si  forte  impression  sur  lui,  que 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  même ,  il 
n  en  parlait  qu  avec  admiration.  11  savait 
encore  non-seulement  les  morceaux  qu'ils 
chantaient,  mais  les  inflexions  et  les 
fioritures  de  chaque  phrase;  car  sa  méV 
uioire,  pour  ce  qui  est  relatif  A  la  musique, 
tenait  du  prodige.  C'est  cette  mémoire  qui 
Ta  toujours  si  bien  servi ,  qu'indépendam- 
ment de  son  génie  inépuisable  pour  les 
cmbellisscmens  du  chant ,  il  s'emparait  à 
l'inslant  et  pour  toujours  de  tout  ce  qui 
était  bon. 

Jusqu'à  la  révolution,  Garât  n'avait  usé 
de  son  talent  qu'en  amateur  ;  après  qu'elle 
eut  renversé  l'édifice  de  sa  fortune ,  il  dut 
songer  A  en  tirer  parti  pour  assurer  son 
existence.  Cependant  les  circonstances  n'é- 
taient point  favorables  à  la  culture  des 
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arts  dans  les  années  1793  et  1794 ,  époque 
du  régime  affreux  connu  sous  le  nom  de 
règne  de  la  terreur.  Le  célèbre  violoniste 
Rode  conçut  le  projet  de  passer  en  Angle- 
terre, et  détermina  Garât  A  raccompagner. 
Ils  partirent  en  effet ,  mais  des  vents  con- 
traires jetèrent  le  bâtiment  qui  les  portait 
vers  les  cotes  d'Allemagne ,  et  ils  furent 
contraints  de  se  rendre  A  Hambourg. 

Cette  ville  riche  et  commerçante  avait 
recueilli  beaucoup  d'émigrés  français.  Les 
plaisirs  de  toute  espèce  s'y  trouvaient  réu- 
nis. Un  bon  spectacle  et  d'excellens  concerts 
y  offraient  des  ressources  aux  amateurs  de 
musique.  Les  deux  virtuoses  y  obtinrent 
des  succès  d'enthousiasme;  néanmoins  la 
crainte  qu'un  séjour  trop  prolongé  en  pays 
étranger  ne  les  fît  considérer  comme  émi- 
grés les  ramena  en  France,  avant  la  fin  de 
1794.  L année  suivante,  les  fameux  con- 
certs de  Feydeau  commencèrent  :  Garât  se 
fit  entendre  publiquement  A  Paris  pour  la 
première  fois.  II  n'est  pas  possible  de  don- 
ner une  idée  de  l'impression  qu'il  y  pro- 
duisit 1  D'autant  plus  étonnant  qu'il  chan- 
tait avec  une  égale  supériorité  les  belles 
scènes  de  Gluck ,  les  airs  sérieux  italiens, 
les  airs  bouffes  de  la  même  école ,  et  jus- 
qu'à la  romance ,  il  recueillit  des  applau- 
dissemens  unanimes ,  et  fixa  pour  toujours 
sa  réputation.  Le  nom  de  Garât  devint 
alors  synonyme  de  perfection  dans  le  chant. 

Vers  le  même  temps ,  le  Conservatoire 
de  musique  fut  institué,  et  Garât,  qui  y 
fut  appelé  comme  professeur  de  chant, 
commença  A  former  cette  suite  d'élèves  qui 
depuis  lors  a  fourni  tant  d'artistes  distin- 
gués A  nos  divers  théâtres,  et  même  A  ceux 
des  pays  étrangers.  Doué  d'une  chaleur  en- 
traînante ,  et  de  la  faculté  si  rare  de  com- 
muniquer aux  autres  ses  propres  sensations, 
il  a  su  mieux  qu'un  autre  exciter  l'émula- 
tion des  élèves ,  faire  naître  en  eux  le  sen- 
timent du  beau ,  et  leur  inspirer  la  con- 
fiance du  talent.  Ces  qualités  sont  plus 
rares  que  la  connaissance  la  pins  parfaite 
dn  mécanisme  du  chant  :  c'est  sous  ce  rap- 
port que  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
J7* 
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qu'aucun  professeur  ne  les  a  possédées 
comme  Gant.  M**  Barbier  Walbonne, 
M,l°  Chevalier  (depuis  M»*  Brancha),  Ro- 
land ,  Nourrit ,  Despéramons ,  Ponchard , 
Levasseur,  MmM  Duret,  Boulanger,  Rigaut 
et  une  foule  d'autres  ont  été  formés  par  ses 
soins ,  et  lui  ont  dû  la  plus  grande  partie 
de  leurs  succès.  Un  professeur  comme  Ga- 
rât est  une  espèce  de  miracle ,  un  effort 
de  la  nature;  aussi  n'est-il  point  remplacé: 
il  ne  le  sera  peut-être  jamais.  Il  est  diffi- 
cile de  prévoir  les  résultats  qu'il  aurait 
obtenus  ,  si  la  partie  technique  de  son  art 
eût  été  dès  l'enfance  la  base  de  son  édu- 
cation vocale  ;  malheureusement  son  savoir 
n'égalait  pas  son  instinct. 

Les  concerts  de  la  rue  de  Cléry,  qui  suc- 
cédèrent à  ceux  du  théâtre  Feydeau ,  en 
1800 ,  furent  les  derniers  où  Garât  se  fit 
entendre  en  public.  Les  dignités  auxquel- 
les son  oncle ,  le  comte  Garât ,  fut  élevé 
successivement  sous  le  consulat  et  sons 
l'empire ,  l'obligèrent  a  une  espèce  de  re- 
traite ,  dont  il  fut ,  dit-on ,  indemnisé  par 
une  pension.  Quelques  salons  privilégiés 
devinrent  donc  le  théâtre  rétréci  de  ses  suc- 
cès. Son  auditoire ,  réduit  à  quelques  ar- 
tistes et  à  des  amateurs  distingués ,  était 
peu  nombreux  ;  mais  les  applaudissemens, 
donnés  à  propos  et  avec  conviction ,  sont 
plus  flatteurs  que  ceux  qu'on  arrache  au 
caprice  de  la  multitude  ignorante. 

Jusqu'à  l'âge  de  près  de  cinquante  ans, 
il  excita  l'étonnementet  l'admiration  ;  les 
artistes  étrangers  les  plus  célèbres  avouaient 
que  la  réunion  de  tant  de  qualités  supé- 
rieures était  ce  qu'ils  avaient  entendu  de 
plus  prodigieux.  Telle  était  l'opinion  de 
Marche»  et  de  Crescentini;  Piccini  et 
Sacchini  la  partageaient.  Réunissant  tous 
les  registres  de  voix  dans  sa  voix  sin- 
gulière |  ayant  une  égale  flexibilité  dans 
toute  son  étendoe  ;  doué  d'une  inépuisable 
fécondité  pour  les  fioritures  qu'il  faisait 
toujours  de  bon  goût  et  appropriées  au  ca- 
ractère du  morceau;  ayant  la  plus  belle 
prononciation  qu'on  ait  jamais  eue  ;  enfin 
possédant  une  verve  et  une  sensibilité  ex* 
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traordinaire,  il  maniait  tous  les  styles  avec 
une  égale  perfection.  Nul  n'a  possédé  la 
tradition  de  Gluck  aussi  bien  que  lui  ;  nul 
n'a  été  plus  entraînant  dans  le  pathétique, 
plus  élégant  dans  le  demi-caractère,  plus 
comique  dans  le  bouffe.  Qui  ne  Fa  pas  en- 
tendu dans  son  brillant ,  ne  se  doute  pas 
de  la  perfection  qu'on  peut  mettre,  même 
dans  le  chant  d'une  romance.  Il  en  avait 
composé  de  charmantes  qui  ont  eu  beau- 
coup de  vogue  :  telles  sont  celles  de  Béli- 
soire,  Je  t'aime  tant,  Le  ménestrel,  etc. 
On  a  dit  souvent  qu'il  n'était  pas  musicien  : 
il  est  vrai  qu'il  ne  lisait  pas  avec  facilité  à 
première  vue.  11  avait  besoin  de  déchif- 
frer seul  et  lentement  à  son  piano,  ou  d'en- 
tendre une  fois  le  morceau  dont  il  voulait 
prendre  une  idée;  mais  telle  était  sa  faci- 
lité, qu'il  en  saisissait  à  l'instant  le  carac- 
tère et  les  proportions ,  et  qu'il  le  chantait 
avec  un  fini  qu'on  aurait  cru  ne  pouvoir  être 
le  résultat  que  de  longues  études.  D'ail- 
leurs, les  qualités  principales  du  musicien, 
la  justesse  d'oreille  et  le  sentiment  de  la 
mesure,  étaient  cbes  lui  dans  une  perfection 
qui  tenait  du  prodige.  Quel  dommage, 
disait  un  jour  Legros ,  que  Garai  chante 
sans  musique! — Sans  musique l  s'écria 
Sacchini  ;  Garât  est  la  musique  même. 

Dans  les  dernières  années  desa  vie,  il  per- 
dit sa  voix.  Cette  perte  l'affligea  sensible- 
ment. Il  ne  pouvait  s'accoutumer  à  Viéét 
de  décroître.  Le  souvenir  desa  renommés, 
loin  de  charmer  sa  vieillesse,  était  un  tour- 
ment pour  lui,  parce  qu'il  était  encore 
avide  de  succès  qu'il  ne  pouvait  plus  ob- 
tenir. Il  cherchait  à  se  faire  illusion ,  et 
chantait  encore  ;  mais  il  n'était  plos  que 
l'ombre  de  lui-même.  L'aspect  d'un  beau 
talent  dans  la  décrépitude  n'inspirait  plus 
que  la  pitié  â  ses  amis.  11  s'en  aperçut 
enfin;  la  conviction  que  tout  était  fini 
pour  lui  altéra  sa  santé ,  et  finit  par  lui 
donner  la  mort,  le  1er  mars  1823,  à  l'âge 
de  cinquante-neuf  ans. 

Ainsi  finit  un  des  chanteurs  les  mieux 
organisés  qu'il  y  ait  eu ,  et  le  plus  éton- 
nant peut-être ,  car  une  éducation  forte , 
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comme  celle  qu'on  recevait  autrefois  dans 
les  écoles  d'Italie,  n  avait  point  dirigé  ses 
premiers  pas  ;  il  ne  dut  ce  qu'il  fut  qu'à 
son  génie,  à  ses  propres  observations,  et  à 
In  sensibilité  musicale  la  plu*  exquise* 

GARAT    (  JOSXPH- DOMINIQUE -FA  BRY  )  , 

frère  consanguin  du  précédent,  est  né  à 
Bordeaux, en  1774.  La  nature  lui  avait 
donné  une  voix  de  ténor  fort  belle  ;  mal- 
heureusement ,  il  ne  songea  point  à  la  cul- 
tiver dans  Fâge  où  la  souplesse  de  l'organe 
pouvait  faciliter  ses  études,  et  surtout  il 
négligea  son  éducation  musicale  qui,  depuis 
lors  est  toujours  restée  incomplète.  Ce  ne 
fut  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  qu'il  put  se 
livrer  au  travail  sur  l'art  du  chant,  après 
avoir  suivi  quelque  temps  le  parti  des  ar- 
mes. De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  re- 
çut des  leçons  de  Mengozzi  et  de  Ferrari. 
Séparé  de  ces  deux  artistes  habiles,  il  vint  à 
Paris,  et  prit  pour  maître  M.  Gérard;  mais 
ce  fut  surtout  aux  conseils  de  son  frère 
qu'il  fut  redevable  des  progrès  qu'il  fit 
dans  le  chant  français,  pour  lequel  il  avait 
des  dispositions  particulières.  Possédant, 
comme  la  plupart  des  chanteurs  méridio- 
naux, l'avantage  d'une  prononciation  nette 
et  bien  articulée ,  c'était  surtout  par  l'ex- 
pression des  paroles  qu'il  brillait,  et  ce  fut 
ce  qui  le  détermina  à  cultiver  particuliè- 
rement le  genre  de  la  romance ,  auquel  il 
a  dû  sa  réputation.  Il  en  composait  par 
instinct  de  fort  jolies  qui  ont  eu  beaucoup 
de  succès;  on  peut  citer  entre  autres  :  Le 
printemps  et  r amour,  Elisca  ou  le  Russe, 
Y  Étoile  du  soir,  Vais  vous  revoir,  La 
valse,  La  mort  d'Erbal,  le  Guerrier 
écossais,  etc.  M.  Fabry  Garât  occupait, 
vers  1808,  un  emploi  de  finance  dans  les 
départemens  de  la  Belgique;  lorsque  la 
France  eut  perdu  cette  partie  de  son  ter- 
ritoire, il  se  vit  privé  de  sa  place.  Forcé  de 
chercher  des  ressources  dans  son  talent,  il 
donna  des  leçons  de  chant,  et  voyagea  pour 
donner  des  concerts.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, il  est  entré  au  ministère  des  finances, 
comme  sous-chef  de  bureau. 

GARAUDÉ  (alxxis  DE) ,  professeur  au 
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Conservatoire  de  musique  de  Paris ,  est  né 
à  Nancy  le 21  mars  1779.  Son  père,  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville ,  lui  fit 
donner  une  éducation  brillante ,  dans  la- 
quelle la  musique  n'entra  que  comme  un 
délassement  A  des  études  sérieuses  ;  plus 
tard ,  lorsque  la  révolution  eut  renversé  la 
fortune  de  sa  famille,  cet  art  devint  sa  res- 
source, et  il  en  fit  une  étude  plus  suivie,  A  r- 
rivé  à  Paris,  il  y  prit  des  leçons  de  Cambini 
pour  l'harmonie  et  la  composition;  quelques 
années  après,  il  fit  un  nouveau  cours  de  ces 
sciences  sous  la  direction  de  Reicha.  Cres- 
centini  et  Garât  lui  donnèrent  des  conseils 
pour  l'art  du  chant ,  et  lui-même  transmit 
ensuite  leurs  principes  à  ses  élèves.  En  1 808, 
il  fut  admis  parmi  les  chanteurs  de  la  cha- 
pelle impériale ,  et  il  fut  conservé  dans  la 
chapelle  du  roi  à  la  restauration.  La  révo- 
lution de  juillet  1830  l'a  privé  de  cette 
place.  Nommé  professeur  de  chant  au  Con- 
servatoire en  1816 ,  il  en  remplit  encore 
les  fonctions  (en  1837).  Cet  artiste  s'est 
particulièrement  occupé  de  la  didactique 
de  plusieurs  parties  de  renseignement  de 
la  musique,  notamment  du  solfège,  du 
chant  et  de  l'harmonie.  Il  a  publié  sur  ces 
objets  des  ouvrages  estimés  qui  ont  ob- 
tenu les  honneurs  de  plusieurs  éditions. 
Parmi  les  élève*  qu'il  a  formés,  on  remar- 
que ClotildeColombelIe,  qui,  sous  le  nom 
de  Coreldi,  s'est  fait  entendre  avec  succès 
sur  les  grands  théâtres  de  Naplcs  et  de  Mi- 
lan.  Les  principaux  ou  vrages  de  M .  Garaudé 
sont  \° Méthode  de  chant,  ouvre  25,  Paris, 
1809.  Cette  méthode  a  été  entièrement  re- 
fondueetconsidérablementaugmentéedans 
la  Méthode  complète  de  chant,  œuvre  40, 
du  même  auteur.  2e  Solfège  ou  méthode 
de  musique,  op.  27  ;  3°  60  Solfèges  pro- 
gressifs ,  ou  nouveau  cours  de  lecture 
musicale,  op.  41.  Il  y  a  une  troisième 
édition  des  solfèges  de  M.  de  Garaudé , 
divisée  en  2  parties  ;  4°  24  Focalises,  ou 
études  caractéristiques  de  l'art  du  chant, 
composées  pour  les  examens  et  les  concours 
du  Conservatoire,  op.  42;  5°  La  Lyre  en- 
chantée, opéra  non  représenté,  réduit 
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pour  le  piano;  6°  Messe  solennelle  à 
3  voix,  op.  43;  7°  Méthode  complète 
de  piano  ;  8°  Sept  œuvres  de  sonates  et  de 
variations  pour  le  piano  ;  9°  3  Qaintetti 
pour  2  violons,  alto  et  2  violoncelles; 
10° Hait  œuvres  de  duos,  airs  variés,  etc., 
pour  le  violon  ;  11°  Treize  œuvres  de  qua- 
tuors ,  trios ,  duos ,  solos ,  etc. ,  pour  la 
flûte  ;  12°  Trois  œuvres  idem  pour  clari- 
nette; 13°  Deux  œuvres  pour  le  violoncelle  ; 
14°  Trois  œuvres  pour  la  harpe;  15°  En- 
viron 200  morceaux  de  chant  italien  et  fran- 
çais ,  tels  que  airs,  duos ,  cantates ,  noc- 
turnes ,  romances,  etc.  ;  16°  L'harmonie 
rendue  facile }  ou  théorie  pratique  de 
cette  science.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
publiés  â  Paris. 

GARCIA  (fbâkçots)  ,  compositeur  por- 
tugais, né  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
xième  siècle ,  est  connu  comme  auteur  d'un 
recueil  de  messes  intitulé  :  Missas  de  va- 
rios  tonos,  Lisbonne,  Pierre  Craesbeck , 
1609,in-fol. 

GARCIA  (manuel-del  -popolo  -  vi- 
cente),  compositeur  et  célèbre  chanteur 
dramatique,  naquit  à  Sévi  lie  le  22  jan- 
vier 1775.  Admis  comme  enfant  de  chœur 
de  la  cathédrale,  à  l'âge  de  six  ans,  il  y 
fit  ses  premières  études  musicales ,  et  y  eut 
pour  maîtres  don  Antonio  Ripa  et  Juan 
Al  marcha.  Il  n'y  avait  point  alors  de  théâ- 
tre à  Séville,  et  la  musique  d'église  était 
la  seule  qu'on  y  entendait.  Ce  genre  fut 
aussi  celui  vers  lequel  les  idées  du  jeune 
Garcia  se  dirigèrent  d'abord.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  il  était  déjà  connu  avantageu- 
sement comme  chanteur,  compositeur  et 
chef  d'orchestre.  Sa  réputation  s'étendit 
bientôt ,  et  le  directeur  du  théâtre  de  Ca- 
dix l'attira  près  de  lui ,  et  le  fit  débuter 
dans  une  tonadUla  ou  Garcia  fit  entrer 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  Sa 
voix  avait  du  timbre ,  de  l'agilité  et  de 
l'étendue,  mais  il  avait,  disait-il  lui-même 
plus  tard ,  tant  de  gaucherie  sur  la  scène, 
qu'il  aurait  été  impossible  aux  plus  clair- 
voyans  de  découvrir  en  lui  le  germe  du 
talent  dramatique  qui ,  depuis  lors ,  a  fait 
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sa  réputation.  De  Cadix  il  se  rendit  k  Ma- 
drid où  il  débuta  comme  chanteur  dans  nn 
oratorio.  II  y  fut  applaudi ,  et  le  succès 
de  plusieurs  tonadillas  qu'il  y  composa 
ne  lui  fut  pas  moins  favorable.  Dans  une 
excursion  qu'il  fit  â  Malaga,  il  écrivit  son 
premier  opéra  intitulé  El  Preso  ;  le  sujet 
de  cet  ouvrage  était  imité  de  Topera  comi- 
que français,  le  Prisonnier  ou  la  Ressem- 
blance. Garcia  était  encore  en  cette  ville 
lorsque  la  fièvre  jaune  s'y  déclara  et  y  fit 
d'affreux  ravages;  échappé  à  ce  danger,  il 
retourna  à  Madrid ,  où  il  mit  à  la  mode  les 
petits  opéras  comiques  en  an  ou  deax 
actes ,  semblables  à  ceux  qu'on  jouait  alors 
en  France,  et  dont  les  livrets  étaient  pres- 
que tous  traduits  du  français.  Parmi  ces 
ouvrages,  on  remarque  El  poeta  calai- 
lista ,  monodrame  en  un  acte ,  écrit  en 
1805  ,  et  qui  fut  entendu  à  Vêtis  quatre 
ans  plus  tard.  C'est  dans  cet  ouvrage  que 
fut  entendu  le  fameux  chant  devenu  depuis 
lors  populaire  dans  toute  l'Espagne  :  Yo  che 
soy  contrabandista.  La  propriété  de  cette 
originale  mélodie  a  été  contestée  à  Garcia, 
mais  à  tort ,  car  il  en  est  réellement  l'au- 
teur. Les  opéras  de  Garcia  furent  repré- 
sentés sur  la  plupart  des  théâtres  de  V Es- 
pagne ,  et  y  obtinrent  du  succès  ;  mais  déjà 
ce  pays  était  trop  petit  pour  son  ambition 
d'artiste;  le  besoin  de  se  produire  au  grand 
jour  du  monde  musical  l'aiguillonnait:  ce 
besoin  le  décida  à  se  rendre  à  Paris  ;  et 
quoiqu'il  n'eût  jamais  chanté  en  italien, 
quoiqu'il  n'eût  même  jamais  fait  de  véri- 
table étude  du  chanl ,  il  osa  débuter  i  l'O- 
péra bouffe  le  11  fevrier  1808,  dans  la 
Griselda  de  Paer,  et  fit  pardonner  sa  té- 
mérité par  ses  succès.  Son  arne  ardente  lui 
fournissait  les  moyens  de  triompher  de 
toutes  les  difficultés.  Il  n'y  avait  pas  an 
mois  qu'il  était  au  théâtre  italien,  et  déjà 
il  était  devenu  le  chef  de  la  troupe  chan- 
tante, composée  d'artistes  distingués  qui 
possédaient  un  talent  pur  ,  mais  un  pea 
froid;  Garcia  les  échauffait  de  sa  verve  in- 
domptable. Garât ,  bon  juge  des  qualités  et 
des  défauts  des  chanteurs,  disait  alors  délai: 
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J'aime  lafureurandalause  de  cet  homme: 
elle  anime  tout.  Ce  fat  alors  que  je  connus 
Garcia ,   ci  que  nous  noua  liâmes  d'amitié 
par  l'analogie  de  nos  goûts  en  musique.  Le 
13  mars  1809  il  chanta ,  dans  a  ne  repré- 
sentation à  son  bénéfice ,  son  monodrame 
Elpoeta  calcules  ta.  L'enthousiasme  du 
public  pour  cette  musique  espagnole ,  la 
première  qu'on  eut  entendue  â  Paris ,  se 
manifesta  en  faisant  répéter  quatre  mor- 
ceaux par  le  chanteur;  Garcia  fut  obligé 
d'interrompre  les  représentations  de  l'ou- 
vrage ,  parce  que  ces  témoignages  répétés 
de  l'estime  publique  lui  causaient  beaucoup 
de  fatigue. 

Au  commencement  de  1811  il  partit 
pour  l'Italie:  â  Turin ,  à  Naples,  à  Rome, 
il  fut  accueilli  comme  un  artiste  distingué. 
Murât  le  nomma  en  1812  premier  ténor 
de  sa  musique  particulière  et  de  sa  chapelle. 
Cette  époque  de  la  rie  de  Garcia  fut  celle 
où  il  acquit  une  connaissance  théorique  de 
l'art  du  chant.  A  Naples  il  s'était  lié  d'a- 
mitié avec  Aoiani,  un  des  meilleurs  ténors 
de  l'ancienne  école  italienne;  les  conseils 
de  cet  artiste  lui  dévoilèrent  les  secrets  de 
cet  art ,  et  devinrent  la  base  de  la  méthode 
que  Garcia  employa  ensuite  avec  ses  élèves. 
En  1812  il  fit  jouer  au  théâtre  Saint-Char- 
les ,  à  Naples ,  son  opéra  //  Califo  di 
Bagdad  qui  fut  vivement  applaudi.  En 

1815 ,  Rossini  écrivit  pour  lui  dans  la 
même  ville  un  des  rôles  de  VElisabetta  ; 
l'année  suivante ,  il  lui  confia  A  Rome  le 
rôled'Almaviva  dans  le  Barbier  de  Séville. 
De  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  Tannée 

1816,  il  y  débuta  le  17  octobre  comme 
premier  ténor  du  théâtre  italien,  placé 
alors  sous  la  direction  de  Mm#  Catalani. 
Les  amateurs  habitués  de  ce  théâtre  remar- 
quèrent les  progrès  que  l'artiste  avait 
faits  en  Italie ,  et  le  rôle  de  Paolino  dons 
Il  Matrimonio  segreto  fut  pour  lui  un  vé- 
ritable triomphe;  ses  succès  se  consoli- 
dèrent dans  la  Griselda ,  Cosifan  tulle, 
VItaliana  in  Algeri,  Il  Califo  di  Bagdad 
et  Le  Nozzedi  Figaro,  Bientôt  cependant, 
dégoûté  des  tracasseries  que  lui  faisait  su- 
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bir  l'administration  du  théâtre,  et  de  la 
position  subalterne  où  les  prétentions  de 
la  directrice  voulaient  le  placer,  il  rompit 
son  engagement,  et  partit  pour  l'Angleterre 
vers  la  fin  de  1817.  Dans  le  cours  de  cette 
année,  il  avait  écrit  pour  l'Opéra-Comique 
Le  Prince  d'occasion,  en  3  actes,  qui  fut 
représenté  au  mois  de  mars  :  cet  ouvrage 
eut  peu  de  succès.  A  Londres  il  chanta  avec 
Hma  Fodor  le  Barbier  de  Séville  et  une 
multitude  d'autres  ouvrages  anciens  et  mo- 
dernes. De  retour  à  Paris  au  mois  de  no- 
vembre 1819,  il  y  fit  sa  rentrée  au  théâ- 
tre par  Le  Barbier  de  Séville  qu'on  y 
entendait  pour  la  première  fois ,  et  qui  fit 
enfin  connaître  Rossini  aux  Français.  De- 
puis ce  moment  jusqu'en  1824,  Garcia  ne 
quitta  plus  le  théâtre  italien  de  cette  ville; 
on  peut  considérer  cette  époque  comme  la 
plus  brillante  de  sa  carrière,  soit  comme 
chanteur,  soit  comme  compositeur.  Otello, 
Don  Juan  et  le  Barbier  lui  fournirent  les 
moyens  de  mettre  en  évidence  la  flexibi- 
lité de  son  talent ,  et  les  ressources  de  son 
jeu  énergique.  11  avait  écrit  pour  l'Opéra 
Le  grand  Lama  et  L'Origine  des  Grâces, 
mais  ces  ouvrages  nefurent  pas  représentés. 
La  Mort  du  Tasse  et  Florestan,  autres 
opéras  en  trois  actes,  eurent  nn  sort  plus 
heureux  ,.et  furent  joués  en  1821  et  1822. 
Garcia  donna  aussi  au  théâtre  italien  // 
Fazzoletto,  en  un  acte,  et  au  Gymnase 
dramatique ,  La  Meunière.  C'est  aussi  à 
cette  époquede  sa  vie  que  Garcia  commença 
à  fonder  une  école  de  chant  qui,  par  ses 
résultats,  l'a  classé  parmi  les  professeurs 
les  plus  distingués  de  cet  art  difficile. 

Au  printemps  de  1824,  il  retourna  à 
Londres  comme  premier  ténor  du  théâtre 
du  roi.  Malgré  les  travaux  dont  il  était  ac- 
cablé pour  le  service  de  la  scène ,  il  y  re- 
prit ses  cours  de  chant ,  et  telle  fut  la  vogue 
dont  il  jouit ,  qu'il  eut  quelquefois  quatre- 
vingts  élèves  à  ses  leçons.  L'éducation  vo- 
cale de  sa  fille ,  l'illustre  Marie  Malibran 
de  Bériot ,  fut  aussi  terminée  alors ,  et  ce 
fut  â  Londres  qu'elle  parut  au  théâtre 
pour  la  première  fois  (en  1825),  dans  le 
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rôle  de  Rosine  du  Barbier.  Déjà  Garcia 
avait  formé  le  projet  de  se  charger  de 
l'entreprise  du  théâtre  de  Nev-Tork  ;  il  le 
réalisa  dans  cette  même  année,  et  s'embar- 
qua à  Li  ver  pool.  Latroape  qu'il  conduisit 
dans  l'Amérique  septentrionale  se  compo- 
sait de  lui-même,  de  Crivelli  fils,  ténor, 
de  son  fils  Manuel  et  d'Angrisani ,  boufFes 
chanteurs ,  de  Rosich,  buffb  caricato,  de 
Mme  Barbieri,  deMme  Garcia  et  de  sa  fille. 
Un  tel  ensemble  de  talens  était  une  chose 
inconnue  chez  les  Américains  ;  l'enthou- 
siasme des  habitons  de  New- York  n'eut 
point  de  bornes.  Garcia  livra  tour  à  tour 
à  leur  admiration  Olello ,  Romeo ,  II 
Turco  in  Italia ,  Don  Juan ,  Tancredi , 
la  Cenerentola,  enfin  l'A  mante  astulo  et 
La  Figlia  delV  aria  ,  ouvrages  écrits  par 
lui-même,  pour  sa  fille  et  pour  Angrisani. 
Les  succès  de  son  entreprise  étaient  tels,  que 
jamais  il  n'eût  songé  à  l'abandonner,  si  la 
rigueur  du  climat  n'eût  porté  atteinte  a  l'or- 
gane des  chanteurs.  Garcia  s'éloigna  en 
1 827  de  New- York  pour  se  rendre  à  Mexico, 
dont  le  ciel   était  plus  favorable  à    la 
santé  des  artistes.  Les  premiers  opéras  qu'il 
y  fit  jouer  étaient  en  italien  ;    mais  les 
Mexicains,  qui  goûtaient  fort  la  musique, 
n'entendaient  rien  aux  paroles.  Il  fallut  les 
traduire ,  et  ce  fut  encore  Garcia  qui  fit 
cet  immense  travail.  Après  dix-huit  mois 
de  séjour  dans  la  capitale  du  Mexique,  il 
sentit  le  besoin  du  repos  et  voulut  revenir 
en  Europe  ;  il  rassembla  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux,  et  se  mit  en  route  pour  la 
Vera-Crux,  où  il  devait  s'embarquer  ;  mais 
malgré  la  protection  de  son  escorte,  son 
convoi  fut  arrêté  et  pillé  par  des  brigands 
masqués  qui  lui  enlevèrent  tout  ce  qu'il 
possédait, entreautres  choses  de  prix,  une 
cassette  qui  contenait  mille  onces  d'or. 
L'énergie  de  Garcia  nel'abandonna  pas  dans 
ce  désastre;  il  revint  a  Paris,  et  y  ouvrit 
des  cours  de  chant  qui  furent  fréquentés 
par  beaucoup  de  jeunes  artistes  et  d'ama- 
teurs distingués.  Il  reparut  aussi  au  théâ- 
tre italien  dans  Don  Juan  et  dans  le  Bar- 
bier; mais  l'âge,  les  fatigues  et  ses  malheurs 
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avaient  altéré  sa  voix  ;  il  comprit  qu'il 
n'était  plus  lui-même ,  et  se  retira  pour 
toujours.  Entièrement  livré  aux  soins  de 
l'éducation  vocale  de  ses  élèves  et  à  ses 
travaux  comme  compositeur  ,  il  passa 
doucement  ses  dernières  années.  Il  est  mort 
à  Paris  le  2  juin  1832,  dans  sa  cinquante- 
huitième  année. 

Comme  chantenr  et  comme  acteur,  Gar- 
cia avait  une  verve  irrésistible  ;  sous  ce 
rapport,  il  n'a  jamais  été  égalé.  Il  avait  en 
général  un  très  bon  sentiment  de  musique, 
même  dans  les  choses  gracieuses;  mai» 
quelquefois  il  portait  l'usage  des  fioritures 
jusqu'à  l'excès.  Sou  imagination  lui  four- 
nissait des  formes  nouvelles  pour  ces  fiori- 
tures ,  ce  qui  donnait  à  son  chant  quelque 
chose  d'original  et  d'inusité. 

Comme  compositeur ,  il  mérite  moins 
d'éloges.  Sa  facilité  à  écrire  était  grande, 
mais  il  en  abusait  et  ne  choisissait  pas  as- 
sez ses  idées.  Il  a  eu  rarement  des  succès 
décidés  pour  ses  ouvrages,  mais  il  se  conso- 
lait facilement  de  leurs  échecs,  parce  qu'ils 
lui  avaient  coûté  peu  de  peine  à  écrire.  Au 
milieu  des  agitations  de  sa  vie  dramatique 
et  aventureuse ,  on  est  étonné  qu'il  ait 
trouvé  le  temps  d'écrire  l'énorme  quan- 
tité d'opéras  qu'on  connaît  sous  son  nom. 
Il  en  a  laissé  un  grand  nombre  inédits  et 
dont  les  titres  ne  sont  même  pas  tous  con- 
nus. On  peut  diviser  ses  ouvrages  en  trou 
classes  *  I.  opéras  espagnols.  1°  El  Preso, 
en  un  acte ,  à  Malaga  ;  2°  El  Posadero} 
en  un  acte,à  Madrid;  3°  ElPresoporamor, 
monodrame  en  un  acte;  4°  Quienpotfia  mu- 
ckoalcanza,  opéra  en  un  acte; 5° £ l  Relax 
de  Madera.  6°  El  Criado  fingido,tn  ud 
acte;  7°  El  Cantiverio  aparenie ,  en  deux 
actes;  S°LosRipios  del  maestro  Adan,  en 
un  acte  ;  9°  El  Hablador.  10°  Florinda, 
monodrame;  11°  El  Poeta  calcullsta , 
1 805,  en  un  acte.  Tous  ces  ouvrages  furent 
représentés  â  Madrid.  12°  jdbu/ar,  en  trois 
actes,  en  1828,  à  Mexico  ;  13°  Semiramis, 
en  3  actes,  1828  à  Mexico;  14°  Acendi, 
opéra  en  2  actes  ;  15°  El  Jitanoporamor, 
deux  actes;    16°  Los  Maridos  soltervs, 
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eo  2  actes,  à  Mexico  ;  17°  Xaira,  en  deux 
acte*,  a  Mexico.  IL  orxaAs  italiens.  18°// 
Califo  di  Bagdad,  à  Naples,  en  1812; 
19°  La  Silva  nera ,  ballet  en  trois  actes  à 
Milan  ;  20°  //  Fazxoletio ,  en  un  acte , 
1825,  à  Paris;  21°  Astuzie  e  pruden%a% 
à  Londres,  en  1825,  un  acte;  22°  L'A- 
mante astuto,  en  nn acte,  1827,  à  New- 
York  ;  23°  La  Figlia  ddV  Aria ,  en  un 
acte,   1827,  a  New-York;  24»  Il  Lupo 
d'Os  tende,  en  2  actes;  25°  I  Bandai, 
2  actes  ;  26°  La  buonafamiglia ,  un  acte, 
paroles  et  musique  de  Garcia  ;  27°  Don 
Chisciotte,  2  actes;  28°  La  Gioventu 
d'Enrico  F,  2  actes  ;  29°  Le  tre  Sultane, 
2  actes;  30°  Un  Oradimatrimonio,  pa- 
roles italiennes  et  espagnoles  ,  joué   à 
Mexico;  31°  Zemira  e  Azor,   2  actes; 
32°  Cinq  petits  opéras  de  salon  avec  ac- 
compagnement de  piano ,  intitulés  :  VI» 
sola  disabitaia ,  Li  Cinesi,   Un  averti* 
menti  ai  Gelosi,  I  tre  gobbi ,  Il  finto 
sordoAÏL  opbsas  fbançais.33°  Le  Prince 
d'occasion ,  en  3  actes ,  à  l'Opéra-Corni- 
que ,  1817  ;  34°  Le  grand  Lama ,  en  trois 
actes, paroles  de  M. de  Jouy,non  représenté; 
35°  L'origine  des  Grâces ,  en  un  acte, 
non  représenté  ;  36°  La  mort  du  Tasse , 
en3actes,jouéàrOpéraen  182l;37°^/o- 
restan,  en  3  actes,  A  l'Opéra,  en  1822; 
38°  Sophonisbe,  en  3  actes,  paroles  de  M .  de 
Jouy ,  non  représenté  ;  39°  La  Meunière, 
en  un  acte,  au  Gymnase  dramatique,  1823; 
éO°Les  Deux  contrats,  en  2  actes,  6  mars 
1824, à  l'Opéra-Comique. 

Les  principaux  élèves  chanteurs  formés 
par  Garcia  sont  :  M"»*  Malibran-de-Bériot, 
sa  fille,  MM""»  Rimbault,  Ruis-Garcia, 
Méric-Lalande,  Fa  velli ,  comtesse  Merlin, 
MM.  Adolphe  Nourrit,  Geraldi,  et  son  fils 
Manuel  Garcia ,  bon  professeur. 

GARCINS  (laubeht),  littérateur,  na- 
quit à  Neufchatel  vers  1734 ,  et  mourut  à 
Paris  en  1788.  Après  avoir  publié  quel- 
ques pièces  de  poésie ,  il  fit  paraître  un  li- 
vre qui  a  pour  titre  :  Traité  du  mélodrame, 
ou  réflexions  sur  la  musique  dramati- 
que, Paris ,  de  l'imprimerie  de  Vallat-La- 
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chapelle,  1772,  in-8°.  Cet  ouvrage,  oo 
I  auteur  n'a  pas  mis  son  nom ,  ne  répond 
pas  à  son  titre,  en  ce  qu'il  n'est  point  conçu 
d  après  un  plan  didactique  des  divers  gen- 
res d  opéras  ;  mais  il  s'y  trouve  de  bonnes 
observations ,  et  Ga reins  s'y  est  montré 
supérieur  a  tous  les  littérateurs  français 
qui  ont  écrit  sur  la  musique. 

GARDANE  ( Antoine),  musicien  fran- 
çais, naquit  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Du  Verdier  ne  dit  point  en  quelle 
province  il  vit  le  jour.  Outre  la  profession 
de  musicien ,  il  exerçait  celle  d'imprimeur; 
il  s'établit  à  Venise  en  cette  qualité,  mais 
on  ignore  en  quelle  année.  Ce  fut  certai- 
nement au  plus  tard  en  1537 ,  car  il  pu- 
blia en  cette  année  une  réimpression  do 
septième  livre  des  motets  pour  l'avent ,  la 
nativité,  etc. ,  publié  précédemment  par 
Pierre  Atteignant  à  Paris  (  1533,  in-4*  ) 
sous  ce  titre  :  Musicales  motettos  qua- 
tuor, quinque  et  sex  vocum  modulos  Do- 
minici  adventus,  natmtatisque  ejus  ac 
sanctorumeo  tempore  occurrentium  ha* 
bel.  Les  compositeurs  dont  on  trouve  des 
motets  dans  ce  recueil  étaient  la  plupart 
français;  ce  sont  :  Claudin  (Claude  de  Ser- 
misy) ,  L'Héritier ,  Mouton  ,  Rousée ,  Le- 
brun ,  etc.  Gardane  n'était  pas  seulement 
imprimeur  de  musique  ;  on  sait  que  ses 
presses  servaient  aussi  pour  les  sciences  et 
la  littérature ,  car  il  publia  les  Pis  tôle  de 
Nicolo  Franco ,  avec  cette  date  :  Vene- 
tiis,apud  Antonium  Gardane,  1538, 
in- 8°.  En  1538  il  fit  paraître  vingt-cinq 
chansons  françaises  à  quatre  voix,  choisies 
dans  les  recueils  publiés  précédemment 
par  Pierre  Atteignant  a  Paris;  on  y  trouve 
des  morceaux  de  Clément  Jannequin,  Cer- 
ton  ,  Hesdin ,  Le  Heurteur  ,  Passereau,  et 
d'autres ,  la  plupart  Français.  Dans  un  re- 
cueil de  motets  intitulé  Motetti  del  Frutto, 
que  Gardane  publia  en  1539 ,  on  trouve 
quelques  morceaux  de  sa  composition.  Du 
Verdier  dit  qu'il  a  fait  aussi  imprimer  plu- 
sieurs-chansons françaises  à  quatre  parties 
dans  divers  recueils.  Chaque  année  Gar- 
dane publiait  de  nouveaux  recueils  demo- 
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têts ,  de  chansons  ou  de  madrigaux  ;  en 
1561  il  fit  paraître  :  Primo,  seconda  et 
terzo  libro  de*  capricci  di  Jachetto  Ber* 
chem»  En  1571  il  eut  pour  successeurs  ses 
fils  Ange  et  Alexandre. 

GARDA  NE  (ange  et  alxxandie),  fils 
du  précédent,  lui  succédèrent  en  1571 ,  et 
imprimèrent  en  société  jusqu'en  1575.  Il 
parait  qu'Alexandre  se  sépara  alors  de  son 
frère ,  et  qu'il  imprima  de  la  musique  pour 
son  compte  particulier.  On  le  trouve  en- 
core a  Venise  en  1580,  mais  plus  tard  il 
transporta  ses  presses  à  Rome ,  car  on  a  de 
la  musique  imprimée chex  lui ,  et  datée  de 
cette  Tille,  1584.  Les  presses  d'Ange  Gar- 
dane  eurent  une  prodigieuse  activité  jus- 
que vers  1610.  Il  parait  certain  qu'il  cessa 
de  vivre  vers  cette  époque ,  et  que  les  œu- 
vres de  musique  imprimées  postérieure- 
ment et  qui  portent  son  nom  ont  été  publiées 
par  ses  héritiers.  On  en  trouve  encore  à  la 
date  de  1650. 

GARDE  (h.  DE  LA).  F oyez  Lagaxdb 

(DB). 

GARDETON  (césar),  amateur  de  mu- 
sique, est  né  a  Marseille  en  1786.  Après 
avoir  fait  ses  études ,  il  s'est  rendu  à  Paris 
vers  la  fin  de  1814  où  il  s'est  occupé  de 
compilations  et  de  traductions  littéraires 
et  musicales.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit 
paraître  est  un  almanach  intitulé:  Annales 
delà  musique,  ou  almanach  musical  pour 
Van  1819,  Paris,  1819,  un  vol.  petit 
in-12.  Le  volume  de  la  deuxième  année  a 
pour  titre  :  Annales  de  la  musique  ou 
almanach  musical  de  Paris ,  des  dépar- 
tements et  de  l'étranger, pour  l'an  1820, 
suivi  d'une  esquisse  de  V état  actuel  de  la 
musique,  de  notices  sur  la  musique  et 
sur  les  artistes ,  etc. ,  etc. ,  Paris ,  1820 , 
un  vol.  in-12.  M.  Gardeton  a  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme  :  Bibliographie  musi- 
cale de  la  France  et  de  l'étranger,  ou  ré- 
pertoire général  systématique  de  tous 
les  traités  et  œuvres  de  musique  vocale 
et  instrumentale,  imprimés  ou  gravés  en 
Europe  jusqu'à  ce  jour ,  etc, ,  Paris ,  Nio- 
gret  ,1822,  un  vol.  in-8°  de  608  pages  : 
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titre  mensonger  d'une  détestable  rapsocKc 
dénuée  d'ordre ,  de  plan ,  et  qui  fourmille 
d'erreurs  et  de  bévues. 

GARD1  (fbançois),  compositeur  dra- 
matique italien ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  est  connu  par  les  opéras 
suivans:  1°  Vincanttsimo  sema  magia, 
1784;  2°  La  muta  per  amore,  1785; 
3«  La  donna  vêla  fa,  1785;  4°  La  hella 
Lauretta ,  1786  ;  5°  Enea  nel  Laxio ,  a 
Modène,  1786;  6°  Un  buco  nella  porta, 
1787;  7°Ilconvito  di  pietra,  ossia  il 
D.  Giovanni,  à  Venise,  1787  ;  8°  L'Ame- 
ricana,  1788;  9°LaJatacapriciosa,17S9j 
A  Venise;  10°  Teodolinda,  1790,  idem; 
11»  La  Bottega  di  Cajffe,  1790;  12*  // 
nuovo  convitalo  di  Pietra,  1791 ,  a  Bo- 
logne. 

GARGANO  (Théophile)  ,  né  à  Gallèse, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
fut  agrégé  au  collège  des  chapelains  chan- 
tres de  la  chapelle  pontificale,  en  1601. 
Ce  musicien  a  composé  deux  versets  du 
Miserere,  l'un  à  4  voix ,  l'autre  à  5,  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite,  et  qui  ont  été 
exécutés  à  la  chapelle  sixtine  postérieure- 
ment à  celui  de  Palestrina.  Il  était  contrai- 
tiste  de  cette  chapelle.  A  sa  mort ,  qui  ar- 
riva en  1648 ,  il  fit  par  son  testament  une 
fondation  pour  quatre  jeunes  gens  de  Gal- 
lèse qui  devaient  étudier  la  musique  t 
Rome. 

GARNERIO  (Guillaume)  ,  ou  plutfc 
G  ARMER,  en  latin  Garnerùtsou  Guar- 
nerius ,  musicien  qui  a  eu  de  la  célébrité 
dans  la  seconde  moitié  du  quinxième  siè- 
cle. Il  est  vraisemblable  qu'il  était  né  en 
Belgique,  et  que  son  nom  était  Garniermi 
Guarnier,  car  dans  un  manuscrit  du  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  qui  con- 
tient des  chansons  françaises  et  flamandes 
à  trois  et  à  quatre  parties,  qui  a  appartenu 
a  l'abbé  de  Tersan,et  qui  est  devenu  la  pro- 
priété de  lord  Spencer ,  on  en  trouve  une 
qui  commence  par  ces  mots  Consolés  moi, 
et  qui  porte  en  léte  :  Guilh.  Guarnier.  On 
trouve  aussi  un  motet  de  Guarnier  dans  le 
recueil  publié  par  Atteignant,  à  Paris, 


Digitized  by  VjOOQIC 


GÂR 

en  1529.  Quoiqu'il  en  soit,  Garnerio  ou 
Garnier  fut  nn  célèbre  professeur  de  musi- 
que, qui  d'abord  ouvrit  des  cours  à  Milan, 
et  qui  fat  ensuite  appelé  a  Naples  pour  en- 
seigner dans  l'école  de  musiqne  fondée  par 
Je  roi  Ferdinand  de  Sicile.  11  vivait  dans 
cette  fille  en  1480 ,  ainsi  qoe  le  prouve 
un  passage  de  la  vie  de  Gafori  par  Panta- 
léon  Meleguli. 

GARNIER  (.  .  .),  musicien  français, 
accompagnateur  de  Stanislas ,  roi  de  Po- 
logne ,  vivait  a  Paris  dans  la  première  moi- 
tié du  dii-Auitième  siècle ,  et  mourut  à 
Nancy  en  1769.  11  s'est  fait  connaître  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Méthode  pour 
l'accompagnement  du  clavecin ,  et  bonne 
pour  les  personnes  qui  pincent  de  la 
harpe,  Paris,  1766 ,  in-4*.  Cette  méthode 
est  établie  sur  les  principes  de  la  basse  fon- 
damentale. 

GARNIER  (admew)  ,  né  à  Lyon  vers 
1740 ,  apprit  fort  jeune  le  violon ,  et  ac- 
quit une  certaine  habileté  sur  cet  instru- 
ment. En  1770,  il  fit  graver  dans  sa  ville 
natale  sûr  solos pour  le  violon,  op.  1. 
Cinq  ans  après  il  se  rendit  à  Paris  ,  entra  • 
à  repéra  en  1777 ,  et  mourut  au  mois  de 
novembre  1787. 

GARNIER  (François),  neveu  d'un  bas- 
son de  l'Opéra,  né  à  Paris  en  1759 ,  entra 
à  l'orchestre  de  ce  spectacle  pour  y  jouer 
le  second  hautbois,  en  1778.  Élève  du 
vieux  Salentin ,  il  eut  bientôt  surpassé  son 
maître  en  habileté.  En  1784  il  entra  dans 
la  musique  du  roi  ;  deux  ans  après ,  il  de- 
vint premier  hautbois  de  l'Opéra.  Plusieurs 
fois  Garnier  s'était  fait  entendre  avec  suc- 
cès au  concert  spirituel ,  et  sa  réputation 
comme  hautboïste  était  brillante ,  quand 
la  révolution  survint  et  lui  fit  perdre  une 
partie  des  avantages  dont  il  jouissait  a  la 
cour  et  dans  le  monde.  Il  chercha  alors  à 
entrer  dans  l'administration  de  la  guerre, 
et  fut  nommé  commissaire  ordonnateur. 
A  Francfort,  où  il  se  trouvait  avec 
le  général  Moreau ,  il  fit  admirer  son  ta- 
lent dans  un  concert  que  Kreutzer  y  donna. 
Attaché  ensuite  à  l'armée  de  Championnct 
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en  Italie,  il  visita  Rome  et  Naples.  Rentré 
en  France,  après  avoir  acquis  assez  de  bien 
pour  vivre  dans  l'indépendance,  il  demanda 
et  obtint  sa  retraite.  Depuis  lors ,  il  a  vécu 
en  amateur  de  musique  plus  qu'en  artiste. 
Ou  connaît  de  lui  :  1°  Premier,  deuxième 
et  troisième  concertos  pour  hautbois  ,  Pa- 
ris ,  chez  l'auteur;  2°  Première  et  deuxième 
symphonie  concertante  pour  2  hautbois , 
Paris ,  Erard  ;  5*  Symphonie  concertante 
pour  flûte ,  hautbois  et  basson  ;  4°  6  duos 
concertans  pour  hautbois  et  basson,  op.  4, 
Paris ,  Nadermann ,  5°  Six  duos  pour  haut- 
bois et  violon ,  op.  7 ,  ibid.  ;  6°  Méthode 
pour  le  hautbois  contenant  les  principes 
nécessaires  pour  bien  jouer  de  cet  instru- 
ment ,  etc. .  Paris ,  Pleyel. 

GARNIER  (joseph),  frère  du  précé- 
dent, connu  sous  le  nom  de  Garnier  jeune, 
joua  du  hautbois  comme  l'aîné ,  et  entra  à 
1  orchestre  de  l'Opéra  comme  second ,  en 
3789;  mais  l'instrument  qu'il  cultiva  de 
préférence  fut  la  flûte ,  et  ce  fut  celui  qu'il 
joua  ensuite  dans  le  même  orchestre.  H  se 
retira  en  1814,  avec  la  pension,  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  Cet  artiste  a 
publié  :  1°  Premier  concerto  pour  la 
flûte  ,  Paris,  Nadermann;  2°  Trios  pour 
flûte,  cor  et  basson  ou  violoncelle, 
Paris,  Janet;  3°  Quatre  livres  de  6  duos 
chaque,  pour  2  flûtes ,  Paris ,  Nadermann 
et  Schlesinger  ;  4°  Études  pour  la  flûte, 
Paris,  Janet  ;  5°  Méthode  de  flûte ,  Paris, 
Janet. 

GARZONI  (thomas),  auteur  italien  du 
seizième  siècle ,  naquit  à  Bagnacavallo , 
dans  la  Romagne ,  au  mois  de  mars  1549. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ferrare  et  A 
Sienne ,  il  alla  en  1566  prendre  &  Ravenne 
l'habit  de  chanoine  régulier  de  Latran.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  le  8  juin  1589.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  bizarres,  parmi 
lesquels  se  trouve  celui  qui  est  intitulé  : 
Piazza  universale  di  tutte  le  professioni 
del  mondo,  Venise,  1585,  in-4°.  Il  y  en  a 
des  éditions  de  1589  et  1651.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  155  discours ,  sur  toutes  les 
professions  des  hommes  :  le  second  et  le 
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42""  traitent  de  Musici,  cosi  canton, 
corne  suonatori,  ed  in  pariicolare  de*  Pif- 
feri.  On  connaît  une  traduction  française 
de  cet  ouvrage ,  une  autre  latine  par  Mich. 
Gasp.  Landorp,  et  enfin  une  allemande , 
sou»  le  titre  de  Schauplatz  von  allcrley 
Kùnsten,  1626,  1646,  1659,  et  Franc- 
fort 1719. 

GASCOGNE  (mathieu)  ,  musicien  fran- 
çais ,  vivait  au  commencement  du  seizième 
siècle,  11  fut  vraisemblablement  attaché  à 
la  chapelle  de  quelque  prince,  mais  non 
à  celle  du  roi  de  France ,  car  je  n'ai  point 
trouvé  son  nom  dans  les  ordonnances  ni 
dans  les  comptes  de  cette  chapelle.  Dans 
le  recueil  intitulé  :  Liber  undecimus 
XXVI  musicales  habet  modulos,  qua- 
tuor et  quinque  vocibus  éditas  ,  Parrhi- 
siis  in  vico  cithareo  prope ,  sanctorum 
Cosmi  et  Damiani  templum  in  œdibus 
Pétri  Atteignant  musicat  calcographi, 
in-4°,  gothique,  on  trouve  cinq  motets 
de  Gascogne  à  quatre  parties.  Quelques 
morceaux  du  même  contrapuntiste  sont 
aussi  dans  le  Concentus  harmonicus  de 
Salblinger(Augsbourg,  1545).  M.  l'abbé 
Baini  indique  des  messes  sur  des  chansons 
françaises ,  écrites  par  Gascogne ,  et  qui  se 
trouvent  dans  les  archives  de  la  chapelle 
pontificale ,  à  Rome  ;  enfin ,  sous  le  nom 
de  Gascong,  il  y  a  aussi  des  messes  ma- 
nuscrites A  4  voix  (cod.  7)  dans  la  biblio- 
thèque de  Munich. 

GASPAR  ou  GASPARD ,  savant  musi- 
cien français  ou  belge,  né  dans  la  seconde 
moitié  duquintièrne  siècle ,  fut  élève  dOc- 
keghem,  comme  le  prouvent  ces  vende  la 
déploration  de  Guillaume  Crespel  sur  la 
mort  de  ce  maître  : 

Agricole,  Yerbonnet ,  Priori», 

Jotquin  DesPrez,  Gaspard,  Brume),  Compère, 

Ne  parlez  plut  de  joyeux  chants ,  ne  rie , 

Ma»  composez  un  ru  recordsris 

Pour  lamenter  nortre  maittre  et  bon  père. 

On  ignore  quelle  fut  la  position  de  ce  mu- 
sicien, mais  on  possède  un  assez  grand 
nombre  deses  compositions.  Les  manuscrits 
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de  la  chapelle  pontificale,  notamment  le 
volume  coté  14,  renferment  des  messes  qui 
portent  sou  nom,  et  dans  la  grande  collec- 
tion de  messes  imprimée  à  Venise  par  Pe- 
trucci  de  Fossombrone  en  1503,  1508, 
1513  et  1519 ,  on  trouve  cinq  messes  de 
Gaspar  intitulées  :  1°  Ave  regina  coAo- 
rum.  2°  A  Venus.  3°  E  trop  penser. 
4°  Octavi  tonL  5°  Se  mieulx  ne  vient. 
Dans  le  quatrième  livre  de  motets  publiés 
par  le  môme  imprimeur ,  en  1505 ,  il  y  a 
du  même  artiste  trois  motets  à  quatre  voix. 
Le  style  de  Gaspar  ne  se  distiajrue  par  au- 
cune qualité  particulière  de  celui  des  au- 
tres bons  contrapuntistes  de  son  temps. 

GASPAR  (michel)  ;  on  attribue  &  un 
médecin  de  ce  nom  un  opuscule  sur  l'usage 
de  la  musique  dans  la  médecine ,  dont  la 
première  édition  a  paru  à  Utrecht ,  et  dont 
la  deuxième  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
De  arte  medendi  apud  priscos  musices 
ope  atque  carminum.  Epislola  ad  A  nia- 
nium  Jtelhan  M.  D.  Coll.  Med.  Lond. 
Soc.  et  Cens.  Editio  altéra  et  auctior, 
Londres ,  1783 ,  in- 8°.  On  a  rendu  compte 
de  cet  écrit  dans  la  Critical  Review  de 
Tannée  1783 ,  t.  55 ,  p.  340,  et  dans  le 
Journal  encyclopédique  du  mois  de  mai 
1784,  p.  171. 

GASPARD  (.  .  •),  clarinettiste  alle- 
mand, attaché  a  la  musique  du  prince  de 
Gonti,  à  Paris,  a  fait  graver  en  cette  rrïfc 
et  a  publié  en  1775  six  quatuors  pourda- 
rinette,  violon,  viole  ou  violoncelle  et  bai- 
son. 

GASPAR1NI  (vbancssco)  ,  né  a  Lac- 
ques vers  1665 ,  se  rendit  à  Rome  pour  y 
achever  ses  études  de  musique ,  et  y  eut 
pour  maîtres  Corelli  et  le  célèbre  organiste 
Bernard  Pasquini.  11  fut  académicien 
philharmonique,  et  maître  de  musique  an 
conservatoire  de  la  Pieté  à  Venise.  En  1735 
le  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran ,  a 
Rome,  le  nomma  mettre  de  chapelle  de 
cette  église  ;  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'empêchant  d'en  remplir  les  fonctions,  on 
nomma  Jérôme  Chiti  vice-maître  de  cha- 
pelle, pour  le  remplacer;  mais  Gaspartni 
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étant  mort  au  moi*  d'avril  1727,  Chili  loi 
succéda,  comme  maître  de  chapelle  en  ti- 
tre. On.  considère  encore  Gasparini  en  Ita- 
lie comme  nn  des  pi  os  habiles  composi- 
teurs de  son  temps ,  soit  pour  l'église,  soit 
pour  le  théâtre.  11  a  été  le  maître  du  cé- 
lèbre compositeur  B.  Marcello. 

Les  principaux  opéras  de  Gasparini  sont  : 
1°  lïberio,  a  Rome,  1702  ;  2°Amor  délia 
patria,  1703;  3°  Imeneistabilitidalcaso, 
îbid.  ;  4°  II  miglior  dtogni  amore,  ibid.; 
5°  //  Principe  ira  i  vassali,  ibid.  ;  6°  Fede 
tradiiavemdicata ,  1 704;  7°  La  maschera 
levata  al  vizio,  ibid.;  S*Amleto,  1705; 
9°  Antioco,  ibid.  ;  \Q(  Fredegonda,  ibid.; 
11°  Il  principato  custodito  dalla  f  rode, 
1706;  12«  Slatira,  1707  ;  13*  Jaicon, 
rè délia  China,  ibid.;  14°  Amor  gene- 
roso,  ibid.;  15°  Anfitrione,  ibid.  ;  lfrFla- 
woAnicio  Olibrio,  1708;  17"  VAlcide 
o  violenza  d'amore,  1709;  18°  Engel- 
berta,  ibid.;  19 J  La principessajedele, 
ibid.;  20°  Sesostri  rèd'Egitlo,  1710; 
21*  Tameriano,  ibid.;  22°  Costantino, 
1711;  23°  Merope,  ibid.  ;  24°  LaPazzia 
amorosa  ,  ibid.  ;  25°  Le  second  acte  d\Z?- 
raclio  de  Bernardoni,  1712;  26°  M  ose 
Uberato  dalNilo,  oratorio,  ibid.  ;  27* La 
verUàneW  inganno,  1713;  28°  Baja- 
zette,  1719;  29°  La  même  pièce,  autre  » 
musique,  1723;  30°  Equivoci  d'amore 
e d* innocenta f  îfoié.\31°Fedeincimento, 
1730;  32°  La  ninfa  Apollo,  ibid. 

Outre  ces  ouvrages  dramatiques ,  et  une 
grande  quantité  de  musique  d'église ,  on 
connaît  aussi  de  Gasparini  :  1°  Douze 
cantate  da  caméra  a  voce  sola ,  Lucqnes, 
1697  ;  c'est  la  deuxième  édition  ;  2°  Trois 
cantate  a  soprano ,  Hss ,  chez  Breitkopf  ; 
3°  3  Cantate  a  voce  sola ,  Hss  ;  4°  Pola- 
streUoe  Parpagnano,  intermezzo,  1709. 
Mais  Fourrage  par  lequel  Gasparini  est 
aujourd'hui  le  plus  connu  est  son  traité 
d'accompagnement  intitulé  :  Varmonico 
prattico  al  cembalo ,  ovvero  regole ,  os- 
servazioniedavertimentiperben  suonare 
il  basso  e  accompagnare  sopra  il  cem- 
balo ,  spinelta  edorgano,  Yenîse,  1683; 


in-4°.  Il  y  en  a  aussi  des  éditions  de  1708, 
1715  ,  1754  et  1764.  La  sixième  a  paru 
a  Venise  en  1802,  in-4°.  L'auteur  n'a  eu 
pour  but ,  comme  le  titre  du  livre  l'indi- 
que ,  que  de  former  des  accompagnateurs  : 
il  a  développé  dans  un  petit  nombre  de  pa- 
ges la  tradition  des  écoles  d'Italie  sur  cette 
matière ,  et ,  sous  ce  rapport,  son  ouvrage 
a  été  long-temps  le  meilleur  de  son  espèce; 
il  jouit  même  encore  de  beaucoup  de  con- 
sidération parmi  les  Italiens,  quoique  celui 
de  Fenaroli  soit  préférable,  sous  les  rap- 
ports de  l'ordre  et  de  la  clarté. 

GASPARINI  (michel-ange)  \  contral- 
tiste  célèbre,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  et  compositeur  de  mérite,  naquit 
à  Lucques ,  et  parait  avoir  été  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Il  fut  élève  de 
Lotti,  et  fonda  à  Venise  une  école  de  chant 
où  beaucoup  de  chanteurs  distingués,  en- 
tre autres  la  célèbre  Faustine  Bord  on  i ,  se 
sont  formés.  Gasparini  a  fait  représenter 
sur  le  théâtre  de  Venise  plusieurs  opéras  ; 
ceux  qu'on  connaît  aujourd'hui  sont  :  // 
principe  Selvaggio  (1595) ,  H  Rodomonte 
(1714),  Arsace,  Lamano  (1719),  Il  plu 
fedel  tra  gli  amici  (1721).  Gasparini  est 
mort  a  Venise  vers  1732. 

GASPARINI  (quirino)  ,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Sardaigne,  à  Turin,  vers 
1 770,  fut  aussi  un  violoncelliste  distingué. 
11  a  beaucoup  écrit  pour  l'église.  On  connaît 
de  lui  en  manuscrit  un  Stabat  Mater,  et  le 
catalogue  de  Traeg  de  Vienne ,  indique  de 
sa  composition  :  1°  Motetto  de  morte; 
2°  Adoramus  te;  3°  Christe  redemptor; 
4°  Tantum  ergo.  On  a  gravé  a  Londres  six 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  sous 
le  nom  de  Gasparini. 

GASSE  (febdinaud)  ,  né  a  Naples ,  au 
mois  de  mars  1780 ,  vint  avec  sa  famille 
s'établir  en  France ,  dans  sa  jeunesse ,  et 
entra  comme  élève  au  conservatoire  de  mu- 
sique, au  mois  de  floréal  de  l'an  vi.  Après 
avoir  étudié  le  violon  sous  la  direction  de 
Rodolphe  Kreutzer,  et  l'harmonie  dans 
l'école  de  Gatel ,  il  obtint  le  premier  prix 
au  concours  de  1801.  Dans  la  même  an- 
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née ,  il  entra  dans  la  classe  de  composition 
de  Gossec ,  obtint  le  second  prix  au  con- 
cours de  1804,  et  l'institut  lui  décerna  le 
premier  grand  prix  en  1805 ,  avec  le  titre 
de  pensionaire  du  gouvernement  à  Rome. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  il  continua  ses 
études  de  musique  classique ,  et  envoya  à 
la  classe  des  beaux- arts  de  l'Institut  de 
France  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'église,  fruits  de  tses  travaux.  Méhulfit  en 
1 808  un  rapport  favorable  sur  un  Te  Dewn 
a  deux  chœurs  et  sur  un  Christe  eleison, 
en  fugue  à  6  voix  sans  accompagnement,quc 
M.  Gasse  avait  fait  parvenir  A  l'Institut. 
Au  mois  de  janvier  1812 ,  il  fit  représenter 
a  Naples  un  opéra  bouffe  en  deux  actes  inti- 
tulé Lafinta  Z ingara.  De  retour  en  France 
dans  le  cours  de  la  même  année,  il  rentra 
comme  violoniste  à  l'orchestre  de  l'Opéra, 
où  il  était  déjà  avant  son  départ  pour  l'I- 
talie. Il  s'est  retiré  avec  la  pension  en  1835. 
M.  Gasse  s'est  fait  connaître  en  France 
comme  compositeur,  par  plusieurs  opéras 
dont  voici  les  titres  :  1°  Le  Voyage  inco- 
gnito, en  un  acte,  à  l'Opéra-Comique,  en 
1819 i2° L'Idiotte,  en  3  actes,  au  même 
théâtre ,  en  1820  ;  3°  Une  nuit  de  Gus- 
tave Wa&a,  en  2  actes,  au  même  théâtre, 
1825.  Il  a  aussi  publié  :  1°  Trois  duos  pour 
deux  violons,  op.  1 ,  Paris,  S.  Gaveaai; 
2°  Duos  faciles  pour  2  violons ,  livres  2e 
et  3e,  Paris,  Frey;  3°  Trois  grands  duos  con- 
certans,  idem,  livre  40,  ibid.;  4° Trois  duos 
faciles  et  progressifs ,  idem,  liv.  5,  Paris, 
Troupenas ,  5°  Trois  sonates  faciles  pour 
violon  et  basse ,  ibid. 

GASSENDI  (fiearz  GASSEND,  plus 
connu  sous  le  nom  de) ,  professeur  royal  de 
mathématiques  et  de  philosophie  à  Paris , 
naquit  au  village  de  Chantersier ,  près  de 
Digne  en  Provence,  le  22  janvier  1592,  et 
mourut  à  Paris ,  le  14  octobre  1635.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  la  musique  intitulé 
Manuductioadtheoriammusices,  Paris, 
1654.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  quatre  cha- 
pitres ,  a  été  réimprimé  dans  les  éditions 
complètes  de  ses  œuvres  publiées  a  Lyon , 
1658,  6  vol.  in-fol.,  et  à  Florence,  1728. 
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On  le  trouve  dans  le  cinquième  volume  de 
chacune  de  ces  collections.  C'est  un  opus- 
cule de  peu  de  valeur,  et  peu  digne  dun 
philosophe  si  distingué* 

GASSMANN  (flobian-léopold),  mal- 
tre  de  la  chape!  le  impériale,  naquit  le4  mai 
1729 ,  à  Briix,  en  Bohême.  Ses  paréos  l'en* 
voycrent  jeune  au  séminaire  de  Komathan, 
pour  y  faire  ses  études  et  apprendre  la 
musique.  Ses  dispositions  heureuses  pour 
cet  art  le  firent  remarquer  par  Woberzil, 
directeur  du  chœur  de  l'église  de  Briix ,  et 
ce  maître  se  chargea  du  soin  de  lui  ensei- 
gner tout  ce  qu'il  savait  lui-même.  A  l'âge 
de  douze  ans ,  Gassmann  jouait  de  plu- 
sieurs instrumens ,  particulièrement  de  la 
harpe ,  et  chantait  avec  une  voix  agréable. 
Cependant  son  père  ne  le  destinait  point  a 
être  musicien  de  profession,  et  voulait 
lui  faire  apprendre  les  élémens  du  com- 
merce ;  de  son  côté ,  Gassmann  éprouvait 
un  invincible  dégoût  pour  l'état  qu'on  vou- 
lait lui  donner,  et  voulait  être  artiste.  Les 
discussions  du  père  et  du  fils  â  ce  sujet  se 
terminèrent  par  la  fuite  de  celui-ci;  il  s'é- 
loigna du  lieu  de  m  naissance  avec  un  seul 
florin  dans  sa  poche,  et  sa  harpe  sur  le  dos. 
Carlsbad  fut  la  première  ville  vers  laquelle 
il  se  dirigea  ;  une  nombreuse  noblesse  y 
était  rassemblée  en  ce  moment;  quinze 
jours  suffirent  au  petit  virtuose  pour  s'y 
faire  une  réputation  par  son  jeu  et  par  sas 
chant ,  et  pour  y  gagner  une  somme  d'en- 
viron 1,000  écus.  Tant  de  richesses  lui 
parurent  imépuisables  ;  il  se  mit  à  vivre 
splendidement,  et  voulut  visiter  l'Italie 
dont  il  avait  entendu  parler  comme  de  la 
patrie  de  la  musique;  mais  bientôt  l'argent 
qu'il  avait  gagné  si  facilement  se  trouva 
dissipé,  et  lorsqu'il  arriva  a  Venise,  il  s'a- 
perçut qu'il  ne  lui  restait  plus  rien,  et  qu'il 
se  trouvait  loin  de  sa  patrie,  dans  un  pays 
qui  ne  1  ui  offrait  aucunes  ressources,  et  dont 
il  ignorait  la  langue.  Cette  situation  péni- 
ble lui  arracha  des  larmes.  Un  prêtre  vint 
a  passer  et  s'informa  des  causes  de  sa  tris- 
tesse ;  heureusement  Gassmann  savait  un 
peu  de  latin  qui  lui  servit  à  expliquer  tant 
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bien  que  mal  le  sujet  de  set»  pleurs;  heu- 
reusement aussi  le  prêtre  qui  l'interrogeait 
était  par  sa  charité  digne  de  son  minis- 
tère. Il  emmena  le  jeune  homme  à  sa  de- 
meure ,    le  traita  comme  un  fils,  et  lui 
donna  des  maîtres  qui  l'instruisirent  et  dé- 
veloppèrent ses  heureuses  facultés*  Quoique 
le  jeune  Gassmann  fît  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  la  littérature,  la 
musique  était  l'objet  de  ses  plus  constantes 
études  j  cette  vocation  prononcée  détermina 
le  protecteur  de  l'artiste  à  l'envoyer  à  Bo- 
logne, pour  étudier  sous  la  direction  du  sa- 
vant P.  Martini.  Deux  années  passées  dans 
cette  école  le  mirent  en  état  d  occuper  à 
Venise  une  place  d  organiste  dans  un  cou- 
vent de  religieuses.  Son  talent  produisit 
une  vive  sensation  dans  le  monastère,  et 
lune  des  nonnes  en  parla  avec  admiration 
au  comte  Léonard  Vencri.  Amateur  de 
musique  passionné ,  le  comte  désira  con- 
naître le  jeune  artiste,  et  l'intérêt  que  ce- 
lui-ci lui  inspira  le  détermina  à  le  retirer 
chez  lui.  Ce  généreux  seigneur  mité  la  dis- 
position de  Gassmann  une  partie  de  son 
palais,  ses  domestiques,  sa  table  avec  1  au- 
torisation d'inviter  chaque  jour  dix  àdouse 
personnes ,  enfin  sa  bourse  sans  restriction. 
Gassmann  ne  se  laissa  point  éblouir  parles 
avantages  de  cette  existence  opulente;  son 
art  suffisait  à  ses  besoins  ;  il  continua  de 
vivre  avec  simplicité,  et  l'estime  de  son 
mécène  pour  lui  s'en  augmenta.  Ce  temps 
fut  celui  où  Gassmann  commença  À  se  faire 
connaître  comme  compositeur  dramatique; 
plusieurs  églises  lut  demandèrent  aussi  des 
messes  et  des  motets  de  sa  composition. 

En  1765  Gassmann  fut  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  François  Ier;  ses  composi- 
tions y  eurent  tant  de  succès,  que  la  direc- 
tion du  théâtre  fit  avec  lui  un  traité  qui 
l'obligeait  a  fournir  un  certain  nombre  d'o- 
péras, moyennant  une  pension  annuelle  de 
400  ducats.  Joseph  II ,  qui  aimait  la  mu- 
sique de  Gassmann,  récompensa  son  mérite 
en  le  nommant  compositeur  de  la  cour,  et 
en  1771  il  lui  donna  le  titre  de  maître  de 
chapelle,  après  la  mort  de  Reuter,  avec 
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des  appointemens  qui  furent  portés  pro- 
gressivement jusqu'à  800  ducats.  Jouissant 
d'une  brillante  réputation ,  et  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune ,  Gassmann  parvenu 
a  l'âge  de  quarante  ans  désirait  se  marier, 
et  recherchait  la  main  de  la  fille  du  baron 
de  Damm,  dont  la  mère  était  une  comtesse 
d'Erlach.  De  grands  revers  avaient  accablé 
cette  noble  famille  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  et  telle  avait  été  sa  décadence, 
que  le  baron  avait  été  obligé  de  se  livrer  an 
commerce  pour  faire  vivre  sa  femme  et  ses 
eufans.  L'empereur  n'aimait  pas  que  les 
personnes  attachées  à  sa  maison  se  marias- 
sent; mais  une  circonstance  indifférente 
en  apparence  aplanit  les  difficultés  que 
Gassmann  redoutait.  Un  jour  il  parut  à  la 
cour,sortant  de  chez  sa  maitresse,et  n'ayant 
pas  remarqué  quelques  fils  de  soie  qui  s'é- 
taient attachés  à  ses  habits  ;  on  lui  fit  des 
plaisanteries  à  ce  sujet  ;  l'empereur  les  en* 
tendit  et  lui  demanda  en  riant  quand  il 
comptait  se  marier. — Je  n'attends,  répon- 
dit le  maître  de  chapelle,  que  l'autorisation 
de  Votre  Majesté. —  Eh  bien  donc,  je  la 
donne  !  dit  Joseph  II.  Les  noces  se  firent 
quelques  jours  après  (en  1769).  Cette  union 
fut  pour  Gassmann  la  source  d'un  bonbeur 
doux  et  tranquille;  mais  il  en  jouit  peu  de 
temps,  car  un  accident  funeste  détruisit 
sa  santé,  et  le  conduisit  au  tombeau,  avant 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
Un  tendre  souvenir  de  reconnaissance  l'at- 
tachait a  l'Italie  qui  avait  été  pour  sa  jeu- 
nesse hospitalière  et  bienveillante.  Rare- 
ment il  laissait  passer  plus  d'une  année 
sans  y  retourner  pour  visiter  ses  amis ,  par- 
ticulièrement le  comte  Veneri.  Dans  un  de 
ses  voyages,  il  eut  le  malheur  de  tomber  en 
sautant  de  voiture  ;  ses  habits  s'accrochè- 
rent et  il  fut  traîné  à  une  certaine  distance; 
deux  côtes  furent  fracturées,et  l'estomac  fut 
comprimé  sur  le  cœur.  Quelque  temps  après 
on  s'aperçut  que  des  polypes  s'étaient  for- 
més à  ce  viscère;  le  mal  fit  des  progrès  ra- 
pides, et  la  mort  l'enleva  à  l'art,  à  sa  fa- 
mille et  A  ses  amis  le  22  janvier  1774 ,  a 
l'âge  de  45  ans ,  moins  quelques  mois.  Sa 
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deuxième  fille  ne  vît  le  jour  que  trois  mois 
après  sa  mort.  L'impératrice  Marie-Thérèse 
offrit  d'être  marraine  de  cet  enfant ,  et  fit 
a  la  mère  une  pension  pour  ses  filles.  Outre 
ses  fonctions  de  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur, Gassmann  avait  aussi  celles  de  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèq ne  impériale  de 
musique,  la  plus  considérable  qui  existât 
alors  en  Europe  :  il  en  rédigea  un  catalogue. 
En  1 7  72,Gassroann  avait  fondé  une  caisse 
pour  les  veuves  des  musiciens  indigens.  Le 
fonds  devait  s'accroître  chaque  année  par 
de  grands  concerts,  qui  produisaient  quel- 
quefois des  recettes  de  10,000  francs.  Cette 
institution  subsiste  encore.  Le  meilleur 
élève  de  cet  artiste  distingué  a  été  Salieri. 
Les  principales  compositions  de  Gassmann 
pour  l'église  sont  :  1°  Plusieurs  messes 
avec  cbœur  et  orchestre ,  entre  autres  un 
Dits  iras  retouché  plusieurs  fois;  2°  Plu- 
sieurs psaumes,  hymnes  et  offertoires; 
3°  Beudia  liberata ,  oratorio  qui  a  obtenu 
un  brillant  succès,  et  qui  se  fait  remarquer 
par  un  rare  mérite  de  facture.  Parmi  ses 
opéras ,  les  plus  connus  sont  :  1°  Merope; 
2°  Issiphile  ;  3°  Catone  in  Utica  ;  4°  Ezio, 
avec  deux  musiques  différentes.  Tous  ces 
ouvrages ,  et  plusieurs  ballets  furent  écrits  * 
en  Italie  avant  que  Gassmann  eût  été  ap- 
pelé a  Vienne;  5°  VOlimpiade,  a  Vienne, 
1764 ;  6°  //  mondo  nellaluna ,  a  Venise, 
1765;//  trionfod'amore,  à  Venise,  1767; 
9°  L'Uccellatore.  Cet  ouvrage  a  été  écrit 
deux  fois ,  la  première  a  Vienne ,  la  seconde 
à  Venise.  10°  Il  filosofo  innamorato , 
i76S^U°UnPazzonefàcento,  àVenise, 
1769;  12°  Iviaggiatoriridicolî,kV ienne, 
1769;  13°  L'amor  arteggiano.  Cet  opéra 
a  été  écrit  deux  fois  ;  la  dernière  à  Milan, 
en  1 770. 1  *  °  Il  filosofo  innamorato,  avec 
une  nouvelle  musique,  Vienne,  1771; 
15°  Lapescatrice  ;  1 6°  /  rovinati ,  1772; 
17°  La  casa  di  campagna;  18°  A  more  e 
Vtnere*  Il  y  a  deux  opéras  allemands  du 
même  compositeur  intitulés  :  19°  Diejung* 
Gnefin  (La  jeune  comtesse)  ;  20°  Die  Liebe 
unter  den  Handwerksleuten  (  L'Amour 
parmi  les  jeunes  ouvriers).  La  musique  in- 
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strumentale  de  Gassmann  qui  est  connue 
se  compose  de  1°  Quinze  symphonies  pour 
l'orchestre ,  dont  une  partie  se  trouvait 
dans  l'ancien  assortiment  de  Breitkopf,  en 
manuscrit  ;  2°  Six  quatuors  pour  violon , 
flûte,  alto  et  basse ,  Paris  ;  3°  Six  quintettes 
pour  2  violons ,  2  violes  et  basse ,  ibid.  ; 
4°  Six  quatuors  pour  2  violons ,  alto  et 
violoncelle  concertant,  Amsterdam  ;  5°  Six 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
chacun  avec  deux  fugues,  Vienne,  18Ô5 
(œuvre  posthume). 

GASSOT ,  de  Soissons ,  ménestrel  de  la 
chambre  du  roi  de  France  Charles  V,  sui- 
vant une  ordonnance  concernant  la  maison 
de  ce  prince,  en  date  du  mois  de  mai  1364 
(Hss.  de  la  bibl.  du  roi,  à  Paris ,  F.  540 
de  supplém .).  Ce  musicien  jouait  du  cornet, 
et  recevait  quatre  sons  par  jour.  ' 

GASTOLDI  (jean-jacques),  bon  com- 
positeur et  poète,  naquit  à  Caravaggio  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir 
été  pendant  quelques  années  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  ducale  de  Santa-fiarbara, 
a  Hantoue ,  il  passa  en  Ja  même  qualité  à 
Milan  vers  Tannée  1592.  Ces  renseigne- 
mens  sont  les  seuls  qu'on  possède  sur  ce 
maître  dont  le  mérite  est  fort  distingué. 
Gastoldi  a  fait  preuve  de  fécondité  parle 
nombre  de  ses  ouvrages ,  et  d'esprit  dam  la 
manière  dont  il  a  traité  les  sujets  de  plu- 
sieurs compositions.  On  connaît  de  la» 
1°  Canioni  a  cinque  voci,  lib.  1 ,  1* 
nise,  1581  ;  2°  CanzoneUe  a  quatlro, 
ibid. ,  1581  ;  3°  Canzonette  a  quatiro, 
lib.  2,  Mantoue,  1582,in-4»;4«  Ilpri" 
libro  di  madrigali  a  sei  voci,  Venise, 
1584  ;  5°  //  terzo  libro  di  canzonette  * 
quattrovoci,  Mantoue ,  1588;  &llpn*° 
libro  de  madrigali  a  cinque  voci,  Venise, 
1588 ,-  in-4*  ;  7°  //  secondo  libro  de'm- 
drigali  a  5  voci,  ibid. ,  1589;  8°  Ccm- 
pletoriwn  adusum  Roman,  eccles.  p"** 
fecU,  ibid.,  1589,  in-4«;  9°  Salmiper 
tutto  l$  anno  a  quatlro  voci,  Venise,  1590. 
II  y  a  de  cet  œuvre  une  deuxième  édition 
dont  j'ignorela  date.  10°  Balletti  acmq* 
con  i  versi  per  cantate,  sonore  e  b»* 
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lare,  ct>n  una  maschemta  dicacciatori  a 
sei  voci,  ed  un  concerto  di  pastori  ad 
otto,  Venise  y  1591,  in-4°.  La  deuxième 
édition  a  été  publiée  dans  la  même  ville 
en  1595;  la  troisième,  à  Anvers,  par 
Pierre  Phalèse  en  1596  ;  la  quatrième , 
par  le  même  imprimeur  en  1605  ;  la  cin- 
quième, à  Venise,  en  1607. Enfin,  il  yen 
a  eu  une  dernière  édition  publiées  Anvers 
en  1637  ;  celle-ci  se  trouvait  dans  la  bi- 
bliothèque de  Burney  (voy.  son  catalogue 
n°  357).  Ce  recueil  renferme  des  morceaux 
traités    d'une    manière    fort     originale. 
11°  Canzonette  a  ire  con  un  balletto  nel 
fine,  Venise,  1592,  petit  in-4°.  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil  publiée 
à  Anvers  en  1606 ,  in-4°.  12°  BalleUi  a 
tre  da  cantare,  suonare  e  ballare ,  Ve- 
nise, 1593,  Anvers ,  1606 ,  in-4°  oblong. 
13°  Canzonette  a  Z,lib.  2,  Mi  la  no,  1596. 
14°  Canzonette  a  3,  lib.  3,  Milan,  1595, 
Venise,  1597. 15°  Canzonette a  tre,  lib.  4, 
Milan,  1596,  Venise,  1597*  16»  Concerti 
musicaliaotto  voci  commodi  per  concer- 
tai con  ogni  sorte  di  stromenù.  Ces  con- 
certs sont  à  huit  voix  divisées  en  deux 
chœurs.  Milan,  1598,  Anvers,  Pierre  Pha- 
lèse, 1610,  in-4°  obi.;  17»  Afewea  5, 6  et  8 
voci,  Venise,  1600.  18° Integra solem- 
nitatum   vespertinum   psalmodia   cum 
cantico  B.  Virginis  quoique  doc.,  Ve- 
nise, 1600.  19°  Tricinia,  etc.,  Nurem- 
berg, Vales.    Haussmann,  1600,  in-4°. 
11  parait  que  cette  collection  n'est  qu'une 
traduction     allemande   d'un    choix    des 
Canzonette  a   tre  citées  précédemment. 
20°  Madrigalia  cinqueet  sei  voci,  lib.  3, 
Milan,  1599.    21°  BalleUi  a  tre  con 
intavolatura  del  liuto,  Venise,  1604.  Je 
crois  que  cet  ouvrage  n'est  qu'une. tabla- 
ture de  luth  du  n°  12.  22°  Messe  a  otto 
*voci ,  Venise ,  1 607.  23°  Madrigali  a  5 , 
6,  8  et  9  voci ,  Venise  ,  1602.   Gastoldi 
fut  un  des  compositeurs  distingués  qui , 
suivant  le  P.  Martini  (Saggio  fondant* 
prat.  di  contrapp. ,  t.  2,  p.  74)  se  sont 
réunis  pour  témoigner  leur  estime  envers 
Paies! rina ,  en  lui  dédiant  un  recueil  de 
tome  iv. 
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psaumes  a  5  voix,  en  1592.  Martini  ne  dit 
pas  où  a  été  publié  ce  recueil.  On  trouve 
des  madrigaux  de  Gastoldi  dans  le  recueil 
publié  à  Anvers ,  par  André  Pevernage,  chex 
Pierre  Phalèse,  en  1593 ,  sous  le  titre  de 
Harmonie  céleste  di  diversi  eccellentis- 
simi  musici,  etc.,  dans  la  Melodia  olym- 
pica,  etc.,  donnée  par  Pierre  Phillips,  com- 
positeur anglais  ,  à  Anvers ,  chex  Phalèse, 
en  1594,  dans  //  trionfodi  Dori,  Venise, 
1596 ,  Anvers,  etc. ,  dans  les  Madrigali 
a  otto  voci  di  diversi  eccelenti  efamosi 
autori,  cou  alcun  dialoghi  et  écho,  per 
cantare  e  sonore  a  due  chori,  publié  à 
Anvers  par  Pierre  Phalèse,  en  l596,in-4° 
oblong ,  et  dans  d'autres  recueils. 

GATATES  (  GUILLAUME  •  PIERRE  -  AN- 
TOINE) ,  né  à  Paris  le  20  décembre  1774 , 
est  fils  naturel  du  prince  de  Conti  et  de  la 
marquise  de  S....  Destiné  dès  son  enfance 
à  l'état  ecclésiastique,  on  lui  fit  commen- 
cer les  études  nécessaires ,  et  on  le  mit  au 
séminaire  ;  mais  entraîné  par  un  goût  pas- 
sionné pour  la  musique,  il  s'enfuit  de  cette 
école  en  1788.  Dès-lors  sa  mère  ne  voulut 
plus  s'occuper  de  son  sort  ;  les  troubles  de 
la  révolution  survinrent ,  le  prince  et  la 
marquise  sortirent  de  France  ,  et  Gatayes 
a  peine  figé  de  seixe  ans  se  trouva  livré  à 
ses  propres  ressources.  Il  avait  appris  la 
guitare,  et  composait  des  romances  avec 
accompagnement  de  cet  instrument;  elles 
eurent  de  la  vogue.  En  1790  il  fit  paraître 
sa  méthode  de  guitare  qui  fut  longtemps  la 
seule  en  usage  en  France.  En  1793,  M.  Ga- 
tayes prit  quelques  leçons  de  harpe,  et 
deux  ans  après  il  publia  une  méthode  pour 
cet  instrument.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
la  guitare  et  pour  la  harpe.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  Trios  pour  guitare , 
flûte  et  violon,  œuvres  55,  56,  57, 69, 77, 
84  et  85 ,  Paris ,  Janet ,  Frère ,  Langlois  ; 
2°  Duos  pour  2  guitares  on  pour  guitare  et 
piano,  œuvres  14 ,  25 ,  27 ,  31 ,  32,  44 , 
47.  49,  57,  58  et  59,  Paris,  Meissonnier, 
A  ulagnier ,  etc.  ;  3°  Duos  pour  guitare  et  vio- 
lon, ou  guitare  et  flûte,  œuvres  35, 39, 41, 
42,43,48,  49,  65,68,  76, etc. , Paris, 
18 
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Janet ,  Meissonnier,  Sieber  ;  4°  Préludes , 
diverlissemens ,  etc. ,  pour  guitare  seule  ; 
5°  Méthode  de  guitare,  Paris,  Frère , 
Janet  ;  6°  Nouvelle  méthode  de  guitare , 
Paris,  Leduc.  Une  traduction  allemande 
de  celle-ci  a  été  publiée  à  Offenbach ,  chez 
André  ;  7°  Petite  méthode  de  guitare, 
Paris ,  Janet  ;  8°  Duo  pour  harpe  et  cor, 
op.  22 ,  Paris,  J.  Meissonnier;  9°  Duo  pour 
harpe  et  guitare ,  op.  25 ,  ibid.  ;  10°  So- 
nates pour  harpe,  œuvres  11 ,  13.,  Paris, 
Leduc,  Janet;  11°  Méthode  de  harpe, 
Paris ,  Janet. 

GATATES  (joseph-leon)  ,  fils  atné  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1805 ,  a  reçu  les 
premières  leçons  de  harpe  de  son  père,  puis 
est  devenu  élève  de  Cousineau ,  et  enfin  a 
achevé  ses  études  sous  la  direction  de  M.  La- 
barre.  Pendant  quelques  années  il  a  ba- 
lancé entre  l'histoire  naturelle  et  la  musi- 
que ,  passant  alternativement  de  Tune  a 
l'autre  ;  mais  enfin  il  s'est  décidé  pour  l'art, 
et  s'est  livré  a  l'enseignement  de  la  harpe. 
On  a  de  lui  des  études  de  harpe ,  un  grand 
duo  pour  harpe  et  piano  (  la  partie  de  piano 
par  M.  Cit.  Schuncke) ,  et  une  fantaisie 
caractéristique  sur  l'air  de  la  Sentinelle. 

Deux  frères  de  cet  artiste ,  Edouard  et 
Félix ,  cultivent  aussi  la  musique  ;  le  pre- 
mier est  guitariste  ;  le  second  joue  du  piano 
et  a  composé  de  la  musique  pour  cet  instru- 
ment, des  symphonies  et  des  ouvertures 
pour  l'orchestre.  Tous  ces  ouvrages  sont 
encore  inédits. 

GATHI  (aooustx),  littérateur-musi- 
cien ,  né  à  Liège  le  14  mai  1800,  a  eu 
pour  maître  de  composition  M.  Frédéric 
Schneider  de  Dessan ,  et  a  fait  sous  sa  di- 
rection un  cours  complet,  depuis  1828  jus- 
qu'à la  fin  de  1830.  11  est  maintenant  à 
'  Hambourg,  ou  il  rédige  une  Gazette  mu- 
sicale qui  a  pour  titre:  M usikalische  Con- 
versations-Blatt  ,  Musikfreunde  und 
Kunstlern  gewicht ,  gr .  in-  8°  (Hambourg, 
Schuberth  et  Niemeyer).  Précédemment 
M.  Gathi  avait  donné  dans  les  journaux 
littéraires  et  dans  les  gaxettes  musicales  de 
l'Allemagne  beaucoup  d'articles  relatifs  A 
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la  musique ,  et  dans  L'Europe  littéraire, 
journal  publié  à  Paris  en  1833,  un  grand 
article  intitulé  :  De  la  musique  en  Alle- 
magne. M.  Gathi  est  auteur  d'un  Diction- 
naire abrégé  de  musique  et  de  biographie 
musicale,  dont  la  première  édition  a  paru 
sous  ce  titre  :  Musikalisches  Conversa- 
tions-Lexikon  ,  Encyklopœdie  der  gc- 
sammten  Musik-  fVissenschaftfiirKiinst- 
ler,  Kunstfreunde  und  Gebildele9  unler 
Mitwirkung  von  Ortlepp,  J.  Schmitt, 
Meyer,  Zœllner,  redigirt  von  A»  Gathjr, 
Leipsick,  Hambourg  et  lUeiioe,  Schu- 
berth et  Niemeyer,  1835,gr.  in-8°.  Comme 
compositeur,  M.  Gathi  a  publié  à  Paris  : 
Les  Polonais,  chant  patriotique.  Il  a  en 
manuscrit  des  romances  françaises  et  alle- 
mandes, ainsi  que  des  compositions  de  dif- 
férons genres. 

GATTEY  (m.)  ;  sous  ce  nom  il  a  été  in- 
séré  dans  le  Journal  de  Paris  de  1783, 
n°  22 ,  une  lettre  sur  une  machine  propre 
à  écrire  les  improvisations  d'un  composi- 
teur exécutées  sur  un  instrumenta  clavier. 
Voyès  à  ce  sujet  les  articles  Engnamelle, 
Frecke  (jean)  et  Unger. 

GATTI  (simov)  ,  musicien,  né  à  Venise 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  fut  di- 
recteur de  la  musique  de  V archiduc  Char- 
les d'Autriche .  puis  attaché  à  la  chapelle 
de  l'électeur  de  Bavière  Albert  V .  En  15;? 
il  a  publié  A  Venise,  chez  Ange  Gardt*, 
un  recueil  de  messes  à  5  et  à  6  voii  ,ssss 
ce  titre  :  Simonis  Gatti  missœ  très,  qw*- 
que  et  sex  vocibus  decanlandœ,  lit.  1. 
11  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  drame 
sacrés  ou  mystères  pour  le  duc  de  Bavière; 
ce  prince  lui  fit  présent  de  vingt  florins 
d  or  après  lavoir  entendu  chanter  dans  un 
de  ces  ouvrages. 

GATTI  (tbeobalde)  ,né  à  Florence  vers 
1650,  fut  compositeur  dramatique  et  se 
distingua  par  son  talent  sur  la  basse  de 
viole.  Quelques  ouvertures  des  premiers 
opéras  de  Lulli  étant  parvenues  en  Italie, 
Gatti  fut,  dit-on ,  frappé  de  leur  mérite  et 
voulut  connaître  leur  auteur.  11  se  rendit 
à  Paris  et  courut  immédiatement  chez  son 
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compatriote  à  qui  il  dît  le  sujet  de  son 
voyage»  Flatté  de  ce  témoignage  d'estime, 
où  se  cachait  peut-être  un  intérêt  person- 
nel ,  Lulli  donna  à  Théobalde  une  place 
dans  l'orchestre  de  TOpéra  ;  celui-ci  la 
garda  près  de  cinquante  ans.  Il  mourut  a 
Paris  en  1727,  et  fut  inhumé  à  lVglise 
Saint-Eostache,  sa  paroisse.  Dans  ses  com- 
positions, Gatti  imita  le  style  de  Lulli.  Le 
23  mars  1691  il  donna  à  l'Opéra  Coronis, 
pastorale  en  3  actes  avec  un  prologue ,  et 
le  16  septembre  1701  il  fit  représenter 
Sylla,  tragédie  lyrique  en  5  actes ,  où  il 
fit  quelques  changemens  dans  la  m  !me  an- 
née ,  et  qui  fut  reprise  en  1720  et  en  1732. 
Cet  artiste  a  aussi  publié  à  Paris,  chez 
Ballard ,  douse  airs  italiens ,  dont  deux  à 
deux  voix ,  1696 ,  in-4°. 

GATTI  (louis),  néàMantoue  vers  1750, 
fut  reçu  dans  les  ordres  et  prit  le  titre 
d'abbé  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  la  composition  des 
opéras.  En  1784  il  donna  à  Plaisance  /'O- 
limpiade,  son  premier  ouvrage.  Deux  ans 
plus  tard,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Luc- 
ques  laNUteti ,  opéra  sérieux  en  3  actes, 
et  il  fit  représenter  en  1787 ,  a  la  foire  de 
Mantoue,  son  opéra  de  Demofoonte ,  qui 
fut  suivi  en  1788  de  la  Morte  d'Ahtl, 
oratorio.  Appelé  à  Salzboorg  en  1790,  il 
y  remplaça  Perez ,  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  11  a  écrit  dans  cette  ville  beau- 
coup de  musique  d'église  qui  est  restée  en 
manuscrit. 

GATTON1  (L'abbé  jules-césar),  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Como ,  dans  la 
seconde  moitié  de  dix- huitième  siècle,  a 
fait  insérer  dans  les  Opuscoli  scelti  di 
Milano  (tom.  vin,  1785  ,  pag.  298)  une 
lettre  de  onte  pages  sur  une  sorte  de  harpe 
éolienne  gigantesque  qu'il  avait  imaginée  ; 
cette  lettre  a  pour  titre  :  Lettera  al  Ch. 
Sig.  Di  Pielro  Moscati  sopra  una  nuova 
maniera  di  scoprire  i  piu  piccoli  cam- 
biamenti  nelV  atmosfera  con  uno  appa- 
rato  infinitamente  piu  sensibile  degli 
alirifmo  ad  ora  conosciuti.  L'abbé  Gat- 
toni  avait  attaché  quinze  cordes  mctalli- 
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ques  et  de  boyau  au  haut  d'une  tour  élevée 
de  52  brasses ,  et  distante  de  150  pas  de 
sa  maison,  placée  en  face  de  ladite  tour,  et 
a  laquelle  il  fixages  autres  extrémités  des 
cordes ,  lesquelles  formaient  une  espèce  de 
harpe  en  plan  incliné ,  appelée  par  l'abbé 
Gattoni  Harmonica  météorologique.  L'o- 
pération réussit  bien  d'abord,  et  donna  des 
résultats  d'une  harmonie  agréable;  mais 
bientôt  l'accord  fut  rompu  par  les  influen- 
ces atmosphériques ,  et  l'auteur  de  cette 
invention  imagina  alors  d'en  faire  un  in- 
strument d'observations  météorologiques , 
au  moyen  des  variétés  d'intonation  des 
cordes  résultant  des  divers  états  de  l'at- 
mosphère. 

G  AUBERT  (dénis)  ,  maître  de  chant  à 
Paris ,  au  commencement  du  19me  siècle, 
a  été  professeur  de  solfège  au  Conservatoire 
de  cette  école  dans  l'origine,  puis  réformé 
en  1 802.  On  connaît  de  lui  un  recueil  de  six 
romances  avec  accompagnement  de  piano, 
Paris,  1802;  et  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Cinquième  églogue  de  Virgile  >et  4  roman- 
ces avec  ace.  de  piano,  Paris,  1803.  Dans 
la  même  année  il  a  fait  insérer  au  ♦Mercure 
de  France  (p.  220)  un  article  intitulé  : 
Quelques  idées  sur  un  recueil  de  musi- 
que. Il  y  critique  avec  raison  le  Diction- 
naire lyrique  de  Dubreuil. 

G  A  UDENCE,surnommé  le  philosophe, 
écrivain  grec  sur  la  musique,  dont  il  noua 
reste  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Introduc» 
tion  harmonique  (Spfmtxn  ««7wy»)  •  On 
ignore  quelle  fut  sa  patrie,  et  Ton  manque 
de  renseignemens  sur  les  circonstances  de 
sa  vie  :  Fabricius  (Bibl .  graec. ,  t.  2,  p.  264) 
présume  qu'il  vécut  avant  Ptolémée.  Sa 
doctrine  est  basée  sur  celle  d'Artstoxène. 
On  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  l'Europe  des  manuscrits 
du  traité  de  Gaudence.  Il  a  été  traduit 
trois  fois  du  grec  en  latin.  Le  premier  tra- 
ducteur fut  un  nommé  M utianus ,  scolas- 
tique,  qui  vivait  au  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  qui  a  aussi  traduit  les  homé- 
lies de  saint  Jean  Chrysostome,  et  qui 
fut  l'ami  de  Gassiodore ,  par  qui  il  est  cité 
18* 
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arec  éloge  (Divin,  lect. ,  c.  8),  Cette  tra- 
dactioD  paraît  être  perdue.  La  seconde,  qui 
se  trouvait  manuscrite  dans  la  bibliothèque 
du  P.  Martini ,  a  été  faîte  par  Herman 
Crusserius,  écrivain  du  seizième  siècle;  et 
la  troisième ,  par  Marc  Meibomius ,  a  été 
publiée  avec  le  texte  grec  et  des  notes, 
dans  ses  Antiquœ  musicœ  auctores  VII, 
Amsterdam ,  Elsevier ,  1652,  in-4°. 

GAUDIO  (antoink  DEL) ,  compositeur 
romain ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle ,  est  connu  par  deux  opéras. 
Le  premier  (Almerice  in  Cipro) ,  a  été  re- 
présenté en  1675  ;  le  second  (  Ulèsse  in 
Feacia),tn  1681. 

GAUDIO  DEL  MEL.  Voyez  Gouni- 

MKL. 

GAULTIER  (piz&iib),  musicien,  né  a  la 
Ciotat  en  1664 ,  obtint  de  Lulli  la  permis- 
sion d'établir  un  Opéra  dans  les  villes  de 
Marseille  et  de  Montpellier,  moyennant 
une  somme  qu'il  paya  à  ce  compositeur. 
11  fit  l'ouverture  de  spn  théâtre  de  Mar- 
seille le  28  janvier  1682  ,  et  y  fit  repré- 
senter un  opéra  intitulé  :  Le  Triomphe  de 
la  Paix,  dont  il  avait  composé  la  musique. 
Brossard  assure  qu'il  y  avait  de  fort  belles 
choses  dans  cet  ouvrage ,  et  que  Gaultier 
était  un  très  habile  musicien.  Après  la  mort 
de  Lulli ,  il  obtint  d'étendre  son  arrondis- 
sementthéfttral  jusqu'à  Toulouse,etil  s'em- 
barqua à  Cette ,  en  1697 ,  pour  se  rendre 
avec  sa  troupe  dans  le  Languedoc  ;  mais 
une  tempête  engloutit  son  vaisseau ,  et  il 
périt  avec  toute  sa  suite.  Laborde  dit,  dans 
son  Essai  sur  la  musique (U  ni ,  p.  422), 
que  ce  fut  en  retournant  \lu  port  de  Cette 
à  Marseilleque  Gaultier  fut  victime  de  cette 
tempête,  mais  il  se  trompe;  Titon  duTil- 
let  était  mieux  instruit  de  cette  circon- 
stance. Le  même  Laborde  a  aussi  commis 
une  erreur  dans  l'orthographe  du  nom  de 
ce  musicien ,  qu'il  écrit  Gautier.  Les  au- 
teurs du  Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens (Paris,  1810—1811)  ont  aussi  dé- 
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figuré  son  nom  en  récrivant  Gauthier. 
Les  mêmes  auteurs  se  sont  trompés  en 
quelques  circonstances  de  sa  vie  :  ils 
disent  que  sa  troupe  d'Opéra  desservait  al- 
ternativement les  théâtres  de  Lyon,  de 
Marseille  et  de  Montpellier  ;  mais  jamais 
Gaultier  n'eut  l'entreprise  du  spectacle  de 
la  première  de  ces  villes.  Ils  disent  enfin 
que  le  bruit  a  couru  que  Jean-Jacques 
Rousseau  avait  trouvé  la  musique  du  De- 
vin de  village  dans  les  papiers  de  ce  Gaul- 
tier, et  qu'il  l'avait  arrangée  sur  ses  paro- 
les :  c'est  une  erreur  manifeste;  on  ne 
pourrait  attribuer  la  musique  légère  du 
Devin  de  village  à  un  musicien  qui  a 
écrit  dans  le  style  et  â  l'imitation  de  Lulli. 
Ils  ont  confondu  Gaultier  avec  Denis 
Gautier,  dit  le  Vieux  {vojr.  ce  nom),  qui 
était  de  Lyon ,  et  dont  la  musique  plus 
légère  prétait  davantage  â  cette  anecdote , 
qui  du  reste  n'a  pas  fait  fortune.  Le  Gal- 
lois ,  dans  sa  Lettre  à  Mademoiselle  Re- 
gnault  de  Solier  touchant  la  musique 
(Paris,  1680),  cite  (page  72)  Gaultier 
nomme  un  des  meilleurs  clavecinistes  de 
son  temps ,  dans  la  manière  de  Chambon- 
nière,  et  dit  qu'il  s'était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Ha  nielle ,  le  plus  habile  élève 
de  cet  artiste  renommé  ;  il  dit  aussi  que 
celui-ci  lui  avait  laissé  par  testament  tou- 
tes ses  pièces  de  clavecin  ;  enfin  on  voitjw 
la  lettre  même  de  Lé  Gallois  que  Gwaltxr 
avait  succédé  à  Hardelle  dans  la  chatp 
de  claveciniste  de  la  chambre  du  roi l 
G  AULTIER(i/abbé  alo  visios-ino©**»- 
camille),  né  en  Italie ,  de  parons  français, 
vers  1755 ,  vint  en  France  fort  jeune,  y 
fit  une  partie  de  ses  études ,  retourna  en- 
suite en  Italie,  et  reçut  les  ordres  à  Rome. 
En  1780  il  vint  se  fixer  à  Paris  et  s'y  oc- 
cupa sans  relâche  de  ses  idées  sur  l'amé- 
lioration de  l'édocation  de  la  jeunesse  par 
de  nouvelles  méthodes.  H  publia  dès-lors 
une  série  d'ouvrages  sur  ce  sujet  qui  ont 
obtenu  le  plus  brillant  succès,  et  dont  il  a 


i  Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  on  recueil  inti- 
tulé :  Le*  œuvre*  de  Pierre-Gaultier  Orléanol*  (con- 
tenant des  ballets  et  des  danses).  Rome!  1638,  in-4° 


oblong.  Ce  Gaultier  n'aurait-»»  psi  Mi  le  père  de  ceJeà 

dont  il  s'agit  ? 
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été  fait  de  nombreuses  éditions»  La  révo- 
lution l'oblige*  de  sortir  de  France  :  il  se 
retira  d  abord  en  Hollande,  puis  a  Londres, 
où  il  continua  ses  travaux.  De  retour  enfin 
dans  sa  patrie  primitive  en  1801 ,  il  y  ou- 
vrit de  nouveaux  cours ,  et  forma  des  pro- 
fesseurs pour  renseignement  de  ses  métho- 
des. Cet  homme  vertueux  et  utile  est  mort 
à  Paris  le  19  septembre  1818.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages ,  il  en  est  un  qui  a  été  in- 
connu à  ses  biographes,  et  que  M.  Que- 
rard  n'a  point  cité  dans  se  France  litté- 
rairesil  a  pour  litre  lÉlémens  de  musique 
propres  à  faciliter  aux  enfans  la  con- 
naissance des  notes ,  des  mesures  et  des 
tons,  au  moyen  de  la  méthode  des  jeux 
instructifs,  Paris ,  1789,  chez  Fauteur. 
M.  Licbtentbal ,  dans  sa  Bibliographie  de 
la  musique,confond  1  auteur  de  ce  livre  avec 
l'abbé  Gauthier  ou  Gautier  (Joseph),  cha- 
noine régulier  delà  Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  mort  à  Nancy  vers  1776,  et  lui 
attribue  un  ouvrage  de  ce  dernier,  inti- 
tulé :  Observations  sur  ta  lettre  de 
M.  Rousseau  de  Genève  à  M.  Grimm , 
1752  (sans  nom  de  lieu) ,  in-12.  Gerber, 
et  d  après  lui  M.  Lichtenthal,  ont  cru  qu'il 
s'agissait  d'une  réfutation  de  la  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française, 
tandis  qu'il  n'est  question  dans  cette  bro- 
chure que  du  discours  de  l'écrivain  célèbre 
sur  les  lettres  et  les  sciences,  couronné  par 
l'Académie  de  Dijon. 

GAUTHEY(emilian-maris),  inspecteur 
général  des  Ponts  et  Chaussées  ,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon ,  né  à 
ChAlons-sur-Saône,  le  3  décembre  1732, 
mort  le  14  juillet  1806,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  des  sujets  de  mécanique  et  des 
mathématiques  appliquées ,  au  nombre 
desquels  on  remarque  :  Expériences  sur 
la  propagation  des  sons  et  de  la  voix 
dans  les  tuyaux  prolongés  à  une  grande 
distance,  Paris,  1783,  in-8«V 

GAUTHIER  DE  SOIGNIES,  était  ainsi 
appelé  parce  qu'il  était  né  dans  la  petite 
ville  de  Soignies ,  en  Hainaut.  Il  vivait  an 
1250.  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 


GAU 


277 


du  roi  A  Paris  contiennent  sept  chansons 
notées  de  sa  composition. 

G  AUTHIBR  (riEBRE),directeurdu  théâ- 
tre de  Rouen ,  dans  les  premières  années 
du  dix-huitième  siècle ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs litres  d'Airs  à  chanter  qui  ont  été 
publiés  chei  les  Ballard,  et  qu'on  a  faus- 
sement attribués  à  Den  is  Ga  utier  le  1  uth  iste . 
Gauthier  était  né  à  Rouen  et  mourut  d'a- 
poplexie dans  cette  ville,  vers  1711.  Dont 
Caffiaux  a  confondu  ce  musicien  avec  Gau- 
tier (J.-A.),  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges pour  la  flûte  (  Catalogue  des  mu- 
siciens ,  etc. ,  a  la  suite  de  l'histoire 
manuscrite  de  la  musique,  p.  1149). 

GAUTIER  (dénis)  ,  sieur  de  Neiïe,  cé- 
lèbre joueur  de  luth.  Vers  la  fin  de  sa  vie 
on  ne  l'appelait  que  Gautier  le  Vieux  ou 
l'Ancien ,  pour  le  distinguer  d'un  autre 
'Gautier ,  aussi  joueur  de  luth ,  dont  il  sera 
parlé  dans  l'article  suivant.  Gautier  le 
.  Vieux  était  né  A  Lyon  vers  1620.  Ses  ta- 
lens  l'appelèrent  à  Paris  où  il  fut  attaché 
a  la  cour.  En  1664,  il  publia  en  cette  ville 
un  ouvrage  pour  son  instrument,  sous  le 
titre  de  Livre  de  tablature  de  pièces  de 
luth  sur  différens  modes.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens  (Pa- 
ris ,  1810—1811)  disent  qu'il  a  aussi 
publié  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  L'homi- 
cide, le  canon  et  le  tombeau  de  l'Enclos. 
Il  y  a  dans  ce  passage  autant  d'erreurs  que 
de  mots.  Les  pièces  dont  il  est  ici  question 
sont  des  morceaux  pour  le  luth  qui  font 
partie  d'un  recueil  pour  cet  instrument, 
et  n'en  forment  point  le  titre.  La  troisième 
pièce  n'appartient  point  a  ce  recueil ,  mais 
à  un  autre  qui  paraît  avoir  été  publié  long- 
temps après  :  son  titre  véritable  est  :  Le 
tombeau  de  Mlu  de  Lenclos.  D'ailleurs, 
tout  se  réunit  pour  démontrer  que  le  vieux 
Gautier  n'a  pu  être  l'auteur  de  ce  morceau, 
car  étant  né  en  1620 ,  il  n'est  guère  vrai- 
semblable qu'il  ait  pu  exprimer  le  regret 
que  lui  aurait  inspiré  la  perte  de  Ninon  de 
Lenclos ,  puisque  cette  femme  célèbre  ne 
mourut  que  le  17  octobre  1706  :  or  Gau- 
tier aurait  été  alors  Agé  de  quatre-vingt- 
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six  ans.  Hais  il  est  une  preuve  certaine  qne 
Gautier  ne  virait  plus  alors,  car  Le  Gal- 
lois ,  dans  sa  Lettre  à  Mademoiselle  Re- 
gnault  de  Solier  touchant  la  musique 
dit  expressément  (p.  62)  :  «  On  a  ru  pour 
«  le  luth  les  deux  Gautier ,  Hemon,  Blan- 
a  crocher,  Du  But  le  père,  Porion;  et  on 
«y  roit  maintenant  M.  Du  But  le  fils, 
«  M.  Mouton,  If .  de  Solera,  M .  Galot,  etc.  • 
Ceci  fut  écrit  en  1680  et  démontre  qu'à 
cette  époque  Gautier  ne  rivait  plus ,  ou  du 
moins  qu'il  n'écrivait  plus  pour  son  instru- 
ment. 

GAUTIER  (demis),  surnommé  le  Jeune, 
parce  qu'il  se  fit  connaître  plus  tard  que 
le  précédent,  était  aussi  un  luthiste  fort 
habile.  11  était  de  la  même  famille  que  le 
vieux  Gautier.  M.  de  Boisgelou ,  dans  son 
catalogue  manuscrit  des  auteurs  dont  les 
œuvres  se  trouvent  A  la  bibliothèque  royale, 
prétend  qu'il  était  né  à  Péris;  cependant 
Titon  du  Tillet  assure  que  les  deux  Gau- 
tier étaient  de  Lyon.  On  voit  par  l'E- 
tat de  la  France  de  1671  que  celui-ci 
était  luthiste  de  la  chambre  du  roi  dès 
1669.  D'après  le  passage  de  Le  Gallois  qui 
a  été  cité  dans  l'article  précédent ,  Gautier 
le  jeune  avait  cessé  de  vivre  en  1680  :  il 
est  donc  aussi  vraisemblable  qu'il  ne  fut 
pas  l'auteur  de  la  pièce  de  luth  connue  sous 
le  titre  de  Tombeau  de  Mlu  de  Lenclos, 
et  qu'il  y  eut  un  troisième  luthiste  du  nom 
de  Gautier  qui  vécut  plus  tard ,  et  qui  ex- 
prima ,  comme  le  dit  Laborde ,  les  regrets 
que  la  mort  de  cette  fille  célèbre  avait 
causés  à  son  auteur.  Il  y  a  deux  livres  de 
pièces  de  luth  de  Denis  Gautier  le  Jeune, 
gravés  à  Paris ,  sans  date* 

GAUTIER  (  j.-a.  ) ,  professeur  de  flûte 
qui  a  eu  quelques  succès  à  Paris  vers  1754, 
et  qui  virait  encore  en  1791.  On  a  de 
lui  un  livre  de  duos  pour  la  flûte  et  un  œu- 
vre de  trios  pour  le  même  instrument , 
gravés  à  Paris,  sans  date. 

GAUZARGUES  (chables)  ,  abbé,  né  à 
Tarascon  en  Provence,  se  livra  fort  jeune 
à  l'étude  de  la  musique ,  et  après  avoir  été 
enfant  de  chœur  dans  sa  ville  natale ,  fut 
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sous-chantre  à  Nimes  et  a  Montpellier.  11 
se  rendit  a  Paris  en  1756,  daas  l'intention 
d'y  augmenter  ses  connaissances  par  les 
conseils  de  Rameau,  qui  l'accueillit  et  lai 
fit  faire  quelques  études  d'harmonie.  L'an- 
née suivante ,  l'abbé  Gaosargues  fit  enten- 
dre à  Versailles  quelques  motets  de  su 
composition;  ils  furent  goûtés,  particulier 
ment  par  le  Dauphin,  qui  le  recommanda 
À  l'évéque  de  Rennes,  directeur  de  la  cha- 
pelle du  roi.  Cette  haute  protection  lai 
valut  sa  nomination  de  maître  de  la 
chapelle  royale ,  et  il  entra  en  exercice  de 
cette  place  au  mois  d'avril  1758.  Pendant 
les  dix-huit  années  qu'il  l'occupa ,  il  écri- 
vit environ  quarante  motets  avec  orchestre. 
Retiré  en  1775,  il  vécut  ensuite  à  Saint- 
Germain  chez  un  grand  seigneur,  ami  et 
protecteur  des  arts.  Arrêté  pendant  les 
troubles  révolutionnaires ,  il  fut  sauvé  , 
comme  beaucoup  d'autres,  par  la  réaction 
du  9  thermidor.  H  est  mort  à  Paris ,  en 
1799.  Partisan  exclusif  de  la  théorie  de 
Rameau  sur  la  basse  fondamentale ,  l'abbé 
Gausargues  en  a  exposé  les  principes  dans 
un  livre  intitulé  :  Traité  de  l'harmonie  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  Paris,  Desenne, 
1798,  in-8o. 

GAVAUDAN(jKAN-BAPTiSTB-SMnr£ua), 
acteur  de  rOpéra-Coroiqoe,estné  le  8  août 
1772,  à  Salon,  en  Provence.  Fils  d'ae 
maître  de  musique  de  cette  province,  d 
passa  ses  premières  années  à  Nîmes,  oùssa 
^  père  était  attaché  à  une  maison  religieux. 
Dès  l'âge  de  cinq  ans  ,  il  avait  commencé 
l'étude  des  principes  de  la  musique  :  ses 
sœurs,  plus  âgées  que  lui,  semblaient  an- 
noncer  du  talent  ;  elles  furent  appelées  à 
Paris  pour  débuter  à  l'Opéra ,  et  Gavàodan 
les  suivit  dans  cette  ville  avec  toute  sa  fa- 
mille.  A  sept  ans  il  perdit  son  père ,  se 
trouva  sans  ressources',  et  n'eut   d'autre 
moyen  d'existence  que  de  s'engager  comme 
mousse  dans  la  marine  royale.  II  serrit  en 
cette  qualité   sur  l'escadre  du  comte  de 
Grasse,  et  ne  revint  à  Paris  qu'après  la 
paix ,  en  1785.  H  y  reprit  ses  études  musi- 
cales, et  après  avoir  achevé  son  éducation. 
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fut  admis  dans  le» bureaux  de  l'Opéra.  Ce- 
pendant ce  n'était  pas  an  simple  emploi  de 
commis  que  la  nature  le  destinait;  il  le  «en-  ' 
tit,  et  dans  le  dessein  de  céder  à  son  goût 
pour  le  théâtre ,  il  se  confia  aux  soins  de 
Persuis  qui  lui  donna  des  leçons  de  chant. 
En  1791,  il  débuta  au  théâtre  Montansier; 
le  succès  qu'il  y  obtint  fut  tel,  qu'il  n'y  joua 
que  deux  fois,  et  qu'il  fut  immédiatement 
engagé  pour  le  théâtre  de  Monsieur ,  où  se 
jouait  alternativement  Topera  italien  par 
une  troupe  excellente  dirigée  par  Viotti , 
et  l'opéra-comique  français,  dans  lequel 
Martin  brillait  en  première  ligne.  Gavau- 
daa  y  jeta  les  premiers  fondemens  de  sa 
réputation  dans  les  rôles  de  Félix  de  l'A- 
mour  filial,  et  de  Belfort  dans  les  fisi- 
tandines.  Au  milieu  de  ses  succès ,  la  loi 
de  recrutement  du  23  août  1793  vint  le 
frapper;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps  à 
1  armée  ;  les  amis  qu'il  avait  dans  lecomité 
de  salut  public  le  firent  mettre  en  réquisi- 
tion comme  artiste ,  et  il  ne  tarda  pointé 
reparaître  à  Paris.  En  1794 ,  il  quitta  le 
théâtre  Feydeau  pour  entrer  à  l'Opéra  Co- 
mique «de  la  Salle  Fa? art.  D'abord  il  n'y 
fut  que  le  double  de  Michu  et  d'filleviou, 
mais  en  1797  il  sortit  de  cet  emploi  secon- 
daire par  la  manière  dont  il  joua  le  rôle  de 
Padilla  dans  Ponce  de  Léon.  La  gaieté 
qu'il  mit  dans  ce  rôle  fit  croire  que  la  na- 
ture ne  l'avait  destiné  qu'à  jouer  des  ca- 
ricatures; mais  il  ne  tarda  point  à  se  faire 
une  brillante  réputation  dans  un  emploi 
très  différent  :   celui  des  premiers  ténors 
du  genre  dramatique.  Les  opéras  dans  les- 
quels il  fit  remarquer  ce  talent  sont  ceux 
de  Mon  tan  o  et  Stéphanie,   Âriodant, 
Benhwski ,  Zoraïme  et  Zulnar,  et  le 
Délire.  Assez  médiocre  chanteur,   il   y 
remplaçait  par  des  cris  les  sons  qui  man- 
quaient à  sa  voix  ;  mais  il  possédait  une 
qualité  qui  a  toojours  eu  beaucoup  de  puis- 
sance  sur  des  spectateurs  français,   une 
chaleur   entraînante ,    quoiqu'elle    sortît 
des  bornes  prescrites  par  le  goût,  et  que 
souvent  son   débit   manquât  de  justesse. 
En  1801,  lors  de  la  réunion   des  deux 
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troupes  des  théâtres  Favart  et  Feydeau , 
Gavaudan  fut  compris  au  nombre  des  so- 
ciétaires ,  et  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'en 1816,  où  des  difficultés  qu'on  lui 
fit  sur  ses  opinions  politiques  l'obligèrent  â 
demander  sa  retraite.  11  se  rendit  alors  ù 
Bruxelles,  et  y  fut  pendant  quelque  temps 
directeur  du  théâtre  royal.  Plus  tard  il 
voyagea  en  France  et  donna  des  représen- 
tations dans  les  villes  principales.  Rappelé 
à  TOpéra-Comique  en  1 824  parle  directeur 
de  ce  théâtre ,  il  y  reparut  dans  les  râles 
qui  avaient  fait  autrefois  sa  gloire;  mais  il 
n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Sa 
voix  usée ,  chevrotante  ,  prétait  une  sorte 
de  ridicule  â  l'emploi  dans  lequel  il  se  fai- 
sait entendre  ;  néanmoins ,  l'éducation 
musicale  des  habitués  du  théâtre  Feydeau 
était  alors  si  peu  avancée,  et  leur  confiance 
dans  les  anciennes  renommées  était  telle , 
qu'ils  applaudirent  avec  chaleur  les  restes 
d'un  talent  qui  ne  méritait  plus  que  de  la 
pitié.  L'engouement  ne  tarda  point  à  se 
dissiper,  et  Gavaudan,  convaincu  enfin  qu'il 
était  au  bout  de  sa  carrière  dramatique,  s'est 
retiré  définitivement  au  commencement  de 
l'année  1828. 

GAVAUDAN.  Deux  sœurs  de  l'acteur 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  précédent 
ont  été  admises  comme  cantatrices  de  l'O- 
péra. L'aînée  débuta  le  31  août  1787  par 
le  râle  de  V Aurore  dans  Céphale  et  Pro- 
cris; elle  était  jolie,  mais  c'était  à  peu  près 
son  seul  mérite ,  et  jamais  elle  ne  put  s'é- 
lever au-dessus  des  rôles  de  coryphée.  Elle 
épousa  La  in  ex ,  acteur  de  l'Opéra ,  et  se  re- 
tira presque  aussitôt  après  son  mariage. 
Elle  est  morte  â  Paris  le  15  juin  1810.  La 
plus  jeune ,  qui  était  connue  des  habitués 
de  POpéra  sous  le  nom  àe  S  pin  et  te,  à  cause 
de  la  réputation  d'habileté  quelle  avait  ac- 
quise dans  le  rôle  de  S  pi  nette  de  Tarare, 
était  d'abord  entrée  dans  les  chœurs  de 
l'Opéra,  à  l'époque  même  où  sa  sœur 
débuta ,  etyétait  restée  jusqu'en  17  83  sans 
être  remarquée ,  lorsqu'elle  sortit  tout  â 
coup  de  l'obscurité  par  le  rôle  de  Julie, 
dans  les  Prétendus,   où  elle  fit  admirer 
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la  fraîcheur  deaa  toîx  et  )a  finesse  de  son 
jeu.  Au  commencement  de  la  révolution , 
elle  quitta  Paris  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. Elleest  morte  A  Hambourg  en  1805* 
Une  troisième  scsur  des  demoiselles  Gavau- 
dan,  nommée  Emilie,  fut  choriste  au 
théâtre  Feydeau ,  puis  débuta  sans  être  re- 
marquée dans  quelques  rôles  de  peu  d'im- 
portance, et  finit  par  devenir  la  femme  de 
Ga  veaux.  Elle  vit  encore  a  Paris  (1836), 

GAVAUDAN.  Deux  actrices  de  ce  nom, 
nièces  des  précédens ,  ont  joué  pendant 
quelques  années  au  théâtre  Feydeau.  Ro- 
sette ,  Faînée,  débuta  en  1 796  avec  quelque 
succès  dans  les  seconds  rôles  de  femmes 
qu'on  appelait  alors  du  nom  ridicule  de 
Corsets,  tandis  que  sa  sœur,  Aglaè,  chan- 
tait dans  les  chœurs.  En  1800,  celle-ci  fut 
aussi  chargée  dequelques  rôles  de  peu  d'im- 
portance; toutes  deux  furent  comprises  dans 
la  réforme,  après  la  réunion  des  deux 
théâtres  d'Opéra-Comique.  Rosette  Gavao- 
dan  a  épousé  M.  Frédéric  Kn*ubé ,  ancien 
chef  d'orchestredu  théâtre  Feydeau  et  com- 
positeur dramatique. 

GAVAUDAN  (M  »•  If  aigrot) ,  épouse  de 
l'ancien  acteur  de  l'Opéra-Comique ,  est 
née  â  Paris  en  1779.  Une  voix  agréable, 
de  la  facilité  et  un  jeu  spirituel  lui  procu- 
rèrent des  succès  brillans  à  l'Opéra-Comi- 
que du  théâtre  Favart,  où  elle  débuta  en 
1798 ,  dans  remploi  qu'on  appelait  alors 
les  jeunes  Dugazons.  Elle  y  fit  d  abord 
peu  de  sensation,  parce  que  les  occasions  lui 
manquaient  pour  le  développement  de  ses 
facultés.  A  cette  époque,  le  public  atta- 
chait plus  d'importance  au  jeu  des  acteurs 
qu'à  leur  chant;  Mme  Gavaudan  s'occupa 
dono  plus  du  soin  de  devenir  actrice  re- 
marquable que  cantatrice  habile.  Carline 
Nivelon,  admirable  parla  naïveté  de  son 
jeu,  et  Mme  Saint-Aubin,  qui  réunissait  Tes  • 
prit  à  la  simplicité,  devinrent  ses  modèles. 
Sans  les  égaler,  elle  sut  s  approprier  quel- 
ques-unes de  leurs  qualités .  et  à  force  de 
travail  et  de  persévérance,  elle  se  plaça  au 
rang  des  meilleurs  acteurs  de  l'Opéra-Co- 
mique de  ce  temps.  Après  avoir  joué  avec 
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succès  pendant  vingt-cinq  ans  aux  théâtres 
Favart  et  Feydeau,  dans  une  multitude 
d'opéras  de  tout  genre,  et  notammentdans 
Le  Diable  à  quatre,  Françoise  de  Four, 
Jean  de  Paris ,  Le  petit  Chaperon 
rouge,  etc. ,  elle  s'est  retirée  de  la  scène, 
en  1825 .  avec  la  pension  de  sociétaire  de 
l'Opéra-Comique.  Elle  vit  encore  à  Parts 
(1836). 

G  A  VEAUX  (marna) ,  acteur  de  l'Opéra- 
Comique  et  compositeur  dramatique ,  na- 
quit à  Béliers  (Hérault)  au  mois  d'août 
1761 ,  et  non  en  1764  ,  comme  il  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  de 
Choron  et  de  M.  Fayolle.  A  l'âge  de  sept 
ans  il  entra  comme  enfant  de  chœur  à  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale.  Sa  voix  était 
jolie  ;  cet  avantage  lui  fit  confier  pendant 
près  de  dix  ans  l'exécution  des  solos  dans 
tous  les  motets.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  apprit  le  latin  et  fit  sa  philoso- 
phie. Parvenu  â  Fâge  de  dix-sept  ans ,  il 
désirait  aller  â  N  a  pies  pour  y  acquérir 
des  connaissances  plus  étendues  dans  la 
musique;  mais  l'évéquede  Béliers  le  retint 
par  la  promesse  d'un  bénéfice.  Lu  mort  de 
ce  prélat  dérangea  les  projets  deGaveaux, 
et  lui  fit  accepter  une  place  de  premier  té- 
nor à  la  collégiale  de  Saint-Séverin  de  Bor- 
deaux. Arrivé  dans  cette  ville ,  il  se  mit 
sous  la  direction  de  François  Beck  poir 
apprendre  la  composition.  Combes ,  oç*- 
niste  de  la  cathédrale  de  Besiers ,  lui  aval 
autrefois  donné  quelques  leçons  de  cet  art; 
mais  Ga veaux  n'était  âgéque  de  douseans 
lorsqu'il  perdit  ce  maître,  et  depuis  lors  il 
avait  été  abandonné  à  lui-même.  Il  fit 
exécuter  à  Bordeaux  quelques  motets  qu'il 
avait  composés  sous  les  yeux  de  Beck ,  et 
le  succès  qu'ils  obtinrent  décida  de  sa 
vocation  pour  la  musique.  Tout  à  coup  il 
quitta  le  petit  collet,  et  s'engagea  comme 
ténor  au  théâtre  de  Bordeaux.  Il  y  débuta 
avec  succès,  puis  se  rendit,  en  1788,  à 
Montpellier,  où  il  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux. Après  avoir  voyagé  dans  le  raidi  de 
la  France,  il  fut  appelé  à  Paris  en  1789, 
pour  chanter  le  premier  téuor  au  théâtre 
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de  Monsieur,  qui  était  alors  aux  Tuileries. 
Quelque  temps  après,  la  troupe  de  ce  théâ- 
tre alla  jouer  avec  les  bouffons  italiens  à 
la  foire  Saint-Germain  ;  pendant  ce  temps 
on  construisait  la  salle  Feydeau  qui  ouvrit 
le  6  janvier  1791 ,  et  dans  laquelle  les  deux 
troupes  d'Opéras  italien  et  français  furent 
réunies.  Depuis  lors,  Gaveaux  oa  plus  joué 
et  chanté  que  dans  cette  salle.  À  la  réu- 
nion des  deux  troupes  d'Opéra-Coraique 
des  théâtres  Favart  et  Feydeau  ,  en  1801, 
Gaveaux  devint  sociétaire  de  cette  nouvelle 
compagnie,  maisil  n'y  occupa  plus  qu'une 
position  inférieure  â  celle  qu'il  avait  eue 
jusqu'alors,  comme  chanteur  et  comme 
compositeur,  car  le  genre  de  musique  qui 
avait  été  en  vogue  depuis  dix  ans  subit  alors 
de  notables  modifications ,  et  le  chant  de 
Gaveaux  n'eut  point  le  charme  de  celui 
d'EUeviouet  de  Martin.  Une  atteinte  d'a- 
liénation mentale  l'obligea  à   quitter  la 
scène  en  1812.  Rendue  la  raison  après  un 
traitement  de  quelques  mois,  il  parut  guéri 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  une  nou- 
velle atteinte  survint  en  1819,  et  cet  ar- 
tiste, retiré  dans  une  maison  de  santé  près 
de  Paris,  mourut  le  5  février  1825  ,  dans 
un  état  de  démence  complète. 

Pendant  sa  carrière  dramatique,  Ga- 
veaux écrivit  pour  le  théâtre  Feydeau  beau- 
coup d'opéras  où  l'on  remarque  une  cer- 
taine facilité  de  style  et  un  bon  sentiment 
de  la  scène,  mais  qui  laissent  désirer  plus 
d'originalité  dans  les  idées.  La  liste  de  ses 
opéras  renferme  les  ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  1°  Le  Paria,  ou  la  chaumière 
indienne,  en  2  actes,  au  théâtre  Feydeau, 
1792;  2°  Les  Deux  Suisses,  en  un  acte, 
au  même  théâtre  ;  le  titre  de  cet  ouvrage 
fut  changé  après  les  événemens  du  10  août 
en  celui  de  V Amour  filial,  ou  la  jambe 
de  bois  ;  3°  Les  Deux  Ermites ,  en  un 
acte ,  1793  ;  4°  La  Famille  indigente ,  en 
un  acte,  1793;  5°  La  Partie  carrée,  en 
un  acte,  1793  ;  frSophronime,  en  2  actes, 
1794;  7°  le  Petit  matelot,  en  un  acte, 
1795;  8°  Lise  et  Colin,  en  2  actes,  1795; 
9°  Le  Diable  couleur  de  rose,  ou  le  bon- 
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homme  Misère,  au  théâtre  Hontansier,  en 

1804  ;  10°  Le  Réveil  du  peuple ,  hymne  à 
l'Opéra ,  après  le  règne  de  la  terreur,  1795; 
11°  Tout  par  hasard,  en  un  acte,  au 
théâtre  Feydeau,  1796;  12°  Céliane,  en 
un  acte,  1796  ;  13°  Delmon  et  Nadine, 
en  deux  actes,  1796  ;li°La  Gasconnade, 
en  un  acte,  1796;  15°  Le  Traité  nul,  en 
un  acte,  1797;  16°  Sophie  et  Moncars, 
ou  V intrigue portugaise,  en  2  actes,  1797; 
17°  Léonore,  ou  l'amour  conjugal ,  en 
3  actes,  1798.  Cet  ouvrage,  le  meilleur 
que  Gaveaux  a  écrit ,  a  fourni  le  sujet  du 
célèbre  opéra  de  Beethoven  connu  sous  le 
nom  de  Fidelio.  18°  Les  Noms  supposés, 
en  un  acte ,  1798  ;  19°  Les  deuxJockeis, 
en  un  acte ,  1 799  ;  20°  Owinska ,  en  trois 
actes,  1800;  21°  Le  Locataire,  en  un  acte, 
au  théâtre  Favart,  1800;  22°  Le  Trom- 
peur trompé,  en  un  acte ,  au  théâtre  Fey- 
deau, 1800;  23°  Avis  aux  femmes,  en 
un  acte ,  1804  ;  24°  Le  Bouffe  et  le  tail- 
leur, en  lift  acte,  au  théâtre  Montansier, 
1804;  25°  Trop  tôt,  en  un  acte ,  au  même 
théâtre,  1 804  ;  26°  Le  Mariage  inattendu, 
en  un  acte,  au  même  théâtre,  1804; 
27°  Vn  quart  d'heure  de  silence ,  en  un 
acte ,  au  théâtre  Feydeau,  1804  ;  28°  L'A- 
mour à  Çythère,  ballet  en  2  actes,  à 
l'Opéra  ,  1805  ;  29»  Monsieur  Deschalu- 
meaux, en  3  actes ,  au  théâtre  Feydeau , 

1805  ;  30°  Le  Diable  en  vacance,  suite 
du  diable  couleur  de  rose ,  en  un  acte,  au 
théâtre  Montansier,  1805;  31°  L'Écfielle 
de  soie ,  en  un  acte,  au  théâtre  Feydeau, 
1808;  32°  La  Rose  blanche  et  la  rose 
rouge,  en  5  actes ,  1809;  33°  L'Enfant 
prodigue ,  en  3  actes,  1811;  34°  Une 
nuit  au  bois,  owle  muet  de  circonstance, 
en  un  acte ,  1818.  C'est  le  dernier  ouvrage 
de  Gaveaux ,  et  le  seul  qu'il  a  écrit  après 
sa  première  atteinte  d'aliénation  mentale. 
35°  Pygmalion  ,  scène  lyrique  de  Jean- 
Jacques  Rousseau ,  inédite.  Gaveaux  a  pu- 
blié un  recueil  de  Canzonettes  italiennes 
dédiées  à  Garât,  Paris,  1800  ,  et  un  re- 
cueil,de  romances  françaises. 

Comme  chanteur ,  Gaveaux  s'est  distin- 
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gué  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière 
dramatique  par  une  voix  agréable ,  légère 
et  facile,  par  de  la  chaleur  et  de  l'expression 
dramatique.  Excellent  musicien ,  il  gui- 
dait les  autres  acteurs  dans  les  morceaux 
d  ensemble,  et  communiquait  beaucoup  de 
verve  à  l'exécution.  Dans  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  théâtrale ,  sa  voix  avait 
perdu  son  timbre ,  était  devenue  sourde  et 
nasale,  ce  qui  fut  cause  qu  on  ne  lui  con- 
fia plus  que  des  rôles  de  peu  d'importance. 
Ceux  qui  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, à  l'époque  de  ses  débuts,  furent  Flo- 
resky,dans  Lodoïska  de  Chérubin i,  Roméo 
de  Steibelt,  Belfort,  dans  les  Visitandi- 
nés.  En  1804,  Ga  veaux  fut  nommé  chan- 
teur de  la  chapelle  de  l'empereur  Napoléon. 

G  A  VEAUX  (  sinon  ),  frère  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Béxiers  en  1759 ,  fut  attaché 
au  théâtre  Feydeau  comme  répétiteur  et 
Souffleur  de  musique.  En  1793  il  établit 
à  Paris  une  maison  de  commerce  de  musi- 
que en  société  avec  son  frère.  Il  est  auteur 
d'une  Méthode  de  flageolet. 

GAVINIES  (pierre),  violoniste  célèbre, 
naquit  à  Bordeaux  le  1 1  mai  1728,  sui- 
vant Y  Essai  sur  la  musique  de  La  Borde, 
et  selon  une  notice  de  Mae  de  Salm  ,  le 
26  mai  1726.  La  dernière  date  est  plus 
vraisemblable,  car  il  aurait  eu  treize  ans 
au  lieu  de  onze  lorsqu'il  fit  admirer  son 
talent  à  Paris.  On  ignore  le  nom  du  maître 
qui  dirigea  ses  études  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même,  et  aux  occa- 
sions qu'il  eut  d  entendre  quelques  bons 
violonistes  italiens ,  la  rare  habileté  qui  le 
distingua  ,  et  qui  fit  de  lui  le  chef  de  l'é- 
cole française  du  violon.  En  1741  il  parut 
au  concert  spirituel  et  y  excita  le  plus  vif 
étonnement  par  les  qualités  précoces  d'un 
talent  qui  alla  toujours  grandissant.  Lors- 
que Gaviniés  eut  atteint  la  force  de  l'âge , 
les  caractères  de  ce  talent  consistèrent  en 
un  mécanisme  d'archet  qui  lui  permettait 
de  se  jouer  des  plus  grandes  difficultés , 
en  une  justesse  parfaite  ,  en  un  style  im- 
posant ,  enfin  en  une  expression  pleine  de 
charme  et  de  sensibilité ,  particulièrement 
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dans  l'adagio.  Ce  sont  ces  grandes  et  rares 
qualités  qui  frappèrent  Viotti  lorsqu'il  eut 
entendu  Gaviniés,  et  qui  le  lui  firent  appe- 
ler le  Tartini  français.  Le  talent  de  cet 
artiste  se  fit  particulièrement  apprécier  à 
sa  juste  valeur  dans  diverses  occasions  où 
il  se  fit  entendre  au  concert  spirituel,  après 
des  violonistes  d'un  mérite  incontestable. 
C'est  ainsi  que  la  palme  lui  fut  donnée 
après  des  luttes  avec  Pugnani ,  Dominique 
Ferrari  et  Jean  Stamilx. 

La  jeunesse  de  Gaviniés  fat  orageuse. 
Sa  passion  pour  les  femmes  ne  connaissait 
pas  de  frein ,  et  la  licence  des  mœurs  de 
son  temps  ne  secondait  que  trop  son  pen- 
chant. Une  intrigue  d'amour  avec  une 
dame  de  la  cour  l'obligea  de  s'éloigner  fur- 
tivement de  Paris ,  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  d'un  époux  outragé;  mais  il  fut 
arrêté  à  quatre  lieues  de  Paris ,  et  les  en- 
nuis d'une  prison  lui  donnèrent  pendant 
une  année  le  temps  de  réfléchir  sur  les  in- 
convéniens  d'une  vie  agitée.  11  parait  que  ce 
temps  ne  fut  point  en  effet  perdu  pour  lui, 
et  que  sa  raison  s'était  mûrie  lorsqu'il  sortit 
de  sa  retraite  forcée.  Dans  l'âge  rodr,  il  eut 
toutes  les  qualités  de  l'homme  estimable,  et 
de  ses  premiers  écarts  il  ne  lui  resta  que 
cette  rectitude  de  jugement,  cette  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses,  enfin, 
cette  exquise  politesse  qui  s'acquièrent  p*f 
la  fréquentation  du  grand  monde.  Ce  & 
dans  sa  prison  qu'il  composa  la  romsatt 
pour  violon  qui  a  eu  longtemps  de  la 
célébrité ,  sous  le  nom  de  Romance  de 
Gaviniés.  Lorsqu'il  jouait  ce  morceau, 
sur  lequel  il  improvisait  des  variations,  il 
mettait  tant  d'expression  dans  son  jeu, 
qu'il  faisait  verser  des  larmes  à  son  au- 
ditoire. A  soixante- treize  ans,  il  l'exé- 
cuta dans  nu  concert,  et  causa  la  plus  vive 
émotion  ô  ceux  qui  l'entendirent.  Rentré 
dans  le  monde  ,  Gaviniés  ne  s'occupa  plus 
que  de  son  art.  II  forma ,  conjointement 
avec  Gossec,  l'entreprise  du  Concert  spiri- 
tuel ,  et  jamais  cet  établissement  ne  fut 
aus*i  bien  administré  que  par  ces  deux  ar- 
tistes. 
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Comme  professeur ,  Gaviniés  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  que  comme  virtuose.  Il 
a  formé  Beaucoup  d'élèves  qui  possédèrent 
un  très  bon  mécanisme  du  violon ,  et  à  qui 
il  ne  manqua,  pour  être  de  grands  artistes , 
que  de  joindre  le  génie  au  savoir.  On  cite 
parmi  ceux  qui  se  sont  fait  particulière- 
ment remarquer  Capron ,  Lemierre ,  Pai- 
sible ,  Le  Duc  aine ,  l'abbé  Robinot ,  Gué- 
nin,  Imbault  et  Baudron.  En  1794,  il 
fut  nommé  professeur  au  Conservatoire,  qui 
venait  d'être  établi  par  un  décret  de  la 
Convention  ;  mais  il  n'entra  en  fonctions 
qu'en  1796.  Son  meilleur  élève  dans  cette 
école  fut  M.  Verdiguiés  qui  se  fit  entendre 
avec  succès  dans  les  concerts  du  Conser- 
vatoire, et  qui  fut  un  des  premiers  violons 
de  l'Opéra.  Gaviniés  mourut  le  9  septem- 
bre 1800,  considéré  comme  le  chef  et  le 
fondateur  de  l'école  française  du  violon.  Le 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  assista 
en  corps  A  ses  obsèques,  et  Gossec  prononça 
sur  sa  tombe  son  oraison  funèbre.  Mne  Con- 
stance Pipelet,  aujourd'hui  M°"  la  prin- 
cesse de  Saint ,  a  prononcé  l'éloge  de  Ga- 
viniés en  1 801 ,  au  lycée  des  arts  ;  cet  éloge, 
où  Ton  trouve  des  anecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  de  l'artiste,  a  été  publié  à  Paris 
l'année  suivante  sous  ce  titre  :  Éloge  his- 
torique de  Pierre   Gaviniés  (in -8°). 
M.  Fayollc  a  publié  aussi  :  Notices  sur 
Corelli,   Tartini ,  Gaviniés  et  Viotti , 
Paris ,  1810,  in-8°.  Le  Mercure  de  France 
du  mois  de  mai  1752  contient  (p.  181) 
un  éloge'pompeux  de  Gaviniés  qui  venait 
de  se  faire  entendre  au  concert  spirituel. 
Cet  artiste  avait  des  connaissances  asscx 
étendues  en  littérature.  11  avait  été  lied  a- 
mitié  avec  J.-J.  Rousseau.  Ce  sont  vrai- 
semblablement ses  rapports  avec  ce  grand 
écrivain  qui  lui  ont  fait  attribuer  par  l'abbé 
Roussier  (  suivant  le  témoignage  de  De 
l'Aulnaye)  la  rédaction  de  1  écrit  polémi- 
que intitulé  :  Errata  de  l'Essai  sur  la  mu- 
sique  ancienne  et  moderne  (de  La  Borde), 
par  M™  •'•,   Paris,   1781,   in-8°,  et 
réimprimé  plusieurs  fois  dans  les  dernières 
éditions  des  œuvres  du  philosophe  de  Ge- 


GAW 


283 


nève.  Mne  de  Salin  a  aussi  adopté  l'opi- 
nion que  Gaviniés  est  le  véritable  auteur 
de  cette  brochure.  On  sait  que  La  Borde  a 
attaqué  sans  ménagement  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  musique  et  de  la  Lettre  sur 
la  musiquefrançaise  en  plusieurs  endroits 
de  son  livre.  \1  Errata  a  pour  objet  de 
venger  la  mémoire  de  l'illustre  écrivain, 
et  l'auteur  de  cette  brochure  remplit  sa 
mission  avec  une  logique  serrée,  et  démon- 
tre avec  succès  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  du  détracteur;  mais  il  garde  peu  demé- 
nagemens  dans  son  style.  Or,  il  ne  pa- 
rait pas  vraisemblable  que  Gaviniés  ait 
écrit  avec  dureté  contre  La  Borde,  qui  lui 
avait  consacré  un  article  bienveillant  dans 
le  troisième  volume  de  son  livre.  Quoiqu'il 
en  soit,  La  Borde  se  répandit  en  invectives 
contre  son  critique  dans  le  Supplément  de 
son  Essai ,  et  la  dame  anonyme ,  ou  Gavi- 
niés, termina  la  discussion  par  un  petit 
écrit  intitulé  Mon  dernier  mot ,  Paris , 
1781 ,  in-8°. 

Gaviniés  est  connu  comme  compositeur 
par  un  opéra-comique  en  trois  actes  qui  a 
été  représenté  avec  succès  en  1760,  à  la 
Comédie-Italienne,  sous  le  titre  :  Le  Pré- 
tendu.  11  a  publié  pour  le  violon  :  1°  Pre- 
mier concerto  (en  /a),  Paris,  Sieber; 
2°  Deuxième  idem  (  en^rt  ) ,  ibid.  ;  3°  Troi- 
sième idem  (en  ré)}  ibid.  ;  4°  Quatrième 
idem  ( en  mi),  ibid.  ;  5°  Cinquième  idem 
(  en  la  ) ,  ibid.  ;  6°  Sixième  idem  (en  ré), 
ibid.;  7°  Six  sonates  pour  violon  solo, 
avec  ace.  de  liasse,  œuvre  1 ,  Paris ,  Sie- 
ber; 8°  Six  sonates  idem,  œuvre  3m9, 
ibid.  ;  9°  Les  vingt-quatre  matinées ,  étu- 
des pour  le  violon ,  dans  tous  les  tons  , 
Paris,  Imbault  (Janet),  1794;  ouvrage 
excellent  rempli  de  grandes  difficultés  pro- 
pres à  donner  un  brillant  mécanisme  de 
l'instrument.  Gaviniés  les  jouait  avec  une 
rare  habileté.  10°  Trois  sonates  pour  vio- 
lon seul ,  dont  une  tnfa  mineur ,  intitu- 
lée Le  tombeau  de  Gaviniés ,  Paris ,  Na- 
dermann,  1801  (œuvre  posthume);  " 

GAWLER  (.  .  .),  organiste  à  Lon- 
dres ,    a    publié   pour  son   instrument  : 
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1°  Barmonia  sacra  ,  a  collection  of 
Psalm-tunes,  with  interludes,  and  with  a 
thorough-basSjforming  a  most  complète 
work  ofsacred  music,  Londres,  dé- 
menti; 2°  Dr.  Watt' s  divine  music,  ibid.; 
3°  Lessons  for  the  harpsichord,  ibid.  ; 
4°  Single  volontariesforthe  organ,  ibid.  ; 
5*  24  Interludes  or  short  voluntaries 
for  the  organ ,  ibid. 

GAY(Mme  sophib),  née  A  Paris  en 
1776,  est  fille  d'an  agent  de  change, 
nommé  Lavalette,  qui  lui  a  fait  donner 
nne  brillante  éducation.  Elle  cultira  par- 
ticulièrement la  musique  dans  sa  jeunesse; 
Steibelt  fut  son  maître  de  piano ,  et  Can- 
deille  lui  donna  des  leçons  décomposition. 
Mariée  à  l'Age  de  dix-sept  ans  à  M.  Liottier, 
agent  de  change,  comme  son  père,  elle  pa- 
rut dans  le  monde  à  l'époque  du  directoire, 
comme  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris, 
et  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  ses  ta- 
lcns  et  par  son  esprit  que  par  sa  beauté.  Son 
union  ne  fut  point  heureuse  ;  un  divorce 
la  rompit.  Devenue  libre,  Mm*  Sophie 
La  Valette  épousa  en  1799  M.  Gay  qui,  sous 
le  consulat ,  obtint  la  place  de  receveur 
général  du  département  de  la  Roër.  Dès- 
lors,  M»«  Gay  fixa  son  séjour  A  Aix-la- 
Chapelle.  Sa  maison  devint  le  rendez-vous 
de  toutes  les  personnes  de  distinction  qui 
visitaient  cette  ville  et  Spa.  La  destitution 
de  son  mari  la  ramena  à  Paris  ?crs  1810, 
et  depuis  lors  elle  n'a  plus  quitté  cette 
ville ,  si  ce  n'est  pour  faire  un  voyage  en 
Suisse  et  en  Italie  avec  sa  fille  (  M11*  Del- 
phine Gay,  depuis  lors  Mme  de  Girardin). 
Mme  Gay  s'est  fait  un  nom  dans  la  littéra- 
ture par  des  romans  où  l'on  trouve  de  l'in- 
térêt ,  et  un  style  élégant  et  facile.  Elle 
a  aussi  donné  quelques  comédies;  mais 
moin*  heureuse  au  théâtre  que  chez  son  li- 
braire, elle  n'a  pu  y  faire  vivre  aucune  de 
ses  productions,  à  l'exception  de  la  Séré- 
nade, arrangée  en  opéra-comique  d  après 
Regnard  (  musique  de  Mme  Gail  ) ,  et  du 
Maître  de  chapelle,  arrangé  d  après  le 
Chanoine  de  Milan,  comédie  de  M.  Du- 
val,  et  qui  s'est  soutenu  parla  musique  de 
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H.  Paer  et  léchant  de  Martin. Comme  mu- 
sicienne ,  M">«  Gay  aurait  pu  acquérir  de 
la  renommée,  si  le  monde  et  la  littérature 
ne  l'eussent  distraite  de  la  culture  de  cet 
art.  Il  existe  a  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire de  Paris  une  cantate  avec  orchestre 
de  sa  composition,  qui  indique  du  talent; 
elle  a  publié  plusieurs  romances  avec  ac- 
#  compagne  ment  de  piano  ,  entre  autres 
Moeris,  qui  ont  obtenu  du  succès.  Dans 
sa  jeunesse ,  elle  a  été  comptée  au  nombre 
des  pianistes  distingués. 

GATE  (  jkan)  ,  né  dans  un  village  près 
de  Toulouse  vers  1640 ,  était  doué  d'une 
belle  voix  de  ténor  élevé  qu'on  désignait 
autrefois  en  France  sous  le  nom  de  haute- 
contre.  Après  avoir  été  enfant  de  choeur 
à  Toulouse,  il  fut  employé  A  la  cathédrale 
de  Béliers.  Sa  voix  ayant  acquis  tout  son 
développement,  Gaye  se  rendit  A  Vatis. 
Sur  la  recommandation  de  Lulli ,  il  lut 
admis  comme  ténor  de  la  chambre  et  delà 
chapelle  du  roi  en  1666.  Lorsque  Lulli 
eut  obtenu  le  privilège  de  l'Opéra ,  il  en- 
gagea Gaye  comme  premier  ténor  de  son 
théâtre,  et  lui  fit  chanter  les  premiers  rô- 
les ,  avant  que  Dumeni  eût  débuté.  Gaye 
chanta  pour  la  première  fois  en  1673  dans 
Cadmus.  Après  la  mort  de  Lulli,  il  se 
retira  du  théâtre,  et  ne  chanta  plus  qu  A  la 
cour.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de  Takr 
de  chambre  de  la  Dauphine,  et  moursfe* 
1701.  On  rapporte  sur  ce  chanteur  Iaaee- 
dote  soi  vante.  Dans  une  partie  de  débauche, 
il  s'était  servi  de  paroles  offensantes  sur 
l'archevêque  de  Reims ,  grand  mahre  de  la 
chapelle  du  roi.  Revenu  A  lui,  et  redoutant 
les  suites  de  son  imprudence ,  il  alla  se  je- 
ter aux  pieds  de  Louis  XIV ,  lui  avoua  sa 
faute,  et  le  pria  de  la  lui  pardonner. 
Quelques  jours  après  il  chantait  à  la  cha- 
pelle, et  l'archevêque,  instruit  des  propos 
du  chanteur ,  dit  assez  haut  pour  être  en- 
tendu :  C'est  dommage,  le  pauvre  Gajre 
perd  sa  voix!  —  Fous  vous  trompez  ,  dit 
le  roi ,  il  chante  bien,  mais  il  parte  mal. 
Gaye  a  eu  un  fils  (  Jacques)  qui  entra 
comme  ténor  A  la  chapelle  du  roi  en  1692» 
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et  qui  fut  valet  de  chambre  de  la  duchesse 
de  Bourgogne. 

GATER  (j* an- Joseph-Georges),  maî- 
tre de  concerts  do  Landgrave  de  Hesse- 
Hombonrg,  né  à  Engelhaos  en  Bohême,  le 
17  avril  1748,  fiit  un  violoniste  habile  et  un 
compositeur  agréable.  Ses  premières  études 
embrassèrent  non  seulement  la  musique 
vocale,    mais  le  clavecin,  le  violon,  la 
trompette  et  le  cor.  Plus  tard  il  étudia  de 
préférence  le  violon  et  l'harmonie.  Après 
avoir  été  pendant  deux  ans  organiste  dans 
une  ville  qu'on  ne  désigne  pas ,  il  se  ren- 
dit à  Prague  pour  y  jterfectionner  son  ta- 
lent sur  le  violon,  sous  la  direction  de  Pichl, 
et  pour  prendre  des  leçons  de  composition 
chez  Loos.  Il  fit  ensuite  un  grand  voyage 
artistique  en  Allemagne,  qui  fut  couronné 
de  succès.    La  conversation   instructive 
d'Enderle  1  arrêta  plusieurs  mois  A  Darm- 
stadt  ;  de  là  il  se  rendit  à  Hambourg  en 
1 774 ,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette 
résidence.  Il  y  est  mort  en  1811 ,  à  l'Age 
de  63  ans.  Il  y  a  des  compositions  de  Gayer 
pour  tous  les  instrumens.  Au  nombre  de 
ses  ouvrages ,  on  remarque  un  oratorio  de 
la  passion  intitulé  L'ange,  l'homme  et 
l'ennemi,  plusieurs  messes  et  motets  A 
quatre  voix  et  orchestre,  40  concertos  pour 
le  violon,  30  grandes  symphonies ,  15  con- 
certos pour  le  cor ,  trois  concertos  pour  le 
basson ,  six  symphonies  concertantes  pour 
deux  clarinettes,  un  concerto  pour  le  haut* 
bois ,  un  idem  pour  la  flûte ,  quatre  sona- 
tes pour  le  piano ,  et  une  multitude  de 
petits  morceaux  pour  divers  instrumens. 
Toute  cette  musique  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

GAZZAN1GA  (josxph),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Crème ,  est  né 
à  Vérone,  au  mois  d'octobre  1743.  A  peine 
avait-il  commencé  ses  humanités ,  que  son 
père  lui  fit  prendre  l'habit  ecclésiastique  ; 
cependant  se  sentant  peu  de  goût  pour  cet 
état,  il  cultivait  en  secret  la  musique,  et 
négligeait  les  études  qu'on  voulait  lui  im- 
poser. A  l'Age  de  17  ans ,  il  perdit  son 
père  ;  alors  il  se  rendit  à  Venise  avec  des 
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lettres  de  recommandation  pour  Porpora. 
Ce  compositeur  habile  venait  de  recevoir 
sa  nomination  de  maître  au  Conservatoire 
de  Sant'  Onqfrio,  A  Naples.  Il  emmena 
avec  lui  le  jeune  Gazsaniga ,  en  qui  il  avait 
reconnu  d'heureuses  dispositions ,  et  le  fit 
admettre  gratuitement  pour  sept  années 
dans  la  même  école.  Après  avoir  achevé 
son  engagement,  Gasxaniga passa  en  1767 
sous  la  direction  de  Piccini ,  et  employa 
trois  ans  à  terminer  ses  études  auprès  de 
ce  grand  maître.  Vers  1770,  il  se  rendit 
A  Venise ,  se  lia  d  amitié  avec  Sacchini , 
et  reçut  de  lui  des  conseils  qui  complétè- 
rent son  éducation  musicale.  Sacchini,  qui 
prenait  A  lui  le  plus  vif  intérêt ,  lui  pro- 
cura l'occasion  d'écrire  son  premier  opéra 
A  Vienne ,  sous  le  titre  de  llfinio  Cieco. 
De  retour  en  Italie,  il  composa  pour  divers 
théâtres  :  1»  La  Locanda,  1771  ;  2°  // 
Calandrino,  111  \  ;3°  V Isola  cTAlcina, 
1772;  4«  Exio,  \111\  5°  La  tromba  di 
Merlino,  1772;  6°  La  Donna  soldato, 
1774;  7°  //  Ciarlatano  in  fiera,  111 '4; 
8°  Marino  Carbonaro,  1775;  9°  La  Fe- 
deltà  d'amure  alla  prova,  1676  ;  10°^r- 
mida,  1777.  En  1779,  Gaszaniga  fut 
demandé  A  Naples  où  il  passa  trois  années, 
occupé  A  écrire  pour  les  différons  théâtres 
de  cette  ville.  De  1A  il  alla  A  Palerme  et  y 
composa:  11°  //  ritornod'Ulisse,  1781; 
12°  Peneloppe ,  1781 ,  et  une  messe  so- 
lennelle pour  la  fête  de  Sainte-Cécile.  De 
retour  sur  le  continent ,  il  écrivit  :  13°  La 
Vendemia,  A  Venise,  en  1783;  14°  La 
Creduia  infedele,  A  Naples ,  1783  ;  15°  // 
Seraglio dOsmanno ,  A  Florence,  1785, 
joué  dans  la  même  année  A  Milan;  16°  Circe, 
A  Venise ,  1786;  119 Le  Donne fanaiiche, 
dans  la  même  ville,  1786;  18°  La  Dama 
incognita,  1787  ;  19«  La  Cameriere  di 
spirito,  A  Venise  1787  ;  20°  La  Didone, 
dans  la  même  ville,  1787;  21*  La  Con- 
testa di  nuova  lima,  A  Dresde  en  1778; 
22°  La  Donna  capricciosa,  1780  ;  23°  // 
Convitato  di  Pietra,  A  Bergame,  1788 , 
joué  Tannée  suivante  A  Milan  ;  24°  Vlta- 
liana  in  Londra ,  A  Plaisance ,  en  1789  ; 
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25°  V Imprésario  in  angustie,  à  Ferrare, 
1789  ;  26°  La  Moglie  capricciosa,  1 789  ; 
27«  Idomeneo,  a  Padouc  ,1790;  28°  La 
dis/alla  dé*  Mort ,  à  Turin,  1791.  Gax- 
caniga  était  occupé  à  écrire  cet  ouvrage, 
quand  on  lut  offrit  la  place  de  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Crème  ;  il  lac* 
cepta,  et  depuis  lors  il  écrivit  peu  pour  le 
théâtre.  On  ne  cite  plus  de  lui  depuis  cette 
époque  que  Don  Giovanni  Tenario,  joué 
à  Lacques  en  1792,  t\  Il Marito  migliore, 
è  Milan  en  1801.  On  connaît  aussi  quel- 
ques cantates  de  Gazznniga,  un  S  ta  bai 
mater,  et  un  Te  Deum  a  quatre  voix  et 
orchestre.  En  1813  Gaczaniga  vivait  en- 
core à  Crème  ;  il  était  alors  âgé  de  70  ans* 
Il  était  mort  avant  1819,  mais  j'ignore  la 
date  précise  de  son  décès. 

GEBAUËR  (  michbwosïph)  ,  fils  aîné 
d'un  musicien  de  régiment ,  naquit  à  La 
Fère  (Aisne)  en  1763.  Il  n'était  âgé  que 
de  quatorze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père , 
et  dès-lors  il  devint  le  chef  de  sa  famille  et 
le  guide  de  ses  frères.  Ce  fut  à  cet  âge  qu'il 
eut  une  place  d'hautboïste  dans  la  musi- 
que de  la  garde  suisse  du  roi.  À  vingt  an*, 
il  fut  placé  comme  alto  dans  la  chapelle  de 
Versailles.  Il  jouait  aussi  bien  du  violon 
que  de  plusieurs instrumens  à  vent,  et  Ton 
croit  qu'il  serait  devenu  un  viofoniste  de 
premier  ordre,  s'il  n'eut  perdu  par  acci- 
dent une  phalange  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche.  Pour  jouer  du  hautbois  il 
ajusta  à  son  doigt  une  phalange  mécanique. 
En  1791  il  entra  dans  le  corps  de  musique 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  qui  devint 
ensuite  le  noyau  du  Conservatoire.  Appelé 
dans  cette  école  en  1794,  comme  profes- 
seur, il  y  resta  sept  ans,  et  n'en  sortit 
qu'en  1802,  lorsque  le  nombre  des  artistes 
qui  enseignaient  dans  cet  établissement  fut 
réduit  de  plus  de  moitié.  C'est  alors  qu'il 
devint  chef  de  musique  de  la  garde  des  Con- 
suls, puis  de  la  garde  impériale,  et  cette 
époque  est  celle  où  il  écrivit  une  immense 
quantité  de  marches  et  de  pas  redoublés 
qui  furent  considérés  comme  ce  qu'on  pos- 
sédait de  meilleur  en  France  pour  la  mu- 
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siqnc  militaire.  Obligé  par  sa  place  à  sui- 
vre l'armée  dans  les  campagnes  de  1805, 
1806, 1809  et  1812,  il  eut  occasion  d'é- 
tudier en  Allemagne  l'état  perfectionné  de 
quelques  instrumens  a  vent,  et  le  système 
de  musique  militaire  qui  y  était  alors  en 
usage;  cette  étude  ne  fut  perdue  ni  pour 
lui ,  ni  pour  la  musique  de  la  garde  ,  car 
il  fit  à  celle-ci  plusieurs  amélioration»  im- 
portantes. Cet  artiste  recammandable  a  I 
succombé  aux  fatigues  de  la  retraite  de  ' 
Moscou,  dans  le  mois  de  décembre  1812.  I 
Il  était  hautboïste  de  la  chapelle  de  l'em- 
pereur Napoléon.  On  a  publié  beaucoup 
d'ouvrages  de  sa  composition ,  parmi  les- 
quels  on  remarque  :  1°  Sis  duos  pour 
violon  et  alto,  œuvre  1 ,  Paris,  Sieber; 
2°  Six  idem,  op.  5,  Paris,  Janet;  3°  Six 
duos  pour  2  violons,  op.  10,  Majence, 
Scbott  ;  4°  3  idem ,  op.  38 ,  Paris,  Jouve; 
5°  Six  idem,  œuvre  posthume,  Paris, 
Schonenberger  ;  6°  Deux  quatuors  pour 
flûte ,  clarinette ,  cor  et  basson  ,  œuvre 
posthume ,  ibid»  ;  7°  Duos  pour  2  flûtes , 
œuvres  9,  11 ,  et  posthume,  Paris,  Sie- 
ber et  Schonenberger;  8°  Duos  pour  flûte 
et  violon,  op.  16,  19,  Paris,  Sieber; 
9°  Duos  pour  flûte  et  basson ,  œuvre  17  , 
ibid.  ;  10°  Duos  pour  flûte  et  cor ,  Viv.  1 
et  2,  Paris ,  Jouve;  11°  Duos  pour  2  cla- 
rinettes, op.  12, 18  et  27 ,  Paris ,  Sieber, 
Schonenberger;  12°  Duos  pour  clarinettr 
et  basson ,  op.  22 ,  Paris ,  Schonenberftr, 
13°  Douze  marches  pour  le  piano,  Vienne, 
Weigl;  14°  Plus  de  deux  cents  marches 
ou  pas  redoublés  pour  musique  militaire 
et  morceaux  d'opéras  arrangés  en  harmo- 
nie, répandus  dans  les  journaux  d'harmo- 
nie publiés  par  Le  Duc  et  par  Gaveaux , 
ou  inédits;  15*  Une  multitude  de  pots 
pourris,  airs  variés,  et  morceaux  d'opéras, 
arrangés  pour  divers  instrumens. 

GëBAU£R(frarçoisrknï)9  frère  du 
précédent ,  professeur  de  basson  an  Conser- 
vatoire de  Paris,  est  né  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise)  en  1773.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des musicales  sous  la  direction  de  son  frère, 
il  reçut  des  leçons  de  Devienne  pour  le 
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basson.  A  l'âge  de  quinse  ans  il  entra  comme 
bassonistedans  la  garde  suisse ,  à  Versa i  1  les , 
puis  il  suivit  son  frère  aîné  dans  la  musi- 
que de  la  garde  nationale  de  Paris.  Admis 
comme  professeur  de  basson  au  Conserva- 
toire de  cette  ville  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans,  il  fut  compris  dans  la  réforme  de 
1 802 ,  parce  qu'il  était  plus  jeune  que  Oit 
et  Delcambre;  mais  â  la  retraite  de  ce  der- 
nier, en  1825 ,  Gebaoer  lui  a  succédé.  An 
mois  de  janvier  1801  il  était  entré  à  l'or- 
chestre de  l'Opéra  ;  il  s  est  retiré  au  com- 
mencement de  1826,  après  vingt-cinq  ans 
de  service.  AI.  Gebauer  a  été  aussi  attaché 
à  la  chapelle  de  l'empereur  Napoléon ,  et 
a  conservé  son  emploi  après  la  restauration 
jusqu'à  la  suppression  définitive  de  cette 
chapelle,  par  suite  delà  révolution  de  juil- 
let 1830.  Il  est  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur depuis  1814.  Cet  artiste  s'est  fait  re- 
marquer par  la  beauté  du  son  qu'il  tirait  du 
basson,  par  son  habileté  à  corriger  le  défaut 
de  justesse  de  cet  instrument,  et  par  la  net- 
teté de  son  exécution  dans  les  traits  les  plus 
difficiles  ;  malheureusement  il  n'a  pas  joint 
à  ces  qualités  celles  d'un  style  élégant  : 
le  sien  est  vulgaire,  et  sa  manière  de  chan- 
ter est  dépourvue  d'expression.  Comme 
compositeur ,  il  a  montré  moins  de  génie 
que  de  fécondité,  ses  ouvrages  sont  en  grand 
nombre.  On  y  compte  :  1°  Huit  sympho- 
nies concertantes  pour  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson ,  Paris ,  Hents- Jouve,  Sîeber; 
2°  Six  œuvres  de  quintettes  pour  divers  in- 
strumens  à  vent ,  ihid.  ;  3°  Treize  concer- 
tos ponr  le  basson  avec  orchestre ,  ibid.  ; 
4°  Trente-six  marches  militaires  et  mor- 
ceaux de  différens  genres  pour  harmonie , 
Paris,  Sieber,  Le  Duc, Ga veaux,  etc.  ; 
5°  Quatuors  pour  divers  instrumens ,  no- 
tamment pour  flûte,  clarinette,  cor  et 
basson ,  op.  20,  27 ,  41 ,  lettre  A ,  et  let- 
tre F,  Paris,  Pleyel,  Sieber,  Henti ,  Le- 
moine;  6°  Trios  pour  divers  instrumens  â 
vent ,  œuvres  29,  32,  39 ,  42 ,  46,  et  let- 
tre D ,  ibid.  ;  7°  Vingt-six  œuvres  de  duos 
ponr  flûtes,  clarinettes,  bassons,  etc., 
renfermant  cent  et  dix-huit  duos ,  ibid.  ; 
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8°  Plus  de  quarante  œuvres  de  sonates , 
solos ,  exercices ,  études ,  etc. ,  pour  divers 
instrumens  â  vent ,  particulièrement  pour 
basson ,  ibid.  ;9°  Une  multitude  d'airs  va- 
riés ,  pots-pourris ,  fantaisies ,  etc. ,  pour 
flûte,  basson ,  ibid.  ;  10°  Deux  ouvertures 
pour  l'orchestre  ;  1 1°  Méthode  pour  le 
basson.  H.  Gebauer  a  une  fille  qui  s'est 
fait  connaître  comme  cantatrice  dans  des 
concerts ,  à  Paris  et  en  Italie. 

GEBAUER  (étjenne-fiançois),  frère 
des  précédens,  né  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise)  en  1777 ,  a  eu  pour  maître  de  mu- 
sique son  frère  aine  (  Michel- Joseph  ) ,  et  a 
reçu  ensuite  des  leçons  de  Hugot  pour  la 
flûte.  Entré  à  l'orchestre  de  l'Opéra-Comi- 
que  en  1801,  comme  deuxième  flûte,  il  a 
pris  la  place  de  première  en  1813 ,  et  s'est 
retiré  a  la  fin  de  1822 ,  dans  un  état  de 
santé  déplorable ,  qui  l'a  conduit  au  tom- 
beau peu  de  mois  après.  Cet  artiste  a  pu- 
blié beaucoup  de  compositions  parmi  les- 
quelles on  remarque  1°  Dix-neuf  œuvres 
de  duos  pour  deux  flûtes  ,  Paris ,  Le  Duc, 
Ga  veaux,  Erard,  Hentx ,  Petit,  Scho- 
nenherger  ;  2°  Plusieurs  œuvres  de  duos 
pour  2  violons,  ibid,  ;  3°  Sonates  pour  flûte 
avec  ace.  de  basse,  œuvres  8, 14 ,  Paris , 
Erard ,  Frère  ;  4°  Plus  de  cent  solos  déta- 
chés pour  flûte  seule  ,  airs  variés ,  etc. , 
Paris  ,  Petit  ,  Schonenberger  ,  etc.  ; 
5°  Gamme  pour  la  flûte  suivie  de  18  airs, 
Paris ,  Erard  ;  6°  Airs  variés  pour  clari- 
nette, Paris,  Petit,  Troupenas. 

GEBAUER  (riERas-pAUL) ,  quatrième 
frère  de  la  même  famille ,  est  né  à  Ver- 
sailles en  1775.  Il  eut  moins  de  réputation 
que  ses  frères  ,  parce  qu'il  mourut  jeune, 
mais  il  ne  manquait  pas  de  talent ,  et  lors- 
qu'il exécutait  avec  eux  des  quatuors  ou 
des  symphonies  concertantes  pour  flûte, 
hautbois ,  cor  et  basson ,  il  se  faisait  re- 
marquer par  la  précision  de  son  exécution. 
11  fut  quelque  temps  employé  comme  se- 
cond cor  au  théâtre  du  Vaudeville.  On  con- 
naît de  lui  20  duos  pour  2  cors ,  Paris , 
Sieber. 

GEBAUER  (fbàhçois-xavieh),  né  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


GEB 


GEB 


1784  â  Eckendorf,  dans  le  comté  de  Glati, 
est  fils  d'un  instituteur  qui  se  charges  lui- 
même  dn  soin  de  son  éducation.  Ayant  été 
nommé  organiste  à  Frankenstein ,  il  oc- 
cupa cette  place  pendant  deux  ou  trois  ans, 
{rais  il  se  rendit  a  Tienne  en  1810,  et  y 
eut  tant  de  succès  par  son  exécution  sur 
le  phfsharmonica ,  qu'il  prit  la  réso- 
lution de  se  fixer  dans  cette  ville  et  de 
renoncer  à  sa  place  d'organiste.  Il  jouait 
bien  du  piano  et  du  violoncelle,  et  donna 
des  leçons  de  ces  instrumens.  Vers  la  fin 
de  la  mémo  année  il  fut  nommé  directeur 
du  chœur  de  l'église  des  Augustins ,  et  y 
opéra  des  améliorations  considérables  dans 
l'exécution  de  la  musique.  En  1819  il  or- 
ganisa des  concerts  spirituels  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  florissans.  Au  retour  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  1822  dans  la  Suisse,  sa 
santé  s'altéra,  et  le  1 3  décembre  de  la  même 
année  il  cessa  de  vivre  ,  regretté  de  toutes 
les  personnes  qui  l'avaient  connu.  On  a  de 
cet  artiste  un  Tantum  ergo,  des  chœurs, 
et  des  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano. 

GEBEL  (oxoaoxs),  né  à  Breslau  en 
1685 ,  était  fils  d'un  tailleur  qui  voulait 
lui  faire  embrasser  son  état  ;  mais  entraîné 
par  un  goût  passionné  pour  la  musique,  il 
jeta  l'aiguille  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  et 
alla  chez  Winkler ,  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Breslau,  pour  en  recevoir  des  le- 
çons. Krause,  successeur  de  Winkler,  per- 
fectionna ensuite  son  talent  par  ses  conseils. 
En  1709  il  fut  appelé  à  Brieg  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  d'organiste  ,  et  vers  le 
même  temps  il  se  lia  d'amitié  avec  Stœlsel, 
maître  de  chapelle  de  Gotha ,  qui  lui  prêta 
des  livres  dans  lesquels  il  étudia  le  contre- 
point et  la  composition.  En  1713  il  obtint 
la  place  d'organiste  de  l'église  Saint-Chris- 
tophe ,  à  Breslau  ;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  construisit  un  clavi- 
corde  dont  le  clavier  était  divisé  par  quarts 
de  ton ,  et  on  grand  clavecin  avec  un  cla- 
vier de  pédales.  Ce  musicien  a  laissé  en 
manuscrit  :  1°  Différentes  pièces  ponr  le 


clavicorde  ;  2°  Quelques  canons ,  dont  un. 
â  30  voix  ;  3°  Un  psaume  pour  2  chœurs  ; 
4°  Une  messe  pour  deux  chœurs  avec  ace. 
d'instrumens.  Tous  ces  morceaux  furent 
écrits  à  Brieg  depuis  1709  jusqu'en  1715. 
Les  autres  compositions  de  Gebel  sont  da- 
tées de  Breslau.  5°  Quarante-huit  chorals 
pour   l'orgue  entremêlés   d'airs  connus; 
6°  Quarante-huit  pièces  de  concert ,  dont 
quelqnes-unes  avec  des  instrumens  a  vent; 
7°  Soixante  cantates  spirituelles  avec  des 
solos ,  des  duos  et  des  trios  ;  8°  Vingt-qua- 
tre psaumes  accompagnés  d'instrumens  ; 
9°  Un  oratorio  pour  la  Passion ,  en  7  par- 
ties ,  avec  ace.  d'instrumens  ;  10°  Vingt- 
quatre  grands  concertos  pour  clavecin; 
11°  Vingt-quatre  préludes  pour  l'orgue, 
â  deux  claviers  et  pédales  ;  12°  Vingt-qua- 
tre chorals  variés  pour  l'orgue  avec  pédale. 
GEBEL  (obosgbs  ) ,  fils  araé  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Breslau  le  15  octobre  1709. 
Sa  faible  constitution  laissait  peu  d'espoir 
qu'il  pût  vivre,  et  ses  premières  années  se 
passèrent  dans  un  état  de  souffrance  qui 
n'éprouvait  de  soulagement  que  lorsqu'il 
promenait  ses  petites  mains  sur  le  clavier 
d'un  clavecin.  Ses  dispositions  pour  la  mu- 
sique se  manifestaient  avec  tant  de  force , 
que  son  père  commença  À  lui  enseigner  les 
principes  de  cet  art  à  l'âge  de  trou  ans. 
Les  progrès  du  jeune  Gebel  furent  rapides; 
à  six  ans  il  commença  à  se  faire  entendre 
sur  le  clavecin  dans  des  concerts  particu- 
liers. Un  an  après,  il  apprit  à  jouer  du 
violon  et  commença  l'étude  de  l'harmonie; 
enfin*,  à  l'âge  de  huit  ans  il  put  accompa- 
gner des  chorals  et  faire  des  préludes  sur 
l'orgue.  Le  bruit  des  prodiges  de  cet  enfant 
se  répandit  bientôt  au  dehors ,  et  le  petit 
Gebel  fut  demandé  dans  plusieurs  cours. 
Dans  sa  onsième  année,  il  se  fit  entendre  à 
Oels  ,  et  y  excita  une  admiration  générale 
par  son  talent.  Depuis  ce  temps,  son  père 
le  chargea  presque  toujours  de  remplir  ses 
fonctions  d'organiste:  il  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  tâche.  Déjà  il  était  renommé  pour 
son  talent  de  musicien  avant  qu'on  eût  songé 
aux  autres  parties  de  son  éducation  ;  le  père 
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du  jeune  artiste  comprit  enfin  la  nécessité 
de  lai  donner  quelque  instruction  litté- 
raire, et  Tenvoya  au  gymnase  de  Breslaa. 
Pendant  ce  temps,  il  apprit  aussi  les  prin- 
cipes de  la  composition.  Son  habileté  pré- 
coce lui  avait  fait  des  amis  parmi  quelques 
artistes  distingués  ,  tels  que  Kraose ,  or- 
ganiste de  la  cathédrale,  Hofmann,  second 
organiste  de  l'église  Sainte-Elisabeth ,  et 
le  célèbre  luthiste  Kropfgans  ;  leurs  con- 
seils achevèrent  de  développer  son  talent. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  nommé  deuxième 
organiste  de  l'église  Sain te-Ma rie-Made- 
leine. Quelque  temps  après ,  le  duc  d'Oels 
lui  donna  le  titre  de  son  maître  de  chapelle, 
mais  Gebel  n'accepta  sa  nomination  qu'à 
la  condition  qu'il  garderait  sa  place  d'or- 
ganiste à  Breslau  ,  et  qu'il  ne  dirigerait  la  • 
musique  à  Oels  qu'aux  fêtes  solennelles  : 
ces  propositions  furent  acceptées. 

En  1739,  Gebel  fut  appelée  Varsovie, 
pour  entrer  dans  la  chapelle  du  comte  de 
Bruhl  ;  il  se  rendit  dans  cette  ville ,  puis 
il  suivit  la  cour  à  Dresde.  11  y  trouva  une 
demoiselle  qui  portait  son  nom,  et  qui  était 
distinguée  comme  peintre  de  portraits  ; 
Gebel  devint  l'époux  de  cette  jeune  per- 
sonne ,  et  se  prit  de  passion  pour  la  pein- 
ture où  il  se  distingua  bientôt  comme  dans 
la  musique.  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps 
qu'il  apprit  à  jouer  du  pantalon ,  sous  la 
direction  de  son  inventeur  le  vieux  Heben- 
strqit  ;  malgré  les  difficultés  excessives  de 
cet  instrument,  il  fut,  après  une  année  d'é- 
tude, en  état  d'y  jouer  des  sonates,  des 
fugues ,  et  d'autres  pièces  d'harmonie.  Il  y 
avait  douze  ans  qu'il  était  au  service  du 
comte  de  Bruhl  ,  lorsque  le  prince  de 
Sclrwartsbourg-Rudolstadt  lui  offrit  la  di- 
rection de  ses  concerts  :  il  l'accepta  et  prît 
immédiatement  possession  de  sa  nouvelle 
place.  Le  maître  de  chapelle  du  prince 
était  vieux  ;  Gebel  dut  remplir  ses  fonc- 
tions ,  et  dans  l'espace  de  six  ans,  il  écrivit 
deux  années  complètes  de  musique  d'église 
pour  toutes  les  fêtes  et  pour  les  dimanches, 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  OEdipe,  en  1751 ,  Médée,  1752, 
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Tarqtdn  le  Superbe,  1752,  Sopkonisbe, 
1753 ,  Marc-Antoine,  1753,  plus  de  cent 
symphonies ,  des  concertos  pour  le  piano 
et  d'antres  instrumens ,  etc.  A  Dresde  il 
avait  écrit  un  petit  opéra  intitulé  Serpillo 
et  Mélisse,  un  oratorio  pour  le  carême,  ua 
psaume  rempli  de  fugues,  différens  mort 
ceaux  d'église ,  des  symphonies ,  des  con- 
certos pour  le  clavecin  et  pour  le  pantalon» 
Tant  de  travaux  faits  en  peu  d'années  al- 
térèrent sa  santé  ;  il  fut  atteint  d'hypocon- 
drie, et  le  mal  fit  de  si  rapides  progrès,  que 
rien  ne  put  le  sauver,  et  qu'il  mourut  le 
24  septembre  1753. 

Les  dernières  productions  de  cet  artiste 
se  ressentent  de  la  précipitation  qu'il  a  mise 
à  les  écrire ,  et  de  la  préférence  qu'il  ac- 
cordait à  la  peinture,  vers  la  fin  de  sa  vie. 
Tel  était  .son  goût  pour  cet  art ,  que  sa 
maison  était  remplie  de  tableaux  peints  par 
lui  ;  ouvrages  médiocres  qui  n'ont  rien  fait 
pour  sa  gloire ,  et  qui  l'ont  empêché  de  réa- 
liser dans  la  musique  les  espérances  que  sa 
jeunesse  avait  données.. 

GEBEL  (a.-f. )  ;  ce  musicien,  qui  pa- 
raît avoir  vécue  Vienne ,  et  sur  qui  je  n'ai 
point  de  renseignemens ,  a  publié  beau- 
coup d'ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  1°  Une  ouverture  pour  l'orchestre 
(en  ré  mineur),  Vienne,  Hasslinger; 
2°  Deux  suites  d'harmonie  à  6  parties , 
op.  11,  ibid.  s  3°  Un  quatuor  pour  2  vio- 
lons ,  alto  et  basse  (en  ré) ,  Leipsick  ,  Pe- 
ter» ;  4°  8  Variations  pour  la  flûte  sur  un 
air  allemand, op.  14,  Vienne ,  Hasslinger 
5°  Des  pièces  ponr  la  guitare;  6°  Grande 
sonate  pour  piano  et  violoncelle  (en  mi)f 
Vienne ,  Artaria  ;  7°  Des  variations  pour 
le  piano ,  Leipsick,  Hofmeister  ;  8°  Des 
cantates  pour  piano  seul,  Vienne,  Artaria 
et  Hasslinger  ;  9°  Des  fantaisies  pour  cet 
instrument;  10°  Des  préludes  pour  l'or- 
gue, op.  15,  Leipsick,  Hofmeister.  11°  Des 
chansons  allemandes,  Breslau,  Fœrster. 

GEBH ARD  (  chaules  -  u artin-  Fran- 
çois) ,  docteur  et  professeur  ordinaire  de 
théologie  à  l'université  d'Erf art,  pasteur 
à  Saint-André  ,  assesseur  du  ministère 
19 
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évangélique  et  membre  de  1* Académie  des 
Sciences  utiles  de  M ayence ,  mort  le  16  dé- 
cembre 1813,  a  la  le  4  août  1796 ,  dans 
une  assemblée  de  cette  Académie,  an  mé- 
moire Sur  les  bornes  de  la  musique  à 
regard  de  la  toute-puissance  qu'on  lui 
attribue  sur  le  cœur  humain.  L  objet  de 
l'auteur  était  de  démontrer  que  cette  puis- 
sance est  limitée,  et  qu'elle  varie  en  raison 
de  l'organisation  des  individus  ;  discus- 
sion oiseuse  d  an  fait  qui  a  toute  l'évidente 
d'un  lieu  commun.  L'auteur  n'a  point  pu- 
blié son  travail.  Il  y  a  une  bonne  préface 
de  20  pages  écrite  par  Gebbard  en  tête  du 
litre  de  chant  simple  (  Choralgesang  ) 
laissé  inacbevé  par  le  chantre  Weimar ,  et 
publié  en  1803  avec  des  basses,  par  l'orga- 
niste Rittel.  Dans  cette  préface ,  Gebbard 
traite  de  l'origine  des  livres  de  .chant  ;  il  y 
donne  une  biographie  abrégée  de  Weimar, 
et  quelques  notices  littéraires  sur  les  com- 
positeurs de  mélodies  chorales. 

GEBHARDfMARTiN-Airroiirs),  pasteur 
A  Steindorf,  est  auteur  d'un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Harmonie.  Erklœrung dicser  idée 
in  3  Buchern  und  Anwendung  dersel- 
ben  aufden  Menschen  in  allen  Bexichun- 
gen  (Harmonie.  Explication  de  cette  idée 
en  3  livres ,  et  son  application  dans  toutes 
les  institutions  humaines),  Munich,  Fal- 
ter ,  1817 ,  in-4°.  Le  premier  livre  de  cet 
ouvrage  traita  de  l'harmonie  dans  la  mu- 
sique ;  le  second ,  de  l'harmonie  dans  le 
temps  et  dans  l'histoire  du  temps  ;  le  troi- 
sième ,  de  l'harmonie  dans  la  philosophie. 

GEBHARD  (jxàk-oodxfboi)  ,  direc- 
teur de  musique  au  séminaire  de  Barby, 
petite  ville  de  la  Saxe ,  de  1784  A  1790. 
Il  a  publié  de  sa  composition  :  1°  Sonate 
pour  clavecin ,  Leipsick ,  1784  ;  2°  Re- 
cueil de  petites  pièces  faciles  pour  le  cla- 
vecin et  pour  l'orgue ,  1"  partie ,  Barby , 
1786, 18  pages  in-4°;  2»°  partie,  ibid., 
1788, 18  pages  in4°. 

GEBH  ARDI  (louis-zbnzst)  ,  organiste 
de  l'église  évangélique  d'Erfurt,  né  en  cette 
ville  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  est 
considéré  comme  un  musicien  instruit.  Il 
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a  publié  de  sa  composition  :  1°  30  Orgel- 
vorspiele  fur  Anfœnger  nebst  einigen 
Fughetten  (30  préludes  d'orgue  pour  les 
commençans  ,  suivis  de  quelques  petites 
fugues),  op.  5,  Leipsick,  Hofmeister; 
2°  24  Orgclstiïcke,  ois  Fortsetmng  der 
Orgelvorspiele  (24  pièces  d'orgue,  comme 
suite  des  préludes ,  etc.  ) ,  op.  6 ,  ibid,  ; 
3°  15  pièces  d'orgue,  op.  8,  ibid.;  4° E 'van- 
gel.  Choralbuch,  nebst  Intonationenund 
Besponsionen ,  Voter  miser  und  Ein- 
setaungs-Worten  au/zwei  verschiedene 
Mélodie,  Epistel  und  Evangelium  (Litre 
choral  évangélique,  suivi  d'intonations, 
de  répons,  du  Pater  noster,  etc.  ) ,  op.  9, 
Erfurt  et  Leipsick  ,  1825  ,  in  -  4*  ; 
5°  46  chants  à  deux ,  trois  et  quatre  voix, 
A  l'usage  des  gymnases,  écoles,  etc.,  Impar- 
tie, Erfurt,  1823,  in- 4°;  6°  52  chants,  etc., 
2m«  partie,  ibid.  Une  deuxième  édition  de 
ce  recueil  a  été  publiée  A  Leipsick ,  chez 
Hartknoch,  en  1826;  7°  Generalbass- 
schule  t  oder  vollstœndige  Unterricht  in 
der  Harmonie  im  Tonsetzlekre  {  Ecole 
de  la  basse  continue ,  ou  instruction  com- 
plète pour  l'harmonie  et  la  science  musi- 
cale), 1er volume,  Erfurt  et  Leiptick, 
1828 ,  in4°  ;  2-e  volume ,  ibid. ,  1831 , 
in-4°.  Les  compatriotes  de  M.  Gebhardi 
lui  reprochent  le  style  incorrect  de  cet  ou- 
vrage ,  et  considèrent  ce  défaut  comme  h 
cause  du  peu  de  succès  qu'il  a  eu. 

GEHIRNE  (raAHçois),  directe»  du 
chcsur  de  l'ancien  couvent  de  Sa£ntrHa- 
thias,  A  Breslau ,  naquit  en  1752.  M.  Hoff- 
mann ,  A  qui  nous  devons  quelques  ren- 
seignemens  sur  les  compositions  de  ce 
moine ,  n'a  pu  rien  découvrir  concernant 
les  événemens  de  sa  vie ,  pour  non  Dic- 
tionnaire des  musiciens  de  la  Sîlésie.  Il 
nous  apprend  qu'il  existe  encore  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  compositions  de  Ge- 
hirnepour  l'église,  et  qu'elles  donnent  une 
idée  avantageuse  de  son  mérite.  Son  maî- 
tre de  composition  avait  été  J.-G.  Hoff- 
mann ,  organiste  A  Breslau.  Le  13  mars 
1811 ,  Gehirne  fui  trouvé  mort  dans  sa 
chambre. 
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GEHOT  (  jia»  ) ,  violoniste  et  composi- 
teur, né  en  Belgique  vers  1756,  vivait  à 
Londres  en  1784 ,  et  a  voyagé  en  France 
et  en  Allemagne  depuis  1780.  11  a  publié 
è  Paris  et  a  Berlin  :  1°  Six  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse ,  op.  1  ;  2°  Six 
trios  pour  deux  violonset  violoncelle,  op.  2; 
3°  Six  trios  pour  violon ,  alto  et  basse , 
op.  3  ;  4°  Six  duos  pour  violon  et  violon* 
celle,  op.  4.  En  1784,  il  fit  paraître  à 
Londres  un  traité  des  éléniens  de  la  mu- 
sique, sous  ce  titre  :  A  treatise  on  the 
theory  and  practice  qfmusic,  in-8°.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d'une  méthode  de  violon 
intitulée  :  Art  qf  bowing  the  violin, 
Londres  ,  Rolffc,  in-4°.  En  1790  il  a  pu- 
blié un  traité  général  des  inslrumens  ;  cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  The  complète  instruc- 
tor/or  every  instrument, 

GEflRA  (jsAV-HSNai  ),  musicien  de  la 
chambre  du  comte  de  Keoss  et  organiste 
de  l'église  métropolitaine  de  Géra,  naquit 
A  Langenireise  près  d'il  mena  a ,  vers  1715, 
et  mourut  le  20  septembre  1785.  Cet  ar- 
tiste jouit  de  la  réputation  d'un  des  orga- 
nistes les  plus  habiles  de  son  temps.  Ses 
compositions  ,  qui  consistent  en  cantates 
religieuses ,  sont  restées  en  manuscrit. 

GEHRA( Jean-Théophile),  fils  du  pré- 
cédent ,  eut  un  talent  remarquable  sur  le 
piano  et  la  harpe.  Il  naquit  A  Géra  vers 
1745,  et  reçut  sa  première  éducation  mu- 
sicale de  son  père.  En  1770  il  fit  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  France.  11  arriva  A 
Lyon  en  1772,  y  établit  un  commerce  de 
musique,  et  employa  tout  le  temps  que  ses 
affaires  lui  laissaient  A  composer  et  A  don- 
ner des  leçons.  Il  mourut  en  1778 ,  lais- 
sant en  manuscrit  quelques  compositions 
pour  le  piano  et  la  harpe ,  et  quelques  con- 
certos pour  la  flûte.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
•  ait  été  rien  publié  de  ses  ouvrages. 

GEHR1NG  (  Jean-Michel  ),  corniste  dis- 
tingué, naquit  A  Durrfeld,  dans  l'évéché 
de  Wurtbourg,  lel4  août  1755.  En  1763; 
il  fut  envoyé  par  son  père  au  couvent  d'E- 
bracb  pour  s'y  préparer  A  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  il  préférait  le  chant  et  le  violon 


GEH 


291 


A  l'étude  des  langues  anciennes  ;  celles-ci 
furent  négligées.  Plus  tard ,  lorsqu'il  étu- 
dia A  Wunbourg,  il  y  connut  l'abbé  Wo- 
gler9  qui  lui  enseigna  la  théorie  de  la  mu- 
sique, et  qui  décida  sa  vocation  pour  cet  art. 
De  retour  chez  son  père ,  qui  était  inspec- 
teur des  chasses,  et  qui  commençait  A 
vieillir ,  Gehring  prit  la  résolution  de  l'ai- 
der dans  ses  fonctions,  et  de  devenir  comme 
lui  un  habile  chasseur.  Il  crut  que  pour 
atteindre  ce  but,  il  était  nécessaire  qu'il 
sût  jouer  du  cor  ;  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, que  deux  ans  lui  suffirent  pour  exé- 
cuter sur  la  trompe  de  chasse  tout  ce  que 
les  artistes  les  plus  habiles  pouvaient  faire 
sur  le  cor  d'harmonie.  Après  la  mort  de  son 
père ,  il  entra  comme  chasseur  au  service 
du  baron  de  Bender ,  qui  lui  fit  donner 
quelques  leçons  par  Hummel ,  artiste  dis- 
tingué de  l'orchestre  de  Dresde.  Pendant 
la  guerre  pour  la  succession  de  la  Bavière, 
le  baron  de  Bender  se  rendit  A  Vienne ,  et 
emmena  Gehring  dans  cette  ville.  Le  ta- 
lent de  celui-ci  y  produisit  une  vive  sensa- 
tion. Après  lui  avoir  entendu  jouer  plu* 
sieurs  concertos  A  première  vue,  l'archiduc 
Mazimilien  le  prit  sous  sa  protection ,  le 
fit  admettre  dans  les  concerts  de  la  cour, 
et  lui  fit  donner  la  place  de  premier  cor 
A  l'orchestre  du  théâtre  italien.  Vers  1781, 
il  entra  dans  la  chapelle  du  prince  de 
Graschalkovitsch.  En  1785  il  obtint  un 
congé  et  fit  un  voyage  artistique  en  Alle- 
magne et  en  Suisse ,  en  société  avec  Tyrey. 
Partout  il  se  fit  admirer.  Le  célèbre  corniste 
Lebrun  n'en  parlait  qu  avec  admiration , 
et  disait  qu'il  avait  entendu  Gehring  mon- 
ter et  descendre  trois  fois  de  suite ,  sans 
reprendre  haleine ,  une  gamme  de  deux 
octaves  et  demie,  dans  un  mouvement 
excessivement  rapide  et  avec  une  préci- 
sion parfaite.  De  retour  A  Vienne,  cet 
artiste  joignit  A  sa  place  de  premier  cor 
celle  de  ténor  de  la  chapelle  du  prince 
Graschalkowitsch ,  A  cause  de  sa  belle  voix. 
Cet  artiste  est  mort  A  Vienne,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.Onne 
connaît  aucun  morceau  de  sa  composition. 
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G  EH  RING  (louis),  né  à  Rudoistadt 
vers  1762 ,  était  fils  de  Jean-Guillaume , 
maître  de  chapelle,  et  non  du  corniste  Jean- 
Michel  Gehring ,  comme  il  est  dit  dans  le 
Lexique  général  de  la  musique  publié  par 
H.  Schilling  ».  Élevé  sons  les  yeux  de  son 
père,  artiste  de  mérite ,  Gehring  devint 
un  des  premiers  flûtistes  de  son  temps,  en 
Allemagne.  En  1780  il  se  rendit  à  Vienne 
et  se  fit  entendre  devant  l'empereur  Jo- 
seph II  qui ,  charmé  de  son  jeu ,  l'admit 
dans  sa  chapelle  comme  flûtiste  solo.  Plus 
tard ,  il  ne  lui  accorda  pas  seulement  un 
congé  pour  voyager  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie ,  mais  il  lui  fit  une 
pension  sur  sa  cassette,  pour  subvenir  aux 
frais  du  voyage.  Lorsque  Gehring  mourut 
vers  1810 ,  il  était  encore  porté  sur  l'état 
des  pensions.  Cet  artiste  n'a  publié  au- 
cune composition. 

GE1ER  (mârtin),  né  à  Leipsrok  le 
24  avril  1614 ,  mort  à  Freiberg  le  12  dé- 
cembre 1680,  fut  prédicateur  de  la  cour 
et  conseiller  d'église  a  Dresde.  Le  17  no- 
vembre 1672,  il  prononça  l'oraison  funèbre 
du  célèbre  maître  de  chapelle  Henri  Schutz . 
Cet  éloge  renferme  des  renseignemens  in- 
téressons sur  la  vie  de  ce  grand  artiste.  Il 
a  été  inséré  dans  le  recueil  des  sermons  de 
l'auteur  in  lit  ulé  M iscellanpredigter,  Leip- 
sick,1687,in-4«(p.  137). 

GEISLER  (  jean-oottlob  ) ,  membre 
des  sociétés  d'histoire  naturelle  de  Halle  et 
de  Iéna ,  vivait  à  Zittan  vers  1795.  Au 
nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés  ,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  Beschreibung 
und  Geschickte  der  neuesien  und  vor- 
zugl.  Instrumente  und  Kunstwerke  ftir 
Liebhaber  und  Kunsller  (  Description  et 
histoire  des  instrumens  et  ouvrages  d'art 
les  pins  nouveaux  et  les  plus  importons , 
pour  les  amateurs  et  les  artistes) ,  12  par- 
ties gr.  in- 8°, en  4  volumes, avec 54  plan- 
ches, Zittau,  1792—1800.  Dans  le  4»«  vo- 
lume >  on  trouve  (p.  161  )  quelques  idées 

■  Il  eut  a*aes  curieux,  de  voir  qu'après  «Yoir  fiié  la  date 
de  la  naissance  du  père  prtfteudu  au  14  aoftt  1755  ,  l'au- 
teur de  «et  article  fasse  naître  le  fila  «n  1702 ,  c'est' à- 
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concernant  la  construction  des  pianos  è  ar- 
chet (  Bogen-Klavier).  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  publiée  en  1811. 

GEISSLER(cHAmLEs),  chantre  à  Zscho- 
pau  ,  dans  la  Saxe ,  actuellement  vivant , 
a  publié  des  pièces  d'orgue  où  Ton  remar- 
que du  mérite.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  sont  :  1°  Vingt  préludes  pour 
des  chorals  dans  des  mouvemens  lents,  à 
l'usage  des  organistes  commençons ,  Leip- 
sick,  Hofraeister;  2°  Vingt-quatre  prélu- 
des À  trois  et  à  quatre  parties ,  à  l'usage  des 
organistes  commençons,  2Me  suite,  op.  4, 
ibid*;  3°  Trois  fantaisies  avec  fugues  à 
l'usage -de  l'office  divin  ,  Leipiick,  Brcit- 
kopfetHaertel.  On  connaît  aussi  de  cet  ar- 
tiste :  4°  Doute  chants  funèbres  a  quatre 
voix,  op.  3  ,  Leipsick,  Kistner;  5°  Plu- 
sieurs recueils  de  danses  pour  le  piano. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Geissler 
(Henri),  fixé  à  Hanovre,  a  publié  dans  cette 
ville  des  sonates,  des  variations  pour  piano, 
et  quatre  recueils  de  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes. 

GELKlTStfANN  (ahtoihk),  luthiste 
et  poète ,  était  en  1740  attaché  a  la  mu- 
sique particulière  de  l'évéque  de  Won- 
bourg.  On  a  de  sa  composition  trou  suites 
de  pièces  pour  le  luth ,  en  manuscrit. 

GELINEK    (  HBHM ANN  -  ArlTOIHB  )    SUT- 

nomraé  Cervetti,  virtuose  sur  le  violes, 
naquit  le  huit  août  1709  à  Honenkivecs, 
en  Bohême,  et  entra  k  l'abbaye  de  Préaun- 
.  très  de Seelaulelernovembre  1728.  Après 
qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  fut  en- 
voyé à  Vienne  pour  y  étudier  le  droit.  De 
retour  dans  son  cloître ,  il  y  fut  nommé 
professeur  d'histoire  générale ,  de  droit  ca- 
non ,  et  directeur  de  musique  de  l'église. 
L'orgue  et  le  violon  étaient  les  instrumens 
qu'il  aimait  ;  il  en  avait  fait  une  étude  ap- 
profondie ,  et  son  habileté  le  plaça  au  bout 
de  quelques  années  au  rang  des  meilleurs 
artistes  de  la  Bohême.  Les  succès  qu'il  ob- 
tenait lui  faisaient  désirer  depuis  longtemps 

dire  sept  aoa  après.  C'est  arec  cette  négligent*  et  ce  pea 
•  de  critique  que  sont  faits  beaucoup  de  recueils  biogra- 
phiques. 
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de  faire  on  voyage  à  l'étranger;  les  obsta- 
cles qu'il  rencontra  pour  la  réalisation  de 
ce  projet  le  déterminèrent  a  partir  secrè- 
tement de  son  couvent.  II  se  dirigea  vers 
la  France  en  1760 ,  arriva  à  Paris ,  et  se 
fit  entendre  en  présence  du  roi  qoi ,  en  té- 
moignage de  sa  satisfaction,  loi  fit  remettre 
une  tabatière  d'or  enrichie  de  brillans.  De  , 
là,  il  se  rendit  à  Naples  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Ce  fut  en  Italie  qu'il  prit  le 
nom  de  Cervtiti ,  afin  de  cacher  sa  re- 
traite a  ses  supérieurs.  De  retour  en  Bo- 
hême ,  il  passa  plusieurs  années  dans  son 
couvent  ;  mais  le  désir  d'entendre  souvent 
de  la  musique  lui  fit  solliciter  la  permission 
de  passer  quelque  temps  à  Prague  ;  il  l'ob- 
tint de  sou  abbé ,  et  se  rendit  chez  le  grand 
prieur  de  Tordre  de  Malte.  La  liberté  dont 
il  y  jouissait  lui  aurait  vraisemblablement 
fait  oublier  de  retourner  dans  le  cloître,  si 
son  abbé  ne  l'y  eut  rappelé.  II  n'était  déjà 
plus  jeune;  cependant  son  goût  passionné 
pour  la  musique  lui  rendait  si  pénible  la 
gène  de  la  vie  monastique,  qu'il  prit  la  réso- 
lution de  s'y  soustraire  encore  une  fois.  11 
partit  en  secret ,  et  entreprit  un  second 
voyage  en  Italie.  Le  maître  de  chapelle 
Pich U'y  rencontra,  et  ce  fut  lui  qui  annonça 
aux  chanoines  réguliers  deSeelau  la  mort 
de  leur  frère.  11  lavait  trouvé  sans  mou- 
vement sur  son  lit ,  le  violon  et  l'archet  à 
la  main,  le  5  décembre  1779.  Plusieurs 
concertos  et  sonates  de  Gélinek  ont  été  gra- 
vés en  Allemagne.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
des  pièces  d  orgue  et  de  la  musique  d'église. 
GÉLINEK  (L'abbé  josepb),  né  en  1757 
à  Selcz ,  en  Bohême ,  fit  ses  études  cher  les 
Jésuites  au  Mont- Sacré,  et  les  acheva  à  l'u- 
niversité de  Prague.  La  musique  avait  oc- 
cupé sa  première  enfance  ;  Segert ,  orga- 
niste d'un  rare  mérite  (  voy.  ce  nom  ) ,  lui 
donna  plus  tard  des  leçons  d'orgue  et  de 
composition.  En  1783,  Gélinek  entra  au 
séminaire  de  Prague  pour  y  faire  un  cours 
de  théologie;  il  fut  ordonné  prêtre  en  1786. 
A  cette  époque ,  Mozart  se  rendit  à  Pra- 
gue pour  y  écrire  son  opéra  de  Von  Juan; 
il  y  entendit  Gélinek  improviser  sur  un 
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thème  de  sa  composition ,  et  dès-lors  il  prit 
de  l'estime  pour  son  talent.  Sur  la  recom- 
mandation de  ce  grand  homme ,  le  comte 
Philippe  Kinsky  de  Wohynicz  prit  Gélinek 
pour  chapelain  et  maître  de  piano  de  sa 
maison,  et  peu  de  temps  après  il  le  con- 
duisit à  Vienne.  Gélinek  resta  pendant 
deux  ans  dans  la  maison  de  ce  seigneur, 
puis  il  entra  dans  la  famille  du  prince  Jo- 
seph Kinsky,  en  qualité  de  précepteur, 
et  y  demeura  treize  années.  Pendant  ce 
temps,  l'amitié  qui  l'unissait  à  Mozart  de- 
vint chaque  jour  plus  intime;  il  écrivit  sous 
sa  direction  des  variations  sur  des  thèmes 
de  l'illustre  compositeur,  et  publia  àVienne 
ces  premiers  essais.  Cependant  il  compre- 
nait que  son  éducation  musicale  avait  be- 
soin d'être  complétée  par  des  études  plus 
fortes  ;  sa  conviction  à  cet  égard  le  condui- 
sit chez  Albrechtsberger,  pour  y  prendre 
des  leçons  de  contrepoint.  Sa  réputation 
comme  pianiste  et  comme  compositeur  de 
choses  légères  s'augmenta  chaque  jour ,  et 
bientôt  sa  musique  obtint  une  vogue  ex- 
traordinaire. Cette  vogue  a  duré  environ 
douze  ou  quinze  ans,  terme  considérable 
pour  des  productions  de  ce  genre.  L'époque 
la  plus  brillante  de  la  carrière  de  Gélinek  ' 
fut  de  1800  à  1810. 

La  liste  des  compositions  de  cet  artiste 
est  considérable  ;  on  y  remarque  :  1°  Des 
trios  pour  piano .  violon  et  violoncelle,  œu- 
vres 10  et  21 ,  Vienne ,  Artaria ,  Cappi  ; 
2°  Des  sonates  pour  piano ,  violon  et  vio- 
loncelle ,  ou  pour  piano  et  violon ,  œuvres 
11 ,  13  et  35  ,  Vienne ,  Offenbach  et  Pa- 
ris ;  3°  Quelques  œuvres  de  sonates  pour 
piano  seul,  Vienne,  Offenbach,  Berlin, 
Mayence  et  Hambourg;  4°  Beaucoup  de 
fantaisies ,  caprices ,  rondeaux ,  pots-pour- 
ris, la  plupart  sur  des  thèmes  connus.  On 
a  attribué  à  Gélinek  beaucoup  de  choses 
de  ce  genre  dont  il  n'est  point  l'auteur. 
Les  marchands  de  musique  de  Paris  avaient 
à  leur  soldedes  ouvriers  musiciens  qui  fa- 
briquaient pour  eux  de  la  musique  de  Gé- 
linek ,  la  seule  que  le  monde  frivole  vou- 
lût alors  jouer  sur  le  piano*  5°  Environ 
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cent  vingt-cinq  thèmes  variés  pour  piano 
seul ,  publiés  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe,  et  dont  tous  les  marchands  de 
musique  ont  donné  des  éditions.  André , 
d'Offenhach ,  a  fait  paraître  un  catalogue 
thématique  de  ces  morceaux  jusqu'au  nu- 
méro 100.  Une  certaine  manière  élégante 
et  facile  distingue  ces  petites  compositions 
de  Gélinek  $  c'est  à  cette  qualité  qu'il  a  da 
ses  éclatans  succès.  Cet  artiste  est  mort  à 
Vienne  lel3avril  1825,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans. 

GÉLINEK  (ouillaume),  né  à  Paris  en 
1767 ,  reçut  son  éducation  musicale  dans 
l'église  Saint-Eustache ,  où  il  était  enfant 
de  chœur.  Elève  de  Cousinean  (père)  pour  la 
harpe,  il  donna  des  leçons  de  cet  instru- 
ment, et  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra , 
comme  contrebasse,  en  1793.  11  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  1832,  en  sorte  que  son 
service  dans  cet  orchestre  dura  quarante 
ans.  Admis  a  la  chapelle  de  l'empereur 
Napoléon ,  il  a  été  conservé  dans  l'organi- 
sation de  celle  du  roi  en  1814 ,  et  y  est 
resté  jusqu'à  la  dissolution  de  cette  cha- 
pelle en  1830.  En  1798  il  a  publié  un  re- 
cueil de  valses,  anglaises,  allemandes,  etc. 
pour  la  harpe,  et  depuis  lors  il  a  fait  pa- 
raître quelques  romances  avec  accompa- 
gnement de  cet  instrument.  Vers  1810  il 
a  construit  une  harpe  portative  avec  un 
nouveau  mécanisme  pour  les  demi-tons  ; 
cet  instrument  n'a  pas  eu  de  succès.  En 
1829  M.  Gélinek  a  publié  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Exercice  de  modulation  sur 
une  progression  ascendante ,  etc.  Cet 
exercice  est  précédé  d'une  instruction  sur 
l'usage  de  nouveaux  signes  inventés  par 
l'auteur  pour  indiquer  d'une  manière  pré- 
cise l'emploi  des  pédales  de  la  harpe,  sans 
avoir  égard  a  l'aspect  de  la  musique  et  des 
signes  d'intonation  qui  y  apparaissent.  H 
a  été  rendu  compte  de  cette  invention  dans 
le5m*  volume  de  la  Revue  musicale  (p.  127 
et  suiv.).  On  a  aussi  du  même  artiste  deux 
notes ,  l'une  sur  la  contrebasse ,  l'autre  sur 
l'archet  detet  instrument,  dans  la  Revue 
musicale  (tom.  5 ,  p.  169 et  suiv.). 


GEM  1NIANI  (  FnAKçois  ) ,  violoniste , 
compositeur  et  écrivain  didactique  qui  a 
joui  d'une  grande  célébrité  en  Angleterre, 
est  né  à  Lucques  vers  1680.  Ses  premières 
études  musicales  furent  dirigées  par  A.Scar- 
latti.ll  devint  ensuite  élève  de  Carlo  Àm- 
brosio  Lunati,  surnommé  il  Gobbo,  habile 
violoniste,  et  enfin  passa  dans  l'école  de 
Corelli.  En  1714  il  alla  en  Angleterre,  eè 
sa  brillante  exécution  lui  procura  bientôt 
de  la  réputation.  Deux  ans  après  son  arri- 
vée à  Londres ,  il  publia  12  sonates  pour 
violon  et  basse  ou  clavecin ,  qu'il  dédia  au 
baron  de  Killmansegge,  chambellan  du  roi 
Georges  I#r  :  cet  ouvrage  eut  un  brillant 
succès.  Le  baron ,  qui  était  le  principal 
protecteur  de  Geminiani ,  en  parla  au  roi, 
et  obtint  la  permission  de  faire  exécuter 
en  sa  présence,  par  Geminiani,  quelques- 
unes  de  ses  productions  :  ce  fut  Handel  qui 
tint  le  clavecin ,  et  Geminiani  joua  de  ma- 
nière à  justifier  la  protection  de  ses  amis. 

Malheureusement  il  était  enthousiaste 
de  la  peinture  au  point  de  se  jeter  dans  de 
grands  embarras  pour  satisfaire  ses  fantai- 
sies en  ce  genre,  et  se  procurer  des  tableaux 
de  prii.  Ses  imprudences  allèrent  si  loin, 
qu'elles  finirent  par  compromettre  la  sû- 
reté de  sa  personne ,  et  qu'il  fut  obligé  de 
se  mettre  sous  la  protection  d'une  loi  qui 
assurait  la  liberté  des  gens  attachés  à  la 
haute  noblesse  anglaise.  Le  comte  d'fieex 
le  plaça  sur  la  liste  de  ses  domestiques* 

La  place  de  maître  de  musique  et  èe 
compositeur  des  états  d'Irlande  étant  de- 
venue vacante  en  1727 ,  le  comte  d'Kssex 
la  demanda  à  Robert  Walpole  pour  Gemi- 
niani, mais  celui-ci  la  refusa ,  disant  qu'un 
catholique  ne  pouvait  l'exercer  j  la  place 
fut  donnée  a  Mathieu  Dubourg ,  qui  avait 
été  élève  de  celui  à  qui  on  la  refusait. 

Cependant  les  ouvrages  que  Geminiani 
publiait  chaque  année  augmentaient  sa  ré- 
putation. Outre  ses  ouvres  de  concert!, 
il  avait  arrangé  en  concertos  les  solos  de  Co- 
relli, et  six  sonates  du  même  auteur;  mais 
la  publication  de  ces  divers  ouvrages  avait 
peu  amélioré  sa  situation.  Le  manuscrit  de 
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son  deuxième  œuvre  ayant  été  surpris  par 
Walsh,  celui-ci  donna  à  Fauteur  l'alter- 
native d'en  surveiller  l'impression ,  ou  de 
le  ?  oir  paraître  rempli  de  fautes.  Geminiani, 
indigné  de  cette  proposition  audacieuse, 
lui  intenta  un  procès;  Walsh  fut  obligé 
de  transiger ,  et  l'ouvrage  parut  sous  la  sur- 
veillance de  l'auteur.  Outre  ses  composi- 
tions instrumentales ,  Geminiani  avait  fait 
paraître  quelques  ouvrages  didactiques , 
tels  que  son  Aride  jouer  du  violon  (The 
art  of  playing  Ibe  vioïin  ),  et  son  Guide  har- 
monique (  Guida  armomca  o  Ditionario 
armonico).  Celui-ci  trouva  de  nombreux 
détracteurs  a  l'époque  de  sa  publication. 
Dans  un  voyage  que  fit  l'auteur  à  Paris, 
il  se  lia  avec  le  P.  Castel,  qui  fit  imprimer 
dans  le  Journal  des  Savant  une  analyse 
apologétique  du  Guide  harmonique.  De 
retour  en  Angleterre,  Geminiani  la  tradui- 
sit en  anglais  et  la  publia  pour  imposer 
silence  aux  critiques.  Après  quelques  au- 
tres voyages  et  un  séjour  à  Paris ,  pendant 
lequel  il  donna  des  éditions  améliorées  de 
plusieurs  de  ses  ouvrsges ,  Geminiani  re- 
tourna en  Angleterre  en  1755 ,  et  y  fit  pa- 
raître de  nouveaux  ouvrages ,  et  une  sorte 
de  journal  de  musique,  sous  le  titre  de  the 
harmonical  Miscellanjr(t&ê\ukgn  harmo- 
niques )  ;  mais  le  peu  de  succès  obtenu  par 
cette  publication ,  fit  renoncer  à  rentre- 
prise  après  deux  numéros.  En  1761 ,  Ge- 
miniani fut  en  Irlande,  où  Dubonrg,  qui 
était  alors  chef  de  l'orchestre  du  roi ,  l'ac- 
cueillit avec  la  reconnaissance  qu'il  devait 
a  son  ancien  maître.  Celui-ci  avait  employé 
plusieurs  années  à  rassembler  et  à  mettre 
en  ordre  les  matériaux  d'un  livre  considé- 
rable sur  la  musique  ;  mais  bientôt  après 
son  arrivée  à  Dublin ,  une  femme  qui  était 
a  son  service ,  et  qui  sans  doute  y  était 
entrée  dans  le  dessein  de  le  voler ,  lui  dé» 
roba  son  manuscrit,  qu'on  n'a  pu  retrouver 
depuis  lors.  Cette  perte  fit  une  impression 
profonde  sur  l'esprit  de  Geminiani  ,  et 
avança  probablement  la  fin  de  sa  vie.  11 
mourut  à  Dublin  le  17  septembre  1762, 
a  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 
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Comme  exécutant ,  Geminiani  parait 
avoir  eu  un  talent  de  premier  ordre ,  car 
on  ne  voit  pas  que  son  mérite  ait  jamais 
été  contesté.  L'opinion  n'est  point  si  una- 
nime à  l'égard  de  .ses  compositions.  Les 
uns ,  tels  que  A  vison ,  les  citent  comme 
des  modèles  d'une  excellente  musique  in- 
strumentale ;  d'autres,  comme  le  docteur 
Burney ,  disent  au  contraire  que  sa  musi- 
que, bonne  quant  à  l'harmonie ,  est  défec- 
tueuse dans  le  rhythme  et  dans  la  mélodie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  qu'il  s'est  pro- 
posé de  s'écarter  du  style  de  Corelli  ;  mais 
si  les  formes  de  ses  compositions  sont  plus 
modernes ,  plus  jeunes  que  celles  de  ce 
grand  maître ,  il  s'en  faut  bien  qu'on  y 
trouve  une  verre,  une  énergie  aussi  grande, 
et  que  le  style  en  soit  aussi  pur.  Comme 
écrivain  didactique ,  il  mérite  des  éloges 
pour  son  Art  de  jouer  du  violon,  qui  est 
un  bon  livre  élémentaire  ;  mais  le  reste  de 
ses  ouvrages,  et  surtout  son  Guide  harmo- 
nique, sont  au-dessous  de  la  critique.  Ce 
dernier  ne  contient  qu'une  collection  de 
résolutions  harmoniques,  écrites  d'un  style 
lâche  et  incorrect. 

Voici  la  liste  de  ouvrages  pratiques  et 
théoriques  de  cet  auteur  :  1*  12  Solos/or  a 
violin  (12  solos  pour  violon  ) ,  op.  1 ,  Lon- 
dres, 1716;  2°  6  Concertos  in  7  parts , 
op.  2,  Londres ,  1732 ,  et  Paris,  1755,  en 
partition;  3°  6  Concertos  in  7  parts,  op.  3, 
Londres,  2*  édition,  Paris,  1755,  en  parti- 
tion ; 4°  1 2  Solos  pour  violon ,op .  4,Londres , 
1739  ;  5°  6  Solos  pour  violoncelle ,  op.  5. 
Ils  sont  extraits  de  ceux  de  violon.  6°  Six 
concertos,  Londres,  1741  ;  7°  6  Concertos 
in  Sparts,  op.  7  ;  8°  12  Sonates  pour  vio- 
lon, op.  11 ,  Londres,  1758  ;  9°  12  Trios, 
en  deux  recueils;  10°  Six  trios  tirés  del'osu- 
vre  1  ;  11°  Lessons  for  the  harpsichord 
(Leçons  de  clavecin) ,  Londres  ;  Burney 
assure  qu'elles  sont  inexécutables;  12°  The 
harmonical  Miscellany ,  containing  sun- 
dry  modulations  on  a  Bass,  calculated 
for  tlit  improvement  of  students  in  mu- 
sic,  etc.  (Mélanges  harmoniques,  etc.), 
2  suites,  Londres ,  1755.  On  y  trouve  une 
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pièce  intitulée  :  La  Forêt  enchantée. 
13°  Rulesjbrplayingin  taste  (Règles  pour 
exécuter  avec  goût)  et  Treatise  on  good 
taste  (Traité  sur  le  goût),  Londres,  1739  et 
1747.  E.-L.  Gerber  {Nettes  hist.  Lex. 
dcrTonk.,  1. 1 ,  p.  285  )  dit  queces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  français;  je 
crois  que  c'est  une  erreur.  14°  The  art  on 
playing  the  violin,  containing  ail  the 
rules  necessary  to  attain  perfection  qf 
that  instrument,  etc.  (  L  art  de  jouer  du 
violon ,  contenant  toutes  les  règles  néces- 
saires pour  arriver  à  la  perfection  sur  cet 
instrument),  Londres  ,  1740.  La  traduc- 
tion française  a  paru  peu  de  temps  après  $ 
une  seconde  édition  de  cette  traduction  a 
été  publiée  depuis  lors  par  M.  Sieberfils,à 
Paris.  Il  y  a  aussi  nue  traduction  alle- 
mande, datée  de  Vienne,  1785.  15°  Guida 
armonica,  o  Dizionario  armonico,  being 
a  sure  guide  to  harmony  and  modulation 
(Guide  harmonique,  etc.  ),  Londres,  1742. 
On  trouve  une  analyse  de  cet  ouvrage  dans 
le  second  volume  des  notices  (  Nachrkh- 
ten)  de  Hiller,  pag.  82.  Une  traduction 
française  a  paru  en  1756,  et  une  hollan- 
daise ,  sous  le  titre  de  Dictionarium  har- 
monicum  qf  zekere  Wegwyzer  tôt  de 
ware  Modulatie,  a  été  publiée  dans  la 
même  année.  16°  The  art  qf  accompani- 
ment,  containing  a  newandwell-digest- 
edmethod  to  learn  to  perform  thorough 
Bass  on  the  ffarpsichord,  Organ }  etc. 
(  L'art  de  l'accompagnement,  etc.) ,  Lon- 
dres, Preston ,  vers  1755. 

GEMMINGEN  (  ebkrhabd  -  frederic  , 
baron  de  ) ,  conseiller  privé  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  président  de  la  régence  de  Stutt- 
gard  et  du  tribunal  de  la  banque ,  naquit 
à  Heilbronn,  le  5  novembre  1726.  Après 
avoir  terminé  d  une  manière  brillante  ses 
études  à  Tubinge  et  à  l'université  de  Gœt- 
tingue ,  il  fit  quelques  voyages  pour  com- 
pléter son  instruction  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  La  musique  avait  particuliè- 
rement occupé  sa  jeunesse;  il  la  cultiva  tou- 
jours comme  un  délassement  à  ses  travaux , 
et  fut  un  des  amateurs  les  plus  distingués  de 


l'Allemagne.  Il  n'était  Agé  que  de  vingt- 
deux  ans  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  1748  , 
conseiller  du  gouvernement  à  Stuttgard  ; 
dans  la  suite ,  d'autres  dignités  et  d  autres 
honneurs  lui  furent  accordés.  11  mourut 
à  Stuttgard  le  19  janvier  1791.  On  trouve 
des  détails  étendus  sur  sa  vie  dans  le  né- 
crologe de  Sclilichtegroll ,  ann .  1 791 ,  t.  2, 
avec  des  additions  dans  le  2*  volume  de 
1792.  Le  baron  de  Gemmingen  possédait 
un  talent  remarquable  sur  le  piano  ;  il  a 
beaucoup  écrit  pour  cet  instrument ,  mais 
la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit  ;  on  n'en  a  publié  que  3  sonates 
à  4 mains,  op.  1 ,  Offenbach,  1786. 

GENAST  (vrançois-edouard)  ,  chan- 
teur et  acteur  au  théâtre  du  grand-duc  de 
Saxe-Weimar ,  est  né  k  Weimar  en  1789. 
Il  a  reçu ,  dit-on,  des  leçons  de  chant  des 
meilleurs  maîtres  de  l'Allemagne.  Sa  roix. 
est  un  bary&n  d'un  timbre  agréable  ;  mats 
elle  a  peu  de  puissance.  Le  râle  de  Don. 
Juan  est  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ;  il  l'a  joué  partout  avec  le  plus  heu- 
reux succès ,  et  c'est  principalement  à  ce 
rôle  qu'il  a  dû  la  faveur  dont  il  a  joui  à 
Hambourg ,  k  Leipsick ,  k  Berlin ,  et  dans 
quelques  autres  villes  où  il  a  donné  des  re- 
présentations. A  Berlin,  on  le  préférait  à 
Blum,  quoiqu'il  lui  soit  réellement  infé- 
rieur comme  chanteur.  M.  Genast  s'estait 
connaître  avantageusement  comme  compé- 
titeur de  chansons  à  trois  voix  d'honuaes, 
dont  il  a  été  publié  un  recueil  a  Leipsick, 
ohes  Peters ,  et  à  voix  seule ,  avec  accom- 
pagnement de  piano .  On  connaît  aussi  de  lui 
la  musique  d'un  poème  de  Saphir,  intitulé  : 
Des  Hauses  letzte  Stunde  (  La  dernière 
heure  de  la  maison  )  avec  accompagnement 
d'orchestre  ou  de  piano.  Il  a  souvent  chanté 
ce  morceau  dans  ses  voyages ,  et  toujours 
avec  succès. 

GENDRAT  (  thomas  ) ,  né  au  Mans  en 
1543 ,  fut  maître  de  musique  des  en  fans 
de  chœur  de  l'église  Saint-Julien,  de  cette 
ville.  Du  Verdier  dit,  dans  sa  Bibliothèque 
française,  qu'il  vivait  en  1584,  et  qu'il 
avait  écrit  quatre  livres  de  chansons  à  4  , 
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5 ,  6 ,  7  et  8  partiel ,  qui  n'étaient  point 
imprimées.  On  ignore  si  elles  l'ont  été  de- 
puis le  temps  où  rivait  cet  écrivain. 

GENDRE  (jsam  LE) ,  né  à  Paris  an 
commencement  du  16  siècle ,  a  publié  : 
Briefue  introduction  en  la  musique ;  tant 
au  plain-chantque  chosesfaicles ,  Paris, 
Pierre  Atteignant,  1554,  in-8».  DuVer- 
dier  a  confondu  ce  Le  Gendre  arec  Jean 
Le  Gendre  d'Orléans,  mathématicien,  qui 
a  publié  une  histoire  du  temps,  imprimée 
à  Paris  en  1550. 

GENERA Ll  (pixiix),  compositeur, 
n'est  pas  né  à  Rome ,  comme  le  croient  les 
Italiens  eux-mêmes,  mais  à  Masserano', 
près  de  Verceil,  dans  le  Piémont ,  le  4  oc- 
tobre 1783.  Le  nom  véritable  de  son  père 
était  Mtrcandetti  (  Foy.  Gregori ,  Délia 
Letteratura  Vercellese  )  ;  des  affaires  de 
commerce  qui  n'avaient  pas  réussi  obli- 
gèrent cet  homme  à  se  retirer  à  Rome , 
avec  son  fils  qui  n'était  âgé  que  de  deux 
ans ,  et  a  changer  son  nom  en  celui  de  Ge- 
nerali.  Jean  Massi ,  ancien  élève  de  Du- 
rante et  bon  musicien  ,  fut  l'instituteur 
du  fils  pour  la  musique  et  la  composition. 
Les  premiers  ouvrages  du  jeune  artiste 
consistèrent  en  messes ,  psaumes  et  autres 
morceaux  pour  l'église;  mais  bientôt  il  sen- 
tit se  développer  en  lui  le  goût  de  la  musi- 
que dramatique,  et  son  premier  opéra 
(  Gli  amanti  ridicoli  )  fut  représenté  à 
Rome  en  1800,  lorsqu'il  n'était  âgé  que 
de  dix-sept  ans.  Après  qu'il  eut  donné  cet 
ouvrage,  il  parcourut  une  partie  de  l'Ita- 
lie méridionale ,  et  ne  retourna  à  Rome  en 
1801  que  pour  écrire  la  cantate  Borna  li- 
berata,  l'opéra  bouffe ,  //  Duca  Notto- 
lone,  et  la  farce  La  Fillanadi  ciment  o. 
Doué  des  qualités  du  talent ,  Generali  fai- 
sait voir,  dès  ces  premiers  essais,  qu'il 
était  appelé  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  son  art  j  mais  entraîné  dans  une  vie 
désordonnée  par  des  passions  fougueuses , 
il  s'abandonna  dans  sa  jeunesse  à  des  excès 
condamnables ,  et  finit  par  altérer  ses  fa- 
cultés artistiques.  Plus  lard,  lorsqu'il  eut 
mis  on  terme  à  ses  désordres ,  il  ne  retrouva 
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plus  pour  ses  travaux  les  dons  heureux  dont 
la  nature  paraissait  l'avoir  doté  à  l'aurore 
de  sa  carrière.  En  1802,  il  se  rendit  à  Bolo- 
gne et  y  écrivit  une  farce  intitulée  Le  Ge- 
losie  di  Giorgio ,  puis  il  donna  à  Venise 
La  Pamela  nubile,  jolie  production  d'un 
style  léger  et  de  bon  goût;  cet  ouvrage  fut 
suivi  dans  la  même  ville  de  La  Calzolaja. 
En  1805 ,  il  y  fit  représenter  aussi  Misan- 
tropia  e  pentimento,  et  Gli  effetti  délia 
somiglianza.  Appelé  à  Milan  dans  la  même 
année,  il  y  écrivit  son  Don  Chisciotto,  où 
se  trouvent  des  morceaux  bouffes  pleins  de 
verve  et  de  mélodies  agréables.  De  retour 
à  Venise ,  il  y  fit  représenter  un  opéra 
semi-serta  intitulé  Orgoglio  ed  umilia- 
zione;  cet  ouvrage  ne  réussit  pas.  En  1807 
Generali  se  rendi  t  k  Naples,  et  y  écrivit  pour 
le  théâtre  Saint-Charles  L'Idolo  cinese, 
qui  fut  accueilli  avec  froideur  j  et  dans  la 
même  année  il  alla  à  Florence  pour  y  faire 
représenter  Lo  Sposo  in  Bersaglio.  En 
1808,  il  donna  à  Venise  Le  Lagrimed'una 
Fedova,  et  II  Bitratto  del  Duca,  puis,  à 
Vienne,  Lo  Sposo  in  contraste.  L'année 
suivante  il  retourna  à  Venise  pour  y  écrire 
La  Moglie  giudice  dello  sposo,  puis  il  alla 
à  Rome  et  y  composa  l'opéra  bouffe  :  A  more 
vince  lo  sdegno,  qui  a  été  joué  plus  tard 
à  Milan  sous  le  titre  :  Amor  prodotto 
dair  Odio. 

De  toutes  les  villes  d'Italie,  Venise  était 
celle  qui  accueillait  les  productions  de  Ge- 
nerali avec  une  faveur  constante.  Il  y  fat 
rappelé  en  1810,  et  y  donna  dans  la  même 
année  la  cantate  Ero  e  Leandro ,  et  les 
denx  farces  en  un  acte  VAdelina,  et  La 
Cecchina.En  1811,  il  écrivit  au  printemps, 
pour  le  théâtre  de  La  Scala,  l'opéra  bouffe 
Chi  non  risica  non  rosica,  puis  il  alla  à 
Rome  et  y  fit  représenter  La  Fedova  de' 
tirante,  qui  fut  suivie  dans  la  même  an- 
née à  Venise  de  La  Sciocca  per  gli  altri 
e  lastuta  per  se.  En  1812,  l'auteur  de 
•tant  d'ouvrages,  écrits  la  plupart  avec  trop 
de  précipitation,  alla  à  Naples  pour  compo- 
ser Gaulo  ed  Ojtono,  qui  ne  réussit  point  ; 
puis  il  alla  à  Milan  où  il  fut  plus  heureux 
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dans  La  Vedova  stravaganie,  qui  fut 
suivi  â  Boulogne  de  L'Orbo  che  ci  vede. 
Appelé  de  nouveau  à  Venise  en  1813,  Gé- 
néral] y  écri? it  une  farce  intitulée  Isabella, 
puis  il  alla  à  Naples  et  y  fit  représenter 
Eginardo  e  Lisbetta.  Son  opéra  Amore 
vince  lo  sdegno  fut  ensuite  retouché  et  fut 
joué  avec  quelques  morceaux  nouveaux  à 
Milan.  Generali  passa  toute  Tannée  1814  à 
Turin  et  y  écrivit  BajazeUo,  La  Contesta 
di  colle  erboso,  et  //  Servo  padrone.  En 
1 81 5 ,  il  donna  à  Milan  L' Imposture  ossia 
il  Marcotondo,  et  dans  la  même  année  il 
écrivit  a  Venise  /  Baccanali  di  Roma, 
son  meilleur  ouvrage,  et  celui  qui  a  obtenu 
le  succès  le  plus  général.  L'année  suivante, 
il  alla  à  Trieste  et  y  composa  une  cantate 
intitulée  La  Beneficenza ,  puis  La  Ves- 
tale, opéra  sérieux.  H  partit  ensuite  pour 
Bologne ,  et  y  donna  //  trionfo  a*  A  les- 
sandra.  Au  printemps  de  1817 ,  il  écri- 
vit dans  la  même  ville  Elato;  puis  ,  au 
carême  de  la  même  année,  il  donna  à  Mi- 
lan Rodrigo  di  Falenza.  Dans  les  derniers 
jours  de  cette  année  1817,  Generali  firt 
appelé  &  Ba redonne  pour  y  prendre  la  di- 
rection de  la  musique  du  théâtre.  Il  y  de- 
meura trois  ans  et  y  fit  représenter  les  opé- 
ras de  sa  composition  qui  avaient  eu  du 
succès  en  Italie.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  réforme  que  Generali  fit  dans  son 
existence  d  artiste ,  et  qu'il  prit  des  habi- 
tudes plus  série  oses. 

De  retour  en  Italie  vers  la  fin  de  1821, 
il  écrivit  pour  divers  théâtres  //  Gabba 
mondo,  Elena  ed  Alfredo ,  Adélaïde  di 
Borgogna,  Chiara  di  Rosemberg  et  La 
Testa  miravigliosa ,  ouvrages  écrits  dans 
une  manière  modifiée  qui  se  rapprochait 
du  style  de  Rossini ,  mais  qui  n'excitèrent 
qu'un  médiocre  intérêt ,  parce  que  le  pu- 
blic  n'accordait  alors  d'attention  qu'aux 
productions  du  maître  de  Pesaro.  Les  dé- 
goûts que  causèrent  à  Generali  l'indiffé- 
rence du  public ,  et  le  mauvais  succès  de 
quelques-uns  de  ses  derniers  ouvrages,  lui 
firent  saisir  avec  empressement  une  occa- 
sion favorable  pour  cesser  de  produire  ses 
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ouvrages  A  la  scène;  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Novare  était 
vacante  :  elle  lui  fut  offerte  et  il  l'accepta.. 
Pendant  quelques  années,  il  ne  parut  plus 
occupé  que  de  la  composition  de  morceaux 
4e  musique  d'église  ;  cependant  il  rentra 
dans  la  carrière  du  théâtre  en  1827,  par 
l'oratorio  dramatique  //  votodiJefïe,  qu*il 
fit  exécuter  au  théâtre  de  la  Pergola,  à  Flo- 
rence, le  11  mars.  L'ouvrage  n'eut  point 
de  succès  le  premier  jour  $  mais  il  fat  mieux 
goûté  dans  la  suite.  En  1829  Generali 
donna  à  Trieste  un  opéra  bouffe*  intitulé 
//  Divorsio  persiano ,  o  il  grand  Bax- 
%aro  di  Bassora;  mais  l'exécution  fut  si 
défectueuse,  que  l'ouvrage  n'eut  pas  de 
succès.  L'ancien  théâtre  de  sa  gloire,  Ve- 
nise, fut  témoin  de  sa  dernière  infortune 
dramatique,  car  Francesca  da  Rîmini, 
écrite  par  lui  pour  l'ouverture  du  théâtre 
de  la  Fenice ,  fut  mal  accueillie  le  26  dé- 
cembre 1829,  et  les  spectateurs  s'écrièrent 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  repré- 
sentation ,  pour  indiquer  les  réminiscences 
qu'ils  remarquaient  dans  l'ouvrage  :  Se- 
miramidef  Mosèf  Cet  échec  fut  le  dernier 
que  Generali  éprouva  au  théâtre.  Depuis 
lors ,  il  n'écrivit  plus ,  et  il  mourut  â  No- 
vare au  mois  de  novembre  1832,  â  Page 
de  quarante-neuf  ans.  Cet  artiste  a  inventé 
plusieurs  formes  d'harmonie  et  de  moda- 
lation  dans  ses  premiers  opéras;   Bojsbu 
a'est  approprié  ces  choses  par  l'adroit  i 
qu'il  en  a  su  faire. 

GENET  (buazarou  xlziab)  ,  i 
français,  fut  surnommé  Carpentras  ou  il 
Carpentrasso ,  parce  qu'il  naquit  dans  la 
ville  de  Carpentras,  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Ainsi  que  la  plupart 
des  compositeurs  de  musique  d'église  qui 
étaient  chantres  de  chapelle,  Genêt  était 
prêtre.  Il  entra  comme  tel ,  et  comme  mu- 
sicien fort  instruit ,  dans  la  chapelle  da 
pape ,  sous  le  pontificat  de  Léon  X,  en  qua- 
lité de  chapelain-chantre.  11  écrivit  alors 
pour  le  service  de  cette  chapelle  des  Ma- 
gnificat qui  sont  en  manuscrit  dans  les  ar- 
chives de  la  chapelle ,  sous  le  numéro  76, 
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et  les  Lamentations  de  Jèrimie  pour  la 
sesnaine-sainte.  Ce  dernier  ouvrage  parut 
«beau  à  Léon  X,  qu'il  prit  l'auteur  tous  sa 
protection,  et  qu'il  le  fit  évéque  in  parti- 
bus,  le  1*'  novembre  1518.  Il  avaitdéjà  été 
premier  chapelain  chantre  apostolique  de* 
pois  1515 ,  et  il  fut  ensuite  maître  de  la 
chapelle.  Quelque  temps  après ,  le  pape 
envoya  Genêt  en  mission  à  Avignon,  pour 
régler  des  affaires  qui  concernaient  le  Saint- 
Siège.  Après  la  mort  de  ce  pape  et  celle  d'A- 
drien VI ,  Genêt  retourna  à  Rome  sous  le 
pontificat  de  Clément  VII,  Ses  anciens  col* 
lègues  de  la  chapelle  crurent  devoir  lui 
faire  honneur ,  en  exécutant  le  jeudi  et  le 
vendredi  saint  ses  Lamentations  de  Jéré- 
suie;  mais  Genêt  t  frappé  de  quelques  im- 
perfections de  cet  ouvrage ,  qu'il  n'avait 
point  entendu  depuis  longtemps ,  le  corri- 
gea ,  y  fit  des  changemens  et  des  additions, 
puis  le  fit  copier  avec  luxe  sur  vélin  et  avec 
des  miniatures  ;  il  y  mit  cette  inscription 
en  lettres  d'or:  AdsancUssimum,  maxi- 
mumquePontificumClemeniemseptimum 
Eliiarii  Geneti  nomine,  vulgo  nuncu- 
pati  Carpentras  cappellœ  pontifical  olim 
magislri.  Le  manuscrit  dédié  par  le  mu- 
sicien évéque  a  Clément  V II ,  se  trouve  dans 
les  archives  de  la  chapelle  pontificale,  sous 
le  numéro  123.  Les  chapelains  chantres 
de  la  chapelle  pontificale  conservèrent  Pu- 
sage  de  chanter  les  Lamentations  écrites  par 
Genêt  longtemps  après  que  des  composi- 
tions d'un  meilleur  goût  eurent  paru,  et 
nonobstant  l'opinion  avantageuse  que  tous 
les  musiciens  de  Rome  avaient  du  génie 
4e  Palestrina ,  il  fallut  un  ordre  exprès  du 
pape  Sixte-Quint  pour  faire  substituer ,  en 
1587,  les  admirables  Lamentations  de  l'il- 
lustre compositeur  au  lourd  contrepoint 
de  Genêt,  dans  la  chapelle  pontificale.  Ge- 
nêt dut  être  envoyé  à  Avignon  avant  la  fin 
de  1521 ,  car  le  pape  Léon  X  mourut  le 
1«  décembre  de  cette  année,  et  ne  dut  re- 
venir à  Rome  qu'en  1524  ou  plus  tard  , 
puisque  Clément  VII  ne  fut  couronné  que 
le  25  novembre  1523.  Dans  le  premier  li- 
vre des  Motets  de  la  couronne,  publié 
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par  Petrucci  de  Fossomhrone  en  1514,  on 
trouve  un  Bonitatem  fecisti  cum  servo 
tuo,  à  4  voix ,  composé  par  Genêt.  Le  troi- 
sième livre  de  la  même  collection ,  im- 
primé en  1519,  contient  un  Cantate  Do- 
mino canticum,  et  le  quatrième  (1519), 
un  Miserere  mei,  Deus,  du  même  com- 
positeur. 

GECGENBACH  (otcolas),  chantre  a 
Zeitx  an  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  est  cité  par  Walther  comme  auteur 
d'un  traité  de  musique  intitulé  :  Neue 
Singkunst,  Leipsick,  1626,  in-8». 

GENLIS  (stxwnie-fklicit*  DU- 
CREST  DE  SAINT-  AUBIN, comtesse  DE), 
femme  célèbre  dans  l'histoire  de  la  litté- 
rature française  ,  naquit  en  1746  près 
d'Autun  ,en  Bourgogne.  Lorsqu'elle  parut 
dans  le  monde ,  elle  portait  le  nom  de 
Mademoiselle  de  Saint- Aubin ,  qui  était 
celui  d'un  fief  de  son  père.  Ce  fut  moins 
aux  avantages  d'une  noblesse  de  troisième 
ordre,  dont  elle  était  vaine,  qu'aux  talens 
et  aux  qualités  de  l'esprit  qui  la  distin- 
guaient ,  que  M1U  Ducrest  dut  ses  succès. 
Elle  était  fort  instruite  dans  la  musique,  et 
jouait  bien  de  la  harpe.  Sa  famille  ayant 
été  ruinée  par  des  malheurs,  elle  était  ve- 
nue à  Paris  avec  sa  mère  et  y  vivait  dans 
une  situation  médiocre,  lorsqu'elle  épousa, 
a  l'Age  de  dix-huit  ans,  le  marquis  de  Sil- 
lery,  comte  de  Genlis.  Devenue  nièce 
de  Mm«  de  Montesson,  maîtresse  du  duc 
d'Orléans,  elle  dut  à  cette  alliance  l'a- 
vantage d'être  nommée  dame  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Chartres ,  et  d'être  char- 
gée de  l'éducation  de  ses  enfans ,  au  nom* 
bre  desquels  étaient  le  roi  actuel  des  Fran- 
çais ,  Louis-Philippe ,  et  Mme  Adélaïde. 
Mme  de  Genlis  écrivit  pour  l'instruction 
de  ses  élèves  son  Théâtre  d'éducation, 
Aaeleet  Théodore,  Les  Feillées  duchd- 
teau,  et  Les  Annales  de  la  vertu.  Ces 
ouvrages  commencèrent  d'une  manière  bril- 
lante sa  réputation  littéraire ,  augmentée 
ensuite  par  une  multitude  presque  fabu- 
leuse d'autres  livres  de  toute  espèce.  Il  n'est 
pas  dans  la  nature  de  ce  dictionnaire  bio- 
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graphique  d'entrer  dans  an  examen  da 
mérite  de  Mm*  de  Genlis  comme  écrivain; 
je  n'en  parle  que  comme  auteur  de  quel* 
ques  romance»  dont  elle  avait  fait  les  pa- 
roles et  la  musique ,  et  surtout  d'une  Mé- 
thode de  harpe ,  dont  la  première  édition 
parut  en  1802.  Les  principes  fondamen- 
taux de  cette  méthode  avaient  été  posés 
précédemment  dans  le  roman  moral  inti- 
tulé: Adèle  et  Théodore.  Ils  consistaient 
particulièrement  dans  l'emploi  du  petit 
doigt  pour  les  traits  de  toute  espèce ,  ce  qui 
était  contraire  à  la  méthode  de  tous  les  pro- 
fesseurs de  harpe  de  l'ancienne  école.  La 
seconde  édition  de  la  méthode  de  M""  de 
Genlis  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  à  jouer  de 
la  harpe  en  moins  de  six  mois  de  leçons, 
et  contenant  un  enseignement  et  des  dé- 
tails  entièrement  nouveaux  sur  les  sons 
harmoniques  et  sur  plusieurs  autres  effets 
également  neufs  que  peut  produire  cet 
instrument^  Paris,  M««  Duhan,  1805, 
in-fol.  de  71  pages.  Les  sept  premiers  cha- 
pitres de  cet  ouvrage  renferment  des  re- 
cherches intéressantes  sur  la  harpe,  sur 
son  origine  et  ses  progrès ,  et  des  remar- 
ques remplies  de  justesse  sur  le  goût,  l'ex- 
pression, le  choix  d'an  instrument,  la 
manière  de  le  monter,  enfin ,  sur  les  diverses 
écoles  des  professeurs  de  harpe.  Le  reste 
contient  des  eiercices.  L'ouvrage  se  fait 
remarquer  d'ailleurs  par  un  mérite  de  style 
fort  rare. 

Après  les  événemens  de  la  révolution , 
M««  de  Genlis  sortit  de  France  et  se  rendit 
en  Angleterre ,  puis  en  Allemagne.  Sous 
le  consulat,  son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des 
émigrés ,  et  elle  revint  à  Paris ,  amenant 
avec  elle  un  jeune  orphelin  (M.  Casimir 
Baecker)  qu'elle  avait  adopté  à  Berlin,  qui 
devint  son  élève ,  et  qui  s'est  fait  un  nom 
comme  virtuose  sur  la  harpe. 

GENST(  auguste  DE) ,  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Bruxelles,  le  24  juin  1801, 
a  publié  beaucoup  de  fantaisies  et  d'airs 
variés  pour  piano  seul ,  ou  avec  accompa- 
gnement de  violon  ou  de  flûte.  Environ 
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quarante  morceaux  de  cet  artiste  ont  para 
&  Bruxelles ,  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
Les  plus  connus  sont  des  variations  sur  un 
air  hongrois,  une  fantaisie  sur  la  tyrolienne 
de  la  Fiancée ,  des  variations  sur  la  bal- 
lade de  la  Dame  Blanche,  une  fantaisie 
sur  la  tyrolienne  de  Guillaume  Tell,  et 
des  variations  sur  la  ronde  du  Solitaire. 

GENTILI  (oBoaoxs),  compositeur  et 
premier  violon  de  la  chapelle  ducale  de 
Venise,  naquit  dans  cette  ville  vers  1668. 
On  a  imprimé  les  ouvrages  suivans  de  sa 
composition  :  1°  Sonate  a  tre,  dueviolini 
e  violoncello  col  bassoper  l'organo,op.  1 , 
Venise,  1701,  in-4»;  2°  12  Sonate  a 
violino  soloecontinuo ,  op.  3  ;  3°  Sonate 
à  3 ,  opéra  4  ;  4°  Concerti  a  4  e  5  stro- 
menti 7  op.  5 ,  Venise,  1708. 

GEORG  (  j.-g.  ) ,  violoniste  et  directeur 
de  musique  au  théâtre  de  Nuremberg  , 
actuellement  vivant ,  a  publié:  1°  Des  va- 
riations pour  le  violon  sur  des  thèmes  ori- 
ginaux, avec  2  violons,  alto  et  basse ,  op.  1 
et  5 ,  Hanovre,  Bachmann  ;  et  Vienne,  Ar- 
ts ria  ;  2°  Un  pot-pourri  pour  la  clarinette 
sur  des  thèmes  du  Freischulz,  de  Weber, 
Hanovre,  Bachmann;  Z°Superbi  ab  initia, 
air  d'église,  pour  soprano  avec  orchestre, 
Vienne,  Artaria;  4°  Chants  pour  quatre 
voix  d'homme,  op.  4  et  7,  Vienne,  Ar- 
taria ;  5°  Trois  cansanettes  italiennes  pour 
voix  seule  avec  accompagnement  de  pias*, 
Vienne ,  Artaria.  M.  Georg  a  en  manuscrit 
une  messe  à  quatre  voix  et  orchestre. 

GEORGE  (Sebastien)  ,  pianiste  distin- 
gué, né  à  Mayence  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle ,  paraît  avoir  vécu 
d'abord  à  Gotha ,  puis  s'est  établi  a  Moscou 
où  il  est  mort  depuis  plusieurs  années.  On 
a  de  cet  artiste  :  1°  Six  sonates  faciles  pour 
le  piano,  op.  1 ,  Gotha, Gerstenberg ,  1796; 
2°  Six  autres  sonates ,  op.  2 ,  ibid.  ;  2*  Six 
suites  d'airs  russes  variés  pour  le  piano , 
ibid. 

GEORGE  (j.-p.),  fils  du  précédent, 
professeur  de  piano  a  Moscou ,  né  vraisem- 
blablement à  Gotha,  a  publié  en  cette  ville  : 
1°  Deux  sonates  pour  le  piano,  op.  1, 
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Gotha ,  Gerstenberg , 1797 ,  et  Oflenhach, 
André  ;  2°  Six  sonates  pour  piano  et  vio- 
lon ,  op.  2,  ibid.  En  1821 ,  il  a  paru  à 
Leipsick  chez  Rreitkopf  et  Nâertel  :  Étude 
pour  le  piano-forleen  24  exemples  d'une 
difficulté  progressive ,  composée  par  »  cet 
artiste.  On  connaît  aussi  de  lui  des  varia- 
tions pour  son  instrument  sur  des  thèmes 
connus. 

GEORGES  (saint).  Voy.  SAINT- 
GEORGES. 

GÉRARD  (  Henri-Philippe  ),  né  à  Liège, 
en  1763,  a  fait  è  l'église  cathédrale  de 
cette  ville  ses  premières  études  de  musi- 
que comme  enfant  de  chœur.  Envoyé  plus 
tard  a  Rome ,  au  collège  liégeois ,  il  y  sé- 
journa cinq  ans  ,  et  reçut  pendant  ce  temps 
des  leçons  de  Grégoire  Ballahene,  savant 
musicien  de  l'école  romaine  (vqy.  ce  nom). 
Arrivé  à  Paris  vers  1788,  M.  Gérard  y 
enseigna  le  chant  d'après  les  principes  des 
anciennes  écoles  d'Italie ,  et  s'y  fit  une  ré- 
putation honorable  comme  professeur  de 
cet  art.  A  l'époque  de  la  formation  du  con- 
servatoire de  musique,  il  y  fut  appelé,  et 
pendant  plus  de  trente  ans  il  y  enseigna. 
Quelques  romances  on  autres  petits  mor- 
ceaux de  chant  avec  aocompagnement  de 
piano  furent  longtemps  les  seules  produc- 
tions connues  de  cet  artiste ,  quoiqu'il  eût 
composé  des  cantates  et  des  scènes  avec  or- 
chestre :  tout  cela  était  resté  en  manuscrit. 
Ce  nef  t  que  dans  sa  vieillesse  que  M .  Gé- 
rard s'est  fait  connaître  comme  un  musi- 
cien instruit  et  penseur,  par  trois  ouvrages 
dont  le  premier  est  une  Méthode  de  chant, 
divisée  en  deux  parties,  Paris,  sans  date. 
Le  deuxième  a  pour  titre:  Considérations 
sur  la  musique  en  général,  et  particuliè- 
rement sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vo- 
cale, avec  des  observations  sur  les  dif- 
férens  genres  de  musique ,  et  sur  la 
possibilité  d'une  prosodie  partielle  dans 
la  langue  française  ,  entremêlées  et 
suivies  de  quelques  réflexions  ou  obser- 
vations morales ,  Paris ,  RlefFer  et  Desoer, 
1819 ,  in-8*  de  125  pages.  Nonobstant  les 
éloges  pompeux  qui  ont  été  récemment 
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donnés  à  cet  opuscule  dans  un  article  de 
Lexique  universel  de  musique  publié  en 
Allemagne,  par  M.  Schilling ,  je  dois  dire 
que  les  premiers  chapitres  ne  renferment 
guère  que  des  idées  communes  ou  super- 
ficielles, et  de  peu  d'utilité  pour  l'art.  Mais 
de  bonnes  observations  sur  le  chant ,  et  des 
aperçus,  qui  ne  manquent  pas  de  justesse, 
sur  la  possibilité  d'un  mètre  symétrique  et 
régulier  dans  la  poésie  lyrique  française 
(mètre  improprement  désigné  par  l  auteur 
par  le  nom  de  prosodie  partielle),  recom- 
mandent ce  petit  ouvrage  a  l'attention  des 
musiciens  et  des  poètes  dramatiques.  Les 
réflexions  morales  répandues  dans  le  livre, 
particulièrement  dans  les  derniers  chapi- 
tres, indiqueraient  que  l'auteur  est  un 
honnête  homme,  si  la  vie  honorable  et  pure 
de  M.  Gérard  n'avait  levé  tous  les  doutes  a 
cet  égard.  Le  troisième  ouvrage  de  ce  pro- 
fesseur a  pour  titre  :  Traité  méthodique 
d'harmonie  ou  l'instruction  est  simpli- 
fiée et  mise  à  la  portée  des  commençons, 
Paris,  Launer,  1833,  in -fol.  Ce  livre, 
qui  est  un  retour  à  la  théorie  de  Rameau 
pour  la  génération  des  accords  par  suppo- 
sition ou  superposition  d'intervalles ,  n'a 
point  eu  de  succès ,  et  ne  pouvait  en  avoir 
à  l'époque  actuelle,  où  la  théorie  de  l'har- 
monie est  établie  sur  des  bases  plus  ration- 
nelles; toutefois,  on  y  remarque  dans  la 
manière  d'écrire  de  M .  Gérard  une  connais- 
sance pratique  de  l'art  fort  estimable.  J'ai 
donné  une  anal  y  se  étendue  de  l'ouvrage  dans 
le  14™e  volume  de  la  Revue  musicale.  On 
a  aussi  de  M.  Gérard  une  fugue  imitative 
intitulée  Les  moulins  de  Fervaques  ;  ce 
morceau  est  en  quelque  sorte  le  complé- 
ment de  la  brochure  qu'il  a  publiée  sous 
le  titre  de  Lettre  descriptive  à  M,  le  comte 
Adolphe  de  Custine ,  renfermant  une 
description  partielle  des  jardins  et  de  la 
situation  du  château  de  Fervaques,  etc., 
Paris,  Kleffer ,  1821 ,  in-8°  de  60  pages. 
GER ARDIN1  (  aichange  ) ,  en  latin  Ge- 
rardinius ,  moine  ser  vite ,  né  à  Sienne  vers 
le  milieu  du  16me  siècle ,  vécut  à  Milan , 
dans  le  couvent  de  son  ordre.  11  a  publié 
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de  sa  composition  :  Moletti  a  otto  voci, 
Milan ,  1587 ,  in- 4°.  11  y  a  dix-sept  motets 
a  8  voix  dans  ce  recueil. 

GERBER  (cHXXTiwr) ,  pasteur  et  ma- 
gister  à  Loclnrits,  près  de  Dresde,  né  à 
Gœmiti  le  27  mars  1660,  mourut  le 
24  mars  1731.  Il  est  auteur  d'un  livre, 
plusieurs  fois  réimprimé ,  qui  a  pour  titre  : 
Unbekannte  Siinden  der  Welt,  nach 
Gottesheiligen  Wort,  und  ÂnlciUingvor- 
nehmer  Lehrer  unsrer  Kirche,  der  si- 
chern  WeU  zu  ihren  Behehren  vor  du- 
gen  gestellt  (  Péchés  inconnus  du  monde 
suivant  la  parole  sacrée  de  Dieu,  etc.), 
Dresde,  1703 ,  3  vol.  in-8°.  Dans  le  cha- 
pitre 81e  delà  première  partie,  il  traite  de 
l'abus  de  la  musique  dans  les  églises ,  et 
dans  le  chapitre  40œe  de  la  troisième  par- 
tie (imprimée  k  Francfort  en  1706),  il 
examine  comment  les  chansons  se  corrom- 
pent. Le  savant  Mots  d'Augsbourg ,  chan- 
tre et  directeur  de  musique  a  l'école  de 
Tilse ,  réfuta  les  opinions  de  Gerber  dans 
un  écrit  de  264  pages  in-8°  intitulé  :  Die 
vertheidigte  Kirchen-Music ,  oder  klar 
nud  deutlicher  Beweis ,  welctor  gestal- 
ten  Hr.  M.  Christian  Gerber,  Pastor  in 
Lockwitz  bejr  Dresden,  welches  er  uner- 
kandte  Siinden  de  Musik ,  etc.  (  A  pologie 
de  la  musique  dont  on  se  sert  dans  les  égli- 
ses, ou  réfutation  du  81e  chapitre  du  livre 
que  M.  Chrétien  Gerber ,  ministre  à  Lock- 
witz,  auprès  de  Dresde ,  a  publié  sous  ce 
titre  :  Péchés  inconnus  dans  le  monde, 
dans  lequel  en  traitant  de  la  musique  des 
églises  il  prétend  qu'il  faut  abolir  la  mu- 
sique qu'on  y  fait,  etc.) ,  1703  (sans  nom 
de  lieu),  in-  8°.  Gerber  fit  une  réponse  à 
la  savante  critique  de  MoU  5  et  la  publia 
sous  ce  titre  :  Sendschrieben  an  TU.  Herrn 
Georgium Mot%en ,  etc.,  Arnstadt,  1704, 
32  pages,  in-8°.  Quelques  années  après, 
Mots  fit  paraître  une  réplique  intitulée  : 
Abgenœthigte  Fortsetumg  der  verthei- 
digten  Kirchen-Mueik,  etc.  (  Suite  néces- 
saire de  l'apologie  de  la  musique  d'é- 
glise, etc.),  1708  (sans  nom  de  lieu), 
in-8°  de  208  pages.  Gerber  ne  se  tint  point 


encore  pour  battu ,  et  publia  une  nouvelle 
réponse ,  dont  le  titre  non  moins  bizarre 
que  les  précédens  était  :  Unbekannte 
Wohlihaten  Gottes  (  Bienfaits  méconnus 
de  Dieu),  Dresde,  1711 ,  in-8°.  Aucune 
util  i  ré  ne  peut  être  tirée  de  ces  pédantesqaes 
écrits  pour  les  progrès  de  la  musique  d'é- 
glise. 

GERBER  (henii-nicolàs)  ,  organiste 
de  la  cour  du  prince  de  Schwarxbourg ,  A 
Sondershaosen ,  naquit  à  Wenigen-Ehric 
le  6  septembre  1702.  Fils  d'un  laboureur, 
il  ne  fut  pas  destiné  à  la  profession  de  son 
père.  Jeune  encore,  on  l'envoya  au  collège 
de  Mûlhauer  pour  y  faire  ses  études  ;  n'y 
trouvant  pas  de  ressources  pour  son  in- 
struction musicale  >  il  demanda  et  obtint 
la  permission  de  se  rendre  à  Sondershaasen, 
en  1721 ,  puis  il  alla  à  Leipsick  et  j  fat 
admis  à  l'université  en  1724.  Là  il  eut  le 
bonheur  de  connaître  J.-S.  Bach,  qui  le 
prit  en  affection  et  lui  donna  des  leçon* 
sur  la  manière  d'exécuter  son  recueil  de 
préludes  et  de  fugues  connu  sous  le  nom 
de  Clavecin  bien  tempéré.  En  1727,  Ger- 
ber retourna  chez  son  père,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  nommé  organiste  de  la  petite 
ville  de  Heringen ,  qui  bientôt  après  fat 
la  proie  des  flammes.  Demeuré  sans  emploi 
par  suite  de  cet  événement ,  il  dut  vivre 
très-retiré  ,  pour  échapper  aux  recruteurs 
qui  le  recherchaient ,  à  cause  de  sa  tùUc 
gigantesque.  Suivant  les  usages  de  es 
temps ,  si  l'on  s'était  emparé  de  sa  per- 
sonne, il  aurait  été  engagé  par  violence 
dans  un  régiment,  et  aurait  été  soldat 
toute  sa  vie.  La  crainte  qu'il  éprouvait  à 
ce  sujet  était  cause  qu'il  ne  fit  qu'en 
tremblant  un  seul  voyage  à  Leipsick  pour 
y  revoir  son  maître.  En  1731 ,  le  prince 
de  Schwarxbourg  le  nomma  organiste  de 
sa  cour  ;  il  remplit  les  fonctions  de  cette 
place  pendant  quarante-quatre  ans ,  et  la 
céda  à  son  fils  en  1775.  Le  6  août  de  la 
même  année ,  il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Cet  artiste  eut  la  réputation 
d'un  organiste  habile.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  1°  6  concertos  pour  clavecin 
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seul,  feté  de  Sondershausen,  1722. 2°  Con- 
certo pour  deux  clavecins,  ibid.,  1723. 
3°  Six  concertos  pour  clavecin ,  Leipsick, 
1726.  4*  Exercitium  trikarmonicum,  on 
6  trios  poor  l'orgue  à  deux  claviers  et  pé- 
dale, Heriogen,  1729.  5°  6  noaveaox 
trios  poor  le  clavecin,  ibid.,  1729.  7°  6 
suites  pour  clavecin,  Sondershausen,1733. 
8°  6  trios  concertans  pour  lorgne  à  2  cla- 
viers et  pédale,   ibid.,   1734.  9°  6  con- 
certs pour  le  clavecin  ,   ibid.  ,    1735. 
10°  6  sonates  ponr   l'orgue  à  deux  cla- 
viers et  pédale,  ibid.,  1736. 11°  ôMurky 
(airs  de  danse)  pour  le  clavecin ,  ibid., 
1739 '.  12°  6  menoets  de  concerts  pour  le 
clavecin ,  ibid.,  1738.  13°  6  inventions 
pour  1  orgue ,  à  deux  claviers  et  pédale , 
ibid.,  1737.  14°  6  inventions  pour  le  cla- 
vecin, ibid.,  1738.  15°  6  concertos  pour 
orgue  complet  (grand  jeu),  ibid.,  1739. 
16°  Livre  choral    complet    avec    basse 
chiffrée,  ibid.,  1739.  17°  110  chorals  va- 
riés pour  lorgne ,  comme  préludes ,  ibid., 
depuis  1739  jusqu'en  1748.  18°  Trois 
concertos  d orgue  (pour  le  grand  jeu), 
ibid.,  1750. 19*Prélude  et  fugue  d'orgue 
pour  plein  jeu ,  ibid.,  1751.  20°  3  pré- 
ludes concertans  d'orgue  pour  les  claviers 
à  la  main,  ibid.,  1752.  21°  Deux  prélu- 
des et  fugues  en  ut  majeur  et  ut  mineur, 
ibid. ,  1751.  Outre  ses  talens  comme  or- 
ganiste et  comme  compositeur,   Gerber 
possédait  aussi  celui  de  construire  des 
instrumens.   Il  avait    fait  un   clavecin 
dont  le  clavier  faisait  frapper  des  tringles 
de  bois  sonore,  et  l'orgue  lui  doit  plu- 
sieurs améliorations.  Le  maître  de  cha- 
pelle Scheibe  lui  fournit  l'occasion  défaire 
une  machine  qui  faisait  mouvoir  les  souf- 
flets de  l'orgue  :  cette  invention  n'était 
pas  nouvelle ,  et  elle  a  été  renouvelée  de- 
puis lors. 

GERBER  («ihist-louis),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  è  Sondershausen  le  29  sep- 
tembre 1746.  Quoique  son  père  fût  un 
musicien  distingué  qui  affectionnait  son 
art ,  Gerber  ne  fut  pas  originairement 
destiné  A  la  même  profession.  On  aurait 
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voulu  lui  faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  il  montrait  peu  de  goût  pou- 
la  théologie,  et  son  père  se  décida  A  lui 
faire  étudier  la  jurisprudence.  Toutefois , 
il  continua  de  s'occuper  avec  soin  de  la 
musique,  et  il  profita  de  son  séjour  à  Leip- 
sick où  il  avait  été  envoyé  à  l'université , 
en  1765 ,  pour  augmenter  ses  connais- 
sances dans  la  théorie  et  dans  la  pratique 
de  l'art.  Il  avait  appris  à  jouer  de  l'orgue 
et  du  violoncelle  ;  ce  dernier  instrument 
lui  fut  utile  A  Leipsick,  car  il  fut  employé 
comme  violoncelliste  dans  l'orchestre  de 
cette  ville,  soit  au  théâtre ,  soit  dans  les 
concerts.  Son  goût  se  perfectionna  par  les 
occasions  qu'il  eut  d'entendre  des  artistes 
distingués,  notamment  Mlu  Schraehling, 
depuis  lors  Mm«  Mara.  Koch,  excellent 
chef  d'orchestre ,  dirigeait  alors  celui-là. 
La  connaissance  que  Gerber  fit  de  Hiller 
lui  fut  aussi  fort  utile.  Après  trois  an- 
nées d'études  du  droit,  il  put  soutenir 
ses  examens,  et  il  ne  lui  restait  plus  qu'A 
aller  apprendre  la  pratique  de  la  juris- 
prudence chez  un  avocat,  pour  être  en 
état  d'entrer  au  barreau  j  mais  cette  juris- 
prudence, si  différente  du  droit,  et  qui 
souvent  étouffe  celui-ci ,  lui  inspira  tant 
de  dégoût ,  qu'il  prit  brusquement  la  ré- 
solution de  retourner  chez  lui ,  et  de  se 
vouer  exclusivement  A  la  culture  de  la  mu- 
sique. Bientôt  il  fut  employé  pour  donner 
des  leçons  aux  fils  du  prince'  de  Schwarz- 
bourg,  et  ce  début  l'encouragea.  Malheu- 
reusement il  y   avait  peu  de  ressources 
dans  l'éducation  musicale  des  habitans  de 
Sondershausen.  Ses  essais  de  composition 
étaient  accueillis  avec  froideur,  et  rare- 
ment il  pouvait  les  faire  exécuter  conve- 
nablement ;  le   défaut  d'encouragement 
dans' les  travaux  de  ce  genre  le  décida  A 
se  renfermer  dans  des  recherches  histori- 
ques sur  l'art  qu'il  cultivait ,  et  dès-lors 
il  forma  le  projet  de  son  Dictionnaire  des 
musiciens.  Ses  ressources  pour  l'exécution 
d'un  tel  dessein  étaient  bornées  ;  car  il  ne 
possédait  qu'un  petit  nombre  de  volumes 
relatifs  A  la  théorie  et  A  l'histoire  de  la 
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musique ,  et  les  bibliothèques  qu'on  trou- 
vait dans  la  ville  deSondersbausen  étaient 
dépourvues  d'ouvrages  de  ce  genre.  Sa 
nomination  d'organiste»,  comme  successeur 
de  son  père,  en  1775,  en  lui  donnant  une 
position  tranquille  et  assurée ,  lui  fournit 
les  moyens  d'augmenter  sa  collection  de 
livres  et  de  musique. 

Dans  le  plan  primitif  de  Gerber,  il 
n'était  question  que  de  faire  des  additions 
à  la  partie  biographique  du  Lexique  de 
Walther  ;  mais  les  notices  qui  lui  furent 
fournies  par  Hiller,  par  Forkel ,  et  par 
Ebeling,  lui  permirent  d'étendre  son  tra- 
vail. Toutefois  il  ne  songeait  point  à  faire 
un  livre  qui  dut  être  imprimé  ,  et  ses  re- 
cherches n'avaient  guère  d'autre  but  que 
d'occuper  ses  loisirs.  Dans  l'espace  d'envi- 
ron quinze  ans  il  avait  fait  plusieurs  copies 
de  ses  cahiers,  les  corrigeant  à  mesure  que 
des  faits  nouveaux  se  révélaient  à  lui.  Sa 
dernière  copie  ayant  été  envoyée  À  Hiller, 
celui-ci  la  fit  voir  à  son  ami  Breitkopf  j  et 
tous  deux ,  après  un  mûr  examen  du  ma- 
nuscrit, jugèrent  qu'il  pourrait  devenir  un 
livre  utile  après  avoir  subi  des  corrections. 
Ils  engagèrent  donc  Gerber  à  revoir  son 
ouvrage  et  à  le  perfectionner  pour  le  faire 
imprimer,  lui  donnant  d'ailleurs  le  con- 
seil de  supprimer  tout  ce  que  le  livre  de 
Walther  contenait  d'inutile.  Ce  fut  sans 
doute  un  fâcheux  avis  pour  le  pauvre  Ger- 
ber, qui  n'ayant  que  des  connaissances  in- 
suffisantes en  théorie  et  en  histoire  de  la 
musique,  et  ne  possédant  aucun  esprit  de 
critique ,  retrancha  de  bonnes  choses  qui 
auraient  servi  de  compensation  à  ses  nom- 
breuses erreurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  digne 
homme  ,  recommandable  au  moins  par  sa 
bonne  foi  et  sa  modestie,  se  remit  avec 
ardeur  au  travail ,  et  le  mena  à  sa  fin. 
Breitkopf  le  lui  avait  rendu  plus  facile  en 
lui  fournissant  un  assez  grand  nombre  de 
traités  de  musique  et  d'anciennes  composi- 
tions, seule  indemnité  qu'il  pouvait  lui 
offrir  pour  prix  de  son  ouvrage.  C'est  cette 
même  collection  de  livres  et  de  musique 
qui  est  devenue  la  base  de  la  nombreuse 
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bibliothèque  que  Gerber  compléta  plus 
tard .  Le  résultat  de  ses  travaux  fut  le  livre 
qui  parut  sous  ce  titre  :  Historisch-Bio- 
graphisches  Ltxikon  der  Tonkùnstler, 
welches  Nachrichten  von  dem  Leben 
undWerken  musikalischerSchriftsteUer 
berùhmter  Componisten,  Sœnger,  Meis- 
ter  au/ '  Instrumentent  7  Dilettanten,  Or- 
gel  und  Instrumental- Mâcher  (  Lexique 
historique  et  biographique  des  musiciens , 
contenant  des  détails  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'auteurs  d'écrits  sur  la  musique , 
de  compositeurs  célèbres,  de  chanteurs, 
d'instrumentistes,  d'amateurs,  et  de  fac- 
teurs d'orgues  et  d'instrumens),  Leipsick, 
Breitkopf,  1790-1792,  1  vol.  in-8«. 

Des  erreurs  de  noms  et  de  dates  en  nom- 
bre immense ,  des  omissions  plus  considé- 
rables encore ,  des  bévues  de  tout  genre, 
des  noms  d'ouvrages  ou  de  lieux  pris  pour 
des  noms  d'hommes  ,  des  articles  doubles 
pour  les  mêmes  artistes ,  toutes  les  fautes 
enfin  qui  peuvent  déparer  un  livre  bio- 
graphique, sont  accumulées  dans  celui-ci: 
toutefois,  telle  est  l'utilité  des  ouvrages 
de  ce  genre,  que  celui  de  Gerber  obtint 
du  succès  en  Allemagne,  soit  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  firent  usage  n'eussent 
point  assez  de  connaissances  pour  en  aper- 
cevoir toutes  les  imperfections ,  soit  que 
le  besoin  qu'on  avait  d'un  tel  livre  ait  fait 
ezeuscr  ses  défauts.  Il  faut  avouer  que  à 
un  travail  tel  que  celui  d'un  dictionnaire 
historique  est  toujours  ingrat  et  diffieik, 
il  devait  l'être  bien  plus  pour  un  homme 
placé  dans  une  petite  ville  où  l'on  ne  trou- 
vait aucunes  ressources  littéraires  ou  scien- 
tifiques, loin  des  grandes  bibliothèques , 
et  séparé  des  artistes  ou  des  savans  qui  au- 
raient pu  l'aider  de  leurs  conseils,  renou- 
veler ses  idées,  et  lui  fournir  des  faits  ou 
des  aperçus.  Les  fautes  de  Gerber  sont 
donc  excusables  à  certains  égards ,  et  le 
courage  qu'il  eut  de  travailler  pendant 
plus  de  vingt  ans  à  perfectionner  son  ou- 
yrage,  doit  être  proposé  pour  modèle. 

Dans  le  temps  même  ou  paraissait  la 
deuxième  partie  du  Lexique  de  Gerber, 
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Forkel  publiait  sa  Littérature  générale 
de  la  musique,  ouvrage  dans  lequel  bril- 
laient toutes  les  qualités  que  Gerber  avait 
laissé  désirer  dans  le  sien.  L'apparition 
de  ce  livre  fut  une  leçon  pour  Fauteur  du 
Dictionnaire  historique  des  musiciens  :  il 
en  comprit  la  portée ,  et  se  remit  au  tra- 
vail avec  l'intention  de  ne  rien  négliger 
pour  rendre  son  ouvrage  aussi  bon  qu'il 
pouvait.  Le  livre  de  Forkel  fut  en  quelque 
aorte  refondu  dans  le  sien  ;  les  histoires  de 
la  manque  de  Burney,  du  P.  Martini  et 
de  Forkel  lui  fournirent  une  immense 
quantité  de  matériaux  ;  les  omissions  vo- 
lontaires qu'il  avait  faites  du  Lexique  de 
Waîther furent  réparées  ;  enfin,  la  grande 
quantité  de  livres  de  tout  genre,  relatifs  à 
la  musique ,  qu'il  acquit  dans  l'espace  de 
quinze  ans,  lui  fournit  les  moyens  de  don- 
ner des  notices  plus  exactes  des  choses  dont 
il  n'avait  traité  précédemment  que  sur  la 
foi  d  autrui.  Il  était  impossible  qu'il  n'ac- 
quit pas  avec  ces  ressources,  et  dans  un  si 
long  travail,  les  connaissances   qui  lui 
avaient  manqué  lorsqu'il  avait  exécuté  son 
premier  Lexique.  Enfin,   il  parvint  au 
terme  de  ses  recherches,  et  son  ouvrage  fut 
achevé*   Mais  alors  se  présentèrent   des 
difficultés   qu'il  n'avait  point    prévues. 
L'Allemagne  du  nord  gémissait  sous  la 
domination  de  la  France;  le  goût  des 
sciences,  des  arts  et  de  la  littérature  était 
affaibli  ;  le  commerce  ,  et  surtout  celui 
de  la  librairie,  languissait;  Gerber  fut  long- 
temps avant  de  trouver  un  éditeur  qui 
voulût  se  charger  de  l'impression  de  son 
énorme  manuscrit.  Enfin ,  un  de  ses  amis 
décida  Kuhnel,  de  Leipsick,  à  se  charger 
de  l'entreprise ,  et  le  premier  volume  de 
Fourrage  parut  en  1810,  sous  ce  titre  s 
Neues  historisek-biographisches  Lexi- 
kon  der   Tonkiïnstler,  welches  Nach* 
richten  von  dem  Leben  und  den  Werken 
musikalischer  Schriftsteller,  berùhmten 
Componisten,  etc.  (Nouveau  Lexique  his- 
torique et  biographique  des  musiciens, 
contenant  des  détails  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'écrivains  sur  la  musique,  de  com- 
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positeurs  célèbres,  etc.),  Leipsick,  Kuhnel, 
!•*  vol.  gr.  in-8%  1810.  2-«  vol.  1812. 
3—  vol.  1813.  4>  vol.  1814.  Ce  nouveau 
dictionnaire  historique  n'est  pas  comme 
on  pourrait  le  croire  une  nouvelle  édition 
du  premier,  mais  une  suite  qui  ne  dispense 
pas  d'avoir  l'autre,  ou  plutôt  qui  rend 
celui-ci  nécessaire ,  car  il  y  renvoie  sou- 
vent. Sans  doute  beaucoup  d'articles  de 
l'ancien  Lexique  sont  refaits  en  entier 
dans  le  nouveau  ;  mais  lorsque  d'autres 
articles  du  premier  ont  paru  suffisans  à 
Gerber,  il  n'a  point  parlé  dans  son  second 
ouvrage  des  artistes  ou  des  écrivains  que 
ces  articles  concernent.  Souvent  aussi  il 
s'est  borné  à  ajouter  des  renseignemens 
nouveaux  à  ceux  qu'il  avait  donnés  précé- 
demment ,  et  s'est  contenté  de  renvoyer  à 
l'ancien  Lexique  pour  ceux-ci. 

Le  nouveau  dictionnaire  de  Gerber  est 
incontestablement  supérieur  à  l'ancien, 
sous  le  rapport  de  l'exactitude ,  quoiqu'il 
s'y  trouve  encore  bien  des  fautes  qui  doi- 
vent être  moins  attribuées  au  défaut  d'at- 
tention qu'à  celui  d'intelligence.  11  n'y  faut 
point  chercher  d'esprit  de  critique  :  la  na- 
ture n'avait  point  doué  Gerber  des  quali- 
tés de  cet  esprit.  Sa  vue  était  courte ,  et 
ne  saisissait  que  le  matériel  des  choses. 
Mais  si  l'on  ne  peut  louer  dans  le  nouveau 
dictionnaire  historique  la  finesse  des  aper- 
çus ,  ni  la  sagacité  d'un  savoir  profond, 
on  y  reconnaît  du  moins  le  travail  d'un 
homme  de  patience  et  de  conscience.  Tel 
qu'il  est ,  cet  ouvrage  a  été  utile  depuis 
vingt-cinq  ans  ;  il  le  sera  même  encore  en 
Allemagne,  car  les  ouvrages  du  même 
genre  qu'on  a  publiés  depuis  lors  en  ce 
pays,  ces  ouvrages  devenus  nécessaires ,  à 
cause  du  grand  nombre  d'artistes  de  tout 
genre  et  d'écrivains  qui  se  sont  produits 
dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  ces  ouvra- 
ges, dis-je ,  sont  restés  au-dessous  de  celui 
de  Gerber  pour  ce  qui  est  antérieur.  On 
doit  aussi  tenir  compte  à  l'auteur  modeste 
et  respectable  de  ce  livre  de  la  difficulté 
défaire  un  pareil  ouvrage  dans  une  petite 
ville  dépourvue  de  toute  relation  artisti- 
90 
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que.  U  avait ,  à  la  vérité,  rassemblé  beau- 
coup de  livret  spécialement  relatifs  à  son 
travail;  dans  deux  voyages  qu'il  avait  faits 
à  Berlin ,  et  qui  forent  les  grands  événe- 
ment de  sa  vie,  il  avait  acquis  beau- 
coup de  notes  et  même  de  manuscrits  de 
Marpurg,  qui  lui  furent  utiles  ;  mais  il  y 
a  loin  de  tout  cela  aux  ressources  d'une 
grande  ville ,  et  à  l'activité  intellectuelle 
qui  s'y  développe  incessamment.  Un  des 
plus  grands  avantages  de  la  longue  carrière 
de  travail  de  Gerber  est  d'avoir  pu  lier  des 
relations  avec  une  multitude  d'artistes  alle- 
mands pendant  près  d'un  demi-siècle ,  et 
d'avoir  obtenu  d'eux  des  notices  sur  leur  vie 
et  sur  leurs  travaux.  La  partie  de  son  livre 
qui  concerne  ces  artistes  est  évidemment 
la  meilleure ,  et  c'est  là  que  tous  les  écri- 
vains de  l'époque  actuelle  sont  obligés  de 
puiser  pour  la  plus  grande  partie  des  ar- 
tistes de  l'Allemagne  qui  ont  vécu  depuis 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle  jusqu'à  la 
dixième  année  du  dix-neuvième.  M.  Roch- 
lits  a  porté  un  jugement  bienveillant  mais 
asses  juste  sur  les  diverses  catégories 
d  articles  du  Lexique  de  Gerber ,  dans  ses 
Mélanges  pour  les  amis  de  la  musique 
(Fur  Freunde  der  Tonkunst,  t.  2,  p»  56 
et  suiv.)  5  il  dit  :  «t  Les  observations  gêné* 
«  raies. qu'on  peut  faire  sur  cet  ouvrage 
«  sont  qu'en  ce  qui  concerne  la  partie  bis- 
■  torique ,  les  articles  sur  les  Allemands 
«  sont  les  meilleurs.  Ceux  qui  ont  pour 
«  objet  les  Italiens ,  les  Anglais  et  les 
«  Néerlandais  (ces  derniers  ont  eu  ancien- 
•  nement  beaucoup  d'importance)  ne  leur 
«  sont  pas  beaucoup  inférieurs.  Quant  à 
«  ceux  des  autres  nations  ,  particulière- 
«  ment  des  Français ,  ils  sont  les  plus  in- 
«  complets  et  les  plus  défectueux  ,  et  les 
n  anciens  sont  faibles  ou  absolument  man- 
«  qués.  Tout  cela  s'explique  :  il  (Gerber) 
«  considérait  la  musique  des  anciens 
«  comme  d'une  trop  faible  influence  sur 
«  notre  musique ,  pour  qu'on  s'en  occupât 
«  sérieusement.  Pour  Y  Allemagne,  les  ren- 
«  saignement  lui  vinrent  en  foule;  pour 
«  les  Anglais ,  les  Italiens  et  les  Néerlan- 


«  dais,  il  eut  de  bons  livret  qui  l'aidèrent; 

•  mais,  cbet  les  Français,  il  n'existait  pus 

•  d'écrits  semblables ,  et  les  articles  con- 

•  tradictoires  des  journaux  devaient  plutôt 
«c  l'embarrasser  que  l'instruire.  Ponr  les 
«  autres  nations ,  les  ressources  étaient  i 
«  peu  près  nulles.  A  l'égard  de  tes  juge- 
«  mens,  on  ne ^peut  méconnaître  qu'il  con- 
t  naissait  bien   son  époque,  et  suffisam- 

•  ment  les  deux  siècles  précédent.  Cette 
«  époque  va  proprement  jusqu'au  temps 
«  06  les  excellentes  compositions  de  Josepb 

•  Haydn  se  répandirent  partout  :  d'après 
«  sa  manière  de  sentir,  ce  grand  homme 
e  fut  le  dernier  de  tes  héros.  Ce  qui  vint 
«  plus  tard  ne  lui  resta  pas  étranger;  il 
«  l'étudiait  même ,  mais  rarement  il  put 
v  entendre  l'exécution  de  la  musique  nou- 
«  velle ,  et  conséquemment  il  manqua  des 
«  impressions  qui  déterminent  le  jugement* 
«  Son  goût  le  porta  d'autant  moins  ver» 
«  ces  choses,  que  la  fantaisie  des  nouveaux 
«  artistes  devint  plus  audacieuse ,  etc.  » 

Homme  pieux,  sincère  et  confiant,  Ger- 
ber jouissait  de  l'estime  de  tous  ceux  dsat 
il  était  connu.  Ami  de  l'ordre,  î]  avait 
réglé  sa  vie,  ses  passions  et  ses  travaux  de 
telle  sorte,  que  tout  se  faisait  chez  lut  aux 
mêmes  heures  et  de  la  même  manière 
chaque  jour.  Exact  aux  devoirs  de  ses  em- 
plois ,  il  n'eut  que  de  très-rares  occasions 
d'en  rompre  la  monotonie.  Il  n'admettait 
pas  la  vérité  de  cet  axiome  de  philosophie, 
que  les  passions  sont  les  instrument  da 
bonheur  des  hommes,  et  se  refusait  surtout 
a  l'assertion  de  Rrause,  que  l'exiatence  eà 
ces  passions  n'entreraient  pour  rien  serait 
beaucoup  plus  pénible  que  celle  qui  est 
troublée  par  leur  désordre.  «  Qu'où  me 
u  laisse  la  santé  avec  mes  livres,  ma  mu- 
«  signe  et  mes  instrumens  (  écrivait-il  en 
«  1812),  et  j'ai  la  conviction  que  je  passe- 
«  rai  tous  les  instans  dont  je  pourrai  dis- 
«  poser  dans  une  situation  sinon  joyeuse, 
«  an  moins  tranquille  et  satisfaite  ;  ce  qui, 
«  ce  me  semble,  n'est  pas  une  vie  péni- 
«  ble.  »  Une  inquiétude  l'agita  pourtant 
longtemps  à  regard  de  la  collection  deli- 
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vres  de  musique  et  de  portraits  de  musi- 
ciens qu'il  a? ait  réunie  pendant  un  demi- 
siècle,  A  forée  de  recherches  et  de  dépenses 
qui  hueraient  coété  beaucoup  deprivations: 
il  craignait  que  toot  cela  ne  fût  dispersé 
après  sa  mort.  En  1815,  la  grande  société 
des  Amis  de  la  musique,  fondée  à  Vienne, 
fit  cesser  sa  préoccupation  a  cet  égard,  en 
Ini  achetant  tonte  sa  collection ,  dont  elle 
loi  laissa  la  jouissance  jusqu'à  sa  mort. 
Le  30  juillet  1819,  il  s'était  occupé  gaie- 
ment pendant  la  matinée,  et  arait  fait 
comme  de  coutume  son  modeste  dîner  ;  il 
s'endormit  ensuite   comme  il  en  arait 
Fhabitude,  et  ne  se  réveilla  plus.  Ainsi 
finit  cet  homme  de  bien ,  à  l'âge  de  73  ans. 
Dans  sa  jeunesse,  Gerber  a  publié  quel- 
ques morceaux  de  musique  instrumentale  ; 
mais  le  peu  de  succès  de  ces  compositions 
le  décida  a  se  li? rer  de  préférence  aux  tra« 
mm  de  littérature  musicale.  Ses  diction- 
naires historiques  des  musiciens  ne  sont 
pal  ses  seules  productions  en  ce  genre  ;  on 
a  aussi  de  lui  divers  articles  insérés  dans 
la  Gaaette  musicale  de  Leipsick.  Les  plus 
importons  sont  :  1°  Etwas  iiber  den  so- 
gtnannien  musikalischen  Stjrl  (  Sur  les 
styles  en  musique),  dans  le  1"  volume  de 
la  Gaaette  mnsicale  de  Leipsick,  col.  292  et 
305.  2°  Versuch  einer  nashern  Beleuch- 
tungdes  Serpent  (Essai  sur  le  serpent ,  etc .), 
ibid.,6»*&nn.  p.  17.  3°  Alphabetisches 
Verweichniss  der  merkvùrdigsten  Cam- 
ponisten  allgemein  gebrauchlicher  Cho- 
ralmeîodien  (Catalogue  général  et  alpha- 
bétique des    compositeurs    de    mélodies 
chorales  les  plus  remarquables) ,  ibid.y 
9-* ann.  p.  161-177.  4°  Geschichte  der 
Musik  in  DeuUchland  irn  Jahr  1794 
(Histoire  delà  musique  en  Allemagne  pen- 
dant l'année  1794) ,  dans  les  Annales  de 
l'Allemagne ,  Schemnite,  1794. 5°  Ueber 
den  Einjluss  des  Buckkandels  au/ die 
musikalische  Litteratur  (  Sur  l'influence 
de  la  librairie  à  l'égard  de  la  littérature 
mneicale) ,  dans  le  Litier-Anzeiger,  1 797 , 
n.  17,  p.  177.  6»  Ueber  die  Enlstehung 
der  Oper  (Sur  l'origine  de  l'Opéra),  Gaxette 
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musicale  de  Leipsick,  2*  ann.  p.  481. 
7°  Eiwas  ueber  die  Oper  (sur  l'opéra), 
ibid.,  15e  ann.  p.  293. 

GERBERT  (martin),  baron  deHornau, 
prince  abbé  de  S'-Biaise,  et  l'un  des  plue 
savans  hommes  de  1*  Allemagne,  naquit  à 
Horb,  sur  le  Necker,  dans  l'Autriche  anté- 
rieure, le  13  août  1720.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  k  l'école  d'Ehingen  , 
en  Sooabe ,  au  collège  des  jésuites  a  Fri<- 
bourg  en  Brisgao,  et  à  l'école  de  Klingnao, 
il  se  rendit  à  l'abbaye  de  S'-Blaise,  dans  la 
forêt  Noire,  pour  y  étudier  la  théologie  et 
la  philosophie.  Le  prince  abbé ,  qui  aper- 
cevait dans  le  jeune  Gerbert  de  grandes 
dispositions  et  le  germe  du  talent,  le  diri- 
gea dans  ses  études ,  avec  le  dessein  de  le 
préparer  à  devenir  son  successeur.  Il  entra 
dans  les  ordres  le  28  octobre  1736$  huit 
ans  après  il  fut  fait  prêtre,  et  chargé  d'en- 
seigner la  philosophie  dans  la  même 
abbaye.  Après  qu'il  eut  formé  plusieurs 
élèves  en  état  de  le  remplacer,  on  lui  confia 
le  soin  de  la  bibliothèque  du  couvent.  Ses 
non? elles  fonctions  firent  naître  en  lui  le 
goût  de$  recherches  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique du  moyen  âge ,  et  sur  l'histoire 
de  la  musique  et  de  la  liturgie.  Son  pen- 
chant pour  la  musique  s'était  développé 
dès  sa  jeunesse  par  les  occasions  fréquen- 
tes qu'il  arait  eues  d'entendre  l'excellente 
exécution  de  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg; A  Louisbourg.  Son  goût  pour  cet 
art  était  devenu  si  vif,  qu'il  avouait  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  le  contenir  dans 
de  justes  bornes  ;  «  C'est  pour  cette  raison, 
«  ajoutait-il ,  que  j'ai  préféré  de  m'occuper 
«  de  la  musique  d'église.  »  Dans  le  des- 
sein de  rendre  ses  connaissances  plus  pro- 
fondes et  plus  utiles,  il  entreprit  en  1760 
un  voyage  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Les  bibliothèques  des  monastères  et 
des  abbayes  les  plus  célèbres  furent  visi- 
tées par  lui  j  il  y  puisa  aux  sources  authen- 
tiques des  matériaux  pour  l'histoire  de  la 
musique  d'église  qu'il  projetait.  A  Bologne, 
il  se  lia  d'amitié  avec  le  père  Martini ,  qui 
s'occupait  alors  de  son  histoire  générale 
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de  la  musique.  Ces  deux  «mus  hommet 
se  communiquèrent  réciproquement  les 
richesses  scientifiques  qu'ils  avaient  amas- 
sées ,  et  convinrent  d'entretenir  une  cor- 
respondance pour  s'éclairer  mutuellement 
sur  leurs  travaux.  Gerbert  fut  d'abord 
étonné  du  nombre  immense  de  livres  rela- 
tifs à  la  musique  que  Martini  avait  ras- 
semblés; mais  il  assure  qu'il  en  découvrit 
depuis  lors  beaucoup  d'autres  dans  les  bi- 
bliothèques d'Allemagne,  et  qu'il  les  a  fait 
connaître  à  son  tour  au  savant  italien.  Il 
a  rendu  compte  de  son  voyage  et  de  ses 
découvertes  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
lier  Alemanicum ,  accedit  italicum  et 
gallicum,  S1- Biaise,  1765,  in-8».  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  paru  en  1773, 
in-8°.  On  en  connaît  aussi  une  traduction 
allemande  par  Koshler,  Ulra,  1767,  in-8*. 
En  1762,  Gerbert  annonça  par  un  pro- 
spectus imprimé  son  dessein  d'écrire  Y  His- 
toire de  la  musique  d'église.  Ce  prospectus 
a  été  inséré  dans  le  premier  volume  des 
Lettres  critiques  de  Marpurg  (Kritische 
Briefe  Uber  die  Tonkunst).  De  retour 
dans  son  monastère,  il  se  livra  a  ce  travail 
qui  fut  terminé,  et  qui  sortit  des  presses  de 
l'abbaye  en  1774,  malgré  les  soins  de  tout 
genre  exigés  par  l'administration  de  l'ab- 
baye de  S'-BÎaise,  dont  il  avait  été  nommé 
prince  abbé  en  1764 ,  et  quoiqu'un  grand 
incendie  eût  dévoré,  en  1768,  lesbâtimens 
de  l'abbaye ,  l'église,  la  bibliothèque ,  et 
même  une  partie  des  matériaux  qu'il  avait 
rassemblés  ;  ce  qui  entraîna  un  retard  de 
plus  de  trois  ans.  L'ouvrage  dont  il  est  ici 
question  est  intitulé  :  De  Cantu  et  Mu- 
sied  sacra,  a  primd  ecclesiœ  œtateusque 
adprœsens  tempus.  Tjrpis  San-Blasia- 
nis,  1774 ,  2  vol.  in-4°.  Il  est  divisé  en 
quatre  livres.  Le  premier  a  pour  objet  la 
musique  des  premiers  siècles  de  l'église; 
le  second  traite  de  l'art  au  moyen  âge  ;  le 
troisième,  de  la  musique  polyphone  ou  & 
plusieurs  parties ,  soit  vocale,  soit  instru- 
mentale ;  le  quatrième,  enfin ,  décrit  les 
progrès  de  la  musique  religieuse  depuis  le 
quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours.   On 


trouve  dans  cet  ouvrage  des  détails  curieux 
sur  la  notation  dans  le  moyen  âge ,  sur 
l'origine  de  la  musique  mesurée,  sur  les 
instruirons  et  particulièrement  sur  l'or- 
gue. Toutefois  on  doit  regretter  que  le  sa- 
voir spécial  de  l'abbé  Gerbert  en  musique 
n'ait  pas  été  plus  étendu.  En  beaucoup 
d'endroits  de  son  livre ,  on  remarque  qu'il 
raisonne  plus  en  érudit  qu'en  musicien. 
Les  recherches  de  l'abbé  Gerbert ,  pour 
la  rédaction  de  son  histoire  de  la  musique 
sacrée,  lui  avaient  procuré  la  connaissance 
d'un  grand  nombre  d'écrivains  sur  cet  art, 
qui  avaient  vécu  depuis  le  troisième  siècle 
de  l'ère  vulgaire  jusqu'au  quinzième,  et 
dont  les  ouvrages  avaient  été  enfouis  dais 
les  bibliothèques  jusqu'à  l'époque  ou.  ce  sa- 
vant homme  les  tira  de  l'oubli.  Il  en  fit 
faire  des  copies  qu'il  corrigea  aussi  bien 
qu'il  put ,  et  les  publia  au  nombre  de  pi  as 
de  quarante,  sous  ce  titre  :  Scriptores 
ecclesiostici  demusicâ sacré  poiissimum, 
ex  variis  Italiœ,  Galliœ  et  Germanhe 
codicibus  manuscriptis  collecti  et  nunc 
prùnum  publied  luce  donati.  TypisSam 
Blasianis,  1784,  in-4%  3  vol.  On  pent 
considérer  la  publication  de  cette  eouee- 
tion  comme  un  des  plus  grands  services 
qui  aient  été  rendus  à  l'art  musical.  Com- 
bien d'erreurs  et  de  préjugés  accrédités 
ont  été  détruits  par  l'ordre  chronologtqw 
de  ces  monumens  authentiques  l  Combïo 
est  devenue  facile  la  vérification  des  fait! 
importans  et  des  découvertes,  soit  dans  le 
chant ,  soit  dans  la  notation ,  soit  dans  la 
composition  à  plusieurs  voix ,  depuis  «ne 
chacun  peut  avoir  sons  les  yeux  des  monu- 
mens qui ,  auparavant,  étaient  «pars  dans 
les  diverses  contrées  de  l'Europe  ;  et  dans 
des  lieux  où  il  était  difficile  de  les  cher- 
cher !  Malheureusement,  l'imperfection  qui 
semble  inséparable  de  toute  production  de 
l'homme,  s'est  attachée  à  cette  utile  collec- 
tion. Elle  renferme  les  traités  de  musique 
d'Alcuin ,  d'Aurélien  de  Réomé ,  de  Rémi 
d'Âuxerre,  de  Notker  surnommé  Labeo,  a 
cause  de  ses  grosses  lèvres,  de  Hucbald 
ou  Hucband  de  Saint-Âmand,  de  Reginon 


Digitized  by  VjOOQIC 


GER 

de  Prum,  d'Odon ,  abbé  de  Cloni ,  d'Adel- 
bold ,  de  Gai  d'Areizo ,  de  Bernon,  d'Her- 
mann  Contract,  de  Gnillaame  d'Hirschau, 
de  Theoger  de  Mets,  du  soolastique  A  ri- 
bon,  de  Jean  Cotton,  de  Saint-Bernard  , 
«TEberhardt  deFrisingue,  d'Engelbert  d'Ai- 
mont,  de  Jean  Aegidius,  moine  espagnol, 
de  Francon  de  Cologne,  d'Élie  de  Salomon» 
de  Marehetto  de  Padoae,  de  Jean  de  Mû- 
ris, de  Jean  Heck,  d'Adam  de  F  aide,  et 
de  qoelqaes  anonymes.  Dans  le  choix  de 
ces  auteurs,  l'abbé  Gerbert  n'a  pas  montré 
le  discernement  nécessaire  peur  la  direc- 
tion de  son  entreprise ,  ear  les  traités  de 
musique  d'Alcnin,  de  Rémi  d'Auxerre, 
d'Adelbold,  de  Theoger  de  Mets  et  autres, 
qui  sont  dans  la  collection ,  n'offrent  rien 
d'intéressant ,   tandis   qu'on   n'y  trouve 
pas  des  ouvrages  importons  qui  n'ont  ja- 
mais été  publiés,  et  qui  auraient  comblé 
des  lacunes  de  L'histoire  de  la  musique. 
Tels  sont  ceux  de  Jérôme  de  Moravie,  de 
Hothbi,  de  Robert  de  Handlo,  de  Walter 
Odington ,  de  Philippe  de  Viiry ,  de  Jean 
le  Chartreux ,  d'Anselme   de  Parme,  de 
Tinctorifr,  et  deux  anonymes  de  la  biblio- 
thèque du  roi  à  Paris.  L'abbé  Gerbert  a 
d'ailleurs  été  mal  servi  par  ses  correspon- 
dant, car  on  lui  a  envoyé  des  copies  in- 
correctes de  manuscrits  qui  n'étaient  pas 
les  meilleurs  qu'on  eût  pu  choisir,  et  ce  ne 
forent  pas  toujours  les  ouvrages  les  plus 
importans  d'un  auteur  qu'on  lui  fit  parve- 
nir. Ainsi ,  au  lieu  du  grand  traité  de  Jean 
de  Mûris  intitulé  Spéculum  musicœ,  dont 
il  y  a  un  beau  manuscrite  la  bibliothèque 
do  roi  à  Paris  (  n°  7207 ,  in-fol.  ) ,  et  de 
l'intéressant  traité  du  contrepoint  du  même 
auteur,  on  lui  a  fait  parvenir  un  ouvrage 
incomplet  et  rempli  de  fautes,  sous  le 
titre  de  Summa  Musicœ.  J'ai  fait  remar- 
quer à  l'article  Francon  y  qu'une  fort 
mauvaise  copie  du  traité  de  la  musique 
mesurée  de  cet  écrivain  a  été  fournie  a 
l'abbé  Gerbert,  qui  ne  s'en  est  pas  aperçu , 
ou  qui  n'a  pas  su  faire  les  corrections.  Le 
traité  du  contrepoint  du  même  auteur  n'a 
point  été  connu  du  savant  abbé.  Malgré 
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ces  défauts,  qui  sont  sans  doute  considéra- 
bles ,  on  ne  peut  nier  les  services  que  la 
collection  dont  il  s'agit  a  rendus  à  l'histoire 
de  l'art  :  c'est  de  sa  publication  que  date 
la  bonne  direction  qui  a  été  prise  pour  l'é- 
tude de  la  musique  du  moyen  Age.  L'abbé 
Gerbert  est  mort  à  Saint-Biaise  le  13  mai 
1792,àl'âgede73ans» 

GERDY  (r.-N.),  docteur  en  chirurgie , 
chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  profes- 
seur d'anatomie,  de  physiologie,  de  chir 
rargie,  agrégé  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  né  a  Loches  (Aube),  le  1"  mai 
1797,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  relatifs  à  sa  profession.  11  a  publié 
dans  le  Bulletin  universel  des  Sciences 
(janvier  1830),  de  M.  deFerrussac,  une 
Note  sur  les  mouvemens  de  la  langue  et 
du  pharynx  dans  la  production  de  cer- 
tains sons  de  la  voix.  Au  mois  de  mai  de 
la  même  année  il  adressa,  à  propos  de  cette 
note ,  une  réclamation  a  l'Académie  des 
Sciences  de  l'Institut  de  France,  contre 
le  rapport  de  Cuvier  sur  le  mémoire  de 
Bennati,  concernant  le  mécanisme  de  la 
voix  pendant  le  chant.  Cette  réclamation 
n'a  point  eu  de  suite.  M.  Gerdy.  a  depuis 
lors  développé  ses  idées  dans  l'article  Foix, 
qu'il  a  écrit  pour  YEncyclopédie  métho- 
dique. 

GERHARD  (  justin-ebhekfeixo),  ha- 
bile facteur  d'orgues,  né  dans  le  duché  de 
Weiroar,  vivait  vers  le  milieu  du  18» 
siècle.  Il  commença,  en  1751,  la  construc- 
tion d'un  grand  orgue  avec  un  carillon 
qui  devait  remplacer  l'ancien  instrument 
construit  par  Weisse  ;  mais  le  3  novembre 
1752,  un  incendie  réduisit  en  cendre  l'é- 
glise avec  la  ville. 

GERHARD  (Guillaume),  conseiller  de 
légation  et  négociant  à  Leipsick,  est  né  à 
Weimar  le  29  novembre  1780. 11  a  publié 
douze  chansons  allemandes  à  voix  seule , 
avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
Hofmeister. 

GERKE  (auguste)  ,  violoniste  et  com- 
positeur, né  en  Pologne  vers  1790,  s'est, 
fait  connaître  par  beaucoup  da  composi- 
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tions  qui  ne  manquent  ni  d'originalité  ni 
d'agrément.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
!•  Ouverture  pour  l'orchestre  (en  ut), 
op.  4.  Leipsick ,  Breitkopf  et  Haerlel. 
2°  Ouverture  avec  violon  principal,  op.  10. 
ibid.  3a  OnTertnre  militaire  A  grand  or» 
chestre ,  avec  trots  coups  de  pistolet  (en 
la),  op.  13.  ibid.  4°  Polonaises  a  grand 
orchestre,  Kv.  1  et  2.  op.  11.  ibid.  5°  Piè- 
ces pour  harmonie  et  musique  militaire , 
œuvres  9  et  12.  ibid,  6°  Sicilienne  variée 
et  pot-poarri  poor  violon  et  orchestre, 
op.  5  et  6.  ibid.  7°  Polonaise  pour  violon 
avec  ace.  de  quatuor,  op.  3  et  20.  ibid. 
8*  Trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  2  et  8.  ibid.  9*  Duos  pour  2  violons , 
op.  1,  7  et  16.  ibid.  10°  Amusement  pour 
le  piano,  à  quatre  mains,  op.  21,  Leip- 
sick,  Peters.  11°  Pitacs  pour  piano  seul, 
op.  14,  19,  22  et  23,  Leipsick,  Breit- 
kopf, Petcrs.  12°  Valses  pour  le  piano. 

GERKE  (otto)  ,  violoniste  né  à  Gotha 
en  1807,  et  û\è  dans  cette  ville,  est  élève 
de  Spohr.  11  a  publié  :  1°  Quatuor  bril- 
lant pour  le  violon ,  op.  1,  Leipsick,  Hof- 
meister.  2°  Divertissement  pour  le  piano, 
op.  2,  liv.  1  et  2.  ibid.  3°  Solo  pour  vio- 
lon et  quatuor.  4°  Pot-pourri  pour  clari- 
nette et  orchestre,  tiré  de  Topera  Jessonda . 
op.  4. 

GERLoa  GERLE  (coh*am>),  est  le 
plus  ancien  luthier  allemand  dont  le  nom 
soit  connu  jusqu'à  ce  jour.  Il  vivait  à  Nu- 
remberg, en  1461. 

GERL  (haws)  ou  GERLE,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Nuremberg  vers  la  fin  du 
quintième  siècle ,  s'est  également  distin- 
gué par  la  facture  de  ses  luths  et  de  ses 
violons  ou  violes  (geigen),  par  son  talent 
À  jouer  de  ces  instrumens ,  et  par  ses  com- 
positions instrumentales,  les  plus  ancien- 
nes de  leur  genre  qui  soient  connues  au- 
jourd'hui. Les  titres  de  ses  ouvrages,  en 
ancien  allemand,  sont  :  1°  Lauten-Par~ 
tien  inder  Tabidatur,  Nuremberg,  1530, 
petit  in-4°  obi.  ;  2°  Musica  teutsch,  auf 
dit  grossen  uud  kleinen  Gejrgen,  auch 
Lautten,  welcher  massen  die  mit  grandi 


GER 

und  Art  irer  Composition  dem  Gesamg 
in  die  Tabidatur  %u  ordnen  und  tu  setxen 
ist,  sambtverborgener  Application  und 
Kunst,  darin  einytlicher  Liebhaber  und 
anfengtr  berHrtes  Instrument  so  daraù 
naigungdregt  an  tin  sonderlichen  Mey- 
ster  mensuriieh  durch  tegtiche  Fbung 
leychûich    Kumenkan  ;  durch    Haas- 
Gerle,  Lautenist,  B&rger  und  LatHen- 
macher  zu  Niimberg.  Im  Jar.    1553 
(  Musique  allemande  pour  les  grands  et 
petits  fiolons ,  et  les  luths ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre ,  suivant  le  genre  de  la  com-» 
position,  le  chant  dans  la  tablature,  etc.). 
Le  troisième  a  pour  titre  :  Musica.   und 
Tabulatur,  au ff  die  Instrument  derkiei- 
nen  und  grossen  Geygen,  etc.  Le  reste  du 
titre  est  semblable  au  précédent.  L'ouvrage, 
corrigé  et  amélioré ,  est  augmenté  de  neuf 
allemandes ,  de  36  chansons  flamandes  et 
françaises ,  et  de  deux  motets.  La  souscrip- 
tion derimprimeur  est:  GedruckttuNQrn- 
bergbejrJheronimusFormschneidcr,  im 
1546 ,  in-4°.  Les  titres  des  deu*. premières 
éditions  ont  été  envoyés  à  Walther  (auteur 
du  Lexique  de  musique)  à  Wetmar,  en 
1735  ;  celui  de  la  troisième  se  trouve  dsas 
les  Essais  de  Gruber  sur  la  littérature  mu- 
sicale (p.  36).  Doppelmayr  dit  que  Gerle 
mourut  vers  1570. 

GERL  ouGOERL  (tbauçois)  ,  acteur 
et  compositeur  de  petits  opéras ,  était  at- 
taché au  théâtre  Schikaneder,  a  Vienne, 
avant  1794,  puis  il  passa  au  théâtre  na- 
tional de  Brunn ,  où  il  parait  avoir  conti- 
nué d'écrire  pour  la  scène.  Parmi  ses  ou- 
vrages dramatiques  on  cite  ceux-ci  lQDas 
ScMarqffenland (Le  Pays  des  utopies),  à 
Vienne;  2»  Die  Wiener-teUung  (La  Ga- 
zette de  Vienne),  ibid.  Ces  deux  opéras 
ont  eu  peu  de  succès.  3°  Chant  funèbre 
sur  la  mort  de  Rolla ,  à  Brunn ,  en  1796; 
4°  Gra/Balbarone  r  oderdie  Masherade 
(  Le  comte  Balbarone,  ou  la  mascarade) , 
opérette,  ibid. ,  1796.  Ces  deux  pièces  ont 
réussi .  5°  Der  Stein  der  Weisen  (  La  Pierre 
philosophai*  ) ,  1797;  6°  Der  dumme 
Gaertner(ÏA  stupide  Jardinier),  1™  partie. 
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GERLACH  (...),  acteur  de  piano» 
et  de  clavecins,  était  établi  à  Hambourg  en 
1 790  ;  tes  instrumens  étaient  estimés.  Son 
fil*,  pianiste  et  compositeur,  est  fixé  à 
Copenhague  depuis  plus  de  vingt  ans.  Il 
a  publié  quelques  petites  pièces  pour  la 
piano ,  des  danses  et  des  polonaises  pour  le 
violon. 

GERLAND  ou  GARLAND,  en  latin 
Gerlandus,  chanoine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  ,  de  Besançon,  dans  le  douzième  siè- 
cle ,  y  établit  la  réforme ,  et  en  fut  nommé 
le  premier  prieur  régulier,  en  1131.  Il 
mourut  vers  1147,  a  Lantenans,  village 
situé  près  de  Baume- les- Dames,  où   il 
avait  fondé  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers. L  abbé  Gerbert  a  recueilli  des  frag- 
oiens  de  peu  d'importance  sur  la  musique 
dont  ce  Gerland  est  auteur ,  et  les  a  pu- 
bliés d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque  de  Vienne,    dans    le  deuxième 
volume  de  sa  collection  des  écrivains  ec- 
clésiastiques sur  la   musique,  tome  2, 
p.  277. 

GERMAIN  (M"«  sophie),  née  &  Paris 
le  lw  avril  1776,  appartenait  a  une  famille 
honorable  qui  ne  négligea  rien  pour  lui 
donner  non  seulement  une  bonne  éducation, 
unis  mémo  une  instruction  plus  étendue 
et  plus  forte  qu'on  ne  donne  habituellement 
aux  femmes.  La  géométrie,  l'histoire,  la 
géographie ,  les  sciences  naturelles ,  la  phi- 
losophie occupèrent  tour  à  tour  son  esprit, 
dsuéd  une  intelligence  remarquable.  Ayant 
la,  par  hasard ,  dans  V Histoire  des  ma- 
thématiques de  Montucla ,  le  récit  de  la 
mort  d'Archimède ,  que  la  prise  de  Syra- 
cuse n'avait  pu  distraire  de  ses  méditations 
géométriques ,  elle  prit  un  goût  passionné 
pour  une  science  qui ,  par  ses  hautes  com- 
binaisons, pouvait  conduire  à  une  telle  in- 
différence des  choses  humaines,  et  dès-lors 
cette  science  devint  son  unique  occupation, 
malgré  les  obstacles  que  sa  famille  oppo- 
sait a  un  goût  si  peu  ordinaire  chez  les 
personnes  de  son  sexe  et  de  son  âge.  Par- 
venue a  l'âge  de  trente-deux  ans ,  M1U  Ger- 
main avait  cultivé  en  silence  les  mathéina- 
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tiques ,  laissant  à  peine  soupçonner  dans 
sa  société  la  plus  intime  quelle  s'occupait 
de  telles  sciences ,  tant  il  y  avait  de  sim- 
plicité et  d'absence  de  pédantisme  dans  sa 
conversation ,  lorsqu'un  événement  inat- 
tendu vint  la  tirer  de  l'obscurité  où  elle 
s'était  cachée  jusqu  alors.  En  1808, 
Chladni  vint  à  Paris  et  y  fit  connaître  ses 
découvertes  relatives  aux  phénomènes  des 
vibrations  des  plaques  élastiques,  dont  l'en- 
semble a  créé  une  nouvelle  branche  de  la 
science  de  l'acoustique.  Étonnée  par  la 
nouveauté  des  résultats  obtenus  dans  les 
expériences  du  savant  allemand ,  l'acadé- 
mie des  Sciences  de  l'Institut  de  France 
s'empressa ,  un  peu  légèrement  peut-être, 
de  mettre  au  concours  pour  Tannée  1 812 
cette  question  :  Donner  la  théorie  mathé- 
matique des  vibrations  des  surfaces  élas- 
tiques, et  la  comparer  à  l'expérience. 
La  question  était  prématurée  en  ce  que  les 
observations  sur  le  nouvel  ordre  de  faits 
n'étaient  pas  complètes ,  et  en  ce  que  la 
science  de  l'analyse  n'était  pas  arrivée  au 
point  où  toutes  les  difficultés  du  problème 
auraient  pu  être  résolues.  Cependant,  émue 
d'intérêt  a  la  publication  de  ce  sujet  de 
concours ,  dont  elle  n'appréciait  pas  alors 
toute  la  portée,  Mlu  Germain  résolut  d'en- 
trer en  lice,  et  se  mit  au  travail.  Je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  à 
la  Biographie  universelle  et  portative  des 
contemporains, à*  Rabbe,  le  compte-rendu 
de  ce  concours  intéressant ,  qui  fat  renou- 
velé trois  fois.  Ce  compte- rendu  n'est  lui- 
même  que  l'abrégé  del'avertissement  placé 
par  Mlu  Germain  en  tête  du  livre  dont  il 
sera  parlé  tout  à  l'heure. 

u  En  octobre  1 8 1 1 ,  M  ll«  Germain  adressa 
à  llnstitut  un  mémoire  dans  lequel  elle 
proposait  l'hypothèse  qui  donne ,  au  lieu 
de  la  raison  inverse  du  rayon  de  courbure 
d'une  courbe ,  cas  résolu  par  Euler ,  la 
somme  des  raisons  inverses  des  rayons  de 
deux  courbures  principales  d'une  surface. 
Lagrange  remarqua  cette  hypothèse,  et  en 
déduisit  l'équation  quelle  aurait  dû  donner 
elle-même  en  se  conformant  aux  règles  du 
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calcnl.  La  classe  de»  sciences  de  l'Institut 
remit  la  question  au  concours ,  arec  un 
délaide  deux  années.  Avant  le  l«r  octobre 
1813,  MUo  Germain  envoya  un  mémoire 
qu'elle  terminait  par  la  comparaison  entre 
les  résultats  de  la  théorie  et  ceux  de  l'ex- 
périence. 1/ équation  du  problème  se  trou- 
vait justifiée,  sans  être  encore  démontrée  : 
ce  qui  exigea  un  troisième  concours ,  dont 
le  délai  devait  expirer  le  1"  octobre  1815. 
La  difficulté  semblait  alors  réduite  à  dé-' 
montrer,  soit  l'hypothèse  de  MUo  Germain, 
soit  toute  autre  hypothèse  qui  menât  éga- 
lement à  l'équation  connue.  Dans  ces  deux 
premiers  mémoires  ,  M,u  Germain  s'était 
bornée  a  la  théorie  des  plaques  élastiques. 
Dans  le  troisième  ,  qu'elle  envoya  avant  le 
l«r  octobre  1815,  elle  appliqua  particuliè- 
rement son  hypothèse  a  la  recherche  de 
l'équation  des  surfaces  cylindriques  vi- 
brantes. La  classe  accorda  le  prix  à  son 
mémoire ,  mais  en  annonçant  que  sa  soin* 
tion  n'était  pas  entièrement  satisfaisante. 
C'est  depuis  cette  époque  que  M11*  Germain 
ne  cessa  de  multiplier  les  expériences ,  les 
calculs  et  les  réflexions.  Elle  eut  alors  l'i- 
dée de  communiquer  sa  démonstration  à 
M.  Fourier,  secrétaire  perpétuel  delà  classe 
des  sciences  de  l'Institut.  Cet  illustre  géo- 
mètre lui  dit  qu'il  préférerait  une  démon- 
stration purement  géométrique  :  il  lui  pro- 
posa pour  modèle  celle  que  Jacques  Ber- 
nouilli  avait  donnée  pour  le  cas  de  la  lame 
droite.  MUe  Germain,  après  avoir  bien 
saisi  son  explication ,  en  appliqua  les  prin- 
cipes aux  diverses  surfaces ,  et  obtint  la 
démonstration  géométrique  de  son  hypo- 
thèse. » 

En  1821 ,  M11*  Germain  publia  enfin  le 
résultat  de  ses  travaux  sous  ce  titre  :  Re- 
cherches sur  la  théorie  des  surfaces  élas- 
tiques  ^  Paris  ,  Conrcier,  in-4°.  Elle  y 
présente  son  hypothèse  où ,  désignant  par 
R ,  R'»  les  rayons  de  principales  courbures 
naturelles  d'une  surface ,  et  par  r,  /*,  les 
rayons  de  principales  courbures  élastiques 
de  la  même  surface,  elle  propose  de 
regarder  l'action   des  forces    d'élasticité 
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comme    proportionnelle   à    la    quantité 

r  »  r1  VrtR' 
Faisant  le  coefficient  N* ,  fonction  de  la 
résistance  ou  élasticité  naturelle  de  la  sur- 
face et  d'une  certaine  puissance  de  non 
épaisseur ,  Lagrange  avait  déduit  de  cette 
hypothèse  l'équation  : 

ïH£+*s^+ $)  +  $-<> 

C'est  cette  équation  que  Mlu  Germain  a 
eu  à  démontrer ,  et  c'est  ce  qu'elle  a  mit 
dans  l'ouvrage  précité  ;  ouvrage  non  seule- 
ment du  ressort  de  la  géométrie',  maia  oè 
se  trouve  une  multitude  de  faits  qui  inté- 
ressent la  musique, particulièrement  la  con- 
struction des  instrumens.  Toutefois,  malgré 
les  travaux  de  cette  dame ,  dont  le  nom 
rappellera  toujours  un  phénomène  d'intel- 
ligence et  de  conception  féminine,  et  non- 
obstant les  recherches  de  Fourier ,  de 
M.  Cauchy  et  d'autres  géomètres ,  la  loi 
générale  et  transcendante  des  vibrations 
de  surfaces  élastiques  quelconques  est  en- 
core à  trouver  :  on  n'a  donné  jusqu'à  ce 
jour  que  des  résolutions  partielles.  MUe  Ger- 
main a  publié,  en  1826,  un  supplément 
de  son  premier  ouvrage ,  intitulé  :  Remar- 
ques sur  la  nature,  les  bornes  et  l'éten- 
due de  la  question  des  surfaces  élasti- 
ques, et  équations  de  ces  surfaces,  Paris, 
Bachelier ,  in- 4°.  Déjà  elle  avait  adressé 
à  l'Académie  des  Sciences  de  l'Institut,  le 
18  mars  1824,  un  mémoire  manuscrit 
Sur  l'emploi  de  l'épaisseur  dans  la  théo- 
rie des  surfaces  élastiques.  Le  rapport 
des  commissaires  se  fit  longtemps  attendre; 
on  a  appris  depuis  lors  que  le  manuscrit 
s'était  égaré.  MUe  Germain  a  aussi  fait 
insérer  dans  les  Annales  de  physique  et 
de  chimie,  de  1828,  un  Examen  des 
principes,  qui  peuvent  conduire  à  la  con- 
naissance des  lois  de  l'équilibre  du  mou- 
vement des  solides  élastiques .Cette  femme 
intéressante  est  morte,  le  17  juin  1831 , 
des  suites  d'un  cancer. 

GERN  (  o.  ) ,  aine  de  deux  frères  de  ce 
nom ,  brilla  comme  basse  chantante  au 
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théâtre  de  Berlin ,  au  commencement  de 
ce  siècle.  11  était  né  a  Rottendorf,  près  de 
Wurtibourg.  En  1780,  il  se  rendit  a  Ma- 
nich ,  en  qualité  de  chanteur  de  la  cour 
électorale;  de  là  il  alla  a  Berlin  en  1801» 
avec  un  traitement  de  1200  tbalers.  La 
▼ou  de  ce  chanteur  avait  beaucoup  de 
puissance  et  détendue,  particulièrement 
dans  les  sons  graves.  Le  portrait  de  Gern 
a  été  gravé  par  Karcher ,  en  1795. 

Le  frère  de  ce  chanteur ,  qui  possédait 
aussi  une  voix  de  basse,  était  au  théâtre 
de  Berlin  en  1795,  et  s'y  faisait  applaudir. 

GERO  (jsan  DE) ,  contrapontiste  ita- 
lien du  16*  siècle,  a  publié  :  1°  Madri- 
gal* e  cawtoni  allafrancesc,  a  2  voci,  Ve- 
nise, Gardane,  1552,  in-4>.  Bononciniacité 
cet  ouvrage  dans  le  7"«  chapitre  (non  dans 
le  6~*,  comme  le  dit  Walther)  de  son  Mu- 
tico  prattico  ;  2°  Madrigal*  a  3  voci, 
Venise ,  1556 ,  in-4>.  Il  y  a  d'autres  édi- 
tions de  ce  recueil  publiées  en  1559  et 
1570.  Draudius  cite  cette  dernière  sons  le 
titre  de  Tricinia. 

GÉRONO  (  HYACINTIIE-CHIUSTOPHÏ  ) ,  né 

à  Paris  le  4  décembre  1797,  fut  admis 
comme  élève  de  la  classe  de  flûte  au  Con- 
servatoire de  Paris ,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre 1813,  et  fit  ensuite  un  cours  d'har- 
monie dans  la  même  école.  Cet  artiste  a 
publié  divers  morceaux  de  sa  composition, 
entre  autres  :  1»  Thème  avec  neuf  varia- 
tions pour  flûte  et  piano,  Paris,  Carli; 
2°  Thème  varié  pour  piano  et  violoncelle, 
Paris,  M»«  Joli. 

GERSBACH  (josefh),  né  à  Saxkin- 
gen ,  près  de  Friboorg ,  où  son  père  était 
meunier ,  fut  envoyé  dans  sa  treizième  an- 
née au  gymnase  de  Villingcn,  dans  la  Fo- 
rét-noire ,  pour  y  faire  ses  études.  Destiné 
par  la  nature  à  être  poète  et  musicien ,  il 
ae  distingua  bientôt  comme  chanteur  et 
comme  organiste,  et  peu  de  temps  lui  suf- 
fit pour  apprendre  a  jouer  de  presque  tous 
les  instrumens.  Son  talent  précoce  le  fit 
nommer  directeur  du  chant  religieux  dans 
le  couvent  de  Villingen ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  parvenu  à  l'âge  où  l'on  remplit 
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ordinairement  de  telles  fonctions.  Après 
avoir  quitté  Villingen ,  il  alla  à  FribÔurg 
pour  y  étudier  le  droit  et  y  compléter  ses 
connaissances  littéraires  ;  il  ne  s'y  servit 
de  la  musique  que  comme  d'un  moyen  de 
pourvoira  sa  subsistance.  Ses  études  étant 
achevées,  il  accepta  une  place  de  professeur 
à  Gottstadt,  sur  le  lac  de  Biennej  de  la  il 
se  rendit  à  Tverdun  où  il  fit  la  connais- 
sance de  Pestaloisi.  Dès  ce  moment,  l'édu- 
cation musicale  du  peuple,  et  particulière- 
ment de  la  jeunesse,  devint  l'objet  de  ses 
travaux.  Appelé  a  Zurich  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  professeur  de  musique,  il 
y  passa  les  dix  années  les  plus  heureuses 
de  sa  vie ,  uniquement  occupé  de  la  réali- 
sation de  ses  projets  artistiques.  Ses  liaisons 
avec  Nsageli  le  confirmèrent  dans  ses  vues 
relativement  a  renseignement  de  la  musi- 
que et  du  chant  ;  il  s'attacha  a  perfection- 
ner les  méthodes  ,  a  les  rendre  plus  faci- 
les, et  le  grand  nombre  d'élèves  qu'il  forma 
dans  son  école  lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  trompé  dans  le  choix  de  ses  moyens, 
surtout  en  ce  qui  concernait  le  rhythme  et 
la  mesure.  Ce  fut  par  cette  partie  qu'il 
fixa  sur  lui  l'attention  des  instituteurs  de 
musique  de  l'Allemagne.  Des  avantages 
qu'on  lui  offrit  à  Nuremberg  le  décidèrent 
a  quitter  Zurich  ;  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  sa  nouvelle  résidence ,  car  il 
accepta  en  1813  une  place  de  professeur 
dans  une  institution  qui  venait  d'être  fon- 
dée à  Wûrabourg.  Après  un  an  de  séjour 
dans  cette  ville ,  il  retourna  en  Suisse , 
donna  des  leçons  dans  quelques  institu- 
tions pendant  l'année  1817 ,  et  enfin  ac- 
cepta une  nouvelle  nomination  de  profes- 
seur a  N  uremberg ,  où  il  publia  son  premier 
recueil  de  chants  à  quatre  voix ,  sous  le 
titre  :  Wonder  Voglein  (Petits  oiseaux 
voyageurs) \  ces  chents  ont  eu  beaucoup  de 
succès.  En  1823 ,  Gersbach  fut  appelé  au 
séminaire  des  instituteurs,  à  Carlsruhe.  Il 
y  donna  une  vive  impulsion  aux  perfection- 
nemens  de  la  musique  religieuse  à  quatre 
voix ,  et  à  l'usage  de  l'orgue  dans  les  égli- 
ses. L'introduction  de  petites  orgues  dans 
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les  écoles  évangéliques,  pour  l'accompagne- 
ment du  chant ,  est  due  à  ses  soins.  Ce  fat 
aussi  sous  ses  auspices  que  se  forma  une 
société  pour  l'amélioration  du  chaut  d'é- 
glise. Il  publiai  cette  occasion  une  collée* 
lion  de  chants  chorals  a  quatre  voix.  Dans 
le  même  temps  ,  il  écrivit  aussi  beaucoup 
de  chansons  pour  ses  élèves,  mais  il  n'en 
publia  qu'un  recueil  intitulé  Singuaglein 
(Les  petits  oiseaux  chanteurs).  Sa  santé 
s'-éteit  dérangée  par  suite  de  travaux  trop 
assidus  ;  il  obtint  un  congé  pour  la  réta- 
blir et  fit  un  voyage  en  Suisse  dans  le  des- 
sein d'y  publier  un  traité  d'harmonie  qu'il 
avait  écrit  d'après  les  principes  de  l'abbé 
Vogler;  cependant  cet  ouvrage  n'a  pas 
paru.  Gersbach  ne  donna  dans  ce  voyage  a 
Zurich  que  de  grands  tableaux  pour  l'en- 
seignement dans  les  écoles ,  et  deux  cahiers 
de  canons  et  de  petites  fugues.  De  retour 
A  Carlsruhe ,  il  reprit  ses  travaux  comme 
second  professeur  au  séminaire.  Il  est  mort 
en  cette  ville  le  3  décembre  1850,  des 
suite»  d'une  fièvre  nerveuse. 

GERSON(jeakCH  ARMER  DE), chan- 
celier  del'oniversitéde  Paris, fut  surnommé 
le  docteur  très-chrétien,  et  fut  considéré 
comme  l'homme  le  plus  savant  de  France 
dans  les  matières  théologiques,  aux  qua- 
torzième et  quinzième  siècles.  Son  nom 
véritable  était  Ckarlier;  celui  de  Gerson 
lui  fut  donné  du  village  où  il  vit  le  jour, 
près  de  Rethel ,  le  H  décembre  1365.  Il 
mourut  A  Lyon ,  a  l'âge  de  soixante-quatre 
ans,  le  12  juillet  1429.  Dans  l'édition 
complète  de  ses  œuvres,  publiée  en  1706, 
A  Amsterdam  par  Dupin  (5  vol.  in-fol.) , 
on  trouve  un  petit  poème  latin  intitulé 
De  laude  Musices.  On  trouve  aussi  au 
troisième  volume  de  la  même  collection 
un  petit  traité  intitulé  :  De  Canticorum 
originali  ratione ,  et  enfin  la  description 
de  quelaues  instrumens  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ecriture  sainte. 

GERSTACKER  (raÉDÉRic),  considéré 
en  Allemagne  comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  l'art  du  chant,  naquit  A  Schmie- 
deberg,  dans  la  Saxe,  en  1787.  Son  père 
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était  chirurgien ,  et  le  destinait  A  l'élude 
de  la  médecine.  Mais  un  gtfdt  prononcé 
pour  la  musique  le  décida  A  se  livrer  a  la 
culture  de  cet  art.  11  en  avait  commencé 
l'étude  dans  le  lieu  de  sa  naissance;  son 
arrivée  au  collège  de  Sainte-Croix ,  à 
Dresde ,  lui  fournit  les  moyens  de  perfec- 
tionner son  talent  pour  le  chant.  Gomme 
élève  de  cette  école,  il  devait  chanter  dans 
les  chœurs  du  théâtre  italien  ;  il  dut  A 
cette  circonstance  de  fréquentes  occasions 
d'entendre  les  bons  chanteurs  de  ce  théâ- 
tre. Doué  par  la  nature  d  une  belle  voix 
de  ténor,  étendue  et  flexible,  et  d'un  bel 
extérieur,  il  comprit  que  l'art  dramatique 
était  sa  vocation ,  et  il  s'y  livra  sans  ré- 
serve. Son  début  eut  lieu  comme  premier 
ténor  au  théâtre  de  Ghemnitx,  puis  il  se 
fit  entendre  A  Freiberg.  Après  avoir  acquis 
une  certaine  habitude  de  la  scène ,  il  re- 
tourna A  Dresde,  et  ne  tarda  pas  A  y  ac- 
quérir la  réputation  d'un  habile  chanteur; 
mais  ce  fut  surtout  A  Leipsick  qu  il  obtint 
de  brillans  succès.  Tous  les  journaux  de 
son  temps  ont  retenti  de  son  éloge  ;  ce  fut 
un  véritable  enthousiasme.  A  Cassai,  i 
Hambourg,  en  Danemarck,  en  Hollande, 
partout  enfin ,  il  fut  accueilli  comme  un 
artiste  de  premier  ordre  en  son  genre,  et 
sa  renommée  s'accrut  chaque  jour  dans 
tout  le  nord  de  l'Europe.  Cet  artiste  dis- 
tingué est  mort  ACasscldansPétéde  1825, 
A  l'âge  de  trente-sept  ans,  et  dans  toute  h 
puissance  de  son  talent* 

GERSTENBERG  (  jean  Guillaume  ) , 
consul  danois  A  Lubeck,  né  A  Tondern  en 
1737,  a  écrit  une  dissertation  sur  la  poésie 
lyrique  italienne  (Schlechte  Einrichtung 
des  Italîenischen  Singgedichts  ) ,  que 
Cramer  a  insérée  dans  son  Magasin  de 
Musique  (2°  ann.  p.  629-650).  On  a 
aussi  do  cet  amateur  de  musique  une  attire 
dissertation  sur  une  nouvelle  manière  de 
chiffrer  les  accords  dans  la  basse  continue 
(  Ueber  eine  neue  Erfindung  den  General- 
bass  zu  beziffern),  qui  a  été  publiée  dans 
le  Magazin  des  Sciences  et  de  la  Litté- 
rature de  Gottingue  (1780,  n«49  p.  1-27). 
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Enfin  Gerstenberg  est  aussi  l'auteur  de 
Mmona,  on  les  Jngio-Saxons,  mélo- 
drame tragique,  mis  en  musique  parle 
maure  de  chapelle  Schulz,  mais  Jusqu'à 
ce  jour  inconnu,  Hambourg,  1786. 

GERSTENRERG  (,.  d.),  pianiste  et 
compositeur,  né  a  Gotha  suivant  le  titre 
de  ton  second  couvre  de  sonates,  l'est  rendu 
en  Russie,  ver»  1791,  et  s'y  est  feit 
libraire  et  marchand  de  musique.  En 
1796,  il  établit  A  Gotha  on  atelier 
pour  la  gravure  de  la  musique.  Ou  con- 
naît Je  cet  ertiste  :  1»  12  chansons  alle- 
mandes â  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano.  Dresde,  1787,  in-4>.  2*  6  so- 
nates pour  le  clavecin,  op.  1.  Leipsick, 
1787.  3°  Six  sonates  idem,  op  2.  Leip- 
sick, 1789. 

GER  VAIS  (claudb),  violiste  de  la  cham- 
bre de  François  1",  roi  de  France,  a  publié 
un  livre  de  pièces  de  viole  a  cinq  parties , 
ches  les  héritiers  de  Pierre  Atteignant  en 
1556.  Il  y  a  dans  ces  pièces  un  mérite  re- 
marquable de  facture. 

GERVAIS  (cbables-bubebt),  née  Pa- 
ris le  19février  1671,  musicien  médiocre 
qui ,  par  des  protections  de  cour  devint 
maître  de  la  musique  de  la  chambre  du 
duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume,  puis 
maître  de  la  chapelle  du  roi.  il  mourut  à 
Paris  le  15  janvier  1744,  a  l'âge  de  près 
de  73  ans.  Gervais  a  donné  à  l'Opéra  : 
Médée,  en  1697,  opéra  en  5  actes  qui  eut 
peu  de  succès,  Hjrpermnestre ,  en  1716  $ 
une  partie  de  la  musique  de  cet  ouvrege 
evait  été  écrite  par  le  régent  j  Les  Amours 
de  Protêt,  en  1720.  On  a  dit  aussi  que 
le  régenterait  fait  avec  Gervais  la  musique 
d'un  opéra  intitulé  Panthée,  qui  fut  re- 
présenté dans  les  apparteinens  du  Palais- 
Royal.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi 
a  Paris  45  motets  de  Gervais  en  manu- 
scrit, sous  le  n*  Y.  500,  in- fol.  Toute  cette 
musique  est  fort  mal  écrite. 

GERVAIS  (laubeht),  né  à  Rouen  dans 
les  dernières  années  du  dix-septième  siècle, 
fat  d'abord  professeur  de  musique  à  Lille, 
maître  de  clavecin  et  membre  de  l'Acadé- 
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mie  de  cette  ville,  puis  se  rendit  &  Paris 
et  s'y  fit  marchand  de  musique.  11  e$t  au- 
teur d'une  Méthode  pour  l'accompagne*- 
ment  du  clavecin ,  qui  peut  servir  d'in- 
troduction à  la  composition  et  apprendre 
à  bien  chiffrer  les  basses.  Paris,  1734, 
in-4°.  Gervais  a  aussi  publié  deux  livres 
de  cantates,  Ragotin,  ou  la  sérénade 
burlesque,  un  livre  de  cantates  a  voix  seule 
avec  symphonie ,  et  deux  livres  d'airs  sé- 
rieux et  é  boire. 

GERVAIS  (pieu re -n oïl),  fils  d  un  mu- 
sicien français  au  service  de  l'électeur  pa» 
latin,  naquit  a  Hannheim  vers  1756,  et 
reçut  des  leçons  de  violon  de  Ignace  Fraenxl . 
Arrivé  a  Paris,  vers  1784,  il  se  fit  enten- 
dre Tannée  suivante  au  concert  spirituel , 
et  se  fit  applaudir  par  la  justesse  et  la  pu- 
reté de  son  jeu.  En  1791 ,  il  se  rendit  à 
Rordeaux  comme  premier  violon  du  grand 
théâtre  de  cette  ville.  Gerber  dit  que  cet 
artiste  mourut  a  Lisbonne,  vers  1795, 
des  suites  *  d'un  duel  ;  c'est  une  erreur , 
car  j'ai  entendu,  en  1801,  Gervais  dans  un 
concours  qui  avait  été  ouvert  au  conserva- 
toire de  musique  de  Paris,  pour  une  place 
de  professeur  de  violon ,  vacante  par  la 
mort  de  Gaviniès.  Il  tirait  peu  de  son  du 
violon ,  et  son  style  était  froid  ;  mais  il  y 
avait  beaucoup  de  justesse  et  de  netteté 
dans  son  jeu.  La  place  ne  lui  fut  pas  accor- 
dée ,  il  retourna  à  Rordeaux  et  y  mourut 
vers  1805.  On  a  de  cet  artiste  trois  con- 
certos pour  le  violon  ,  le  premier  en  ut , 
le  second  en  ré,  le  troisième  en  mi  bémol. 
Ils  ont  été  gravés  à  Paris,  cbei  Imbault. 

GERVASONI  (chables)  ,  écrivain  sur 
la  musique,  naquit  à  Milan  le  4  novembre 
1762.  Ses  parens'le  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique  et  lui  firent  faire  des  études 
littéraires  et  musicales.  Le  goût  delà  mu- 
sique devint  bientôt  si  vif  en  loi ,  qu'il  ne 
fit  que  peu  de  progrès  dans  les  sciences 
physiques  et  mathématiques  pour  les- 
quelles il  evait  été  envoyé  à  l'école  de 
Rrera.  Après  avoir  renoncé  a  entrer  dans 
un  monastère,  il  s'était  décidé  a  embrasser 
la  profession  d'ingénieur  ;   mais  celle-ci 
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fat  A  «on  tour  oubliée  pour  la  musique. 
Après  la  mort  de  son  père,  Gervasoni  fit 
un  voyage  à  Naples,  dans  le  but  d'augmen- 
ter  set  connaissances  dans  les  différentes 
parties  de  la  musique.  Il  jouait  du  violon, 
de  l'archiluth,du  clavecin  ;  cependant, an 
lieu  de  se  livrer  uniquement  A  la  culture 
de  l'art,  il  se  fit  négociant.  Après  deux 
années  passées  en  spéculations  infructueux 
ses,  H  se  retira  des  affaires,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  musique.  La  lecture  des 
traités  de  théorie  et  d'histoire  concernant 
cet  art  devint  son  occupation  habituelle, 
et  bientôt  il  fut  asses  habile  pour  donner 
des  leçons  de  clavecin  et  de  musique  vo- 
cale. En  1789  il  fut  appelé  A  Borgo  Taro, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
principale,  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  s'écoula  dans  l'exercice  des  fonctions  de 
cette  place. 

La  société  italienne  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  ayant  été  fondée  en  1807 , 
Gervasoni  fut  nommé  un  des  membres  de 
la  section  de  musique  qui  fut  composée  de 
lui ,  de  Paisiello,  de  Zingarelli,  de  Fr.  Ca- 
netti, d'Àmbroise  Minoja,  du  P.  Mattei, 
de  J.  Buccioni ,  et  de  M.  Santuccî.  Ger- 
vasoni est  mort  à  Milan  le  4  juin  1819,  A 
l'âge  de  57  ans.  Ce  musicien  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  des  ouvrages 
dont  les  titres  suivent  :  1°  La  Scuola 
délia  Musica  in  tre  parti  divisa.  Pla- 
centa, 1800, 1  vol.  de  texte,  de  552  pag., 
et  un  volume  d'exemples  gravés*.  La  pre- 
mière partie ,  précédée  d'un  discours  pré- 
liminaire où  il  est  traité  du  système 
musical  des  Grecs  et  de  l'ancienne  solmi- 
sation ,  est  une  introduction  générale  à  la 
pratique  de  la  musique.  La  deuxième  est 
relative  aux  élémcns  de  cet  art,  et  ren- 
ferme un  aperçu  du  mécanisme  des  divers 
instrumens.  La  troisième  partie  traite  de  la 
composition.  Cet  ouvrage  manque  de  la 
netteté  et  de  la  précision  nécessaires  aux 
livres  élémentaires ,  et  Gervasoni  est  sou- 
vent verbeux  où  il  aurait  fallu  être  concis. 
Beaucoup  de  renseignemens  sor  les  instru- 
mens donnés  dans  ce  livre  sont  surannés 
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ou  incomplets.  Les  deux  premières  parties 
de  l'ouvrage  de  Gervasoni  ont  servi  de  base 
au  premier  volume  du  Manuel  complet 
de  musique  vocale  et  instrumentale,  ou 
Encyclopédie  musicale,  par  A.  £•  Choron 
et  M.  Adrien  de  Lafage  (Paris,  1836, 
in-18).  11  y  a  lieu  d'être  étonné  que  Choron 
ait  choisi  pour  introduction  de  sa  compila- 
tion un  livre  si  peu  d'accord  avec  ses  idées 
philosophiques.  11  aurait  pu  prendre  pour 
toute  la  partie  élémentaire,  l'harmonie  et 
la  composition ,  celui  de  Galeasxi  (  V .  ce 
nom),  bien  supérieur  A  l'autfe.  2>°Carteg- 
gio  musicale  di  Carlo  Gervasoni  con 
diversisuoi  amiciprofessori,  ecv  maestri 
di  cappella ,  in  cui  si  dimostra  VulUiià 
délia  Scuola  délia  musica,  sipropongono 
e  si  sciolgono  alcuni  dubbi  alla  niede- 
sima  Scuola  relative,  etc.  Parme,  1804 , 
presso  Luigi  Mussi ,  156  pages  in-8:  Une 
deuxième  édition  de  cette  correspondance 
a  été  pablîée  à  Milan,  dans  la  même  année 
(Presso  Agnelli ,  1 804)  en  149  pages  in  -8«. 
Ainsi  que  le  titre  l'indique,  ce  recueil  de 
lettres  a  été  publié  dans  le  but  de  favoriser 
le  succès  de  La  Scuola  délia  musica. 
Dans  la  dernière  lettre,  Gervasoni  donne 
une  notice  prolixe  de  sa  vie.  3°  Aoom 
Teoria  di  Musica  ricavata  dalï  o- 
dierna  pralica,  ossia  metodo  sicuroe  fa- 
cile in  pratica  per  ben  apprendene  la 
musica,  a  cui  sifanno  precedere  varie 
noiizie  storico-musicali.  Par  ma,  dalla 
stamperia  Blanchon,  1812,in-8°  de  455 
pages.  Ce  volume  est  l'ouvrage  le  plua  in- 
téressant de  l'auteur;  il  contient  (p.  15- 
75)  des  notions  sur  la  situation  de  la 
musique  en  Italie  A  l'époque  où  il  fut  pu- 
blié; des  notices  biographiques  sur  les 
musiciens  italiens  du  dix-huitième  siècle , 
où  sont  des  renseignemens  qui  n'existent 
point  ailleurs  (p.  77-302)  $  enfin ,  des  con- 
sidérations générales  sur  les  diverses  par- 
ties de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  la 
musique. 

GESIUS  (bartholoké)  ,  musicien  de 
ville  et  chantre  A  Francfort  sur  l'Oder , 
vers  1600 ,  né  à  Munchberg,  fut  un  des 
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plus  laborieux  compositeurs  de  musique 
sacrées  de  son  temps,  comme  on  peut  le 
Toir  par  la  liste  assez  nombreuse  de  ses 
ouvrages  imprimés.  On  croit  qu'il  est  mort 
en  1S13.  Ses  compositions  connues  sont  : 
1°  ETisloria  der Passion,  wie  sie  uns  der 
EvarrgelistJohannesbeschrieben,  mit  2, 
3,  4  und  5  Stimmen  (Histoire  de  la  passion 
telle  qu'elle  est  décrite  par  l'évangeliste 
S1- Jean,  à 2,  3,  4  et  5  voix),  Wittemberg, 
1588,  in-fol.  2«  Teutsche  geistliche  Lie* 
der  mit  4  Stimmen  (Cantiques  spirituels 
allemands  à*  4  roix),  1594.  3°  Hymni 
quinque  vocwn  de  prœcipuis  Festis  an- 
niversariis,  Wittemberg,  1595,  in- 4°. 
4e  Melodiœ  quinque  vocum ,  Francfort 
sur  TOder,  1598,  in-4°.  5°  Psalmodia 
Choralis  ;  avec  une  préface  de  Christophe 
Pelargi ,  1600,  in- 8°.  C'est  probablement 
le  même  ouvrage  qui  est  indiqué  dans  les 
catalogues  de  Francfort  et  autres  sous  le 
titre  allemand  :  Teutsche  Lieder  D.  Lu- 
theri  und  anderer  frommer  Christen  , 
mit  4  und 5  Stimmen.  Francfort  sur  TO- 
der, 1601,  in-4°,  et  réimprimé  en  1607 , 
1608  et  1616,  in-12.  6°  Synopsis  Mu- 
sicœpracticœ,  variïs  exemplis  illustrata 
et  exercitiis  ad  12   modos  in  utroque 
cantUy  regulari  sciiicet  ac  transposito 
amplificata,  Francfort,    1609,    in-8°» 
7°Christlichemusica,  auffalle  TagMor- 
gens  und  Abends ,  auch  vor  und  nach 
dem  JEssen ,  etc.  (  Musique  chrétienne 
pour  tous  les  jours,  matin  et  soir,  etc.,  à 

4  voix  )  ,  Wittemberg  ,  1605  ,  in  -  8°. 
8°  Christliche  choral  und  figurai  Ge- 
sœnge  teutsch  und  lateinisch  bey  den 
leychbegœngnissen  und  btgrœbnissen 
sugebrauchen  (Chants  chorals  et  figurés  A 
rasage  des  funérailles),  Francfort  sur 
l'Oder,  1611,  in-8°.  9°  Opus  primum 
Cantionum  ecclesiasticarum ,  1613  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  contient  des  messes 
a  5,  6,  7,  8  et  un  plus  grand  nombre  de 
toîx.  10°  Opus  secundum  Cantionum 
ecclesiasticarum,  1613,  in-4°.  Celui-ci 
renferme  des  Introïts,  des  Kyrie,  etc.,  à  4, 

5  et  6  voix.  11°  Cantiones  nuptiales  5, 
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6,  7  et  plurimum  vocum,  1614. 12°  Mo- 
tettat  latino-germanicœ ,  1615.  Tous  ces 
ouvrages  sont  imprimés  A  Francfort ,  ches 
Hartmann.  13°  Fasciculus  etlicher 
teutsckerund  lateinischer  Motetten  auff 
Hochxeiten  und  Ehrentœgen,  componirt 
mit  4  bis  8  Stimmen  (  Recueil  de  quel- 
ques motets  allemands  et  latins  pour  des 
jours  de  noces  et  de  cérémonies,  depuis  4 
jusqu'à  8  voix),  Francfort,  1616,  in-4°. 
14°  Missas  5,  6  et  plurimum  vocum, 
Francfort,  1621,  in-4°.  15°  Fierstimmi- 
ges  Handbuchlein,  Francfort,  1621  ,in-8*. 
16°  teutsche  und  lateinische  Hochzeit 
Gesœng,  mit  5,  6,  8  und  mehr  Stimmen 
(Cantiques  latins  et  allemands  pour  des 
jours  de  noces,  depuis  5  jusqu'à  8  et  un 
plus  grand  nombre  de  voix),  Francfort, 
1624,  in~4°.  17°  Hymni  Patrûm  cum 
Cantu.  Francfort,  1603 ,  in- 4°.  Walther 
a  écrit  que  la  deuxième  édition  de  l'abrégé 
de  musique  de  Gesius,  publiée  à  Franc- 
fort sur  l'Oder,  en  1615,  in-8°,  est  aug- 
mentée d'un  traité  De  ratione  componendi 
Canlus;  Forkel,  Gerber,  Lichtenthal  et 
plusieurs  autres  ont  copié  Walther  sur  ce 
point  ;  cependant  il  n'y  a  rien  de  semblable 
à  cela  dans  cette  édition ,  qui  est  di- 
visée de  cette  manière  :  Cap.  1.  De  Cla- 
inbus  et  Vodbus  musicalibus  ;  Cap.  IL 
De  Cantu;  Cap.  III.  De  Mutatione  ; 
Cap.  IV.  DeNotulisac  Notularum  punc- 
tis  etpausis  ;  Cap.  Y.  De  Tactu  etSignis; 
Cap.  VI.  De  IntervaUis  et  Modis  musi- 
ces.  Ce  dernier  chapitre  est  suivi  d'une 
collection  d'hymnes  à  quatre  voix ,  pour  le 
matin  et  le  soir.  Parmi  les  exemples  pour 
les  muances,  suivant  la  méthode  des  hexa- 
cordes ,  il  y  en  a  un  à  2  voix  fort  ingé- 
nieux, sur  ce  distique  latin  : 

Ut  rerum  m/seram/hciem  tolamiae  fmllam, 
SolafacM  mire  vox ,  hilaratque  capu/. 

La  composition  est  arrangée  de  telle 
sorte,  que  les  mutations  de  noms  des  notes 
sont  toutes  indiquées  nar  \«a  rj\\»W  ut, 
re,mi, etc.,  q™ entrent 6*^*^*5*^ 
tionde*ver»*Tou*T 
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voix ,  répandu  dans  ce  livre ,  «ont  bien 
écrits. 

GESL1N  (fB1LIPFB*MT  ABC-AHTOIBB)  ,  B* 

à  Riom  (Poy-de-Dome) ,  en  1788,  a  été 
élève  de  Galin,  d'après  la  méthode  da 
méloplaste,  et  a  ouvert  des  cours  à  Paris  , 
d'après  cette  méthode ,  après  la  mort  de 
son  professeur.  Il  a  publié  :  1°  Exposition 
de  la  gamme,  échelle  élémentaire  de  la 
musique;  pour  servir  d'introduction 
au  cours  analytique  de  musique,  par 
la  méthode  du  méloplaste,  Paris,  1823 , 
in~8»,  de  24  pages.  2°  Cours  analytique 
de  musique,  ou  méthode  développée  du 
méloplaste,  Paris,  Janetet  Cotelle,  1825, 
1  vol.  in- 8°,  avec  84  planches.  Ouvrage 
d'une  excessive  faiblesse ,  où  les  qualités 
qui  constituent  la  véritable  méthode  d'a- 
nalyse manquent  absolument ,  et  qui 
prouve  que  Fauteur  est  un  médiocre  mu- 
sicien. 3°  Exposition  des  bases  de  V har- 
monie, pour  servir  de  suite  au  cours 
analytique  de  musique  par  la  méthode 
du  méloplaste.  Paris,  1823 ,  40  pages 
in- 8° ,  avec  une  planche.  4°  Cours  corn* 
plet  d'harmonie  par  la  méthode  du  mé- 
loplaste, Paris,  1826,  1  vol.  in-8°,  avec 
planches.  Mauvais  ouvrage,  rempli  des 
fautes  les  plus  grossières  dans  l'emploi  et 
dans  la  succession  des  accords.  M.  Geslin 
a  été  nommé  membre  correspondant  de  la 
société  des  sciences  et  arts  de  Lille,  en 
1827.  Depuis  1830,  il  a  renoncé  à  ren- 
seignement de  la  musique,  et  s'est  livré  au 
commerce. 

GESNER  (viTus-ALBERT),  prétrede  Tor- 
dra de  Saint-  Pancrace,  vécut  en  Autriche 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  à  Vienne,  en 
1632,  des  motets  ou  airs  spirituels  de  sa 
composition. 

GESNER  (jean-mathied)  ,  né  à  Ans- 
pach  en  1691,  fut  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  l'Allemagne.  Après  avoir  lait 
ses  éludes  an  gymnase  de  sa  ville  natale , 
et  à  l'université  de  léna,  il  fut  d'abord 
professeur  et  bibliothécaire  a  Weimar, 
puis  il  alla  enseigner  à  l'école  S**Thomas 
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de  Leipsick.  U  a  traité  de  la  musique  et 
de  la  manière  d'en  user  dans  les  école*,  an 
deuxième  chapitre  (sect.  XI ,  p.  150),  de 
ses  Institutions  scolastiques. 

GESS1NGBR  (cbobgbs-maktib),  fac- 
teur d'orgues  de  la  cour  du  prince  d'Ans- 
pach,  a  Rothenbourg ,  sur  la  Teuber ,  fut 
considéré  comme  un  artiste  habile  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  célèbre 
facteur  Schnell  a  été  son  élève.  Gessinger 
a  construit  :  1°  L'orgue  de  Langenbourç, 
dans  la  principauté  de  Hohenlobe,  en  1 764. 
Cet  instrument ,  à  un  seul  clavier  à  la 
main  et  clavier  de  pédales,  a  huit  jeux. 
2°  L'orgue  de  Burgbernheim  ,  en  1768 , 
avec  un  clavier  a  la  main  ,  clavier  de  pé- 
dale, ringt  jeux  et  trois  soufflets. 

GESTEWITZ  (FRBOBaic-caRisTorn) , 
directeur  de  musique  au  théâtre  italien  de 
Dresde,  naquit  à  Prieschka,  en  Misnie, 
le  8 novembre  1753.  En  1770,  il  «  rendit 
à  Leipsick,  et  y  reçut  des  leçons  de  com- 
position du  maître  de  chapelle  Riller.  En 
1780,  il  fut  choisi  comme  directeur  dn 
théâtre  allemand  de  Bondini ,  et  il  écrivit 
pour  ce  même  théâtre  le  petit  opéra  :  Die 
Liebe  istSinnreich  (L'amour  est  ingé- 
nieux), en  un  acte,  1781.  Appelé  à  Dresde 
en  1790,  il  y  donna  dans  la  même  année 
l'opéra  bouffe  italien  :  VOrfanella  Ame- 
ricana.  On  connaît  aussi  de  cet  artiste  ane 
messe  solennelle  et  un  hymne,  une  sym- 
phonie pour  l'orchestre  publiée  à  Dresde , 
chez  Hilseher,  une  cavatineavec  accompa- 
gnement de  piano ,  chei  le  même,  et  une 
sonate  pour  le  piano  ,  ibid.  Gestevttx  est 
mort  à  Dresde  en  1805. 

GESUALDO  (CBAHLB8),  prince  de  Ve- 
nouse  (dans  le  royaume  de  Naples),  était 
neveu  du  cardinal  Alphonse  Gesualdo , 
arohevéqae  de  Naples ,  et'  naqait  vers  le 
milieu  du  seixième  siècle.  Amateur  pas- 
sionné de  musique,  il  eut  pour  maître 
dans  cet  art  le  compositeur  Pomponio 
Nenna.  Doué  d'un  génie  original,  il  écrivit 
un  grand  nombre  de  madrigaux  â  cinq 
voix,  genre  de  musique  à.  la  mode  de  son 
temps,  mais  dans  lequel  il  mit  un  style  eut 
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iblaità  celni  d'aucun  de  sesprédé- 
ou  contemporains.  Sa  manière  est 
en  général  mélancolique  et  plaintive  ;  c'est 
ce  qui  ai  fait  dire  que  le  prince  de  Venouse 
a  imité  dans  ses  madrigaux  les  anciennes 
mélodies  écossaise* •  Cette  assertion  ne  pa- 
raît nullement  fondée ,  et  bien  que  le  sys- 
tème de  modulation  des  compositions  dont 
il  s'agit  ait  quelquefois  un  air  d'étrangeté, 
néanmoins  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  la 
spécialité  du  sentiment  de  leur  auteur. 
Burneyadonc  dit  avec  raison  qu'ayant  fait 
un  profond  examen  des  madrigaux  de  Ge- 
sualdo, il  n'a  pu  y  découvrir  la  moindre 
ressemblance  avec  les  airs  calédoniens; 
mais  il  a  tort  lorsqu'il  s'élève  contre  la 
réputation  que  ces  compositions  ont  eue 
depuis  plus  de  deux  siècles.  Il  n  y  trouvait 
ni  mélodie,  ni  dessein  régulier,  ni  rbythme, 
ni  mérite  phraséologique,  et  il  a  été  cboqué 
du  faux    système   de    modulation  ,   du 
perpétuel  embarras  et  de  Fines  périence 
dans  l'arrangement  des  parties.  Ce  juge- 
ment ,  aussi  sévère  qu'injuste,  prouve  seu- 
lement que  Burney  n'a   pas  compris  la 
pensée  originale  qui  domine  dans  les  ma* 
drigaox  du  prince  de  Venouse.  Tous  ces 
morceaux  sont  des  scènes  mélancoliques  et 
douces,  où  le  musicien  s'est  proposé,  avant 
toute  cbose,  d'exprimer  le  sens  poétique 
des  paroles ,  suivant  sa  manière  indivi- 
duelle de  sentir.  Qu'on  examine  le  ma- 
drigal du  premier  livre  :  Frenô,  Tirsi,  il 
•  dtsio,  celui  du  deuxième  livre  ,  O  corne 

1  è  grand  martirc  7  et  celui  du  quatrième 

lo  lacera y  ma  nel  silenuo  mio,  etc. ,  ou 
plutôt  qu'on  les  entende,  et  qu'ils  soient 
rendus  suivant  la  pensée  de  leur  auteur , 
on  comprendra  qu'il  y  a  un  rare  mé- 
rite d'originalité  dans  cette  musique  si 
maltraitée  par  l'historien  anglais  de  la 
musique.  Le  système  de  succession.de 
tons  employé  par  Gesualdo  n'est  pas  la  mo- 
dulation véritable,  car  l'élément  harmoni- 
que de  l'enchaînement  des  tonalités  n'exis- 
tait pas  encore  lorsqu'il  écrivait  ;  mais  ces 
successions  mêmes  sont  une  partie  de  sa 
pensée,  et  Burney  avait  tort  de  les  juger 
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d'après  les  règles  ordinaires.  Ce  n  est  point 
par  l'art  d'écrire  que  brille  le  talent  du 
prince  de  Venouse  ;  il  est  sous  ce  rapport 
inférieur  a  la  plupart  des  compositeurs  de 
son  temps;  ainsi  que  plusieurs  hommes 
de  génie,  il  allie  dans  ses  ouvrages  beau* 
coup  de  défauts  à  de  grandes  qualités. 
C'est  par  le  pathétique  qu'il  se  distingue, 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  soit  en  ce  genre 
supérieur  à  ses  contemporains.  S'il  eût 
connu  l'accent  passionné  qui  ne  réside  que 
dans  l'harmonie  dissonante  constitutive 
de  la  tonalité  moderne,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  aurait  produit  des  modèles  d'expres- 
sion dramatique.  Les  cinq  premiers  livres 
des  madrigaux  de  Charles  Gesualdo  furent 
publiés  en  parties  séparées ,  à  Gènes,  en 
1585.  Simon  Molinara,  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  a  donné 
ensuite  une  édition  complète  de  ces 
madrigaux  en  partition,  sous  ce  titre  :  Par- 
titura  delli  seilibri  de'madrigali  a  cin- 
que  voci,  dell'Illustrissimo,  et  Eccellen- 
tissimo  Principe  di  Fenosa,  D,  Carlo 
Gesualdo.  In  Genova,  appresso  Giuseppc 
Pavoniy  1613,  in -fol.  de  246  feuillets. 

GELTZMAN  (walfgamg),  organiste  et 
compositeur  à  Francfort,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  est  auteur 
d'un  recueil  de  pièces  instrumentales  inti- 
tulé :  Phantasiœ,  sive  Canliones  mutae 
ad  12  modos  figurâtes ,  Francfort,  1613. 
GEUCR  (yalen tin),  né  à  Cassel ,  fut 
compositeur  au  service  du  landgrave  Mau- 
rice de  Hesse-Cassel,  et  mourut  vers  1603, 
époque  où  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés.  Les  plus  connus  sont  les  suivans  : 
1°  Novum  et  insigne  Opus,  continens 
textus  matricos  Sacros  Festorum  Do» 
minicarum,  etFeriarum,  etc,  octo,  sex 
et  quinque  vocibus.  Liber  primas.  Mo* 
tettarun  festwalium  8  vocum,  Cassel , 
1603,  in-4°.  2°  Liber secundus.  Continens 
MoteUas  dominicales ,  6  vocum ,  etc., 
Cassel,  1603,  in-4».  3°  Liber  tertius. 
Continens  Motettus  dierum  Ferwrum  5 
vocum,  etc.,  Cassel,  l«fc/m-4° .  i°  New* 
teutsche  Tricinia   IKouflL*»  à*»*»* 
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allemandes  à  3  voix).  Cassel ,  in-4°,  1603, 
5°  Tricinia  drey  Stimmige  weltliche 
Lieder  bejr  des  xu  Singcn  und  aufflnstru- 
mentenzuspieler.  Cassel,  1603,  in-4°. 

GEYER  (jkan-boide)  ,  avocat  a  Leip- 
sick,  né  dans  la  Franconie ,  est  mort  en 
1808 ,  dans  la  force  de  l'Age.  Amateur  de 
musique  et  pianiste  distingué,  il  a  publié 
pour  le  piano  et  pour  le  chant  :  1°  Deux 
sonates  pour  piano  à  quatre  mains.  Leip- 
sick,  1797.  2°  6  danses  pour  le  piano, 
ibid.  1798.  3°  Chansons  allemandes  à 
voix  seule,  avec  accomp.  de  piano  ,  ibid. 
4°  Morceaux  faciles  pour  piano,  ibid,  1 799. 
5# 6  valses  a  quatre  mains,  ibid.  1799. 
6°  6  chants  à  voix  seule,  avec  ace.  de 
piano,  Brunswick,  1800.  7°  6  petites 
pièces  pour  des  élèves,  ibid*  1800. 

GEZEL1US  (jean),  docteur  en  théolo- 
gie et  évéque  d'Abo ,  capitale  de  la  Fin- 
lande, naquit  le  3  février  1615 ,  dans  la 
paroisse  de  Geiela,  don  il  prit  son  nom. 
Après  avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
langue  grecque  a  Dorpat,  en  Livonie,  il 
fut  appelé  à  l'évéché  d'Abo,  en  1664.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1690,  a  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  On  a  de  ce  savant 
ecclésiastique  un  abrégé  encyclopédique 
des  sciences  intitulé  :  Encyclopœdia 
synoptica  ex  optimis  et  accuraiissimis 
Philosophie  collecta.  Abo,  1672 ,  in-8p. 
11  j  traite  de  la  musique. 

GEZORI  (aboulas-tsmael)  ,  auteur 
d'un  traité  écrit  en  langue  turque  et  inti- 
tulé :  Traité  des  machines  ingénieuse- 
ment inventées.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  six 
parties ,  est  relatif  aux  montres  et  horlo- 
ges ,  aux  instrumens  de  musique ,  aux  ma- 
chines hydrauliques,  etc.  Il  s'en  trouve  un 
exemplaire  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi ,  à  Paris. 

GHERARDESCA  ou  GHERARDE^ 
SCHI  ( phiupfb)  ,  organiste  et  compositeur, 
naqoit  a  Pistoie ,  non  en  1730,  comme  ou 
le  dit  dans  la  Biographie  universelle,  mais 
en  1738.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  de  musique  sous  la  direction  de 
Bosamelli ,  maître  de  chapelle  de  sa  ville 
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natale ,  il  fut  envoyé  à  Bologne,  dans  l'é- 
cole du  P.  Martini ,  à  l'Age  de  16  ans.  En 
17<)3,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  Lac- 
ques un  opéra  bouffie  intitulé  Amararti- 
giano.  Cet  ouvrage  fut  sui? i  de  IlCurioso 
indiscreto,  I  Fisionari,  La  Contessina, 
L'Astuxiafelice,  I  due  Gobbi,  en  diffé- 
rentes villes.  Ce  dernier  fut  joué  a  Pîse  en 
1769,  à  l'occasion  du  séjour  que  le  grand- 
duc  de  Toscane ,  Léopold ,  y  fit.  C'est  an 
succès  de  cet  ouvrage  qu'il  dut  sa  nomina- 
tion de  maître  de  chapelle  de  l'égliee  con- 
ventuelle des  chevaliers ,  de  Pise.  Il  joi- 
gnit bientôt  à  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle  celles  de  directeur  de  musique  de 
la  cour ,  et  le  grand-duc  le  chargea  de  la 
conduite  des  concerts  qu'il  donnait  dans 
ses  appartenions  et  où  lui-même  ne  dédai- 
gnait pas  de  chanter.  Gherardesca  fut  aussi 
chargé  d'enseigner  la  musique,  partica- 
lièrement  le  piano,  aux  princes  et  princesses 
de  la  famille  grand-ducale.  11  possédait  sur 
cet  instrument  un  talent  qui  passait  alors 
pour  remarquable  en  Italie ,  et  les  sonates 
avec  accompagnement  qu'il  publia  à  Flo- 
rence, en  1782,  furent  estimées.  Après  ose 
Léopold  eut  été  appelé  à  succéder  à  san 
frère  Joseph  H  sur  le  trône  impérial,  Ghe- 
rardesca resta  au  service  de  Ferdinand  M; 
plus  tard,  il  fut  nommé  mettre  de  cha- 
pelle de  Louis  Ier  de  Bourbon ,  roi  d'Étru- 
rie ,  et  composa,  pour  les  obsèques  de  er 
prince,  une  Messe  de  requiem  qui  passe 
pour  un  de  ses  meilleurs  ouvrages ,  et  qai 
fut  exécutée  en  1803.  Retiré  à  Pise,  il  y 
passa  ses  dernières  années  dans  le  repos,  et 
y  mourut  en  1808 ,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans. 

GHER  A RDESCHI  (joskph)  ,  neveu  du 
précédent ,  était  fils  d'un  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Pistoie  ,  et  naquit 
dans  cette  ville  le  4  novembre  1759.  Il 
reçut  les  premières  leçons  de  son  père,  puis 
il  fut  envoyé  à  Naples ,  pour  y  achever  ses 
études  sous  la  direction  de  Sala.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  succéda  à  son  père 
dans  Temploi  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale ,  et  écrivit  pour  cette  église 
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beaucoup  de  musique  religieuse  qui  est 
restée  en  manuscrit.  Sa  musique  pour  di- 
vers instrumens  à  vent  a  été  estimée  de  son 
temps.  Gherardeschi  possédait,  dit -on, 
un  profond  savoir  dans  la  composition,  et 
jouait  bien  du  clavecin  et  de  l'orgue.  On  ne 
connaît  de  lui  qu'un  opéra ,  V Apparenta 
inganna,  représenté  à  Mantoue  en  1782 
et  à  Florence  en  1784.  Gherardeschi  vivait 
encore  à  Pistoie  en  1812. 

GHERARD1  (  blaise)  ,  compositeur  ita- 
lien, fat  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Vérone,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa 
composition ,  a  Venise,  en  1650  : 1°  Motetti 
concertait  a  cinquevoci  ;  2°  Motetti  con- 
certait a  otto  vocr;  3°  Complète  concer- 
tate  a  3,  4,  5  e  6  voci.  Walther  cite 
aussi  de  ce  musicien  quelques  psaumes  avec 
instrumens. 

GHERARDO  (pimhe-pàul),  né  aPise 
en  1756,  a  été  considéré  comme  un  des 
meilleurs  organistes  italiens  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Après  avoir  fait  ses 
études  sous  la  direction  de  Joseph  Lidarti, 
maîtrede  chapelle  de  l'église  Sain t-Étien ne, 
de  Pise,  il  fat  nommé,  a  Page  de  vingt 
ans,  organiste  de  la  chapelle  ducale  à  Flo- 
rence. Plos  tard ,  il  fut  un  des  six  maîtres 
de  chapelle  qui  composèrent  le  collège  im- 
périal de  Sainte-Cécile,  érigé  a  Saint-Gae- 
tano,  de  Florence.  Successivement  orga- 
niste de  la  cour  de  Ferdinand  III,  de 
Louis  Ier  ,  roi  d'Étrurie,  et  delà  grande- 
duchesse  deLucqueset  de  Piombino,  Élisa, 
sœur  de  l'empereur  Napoléon  ,  il  se  faisait 
encore  entendre  en  1814.  J'ignore  s'il  vit 
aujourd'hui.  Cet  artiste  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église  qui  a  été  estimée ,  et  des 
pièces  d  orgue  dans  le  style  fugné. 

GHERSEM  (gaugemc  DE),  chanoine 
prébende  de  Tournay ,  fut  d'abord  enfant 
de  chœur ,  puis  chantre  de  la  cathédrale 
de  cette  ville ,  vers  1590.  Élève  de  Georges 
de  La  Hèle ,  maître  de  chapelle  de  cette 
cathédrale,  il  le  suivit  en  Espagne,  pour 
entrer  dans  la  chapelle  du  roi  Philippe  If . 
Son  mérite  comme  compositeur  de  musi- 
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que  d'église  lui  fit  obtenir  une  des  places 
de  maître  de  cette  chapelle  ;  mais  les  avan- 
tages dont  il  jouissait  en  Espagne  ne  pu- 
rent lui  faire  oublier  son  pays  ;  il  demanda 
et  obtint  la  permission  d'entrer  au  service 
de  l'archiduc  Albert  et  de  l'infante  Isa- 
belle, et  pendant  plusieurs  années  il  rem- 
plit les  fonctions  de  maître  de  chapelle  à 
la  cour  de  Bruxelles.  En  récompense  de  ses 
services,  ces  princes  lui  accordèrent  un 
canonicat  A  la  cathédrale  de  Tournai.  11 
y  a  de  ce  maître,  cité  avec  éloge  par  Ce- 
rone ,  des  messes ,  des  motets ,  et  des  vil- 
lancicos  pour  les  fêtes  de  Noël  et  des  Rois , 
imprimés  en  Espagne. 

GHEZZI(hippolytï),  moine  augustin, 
bachelier  en  théologie  et  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Monte-Pulciano , 
vivait  au  commencement  du  18°  siècle.  On 
connaît  an  ouvrage  de  sa  composition  in- 
titulé :  Oratori  sacri  a  tre  voci,  cavati 
dalla  scrittura  sacra,  Bologne,  1700, 
in-fol.  en  partition.  Le  premier  de  ces  ora- 
toires est  Y  A  belle ,  ponr  deux  soprani  et 
basse;  le  second  YAdamo,  pour  soprano, 
alto  et  basse  ;  et  le  quatrième,  //  Davide 
trionfante ,  pour  soprano,  alto  et  basse. 

GHINASSI  (  btixnmb  ) ,  compositeur  et 
professeur  de  chant ,  naquit  à  Brescia  en 
1751,  et  eut  pour  maître  André  Labella, 
savant  musicien  de  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois. Après  avoir  terminé  atê  études  de 
musique ,  Gbinassi  fut  employé  pendant 
quelques  années  comme  accompagnateur 
au  clavecin  du  théâtre  Saint-Samuel  de 
Venise ,  puis  il  alla  à  Dresde  vers  1784, 
comme  directeur  de  musique  du  théâtre 
italien ,  et  y  écrivit  :  //  Governatore  deiV 
isole  Canarie,  en  1785.,  puis,  Il  Sera- 
glio  d'Osmanno ,  en  1787 ,  et  enfin,  Lo 
Stravagante  Inglese,  en  1790.  On  ignore 
pourquoi  Gbinassi  quitta  sa  position  de 
Dresde ,  mais  peu  de  temps  après  qu'il  y 
eut  donné  son  dernier  opéra ,  on  le  trouve 
a  Varsovie  employé  au  théâtre  comme  ac- 
compagnateur. 

GHIRETTI  (  oaspard)  ,  violoniste  et 
compositeur,  né  à  Naples  en  1747,  fut 
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élevé  au  conservatoire  de  la  Pietà  île  cette 
ville,  avec  ion  itère ,  qui  fut  on  non  maî- 
tre de  chant.  À  l'âge  de  vingt»sept  ans,  il 
fbt  admis  à  la  cour  du  dnc  Ferdinand  de 
Parme,  en  qualité  de  musicien  de  la  cham- 
bre. Il  mourut  à  Parme  en  1797 ,  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  On  a  de  cet  artiste  plu* 
sieurs  livres  de  sonates  et  de  caprices  pour 
le  violon ,  deux  messes  solennelles,  des  li- 
tanies et  un  Stabat  à  3  voix.  Toute  cette 
musique  est  restée  en  manuscrit. 

GHISEL1N  (jean)  ou  GHISELAIN, 
compositeur  belge,  vécut  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle ,  et  au  commencement  du  sei- 
zième. On  ignore  tout  ce  qui  concerne  la 
vie  de  cet  artiste.  Il  y  a  lieu  de  croire  tou- 
tefois qu'il  vit  le  jour  dans  le  Hainaut  :  il 
existe  encore  dans  cette  province  plusieurs 
familles  du  même  nom.  Petrucci  de  Fos- 
sombrone  a  publié,  à  Venise,  en  1503, 
dans  sa  collection  intitulée  Missœ  diver- 
sorwn  auctormm  quatuor  vocibus ,  cinq 
messes  de  Jean  Ghiselin  sur  les  thèmes  de 
chansons  françaises  dont  les  premiers  mots 
sont  :  1°  La  belles*  sut,  2°  De  les  or- 
m'es,  3°  Gracieuse,  4°  Narayge  (n'au- 
rai-je  ) ,  5°  Je  nay  dueuL  Dans  le  qua- 
trième livre  des  motets  de  la  couronne , 
publié  par  le  même  éditeur,  en  1505 ,  il 
y  a  aussi  de  ce  compositeur,  l°Inpatien- 
tid  miserere,  2°  Inviolata,  3°  Maria 
virgo ,  4°  O  gloriosa  Domina ,  5°  Regina 
cofii  :  tous  ces  motets  sont  è  quatre  voix. 
Glarean  a  donné  dans  son  Dodecackordon 
un  morceau  de  Jean  Ghiselin  (p.  218)  à 
quatre  voix ,  comme  exemple  de  l'emploi 
simultané  des  quatre  proportions  triple , 
hémiolie  de  sesquialtère  ou  diminuée , 
hémiolîedeprolation,  el  hémioliede  temps. 
C'est  un  exemple  chargé  de  difficultés  de 
l'ancienne  notation  :  je  lai  mis  en  parti- 
tion ,  et  jlai  vu  que  Ghiselin  écrivait  l'har- 
monie arec  beaucoup  de  pureté ,  et ,  ce  qui 
était  rare  de  son  temps,  avec  plénitude. 
Glarean  donne  à  ce  musicien  le  nom  de 
Sjrmpkoneta ,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'il  était  simple  exécutant  dans  une  cha- 
pelle. 
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Vby.  Dankers. 

GHIZZOLO  (  JBàH  ) ,  né  a  Breseîa,  dans 
la  deuxième  moitié  du  seixième  siècle,  en- 
tra fort  jeune  dans  Tordre  des  Gordeliers, 
et  fut  maître  de  chapelle  du  cardinal  Al- 
dobrandini  à  la  cathédrale  de  Revenue. 
On  connaît  de  ce  maître  :  1°  CanwoneUe 
a  ire,  lib.  1,2  e  3 ,  Venise ,  Alexandre 
Vincenti  ;  2°  âfotelti  a  quatlrovoci,  lib. 
1,2,  3  e  4 ,  ibid.  ;  3°  Vespri  con  una 
missa  a  qnattro;  ibid.  ;  4°  Salmi  intieri 
a  ciftque  con  il  basso  per  l'organo ,  Ve- 
nise, Jacques  Vincenti ,  1618;  5°  Missa, 
salmi,  litania  délia  B.  V* ,  falsi  bor- 
doni,  e  Gloria  Patri  concertait  a  cût- 
que  o  nove  voci ,  servendosi  del  seconda 
ckoro  a  beneplacito,  con  il  basso  per 
l'organo ,  op.  15 ,  Venise,  1619;  6°  Misse 
a  cinque,  e  parte  a  cappella,  parte  da 
concerto,  compléta  edantifone,  Venise, 
Bartholomé  Magni,  1619. 

GHTS  (josxph),  violoniste  distingué,  né 
à  Gand ,  en  1801 ,  s'est  livré  fort  jeune  i 
l'étnde  de  la  musique ,  puis  a  reçu  des  le- 
çons de  violon  de  M.  La  font.  Ayante  peine 
atteint  sa  vingtième  année,  il  voyagea 
pour  donner  des  concerts ,  s'arrêta  quel- 
que temps  a  Amiens  et  s'y  établit  comme 
professeur ,  puis  quitta  cette  ville  et  se  ren- 
dit a  Nantes ,  où  il  habita  pendant  plu- 
sieurs années.  En  1832,  il  reprit  le  cocu 
de  ses  voyages ,  se  fit  entendre  avec  suce* 
à  Paris ,  à  Lyon  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  En  1835,  il  voyagea  en  Belgique, 
sa  patrie ,  y  donna  des  concerts ,  pu» •  as- 
socia avec  l'habile  violoncelliste  Servais, 
et  fit  avec  lui  un  voyage  en  Angleterre  on, 
le  talent  de  ces  deux  artistes  fut  admiré. 
Depuis  lors  M.  Ghys  a  joué  de  nouveau  à 
Paris  et  y  a  été  applaudi  dans  plusieurs 
concerts.  J'ignore  où  il  est  en  ce  moment. 
Cet  artiste  a  publié  de  sa  composition  plu- 
sieurs airs  variés  avec  accompagnement  de 
quatuor  ou  de  piano ,  entre  autres  l'air  da 
Clair  de  Urne.  Il  a  en  manuscrit  des 
rondos  brillans  et  des  fantaisies  avec  or- 
chestre. On  connaît  aussi  de  M.  Gnysqeel- 
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q nos  romances  avec  accompagnement  de 
piano. 

GIACOBBI  (  jsaônx),  maître  de  cha- 
pelle de  la  basilique  de  Saint-Pétronne,  à 
Bologne ,  naquit  dans  cette  Tille  vers  1 575. 
Après  a?oir  terminé  ses  études  musicales, 
il  fat  admis  en  1604  comme  sons-maître , 
pnis  comme  mettre  de  chapelle  à  Saint- 
Pétronne,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
sa  mort  qui  eut  lieu  le  30no?embre  1630. 
En  1622 ,  il  fonda  l'académie  des  Filo- 
musi,  et  rétablit  dans  sa  maison ,  en  lui 
donnant  peur  protectrice  sainte  Catherine 
de  Bologne.  Cette  académie,  qui  araitpour 
devise  :  Vocis  dulcedine  captant ,  fut  dis- 
soute par  la  mort  de  son  fondateur  et  par 
la  peste  qui  désola  Bologne  à  cette  épo- 
que. Giacobbî  pent  être  considéré  comme 
un  des  chefs  de  l'école  de  Bologne,  qui  a 
produit  beaucoup  de  sarans  musiciens  et 
de  compositenrs  distingués.  En  1610,  il 
écrivit  Topera  Andromeda ,  un  des  pre- 
miers qui  aient  été  représentés  à  Bologne, 
et  peot-étre  le  premier  de  tous.  Il  y  avait 
dans  cet  onvrage  un  air  (  lo  ti  sfido,  o 
mostro  infâme  )  chanté  par  Persee ,  lors- 
qu'il défiait  le  monstre;  cet  air  a  eu  long- 
temps de  la  célébrité  en  Italie  :  c'était  un 
morceau  remarquable  par  l'énergie  rbyth- 
mique  de  la  mélodie.  Giacobbi  a  écrit  beau* 
eoup  de  messes- et  de  motets  dont  les  ma- 
nuscrits ont  été  la  propriété  du  P.  Martini, 
et  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque do  couvent  de  Saint-François ,  à 
Bologne.  Fantutsi  a  donné  la  liste  des  com- 
positions de  ce  maître,  dans  son  histoire  des 
écrivains  de  Bologne  (t.  4,  p.  148)  :  je  suis 
obligé  d'y  renvoyer  le  lecteur,  n'ayant  pas 
ce  livre  sous  la  main. 

GIACOMELLI  (gimihiauo  ) ,  composi- 
teur dramatique,  né  à  Parme  en  1686 , 
fut  élève  du  mettre  de  chapelle  Cappelli , 
et  apprit  de  lui  l'art  du  chant ,  le  contre- 
point et  le  clavecin.  Il  n'était  âgé  que  de 
dix- huit  ans  lorsqu'il  fit  son  premier 
opéra,  intitulé  Zpermestro,  qui  fut  repré- 
senté an  grand  théâtre  Farnèse.  Cet  ouvrage 
donna  de  son  avenir  une  opinion  favorable. 
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Le  duc  de  Parme,  qui  lui  avait  confié  la 
direction  de  sa  musique ,  l'envoya  à  Na- 
ples ,  pour  y  achever  ses  études  sous  la  di- 
rection de  Scarlatti.  Après  avoir  composé 
pour  les  principaux  théâtres  d'Italie,  et 
partout  avec  succès ,  il  alla  à  Vienne  et  y 
demeura  plusieurs  années  au  service  de 
l'empereur  Charles  VI .  Ce  fut  pour  la  cour 
impériale  qu'il  écrivit  ses  opéras  de  Catone 
in  Utica,  et  de  VArrenione.  De  retour  à 
Naples,  il  y  donna  en  1731  Epaminon- 
das  au  théâtre  Saint-Charles  ;  de  là  il  alla 
a  Venise  où  sa  Mérope  fut  jouée  en  1734. 
L'année  d'après  il  composa  à  Turin  Ce? 
sare  in  Egitto ,  qui  est  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  opéras.  Giacomelli  était 
alors  âgé  de  50  ans.  Son  dernier  ouvrage 
est  YArsace,  qui  fut  représenté  à  Tu- 
rin en  1736.  On  connaît  aussi  de  ce  maî- 
tre doute  airs  pour  voix  de  soprano ,  avec 
la  basse  chiffrée  pour  l'accompagnement  du 
clavecin.  Giacomelli  est  moitié  19  janvier 
1743. 

GIACOMELLI  (josifh),  mattre  de 
chant,  né  à  Novare  en  1759,  s'établit  à 
Paris  vers  1790 ,  et  se  livra  à  renseigne- 
ment. On  a  de  lui  deux  cahiers  de  six  ro- 
mances, Paris  9  Leduc.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris en  1822. 

GIACOMELLI  (  M-»  gmïtixvx-sopbix 
BILLE),  femme  du  précédent,  reçut  des 
leçons  de  chant  de  son  mari ,  et  cultiva 
d'abord  la  musique  et  la  peinture  comme 
amateur.  En  1808 ,  elle  se  fit  entendre 
dans  des  concerts  à  Paris ,  et  y  fut  fort  bien 
accueillie.  Ses  succès  engagèrent  son  mari 
à  la  faire  débuter  au  théâtre  de  la  cour  de 
l'empereur  Napoléon;  elle  y  parut  en  1809 
dans  la  Fergine  del  sole;  mais  sa  voix,  qui 
était  agréable  dans  les  salles  de  peu  d'é- 
tendue ,  se  trouva  insuffisante  au  théâtre. 
Après  un  petit  nombre  des  représentations, 
elle  cessa  de  se  faire  entendre.  Le  16  octo- 
bre 1813,  elle  chanta  au  théâtre  italien 
le  rolede  JVt/ta  dans  la  Patza  peramore, 
et  n'y  eut  qu'un  succès  médiocre.  En  1815, 
elle  entra  à  l'Opéra-Comique ,  et  y  débuta 
par  le  râle  d'Aline.  Le  dérangement  de  sa 
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santé  l'obligea  bientôt*  m  retirer ,  et  elle 
mourut  a  Paris  le  11  novembre  1819,  dans 
un  Age  pen avancé.  On  a  publié nn  recueil 
de  six  nocturnes  italiens  à  deux  voix  avec 
accompagnement  de  piano ,  composés  par 
M»*  Giacomelli.  Cette  dame  cultivait  avec 
succès  les  arts  du  dessin  :  elle  a  dessiné  et 
gravé  une  suite  de  sujets  qu'elle  avait  com- 
posés d'après  les  tragédies  de  Sophocle. 

GIALDIN1  (louis),  virtuose  sur  le  haut- 
bois, lecor  anglais,  la  flûte  et  le  basson,  na- 
quit A  Pescia,  en  1762.  Jean-Michel  Sozti, 
de  Florence ,  fut  son  maître  pources  divers 
instrumens.  Arrivé  A  Liveurne  pour  y  don- 
ner des  concerts,  il  fut  engagé  comme  pre- 
mier hautbois  du  théâtre.  Ayant  appris 
l'harmonie  et  le  contrepoint ,  il  a  écrit  des 
duos  pour  deux  flûtes,  pour  flûte  et  vio- 
lon et  pour  flûte  et  basson ,  un  concerto 
pour  flûte  et  orchestre ,  et  plusieurs  œu- 
vres de  trios  pour  divers  instrumens.  Il  est 
mort  à  Lifourne  en  1817. 

GIAMBERTI  (josifh)  ,  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie-Majeure ,  A  Rome , 
était  né  dans  cette  ville ,  dans  la  seconde 
moitié  do  seizième  siècle.  Après  avoir  com- 
mencé ses  études  dans  l'école  de  Bernardin 
Nanini ,  et  les  avoir  achevées  sous  la  direc- 
tion de  Paul  Agostini,  il  fut  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  d'Orviette.  De  retour 
a  Rome,  il  obtint  la  place  de  second  maître 
de  chapelle  à  Sainte- Marie-Majeure,  sous 
Tarditi  et  Grégoire  Allegri.  Après  plusieurs 
années  de  service  ,  il  fot  nommé  premier 
maître,  en  1629,  mais  il  jouit  peu  de  temps 
de  sa  nouvelle  position,  car  il  mourut  Tan- 
née suivante.  Ce  maître  s'est  distingué  par 
les  corrections  qu'il  a  faites  à  lantiphonoire 
romain  pour  une  édition  qui  para  t  en  1 650, 
c'est-à-dire  vingt  ans  après,  chea  Robletti 
A  Rome.  On  a  de  sa  composition  ;  1°  Due 
libridi poésie  varie  in  musica,  Rome, 
Soldi  ,  1613;  2»  Sacrœ  modulationes 
2,  3,  4,  5  voc.  cum  litaniis  B.  Mariât, 
ibid. ,  1627  ;  3°  AnUphonœ,  et  motetta 
festis  omnibus  propria,  et  communia 
juxta formant  breviarii  romani,  una  cum 
plurimiSf  quœ  dominicis  per  annum  ap- 


.       GIA 

taripossunt  2,3,4,5  voc.  concinenda, 
Romœ,  apudRobleltum,  1650;  4°  DuetU 
per  sol/eggiare ,  Roma ,  Belmonte,  1657. 
Dans  le  recueil  de  D.  Florido  (Rome, Bel- 
monte,  1662),  il  y  a  un  Laudate  A  trois 
•  voii  de  Giamberti. 

GIANELLA  (louis)  flûtiste  italien, 
vint  A  Paris  en  1800,  et  entra  comme  pre- 
mière flûte  A  l'Opéra  bouffe  qui  fut  établi  à 
cette  époque  au  théâtre  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire. En  1305 ,  il  donna  au  théâtre  de  la 
porte  Saint-Martin,  avec  Dumonchau,  on 
petit  opéra  intitulé  l'Officier  Cosaque,  qui 
eut  du  succès.  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
1°  Le  ballet  tfJcis  et  Galatée,  représenté 
Al'Opéraen  1806.  Les  airs  de  ce  ballet  ont 
été  gravés  en  harmonie  dans  la  douzième 
livraison  do  journal  de  Leduc.  2°  Pre- 
mier concerto  pour  flûte  et  orchestre  (en 
ne* mineur),  Paris,  Pleyel  ;  302^94denm 
(en  fa) ,  œuvre  8 ,  Paris ,  Sieber  ;  4«  3"« 
idem  (ensol),  Paris,  Frey;  5»  Trois  quin- 
tettes pour  flûte,  violons, alto  et  nuise, 
Paris ,  Leduc  ;  6°  Trios  pour  flûte,  violon 
et  basse,  œuvre  1  et  2,  Paris,  Sieber  ; 
7°  Nocturnes  pour  2  flûtes  et  basson,  op.22, 
Paris,  Carli;  8°  Nocturne  pour  flûtes  et 
violoncelle,  op.  28,  ibid.  ;  9°  Quatre  œu- 
vres de  duos  pour  2  flûtes ,  Paris,  Pleyel 
et  Carli;  10°  Quatre  œuvres  de  duos  pour 
harpe  et  flûte ,  Paris,  Pleyel  et  Nadermann; 
1 1°  Romances ,  avec  ace.  de  piano ,  Paris, 
Pleyel.  Gianella  est  mort  A  Paris,  en  1 817. 

GIANELLI  (  l'abbé  naaai) ,  né  dans  le 
Frioul  vers  1770 ,  fit  ses  études  A  J>adW, 
et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  A 
Venise.  On  a  de  lui  le  premier  dictionnaire 
de  musique  qui  a  été  publié  en  Italie.  Cest 
un  ouvrage  fort  médiocre,  où  Ton  trou?e 
quelques  petits  articles  de  biographie  mê- 
lés A  ceux  de  l'histoire  et  de  la  théorie.  La 
première  édition  a  paru  sous  ce  titre:  Dtsw 
xionario  délia  musica  sacra  e  profana 
che  contiene  délie  voci,  e  quanto  di  teo- 
rie,  di  erudizione,  ec.,  è  spettante alla 
musica ,  con  alcune  notizie  degli  stro- 
menti  anticki  e  moderni,  e  délie  persane 
che  si  distinsero  in  Italia  e  ne'paesi 
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s  (ra  nie  ri  in  quest'  arte  ,  Venise,   André 
Santini,  1801,  3  petits  volumes  in-8°. 
Une  deoiième  édition  de  ce  livre  a  été  pu- 
bliée et  imprimée  chez  le  même  en  1810, 
en  3  volâmes  in-12°.  Une  troisième  a  paru 
en  1820.  I/abbé  Gianelli  est  aussi  auteur 
d'une  grammaire  de  musique  intitulée  : 
Grammatica  ragionata  délia  musica ,  o 
sut  nuovo  metodo  facile  di  apprendere  a 
ben  suonaree  cantare,  acomporre  qua- 
lunque  génère  di  contrappunto  secondo 
le  regole ,  etc. ,  Venezia,  presso  Andréa 
Santini,  1801, 146  pages  in-8°.  Deuxième 
édition,  ibid.,  1820.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  quatre  parties  ;  la  première  traite 
des  dispositions  nécessaires  pour  jouer  d'un 
instrument  et  du   choix  d'un  maître  ;  la 
seconde,  delà  manière  d'accompagner  sur 
le  clavecin  et  sur  l'orgue  ;  la  troisième,  du 
chant  théâtral  ;  h  dernière ,  de  la  théorie 
de  rharmonie.  Un  troisième  ouvrage  de 
l'abbé  Gianelli  a  été  proposé  en  souscrip- 
tion sous  ce  titre  :  Biografia  degli  uomini 
illustri  délia  musica,  orna  ta  deloro  res- 
pettipi  ritratti.  La  première  livraison  de 
cet  ouvrage  a  paru  à  Venise,  chez  Santini, 
en  1822,  in- 8° ,  avec  le  portrait  de  Jean- 
Auguste  Perotti  ;  mais  le  reste  n'a  pas  été 
publié. 

GIANNETTINÏ  (ahtoiwe),  composi- 
teur italien,  vécut  à  Hambourg,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  repré- 
senter en  cette  ville  :  1°  La  schiasmfor- 
tunata,  en  1693;  2»  Medea ,  1695; 
3°  Ermione,  1695.  11  parait  que  cet  ar- 
tiste retourna  ensuite  en  Italie,  car  on  joua 
4  Modène  en  1709  un  opéra  de  sa  compo- 
sition intitulé  :  Ipresagi  diMelissa.  L'an- 
cien catalogue  de  Rreitkopf  indique  en  ma- 
nuscrit un  Kyrie  à  cinq  voix  avec  sept  in- 
st  ru  mens,  composé  par  Giannettini. 

GIÀN0TTI  (piebbe),  né  à  Lucques, 
vint  à  Paris  fort  jeune  et  entra  à  l'Opéra 
en  1739,  comme  contrebassiste.  Il  se  re- 
tira en  1758,  et  obtint  la  pension  à  la- 
quelle il  avait  droit;  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps,  étant  mort  le  19  juin  1765. 
Gianotti  avait  étudié  l'harmonie  d'après 


GIA 


325 


les  principes  de  la  basse  fondamentale, 
sous  la  direction  de  Rameau  ;  il  exposa 
cette  doctrine  avec  assez  de  clarté  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Le  guide 
du  compositeur,  contenant  des  règles 
sûres  pour  trouver  d'abord  par  les  con- 
sonnances ,  ensuite  par  les  dissonances , 
la  basse  fondamentale  de  tous  les  chants 
possibles,  Paris,  1759,  2  vol.  in-89 , 
Ton  de  texte  et  l'autre  d'exemples.  Ce  livre 
est  devenu  rare.  Gianotti  passait  pour  être 
un  bon  maître  de  composition  :  son  meil- 
leur élève  fut  Monsigny.  On  a  aussi  de  ce 
musicien  dix-sept  œuvres  de  musique  qui 
consistent  en  3  livres  de  sonates  à  violon 
seul ,  deux  livres  de  sonates  pour  deux  vio- 
lons ,  cinq  livres  de  trios  pour  deux  violons 
et  basse ,  un  livre  de  sonates  pour  le  vio- 
loncelle, qui  est  son  œuvre  12°  ;  deux  livres 
de  duos  pour  les  musettes  ou  vielles ,  qui 
sont  les  œuvres  8* et  11*;  et  des  canta tilles, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  dans  la 
nouveauté  celle  qui  a  pour  titre  :  L'école 
des  filles.  Toutes  ces  compositions  annon- 
cent peu  de  génie. 

GIANSETTI  ou  GIANZETTI  (jeak- 
baptiste)  ,  compositeur  de  l'école  romaine, 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran  au  mois  d'avril  1667 ,  et 
conserva  cette  place  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre 1675.  Ce  maître  a  publié  56  mo- 
tets à  2,  3  et  4  voix,  Rome,  1670;  des 
motets  à  trois  voix  de  soprano,  en  1671  ; 
et  des  messes  à  8  et  10  voix;  mais  il  doit 
surtout  sa  réputation  à  une  messe  pour 
48  voix  en  douze  chœurs ,  qui  fut  exécutée 
à  Sainte-Marie- sopra-Minerva ,  le  4  août 
1675.  On  ne  connaît  qoe  trois  composi- 
tions de  cette  espèce;  la  première,  par 
Benevoli,  la  deuxième,  de  Giansetti,  et  la 
dernière ,  de  Grégoire  Ballabene  {vojr.  ces 
noms). 

GIARDINI  (  FSLix  ) ,  violoniste  et  com- 
positeur ,  né  à  Turin  en  1716 ,  fut  envoyé 
à  Milan  dans  son  enfance  pour  y  étudier 
la  musique ,  comme  enfant  de  chœur  de  la 
cathédrale.  Paladini  lui  donna  des  leçons- 
dé  chant,  de  clavecin  et  d'harmonie.  Ayant 
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montré  quelques  dispositions  pour  le  vio- 
lon, il  Tôt  rappelé  par  son  père  à  Turin , 
et  confié  aux  soins  de  Sornis  (  vojr.  ce  nom) 
qui  lui  fit  étudier  les  œuvres  de  Corel] i 
pendant  plusieurs  années ,  mais  qui  ne  put 
néanmoins  jamais  loi  inspirer  le  goût  du 
style  simple  et  des  grandes  choses.  Giar- 
dini  était  fort  jeune  encore  lorsqu'il  se  ren- 
dit à  Rome  dans  l'espoir  de  s'y  placer 
avantageusement  ;  n'ayant  pu  y  réussir,  il 
alla  à  Naples  et  y  entra  à  1  orchestre  du 
théâtre.  Il  aimait  beaucoup  à  charger  de 
Broderies  et  de  fioritnres  la  musique  qu'il 
exécutait,  même  dans  les  parties  d'ac- 
compagnement; le  public  goûtait  cette 
nouveauté ,  et  l'applaudissait chaque  soir. 
Cette  manie  lui  valut  une  rude  leçon  qui 
dut  le  corriger.  On  jouait  un  opéra  de  Jo- 
melli  ;  ce  maître  vint  s'asseoir  dans  l'or- 
chestre et  se  plaça  près  de  Giardini  .Celui-ci, 
comptant  sur  les  éloges  du  compositeur, 
redoubla  d  efforts  pour  imaginer  des  traits 
nouveaux  dont  il  ornait  a  profusion  sa  par- 
tie ;  mais  toute  coup  il  fut  interrompu  au 
milieu  de  cet  agréable  exercice  par  un  souf- 
flet qu'il  reçut  de  la  main  de  Jomelli.  En 
1744,  il  se  rendit  à  Londres ,  et  son  arri- 
vée en  cette  ville  produisit  une  vive  sen- 
sation parmi  les  amateurs.  On  n'y  connais- 
sait que  la  manière  un  peu  surannée  de 
Festing  et  de  Browu ,  et  le  style  grave  de 
Geminiani  j  le  jeu  agréable  et  plus  mo- 
derne de  Giardini  fit  oublier  ces  vieux  ar- 
tistes. Après  avoir  publié  plusieurs  œuvres 
pour  le  violon ,  il  donna  à  l'Opéra  italien 
Eneae  La»irda7  opéra  sérieux,  en  1746, 
et  l'année  suivante  V Amour  au  village, 
à  l'Opéra  anglais.  En  1748 ,  Giardini  vint 
à  Paris  et  se  fit  entendre  avec  succès  au 
concert  spirituel.  Bien  accueilli  à  la  cour, 
il  fut  recherché  par  les  femmes  et  comme 
artiste  et  comme  homme  agréable.  Après 
dix-huit  mois  de  séjour  en  France,  il  re- 
tourna à  Londres  où  ses  succès  eurent  plus 
d'éclat  encore  qu'à  son  premier  voyage.  Il 
eut  bientôt  pour  élèves  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  la  société ,  et  la  foule 
se  pressa  aux  concerts  du  matin  qu'il  don- 
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nait  dans  sa  maison.  Ses  leçons  et  ses  con- 
certs lui  avaient  procuré  des  sommes  con- 
sidérables en  peu  d'années ,  et  tout  lui 
promettait  une  vieillesse  heureuse  et  tran- 
quille ,  lorsqu'il  eut  la  fâcheuse  fantaisie 
de  se  charger  de  l'entreprise  de  l'Opéra 
italien,  en  1756.  L'année  suivante,  ses  per- 
tes étaient  déjà  si  considérables ,  qu'il  fut 
obligé  de  renoncera  son  entreprise.  Il  s'en 
chargea  de  nouveau  en  1763 ,  et  sa  fortune 
en  souffrit  davantage,  car  tout  ce  qu'il 
avait  gagné  jusque-là  se  trouva  dissipé  à  la 
fin  de  l'année.  Pour  réparer  ses  pertes,  il 
publia  quelques  compositions  et  reprit  ses 
leçons  et  ses  concerts.  Mais  déjà  il  touchait 
à  l'âge  de  cinquante  ans  $  son  goût  d'exé- 
cution n'avait  plus  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, et  l'engouement  était  passé.  Il 
ne  retroora  plus  les  mêmes  avantages  àanm 
l'exercice  de  son  talent.  L'arrivée  du  vio- 
loniste Cramer  en  Angleterre  vint  encore 
diminuer  les  chances  de  succès  qu'il  avait 
eues  jusqu'alors;  lorsqu'il  s'éloigna  de  ten- 
dres en  1784,  il  n'était  guère  plus  riche 
que  lorsqu'il  y  était  arrivé,  et  il  avait  près 
de  soixante-dix  ans.  La  protection  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  sir  William  Ea- 
milton ,  le  fixa  à  Naples  pendant  quelques 
années ,  puis  il  se  rendit  en  Russie.  11  est 
mort  à  Moscou,  au  mois  de  septembre  1 796 , 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  des  suites  d'un 
érésipèle  à  la  jambe.  Son  portrait,  gravé 
par  Bartoloxzi ,  en  1765 ,  a  été  mis  à  la  tête 
de  ses  douze  solos  de  violon  dédiés  au  duc 
de  Brunswick. 

Giardini  avait  du  charme  dans  l'exécu- 
tion, et  jouait  Y  adagio  avec  goût  et  expres- 
sion ;  cependant  son  talent  ne  se  distin- 
guait que  par  une  justesse  d'intonation 
d'une  rare  perfection.  On  dit  aussi  qu'il 
avait  de  la  variété  d'archet  ;  mais  il  tirait 
peu  de  son  de  l'instrument ,  et  son  style 
manquait  d'élévation  et  de  force.  Ses  opé- 
ras ont  eu  peu  de  succès  ;  on  n'en  connaît 
plus  aujourd'hui  que  les  titres.  Ce  sont  : 
1°  Enea  e  Lavitria,  en  1746  ,  à  Londres, 
repris  en  1764  ;  2°  V Amour  au  village , 
opéra  anglais  en  un  acte,  1747  ;  3°  Ros- 
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mita,    opéra   sérieux,   Loodres ,    1757; 
4°  Cléonice ,  pasticcio  où  il  eut  la  plut 
grande  paét,  1764;  5°  Siroe,  en  1764. 
11  a  aussi  publié  pour  le  chant:  1°  A  col- 
Uction  of  duetts  and  caiches,  2°  Six 
chansons  italiennes  avec  accompagnement 
de  clavecin  ;  3°  Duos  dédiés  à  Ladv  Rock- 
ingham,  Londres,    1762;   4°  Chansons 
dédiées  à  la  duchesse  de  Marlborougb,  Lon- 
dres. Son  oratorio  de  Ruth  a  été  exécuté  à 
Londres  en  1772  et  en  1787.  Dans  la 
musique  instrumentale  de  Giardini  on  re- 
marque :  Ie  Six  solos  pour  le  violon ,  op.  1 , 
Londres  ;  2°  6  Duos  pour  2  violons ,  op.  2, 
ibid.  Hummel    d'Amsterdam    a  publié 
comme  œuvre  deuxième  six  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle.  3°  Six  sonates  pour 
clavecin  et  violon ,  op.  3  ,  Paris;  4°  Trois 
concertos  pour  le  violon ,  op.  4 ,  Londres  ; 
5»  Trois  idem,  op.  5 ,  ibid.  ;  6*  Six  trios  ' 
pour  2  violons  et  viole,  op.  6,  Amster- 
dam, Hummel;  7°  Six  solos  pour  le  vio- 
lon, op.  7 ,  Londres  ;  8°  Six  idem,  op.  8, 
ibid.  ;  9°  Six  quintettes  pour  clavecin  , 
2  violons,  viole  et  basse ,  op.  11 ,  ibid.; 
10°  Douze  solos  en  deux  lirres ,  dédiés  au 
duc  de  Brunswick ,  Londres ,  1765 ,  avec 
le  portrait  de  1  auteur;  1 1°  Trois  trios  pour 
violon,  alto  et  violoncelle, op.  13;  12° Six 
duos  pour  violon  et  violoncelle ,  op.  14  ; 
3°  Six  concertos  pour  violon  principal , 
op.  15,  Londres;  14°  Six  solos  pour  le 
violon,  op.  16,   ibid.;  15°  Six  idem, 
op.  19 ,  ibid.  ;  16°  Six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  violoncelle ,  op.  20;  17°  6  Qua- 
tuors pour  deux  violons ,  alto  et  basse , 
op.  20,  ibid.  ;  18°  Six  idem,  op.  29,  ibid. 
Giardini  était  possesseur  du  violon  de  Co- 
relli  ;  avant  de  partir  pour  la  Russie ,  il  le 
vendit   à  un  amateur  de  Corne  nommé 
Ciccri. 

GIBBONS  (xolahd  ou  oblando),  com- 
positeur anglais  qui  a  eu  de  la  célébrité 
dans  sa  patrie.  Il  naquit  à  Cambridge  en 
1583.  A  Vâge  de  vingt  et  un  ans ,  il  fut 
nommé  organiste  de  la  chapelle  royale ,  et 
en  1622  il  obtint  le  grade  de  docteur  en 
musique  à  l'université  d'Oxford.  Trois  ans 
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après ,  il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Can- 
terbury ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  as- 
sister aux  solennités  du  mariage  de  Char- 
les Ior  avec  Henriette  de  Frauce.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale  de  cette 
ville.  On  connaît  de  ce  compositeur  :  Ma- 
drigal* infime  parts  for  voicesand  viols, 
Londres,  1612.  Ces  madrigaux  sont  bien 
écrits  ;  mais  la  musique  d'église  de  Gibbons 
est  supérieure  à  ses  autres  compositions; 
on  cite  surtout  ses  antiennes  comme  des 
modèles  de  ce  genre  de  musique.  On  les 
trouve  répandues  dans  presque  toutes  les 
collections  de  musique  sacrée  publiée  eu 
Angleterre.  Son  hosanna  est  célèbre  en 
Angleterre.  Le  docteur  Crotch  a  publié  dans 
ses  Spécimens  le  madrigal  à  5  voix  Sifoer 
Swan,  de  Gibbons.  Les  leçons  pour  l'épi- 1 
nette ,  composées  par  cet  artiste ,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  intitulée  Par- 
thenia,  ainsi  que  les  préludes  et  autres 
pièces  d'orgue  insérés  par  Smith  dans  sa 
Musica  antiqua ,  prouvent  qu'il  était  un 
organiste  distingué.  Son  portrait  se  trouve 
dans  le  quatrième  volume  de  l'histoire  de 
la  musique  de  Hawkius,  p.  34. 

GIBBONS  (  éDOUian  ),  frère  atné  du  pré- 
cèdent,  né  à  Cambridge ,  comme  lui, était 
bachelier  en  musique  à  l'université  de  cette 
ville ,  et  fut  admis  dans  celle  d'Oxford  au 
mois  de  juillet  1592.  Appelé  ensuite  a 
Bristol  pour  être  organiste  de  l'église  ca- 
thédrale, il  réunit  à  ses  fonctions  celles  de 
vicaire,  de  sous-chantre,  et  de  directeur 
du  chœur  au  même  lieu.  En  1604 ,  il  en- 
tra à  la  chapelle  royale.  Son  attachement 
a  la  cause  de  Charles  Ier  le  compromit  dans 
sa  vieillesse.  Il  avait  donné  au  roi  une 
somme  de  mille  livres  sterling  ;  cet  acte 
de  dévouement  le  fit  bannir  de  l'Angle- 
terre avec  ses  fils,  parCromwel),  quoiqu'il 
fût  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  aus. 
Plusieurs  compositions  d'Edouard  Gibbons 
existent  dans  la  bibliothèque  de  l'école  de 
musique  à  Oxford. 

GIBBONS  (iBLis) ,  frère  puîné  d'Or- 
lando,  né  à  Cambridge,  vers  la  fin  du 
seiiième  siècle,  a  été  nommé  par  Wood 
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l'admirable  organiste  deSalisbury.  Mal- 
heureusement il  ne  reste  rien  des  pièces 
d'orgue  de  cet  artiste  ;  et  deux  madrigaux. 
Fan  à  cinq  voix ,  l'antre  à  six ,  sont  lei 
seules  compositions  qu'on  counaisse*de  lui  • 
Ils  sont  dans  la  collection  qui  a  pour  titre  : 
Le  triomphe  d'Oriane  (The  triumph  of 
Oriana). 

GIBBONS  (  Christophe  ),  fils  d'Orlando, 
étudia  la  musique  dès  ses  premières  an- 
nées chei  son  oncle  Ellis  Gibbons ,  orga- 
niste a  Salisbury.  Admis  dans  le  chœur 
de  la  chapelle  de  Charles  Ier,  il  eut,  après 
la  restauration ,  les  places  d'organiste  de 
Charles  II  et  de  l'abbaye  de  Westminster. 
Le  roi,  qui  aimait  Gibbons,  à  canse  du 
dévouement  que  sa  famille  avait  montré  A 
.la  royauté  dans  des  circonstances  péni- 
bles ,  le  recommanda  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  pour  qu'on  lui  conférât  le  grade  de 
docteur  en  musique;  il  l'obtint  au  mois  de 
juillet  1664,  et  mourut  le  20  octobre  1676, 
dans  la  paroisse  de  Sainte- Marguerite,  au 
quartier  de  Westminster.  On  ne  connaît 
de  cet  artiste  ,  dont  le  talent  paraît  avoir 
été  médiocre ,  que  quelques  antiennes  , 
particulièrement  :  Help  me ,  o  Lord  ; 
Lord,  I  am  nol  high  minded,  et  Teach 
me,o  Lord.  On  croit  qu'il  fut  un  des  au- 
teurs du  recueil  qui  a  pour  titre  :  Cantica 
sacra,  containing  hymns  and  anlhems, 
Jor  2  voicesto  tkeorgan,  Londres,  1674, 
in-fol.  Gibbons  est  ce  même  organiste  de 
Westminster  qui  eut  pour  souffleur  d'or- 
gue l'illustre  Froberger ,  et  qui  le  traita  si 
mal  (Foy.  Frobekger). 

GIBEL  (othon),  en  latin  Gibelius, 
compositeur  et  théoricien  distingué,  naquit 
en  1612  a  Borg,  dans  l'île  de  Femern,  où 
son  père  était  ecclésiastique.  Ayant  été 
forcé  de  quitter  son  pays  natal ,  à  cause 
de  la  peste  qui  le  ravageait,  il  se  retira  à 
Brunsvrick,  où  il  trouva  auprès  de  quel- 
ques parens  les  secours  qui  loi  étaient  né- 
cessaires, tant  pour  son  entretien  que  pour 
la  continuation  de  ses  études.  Heureuse- 
ment pour  lui ,  le  savant  chantre  Henry 
Grimm  se  trouvait  aussi  à  Brunsvrick ,  où 
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il  s'était  retiré  après  la  destruction  de  Mag- 
debourg,  en  1631.  Il  profita  si  bien  de» 
instructions  de  cet  habile  maître ,  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  l'art  musical,  qu'il 
put  être  nommé  chantre  de  ville  à  Schauens- 
bourg ,  avant  même  que  ses  études  fussent 
terminées.  Il  prit  possession  de  cet  emploi 
en  1634 ,  à  l'Age  de  22  ans  ;  mais  il  ne  le 
garda  que  huit  années.  En  1642,  il  se  ren- 
dit A  Minden ,  où  il  fut  d'abord  sous-co- 
recteur ,  et  ensuite  chantre  et  directeur 
de  l'école  après  la  mort  de  Schefller.  En- 
fin ,  après  quarante  ans  d'exercice  de  ses 
fonctions ,  il  mourut  en  1682 ,  A  l'Age  de 
70  ans.  Les  ouvrages  imprimés  de  Gibel 
sont  :  1°  Seminarium  modulatorite  voca- 
lis ,  das  istein  Pflaniz-Garten  der  Sùtg- 
htnst ,  Brème ,  Kœhler,  1657 ,  in-8°.  C'est 
une  méthode  de  chant  où  l'on  trouve  les 
exercices  de  vocalisation  qu'on  a  reproduits 
jusqu'aujourd'hui  dans  les  livres  de  cette 
espèce  :  elle  contient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  pièces  A  2 ,  3  et  4  voix ,  soit  des 
compositeurs  allemands  du  temps  de  Gibel, 
soit  de  lui-même*  2°  Kurtzer,  jedoci 
grùndlicher  Bericht  von  den  Vodbus 
musicalibus  ,  darinne  gekandelt  wirsl 
von  den  musikalischen  Sjrllabication , 
oder  von  der  Solmisation,  etc.  (Aver- 
tissement court  mais  essentiel  sur  les  voix, 
où  l'on  traite  de  la  syllabation  et  de  la  sol- 
misation,etc.  ) ,  Brème,  1659,  in-8°.  Ce  li- 
vre ,  où  les  avantages  et  les  défauts  des 
systèmes  de  solmisation  par  les  hexacordes 
et  par  sept  syllabes  sont  exposés  arec  clarté, 
est  le  meilleur  livre  qu'on  ait  ponr  l'his- 
toire des  disputes  élevées  A  ce  sujet ,  bien 
que  renfermé  dans  95  pages  in-8°  seulement. 
3°  Introduclio  musicœ  theoricœ  didac- 
ticœ  in  qua  prœcipua  ejus  principia  cum 
primis  vero  mathematica,  etc.  Pars  gé- 
nérales ,  Brème,  1660,  in-4°.  Gibel  pro- 
mettait dans  l'introduction  de  cet  ouvrage 
Une  deuxième  partie  qui  n'a  pas  paru.  Il 
serait  cependant  possible  que  le  livre  dont 
le  titre  suit  fût  précisément  cette  deuxième 
partie.  4°  Propositions  malhematico- 
musicœ ,  das  ist  musikalische  Aufgaben 
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ans  der  Maikesi  demonslrirt ,  Minden  , 
1666,  in-4°;  5°  Geistliche  Harmonien  von 
1  bis  5  Stirnmen,  theils  ohne,theilsmit  In- 
strumenten  (  Harmonie  spirituelle  depuis 
une  jusqu'à  cinq  voix ,  partie  sans  instru- 
mens,et  partie  accompagnée),  Hambourg, 
1671,  in-4«. 

GIBELLI  (livrent),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint- Bartholomé  à  Bolo- 
gne, et  membre  de  l'Académie  philharmo- 
nique de  cette  ville ,  fut,  dit-on,  un  des 
derniers  élèves  du  P.  Martini  ;  cependant 
sou  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  éco- 
liers de  ce  savant  maître  donnée  par  le 
P.  Délia  Valle,  dans  ses  Memorie  storiche 
del  P.  M.  Giambattista  Martini  (p.  9 
et  10,  n.  a).  Quoi  qu'il  en  soit,  Burney, 
qui  connut  Gibelii  &  Bologne ,  dit  que  c'é- 
tait un  savant  homme ,  mais  dépourvu  de 
génie  mélodique.  Ses  ouvrages  sont  conser- 
vés en  manuscrit  dans  l'église  dont  il  était 
le  maître  de  chapelle.  Un  Magnificat  de 
sa  composition  a  été  exécuté  avec  succès 
dans  plusieurs  églises  de  Bologne.  Rellstab, 
de  Berlin,  possédait  un  Kyrie  et  un  Gloria 
en  partition,  de  ce  maître.  Gibelii  est  mort 
a  Bologne  en  1811 ,  dans  un  âge  avancé. 
GIBELLINI(  elisee),  maître  de  l'école 
romaine  ,  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle, a  publié  de  sa  composition  :  1°  Mo- 
tetti  a  cinque  voci,  Venise,  1 548  ;  2°  Ma- 
drigali  a  tre  voci,  ibid. ,  1552,  in-4°  j 
3°  Iniroitus  missarum  defeslisper  cur- 
sumanni,  quinquevocum9  Rome,  1565, 
tn-fol. 

GIBELLI  NI  (jerome),  compositeur  du 
dix-septième  siècle,  n'est  connu  que  par  une 
collection  de  psaumes  intitulée  :  Salmi 
spezzati  a  due  e  tre  voci.  Venise ,  1624. 
GIBELLINi  (nicolas),  moine  augustin 
et  compositeur  du  17e  siècle,  né  à  Norica, 
dans  les  États  du  Pane,  fut  maître  de  cha- 
pelle a  l'église  S1 -Etienne  de  Venise,  et 
publia  dans  cette  ville  :  Motetti  a  pin 
voci  concertati,  1655,  in-4°. 

GIBERT  (r  aul-cbsae)  ,  fils  d'un  officier 
de  la  maison  du  roi ,  naquit  a  Versailles 
en  1717,  et  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse  en 
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Italie,  où  il  étudia  la  musique  sous  divers 
maîtres  habiles.  De  retour  en  France,  il 
se  livra  à  l'enseignement ,  et  écrivit  pour 
ses  élèves  un  ouvrage  qui  fut  gravé  a  Paris, 
sous  Je  titre  de  Solfèges  ou  leçons  de  mu- 
sique, sur  toutes  les  clefs  et  dans  tous 
les  tons ,  modes  et  genres ,  avec  accom- 
pagnement d'une  basse  chiffrée,  très- 
utile  aux  personnes  qui  veulent  appren» 
dre  l'accompagnement  du  clavecin,  et. 
qui  désirent  acquérir  l'usage  de  s'accom- 
pagner elles-mêmes,  avec  un  précis  des 
règles  de  la  musique»  Paris,  1783,  in-4°. 
Il  a  composé  la  musique  de  quelques  di- 
vertissemens  ou  opéras  pour  la  Comédie 
italienne.  Les  plus  connus  sont  ceux  dont 
les  noms  suivent  :  La  Sy bille  7  21  octobre 
1738  ;  Le  Carnaval  d'été,  11  août  1759; 
La  Fortune  au  Vdlage,  8  octobre  1760  ; 
les  airs  de  Soliman  ou  les  trois  Sultanes, 
en  1761  ;  A  pelle  et  Campaspe,  21  avril 
1763.  Il  a  écrit  aussi,  pour  l'Opéra,  Deu- 
calion  et  Pjrrrka,  paroles  de  Watelet.  Gi- 
bert  est  mort  à  Paris  en  1787. 

GIBSON  (BDMOvn),évéque  de  Londres, 
né  en  1669,  à  Knip,  dans  le  Westmoreland, 
reçut  sa  première  instruction  dans  une 
école  de  ce  comté,  et  fut  ensuite  reçu  à 
l'université  d'Oxford ,  où  il  se  livra  parti- 
culièrement à  l'étude  des  langues  du  nord  , 
et  à  celle  des  antiquités  de  son  pays.  C'é- 
tait un  homme  vertueux  et  savant.  Il 
mourut  à  Londres,  le  6  septembre  1748 , 
à  l'âge  de  79  ans.  Il  a  donné  une  édition 
de  la  Cantilena  rustica ,  de  Jacques  V  , 
roi  d'Ecosse  (Oxford  ,  1691 ,  in -4°),  avec 
des  notes  savantes  et  curieuses,  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
musique.  Il  a  écrit  aussi  un  petit  traité  du 
chant  des  églises  anglicanes,  sous  ce  titre  : 
Method,  or  course  qfsingingin  ckurch. 
Cet  écrit  se  trouve  dans  XAppendix  du 
livre  de  Gibson  intitulé  :  Direction  to  the 
clergy  of  the  Diocèse  qf  London,  Lon- 
dres, 1727,  in-4». 

GIDE  (casiuir),  fils  d'un  libraire  de 
Paris,  et  d'une  dame  qui  a  eu  de  \a  répu- 
tation pour  la  beauté  de  sa  voix,*»»  était 
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de  la  chapelle  du  roi ,  est  né  a  Paris  vers 
1798.  Destiné  a  la  profession  de  son  père, 
il  n'a  rai  t  appris  la  musique  que  pour  cul- 
tiver cet  art  en  amateur  j  cependant  après 
avoir  fait  quelques  études  au  conservatoire 
de  Paris,  il  se  sentit  entraîné  par  un  goût 
passionné  pour  la  composition ,  et  satisfit 
son  penchant  en  écrivant  des  morceaux  de 
toute  espèce  pour  des  vaudevilles  et  des 
drames.  C'est  ainsi  qu'il  composa  la  musi- 
que du  drame  de  M.  Duport,  représenté 
en  1828  au  théâtre  des  Nouveautés,  sous 
le  titre  :  Les  trois  Marie»  Le  17  octobre 
1830,  il  fit  représenter  à  l'Opéra- Comique 
un  petit  opéra  en  un  acte  intitulé  Le  Roi 
de  Sicile,  Cet  ouvrage  n'eut  point  de  suc- 
cès. M.  Gide  fut  plus  heureux  dans  La 
Tentation  y  grand  ballet  en  5  actes,  avec 
des  chœurs ,  qu'il  avait  composé  en  so- 
ciété avec  M.  flalevy,  et  qui  fut  représenté 
à  l'Opéra  le  20  juin  1832.  Il  a  mis  dans 
cet  ouvrage  des  airs  de  danse  fort  jolis , 
particulièrement  un  galop  qui  a  eu  beau- 
coup de  vogue.  Son  dernier  ouvrage  est 
V Angélus,  opéra-comique  en  on  acte,  qui 
a  été  joué  le  7  juillet  1834.  Depuis  cette 
époque,  M.  Gide  a  succédé  à  son  père  dons 
la  librairie,  et  semble  ne  plus  vouloir 
écrire  pour  le  théâtre. 

GIESE  (Théophile -chb^tien)  ,  né  au 
mois  de  novembre  1721 ,  à  Erossen  dans 
la  Basse-Silésie ,  fut  pasteur  luthérien  à 
Kenelsdorf ,  puis  sous-diacre  en  1755  ,  et 
enfin  archidiacre  de  la  cathédrale  de  Goar- 
lits,  en  1760.  Il  mourut  en  cette  ville  le 
28  décembre  1788.  Cet  ecclésiastique  est 
auteur  de  plusieurs  savans  ouvrages.  On 
lui  a  attribué  la  description  historique  de 
l'orgue  de  l'église  S'-Pierre  et  S* -Paul  de 
Gœrlitz.  (Historische-Nachricht  von  den 
Orgeln  der  Pétri  und  Pauli  Kirche  in 
Gœrlitz,  GœrliU,  1766,  in-4°);  mais 
Gerber,  qui  s'est  procuré  ce  petit  ouvrage, 
a  reconnu  que  son  auteur  est  Chrétien 
Daniel  Briickner  (V.  ce  nom).  11  est  sin- 
gulier que  M.  Lichtentbal  n'ait  pas  re- 
marqué ce  fait  dans  le  Lexique  de  Gerber , 
et  qu'il  ait  placé  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
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sons  le  nom  de  Giese,  dans  sa  Bibliographie 
de  la  musique. 

G I ESSE  (chablks)  ,  amateur  de  musi- 
que à  Wittemberg,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle ,  a  publié  nue  romance  de  an 
composition  intitulée  :  Theobald  und 
Jtœschen,  avec  accompagnement  de  piano. 
Dresde,  Hilscber ,  1799.  Cette  production 
ayant  été  critiquée  dans  la  1"  année  de  le 
Gasette  musicale  de  Leipsick,  Giesae  atta- 
qua le  rédacteur  de  cette  critique  dans  une 
lettre  qui  se  trouve  à  YlnteMgenzMatt  de 
cette  gazette,  1. 1,  p.  101. 

GIESSENDORFER  (.  .  .)•  On  trouve 
sous  ce  nom.  dans  le  catalogue  de  Traeg 
de  Vienne  (1799),  l'indication  d'un  con- 
certo pour  le  clavecin  avec  ace.  de  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  et  de  préludes  d  orgue. 
Ces  deux  ouvrages  étaient  en  manuscrit. 

GIGLI  (julss)  ,  musicien  né  a  Imola  , 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  a  publié 
une  collection  de  morceaux  4  cinq  voix  de 
vingt -sept  différais  auteurs  et  de  lui- 
même,  sur  ces  paroles  :  Arda ,  si  y  ma 
non  VamOf  etc.  Ce  recueil  a  pour  litre  : 
Sdegnosi  ardori  .*  musica  di  diversion- 
tori  sopra  un  istesso  sogetto  di  pareU  a 
5  vocL  Munich,  1585,  in-4°. 

GIGLI  (thomas),  compositeur  de  ma- 
drigaux ,  naquit  en  Sicile  dans  la  seconde 
moitié  du  16*  siècle.  On  trouve  plusieurs 
morceaux  de  sa  composition  dans  le  recueil 
intitulé  :  Infidi  lumi,  Païenne,  1605. 

GIGLI  (ïxàn-baptiste),  dit  il  Tedes 
chino  ;  compositeur  au  service  du  grand- 
duc  de  Toscane,  vers  la  fin  du  17e  siècle, 
a  publié  à  Bologne,  en  1690,  un  ouvrage 
intitulé  :  Sonate  da  chiesa  e  da  cornera  a 
tre  stromenti,  col  basso  continua  per 
l'organo,  in-fol. 

GIGAULT  (nicolâs)  ,  organiste  de  S&- 
Martin ,  de  S1 -Nicolas  des  Champs  et  de 
l'église  du  S*-Esprit,  à  Paris  ,  naquit  à 
Claye,  en  Brie,  vers  1645.  Il  eut  peur 
mettre  Titelouxe,  organiste  à  Paris.  Gi- 
gault  est  un  des  bons  organistes  français 
de  l'école  du  dix-septième  siècle ,  bien  su- 
périeure à  celle  du  dix-huitième.  II  a  pu- 
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biié  pour  son  instrument  :  1°  Livre  de 
musique  pour  l'orgue,  contenant  plus  de 
180  pièces  de  tous  les  caractères ,  dédié 
à  la  Vierge.  Paris ,  1685,  in-4°  obi. 
2°  Livre  de  Noëls  diversifiés  à  2, 3  et  4 
parties.  Paris,  1685,  in-4°  obi. 

G1L  (.  .  .),  moine  portugais,  né  à  Lis- 
bonne, vers  la  fin  du  seizième  siècle,  eut 
pour  maître  de  musique  le  compositeur 
DuarU  Lobo,  et  fut  maître  de  chapelle 
dans  un  couvent  de  Franciscains  à  Guarda. 
11  mourut  dans  ce  monastère  en  1640. 
Les  compositions  de  ce  maître  sont  restées 
en  manuscrit.  Parmi  ces  ouvrages  Ma- 
ebado  cite  (Bibliot.  Lusit.  t.  11,  p.  380) 
ceux-ci  :  Ie  Huit  messes  pour  tous  les  tons 
a  plusieurs  voix.  2°  Psaumes  de  tous  les 
tons.  3*  Psaumes  et  Compiles  à  6  voix. 
4°  Motets  a  4  voix. 

G1LES  (wathahisl)  ,  organiste  du  roi 
d'Angleterre  Cbarles  1er,  naquit  à  Wor- 
cester  en  1558.  £n  1585,  il  était  bache- 
lier en  musique,  organiste  et  directeur  de 
la  musique  de  la  chapelle  S'-Georges  à 
Windsor.  Après  la  mort  de  Guillaume 
Honni  (1597),  on  le  chargea  de  l'éduca- 
tion des  enfant  de  chœar  de  la  chapelle 
royale;  plus  tard,  il  obtint  la  place  d  orga- 
niste de  cette  chapelle.  En  1622,  le  grade 
de  docteur  en  musique  loi  fut  conféré. 
H  mourut  a  Windsor,  le  24  janvier  1633. 
Ce  musicien  n'a  écrit  que  pour  l'église  ;  ses 
compositions  sont  restées  en  manuscrit. 

GILLES  (JEAN),  né  â  Tarascon  en 
1669,  fit  ses  premières  études  musicales  à 
Ai*  en  Provence ,  sous  la   direction  d'un 
maître  de  chapelle  nommé  Poitevin.  11 
fut  le  condisciple  de  Campra.  Après  la 
mort  de  son  maître  ,  Gilles  lui  succéda , 
mais  il  quitta  bientôt  sa  place  pour  celle 
de  maître  de  chapelle  à  Agde.   Sa  ré- 
putation s'étendit  dans   tout  le   midi  : 
l'évéque  de  Rieux  ayant  entendu  parler 
avantageusement  de  ses  talens,  demanda 
pour  lui  la  maîtrise  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse  ;  mais  elle  venait  d'être  donnée 
à  un  musicien  italien  nommé  FarinellL 
11  y  eut  entre  ces  deux  artistes  un  combat 
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de  générosité  à  la  suite  duquel  Gilles  fut 
obligé  de  se  rendre  à  Toulouse  et  de  per- 
muter avec  Farinclli  ;  ce  changement  de 
situation  eut  lieu  en  1697.  Bien  qu'âgé 
seulement  de  vingt-huit  ans ,  Gilles  avait 
déjà  composé  plusieurs  messes  et  d'autres 
ouvrages  pour  l'église;  malheureusement 
il  mourut  jeune ,  en  1705 ,  et  ne  put  mul- 
tiplier ses  productions.  Au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  on  place  une  Messe 
des  morts,  qu'il  avait  écrite  pour  deux 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse  qui 
avaient  cessé  de  vivre  à  peu  près  dans  le 
même  temps.  Les  héritiers  de  ces  magis- 
trats voulurent  ensuite  discuter  le  prix  da 
l'ouvrage,  mais  le  compositeur  rejeta  leurs 
offres,  et  déclara  que  la  messe  ne  servirait 
que  pour  lui.  En  effet,  il  mourut  peu  de 
temps  après.  La  messe  des  morts  composée 
par  Gilles  se  trouve  en  manuscrit  a  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris.  Elle  a  été  exé- 
cutée dans  l'église  de  l'Oratoire  de  Paris , 
pour  le  service  funèbre  de  Rameau.  Un  Di- 
ligante ,  un  Benedictusti  5  autres  motets 
du  même  auteur  sont  aussi  en  manuscrit 
dans  la  même  bibliothèque. 

GILLES  (hem  aiMOXL) ,  né  A  Paris  en 
1779 ,  entra  au  conservatoire  de  musique 
en  1796,  dans  la  classe  de  hautbois  de 
Sallentin.  L'année  suivante ,  il  obtint  le 
deuxième  prix  de  cet  instrument  au  con- 
cours ;  le  premier  lui  fut  décerné  en  1 798. 
Un  son  agréable ,  un  style  élégant  et 
doux,  telles  étaient  les  qualités  de  son 
talent.  Entré  à  l'orchestre  du  théâtre 
Feydeau,  en  1799,  il  y  resta  comme  second 
hautbois  les  deux  premières  années  , 
devint  premier  en  1801,  et  quitta  cet 
orchestre  en  1803  pour  entrer  à  celui 
de  l'Opéra  italien ,  où  il  demeura  jusqu'en 
1814.  Dans  cet  intervalle,  il  joua  plusieurs 
fois  des  solos  dans  les  concerts  de  la  se- 
maine sainte,  qu'on  donnait  â  ce  théâtre, 
et  toujours  avec  succès.  A  l'époque  de  la 
restauration  (  1814  )  ,  V attachement  de 
M.  Gilles  pour  Napoléon  le  décida  à  s'é- 
loigner de  la  Franc*  ^\\  se  rcuàxt  o?aWd 
o  New-Y0l^    puis  ft'ultMt  à  £\k\\a&elo>le 
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où  il  est  encore.  Cet  artiste  a  publié  : 
1°  Air  varié  pour  hautbois ,  violon  ,  viole 
et  basse,  Paris,  M  ™e  Duhan.  2°  Petits  airs 
et  thème  varié  pour  la  ça i tare.  3°  Trois 
romances  ,  avec  ace.  de  piano ,  Paris , 
Hanry .  4°  6  idem ,  Paris,  Hanry. 

GILL1ER.  (  jean-claude  ) ,  violon  de  la 
Comédie  Française,  né  a  Paris  en  1667 , 
est  mort  en  cette  ville  en  1737,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Il  a  écrit  la  musique 
primitive  des  petites  comédies  et  des  di- 
vertissement de  Regnard  et  de  Dancourt. 

GILSON  (cobn.),  professeur  de  musi- 
que a  Edimbourg,  né  en  Ecosse  vers  1715, 
a  publié  un  traité  du  chant  intitulé  :  Les- 
tons on  the  Pratica  of  singing,  Edim- 
bourg, 1759,  in-4°. 

GIN  (  pu bri -louis-Claude  )  ,  ancien 
magistrat ,  auteur  dune  mauvaise  traduc- 
tion de  riliade,  naquît  à  Paris  en  1726, 
et  mourut  dans  la  même  ville  le  19  no* 
vembre  1807,  a  lâge  de  81  ans.  Ce  mé- 
diocre littérateur  a  publié  une  brochure 
intitulée  .*  De  l'influence  de  la  musique 
sur  la  littérature;  discours  prononcé  le 
11  vendémiaire  an  XI  à  la  séance  pu- 
blique de  la  société  académique  des 
sciences  et  arts  séant  à  l'Oratoire,  Paris, 
1802,  in-12.  L'auteur  prétendait  y  dé- 
montrer que  la  décadence  de  la  littérature 
est  le  fruit  des  progrès  de  la  musique  ; 
thèse  moins  ridicule  par  ses  aperçus  que 
par  l'exécution  et  le  style. 

GINESTET  (prosfer  DE) ,  composi- 
teur, fils  d'un  magistrat,  est  né  a  Aix,  en 
Provence,  vers  1796.  Après  avoir  fait  long- 
temps de  la  musique  la  principale  occu- 
pation de  sa  vie ,  il  entra  dans  les  gardes 
du  corps  du  roi  Louis  XVIII.  Il  ne  quitta 
ce  service  que  pour  passer  comme  offi- 
cier dans  un  régiment;  mais  après  la 
révolution  de  juillet  1830,  il  donna  sa 
démission ,  pour  ne  pas  manquer  au  ser- 
ment de  fidélité  qu'il  avait  fait  à  la  famille 
royale  de  la  branche  aînée.  Attaché  au 
parti  de  l'opposition  légitimiste ,  il  prit 
part  alors  a  la  rédaction  de  L'Avenir, 
journal   de   cette  opposition ,  et  y  fit  les 
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articles  du  feuilleton  sur  l'Opéra,  le  théâ- 
tre italien ,  l'Opéra-Comique  et  les  concerts. 
Les  premières  productions  de  M.  de  Gi- 
nestet  consistent  en  duos  et  nocturnes  pour 
piano  et  violon ,  ou  piano  et  violoncelle. 
Plus  tard  il  a  donné  &  l'Opéra-Comique  ; 
1°  L'Orphelin  et  le  Brigadier,  opéra  en 
2  actes,  représenté  le  13  septembre  1827  : 
cet  ouvrage  ne  réussit  pas  ;  2°  à  l'Opéra  : 
François  /•*  à  Chambord,  opéra  en  2 
actes,  représenté  le  15  mars  1830;  3° à 
l'Opéra-Comique  :  Le  Mort  Fiancé,  en 
un  acte,  le  16  janvier  1833. 

GINESTET  (x.  DE),  frère  du  préeé- 
dent ,  amateur  distingué  sur  le  violoncelle, 
a  pnblié  des  nocturnes  concertana  pour 
piano  et  violoncelle,  un  duo  pour  les  mêmes 
instrumens,  et  des  airs  variés  J»ur  violon- 
celle, Paris ,  A.  Petit. 

G1NGUENÉ (pierre  LOins),littérateur, 
né  à  Rennes  le  25  avril  1748,  se  rendit  à 
Paris ,  après  avoir  terminé  ses  études  avec 
succès.  Quelques  poésies,  assex  froidement 
accueillies ,  marquèrent  ses  premiers  pi» 
dans  la  carrière  littéraire.  Il  comprit  htm- 
tôt  que  la  nature  ne  Pavait  pas  fait  psèle. 
Doué  de  plus  de  talent  pour  la  criuqae, 
ce  fut  par  les  journaux  qu'il  commença  sa 
réputation.  Ses  lettres  sur  les  Confessions 
de  /.-/.  Rousseau  le  firent  connaître 
avantageusement.  Assez  bon  musicien* 
amateur  passionné  de  musique  italienne, 
il  prit  avec  chaleur  la  défense  de  cette 
musique  et  de  Piccini  contre  les  attaqua 
des  Glockistes;  ses  liaisons  avec  1  auteur 
de  Didon  et  de  Roland  lui  procurèrent 
alors  les  matériaux  dont  il  s'est  servi  plus 
tard  pour  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  la 
vie  et  sur  les  ouvrages  de  cet  artiste  célè- 
bre. La  littérature  italienne  et  la  littéra- 
ture de  la  musique  devinrent  dès  lors  les 
objets  des  travaux  constans  de  Ginguené  ; 
c'est  par  ces  mêmes  travaux  qu'il  ai  trans- 
mis d  une  manière  solide  son  nom  à  la 
postérité.  Tout  le  monde  connaît  son 
Histoire  littéraire  d'Italie,  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  d  achever,  et  qui  fut  continuée 
par  M.  Sain.    Monument  de  savoir,  de 
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goul  et  de  saine  critique ,  ce  livre  sera 
toujours  considéré  comme  une  des  meil- 
leures productions  de  notre  temps.  Incar- 
céré pendant  le  règne  des  fureurs  révolu- 
tionnaires, Gingaené  eut  à  craindre  un 
moment  pour  sa  vie;  mais  l'événement 
qui  vint  cbanger  le  système  du  gouverne- 
ment au  9  thermidor,  le  rendit  aux  lettres 
et  à  la  liberté.  Tour  à  tour  appelé  à  la 
direction  de  l'instruction  publique,  près 
du  ministère  de  l'intérieur ,  nommé  mem- 
bre de  llnstitut  de  France ,  dans  la  classe 
de  littérature  ancienne,  ambassadeur  au- 
près du  roi  de  Sardaigne ,  et  membre  du 
Tribunat ,  il  se  montra  digne  de  ces  dis- 
tinctions par  ses  talens  et  par  sa  probité. 
Quoique  recherché  dans  le  monde  par  l'a- 
grément de  son  esprit  et  la  variété  de  ses 
connaissances ,  il  y  allait  peu,  et  dans  ses 
dernières  années  il  ne  sortait  presque  plus 
de  chez  lui ,  consacrant  toutes  les  heures 
au  travail  ou  à  sa  famille.  Les  proscrip- 
tions dont  quelques-uns  de  ses  amis  avaient 
été  frappés  en  1815  l'affligèrent;  sa  santé 
s'altéra,  et  il  mourut  le  16  novembre  1816, 
à  l'âge  de  soixante  huit  ans.  Sa  riche  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue  a  été  publié  en 
1817 ,  renfermait  une  nombreuse  collec- 
tion de  livres  relatifs  à  l'histoire  et  a  la  lit- 
térature de  la  musique. 

Les  ouvrages  où  Ginguené  a  traité  de  la 
musique  sont  :  lo  Lettres  et  articles  sur 
la  musique,  insérés  dans  les  journaux 
sous  le  nom  de  Mélophile ,  pendant  nos 
dernières  querelles  musicales,  en  1780 , 
81,  82  et  83,  Paris,  1783,  in-8«.  2°  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie 
méthodique,  Paris,  1791-1818,  2  vol. 
in- 4°.  Ce  dictionnaire  fut  commencé  par 
Ginguené  et  Framery.  L'abbé  Feytou 
avait  fourni  quelques  articles  de  théorie 
d'après  un  nouveau  système.  Le  plan  était 
mauvais,  car  on  avait  conservé  pour  la 
base  de  l'ouvrage  les  articles  du  diction- 
naire de  musique  de  J.-J.  Rousseau,  qui 
sont  souvent  attaqués  dans  les  additions 
de  l'abbé  Feytou  ou  de  Framery.  Ginguené 
s'était  chargé  des  articles  historiques;  ce 
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sont  les  meilleurs  du  livre  ;  il  est  vrai  que 
la  plupart  sont  traduits  de  l'histoire  de  la 
musique  de  Burney.  La  première  partie 
du  premier  volume  avait  paru  en  1791  ; 
les  troubles  de  la  révolution  interrompi- 
rent le  travail ,  et  Ginguené  resta  étranger 
an  reste  de  la  publication.  3°  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Piccini.  Paris, 
V«  Panekoucke,  1800,  in-8°  de  XI  et 
144  pages.  Cette  notice,  bien  écrite,  a  de 
l'intérêt;  mais  Ginguené  y  laisse  aperce- 
voir de  la  partialité  en  faveur  de  Piccini 
contre  Gluck.  4°  Rapport  fait  à  la  classe 
des  Beaux-Arts  de  l'Institut  de  France 
par  M.  Ginguené,  au  nom  delà  commis- 
sion, dans  la  séance  du  samedi  21  oc- 
tobre 1815,  sur  une  nouvelle  exposition 
de  la  séméiographie,  ou  notation  musi- 
cale des  Grecs,  par  M.  Perne,  Paris, 
1815,  12  pages  in-4°.  5°  Histoire  litté- 
raire d'Italie ,  continuée  par  Salti ,  Paris, 
1811-1835,  14  vol.  in-8°.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  renseignemens  utiles 
et  curieux  snr  l'étude  de  la  musique  au 
onzième  siècle  et  sur  Gui  d'Arezxo  (t.  1 , 
p.  134  et  suiv.),  sur  les  troubadours  pro- 
vençaux (t.  1,  p.  241-354) ,  sur  quelques 
musiciens  célèbres  de  l'Italie,  aux  14e  et  15* 
siècles ,  tels  que  François  Landino  (t.  2° 
et  3e  en  divers  endroits) ,  et  sur  le  drame 
en  musique  (t.  6,  p.  450-486).  Salfi  a 
ajouté  dans  le  10e  volume  du  même  ou- 
vrage un  long  morceau  (p.  403-424)  &  ce 
que  Ginguené  avait  écrit  sur  la  musique. 
Ce  passage  est  relatif  aux  musiciens  et  aux 
théoriciens  de  musique  qui  ont  vécu  en 
Italie  dans  le  seizième  siècle  :  il  fourmille 
d'erreurs. 

GINI  (jbân-avtoins)  ,  maître  de  cha- 
pelle du  roi  de  Sardaigne,  à  Turin,  vers 
1728,  a  écrit  la  musique  de  deux  opéras , 
Mitridate  et  Tamerlano,  qui  ont  été  re- 
présentés dans  cette  ville. 

GIORDANI  (aktoihx)  ,  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  des  Doute-  Apôtres  à  Rome, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  vingt-trois  offertoires  à  2  voix , 
à  Rome,  en  1724. 
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GIORDANI  (jacques),  compositeor , 
s'est  fait  connaître  vers  le  milieu  do  dix- 
septième  siècle  par  on  ouvrage  intitulé  : 
Musicaper  la  passions  di  Giesu  Chris to 
a  tre,  con  stromenti.  Cet  ouvrage  se 
trouve  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  M.  l'abbé  Santini ,  à  Rome. 

GIORDANI  (  josiph  )  ,  surnommé  il 
Giordanello,  naquit  à  Naples  en  1 753 , 
et  fot  admis  fort  jeune  au  conservatoire 
de  Loreto,  où  il  devint  le  condisciple  de 
Cimarosa  et  de  Zingarelli.  Également 
distingué  comme  claveciniste ,  comme 
violoniste .  et  comme  compositeur,  il 
n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Pise  son  pre- 
mier opéra  intitulé  :  V*Astulo  in  imbro- 
glio, La  famille  de  Giordaoi,  composée 
de  son  père,  de  deux  frères,  et  de  trois 
sœurs ,  formait  une  troupe  chantante 
qni  jouait  des  farces  et  des  opéras  bouffes 
dans  un  des  petits  théâtres  de  Naples* 
Toute  cette  famille  partit  pour  Londres, 
vers  1762,  pendant  que  Giordanello  étu- 
diait au  conservatoire  de  Naples,  et  obtint 
des  succès  d'enthousiasmo  au  théâtre  de 
Hay-Market,  dans  de  petits  opéras  du 
genre  napolitain.  Actrices  aussi  piquantes 
et  aussi  spirituelles  que  cantatrices  agréa- 
blés,  les  sesors  de  Giordani  étaient  obligées 
de  répéter  chaque  soir  plusieurs  airs  de 
leurs  râles  et  attiraient  la  foule.  Lorsque 
Giordani  fut  sorti  du  conservatoire  de 
Loreto  et  eut-  donné  son  premier  opéra  , 
son  père  l'appela  â  Londres;  il  s'y  rendit , 
et  son  premier  ouvrage  dramatique  fut 
une  sorte  de  pasticcio  intitulé  Artaserse, 
dont  il  avait  écrit  une  grande  partie ,  et 
qui  servit  aux  débuts  deflflillicoen  1772. 
Il  y  avait  dans  cet  opéra  un  air  (  Infe- 
lice,  ah!  dove  io  vado)  qui  obtint  alors 
un  succès  de  vogue.  L'Ântigono,  opéra 
sérieux  écrit  entièrement  par  Giordani , 
succéda  à  cet  ouvrage.  Les  leçons  de  chant, 
de  clavecin ,  et  la  publication  de  plusieurs 
compositions  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale occupèrent  cet  artiste  pendant  les 
années  suivantes,  et  l'on   ne  connaît  de 
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lui  que  l'opéra  bouffe  //  Baecioqui  ait  été 
représenté  a  Londres,  depuis  1774  jus- 
qu'en 1779. 1>e  retour  en  Italie  an  prin- 
temps de  1782,  il  écrivit  pour  le  théâtre, 
de  Mantoue  //  ritorno  d'Ulisse,  qui  fut 
représenté  le  26  décembre  de  la  même 
année.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  YJco- 
mato,  opéra  sérieux,  à  Pise ,  1783.  En- 
file 7k  Bergame,  1783,  Epponima,  a  No- 
vare,  1783  ,  Elpinice,  à  Bologne,  1784, 
Tito  Manlio,  à  Gènes,  1784,  PUxaro 
nelV  Indie,  à  Florence,  1784,  La  Morte 
d'Jbtle,  oratorio,  à  Jesi,  1785,  Osmame, 
â  Bergame,  1785,  La  Festoie,  à  Modene, 
1786,  Ifigenia  in  Julide,  Rome»  1786, 
L'impegno,  ossia  chi  la/a  l'aspeUa,  à 
Rome,  1786,  Ferdinando  nel  Messico, 
Rome,  1788,  /  Ripieghifortunali,  inter- 
mède, à  Rome,  1787,  Mciadee  Telesia, 
à  Rome ,  1787 ,  Caio  Ostilio,  à  Faeoza, 
1788,  Jriarate,  à  Tnrio,  1788,  L<i 
Distruuione  di  Gerusalemme,  à  Naplea, 
1788,  //  Corrivo,  dans  la  même  ville, 

1788,  La  Disfatta  di  Dario,  a  Milan, 

1789,  Cajo  Mario,  à  Venise,  1790. 
Medonte,  Re  d'Epiro,  à  Rome,  1791. 
Don  MitrUlo  contrastato ,  à  Venise . 
1791,  jitalanta,  à  Turin,  en  1792.  if- 
pelé  a  Lisbonne .  pour  y  diriger  le  théâtre 
italien ,  Giordani  est  mort  en  cette  ville  an 
mois  de  mai  1794. 

On  a  souvent  confondu  les  composition 
instrumentales  de  Giordanello  avec  celle 
de  son  frère  aine  Thomas  Giordani  ;  celle* 
qui  lui  appartiennent  sont:  1°  Trois  quia- 
tettes  pour  clavecin ,  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  1,  Londres,  1776 ,  Offenhach. 
2°  Trois  idem,  op.  2,  Londres,  1777,  Of- 
fenhach* 3°  Trois  quatuors  pour  piano, 
2  violons  et  basse,  op.  3,  Offenhach. 
4° Quatorze  préludes  pour  le  clavecin, 
Londres,  1779.  5°  6  petites  sonates  pour 
le  clavecin,  op.  5,  Londres,  1780.  6°  Six 
petits  duos  pour  le  clavecin  à  quatre  mains, 
Londres,  1780.  7°  Six  trios  pour  clave- 
cin ,  violon  et  violoncelle,  op.  7,  Londres, 
1780.  8°  Douse  leçons  pour  le  clavecin, 
op.  8,  Londres,  Berlin, Hommel. 9° Trois 
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concertos  pour  violon  et  orchestre ,  Lon- 
dres, 1781,  Berlin,  Hommel,  comme 
couvre  4e.  10°  Trois  sonates  pour  piano  à 
quatre  mains,   op.  10,  Londres,  1781. 
J  !•  6  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
basse,  op.  11.  Londres,  Paris.  12°  6  le- 
çons progTessives  poar  le  clavecin,  Lon- 
dres, 1732.  13°  6  trios  poar  piano,  vio- 
lon et  violoncelle,  publiés  ches  Hummel 
comme  l'œuvre  11°.  Après  le  retour  de 
Giordani  en   Italie,  il  écrivit  encore  un 
grand  nombre  de  compositions  instrumen- 
tales dont  il  a  été  répandu  des  copies  ma- 
nuscrites. On  en  a  gravé  :  14°  Trois  trios 
pour    clavecin,    violon    et   violoncelle, 
op.  27,  Berlin,  Hommel.  15°  6  idem, 
op.  29,  Londres.    16°   Trois  concertos 
pour  violon ,  op.   31 ,  Berlin ,  Hummel. 
17°  Trois  trios  pour  piano,  op.  32,  Lon- 
dres, Preston.   18°  6  grands  trios  pour 
piano,  op.  35 ,  ibid.  On  connaît  aussi  de 
ce  compositeur  :  19°  Duos  pour  2  voix  de 
soprano,  Londres,  1779.  20°  Cinq  livres 
de  canionettes  italiennes  à  voix  seule, 
ibid.  Comme  compositeur  de  musique  d'é- 
glise, Giordanî  s'est  fait  connaître  par  des 
litanies  A  4  voix  et  orchestre  ,  et  par  les 
psaumes  Lœtatussum,  cum  invocarem, 
In  té  Domine  speravi,  et  Qui  habitat, 
à  quatre  voix  et  orchestre. 

GIORDANI  (thomas),  frère  aîné  du 
précédent ,  né  à  N a  pies  vers  1744,  se  ren- 
dit a  Londres  avec  sa  famille,  en  1762,  et 
y  parut  au  théâtre  de  Hay-Market  comme 
bouffe  chantant  dans  de  petits  opéras  exé- 
cutés par  ses  frères  et  sœurs.  Fixé  dans  la 
capitale  de  l'Angleterre  comme  professeur 
do  musique,  il  écrivit  beaucoup  de  compo- 
sitions instrumentales  et  vocales  qu'on  a 
souvent  confondues  avec  celles  de  son  frère. 
En  1779)  il  s'associa  avec  Leoni  pour  éta- 
blir un  Opéra  a  Dublin.  Giordani  était  le 
directeur  et  le  compositeur  du  théâtre  ; 
cette  entreprise  ne  réussit  pas,  et  Giordani 
fut  obligé  de  manquer  a  ses  engagemens. 
Ce  fâcheux  événement  ne  (empêcha  pas 
de  s'établir  à  Dublin  et  de  s'y  marier.  Il  y 
vivait  encore  en  1816,  à  l'âge  de  soixante- 


douze  ans.  On  ne  sait  pas  d'une  manière 
certaine  si  l'opéra  bouffe  //  Baccio  est  l'ou- 
vrage de  Thomas  ou  de  Joseph  Giordani. 
On  a  imprimé  pour  le  piano  l'ouverture  et 
les  airs  d'un  opéra  anglais  qu'il  a  fait  re- 
présenter à  Dublin,  en  1789,  sous  ce 
titre  :  Persévérance,  the  third  time  is 
the  best.  Son  oratorio  à'isaac  a  été  con- 
sidéré comme  une  bonne  production  dans 
son  genre.  Cet  artiste  a  publié  divers  ou- 
vrages de  musique  instrumentale  et  vocale, 
parmi  lesquels  on  cite  :  1°  Cinq  livres  de 
duos  pour  deux  flûtes ,  Londres ,  1775- 
1783.  2°  6  Songs,  from  the  reliques  of 
ancient  poetry  (  six  chansons  anglaises , 
tirées  des  anciennes  poésies),  ibid.  3°  Six 
trios  pour  denx  flûtes  et  basse ,  Londres , 
Berlin.  4°  Leçons  faciles  pour  le  clavecin, 
Londres.  5°  6  Sonatines  for  the  Harpsi- 
chord,  ibid.  6°  6  duos  pour  deux  violon- 
celles, op.  5.  ibid.  7°  Six  trios  pour  flûtes 
et  violoncelle,  tirés  d'airs  d'opéras,  op.  9, 
ibid. 

GIORGETTI  (ferdinaud),  violoniste 
et  compositeur  de  l'époque  actuelle,  est 
né  à  Florence.  Je  n'ai  d'autres  renseigne- 
mens  sur  cet  artiste  que  les  titres  de  ses 
ouvrages.  11  est  vraisemblable  qu'il  n'avait 
pas  commencé  â  se  faire  connaître  avant 
1812,  car  Gervasoni  n'en  parle  pas  dans 
ses  notices  sur  les  musiciens  italiens  alors 
vivans.  On  a  de  M.  Giorgetti  :  1°  Concerto 
pour  le  violon  (en  mi  mineur) ,  Leipsick , 
Breitkopf  et  Haertel  ;  2°  Thème  original 
varié  pour  violon  et  quatuor  d'accompa- 
gnement ,  Milan ,  Riccordi  ;  3°  Grand  trio 
brillant  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel  ;  4°  Air  va- 
rié pour  violon ,  avec  ace.  de  violon  et 
violoncelle  ;  ibid.  ;  5°  Variations  pour  vio- 
lon, clarinette  et  violoncelle,  Florence; 
Cipriani  ;  6»  Trois  duos  concertons  pour 
2  violons ,  op.  7 ,  Leipsick ,  Breitkopf  et 
Haertel;  7°  Duos  d'étude  pour  2  violons , 
op.  15 ,  liv.  1  et  2 ,  ibid.  ;  8°  Duo  pour 
violon  et  guitare  sur  lacavatine  :  5e  ilfiato 
barbare  (en  société  avec  Pic*nî*o\v),*\o- 
«■ence ,  Cipriani. 
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GIORGI  (  jeaw  ),  compositeur  de  l'école 
romaine ,  né  vers  la  fin  do  dix-septième 
siècle,  fut  nommé  maître  de  chapelle  de 
Saint- Jean  de  Latran  au  mois  de  septem- 
bre 1719,  et  mourut  au  mois  de  jan?ier 
1725.  Ce  maître  a  écrit  des  offertoires  à 
2,  4 ,  6  et  8  voix ,  des  messes  à  5  et  à  8 , 
et  des  psaumes  à  6  voix.  Toute  cette  mu- 
sique existe  en  manuscrit  à  Saint- Jean  de 
Latran  >  et  à  Sainte*  Marie- Majeure. . 
M.  l'abbé  Santini  donne  a  ce  musicien  le 
titre  de  maître  de  chapelle  de  cette  dernière 
église ,  dans  son  catalogue  (Rome ,  1820 , 
in-12)  ;  c'est  une  erreur. 

GIORGI  (philippe),  chanteur  distin- 
gué ,  a  vécu  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Après  avoir  brillé  comme  ténor  au 
théâtre  Jrgentina ,  de  Rome ,  il  passa  a 
Pétersbonrg  pour  y  chanter  au  théâtre  ita- 
lien ,  qu'on  venait  d'y  établir.  J'ignore  si 
cet  artiste  est  l'auteur  d'un  opéra  de  Don 
Chisciotto  qui  est  connu  en  Italie  sous  le 
même  nom. 

G10RGIS(  josiph),  violoniste,  né  à  Ta- 
rin ,  en  1777,  reçut  des  leçons  de  Colla 
pour  son  instrument,  et  ne  fut  pas,  comme 
on  le  dit  dans  le  dictionnaire  de  Choron  et 
Fayolle,  élève  de  Viotti.  Les  seuls  conseils 
qu'il  reçut  de  ce  grand  artiste  consistè- 
rent en  une  lettre  que  celui-ci  lui  écrivît 
après  l'avoir  entendu.  Venu  à  Paris  en 
1807,  il  s'y  fit  entendre  dans  quelques 
concerts  sans  exciter  une  vive  sensation , 
et  y  publia  quelques  compositions.  M.  Blan- 
gini ,  son  compatriote ,  à  qui  il  avait  été 
recommandé,  le  fit  entrer  dans  la  musique 
du  roi  de  Westphalie ,  Jérôme- Napoléon. 
Lts  événemens  de  la  guerre  de  1813  l'obli- 
gèrent â  quitter  précipitamment  Casse!  • 
Rentré  en  France,  il  voyagea  pendant 
quelques  années  pour  donner  des  concerts 
avec  sa  femme,  nièce  de  Lamparelli,  qui 
avait  été  aussi  attachée  au  théâtre  de  Cas- 
sel  comme  seconde  femme.  En  1820 ,  il  se 
fixa  à  Paris;  trois  ans  après  il  entra  à 
l'orchestre  de  l'Opéra-Comique  comme  un 
des  premiers  violons.  Devenu  vieux ,  il  a 
été  mis  à  la  retraite  en  1854.  Parmi  les 
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compositions  de  cet  artiste  qui  ont  été  pu- 
bliées ,  on  remarque  1°  Des  pots-pourris 
pour  violon  et  orchestre ,  Paris ,  M"»*  Du- 
han;2°  Romance  de  Richard,  variée  pour 
violon  et  orchestre,  Bruxelles  ,  Plouvier* 
3°  Trois  trios  pour  deux  violons  et  basse , 
op.  4 ,  Paris ,  Mm*  Duhan  5  4°  Plusieurs 
airs  variés ,  avec  ace.  de  quatuor  ou  d'un 
second  violon  et  violoncelle,  ibid.  ;  5°  Duos 
faciles  pour  2  violons,  livres  1  et  2 ,  Paris, 
Hanry. 

GIORNOVICHI.  Foy.  jàhhowick. 

GIOVANELLI  (rogeh  ou  ruggiebo), 
compositeur  célèbre  de  l'école  romaine, 
naquit  à  Velletri ,  vers  1560.  On  ignore 
le  nom  du  maître  qui  a  dirigé  ses  études 
dans  la  musique.  On  voit  par  le  titre  d  un 
de  ses  ouvrages  qu'il  était  déjà  maître  de 
chapelle  à  Saint-Louis-des-Françals  (  à 
Rome  ) ,  en  1587.  De  là  il  passa  à  Véglise 
du  collège  allemand ,  et  après  la  mort  de 
Pierluigi  de  Palestrina,  il  fat  jugé  digne  de 
«accéder  a  ce  grand  homme  dans  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Sa  nomination  à  cette  place  est  da 
12  mars  1594  ;  il  entra  en  foncltass  le 
15  do  même  mois.  Le  7  avril  1599  il  fait 
agrégé  au  collège  des  chapelains  chantre 
de  la  chapelle  Sixtine.Ce  maître  rivait  en- 
core en  1615,  car  il  publia  cette  même 
année  le  Graduel  des  saints ,  qu'il  avait 
corrigé  d'après  l'ordre  du  pape  Paul  T. 
Giovanelli  est  considéré  comme  un  do 
meilleurs  maîtres  d'un  temps  on  les  grands 
artistes  abondaient  dans  l'école  romaine. 
Son  mérite  n'est  point  au-dessous  de  sa  re- 
nommée. Ses  ouvrages  se  font  particulier 
ment  remarquer  par  un  rare  mérite  de  fac- 
ture, et  par  une  harmonie  pure ,  bien  que 
remplie.  Il  s'est  distingué  surtout  dans  le 
genre  des  madrigaux ,  des  canxonettes  et 
des  villanelles ,  quoique  son  habileté  ait 
été  aussi  remarquable  dans  la  musique  d'é- 
glise .  Les  ouvrages  de  sa  com position  qu'on 
a  publiés  sont  1»  //  primo  libro  di  ma- 
drigali  a  cinquevoci,  Venise,  Gardane, 
1586;  2°  //  secondo  libro  idem  ,  ibid. , 
1 587  j  3»  //  terzo  H bm  idem,  ibid.,  1 789; 
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4°  De' madrigali  sdruccioli  a  4  voci,  il 
primo  libro,  Venise,  Vincenti,  1587; 
5°  DegEi  sdruccioli  madrigali  a  4  vocif 
il  2°  libre ,  ibid.  ;  6°  //  primo  libro  di 
motet Ci  9  a  5-8  voci,  Rome,  Coattino, 
1594;  7°  Il  secondo  libro  idem,  ibid., 
1592  ;  8°  Canzonette  a  tre  voci  con  l'in- 
tavolalura  del  liulo,  Rome,  Coattino, 
1592;  9°  Le  villanelle  eterie  alla  napo- 
litana  a  3  voci ,  Rome ,  Coattino,  1593; 
10°  Misse  a  otto  voci,  Rome,  Coattino, 
1593.  Outre  ces  ouvrages,  une  très  grande 
quantité  de  messes ,  de  motets  et  de  psau- 
mes, composés  par  Giovanelli,  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  les  archives  de  la  basi- 
lique du  Vatican  ,  et  dans  celles  de  la  cha- 
pelle Siitine.  Parmi  ces  productions ,  on 
remarque  la  messe  à  8  voix  composée  sur 
le  madrigal  de  Palestrina  Vestiva  i  colli, 
et  le  Miserere  à  4  voix  avec  le  dernier  Ter- 
set  à  8,  composé  pour  la  semaine  sainte,  et 
qui  sechantaitaTant  que  celui  de  Grégoire 
Allegri  fut  écrit.  On  trouve  quelques  mo- 
tets et  psaumes  à  8  voix,  de  Giovanelli,  dans 
les  recueils  de  Fabio  Costantini  (  Foy.  ce 
nom),  et  des  madrigaux  de  sa  composi- 
tion dans  les  collections  dont  les  titres 
suivent:  1°  Spoglia  amorosa ,  madrigali 
a  cinque  voci  di  diversi  eccellentissimi 
musici,  etc.,  Venise,  cher  les  héritiers 
de  Jérôme  Scoto,  1585;  2°  Melodia  olym- 
pica  di  diversi  eccellentissimi  musici,  a 
4,  5,  6  e  8  voci,  etc.,  publié  par  Pierre- 
Pbihpps ,  chez  Phalèse  et  Jean  Bellere ,  & 
Anvers,  1594,  in-4°  obi.;  3°  Il  Lauro 
Verde,  madrigali  a  sel  voci,  composti 
da  diversi  eccellentissimi  musici,  etc. , 
Venise  et  Anvers ,  1591  ;  4°  Il  trionfo  di 
Dort  descritto  da  diversi  e  posto  in  ma- 
sica,  da  altrettanti musici, a  6  voci,  etc., 
Venise,  1596,   in-4°,   Anvers,  Pierre 
Phalèse,  1596,  1601,  1614,  in-4«  obi.; 
5°  II  Paradiso  musicale  di  madrigali  e 
canzoni  a  cinque  voci,  etc.  ,   Anvers, 
Pierre  Phalèse ,  1596 ,  in-4°  ohl.  ;  6°  Ma- 
éirigali  a  otto  voci  di  diversi  eccellentis- 
simi efamosi  autori ,  etc. ,  Anvers,  Pierre 
Phalèse,  1596,  in-4°.  Le  pape  Paul  V 
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ayant  ordonné  a  Roger  Giovanelli  de  cor- 
riger le  Graduel,  pour  l'usage  de  la  chapelle 
pontificale ,  ce  savant  musicien  employa 
près  de  sept  années  à  ce  travail ,  ou  il  fit 
preuve  d'une  rare  sagacité.  Rien  ne  fut 
épargné  pour  que  le  livre  fût  établi  avec 
luxe.  Jean-Raptiste  Raimondi ,  directeur 
de  L'imprimerie  Médicis,  pour  les  langues 
orientales,  fondit  de  beaux  caractères  de 
plain-chant  sur  une  grande  échelle ,  et  les 
deux  parties  de  ce  graduel ,  le  meilleur 
qu'on  ait  publié  jusqu'à  ce  jour,  parurent 
en  deux  volumes,  in -fol.  max.,  le  premier 
en  1614 ,  le  second  en  1615.  Le  premier 
de  ces  volumes ,  qui  contient  le  graduel  des 
temps ,  est  intitulé  :  1°  Gradualede  tem- 
pore  juxta  ritum  sacrosanctae  romanae 
ecclesiae  cum  cantu  Pauli  V Pont.  Max. 
jussu  reformato.  Cum  privilegio,  Romae, 
ex  tjrpographia  medicaea ,  anno  1614. 
Le  deuxième,  contenant  le  graduel  des 
saints ,  a  pour  titre  :  Graduale  de  sanc- 
ti s  juxta  ritum  sacrosanctae  romanae 
ecclesiae  cum  cantu  Pauli  V  Pont. 
Max*  jussu  reformato.  Cum  privilegio , 
Romae,  ex  tjrpographia  medicaea, 
anno  1615. 

GIOVANNI  (scipion),  organiste  du 
dix-septième  siècle,  est  cité  par  Walther, 
d'après  le  catalogue  de  Pastorf,  comme  au- 
teur d'une  collection  de  pièces  de  clavecin 
intitulée  :  Partitura  di  cembalo  ed  or- 
gano,  toccate,  romanesche ,  partite  sopra 
il  basso  di  Fiorenza  a  Mantoua ,  ca- 
pricci,  correnli,  balletti,  e  gagliarde 
diverse. 

GIOVIO  (le  comte  jxan-baptiste ) , 
amateur  de  musique  et  littérateur ,  né  à 
Come,  mort  en  cette  ville  dans  l'année 
1814 ,  a  publié  quelques  notices  sur  l'or- 
gue ,  à  propos  de  l'instrument  que  le  cé- 
lèbre facteur  Serassi  a  placé  dans  le  sanc- 
tuaire del  CrocifissOyk  Come.  Cet  opuscule 
a  pour  titre  :  Pel  nuovo  organo,  opéra 
de'  Signori  Serassi  nel  santuario  del  Cro- 
ci/isso.  Lettera  ed  iscrizioni ,  Come  , 
Cari'  Antonio  Ostinelli ,  1808 ,  26  pages 
in-8°. 
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GIPPBNBUSCH  (/acquis)  ,  jésuite, 
né  à  Spire  en  1612  ,  entra  dans  son  ordre 
en  1629,  et  fat  chargé  d'enseigner  la  litté- 
rature grecque  et  latine  à  Cologne.  11  était 
en  même  temps  directenr  du  chœur.  11 
mourut  le  3 juillet  1664.  Ses  compositions 
connues  sont  1°  Cantiones  musical  i  vo- 
eum  ;  2°  Psalterwlum  harmonicum  can» 
iiomtm  catholicarumperannum  quatuor 
voeibus  concinnatum,  Colonies,  1662, 
in-8»  ;  3°  Cantiones  et  motettœ  selectis- 
simœ. 

GIRACE  ( .  .  .);on  compositeur  de  ce 
nom  a  fait  représenter  sur  divers  théâtres 
de  ritalie ,  dans  la  deuxième  moitié  du  dix- 
huitième  siècle ,  les  opéras  dont  les  titres 
suivent  :  1°  //  Serdo;  2°  Un  perfetto  ri- 
eambio  ;  3*  Molto  paume  nessun  maie; 
4*  Riconoscema  e  amore,  cantate. 

GIRANEK  (ahtoihb)  ,  violoniste  et 
compositeur,  né  en  Bohême  vers  1712,  vé- 
cut quelques  années  à  Prague  ,  se  rendit 
ensuite  à  Varsovie  pour  entrer  dans  la  cha- 
pelle du  roi ,  comme  premier  violon ,  et 
mourut  à  Dresde,  avec  le  titre  de  directeur 
de  musique,  le  16  janvier  1761. 11  pos- 
sédait un  talent  remarquable  sur  le  clave- 
cin. Les  compositions  de  cet  artiste  consis- 
tent en  24  concertos  pour  le  violon  , 
plusieurs  concertos  pour  le  clavecin,  la 
basse  de  viole  et  la  flûte.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  restés  en  manuscrit.  Giranek 
fut  le  père  de  la  célèbre  cantatrice  alle- 
mande M""  Koch. 

GIRARD.  Foy.  le  supplément. 

G1RAUD  (frakçois- josiph),  violon* 
celliste  et  compositeur ,  entra  è  l'orchestre  - 
de  l'Opéra  en  1752,  et  se  retira  à  la  fin  de 
1767.  Il  était  aussi  musicien  de  la  chapelle 
et  de  la  chambre  du  roi.  'Quelques  motets 
qui  furent  exécutés. au  concert  spirituel 
commencèrent  sa  réputation  :  on  remar- 
qua surtout  un  Regina  Cceti  d'on  bon  ef- 
fet, gai  fut  répété  souvent.  I)  fit  en  société 
avec  Berionle  père  Deuca  lion  et  Pjrrrka, 
en  un  acte ,  représenté  avec  succès 
à  l'Opéra  en  1755.  En  1762,  il  donna 
seul  l'Opéra  de  Société,  en  un  acte ,  pa- 


roles de  Hondorge.  On  connaît  aussi  de  ce 
musicien  un  livre  de  sonates  pour  le  vio- 
loncelle, qui  a  été  gravé  à  Paria ,  sans 
date. 

G1RAULT  (cBAaLse-xAYiu),  né   i 
Auxonne,  en  Bourgogne, le  23  avril  1764, 
était  fila  d'un  médecin.  Ses  études  de  droit 
terminées,  il  fut  reçu  avocat  au  parlement 
de  Dijon ,  le  21  juillet  1783 ,  et  nommé, 
quelques  années  après,  conseiller  auditeur 
à  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne 
et  de  Bresse.  Ses  goûts  le  portaient  vers  les 
études  historiques;  le  riche  dépôt  de  char* 
tes  et  de  titres  originaux  qu'il  avait  sous 
la  main  facilita  ses  recherches ,  et  lui  pro- 
cura des  connaissances  spéciales  auxquelles 
il  dut  ses  succès.  Après  avoir  obtenu  au 
concours  le  prix  pour  une  question  histo- 
rique proposée  par  1  académie  de  Besançon, 
il  fut  admis  dans  cette  académie  et  dans 
celle  de  Dijon.  Dès-lors  il  se  lirra  presque 
sans  relâche  à  des  travaux  sur  l'histoire 
littéraire  et  sur  différons  pointsd'anùquité; 
une  multitude  d'écrits  fut  publiée  parlai 
sardirers  objets  plus  on  moins  intéressa», 
et  dans  tous  il  montra  du  savoir  et  deftsae» 
titode.  Nommé  maire  d' Auxonne  en  1801, 
il  se  démit  de  cette  place  après  quatreass, 
puis  fut  conservateur  delà  bibliothèque  et 
cette  ville  :  il  retourna  à  Dijon  en  1808, 
pour  y  exercer  la  profession  d'avocat.  En 
1821 ,  il  fut  appelé  aux  fonctions  déjuge 
de  poix;  il  mourut  le  5  novembre  1823. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  aavast, 
on  remarque  une  Lettre  à  M.  MUlin  jar 
la  musique  des  Hébreux,  et  sur  l'ancien- 
neté de  la  musique  dans  les  églises.  Cette 
lettre  est  insérée  dans  le  Magasin  Encf- 
clopédique,  an.  1810 , 1. 1 ,  p.  315-332. 
Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sé- 
parés. 

GIRAULT  (  auguste  ) ,  premier  violon 
du  théâtre  Montansier,  è  Paris,  né  dans 
cette  ville  vers  1770,  mort  en  1806,  a 
publié  un  œuvre  de  six  daos  pour  2  vio- 
lons ,  divisé  en  deux  livres,  Paris,  Pleyel. 

GIRBERT  (cHïisTOPBi-HEi?ai),  profes- 
seur de  musique*  Beyrouth  et  compositeur, 
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naquit  le  8  juillet  1751 ,  à  Frcahestokheim 
en  Franconie,  où  son  père  était  prédka- 
tear.  Un  goût  passionné  pour  la  musique 
et  nne  persévérance  à  tonte  épreuve  le  con- 
duisirent à  être  instruit  dans  cet  art,  car 
sa  mère  était  si  pauvre ,  qn  elle  ne  pnt  loi 
donner  de  mettre.  Quelques  leçons  que  lai 
donna  Stadler ,  chantre  à  Bimbach  9  fu- 
rent les  seules  qn  il  reçut  jamais.  Parvenu 
à  jouer  plusieurs  pièces  de  clavecin  et  d  or- 
gue ,  il  se  rendit  à  Bayreuth  pour  y  don- 
ner des  concerts ,  et  le  peu  d'argent  qu'il 
en  retira  loi  servit  à  acheter  des  livres  et 
de  la  musique  pour  s'instruire.  Ce  temps 
est  celai  de  ses  plus  grands  progrès.  En 
1784,  le  directeur  de  théâtre  Schmidt  lui 
proposa  d'être  le  mettre  de  musique  de  sa 
troupe  ambulante  ;  il  accepta  ces  proposi- 
tions ,  et  sa  nouvelle  position  lui  procura 
l'avantage  de  connaître  et  d'entendre  des 
artistes  distingués  à  Ànspach,  Nurem- 
berg ,  Salzbourg  et  Passeu.  De  retour  à 
Bayreuth  après  13  mois ,  il  reprit  ses  pai- 
sibles fonctions  de  professeur  de  musique 
et  ses  travaux  comme  compositeur.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :  1°  Sept  petits  opéras, 
qu'il  avait  écrits  pour  la  troupe  de  Schmidt; 
2°  Quatre  concertos  pour  le  clavecin,  écrits 
avant  1777  ;  3°  Six  sonates  pour  le  piano; 
4°  Cinq  autres,  idem;  5»  Deux  sympho- 
nies à  8  et  10  instrument;  6»  Cinq  qua- 
tuors faciles  pour  le  violon. 

GIRON I  (m.  l'abbb  bobustiàwo),  di- 
recteur de  l'académie  impériale  et  royale 
de  Brera,  à  Milan ,  est  né  à  Cassano,  sur 
l'Adda,  en  1763.  Au  nombre  des  ouvrages 
publiés  par  ce  savant ,  on  en  remarque  un 
relatif  à  la  musique  des  Grecs,  intitulé  : 
Saggio  inlorno  alla  musica  de'  Greci, 
Milano,  Ferrario,  1822,  in-4»,  avec  10 
planches.  Cet  ouvrage  est  exécuté  avec 
beaucoup  de  luxe  typographique.  On  lit 
dans  le  supplément  du  Manuel  du  Li- 
braire de  M.  Brunet  (t.  2,  p.  92),  l'anec-  ' 
dote  suivante  sur  ce  livre  :  •  Cette  disserta- 
«  tion  n'étant  point  destinée  au  commerce, 
«  il  n'en  a  été  tiré  que  trente  exemplaires, 
«  et  l'auteur  en  a  fait  hommage  a  une 


«  dame  a  l'occasion  de  son  mariage.  Les 
«  gravures  sont  d'après  les  dessins  de  petn- 
*  très  célèbres*  »  L'auteur  m'ayant  fait 
l'honneur  de  m'envoyer  un  de  ces  précieux 
exemplaires,  j'ai  pu  lire  son  ouvrage,  et 
j'y  ai  reconnu  un  mérite  incontestable 
d'érudition. 

GIROUST(fbançois),  né  à  Paris  le 
9  avril  1730  ,  entra  comme  enfant  de 
chœur  a  l'église  Notre-Dame  dès  l'Age  de 
sept  ans,  et  y  apprit  la  musique  et  l'har- 
monie sous  la  direction  de  Goulit,  maître 
de  cette  cathédrale.  On  lit  dans  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  musicien, 
publiée  par  sa  veuve,  qu'un  prix  composé 
d'une  médaille  dur  ayant  été  proposé  en 
1768,  pour  l'auteur  de  la  meilleure  musi- 
que écrite  sur  le  psaume  Super  flumina 
Babjrîonis,  vingt- cinq  ouvrages  furent  en- 
voyés à  Dauvergne,  et  que  deux  de  ces 
psaumes  partagèrent  lés  suffrages;  on  dé- 
cida qu'une  seconde  médaille  serait  accor- 
dée ,  et  quand  on  eut  décacheté  les  noms 
des  auteurs,  il  se  trouva  que  Giroust  avait 
mérité  les  deux  prix.  11  était  alors  maître 
de  musique  de  l'église  métropolitaine  d'Or- 
léans; son  succès  le  fit  appeler  k  Paris, 
pour  être  maître  de  la  chapelle  des  Inno- 
cent. En  1775,  il  succéda  à  l'abbé  Gau- 
xargues  dans  la  place  de  maître  de  la  cha* 
pelle  et  de  surintendant  de  la  musique  du 
roi.  Il  écrivit  pour  cette  chapelle  beau- 
coup de  motets,  et  fit  exécuter  au  concert 
spirituel  plusieurs  oratorios ,  entre  autres 
celui  du  Passage  de  la  mer  Rouge.  Gi- 
roust avait  écrit  pour  l'Opéra  un  Télèphe, 
en  5  actes,  qu'il  ne  put  faire  représenter , 
malgré  l'autorité  que  lui  donnait  sa  posi-  . 
tion.  Il  mourut  à  Versailles  le  28  avril 
1799.  Sa  veuve  a  publia  en  1804  une  no- 
tice sur  sa  vie.  Dans  cet  opuscule,  Giroust 
est  présenté  comme  un  homme  de  génie  et 
un  grand  compositeur,  ce  qui  est  fort 
excusable  ;  mais  ce  qui  ne  Vest  pas,  c'est 
que  les  auteurs  du  Dictionnaire  histori- 
que des  musiciens  aient  copié  ces  éloges 
sans  restriction.  La  collection  det  pertv. 

*«*»  oi^nales  *e  Gteut*  *  *è  ^ 
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par  la  bibliothèque  du  Conservatoire  île 
Paris;  j'ai  examiné  cette  musique ,  et  je 
puis  déclarer  que  tout  y  est  misérable , 
d'un  mauvais  style  et  mal  écrit. 

GIRSCHNER  (c.  r.  j.),  professeur  de 
musique  k  Berlin ,  a  établi  dans  cette  ville 
un  enseignement  de  la  musique  d'après  le 
système  de  Logier ,  et  a  publié  sur  ce  sys- 
tème d'enseignement  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Ueber  J*  B.  Logier's 
neues  Sjrêêem  der  musikalisùhe  Unter- 
richU,  oder  wodurch  unlerscheidet  sich 
der  Logiersche  System  von  den  al' 
Un  /etc.,  Berlin,  Trautwein,  1828,  in-8°, 
avec  1  planche  lithograpbiée.  M.  Girsch- 
ner  a  été  aussi  le  rédacteur  d'une  gazette 
musicale  de  Ber\in(BerlinerMusikalische 
Zeitung)  dont  il  n'a  été  publié  qu'une 
année,  en  1833. 

G1TTER(j.),  musicien  attaché  à  la  cour 
de  Manbeioi)  depuis  1780  jusqu'en  1795, 
a  publié  de  sa  composition  *.-l°  Trois  qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alto  et  basse, 
op.  1,  Manheim.  2°  3  duos  pou-  deux  vio- 
lons, op.  2,  Mayence.  3°  3  duos  pour  2 
flûtes,  op,  3.  ibid.  4°  Six  duos  pour  deux 
violons,  op.  5,  ibid* 

GIUB1LEI  (  le  p.  Awnarf),  né  à  Pistoie, 
maître  de  chapelle  de  l'église  et  du  monas- 
tère de  l'enfant  Jésus,  fut  agrégé  au  col- 
lège des  chapelains  chantres  de  la  chapelle 
pontificale,  en  1758.  Ce  mettre  était  on 
savant  compositeur,  qui  a  beaucoup  écrit 
pour  l'église;  ses  ouvrages  sont  restés  en 
manuscrit. 

GIULIANI  (frakçois),  né  à  Vienne, 
dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle,  s'est  fait  connaître  comme  composi- 
teur de  musique  d'église,  par  des  messes 
imprimées  à  Venise  en  1630. 

GIULIANI  (  aktoine  ) ,  claveciniste 
accompagnateur  du  théâtre  de  Modène,  a 
donnée  ce  théâtre,  en  1784,  un  opéra 
bouffe  intitulé  :  Guerra  in  pace, 

GIULIANI  (frsnçois),  professeur  de 
violon ,  de  harpe ,  de  chant  et  de  piano  , 
naquit  à  Florence  en  1760.  Élève  de  Nar- 
dini  pour  le  violon,  il  fit  de  rapides  progrès 
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sous  la  direction  de  ce  maître,  et  fat 
nommé  fort  jeune  premier  violon  du  nou- 
veau théâtre.  Son  maître  de  contrepoint 
fut  Bartbolomé  Felici.  On  a  gravé  de  la 
composition  de  cet  artiste  :  1°  Deux  quai- 
tnors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Of- 
fenbach,  André.  2°  3  duos  pour  deux  vio- 
lons, op.  1 ,  Berlin  et  Amsterdam,HummeI . 
3°  6  duos  concertans  pour  deux  violons , 
Londres.  4°  6  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  8,  ibid.  On  a  aussi  de 
Giuliani  quelques  compositions  vocales. 
Cet  artiste  vivait  encore  à  Florence  en 
1812. 

GIULIANI  (cecile)  ,  née  biakcni,  fat 
une  cantatrice  distinguée  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1790  elle  chantait 
avec  un  brillant  succès  au  théâtre  de  lu 
Scala,  à  Milan.  Engagée  au  théâtre  impé- 
rial de  Vienne  en  1791,  en  qualité  de 
prima  donna,  elle  y  était  encore  en  1796, 
et  jouissait  de  la  faveur  da  public.  Cette 
cantatrice  se  faisait  remarquer  par  reten- 
due, la  pureté,  et  la  flexibilité  de  sa  voix. 
Elle  exécutait  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante les  traita  les  plus  difficiles. 

GIULIANI  (îiAuao  o.),  virtuose  sark 
guitare,  née  Bologne  vers  1780,  s'est  fait 
connaître  en  Italie  par  son  talent  d'exécu- 
tion et  sa  musique ,  supérieure  A  ce  qu  on 
connaissait  alors  pour  la  guitare.  Vers  la 
fin  de  1807,  cet  artiste  se  rendit  à  Vienne, 
et  s'y  fixa.  On  croit  qu'il  est  retourné  dans 
sa  patrie  en  1813.  On  connaît  sous  son 
nom  :  1°  Trois  concertos  pour  guitare  et 
orchestre,  œuvres  30,  36  et  70,  Vienne, 
Hasslinger,  Artaria,  Diabelli.  2°  Un  grand 
quintette  pour  guitare ,  2  violons ,  alto  et 
basse,  Milan,  Riccordi.  3°  Des  thèmes 
variés  pour  guitare,  avec  ace.  de  quatuor, 
op.  65,  101,  102,  203,  Milan,  Riccordi, 
Vienne,  Diabelli.  4°  Sérénade  concertante 
pour  guitare,  violon  et  violoncelle,  op.  19, 
Vienne,  Artaria.  6*  Une  multitude  de 
duos,  pots-pourris,  divertissemens,  valses, 
polonaises,  etc.,  pour  deux  guitares. 
6Q  Environ  cinquante  œuvres  de  morceaux 
pour  guitareseule,  renfermant  des  sonates, 
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élude* ,  rondeaux,  caprices ,  pots-pourri», 
airs  variés,  etc. 

GIULIANO  TIBURTINO,  musicien 
distingué  du  seizième  siècle  ,  est  connu 
par  un  ouvrage  devenu  fort  rare,  et  inti- 
tulé :  Fantasie,  e  Micercari  a  tre  voci 
accomodate  da  cantare  e  sonare  per 
ogni  instrumente,  composte  da  mes. 
Giuliano  Tiburtino  musico  ecceUentis- 
simoy  con  la  giunta  di  alcimi  altri  ricer- 
cari ,  e  madrigali  a  tre  voci,  composte 
da  lo  eccellentissimo  Adriano  WMaert, 
e  Cipriano  Bore  suo  discepolo.  Venezia 
1579. 

G1UL1NI  (  andri),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  d'Augsbourg  ,  naquit  en 
cette  tille,  vers  1730.  Dans  sa  jeunesse, 
il  étudia  chez  les  Jésuites,  et  composa  pour 
leur  maison  la  musique  de  plusieurs  dra- 
mes, et  des  méditations.  Plus  tard,  lors- 
que] eut  été  appelé  à  la  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale (1760),  il  écrivit  un  grand  nombre 
de  messes,  de  vêpres,  des  symphonies,  etc., 
où  l'on  remarque  un  style  sévère  et  correct. 
Toute  sa  musique  est  restée  en  manuscrit. 

GIDSTINI  (  louis),  claveciniste  et  com- 
positeur, né  à  Pistoie,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  12 
sonates  pour  le  clavecin ,  qui  ont  été  gra- 
vées à  Amsterdam  en  1736. 

GIZZI  (dominiqub),  célèbre  professeur 
de  chant  et  compositeur,  né  an  1684  à 
Arpino,  petite  ville  du  royaume  de  Naples, 
eut  pour  premier  maître  de  musique  son 
compatriote  M.  T.  Angelio,  maître  de 
chapelle,  qui  avait  été  élève  de  Carissimi. 
Quoique  très  vieux ,  Angelio  prit  plaisir  à 
développer  les  heureuses  dispositions  du 
jeune  Gizzi ,  et  il  ne  songea  à  l'envoyer  à 
Naples,  pour  y  continuer  ses  études  , 
qu'après  en  avoir  fait  un  chanteur  déjà 
fort  habile ,  et  après  lui  avoir  donné  les 
premières  connaissances  do  contrepoint. 
Gizzi  entra  an  conservatoire  de  S.  Ono~ 
frio,  dirigé  alors  par  A.  Scarlatti ,  et  de- 
vint le  compagnon  de  Porpora  et  de  Du- 
rante. 11  se  livra  alors  à  la  composition 
et  écrivit  plusieurs  œuvres  pour  IVglisc  et 
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la  chambre  ;  mais  Scarlatti  ayant  reconnu 
en  lui  les  qualités  d'un  grand  maître  de 
chant ,  l'engagea  à  ouvrir  une  école  propre 
à  former  d'habiles  chanteurs;  il  suivit  ce 
conseil ,  et  de  cette  école  sortirent  Fr.  Feo 
et  l'admirable  sopraniste  G.  Conti ,  qui , 
par  reconnaissance  pour  son  maître ,  prit 
le  surnom  de  Gizziello.  Vers  1740,  Gizzi 
cessa  de  donner  des  leçons,  et  se  retira  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  cinq  ans 
après. 

GLACHANT  (auguste),  ancien  élève 
du  conservatoire  de  musique  de  Paris,  fut 
quelque  temps  violon  du  théâtre  des  Va- 
riétés. Il  a  publié  :  1°  3  duos  pour  deux 
violons,  op.  1 ,  Paris,  Janet.  2°  Sympho- 
nie concertante  pour  deux  violons ,  op.  2 , 
ibid~  3°  Trois  duos  pour  2  flûtes ,  op.  2 , 
ibid.  4°  Trois  quatuors  pour  2  violons , 
alto  et  basse,  op.  5,  Paris,  Janet. 

GLAESER  (  michel),  facteur  d'orgues, 
né  à  Galenau  en  1692,  a  eu  de  la  réputa- 
tion en  Allemagne,  par  les  positifs  et 
autres  petits  instrumens  qu'il  a  construits. 
Il  mourut  en  1774,  à  l'âge  de  82  ans. 

GLAESER  (  jban-micbbl),  violoniste, 
né  à  Erlangen  en  1725,  fut  d'abord  at- 
taché à  la  chapelle  d'Anspach,  et  retourna 
en  1775  dans  sa  ville  natale  pour  y  être, 
suivant  l'expression  allemande,  musicien 
de  ville.  11  y  vivait  encore  en  1790.  On  a 
publié  de  cet  artiste  six  symphonies  pour 
l'orchestre,  op.  1,  Amsterdam,  1748. 

GLAESER  (  charlks -louis-tjràugott), 
directeur  de  musique  et  professeur  au  sé- 
minaire de  Wei8senfels ,  né  en  1747 ,  fut 
considéré  dans  so  patrie  comme  un  homme 
de  mérite.  Il  mourut  A  Weissenfels  le  31 
janvier  1797,  à  l'âge  de  50  ans.  Il  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d'église  qui  est  restée 
en  manuscrit.  Le  seul  ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié contient  une  suite  de  petits  morceaux 
de  piano  dans  tous  les  tons ,  pour  l'ensei- 
gnement ,  avec  une  préface  de  J.  Fr.  Do- 
les,  Weissenfels,  1794. 

GLAESER  (chirles-gottbilf),  fils 
du  précédent ,  est  ne  à  "Weissenfels  le  4 
mai  1784.  Après  \a  mort  fa  son  çctc,U 


Digitized  by  VjOOQIC 


342 


GLA 


se  rendit  à  Leipsick ,  pour  y  continuerai 
études  à  l'école  de  S'-Thomas  ;  il  y  reçut 
des  leçons  de  Hiller.  Eberhard  Muller  lui 
donna  ensuite  des  leçons  de  piano  et  d'har- 
monie, et  il  apprit  à  jouer  du  riolon  sons 
la  direction  de  Campagnoli.  Après  qu'il 
eut  atteint  sa  vingtième  année,  il  suivit 
un  cours  de  droit  â  l'université,  quoiqu'il 
eut  préféré  la  théologie,  afin  d'être  chantre 
de  paroisse.  Lorsqu'il  eut  passé  ses  exa- 
mens, en  1808,  il  alla  occuper  une  place 
de  peu  d'importance  a  Naumboorg  ;  mais 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette  ville  ; 
son  goût  passionné  pour  la  musique  le 
ramena  &  Leipsick  ;  il  s'y  fit  correcteur 
chet  Kûhnel.  Son  séjour  dans  cette  ville 
fut  marqué  par  ses  progrès  comme  orga- 
niste et  comme  compositeur.  Ses  études 
étant  achevées,  il  accepta  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'une  place  de  directeur  de 
musique  à  Bar  m  en  ,  en  Westphalie.  Dès 
ce  moment ,  toutes  ses  vues  se  tournèrent 
vers  les  moyens  de  faciliter  l'enseignement, 
et  les  ouvrages  qu'il  publia  furent  particu- 
lièrement destinés  à  ses  élèves.  La  guerre 
de  1813  obligea  Glaeser  de  s'éloigner  de 
Barmen.  Il  fit  des  voyages  à  Berlin,  Weis- 
senfeld,  Naumbourg  et  Leipsick,  puis  s'en- 
rôla comme  volontaire  ,  et  passa  le  Rhin 
avec  les  armées  alliées.  Après  la  campagne, 
il  retourna  à  Barmen  et  reprit  ses  travaux. 
Il  établit  plus  tard  en  cette  ville  un  bureau 
d'abonnement  de  musique  et  un  commerce 
d'instrumens.  Il  est  mort  à  Barmen,  le  16 
avril  1829,  des  suites  d'une  douloureuse  et 
longue  maladie  de  peau,  avant  d'avoir  at- 
teint sa  quarante -cinquième  année.  Au 
nombre  de  ses  productions  on  compte  : 
1°  Neue  praktische  Klavierschule ,  etc. 
(Nouvelle  école  pratique  du  clavier,  etc.), 
1"  partie,  Barmen  ,  1817.  La  deuxième 
partie  de  cette  méthode  de  piano  était  ter- 
minée, mais  non  publiée,  quand  Glaeser  a 
cessé  de  vivre.  8°  Karl  Glaeser  s  Lieder- 
buch  (Livre  de  chant  de  Glaeser,  etc.), 
Barmen  ,  1819.  Ce  recueil  était  destiné  à 
une  classe  d'enfans  que  l'auleur  faisait 
chanter  d'oreille,  avant  de  leur  enseigner  la 
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lecture  de  la  musique.  Il  en  a  para  une 
deuxième  édition  en  1822.  3°  Chants  pour 
les  poésies  de  Leith,  avec  accompagnement 
de  piano,  plusieurs  cahiers,  Barmen,  1821- 
1828.  4°  Exercices  de  lecture  de  musique 
en  17  grands  tableaux ,  pour  les  écoles, 
Barmen  ,  1821.  5°  Schulgesangbuch 
(École  de  chant  à  plusieurs  voix),  lre  et2« 
partie  1821*1823.  La  deuxième  édition  de 
cette  méthode  a  paru  en  1827.  6°  Chants- 
chorals  et  poésies  de  M ohn  à  quatre  voix , 
à  l'usage  des  sociétés  de  chant,  et  des 
chœurs  d'églises,  Essen,  Bsedecker.  7* 
Dreystimmige  Chorale  (Chants-chorals  a 
3  voix) ,  à  l'usage  des  écoles  moyennes  , 
des  gymnases  et  des  paroisses  où  l'on 
chante  sans  orgue ,  Barmen  ,  1828. 
8°  Kurze  Anweizung  zum  ChoralspieZ 
(Instruction  courte  sur  l'art  d'accompagner 
les  mélodies  chorales,  etc.),  Essen,  Bas* 
decker,  1824.  9°  VereinfachUr  zmm 
Kurzgefasster  Unterricht  in  der  Théorie 
der  Tonseizkunst  y  mittelsl  eûtes  rnush- 
kalisches  Compassés  (  Méthode  brève  et 
simplifiée  de  la  théorie  de  la  musique,  aa> 
moyen  d'un  compas  musical),  ibid.  182& 
On  a  aussi  de  Glaeser  des  sonates ,  tin 
variés  et  autres  morceaux  pour  le  piano, 
quelques  pièces  pour  la  guitare,  et  d  autres 
petites  compositions. 

GLAESER  (  fbawçois  ) ,  directeur  de 
musique  au  théâtre  Kœnigstadt ,  A  Berlin, 
maintenant  vivant ,  a  donné  a  ce  théâtre 
quelques  petits  opéras ,  parmi  lesquels  ou 
cite  :  \°  Die  Brautschau  (lesFiaoçaiUes). 
2°  Des  Adlers  Horst  (L'Aire  de  l'ai- 
gle) ,  etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  peu  de  suc- 
cès à  Berlin.  Le  dernier  a  été  représenté 
en  1833  ;  la  partition  réduite  pour  le  piano 
a  été  publiée  à  Berlin ,  chev  Trautwein. 
On  a  aussi  de  Glaeser  quelques  petites 
compositions  pour  divers  instrumens ,  des 
arrangemens  de  morceaux  de  différens 
maîtres,  et  des  romances  allemandes. 

GLANER  (  Gaspard  ) ,  compositeur  alle- 
mand du  seizième  siècle ,  a  fait  imprimer 
des  motets  ou  Cantiones  sacrae  de  sa  com- 
position, Munich,  1578  et  1580,  et  des 
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chants  sacrés  et  profanes  a  4  et  5  voix  , 
Munich ,  1574. 

GLARÉAN  (asHiz  LORIT),  poète 
couronné ,  philosophe ,  mathématicien  et 
historien  ,  fat  un  des  hommes  qai  contri- 
buèrent le  plus  activement  au  progrès  des 
sciences  et  des  arts  dans  le  seizième  siècle. 
Le  nom  de  Glaréan  lai  fut  donné  parce 
qu'il  naquit  dans  le  canton  de  Glaris,  en 
1488.  Son  savoir  était  universel ,  et  dans 
tous  ses  travaux  il  a  porté  des  vues  profon- 
des qui  décèlent  l'homme  supérieur.  Ama- 
teur passionné  des  arts ,  il  cultiva  surtout 
la  poésie  et  la  musique  avec  succès.  Ses 
vers  latins  étaient  admirés  de  son  temps. 
Ayant  été  appelé  à  Bâle  en  1515  pour  y 
enseigner  les  mathématiques ,  h  y  occupa 
ensuite  une  chaire  de  philosophie ,  puis , 
sur  la  recommandation  d'Érasme ,  il  oh* 
tint,  en  1521  ,  une  place  de  professeur  de 
bel  les*  lettres  à  l'université  de  Paris.  Ses 
liaisons  en  cette  ville  avec  Jean  Lascaris 
et  Lefehvre  d'Étaples  augmentèrent  son 
savoir  dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Apres  trois  années  de  professorat  à 
Paris ,  Glaréan  fut  rappelé  à  Bâle  et  y  re- 
prit sa  chaire  de  philosophie.  Des  troubles 
religieux  ayant  éclaté  en  cette  ville  vers 
1529,  Glaréan  n'y  voulut  point  prendre 
part ,  et  comme  il  arrive  presque  toujours 
en  pareille  circonstance,  sa  sagesse  loi  fit 
des  ennemis  dans  tous  les  partis.  Ami  du 
repos,  il  seretira  alors  à  F  ri  bourg  en  Bris- 
gau ,  y  ouvrit  un  cours  d'histoire  de  litté- 
rature ,  et  y  attira  un  grand  nombre  d'é- 
lèves qui  devinrent  par  la  suite  des  savane 
distingués,  et  répandirent  le  goût  des  let- 
tres dans  toute  l'Allemagne.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Glaréan  avait  eu  de  la  gaieté;  mais 
les  injustices  dont  il  fut  victime,  et  la  perte 
de  quelques  amis,  rendirent  son  humeur 
chagrine  lorsqu'il  fut  devenu  vieux.  11  passa 
ses  dernières  années  dans  une  retraite  ab- 
solue, et  mourut  à  Fribourg ,  le  28  mai 
1563,  à  l'Age  de  75  ans.  Érasme,  ami  de 
Glaréan ,  Juste  Lipse ,  Vossius ,  et  d'autres 
savans hommes,  lui  ont  accordé  des  éloges  ; 
le  premier,  particulièrement ,  a  loué  dans 
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ses  lettres  les  mesure  pores  et  l'étendue  des 
connaissances  de  son  ami.  Plus  tard,  il 
paraît  qu'il  y  eut  quelque  refroidissement 
dans  leur  liaison,  ce  qui  a  été  attribué  aux 
railleries  que  Glaréan  se  permettait  quel- 
quefois sur  le  système  de  prononciation  de 
la  langue  grecque  qu'Érasme  avait  essayé 
de  faire  adopter ,  et  à  la  jalousie  que  ce 
dernier  aurait  eue  parce  que  le  savant  pro- 
fesseui  de  Bâle  et  de  Fribourg  possédait 
des  connaissances  plus  profondes  que  les 
siennes  dans  l'histoire  et  dans  les  antiqui- 
tés. Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  remarquable 
que  Glaréan  fut  le  seul  de  ses  amis  qu'É- 
rasme oublia  dans  son  testament. 

Jean  Cochlée ,  ou  Dobnek  (  en  latin 
Cochlœus)  fut  le  maître  de  musique  de 
Glaréan ,  et  ne  lui  donna  pas  moins  une 
habileté  pratique  que  des  connaissances 
théoriques  dans  cet  art ,  car  on  sait  que 
Glaréan  obtint  de  l'empereur  Maximilien 
le  laurier  poétique,  en  1512  ,  pour  avoir 
chanté  devant  lui  une  pièce  de  vers  latins 
en  s  accompagnant  d'un  instrument.  A 
l'égard  de  la  théorie  de  la  musique,  on  peut 
considérer  Glaréan  comme  un  des  auteurs 
qui  l'ont  exposée  avec  le  plus  de  clarté  et 
de  savoir  dans  le  seisième  siècle.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  a  publié  sur  cet  art  a 
pour  titre  :  Isagoge  in  musicen  Henrict 
Glartani  Helvelii  poet.  laur.  e  quibus- 
dam  bonis  authoribus  latinis  et  grœcis 
ad  studiosorum  uiililatem  multo  labore 
élabora  ta.  Ad  Falconem  Coss.  urbis 
Aventicensis ,  petit  in-4°  de  20  feuillets 
non  chiffrés,  avec  les  signatures  A  2  —2?  3, 
sans  nom  de  lieu  et  sans  date  ;  mais  l'ou- 
vrage a  été  vraisemblablement  publié  en 
1516 ,  car  l'épître  dédicatoire  de  Glaréan, 
qui  remplit  le  verso  do  premier  feuillet  a, 
pour  souscription  :  Basileae,  anno  Christi 
MDXV1 ,  ad  idus  martias.  Ce  petit  ou- 
vrage est  de  la  plus  grande  rareté.  A  la 
publication  do  catalogue  de  feu  Van  Hal- 
them ,  je  fus  étonné  de  trouver  dans  le 
deuxième  volume  (n°  9748)\e  même  opus- 
cule indiqué  sous  ce  litre  :  Isagoge  in  mu- 
sicen Htnrici  GXk*\uu    Helvetii   P«e. 
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laur.  ad  Falconem  coss.  urbis  Aventictn- 
sis  ,  Basil  ia? ,  1506 ,  pet.  in-4° ,  etc.  11  ne 
me  fut  pas  difficile  de  roir  que  Glariani, 
pour  Glareani,  et  Pact./anr.,  pour  Poeï. 
laur.,  étaient  des  fautes  d'impression. 
Quant  à  la  date  de  1506 ,  elle  me  parais- 
sait évidemment  fausse ,  car  Glaréan  n'a 
été  poète  couronné  qu'en  1512.  Cepen- 
dant, pour  éclaircir  le  fait,  j'ai  écrit  à 
M.  Voisin ,  bibliothécaire  de  l'université 
de  Gand ,  et  laborieux  rédacteur  du  Cata- 
logue de  la  nombreuse  bibliothèque  de  Van 
Hulthem  ;  il  a  eu  l'obligeance  de  confirmer 
mes  conjectures ,  et  de  m'envoyer  le  titre 
véritable ,  tel  qu'il  est  ci-dessus ,  avec  la 
description  du  volume.  Je  ne  fais  ces  re- 
marques qu'afin  d'éviter  qne  quelque  com- 
pilateur ne  copie  étourdiment  le  titre  du 
catalogue  Van  Hulthem,  en  «'appuyant 
de  son  autorité ,  et  qu'une  nouvelle  erreur 
ne  s'accrédite  ainsi  dans  la  bibliographie 
de  la  musique,  où  il  y  en  a  déjà  trop.  L'o- 
puscule de  Glaréan  est  divisé  en  dix  cha- 
pitres qui  n'ont  point  de  titres ,  et  qui 
traitent  de  la  solmisation,  des  nuances, 
des  intervalles ,  de  la  constitution  des  tons 
ou  modes,  et  de  leur  usage.  L'ouvrage  est 
terminé  par  un  éloge  de  la  musique  en 
vers. 

Trente  et  un  ans  s'écoulèrent  entre  l'épo- 
que de  la  publication  de  ce  premier  ouvrage 
et  celle  d'un  deuxième  traité  de  musique 
beaucoup  plus  important;  celui-ci  a  pour 
titre:  Glareani Dodecachordon. A\& der- 
nière page ,  au-dessous  de  X errata,  on  lit: 
Basileae  par  Henrichum  Pétri  mense 
septembri  anno  post  Virginis  parium 
MDXLVII,  in-fol.  de  450  pages,  avec 
9  feuillets  d'épître  dédicatoire  et  d'index 
non  chiffrés ,  et  trois  pages  d'errata  à  la 
fin.  L'objet  de  Glaréan  est  de  démontrer  , 
dans  ce  livre  savant  et  bien  écrit ,  que  les 
tons  du  plain-chant,  qui  servaient  de  base 
à  toute  la  musique  de  son  temps,  ne  sont 
pas  au  nombre  de  huit,  comme  le  préten- 
dent la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  tonalité  do  plain-chant,  mais  au  nombre 
de  douze  qui  correspondent  à  chacun  des 


modes   de  l'ancienne  musique  grecque. 
Déjà  dans  le  septième  siècle ,  une  discus- 
sion avait  été  agitée  à  cesujet ,  et  Ton  avait 
même  voulu  porter  les  tons  du  chant 
clésiastique  jusqu'à  quatorse.  Les  part» 
de  ce  système  disaient  :  «  Les  sons  de  la 
«  musique  se  représentent  par  les  sept  let- 
«ctres  A,B,C,  D,E,  F,  G  (qui  corres- 
«  pondent  aux  notes  la ,  si,  ut,  re,  mi, 
ufa ,  sol)\  or  chacune  de  ces  lettres  peut 
«  être  la  première  d'une  échelle  musicale, 
«  d'où  il  suit  qu'une  nouvelle  suite  de 
«  lettres  est  engendrée  et  représentée,  dans 
«  des  sons  plus  élevés  par  a,  b,  c,  d,  e, 
i\f,  g.  Or,  les  mélodies  sont  de  deux  sortes  , 
«  savoir  ,  celles  qui  ont  leur  note  fonda- 
it mentale  à  la  quatrième  note  du  ton ,  et 
«  celles  qui  ont  cette  note  à  la  tonique, 
«  en  sorte  qu'on  doit  compter  qu'il  y  a 
«  quatorze  modes  ou  tons  }  mais  attend  a 
u  que  la  lettre  B  n'a  pas  de  quinte  juste, 
u  ce  nombre  doit  être  réduit  à  douze.  » 
On  prétend  que  le  sujet  de  la  discussion 
entre  les  partisans  de  huit  modes  et  ceux 
de  douze  fut  soumis  à  Charlemagne ,  et 
qu'après  avoir  écouté  tons  les  argamess, 
ce  prince  décida  que  huit  tons  étaient wC 
fisans  (octo  modi  videntur  sufficerc)1* 
L'ouvrage  de  Glaréan  est  divisé  en  trois  li- 
vres. Le  premier  traite  du  plain-chant, 
selon  les  principes  établis  dans  la  plupart 
des  livres  de  cet  espèce.  L'auteur  y  a  re- 
fondu dans  les  premiers  chapitres  la  plus 
grande  partie  de  son  petit  traité  de  musi- 
que publié  en  1516. 11  y  expose  la  doctrine 
des  huit  tons  usités  du  plain-chant ,  mais 
avec  des  considérations  importantes  qui 
rendent  cette  première  partie  du  livre  fort 
instructive.  Dans  le  second  livre ,  il  éta- 
blit sa  doctrine  des  doute  modes.  Quoique 
cette  partie  de  l'ouvrage  ait  été  souvent 
attaquée  et  par  les  contemporains  et  par 
les  successeurs  de  Glaréan,  on  ne  peut  nier 
qu'il  démontre  bien  l'identité  de  ces  modes 
et  de  ceux  de  l'ancienne  musique  grecque, 

»  On  peut  voir  ce  qui  concerne  la  constitution  de  la 
tonalité'  dn  plain-chant  en  huit  ton»  dans  lé  Résume  hia- 
tariçu*  dt  t'hiHoire  do  la  musùfuo,  p.  ctt. 
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et  qu'il  fait  voir  la  nécessité  de  ses  modes 
additionnels  pour  expliquer  les  formes  de 
certaines  mélodies  du  plain-cfaant  qu'on  a 
l'habitude  de  considérer  comme  des  pièces 
de  tons  irréguliers.  Le  troisième  livre  du 
Dodecachordon  est  consacré  à  l'applica- 
tion de  la  doctrine  des  douce  modes  à  la 
musique  harmonique  et  mesurée.  Cette 
partie  de  l'ouvrage  est  du  plus  haut  inté- 
rêt ,  à  cause  des  nombreux  exemples  de 
musique  à  plusieurs  parties  puisés  par  Gla- 
réan  dans  les  œuvres  des  compositeurs  des 
quiniiëme  et  seizième  siècles,  entre  autres 
d'Ockeghem ,  de  Hobrecht ,  de  Josquin 
Deprès ,  etc.  Ce  recueil  est  d'autant  plus 
précieux  sou*  ce  rapport,  que  les  ouvrages 
de  ces  maîtres  sont  d'une  rareté  excessive, 
et  qu'il  est  surtout  difficile  d'en  trouver  les 
différentes  parties  réunies.  Au  résumé, 
le  h'vre  de  Glaréan  est  de  grande  valeor 
pour  l'histoire  de  la  musique  ;  il  offre  la 
preuve  la  plus  complète  du  profond  savoir 
de  Glaréan  dans  cet  art.  Tout  y  est  traité 
avec  ordre,  méthode,  et  l'esprit  d'analyse 
y  brille  à  un  haut  degré.  Un  abrégé  de  cet 
excellent  ouvrage  a  été  fait  par  Jean  Li- 
tavicus  Wonegger,  et  a  paru  sous  ce  titre: 
Musicœ  epUome  ex  Glareani  Dodeca- 
chordo.  Ce  volume ,  composé  de  150  pages 
chiffrées  petit  in-8°,  et  de  quatre  feuillets 
d'épitre  dédicatoire,non  chiffrés  ,  est  ter- 
miné par  cette  souscription  :  Basiliae  per 
Henricum  Pétri,  mente  (sic)  martio , 
anno  mol-vu.  L'épitredédicatoire  est  datée 
de  Fribourg  en  Brisgau  1556.  Une  autre 
édition  de  ce  petit  ouvrage  a  été  publiée 
deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  1559; 
celle-là  a  pour  titre  :  Musicœ  epitome  ex 
Glareani  Dodecachordo  unâ  cum  quin- 
que  vocum  melodiis  super  ejusdem  Gla- 
reani Panegyrico  de  helvelicarum  XIII 
urbium  laudibus,  par  Mànfredum  Bar» 
baricum  Coregiensem.  Le  format  et  le 
nombre  des  pages  chiffrées  du  traité  de 
musique  sont  semblables  à  l'édition  pré- 
cédente, mais  l'épitre  dédicatoire,  datée 
de  Fribourg  1559,  a  cinq  pages,  et  la 
souscription  est  au  dernier  feuillet  conçue 


en  ces  termes  :  Basileœ  ex  qfficina  Hie- 
ronymi  Curionis,  impensis  Henrici  Pé- 
tri, anno  mdlix  ,  mense  martio.  Quoi- 
qu'on puisse  croire  que  cette  deuxième 
édition  n'est  que  la  précédente  renouvelée 
par  un  titre  et  une  épître  dédicatoire,  elle 
est  pourtant  réelle ,  car  au  titre  courant 
de  la  page  19  de  l'édition  de  1557 ,  il  y 
a  empendium ,  et  à  la  même  page ,  édition 
de  1559,  on  lit  compendium.  A  l'égard 
du  panégyrique  des  villes  fédérées  de  la 
Suisse  par  Glaréan,  mis  en  musique  à  cinq 
voix,  par  Manfred  Barbarin ,  et  qui  est 
composé  de  102  pages  petit  in- 8° ,  ajou- 
tées à  l'ouvrage  de  Wonegger,  ce  n'est  que 
la  reproduction  d'une  édition  de  cet  œuvre 
publiée  à  Baie  en  1558  chez  Henri  Pierre, 
et  intitulée  :  Quinque  vocibus  canliones 
elegantissim.ee  ingraliam  et  laudemtre- 
decim  urbium  Helvetiœ.  L'abrégé  du  Do- 
décacorde,  par  Wonegger,  est  divisé  en 
deux  parties  ;  la  première ,  qui  contient 
seiie  chapitres ,  est  relative  aux  principes 
de  la  musique  plaine  {planus-cantus) ,  et 
à  la  constitution  des  tons:  c'est  un  résumé 
bien  fait  des  deux  premiers  livres.  Wo- 
negger dit  avec  raison  ,  dans  son  épître, 
qu'il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  éta- 
blir le  système  de  Glaréan  pour  la  division 
des  douze  modes.  La  deuxième  partie ,  di- 
visée en  douze  chapitres ,  est  un  abrégé  du 
troisième  livre  sur  le  chant  mesuré. 

Draudius  et  YAthenœ  'Rauricœ  citent 
un  livre  de  Glaréan  intitulé,  selon  le  pre- 
mier :  De  musices  divisione  ac  definitione, 
Bâle,  1549,  in- fol.,  et  suivant  l'autre: 
De  Ârle  musied,  Walther ,  qui  suit  en 
cela  Draudius  ,  dans  son  Lexique  de  mu- 
sique ,  conjecture  que  cet  ouvrage  doit  être 
une  réimpression  de  celui  de  1516.  For- 
kel ,  Gerber ,  Lichtenthal ,  et  tous  les  co- 
pistes ,  ont  répété  cette  erreur.  Le  fait  est 
que  cet  ouvrage  n'existe  pas,  et  que  le  titre 
De  musices  divisione  ac  definitione  n'est 
que  celui  du  premier  chapitre  du  Dodéca- 
corde  j  en  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
Draudius  a  cité  le  livre  d'apte*  un  exem- 
plaire doni\e  ftM>»tî»o\cAininqLua\t,etquft, 
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par  une  faute  d'impression,  on  aura  mis 
dans  son  catalogue  1549  pour  1547.  Gla- 
rëan  avait  préparé  une  excellente  édition 
des  œuvres  de  Boèce  ;  elle  n'a  paru  que  sept 
ans  après  sa  mort ,  par  les  soins  de  Mar- 
tianus  Rota,  sous  ce  titre  :  Anitii  Manilii 
Severini  Boethi,  philosophorum  et  theo* 
logorum  principes  opéra  omnia ,  Basi- 
leœ,  ex  officina  Henrici  Petrina ,  1570, 
in-fol.  de  1546  pages  chiffrées  ,  et  de 
22  feuillets  d'épîtres,  préfaces  et  tables. 
On  a  joint  à  cette  édition  les  commentaires 
de  Jean  Marmelius  et  de  Rodolphe  Agri- 
cola  sur  le  traité  des  consolations  de  la  phi* 
)osophie,ef  ceux  de  Gilbert  Porreta  sur  celnî 
delà  Trinité.  Glaréan  n'a  point  fait  de  com- 
mentaires ni  de  notes  sur  les  cinq  livres 
du  traité  de  musique  de  Boèce;  mais  en 
plusieurs  endroits ,  il  a  ajouté  des  figures 
pour  l'intelligence  du  texte ,  et  il  a  corrigé 
avec  soin  ce  teite ,  le  donnant  tel  qu'il  est 
dans  les  meilleurs  manuscrits  ,  et  mettant 
a  la  marge  ses  corrections.  Il  est  à  regret- 
ter que  des  fautes  assez  considérables  se 
soient  glissées  dans  l'impression,  et  ne 
soient  point  réparées  pa  r  nne  table  d'errata. 
Je  les  ai  toutes  corrigées  dans  mon  exem- 
plaire pour  une  édition  du  traité  de  musi- 
que de  Boèce  que  je  me  proposais  de  donner 
avec  une  traduction  française. 

GLASER  (  jean- adam  ),  né  en  Allema- 
gne dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle ,  était  étudiant  en  philosophie  à 
Schauenstein,  lorsqu'il  y  soutint  une  thèse 
sur  les  instrumens  de  musique  dont  il  est 
parlé  dans  les  psaumes  4  et  5.  Cette  thèse 
fut  ensuite  imprimée  sous  ce  titre  :  Exer- 
citatio  philologica  de  instruments  He- 
brœorum  musicis  ex  psalm.  4  et  5, 
Leipsick ,  1686,  in~4°  de  2  feuilles  et  de- 
mie. Ugolini  a  inséré  la  dissertation  de 
Glaser  dans  son  Trésor  de  l'antiquité  sa- 
crée, t.  32,  p.  157. 

GLAUCUS ,  philosophe  né  àRhége  (au- 
jourd'hui Jteggio,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples) ,  a  écrit,  selon  Plutarque ,  un  Traite 
historique  des  poètes  et  des  musiciens  de 
l'antiquité,  que  d'autres  écrivains  ont  attri- 
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bué  À  l'orateur  Antipbon.  Diogène  Laëree 
dit  que  Glaucus  était  contemporain  de 
Démocrite  le  philosophe ,  et  qu'il  avait  eu 
pour  maître  un  pythagoricien. 

GLEICHEN  (  andre  ) ,  directeur  de  mu- 
sique au  gymnase  de  Géra  ,  naquit  à  Er- 
furt  le  4  février  1625.  Eu  1648  il  entra  ea 
fonctions  à  Géra  j  il  les  remplit  pendant 
45  ans  et  mourut  le  23  février  1693.  Plu- 
sieurs éloges  funèbres  furent  prononcés  sur 
sa  tombe  par  les  professeurs  de  Géra,  et  le 
recteur  du  gymnase  de  cette  ville,  Kceber, 
fit  imprimer  à  cette  occasion  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  musicœ  quibusdam 
admirandis ,  Gerœ,  1695,  in-4*.  Le  doc- 
teur Jean-André  Gleichen ,  fils  du  direc- 
teur de  musique ,  rassembla  les  oraisons 
funèbres  qui  avaient  été  faites  pour  son 
père  ,  et  les  publia  avec  la  dissertation  de 
Kœber,  à  Dresde,  en  1714.  On  trouve 
dans  ce  recueil  le  portrait  d'André  Glei- 
chen. On  a  de  ce  musicien  deux  petits  traités 
de  musique ,  à  l'usage  des  élèves  Au  gym- 
nase de  Géra  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Compendium  musicum  instrumentale, 
Leipsick,  1651 ,  in-8°,  réimprimé  en  2tâ>, 
2  feuilles  et  demie.  Le  deuxième  est  îaû- 
tulé  :  Compendium  musicum  vocale , 
Iéna ,  1657  ,  in-8». 

GLE1CHM  ANN  (jeàw-ceoigks),  bourg- 
mestre et  organiste  à  Ilmenau  dans  la  Thn- 
ringe ,  naquit  à  Steltxen ,  près  d'Eisfeld  F 
le  22  décembre  1685.  A  près  avoir  reçu  da 
leçons  d'orgue  et  de  clavecin  de  Zahn ,  or- 
ganiste de  Hildbourg,  il  fut  lui-même 
nommé  organiste  A  Schalckau  ,  près  dt 
Cobourg,  en  1706,  puis  il  fut  appelé  à 
Ilmenau  en  1717.  En  1744,  on  le  choisit 
pour  être  bourgmestre  dé  ce  lien.  Apres 
cette  époque ,  on  n'a  plusderensetgneinens 
sur  lui.  Gleichmann  inventa  à  Page  da 
24  an  s  (  en  1709)  un  clavecin-viole  qui  a 
été  imité  par  un  de  ses  parens ,  nommé 
JReisch,  en  1758.  Plus  tard ,  il  fit  aussi 
un  clavecin-luth,  monté  de  cordes  de  Boyau 
qui  étaient  pincées  par  des  crochets.  C'est 
ce  dernier  instrument  que  M.  Dietx  a  re- 
nouvelé depuis  lors  par  un  mécanisme  font 
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nouveau,  ions  le  nom  de  clavikarpe,  et 
en  substituant  an  cordes  de  boyau  des 
cordes  métalliques  filées  de  cannetille. 

GLEICHMANN  (jean-andr*)  ,  direc- 
teur de  musique  à  la  cour  du  doc  de  HikU 
bourghausen  9  est  né  à  BocksUdt ,  le  13  fé- 
Trierl775.  Dans  sa  jeunesse,  ses  études 
ne  se  sont  pas  bornées  à  la  musique  ;  il  a 
reçu  aussi  une  bonne  éducation  littéraire 
et  scientifique.  On  connaît  peu  de  compo- 
sitions de  cet  artiste;  celles  qu'on  peut 
citer  sont  :  !•  Verbesstrtt  Mélodie  der 
Einsetzungsworte  der  heiligen  Abend- 
mahlen  { Mélodies  corrigées  des  paroles  de 
consécration  de  la  sainte  Cène),  avec  ac- 
compagnement d'orgue,  Hildbourg  et 
Brunswick.  Cet  ouvrage  est  estimé  en  Al- 
lemagne. 2°  Deux  recueils  de  Lieder,  arec 
ace.  de  piano  ;  3°  Pot-pourri  pour  piano  et 
clarinette  ou  violon  ,  Hildbourg.  C'est 
particulièrement  comme  critique  que 
M.  Gleichmann  occupe  une  place  distin- 
guée parmi  ses  compatriotes,  fia  plupart 
de  ses  articles  en  ce  genre  ont  paru  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick.  Les  princi- 
pales sont  :  1»  Recherches  sur  la  théorie 
du  troisième  son  (  au  grave  ) ,  ann.  1 805 , 
pag.  277;  2°  Sur  la  manière  et  la  mode 
dans  la  musique  pratique,  particulièrement 
dans  l'exécution  sur  le  violon,  ann.  1814, 
p.  173;  3*  Sur  l'invention  de  YAcolineon 

'  de  YJeolodicon,  1820,  p.  505  ;  4°  Exposé 
de  quelques  principes  posés  par  les  anciens 
Grecs  dans  la  musique,  1822,  p.  193; 

'  5°  Observations  sur  la  musique  considérée 
comme  science,  1828,  p.  729;  6°  Du 
mérite  delà  musiqued'église,  1 831 ,  p.  837 . 
Plusieurs  articles  du  même  auteur  ont  été 
publiés  dans  la  Cœcilia  ;  le  plus  considé- 
rable consiste  dans  des  Observations  sur 
la  prétendue  influence  du  climat  sur  la 
voix  humaine  (t.  12 ,  p.  169). 

GLEISSNER  (  François  ),  né  à  Neostadt 
en  1760 ,  était  vers  1800  musicien  de  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  fut 
envoyé  fort  jeune  au  séminaire  de  Amberg, 
et  y  montra  de  rares  dispositions  pour  la 
poésie  et  pour  la  musique.  Doué  d'une  belle 
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voix,  il  chantait  au  chœur  ;  plus  tard  il  y 
joua  la  partie  de  contrebasse.  Il  n'était 
âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  écrivit,  en 
1778,  un  requiem  pour  la  mort  du  prince 
électoral  Maximilien- Joseph  de  Bavière. 
Quelques  années  après ,  il  se  rendit  à  Mu- 
nich pour  y  achever  ses  études  de  philo- 
sophie. Il  y  compléta  ses  connaissances 
dans  la  musique.  Cet  artiste  s'est  fait  con- 
naître avantageusement  et  par  ses  compo- 
sitions, et  par  l'invention  de  la  gravure  de 
la  musique  sur  pierre ,  dont  il  dut  Vidée 
aux  recherches  et  aux  procédés  de  Senefel- 
der  pour  la  lithographie.  Les  plus  grandes 
difficultés  qu'il  rencontra  pour  l'emploi  de 
ses  procédés  consistaient  dans  la  forme  et 
dans  les  fonctions  de  la  presse;  ces  difficultés 
furent  levées  par  l'éditeur  de  musique  Fal- 
ter ,  de  Munich ,  avec  qui  Gleissner  s'as- 
socia. Le  premier  ouvrage  imprimé  par  ce 
procédé  fut  un  recueil  de  six  chansons  avec 
■  accompagnement  de  piano ,  composé  par 
ce  dernier  ;  il  parut  à  Munich ,  chez  Fal- 
ter  en  1798.  En  1799 ,  Gleissner  suivit 
M.  André  à  Offenbach  et  y  fonda  un  grand 
établissement  d'imprimerie  lithographique 
pour  le  compte  de  cet  éditeur;  on  sait  que 
cet  établissement  est  devenu  par  la  suite  un 
des  plus  florissans  de  l'Europe.  Plus  tard, 
Gleissner  fit  aussi  des  voyages  à  Tienne , 
dans  le  bot  de  propager  son  invention  de 
la  lithographie  de  la  musiqne.  De  retour 
à  Munich  ,  il  y  fut  nommé  membre  de  la 
commission  royale  pour  la  répartition  des 
contributions  directes ,  et  inspecteur  de 
l'imprimerie.  Il  occupait  encore  ces  em- 
plois en  1815  ;  le  Leiique  de  musique  de 
M.  Schilling,  qui  ne  contient  pas  même 
ces  détails  biographiques  sur  Gleissner,  ne 
fournit  aucuns  renseignemens  après  cette 
époque.  Les  compositions  de  Gleissner  sont 
estimées  en  Allemagne ,  mais  ne  sont  pas 
connues  en  France.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages on  compte  :  1°  Symphonies  faciles, 
œuvre  l«r,  n°  1 , 2 ,  3 ,  Offenbach,  André  ; 
2°  ûfempour  2  violons ,  alto ,  basse ,  deux 
hautbois  et  2  cots^  op.  15 ,  "Vienne,  Uass- 
linger  ;  3o  gix  pièces  pour  flûte ,  ^  c\ari- 
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nettes ,  2  cors  et  basson ,  Offenbach ,  An- 
dré; 4°  Trois  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  13,  Vienne,  Hasslinger; 
5°  Quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse ,  op.  38 ,  Leipsick  ;  6°  Six  duos  pour 
2  flûtes,  op.  12,  Vienne,  Hasslinger  j 
7°  Des  variations  pour  flûte  ;  8°  Des  duos 
faciles  pour  2  cors  ou  2  trompettes ,  Mu- 
nich ,  Falter  ;  9°  Deux  œuvres  de  sonates 
pour  pianoet  violon ,  Vienne ,  Hasslinger; 
1 0°  Plusieurs  recueils  de  petites  pièces  pour 
le  piano,  ibid.;  11°  Des  menuets,  des 
allemandes  etdes  valses,  Vienne,  Munich; 
12°  Six  messes  brèves  et  offertoires  à  qua- 
tre voix ,  orchestre  tt  orgue ,  op.  2,  Augs- 
bourg ,  Lot  ter  ;  13°  Der  Packtbrief  (  Le 
bail  ) ,  petit  opéra ,  gravé  en  extraits  pour 
le  piano;  14°  Quelques  ballet9  héroïques 
représentées  a  Munich  ,  parmi  lesquels  on 
remarque  Paul  et  Firginie  ;  15°  Agnes 
Bernauerin ,  mélodrame  qui  a  obtenu  un 
brillant  succès  à  Munich  ;  16°  Lazare ,  . 
oratorio ,  exécuté  À  Munich  en  1795. 

GLE1TSMANN  (rtuL) ,  maître  de  cha- 
pelle et  valet  de  chambre  du  comte  de 
Schirarzbourg,  à  Arnstadt,  naquit  à  Weis- 
senfels ,  où  son  père  était  musicien  de  la 
ville.  Le  maître  de  concert  Jean  Baehr  lui 
enseigna  la  composition. Gleitsmann obtint 
sa  nomination  de  maître  de  chapelle  en 
1690,  et  mourut  le  11  novembre  1710. 
On  a  imprimé  de  ce  musicien:  Concentus 
harmonicus,  oder  20  Stiickejur  S  Fio- 
linen und Cont. ,  Nuremberg,  1703. 

GLEITSMANN  (.  .  .  .),  luthiste  et 
compositeur,  vraisemblablement  fils  du 
précédent,  naquit  à  Arnstadt,  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  En  1716  il  étudiait 
le  droit  à  Leipsick;  il  alla  ensuite  à  Prague 
pour  y  perfectionner  son  talent  dans  la  mu- 
sique et  fut  placé  comme  musicien  de  cham- 
bre au  service  du  prince  de  Wurxbourg.  Il 
y  avait  autrefois  chez  Breitkopf  \%  partite 
à  Liuto  solo,  et  un  trio  pour  luth,  violon 
et  basse ,  en  manuscrit ,  de  la  composition 
de  Gleilsmann. 

GLETT1NGER  (jean),  organiste  de 
l'église  Sainte-Elisabeth  «  à  Brcslau ,  na- 
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quit  en  cette  ville,  le  20  août  1661.  Son 
père,  qui  était  musicien  à  Sainte-Marie- 
Madeleine,  lui  enseigna  à  jouer  dn  clave- 
cin ,  du  violon ,  de  la  basse  de  viole ,  delà 
harpe  et  de  plusieurs  instrument  à  vent. 
En  1684  il  voyagea  dans  la  Pologne  prus- 
sienne, dans  le  Brandebourg ,  dans  la  Po- 
mérante ,  puis  il  s'établit  à  Dantitg  ea 
1685  commemusicienduconseil.  De  retour 
à  Breslau,  il  fut  nommé  organiste  à  Sainte- 
Elisabeth  ,  et  occupa  cette  place  jnsqu  a 
sa  mort,  en  1739.  Je  possède  en  manuscrit 
dix  fantaisies  pour  lorgne,  à  2  claviers  et 
pédale ,  composées  par  cet  artiste. 

GLETTLE  (  melcbior  ) ,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  d' Augsbourg ,  naquit 
à  Bremgarten ,  en  Suisse,  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  im- 
primé de  ce  maître  :  1°  Expeditionismu- 
sicœ  classis  I.  Motetiœ  sacrœ  concer- 
iatœ  36  ;   18  vocales  tantxtm  absque 
instruments  ;  1 8  vocales  ac  instrumentis 
simul;  potissimum  2,  3,  4,  5,  cum 
nonnullis  6 ,  duabus  7 ,  et  una  8  voc. 
Opus  1 ,  August. ,  1667 ,  in-4°.  2°  Ejas- 
dem  classis  II.  M  Usas  5  voc.  concert, 
necessarium ,  et  5  instrum.  concert,  ed 
libitum,  cum  capella  5  vocum,  Oni.', 
1667  ;  3°  Ejusdem  classis  III.  Psabai 
brèves,  breviores ,  brevissimi,   5  vœ. 
concert,  necess.  et  5  insir.  concert,  ad 
libit.,  ibid.,   1667;  4°  Ejusdem  clas- 
sis IF.  Missœconcertatœ  5  vocibus  conc 
necess.  5  instrum.  concert,   ad  liiriL, 
5  ripienis  seu  pleno  choro  ;  addiia  um 
ab  8  vocib.  et  7  instr.,  op.  III,  ibid., 
1670,  in-4°;  5°  Ejusdem  classis  F. 
Motettœ  36  a  voce  sola  et  2  vioUnis . 
cum  aliis  quoque  instr.,  ibid.  ,   1667  ; 
6°  Aiusica  generalis  latino-gernutnica, 
oder  neuelateinische  und  teutsche  welt- 
liche  Mus.  conc.  von  1 , 2,  3 ,  4 ,  5  Sun- 
men,  theils  mit  2  Fiolinen  ad  libit. , 
samt  2  Sonaten  und  36   Trompeter- 
Stïtcklein,  aufl  Trompcten-Marïncn . 
ibid. ,  1674 ,  in-4°  ;  7°  Musicœ  generalis 
latinO'germanicœ  classis  II,  oder  neut 
lateinisch  und  teutschen  weltlichcr  mu- 
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sikaliseker  Concerten ,  anderer  Thtil, 
•von  2  und  3  Stimmen,  ohne  Instrum. , 
Opus  VIH.posthumumlI,  ibid.,  1684; 
8°  Psalmi  18  omnibus  totius  annidomi* 
nicis  acfestis  ad  vesperas  concinnendi , 
3  voc.,  ibid. ,  1685. 

GL1R0  (  jzan-fbançois  ) ,  compositeur 
du  16MW  siècle ,  né  à  BarL,  dont  on  trouve 
quelques  compositions  dans  le  Primo  libro 
a  due  voci  didhersi  autoridi  Bari,  pu- 
blié à  Venise  en  1585  par  De  Antiquis. 
GL1SS  (jkah),  bon  facteur  d'orgues  a 
Nuremberg ,  dans  la  première  moitié  du 
dii-buitième  siècle,  a  constrnit  dan*  l'é- 
glise luthérienne  de  cette  ville,  en  1737 
et  1738,  un  orgue  de  31  registres  arec  deux 
claviers  et  pédale. 

GLOEGGL  (françois-x avi eb),  maître 
de  chapelle  de  l'église  cathédrale  de  Lins, 
naquit  en  cette  ville  le  21  février  1764. 
Bénédict  Kraus  fnt  son  maître  de  chant  ; 
il  apprit  le  violon  sons  la  direction  de  Freu- 
denthaler  et  d'Antoine  Hoffmann,  et  le 
trombone  chez  Messerer  à  Vienne.  11  n'é- 
tait âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  directeur  de  musique  au  théâtre  de 
Lins;  quelques  années  après  il  ouvrit  une 
école  publique  de  musique  en  cette  ville. 
Sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  lui  fut  accordée  en  1790.  Par- 
venu à  l'Age  de  soixante-huit  ans ,  Glœggl 
a  célébré  en  1832  son  jubilé  de  50  ans 
comme  directeur  de  musique.  On  a  de  cet 
artiste  un  traité  élémentaire  de  musique 
intitulé  :  Alîgemeine  Anfangsgriinde  der 
Tonkunstj  Offenhach,  André  (sans  date), 
in-8° ,  et  un  petit  traité  d'harmonie  et  de 
modulation  publié  sous  ce  titre  :  Erklas- 
rung  des  musikalischen  Hauplzirkels , 
Lût,  1810. 

GLQESCH  (chaules-Guillaume),  fils 
de  Pierre  Glœsch ,  hautboïste  de  la  musi- 
que de  chambre  du  roi  de  Prusse,  naquit 
a  Berlin  en  1732,  et  apprit,  sous  la  direc- 
tion de  son  père ,  à  jouer  de  la  flûte  et  du 
clavecin.  Vers  1765  il  fut  attaché  au  prince 
Ferdinand  de  Prusse  comme  musicien  de 
la  chambre  et  comme  maître  de  clavecin 
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de  la  princesse.  Il  est  mort  à  Berlin  le 
21  octobre  1809,  à  l'âge  de  77  ans.  Cet 
artiste  a  composé  la  musique  de  deux  pe- 
tits opéras  :  !•  La  Fête  des  Vertus  et  des 
Grâces,  en  1773;  2°  Der  Bruder  Grau- 
rok  ûnd  die  Pilgerin  (  le  moine  gris  et  Ja 
pèlerine  )  ;  ce  dernier  a  été  publié  en  extrait 
pour  le  piano  chez  Rellstab,  à  Berlin.  Les 
œuvres  de  musique  instrumentale  compo- 
sées par  Glœsch  sont  :  1°  Marche  variée 
pour  plusieurs  instrumens ,  Berlin,  1779, 
2°  Six  trios  pour  flûte ,  violon  et  basse , 
op.  1 ,  ibid. ,  1779;  3°  Trois  concertos  pour 
flûte ,  op.  2  j  4°  Si i  sonatines  pour  clave- 
cin, op.  3,  1780;  5°  Vaudeville  de  Fi- 
garo varié  pour  clavecin ,  Amsterdam. 

GLOGGNER  (oothard),  né  le  7  sep- 
tembre 1765  âKreut,  en  Bavière,  reçut 
ion  instruction  littéraire  et  musicale  chez 
les  Bénédictins  de  Tegernsée,  entra  dans 
cet  ordre  en  1781 ,  et  fut  ordonné  prêtre 
le  18  octobre  1789.  L'abbé  du  monastère 
ayant  remarqué  les  heureuses  dispositions 
de  Gloggner  pour  la  musique,  lui  fit  don- 
ner des  leçons  de  composition  par  Michl ,  * 
maître  de  chapelle  du  prince  électoral  de 
Bavière;  ses  progrès  forent  rapides.  Glogg- 
ner a  écrit  pour  son  couvent  plusieurs 
messes  et  cantates  d'église  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  leur  style  facile  et  agréable. 
Après  la  suppression  du  monastère  de  Te- 
gernsée, il  s'est  occupé  de  l'instruction  de 
la  jeunesse  de  ce  lieu.  11  vivait  encore  en 
1817. 

GLOVATZ  (henei),  facteur  d'orgues 
allemand  du  seizième  siècle,  vivait  à  Ros* 
tockvers  1590.  II  y  construisit  en  1593 
un  orgue  de  39  jeux ,  dont  on  trouve  la 
description  dans  les  Sjrntagm.  mus»  de 
PrsBtorius ,  t.  2 ,  p.  6i. 

GLUCK  (jean  ) ,  diacre  à  Markswaer- 
zenbach  sur  la  Saale ,  naquit  à  Plauen  dans 
la  première  moitié  du  dix -septième  siècle. 
Ce  musicien  a  écrit  sept  morceaux  dans  le 
style  madrigalesqoe ,  sur  les  sept  dernières 
paroles  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  l'ou- 
vrage a  ponr  titre  :  Heptalogus  Christi 
nwsicus   musicae  ecclesiasiicae  prodro- 
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mus,  odermusikalische  Betrachlung  den 
7  WorU  Christi  am  Crentx  gespnechen, 
als  tin  vertrabeinergeisUichen  Kirchen- 
musik  7  Leipsîck,  1660.  La  même  idée  a 
serti  de  thème  à  J.  Haydn ,  plus  d'un  siè- 
cle après,  pour  an  de  ses  pi  as  beaux  ou- 
vrages. 

GLUCK  (Christophe)  ,  compositeur  su- 
blime ,  partage  avec  plusieurs  grands 
hommes  la  singulière  destinée  d'avoir  il- 
lustré le  cours  d'une  vie  dont  les  plus 
minutieuses  recherches  n  ont  pu  faire  dé* 
-couvrir  le  commencement.  Parmi  les  bio- 
graphes de  ce  grand  artiste ,  les  uns  ont 
placé  sa  naissance  en  1712,  d'autres  en 
1714,  et  même  en  1717.  L'opinion  la  plus 
probable  est  qu'il  reçut  le  jour  le  14  fé- 
vrier 1712,  dans  le  Palatinat ,  d'une  fa- 
mille obscure  et  pauvre.  Son  père ,  dont 
on  ignore  la  profession ,  étant  allé  se  fixer 
en  Bohême ,  y  mourut  bientôt  après , 
laissant  son  fils ,  encore  en  bas  Age,  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  On  conçoit 
que ,  dans  une  condition  semblable ,  son 
éducation  dût  être  fort  négligée;  mais  la 
nature  l'avait  doué  d'une  Ame  forte,  et  d'un 
instinct  naturel  pour  la  musique ,  qui  le 
conduisirent  insensiblement  A  la  plus 
haute  renommée. 

Le  goût  naturel  des  Allemands,  et  par* 
ticulièrement  des  habitans  de  la  Bohême , 
pour  l'harmonie,  et  l'éducation  musicale 
qu'ils  reçoivent  dans  les  écoles  de  village , 
développent  en  eux  le  sentiment  de  la  mu- 
sique A  plusieurs  parties ,  et  les  rendent 
propres  au  jeu  d'un  grand  nombre  d'instru- 
ment. Hommes ,  femmes,  enfans,  tout  le 
monde  y  est  initié  dans  la  pratique  d'un 
art  qui  fait  le  charme  de  l'existence,  quelle 
que  soit  la  position  où  Ton  se  trouve.  Gluck 
avait  reçu  ces  premières  instructions  salu- 
taires dès  sou  enfance;  il  jouait  de  plu- 
sieurs instruirons,  et  allait  de  ville  en 
ville,  menant  la  vie  de  musicien  ambulant, 
et  ne  paraissant  pas  se  douter  qu'il  dût 
destiné  A  autre  chose.  Le  hasard  l'ayant 
conduit  A  Vienne ,  il  y  trouva  des  ressour- 
ces qui  le  mirent  en  état  d'étudier  les 
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règles  de  l'harmonie  et  du  contrepoint. 
De  1A  il  passa  en  Italie  en  1736,  dans  le 
dessein  d'y  perfectionner  ses  connaissances, 
et  s'y  mit  sons  la  direction  de  J.  B.  San- 
Martini.  Après  quatre  ans  d'études,  il  se 
sentit  en  état  d'écrire  pour  le  théâtre.  Son 
premier  opéra,  intitulé  Arlaserse,  fut 
représenté  A  Milan  en  1741;  il  fat  suivi 
iïlpcrmnestre  et  de  Demetrio,  A  Venise 
(1742)  ;  de  Demqfonte,  A  Milan  (1742); 
de  VArtamene,  A  Crème  (1743)  ;  de  Si- 
face,  A  Milan  (1743);  de  YAlessandro 
neW  Indie,  A  Turin  (1744),  et  de  la 
Fedra,  A  Milan  (1744). 

Toutes  ces  productions  ayant  été  bien 
reçues  du  public ,  mirent  Gluck  an  rang 
des  meilleurs  compositeurs  ;  sa  réputation 
s'étendit ,  et  l'administration  de  TOpéra 
de  Londres  l'appela,  en  1745,  pour  écrire 
deux  ouvrages.  11  ne  parait  pas  qu'il  ait 
complètement  réussi  dans  ceseomposHiosis  , 
dont  l'une  avait  pour  titre  :  La  chute  des 
Géans;  car  Handel  les  ayant  entendues  , 
les  déclara  détestables ,  et  depuis  lors  il 
manifesta  toujours  peu  d'estime  pour  te 
talens  de  ce  grand  artiste.  Il  est  rraieae. 
jusque-IA,  Gluck  semblait  avoir  mécoaaa 
la  destination  de  son  génie  ;  il  avait  obteaa 
des  succès,  mais  dans  une  route  qu'il  avait 
trouvée  tracée,  et  dans  le  style  qui  était 
alors  en  vogue  en  Italie.  C'est  à  l'époque 
de  son  voyage  en  Angleterre  qu'une  révo- 
lution se  fit  dans  son  esprit,  et  qu'il  com- 
mença A  chercher  la  vérité  dramatique 
pour  laquelle  il  était  né. 

Une  circonstance,  indifférente  en  appa- 
rence, fut  la  cause  de  ce  grand  changement; 
la  voici  :  indépendamment  des  deux  opé- 
ras qu'on  avait  demandés  A  Gluck  pour  le 
théâtre  de  Londres ,  on  l'avait  engagé  a 
arranger  un  pasticcio.  On  sait  que  ce  sont 
des  poèmes  auxquels  on  adapte  des  mor- 
ceaux de  musique  choisis  dans  d'antres 
opéras.  Il  prit  donc  dans  tous  ses  ouvrages 
les  morceaux  qui  avaient  toujours  été  ap- 
plaudis, et  les  arrangea  avec  le  plus  d'art 
et  d'habileté  qu'il  put  sur  le  poème  qui 
lui  avait  été  donné,  et  qui  s'appelait,  à  ce 
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qu'on  croit,  Pjrrame  et  Thisbé.  A  la  re- 
présentation, Gluck  fut  étoDoé  de  voir  qoe 
les  mêmes  morceaux  qui  avaient  produit 
le  plus  grand  effet  dans  les  opéras  pour 
lesquels  ils  avaient  été  composés,  n'en 
faisaient  pas,  transportés  sur  d'autres  pa- 
roles et  adaptés  à  une  autre  action.  En  y 
refléchissant,  il  jugea  que  toute  musique 
bien  faite  a  une  expression  propre  à  la  si- 
tuation pour  laquelle  elle  a  été  composée, 
et  que  cette  expression  est  une  source  d'ef- 
fet plus  riche  et  plus  puissante  que  le 
plaisir  vague  dont  l'oreille  est  chatouillée 
par  un  arrangement  de  sons  bien  combinés. 
Il  conclut  aussi  de  ce  qu'il  avait  remarqué 
dans  son  pasticcio  que  la  force  du  rhytbme 
et  de  l'accent  des  paroles  est  un  puissant 
auxiliaire  pour  le  musicien ,  quand  il  sait 
en  tirer  parti.  Il  prit  dès  lors  la  résolution 
de  renoncer  au  genre  italien  de  son  temps, 
dont  on  pouvait  dire  avec  raison,  comme 
l'abbé  Arnaud,  que  Y  Opéra  était  un  con- 
cert dont  le  drame  était  le  prétexte. 

De  retour  à  Vienne,  Gluck  y  composa 
quelques  opéras  et  des  symphonies.  Il  n'é- 
tait pas  né  pour  ce  dernier  genre  ;  la  mu- 
sique n'était  quelque  chose  pour  lui  que 
lorsqu'elle  était  appliquée  non  seulement 
à  des  paroles,  mais  à  une  action  dra- 
matique. Pendant  la  durée  de  son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  il  chercha 
à  réparer  le  vice  de  sa  première  éducation. 
La  nature  lui  avait  donné  le  goût  de  la 
littérature  comme  celui  de  la  musique  ; 
il  se  mit  à  travailler  avec  ardeur.  L'étude 
de  langues ,  la  lecture  des  meilleurs  ouvra- 
ges en  tout  genre ,  et  la  conversation  des 
hommes  de  mérite  fortifièrent  ses  idées  sur 
la  nécessité  d'une  réforme  de  la  musique 
dramatique,  et  c'est  de  cette  époque  que 
ses  ouvrages  prirent  insensiblement  la 
teinte  de  son  genre  particulier. 

La  réputation  toujours  croissante  de 
Gluck  le  fit  rappeler  en  Italie  en  1754;  là 
il  écrivit  pour  le  théâtre  Argentina,  à  Rome, 
la  Clemcnza  di  Tito ,  et  ÏAntigono.  Cle- 
lia  fut  représentée  à  Parme ,  où  il  donna 
Baucis  e  Filemone,  et  Aristeo.  C'est  dans 
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le  Telemacco  que  Gluck  employa ,  dans 
un  chœur,  le  motif  qui  lui  a  servi  plus  tard 
pour  l'introduction  de  l'ouverture  à'Iphi- 
génie  en  Aulide.  Ce  motif  avait  été  trouvé 
auparavant  et  traité  par  Feo,  composi- 
teur napolitain ,  dans  une  messe  dont  la 
partition  manuscrite  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  musique  à  Pa- 
ris. L'ouverture  du  même  Telemacco  est 
devenue  celle  d'Armide;  cette  circon- 
stance fait  voir  le  cas  qu'on  doit  faire  des 
critiques  de  journaux ,  car  les  gens  de  let- 
tres et  les  connaisseurs  du  temps  ne  man- 
quèrent pas  de  féliciter  l'auteur  d'Armide 
sur  le  ton  chevaleresque  qu'il  avait  si  heu- 
reusement mis  dans  cette  ouverture. 

Dans  les  ouvrages  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  Gluck  avait  commencé  la  réforme  de 
son  style  ;  chaque  nouvelle  production  de 
M  plume  était  un  pas  de  plus  dans  la  route 
qu'il  s'était  tracée.  C'est  dans  ces  idées  qu'il 
écrivit  à  Vienne,  de  1761  à  1764,  AU 
cesie  f  Péris  et  Hélène,  et  Orphée*  Pour 
achever  la  révolution  musicale  qu'il  avait 
entreprise,  il  avait  besoin  d'un  poète  qui 
comprît  ses  idées ,  qui  voulût  s'y  prêter,  et 
qui  eût  assez  de  talent  pour  le  faire  avec 
succès.  11  rencontra  tout  ce  qu'il  pou- 
vait désirer  dans  Calxabigi ,  auquel  il  dut 
les  pièces  qui  viennent  d'être  citées.  Moins 
riches  de  poésie  que  les  drames  de  Métas- 
tase, mais  plus  heureusement  disposés  pour 
la  musique,  les  poèmes  de  ces  opéras  pré- 
sentent des  situations  dramatiques  du  plus 
bel  effet.  Rien  de  plus  favorable  aux  inspi- 
rations du  musicien  que  les  belles  6cènes 
où  Alceste  consulte  l'oracle  sur  le  sort  de 
son  époux ,  et  se  dévoue  pour  le  sauver  ; 
rien  surtout  n'est  comparable  au  magnifi- 
que tableau  du  deuxième  acte  à' Orphée. 
C'est  dans  ce  second  acte  que  Gluck  s'est 
élevé  au  plus  haut  degré  du  sublime  où  il 
soit  jamais  parvenu.  Dès  la  première  ri- 
tournelle ,  le  spectateur  pressent  tout  l'ef- 
fet de  la  scène  qui  va  se  passer  sous  ses 
yeux.  La  gradation  parfaite  observée  dans 
les  «enaa.yoï|g  du  chœur  des  démons,  la 
n0ttv«*HU  teg  forme* ,  tt  roitouitapûiê- 
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tique  admirable  qui  règne  dans  tout  le 
chant  d'Orphée,  font  de  cette  scène  un  chef- 
d'oeuvre  qui  résistera  à  tous  les  caprices  de 
la  mode,  et  qui  sera  toujours  considéré 
comme  une  des  plus  belles  productions  du 
génie. 

Le  chant  d'Orphée ,  dans  cette  scène , 
est  si  beau  ,  si  suave,  que  plusieurs  per- 
sonnes ,  le  comparant  aux  autres  ouvrages 
de  Gluck ,  où  Ton  ne  trouve  pas  le  même 
charme ,  ont  douté  qu'il  fût  de  lui ,  et  Font 
attribué  à  Guadagni ,  célèbre  sopraniste, 
pour  qui  le  rôle  d'Orphée  avait  été  écrit; 
mais  on  a  confondu  dans  cette  circonstance 
V Orphée  de  Gluck  avec  celui  que  Bertoni 
écrivit  quelques  années  après,  et  dans  le- 
quel Guadagni ,  qui  jouait  aussi  le  rôle 
d'Orphée ,  introduisit  un  air  de  sa  compo- 
sition. 

Les  partitions  iïAlceste ,  à* Orphée  et 
de  Paris  et  Hélène,  avec  les  paroles  ita- 
liennes ,  ont  été  gravées  à  Paris ,  en  1769, 
au  frais  du  comte  de  Durazzo,  grand  ama- 
teur de  musique ,  et  par  les  soins  de  Fa- 
vart,  comme  on  le  voit  dans  la  correspon- 
dance littéraire  de  celui-ci.  Gluck  a  mis  en 
tète  de  ses  partitions  d'Alceste  et  de  Paris 
et  Hélène  deux  épftres  dédicatoires  dans 
lesquelles  il  rend  compte  de  ses  idées  sur 
la  musique  dramatique,  et  du  plan  qu'il 
a  suivi  dans  ses  ouvrages.  Il  est  curieux  de 
voir  Gluck  faire  en  quelque  sorte  lui-même 
l'histoire  de  ses  idées  sur  la  nature  de  1*0- 
'  péra.  Je  crois  devoir  donner  ici  ces  deux 
morceaux ,  et  je  pense  qu'on  les  verra  avec 
plaisir,  parce  qu'ils  sont  dénature  à  mieux 
faire  connaître  les  principes  de  cet  artiste 
célèbre  ,  que  ne  pourraient  le  faire  des  vo- 
lumes de  dissertations. 

iplTRE  DÉDICATOIBB  d'aLCESTI. 

«  Lorsque  j'entrepris  de  mettre  en  mu- 
«  sique  l'opéra  iïAlceste ,  je  me  proposai 
«  d'éviter  lous  les  abus  que  la  vanité  mal 
«  entendue  des  chanteurs ,  et  l'excessive 
«  complaisance  des  compositeurs  avaient 
«  introduits  dans  l'Opéra  italien,  et  qui, 
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du  plus  pompeux  et  du  plus  beau  des 
spectacles,  avaient  fait  le  plus  en- 
nuyeux et  le  plus  ridicule.  Je  cherchai 
à  réduire  la  musique  à  sa  véritable  fonc- 
tion ,  celle  de  seconder  la  poésie  pour  forti- 
fier l'expression  des  sentimens  et  l'intérêt 
des  situations,  sans  interrompre  l'action 
et  la  refroidir  par  des  ornemens  super- 
flus ;  je  crus  que  la  musique  devait  ajou- 
ter à  la  poésie  ce  qu'ajoute  à  un  dessin 
correct  et  bien  composé  la  vivacité  des 
couleurs  et  l'accord  heureux  des  lumières 
et  des  ombres ,  qui  servent  à  animer  les 
figures  sans  en  altérer  les  contours.  Je 
me  suis  donc  bien  gardé  d'interrompre 
un  acteur  dans  la  chaleur  du  dialogue , 
pour  lui  faire  attendre  une  ennuyeuse 
ritournelle ,  ou  de  l'arrêter  au  milieu  de 
son  discours  sur  une  voyelle  favorable , 
soit  pour  déployer  dans  un  long  passage 
l'agilité  de  sa  belle  voix ,  soit  pour  at- 
tendre que  l'orchestre  lui  donnât  le  temps 
de  reprendre  haleine  pour  faire  un  point 
d'orgue. 

•  Je  n'ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  pas- 
ser rapidement  sur  la  seconde  partie  dan 
air,  lorsque  cette  seconde  partie  était  la 
plus  importante ,  afin  de  répéter  régu- 
lièrement quatre  fois  les  paroles  de  l'air, 
ni  finir  l'air  où  le  sens  ne  finit  pas,  pour 
donner  au  chanteur  la  facilité  de  faire 
voir  qu'il  peut  varier  à  son  gré ,  et  de  plu- 
sieurs manières ,  un  passage. 
«  Enfin ,  j'ai  voulu  proscrire  tons  on 
abus  contre  lesquels,  depuis  long-temps, 
se  récriaient  en  vain  le  bon  sens  et  le  boa 
goût. 

«  J'ai  imaginé  que  l'ouverture  devait 
«  prévenir  les  spectateurs  sur  le  caractère 
«  de  l'action  qu'on  allait  mettre  sons  ses 
k  yeux ,  et  leur  indiquer  le  sujet  5  que  les 
«  instrumens  ne  devaient  être  mis  en  ae- 
«  tion  qu'en  proportion  du  degré  d'intérêt 
«  et  de  passion,  et  qu'il  fallait  éviter  sur- 
u  tout  de  laisser  dans  le  dialogue  une  dts- 
«  parate  trop  tranchante  entre  l'air  et  le 
u  récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  acon- 
it tre-sens  la  période,  et  de  ne  pas  inter- 
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«  rompre  mal  à  propos  le  mouvement  et 
«  la  chaleur  de  la  scène. 

«  J'ai  cru  encore  que  la  plus  grandepartie 
«  de  mon  travail  devait  se  réduire  à  cher- 
-  <c  cher  one  belle  simplicité ,  et  j  ai  évité  de 
«  faire  parade  de  difficultés  aux  dépens  de 
«  k  clarté  ;  je  n'ai  attaché  aucun  prix  à  la 
«  découverte  d'une  nouveauté ,  à  moins 
u  qu  elle  ne  fût  naturellement  donnée  par 
«  la  situation  ,  et  liée  à  l'expression  ;  enfin 
«  il  n'y  a  aucune  règle  que  je  n'aie  cru 
«  devoir  sacrifier  de  bonne  grâce  en  faveur 
«  de  l'effet. 

«  Voilà  mes  principes;  heureusement  le 
«  poème  se  prétait  merveilleusement  à  mon 
«  dessein.  Le  célèbre  auteur  iï  Alceste  ' , 
«  ayant  conçu  un  nouveau  plan  de  drame 
«  lyrique,  avait  substitué  aux  descriptions 
«  fleuries,  aux  comparaisons  inutiles,  aux 
«  froides  et  sentencieuses  moralités ,  des 

•  passions  fortes ,  des  situations  intéres- 

•  santés ,  le  langage  du  cœur  et  un  spec- 
«  tacle  toujours  varié.  Le  succès  a  justifié 
u  mes  idées ,  et  l'approbation  universelle, 

•  dans  une  ville  aussi  éclairée  * ,  m'a  dé- 
«  montré  que  la  simplicité  et  la  vérité  sont 
«  les  grands  principes  du  beau  dans  toutes 
«  les  productions  des  arts  ,  etc. ,  etc.  » 

U  me  semble  qu'on  ne  peut  lire  cette 
sorte  de  profession  de  foi  de  Gluck ,  en  ce 
qui  concerne  l'Opéra,  sans  être  frappé  des 
considérations  suivantes  :   il  était  âgé  de 
quarante- si x  ans  lorsqu'il  écrivit  Alceste, 
où  il  se  conforma  pour  la  première  fois  aux 
principes  qu'il  eipose  dans  son  épitre;  jus- 
que-là il  avait  suivi  d'une  manière  plus  ou 
moins  absolue  l'imitation  des  formes  arrê- 
tées par  les  compositeurs  italiens  qui  l'a- 
vaient précédé.  Vingt  opéras  écrits  par  lui, 
soit  en  Italie,  soit  en  Angleterre,  soit  à 
Vienne ,  ne  faisaient  voir  que  de  légères 
traces  d'individualité,  et  depuis  vingt  et  un 
ans  il  suivait  la  carrière  du  théâtre  lors- 
qu'il imagina  d'y  porter  la  réforme  :  n'est- 
il  pas  évident ,  d'après  cela ,  que  le  talent 
de  Gluck  fut  plutôt  le  résultat  de  la  ré- 


flexion et  d'une  sorte  de  philosophie  de 
l'art ,  que  d'un  penchant  irrésistible ,  tel 
qu'il  s'en  est  manifesté  dans  l'organisation 
de  certains  grands  artistes  ?  Je  pourrais 
ajouter  pour  preuve  que  les  conceptions 
musicales  de  ce  beau  génie  sont  plutôt  l'ef- 
fet d'un  plan  médité  que  d'une  inspiration 
subite,  ce  que  Gluck  vient  dire  de  lui- 
même  ,  si  je  ne  savais  qu'il  est  arrivé  à  plus 
d'un  artiste  de  trouver  après  coup  d'excel- 
Iens  motifs  pour  avoir  combiné  ce  qui  n'a- 
vait été ,  dans  la  réalité ,  que  le  produit 
d'un  instinct  irréfléchi  :  l'histoire  des  tra- 
vaux de  Gluck  nie  parait  plus  décisive. 
Remarques  ,  au  reste ,  que  ce  n'est  pas  le 
premier  exemple  d'une  grande  et  juste  re- 
nommée fondée  par  suite  de  méditations 
tardives.  Rameau ,  qui  précéda  Gluck ,  et 
qui  fut  aussi  réformateur ,  avait  près  de 
soixante  ans  quand  il  écrivit  son  premier 
opéra.  Jusque-là  il  s'était  borné  à  réfléchir 
sur  les  défauts  de  la  musique  de  son  temps. 
La  suite  fera  voir  que  Gluck  n'entra  que 
pas  à  pas  dans  sa  route  particulière,  et 
qu'en  continuant  de  se  faire  une  philoso- 
phie de  la  musique  dramatique,  il  apporta 
dans  ses  premières  idées  des  modifications 
qui  ont  achevé  d'imprimer  à  ses  produc- 
tions le  cachet  d'individualité  auquel  il  a 
dû  sa  grande  renommée.  Remarquez  en- 
core que  Cette  approbation  dont  il  se  vante 
n'était  pas  si  universelle  qu'il  vient  de  le 
dire  ;  car  il  va  se  plaindre  tout  à  l'heure 
des  critiques  qu'on  a  faites  de  ses  idées. 
Dans  le  fait,  cette  approbation  s'était  bor- 
née à  celle  de  quelques  amis  et  de  la  cour 
de  l'empereur,  qui  était  fort  habile  en  mu- 
sique. Écoutons  ce  que  Gluck  va  nous  dire 
à  ce  sujet  dans  son  épître  dédicatoire  de 
Pdris  et  Hélène. 

«  Je  ne  me  suis  déterminé  à  publier  la 
«  musique  d' Alceste  que  dans  l'espoir  de 
«  trouver  des  imitateurs.  J'osais  me  flat- 
«  ter  qu'en  suivant  la  route  que  j'ai  ouverte, 
«  on  s'efforcerait  de  détruire  les  abus  qui 
•  se  sont  introduits  dans  le  spectacle  ila- 


■  Calttbiji. 


■  V  iront. 
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«  lien,  et  qui  le  déshonorent»  Je  l'avoue 
«  avec  douleur ,  je  l'ai  tenté  vainement 
«  jusqu'ici.  Les  demi-savans ,  les  docteurs 
«  de  goût,  i  buongustai  y  espèce  malbcu- 
«  reusement  trop  nombreuse,  et  de  tout 
«  temps  mille  fois  plus  funeste  au  progrès 
«  des  arts  que  celle  des  ignorons  ,  se  sont 
«  déclarés  contre  une  méthode  qui,  en  s'é- 
«  tablissant,  anéantirait  leurs  prétentions. 
«  On  a  cru  pouvoir  prononcer  sur  YAl- 
%  ceste  d après  des  répétitions  informes, 
«  mal  dirigées  et  plus  mal  exécutées  ;  on  a 
«  calculé  dans  un  appartement  l'effet  que 
«  cet  opéra  pourrait  produire  sur  un  théâ- 
«<  tre;  o'est  avec  la  même  sagacité  que,  dans 
«  une  ville  de  la  Grèce,  on  voulut  juger 
«  autrefois ,  à  quelques  pieds  de  distance, 
«  de  l'effet  de  statues  faites  pour  être  placées 
«  sur  de  hautes  colonnes.  Un  de  ces  dé- 
•  licats  amateurs ,  qui  ont  mis  toute  leur 
«  âme  dans  leurs  oreilles ,  aura  trouvé  un 
u  air  trop  âpre ,  un  passage  trop  dur  ou 
«  mal  préparé ,  sans  songer  que ,  dans  la 
u  situation ,  cet  air,  ce  passage,  étaient  le 
u  sublime  de  l'expression ,  et  formaient  le 
«  plus  heureux  contraste.  Un  harmoniste 
u  pédant  aura  remarqué  une  négligence 
«  ingénieuse  ou  une  faute  d'impression, 
«  et  se  sera  empressé  de  dénoncer  l'une  et 
«  l'autre ,  comme  autant  de  péchés  irré- 
«  missibl es  contre  les  mystères  de  Pharmo- 
«  nie  j  bientôt  après  une  foule  de  voix  se 
.  u  seront  réunies  pour  condamner  cette  mu- 
u  sique  comme  barbare,  sauvage ,  extra- 
ie vagante, 

«  11  est  vrai  que  les  autres  arts  ne  sont 
«  guère  plus  heureux,  et  Votre  Altesse  en 
h  devine  la  raison.  Plus  on  s  attache  à  chér- 
it cher  la  perfection  et  la  vérité,  plus  la 
«  précision  et  l'exactitude  deviennent  né* 
«  cessaires.  Les  traits  qui  distinguent  Ra- 
ie pbaëlde  la  foule  de  peintres  sont  en  quel- 
<t  que  sorte  insensibles jde légères  altérations 
«  dans  les  contours  ne  détruiront  point  la 
«  ressemblance  dans  une  tête  de  caricature, 
u  mais  elles  défigureront  entièrement  le 
u  visage  d'une  belle  personne  :  je  n'en  veux 
u  pas  d'autre  preuve  que  mon  air  d'Orphée, 
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u  Chefaro  senza  Euridke  f  Faites-y  le 
«  moindre  changement ,  soit  dans  le  mois- 
it vement ,  soit  dans  la  tournure  de  l'ex- 
u  pression ,  et  cet  air  deviendra  un  air  de 
«  marionnettes.  Dans  un  ouvrage  de  ce 
«  genre ,  une  note  plus  ou  moins  soute- 
u  nue ,  une  altération  de  force  ou  de  mou- 
«  vement,  un  appogiature hors  de  place, 
«c  un  trille ,  un  passage ,  une  roulade,  peu- 
«  vent  ruiner  l'effet  d'une  scène  tout  en- 
u  tière.  Aussi  lorsqu'il  s'agit  d'exécuter 
u  une  musique  faite  d  après  les  principes 
u  que  j'ai  établis,  la  présence  du  composi- 
te teur  est-elle ,  pour  ainsi  dire,  aussi  né- 
«  cessai re  que  le  soleil  Test  aux  ouvrages  de 
«  la  nature  5  il  en  est  l'âme  et  la  vie  \  sans 
u  lui  tout  reste  dans  la  confusion  et  le 
«  chaos  :  mais  il  faut  s'attendre  à  reacon- 
tttrer  ces  obstacles  tant  qu'on  rencontrera 
«  dans  le  monde  de  ces  hommes  qui,  parce 
u  qu'ils  ont  des  yeux  et  des  oreilles,  n'im- 
«  porte  de  quelle  espèce,  se  croient  en 
u  droit  de  juger  des  beaux-arts ,  etc.,  etc.  » 

En  1765 ,  Gluck  fut  chargé  de  compo- 
ser la  musique  d'un  opéra  pour  le  mariage 
de  Joseph  11  ;  dans  cet  ouvrage,  dont  oa  a 
oublié  le  titre  ,  l'archiduchesse  Anaue 
chantait  le  rôle  d'Apollon  ;  les  autres  areal- 
duchesses  Elisabeth ,  Joséphine  et  Charlotte, 
représentaient  les  trois  Grâces  jet  l'archiduc 
Léopold  était  an  clavecin.  Ce  fut  la  der- 
nière pièce  que  le  compositeur  célèbre  écri- 
vit pour  Vienne ,  à  L'exception  de  quelques 
opéras-comiques  de  peu  d'importance ,  tels 
que  les  Pèlerins  de  la  Mecque,  le  Chas- 
seur en  défaut,  etc.  Gluck  n'était  pas  né 
pour  ce  genre  ;  il  ne  s'y  éleva  jamais  au- 
dessus  du  médiocre. 

Ce  grand  artiste,  dont  l'Allemagne  et 
l'Italie  admiraient  les  talents ,  n'était  ce- 
pendant pas  encore  satisfait  des  résultats 
qu'il  avait  obtenus  dans  ses  derniers  ou- 
vrages. L'idée  d'un  poème  régulier ,  dont 
la  musique  ne  ferait  que  fortifier  les  situa- 
tions sans  l'isoler  de  la  pensée  du  poète, 
occupait  sans  cesse  son  imagination.  Il 
crut  que  la  scène  française  était  plus 
propre  qu'une  autre  à  réaliser  son  dessein. 
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et  il  en  parla  au  bailli  du  Rollet  gui  se 
trouvait  à  Vienne,  en  1772,  attaché  a 
l'ambassade  de  France.  Cétait  un  homme 
d'esprit  qni  avait  le  goût  et  l'habitude  da 
théâtre  ,  et  qui ,  malgré  ses  préventions  en 
faveur  de  l'Opéra  français,  fut  vivement 
frappé  des  idées  que  lui  présenta  Gluck. 
11  les  adopta  avec  chaleur,  et  de  concert 
avec  lui,  choisit  Ylphigénie  de  Racine, 
comme  le  sujet  le  plus  propre  à  réunir 
tout  l'intérêt  de  la  tragédie  aux  grands  ef- 
fets d'une  musique  passionnée  et  dramati- 
que. Gluck  se  mit  aussitôt  à  l'ouvrage,  et, 
dès  la  fin  de  la  même  année,  on  fit  à  Vienne 
des  répétitions  d'essai  du  nouvel  opéra. 

Le  bailli  du  Rollet  écrivit  alors  à  l'ad- 
roinistration  de  l'Opéra  pour  lui  proposer 
d'engager  le  célèbre  musicien  à  venir  mon- 
ter son  ouvrage  à  Paris.  Sa  lettre,  dans  la- 
quelle il  entrait  dans  beaucoup  de  détails 
sur  le  nouveau  système  de  musique  dra- 
matique qui  avait  été  adopté  dans  la 
,  composition  de  Ylphigénie,  fut  insérée 
dans  le  Mercure  de  France,  au  mois  d  oc- 
tobre 1774.  Ce  fut  le  premier  signal  de 
la  fameuse  polémique  des  Gluckistes  et  des 
Piccinisles.  Une  autre  lettre,  écrite  par 
Gluck  lui-même  au  commencement  de 
1773,  succéda  à  celle  de  du  Rollet.  Beau- 
coup d'opposition  au  projet  d'une  révolu- 
tion musicale  se  rencontrait  dans  l'admi- 
nistration de  TOpéra  ;  l'affaire  traînait  en 
longueur;  on  eut  recours  à  la  Dauphine, 
Marie-Antoinette,  qui  avait  été  élève  de 
Gluck,  et  toutes  les  difficultés  furent  le- 
vées. Après  de  nombreuses  répétitions 
d'une  composition  que  les  musiciens  fran- 
çais d'alors  ne  parvinrent  à  exécuter  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  Iphigénie  en  Aulide 
fut  représentée  pour  la  première  fois  à 
l'Opéra  le  19  avril  1774.  Gluck  était  alors 
âgé  de  soixante  ans  ;  ainsi  c'est  dans  l'âge 
on  les  hommes  de  talent  voient  ordinaire- 
ment s'éteindre  leur  génie,  que  le  sien  brilla 
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de  son  éclat  le  plus  vif,  et  qu'il  établit  les 
bases  les  plus  solides  de  sa  réputation. 

Cette  musique  vraie ,  pathétique ,  dont 
aucune  autre  jusque-là  n'avait  donné  l'idée, 
fit  un  effet  prodigieux  sur  les  habitués  de 
l'Opéra.  Le  public  français  y  trouvait  ce 
qu'il  recherchait  alors  au  théâtre  :  la  vé- 
rité dramatique  et  beaucoup  de  respect 
pour   les  convenances  de  la  scène.   Les 
vieux  admirateurs  de  la  musique  de  Lulli 
et  de  Rameau  regrettaient ,  il  est  vrai ,  le 
bon  temps  où  les  chants  de  Bellérophon, 
à'Amadis  et   des  Indes  galantes  char- 
maient leur  jeunesse  ;  mais  ils  étaient  en 
petit  nombre.  Les  querelles  des  Bouffons 
(en  1753)  avaient  disposé  les  esprits  à 
croire  qu'on   pouvait  faire  de  meilleure 
musique  que  la  musique  française  de  ce 
temps.  Les  littérateurs  qui ,  à  cette  épo- 
que, donnaient  le  ton  en  toutes  choses, 
se  firent     les    prônenrs   d'une    innova- 
tion qui  était  favorable  à  leurs   préten- 
tions «  ;   la  haute  société   fit    le  reste  : 
car  la  cour  protégeait  Gluck,  et  l'on  devait 
être  de  la  vis  de  la  cour.  Après  Iphigénie 
vinrent  Orphée   et  Alceste,   qui  furent 
traduits  sur  les  partitions  ital  iennes.  Gluck 
y  fit  les  changemens  qu'exigeait  son  nou- 
veau   système   dramatique;    Alceste    y 
gagna  :  il  n'en  fut  pas  de  même  iï  Orphée. 
1\  n'y  avait  point  en  France  de  contralto 
pour  chanter  le  rôle  principal  ;  il  fallut 
transposer  ce  rôle  et  l'ajuster  pour  une 
haute-contre,  ce  qui  ôtait  à  la  musique  le 
caractère  de  profonde  mélancolie  qui  con- 
venait si  bien  au  sujet  :  c'était  déjà  un 
mal  ;  mais  ce  n'était  pas  tout.  Par  un  excès 
de  complaisance  pour  Legros,  l'acteur  le 
plus  renommé   de  cette  époque ,  Gluck 
consentit  â  ajuster  quelques  traits  de  mau- 
vais goût  dans  le  rôle  principal,  ce  qui  est 
d'autant  plus  remarquable,  que  ce  grand 
mnsicien  n'avait  jamais  eu  de  ces  sortes  de 
faiblesses,  même  lorsqu'if  écrivait  en  Italie. 


'  «  Tonte*  1m  musiques  que  je  connais,  écrirait 
l'abbé  Arnaud,  quelques  jours  après  la  première  repré- 
sentation d' Iphigénie  ,  sont  à  celle  de  M.  Gluck  ce  que 
les  tableaux   de  genre  sont  aux   tableanx  d'histoire;   ce 


que  lVpigramrae  «l  1«  madrigal  sont  au  poème  épique  ; 
jamata  on  ne  donna  ce  caractère  de  magnificence  et  da 
grandeur  am  compositions  musicales.  »  Le  pauvre  abbé 
»•  «Tait  ^  oa0i  il  parlait. 
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Tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  est  néanmoins 
encore  an  chef-d'œuvre  ;  aussi  obtint-il , 
ainsi  quAlceste,  un  succès  'd'enthou- 
siasme. La  réputation  de  Gluck  était  si 
bien  établie ,  qu'on  n'osait  plus  prononcer 
le  nom  d'un  autre  musicien.  C'était  une 
espèce  de  délire;  on  sollicitait  la  faveur 
d'être  admis  aux  répétitions  de  ses  ouvra- 
ges, comme  on  aurait  pu  le  faire  pour  le 
meilleur  spectacle.  Les  répétitions  géné- 
rales d%Orphéeet  à'Alceste  Tarent  les  pre- 
mières qu'on  rendit  publiques  en  France. 
L*affluence  qai  s'y  porta  fut  immense;  on 
fut  obligé  de  renvoyer  plusieurs  milliers 
de  curieux.  Ces  répétitions  n'étaient  pas 
moins  piquantes  par  les  singularités  de 
l'auteur,  ses  boutades  et  son  indépendance, 
que  par  la  nouveauté  de  la  musique.  C'est 
là  qu'on  vit  de  grands  seigneurs  ,  et  même 
des  princes,  s'empresser  de  lui  présenter 
son  surtout  et  sa  perruque  quand  tout 
était  fini;  car  il  avait  l'habitude  d'ôter 
tout  cela ,  et  de  se  coiffer  d'un  bonnet  de 
nuit  avant  de  commencer  ses  répétitions , 
comme  s'il  eût  été  retiré  chez  lui.  Il  avait 
donné  en  1775,  le  petit  opéra  de  Cjrihère 
assiégée,  qui  eut  peu  de  succès;  l'abbé 
Arnaud  dit ,  à  propos  de  cet  ouvrage  , 
qu'Hercule  était  plus  habile  à  manier  la 
massue  que  les  fuseaux.  Les  amateurs  de 
la  vieille  musique  française  reprochaient 


kYïphigènie  de  Gluck  d'être  trop  ita- 
lienne ,  tandis  que  d'autres  ,  initiés  à  la 
connaissance  des  œuvres  de  Jomellî,  de 
Traetta  et  de  Piccim  ,"îui  trouvaient  le 
défaut  contraire.  Ces  derniers,  qai  étaient 
en  assez  grand  nombre  et  qui  avaient  quel- 
que crédit ,  obtinrent  qu'on  fit  venir  Pie- 
cini  a  Paris  ,  et  qu'on  le  chargeât  de  la 
composition  d'un  opéra.  Cet  adversaire 
était  phis  difficile  a  vaincre  que  Rameau 
et  Lulli;  aussi  Gluck  ne  put-il  se  défen- 
dre de  montrer  de  l'humeur,  quand  il  eut 
appris  qu'on  avait  donné  à  son  antagoniste 
l'opéra  de  Roland  à  faire  concurremment 
avec  lui  ;  il  était  alors  à  Vienne,  où  il  ve- 
nait de  terminer  son  Armide  (en  1777). 
Il  avait  commencé  le  Roland,  mais  ren- 
gagement de  Piccini  le  fit  renoncer  à  cet 
ouvrage,  et  il  écrivit  à  ce  sujet  au  bailli 
du  Rollet,  son  ami,  une  lettre  pleine 
d'expressions  hautaines  et  dédaigneuses, 
qui  fut  insérée  dans  Y  Année  Littéraire  t 
et  qui  devint  une  déclaration  de  guerre 
en  forme  ". 

Deux  partis  violons  se  formèrent  aussi- 
tôt :  les  gens  de  lettres  s'enrôlèrent  dans 
l'un  ou  dans  l'autre,  et  les  journaux  furent 
remplis  tous  les  matins  d'épigrammes,  Ae 
bons  mots  et  d'injures  que  les  coryphées  de 
chaque  parti  se  décochaient  ».  Les  chefs 
des  Gluckistes  étaient  Suard   et  Tablr 


•  «  Je  riens  de  recevoir,  mon  ami,  (écrirait-il),  ro- 
tre  lettre  du  15  janvier,  par  laquelle  roua  m'eihortes  à 
continuer  de  travailler  sur  lei  paroles  de  l'opéra  de 
Roland  ;  cela  n'est  plu?  faisable ,  parce  que  quand  j'ai 
appris  que  l'administration  de  l'Opéra,  qui  n'ignorait  paa 
que  je  faisais  Roland,  avait  donné  ce  même  ouvrage  i 
M.  Piccini,  j'ai  brûlé  tout  ce  que  j'en  avais  déjà  fait,  qui 
peut-être  ne  râlait  paa  grand  chose,  et  en  ce  cas  le  pu- 
blic doit  avoir  obligation  à  M.  Marmontel  qu'on  ne  lui 
Jù  pas  entendre  une  mauvaise  musique.  D'ailleurs  je  ne 
suis  plua  homme  fait  pour  entrer  en  concurrence  : 
M.  Piccini  aurait  trop  d'avantage  sur  moi ,  car»  outre  son 
mérite  personnel ,  qui  est  assurément  trtV  grand  ,  il  aurait 
celui  de  la  nouveauté  t  moi  ajant  donné  à  Paris  quatre 
onrragea  bons  ou  maueait,  n'importe;  cela  use  la  fan- 
taisie; et  puis  je  lui  ai  frayé  le  chemin,  il  n'a  qu'à  me 
suivre.  Je  ne  rous  parle  pas  de  la  protection  :  je  suis  sâr 
qu'un  certain  politique  de  ma  connaissance  (  Carraccioli) 
donnera  a  dîner  et  à  souper  aux  trois  quarts  de  Paris 
pour  lui  faire  des  prosé'jtes  ,  et  que  Marmontel,  qui  sait 
si  bien  faire  de*  contes,  contera  a  tout  le  royaume  le 
mérite  eiclusif  de  M.  Piccini.  Je  plains  en  vérité  M.  Hé- 
bert (directeur  de  l'Opéra)  d'ctre  tombé  d^ns  les  grSîes 


de  pareils  personnages ,  l'un  amateur  exclusif  de  iimiijr 
italienne,  l'autre,  auteur  dramatique  d'opéra»  prétend* 
comiques.  Us  lui  feront  voir  la  lune  à  midi.  » 

Après  avoir  parlé  avec  enthousiasme  de  son  _fiiisV 
et  d'sélcesle  ,  il  ajoute  :  a  II  faut  finir,  aatnuarut 
tous  croiries  que  je  suis  devenu  fou  ou  ckarlutatL  Bien 
ne  fait  un  si  mauvais  effet  que  de  se  louer  soi-même , 
cela  ne  conreneit  qu'au  grand  Corneille;  avais  quand 
Marmontel  ou  moi  nous  nous  louons,  on  ne  moque  de 
nous  et  on  nous  rit  au  nez.  Au  reste  voua  ares  raison  de 
dire  qu'on  a  trop  négligé  les  compositeurs  français ,  car, 
ou  je  me  trompe  fort ,  je  crois  que  Gossrc  et  PkiUder, 
qui  connaissent  la  coupe  de  l'Opéra  français ,  servi- 
raient infiniment  mieux  le  public  que  les  mtetllemr»  au- 
teurs italiens ,  ai  on  ne  s'enthousiasmait  paa  poux  toart  or 
qui  a  l'air  de  nouveauté. 

a  Le  Journal  do  Paris  ,  la  Gatettt  do  littôrmture  ,  le 
Mercure  et  V  Année  littéraire,  lurent  remplis,  petsdaut 
plus  de  deui  ans,  d'une  foule  d'articles  satiriques  doat 
l'abbé  Arnaud,  Suard,  La  Harpe  ,  Marmontel  et  F  tu- 
raery  étaient  les  auteurs.  L'abbé  Leblosd  a  réuni  toute* 
ces  pièces  dans  nn  volume  qui  a  poor  titre  :  Mâmenret 
pour  servir  à  la  révolution  opérée  dont  lu  mmsiuue.^mr 
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Arnaud  j  do  côté  des  Piccinistes  on  comp- 
tait Marmontel,  La  Harpe,  Ginguené, 
etjusqu'aufroidd'Alembert.  La  plus  haute 
société,  les  femmes  du  meilleur  ton,  en- 
traient avec  chaleur  dans  cette  querelle 
grotesque.  Les  soupers,  alors  à  la  mode, 
réunissaient  les  antagonistes  encore  émus 
des  impressions  qu'ils   venaient  de  rece- 
voir au  théâtre  ;  ils  devenaient  une  arène 
où  Ton  combattait  avec  chaleur  pour  des 
opinions   mal   définies  ;   on   y  entendait 
pousser  des  cris  inhumains,  et  tout  y  pré- 
sentait à  l'œil  de  l'observateur  un  spectacle 
plus  curieux  que  celui  pour  lequel  on  dis- 
putait. Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en 
1780,  époque  où  Glock  retourna  à  Vienne  j 
alors  les  esprits  se  calmèrent,  et  Ton  com- 
prit qu'il  valait  mieux  jouir  des  beautés 
répandues  dans  Armide  et  dans  Roland 
que  disputer  sur  leur  mérite. 

Armide  fut  représentée  le  5  mars  1777  ; 
son  succès  ne  vérifia  pas  les  prédictions 
de  Gluck.  Loin  de  faire  tourner  la  tête 
aux  habitans  de  Paris,  cette  pièce  fut  reçue 
d'abord  avec  froideur  ;  il  fallut  du  temps 
pour  la  comprendre;  mais  insensiblement 
on  s'y,accoutuma;  chaque  reprise  qu'on 
en  fit  augmenta  le  nombre  de  ses  parti- 
sans, et  l'indifférence  finit  par  se  transfor- 
mer en  enthousiasme.  Cette  indifférence 
qui  s'était  manifestée  aux  premières  re- 
présentations d'un  ouvrage  si  plein  de 
charme  n'est  pas  un  des  événemens  les 
moins  singuliers  de  l'histoire  de  l'art  : 
peut-être  ne  fut-ce  que  l'étonnement 
d'y  trouver  des  chants  qu'on  n'attendait 
pas  du  génie  énergique  de  Gluck. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  tflphigénie  en 
Tauride  ;  tout  Paris  fut  entraîné  par  cette 
merveille   d'expression    dramatique;    les 
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ennemis  de  l'auteur  furent  même  forcés  de 
garder  le  silence.  Quel  moyen,  en  effet,  de 
disputer  contre  de  pareilles  beautés,  contre 
ce  magnifique  premier  acte ,  contre  ce 
sommeil  d'Oreste,  et  contre  tant  de  créa- 
tions répandues  a  pleines  mains  dans 
cette  belle  production?  Cependant  Gluck 
était  âgé  de  soixante-cinq  ans  lorsqu'il 
l'écrivit.  Son  rival  Piccini  avait  aussi 
composé  une  Iphigénie  en  Tauride  ;  mais 
malgré  les  beautés  réelles  qu'on  y  trouve , 
cet  ouvrage  ne  put  lutter  contre  celui  de 
Gluck,  et  la  victoire  demeura  a  celui-ci. 

Le  peu  de  succès  d'Écho  et  Narcisse, 
dernière  composition  de  ce  grand  artiste , 
ne  put  nuire  à  sa  renommée  trop  bien  éta- 
blie. Il  avait  projeté  d'écrire  Topera  des 
Danaïdes ,  pour  terminer  sa  carrière; 
mais  une  attaque  d  apopleiie,  qui  diminua 
sensiblement  ses  forces ,  le  fît  renoncer  à 
cette  entreprise  ;  il  confia  le  poème  a  Sa- 
lieri  et  retourna  à  Vienne ,  où  il  jouit  en- 
core pendant  quelques  années  de  sa  re- 
nommée et  de  l'aisance  qu'il  avait  acquise 
par  ses  travaux.  Une  seconde  attaque 
d'apoplexie  l'enleva  à  ses  amis  et  4  lart 
musical,  le  25  novembre  178?.  Il  laissait 
i  ses  héritiers  une  fortune  de  six  cent  mille 
francs. 

Un  instinct,  qu'il  serait  difficile  d'ana- 
lyser, indique  à  tous  les  hommes  fortement 
organisés  la  position  la  plus  favorable  au 
développement  de  leurs  facultés.  C'est  ce 
même  instinct  qui  fit  désirer  à  Gluck  d'é- 
crire pour  l'Opéra  français.  11  sentait  que 
c'était  là  que  son  système  de  vérité 
dramatique  serait  le  mieux  accueilli ,  et 
qu'il  pourrait  s'y  livrer  avec  le  plus 
d'abandon.  Il  savait  que  les  Français 
étaient  ce  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui , 


M.  le  chevalier  Glmek.  Paris  1781,  in-S»  de  491  page». 
Parai  Ira  anecdotes  qui  s'j  trouvent,  celles-ci  pour- 
ront dire  juger  de  la  disposition  d'esprit  des  antago- 
niste*: 

m  On  donnait  la  semaine  dernière ,  a  l'Opéra,  A  f teste, 
tragédie  de  M .  le  chevalier  Gluck.  Mademoiselle  Le- 
vaseeur  jouait  le  rôle  d'Alceste;  lorsque  cette  actrice,  a 
la  fin  du  second  acte,  chanta  ce  vers  sublime  par  son 
accent  :  Il  me  déchire  et  m' arrache  le  cœur,  une  per. 
xjnne  s'écria  :  Ah  !  mademoiselle,  vous  m'arrache»  les 


oreilles!  Son  voisin,  transporté  par  la  beauté  de  ce  pas- 
sage et  par  la  manière  dont  il  e'tait  rendu ,  lui  répliqua  : 
Ah  »  monsieur,  quelle  fortune  si  c'est  pour  voua  en  don- 
ner d'autres!  (Journal  de  Paris,  1777 ).  —  Saves-voos 
dirait  quelqu'un  (l'abbé  Arnaud )  à  l'amphithéâtre,  que 
Gluck  arrive  avec  le  musique  A' Armide  et  de  Roland? 
—  Do  Roland  l  dit  son  voisin,  mais  M.  Piccini  tra- 
vaille actuelles*»1 4  **  ■»*Ut*  «■  «h»**»*!  —  EV  bien! 
répHq:^  y  wnt  mieux,  nous  aurons  nu  OrUndo  et 

uu  0#  JQ   j,       V-  0»  Ml1  *iu*  Ws détracteur»  de  faluck  \« 
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c'est-à-dire  moins  sensibles  aux  beautés  de 
la  musique  en  elle-même,  qu'à  son  appli- 
cation dans  Faction  scénique,  et  qu'ils  sa- 
crifiaient volontiers  les  jouissances  de  leur 
oreille  à  celles  de  leur  raison.  Or,  cette 
disposition ,  si  nécessaire  pour  goûter  la 
musique  de  Gluck,  il  ne  la  trouvait  qu'en 
France.  Tout  en  rendant  justice  à  la  force 
de  son  génie ,  les  Italiens,  et  même  les  Al- 
lemands, ne  pouvaient  se  soustraire  aux 
conséquences  de  leur  conformation,  ni  ou- 
blier que  la  musique  était  plutôt  pour  eux 
un  plaisir  des  sens  qu'une  récréation  de 
l'esprit.  Cette  musique,  ils  la  voulaient 
dominante  et  non  point  accessoire  de  l'ac- 
tion tragique,  comme  Gluck  la  fît  quel- 
quefois. Ils  avouaient  volontiers  que  ce 
grand  musicien  composait  le  récitatif  mieux 
qu'aucun  autre;  mais  ils  lui  reprochaient 
de  le  multiplier  à  l'excès,  et  de  briser  sou- 
vent la  pli  rase  musicale  en  faveur  de  la 
poétique.  Le  soin  qu'il  a  pris  de  déve- 
lopper dans  l'épîtrc  dédicatoire  àtYAlceste 
italienne  les  principes  qui  l'avaient  guidé 
dans  la  composition  de  cet  ouvrage,  prouve 
qu'il  avait  reconnu  la  nécessité  de  justifier 
son  système  auprès  de  ses  compatriotes. 

J'ai  dit  que  les  Français  seuls  rendirent 
d'abord  justice  à  ce  grand  homme  ;  le  pays 
qui  l'avait  vu  naître  ne  montra  pas  seule- 
ment de  l'indifférence  pour  sa  musique, 
des  critiques  a  mères  y  furent  publiées  sur 
les  inventions  qui  s'y  trouvaient  :  on  crut 
les  flétrir  en  disant  quelles  n'étaient 
bonnes  que  pour  des  Français.  L'un  des 
antagonistes  les  plus  ardens  de  la  musique 
de  Gluck  fut  le  savant  Forkel ,  dont  l'es- 
prit sec  et  pédant  était  incapable  de  juger 
de  ce  qui  tient  à  l'imagination  et  à  la  poé- 
tique de  la  musique.  A  propos  de  la  publi- 
cation d'une  brochure  qui  parut  à  tienne, 
en  1775,  sur  la  révolution  musicale  opé- 
rée par  Gluck  «  ,  il  inséra  dans  le  premier 
volume  de  sa  Bibliothèque  de  musique  * , 


une  longue  dissertation  où  il  attaqua  sans 
ménagement  le  génie  du  grand  artiste. 
Aux  raisons  qu'il  donne  pour  soutenir  son 
opinion ,  il  est  évident  qu'il  n'avait  pas 
aperçu  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  et  d'inventé 
dans  l'objet  de  ses  dénigremens. 

Ce  fut  encore  un  homme  de  lettres  qui , 
le  premier,  comprit  en  Allemagne  le  mérite 
du  célèbre  compositeur.  Wieland,  à  la 
même  époque  où  Forkel  publiait  sa  diatribe, 
s'exprimait  ainsi  sur  le  même  sujet:  «  Grâce 
u  au  génie  puissant  du  chevalier  Gluck, 
«  nous  voilà  donc  parvenus  à  l'époque  où 
«  la  musique  a  recouvré  lous  ses  droits  : 
«  c'est  lui ,  et  lui  seul,  qui  fa  rétablie  sur 
«  le  trdne  de  la  nature,  d'où  la  barbarie 
«  l'avait  fait  descendre,  et  d'où  l'ignorance, 
u  le  caprice  et  le  mauvais  goût  la  tenaient 
«  jusqu'à  présent  éloignée.  Frappé  d'une 
«  des  plus  belles  maximes  de  Py thagore  , 
«  //  a  préféré  les  muses  aux  sirènes  5  , 
«  il  a  substitué  à  de  vains  et  faux  ornemens , 
«(  cette  noble  et  précieuse  simplicité  qui , 
u  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres,  fut 
«  toujours  le  caractère  du  vrai ,  du  grand 
«  et  du  beau.  Eh  !  quels  nouveaux  prodiges 
u  n'eu fanterait  pas  cette  âme  de  fem ,  n 
u  quelque  souverain  de  nos  jours  voulait 
«  faire  pour  l'Opéra  ce  que  fît  autrefois 
u  Périclès  pour  le  théâtre  d'Athènes!  > 
L'admiration  si  bien  exprimée  par  le  lit- 
térateur  allemand  ne  trouva  point  d'échas 
parmi  les  musiciens  delà  Germanie,  pon- 
dant le  reste  du  dix-huitième  siècle.  Vienne, 
témoin  des  premiers  triomphes  de  Gluck, 
continue  même  à  se  montrer  insensible 
à  sa  gloire  ;  mais  l'Allemagne  du  nord  est 
revenue  de  ses  préjugés ,  et  proclame  au- 
jourd'hui le  nom  de  Gluck  comme  un  de 
ceux  dont  elle  s'honore  le  plus. 

Dans  le  vrai ,  les  compatriotes  de  Gluck 
goûtèrent  peu  sa  nouvelle  manière ,  et  ce 
fut  surtout  ce  motif  qui  lui  fit  désirer  de 
travailler  pour  l'Opéra  français.   U    loi 


logeaient  roc  du  Grand  Hurleur;  ceux  de  Piçciai  indi- 
quaient ton  adresse  Ru*  despttils  ehantt. 

1  Uebrdu  Mujik  de*  Ritteri  Christoph  von  Glu tl,  etc. 
1773  in-8\ 


»  Mutik«listh-Krilische  Biblielhtk ,  von  Johann 
Bicolaos  Forkel,  U  I  .  p.  53. 

3  Ces  mois  ont  été*  places  comme  devise  s*  bas  dm  por- 
trait de  Gtuclt. 
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avait  6uffi  de  jeter  les  yeux  sur  les  parti- 
tions de  Lolli,  de  Rameau  et  de  leurs  imi- 
tateurs, pour  voir  que  c'était  par  leurs  qua- 
lités dramatiques  que  ces  auteurs  avaient 
réussi.  Le  récitatif  de  Lulli  était  de  la 
déclamation  notée ,  et  cette  déclamation 
occupait  une  grande  place  dans  le*  ouvrages 
de  ce  vieux  musicien.   Rameau  te  distin- 
guait surtout  par  la  beauté  de  ses  chœurs, 
et  les  chœurs  entraient  pour  hea  ticonp  dans 
le  système  de  Gluck.  Tout  lui  faisait  donc 
pressentir  que  la  France  serait  le  théâtre 
de  sa  gloire,  et  il  ne  se   trompait  pas. 
D'ailleurs,  les  littérateurs,  qui  devaient  ap- 
puyer son  système ,  étaient  sans  influence 
à  Vienne ,  et  dictaient  les  arrêts  du  goût 
a  Paris.  Ils  contribuèrent  beaucoup  à  don- 
ner de  l'éclat  à  ses  succès  dans  cette  der- 
nière ville,  mais  peut-être  lui  furent-ils 
quelquefois  nuisibles.  Loin  de  chercher  à 
modérer  ses  idées ,  ces  gens  des  lettres  le 
poussèrent  sans  cesse  vers  l'expression  dra- 
matique, a  laquelle  ils  voulaient  que  tout 
fût  sacrifié.  C'est  sans  doute  à  ces  amis  irn- 
prudens  qu'il  faut  attribuer  l'exagération 
dans  laquelle  il  tombe  en  plusieurs  en- 
droits. Cette  exagération  se  fait  remarquera 
la  multitude  de  phrases  courtes  de  mélodie 
qu'il  a  introduites  au  milieu  de  son  réci- 
tatif, et  qui ,  sans  être  des  airs ,  empêchent 
qu'on  ne  sente  le  commencement  des  airs 
véritables,  et  jettent  de  la  monotonie  dans 
le  développement  des  scènes. 

Les  progrès  constansde  quelques  parties 
de  l'art  musical ,  surtout  de  l'instrumen- 
tation et  de  la  variété  des  formes,  ont  dû 
faire  vieillir  les  compositions  de  Gluck  sous 
de  certains  rapports  ;  mais  pour  juger  du 
mérite  de  ses  ouvrages ,  il  ne  faut  pas  les 
comparer  avec  les  produits  d'une  époque 
de  l'art  plus  avancée  que  celle  où  il  a  vécu; 
il  faut  voir  en  quel  état  il  a  trouvé  cet  art, 
ce  qu'il  a  fait  pour  le  perfectionner ,  et  sur- 
tout ,  ne  pas  oublier  qu'il  s'était  renfermé 
dans  les  conditions  du  système  d'expres- 
sion dramatique.  On  peut  ne  pas  aimer  ce 
système ,  et  l'on  conçoit  que  les  amateurs 
passionnés  de  la  musique  purement  ita- 
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lienne  n'en  éprouvent  que  du  dégoût  ;  mais 
une  fois  le  système  admis,  on  est  forcé 
d'avouer  que  Gluck  a  déployé  une  supério- 
rité ,  une  force  d'invention  ,  dont  rien 
n'avait  donné  l'idée  avant  lui ,  et  qui  n'a 
point  été  égalée  en  son  genre.  Quel  est  le 
musicien,  assez  éclairé  pour  n'avoir  point 
dé  prévention,  qui  refusera  son  admi- 
ration à  la  grandeur  qui  brille  dans  le 
dessin  des  rôles  d'Agamemnon  et  de  Cly- 
temnestre?  qui  sera  insensible  à  des  mélo- 
dies expressives,  telles  que  :  Armez-vous 
d'un  noble  courage;  Par  un  père  cruel  à 
la  mort  condamnée;  Alceste,  au  nom  des 
dieux  T  qui  n'éprouvera  les  plus  vives  émo- 
tions aux  accens  passionnés  $  Al  ces  te,  aux 
voluptueuses  cantilènes  iïArmide ,  aux 
tourmens  si  bien  exprimés  d'Orerfe,  aux 
regrets  touchans  iïOrphie  ?  qui  ne  voudra 
rendre  hommage  à  la  vaste  raison  qui  do- 
mine toujours  la  création  mélodique,  sans 
nuire  à  la  verve  de  l'inspiration?  Les  beau- 
tés répandues  dans  les  partitions  de  Gluck 
sont  de  tous  les  temps,  pour  <qui  cherche 
dans  la  musique  autre  chose  que  des  for- 
mes éphémères ,  que  le  temps  engloutit. 

Ces  beautés ,  il  est  vrai ,  ne  sont  pas  sans 
mélange.  On  a  reproché  à  Gluck  avec  raison 
de  chanter  quelquefois  péniblement,  de 
manquer  de  variété  dans  ses  tours  de  modu- 
lation ,  et  d'avoir  évité  avec  affectation  le 
développement  des  formes  musicales.  Il 
faut  l'avouer  ,  ces  reproches  ne  sont  pas 
dénués  de  fondement.  Soit  système ,  soit 
qu'on  ne  puisse  posséder  une  qualité  érai- 
nente  qu'aux  dépens  de  quelque  autre  , 
il  est  certain  que  les  mélodies  des  airs  de 
Gluck  sont  quelquefois  communes,  qu'il 
y  néglige  trop  la  période ,  et  que ,  lors- 
qu'il n'a  pas  quelque  grande  catastrophe 
à  peindre  ou  quelque  sentiment  énergique 
a  exprimer  ,  il  tombe  dans  la  monotonie. 
Hais  il  racbète  ces  défauts  par  de  si  gran- 
des qualités,  qu'ils  ne  sauraient  porter  at- 
teinte à  **  renommée.  GAuck  n'était  pas 
harnA0nistc  correct ,  maïs  \\  avait  le  génie 
de  |>i  ^0nic.  Soxv  oicnestae  est  souven*. 
éc*W        _  utv  emWm  •«•««**  *  cc" 
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pendant  il  prodoit  toujours  de  l'effet.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  morceau  de  mu- 
tique  d'église  ;  c'est  un  De  profundis  qui 
a  eu  de  la  réputation  ,  mais  qui  n'est  que 
médiocre. 

Deux  choses  sont  remarquables  dans  les 
épîtres  que  Gluck  a  mises  en  tête  de  ses 
partitions  à*  Alceste,  de  Paris  et  Hélène, 
et  dans  toute  sa  correspondance  :  Tune  est 
F*  mer  tu  me  qui  perce  à  chaque  phrase  sur 
les  critiques  dont  sa  nouvelle  manière 
avait  été  l'objet  ;  l'autre ,  la  naïveté  d'a- 
mour-propre à  laquelle  il  s'est  toujours 
abandonné,  et  qu'il  a  laissé  voir  dans 
toutes  les  occasions.  Il  n'y  a  guère  d'homme 
de  génie  qui  n'ait  le  sentiment  de  sa 
supériorité;  ceux  qui  affectent  de  la  mo- 
destie, et  qui  repoussent  les  éloges,  obéissent 
plutôt  aux  convenances  sociales  qu'au  té- 
moignage de  leur  conscience  ;  mais  il  y  a 
des  bornes  qu'on  ne  peut  franchir  dans  l'ex- 
pression de  la  bonne  opinion  qu'où  a  de  soi- 
même,  et  Gluck  ne  les  connut  jamais.  Son 
langage  prenait  souvent  la  teinte  d'un  or- 
gueil insupportable ,  surtout  lorsqu'il  s'a-  - 
gissait  d'un  rival.  Les  éloges  des  gens  do 
lettres  avaient  fini  par  ajouter  à  ses  dispo- 
sitions naturelles  la  conviction  que  son 
genre  était  non  seulement  le  meilleur, 
mais  le  seul  admissible.  «  Vous  me  dites, 
«  écrivait-il  au  bailli  du  Rollet  que  rien 
«  ne  vaudra  jamais  Alceste;  mais  je  ne 
«<  souscris  pas  encore  à  votre  prophétie.  AU 
«  cesle  est  une  tragédie  complète ,  et  je 
«  vous  avoue  qu'il  manque  très-peu  de 
«  chose  à  sa  perfection  ;  mais  vous  n'i- 
«  maginez  pas  de  combien  de  nuances 
«  et  de  routes  différentes  la  musique  est 
«  susceptible.  L'ensemble  de  YArmide  est 
«  si  différent  de  celui  de  Y  Alceste,  que  vous 
«  croiriez  qu'ils  ne  sont  pas  du  même  com- 
u  positeur;  aussi  ai -je  employé  le  peu  de 
«  suc  qui  me  restait  pour  achever  YAr~ 
«  mide;  j'ai  tâché  d'y  être  plus  peintre  et 
«  plus  poète  que  musicien  ;  enfin ,  vous  en 
«  jugerez  si  on  veut  l'entendre.  Je  vous 
,(  confesse  qu'avec  cet  opéra  j'aimerais  à 
u  finir  ma  carrière;  il  est  vrai  que  pour  le 
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u  public ,  il  lui  faudra  au  moins  autant  de 
u  temps  pour  le  comprendre  qu'il  lui  en  a 
«  fallu  pour  comprendre  V Alceste.  Il  y 
u  a  une  espèce  de  délicatesse  dans  YAr- 
«  mide  qui  n'est  pas  dans  Y  Alceste;  car, 
«  j'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  parler  lea 
«  personnages  de  manière  que  vous  con~ 
«  naîtrez  £  abord  à  leur  façon  de  s'ex- 
«  primer,  quand  ce  sera  A r mide  qui 
u  parlera  ou  une  suivante ,  etc.  »  Il  faut 
plaindre  un  grand  artiste  qui  montre  tant 
de  faiblesse  pour  ses  productions,  et  qui  n'a 
pas  la  force  de  rendre  à  ses  rivaux  pi  us  de 
justice  que  Gluck  ne  le  fit  à  l'égard  de 
Piccini. 

Outre  les  deux  partitions  à' Alceste  et  de 
Pdriset  Hélène,  qui  ont  été  publiées  avec 
des  paroles  italiennes,  la  première  en  1769, 
et  la  seconde  l'année  suivante,  on  vit  aussi 
paraître  à  Londres,  Y  Orphée  en  italien, 
et  vers  le  même  temps  à  Paris,  sii ariettes 
et  l'ouverture  de  la  Rencontre  imprévue  f 
opéra-comique  que  Gluck  avait  donné  an 
théâtre  de  la  cour  à  Vienne.  Les  partitions 
tflphigénie  en  Aulide ,  $  Alceste  ,  d'Or- 
phée,  (YArmide,  à'Iphigénie  en  Tauride, 
de  Cjrlhère  assiégée  et  d'Écho  et  JT*r- 
cisse,  furent  publiées  par  Deslauriers  dans 
les  années  où  ces  ouvrages  furent  représentés 
pour  la  première  fois.  Ces  partitiona  sont 
remplies  d'incorrections,  et  fort  incom- 
modes pour  l'accompagnement.  Une  jolie 
édition  des  cinq  premiers  ouvrages  en  par- 
tition réduite  pour  le  piano  a  été  publiée 
par  Mœe  Nicolo,  en  1822  et  dans  les  années 
suivantes.  En  1790  Relis  tab  a  fait  paraî- 
tre à  Berlin  fphigénieen  Tauride  et  V  Or* 
phée,  avec  des  paroles  allemandes  et  fran- 
çaises ;  depuis  ce  temps  on  a  fait  plusieurs 
autres  éditions  allemandes  des  opéras  de 
Gluck  qui  ont  été  représentés  en  France. 
Quanta  ses  ouvrages  italiens,  ils  se  trou- 
vent en  manuscrit  dans  plusieurs  grandes 
bibliothèques  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. 

GNADENTHALER  (jebome),  orga- 
niste à  Ratisbonne,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  estauteur  de  différons  recueils 
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de  chante  profanes  et  de  motets  qui  ont 
para  sons  les  titres  suivant  ;  1°  Délices  de 
musique,  1"  partie,  Nuremberg,  1675, 
2me  partie  idem ,  ibid. ,  1676  ;  2°  Exerci- 
ces de  dévotion  (chansons  spirituelles  a 
deux  voix  ) ,  ibid.,  1677  ;  3°  Réjouissance 
religieuse  de  Famé  (  25  airs  de  ténor  avec 
accompagnement  de  deux  violons  et  basse 
continue),  ibid.,  1685  ;  4°  Florilegium 
musicœ,  ibid.,  1687;  5°  Facéties  musi- 
cales (114  morceaux  A  plusieurs   voix), 
ibid.  ,  1695  ;6°  Horloge  musicale  qui  in- 
dique les  premiers  principes  du  ebant.  Cet 
ouvrage  a  eu  deux  éditions  ;  la  première  a 
paru  à  Nuremberg  en  1687. 

GNECCO  (  fbançois  ) ,  né  A  Gènes ,  en 
1769 ,  fut  destiné  par  sa  famille  à  la  pro- 
fession de  négociant  j   mais  un  penchant 
irrésistible  le  portant  vers  l'étude  de  la 
musique,  il  fut  mis  sous  la  direction  de 
Mariani,  maître  de  la  chapelle  Sixtine  et 
de  la  cathédrale  de  Savonne  ,  homme  fort 
instruit  dans  son  art.  Ses  études  achevées, 
Gnecco  se  livra  à  la  composition  dramati- 
que et  écrivit  successivement  pour  les  théâ- 
tres de  Naples ,  de  Venise ,  de  Milan ,  de 
Rome,  de  Gênes ,  de  Padone  et  de  Livourne, 
avec  quelque  succès.  Ses  opéras  les  plus 
connus  sont  :  1°  Gli  Bramini  ;  2°  Argete; 
3°  Le  Nozze  de  Sanniti;  4°  La  Prova  d'un 
opéra  séria  ;  5°  Le  Nozze  di  Lauretta  ; 
6«  Carolina  e  Filandro;  7n  II  Pignat- 
taro;  8°  La  Scena  senza  scena;  9°  Gli 
ullimi  due  giorni  di  Carnavale;  10°  La 
Prcva  degli  Orazzi  e  Curiazi  ;  1 1°  Ar- 
sace  e  Sentira  ;  12°  Gli  A /nanti filarmo- 
nid.  Gnecco  est  mort  à  Milan,  en  1810  , 
avant  d'avoir  achevé  un  opéra  bouffe  in- 
titulé La  Conversazionefdarmonica  pour 
lequel  il  était  engagé.  De  tous  ses  ouvrages, 
on  n'a  représenté  à  Paris  q  ue  L  a  Prova  d'un 
opéra  séria.  Le  style  de  ce  compositeur 
est  lâche ,  et  son  chant  est  souvent  trivial; 
mais  il  ne  manque  pas  d'effet  scénique. 
GNOCCHI  (  jk ah -baptiste),  est  citépar 
Walther  comme  auteur  de  messes  à  4  voix 
qui  «nt  été  imprimées.  Il  ne  dit  pas  en  quel 
temps  ce  musicien  a  vécu. 
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GOBERT  (tbomas)  ,  maître  de  musi- 
que de  la  chambre  du  roi  de  France  sous 
les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
a  mis  en  mnsique  à  4  parties,  la  para- 
phrase des  psaumes  en  vers  de  l'évêque  de 
Grasse  et  de  Vence ,  Antoine  Godeau.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  à  Paris ,  en  1659 , 
in  -12.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Gobert 
était  né  en  Picardie.  Gantez  dit  de  lui , 
dans  Y  Entretien  des  musiciens  •*  «  A  tout 
«  le  moins  il  a  esté  maistre  à  Péronnc ,  et 
k  de  là  fist  un  beau  saut  chez  M.  le  Car- 
u  dinal,  et  un  meilleur  chez  le  roy,  puis- 
«  qu'il  est  maistre  de  sa  chapelle  qu'il  ga- 
«  gnat  au  prix.  Bien  que  ses  ennemis 
«  disent  que  c'est  par  la  faveur  de  son 
«  éminence,  toutefois  on  ne  le  doibt  point 
•  croyre,  car  à  Paris  ils  sont  médi- 
«  sans,  etc.  » 

GOBL  AIN  (  josefh-albeht  ) ,  répétiteur 
à  l'ancien  théâtre  de  l'Opéra-Comique  de 
la  foire  Saint-Laurent ,  a  donné  à  la  Co- 
médie italienne  la  musique  de  La  suite  des 
chasseurs  et  la  laitière,  de  la  fêle  de 
Saint-Cloud,  et  V amant  invisible,  co- 
médie à  ariettes  en  3  actes. 

GODECHARLE  (  bugxhx  -  charles- 
jban  ),  né  à  Bruxelles  le  15  janvier  1742, 
était  fils  de  Jacques-Antoine  Godecharle , 
né  dans  la  même  ville  en  1712 ,  qui  fut 
maître  de  musique  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas,  et  basse  chantante  à  la  chapelle 
du  prince  Charles-de- Lorraine,  gouverneur 
de  Pays-Bas.  Eugène  Godecharle  est  le 
même  artiste  queGerbcr  et  ses  copistes  ap- 
pellent Godchalk.  Après  avoir  appris  les 
élémensde  la  musique  sous  la  direction  de 
son  père ,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
.  royale,  comme  enfant  de  chœur,  et  mon - 
^  tra  des  dispositions  si  heureuses  pour  le 
violon ,  que  le  prince  l'envoya  à  Paris  pour 
y  prendre  quelques  leçons  d'un  bon  maître* 
De  retour  à  Bruxelles ,  il  rentra  à  la  cha- 
pelle pour  y  jouer  la  partie  de  viole  ;  sa  no- 
mination à  c6**8  ?lacec*tàu  8  mars  17  73; 
ses  ap»^'ntemeI18  m«m*cI»  ne  furent  pen- 
dant i  •  -  an»  que  de  140  florins.  lia  place 
de  h,  ***  .  ic  niunqne  de  Véglise  Saint- 
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Géry  étant  détenue  vacante  en  1776,  Go- 
decharle l'obtint  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Le  décès  du  maître  de 
chapelle  de  la  conr ,  Croes ,  en  1786 ,  dé- 
cida Godecliarle  &  se  présenter  pour  le  rem- 
placer ;  il  avait  poor  concurrent  Mestrino, 
arrivé  récemment  de  la  Bohême  à  Bruxel- 
les, et  Vitzthumb  ,  chef  d'orchestre  du 
théâtre;  ce  dernier  obtint  la  place,  quoi- 
que Godecharle  eût  plus  de  talent  que  lui 
pour  la  composition.  Obligé  de  rester  dans 
sa  position  de  simple  viole ,  Godecharle 
n'obtint  la  place  de  premier  violon  qu'en 
1788.  Il  mourut  A  Brnzelles  vers  1814. 
Homme  de  talent  comme  violoniste , 
comme  harpiste  et  comme  compositeur, 
Godecharle  a  publié  quelques  œuvres  de 
musique  instrumentale  ,  et  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  de  bonne  musique 
d'église.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés , 
on  remarque  :  1°  Sonates  à  violon  seul 
avec  basse  continue,  œuvre  l*r,  Bruxelles, 
Ceulemans;  2e  Symphonie  nocturne  a  deux 
violons,  2  hautbois ,  deux  cors,  petite  flûte 
et  tambour,  ibid.  3e  Six  symphonies  pour 
2  violons,  viole,  basse,  2  hautbois  et  2  cors, 
Paris ,  Huet  ;  4°  Trois  sonates  pour  la  harpe 
avec  accompagnement  de  violon,  Bruxelles, 
Cromm  et  Ceulemans;  5°  Trois  sonates  pour 
le  piano  avec  ace.  de  violon ,  op.  5 ,  ibid. 
GODECHARLE  (lambebtfrakçois), 
frère  du  précédent ,  néà  Bruxelles  le  12 fé- 
vrier 1751,  fit  ses  études  de  musique  comme 
enfant  de  chœur  de  la  chapelle  royale ,  et 
reçut  de  Croes ,  maftre  de  cette  chapelle, 
des  leçons  de  composition.  En  1771  il  fut 
nommé  basse  chantante  de  la  musique  et 
de  la  chapelle  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine; il  y  resta  jusqu'à  l'invasion  de  Pays- 
Bas  par  Tannée  française.  En  1782  il  avait, 
remplacé  son  père  comme  maître  de  musi- 
que de  l'église  Saint-Nicolas  ;  il  conserva 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
20  octobre  1819.  Godecharle  a  laissé  en 
manuscrit  trois  Tantnm  ergo  à  4  voix , 
2  Salve  Regina ,  nne  messe  solennelle,  un 
Libéra,  et  un  morceau  connu  sous  le  nom 
de  Musique  des  Capucins  par   Gode- 
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charle.  Cet  artiste  fut  nommé  membre  de 
Hnstitut  de  Pays-Bas,  en  1817. 

Deux  autres  frères  des  artistes  précédens 
ont  été  attachés  &  la  chapelle  royale  de 
Bruxelles  ;  le  premier  (  Joseph- Antoine)  né 
le  17  janvier  1746,  y  jouait  la  partie  du 
premier  hautbois;  l'autre  ( Louis- Josepb- 
Melcliior) ,  né  le  5  janvier  1748,  fat  basse 
chantante  de  la  chapelle  comme  son  père 
et  son  frère.  11  était  en  même  temps  sous- 
maître  a  l'école  de  dessin  de  Bruxelles.  Sa 
position  n'était  pas  heureuse  ;  le  désespoir 
le  porta  à  mettre  fin  à  ses  jours. 

GODEND  ACH  (/bah);  Voy.  Gutsktac. 

GOECKINGK  (  LÉOPOLD-FllrfDÉlUC-GOH- 

tree  DE  ),  né  à  Gravingen  en  1745,  fut 
d'abord  délégué  de  la  chancellerie  de 
Prusse  à  Elrich,  et  fut  nommé  en  1791 
conseiller  particulier  des  finances  de  la 
Prusse  méridionale ,  a  Berlin.  Il  a  donné 
une  notice  biographique  de  la  célèbre  pia- 
niste Thérèse  Paradies  dans  le  huitième 
numéro  du  Journal  von  undfur  Deulsch- 
ïand  (ann.  1785). 

GOEPFERT  (cHABLZS-TBBOPHii.i),maf- 
tre  de  concert  à  Weirnar  ,  fut  an  desflKf'J- 
leurs  violonistes  de  son  temps,  en  Allema- 
gne ;  il  naquit  à  Weesenstein  en  1755. 
Après  avoir  faitses  études  musicales  comme 
enfant  de  chœur  à  l'école  de  Sainte-Croix 
et  a  la  chapelle  de  Dresde ,  il  alla  à  Leip- 
sick  faire  un  cours  de  jurisprudence.  Au 
moment  de  son  dépari  ,  son  père  lai  remit 
un  violon  en  lui  disant  :  Mon  fils ,  prends 
cet  instrument  :  tu  connais  ma  position, 
et  tu  sais  que  je  ne  puis  guère  te  donner 
davantage.  Si  tu  es  heureux,  tu  pourras 
te  passer  facilement  de  mon  faible  se- 
cours ;  si  tu  ne  rts  pas,  le  peu  que  je 
pourrais  te  donner  ne  saurait  V aider. 
Jusqu'en  1764,  la  fortune  ne  sembla  pas 
être  favorable  à  Goepfert;  maiss'étant  rendu 
à  Francfort  dans  cette  année ,  à  l'occasion 
du  couronnement  de  l'empereur  Joseph  II, 
il  s'y  fit  entendre  avec  succès  et  commença 
a  recueillir  les  fruits  de  ses  efforts  et  de  son 
talent.  Il  fit  dans  cette  ville  la  connais- 
sance de  Oittcrs  de  Dittersdorf ,  étudia  «a 


Digitized  by  VjOOQIC 


GOE 

manière  et  se  l'appropria  pour  ses  compo- 
sitions. En  1765  il  fut  engagé  an  grand 
concert  de  Francfort  comme  violon  solo , 
après  avoir  occupé  cette   place  jusqu'en 
1769 ,  il  partit  pour  Berlin  et  resta  une 
année  alternativement  dans  cette  ville  et  à 
Potsdam.  En  1770  il  passa  &  Weimar,  dans 
le  dessein  de  se  rendre  en  Angleterre  ;  mais 
après  Vavoir  entendu ,  la  grande  duchesse 
douairière  le  nomma  maître  de  concert;  le 
successeur  de  cette  princesse  le  maintint 
dans  sa  place.  Goepfert  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort  qui  arriva  le  3  octobre  1798.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  six  polonaises 
pour  violon  principal  et  orchestre  :  il  les 
exécutait  avec  un  rare  talent.  Le  violoniste 
allemand  Kranz  a  été  son  élève. 

GOEPFERT  (charles-ahdre*),  clari- 
nettiste et  compositeur,  naquit  le  16  jan- 
vier 1768  à  Rimpar ,  près  de  Wûnbourg. 
II  commença  l'étude  de  la  musique  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  et  prit  des  leçons  de 
chant ,  de  piano  et  d'orgue  ;  il  passa  en- 
suite sous  la  direction  do  virtuose  Meisner, 
musicien  delà  chambre  à  Wûrzbourg, pour 
l'étude  de  la  clarinette.  A  seize  ans ,  ses 
progrès  avaient  été  si  rapides  ,  que  *on  ta- 
lent n'avait  déjà  plus  besoin  d'autre  guide 
•  que  lui-même.  Il  se  livra,  alors  a  l'étude 
delà  composition.  En  1788  il  fut  engagé 
comme  première  clarinette  dans  la  chape! le 
de  Meinungen.  Dix  ans  après  ,  sa  réputa- 
tion le  fit  appeler  a  Vienne ,  mais  il  ne  put 
obtenir  de  son  gouvernement  la  permission 
de  s'y  rendre  ;  ce  refus  fut  adouci  par  la 
promesse  de  lui  confier  la  direction  de  la 
chapelle,  mais  son  espoir  à  cet  égard  ne  se 
réalisa  pas.  Vers  le  même  temps,  plusieurs 
de  ses  ouvrages  parurent  à  Leipsick,  à  Bonn 
et  à  Offenbach.  Goepfert  est  mort  à  Mei- 
nungen le  11  avril  1818,  des  suites  d'une 
maladie  de  poitrine.  On  a  de  lui  :  1°  1er  con- 
certo pour  clarinette  (  en  si  bémol  ) ,  Bonn, 
Si  ni  rock  ;  2°2œ«  idem  (en  mi),  Offenbach, 
André  ;  3°  Symphonie  concertante  pour 
clarinette  et  basson,  ibid,  ;4°  3m*concerto, 
op.  20  (  en  si  ) ,  ibid.  ;  5°4me  idem ,  op.  27 
(  en  si  ) ,  ibid.  ;  6°  Cinquième  idem,  op.  36 
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(en  me),  ibid.;  7°  Premier  pot-pourri 
pour  clarinette  et  orchestre,  op.  32,  Leip- 
sick, Hofmeister;  8°  2me  idem,  op.  38 
(en  fa  ) ,  Offenbach ,  André  ; 9° Fantaisie 
militaire  pour  l'orchestre  ,  op.  33  avec  le 
portrait  de  Fauteur ,  Leipsick,  Hofmeister, 
1814;  10°  Douze  pièces  d'harmonie  pour 
2  clarinettes ,  2  cors  et  basson ,  op.  26 , 
liv.  1  et  2 ,  Offenbach,  André  j  11°  18  piè- 
ces idem  pour  2  clarinettes ,  2  cors,  haut- 
bois ou  flûte,  trompette ,  basson  et  serpent, 
ibid.  ;  12°  Variations  pour  flûte  et  orches- 
tre, op.  28 ,  iZ>/<z\;13°Deux  quatuors  pour 
clarinette,  violon  ,  alto  et  basse,  op.  16, 
ibid.  ;  14°  Trois  quatuors  idem,  ibid.  ; 
15°  Deux  œuvres  de  duos  pour  clarinette 
en  ut,  op.  19  et  22,  ibid.;  16°  Six  duos 
faciles  pour  2  clarinettes ,  op.  30 ,  Leip- 
sick, Hoffmeister;  17°  Concerto  pour  cor 
(en  fa)  9  op.  21,  Offenbach,  André; 
18°  24  petits  duos  pour  deux  cors,  op.  23, 
ibid.;  19°  24  idem,  op.  31,  Leipsick, 
Hofmeister  ;  20°  Sonate  pour  deux  guitares 
et  flûte,  op.  11 ,  ibid.  ;  21°  Plusieurs  so- 
nates et  duos  pour  guitare  et  flûte,  et  gui- 
tare et  basson,  op.  13,  15 ,  17  et  18, 
ibid.  j  22°  Sonate  pour  piano  et  cor,  op.  35, 
Leipsick,  Hofmeister;  23°  Trois  recueils 
de  chansons  à  voix  seule  avec  ace.  de  piano, 
Offenbach  ,  André.  Goepfert  a  laissé  en 
manuscrit  3  symphonies  pour  l'orchestre, 
un  concerto  pour  hautbois  ,dcux  trios  con- 
certans  pour  3  cors ,  un  quatuor  pour  qua- 
tre cors ,  un  quatuor  pour  cor,  violon, 
alto  et  violoncelle,  deux  symphonies  con- 
certantes pour  2  bassons,  un  concerto  pour 
trompette ,  et  plusieurs  autres  produc- 
tions. 

GOERMAR  (  chrétien- augoste),  or- 
ganiste à  Coelleda,  dans  la Thuringe,  s'est 
fait  connaître  en  1799  par  douze  préludes 
faciles  pour  l'orgue. 

GOEROLDT  (  jeah-henri  ),  né  le  13  dé- 
cembre 1773  à  Stempeda,  village  du  comté 
de  Stolberg ,  a  appris  la  musique  sons  la 
direction  de  George-Frédéric  Wolf ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  de  musique  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  (Koy\  ce  nom).  En 
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1803  il  a  été  appelé  a  Quedlinhourg  comme 
directeur  de  la  musique  d'église.  II  rem- 
plissait encore  ces  fonctious  en  1832. 
M.  Goeroldta  publié  quelques  petites  pièces 
pour  le  piano,  et  des  mélodies  chora- 
les pour  quatre  roix  d'hommes ,  avec  ace. 
d'orgue.  Quedlinhourg,  Basse,  in-8°.  Il  a 
en  mannscrit  des  cantates ,  des  hymnes , 
des  motets  et  des  airs.  C'est  particulière- 
ment par  des  traités  concernant  l'harmonie 
et  l'art  du  chant  que  cet  artiste  est  connu. 
Ces  ouvrages  ont  pour  titres  :  1»  Leitfa- 
den  zum  Unterricht  im  Generalbass 
undin  der  Composition  (Guide  pour  l'in- 
struction dans  la  basse  continue  et  la  com- 
position), lre  partie,  Quedlinhourg,  1815, 
gr.  in-8°.  2»e  partie,  1816,  ibid.  La 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée en  1828,  et  la  troisième  en  1832. 
Celle-ci  a  pour  titre  :  Griindlicker  Un- 
terricht im  Generalbasse  und  in  der 
^Composition ,  Leipsick ,  1 832 ,  in- 8°.  Je 
ne  sais  si  c'est  le  même  ouvrage  qui  est 
cité  dans  le  Folstœndiges  Biicher-Lexi- 
kon  de  Kayser,  sous  ce  titre  :  Handbuch 
der  Musik ,  der  Gêner  allasses  und  der 
Composition,  Quedlinhourg,  Basse,  1832. 
2°  Der  Kunst  nach  Noten  zu  singen , 
oderprakt.Elementar-  Gesanglehre,  etc. 
(Méthode  élémentaire  et  pratique  du  chant) . 
Quedlinhourg,  1832,  gr.  in-8°. 

GOES  (  dàmîen  DE  ) ,  historiographe 
portugais,  naquit  en  1501  au  bourg  d'Al- 
lengner,  d'une  famille  noble  et  distinguée. 
Après  qu'il  eut  fait  sous  d'habiles  maîtres 
de  bonnes  études  qu'il  termina  à  l'univer- 
sité de  Padoue,  les  rois  de  Portugal  Don  Sé- 
bastien et  Jean  III  l'employèrent  dans  di- 
verses négociations  en  France ,  en  Italie  , 
près  du  pape  Paul  III,  qui  l'honorait  de  sa 
bienveillance,  en  Suède,  en  Pologne,  et  en 
Danemark.  Retiré  dans  les  Pays-Bas  pour 
s'y  livrer  a  ses  travaux  littéraires,  il  vécut 
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particulièrement  à  Louvaîn ,  où  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  ont  été  impri- 
més. Quelques  petits  voyages  qu'il  fit  ea 
Hollande  et  en  Allemagne  lui  procurèrent 
la  connaissance  d'Érasme  et  de  Glaréan , 
dont  il  fut  1  ami  pendant  le  reste  de  sa  vie. 
Ce  fut  dans  les  conversations  qu'il  eut  à 
Fribourgavec  ce  dernier  qu'il  eut  occasion 
de  lui  faire  apprécier  ses  profondes  con- 
naissances dans  la  musique.  De  retour  en 
Portugal ,  de  Goes  fut  nommé  par  le  roi 
Jean  III  historiographe  du  royaume,  et 
garde-major  de  la  tour  de  Tombo ,  emploi 
considéré  comme  une  des  premières  charges 
de  l'état.  11  mourut  à  Lisbonne  au  mois  de 
décembre  1560,  dans  un  âge  peu  avancé  '. 
De  Goes  savait  le  grec,  le  latin,  l'arabe, 
l'éthiopien,  et  parlait  les  langues  modernes 
de  l'Europe  avec  beaucoup  de  facilité.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  bons  ouvrages  snr 
l'histoire  et  les  antiquités,  qui  ont  été  im- 
primés à  Louvain ,  a  Cologne ,  à  Paris  et  à 
Lisbonne.  Ses  études  dans  la  musique 
avaient  été  celles  qu'aurait  pu  faire  un 
maître  de  chapelle.  Il  jouait  bien  de  plu- 
sieurs instrumens.  Glaréan  a  inséré  dans 
son  Dodecachorde  un  motet  (Ne  lœteris 
inimica  mea  )  à  trois  voix  (  p.  264  ) ,  qui 
est  bien  écrit ,  dans  la  manière  de  Josquin  % 
Deprès,  et  qui  n'a  d'autre  défaut  qu'un  peu 
de  nudité  dans  l'harmonie.  Le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  musiqne  du  roi  de 
Portugal ,  publié  a  Lisbonne  par  Craes- 
heke,  indique  beaucoup  de  compositions 
de  De  Goes  qui  y  étaient  conservées.  Jfa- 
chado  dit  dans  sa  bibliothèque  (t.  I. 
p.  617  )  que  ces  ouvrages  étaient  exécutés 
avec  succès  dans  les  églises  portugaises. 

GOETTING  (valentin),  écrivain  sur 
la  musique,  né  à  WiUenhausen,  parait 
avoir  vécu  à  Erfurt.  II  a  publié  un  livre 
élémentaire  sur  la  musique  dans  lequel  il 
a  résumé  en  neuf  tableaux  la  doctrine  de 


■  C'est  par  erreur  qu«  Hswkins  dit  (dans  le  2BM  to- 
lame  de  son  Histoire  générale  de  la  musique)  qu'il  fut 
consumé  par  les  flammes  en  1596;  c'est  par  une  au- 
tre erreur  qui»  Gerber  oppose  à  celte  date  celle  de  1513 
i-ommr  crlte  de  l'impri gsioo  d'un  ouvrage  de  De  Goes, 


ear  cette  date  de  1513  est  celle  d'une  mission  enrobée 
dans  l'Iode  par  le  roi  Je  Portugal ,  et  la  description  qui 
en  a  été  faite  par  De  Goes  a  ebé  imprimée  à  Louvaîn 
en  1532. 
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Glaréan ,  concernant  les  doute  modes  de 
la  tonalité  du  plain-chant.  A  la  suite  de 
ces  tableaux,  on  trouve  quelques  morceaux 
a  3  et  4  voix ,  dans  le  style  fugué.  L'ou- 
vrage a  pour  titre  :  Compendium  musicœ 
modulatwœ,  Krfurt,  1587,  in- 8°. 

GOETTING  (henri),  pasteur  né  à 
Clettstett ,  a  publié  les  ouvrages  suivans  de 
sa  composition  :  Ver  kleine  Catechismus 
Lutheri  mit  vier  Stimmen  componirt  (Le 
petit  catéchisme  de  Luther  a  4  voix), 
Francfort,  1603,  in-8°.  2°  Bericht  wie 
man  in  kurtzer  Zeit  die  Musicam  lemen 
mœge  (Avis  par  lequel  on  peut  apprendre 
la  musique  en  peu  de  temps) ,  Francfort , 
1605,  in-8°.  A  la  suite  de  ce  livre  on  a 
réimprimé  le  précédent. 

GOETTLE  (jeah-melchior),  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Augsbourg , 
dans  la  seconde  moitié  du  dix- septième 
siècle.  11  a  fait  imprimer  dans  cette  ville , 
en  1670,  un  recueil  de  messes  concertées 
de  sa  composition. 

GOETZ  (  fx k nçois),  violoniste  et  com- 
positeur né  en  1755  à  Straschitz,  en  Bo- 
hême, fît  ses  études  musicales  et  litté- 
raires comme  enfant  de  chœur  chez  les 
Jésuites  du  Hont-Sacré  près  de  Pribram , 
et  ensuite  au  séminaire  de  St-Wenceslas. 
Après  qu'il  eut  été  gradué  bachelier,  il  fit 
un  cours  d'histoire  ecclésiastique  à  l'uni- 
versité de  Prague,  dans  l'intention  d  entrer 
dans  Tordre  de  S'-Benott  ;  mais  il  changea 
ensuite  de  projet ,  et  se  rendit  a  Briinn , 
où  la  place  de  premier  violon  du  théâtre 
lui  avait  été  offerte.  Après  avoir  passé 
quelques  années  dans  cette  ville,  il  voyagea 
dans  la  Silésie,  et  y  fut  employé  comme 
chef  d'orchestre  dans  les  églises  de  plu- 
sieurs abbayes.  Dans  un  séjour  qu'il  fit  à 
Breslau ,  il  y  fit  la  connaissance  de  Dit- 
tersdorf  qui  lui  procura  la  place  de  chef 
d'orchestre  dans  la  chapelle  de  Johannis- 
berg.  Après  que  cette  chapelle  eut  été  dis- 
soute, Goetz  retourna  à  Breslau  et  s'y  fit 
entendre  à  l'occasion  du  couronnement  du 
roi  Frédéric-Guillaume.  Rappelé  ensuite 
à  Briinn  par  le  baron  Kuschnitz,  il  y  fut 
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chargé  de  la  direction  de  l'orchestre  du 
théâtre  j  mais  il  ne  garda  pas  long-temps 
cette  position  ,  car  en  1787  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  l'archevêque  d'OI- 
mûtx.  C'est  dans  cette  place  qu'il  a  écrit 
la  plupart  de  ses  ouvrages  qui  consistent 
en  symphonies  pour  l'orchestre,  concertos, 
sonates,  trios  et  duos  pour  le  violon. 
Toutes  ces  productions  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Quelques-unes  de  ses  symphonies 
ont  été  exécutées  à  Prague  aux  couronne- 
mens  des  empereurs  Léopold  II  en  1791 , 
et  François  Ier  l'année  suivante.  Goetz 
vivait  encore  à  Olmntz  en  1799  ;  les  ren- 
seignemens  manquent  sur  sa  personne  de- 
puis cette  époque. 

GOETZE  (  george-henri  )  ,  ministre 
luthérien  ,  né  à  Leipsick  le  11  août  1667, 
fit  ses  études  aux  universités  de  Wittem- 
berg  et  d'Iéna.  Eu  1688, il  fut  professeur 
adjointe  Wittemberg,  pois  prédicateur  à 
Burg  en  1690,  remplit  Tannée  suivante 
les  mêmes  fonctions  à  Chemnitz,  fut  ap- 
pelé à  Dresde  en  1694,  puis  à  Annaberg 
en  1697,  et  enfin  à  Lubeck  en  1702.  Il 
mourot  dans  cette  dernière  ville  le  25 
avril  1728,  et  selon  d'autres  biographes  le 
25  mars  1729.  On  a  de  ce  savant  théolo- 
gien quelques  ouvrages  où  l'on  trouve  des 
choses  utiles  pour  l'histoire  de  la  musique; 
ces  ouvrages  ont  pour  titre  :  1°  De  Odio 
pontificiorum  in  hymnos  ecclesiœ  La- 
theranœ,  Dresde,  1702,  in-4°.  2°  De 
Hymnis  et  hymnopœis  Lubecensibus , 
hoc  est  Lttbeckische  Liederhistorie,  Lu- 
beck, 1709,  in- 4°  de  32  pages,  réimprimé 
à  Lubeck  en  1721.  Cette  dissertation, 
adressée  à  Jean -Christophe  Olearius,  ren- 
ferme de  curieux  détails  sur  les  chants 
locaux  de  Lubeck.  Goetze  a  réimprimé 
l'oraison  funèbre  du  chantre  Lossius,  par 
Bachmeister,  dans  ses  Elogia  Germano- 
rum  quorumdam  Theolog.  sœculi  XVI 
et  XVII,  Lubeck,  1708,  in-8«  (V.  bach- 
meister). . 

GOETZE  (jeàn-melchior),  docteur  en 
théologie  et  conseiller  du  consistoire  d'Haï- 
berstadt ,  naquit  en  Thuringe ,  vers  le 
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milieu  do  dix-septième  siècle.  En  1683 , 
il  fut  appelé  aux  fonctions  de  prédicateur 
de  l'église  S'-Martin ,  à  Halberstadt,  fut 
vice-surintendant  en  1707  ,  et  conseiller 
duconsistoireenl716.  Il  mourut  en  1728. 
Goetze  est  auteur  d'un  éloge  de  Werk- 
meister ,  organiste  et  écrivain  sur  la  mu- 
sique (f.  wexxmeisteb),  qui  a  été  imprimé 
sous  ce  titre  :  Der  weit  ùeriihmte  Musi- 
eus  und  Organista  xvurde  bei  trauriger 
Leich-bestellung  der  weyl.  Edita  und 
Kunst-Hochcrfahrnen  Herrn  Andréas 
JVerkmeister  etc. ,  in  einer  Stand- Rede 
dargestellt,  Halberstadt,  1707,  2  feuilles 
in-8°. 

GOETZE  (  micolas  ),  claveciniste  et  vio- 
loniste à  Rudolstadl ,  fut  d'abord  au  ser- 
vice du  prince  de  Waldeck.  Il  demeurait 
à  Âugsbourg  vers  1740,  et  y  fit  paraître 
une  sonate  pour  le  clavecin  avec  accom- 
pagnement de  violon  ;  il  en  annonçait  alors 
cinq  autres  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
publiées. 

GOETZEL  ( frànçois-joseph)  ,  flûtiste 
distingué  de  la  chapelle  de  1  électeur  de 
Saxe  ,  à  Dresde ,  occupait  cette  place  en 
1756.  Il  a  laissé  en  manuscrit  six  concer- 
tos pour  la  flûte,  et  quelques  trios  pour  le 
même  instrument, 

GOEZ  (  • .  •  )  9  facteur  d'orgues ,  vivait 
en  1680.  Il  a  construit  à  Farth ,  dans  la 
principauté  d'Anspach,  un  instrument  de 
24  jeux ,  avec  2  claviers  et  pédale. 

GOFFER  (  jean)  ,  facteur  d'orgues,  vi- 
vait à  Striegau ,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  construit  à  Rei- 
chenbach,  en  1632,  un  orgue  de  22  jeux , 
3  claviers  et  pédales. 

GOG  A  VIN  (  awtoinb-hermann),  ou 
Gogava,  né  à  Grave,  en  Brabant,  dans  la 
première  partie  du  seizième  siècle ,  exerça 
la  médecine  à  Venise,  où  il  se  lia  avec  le 
célèbre  musicien  Zarlino ,  qui  l'engagea  a 
traduire  quelques-uns  des  auteurs  Grecs 
qui  ont  traité  de  la  musique.  Goga vin  sui- 
vit ce  conseil,  et  publia  une  traduction  * 
latine  des  traités  d'Arjstoxène,  de  Ptolé- 
inée,  et  de  quelques  fragmens  d'Aristote 


et  de  Porphyre.  Son  travail  a  para  sans 
les  textes  originaux  sous  ce  titre  :  Aris- 
toxeni  musici  antiquissimi  Harmonico- 
rum  clementorwn  Libri  III.  Ptolemœi 
Harmonicorum  seu  de  musica  Lib. 
III.  Omnia  nunc  printum  latine  con- 
scripta  et  édita.  Venetiis,  1552,  in -4°.  Les 
manuscrits  dont  Gogavin  s'est  servi  pour 
son  édition  étaient  peu  exacts,  et  sa*  traduc- 
tion n'est  pas  bonne  ;  mais  elle  a  été  pen- 
dant plus  d'un  siècle  la  seule  qu'on  eût 
des  ouvrages  d'Aristoxène  et  de  Ptolémée. 
Les  versions  de  Meibomias  et  de  Wallis 
(V.  ces  noms),  ont  fait  oublier  la  sienne. 
Le  P.  Martini  indique  dans  le  troisième 
volume  de  son  Histoire  de  la  musique 
(p.  240)  une  autre  édition  de  la  traduction 
de  Gogavin,  sous  la  date  de  1572  :  je  crois 
qu'il  y  a  erreur  ou  faute  typographique 
dans  cette  citation,  et  que  cette  édition  de 
1572  n'existe  pas. 

GOLDAST  (  MELCffiox  hauieksfeld)  , 
historien  et  jurisconsulte  ,  né  à  Espen  en 
Suisse  (en  allemand  BischqffzeU) ,1e  6  jan- 
vier 1576,  vécut  dans  la  misère  à  Genève 
et  a  Lausanne,  et  mourut  à  Giessen ,  dans 
la  principauté  de  HesseDarmstadt  en 
1635.  Dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
ce  titre  :  Aliemanicarum  Rerum  Scrip- 
tores,  etc.  (Francfort,  1606,3  vol.  in-fol.), 
il  a  traité  de  l'invention ,  des  transforma- 
tions, de  la  rénovation  et  de  la  perfection 
de  la  musique.  Il  la  divise  en  musique 
chorale  et  musique  mesurée.  « 

GOLDBACH  (chbetien),  conseiller  du 
roi  de  Prusse  à  Kœnigsberg  et  membre  de 
l'académie  de  sciences  de  Pétersbourg, 
s'est  fait  un  nom  honorable  parmi  les  ma- 
thématiciens par  les  mémoires  qu'il  a  four- 
nis aux  actes  de  cette  académie  dans  les 
années  1728-1744;  sa  mort  paraît  être 
arrivée  vers  cette  dernière.  Dans  les  Acta- 
Eruditorum  de  1717,  il  a  fait  insérer 
(p.  114)  un  morceau  intitulé  :  Tempera- 
mentum  musicum  universale. 

GOLDBERG(.  .  ,),  musicien  au  ser- 
vice du  comte  de  firuhl ,  à  Dresde,  en 
1757  ,  paraît  avoir  vécu  de  1720  à  1760. 
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11  a  été  longtemps  considéré  en  Allemagne 
comme  an  des  meilleurs  élèves  de  Jean- 
Sébastien  Bach.  Reichardt  a  donné  de 
grands  éloges  à  son  talent ,  et  le  considé- 
rait comme  un  musicien  d'un  ordre  supé- 
rieur. Son  caractère  était  mélancolique,  et 
on  l'accusait  d'égoïsme  et  d'orgueil.  Tout 
ce  qu'il  a  écrit  est  d'une  grande  difficulté , 
dans  la  manière  de  Bach  ;  pourtant  il  avait 
l'habitude  d'appeler  ses  ouvrages  des  ba- 
gatelles pour  les  dames.  On  connaît  de 
lui  en  manuscrit  plusieurs  concertos  pour 
le  clavecin ,  dont  un  en  mi  bémol ,  et  on 
autre  en  ré  mineur,  des  préludes  et  fugues 
pour  le  clavecin ,  vingt-quatre  polonaises, 
une  sonate  pour  le  clavecin  avec  un  menuet 
et  douze  variations,  et  six  trios  pour  ilûte, 
violon  et  basse. 

GOLDINGHAM  (je an),  major  du  génie 
a  Madras,  a  rendu  compte  d'expériences 
faites  sur  la  vélocité  du  son  aux  forts  Saint- 
George  et  S'-Thomas  de  Madras,  avec  des 
canons  de  24,  chargés  de  8  livres  de  poudre 
à  la  distance  d  environ  4800  toises.  On 
trouva  que  la  vitesse  du  son  était  entre 
1099  et  1164  pieds  anglais  par  seconde. 
Les  chronomètres  dont  on  se  servait  étaient 
d'Arnold,  et  Ton  tenait  note  de  l'état  du 
baromètre,  du  thermomètre  et  de  l'hygro- 
mètre. Cette  vitesse  est  beaucoup  moins 
rapide  que  celle  qui  fut  observée  dans  des 
expériences  faites  en  1 822 entre  Montlhery 
et  Yillejuif  par  des  membres  de  l'Institut 
de  France.  Le  mémoire  de  M .  Goldingham 
a  été  publié  sous  ce  titre  :  Experiments 
for  ascertaining  the  velocity  ofsound,  at 
Madras,  dans  les  Armais  qf  Philosophy 
de  Thomson  (sept.  1823,  p.  201),  et  dans 
la  première  partie  des  Transactions  philo- 
sophiques de  la  même  année. 

GOONER  (Mme  AUGusTixrs  de),  canta- 
trice distinguée,  née  à  Francfort  sur  le 
Mein  le  5  mars  1 797,  est  la  fille  de  madame 
Engst,  actrice  remarquable  du  théâtre  al- 
lemand. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  fut 
adoptée  parM"1»  Aschenbrenner,  autre  ac- 
trice renommée  en  Allemagne,  et  ses  études 
furent  dirigées  vers  la  carrière  du  théâtre, 
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dès  sa  plus  tendre  enfance.  Dans  les  rôles 
d'enfant  qu'elle  remplissait,  elle  se  fit  re- 
marquer de  bonne  heure  ;  on  ne  la  désignait 
alors  que  sous  le  nom  de  la  gentille  petite 
aux  cheveux  noirs.  Après  avoir  fait  des 
études  de  chant  sous  la  direction  de  Danzi, 
elle  parut  avec  succès  sur  les  théâtres  de 
Stuttgard  et  de  Hambourg.  La  beauté  de 
sa  voix  et  l'expression  de  son  chant  drama- 
tique la  rendirent  bientôt  célèbre  en  Alle- 
magne, et  les  journaux  retentirent  d'é- 
loges accordés  à  son  talent.  A  Hambourg 
elle  épousa  l'acteur  Kriîger,  puis ,  sous  le 
nom  de  Mm«  Kriiger  Aschenbrenner,  elle 
parcourut  l'Allemagne,  chanta  à  Vienne, 
à  Munich,  à  Berlin ,  et  se  fit  partout  ap- 
plaudir dans  Otellûj  le  Frejrschiitz,  La 
Famille  Suisse,  et  autresgrands  ouvrages 
des  théâtres  italien  et  allemand.  Les 
biographes  de  l'Allemagne  ne  s'expliquent 
pas  sur  les  motifs  qui  la  firent  se  séparer 
de  son  premier  mari,  mais  ils  disent  que 
ce  fut  après  cette  séparation  quelle  fut  en- 
gagée en  1819  au  théâtre  de  la  cour  à 
Darmstadt.  Après  la  mort  du  grand-duc, 
en  1831,  le  théâtre  cessa  d'exister,  et  ma- 
dame Aschenbrenner  se  retira  avec  une 
pension  considérable  de  la  cour.  Elle  a 
épousé  vers  le  même  temps  M.  Goldner, 
écuyer  du  grand-duc,  et  vit  encore  a 
Darmstadt. 

GOLDSCHAD  (  gotthilf  -  conrad  ) , 
pasteur  à  Leubnitx,  né  à  Posendorf  près  de 
Dresde,  le  18  mai  1719,  fit  ses  études  à 
Wittenberg,  fut  nommé  en  1744  régent 
do  collège  de  la  Croix,  à  Dresde,  puis,  en 
1750,  recteur  à  Su- Anne.  11  perdit  en 
1760  tout  ce  qu'il  possédait,  avec  sa  bi- 
bliothèque, par  les  dévastations  du  siège 
de  cette  ville.  En  1763,  il  fut  nommé  pas- 
teur à  Leubnitx.  Comme  recteur  de  sainte- 
Anne,  il  a  publié  à  Dresde ,  en  1751,  un 
programme  académique  intitulé  :  Chorus 
musicus  gloriam  Chrisli  celebrans  ex 
ps.  68.  26. 

GOLDWIN  (jban)  ,  ou  Golding,  fut 
élève  du  docteur  Child,  et  lui  succéda  au 
mois  d'avril  1697,  comme  organiste  de  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


868 


GOL 


chapelle  de  S^Georgeà  Windsor.  En  1703 
il  joignait  à  cette  place  celle  de  directeur 
du  chœur  de  la  même  chapelle.  Il  conserva 
ces  emplois  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
le  7  novembre  1719  II  a  laissé  plusieurs 
antiennes  à  quatre  voix  de  sa  composition; 
le  D.  Boyce  en  a  publié  une  (/  hâve  set 
God  always  before  me  )  ;  deux  autres  ont 
été  insérées  dans  YHarmonia  sacra  de 
Page. 

GOLLMICK  (chables),  fils  d'un  acteur 
de  l'Opéra  allemand,  né  à  Dessau,  le  19 
mars  1796,  reçut  sa  première  éducation  a 
Cologne ,  où  Bernard  Klein  fut  son  con- 
disciple. La  vie  aventureuse  de  théâtre  que 
suivait  son  père  interrompit  souvent  ses 
études.  En  1812  il  alla  pour  la  seconde 
fois  a  Strasbourg.  11  y  fit  un  cours  de  théo- 
logie, et  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
latin  et  de  musique.  Pendant  qu'il  y  con- 
tinuait ses  études  sérieuses ,  il  apprit  la 
composition  sous  la  direction  du  maître 
de  chapelle  Spindler.  Dès  son  enfance  il 
avait  montré  beaucoup  de  dispositions  pour 
cet  art;  il  n'était  âge  que  de  onze  ans  lors- 
qu'il publia  son  premier  recueil  de  six 
chansons,  chez  André,  à  Offenbach.  Orga- 
niste et  pianiste  assez  habile,  il  se  faisait 
entendre  avec  succès  dans  les  églises  et 
dans  les  concerts.  En  1817,  il  se  rendit  & 
Francfort  où  il  donna  des  leçons  de  longue 
française  pour  vivre.  Bientôt  après  Spohr 
l'engagea  comme  timbalier  à  l'orchestredu 
théâtre  de  cette  ville  ;  il  se  maria,  et  depuis 
lors  il  n'a  plus  quitté  cette  position.  H  est 
maintenant  recherché  comme  professeur 
de  chant  et  de  piano.  On  a  de  cet  artiste, 
1°  Des  rondeaux  et  autres  pièces  pour  le 
piano  à  quatre  mains,  op.  10, 14, 19,  23, 
Offenbach,  André.  2°.  Sonates  pour  piano 
seul,  op.  9  et  11.  3°  Des  polonaises  et 
des  pots-pourris  idem,  op.  12,  17,  20.  Ib. 
4°  Des  thèmes  variés,  op.  8,  13,  15, 16, 
18,  22.  Ibid.  5°  Des  chansons  allemandes, 
avec  accompagnement  de  piano  ou  de  gui- 
tare, ibid.  Mais  c'est  principalement  comme 
critique  que  M .  Gollmick  s'est  fait  connaî- 
tre,parles  articles  relatifs  à  la  musique  qu'il 
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a  fait  insérer  dans  plusieurs  journaux.  Ces 
articles  se  font  en  général  remarquer  par 
leur  ton  satirique.  Cet  artiste  a  aussi  publié 
une  sorte  de  dictionnaire  de  musique  sur  an 
nouveau  plan  :  l'ouvrage  a  pour  titre  : 
Critische  Terminologie flkr  Musikerund 
Musikfreunde (Terminologie  critique  pour 
les  musiciens  et  les  amis  de  la  musique), 
Francfort-sur-le-Hein ,  1833,  in -8°  de 
225  pages.  Ce  livre  est  divisé  en  six  clas- 
ses de  mots  :  la  première  renferme  les  mots 
qui  se  rapportent  aux  diverses  modifi- 
cations du  son  ;  la  seconde,  aux  termes  re- 
latifs à  la  mesnre  et  au  rhythme;  la  troi- 
sième, à  ceux  qui  indiquent  le  caractère  des 
morceaux  de  musique;  la  quatrième,  à 
l'expression;  la  cinquième,  aux  termes  gé- 
néraux; la  sixième,  aux  choses  historiques. 
Un  index  des  mots  renvoie  pour  chacun  à 
la  page  où  il  se  trouve. 

GOMBERT  (nicolas),  compositeur 
belge ,  vécut  dans  la  première  moitié  du 
seizième.  M.  l'abbé  Baini  s'est  trompé 
lorsqu'il  en  a  fait  un  prédécesseur  de  Jos- 
quin  Deprès  (Mem.  stor.  criL  délia  vita 
e  délie  Opère  di  G.Pierl.  da  PaUstrùia, 
1. 1,  p.  350),  dont  il  futaucontraireïélève, 
et  en  le  faisant  vivre  en  1460.  La  preuve 
que  Gombert  a  été  le  disciple  de  Josquin 
se  trouve  dans  la  déploration  de  Gérard 
Avidiusde  Nimègue  sur  la  mort  de  ce  maî- 
tre célèbre ,  mise  en  musique  à  six  voix 
par  ce  même  Gombert, et  par  le  témoignage 
d'Hermann  Finck.  L'époque  précise  de  la 
naissance  de  ce  musicien  n'est  pas  plus 
connue  que  le  lieu  où  il  a  vu  le  jour.  Les 
écrivains  belges  qui  ont  vécu  de  son  temps 
se  taisent  à  cet  égard;  quoiqu'il  en  soit,  il 
ne  paraît  pas  qu'il  a  dû  naître  avant  les 
dernières  années  du  quinzième  siècle,  ni 
mêmeavant  le  commencement  du  seizième, 
car  son  nom  ne  parait  dans  aucun  recueil 
de  compositions  publié  antérieurement  à 
1530.  La  plus  ancienne  collection  de  mo- 
tets où  Ton  trouve  un  morceau  de  lui  est 
le  septième  livre  publiée  Paris  sous  ce  titre: 
Liber  septimus  XXllIItrium,  quatuor, 
quinqtiCj  sex  vocum  modulos  Dominici 
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adventus,  nativitatisque  ejus,  ac  sanc- 
torum  eo  tempore  occurrentium  habet. 
Parisiis,  in  vico  Citharœ,  apud  Petrwn 
Attaingnant    musices    calcographum  , 
4°obl.  11  n  y  a  point  de  date  à  ce  livre  $  mais 
i       le  huitième  ayant  para  en  1 534 ,  celui-ci  doit 
i       être  de  la  même  année ,  on  de  1533.  Le 
i       motet  de  Gomberl  qni  s'y  trouve  est  com- 
posé sur  Van  tienne  :  Conceplio  tua.  On 
▼oit  aussi  dans  le  huitième  livre  du  même 
recueil  le  motet  à  4  voix  Homo  erat  in  Jé- 
rusalem, de  Gombert.  Ces  compositions, 
les  plus  anciennes  de  ce  maître  quej'aie  pu 
découvrir,  ont  été  inconnues  a  tous  les 
historiens  de  la  musique.  J'ai  dit,  dans  mon 
Mémoire  sur  les  musiciens  Néerlandais, 
envoyé  en  1828  à  l'Institut  des  Pays-Bas 
(p.  36),  que  Gombert  est  mort  vers  1550: 
cela  n'est  point  exact ,  car  Hermann  Finck 
en  parle  comme  d'un  artiste  vivant,  lors- 
qu'il dit  dans  sa  Practica  musica,  publiée 
en  1556  :  «  De  nos  jours  il  existe  plusieurs 
«  nouveaux  inventeurs,  parmi  lesquels  on 
«  distingue  Nicolas  Gombert,  élève  de  Jos- 
«  quin,  de  pieuse  mémoire,  et  qui  a  montré 
«  è  tous  les  compositeurs  le  chemin  et  même 
«  le  sentier  pour  trouver  des  fugues  et 
«  tous  les  tours  imaginables  ;  enfin,  qui  a 
m  fait  entendre  une  musique  toute  diffé- 
«  rente  de  la  précédente.  En  effet,  il  évite 
«  les  pauses,  et  sa  musique  est  en  même 
«  temps  pleine  d'harmonie  et  de  fugues  '.  » 
Gombert  fut  maître  de  chapelle  de  l'em- 
pereur Charles-Quint;  il  n'est  pas  facile  de 
décider  l'époque  où  il  fut  appelé  à  cette 
place.  Ily  succéda,  dit-on,  à  Clément  non- 
papa:  mais,  suivant  Guichardin,  celui-ci 
vivait  encore  en  1566,  et  il  est  à  peu  près 
certain  que  Gombert  était  attaché  à  l'em- 
pereur avant  ce  temps.  On  trouverait  peut- 
être  quelque  éclaircissement  sur  ce  point 
dans  les  préfaces  ou  dans  les  épîtres  dédi- 
catoires  des  œuvres  de  motets  ou  de  messes 
composés  par  Gombert,  mais  je  n'ai  vu 
aucun  de  ces  recueils. 

«  JVtetro  T«ro  tempore  nori  «ont  invtnlorrf ,   in  qui- 
hnm     *»t    NieoUn»    Gombeit,    Josqaini  pi»    nrmorÛB 
dîscipulaf  |  qni  omnibat  miuicii  oslrndit  riant ,  imà  •*• 
TOME    IV. 
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Les  éloges  accordés  à  Gombert  par  Her- 
mann Finck  n'ont  rien  d'exagéré  ;  ce  que 
j'ai  en  occasion  d'examiner  et  de  mettre  en 
partition,  parmi  ses  compositions,  m'a  fait 
voir  que  l'art  d'écrire  avec  facilité  dans  le 
style  fugué  et  d'imitation  le  distinguait  émi- 
nemment. Il  est  digne,  par  la  pureté  de  son 
harmonie  et  du  mouvement  des  parties  de 
ses  compositions,  d'être  placé  au  même 
rang  que  son  contemporain  J.  Mouton, 
homme  d'un  rare  mérite,  qui  n'a  pas  été 
apprécié  par  les  historiens  de  la  musique 
pour  ce  qu'il  vaut.  Les  recueils  de  motets 
de  divers  auteurs,  publiés  à  Anvers  et  à 
Lonvain,  par  Tilman  Susato,  jusqu'en 

1563,  contiennent  des  morceaux  de  Nicolas 
Gombert.  On  connaît  aussi  de  ce  maître  : 
1°  Misse  a  5  voci,  lib.  1  :  Venexia,  Gar- 
dane.  2°  //  primo  libro  de'  Motetti  a 
quattro  voci.  In  Venezia,  appresso  Aug. 
Gardane,  1550,  in  4°.  3°  //  seconda 
libro  de'  motetti  a  4  voci.  ibid.,  1550. 
in  4°.  4°  Motetti  a  3, 4,  5  e  6  voci,  ibid, 
1552.  Le  premier  volume  d'une  intéres- 
sante collection  manuscrite  de  motets  et 
de  messes  du  seizième  siècle,  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
sous  le  nom  de  Collection  Eler,  contient 
un  Hœcdiesk  cinq  voix,  extrait  de  ce  re- 
cueil. 5°  Motetti  a  4  voci,  in  Fenezia, 

1564,  in  4°.  Il  se  pourrait  que  ce  livre  de 
motets  ne  fût  qu'une  réimpression  de  ceux 
de  1550.  6°  Motetti  a  5  voci,  lib.  1 , 
Ïbià.,l56i.70  II  secondo  libro  de1  Motetti 
a 5  voci.  ibid.,  1564,  in  4°.  Le  troisième 
volume  de  la  collection  Eler  renferme  19 
motets  de  Gombert ,  à  5  voix  et  en  parti- 
tion ,  extraits  de  ces  deux  livres.  Ce  sont 
de  très  bonnes  compositions. 

GOMES  (  jean  ) ,  compositeur  né  à 
Beyros,  dans  la  province  d'Alenteja ,  en 
Portugal,  eut  pour  maître  de  musique 
Antoine  Ferro  de  Porlalagre.  11  fut  tré- 
sor^ «*  musicien  de  la  chapelle  du  prince 
à  VUl^icosa,  *  courut  en  cette  ville  en 
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1653.  Mocbado  dit  (Bibliot.  Lusti.,  t.  2, 
p.  669)  que  ses  œuvres  de  musique  d'église 
«listaient  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
Portugal,  vraisemblablement  en  manu- 
scrit. 

GOMEZ  (thomas),  abbé  de  Tordre  de 
Citeaux,  né  à  Cocca,  au  diocèse  deSégovie, 
dans  la  vieille  Castille,  était  savant  dans 
la  théologie  et  dans  la  philosophie.  Il 
mourut  à  Barcelonne  en  1668.  Oh  lui  at- 
tribue un  traité  de  plain-chant  intitulé  : 
Rcformacion  del  canto  llano /mais  on  ne 
dit  pas  si  cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

GOMIS  (josxph-mxlchiob),  compositeur 
dramatique,  né  en  1793  à  Antenieute, 
dans  le  royaume  de  Valence,  en  Espagne, 
fut  reçu  à  Valence  comme  enfant  de  chorar, 
à  l'âge  de  sept  ans,  dans  une  maison  de 
chanoines  réguliers ,  où  l'éducation  musi- 
cale de  Vincent-Martini ,  auteur  de  la 
Cosa  rara,  avait  été  faite.  Les  progrès  de 
Gomis  dans  la  musique  furent  si  rapides, 
qu'on  le  choisit  pour  enseigner  le  chant 
dans  cette  maison,  avant  qu'il  eût  atteint 
sa  seizième  année.  Vers  le  même  temps, 
il  reçut  des  leçons  de  composition  du 
P.  Pous ,  moine  catalan  qui  était  fort  in- 
struit dans  les  différentes  parties  de  l'art. 
Ce  professeur  avait  donné  a  son  élève  le 
conseil  d'étudier  les  œuvres  de  musique 
religieuse  qui  enrichissaient  les  bibliothè- 
ques des  églises  et  des  couvensde  Valence: 
cette  étude  est  en  effet  la  meilleure  qu'on 
puisse  faire ,  après  avoir  appris  d'une  ma- 
nière analytique  les  principes  de  Fart  d'é- 
crire. A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  Gomis  fut 
nommé  chef  de  musique  de  l'artillerie  â 
Valence.  Jusque-la,  il  ne  s'était  occupé 
que  de  musique  d'église;  sa  nouvelle  posi- 
tion I  obligea  &  étudier  les  ressources  et  les 
effets  des  instrumens  à  vent  ;  plus  tard  cette 
étude  lui  fut  utile  pour  l'instrumentation 
de  ses  opéras.  En  1817,  son  godt  pour  la 
musique  dramatique  le  décida  à  donner  sa 
démission  et  à  se  rendre  à  Madrid.  Il  y 
portait  les  partitions  de  plusieurs  petits 
opéras  qu'il  avait  composés;  YAdeana 
(la  paysanne)  fut  le  seul  qu'il  put  faire  re- 
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présenter,  mais  le  succès  qu'il  obtint  fixa 
sur  l'auteur  l'attention  publique,  et  le  ré- 
sultat de  la  représentation  de  cet  ouvrage 
fut  la  nomination  de  Gomis  à  la  place  de 
chef  de  musique  de  la  garde  royale.  Les 
événemens  de  1823  l'amenèrent  à  Paris. 
Le  désir  de  s'y  distinguer  par  des  succès 
au  théâtre  l'occupa  dès-lors  tout  entier; 
mais  les  abords  de  la  scène  sont  difficiles, 
et  les  succès  sont  souvent  précédés  par  de 
longues  tribulations.  Gomis  en  eut  la 
preuve,  car  ses  actives  démarches  pendant 
trois  ans,  ni  la  protection  de  Rossini,  ne 
purent  lui  procurer  unlibretto  pour  écrire 
un  opéra.  Fatigué  de  sollicitations  et  de 
vaines  démarches  près  des  gens  de  lettres, 
il  partit  pour  Londres  en  1826,  et  s'y  livra 
à  l'enseignement  du  chant.  Les  romances, 
boléros  et  airs  espagnols  qu'il  y  publia 
furent  accueillis  avec  faveur;  il  fit  aussi 
exécuter  avec  succès  au  concert  philharmo- 
nique Ylnvernô,  quatuor  à  quatre  voix 
avec  accompagnement  d'orchestre  ;  enfin, 
dans  le  même  temps  il  publia  une  méthode 
de  musique  avec  des  solfèges,  dont  il  parut 
aussi  une  édition  à  Paris.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  cette  ville  en  1827,  il  obtint 
un  poème  d  opéra-comique,  objet  de  tous 
ses  désirs.  De  retour  à  Londres,  il  se  mit 
immédiatement  à  l'ouvrage,  et  bientôt  il 
envoya  sa  partition  au  directeur  de  l'Opéra- 
Comique.  Peu  de  temps  après,  il  reçut 
l'invitation  de  venir  diriger  les  répétitions; 
mais  â  peine  celles-ci  furent-elles  commen- 
cées, que  le  directeur  du  théâtre  refusa  de 
faire  jouer  la  pièce.  Un  procès  fut  la  suite 
de  ce  refus ,  et  le  directeur  fut  condamné  à 
payer  à  Gomis  une  somme  de  trois  mille 
francs ,  à  titre  dédommages-intérêts;  cette 
somme  fut  payée,  mais  l'opéra  ne  fut  point 
joué.  Les  lenteurs  de  ces  discussions  et 
de  la  procédure  avaient  fait  perdre  au  com- 
positeur les  avantages  de  sa  position  de  pro- 
fesseur de  chant,  à  Londres;  il  se  décida 
à  ne  plus  retourner  dans  cette  ville,  et  à 
subir  la  destinée  de  compositeur  dramati- 
que à  Paris.  Après  une  vaine  attente  de 
près  de  huit  années,  les  vœux  de  Gomis 


Digitized  by  VjOOQIC 


GOM 

forent  enfin  exaucés,  et  le  29  janvier  1831 
il  put  entendre  an  théâtre  Ventadour  la 
première  exécution  de  son  opéra  en  deux 
actes,  le  Diable  à  Séville*  11  y  avait  de 
l'originalité  dans  la  musique  de  cet  ouvrage; 
on  y  remarqua  particulièrement  un  chœur 
de  moines  d'un  fort  bon  caractère;  mais  le 
rhythme  et  la  modulation  de  la  musique  * 
espagnole  s'y  reproduisant  dans  la  plu- 
part des  morceaux,  il  en  résultait  pour 
l'ensemble  de  l'ouvrage  une  teinte  mono- 
tone qui  nuisit  a  la  durée  du  succès.  D'ail- 
leurs, mal  prosodiée  et  peu  favorable  à  la 
voix  (défauts  singuliers  dans  l'œuvre  d'un 
ancien  professeur  de  chant) ,  cette  musi- 
que ne  fut  chantée  ni  dans  les  salons  ni 
dans  les  concerts.  Les  mêmes  qualités ,  les 
mêmes  défauts,  se  sont  reproduits  dans 
Le  Revenant,  opéra-comique  joué  sans 
succès,  en  1833,  et  dans  Le  Portefaix, 
ouvrageen  3  actes,  qui  fut  encore  pins  mal- 
heureux. Gomis  avait  incontestablement 
du  talent;  mais  ce  talent  était  peu  suscep- 
tible de  variété;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
n'aurait  jamais  obtenu  de  succès  populaires 
s'il  eût  vécu.  Un  grand  opéra  qu'il  avait 
écrit  pour  l'Académie  royale  de  musique 
n'a  pas  trouvé  de  favenr  auprès  de  l'admi- 
nistration de  ce  théâtre,  et  n'a  point  été 
joué.  Les  contrariétés  de  la  vie  dramatique 
avaient  rendu  cet  artiste  morose,  et  sa 
santé  s'était  altérée  ;  ses  dernières  années 
furent  souffrantes.  Heureusement  l'amitié 
de  M.  Cave,  chef  de  la  division  des  beaux- 
arts  au  ministère  de  l'intérieur,  l'avait  mis 
à  l'abri  du  besoin,  en  lui  faisant  obtenir 
une  pension  du  gouvernement.  Gomis  est 
mort  à  Paris  dans  l'été  de  1836. 

GOMOLKA  (  m colas)  ,  musicien  polo- 
nais du  seizième  siècle,  vécut  sous  le  règne 
d'Etienne  Battory.  Il  a  composé  les  mélo- 
dies d'une  très-bonne  traduction  polo- 
naise des  psaumes  de  David,  par  le  poète 
Jean  Kochanowski.  Cette  traduction ,  ac- 
compagnée de  la  musique  de  Gomolka ,  a 
paru  sous  le  titre  de  Mélodies  pour  un 
psautier  polonais ,  Cracovie,  1580,  ia-4° 
de  41  feuilles. 
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GONSLLA  (josefh)  ,  compositeur  ita- 
lien du  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  dont  Paolucci  a  donné  un  Dona  eis 
requiem,  concerté  à  4  voix,  deux  violons, 
viole  et  orgue.  (Arte  pratica  di  Contrap- 
punto,  part.  2°,  p.  46  et  suiv.),  morceau 
fugué  à  deux  sujets.  Paolucci  ne  fournit 
aucun  renseignement  sur  ce  compositeur, 
qui  paraît  avoir  été  moine. 

GON  SALVES  (  jkan),  musicien  portu- 
gais, né  à  El  vas,  dans  la  province  de  Trans- 
tagana,.fut  attaché  à  l'église  cathédrale 
de  Séville.  11  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques compositions  religieuses,  indiquées 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
musique  du  roi  de  Portugal ,  publié  par 
Crasbeek  en  1649. 

GONTH1ER  (rose  CARPENT1ER,  con- 
nue sous  le  nom  de  M*"  ),  née  â  Mets  en 
1750,  débuta  â  Bruxelles  k  l'âge  de  vingt 
ans  dans  l'emploi  des  duègnes  d'Opéra-co- 
mique  et  des  soubrettes  de  comédie.  Après 
avoir  été  attachée  pendant  près  de  huit 
années  à  la  troupe  du  prince  Cliarles  de 
Lorraine ,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  elle 
débuta  à  la  Comédie  italienne,  en  1778, 
par  les  rôles  de  Simone ,  du  Sorcier,  de 
Bobi,  dans  Rose  et  Colas,  et  A'Alix,  dans 
les  Trois  Fermiers.  Cette  actrice  n'était 
pas  musicienne  et  n'avait  qu'une  mauvaise 
voix  de  contralto;  mais  son  intelligence  de 
la  scène  et  sa  manière  de  dire  étaient  par- 
faits. Elle  n'est  citée  ici  que  pour  l'histoire 
de  l'Opéra-comique  français.  Elle  n'igno- 
rait pas  son  peu  d'aptitude  â  la  musique  ; 
lorsque  Boieldieu  écrivit  pour  elle  le  rôle 
de  Ma  Tante  Aurore,  elle  lui  disait  : 
Mon  jeune  ami ,  si  vous  parvenez  à  me 
faire  chanter  de  manière  à  vous  satis- 
faire, Je  vous  tiens  pour  un  homme  ha- 
bile*  11  lui  fit  le  duo  :  Quoi  vous  avez 
connu  l'amour?  et  les  couplets  :  Je  ne 
vous  vis  jamais  rêveuse,  et  par  le  chant 
syllabique  de  ces  morceaux,  il  lui  procura 
l'occasion  de  s'y  faire  applaudir  avec  en- 
thousiasme, parce  quelle  les  disait  de  la 
manière  la  plus  spirituelle.  Mm«  Gonthier 
s'est  retirée  en  1804.  Elle  est  morte  â 
24» 
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Paris  le  8  décembre  1829,  à  l'âge  de  prêt 
de  quatre-vingts  ans.  Elle  était  depuis  long- 
temps femme  d'AUaire,  ancien  et,  médiocre 
acteur  de  l'Opéra -Comique. 

GONZALES  (antoike),  maître  de  piano 
et  d'accompagnement  à  l'institut  musical 
de  Bergame,  et  organiste  de  l'église  Sainte- 
Marie-Majeure  de  cette  Tille ,  naquit  à 
Gromo,  dans  le  Bergamasque ,  en  1764, 
et  reçut  à  Bergame  les  premiers  principes 
de  musique  du  maître  Focaccia.  Plus 
tard  il  alla  terminer  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Qualia.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  farce  qu'il  fit  représenter 
à  Venise  au  théâtre  S.  Mosè,  sous  le  titre  : 
//  Calandrino.  De  retour  a  Bergame,  il 
s'y  livra  particulièrement  à  la  composition 
de  la  musique  d'église.  A  l'orgue,  il  avait 
un  style  grave  et  sévère.  Cet  artiste  vivait 
encore  à  Bergame  en  1814. 

GOODBAN  (tbomas),  néàCanterbury, 
de  parens  musiciens,  vers  1780,  fit  ses 
études  musicales  sous  la  direction  de  Sa- 
muel Porter,  organiste  de  la  cathédrale. 
Le  violon  et  le  piano  furent  les  instrumens 
qu'il  choisit,  et  plus  tard,  il  en  donna  des 
leçons.  En  1810,  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion d'une  société  de  musique  qui  avait  été 
fondée  par  son  père ,  et  cette  société  lui 
offrit  en  1819  un  vase  d'argent  avec  une 
inscription  honorable ,  en  témoignage  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus.  Les  princi- 
pe ni  ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  1°  A 
complète  Guide  to  the  violin,  Londres, 

1810.  2°  A  Guide  to  the  piano ,  ibid. 

1811.  Une  deuxième  édition  de  cet  ou* 
vragea  paru  en  1823.  3°  The  rudimens 
of  music  with  progressive  exercises, 
ibid.  1820.  On  a  de  M.  Goodban  quelques 
glees  ou  chansons  à  plusieurs  voix. 

GOR1  (ANTOINE-FRANÇOIS)  ,  philologue 

et  polygraphe,  né  À  Florence  le  9  décembre 
'  1691 ,  fut  ordonné  prêtre  en  1717 ,  et  at- 
taché en  cette  qualité  au  baptistaire  de 
Saint-Jean.  11  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale, le  20  janvier  1757.  Ce  savant  a  été 
l'éditeur  du  traité  de  Doni  intitulé  .*  Lyra 
Barberina,  auquel  il  a  joint  plusieurs  ou- 


GOS 

vragea  déjà  publiés  ou  inédits  du  mime 
auteur ,  et  quelques  pièces  relatives  à  la 
musique  pard  autres  écrivains  (V.  Doni). 
Gori  était  bon  musicien  et  possédait  les 
qualités  nécessaires  pour  diriger  cette  édi- 
tion ,  qui  ne  parut  que  plusieurs  années 
après  sa  mort ,  par  les  soins  de  Passeri. 

GORL1ER  (simon  ),  musicien  et  impri- 
meur à  Lyon  ,  vers  le  milieu  du  sdiième 
siècle.  Du  Verdier  a  donné  les  titres  de 
quelques  ouvrages  de  cet  artiste  ;  les  voici  : 
1°  Tabulaturede  la  flûte  d'Allemand, 
Lyon,  1558,  imprimé  par  Gorlier.  2°  Pre- 
mier livre  de  tabulature  d'Espinette, 
chansons  9  madrigales  et  gaillardes, 
Lyon ,  1560 ,  in-4°,  imprimé  par  Gorlier. 
3°  Livre  de  tabulature  deguiterne,Mâ., 
Gorlier.  4°  Tabulature  du  Cistre,  ibid., 
Gorlier.  5°  Livre  de  musique  tant  à  jouer 
qu'à  chanter  ai  ou 5  parties,  Lyon  , 
Gorlier,  1561,  5  vol.  in-4». 

GOSSE  (maistab  ou  maître),  est  cité 
au  nombre  des  musiciens  de  la  cour  de 
Henri  II,  roi  de  France,  dans  un  Compte 
des  officiers  domestiques  de  ce  prince, 
depuis  1547  jusqu'en  1559  (Mus.  de  Ja 
BibJ.  du  Roi,  n°  540,  t.  3  da  supplé- 
ment). Ce  maistre  Gosse  est  vraisembla- 
blement celui  dont  on  trouve  un  Dignare 
me  et  un  Sancta  Maria,  dans  le  septième 
livre  du  recueil  de  Motets  à  quatre  voix , 
publié  à  Paris  par  Pierre  Atteignant ,  en 
1533,  in-8°  obi.  Adrien  le  Roy  et  Robert 
Ballard  ont  aussi  publié  une  chanson  à 
quatre  parties,  de  Gosse,  commençant  par 
ces  mots  :  Se  fille,  dans  le  deuxième  livre 
du  Recueil  des  recueils  de  chansons 
composées  à  quatre  parties,  de  plusieurs 
aulheurs,  imprimes  en  quatre  livres, 
Paris,  1567,  in-4*. 

GOSSE  (etienne),  littérateur,  membre 
delà  société  philotechnique  de  Paris,  né  A 
Toulon  en  1773,  est  mort  à  Paris  en 
1834.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  titre  :  De  l'abolition 
des  privilèges  et  de  l'émancipation  des 
théâtres,  Paris,  Delaunay,  1850,  in-8». 
On  trouve  dans  cette  brochure  quelques 
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faits  curieux  relatifs  à  l'Opéra  et  à  l'Opéra- 
comique.  . v 

GOSSEC  (frakçois-joseph),  né  à  Ver- 
goies,  village  du  Hainaut ,  le  17  janvier 
1733,  mort  â  Passy ,  le  16  février  1829. 
Cet  habile  artiste  dont  les  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  musique  s'étaient  manifes- 
tées de  bonne  heure ,  fut  placé,  à  l'âge  de 
sept  ans,  comme  enfant  de  chœur  à  la  ca- 
thédrale d'Anvers.  Après  y  avoir  passé 
huit  années,  il  en  sortit  pour  se  livrer  à 
l'étude  du  violon  et  de  ce  qu'on  nommait 
alors  la  composition.  Ses  progrès  forent 
rapides,  et  bientôt  ses  amis  jugèrent  que  le 
séjour  de  Paris  était  le  seul  qui  convint  à 
ses  talens.  11  y  arriva  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  en  1751,  et  n'eut  d'abord  d'autre  res- 
source que  d'entrer  chez  le  fermier  général 
La  Popelinière,  pour  diriger  l'orchestre  que 
ce  financier  entretenait  à  ses  frais.  Alors 
Rameau  était  dans  toute  sa  gloire.  C'est 
sous  ses  yeux  que  Gossec  fit  son  début 
dans  la  capitale ,  et  ce  fut  dès  ce  moment 
que  celui-ci  comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  pour  réformer  la  musique  française. 
Le  style  instrumental  loi  parut  surtout 
mériter  son  attention.  En  effet,  si  Ton 
excepte  quelques  sonates  de  violon ,  et  les 
pièces  de  clavecin  de  Couperin  et  de  Ra- 
meau ,  il  n'existait  rien  en  ce  genre  qui 
méritât  quelque  estime  parmi  les  produc- 
tions françaises  ;  la  symphonie  proprement 
dite  y  était  absolument  inconnue.  Les  pre- 
mières furent  publiées  par  Gossec  en  1754; 
c'était  nne  chose  nouvelle  ;  on  n'en  sentit 
pas  d'abord  tout  le  prix  5  mais ,  après  les 
avoir  entendues  au  concert  spirituel  plu- 
sieurs années  consécutives,  le  public  com- 
mença à  goûter  ces  formes  vigoureuses 
d'harmonie  et  d'instrumentation  ,  et  les 
ouvertures  de  Lulli  ou  de  Rameau  ne  pu- 
rent plus  soutenir  la  comparaison  dans  un 
concert.  11  est  assez  remarquable  que  ce 
fut  dans  Tannée  même  où  Gossec  tentait 
cette  innovation  parmi  nous ,  que  la  pre- 
mière symphonie  de  Haydn  fut  écrite. 

Devenu  vieux,  Rameau  cessa •  d'écrire 
pour  le  théâtre  ;  et  La  Popelinière ,  qui 
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n'avait  établi  son  orchestre  que  pour  es- 
sayer ses  ou  vrages,  le  réforma •  Alors  Gossec 
entra  chez  le  prince  de  Conti ,  comme  di- 
recteur de  sa  musique.  Cette  situation 
était  avantageuse  ;  il  profita  des  loisirs  que 
lui  laissait  sa  place,  pour  se  livrer  au  tra- 
vail ,  et  des  compositions  de  tout  genre  en 
furent  le  fruit.  Ses  premiers  quatuors  pa- 
rurent en  1759,  et  eurent  tant  de  succès, 
que  l'édition  de  Paris  fut  contrefaite,  dans 
l'espace  de  deux  ans,  à  Amsterdam  ,  à 
Liège,  et  à  Manheim.  Mais  1  ouvrage  qui 
fit  le  plus  d'honneur  à  Gossec,  et  qui  fonda 
sa  réputation ,  fut  sa  messe  des  morts , 
qu'il  fit  graver  en  1760,  et  qui  fat  exécutée 
â  S'-Roch  avec  un  effet  prodigieux.  Phili- 
dor,  qui  était  alors  le  musicien  le  plus  en 
réputation ,  dit  en  sortant  de  l'église  qu'il 
donnerait  tous  ses  ouvrages  pour  avoir  fait 
celui-là. 

Ce  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  s'es- 
saya dans  le  style  dramatique,  par  le  petit 
opéra  du  Faux  Lord,  qui  fut  représenté 
à  la  Comédie-italienne,  et  qui  ne  se  soutint 
que  par  la  musique.  Mais  les  Pécheurs, 
qui  furent  joués  le  8  avril  1766,  eurent 
tant  de  succès,  que  ce  fut  presque  le  seul 
opéra  qui  occupa  la  scène  pendant  le  reste 
de  l'année.  Le  Double  déguisement, 
Toinonet  TéineUe,  au  même  théâtre;  et 
â  l'Opéra  Sabinus,  Alexis  et  Daphné  t 
Philémon  et  Baucis ,  Bjrlas  et  Sylvie, 
la  frète  du  Village,  Thésée,  Rosine,  etc., 
ont  achevé  de  olasser  Gossec  parmi  les 
compositeurs  dramatiques  les  plus  distin- 
gués de  l'école  française. 

En  1770,  il  fonda  le  concert  des  ama- 
teurs, dont  l'orchestre  était  dirigé  par  la 
fameux  chevalier  de  Saint-Georges.  C'est 
de  cette  institution  que  date  la  première 
impulsion  donnée  au  perfectionnement  de 
l'exécution  instrumentale  en  France,  et 
Gossec  peut  être  considéré  comme  y  ayant 
eu  la  plus  grande  part.  Jusqu'alors  les 
partitions  les  plus  chargées  d'instrumens 
n'avaient  renfermé  que  deux  parties  de 
violon,  violes,  basse,  deux  hautbois  et  deux 
cors.  Gossec  sentit  qu'avec  de  nouveaux 
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instrument  on  parviendrait  à  varier  les 
effets,  et  il  écrivit  pour  le  concert  des  ama- 
teurs la  vingt-unième  symphonie  en  ré , 
dont  l'orchestre  se  composait  de  deox  par- 
ties de  violon ,  viole,  violoncelle  ,  contre- 
basse ,  deux  hautbois ,  deux  clarinettes, 
flûte,  deux  bassons,  deux  cors,  deux  trom- 
pettes et  timbales.  L'effet  en  fut  très  re- 
marquable. Dans  le  même  temps ,  Gossec 
écrivit  sa  symphonie  de  la  chasse,  qui  de- 
puis a  servi  de  modèle  à  Méhul  pour  son 
Ouverture  du  Jeune  Henri» 

L'entreprise  du  concert  spirituel  était 
devenue  vacante  en  1773  ;  Gossec  s'en 
chargea  en  société  avec  Gaviniés  et  Leduc 
l'aîné.  Pendant  les  qnatre  années  de  sa  di- 
rection, cet  établissement  prospéra ,  et  le 
goût  s'améliora  par  le  bon  choix  des  ou- 
vrages qu'on  y  exécuta ,  et  par  le  grand 
nombre  des  talens  étrangers  qui  y  furent 
attirés.  Mais  le  service  le  plus  essentiel 
que  Gossec  rendit  à  la  musique  française , 
fnt  l'institution  de  l'école  royale  de  chant, 
première  origine  du  Conservatoire.  La  di- 
rection de  cette  école,  fondée  en  1784,  fut 
confiée  à  ce  savant  musicien  qui  en  avait 
conçu  le  plan ,  par  le  baron  de  Breteuil. 
Cest  là  que  furent  formés  quelques-uns 
des  acteurs  qui  ont  brillé  depuis  lors  sur  les 
principaux  théâtres  de  Paris.  Gossec  y  don- 
nait des  leçons  d'harmonie  et  de  contre- 
point, et  commença  ainsi  l'édifice  de  l'E- 
cole française,  qui  depuis  lors  s'est  placée 
si  haut  dans  l'opinion  des  artistes  de  toute 
l'Europe. 

Les  fêtes  nationales  de  la  révolution 
française  ouvrirent  un  nouveau  champ  aux 
talens  de  Gossec.  La  plupart  de  ces  fêtes 
ayant  lien  en  plein  air,  il  était  difficile  d'y 
faire  usage  des  instrumens  à  cordes  :  Gos- 
sec imagina  d'accompagner  les  hymnes  et 
les  chœurs  avec  des  orchestres  d'instrumens 
à  vent ,  et  il  écrivit  dans  ce  système  un 
grand  nombre  de  morceaux,  et  même  plu- 
sieurs symphonies  qui  se  distinguent  par 
une  rare  énergie.  Toute  cette  musique 
excitait  alors  le  plus  vif  enthousiasme.  Ses 
opéras  du  Camp  de  Grandpré  et  de  la  Re^ 
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prise  de  Toulon  se  firent  aussi  remar- 
quer dans  le  même  temps  par  les  mêmes 
qualités.  Ce  fut  dans  le  premier  de  ces  ou- 
vrages qu'il  arrangea  en  chœur  et  à  grand 
orchestre  V Hymne  des  Marseillais,  avec 
une  harmonie  extrêmement  remarquable 
par  son  élégance  et  sa  vigueur. 

Lors  de  rétablissement  du  Conservatoire, 
en  1795,  Gossec  fut  nommé  l'un  des  in- 
specteurs de  cet  établissement ,  et  concou- 
rut activement  à  son  organisation ,  ainsi 
qu'à  la  formation  de  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  destinés  à  l'enseignement  de 
ses  élèves.  Quoique  déjà  fort  âgé ,  il  ne 
montrait  pas  moins  d'ardeur  et  d'activité 
que  ses  jeunes  confrères  Méhul  et  Cberu- 
bini  ;  et  même  ce  fut  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  et  à  la  confec- 
tion des  diverses  parties  du  volumineux 
solfège  que  les  professeurs  du  Conservatoire 
ont  publié.  Il  ne  se  borna  point  à  ce  tra- 
vail; car,  lorsque  l'on  crut  les  études 
assez  avancées  pour  pouvoir  joindre  une 
chaire  de  composition  à  celles  qui  exis- 
taient déjà  ,  ce  fut  lui  qui  se  chargea  des 
fonctions  de  professeur,  et  pendant  plus  de 
douze  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  1814, il 
remplit  ces  fonctions  avec  zèle.  Ainsi ,  il 
enseigna  les  principes  de  son  art  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Au  nombre 
des  élèves  qu'il  a  formés,  on  distingue 
Catel,  mort  à  Paris  en  1831.  Androt,  qui 
mourut  jeune  à  Rome;  MM.  Dourlen , 
Gasse  et  Panseron. 

A  l'époque  de  la  formation  de  l'Institut, 
Gossec  y  fut  admis  comme  membre  de  la 
section  de  musique  dans  la  classe  des  beaux- 
arts  ;  et  Napoléon  lui  accorda  la  décoration 
de  la  légion-d'honneur ,  lorsqu'il  institua 
cet  ordre.  Après  la  dissolution  du  Conser- 
vatoire de  musique ,  en  1815,  il  fut  admis 
à  la  pension ,  et  cessa  de  s'occuper  de  son 
art ,  pour  goûter  le  repos  qui  lui  était  né- 
cessaire après  tant  de  travaux.  Toutefois , 
il  continua  de  fréquenter  les  séances  de 
l'académie  des  beaux-arts  jusqu'en  1823; 
mais  alors ,  ayant  atteint  l'âge  de  quatre- 
vingt-dii  ans ,  ses  facultés  s'affaiblirent, 
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et  il  se  relira  à  Passy,  où  le  reste  de  tes 
joarA  s'écoula  paisiblement. 

Gossec  est  on  exemple  remarquable  de 
ce  que  peu? ent  produire  le  travail  et  l'é- 
tude. Fils  d'en  laboureur,  dénué  des  avan- 
tages de  la  fortune  et  du  secours  des  mat* 
très,  il  s'est  formé  seul ,  et  s'est  acheminé 
▼ers  une  route  pure  et  classique ,  dont  il 
semblait  devoir  être  écarté  par  tout  ce  qui 
l'environnait.  Placé  dans  une  école  imbue 
des  préjugés  les  plus  nuisibles ,  il  a  su  se 
préserver  de  ses  erreurs,  et  a  jeté  les  bases 
de  la  splendeur  où  la  musique  française 
est  parvenue.  L'étude  des  modèles  classi- 
ques, et  je  ne  sais  quel  pressentiment  de 
la  science,  qui  en  est  le  génie,  lui  avaient 
fait  devancer  l'époque  où  cette  science  de- 
vait s'organiser  et  prendre  de  la  consistance 
parmi  nous  ;  et  lorsque  les  circonstances 
vinrent  seconder  ses  vœux  et  ses  efforts, 
on  le  vit ,  bravant  les  atteintes  de  l'âge , 
prodiguer  à  une  jeunesse  studieuse  l'in- 
struction qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même, 
et  qui  était  le  fruit  d'un  travail  constant. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  les  pins  con- 
nus de  ce  musicien  laborieux. 

1°  Musique  dramatique  .•  à  l'Opéra , 
1773,  Sabinus,  trois  actes  ;  1775,  Alexis 
et  Daphné,nn  acte;  Philémonet Baueis, 
un  acte;  1776,  H  fias  et  Sylvie,  on 
acte;  1778,  la  Fête  du  Village  ,'xm  acte; 
1782,  Tf lésée  de  Quinault ,  remis  en  mu- 
sique, 3  actes  ;  1786,  la  Reprise  de  Tou- 
lon. A  la  Comédie-italienne  :  1764  tWe 
Faux  Lord,  un  acte;  1766,  les  Pé- 
cheurs, un  acte;  1767,  Toinon  et  ToU 
nette,  un  acte;  le  Double  Déguisement, 
un  acte.  Cet  ouvrage  n'eut  qu'une  repré- 
sentation. A  la  Comédie-Française,  les 
chœurs  d'Atkalie.  Gossec  avait  en  porte- 
feuille quelques  opéras  non  achevés,  parmi 
lesquels  se  trouvait  une  NUocris,  à  la- 
quelle il  travaillait  â  l'âge  de  soixante-dix- 
neuf  ans. 

2°  Musique  d'église.  Plusieurs  messes 
avec  orchestre;  plusieurs  motets  pour  le 
concert  spirituel ,  entre  autres,  un  Exau- 
diat,   qui  fut  redemandé  plusieurs  fois; 
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la  célèbre  messe  des  morts  qui  a  été  gravée 
en  1760,  et  dont  les  planches  ont  été  vo- 
lées et  fondues;  un  Te  Deum,  qui  eut 
beaucoup  de  réputation;  O  Salularis 
hostia,  à  trois  voii,  sons  accompagnement, 
qui  fut  écrit  à  un  déjeuner  chei  M.  de  La 
Salle,  secrétaire  de  l'Opéra ,  au  village  de 
Chenevières ,  et  chanté  à  l'église  du  lieu , 
deux  heures  après,  par  Rousseau,  Laïs, 
et  Cheron.  Ce  morceau ,  devenu  célèbre , 
a  été  intercalé  dans  l'oratorio  de  Saul. 
Quelques  oratorios  exécutés  au  concert  spi- 
rituel ,  parmi  lesquels  ou  distinguait  celui 
delà  Nativité.  11  y  avait  dans  cet  ouvrage 
un  chœur  d'anges  très-remarquable,  qui  se 
chantait  au-dessus  de  la  voûte  de  la  salle. 

3°  Musique  à  l'usage  des  fêtes  patrio- 
tiques. 1°  Chant  du  14  juillet  (Dieu  du 
peuple  et  des  rois);  2°  Chant  martial  (Si 
vous  voulez  trouver  la  gloire);  3°  Hymne 
â  l'Être  Suprême  (Père  de  l'univers)} 
4°  Hymne  à  la  liberté  (Vive  à  jamais  la 
liberté);  5°  Autre  (Auguste  et  constante 
image);  6°  Hymne  à  l'humanité  (Omère 
des  vertus)  ;  7°  Hymne  à  l'égalité  (Divinité 
tulélaire)  ;  8°  Hymne  funèbre  aux  mânes 
des  députés  de  la  Gironde;  9°  Hymne  patrio- 
tique (Peuple,  réveille-toi);  10°  Hymne 
à  trois  voix  pour  la  fête  de  la  Réunion  ; 
1 1°  Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Ferraud  ; 
12*  Serment  républicain  (Dieu puissant); 
13°  Chœurs  et  chants  pour  l'apothéose  de 
Voltaire;  14°  Idem  pour  l'apothéose  de 
J.-J.  Rousseau;  15°  Musique  pour  l'en- 
terrement de  Mirabeau,  qui  fut  depuis 
employée  pour  les  obsèques  du  due  de 
Montebello ,  etc. ,  etc. 

4°  Musique  instrumentale.  Vingt-neuf 
symphonies  à  grand  orchestre ,  dont  trois 
pour  instrumens  â  vent  ;  trois  œuvres  de 
six  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et 
basse  ;  une  œuvre  de  quatuors  pour  flûte , 
violon ,  alto  et  basse  ;  deux  œuvres  de  trios 
pour  deux  violons  et  basse  ;  deux  œuvres 
de  duoa  pour  deux  violons.  Six  sérénades 
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tures  détachées,  etc.,  etc.  Tonte  cette  mu- 
sique a  été  publiée  a  Parie  chex  Venier , 
Baillenx,  La  Chevardière,  Sieber,  etc. 

5°  Littérature  musicale.  Exposition  des 
principes  de  la  musique,  servant  d'intro- 
duction aux  solfèges  du  Conservatoire; 
deux  rapports  lus  à  l'Institut  sur  le  pro- 
grès des  études  musicales  et  sur  les  travaux 
des  élèves  pensionnaires  à  Rome  ;  divers 
rapports  sur  des  instrumens  ou  des  métho- 
des soumis  à  l'examen  de  llnstitut  ou  du 
Conservatoire. 

6°  Musique  élémentaire.  Beaucoup  de 
morceaux  à  deux ,  trois  et  quatre  parties 
dans  les  solfèges  du  Conservatoire. 

Une  récapitulation  si  considérable,  bien 
qu'abrégée,  doit  frapper  d'étonnement ,  si 
1  on  fait  attention  aux  nombreuses  occu- 
pations qui  ont  rempli  la  vie  de  Gossec , 
soit  comme  professeur ,  soit  comme  direc- 
teur de  divers  établisse  mens  de  musique , 
soit  enfin  comme  inspecteur  du  Conserva- 
toire. 

GOSSELIN  (jean),  bibliothécaire  du 
roi ,  né  à  Vire  en  Normandie,  vers  1506, 
mourut  d'une  manière  malheureuse  À  l'âge 
de  près  de  cent  ans ,  au  mois  de  novembre 
1604.  Resté  seul  dans  sa  chambre,  il  tomba 
dans  le  feu  et  fut  trouvé  le  lendemain  à 
moitié  consumé.  Au  nombre  de  ses  ouvra- 
ges ,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
La  main  harmonique,  ou  les  principes 
de  musique  ancienne  et  moderne,  et  les 
propriétés  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes,  Paris,  1571  in- fol. 

GOSTENA  (  jean-baptmtb  DELL  A)  , 
musicien  italien ,  né  a  Gènes  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  est  connu  par  des  Ma- 
drigali  a&voci,  Venise,  1582,  in-4°. 

GOSWIN  (  Antoine  ),  musicien  au  ser- 
vice de  la  cour  électorale  de  Bavière  vers 
la  fin  du  seixième  siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-septième,  a  publié  de  sa  com- 
position des  motets  (  Cantiones  sacrœ)  à 
5  et  6  voix,  &  Nuremberg  en  1583,  et  des 
chansons  allemandes  à  5  voix,  Nuremberg, 
1581.  Le  baron  d'Arétin  possédait  en  ma- 
nuscrit des  madrigaux* à  5  voix  de  ecl  au- 
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teur,  datés  de  1615.  Goswin  avait  été  d'a- 
bord attaché  à  la  chapelle  du  prince-évéque 
de  Liège. 

Il  y  a  un  autre  musicien  nommé  Gos- 
ww  ou  Goswein  (Dominique) ,  auteur  de 
messes  courantes  appelées  Missœ  com- 
munes. 

GOTflART  (jean).  ftpes  FABER 
(hbnei). 

GOTSCHOVIUS  (nicolas),  organiste 
de  l'église  S1' -Marie  à  Rostock,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1575.  On  a  de  loi  : 
1°  Sacrarum  cantionum  et  motectarum 
4-9  vocum,  in  gratiam  ecclesiarum 
recens  editarum  Centuriœ,  Rostock  et 
Hambourg,  1608,  in-4°.  2°  Decas  musi- 
calis  prima  sacrarum  odarum,  4-10  vo- 
cum, Rostock,  1603. 

GOTTIERO  («an-Vincent),  compo- 
siteur né  à  Bari ,  vers  le  milieu  du  16"° 
siècle ,  est  un  des  auteurs  dont  quelques 
morceaux  ont  été  choisis  par  De  Antiquis 
pour  former  le  recueil  intitulé  :  Il  Primo 
Libro  de  Canzoni  a  %  voci  di  diversi  nii- 
tori  di  Bari ,  Venise,  1585,  in-4*. 

GOTTSCHALDT  (  jean-jacques  ),  ma- 
gister  et  diacre  *  Eubenstock ,  naquit  en 
ce  lieu  le  21  avril  1688 ,  fit  ses  études  à 
Altenbourg,  Leipsick  et  Wittemberg,  oc- 
cupa d'abord  les  places  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  puis  devint  pasteur  à  Schosneck, 
en  Saxe  (en  1730) ,  et  y  mourut  le  15  fé- 
vrier 1759.  On  a  de  cet  ecclésiastique  sept 
pièces  in- 8°,  publiées  depuis  1737  jusqu'en 
1738,  sous  ce  titre  :  AUerhand  Lieden- 
Remarquen  (  Toutes  sortes  de  remarques 
sur  les  chansons). 

GOTTSCHED  (  jean-chsistopee  ) ,  po- 
lygraphe  qui  a  joui  dune  brillante  réputa- 
tion, et  qui  est  maintenant  oublié,  naquit 
le  2  février  1700  à  Juditen-Kirck,  près  de 
Kumigsberg ,  où  son  père  était  ministre 
protestant.  Ayant  terminé  ses  éludes , 
Gottschedt  fut  nommé  président  de  la  so- 
ciété poétique  de  Leipsick  en  1726.  Après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et  la  poésie 
à  l'université  de  cette  ville,  il  fut  nommé 
décemvir  et  doyen  du  grand  collège  des 
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princes.  II  mourut  le  12  décembre  1765. 
On  a  de  ce  savant  plusieurs  dissertations 
relatives  à  la  musique;  elles  ont  pour 
titre  :  1*  Gedanke  vom  Ursprung  und 
Aller  der  Musik  (  Idées  sur  l'origine  et 
l'antiquité  de  la  musique),  dans  la  Biblio- 
thèque de  Miuler ,  1. 1 ,  part.  V ,  p.  1 , 
ann.  1738.  2°  Gedanke  von  den  Opem 
oder  Singspielen  (  Idées  sur  les  opéras  ou 
drames  musicaux),  dans  le  Kritische 
Dichtkunst  du  même  auteur,  Leipsick, 
1730,  t.  II ,  chap.  12,  p.  603-613.  Ou 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Mitzler , 
1. 11 ,  part.  III ,  p.  1-49 ,  une  réfutation 
de  cet  article  dirigé  contre  l'Opéra;  le 
docteur  Hudemann,  de  Hambourg,  a  donné 
aussi  dans  le  même  recueil,  t.  II,  part.  III, 
p.  120-151,  une  dissertation  où  les  idées 
deGottsched  sont  combattues.  3°  Ant- 
wort  ouf  D.  Hudemanns  Abhandlung 
von  den  Fbrziigen  der  Oper  von  Tra- 
gœdien  und  Comœdien  (Réponse  à  la  dis- 
sertation du  docteur  Hudemann  sur  la 
supériorité  de  l'Opéra  sur  la  tragédie  et  la 
comédie),  dans  la  Bibliothèque  de  Mitsler, 
t.  3,  p.  1-46.  i°Gedanken  von  denCan- 
taten  (Idées  sur  les  cantates),  dans  le  Kri- 
tische Dichtkunst  de  Fauteur,  1750,  et 
dans  la  Bibliothèque  musicale  de  M itzler, 
1. 1 ,  part.  VI ,  p.  1-16. 

GOTTSCHED  (louise-alu^gonds-tic- 
toibb),  femme  du  précédent,  naquit  à 
Dantzick  en  1713.  Fille  d'an  médecin  du 
roi  de  Pologne  et  dune  mère  instruite , 
elle  reçut  une  bonne  éducation ,  et  apprit 
à  parler  avec  facilité  les  langues  française, 
anglaise,  italienne,  allemande  et  polonaise. 
Elle  acquit  aussi  des  connaissances  qui 
sont  rarement  le  partage  des  femmes,  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques ,  l'his- 
toire et  la  poésie.  Son  penchant  pour  l'é- 
tude la  conduisit  même  k  apprendre  le 
latin  et  le  grec.  Son  application  au  travail 
affaiblit  sa  santé  ;  elle  mourut  à  Leipsick 
le  26  juin  1762.  Au  nombre  des  ouvrages 
de  cette  femme  distinguée ,  on  trouve  : 
le  Petit  prophète  du  Bohemischbroda , 
ou  prophéties  de  Gabriel- Jean-Népomu- 
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cène-François-de-Paule  Waldstàrch,  dit 
Waldstœrchely  Prague,  1753,  in-8*.  Cet 
écrit  satirique,  imitation  allemande  du 
Petit  prophète  de  Bohemischbroda  f  de 
Grimm  ,  est  dirigé  contre  l'opéra-comique 
de  Weise  intitulé  :  les  Femmes  meta- 
morphosées.  Mm*  Gottscfaed  a  traduit  en 
allemand  un  choix  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations de  Y  Académie  des  inscriptions 
(Leipsick,  1753-1754  ,  2  vol.  in-8*).  On 
y  trouve  l'analyse  du  mémoire  de  Galland 
sur  l'origine  et  l'usage  delà  trompette  ches 
les  anciens,  et  celle  du  mémoire  de  l'abbé 
Fraguier  sur  un  passage  de  Platon  relatif 
à  la  musique. 

GOTTWAL  (...)»  violoniste  alle- 
mand, qui  vivait  à  Paris  en  1754,  a  fait 
graver  dans  cette  ville  un  Livre  de  sonates 
en  trio  pour  deux  violons  et  basse, 

GOTTWALD  (joseph),  organiste  delà 
cathédrale  de  Breslau ,  naquit  le  6  août 
1 754 ,  dans  le  comté  de  Glati,  à  Wilhelms- 
thal ,  on  son  père ,  assez  bon  musicien , 
était  meunier.  Celui-ci  donna  à  son  fils 
les  premières  leçons  de  musique,  puis  l'en- 
voya ,  a  l'âge  de  neuf  ans ,  continuer  ses 
études  &  Wolfelsdorf,  sous  la  direction  de 
Rupprecht.  Trois  ans  après,  Gottwald  fut 
rappelé  par  son  père  ;  mais  son  aversion 
pour  la  profession  de  meunier  décida  ses 
parens  à  le  faire  entrer  comme  enfant  de 
chœur  ches  les  dominicains  de  Breslau. 
Quelques  années  après  il  fut  choisi  pour 
jouer  l'orgue  de  leur  église.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  étudia  l'harmonie  et  la  com- 
position. En  1783,  il  fut  nommé  premier 
organiste  a  l'église  delà  Croix.  En  1819, 
il  a  obtenu  la  place  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Breslau.  Le  talent  de  cet  ar- 
tiste sur  l'orgue,  a  été  renommé  dans  la 
Silésie.  Ses  compositions  pour  l'église  con- 
sistent en  10  hymnes,  2  vêpres  complètes, 
3  messes  avec  orchestre ,  et  6  offertoires. 
H  *  participe  *  la  rédaction  de  l'ouvrage 
qui  parut  en  1804  à  Breslau  ches  Gruss  et 
BartU  tf  \e  titre  de  :  Mélodies  et  re- 
cueil L?°   «  àr«*°gc  de  la  jeunesse  des 
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GODOAR  (anc«),  fils  d'an  inspecteur 
général  du  commerce  an  port  de  Marseille, 
naquit  à  Montpellier  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  voyagea 
quelque  temps  en  Italie,  Técut  à  Livourne, 
à  Venise  et  è  Naples,  eut  partout  une  vie 
agitée,  et  mourut  à  Londres,  vers  1766, 
dans  une  situation  peu  fortunée.  Littéra- 
teur assez  médiocre ,  il  a  écrit  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  C'est  lui  qui  est  le  vérita- 
ble auteur  de  l'ouvrage  singulier  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  Jacques  Son- 
nette, et  qui  a  pour  titre  :  Le  Brigandage 
de  la  musique  italienne.  Amsterdam  et 
Paris,  Bastien ,  1780,  in-12  de  173  pages. 
On  a  aussi  de  Goudar  :  Observations  sur 
les  trois  derniers  ballets  qui  ont  paru 
aux  Italiens  et  aux  Français,  savoir  : 
Télémaque,  le  Sultan  Généreux,  la  Mort 
d'Orphée,  Paris,  1759,  in-12  de  46 
pages. 

GOUDAR  (M»«  s  ara),  épouse  du  pré- 
cédent, née  à  Londres,  est  morte  à  Paris, 
vers  1800,  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Elle  a  publié  :  Remarques  sur  la 
musique  et  la  danse,  ou  lettres  à  Milord 
Pembroke,  Paris,  1773,  in-8*.  Ces  re- 
marques portent  au  frontispice  les  lettres 
initiales  du  mari;  cependant  M*0  Sara  Gou- 
dar les  a  insérées  dans  ses  œuvres  mêlées. 
Celles-ci  ont  paru  à  Amsterdam  en  1777 , 
en  2  volumes  in-12.  Le  deuxième  volume 
renferme  douze  lettres  sur  la  musique  ita- 
lienne et  sur  la  danse;  les  deux  premières 
sont  celles  qui  avaient  été  publiées  en 
1773. 

GOUDIMEL  (  clàude),  musicien  célè- 
bre du  seizième  siècle ,  a  été  mal  connu  de 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  Son  nom  même  a 
été  altéré  jusqu'à  devenir  méconnaissable. 
Antimo  Liberati  l'appelle  Gaudio  Mell, 
dans  ses  lettres  à  Ovide  Persapeggi  ;  il  a 
été  copié  par  Adami  (Osservaz.  perben 
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regolare  il  coro  delta  capp.  pontif. 
p.  169)  et  par  le  P.  Martini;  de  Thon  loi 
donne  le  nom  de  Gmudimelus  l,  orthogra- 
phe adoptée  également  par  l'abbé  Gerbert  * 
et  par  Walther;  Gisbert  Voët  écrit 
Gaudimellus  3  ;  Varillas ,  Gaudinel  4  ; 
Jérémie  de  Peurs,  Guidomel  s;  Drau- 
dius,  Condinellus  6.  Les  copistes  des 
compositions  manuscrites  de  Goudimel  qui 
se  trouvent  à  Rome  en  plusieurs  églises 
ont  aussi  altéré  de  beaucoup  d'autres  ma- 
nières le  nom  de  ce  musicien.  M.  l'abbé 
Baini  a  remarqué  dans  ces  manuscrits  les 
orthographes  suivantes:  Goudmel,  Gud- 
mel,  Godmel,  Godimel,  Gaudimel,  et 
GaudiomeL  On  aurait  évité  toutes  ces  ri- 
dicules altérations  de  nom  si  Ton  avait 
copié  celui  qui  se  trouve  sur  tous  les  ou- 
vrages publiés  par  Goudimel ,  et  la  signa- 
ture de  ses  lettres  latines  insérées  dans  le 
Melissi  Schediasmatum  Reliquiœ, 

Le  prénom  du  compositeur  a  été  aussi 
la  source  d'une  autre  erreur ,  car  Varillas 
l'a  confondu  avec  Claude  ou  Oaudin  le 
jeune.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Mandelot 
(gouverneur  de  Lyon  )  se  mit  inutilement 
en  devoir  d'empêcher  à  Lyon  le  mas- 
sacre  de  treite  cents  calvinistes,  et  sur- 
tout de  l'incomparable  musicien  Gaudi- 
nel, connu  sous  le  nom  de  Claudin  le 
Jeune*  Son  plus  grand  crime fitt  d 'avoir 
inventé  les  beaux  airs  des  psaumes  de 
Marot  et  de  Bhze,  qui  se  chantaient  au 
prêche,  etc.  L'origine  de  cette  erreur  vient 
sans  doute  de  ce  que  Claude  le  Jeune  ar- 
rangea aussi  les  psaumes  de  Marot  et  de 
Bèze  è  plusieurs  voix  ;  mais  Varillas  aurait 
du  se  souvenir  que  ce  musicien  vécut  plu- 
sieurs années  après  la  Saint-Barthélémy 
(Voyez  ls  jeune). 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Goudimel  est 
l'objet  d'opinions  différentes.  Suivant  An- 
timo Liberati  (  LetU  in  riposta  ad  una 
delsign.  Ovidio  Persapeggi,  etc.  p.  22), 


'  Hi.tor.lib.  LIE,  p.  m.  1084. 

*  De  Ontn  et  mm.  Mer.  t.  2.  p.  834. 

3  Patil.  eccUs.  1. 1 ,  p.  534. 

4  Hiitoir*   de  Charle»   IX,    livre    XI, 


r.6e  47 1, 


472,  UitioB  ie  Piria ,  in- 13 ,  1684. 

S  Divine   Mélodie    du   saint    PsalmitU,    Ut. 
ckap.  41,  p.  581. 

•  Biblicth,  tUut,  t.  2. 


II. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GOU 

il  était  Flamand  :  Gaudio  Mellflamdro , 
huomo  di  gtxm  talento,  e  di  stile  molto 
culto  e  dolce,  etc.  Octave  Pitoni,  savant 
maître  de  l'école  romaine,  autenr  de  no- 
tices sot  les  compositeurs  de  cette  école , 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  dit  que  Goudimel  était 
né  à  Vaison ,  petite  ville  du  comtat  d'Avi- 
gnon (Vaocluse);  mais  quelques  vers  latins 
insérés  dans  les  fragments  poétiques  de 
Melissus,  où  la  mort  de  l'artiste  célèbre 
est  déplorée ,  font  voir  qu'il  était  né  dans 
des  lieux  arrosés  par  le  Doubs.  Voici  ces 
vers  : 

Gvxiimul  tfl*  «mm,  «mm  (#JU*/)  G<mdiw»lilh*t 

Occituê.  Têêt-  VO0,  Arar  êl  Rkodans , 
S*ni**C0t ,  vivotqmê  »imml  vtof«*ftr  utrùju* 

Ab*orj*Oê  viH  phingên  gutyMbu$. 
Sêfuana  eum  Ligtri  fUvU.  /Uvitquê  G+rumma; 

Prœcipuè  patrius  finit  amara  Dubù  * . 

Il  est  difficile  de  décider  si  ce  sont  ces 
vers,  ou  quelque  indication  particulière 
qui  ont  fait  dire  à  Duverdier  que  Goudi- 
mel est  né  à  Besançon  ;  mais  on  ne  peut 
mettre  en  doute,  d'après  ces  indications 
contemporaines ,  qu'il  a  vu  le  jour  dans  la 
Franche-Comté. 

L'époque  précise  de  la  naissance  de 
Goudimel  n'est  pas  connue;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  doit  être  fixée  vers  1510. 
Liberati ,  Pitoni ,  H.  l'abbé  Baini ,  et  d'au- 
tres nous  font  connaître,  d'après  d'an- 
ciennes notices  manuscrites,  que  Jean 
Pierluigi  de  Palestrina  se  rendit  à  Rome 
en  1540,  à  l'âge  de  seize  ans,  qu'il  y 
entra  dans  l'école  de  musique  fondée  en 
cette  ville  peu  de  temps  auparavant  par 
Goudimel,  et  qu'il  y  eut  pour  condisciples 
Jean  Ânimuccia,  Etienne  Bettini,  sur* 
nommé  il  Fornarino ,  Alexandre  Merlo , 
connu  sous  le  nom  de  Délia  Vicia,  Jean 
Marie  Nanini ,  et  quelques  autres  qui  de- 
vinrent par  la  suite  d'habiles  maîtres.  Or , 
on  ne  peut  supposer  que  Goudimel  ait 
acquis,  avant  l'âge  d'environ  trente  ans , 
le  savoir  et  l'expérience  nécessaires  pour 

»  Mtlisii  Schtdiannalum  relirjuitf,  p.  79. 
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enseigner  Tari  d'écrire  en  musique  dans 
une  école  publique  où  se  réunissaient  de 
tels  élèves.  Je  dois  ici  faire  remarquer  une 
erreur  dans  laquelle  je  suis  tombé  avec 
Burney  ».  11  me  semblait  douteux  qu'un 
musicien  huguenot  eût  été  établir  une 
école  de  musique  a  Rome ,  et  les  altéra- 
tions du  nom  de  Goudimel  en  celui  de 
Gaudio  Mell,  ainsi  que  la  qualification 
de  Flamand,  m'avaient  fait  croire  que  les 
auteurs  italiens  s'étaient  trompés ,  et  qu'ils 
avaient  confondu  le  maître  dont  il  s'agit 
avec  Renaut  ou  Rinaldo  de  Mêle ,  compo- 
siteur liégeois  du  seizième  siècle  dont  on  a 
plusieurs  ouvrages ,  et  qui  a  été  réellement 
à  Rome  maître  de  chapelle  pendant  plu- 
sieurs années.  Telle  est  l'opinion  que  j'ai 
émise  dans  mon  mémoire  sur  les  musiciens 
Néerlandais  (p.  43).  J'aurais  dû  me  sou- 
venir des  motets,  des  magnificat  et  des 
messes  de  Goudimel ,  publiés  en  1554 , 
1557  et  1558,  qui  prouvent  qu'il  n'a 
embrassé  la  réforme  que  postérieurement 
à  cette  époque ,  et  conséquemment ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'objection  solide  contre  son  sé- 
jour à  Rome  en  1540. 

On  ne  sait  rien  des  circonstances  de  sa 
vie  antérieurement  a  l'établissement  de 
son  école  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ;  mais  il  est  certain  qu'il  reçut  dans 
sa  jeunesse  une  instruction  solide  non- 
seulement  dans  la  musique,  mais  aussi 
dans  les  lettres,  car  ses  épîtres  latines 
adressées  à  son  ami  Paul  Melissus,  sont 
écrites  d'un  style  élégant  et  pur.  En  1555 
Goudimel  était  â  Paris ,  et  il  s'y  était  as- 
socié à  Nicolas  Du  Chemin  pour  l'impres- 
sion des  œuvres  de  musique.  Ce  fait, 
ignoré  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  la  vie  de  cet  artiste,  est  démontré  par 
le  frontispice  d'un  de  ses  ouvrages ,  égale- 
ment t>eu  connu  (la  musique  des  Odes 
dHorace),  où  on  lit  :  Ex  typogr.  Nkci. 
Du  CA  tain  et  Claudii  Goudimelli.  Cette 

•"^r*  »**  ** cwsé  m  i556  *  ** 

les  ^v°      4e  hw  Colin'  imprimées 
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dans  cette  année  (in- fol.  max.)  par  Nicolas 
Duchemin,  n'ont  an  frontispice  que  le 
nom  de  cet  imprimeur .  Un  passage  de 
Y  Histoire  de  la  naissance  et  des  progrès 
de  V hérésie  par  Florimont  de  Rémond 
(Liv.  VIII ,  ch.  XVI  ,  p.  1049)  pourrait 
faire  croire  que  Goudimel  fut  ensoite  à 
Génère,  et  qu'il  y  fit  la  connaissance  de 
Calvin.  Voici  ce  passage  :  «  Calvin  eut  le 
«c  soin  de  les  mettre  (les  psaumes  deMarot 
«  et  de  Bèse) ,  entre  les  mains  des  pins 
«c  excellents  musiciens  qui  fussent  lors 
«  en  la  chrétienté ,  entr'autres  de  Godi- 
«(  roel ,  et  d'un  autre  nommé  Bourgeois , 
«  pour  les  coucher  en  musique...  Dix 
«  mille  exemplaires  furent  faits  dès  lors 
«  de  ces  pseaumes  rhymés ,  mis  en  musi-  , 
«  que  et  envoya  par  tout.  A  ce  commen- 
•  cernent  chacun  les  portait ,  les  chantait 
«  comme  chansons  spirituelles ,  mesmes 
m  les  catholiques,  ne  pensant  pas  faire 
tf  mal.  >»  11  me  parait  y  avoir  une  erreur 
dans  ce  passage  en  ce  qui  concerne  Gondi- 
mel. D'abord,  ni  ce  musicien,  ni  Bour- 
geois ,  ne  sont  les  auteurs  des  mélodies  des 
psaumes  en  usage  dans  les  églises  réfor- 
mées, car  ces  mélodies,  qui  succédèrent 
aux  airs  populaires  sur  lesquels  on  avait 
chanté  d  abord  les  traductions  de  Marot  et 
de  Bèse,  furent  arrangées  d'après  d  an- 
ciennes mélodies  allemandes,  ou  composées 
par  un  musicien  assez  obscur  nommé 
Guillaume  Franc  ou  Franck ,  et  impri- 
mées pour  la  première  fois  à  Strasbourg 
en  1545  (Voyez  fkanck).  Ce  fait  est  dé- 
montré par  un  passage  d'une  lettre  de 
Constant  de  Rebecque,  professeur  de  Lau- 
sanne, à  Bayle,  rapporté  par  celui-ci  à 
l'article  Marot  de  son  Dictionnaire  histo- 
rique (note  N).  Il  y  est  dit  :  «  J'ai  décou- 
«  vert  une  chose  asses  curieuse,  c'est  un 
«  témoignage  que  M.  de  Bèie  donna  de  sa 
«  main ,  et  au  nom  de  la  compagnie  ec- 
«  clésiastique ,  à  Guillaume  Franc,  le  2  de 
«  novembre  1552 ,  où  il  déclare  que  c'est 
«  lui  qui  a  mis  le  premier  en  musique  les 
«  psaumes  comme  on  les  chante  daos  nos 
«  églises ,  et  j'ai  encore  un  exemplaire  des 
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«  psaumes  imprimés  jà  Genève ,  où  est  le 
«  nom  de  ce  Guillaume  Franc  et  outre 
«  cela ,  un  privilège  du  magistrat ,  signé 
a  Gallatin,  scellé  de  cire  rouge  en  1564, 
«  où  il  est  aussi  reconnu  pour  l'auteur  de 
«  cette  musique.  •  En  second  lieu ,  si 
Calvin  a  conçu  le  projet  de  faire  mettre  en 
musique  a  plusieurs  parties  ces  mêmes 
mélodies  des  psaumes ,  comme  un  moyen 
de  propagande ,  à  cause  de  l'usage  géné- 
ral à  cette  époque  de  la  musique  vocale  en 
harmonie ,  il  parait  que  ses  idées  ne  furent 
pas  alors  goûtées  par  les  autres  membres 
du  consistoire  de  Genève ,  ce  qui  fut  cause 
que  Bourgeois  revint  à  Paris  en  1557.  II 
y  a  donc  peu  d'apparence  que  Gondimel 
ait  choisi  ce  moment  pour  s'éloigner  de 
cette  ville  et  pour  aller  à  Genève.  Les 
psaumes  de  Bourgeois,  A  plusieurs  parties, 
furent  publiés  à  Paris  en  1561 ,  mais  ceux 
de  Goudimel  ne  parurent  qu'en  1565 ,  et 
Calvin  était  mort  depuis  le  27  mai  1564. 
Rien  ne  justifie  donc  l'assertion  de  Flori- 
mont de  Rémond.  H  ne  paraît  pas  prouvé 
d'ailleurs  que  Goudimel  ait  eu  le  dessein 
d'abandonner  la  religion  catholique  pour 
la  réforme  lorsqu'il  s'occupa  de  l'arrange- 
ment des  psaumes  a  quatre  parties.  Ainsi 
que  le  remarque  fort  bien  Flor.  de  Rémond 
lui-même ,  les  catholiques  ne  virent  d'a- 
bord rien  qui  fut  contraire  à  la  foi  dans  la 
traduction  française  en  vers  des  psaumes 
de  David ,  et  personne  n'aperçut  d'incon- 
vénient a  les  chanter.  La  Sorbonne  elle- 
même  ,  consultée  a  ce  sujet ,  avait  donné , 
le  16  octobre  1561 ,  une  déclaration  qui 
se  terminait  ainsi  :  Nous  n'avons  rien 
trouvé  contraire  à  notre  foi  catholique, 
ains  conforme  à  icelle,  et  à  la  vérité 
hébraïque;  en  témoignage  de  quoi  nous 
avons  signé  la  présente  certification. 
Le  19  octobre  suivant ,  Charles  IX  accorda 
un  second  privilège  pour  imprimer  ces 
psaumes,  traduits  selon  la  vérité  hé- 
braïque et  mis  en  rime  française  et  bonne 
musique.  Un  autre  privilège  fut  concédé , 
le  16  juin  1564  pour  une  autre  édition 
des  mêmes  psaumes  donnée  par  Plantin , 
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et  approuvée  par  un  docteur  à  ce  député 
par  le  conseil.  Or ,  c'est  Tannée  suivante, 
c'est-à-dire  en  1565,  que  Gondimel  a 
fait  paraître  ses  psaumes  à  quatre  parties. 
Au  surplus,  Bayle  a  remarqué  arec  beau- 
coup de  justesse  que  ces  psaumes  harmo- 
nisés n'ont  jamais  été  chantés  dans  les 
temples  protestans,  et  nous  avons  une 
preuve  certaine  que  le  compositeur  ne  les 
destinait  pas  à  l'usage  de  ces  temples,  dans 
la  déclaration  que  Gondimel  fait  lui-même 
au  verso  du  frontispice  de  son  édition; 
elle  est  conçue  en  ces  termes  :  Nous  avons 
adioustè  au  chant  des  psaumes ,  en  ce 
petit  volume,  trois  parties  :  non  pas 
pour  induire  à  les  chanter  en  l'église, 
mais  pour  s'esiouir  en  Dieu  particuliè- 
rement es  maisons.  Ce  gui  ne  doit  être 
trouvé  mauvais ,  d'autant  que  le  chant 
duquel  on  use  en  l'église ,  demeure  en 
son  entier,  comme  s'il  estoit  seul.  C'est 
donc  à  tort  que  Varillas  a  dit  que  le  plus 
grand  crime  de  Goudimel  ,/ùf  d'avoir  in- 
venté les  beaux  airs  des  psaumes  de 
Marot  et  de  Bèze  qui  se  chantaient  au 
prêche.  De  ce  que  Goudimel  a  harmonisé 
le  chant  des  psaumes  a  quatre  parties 
ne  résulte  pas  la  preuve  qu'il  ait  eu, 
en  faisant  ce  travail ,  l'intention  d'aban- 
donner la  foi  catholique ,  surtout  si  l'on  se 
rappelle  qu'il  publiait  des  magnificat  et 
des  messes  de  sa  composition  en  1557  et 
1558  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'après 
le  succès  du  recueil  des  psaumes,  les  réfor- 
més de  France  auront  fait  des  efforts  pour 
attirer  à  eux  un  artiste  de  si  grande  re- 
nommée, et  que  le  compositeur  se  sera 
tronvé  engagé  presque  sans  le  savoir  dans 
la  nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en  soit, son 
affiliation  aux  huguenots  le  conduisit  à 
une  fin  prématurée  et  à  une  mort  violente, 
car  il  fut  une  des  victimes  du  massacre  de 
la  Saint- Barthélémy.  D'Âubigné  s'est 
trompé  quand  il  a  placé  Goudimel  au 
nombre  de  ceux  qui  périrent  à  Paris  dans 


1  Histoire  «siverselle,  t.  2.  H».   I.   chip.  IV,  an. 
1572. 
•  Marljrol.  Iït.  X.  fol.  772. 
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cette  fatale  journée  "  ;  ce  fut  a  Lyon  que 
Goudimel  fut  au  nombre  des  Calvinistes 
qu'on  tua  le  24  août  1572  et  qu'on  préci- 
pita dans  le  Rhône.  L'historien  de  Thon, 
Varillas  ,  et  le  Martyrologe  des  protestans 
ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard.  Ce 
dernier  ouvrage  ajoute  au  récit  abrégé  de 
sa  mort  le  passage  suivant  :  «  Claude 
«  Goudimel ,  excellent  musicien ,  et  la 
«c  mémoire  duquel  sera  perpétuelle ,  pour 
«  avoir  heureusement  besogné  sur  les 
u  psaumes  de  David  en  français ,  la  plu- 
«  part  desquels  il  a  mis  en  musique, 
u  en  forme  de  motets  a  quatre,  cinq, 
u  six  et  huit  parties,  et  sans  la  mort 
m  eût  tôt  après  rendu  cet  œuvre  ac- 
te compli.  Mais  les  ennemis  de  la  gloire 
«  de  Dieu  et  quelques  médians  envieux 
«  de  l'honneur  que  ce  personnage  avait  ac- 
«  quis ,  ont  privé  d'un  tel  bien  ceux  qui 
«  aiment  une  musique  chrétienne  >.  » 
Melissus ,  ami  de  Goudimel ,  a  fait  une  épi- 
gramme  latine,  où  il  dit  que  cet  infortuné 
musicien  eût  trouvé  plus  d'humanité  sur 
les  flots  que  dans  sa  patrie  3.  Il  y  a  d'au- 
tres pièces  de  vers  latins  qui  ne  sont  pas 
de  Melissus,  dans  le  recueil  des  œuvres 
poétiques  de  celui-ci,  sur  la  mort  du  cé- 
lèbre musicien,  quatre  épitaphes,  la  pre- 
mière en  français ,  la  deuxième  en  latin , 
et  les  dernières  en  grec ,  pour  le  même  ar- 
tiste, ont  été  insérées  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  La  fleur  des  chansons  des  deux 
plus  excellents  musiciens  de  notre 
temps,  etc.  Lyon,   1574  in-4°. 

Goudimel  a  été  certainement  un  musi- 
cien instruit  et  un  bon  professeur  puis- 
qu'il a  formé  plusieurs  élèves  qui  se  sont 
placés  au  premier  rang  des  maîtres  dans  l'art 
d'écrire  en  musique.  Les  morceaux  de  sa 
composition  que  j'ai  mis  en  partition  m'ont 
démontré  que  son  harmonie  est  toujours 
pure;  cependant  il  était  bien  inférieur 
à  Clément  Jannequin, à  Yerdelot  et  à  Ar- 
cadet  dans  les  chansons  françaises,  pour 

3  MelùsiStàtdùumlmm  rtlitfuim  (P»râ,  1575,in-ft°), 
p.  79 ,  ou  Molùsi  Sckcdiiumata  poetiea  ,  Paru ,  1586, 
in -8*. 
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l'élégance  et  l'esprit.  Les  mouvemens  des 
voix  dans  ses  compositions  de  cette  espèce 
sont  souvent  lourds  et  manquent  de  grAce. 
Un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  A  cause  du 
mérite  rhythmique ,  et  pourtant  le  moins 
connu,  est  le  recueil  des  Odes  d"Horace  A 
quatre  parties  qu'il  a  publié  en  1555. 

Parmi  les  compositions  de  Goudimel,  les 
plus  anciennes  sont  vraisemblablement 
celles  qu'il  écrivit  pour  l'église  pendant 
qu'il  était  à  Rome,  et  qui  existent  en  ma* 
nuscrit  dans  les  archives  de  la  chapelle  de 
la  basilique  du  Vatican,  et  chez  les  PP.  de 
rOratoire  à  S^-Marie  in  Yallicella.  Ces 
compositions  sont  des  messes  et  des  motets 
A  5,  6,  7,  8  et  12  voix.  Il  en  existait  au- 
trefois d'antres  A  S'-Laurent  in  Damoso 
et  dans  d  autres  églises,  mais  elles  ont  été 
dispersées  dans  les  derniers  temps.  A 
Tégard  des  morceaux  qui  portent  le  nom 
de  Claudia  dans  la  collection  imprimée  A 
Venise  chei  Gardane ,  en  1539,  sous  le 
titre  de  Motetti  delfrutto,  ils  ne  sont  ni 
de  Goudimel  ni  de  Claude  le  jeune ,  comme 
le  croyait  Burney  (Gêner.  Hist.  qfmusic, 
t.  3,  p.  266),  copié  par  Gerber,  et  celui-ci 
par  M.  Fink,  dans  le  galimathias  sur 
Goudimel  qu'il  a  inséré  au  Lexique  de  mu- 
sique publié  par  M.  Schilling,  mais  de 
Claude  de  Sermisy .  Les  ouvrages  authenti- 
ques de  Goudimel ,  publiés  sous  son  nom 
sont  :  Ie  Quelques  motets  A  quatre  parties 
dans  le  recueil  intitulé:  Liber  quartus 
Ecclesiasticarum  cantionum  4  vocum 
vidgd  moteta  vocanU  Anvers  1554, 
in-4>.  obi.  Burney  en  a  extrait  le  motet  : 
Domine,  quid  multipiicati  sunt,  et  Fa 
publié  en  partition ,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  son  Histoire  générale  de  la  musique, 
p.  867  et  suiv.  2»  Q.  Horatii  Flacci 
poètes  lyrici  odœ  omnes  quotquot  car- 
minum  generibus  differunt  ad  rhythmos 
musicos  redactœ.  Parisiis  ex  typogr. 
Nicol.  Duchemin  et  Claudi  Goudimelli, 
1555,  in-4°.  ôbl.  3*  Chansons  spirituel- 
les de  M  arc- Antoine  de  Muret  mises  en 
musique  à  quatre  parties  ;  A  Paris,  par 
Nicolas  Duchemin,  1555. 11  y  a  dix-neuf 


chansons  dans  ce  recueil,  dont  les  vert 
sont  fort  mauvais ,  et  la  musique  lourde, 
quoique  bien  écrite.  4*  Magnificat  ex 
oct.  mod.  quinque  voc.  Paris,  Adrien 
Leroy  et  Ballard,  1557,  5*  Missœ  très 
a  Claudio  Goudimel  praestanUssimo 
musico  auctore  nunc  primum  in  lucem 
éditât  cum  quatuor  vocibus,  ad  imita- 
tionem  modulorum  :  Audi  filia,  Tant  plus 
ie  mets,  De  mes  ennuis;  item  missa*  très 
a  Claudio de Sermisy,  Joanne  Maillard f 
Claudio  Goudimel  cum  quatuor  vocibus 
conditas  et  nunc  primum  in  lucem  édita? 
ad  imitationem  modulorum  :  Plurium 
modulorum,  Je  suis  des-heritée,  Le  bien 
que  j'ai.  Lutetiae,  apud  Adrianum  Le- 
roy et  Robertum  Ballard,  régis  typogra- 
phos  in  vico  sancti  Joannis  Bellovacen~ 
sis,  sub  intersigniodivœ  Genovefœ  1558. 
Dana  le  troisième  livre  àe$  messes  de  Jean 
Piorluigi  de  Palestrina,  il  y  en  a  une  in- 
titulée Missa  brevis  oà  cet  illustre  maître 
a  pris  le  thème,  les  imitations,  les  anda- 
mentiet  le  système  fugué  de  la  messe  Audi 
filia  de  Goudimel ,  et  les  a  employés  avec 
la  supériorité  de  talent  qui  est  le  cachet  de 
toutes  ses  productions.  6°  Les  Psaumes 
de  David  mis  en  musique  à  quatre  par- 
ties, en/orme  de  Motets.  A  Paris,  par 
Adrian  le  Roy  et  Robert  Ballard,  1562, 
in-4°.  Dreudius,  avec  son  inexactitude 
ordinaire ,  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la 
date  de  1565,  il  a  été  copié  par  Gerber  et 
par  l'abbé  Baini ,  et  ceux-ci  par  H.  Fink 
et  Kandler.  Draudina  avait  confondu  cet 
ouvrage  avec  celui  dont  il  sera  parlé  tout 
A  l'heure;  M.  l'abbé  Baini  est  tombé  dans 
la  même  erreur  (Mem.  stor.  crit.,  t.  I, 
p.  21,  n°  29) ,  car  il  indique  comme  une 
deuxième  édition  de  cet  œuvre  la  qua- 
trième réimpression  de  l'autre.  Au  sur- 
plus, Draudius  a  accumulé  les  bévues  sur 
Goudimel,  car,  en  défigurant  son  nom,  il 
a  latinisé  le  titre  de  l'ouvrage  suivant  sous 
celui-ci  :  Claud.  CondinelU  ad  Psalmos 
Davidis  Harmoniœ,  4  vocum»  Paris  op. 
Adrian  Regium.  4°  Ce  titre  pourrait 
faire  croire  que  Goudimel  a  mis  en  musi- 
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que  le  texte  latin  des  psaumes  de  David , 
ee  qui  n'est  pas.  Les  psaumes  indiqués  ici 
ne  sont  qu'au  nombre  de  seite  ;  ils  sont 
réellement  traités  en  forme  de  motets, 
avec  des  imitations  en  style  fugué  sur  les 
mélodies,  tandis  que  dans  le  recueil  des 
psaumes  de  Marot  et  de  Bèze,  à  quatre 
parties,  l'harmonie  est  note  contre  note,  et 
les  psaumes,  au  nombre  de  150,  sont  suivis 
du  déealogue,  du  cantique  de  Siméon ,  et 
des  prières  avant  et  après  le  repas ,  égale- 
ment en  musique  à  quatre  parties.  7°  Les 
psaumes  mis  en  rime  française,  par  dé- 
ment Marot  et  Théodore  de  Be%e.  Mis 
en  musique  à  quatre  parties  par  Claude 
GoudimeL  Sans  nom  de  lieu ,  mais  avec 
ces  mots  au  bas  du  frontispice  :  Par  les 
héritiers  de  François  Jaqui,  1565,  in-12. 
La  musique  des  quatre  parties  est  impri- 
mée en  regard.  La  mélodie  est  au  ténor. 
Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  recueil 
publiée  à  Genève ,  dans  la  même  année , 
une  troisième  dans  la  même  ville  en  1580, 
in-12,  et  une  dernière  à  Charenton,  en 
1607 . 8°  Lajleur  des  chansons  des  deux 
plus  excellens  musiciens  de  notre  temps, 
a  savoir  de  Orlande  de  Lassus,  et  de 
D.  Claude  Goudimel  :  Celles  de  M.  Cl. 
Goudimel  n'ont  jamais  été  mises  en  lu- 
mière. A  Lyon,  par  Jean  Bavent,  1574. 
Premier  livre  a  4  parties,  in-12  obi; 
deuxième  livre  A  5  parties,  1575.  11  n'y  a 
que  deux  morceaux  de  Goudimel  dans  le 
premier  livre  et  sept  dans  le  second.  Bur- 
ney  a  indiqué  cet  ouvrage  sous  la  date  de 
1576  {A  General  hist.  of  music,  t.  3 , 
p.  265),  et  il  a  été  copié  par  M.  l'abbé 
Baini.  Draudius  a  eilé  sous  le  nom  de 
Goudimel   un    recueil  intitulé  :  Flores 
cantiçnum  quatuor  vocum ,   Lugduni , 
1574;  ce  n'est  que  le  précédent  dont  le 
titre  est  latinisé.  Cependant ,  tous  les  bio- 
graphes et  historiens  de  la  musique  ont 
cm  qu'il  s  agissait  d'une  autre  production. 
Dans  le  sixième  livre  de  Chansons  nou- 
vellement composées  en  musique  par 
bons  et  excellens  musiciens,  de  l'impri- 
merie dAdrian  le  Roy  et  Robert  Bal- 
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lard,  imprimeurs  du  Roi,  rue  S1- Jean 
de  Beauvais ,  à  l'enseigne  Su-Gene- 
viève, 1556,  in-4°  obi.,  on  trouve  une 
chanson  de  Goudimel  à  quatre  parties, 
sur  les  paroles  :  Si  planterai-je  le  may. 
Dans  le  huitième  livre  du  même  recueil , 
Paris,  1557,  il  y  a  deux  autres  chansons 
de  ce  compositeur;  la  première  :  Je  ne 
t'accuse  amour;  la  seconde  :  Si  on'pou- 
voit  acquérir.  Elles  n'ont  pas  été  réimpri- 
mées dans  le  recueil  de  Lyon. 

GOUGE LET  (pibrrb-mabix),  orga- 
niste de  S'-Martin  des  Champs,  né  à 
Cbilonsen  1726,  fit  ses  études  de  musique 
à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette 
ville ,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Paris  chez 
un  oncle  qui  voulut  lui  faire  abandonner 
son  art  pour  la  finance ,  mais  qui  ne  put 
lui  faire  goûter  son  projet.  Il  composa  un 
Exaudiat  et  un  Domine  Salvum  qui  fu- 
rent exécutés  à  Versailles  en  1744.  Cet 
artiste  mourut  à  Paris  le  27  janvier  1790. 
Il  a  publié  une  méthode  ou  abrégé  des 
règles  d 'accompagnement  de  clavecin, 
et  recueil  d'airs  avec  accompagnement 
d'un  nouveau  genre*  Paris  (sans  date).  On 
a  aussi  sous  le  nom  de  ce  musicien  deux 
recueils  d'Ariettes  d'opéras  français  avec 
accompagnement  de  guitare,  Paris,  1768. 

GOUGH  (JEAN),  physicien  et  mathé- 
maticien anglais ,  vivait  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle.  Au  nombre  de  ses 
écrits ,  on  remarque  :  1°  An  investigation 
qfthe  method  whereby  men  judge  by  the 
car  qfthe  positions  qf  sonorous  bodies 
relative  to  their  own  persons  (  Recherche 
sur  la  manière  dont  les  hommes  jugent  par 
l'oreille  des  positions  des  corps  sonores  re- 
lativement à  leur  propre  personne),  Lon- 
dres, 1807 ,  in-8°.  2°  The  nature  oftlie 
grave  harmonies  (La  nature  des  sons  har- 
moniques graves) ,  dans  le  journal  de  phy- 
sique de  Nicholson ,  1803.  3°  On  the  na- 
ture qfsounds,  in  reply  to  D*  Young 
(  Sur  la  nature  des  sons ,  en  opposition  au 
D.  Young)  ibid.,  p.  139.  4°  The  theory 
qfeompound  sounds  (Théorie  des  sons 
combinés) ,  ibid.,  1 52. 5°Experiments  and 
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remarks  on  the  augmentation  ofsounds 
(  Expériences  et  remarques  sur  l'accroisse- 
ment d'intensité  des  sons),  Aid.,  1805, 
p.  65.  <i°  A  mathematical  theoryqflhe 
speaking  trumpel  (  Théorie  mathématique 
de  la  trompette  parlante  ) ,  Aid,  160. 
7°  Observations  on  the  theorjr  ofear 
trumpets,  with  a  view  to  their  improve- 
meni  (Observations  sur  la  théorie  des  cor* 
nets  acoustiques ,  arec  un  aperçu  de  leurs 
perfectionnemens) ,  Aid,,  1807,  p.  310, 
8°  On  the  place  of  a  sound,  produced 
hy  a  musical  string  (  sur  le  lieu  d'un  son 
produit  par  une  corde) ,  ibid, ,  1811. 

GOUPIL LET  (  andrz ),  maître  de  mu- 
sique de  l'église  de  Meauz ,  obtint  en  1685 
la  direction  de  la  musique  de  la  chapelle 
de  Versailles ,  par  la  protection  de  Bossue  t. 
Plusieurs  motets  furent  composés  pour  lui 
parDcsmarets.  Instruit  de  cette  superche- 
rie ,  Louis  XIV  interrogea  Goupillet  qui 
avoua  le  fait.  Avez-vous  du  moins  payé 
Desmarets  f  lui  demanda  le  roi  j  le  musi- 
cien ayant  répondu  affirmativement,  le 
roi ,  indigné ,  fit  défendre  à  Desmarets  de 
paraître  devant  lui ,  et  obligea  Goupillet  à 
donner  sa  démission  ;  mais  pour  le  conso- 
ler ,  il  lui  accorda  la  pension  de  vétérance, 
et  quelque  temps  après ,  il  lui  fit  donner 
un  canonicat.  Le  pauvre  homme  ne  jouit 
pas  long* temps  des  avantages  de  sa  nouvelle 
position ,  car  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi, 
à  Paris ,  des  motets  de  Goupillet  (  peut- 
être  ceux  qui  ont  été  composés  par  Desma- 
rets), en  manuscrit. 

GOURNAY  (b.-c),  ancien  avocat  an 
parlement  de  Paris,  mort  vers  1794,  a 
publié  divers  ouvrages  de  littérature  et 
d'économie  politique.  Il  est  anssi  auteur 
d'un  petit  écrit  intitulé  :  Lettre  à  M.  l'abbé 
Roussier  sur  une  nouvelle  règle  de  l'octave 
que  propose  H.  le  marquis  de  Calant.  Pa- 
ris, 1785,  in-8°. 

GOUST  (jban  LE),  flûtiste  de  la  Comé- 
die Française  en  1753,  a  fait  graver  un 
livre  de  sonates  à  deux  flûtes  de  sa  com* 
position. 


GRA 

GRABE  (...),  moine  d'un  couvent 
de  Bénédictins  deNenensell  dans  la  Basse 
Lusace ,  né  en  Bavière  vers  1770  ,  a  écrit 
pour  le  chœur  de  son  église  des  messes ,  des 
psaumes ,  un  Te  Deum  et  des  hymnes, 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Grabe  vi- 
vait dans  son  monastère  en  1806;  an 
ignore  ce  qu'il  est  devenu,  depuis  ce 
temps. 

GRABELER  (p.),  compositeur  et  vio- 
loniste à  Aix-la-Chapelle,  né  à  Bonn, 
le  1er  août  1796,  s'est  fait  connaître  par 
la  musique  du  I45me  psaume  à  4  voix  et 
orchestre,  par  l'oratorio  :  Le  jugement 
de  Solomon,  et  par  des  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

GRABOWSKA  (m—  la  comtesse  clé- 
mentine), d'une  ancienne  famille  polo- 
naise ,  est  née  dans  le  duché  de  Posen , 
en  1771.  Douée  d'un  talent  distingué  pour 
la  musique ,  et  pianiste  remarquable,  elle 
a  publié  des  sonates  pour  le  piano ,  œuvres 
1  et  2 ,  Posen ,  Simon ,  des  variations  pour 
le  même  instrument  sur  l'air  :  Narguons 
la  tristesse ,  ibid.,  deux  polonaises ,  ibid., 
et  une  grande  polonaise  ,  Varsovie ,  Bne- 
xina.  En  1813  la  comtesse  Grabowsks 
s'est  fixée  A  Paris;  elle  y  vivait  encore 
en  1830. 

GRADENTHALER  (jérome),  orga- 
niste et  compositeur  à  Ratisbonne,  dans 
le  17m«  siècle,  s  est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  De- 
liciœ  musicœ,  1"  partie,  Nuremberg, 

1675,  in- 4°;  2°  idem,  2°  partie,  Aid., 

1676,  in-4°;  3°  Exercices  récréatifs  de 
dévotion  en  18  cantiques  allemands  et  la- 
tins pour  voix  seule  avec  basse  continue  oo 
accompagnement  de  théorbe.  4°  Délices 
sacrées  de  l'âme  en  35  airs  pour  voix  de 
ténor ,  avec  accompagnement  de  4  violons 
et  basse  continue.  Nuremberg,  1685, 
in-4°,  op.  8  ;  5°  Florilegium  musicum, 
ibid.  1687,  in-8°  ;  6°  Facetiœ  musicales, 
consistant  en  114  morceaux  de  tout  genre, 
ibid. ,  1695 ,  in-fol.  j  7°  Airs  pour  les 
chansons  spirituelles  de  Jean  Louis  Prasch. 
Ratisbonne  ,  1686,  in-8°.  On  a  du  même 
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artiste  une  sorte  de  méthode  de  musique 
intitulée  :  Horologium  musicum,  oder 
treu  wohl  gemeinter  Rathvermittelst 
dessen  ein  Knabe  von  9  und  10  Jahren 
den  Grand  der  edlen  Musik  und  Sing- 
kunst  mit  Lust  und  leichter  Mùhe 
khrzlich  lernen  kann  (Horloge  de  mu- 
sique ,  ou  conseil  pour  enseigner  la  musi- 
que et  le  chant  a  un  garçon  de  9  à  10  ans 
avec  facilité,  et  en  peu  de  temps).  Ratis- 
bonne,  1676,  in  8°.  Cette  première  édi- 
tion est  sans  nom  d'auteur.  La  deuxième 
a  été  publiée  à  Nuremberg,  en  1687, 
76  pages  in-8*. 

GR2EBNER  (jean-christophe),  facteur 
d'orgues  et  de  divers  instrumens ,  vivait  à 
Dresde  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
En  1692,  il  construisit  l'orgue  de  l'église 
S1- Jean  de  cette  ville,  composé  de  11 
jeux. 

GR£BNER  («an-heeei),  fils  du  pré- 
cédent, fut  facteur  de  clavecins  de  la  cour 
de  Dresde.  Les  instrumens  sortis  de  ses 
ateliers  ont  eu  de  la  réputation  en  Alle- 
magne, et  se  sont  répandus  jusque  dans 
la  Pologne  et  la  Livonie.  Grsebner  est  mort 
à  Dresde  en  1777. 

GRJEBNER  (jean-qooefeoi),  fils  aîné 
de  Jean-Henri ,  né  à  Dresde  en  1736 ,  fut 
comme  son  père  facteur  d'orgues  et  de 
clavecins  de  la  cour.  Ses  instrumens  ont 
été  recherchés  en  Allemagne,  dans  le 
nord ,  et  jusque  dans  la  Grimée.  En  1786 
il  commença  à  fabriquer  de  grands  pianos 
dont  171  étaient  déjà  sortis  de  ses  ateliers 
en  1796.  Cet  artiste  est  mort  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle. 

GRiEBNER  (Guillaume),  frère  de  Jean- 
Godefroi,  naquit  à  Dresde  en  1737.  Une 
se  sépara  jamais  de  lui,  et  partagea  ses  tra- 
vaux dans  la  facture  des  orgues  et  des  pia- 
nos. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

G1L£BNER  (chaules-auguste),  troi- 
sième fils  de  Jean-Henri,  naquit  d'une 
seconde  femme  de  celui-ci,  en  1749.  11  se 
distingua  aussi  comme  facteur  d 'instru- 
mens. Après  la  mort  de  son  père,  il  se 
sépara  de  ses  frères,  et  établit  une  manu- 
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facture  de  pianos.  Il  inventa,  en  1787,  des 
pédales  particulières  pour  cet  instrument. 

GRJEEN  (  benri-ltbebt  ) ,  musicien  né 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  ou  dans  les 
premières  années  du  dix-septième ,  est  au- 
teur de  deux  motets  qui  ont  été  insérés 
dans  la  collection  intitulée  :  Pratum  mu- 
sicum, Anvers,  1634,  in-4°.  Ces  motets 
sont  :  1°  Le  psaume  Miserere  mei  Deus 
à  2  et  3  voix  avec  chœur  (  sous  le  n°  33), 
2°  O  beat  a  Vvrgo  Maria,  à  4  voix  (n*  34). 

GRJEF  (jban)  ,  facteur  d'orgues  à  Lo- 
benstein ,  dans  la  première  partie  du  dix- 
huitième  siècle,  a  construit  sous  la  direc- 
tion de  Serge,  depuis  1734  jusqu'en  1740, 
le  grand  orgue  de  Lobenstein,  composé  de 
35  jeux,  3  claviers  et  pédales. 

GRAEF  (mahib-madelàfne),  artiste 
qui  fut  un  prodige  d'organisation  musicale 
et  d'habileté  dans  son  enfance,  et  dont  on 
n'a  plus  entendu  parler  ensuite.  Elle  na- 
quit à  M ayence  au  mois  de  novembre  1 754. 
A  l'âge  de  dix  ans  elle  donna  (  au  mois  de 
novembre  1764)  deux  concerts  a  Franc- 
fort où  elle  ezéeuta  :  1°  Des  concertos  de 
piano  avec  une  rare  agilité  j  2°  Des  con- 
certos de  harpe  ;  3°  Un  duo  sur  la  harpe 
et  le  piano  réunis  sous  ses  mains;  4°  L'ac- 
compagnement en  basse  chiffrée  d'un  solo 
de  violon  ;  5°  Des  fantaisies  improvisées 
sur  le  piano  ;  6°  Des  variations  improvi- 
sées sur  un  thème  .donné  par  un  des  audi- 
teurs. On  lui  fit  aussi  nommer  les  sons  et 
les  accords  qu'on  faisait  entendre  loin 
d'elle  sur  un  instrument;  enfin  elle  joua 
des  solos  sur  le  piano  dont  le  clavier  était 
couvert  d'un  voile,  et  sur  la  harpe  ren- 
versée du  baut  en  bas.  Il  est  peu  vraisem- 
blable que  des  variations  pour  le  piano  sur 
un  air  de  Joconde ,  et  un  rondeau  Alla 
polacca,  op.  2,  pour  le  même  instrument 
publié  sous  le  nom  de  Maria  Graff,  à  Ham- 
bourg, ches  Crans,  soient  de  celle  qui  est 
l'objet  de  cet  article ,  car  elle  aurait  eu 
plus  de  soixante  ans  quand  elle  aurait 
écrit  ces  morceaux. 

GRJEFE  (jean-pbedéric),  conseil- 
ler de  chambre  et  des  postes  du  duc  de 
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Brunswick,  né  a  Bronswiek,  en  1771,  fat 
on  des  amateurs  de  musique  les  plus  dis- 
tingues de  son  temps ,  en  Allemagne*  Il 
meurot  a  Brunswick,  le  8  février  1787f 
à  rage  de  76  ans.  Les  compositions  con~ 
noes  de  cet  amateur  consistent  en  :  Ie  Une 
collection  d'odes  avec  les  airs ,  4  parties , 
Halle,  1737.  La  5«  édition  a  été  publiée 
en  1743  ;  2*  Odes  et  pastorales  mises  en 
musique,  Leipsick,  1744,  in-fol  •;  3°  Gin* 
quante  psaumes ,  odes  et  chansons  spiri- 
tuelles, avec  accompagnement  de  clavecin, 
Brunswick,  1760,  in-fol.;  4°  L'amour, 
cantate  de  Destoocbes  mise  en  musique  » 
Berlin ,  1765 ,  in-4°  ;  5°  La  même ,  avec 
une  autre  musique,  Leipsick,  1762,  petit 
in-fol;  6° Six  odes  et  chansons  spirituelles, 
aveo  basse  continue,  Hambourg,  1767, 
in-fol.;  7°  Odes  et  chansons  de  Hagedorn 
mises  en  musique,  1**  partie,  1767; 
2e  partie,  1768.  Quelques  pièces  détachées 
dans  les  recueils  du  temps. 

GiUËFENHALEN  (wolfoano-louis) ♦ 
magister  et  professeur  au  collège  d'Ernest, 
a  Bayreuth,  a  fait  imprimer  un  pro- 
gramme intitulé  :  fVetlstreit  der  Mah* 
lerejr,  Afusik,  Poésie  und  Schauspiel- 
kunst  (  Concours  do  la  peinture ,  de  la 
musique,  de  la  poésie  et  de  l'art  dramati- 
que), Bayreuth  et  Hof,  chez  Bierling, 
1746,  95  pages  in-8°.  Le  discours  acadé- 
mique sur  la  musique,  prononcé  par  un 
étudiant  nommé  Ferdinand  Louis  Braun, 
de  Weimar,a  été  inséré  dans  le  4e  volume 
de  la  Bibliothèque  musicale  de  Mitsler. 

GRAEFF  (j.  g.),  flûtiste  allemand, 
établi  a  Londres  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle,  a  publié  dans  cette 
ville  quatre  concertos  pour  son  instru- 
ment, une  ouverture  en  symphonie,  op.  1 1 , 
ches  Clementi ,  3  duos  pour  le  piano  à 
quatre  mains,  op.  12,  ibid.,  1799. 

GIUEFFER  (A.)  ;  sous  ce  nom,  il  a  été 
gravé  à  Vienne,  chex  Krause,  une  mé- 
thode de  guitare  (Guitarschulé),  et  beau- 
coup de  variations ,  de  fantaisies,  de  ron- 
deaux et  d'antres  morceaux  pour  le  même 
instrument. 


GÏLE 

GR«ENSER(ch*rles-migtï3te),  né  A 
Dresde  le  14  décembre  1794,  apprit  sons 
la  direction  de  son  père  les  premiers  prin- 
cipes de  la  musique.  Dès  l'âge 'de  sept  ans 
il  reçut  de  Knoll,  musicien  de  la  chambre 
du  duc  de  Gourlande ,  des  leçons  de  flûte  ; 
deux  ans  après,  il  essaya  de  se  faire  en- 
tendre en  publio  et  reçut  des  applaudisse- 
mens  accordés  à  sa  jeunesse.  Encouragé 
par  ce  premier  début,  il  continua  ses  étu- 
des avec  ardeur.  Dans  les  années  1806  à 
1808  il  donna  des  concerts  à  Tcsplits 
pendant  la  saison  des  bains;  de  1810  à 
1813  ,  il  fit  partie  du  corps  de  musique 
de  Krebs ,  à  Dresde ,  bonne  école  prépara- 
toire pour  toutes  les  branches  de  la  musi- 
que, et  il  reçut  des  leçons  de  Stendel, 
alors  hautboïste  des  chasseurs  du  prince 
électeur,  et  maintenant  première  flûte  de 
la  chapelle  du  roi  de  S*xe.  En  1814, 
Grssenser  accepta  h  place  de  première 
flûte  du  concert  et  du  théâtre  de  Leipsick. 
Depuis  lors  il  s'est  fait  entendre  chaque 
année  en  public,  et  a  toujours  été  bien  ac- 
cueilli. On  a  gravé  de  la  composition  de 
oet  artiste  :  Trois  grands  duos  pour  deux 
flûtes ,  op.  1 ,  Leipsick,  Probst.  Comme 
écrivain,  M.  Grseenser  a  publié  dans  la 
Gatette  musicale  de  Leipsick  (année  1824, 
n*  24)  une  réponse  à  un  article  de  M.  )<? 
Dr.  V&ttçiesser  Sur  les  défauts  de  la  Julie. 
En  1828,  il  a  aussi  donné  dans  les  nOB  7, 
8,  9  et  10  de  la  même  gaxette  un  morceau 
intitulé  :  Passages  intéressons  f>our  les 
flûtistes  t  tirés  du  livre  .•  A  Word  or  two 
on  the  flûte  by  fV.  N.  James  (Edim- 
burgh  and  London,  1 886),  accompagnés 
d'annotations  par  Charles  Grœenser. 
Enfin  l  article  Flûte,  inséré  dans  le  Hatt*- 
lexikon  publié  chex  Breitkopf  et  Ha?  r  tel, 
est  de  M .  Grssenser. 

GRiESER   (JEAN-CHRÉTIEN  GODEPBOl)  , 

né  a  Arnstadt  en  1766,  fut  candidat  pré- 
dicateur à  Dresde,  et  mourut  à  l'âge  <fe 
24  ans ,  au  château  d'Erbach.  On  a  im- 
primé de  sa  composition  :  1°  Chants  avec 
accompagnement  de  piano,  Leipsick,  1785; 
2°  Trois  suites  de  sonates  pour  le  piano, 
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Leipeick,  1786  et  1787;  3*  6  sonates 
faciles ,  ibid.  ;  4*  Sonates  pour  piano  et 
violon  obligé-,  Dresde,  1793.  Ce  dernier 
ouvrage  n'a  para  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur. 

GRÀSTZ  (josbfh),  professeur  de  piano 
et  de  composition,  jouissait  d'une  belle 
réputation  en  Allemagne,  et  particulière* 
ment  en  Bavière  et  à  Munich,  quoiqu'il  ne 
se  soit  jamais  fait  entendre  en  public  et 
que  le  peu  qu'on  connaît  de  ses  ouvrages 
ne  s'élève  point  au  dessus  du  médiocre. 
Il  possédait  une  profonde  connaissance 
pratique  de  Part ,  et  savait  communiquer 
avec  clarté  ce  qu'il  avait  appris  :  de  là 
vient  qu'il  exerça  une  grande  influence  sur 
la  musique  À  Munich  tant  qu'il  vécut. 
Graets  naquit  le  2  décembre  1760  A 
Vohebourg ,  en  Bavière  ,  et  fut  élevé 
dans  l'abbaye  de  Rohr ,  près  d'Abens- 
berg,  où  il  y  avait  un  bon  chœur  et  d'ha- 
biles maîtres  de  musique.  11  continua 
ensuite  ses  études  à  l'université  d'Ingol* 
stadt .  où  il  remplit  d'abord  les  fonctions 
d'organiste  chez  les  Jésuites.  De  1A  il  alla 
exercer  le  mémo  emploi  au  séminaire  de 
Neubourg  ;  il  y  fit  un  cours  de  rhétorique 
et  de  philosophie.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  jurisprudence,  et  fut  em- 
ployé pendant  une  année  comme  joge  pro- 
vincial à  Vobeboorg.  Mais  son  goût  le  por- 
tant exclusivement  vers  la  musique,  il 
quitta  tout  pour  aller  étudier  cet  art  ches 
Michel  Haydn,  a  Salzbourg.  LA  il  trouva 
un  riche  protecteur  qui  lui  fournit  les 
moyens  d'aller  achever  son  éducation  mu- 
sicale en  Italie.  Arrivé  A  Venise,  il  s  y  mit 
sous  la  direction  de  Bertoni.  En  quittant 
cette  ville,  il  alla  visiter  Padouc,  Vérone, 
Vicence  et  d'autres  parties  de  l'Italie.  En 
1788  ,  il  arriva  A  Munich,  et  depuis  lors 
il  ne  s'est  plus  éloigné  de  cette  ville  ;  il  y 
passa  les  trente-huit  dernières  années  de 
sa  vie ,  et  y  mourut  d'une  atteinte  d'apo- 
plexie le  17  juillet  1826,  A  l'Age  de  66  ans. 
Charles  Cannabich ,  Lauska ,  Hoffmann , 
l'abbé  Ladurner,  Ett,  Moral t,  Lin d pain t- 
ner,  Neuner,et  beaucoup  d'autres  artistes 
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distingués  le  choisirent  pour  maître,  et  le 
considérèrent  toujours  comme  un  homme 
supérieur  en  son  genre.  La  plus  grande 
partie  de  sa  vie  s'était  passée  A  étudier  les 
productions  des  meilleurs  maîtres,  et  A 
analyser  les  principes  qui  les  avaient  di- 
rigés dans  leur  manière  d'écrire.  Il  n'a 
point  été  remplacé  comme  professeur,  et 
Ton  assure  qu'une  sorte  de  décadence  de 
la  musique  se  fait  remarquer  A  Munich 
depuis  sa  mort.  Gratta  avait  le  titre  de 
pianiste  de  la  cour,  mais  il  n'y  fut  jamais 
appelé  pour  y  faire  aucun  service.  Il  vécut 
toujours  indépendant ,  occupé  de  donner 
des  leçons  en  ville.  Comme  compositeur, 
il  a  écrit  la  musique  du  petit  opéra  comi- 
que Das  Gespenst  mit  der  Trommel  (Le 
revenant  avec  son  tambour) ,  dont  le  su- 
jet était  pris  du  Tambour  nocturne  de 
Destouches.  Cet  ouvrage,  écrit  d'une  mi- 
nière sérieuse,  n'eut  aucun  succès.  On  en 
peut  dire  A  peu  près  autant  de  ses  Messes 
et  autres  morceaux  de  musique,  composés 
dans  un  style  moderne ,  et  qui  ne  furent 
jamais  entendus  que  dans  l'église  des  Au- 
gustins  A  Munich.  Le  génie  manquait  dans 
tout  cela. 

GRAF,  en  latin  GRAVIUS  (jean-i*^ 
aoiti) ,  issu  d'une  famille  noble,  naquit  à 
Saltbach,  le  19  novembre  1648.  Dans  sa 
jeunesse,  il  visita  beaucoup  d'écoles ,  tant 
dans  sa  patrie  que  ches  l'étranger.  En 
1672  il  suivit  le  docteur  en  droit  Boec- 
kelmann  A  Leyde ,  et  y  fit  un  cours  de 
jurisprudence  pendant  trois  ans,  sans 
négliger  1  étude  de  la  musique,  où  il 
acquit  des  connaissances  étendues.  11 
donna  en  Hollande  des  preuves  de  valeur, 
car  lorsque  les  Français  voulurent  sur- 
prendre Leyde  en  1672 ,  les  étudions  de 
l'université  les  repoussèrent ,  et  Graf  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  se  distinguèrent 
et  qui  obtinrent  des  Etats-Généraux  une 
médaille  d'or  frappée  en  mémoire  de  cet 
événement,  et  dont  chaque  exemplaire 
portait  le  nom  de  l'étudiant  A  qui  elle 
était  donnée.  Appelé  A  Brème  en  1677, 
comme  professeur  de  chant  du  Gymnase 
2S* 
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Académique,  Graf  y  resta  pendant  trente 
ans,  pais  il  obtint  une  place  analogue  à 
Berlin.  Instruit  dans  toutes  les  parties  de 
la  musique,  composant  avec  facilité,  il 
jouait  aussi  de  plusieurs  instruinens.  Le 
roi  Frédéric  I#r  Voulut  le  nommer  son 
maître  de  chapelle,  mais  Graf  refusa  cette 
place  et  se  contenta  de  faire  exécuter  ses 
compositions  dans  l'église  réformée,et  dans 
les  concerts  qu'il  donnait  ches  lui.  Il  mou- 
rut à  Berlin  le  12  mai  1729.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sont  :  1°  Kurze  Beschrei* 
bung  von  der  Construction  der  Trompât 
marin  (Description  abrégée  de  la  construc- 
tion de  la  trompette  marine),  Brème, 
1681 ,  une  feuille  d'impression.  2°  Chan- 
sons spirituelles  à  2  voix  de  dessus  et  basse 
continue,  Brème,  1683 ,  in- 8°.  3©  Rudi- 
menta  mucicœ  poeticee,  Bramas,  1685, 
in -8°.  4°  Gesprœch  zwischen  dent 
Lehrmeisler  und  Knaben  vonder  Sing- 
kttnsl  (Dialogue  entre  le  maître  et  1  élève 
sur  l'art  du  chant),  Brème,  1702,  in-8°. 
GRAF  (  jkaw  ) ,  maître  de  chapelle  du 
prince  de  Sdrwartsbourg- Rudolstadt,  né  au 
territoire  de  Nuremberg,  apprit  à  jouer  du 
violon  et  étudia  les  règles  de  la  composition 
sous  différens  maîtres.  Dans  sa  jeunesse  il 
obtint  une  place  de  violoniste  à  Nuremberg; 
plus  tard  il  entra  comme  maître  de  haut- 
bois au  régiment  de  Lmffelhohen  Hongrie, 
où  il  eut  seite  hautboïstes  sous  sa  direction. 
Cette  position  lui  procura  deux  fois  l'oc- 
casion d'aller  &  Vienne  et  d'y  augmenter 
ses  connaissances  dans  la  musique.  11  ne 
quitta  cette  place  que  pour  entrer  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Mayence,  puis  du 
prince  de  Bamberg.  Enfin  il  fut  appelé  a 
Rudolstadt  comme  maître  de  concert  ;  il  y 
mourut ,  avec  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle vers  1745.  Les  compositions  de  Graf 
qui  ont  été  publiées  sont  :  1°  6  sonates 
pour  violon  seul  avec  basse  continue, 
op.  I.  Bamberg,  1718  ;  2°  6  idem  op.  2  Ru- 
dolstadt, 1723;  3°  6  petites  pièces  pour 
2  violons,  viole  et  basse,  op.  5.  ibid.  1739, 
ni -fol.  Un  motet  à  9  parties  (In  conver- 
lendo),  de  cet  artiste,  existe  en  manu- 


scrit à  la  Bibliothèque  do  roi ,  à  Paris. 
GRAF(cHARLES-Fftins,aic  »)♦  on  osajlf, 
suivant  l'orthographe  hollandaise,  fils  dm 
précédent ,  naquit  dans  la  principauté  de 
Schwartzbourg ,  vers  1726.  Il  fut  d'abord 
maître  de  chapelle  du  prince  de  Sehwarte- 
beurg  Rudolstadt,  puis  il  entra  en  la 
même  qualité  au  servicedu  prince  d'Orange, 
et  passa  le  reste  de  tes  jours  a  La  Haye  où 
il  vivait  encore  en  1802.  Cet  artiste  a  pu- 
blié à  Amsterdam  et  à  La  Haye  cinq  oeu- 
vres de  six  symphonies  pour  l'orchestre, 
dont  les  débuts  se  trouvent  dans  le  cata- 
logue thématique  de  Breitkopf;  quinae 
concertos  pour  le  violon ,  et  deux  œuvres 
de  trios  pour  deux  violons  et  basse.  On 
connaît  aussi  de  lui  :  1°  Duo  économique 
pour  un  violon  à  2  mains  et  deux  archets, 
op.  27.  Berlin ,  Hummel.  2°  6  duos  pour 
violon  et  alto ,  op.  28.  ibid.  5°  Deux  sona- 
tes à  quatre  mains  pour  le  clavecin,  op.  29. 
4°  Pot  pourri  &  4  mains,  op.  31.  ibid f 
1797.  5°  Fables  pour  le  chant  avec  aec. 
de  clavecin,  liv.  1  et  2  op.  32.  ibid.  6°  So- 
nate pour  piano  et  violon,  op.  33.  Au 
mois  de  juillet  1802,  Graaf  a  fait  exécuter 
dans  l'église  luthérienne  de  La  Haye  un 
oratorio  de  sa  composition  pour  célébrer 
la  paix.  Cet  ouvrage  a  été  estimé.  Graaf 
s'est  aussi  fait  connaître  comme  théoricien 
de  musique  par  un  livre  intitulé  :  Procve 
over  de  Natuur  der  Harmonie,  etc. 
(  Démonstration  de  la  nature  de  l'harmo- 
nie dans  la  basse  continue ,  avec  une  in- 
struction pour  chiffrer  celle-ci  correcte- 
ment). La  Haye,  Vitteleren,  1781. 

GRAF  (pr^déric- h  ermxnw)  ,  frère  cadet 
du  précédent,  naquit  a  Rudolstadt  en  1 727. 
En  1752  il  se  rendit  à  Hambourg,  où  il 
donna  des  concerts  jusqu'en  1764,  et  lit 
admirer  sou  habileté  sur  la  flûte.  Plus  tard 
il  voyagea  en  Angleterre ,  en  Hollande ,  en 
Suisse ,  en  Italie  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne.  Fatigué  de  sa  vie  errante , 
il  accepta  une  position  fixe  dans  la  cha- 


1  On  n'est  pis  d'accord  sur  les  prroomt  de  cet  artinl^; 
1  Radolttadt ,  on  lui  donne  c*ut  dp  Chrétien- Emet  t. 
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pelle  du  comte  de  Bentheim ,  à  Steinfurt , 
mais  bientôt  après  il  Tut  appelé  à  La  Haye, 
et  il  s'y  rendit  avec  sa  famille.  En  1779 
il  reçut  an  engagement  pour  aller  à  Vienne 
composer  un  opéra  pour  le  théâtre  alle- 
mand ;  en  1783  et  1784 ,  on  le  chargea  du 
soin  de  diriger  le  grand  concert  qui  ve- 
nait d'être  établi  a  Londres,  et  de  compo- 
ser une  partie  de  la  musique  qu'on  y  exé- 
cutait :  il  remplît  cette  tâche  à  la  satisfac- 
tion générale.  Des  efforts  furent  faits  alors 
pour  le  décider  à  se  fixer  en  Angleterre, 
mais  il  préféra  retourner  à  Augshourg, 
où  il  avait  succédé  à  Seyffert,  en  qualité 
de  maître  de  chapelle.  Il  y  reçut,  au  mois 
d'octobre  1789,  le  diplôme  de  docteor  en 
musique  de  l'université  d'Oxford,  en  témoi- 
gnage de  l'estime  que  les  Anglais  avaient 
pour  tes  talens  et  sa  personne.  Qraf  mou- 
rut à  Augshourg  le  19  août  1795  ,  dans 
la  68e  année  de  son  âge.    Il  a  publié 
deux  œuvres  de  trios  pour  deux  flûtes  et 
basse,  plusieurs  concertos  pour  la  flûte, 
et  deux  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse.  On  trouve  les  débuts  de  ces  compo- 
sitions dans  le  catalogue  thématique  de 
Breitkopf(Leipsick,  1760—1787);  mais 
le  catalogue  de  Traeg,  publié  à  Vienne,  in- 
dique un  plus  grand  nombre  d'ouvrages 
du  même  artiste ,  en  manuscrit,  car  on  y 
compte  24  concertos  pour  la  flûte ,  2  con- 
certos pour  flûte  d  amour ,  2  symphonies 
concertantes  pour  flûte  et  violou ,  2  sym- 
phonies concertantes  pour  deux  flûtes, 
18  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse, 
12  quatuors  pour  flûte ,  violon ,  basse  de 
viole  et  violoncelle ,  2  quatuors  pour  2  flû- 
tes ,  viole  et  basse ,  1  idem  pour  quatre 
flûtes ,  1  idem,  pour  hautbois,  violon,  bas- 
son et  violoncelle ,  6  duos  pour  2  flûtes , 
et  12  solos  pour  le  même  instrument.  On 
connaît  aussi  de  Graf  cinq  concertos  pour 
flûte ,  violon ,   violoncelle    et   orchestre 
composés  à  Londres,  l'oratorio  le  Fils  pro- 
digue, le  psaume  vingt-neuf,  d'après  la 
traduction  de  Cramer ,  Les  Bergers  à  la 
crèche  de  Eetltléem,  oratorio,  poésie  de 
Ramier ,  Le  Déluge,  autre  oratorio,  Att^ 


dromkdcy  cantate  héroïque,  Invocation 
à  Neptune,  cantate  exécutée  à  Londres  en 
1784. 

GRÀPF  (jean-chbetibh),  fils  d'un  rec- 
teur d'Erfurt,  avait  reçu  de  la  nature 
beaucoup  de  goût  et  de  facilité  pour  la  mu- 
sique. Il  aiiiiaittparticulièremenl  à  enten- 
dre jouer  de  l'orgue  par  le  célèbre  orga- 
niste Pachelbel ,  et  ce  fut  en  écoutant  ce 
maître  qu'il  apprit  à  jouer  du  clavecin ,  et 
qu'il  devint  un  homme  habile  dans  son 
art.  Après  avoir  été  organiste  de  Sl-Tho- 
nias  d'Erfurt ,  puis  de  deux  autres  églises, 
il  lit  en  1694  un  voyage  dans  la  Basse- 
Saxe  ,  et  ce  fut  alors  qu'il  reçut  les  pre- 
mières instructions  régulières  pour  lorgne 
et  la  composition  chez  Bœhmen.  Il  fut  en- 
suite nommé  organiste  â  Magdebourg ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1709.  Gerber 
a  possédé  des  pièces  d'orgue  en  manuscrit, 
de  la  composition  de  cet  artiste. 

GRAFF  (*■»•  charlotte),  fille  de  Jo- 
seph-Michel Bœheim  ,  acteur  allemand  de 
quelque  mérite,  est  née  à  Berlin  en  1782, 
et  a  reçu  des  leçons  de  chant  et  de  piano. 
Elle  débuta  en  1800  au  théâtre  national 
de  Berlin  et  obtint  des  succès  plutôt  par  la 
beauté  de  sa  voix  que  par  son  habileté. 
En  1804  elle  entreprit  un  voyage  en  Alle- 
magne; Tannée  suivante,  elle  était  à 
Stuttgard  ;  l'accueil  qu'on  lui  fit  en  cette 
ville  fut  si  favorable,  qu'on  lui  proposa 
immédiatement  un  engagement  de  plu- 
sieurs années.  Par  son  mariage  avec -le 
violoncelliste  Graff,  cet  engagement  se 
prolongea  jusqu'en  1811 ,  époque  où  elle 
en  contracta  un  autre  pour  le  théâtre  de 
Francfort  sur  le  Hein.  Elle  n'y  réussit  pas 
moins  que  dans  les  autres  villes.  Mme  Graft 
a  quitté  la  scène  en  1815 ,  et  a  continué 
de  résider  à  Francfort.  Elle  est  morte  dans 
c*tte*ïft«en^l- 
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venait  d'être  organisé.  Un  mal  an  pied  loi 
lUobtenir  ion  congé  après  quatre  ans  de  ser- 
vice. Il  entra  alors  ches  Jacques  Schelcke , 
facteur  de  pianos.  Bientét  initié  aux  dé- 
tails mécaniques  de  cet  instrument,  il 
travailla  pour  lui-même  en  1804,  et  ses 
recherches  constantes ,  son  intelligence  et 
ses  vues  d'améliorations  le  conduisirent  en 
peu  de  temps  à  se  faire  une  honorable  ré- 
putation. Il  est  maintenant  un  des  meil- 
leurs facteurs  de  pianos  de  Tienne,  et 
possède  des  ateliers  considérables  et  des 
magasins  somptueux. 

GRAFFUS  ou  GRAFF  (valmttoi), 
luthiste  et  compositeur,  né  en  Hongrie, 
dans  la  première  moitié  do  16*  siècle ,  pa- 
rait avoir  joui  de  quelque  renommée ,  car 
il  est  cité  avec  éloge  par  Garsoni  dans  sa 
Piazza  Universale  (discorso  34).  Griffa 
publié  un  recueil  de  pièces  pour  le  luth  , 
sous  ce  titre  :  Pars  I  Harmoniarum  mu* 
sicarum  in  usum  testudinis.  Anvers, 
1569. 

GRAGNANI  (mum),  guitariste  dis- 
tingué de  son  temps ,  et  compositeur,  na- 
quit a  Livourne  en  1767.  Après  avoir  ap- 
pris le  contrepoint  sous  la  direction  de 
Lochesi,  il  étudia  les  meilleurs  ouvrages 
théoriques  et  pratiques,  pour  compléter  son 
éducation  de  compositeur  de  musique 
d'église;  mais  le  hasard  lui  ayant  mis 
une  guitare  dans  les  mains ,  il  s'attacha 
à  cet  instrument ,  et  en  étendit  les  res- 
sources par  la  musique  qu'il  écrivit. 
Gragnani  vivait  encore  en  1812,  et  n'était 
âgé  que  de  45  ans  :  j'ignore  ce  qu'il  est 
devenu  depuis  lors.  On  a  de  cet  artiste  : 
1°  Quatuor  pour  deux  guitares,  violon  et 
clarinette,  op.  8,  Paris ,  Carli,  Ricbault. 
2°  Seetetto  pour  flûte,  clarinette,  violon , 
deux  guitares  et  violoncelle ,  op.  9 ,  ibid. 
3°  Trios  pour  3  guitares,  op  12,  ibid» 
4°  Trio  pour  guitare,  flûte  et  violon,  op. 
13.  5°  Duos  pour  deux  goitares,  œuvres 
1,  2,  3,  4,  6,  7,  14,  Paris,  Carli,  Meis- 
sonnier,  Richault;  Augsboorg,  Gombart. 
6°  Duos  poor  guitare  et  violon ,  Milan , 
Riccordi.  7°  Duos  faciles  poor  guitare  et 
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piano,  Paris,  Meissonnier.  8*  Fantaisie 
pour  guitare  seule,  op.  5 ,  Parts ,  Carli  , 
Richault.  9°  Thèmes  variés  pour  guitare 
seule,  œuvre  10,  ibid.  10°  Exercices 
idem,  op.  11 ,  ibid.  11°  Divertissement , 
op.  15 ,  Milan,  Riccordi.  12°  La  Pan* 
tenta ,  Sonate  sentimentale,  ibid. 

GRAHL  (indue  trauôott),  né  à  Dresde 
vers  1 745 ,  fut  élevé  à  l'école  de  l'église  de 
la  Croix,  dans  cette  ville,  et  acheva  ses 
études  À  l'université  de  Leipsick.  Il  a  pu- 
blié :  Odes  et  chansons  mises  en  musi- 
que, Leipsick,  1779,  in-4°  obi. 

GRAUL  (rR^DÉBic-BiwjAiinf),  né  à 
Dresde,  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
12  variations  pour  piano,  1er  recueil, 
Dresde,  Meinhold,  1801. 

GRÀICHEN  (jean-jâcques),  facteur 
d'orgue  privilégié  du  prince  de  Granden- 
bourg-Culmbaoh ,  apprit  son  art  ches 
Trust  vers  1725.  Il  a  construit  des  orgues 
a  Culmbach,  où  il  était  fixé ,  à  Neustadt, 
à  Berg,  Trebgast,  fiischofsgrun  et  Wors* 
berg.  Son  dernier  ouvrage,  terminé  en 
1750,  fut  l'orgue  de  Licbtenberg,  qui 
n'est  point  réussi,  il  parait  que  le  chagrin 
que  Graichen  en  eut  le  conduisit  au  tom- 
beau peu  de  temps  après. 

GRAIN  VILLE  (jean-bàptiste-cmis- 
Torax),  littérateur,  né  à  Lisieux  le  15 
mars  1760,  fut  avocat  au  parlement  de 
Rouen;  mais  la  fatigue  que  lui  causait 
cette  profession  le  détermina  à  ne  l'exer- 
cer que  peu  de  temps.  Il  se  retira  dans  sa 
ville  natale  et  s'y  livra  à  des  travaux  lit- 
téraires et  au  plaisir  de  la  chasse ,  pour 
lequel  il  avait  un  goût  passionné.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  poitrine  le  19  dé- 
cembre 1805.  On  a  de  Grainville  une 
traduction  française  du  poème  de  Yriarte 
sur  la  musique,  suivie  de  la  traduction  du 
poème  latin  de  Lefevre  sur  le  même  sujet 
(Paris,  an  vtn,  1  vol.,  in- 12).  Cette 
traduction  est  fort  mauvaise;  Grainville 
savait  mal  l'espagnol,  et  n  avait  aucunes 
notions  de  musique  :  de  là  vient  que  son 
livre  est  rempli  de  contre-sens.  Les  notes 
que  Langlé  y  a  ajoutées  sont  dénuées  dm- 
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térét.  Le  manuscrit  de  l'ouvrage  d'Arteaga 
intitulé  :  Del  riimo  sonoro  et  del  ritmo 
muta,  lui  fut  confié  poor  en  faire  la  ira* 
ductton  ;  cette  traduction  n'a  point  para , 
mais  Grai  avilie  en  a  extrait  une  dissertation 
sur  les  différons  rhythmes  employés  par 
les  poètes  dramatiques  grecs,  et  Ta  publiée 
dam  le  Magasin  encyclopédique  de  Mi  1  lin 
(6"«annM  t.  V,  p.  1  etsuiv.). 

GRAMAYE  (iEAir-»ArnsTs),  docteur 
en  droit  et  professeur  a  l'université  de 
Louvain ,  naquit  à  Anvers  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  La  passion  des  voyages  le  cou» 
duisit  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  Devenu  prisonnier  des 
Rarbaresques  dans  ce  dernier  pays,  il  fut 
emmené  en  esclavage  en  A  frique.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  comblé  de  témoignages 
d'estime  et  d'intérêt;  mais  son  goût  pour 
les  voyages  le  conduisit  encore  dans  le 
nord  de  l'Allemagne,  et  dans  une  excur- 
sion qu'il  fit  A  Lubeck,  il  mourut  en 
1635.  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Àfrfcm 
illustratat  libri  X  (Tournai,  1622,  in4«) 
il  a  traité  De  musica  latina,  grmca, 
maurica,  et  instrumentis  barbaricis. 

GRAMMONT  (m->«  DE),  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Mu*rxhavd  d'allé*, 
est  née  a  Paris ,  d'une  famille  noble,  vers 
1790.  La  révolution  française  ayant  ruiné 
la  fortune  de  ses  parens ,  elle  résolut  de 
tirer  parti  pour  son  existence  de  ses  dis» 
positions  pour  la  musique.  Admise  au  con- 
servatoire comme  élève ,  elle  y  apprit  le 
chant  et  le  piano ,  puis  se  livra  A  l'ensei* 
gnement ,  et  fonda  une  école  publique  de 
musique  pour  les  jeunes  filles.  Vers  1820 
elle  a  épousé  M.  deGrammont,  et  depuis 
plusieurs  années  elle  a  cessé  de  faire  sa 
profession  de  la  musique.  On  a  de  Mme  de 
Grammontun  Thème  varié  pour  le  piano 
(Paris,  chez  l'auteur),  quelques  romances, 
et  des  Principes  de  musique,  dont  la 
deuxième  édition  a  été  publiée  a  Paris, 
cbes  Nouion,  1823,  in-4»  de  32  pages. 

GRANATA  («an-bàptiste),  célèbre 
guitariste,  né  à  Bologne  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  y  a  publié  Soavi  con~ 
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centi  di  Sonate  musicale  per  la  chitarra 
spagnuola,  libri  diverse,  1659,  in-4°. 

GRANCINI  (michel- ange),  compositeur 
milanais  du  seixième  siècle,  obtint,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans ,  la  place  d'organiste  de 
l'église  delParadiso  à  Milan.  Déjà  à  cette 
époque  il  publiait  ses  premiers  ouvrages 
qui  consistaient  principalement  en  madri- 
gaux. Sa  brillante  réputation  lui  fit  obte- 
nir, jeune  encore,  la  place  d'organiste  de 
la- cathédrale  de  Milan,  puis  celle  de  maî- 
tre de  chapelle  de  Va  même  église.  Un  dé- 
cret de  saint  Charles  Rorromée,  rendu 
en  1566,  ayant  exclu  de  ces  fonctions  les 
hommes  mariés,  Grancini  ne  put  conser- 
ver sa  place  de  maître  de  chapelle  que  par 
une  dispense  accordée  è  ses  talens.  On 
ignore  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste. 
Picinelli,  dans  son  Aten.  dei  litteratimi- 
lanesi  (p.  425)  dit  que  Grancini  a  publié 
vingt-trois  ouvrages  de  sa  composition 
contenant  des  messes ,  des  psaumes ,  des 
motets,  des  madrigaux  et  des  chansons 
italiennes,  mais  il  n'en  donne  pas  les  ti- 
tres ;  je  ne  connais  que  celui  qui  est  in- 
titulé t  Messe,  novellifioHdi  musica  ec- 
cUsiastica. 

GRANDFOND  (embue),  né  à  Com- 
pîègne  au  mois  de  février  1786,  a  fait  ses 
études  littéraires  au  collège  de  Vernon , 
puis  est  entré  au  conservatoire  de  musique 
de  Paris,  comme  élève.  Kreutzer  aîné  fut 
son  maître  de  violon,  et  M.  Rerton  lui 
donna  des  leçons  d'harmonie.  En  1809  il 
fut  choisi  pour  être  deuxième  chef  d'or- 
chestre au  théâtre  de  Versailles.  Il  a  pu- 
blié quelques  romances  avec  accompagne- 
ment de  piano,  Paris,  Leduc,  et  a  composé 
plusieurs   concertos  de  violon   qui  sont 
restés  en  manuscrit.  Le  6  mars  1810,  il 
a  fait  représenter  au  théâtre  de  VOpéra- 
Clique  un  ipetit  opéra  en  un  acte ,  inti- 

fA^      _.\tmr*'\t»\\en&  wit  \a  mu- 


G* 


BftMUttaâMM  cm»  1 


/* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


»02 


GRA 


chapelle  A  l'église  cathédrale  de  RiminL 
Vers  1640,  il  retnpl usait  les  mêmes  fonc- 
tions à  l'église  de  S**-Marie  Hajeare  à 
Bergame.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés ,  on  remarque  les  suivans  :  1°  Ma- 
drigali  concertait,  3e  édition,  Venise, 
1619,  in-4<\  2°  MoUtii  a  2,  3  ci  8  voci, 
6  suites.  La  première  porte  Ja  date  de  Pa- 
ïenne, 1619,  in-4°.  Le  premier  livre  de 
ces  motets  avec  une  messe  à  4,  a  été  réim- 
primé en  1621.  Le  second  livre,  qui  con- 
tient 22  motets  A  3  et  a  4,  est  daté  de 
1623.  3°  Messe  concertate,  8  voci. 
4°  Missa  e  Salmi  a  2 ,  3  et  4  voci,  con 
basso  e  ripieni.  5°  Salmi  brève  a  8  "voci. 
6°  Motetti  a  voce  sola.  7°  Motetti  e  Le- 
tanie  de  B.  V.,  a  5  voci.  Cest  le  troi- 
sième livre  de  motets  à  2,  3  et  4,  daté  de 
1621.  Le  quatrième  livre,  qui  renferme 
17  motets  est  de  la  même  date.  8°  Celesti 
fiori,  a  1, 2,  3  et  4  vocL5°  Motetti  a  l- 
4  voci,  con  2  violini,  3  suites.  10°  Can- 
tate e  Arie,  a  2  et  3  t*»cï,  con  2  violini* 
11»  «foi/ni,  Venise,  1640.  12°  Liber  ses> 
tusmotettorum  duobus,  tribus  et  quatuor 
vocibus  cum  basso  continua,  op.  20, 
Anvers,  1640,  in-4°.  Il  y  a  des  messes  de 
Grandi  dans  la  collection  publiée  par 
Donfrid,  sous  le  titre  de  Corollamissarum. 

Dans  son  catalogue  de  la  musique  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris,  Boisgelou  dis- 
tingue deux  compositeurs  du  nom  de  Grandi 
(Alexandre).  Je  ne  sais  sur  quoi  il  fonde 
son  opinion  A  cet  égard.  11  y  a  un  Grandi 
(Vincent)  chantre  de  la  Chapelle  pontifi- 
cale,  qui  a  fait  imprimer  des  antiennes 
A  5  et  A  8 ,  en  1601 ,  et  des  psaumes  A  8 
voix  imprimés  en  partition  par  les  soins 
de  Philippe  Kespeol.  Ce  musicien  était  né 
A  Monte  Albotto,  le  28  octobre  1605,  et 
avait  été  admis  comme  chapelain  chantre 
A  la  chapelle  pontificale. 

GRANDI  (guido),  moine  Camaldule  et 
mathématicien  distingué,  naquit  A  Cré- 
mone le  1er  octobre  1671.  11  avait  été 
baptisé  sous  le»  noms  de  François-Louis, 
mais  il  les  quitta  en  prononçant  ses  vœux, 
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pour  celui  de  Guido.  H  vernit  d'être  dési- 
gné par  ses  supérieurs  pour  enseigner  In 
théologie  A  Rome,  lorsque  )a  publication 
d'an  ouvrage  sur  la  solution  d'un  problème 
relatif  A  la  construction  des  vodtes  fixa 
sur  lui  l'attention  du  grand-duc  de  Tos- 
cane qui  le  retint  dans  ses  états,  et  le 
nomma  professeur  A  l'université  de  Pise, 
en  1700.  Dès  lors ,  le  P.  Grandi  se  livra 
sans  réserve  A  ses  travaux  sur  les  mathé- 
matiques. II  entretint  pendant  long-temps 
une  correspondance  avec  les  mathémati- 
ciens les  plus  célèbres  de  «on  temps,  tels 
que  Leibnits ,  Newton ,  Bernouiftli  et 
Baglifi  qui  lui  donnèrent  des  témoignages 
ctestime  et  d  affection.  Ses  dernières  an- 
nées furent  agitées  par  ses  discussions  avec 
les  moines  de  son  ordre.  Après  avoir  lan- 
gui deux  années  dans  un  état  de  grande 
faiblesse,  il  mourut  le  4  juillet  1742.  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  savant ,  on  re- 
marque des  recherches  sur  la  nature  et 
les  propriétés  du  son,  qui  ont  été  insérées 
dans  les  Transactions  philosophiques,  sons 
ce  titre  :  On  the  nature  andpropertjr  of 
sounds (ro\.  26,  n«  319,  p.  270).  Ce  tra- 
vail a  procuré  au  P.  Grandi  une  place  A 
la  société  royale  de  Londres. 

GRAND  VAL  (  Nicolas  RAGOT  DE), 
né  A  Paris  en  1676 ,  fut  attaché  comme 
maître  de  musique  A  une  troupe  de  comé- 
diens ambulans  pour  laquelle  il  écrivait 
des  divertissemens  dont  il  composait  la 
musique.  Un  air  d'une  de  ces  petites  co- 
médies, intitulée  Le  séjour  à  Paris,  a  été 
m  publié  dans  le  Mercure  galant  au  mois 
d'octobre  1722  (p.  68).  Fatigué  de  sa  vie 
errante ,  Grandval  revint  A  Paris ,  et  eut 
Temploi  d  organiste  dans  une  des  paroisses 
de  cette  ville.  U  mourut  le  16  novem- 
bre 1753.  Un  livre  de  cantates  de  sa  com- 
position a  été  publié  en  1729.  On  a  aussi 
de  lui  un  Essai  sur  le  bon  goût  en  musi- 
que, Paris,  Prault,  1732,  in-12.  Grand- 
val  cultivait  les  lettres,  et  a  publié  quel- 
ques comédies  et  des  parodies.  Il  fut  le 
père  d'un  célèbre  acteur  de  la  Comédie 
Française  qui  portait  son  nom. 
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GRANIER  (....),  joueur  de  tasse  de 
viole  an  service  de  la  reine  Marguerite, 
vécut  a  Paris  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle. On  croit  qu'il  mourut  eu  1600. 

GRANIER  (louis),  né  &  Toulouse  en 
1740 ,  fit  ses  études  musicales  dans  cette 
ville,  et  se  rendit  ensuite  a  Bordeaux,  où 
il  devint  mettre  de  musique  de  l'Opéra . 
Quelques  années  après,  il  passa  au  service 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  en  qualité 
de  premier  violon  de  son  spectacle.  Pen- 
dant son  séjour  à  Bruxelles,  il  mit  en  mu- 
sique les  chœurs  tiAthalic  de  Racine  : 
Cet  ouvrage  lui  mérita  la  protection  spé- 
ciale du  prince  et  fut  bien  accueilli  du 
publie.  Sa  réputation  l'ayant  fait  appeler 
à  Paris,  il  entra  à  l'Opéra  en  1766,  non 
comme  attaché  à  la  direction  de  ce  spec- 
tacle ni  comme  chef  d  orchestre,  ainsi  que 
le  disent  les  auteurs  de  la  Biographie 
Toulousaine  (Paris,  1823,  2  vol.  in-8°), 
mais  comme  un  des  seconds  violons.  11 
occupa  cette  place  pendant  vingt  ans ,  et 
se  retira  dans  sa  ville  natale  en  1787, 
avec  la  pension  qu'il  avait  acquise  par  ses 
services.  Il  est  auteur  de  fragment  ajou- 
tés à  l'opéra  de  Tancrhde,  de  plusieurs 
divertissemens ,  ballets  et  airs  de  danse, 
de  l'opéra  de  Théonis,  fait  en  société  avec 
Berton  le  père,  et  de  la  nouvelle  musique 
introduite  dans  la  tragédie  de  Belléro- 
phon,  également  en  société  avec  Berton. 
Enfin  Grenier  s'est  fait  aussi  connaître  du 
public,  comme  compositeur  de  musique 
instrumentale,  par  des  sonates  et  des  airs 
pour  le  violon.  Il  est  mort  à  Toulouse  en 
1800. 

Un  autre  musicien  du  nom  de  Grenier 
(François),  a  publié  à  Paris,  en  1734,  six 
solos  pour  le  violoncelle,  op.  1  • 

GRANJON  (bobbrt),  libraire,  graveur 
et  fondeur  de  caractères  du  seizième  siècle, 
naquit  à  Paris,  car  il  se  qualifie  parisien* 
sis  au  frontispice  d'un  livre  imprimé  par 
lui.  M.  G.  Peignot  dit  (Diction,  rais»  de 
Bibliolog.  suppléai.,  p.  140)  qu'il  exerça 
depuis  1523  jusqu'en  1573  :  on  verra 
tout-a-1'heure  que  ses  travaux  s'étendent 
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an-dela  de  cette  dernière  date.  S'il  est 
vrai  qu'il  s'est  fait  connaître  dès  1523 ,  il 
commença  fort  jeune  et  mourut  fort  vieux, 
car  il  imprimait  encore  à  Rome  en  1582. 
Tous  les  historiens  de  la  typographie 
française  paraissent  avoir  ignoré  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  vie  et  les  tra- 
vaux les  plus  importons  de  cet  artiste  re* 
commandable.  Il  a  gravé  un  caractère  de 
musique  très-différent  de  ceux  dont  on  se 
servait  alors  dans  toute  l'Europe,  car  il 
arrondit  les  notes  au  lieu  de  leur  donner 
la  forme  de  losange;  mais  il  ne  borna 
pas  son  amélioration  à  ce  changement  de 
forme,  car  il  supprima  toutes  les  ligatures 
et  les  signes  de  proportions  qui  rendaient 
alors  la  musique  difficile  à  lire  et  à  exé- 
cuter, de  telle  sorte  qu'il  réduisit  toutes 
les  valeurs  de  temps  à  la  division  binaire  ; 
simplification  qui  aurait  dû  assurer  le 
succès  des  livres  publiés  par  Granjon ,  et 
qui  parait  au  contraire  leur  avoir  nui  ; 
car  bien  qu'il  eut  obtenu  un  privilège 
pour  l'emploi  de  ses  types  pendant  plu- 
sieurs années,  il  ne  parait  en  avoir  fait 
usage  qn'en  1559.  A  cette  époque  il  avait 
quitté  Paris,  s'était  établi  à  Lyon  et  s'y 
était  fait  imprimeur.  Les  livres  de  musi- 
que qu'il  publia  dans  cette  même  année 
ont  pour  titre  :  Premier  trophée  de  mu- 
sique, composé  des  plus  harmonieuses  et 
excellentes  chansons  choisies  entre  la 
fleuret  composition  des  plus  fameux  et 
excellent  musiciens ,  tant  anciens  que 
modernes,  le  tout  à  quatre  parties ,  en 
quatre  volumes  ;  2°  Second  trophée  de 
musique ,  etc.;  3°  .Chansons  nouvelles 
composées  par  Barthélémy  Beaulaigne, 
excellent  musicien,  et  par  lui  mises  en 
musique  à  quatre  parties  et  en  quatre 
livres  (F*  BEAULàicNB)  ;  4°  Mottetz  nou- 
vellement mis  en  musique  à  quatre,  cinq, 
six,  sept  et  huit  parties ,  en  quatre  li- 
vres, par  Barthélémy  Beaulaigne,  ex- 
cellent musicien.  Les  caractères  gravés 
par  Granjon  ont  le  défaut  d'être  un  peu 
trop  petits,  mais  leur  aspect  est  agréable; 
ils  ont  d'ailleurs  le  mérite  de  l'innovation 
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de  formes  qqi  n'ont  été  adoptées  que  long* 
temps  après  le  premier  essai  tenté  par  loi. 
H  ne  paraît  pas  que  d'antres  imprimeurs 
aient  fait  usage  des  caractères  gravés  par 
Granjon. 

Cet  artiste  distingué  fut  appelé  à  Rome 
par  le  pape  pour  dessiner,  graver  et  fon- 
dre des  lettres  majuscules  et  capitales  de 
l'alphabet  grec;  les  historiens  de  la  typo- 
graphie qui  nous  apprennent  ce  fait ,  ne 
font  pas  connaître  l'époque  précise  du 
voyage  de  Granjon,  et  semblent  avoir 
ignoré  quelle  fut  la  fin  de  sa  carrière.  La 
première  édition  du  Directorium  ckori  de 
Guidetti  (Voyex  ce  nom)  nous  fournit  nn 
renseignement  précienx  à  cet  égard ,  car 
on  voit  au  frontispice  qu'elle  fut  imprimée 
par  le  même  Robert  Granjon  en  1582  (Per* 
missu  superiorum.  Rome*  apud  Rober* 
tum  Gran  Jon,  Parisiens.,  1582).  On  ne 
trouve  aucune  indication  dans  le  livre  qui 
fasse  connaître  si  Granjon  avait  gravé  les 
caractères  de  plain-chant  qui  ont  servi  è 
l'impression;  mais  cela  est  vraisemblable, 
car  un  artiste  tel  que  lui  n'aurait  pas  im- 
primé avec  d'autres  caractères  que  les 
siens.  Granjon,  devenu  sans  doute  fort 
vieux  à  l'époque  de  la  publication  du  DU 
rectorium  ckori,  mourut  peu  de  temps 
après,  ou  du  moins  cessa  de  travailler,  car 
le  livre  du  chant  de  la  passion  de  Jésus» 
Christ,  d'après  les  quatre  évangélistes , 
publié  en  1586  par  Guidetti,  fut  imprimé 
par  Alexandre  Gardane. 

GRANOM  (....)»  amateur  de  musique, 
né  en  Angleterre,  a  fait  graver  à  Londres, 
non  vers  1760,  comme  le  disent  les  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  musiciens  (Paris, 
18104811),  mais  en  1751 ,  un  livre  de 
douse  sonates  pour  la  flûte,  œuvre  1er,  et 
en  1 755,  six  trios  peur  le  même  instrument* 

GRANZINO  (mu),  très-habile  luthier, 
était  établi  A  Milan  au  commencement  dn 
dix-septième  siècle.  Ses  violons ,  de  grand 
patron,  ont  de  l'analogie  avec  ceux  de 
Gaspard  de  Sale.  Les  instrument  sortis 
de  l'atelier  deGransino  sont  datés  de  1612 
è  1635. 
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GRAPP  (....)*  facteur  d'orgues  alle- 
mand, vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  a 
fait,  en  société  avec  Prediger,  l'orgue  deVé- 
gliss  d'Anspach,  composé  de  26  jeux,  deux 
claviers  et  pédales.  Cet  instrument  a  été 
terminé  en  1694. 

GRASSARI  (m"«);  Voy.  lt  supplément» 

GRASSBACH  (valbktim),  se  trouvait 
comme  étudiant  en  théologie  à  l'univer- 
sité de  léna,  en  1622.  Il  y  fit  imprimer 
alors  le  5e  verset  du  62*  chapitre  d'isaïe, 
à  5  voix. 

GRASSE  (bàlthasar),  facteur  d'orgue» 
allemand,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  construit  en  1612  è  Ha- 
belscbwerd  un  instrument  de  24  jeux , 
deux  claviers  et  pédale. 

GRASSET  (j bah- jacques),  violoniste 
et  ancien  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  ita- 
lien de  Paris ,  est  né  en  cette  ville  vers 
1769.  Élève  de  Rerthaume  pour  le  violon, 
il  acquit  sous  la  direction  de  ce  maître  un 
son  pur  et  doux ,  mais  peu  volumineux; , 
beaucoup  de  justesse  et  du  roecauisme. 
Enlevé  à  ses  travaux  d'artiste  pendant  la 
révolution  française  par  la  loi  delà  réqui- 
sition, M.  Grasset  fut  obligé  de  se  rendre 
è  l'armée ,  et  d'y  servir  pendant  les  guer- 
res d'Allemagne  et  d'Italie  ;  mais  il  mit  è 
profit  cette  circonstance  pour  former  son 
goût  en  écoutant  la  musique  italienne.  De 
retour  a  Paris ,  il  se  livra  de  nouveau  è  la 
profession  d'artiste  musicien  ,  et  se  fit 
entendre  dans  les  concerts.  Une  place  de 
professeur  de  violon  étant  devenue  vacante 
en  1800,  par  la  mort  de  Gaviniès,  elle  fut 
mise  au  concours  quelques  mois  après ,  et 
M.  Grasset  l'obtint.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance que  je  l'entendis  pour  la  première 
fois  ;  son  succès  ne  fut  pas  un  instant  dou- 
teux, et  sa  supériorité  sur  ses  compétiteurs 
Guénin ,  Gervais ,  Guérillot  et  quelques 
antres,  ne  fut  pas  plus  contestée  par  l'audi- 
toire que  par  les  juges  du  concoure. 
Environ  deux  ans  après ,  Bruni  quitta  la 
direction  de  l'Opéra  italien ,  qui  n'avait 
été  rétablie  Paris  que  dans  l'hiver  de  1801; 
la  place  fut  confiée  à  M.  Grasset  qui,  dès 
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ce  moment  acquît  la  réputation  méritée 
d'un  bon  directeur  de  musique ,  et  qui  la 
conserva  près  de  vingt-cinq  ans.  Toutes 
les  administrations  qui  se  succédèrent  dans 
l'exploitation  de  l'Opéra  italien  choisirent 
cet  artiste  pour  diriger  l'orchestre ,  et  dans 
ce  long  espace  de  temps ,  il  joua  toujours 
les  solos  de  violon  avec  suecès.  Dans  les 
dernières  années,  on  remarqua  que  son 
énergie  avait  diminué»  Il  s'est  retiré  en 
1829,  qnoiqne  l'Almanach  des  spectacles 
indique  encore  son  nom  comme  celu  i  du  chef 
d'orchestre  dans  l'année  suivante.  M.  Gras* 
set  s'est  disti  ngué  corn  me  com  positeor  pour 
son  instrument  ;  il  y  a  du  goût  et  delà  grâce 
dans  sa  musique.  11  a  publié  :1°1"  Concerto 
pour  violon,  op.  1  (en  réU  Paris,  Imbault 
(  Janet).  2°  2*  idem  op.  2  (en  si  bémol  ) , 
ibid.  3°  3e  idem,  op.  4  (en  la  mineur). 
Paris,  Sieber,  4°  Duos  pour  2  violons,  li- 
vres 1,2,3,4,  5  ,  ouvre  9 ,  œuvre  A. 
Paris,  Sieber;  Schlesinger.  5°  Sonate 
pour  piano  et  violon ,  op  3.  OfiEenbaoh , 
André. 

GRASSI  (frakçois),  maître  de  chapelle 
de  l'église  S'-Jacques  des  Espagnols ,  à 
Rome,  vers  la  fin  du  dix-septième'siècle, 
puis  maître  de  chapelle  de  l'église  deJ'En- 
fant  Jésus,  a  laissé  en  manuscrit  un  Mi* 
serere  à  8 ,  deux  Dixit  à  8 ,  des  messes 
à  4,  un  ConJUeborà  8  et  plusieurs  autres 
morceaux  de  musique  d'église.  En  1701, 
Grassi  a  fait  exécuter  dans  l'église  Délia 
pietà  l'oratorio  :  II  trionfo  de'  Giusti. 

GRASSI  (madblainr),  cantatrice  née  à 
Parme  vers  1780 ,  apprit  fort  jeune  la  mu- 
sique sous  la  direction  de  Toscani.  Ses 
progrès  forent  rapides;  cependant ,  elle 
ne  paraissait  pas  destinée  au  théâtre,  lors- 
que des  circonstances  inattendues  l'obli- 
gèrent d'y  paraître.  Son  premier  début  se 
fit  au  théâtre  de  Parme ,  au  carnaval  de 
1806.  Depuis  lors  elle  a  eu  des  succès  dans 
plusieurs  grandes  villes. 
•  GRASSINEAU  (jacqoes),  auteur  du 
premier  dictionnaire  de  musique  anglais, 
naquit  à  Londres  de  parens  français  vers 
1715.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études , 
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et  avoir  acquis  quelques  légères  connais- 
sances dans  la  musique,  il  devint  secré- 
taire d'un  pharmacien  nommé  H.  God- 
frey ,  qui  demeurait  dans  la  rue  de  South- 
ampton,  Covent  Garden.  Cette  situation 
ne  convenant  point  à  ses  goûts ,  il  en  sor- 
tit et  s'attacha  au  docteur  Pepusch ,  qui 
l'employa  à  traduire  en  anglais  les  auteurs 
grecs  sur  la  musique,  d'après  la  version 
latine  de  Heibomius.  Après  qu'il  eut  fini 
ce  travail ,  Pepusch  lui  conseilla  d'entre- 
prendre la  traduction  du  Dictionnaire  de 
musique  de  Rrossard ,  et  lui-même  fournit 
à  Grassineau  des  additions  aux  articles  ori- 
ginaux et  plusieurs  articles  entièrement 
neufs.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  publié 
sous  ce  titre  :  A  musical  Dictionary , 
being  a  collection  qf  ternis  and  cha- 
racters  as  well  antient  as  modem  ;  in- 
cluding  the  kistoricat,  theoretical  and 
practical  parts  qfmusic,  etc.  (Diction- 
naire de  musique,  ou  collection  de  mots 
et  de  signes  anciens  et  modernes  ;  conte- 
nant les  diverses  parties  historiques,  théo- 
riques et  critiques  de  la  musique ,  etc.  ) 
Londres,  1740,  in-8°  de  348  pages. 
Beaucoup  de  fautes  ont  été  faites  par  Gras- 
sineau dans  ce  travail ,  parce  qu'il  n'était 
pas  assez  instruit  en  musique  pour  com- 
prendre la  valeur  exacte  des  termes.  Il  était 
mort  avant  1769,  époque  où  Robson  a 
fait  imprimer  un  supplément  à  son  Dic- 
tionnaire, tiré  de  celui  de  J.-J.  Rousseau. 
Ce  supplément  est  fort  rare ,  et  ne  mérite 
pas  d'être  recherché  ;  car  il  est  rempli  de 
fautes  grossières. 

GRASS1NI  (FRAHçois-Mâiix),  compo- 
siteur italien  du  dix-septième  siècle ,  a  fait 
imprimer  :  Motetti  concertati,  a  2 ,  3 , 
4  e  5  voci,  con  et  senza  violone,  e  con 
Letanie  délia  B.  V*  Cet  ouvrage  est  cité 
par  Walther,  sans  date  et  sans  nom  de 
lieu. 

GRASSINI  (josrfrurxi),  cantatrice  ita- 
lienne, a  joui  de  beaucoup  de  célébrité  à  la 
fut  du  dix-huitième  siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-neuvième.  Elle  estnéeà  Varèse 
dans  la  Lombardie  en  1775  :  son  père 
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était  cultivateur.  La  rare  beauté  de  sa  voit 
et  les  charmes  de  sa  personne  décidèrent 
le  général  Belgiojoso  à  se  charger  de  son 
éducation  d'artiste.  Il  loi  donna  les  meil- 
leurs maîtres  qu'il  y  eût  à  Milan ,  et  ceux- 
ci  ne  négligèrent  rien  pour  développer  les 
heureuses  facultés  de  la  jeune  cantatrice. 
Ses  progrès ,  dans  la  bonne  et  large  ma- 
nière de  l'ancienne  école ,  furent  rapides. 
Sa  voix,  contralto  vigoureui  et  d'un  accent 
expressif,  ne  manquait  pas  d'étendue  vers 
les  sons  élevés ,  et  sa  vocalisation  avait 
de  la  légèreté,  qualité  fort  rare  dans 
les  voix  fortement  timbrées.  L'avan- 
tage qu  elle  eut  de  chanter  à  ses  débuts 
avec  les  premiers  artistes  de  son  temps , 
c'est-à-dire,  Marchesi  et  Crescentini, 
donna  à  son  talent  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  perfection  inconnu  maintenant, 
pareeque  les  modèles  manquent.  Mn*  Gras* 
si  ni  parut  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  de  la  Scala,  à  Milan ,  an  carnaval 
de  1794.  Elle  y  chanta  avec  Marchesi  et 
le  ténor  Lazsarini  dans  Artastrse  de 
Zingarelli ,  et  dans  le  Demofoonte  àeVor* 
togallo.  Ses  succès  forent  éclatans  dans 
ces  deux  ouvrages;  dès  ce  moment  elle  se 
posa  comme  une  des  cantatrices  les  plus 
remarquables  de  l'époque  et  bientôt  après 
comme  la  première.  Les  principaux 
théâtres  de  l'Italie  la  recherchèrent  et  par- 
tout elle  fut  applaudie  avec  transport* 
Milan  la  rappela  en  1796,  pour  chanter, 
pendant  la  saison  du  carnaval ,  Y  J  pelle 
e  Campaspe  de  Traetta ,  et  la  Giulielta  e 
Romeo  de  Zingarelli ,  avec  Crescentini  et 
le  ténor  Adamo  Bianchi.  L'année  suivante 
elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme  au 
théâtre  de  la  Fenice ,  à  Venise,  dans  le 
rôle  d'Orazio  de  l'opéra  de  Cimarosa. 
Dans  Tété  de  cette  même  année  1797 
Mme  Grassini  fut  engagée  à  Naples  pour 
chanter  à  S1 -Charles  pendant  les  fétes  du 
mariage  du  prince  héréditaire.  Entourée 
d'hommages  par  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués, excitant  cbex  les  femmes  des 
transports  d'admiration  ,  il  ne  manquait 
d«-jà  plus  rien  à  la  gloire  de  la  cantatrice. 
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De  retour  à  Milan  eu  1800 ,  elle  ne  s'y  fit 
pas  entendre  au  théâtre,  mais  après  ta 
bataille  de  Marengo,  elle  chanta  dans  un 
concert  devant  le  premier  consul  Bonaparte 
qui  l'emmena  a  Paris ,  et  la  fit  chanter  le 
22  juillet  de  la  même  année  à  la  grande 
fête  nationale  qui  fut  donnée  au  Champ  de 
Mars ,  et  dans  laquelle  on  avait  réuni  800 
musiciens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'elle 
donna  deux  concerts  à  l'Opéra,  et  que  je 
l'entendis  dans  tout  l'éclat  de  son  talent* 
Sa  voix  égale  et  pure  dans  toute  son  éten- 
due ,  sa  belle  et  libre  émission  du  son ,  sa 
grande  manière  de  phraser ,  sont  encore 
présentes  à  ma  mémoire.  11  n'y  avait  point 
alors  à  Paris  d'Opéra  sérieux  où  M»* Gras- 
sini aurait  pu  être  engagée;  elle  quitta 
donc  cette  ville ,  après  avoir  été  magnifi- 
quement récompensée  par  Napoléon ,  et  se 
rendit  en  Allemagne.  An  mois  de  novem- 
bre 1801  elle  était  à  Berlin  où  elle  an- 
nonça des  concerts  qni  paraissent  n'avoir 
point  été  donnés.  En  1802  elle  fut  enga- 
gée  â  Londres  pour  succéder  à  la  célébra 
cantatrice  Bandi ,  avec  des  appointemena 
de  trois  mille  livres  sterling  pour  les  mois 
de  mars  A  juillet.  Rappelée  en  France  en 
1804  par  l'empereur,  elle  fut  spéciale- 
ment attachée  au  théâtre  et  aux  concerta 
de  la  cour ,  et  pendant  plusieurs  années 
elle  y  chanta  aveo  Crescentini,   Brisai, 
Crivelli,  Tacchinardi,  et  M»*  Paer.  Ses 
appointemens  étaient  de  36,000  francs , 
non   compris  environ  15,000  francs  de 
gratification,  et   sa  pension  fut  réglée 
â   15,000  francs.   Parmi  les  râles  que 
Mme  Grassini  chanta  aux  théâtres  des  Toi- 
leries et  de  Saint-Cloud ,  il  faut  citer  sur- 
tout celui  de  Didone  que  M.  Paër  écrivit 
pour  elle ,  et  qu'elle  rendait  avec  un  rare 
talent  et  une  expression  dramatique  digne 
des  plus  grands  éloges.  Les  événemens  qui 
renversèrent  le  trône  impérial  privèrent 
Mm«  Grassini  des  avantages  qu'elle  trou- 
vait â  la  cour  de  France;  mais  lorsqu'ils 
arrivèrent ,  sa  voix  avait  déjà  perdu  beaux- 
coup  de  sa  fraîcheur  et  de  son  étendue. 
Elle  retourna  en  Italie,  se  fit  entendre  à 
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Mifan  dons  deux  concerts  au  mois  d  avril 
1 81 7 ,  et  cessa  bientôt  après  de  paraître  en 
public.  11  est  dit  dans  le  Dictionary  of 
musiciahs  quelle  chanta  au  théâtre  de 
Florence  en  1823;  ce  fait  parait  au 
moins  douteux.  Depuis  plusieurs  années, 
M*'  Grassini  a  fixé  sa  demeure  à  Paris. 
GRATIAN1,  ou  plutôt  GRAZIANI 
(boni  face),  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  Jésuites  à  Rome,  naquit  à  M arino  près 
de  cette  ville  en  1609,  et  mourut  à  Rome 
en  1672.  Il  a  laissé  de  nombreuses  com- 
positions pour  l'église,  qui  ont  été  fort 
estimées  de  son  temps,  et  dont  une  partie 
a  été  publiée  après  sa  mort ,  par  les  soins 
de  son  frère.  On  en  trouve  la  liste  à  la 
tète  de  son  cinquième  livre  de  motets,  im- 
primé en  1676.  La  voici  telle  quelle  est 
rédigée  :  Tavola  delV opère  Ecclesiasti- 
che  del  Gratiani,  stampate  siriall'anno 
1676.  \*  Motetti  a  2-6  voci,  libri  cinque, 
opéra  prima.  2°  Motetti  a  2-6  libri  sei, 
op.  2.  3°  //  primo  libro  de  motetti  a 
voce  sola,  libri  due,  opéra  terza. 
4°  Safmi  a  5  da  cantarsi  ton  organo  e 
senza,  libri  sei,  op.  4. 5°  Salmi  a  5  con- 
certa ti,  libri  sei,  op.  5.  6°  //  secondo 
libro  de  motetti  a  voce  sola ,  libri  due, 
op.  6.  7°  Motetti  a  2,  3,  4  e  5,  libri 
quattro,  opéra  settima.  8°  //  terzo  libro 
de  Motetti  a  voce  sola,  libri  due,  op.  8* 
9»  Li  responsorii  délia  Settimane  Santa 
a  4,  libri  cinque ,  op.  9.  10°  //  quarto 
libro  de  motetti  a  voce  sola,  op.  décima. 
11°  Letanie  délia  madona  a  3,  4,  5  e  8, 
libri  cinque,  op.  11.  12°  Motetti  a  2-5, 
libri  quattro,  op.  12.  13*  Salue  ed  altre 
Antifone  délia  madonna,  che  si  cantano 
doppo  il  divin  qfiicio,  a  4,  5  e  6,  con  i 
ripieni,  libri  sei,  op.  13.  14°  Antifone 
per  diversa  fesimtà  delVanno,  «2,3 
v.  4,  libri  cinque,  op.  XI y.  15°  Motetti 
a  2  e  3  cavati  délia  prima  e  seconda 
opéra,  libri  quattro.  16°  Sacri  concerti 
a  2 ,  3 ,  4  e  5,  libri  cinque ,  op.  15. 
17°  //  quinto  libro  de  motetti  a  voce 
sola,  op.  16.  18°  Salmi  vespertini  con- 
certati  a  due  cori,  libri  undici,  op.  17. 
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19°  La  prima  muta  délie  Messe  a  4  e  5, 
libri  sel,  op.  18.  20°  //  sesto  libro  de 
motetti  a  voce  sola,  op.  19.  21°  Motetti 
a  2,  3,  4  e  5,  libri  quattro,  op.  20. 
22°  Inni  vespertini  40,  per  lutte  le  prin» 
cipali  festività  delVanno  a  2,  3,  4  e  5 , 
alcuni  con  i  ripieni,  libri  sei,  op.  21. 
23°  La  seconda  muta  délie  Messe  a  4, 
5  e  8,  libri  sei,  op.  22.  24°  Motetti  a  2, 
3  et  4,  libri  quattro.  op.  23.  25°  Motetti 
a  2,  3,  4  e  5,  libri  cinque,  op.  24. 

BESTANO  DA  STA1CPABSI. 

1°  Diverse  mule  de- motetti  a  2,  3,  4, 
5  e  8.  2°  Dialoghi  ed  oratori  a  2,  3,4, 
e  5,  con  sinfonia  a  senza.  3°  La  seconda 
muta  de  Salmi  a  due  chori  concertai, 
4°  Opère  volgari,  spirituali  e  morali  a 
1,2,  3  e  4. 

GRAUN  (  cuablis-hinbi  ),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Prusse,  naquit  en  1701 
A  Wahrenbruck ,  petite  ville  du  cercle  de 
la  Saxe  électorale ,  où  son  père ,  Auguste 
Graun,  était  receveur-général  des  accises. 
Charles-Henri  était  le  plus  jeune  de  trois 
frères  dont  laine ,  Auguste-Frédéric ,  est 
mort  en  1771  à  Mersebourg,  où  il  était 
chantre  de  l'église  principale  et  de  la  ville. 
Le  second  frère ,  Jean-Théophile  Graun, 
maître  de  concert  a  Berlin,  sera  l'objet  dé 
Farticle  suivant.  Tous  trois  montrèrent 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique 
dans  leur  enfance;  Charles-Henri  se  dis- 
tinguait particulièrement.  11  se  rendit  fort 
jeune  avec  ses  frères  à  Dresde,  et  y  fut  ad- 
mis à  l'école  de  la  Croix ,  où  les  jeunes 
gens  recevaient  alors  une  éducation  toute 
musicale.  Les  frères  Graun  y  entrèrent  en 
1713;  le  plus  jeune  fut  employé  au  chœur 
comme  sopraniste  et  reçut  des  leçons  de 
chant  de  Grundig ,  bon  maître  qui  avait 
fait  une  étude  particulière  de  cet  art. 
Pour  toutes  les  autres  parties  de  la  musi- 
que, Graun  fut  confié  aux  soins  de  Chré- 
tien Pezold ,  organiste,  de  la  chapelle  et 
claveciniste  de  la  musique  du  roi.  £n  peu 
de  temps  Graun  surpassa  tous  ses  condisci- 
ples par  son  habileté  sur  le  clavecin  et  dans 
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Fart  du  chant.  Sensible  aux  béante*  de  la 
musique  de  son  temps ,  et  surtout  admi- 
rateur des  opéras  de  Reinhard  Keyser,  com- 
positeur de  génie  qui  donna  l'impulsion  à  la 
musique  dramatique  en  Allemagne  (Fqyet 
kbysu),  Graun  saisissait  avec  empresse- 
ment les  occasions  où  il  pouvait  se  procu- 
rer quelques  morceaux  de  cet  artiste  re- 
marquable, ou  les  entendre. 

La  toîx  de  Graun  s'était  changée  en  un 
ténor  à  l'âge  de  la  puberté ,  mais  d'une 
qualité  faible  et  qui  ne  pouvait  se  déve- 
lopper qu  avec  le  temps.  Il  mit  À  profit 
cet  intervalle  pour  étudier  la  composition 
sous  la  direction  de  Jean  -  Christophe 
Schmidt,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Pologne,  et  homme  instruit.  L  année  1719 
fut  heureuse  pour  Graun,  car  elle  lui  pro- 
cura l'avantage  d'entendre,  pendant  le  sé- 
jour de  la  cour,  plusieurs  opéras  composés 
par  Lotti ,  et  chantés  par  la  femme  de  ce 
maître,  par  M m#  Tesi,  par  Marguerite  Du* 
rantasti,  par  Bernard  Senesino,  par  Mat- 
teo  Borselli,  et  par  d'autres  bons  chan- 
teurs. Son  heureuse  mémoire  lui  permit 
de  retenir  et  de  noter  les  mélodies  de  ces 
ouvrages  et  les  fioritures  que  les  chanteurs 
y  ajoutaient.  C'est  à  cette  circonstance  de 
sa  vie  qu'il  faut  attribuer  la  direction  que 
Graun  donna  à  ses  talens  comme  compo- 
siteur d'opéras  et  comme  chanteur.  Après 
la  clôture  du  théâtre,  il  quitta  l'école  pour 
laquelle  il  avait  déjà  écrit  quelques  mo- 
tets ;  il  resta  cependant  encore  quelques 
années  à  Dresde  et  s'y  fit  des  protecteurs 
qui  lui  furent  utiles  plus  tard.  Le  nombre 
de  morceaux  d'église  qu'il  composa  pen- 
dant ce  temps  pour  son  ancien  maître 
Grundig  ou  pour  son  successeur  Théodore 
Chrislieb  Reinholdt  fut  si  considérable, 
qu'on  aurait  pu  en  former  deux  services 
annuels  complets.  Parmi  ces  morceaux 
se  trouve  un  grand  oratorio  pour  la 
fête  de  Pâques.  Une  aventure  singulière 
marqua  la  fin  de  son  séjour  à  Dresde.  Peu 
de  temps  avant  de  quitter  cette  ville ,  il 
travaillait  dans  le  pavillon  d'un  grand 
jardin  qui  appartenait  à  un  architecte  de 
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•es  amis,  nommé  Harger.  Un  orage  se  dé- 
clara tout  à  coup  :  Graun  quitta  la  table 
sur  laquelle  il  écrivait  et  s'éloigna  ;  mais 
è  peine  eut-il  quitté  le  pavillon  que  la 
foudre  y  tomba  et  consuma  la  table  et  la 
partition  qu'il  y  avait  laissée*  Les  amis  de 
Graun  augurèrent  de  cet  événement  que 
sa  vie  serait  heureuse»  Au  nombre  de  ces 
personnes  se  trouvaient  le  célèbre  luthiste 
Weiss  et  Quanx,  avec  qui  il  fit,  en  1723, 
un  voyage  à  Prague,  pour  assister  à  la  re- 
présentation de  l'opéra  de  ¥uj.(Costansa  e 
Jortevta  ) ,  et  le  poète  de  la  cour,  Jean 
Ulrich  Kœnig.  Sur  la  recommandation  de 
celui-ci ,  Graun  fut  engagé  comme  ténor 
à  l'Opéra  de  Brunswick ,  et  y  débuta  au 
commencement  de  1726  dans  un  opéra 
du  maître  de  chapelle  Schurmann,  intitulé 
Henricus  Juceps.  Les  airs  du  râle  qu'on 
lui  avait  donné  ne  plaisaient  point  a 
Graun  ;  il  en  écrivit  d'autres  dont  le  Duc 
et  sa  cour  furent  si  satisfaits,  que  la  com- 
position de  l'opéra  de  la  foire  d'été  tut 
confiée  à  leur  auteur.  Cet  opéra,  intitulé 
Polydorc ,  était  en  allemand  :  il  fut  ac- 
cueilli par  desapplaudissemens  unanimes, 
et  procura  à  Graun  l'emploi  de  vice-maî- 
tre de  chapelle ,  qu'il  cumula  avec  celui 
de  ténor  de  l'Opéra.  Polydore  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  opéras  composés  pour 
le  théâtre  de  Brunswick,  et  d'un  oratorio 
pour  la  fête  de  Noël.  Tous  ces  ouvrages 
obtinrent  du  succès.  Comme  chanteur, 
Graun  n'était  pas  sans  mérite,  mais  il 
n'avait  aucun  talent  pour  l'action  dramati- 
que. Indépendamment  de  ses  travaux  pour 
le  théâtre,  on  lui  demandait  souvent  des 
morceaux  de  musique  d'église;  il  en  écrivit 
un  grand  nombre.  Il  dut  aussi  composer 
en  1731  toute  la  musique  funèbre  pour 
les  funérailles  du  duc  Auguste  Guillaume. 
Le  successeur  de  ce  prince  (Louis  Rodol- 
phe) le  confirma  dans  ses  emplois ,  et  lui 
accorda  les  mêmes  appointemens.  Il  en 
fut  de  même  a  l'avènement  du  duc  Ferdi- 
nand Albert;  mais  Frédéric  II,  prince 
royal  de  Prusse,  ayant  demandé  à  ce 
duc  de  lui  céder  Graun  ,  l'artiste  partît 
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pour  Rcinsbergen  1735.  Son  occupation 
principale  consista  d'abord  a  chanter  dans 
les  concerts ,  mais  ensuite  Frédéric  rem- 
ploya i  composer  la  musique  des  cantates 
dont  il  faisait  les  vers  en  français,  et  qu'il 
faisait  ensuite  traduire  en  italien  par  le 
poète  Bottarelli.  Le  prince  étant  monté 
sur  le  trône  en  1740,  Gratin  fut  chargé 
du  soin  de  composer  la  musique  funèbre 
pour  les  funérailles  du  roi  Frédéric  Guil- 
laume. On  fit  Tenir  les  chanteurs  de  l'O- 
péra de  Dresde  pour  l'exécuter,  et  l'ouvrage 
fut  imprimé  avec  les  paroles  latines,  aux 
frais  du  roi.  Cette  partition  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Graun.  Dans  le  cours 
de  la  même  année  il  fut  aussi  envoyé  en 
Italie  par  le  roi  pour  y  engager  une  troupe 
complète  d'Opéra,  Graun  employa  près 
d'un  an  à  visiter  Venise ,  Bologne ,  Flo- 
rence, Rome  et  Naples.  Il  y  eut  des  succès 
comme  compositeur  et  comme  chanteur* 
Bernacchi, alors  un  des  plus  grands  chan- 
teurs de  l'Italie,  ne  le  jugea  pas  indigne 
de  ses  éloges.  De  retour  en  Allemagne, 
après  avoir  rempli  sa  mission  à  la  satisfac- 
tion du  roi.  Graun  composa  chaque  année 
des  opéras  pour  le  théâtre  de  la  cour  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  musique 
instrumentale  et  vocale.  Frédéric  II ,  qui 
montrait  peu  d'estime  pour  la  littérature 
de  son  pays,  n'estimait  que  la  musique  des 
compositeurs  allemands,  et  celle  de  Graun 
avait  particulièrement  du  charme  pour 
lui*  11  lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d'estime,  et  porta  ses  appointemens  jusqu'à 
2000  thalers  (7200  francs),  somme  con- 
sidérable pour  ce  temps.  Après  vingt-qua- 
tre ans  de  service  à  la  cour  de  Prusse , 
Graun  mourut  à  Berlin  le  8  août  1759, 
regretté  de  tous  les  artistes. 

Les  circonstances  favorables  où  cet  ar- 
tiste s'était  trouvé  lui  avaient  fait  acquérir 
une  habileté  dans  Fart  du  chant  presque 
inconnue  de  son  temps  chez  les  Allemands. 
Sa  voix  était  un  ténor  élevé  d'un  médiocre 
volume,  mais  facile  et  expressive.  Sa.  vo- 
calisation était  brillante  et  légère,  mais  son 
trille  était  défectueux.  Comme  composi- 
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teur  il  a  joui  long-temps  en  Allemagne 
-d'une  haute  réputation  ;  son  Oratorio,  La 
mort  de  Jésus ,  a  été  particulièrement 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre.  Les  chœurs  en  sont  estimables  par 
la  clarté  de  leur  facture  ;  toutefois  il  me 
semble  que  le  mérite  de  cet  ouvrage  est  au 
dessous  de  sa  réputation.  Rien  d'original 
ne  s'y  fait  remarquer,  et  souvent  la  con- 
ception laisse  désirer  plus  de  force.  Graun 
imitait  souvent  les  maîtres  italiens  de  son 
temps.  A  l'égard  de  ses  opéras,  je  ne  puis 
en  parler,  n'en  connaissant  que  des  airs 
détachés;  ces  productions  ne  sont  guère 
connues  qu  a  Brunswick  et  à  Berlin.  Parmi 
ses  ouvrages  principaux  on  cite  :  I.  OPE- 
RAS. 1°  Polydore,  à  Brunswick,  1726. 
2°  Sanico  et  Sinide,  dont  le  livret  a  été 
traduit  de  l'italien,  ibid,  3°  Iphigénie  en 
Aulide  ,  en  allemand ,  ibid .  4°  Scipiort 
V Africain,  en  allemand.  5°  Pharaon , 
avec  des  airs  italiens  et  des  récitatifs  al- 
lemands, ibid.  6°  Rodelinda,  a  Berlin  , 

1741,  en  italien.  7°  Cleopatra,  ibid., 

1742.  L'analyse  de  ces  deux  derniers  ou- 
vrages se  trouve  dans  le  Musicien  critique 
de  Scheibe,  p.  786.  8°  Artaserse  de  Mér 
tastase,  ibid.,  1743.  9°  Calorie  in  Utica, 
de  Métastase,  ibid.,  1744.  10°  Alessan- 
dro  nellc  Indie,  de  Métastase,  ibid., 
1744.  11°  Lucio  Papirio ,  d'Apostolo 
Zeno,  ibid.)  1745. 12°  Adriano  inSiria, 
de  Métastase,  ibid.,  1745.  13°  Demo- 

foonte,  de  Métastase,  ibid.,  1746.  L'air 
de  cet  opéra  ,  Misera  pargolelto,  toucha 
l'auditoire  jusqu'aux  larmes.  14°  Cajo  Fa- 
brizio,  d'Apostolo  Zeno,  ibid.,  1747. 
15°  Le  Feste  galante ,  traduit  en  italien 
du  français,  de  Duché,  ibid. ,  1747.  16° 
Récitatifs,  chœurs  et  un  duo  pour  une 
pastorale  dont  l'ouverture  et  quelques  airs 
étaient  du  roi  Fiédéric  II  ;  le  reste  était 
de  Quant  et  de  Niche]  mann  ,  Postdaro, 
1747.  La  célèbre  cantatrice  Astrua  y  dé- 
buta. 17°  Cinna,  de  Villati,  Berlin,  1748. 
18°  Europe  galante,  traduit  du  français, 
ibid.,  1748.  19°  Ifigenia  in  Aulide,  tra- 
duit de  Racine  par  Villati ,  ibid,,  1749. 
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20°  Jngelica  e  Medoro,  par  Villati, 
d'après  Quinault,  ibid.,  1749.  21°  CorUh 
lano,  pur  Villati ,  ibid.,  1750.  22°  Me- 
donte,  ibid.,  1650.  23°  MitridaU , 
traduit  de  Racine,  ibid.,  1 751 .  24°  Armi- 
da,  traduite  de  Qui na tilt,  ibid.,  1751. 
25° Britannico',  traduit  de  Racine,  ibid., 
1752.  On  cite  le  chœur  de  cet  opéra 
Panne  Néron  spietato  comme  excellent. 
26»  Orfeo,  ibid.,  1752.  27°  //  Ciudizio 
di  Pariât,  de  Villati,  ibid.,  1752. 
28°  Silla,  écrit  en  français  par  Frédéric  II, 
et  traduit  en  italien  par  Tagliazucchi , 
ibid.,  1753.  29°  Semiramide,  traduite 
de  Voltaire,  ibid.,  1754. 30°  Monlezwna, 
ibid.,  1755.  31°  Ezioy  de  Bf  etastasio , 
ibid.,  1755.  32»  Ifratelli  nemici,  ibid., 

1756.  35°  Merope,ibid.,  1756. 34«  Deux 
prologues  de  circonstance,  beaucoup  d'airs, 
duos  et  trios ,  ainsi  que  plusieurs  chœurs 
ont  été  extraits  des  plus  beaux  opéras  de 
Graun ,  et  publiés  en  partition  a  Kœnigs* 
berg,  1773-1774,  en  4  vol.  in-fol.  Kirn- 
berger  a  donné  ses  soins  a  ce  recueil.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  compositeur  qui  ont 
été  imprimés  sont  :  35°  Te  Deum  avec 
chœur  et  orchestre,  en  partition,  Leipsick, 

1757.  36°  Lavinia  e  Turno,  cantate, 
Leipsick ,  Breitkopf.  37°  Der  Tod  Jesu 
(la  mort  de  Jésus) ,  oratorio ,  Leipsick , 

1760.  Il  en  a  paru  une  deuxième  édition 
en  1766,  et  le  maître  de  chapelle  Hiller 
en  a  donné  un  extrait  pour  le  clavecin* 
Le  texte  de  cet  oratorio  est  de  Ramier. 
38°  Recueil  d'Odes  choisies  pour  chanter 
an  clavecin,  Berlin,  1761.  Wever  a  été 

1  éditeur  de  cette  collection.  39°  Cantates 
d'église  au  nombre  d'environ  25,  avec  or- 
chestre. Ces  cantates  se  trouvaient  en  ma- 
nuscrit chez  Breitkopf,   à   Leipsick,   en 

1 761 .  40°  Deux  cantates  de  la  Passion , 
en  manuscrit,  chez  Breitkopf.  Une  de  ces 
cantates  est  avec  accompagnement  de 
3  flûtes  a  bec,  3  flûtes  traversières,  3  haut- 
bois, 2  violons ,  alto,  1  basson,  orgue,  et 
un  chœur  à  4  voix.  41°  Missa,  Kyrie 
mm  Gloria  ,  A  voc. ,  2  violini ,  viola  , 

2  corni,  2  oboi  et  org.  La  partition  ma- 
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nuscrite  de  cette  messe  existait  chez  Breit- 
kopf. 42*  Environ  vingt  motets  latins  à 
quatre  voix  sans  accompagnement,  en  ma- 
nuscrit, ibid.  43°  Près  de  deux  années 
complètes  de  musique  religieuse,  compo- 
sées à  Dresde  et  à  Brunswick.  44°  Trois 
recueils  de  concertos  pour  la  flûte  avec 
accompagnement  de  plusieurs  instruirons, 
composés  pour  le  roi  de  Prusse ,  en  ma- 
nuscrit. 45°  Douze  concertos  pour  Je  cla- 
vecin avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  en  quatre  recueils 
manuscrits.  Quelques  autres  compositions 
instrumentales. 

Graun  s'est  marié  deux  fois  avantageu- 
sement ,  et  a  eu  quatre  fils  et  une  fille  de 
ses  deux  femmes.  Aucun  de  ses  enfans  n'a 
cultivé  la  musique.  Le  portrait  de  cet  ar- 
tiste a  été  gravé  plusieurs  fois. 

GRAUN  (JEAN-OOTTLIEBOU  THEOPHILE), 

frère  du  précédent ,  maître  de  concert  ou 
chef  d  orchestre  du  roi  de  Prusse ,  naquit 
à  Wahrenbruck,  près  de  Dresde,  vers 
1698.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège de  la  Croix,  à  Dresde,  il  en  sortit 
en  1720,  et  reçut  ensuite  des  leçons  de 
violon  et  de  composition  de  Pisendel,  pais 
il  alla  en  Italie  perfectionner  son  talent 
et  étendre  ses  connaissances.  A  Padoue  il 
fut  présenté  à  Tartini  dont  il  adopta  la 
manière.  De  retour  à  Dresde  en  1726,  il 
fut  bientôt  après  appelé  a  Mersebourg 
comme  directeur  de  musique;  mais  il 
quitta  cette  ville  Tannée  suivante  pour  en- 
trer au  service  du  prince  de  Waldeck, 
qu'il  quitta  aussi  bientôt  après  pour  pas- 
ser chez  le  prince  royal  de  Prusse,  a  Rup- 
pin.  Il  y  obtint  le  titre  de  maître  des 
concerts  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort  qui 
eut  lieu  le  21  octobre  1771.  Habile  sur  le 
violon  et  chef  d'orchestre  expérimenté  ,  il 
était  aussi  compositeur  instruit,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  musique 
instrumentale.  On  n'a  imprimé  de  ses  ou- 
vrages qu'un  seul  œuvre  de  six  trios  pour 
le  violon,  publié  à  Mersebourg  en  1726  , 
mais  il  en  a  laissé  un  très-grand  nombre  en 
manuscrit.  On  trouvait  dans  l'ancien  as- 
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sertiment  de  Bràtkopf  environ  quarante 
symphonies  pour  l'orchestre,  vingt-neuf 
concertos  poar  le  violon,  plosienrs  sym- 
phonies concertantes  de  violon  et  basse  de 
viole,  environ  vingt-quatre  quatuors  pour 
deux  violons,  viole  et  basse,  trente-six  trios 
pour  deux  violons  et  basse,  des  solos  déta- 
chés pour  le  violon  ,  quelques  Salue  ré- 
gi na,  etc.  ;  toute  cette  musique  est  main- 
tenant dispersée. 

GRAUPNER  (chbistophx),  maître  de 
chapelle  du  prince  de  liesse  Darmstadt, 
naquit  À  Kirchberg,  en  Saxe,  en  1683  ou 
1684. 11  y  apprit  les  principes  de  musique 
à  l'école  publique  et  reçut  quelques  leçons 
de  piano  de  l'organiste  Kuster.  Cet  orga- 
niste ayant  été  appelé  à  Reichenbach, 
Graupner  l'y  suivit  et  continua  de  travail- 
ler sous  sa  direction  pendant  deux  ans.  Il 
se  rendit  ensuite  a  l'école  Saint-Thomas 
de  Leipsick ,  et  y  passa  neuf  années  en- 
tières. Pendant  qu'il  y  faisait  ses  études 
littéraires  et  qu'il  y  suivait  un  cours  de 
droit ,  le  chantre  Scbell  lui  fit  continuer 
l'étude  du  clavecin,  et  Kuhnau  lui  en- 
seigna la  composition. En  1706, l'invasion 
de  la  Saxe  par,  les  Suédois  obligea  Graup- 
ner à  s'enfuir  a  Hambourg.  Lorsqu'il  ar- 
riva dans  cette  ville ,  il  ne  possédait  plus 
qne  deux  tbalers  (écus  de  Prusse  et  de 
Saxe).  Heureusement  la  place  d'accompa- 
gnateur an  clavecin  à  l'orchestre  de  l'Opéra 
était  alors  vacante  par  le  départ  de  Jean 
Chrétien  Schieferdecker;  Graupner  l'ob- 
tint, et  les  trois  années  qu'il  passa  dans 
cette  situation  furent  les  plus  utiles  pour 
son  éducation  musicale ,  car  le  théâtre  de 
Hambourg  était  alors  placé  sous  la  direc- 
tion de  l'illustre  compositeur  Reinhard 
Keyser.  Ce  maître  devint  le  modèle  de 
Graupner,  et  les  ouvrages  que  celui-ci 
écrivit  ensuite  pour  la  scène  furent  faits 
dans  le  style  du  célèbre  compositeur  de 
Hamboorg.  Des  chagrins  d'amour  décidè- 
rent Graupner  a  s'éloigner  de  cette  ville  ; 
la  place  de  vice-maître  de  chapelle  du 
Landgrave  de  Darmstadt  lui  fut  offerte  en 
1710,  il  l'accepta.  Dix  ans  après  il  eut 
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celle  de  premier  maître.  Il  mourut  à 
Darmstadt  le  10  mai  1760,  a  Page  de 
76  ans.  Les  ouvrages  connus  de  Graupner 
sont  :  1°  Didon,  opéro,  Hambourg,  1707. 
2«>  Hercule  et  Thésée,  ibid. ,  1708. 
3°  Jntiochus  et  Stratonice,  ibid.,  1708. 
4>  Belléropkon,  ibid.,  1708.  5»  Samson, 
ibid.  ,  1709.  6°  Huit  suites  pour  le  clave- 
cin ,  publiées  à  Darmstadt  en  1718. 
7°  Fruits  mensuels  pour  le  clavecin, 
consistant  en  préludes ,  allemandes,  cou- 
rantes, sarabandes,  menuets,  gigues,  etc., 
la  plupart  pour  les  commençons ,  Darm- 
stadt, janvier  1722.  Une  livraison  de  oe 
recueil  a  été  publiée  chaque  mois  de  l'an- 
née 1722,  chez  l'auteur.  8°  Huit  suites  de 
pièces  pour  le  clavecin ,  consistant  en  al- 
lemandes, courantes,  sarabandes,  gigues, 
airs,  gavottes,  dédiées  au  prince  Ernest- 
Louis  de  Darmstadt ,  1"  partie ,  Darm- 
stadt, 1726.  9°  Les  quatre  saisons,  con- 
cert en  quatre  parties  pour  le  clavecin , 
ibid.,  1733. 

GRAVI N A  (dominiqub)  ,  vicaire  géné- 
ral de  Tordre  des  Dominicains,  né  à  Naples 
au  commencement  du  dix -septième  siècle, 
est  cité  par  Joecher,  dans  son  Leiique  des 
sa  vans ,  comme  auteur  d'nn  ouvrage  ma- 
nuscrit intitulé  :  De  choro  et  cantu  ec- 
clesiastico. 

GRAVRAND  ou  GRAYERAND  (N.), 
né  à  Caen  le  2  avril  1770,  a  fait  ses  pre- 
mières études  de  musique  à  la  maîtrise  de 
S^Pierre  et  dans  celle  du  Saint-Sépulcre 
de  cette  ville.  A  l'Age  de  neuf  ans,  il  eut 
pour  maître  de  violon  on  élève  de  Capron, 
nommé  Queru  ;  plus  tard  il  se  rendit  è 
Paris,  et  y  termina  ses  études  sons  la  di- 
rection de  M.  Raillot.  Après  avoir  été  plu- 
sieurs années  violoniste  au  théâtre  de  Caen, 
M.  Gravrand  en  devint  le  chef  d'orchestre. 
Professeur  de  violon  et  de  chant ,  il  con- 
duisit pendant  plusieurs  années  le  concert 
des  amateurs  avec  talent.  On  a  de  cet 
artiste  distingué  sept  recueils  de  duos  poar 
deux  violons,  œuvres  1,  2,  3,  4,  5, 
7,  8,  Paris,  Gaveaux ,  P.  Petit  et  Sehle- 
singer.  Ces  ouvrages  ont  obtenu  à  juste 
26 
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titre  on  brûlant  «accès.  M.  Gravrend  a 
aussi  publié  trois  trios  pour  violon,  alto 
et  violoncelle ,  op.  6,  Paris,  S.  Gaveaux. 

GRAZIANI  (....),  violoncelliste  italien, 
fut  le  maître  de  violoncelle  do  roi  Frédé- 
ric-Guillaume premier,  lorsqu'il  n'était 
que  prince  royal.  A  1  époque  de  l'arrivée 
de  Duport  à  Berlin ,  Graziani  ne  put  se 
soutenir  à  côté  de  lui  :  il  fut  éloigné  de 
la  cour  et  mourut  en  1787.  Cet  artiste  a 
publié  six  solos  pour  violoncelle,  op.  1, 
Berlin,  et  six  autres  solos,  op.  2,  Paris. 

GRAZIOLI  (Dominique),  organiste  de 
S*-Marc  à  Venise,  fot  le  successeur  de 
Ferdinand  Bertoni,  vers  1766.  Homme 
de  talent,  il  a  laissé  en  manuscrit  des  com- 
positions pour  l'église  qui  sont  estimées. 

Son  fils  (Jean- Baptiste),  né  à  Venise 
vers  1770,  lui  a  succédé  comme  organiste 
de  la  chapelle  S!-Marc.  Il  a  fait  représen- 
ter au  théâtre  S.  Benedetto  I  opéra  bouffe 
intitulé  //  tempo  scopre  la  verità,  ou- 
vrage faible  qui  n'a  eu  qu'un  médiocre 
succès.  On  a  imprimé  de  sa  composition 
en  Allemagne,  vers  1799  :  1°  Six  sonates 
pour  le  clavecio ,  op.  1 .  2°  Six  idem ,  op.  2. 
3°  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
op.  3.  Kandler  parle  avec  éloge  des  pièces 
d'orgue  de  cet  artiste,  qui  est  mort  a  Ve- 
nise en  1820. 

Un  autre  compositeur  nommé  Grazioïi 
vit  à  Borne,  et  y  a  écrit  pour  le  théâtre  et 
pour  l'église.  Sa  musique  religieuse  n'a 
point  le  caractère  grave ,  convenable  au 
sujet  ;  il  a  mieux  réussi  au  théâtre.  On 
connaît  de  lui  les  opéras  intitulés  :  1°  Pel- 
legrino  bianco;  2°  //  Taglialegna  di 
Dombar,  Borne,  1828. 

GREATING  (thomas),  musicien  an- 
glais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  II  a  fait  imprimer  une 
méthode  pour  apprendre  à  jouer  du  fla- 
geolet, intitulée  :  The  pleasant  compét- 
ition, or  new  lessons  and  instructions 
for  the flageolet,  printed  for  John  Play- 
ford,  1675.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
ouvrage  n'est  que  la  traduction  d'un  autre 
qui  avait  paru  précédemment  en  latin, 
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sous  ee  titre  :  Direetiones  ad  pulsatio- 
nem  étegantis  etpenetrantis  instrumenta , 
vulgo  flageolet  dicti  ;  Socùts  iucundus, 
seu  nova  coUectio  lectionum  ad  instru- 
mentum  flageolet  f  Londini,  1667.  Cet 
ouvrage  est  la  plus  ancienne  instruction 
sur  l'art  de  jouer  du  flageolet  dont  j'aie 
connaissance. 

GREBER  (jacquxs),  musicien  alle- 
mand, né  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle ,  se  rendit  à  Londres  en 
1703.  En  1705  il  écrivit  pour  l'ouverture 
du  théâtre  de  Hay-Market  une  espèce  de 
mélodrame  intitulé  :  The  loves  of  Er^- 
gasto  ;  cet  ouvrage  fut  suivi,  en  1706,  de 
The  temple  of  Love  (le  temple  de  l'A- 
mour). On  connaît  de  Greber,  en  manu- 
scrit, une  cantate  pour  voix  de  basse,  avec 
ace.  de  flûte  et  de  clavecin. 

GREGA  (antoine  LA),  surnommé  Far- 
diola ,  du  nom  de  son  maître ,  musicien 
bénéficié  de  l'église  de  Païenne,  naquit  eu 
cette  ville  en  1632,  et  y  mourut,  à  Vàge  de 
37  ans ,  le  8  mai  1668.  On  connaît  sou» 
son  nom  une  collection  de  motets  intitu- 
lée :  Armonia  sacra  a  2,  3,  4  voci , 
op.  l,libro  1,  Païenne,  1647,  in-4#. 
L'auteur  de  cet  œuvre  n'était  âgé  que  êe 
16  ans  lorsqu'il  fat  publié. 

GREGO  (gabtano)  ,  habile  contrapun- 
tiste,  naquit  à  Naples  vers  1680.  Ayant 
été  admis  comme  élève  au  conservatoire 
deipoveri  di  Giesu  Chris to,  il  eut  pour 
maître  Alexandre  Scarlatti ,  à  qui  il  suc- 
céda dans  les  fonctions  de  professeur  de 
composition.  De  là  il  passa  à  celui  de 
S,  Onqfrio.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Son  plus  beau  titre  à  la  gloire  est 
d'avoir  été  le  premier  maître  de  Pergo- 
lèseet  de  Vinci. 

GREENE  (maubice),  fils  d'un  ecclé- 
siastique anglais,  naquit  à  Londres  en 
1696 ,  et  fit  ses  premières  études  de  mu- 
sique dans  le  chœur  de  S'-Paol ,  sous  la 
direction  de  Ring.  Richard  Brin d,  orga- 
niste de  cette  cathédrale,  loi  donna  ensuite 
des  leçons  d'orgue.  En  1716,  Greene,  Agé 
seulement  de  vingt  an?,  fut  nommé orga- 
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niste  de  S'-Dunstan ,  à  Londres  ;  an  moi» 
de  février  1 717  il  succéda  à  Purcel)  comme 
organiste  de  S1- André ,  Holborn ,  et  Tan- 
née suivante,  l'orgue  de  S'-Panl  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Brînd  ,  il 
l'obtint  avec  50  livres  sterling  d'appointe- 
mens.  Après  la  mort  du  Dr.  Croft ,  en 
1727,  Greene  fnt  nommé  organiste  et 
compositeur  de  la  chapelle  royale.  Trois 
ans  après ,  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
musique  à  l'université  de  Cambridge,  et  il 
obtint  en  même  temps  le  titre  de  profes- 
seur de  cette  université ,  en  remplacement 
du  Dr.  Tudway.  Le  morceau  qu'il  com- 
posa pour  son  exercice  de  docteur  en 
musique  fut  l'ode  de  sainte  Cécile,  de 
Pope. 

Homme  médiocre,  bien  que  considéré 
par  ses  compatriotes  comme  un  artiste 
distingué ,  le  docteur  Greene ,  comme  tous 
ceux  de  son  espèce ,  réussissait  surtout  par 
l'intrigue  et  la  flatterie  près  des  hommes 
puissans  qui  pouvaient  lui  être  utiles.  C'est 
ainsi  qu'il  témoignait  à  Handel  une  ami- 
tié vive  et  une  admiration  sans  bornes , 
tandis  qu'il  agissait  de  même  auprès  de 
Bononcini,  rival  de  ce  grand  homme,  dé- 
nigrant l'un  auprès  de  l'autre.  Handel, 
ayant  découvert  ce  manège ,  rompit  avec 
Greene  et  l'accabla  de  son  mépris  $  alors 
celui-ci  leva  le  masqueet  devint  un  des  plus 
ardens  détracteurs  de  Handel.  Plus  tard, 
sa  conduite  fut  plus  blâmable  encore  en- 
vers Bononcini  dans  la  malheureuse  affaire 
du  Madrigal  de  Lotti  (Voye%  Bononcini), 
et  ce  dernier  trait  le  rendit  si  odieux ,  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  de  l'académie  de 
musique.  Un  héritage  considérable  qu'il 
recueillit  après  la  mort  de  son  oncle  Ser- 
geant  Greene,  le  consola  de  ses  disgrâces, 
et  le  mit  en  état  de  vivre  indépendant.  Il 
mourut  à  Londres  le  1er  septembre  1755. 
Greene  avait  composé  une  suite  de  leçons 
pour  le  clavecin  et  se  proposait  de  la  pu- 
blier, mais  un  marchand  de  musique, 
nommé  Wright,  s'en  procura  une  copie 
prise  furtivement ,  et  la  fit  paraître  avec 
tant  de  fautes ,  que  Greene  fut  obligé  de 
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la  désavouer  et  de  nier  qu'il  en  fût  l'an* 
teur.  Telle  est  du  moins  la  version  de 
cette  anecdote  présentée  par  quelques 
écrivains  anglais  ;  mais  il  paraît  que  les 
amères  critiques  que  Handel  fit  de  cet 
ouvrage  furent  la  cause  principale  du  dés- 
aveu de  Greene.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église  et  a  composé  plusieurs  opéras  an- 
glais :  on  a  dit  que  sa  musique  dramatiqne 
n'était  que  de  la  psalmodie,  et  que  ses 
antiennes  sentaient  le  théâtre.  Parmi  les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été 
publiés ,  on  cite ,  outre  les  leçons  de  cla- 
vecin dont  il  a  été  parlé  précédemment  : 
1°  Te  Deurn,  exécuté  dans  l'église  de 
S'-Paul  en  1724.  2*  40  antiennes  avec 
orchestre,  dans  le  style  dramatique  de 
son  temps.  3°  The  Amoretti  of  Spencer 
(son nets  en  musique).  l°SongofDeborah. 
5°  Collection  qfeatekes ,  canons  and  two 
parts  songs.  6°  Deux  livres  de  cantates  et  * 
de  chansons  anglaises,  Londres  in -fol. 
7°  6  sélect  anthems  in  score  (6  antiennes 
choisies  en  partition)  par  Greene,  Croft, 
et  Purcel] ,  Londres,  Près  ton.  8°  3  con- 
certos pour  le  clavecin.  Londres,  Bland. 
9°  Leçons  pour  le  clavecin ,  ibid.  10°  3  so- 
nates séparées  pour  le  clavecin,  ibid. 
11°  Sonate  pour  clavecin  et  violon.  Lon- 
dres, Preston.  12*  XII  capital  volunta- 
ries  with  fugues  (  1 2  grands  préludes  avec 
fugues).  Londres,  Bland.  13°  Quatuors 
pour  4  violes.  Londres,  Preston.  Dans  ses 
dernières  années,  Greene  s'occupa  presque 
exclusivement  de  corriger  les  fautes  de  copie 
des  meilleurs  morceaux  de  musique  d'église 
composés  par  les  compositeurs  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Angleterre ,  et  de  les  disposer 
en  collection.  Avant  de  mourir  il  remit  ce 
travail  au  Dr.  Boyce,  son  ami,  qui  le  ter- 
mina et  qni  le  publia.  Cette  collection  est 
U  w^  bette  et  la  plus  complète  qui  ait 
l^%v    «n  Kn«l«VetTe. 

«««KïKfc  Vwowok»^ ,  musicien 

H^*<*d  *  \fec\e ,  «*  «*«*  W  qpto|u» 
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cité  par  Gerber,et  qui  est  à  la  bibliotbè- 
que  de  Zwickau. 

GRÉGOIRE  W  (S.) ,  surnomme  U 
Grand  y  fat  élu  pape  en  590 ,  et  succéda 
à  Pelage  II.  11  était  fils  du  sénateur  Gor- 
dien ,  et  descendait  d'une  ancienne  famille 
patriciennef  II  mourut  à  Rome  le  12  mars 
604 ,  à  l'âge  de  62  ans ,  et  dans  la  qua- 
torzième année  de  son  pontificat.  Les  évé- 
nement de  sa  vie  appartiennent  À  l'histoire 
de  l'église ,  et  ce  n'est  point  ici  qu'ils  doi- 
vent être  rapportés;  on  se  bornera  donc 
dans  cet  article  à  rappeler  la  réforme  que 
ce  pape  fit  du  chant  de  l'église,  qui ,  de- 
pois  ce  temps,  prit  son  nom,  et  fot  ap- 
pelé chant  grégorien.  On  pent  voir  au 
Résumé  philosophique  de  l  histoire  de  la 
musique ,  placé  en  tête  de  ce  dictionnaire 
biographique  (p.  eu  et  suiv.),  en  quoi 
consista  la  réforme  de  saint  Grégoire,  com- 
,  ment  il  constitua  les  huit  tons  du  plain- 
chant  qui  sont  encore  en  usage  dans  l'é- 
glise, et  de  quelle  manière  il  composa 
lantiphonaire  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  centonien,  parce  qu'il  était  formé  de 
fragmens  pris  dans  les  anciennes  mélodies 
grecques  réunies  à  celles  de  S.  Ambroise , 
de  Paulin,  de  Licentius  et  de  quelques 
autres.  Grégoire  établit  a  Rome  une  école 
où  Tort  enseignait  aux  enfans  le  chant  tel 
qu'il  l'avait  réglé  :  il  ne  dédaignait  pas  de  la 
présider  lui-même.  L'antiphooaire ,  c'est- 
à-dire  ,  le  texte  des  antiennes  mis  en  ordre, 
a  été  publié  dans  Je  troisième  vol  a  me  des 
ouvres  de  ce  Père  de  l'église,  publiées  à 
Paris  en  1705  (4  vol.  in -fol.);  quant  au 
chant  authentique  de  ces  antiennes ,  fixé 
par  Grégoire,  il  n'existe  point,  ou  du 
inoins,  on  ne  connaît  point  aujourd'hui 
de  manuscrit  où  on  puisse  le  retrouver. 
La  plupart  des  mélodies  en  usage  dans 
l'église  ont  été  composées  dans  des  temps 
postérieurs ,  et  du  chant  grégorien  il  ne 
reste  plus  guère  que  la  tonalité.  La  quan- 
tité rhythmique  avait  presque  disparu  de 
la  langue  latine  chantée  au  temps  de  saint 
Grégoire;  on  croit  qu'il  acheva  de  1  ef- 
facer ,  et  que  toutes  les  syllabes  étaient 
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notées  à  temps  égaux  dans  son  antipho- 
naire.  Le  chant  à  notes  égales  s'est  con- 
servé ches  les  Chartreux  jusqu'à  nos 
jours. 

GRÉGOIRE  DE  BR1DLINGTON,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  S'-Aogustin, 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  préchan- 
tre dans  un  monastère  à  Bridlington  , 
ville  do  comté  d'York  en  Angleterre,  et 
qu'il  en  fut  nommé  prieur  en  1217.  Tan- 
ner le  cite,  dans  sa  Bibliothèque  britanni- 
que (p.  358),  comme  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  De  Arte  musiceslib.  III.  Aucun 
catalogue  imprimé  des  bibliothèques  d'An- 
gleterre ne  mentionne  cet  ouvrage. 

GRÉGOIRE  (hure),  docteur  endroit, 
né  à  Toulouse  vers  1510 ,  enseigna  d'abord 
le  droit  à  Cahors ,  puis  à  Toulouse.   Le 
duc  Charles  l'attira  en  Lorraine,  et  loi 
confia  une  chaire  de  droit  civil  et  de  droit 
canon  dans  l'académie  dePont-à-Mousson. 
Il  s'y  distingua  et  mourut  et  1597.  Au 
nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  il  en 
est  un  qui  a  pour  titre  :  Sjrntaxis  artis 
mirabilis,  Libris  XL  comprehensa .  Lug- 
duni,  1574.  2  vol.  in-8».  11  y  traite  de 
la  musique,  en  vingt  pages,  dans  les  cha- 
pitres 3-21  du  doutième  livre.  Il  y  a  eu 
des  éditions  de  cet  ouvrage  publiées  à  Co- 
logne en  1600  et  1610. 

GREGOR1  (jean-laureiit)  ,  violoniste 
et  compositeur  du  dix-septième  siècle,  était 
au  service  de  la  république  de  Lucques  en 
1695.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composi- 
tion :  1°  A  rie  in  st'de  francese  a  1  e  2 
voci,  Lucques  1698.  2°  X  concerti  a.  4 
voci.  ibid.  1698.  3°  Cantate  da  cornera 
a  vocesola.  ibid;  1699. 

GREGORIO  (annibal),  compositeur, 
né  à  Sienne  vers  la  fin  du  16e  siècle ,  fut 
mettre  de  chapelle  de  l'égli*e  cathédrale 
de  cette  ville ,  et  membre  de  l'académie 
des  intronati.  On  a  de  sa  composition  : 
Il  primo  libro  de  madrigali  a  cinque 
voci,  Stampa  del  Gardano,  VeneUa, 
1617,  in-4°.  Cet  ouvrage  ne  se  distingue 
par  aucune  qualité  particulière.  U  parait 
que  Gregorio  était  peu  satisfait  du  i 
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de  ses  ouvaages,  car  il  se  plaint  beaucoup 
de  l'envie  et  des  envieux,  dans  l'épitre  dé- 
dicatoire  de  ce  recueil.  Un  autre  ouvrage 
de  ce  musicien  est  connu  sous  ce  titre  : 
Sacrœcaniiones  tt  Lamenta  tiones  2,  3ef 
Avoeum.  Sienne,  1620. 

GREGORIUS  (p.),  compositeur  de  mu- 
sique d'église,  né  en  Allemagne ,  est  connu 
par  un  ouvrage  de  sa  composition  intitulé  : 
Enoomium  verbo  incamato  ejusdemque 
matri  musicis  decanUUum.  îngolstadt, 
1618. 

GREGORY  (jean),  savant  antiquaire 
et  orientaliste ,  né  i  Amsterdam  en  1 607 , 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Angleterre ,  et  est  mort  à  V indlington  en 
1646*  Dans  ses  Opéra  posthuma,  publiées 
à  Londres ,  1650-1683 ,  in-4©,  on  trouve 
une  dissertation  intitulée  De  More  Ca~ 
nendi  sjrmùolam  Nicœum.  11  y  traite 
(p.  49  et  suiv.)  :  De  Organis  musicis 
hjrdraulicis  et  pneumaticis. 

GREINER  (jkan*cba*lss),  mécanicien 
et  facteur  d'instrumens  i  WrtzUr ,  né  en 
cette  ville  en  1753,  a  exécuté  un  instru- 
ment a  clavier  monté  de  cordes  de  boyau, 
mises  en  vibration  par  de  petits  archets  cy- 
lindriques, &  l'imitation  d'une  ancienne 
invention  renouvelée  en  1754  par  Hohl- 
feld  de  Berlin.  En  1779,  Greiner  con- 
struisit un  de  ces  instrumens  où,  sur 
l'invitation  de  l'abbé  Vogler,  il  avait 
adapté  un  piano  ordinaire*  Cette  combi- 
naison de  Greiner  offrait  beaucoup  d'im- 
perfections; Scbmidt,  facteur  allemand 
fixée  Paris,  Ta  reproduite  dans  un  instru- 
ment qui  a  été  mis  a  Tes  position  des  pro- 
duits de  l'industrie  i  Paris,  en  1806. 
Depuis  lors  il  a  été  fait ,  d'après,  divers 
systèmes,  différens  essais  d'instrumens  à 
claviers,  è  cordes  et  à  sons  soutenus;  ce- 
lui de  M.  Dieti  fils  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  le  moins  imparfait.  Greiner  est  mort 
à  Wetilor  le  8  octobre  1798 ,  à  l'âge  de 
55  ans. 

GREINER  (jlATf-THEODOHE),  fil  S  d'un 

violoniste  de  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg, naquit  à  Stuttgard  vers  le  milieu 
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du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
1°  Symphonies  pour  l'orchestre ,  op.  1 
et  2.  Amsterdam ,  1784.  2°  Six  duos  pour 
deux  flûtes ,  ibid.  11  a  laissé  aussi  en  ma- 
nuscrit plusieurs  trios  pour  le  clavecin. 

GREININGER  (Augustin),  compost- 
teur  allemand  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  des  motets  sous  ce  titre  :  CanUones 
sacrœ  1 ,  2  et  3  voc»  cumetsûteinstrum. 
Augshourg,  1681 ,  in-4°. 

GREITER(mathisu),  musicien  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg ,  mort  dans  cette 
ville  le  20  décembre  1550,  a  publié  un 
traité  de  musique  intitulé  JBlemeniale 
musicum  juventuti  accomodatum.  Stras* 
bourg,  1544,  in-8°.  H  y  a  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage ,  Strasbourg  1546. 

GRENET  ( ),  directeur  du  con- 
cert de  Lyon  et  maître  de  musique  de 
l'académie  royale  de  cette  ville ,  a  donna 
à  l'Opéra  de  Paris ,  en  1737 ,  un  ballet 
intitulé  le  Triomphe  de  l'harmonie.  La 
musique  de  cet  ouvrage  fut  applaudie  :  on 
remarqua  surtout  la  troisième  entrée  qui 
était  celle  àyAmphjron.  Quelques  années 
après ,  Grenet  donna  le  Triomphe  de  Va- 
milié,  divertissement ,  et  enfin  il  fit  re- 
présenter, en  1759,  Apollon,  berger 
d 'Admette,  en  un  acte.  Ce  musicien  est 
mort  à  Paris  en  1761. 

GRENET  (ci.audx  DE),  compositeur 
et  amateur  de  musique ,  est  né  le  24  avril 
1771.  Dans  sa  jeunesse  il  servit  comme 
officier  au  régiment  d'Orléans  j  depuis 
long-temps  il  s'est  retiré  À  Chartres  pour  y 
cultiver  la  musique  pour  laquelle  il  a  un 
goût  passionné.  Kuhn,  musicien  de  la  cha- 
pelle de  Dresde,  lui  a  donné  les  premières 
leçons  de  piano  et  de  composition  j  mais 
H.  De  Grenet  doit  surtout  À  ses  lectures 
ce  qu'il  sait  de  la  théorie  de  la  musique* 
tl  a  publié  :  1°  Trois  œuvres  de  sonates 
pour  le  piano ,  Paris ,  Gaveaux.  2°  Sept 
concertos  pour  divers  instrumens.  3°  6  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano, 
op.  1 .  ibid .  4°  Plusieurs  œuvres  de  quin- 
tettes et  de  quatuors  pour  violon,  Paris, 
Lanner.  11  a  en  manuscrit  nn  très  grand 
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nombre  de  compositions  instrumentales 
qui  ont  été  exécutées  a  Paris  en  1829  et 
1830. 

GRENIE  (....),  amateur  de  musique , 
né  à  Bordeaux  vers  1762,  était  jeune  lors- 
qu'il se  rendit  à  Paris ,  où  il  occupa  des 
emplois  dans  des  administrations  publi- 
ques ou  particulières  jusqu'en  1830.  On 
lui  doit  l'invention  de  l'instrument  qu'il 
a  appelé  orgue  expressif.  En  1810  il  fit 
connaître  le  premier  de  ces  instrumens 
qui  n'était  qu'on  orgue  de  chambre  ;  il  le 
soumit  à  l'examen  de  l'Institut  de  France 
et  du  conservatoire  de  Paris,  et  des  rap- 
ports favorables  furent  faits  par  le  physi- 
cien Charles  et  par  Méhul,  au  nom  de  ces 
institutions,  et  imprimés  dans  la  même 
année  à  Paris  ches  Porthmann.  Depuis 
lors,  H.  Grenié  a  construit  des  orgues  ex- 
pressifs sur  des  échelles  beaucoup  plus 
considérables  au  conservatoire  de  Paris, 
et  au  couvent  du  Sacré-Cœur  de  cette 
ville,  et  H.  Biot  a  donné  une  analyse  dé- 
taillée, mais  assex  peu  exacte,  des  princi- 
pes qui  ont  dirigé  M.  Grenié ,  dans  son 
grand  traité  de  Physique,  et  dans  l'abrégé 
de  cet  ouvrage,  en  2  vol.  in-8°.  Plusieurs 
tentatiTes  avaient  été  faites  long-temps 
avant  M.  Grenié  pour  obtenir  dans  l'orgue 
le  crescendo  et  le  decrescendo  des  sons. 
Le  premier  moyen  dont  on  s'était  servi 
consistait  à  ouvrir  des  trappes  à  la  caisse 
de  l'instrument,  et  à  les  refermer  par  une 
pédale,  pour  laisser  entendre  les  sons  avec 
plus  ou  moins  d'intensité  ;  à  ces  trappes 
on  avait  ensuite  substitué  des  jalousies  qui 
avaient  diminué  le  défaut  du  bâillement 
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que  faisaient  entendre  les  trappes.  On 
avait  aussi  trouvé  le  moyen  de  faire  sortir 
successivement  des  registres  qui  ajoutant 
des  unissons  à  d'autres  unissons ,  et  ana;- 
mentent   ainsi    la    puissance  du    son  , 
mais  non  par  une  gradation  insensible 
comme  le  véritable  crescendo.  La  décou- 
verte de  M.  Grenié  consiste  en  un  procédé 
mécanique  pour  ouvrir  ou  fermer  progrès* 
sivement  la  soupape  qui  fournit  du  veut 
aux  tuyaux,  de  manière  à  modifier  la  paie-» 
sance  d'insufflation  d'une  manière  analo- 
gue è  celle  d'un  musicien  qui  joue  du 
hautbois ,  de  la  clarinette  ou  du  basson  , 
et  cela  par  la  pression  plus  ou  moins  forte 
du  pied  sur  une  pédale.  De  plus ,  ayant 
remarqué  que  les  battemens  de  l'anche 
sur  les  parois  du  bec,  ou  de  la  rigole,  don- 
nent à  la  qualité  du  son  quelque  chose  de 
rauque  et  de  dur,  H.  Grenié  a  ajuste  celles 
de  son  instrument  de  manière  à  agir  li- 
brement dans  l'ouverture  qui  loi  est  laissée, 
et  sur  laquelle  elle  est  ajustée  avec  beau- 
coup de  précision.  L'élasticité  naturelle 
de  l'anche  suffit  pour  la  ramener  après 
qu'elle  a  été  mise  en  vibration  par  l'air,  et 
de  cette  manière  s'opère  le  mouvement  al- 
ternatif et  vibratoire  d'où  résulte  un  son 
beaucoup  plus  pur  que  dans  les  jeux  eu 
Tanche  bat  sur  les  parois  de  la  rigole. 
C'est  ce  même  procédé  qui  a  été  employé 
dans  tous  les  instrumens  du  genre  de  1\<E- 
lodion,  tels  que  \ephysharmonica,  Vaé- 
réphone,  etc.  ».  La  difficulté  de  maintenir 
l'accord  des  flûtes  avec  les  jeux  d'anches, 
sous  une  pression  non  constante  du  vent, 
a  déterminé  M.  Grenié  à  ne  mettre  dans 


>  Cette  invention  n'était  pat  absolument  nouvelle  ; 
an  Allemand ,  nommé  Kralsenstein ,  qui  Tirait  a  Saint* 
Pétersbourg  sont  le  règne  de  Catherine ,  paraît  avoir 
emplové  le  premier  les  anches  libre*  dans  le*  tuyau* 
<f orgue.  Rackwil» ,  l'abbé  Vogler,  Sauer,  Kober  et 
d'antre*  Allemands  avaient  employé*  ensuite  ces  anches 
dans  des  instrumenta  construits  avant  1807.  M.  Gode- 
fret  Weber,  en  rappelant  ces  faits  dans  le  n°  43  de  la 
Cacilia,  a  contesta  les  droits  de  M.  Grenié  1  cette  amé- 
lioration dn  système  des  jeux  d'anches  ;  mais  entre  qne 
M.  Grenié  n'a  jamais  été  en  Allemagne  et  ne  sait  pas  na 
mot  d'allemand  ,  il  est  prou  Te*  par  les  registres  des  séan- 
ces du  comité'  d'enseignement  du  conservatoire  de  Paris 
lui  sont  entre  les  main*  de  M.  Vinit,  ancien  secrétaire 


de  cette  école ,  qne  doue  ans  avant  de  produire  son  or- 
gue expressif  en  publie,  il  a  fait  le  20  nivôse  an  VI  (jan- 
vier 1798)  des  essais  de  comparaison  entre  des  tuyaux 
•  anche*  ordinaires  et  è  anche*  libre** 

En  ce  qui  concerne  la  théorie  des  jeu»  d'orgue  à 
augmentation  et  diminution  de  son,  on  trouve  d'excellen- 
tes obeervationa  dans  U  dissertation  de  M.  Guillaume 
Weber  (voves  ce  nom)  intitulée  :  Logos  oscUUuionis 
Oriundm  conjungatur  ,  ut  osciUare  non  postent  ,  nui 
simulet  synchronies,  exemplo  illustrait*  tuhorum  tin- 
guolorum.  Halle,  1827.  On  peut  voir  aussi  sur  le 
mime  sujet  un  morceau  du  mime  m  vaut  dans  le  n*»  43 
de  la  CvciÏM,  et  la  Revus  musical*  ,  t.  XI,  p.  257 
et  363. 
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ses  premiers  instramens  que  de*  jeux  d'an- 
che; car  on  sait  que  les  fiâtes  montent 
lorsqu'on  souffle  avec  force  dans  leur  em- 
bouchure, tandis  quelles  baissent  pro- 
gressivement à  mesure  qu'on  diminue  la 
puissance  d'insufflation  ;  mais  depuis  lors, 
l'ingénieux  inventeur  de  l'orgue  expressif 
a  trouvé  un  moyen  pour  maintenir  la  jus- 
tesse des  flûtes  sous  une  pression  quel- 
conque du  vent  en  rétablissant  au  point 
le  plus  faible,  avec  un  compensateur  placé 
au  dessus  de  l'orifice  des  tuyaux  qui , 
abaissé  par  un  petit  soufflet  qui  se  sou- 
lève en  raison  du  vent  surabondant  entré 
dans  une  rainure  placée  parallèlement  à 
l'un  des  côtés  du  tuyau,  rétablit  Véqui li- 
bre de  l'intonation.  M.  Érard  a  complété 
le  système  de  l'orgue  expressif  au  moyen 
d'un  clavier  particulier  de  récit  dont  cha- 
que tuyau  a  son  expression  propre  et  in- 
dépendante par  l'ouverture  progressive  de 
sa  soupape  résultante  de  la  pression  plus 
ou  moins  forte  du  doigt  sur  la  touche. 
M.  Grenié  a  publié  un  petit  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Réponse  à  un  article  inséré 
au  Journal  des  Débats  du  16  septembre 
dernier  (1829),  et  extrait  de  divers 
rapports  faits  par  l'Institut  et  par  le 
Conservatoire  de  musique  sur  les  petites 
et  grandes  orgues  expressives  de  Grenié, 
Paris,  sans  date  (1829),  1  feuille  in-8». 

GRENIER  (oabbisl),  harpiste  et  com- 
positeur, vécut  à  Paris  dans  la  dernière 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  y  a  pu- 
blié 1°  Six  romances  avec  accompagne- 
ment de  harpe  ou  de  piano,  Paris,  Leduc, 
1793.  2e  Sonates  pour  la  harpe,  Parts, 
Cousineau.  3°  Premier  recueil  de  diver- 
cissemens  pour  barpe  et  violon  obligé, 
op.  7,  Paris,  Leduc,  1794. 

GRENSER  (augustb),  facteur  d'instru- 
tnens  de  la  cour  de  Dresde,  né  en  1 720  à 
Wiehe,  en  Thuringe,  a  eu  de  la  réputation 
pour  les  flûtes ,  hautbois ,  clarinettes  et 
bassons  sortis  de  ses  ateliers.  Il  avait  étu- 
dié l'art  de  la  facture  des  instrumens  chex 
Posrchmann  ,  à  Leipsick.  A  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  se  rendit  à  Dresde,  et  pendant 
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55  ans  il  y  travailla  avec  succès.  En  1796 
il  a  cédé  son  établissement  à  son  neveu,  et 
s'est  retiré.  Il  vivait  encore  en  1810,  âgé 
de  90  ans. 

GRENSER  (hbhbi),  neveu  et  élève  du 
précédent,  est  le  premier  inventeur  de  la 
clarinette  basse  ;  il  fit  connaître  cet  in- 
strument en  1793.  Il  a  donné  quelques 
renseignemens  dans  V  Intelligent  Blatt  de 
la  Gazette  musicale  de  Leipsick  (an  II , 
n°  11)  sur  la  construction  de  ses  flûtes  et 
sur  celles  de  Tromlits  ;  enfin  il  a  fait  une 
description  d'une  invention  relative  à  la 
flûte  dans  la  13m«  année  de  cette  Gazette 
(p.  775). 

GRENZER  (jean-fiewsiic),  né  à 
Dresde,  était  hautboïste  de  la  musique  par- 
ticoJière  du  roi  de  Suèdeen  1783.  En  1 779, 
il  a  fait  graver  chez  Humroel  à  Berlin , 
six  trios  pour  la  flûte.  On  connaît  aussi 
de  cet  artiste  un  concerto  pour  le  basson 
et  quelques  symphonies  en  manuscrit* 

GRESEMUND  (iheobore),  docteur  en 
droit,  né  à  Spire  dans  la  deuxième  moitié 
du  quinzième  siècle,  fit  imprimer,  à  l'âge 
de  quinze  ans  :  Dialog*  in  septem  artium 
liberalium  defensionem.  Le  cinquième 
dialogue  contient  une  apologie  de  la  mu- 
sique. Gresemund  est  mort  à  Mayence  en 
1512. 

GRESNICK  (AKTOWE-FEÉoiEic),  com- 
positeur dramatique,  né  à  Liège  en  1752, 
fut  envoyé  fort  jeune  comme  pensionnaire 
au  collège  liégeois  de  Rome,  y  fit  de  bon- 
nes études  musicales,  et  alla  les  terminer 
â  Naples,  sous  la  direction  de  Sala.  Il 
parait  qu'il  écrivit  pour  les  théâtres  de  Na- 
ples avant  1780 ,  car  il  est  compté  au 
nombre  des  compositeurs  dramatiques  dans 
rAlmanach  des  Théâtres  de  cette  année  ; 
cependant  on  ne  trouve  uoint  de  traces  de 
se*  premier*  travaux.  On  sait  seulement 
q^ftu   a  Londres  une  première  fois 

n^  A    \lft4.  ^*™  **•  ^ème  "^  Û 
vN*  V^V***1  composa  II  Frtin- 
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dro  nelflndie,  en  3  actes,  tt  La  Donna 
di  cultiva  umore.  Le  succès  de  ces  ouvra* 
ges  le  fit  choisir  pour  être  directeur  de  la 
musique  da  prince  de  Galles.  En  1786  il 
écrivit  Aleeete  poar  la  célèbre  cantatrice 
Mara.  Après  un  séjour  de  si*  ans  en  An- 
gleterre, il  Tint  à  Paris  en  1791.  ne  put  y 
trouver  l'emploi  de  son  talent,  et  se  rendit 
à  Lyon  comme  chef  d  orchestre  du  Grand 
Théâtre.  Il  y  écrivit  un  grand  opéra  inti- 
tulé L'Amour  à  Çjrthère,  qui  fut  repré- 
senté en  1793.  Le  succès  de  cet  ouvrage, 
qui  fut  joué  dans  la  même  année  sur  six 
théâtres  de  Paris  * ,  le  ramena  dans 
cette  ville.  Il  travailla  d'abord  pour  le 
théâtre  de  la  rue  de  Loovois,  rival  des  théâ- 
tres Favart  et  Feydeau ,  et  y  donna  : 
1°  Le  Savoir-faire,  en  2  actes,  1795* 
2°  Les  Petits  Commissionnaires,  un  acte, 

1795.  3*  Éponine  et  Satinas,  2  actes, 

1796.  4°  Les  Faux  Mendions,  un  acte , 
1796.  5°  Le  Baiser  donné  et  rendu,  un 
acte,  1796  j  joli  ouvrage  dont  la  partition 
a  été  gravée.  Au  théâtre  Montansier  : 
6°  Les  Extravagances  de  la  vieillesse, 
un  acte,  1796;  même  sujet  que  Le  Jeune 
Sage  et  le  Pieux  Fou,  de  Méhul.  7*  La 
Forétde  Sicile,  1797,  2 actes;  la  partition 
a  été  gravée.  8»  Le  Petit  Page,  ou  la  Pri- 
son d'État,  un  acte,  1797. 9°  Les  Faux 
Monnoyeurs,ou  la  vengeance,  drame  en 
3  actes,  mêlé  de  chant,  1797. 10°  Le  Tu- 
teur original,  lacté,  1797.  11°  La  grotte 
des  Cevennes,  en  un  acte,  1708.  12* 
L'heureux  procès,  ou  Alphonse  et  Léo* 
nore,  en  un  acte,  au  théâtre  Feydeau, 
1798.  La  partition  a  été  gravée»  13*  La 
Tourterelle  dans  les  bois,  en  un  acte,  au 
théâtre  Montansier,  1790.  14  Rencon- 
tres sur  rencontres,  en  un  acte,  au  même 
théâtre,  1799.  14°  Le  Rêve,  au  théâtre 
Favart ,  en  un  acte,  1799;  joli  ouvrage  5 
la  partition  a  été  gravée.  16°  Léonidas 
ou  les  Spartiates,  en  un  acte,  â  l'Opéra, 
en  société  avec  Persuis.  Cet  ouvrage  ne 


*  Il  /  avait  alorft  beaucoup  d«  thrf&trfs  a  Paria  OÙ  l'on 
jouait  t'opA-a. 


réussit  pas.  Gresnick  avait  écrit  depuis 
près  d'un  an  La  Forêt  de  Brahma,  en 
3  actes ,  pour  l'Opéra ,  sur  un  poème  de 
M**  Bourdic  Viot;  mais  au  moment  où 
il  espérait  qu'on  allait  jouer  cet  ouvrage, 
il  apprit  que  sa  musique  n'était  reçue  qu *à 
correction  ;  cette  déception  et  la  chute  de 
Léonidas  lui  causèrent  un  profond  cha- 
grin qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  16  oc- 
tobre 1799,  âFâge  de  47  ans.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  cités  précédemment , 
on  a  gravé  de  sa  composition  ;  1°  Amuse- 
ment  social,  recueil  d'ariettes  avec  ace. 
de  piano,  Paris.  2°  Récréations  nouvelles, 
ariettes,  duos  et  romances,  idem,  ibid. 
3°  10  romances  et  ariettes  avec  ace.  de 
piano  ou  harpe  et  violon  ou  flûte,  Paris, 
1797.  4°  Duo  italien  :  Questa  è  la  hella 
face,  avec  accompagnement  de  piano  ou 
harpe  et  violon  ou  fldte,  ibid.,  1797. 
5°  Symphonie  concertante  pour  clarinette 
et  basson ,  avec  orchestre ,  exécutée  aux 
concerts  de  Feydeau,  Paris,  Pleycl,1797. 
11  y  a  du  goût  et  une  certaine  grâce  mé- 
lancolique dans  la  musique  de  Gresnick, 
mais  elle  manque  de  verve  et  d'effet  sec- 
nique  ;  de  là  vient  qu'elle  n'a  point  obtenu 
de  succès  populaires* 

GRESSET  (  juir-BAPTisn-iouis),  né 
â  Amiens  en  1709,  s'est  placé  par  son  joli 
poème  de  Vert- Vert  et  sa  comédie  du  Mé- 
chant au  nombre  des  bons  poètes  fran- 
çais. Il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  à 
l'âge  de  seixe  ans,  rat  envoyé  â  Paris  poar 
y  compléter  son  instruction,  et  rentra  plus 
tard  dans  le  monde  où  l'appelaient  aea 
succès  littéraires.  Admis  â  l'Académie 
française  en  1748,  il  se  retira  dans  le  lieu 
de  sa  naissance  quelques  années  après,  y 
fonda  une  académie,  s'en  repentit  bientôt, 
puis  se  fit  dévot  par  faiblesse,  et  finit  par 
désavouer  ses  titres  â  la  renommée.  11 
mourut  â  Paris  le  16  juin  1777.  En  1737 
il  a  fait  imprimer  un  Discours  sur  l'har- 
monie (Paris,  in-8°  de  89  pages)  qui  a  été 
inséré  depuis  lors  dans  toutes  les  éditions 
de  ses  œuvres.  Gresset  avait  écrit  d'abord 
ce  discours  en  latin  ;  il  le  traduisit  en 
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français  pour  la  publier.  Ce  morceau,  vide 
de  faits  et  d'idées,  n'a  pu  sortir  que  de  la 
plume  d'un  homme  entièrement  étranger 
à  la  connaissance  et  au  sentiment  de  l'art. 
11  a  cependant  été  traduit  en  allemand  par 
Wolf,  commissaire  général  à  Wolfenbut- 
tel ,  sous  le  titre  :  Die  Harmonie,  eût 
Rede,  Berlin,  1752,  iit-4».  Il  en  existe 
aussi  une  traduction  hollandaise  intitu- 
lée :  Lofder  Harmony,  Amersfort,  1776, 
grand  in-8°. 

GRÉTRT  (ANi>fti!-MimT-MODBSTB),  né 
à  Liège,  le  11  février  1741,  reçut  le  jour 
d'un  musicien  pauvre,  qui  était  violo- 
niste à  la  Collégiale  de  Saint-Denis.  Une 
constitution  faible,  que  divers  accidens 
graves  ébranlèrent  encore ,  semblait  le 
rendre  peu  propre  au  travail ,  et  ne  lui 
promettre  qu'une  existence  courte  et  va- 
létudinaire j  cependant  il  vécut  longtemps, 
fut  rarement  malade,  et  produisit  un  grenu" 
nombre  d'ouvrages. 

Dans  son  enfance,  on  ne  connaissait 
guère  d'autre  éducation  musicale  que  celle 
qu'on  recevait  dans  les  maîtrises  de  ca- 
thédrales; aussi  ftit-il  placé  À  la  Collé- 
giale comme  enfant  de  chœur ,  A  l'Age  de 
six  ans.  Cette  condition  était  fort  pénible 
autrefois,  parce  qne  les  maîtres  de  musi- 
que, nourris  dans  les  préjugés  d'une  édu- 
cation despotique ,  croyaient  ne  pouvoir 
user  de  trop  de  sévérité  envers  leurs  élèves; 
dans  la  maîtrise  de  Liège,  l'existence  d'un 
enfant  de  chœur  était  un  supplice  conti- 
nuel. 

Une  dureté  excessive  et  déraisonnable 
de  la  part  des  maîtres  n'est  pas  propre  à 
hâter  les  progrès  des  élèves  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  si  ceux  de  Grétry  fu- 
rent bien  lents.  On  le  crut  incapable  d'ap- 
prendre la  musique,  et  son  père  fut  obligé 
de  le  retirer  de  la  maîtrise  pour  le  confier 
aux  soins  d'un  professeur  habile,  nommé 
Leclerc,  qui  fut  depuis  maître  de  musique 
à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Celui-ci , 
aussi  doux  que  le  premier  était  brutal , 
rendit  bientôt  Grétry  bon  lecteur.  Mais 
l'arrivée  à  Liège  d'une  troupe  de  chanteurs 
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italiens  qui  jouait  les  opéras  de  Pergolèse, 
de  Baranello,  etc.,  fut  Vévénement qui 
contribua  le  plus  A  développer  en  lui  l'in- 
stinct de  la  musique  ;  c'est  en  assistant  aux 
représentations  de  ces  ouvrages  qu'il  prit 
un  goût  passionné  pour  l'art  dans  lequel 
il  s'est  fait  ensuite  une  grande  réputation* 
Comme  tous  ceux  que  la  nature  a  des* 
tinés  A  être  compositeurs,  Grétry  commença 
A  écrire  presque  dans  l'enfance,  et  sans 
avoir  appris  les  premiers  élémens  de  la 
composition.  Ses  premiers  ouvrages  fu- 
rent un  motet  A  quatre  voit,  et  une  espèce 
de  fugue  instrumentale  qu'il  fit  en  sui- 
vant pas  A  pas  une  autre  fugue  dont  il  re- 
tourna le  sujet.  Ces  premières  productions 
parurent  des  merveilles  aux  amis  de  sa 
famille  ;  mais  le  fruit  le  plus  avantageux 
qu'il  en  retira  fut  qu'on  sentit  la  nécessité 
de  lui  donner  un  maître  d'harmonie.  Re- 
nekin ,  organiste  de  la  Collégiale ,  lui  en 
enseigna  les  principes,  et  peu  de  temps 
après  le  maître  de  chapelle  de  Saint-Paul, 
Moreau,  commença  A  lui  donner  des  leçons 
de  contrepoint.  Hais  déjA  il  était  trop  tard 
pour  qu'il  pût  donner  A  ses  études  l'atten- 
tion nécessaire;  la  fermentation  de  son 
imagination  y  mettait  un  obstacle  invin- 
cible. «  Je  n'eus  pas  asses  de  patience  pour 

•  m'en  tenir  A  mes  leçons  de  composition, 
«  dit-il  ;  j'avais  mille  idées  de  musique 

•  dans  la  tète,  et  le  besoin  d'en  faire  usage 

•  était  trop  vif  pour  que  je  pusse  y  résis- 
«  ter.  Je  fis  six  symphonies  ;  elles  furent 
«  exécutées  dans  notre  ville  avec  succès.  » 
(Essais  sur  la  musique,  t.  Iar,  p.  33.  ) 
Cette  histoire  est  celle  de  tous  les  musi- 
ciens qui  ont  entrepris  l'étude  de  leur 
art  dans  l'Age  des  passions,  et  lorsque  le 
besoin  de  produire  se  fait  déjà  sentir; 
elle  explique  les  causes  de  l'ignorance  où 
Grétry  est  resté  toute  sa  vie  des  procédés 
<U  r»1*  décrire  **  mn*"lae  t  et  son  peu 
d^rituAe  a  s'en  instruire. 

"iT  ^*no\ue  Ae  U  catnéAraXe  de  Liège 
vu  yune  compositeur  \a 
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rengager  à  faire  ce  voyage.  L'a  lirait  d'an 
pays  nouveau,  le  besoin  de  mouvement  et 
d'agitation  qu'on  éprouve  à  dix-huit  ans, 
et  la  persuasion  qu'on  est  appelé*  à  de 
hautes  destinées,  occupent  surtout  à  cet 
Age.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait,  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  obtenir  des  secours  du 
chapitre  de  Liège,  car  Jes  parons  de  Grétry 
n'étaient  pas  riches.  Une  messe  qu'il  fit 
exécuter  décida  les  chanoines  A  lui  accor- 
der ce  qu'il  désirait,  et  il  partit  en  1759, 
pour  la  capitale  du  monde  chrétien*  Ar- 
rivé A  Rome,  il  y  fit  choix  de  Casali  pour 
maître  de  contrepoint,  et  étudia  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  sous  la  direction  de  ce 
professeur  distingué,  dont  il  ne  parait  pas 
avoir  apprécié  le  mérite.  Sa  manière  d'é- 
crire l'harmonie  dans  ses  opéras ,  et  son 
embarras  visible  lorsqu'il  parle  de  cette 
science  dans  ses  Essais  sur  la  musique, 
prouvent  que  son  temps  fut  asses  mal  em- 
ployé. Ce  n'était  pas  à  être  harmoniste 
qu'il  était  destiné  :  son  génie  le  portait 
surtout  à  la  musique  dramatique  et  A  l'ex- 
pression des  paroles* 

11  avait  composé  quelques  scènes  ita- 
liennes et  des  symphonies  qui  furent  en- 
tendues avec  plaisir,  et  qui  lui  procurè- 
rent un  engagement  pour  le  petit  théâtre 
d'Aliberti,  à  Rome.  L'intermède  qu'il 
écrivit  était  intitulé  Le  Vendemiatrhce  : 
il  fut  bien  accueilli  par  le  public  romain. 
Ce  premier  essai  était  de  bon  augure ,  et 
présageait  au  jeune  musicien  les  succès 
qu'il  a  obtenus  depuis.  Ce  fut  peu  de  temps 
après  que  le  hasard  lui  fit  connaître  le 
genre  qu'il  était  appelé  A  traiter.  Un  se- 
crétaire de  la  légation  française  lui  avait 
prêté  la  partition  de  Rose  et  Colas. 
Charmé  par  la  musique  naturelle  et  gra- 
cieuse de  Monsigny,  et  par  le  genre  de 
l'ouvrage,  Grétry  sentit  tout  A  coup  sa  vé- 
ritable vocation  :  il  s'éprit  de  passion  pour 
l'opéra -comique  français.  Paris  pouvait 
seul  loi  offrir  les  moyens  d'utiliser  le  ta- 
lent qu'il  tenait  de  la  nature  ;  il  le  comprit 
et  partit  de  Rome  avec  d'heureux  prea- 
sentimens. 
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Grétry  quitta  l'Italie  au  mois  de  jan- 
vier 1767,  après  y  avoir  passé  neuf  ans, 
et  se  dirigea  sur  Genève,  il  s'y  arrêta  dans 
l'intention  de  voir  Voltaire  et  d'en  obtenir 
un  poème  d'opéra-comique.  Quoique  bien 
accueilli  par  ce  grand  homme,  il  n'en  eut 
qu'une  promesse  vague  pour  un  temps 
éloigné.  11  y  avait  alors  A  Genève  un  Opéra- 
Comique  français;  Grétry  voulut  y  es- 
sayer son  talent  pour  ce  genre,  et  refit  la 
musique  d'Isabelle  et  Gertrude.  L'ou- 
vrage fut  joué  avec  succès  et  eut  six  repré- 
sentations ,  ce  qui  est  beaucoup  pour  une 
petite  ville  comme  était  alors  Genève.  La 
nécessité  de  pourvoir  A  son  existence  l'o- 
bligeait A  donner  des  leçons  ;  les  femmes 
les  pins  distinguées  de  la  ville  voulurent 
l'avoir  pour  maître,  en  sorte  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  aisance.  Hais  près  d'une 
année  s'était  écoulée  sans  aucun  résultat 
pour  sa  gloire  ;  il  avait  vingt-huit  ans  et 
n'était  pas  connu  :  Voltaire  lui  conseilla 
d  aller  directement  au  but  et  de  se  rendre 
A  Paris,  seul  endroit,  disait-il,  où  Von 
peut  aller  promptement  A  l'immortalité. 
Il  suivit  ce  conseil  et  arriva  bientôt  dans 
la  grande  ville,  plein  d'espérances  et  d'iK 
lusions  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  dissi 
pées. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  un 
musicien  qui  veut  travailler  pour  le  théâ- 
tre, et  qui  n'est  pas  connu,  c'est  d'inspirer 
asses  de  confiance  A  quelque  poète  pour 
qu'il  consente  A  hasarder  le  sort  d'une 
pièce  entre  ses  mains.  Près  de  deux  années 
furent  perdues  par  Grétry  en  sollicitations 
infructueuses.  Enfin  Du  Rozoy,  dont  le 
nom  était  aussi  ignoré  que  le  sien,  écrivit 
pour  lui  Les  Mariages  SamniUs,  ou- 
vrage en  trois  actes,  destiné  à  la  Comédie 
Italienne ,  mais  qu'on  trouva  d'un  genre 
trop  noble  pour  ce  spectacle,  et  qu'on  fnt 
obligé  d'arranger  pour  l'Opéra.  Après  bien 
des  délais ,  on  indiqua  la  première  répé- 
tition. «  C'est  ici,  dit  le  compositeur,  qu'il 
«  faudrait  une  plume  exercée  pour  décrire 
«  ce  que  j'entrevis  de  fâcheux  sur  la  mine 
«  des  musiciens  rassemblés  ;  un  froid  gla> 
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«  cial  régnait  partout  :  si  je  voulais,  pen- 
«  dant  l'exécution,  ranimer  de  ma  voix 
«  on  de  mes  gestes  cette  masse  indolente, 
«  j'entendais  rire  à  mes  côtés  et  Ton  ne 
u  m'écoatait  pas.  n  Ce  fut  encore  pis  le 
soir  où  la  cour  s'était  rassemblée  chez  le 
prince  de  Conti  pour  entendre  l'ouvrage 
avec  l'orchestre  :  tout  alla  au  plus  mal , 
et  chacun  sortit  persuadé  que  Grétry  né* 
tait  point  appelé  à  taire  de  la  musique 
dramatique.  Heureusement  le  comte  de 
Creutx,  envoyé  de  Suède,  ne  partagea  pas 
1  opinion  générale  :  il  prit  l'auteur  des 
Mariages  Samnites  sous  sa  protection,  et' 
obtint  de  Harmontel  qu'il  lui  confiât  la 
petite  comédie  du  Huron.  La  pièce,  re- 
présentée le  20  août  1768,  alla  aux 
nues.  La  mélodie  des  airs  du  Huron 
est  agréable  et  facile,  et  déjà  Ton  y  remar- 
que le  talent  naturel  de  l'auteur  pour 
l'expression  des  paroles;  mais  le  peu  d'é- 
légance des  formes  musicales  y  est  d'au- 
tant plus  frappant  que  ce  musicien  arri- 
vait d'Italie,  où  il  avait  passé  près  de  dix 
ans,  A  l'époque  où  Piccinni,  Jomelli, 
Majo  et  Galuppi  produisaient  des  modèles 
de  perfection  en  ce  genre.  On  ne  vit  peut- 
être  pas  alors  tout  ce  que  Grétry  pourrait 
faire  par  la  suite;  mais  on  put  juger  de 
ce  qui  lui  manquerait  toujours. 

Quelques  mois  après  le  Huron  parut 
Lucile,  où  l'on  trouve  un  quatuor  (Oit 
peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  fa- 
mille r)  que  tout  le  monde  connaît,  et  qui 
est  le  seul  morceau  qu'on  ait  retenu.  Mais 
le  Tableau  parlant,  qui  fut  donné  pres- 
que dans  le  même  temps  (1769),  plaça 
dès  ce  moment  Grétry  au  rang  des  meil- 
leurs compositeurs  français  :  cet  ouvrage 
a  survécu  aux  diverses  révolutions  que  la 
musique  a  éprouvées  Jfalgré  les  conditions 
désavantageuses  de  la  comédie  lyrique, 
où  les  airs  se  succèdent  rapidement,  et  dans 
laquelle  la  même  scène  en  contient  même 
plusieurs,  malgré  l'instrumentation  faible 
et  les  formes  vieillies  de  cette  pièce ,  on 
l'écoute  encore  avec  plaisir  parce  que  les 
mélodies  en  sont  charmantes ,  naturelles, 
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expressives.  Rien  de  plus  gracieux  que  le 
cantabile  du  duo  de  Colombine  et  de 
Pierrot  :  ce  morceau  serait  un  chef-d'œu- 
vre, si  la  modulation  en  était  plus  variée, 
et  si  Grétry  n'avait  maladroitement  par- 
couru deux  fois  la  même  série  de  tons,  au 
lieu  de  transporter  la  réponse  du  motif 
principal  à  la  dominante. 

Trois  opéras,  Sylvain,  les  Deux  Ava- 
res ,  et  l'Amitié  à  l'épreuve,  furent  com- 
posés par  Grétry  dans  l'année  1770.  On 
a  beaucoup  vanté  le  premier,  dans  sa  nou- 
veauté ;  le  duo,  Dans  le  sein  d'un  père, 
a  eu  surtout  grand  nombre  d'admirateurs} 
néanmoins  cet  ouvrage  m'a  toujours  para 
langoissant  et  l'un  des  moins  remarqua- 
bles de  l'auteur.  Le  duo  même,  quoi- 
qu'on y  trouve  une  belle  phrase ,  manque 
de  plan  et  n'est  pas  écrit  dans  les  limites 
naturelles  des  voix.  Le  Sylvain  est  une 
des  compositions  de  Grétry  qui  ont  le  plus 
vieilli;  il  a  disparu  du  théâtre  depuis  quel- 
ques années,  et  tout  porte  à  croire  qu'il 
n'y  sera  plus  entendu.  On  ne  joue  plus  les 
Deux  Avares,  parce  que  le  genre  de  la 
pièce  n'est  plus  &  la  mode;  mais  on  y  trouve 
un  duo  du  meilleur  comique  ;  c'est  celui , 
Prendre  ainsi  cet  or,  ces  bijoux,  un 
chœur  de  janissaires  excellent  (Ah  l  qu'il 
est  bon,  qu'il  est  divin!),  et  plusieurs 
autres  morceaux  agréables.  L'Amitié  à 
l'épreuve  n'a  point  réussi  ;  néanmoins  la 
musique  en  est  fort  bonne  :  c'est  un  des 
ouvrages  les  mieux  écrits  de  l'auteur. 

Le  succès  de  Zemire  et  Asor,  qu'on 
joua  dans  l'automne  de  1771,  fut  écla- 
tant; l'imagination  de  Grétry  s'y  montra 
dans  toute  sa  fraîcheur  ;  jamais  il  n'avait 
été  plus  riche  de  motifs  heureux  que  dans 
cet  opéra.  Rien  de  plus  piquant  que  l'air, 
Les  esprits  dont  on  nous/ait  peur;  rien  de 
plussuave  que  le  rondo,  Du  moment  qu'on 
aime ,  etc.  Malgré  les  transformations  de 
certaines  parties  de  la  musique,  de  pa- 
reilles inspirations  ne  peuvent  cesser  d'être 
b^Ug-  ni  d'intéresser  les  artistes  sans  pré- 
j^i  jl  -j  a  aussi  une  multitude  de 
charmantes  dans  L'Ami  de  la 
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Maison  ••  c'est  un  tour  de  force  que  d'a- 
voir pu  intéresser  par  la  musique  dans  une 
comédie  aussi  froide,  aussi  longue.  En 
voulant  répéter  cette  espèce  de  défi  dans 
le  Magnifique,  Grétrj  fut  moins  heureux» 
On  a  donné  souvent  des  éloges  à  la  scène 
de  la  rose,  ce  qui  n'empêche  pas  cette 
scène  d'être  longue  et  ennuyeuse.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  La  Rosière  de  Salencjr, 
qui  fut  jouée  en  1774  ;  la ,  tout  est  frais, 
élégant,  dramatique.  On  connaît  l'air,  Ma 
barque  légère  ;  l'ouvrage  fourmille  de  jolis 
traits  qui  ne  le  cèdent  pas  à  celui-là.  La 
Fausse  Magie  est  une  des  mauvaises  piè- 
ces que  Ifarmontel  a  écrites  pour  Grétry. 
]1  s'en  attribuait  tout  le  succès,  et  ne  s'a-» 
percevait  pas  qu'elles  ne  devaient  leur 
existence  qn'à  la  musique.  C'est  l'esprit  du 
musicien  qui  a  soutenu  La  Fausse  Magie 
et  non  celui  du  poète.  Que  de  fois  on  est 
retourné  entendre  le  duo  :  Quoil  c'est 
vous  qu'elle  préfère  t  Sans  ce  duo  et  quel-* 
ques  jolis  motifs,  personne  n'aurait  eu  le 
courage  de  voir  la  pièce. 

Grétry  n'était  pas  né  pour  la  tragédie 
lyrique.  Il  ne  manquait  cependant  pas  de 
force  d'expression  ;  mais  il  ne  pouvait  sou* 
tenir  un  ton  élevé  pendant  trois  ou  cinq 
actes.  Céphale  et  Procris,  qu'il  donna  au 
mois  de  mai  1775,  Andromaque,  jouée 
en  1780,  Aspasie,  et  Denys4e-Tyran, 
tous  représentés  sans  succès  à  l'Opéra,  en 
•ont  la  preuve.  Le  duo ,  Donne-la-moi 
dans  nos  adieux,  est  cependant  célèbre  ; 
on  y  trouve  plusieurs  belles  phrases,  mais 
le  morceau  est  mal  disposé  pour  les  voix 
et  généralement  mal  écrit.  D'ailleurs ,  ce 
n'est  point  asses  qu'on  duo  dans  un  opéra 
en  trois  actes. 

La  renommée  de  Grétry  s'augmentait  à 
chaque  production  de  sa  plume;  Le  Juge» 
ment  de  Midas  (1 778),  L'Amant  Jaloux 
(même  année),  Les  Événemens  imprévus 
(1779),  Aucassin  et  Nicolette  (même  an* 
née),  L'Épreuve  Villageoise  (1784) ,  et 
surtout  Richard  Cœur-dc-Lion  (1785), 
mirent  le  comble  à  sa  gloire,  et  dès  1ers  il 
n'eut  plus  de  rivaux  en  France  pour  l'o|iéra- 
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comique.  Ces  ouvrages  sont  si  connus  qu'il 
est  inutile  de  s'étendre  sur  leur  mérite. 
Quant  aux  défauts  que  les  musiciens  peu- 
vent y  trouver y  ils  prennent  en  partie  leur 
source  dans  le  goût  français  de  l'époque 
où  leur  auteur  écrivait,  et  dans  les  moyens 
d'exécution  dont  il  pouvait  disposer.  La 
Caravane  du  Caire,  Panurge  et  Ana- 
créon  chez  Poljrcralef  introduisirent  * 
TOpéra  le  genre  de  demi-caractère,  et 
même  le  genre  bouffe,  car  Panurge  n'est 
qu'un  opéra  bouffon.  Grétry  était  plus  apte 
à  traiter  ces  deux  styles  que  celui  de  la 
tragédie;  aussi  réussit-il  complètement. 
Peu  d'ouvrages  ont  été  joués  aussi  souvent 
que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés;  La 
Caravane  a  été  long-temps  la  ressource 
des  administrateurs  de  l'Opéra. 

Au  milieu  des  succès  dont  1  auteur  de 
tant  de  productions  voyait  couronner  ses 
travaux,  un  nouveau  genre  de  musique, 
créé  par  Mébul  et  par  Cherubtni ,  s'était 
introduit  sur  la  scène  de  l'Opéra-Comique. 
Cette  musique,  plus  forte  d'harmonie, 
plus  riche  d'instrumentation,  et  beaucoup 
plus  énergique  que  celle  de  Grétry,  devint 
tout  à  coup  à  la  mode  au  commencement 
de  la  révolution ,  et  fit  oublier  pendant 
plusieurs  années  le  Tableau  parlant,  L'A- 
mant jaloux  et  la  Fausse  Magie.  Il  n  j 
a  point  d'auteur  qui  se  résigne  de  bonne 
grâce  à  l'oubli  du  public  :  Grétry  fut  très- 
sensible  à  cette  sorte  de  disgrâce,  à  laquelle 
il  n'était  pas  préparé.  Il  n'aimait  pas  la 
musique  nouvelle ,  mais  il  regrettait  que 
des  études  plus  fortes  ne  )  eussent  point 
mis  en  état  de  lutter  avec  ses  nouveaux 
adversaires  :  toutefois ,  comme  on  ne  se 
rend  jamais  justice  sur  ce  qui  touche  l'a- 
mour-propre,  il  ne  se  considéra  pas  comme 
vaincu ,  et  il  voulut  rentrer  dans  la  car- 
rière en  imitant,  autant  qu'il  le  pouvait , 
un  genre  qu'il  dédaignait  au  fond  de  l'âme. 
C'est  à  ses  efforts  pour  y  parvenir  qu'on 
dut  Pierre-le-Grand ,  Lisbeth,  Guil- 
laume TellelElisca.  Quoiqu'on  retrouve 
dans  ces  ouvrages  des  traces  de  son  un-» 
cienne  manière,  on  aperçoit  facilement  le 
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tourment  qu'il  se  donne  pour  être  antre  qnc 
la  natnre  ne  lavait  fait.  Les  mélodies  de 
ces  productions  n'ont  pins  l'abandon,  le 
naturel  ni  la  verve  qui  distinguaient  les  œu- 
vres de  la  jeunesse  de  Grëtry  ;  en  un  mot, 
il  n'est  plus  qu'imitateur  timide  au  lieu 
d'inventeur  qu'il  était. 

La  musique  de  Grétry  était  presque 
abandonnée,  lorsque  le  célèbre  acteur  tl- 
leviou  entreprit  de  la  remettre  à  la  mode , 
et  de  la  substiluer  aux  grandes  conceptions 
harmoniques  alors  en  vogue,  qui  n'étaient 
pas  de  natnre  à  faire  briller  ses  facultés 
personnelles.  Le  talent  dont  il  fit  prenve 
dans  Richard,  dans  L'Ami  de  la  Mai- 
son ,  dans  Le  Tableau  parlant  et  dans 
Zémire  et  Azor  fut  tel,  que  l'on  ne  vou- 
lut plus  voir  que  ces  ouvrages,  qui  étaient 
neufs  pour  une  partie  du  public.  Depuis 
lors  les  œuvres  de  Grétry  n'ont  cessé  de 
plaire  au  public  français  jusqu'à  la  nou- 
velle révolution  qui,  dans  ces  derniers 
temps ,  s'est  opérée  dans  la  musique  dra- 
matique. Les  effets  de  celle-ci  ont  été  d'ac- 
coutumer les  spectateurs  à  de  riches  effets 
d'harmonie  et  d'instrumentation ,  et  con- 
sequemment  de  les  rendre  plus  exigeons 
sous  ces  rapports.  Rien  ne  pouvait  nuire 
davantage  à  la  musique  de  Grétry  ;  car 
ces  parties  de  l'art  musical  sont  précisé- 
ment le  côté  faible  de  ses  ouvrages.  Le  dé- 
dain qu'on  affecte  aujourd'hui  pour  les 
productions  d'un  homme  de  génie  qui  s'est 
illustré  par  de  belles  mélodies  et  par  l'ex- 
pression des  paroles  n'en  est  pas  moins  in- 
juste. Au  reste,  Grétry  attachait  si  peu 
d'importance  à  l'instrumentation  de  ses 
ouvrages,  qu'il  en  chargeait  ordinairement 
quelqu'un  de  ses  amis.  L'orchestre  de  ses 
vingt  derniers  opéras  a  été  écrit  par 
M.  Panseron  père. 

Matroco,  Colinetie  à  la  Cour,  L'Em- 
barras des  Richesses,  Le  Comte  d'Al- 
bert et  sa  suite,  Le  Rival  Confident, 
Les  Méprises  par  ressemblance,  Le 
Prisonnier  Anglais,  Amphitryon,  et  plu. 
sieurs  autres  opéras  n'ont  pas  été  men- 
tionnés dans  leur   ordre  chronologique 


parce  qne,  si  l'on  y  retrouve  quelquefois  le 
musicien  spirituel,  si  même  ces  partitions 
contiennent  quelques  airs  remarquables, 
ils  n'ont  cependant  rien  ajouté  a  la  répu- 
tation de  leur  auteur. 

On  a  vu  que  la  musique  de  Grétry  brille 
surtout  par  le  chant  et  par  l'expression 
des  paroles  ;  malheureusement  toute  qua- 
lité exagérée  peut  devenir  un  défaut  :  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  productions  de  ce 
musicien  original .  En  s'occnpant  trop  des 
détails,  il  négligeait  l'effet  des  masses;  de 
là  vient  qne  sa  musique ,  bonne  ponr  les 
Français,  n'a  pas  réussi  chez  les  étran- 
gers. Les  observations  minutieuses  qu'il  a 
faites  sur  ses  propres  ouvrages ,  dans  ses 
Essais  sur  la  musique,  prouvent  qu'il 
était  bien  moins  préoccupé  des  formes 
musicales  que  du  soin  de  rendre  avec  jus- 
tesse un  mot  qui  lui  paraissait  important. 
On  en  peut  juger  par  ce  qu'il  dit  d'un  air 
de  L'Amant  jaloux,  u  L'endroit  qui  me 
«  paraît  le  mieux  saisi  dans  l'air  suivant, 
«  Plus  de  sœur,  plus  de  frère,  est  la 
•  suspension  après  ces  vers  : 

«  Mais  si  quelque  confidente , 
«  Malicieuse,  impertinente, 
a  Cherchait  à  tromper  mon  attente... 

«  Les  doux  notes  suivantes  que  fait  l'or- 
«  chestre  en  montant  par  semi-tons ,  ex- 
<c  priment  la  mine  que  fait  Lopez  :  j'ou- 
«  rois  pu  lui  faire  chanter  ces  deux  notes 
«  sur  une  exclamation ,  Oh  J  mais  le  si- 
te lence  est  plus  éloquent.  »  Mébul  disait 
avec  justesse,  en  parlant  de  ces  détails, 
que  c'est  de  l'esprit,  mais  que  ce  n'est  pas 
de  la  musique.  On  a  dit  spirituellement 
de  Grétry  que  c'est  un  homme  qui  fait  les 
portraits  ressemblons  mais  qui  ne  sait 
P«S  peindre.  Ce  qui  a  pu  contribuer  à 
*^   Lvict  ce  coraçosvleur  de  suivre  les  pro- 
^f  Vatt  àansYeffet  musical ,  c'est  \e 
S  Vfcô  4e       v,  w%\v  pour  \ouU  autre  musi- 

-  ^      û** Aa  \ft  We  c*  u\ss\mu\er.  Un  ue 
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«  —  C'est,  loi  répondit  son  ami,  on  rondo 
«  de  cet  opéra  qne  nous  avons  vn  l'antre 
«jour  dans  votre  loge.  —  Ah!  oui,  jt 
u  m'en  souviens  ;  ce  jouroii  nous  sommes 
«  arrivés  trop  tôt  à  Richard!  •  Il  s'agis- 
sait d'un  des  meilleurs  ouvrages  du  réper- 
toire de  ) 'Opéra-Comique.  L'excès  de  son 
amour-propre  et  ses  opinions  sur  les  œu- 
vres des  autres  musiciens  prenaient  leur 
source  dans  sa  manière  absolue  de  conce- 
voir la  musique  dramatique.  Le  savoir 
profond  dans  Fart  d'écrire,  la  pureté  de 
style,  la  qualité  des  idées  mélodiques, 
abstraction  faite  de  l'expression  dramati- 
que, enfin  le  coloris  musical,  n'étaient 
rien  pour  lui.  On  dissertait  un  jour,  au 
foyer  de  l'Opéra-Comique,  sur  les  instru- 
mens  qui  produisent  le  plus  d'effet  et  en 
général  sur  les  moyens  d'exciter  de  fortes 
émotions  par  la  musique  de  théâtre.  Plu* 
sieurs  compositeurs  distingués  assistaient 
à  cette  discussion  ;  chacun  proposait  ses 
vnes  et  disait  son  root;  les  opinions  étaient 
partagées.  «  Messieurs,  dit  l'auteur  de 

•  L'Amant  Jaloux,  je  connais  quelque 

•  chose  qui  fait  plus  d'effet  que  tout  cela. 

•  —  Quoi  donc?  —  La  vérité.  •  Ce  mot 
peint  Grétry  d'un  seul  trait  ;  il  est  rem- 
pli de  justesse;  mais  celui  qui  le  disait  ne 
voyait  pas  que  la  vérité  dans  les  arts  est 
susceptible  d'une  multitude  de  nuances , 
et  que  pour  être  vrai  il  faut  être  coloriste 
autant  que  dessinateur  ;  il  n'était  donc 
pas  inutile  de  chercher  à  augmenter  l'ef- 
fet des  couleurs  musicales. 

On  connaît  quelques  mots  de  Grétry  qui 
indiquent  de  la  finesse  dans  l'esprit;  il 
aimait  à  en  dire,  mais  ses  saillies  man- 
quaient quelquefois  de  justesse.  Par  exem- 
ple, interrogé  par  Napoléon  sur  la  diffé- 
rence qu'il  trouvait  entre  Mozart  et 
Cimarosa,  il  répondit  :  •  Cimarosa  met  la 
«  statue  sur  le  théâtre,  et  le  piédestal 
«  dans  l'orchestre;  au  lieu  que  Mozart 
«  met  la  statue  dans  l'orchestre  et  le  pié- 
«  destal  sur  le  théâtre.  »  On  ne  sait  ce 
que  cela  veut  dire.  Il  faut  que  la  statue  et 
le  piédestal  ne  soient  point  séparés.  Gré- 
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try,  qui  n'était  pas  assex  musicien  pour 
concevoir  la  mélodie  et  les  parties  d'ac- 
compagnement d'un  seul  jet,  séparait  tou- 
jours deux  choses  qui  ne  doivent  en  faire 
qu'une.  Nul  doute  qu'il  n'ait  voulu  dire  que 
l'instrumentation  de  Mozart  l'emporte  sur 
ses  chants  et  sur  l'expression  dramatique  : 
mais  il  se  trompait.  Il  ne  comprenait 
pas  cette  musique  trop  forte  pour  lui ,  ci 
n'était  pas  plus  avancé  â  cet  égard  que  le 
public  de  son  temps.  Malgré  ses  préten- 
tions â  l'esprit,  sa  conversation  était  plus 
fatigante  qu'agréable,  parce  quelle  n'a- 
vait, et  ne  pouvait  avoir  que  lui  ou  ses  ou- 
vrages pour  objet.  U  y  revenait  sans  cesse, 
et  l'habitude  qu'il  avait  de  vivre  entouré 
d'amateurs  passionnés  de  sa  musique,  qui 
ne  l'entretenaient  qne  de  choses  dont  son 
amour-propre  était  flatté,  lui  rendait  tout 
autre  entretien  insupportable.  Bien  qu'il 
attachât  beaucoup  d'importance  à  sa  qua- 
lité d'écrivain ,  son  ignorance  en  ce  qui 
concerne  l'histoire,  la  littérature  et  le  mé- 
canisme du  style,  était  complète.  En  1789, 
il  publia  à  Paris  un  volume  in-8° ,  sous 
le  titre  de  Mémoires  ou  Essais  sur  la 
musique.  Ce  volume  contenait  l'histoire  de 
sa  vie  et  celle  des  ouvrages  qu'il  avait  fait 
représenter  jusqu'alors.  En  1797  (an  y), 
il  obtint  du  gouvernement  français  la 
réimpression  gratuite  à  l'imprimerie  na- 
tionale de  cet  ouvrage,  auquel  il  joignit 
deux  nouveaux  volumes.  On  a  dit  avec 
justesse  que  Grétry  aurait  dû  appeler  son 
livre  Essais  sur  ma  musique  ;  il  n  y  parle 
en  effet  que  de  ses  opéras.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Grétry  n'a  point  écrit  les  trois  volu- 
mes qui  portent  son  nom  ;  il  n'en  a  jeté 
que  les  idées  informes  sur  le  papier  :  ce  fut 
un  de  ses  amis,  nommé  Legrand,  ancien 
professeur  au  collège  du  Plessis ,  qui  leur 
donna  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Le 
premier  volume,  qui  contient  la  partie 
historique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Grétry  est  le  plus  intéressant.  Les  autres 
ne  renferment  que  de  longues  et  faibles 
dissertations  sur  une  métaphysique  de 
l'art  dont  les  musiciens  ne  sauraient  rien 
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tirer  d'utile.  M*  Mecs ,  professeur  de  mu- 
sique à  Bruxelles  ,  a  donné  une  nouvelle 
édition  des  mémoires  de  Grétry,  a? ec  des 
notes,  Bruxelles,  1829,  3  vol.  in-18.  En 
1802  (an  x),  Grétry  a  publié  une  Mé- 
thode simple  pour  apprendre  à  préluder 
en  peu  de  temps  avec  toutes  les  ressour^ 
ces  de  l'harmonie,  Paris,  de  l'imprimerie 
de  la  république,  in-8°  de  95  pages.  Ce 
livre  est  celui  d'un  écolier,  et  démontre  la 
profonde   ignorance  de   l'auteur  sur  la 
matière  qu'il  roulait  traiter.    11  lui  prit 
aussi  fantaisie  d'écrire  vers  le  même  temps 
un  livre  qu'il  publia  sous  le  titre  de  La 
-vérité,  ou  ce  que  nous  fûmes,  ce  que 
nous  sommes,  ce  que  nous  devrions  être 
(Paris,  1802,  3  vol.  in- 8°).  Il  avait  cru 
s'y  montrer  profondément  versé  dans  les 
sciences  politiques;  mais  on  a  dit  avec 
justesse  qu'il  y  a  justifié  le  proverbe  :  Ne 
sutor  ultra  crepidam.  Ayant  renoncé  à  la 
musique  dans  ses  dernières  années ,  il  ne 
s'en  occupait  plus  que  d'une  manière  spé- 
culative, et  avait  consigné  ses  réflexions 
sur  cet  art  ainsi  que  sur  beaucoup  d'autres 
objets  dans  un  ouvrage  auquel  il  donnait 
le  titre  de  Réflexions  d'un  solitaire. 
Deux  ans  avant  sa  mort,  il  en  avait  annoncé 
la  publication  prochaine,  à  un  de  ses  amis, 
et  assurait  qu'il  travaillait  au  sixième  vo- 
lume !  Soit  qu'on  n'ait  point  retrouvé  son 
manuscrit,  soit  que,  soigneux  de  sa  gloire, 
ses  amis  l'aient  condamné  à  l'oubli ,  ce  li- 
vre n'a  point  paru. 

Des  honneurs  de  tout  genre  ont  été  ac- 
cordés à  Grétry,  même  pendant  sa  vie.  Dès 
l'année  1785,  la  ville  de  Paris  avait  donné 
son  nom  à  l'une  des  rues  qui  avoisînent 
le  théâtre  Italien,  et  ce  nom  lui  est  resté. 
Son  buste  fut  placé  vers  le  même  temps 
an  grand  foyer  de  l'Opéra.  Le  comte  de 
Livry  lui  fit  ériger  vers  1809  une  statue 
en  marbre  qui  a  été  placée  sous  le  vestibule 
du  théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Son  por- 
trait fut  gravé  en  1776,  et  copié  plusieurs 
fois.  Plus  tard,  H.  Isabey  dessina  de  nou- 
veau un  portrait  fort  ressemblant  de  ce 
compositeur  célèbre,  qui  fut  gravé  par  Si- 
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mon  ;  enfin ,  un  autre  portrait  fut  litho- 
graphie par  H.  Maurin,  en  1829,  d'après 
celui  qui  avait  été  peint  par  Robert  Lefe- 
vre  pour  la  salle  d'assemblée  de  l'Opéra* 
Comique ,  et  fut  publié  dans  la  deuxième 
livraison  de  la  Galerie  des  musiciens 
avec  une  notice  par  l'auteur  de  ce  diction- 
naire. A  l'âge  de  vingt-six  ans,  Grétry  fut 
admis  dans  l'académie  des  philharmoniques 
de  Bologne.  Lors  de  la  formation  de  l'In- 
stitut, en  1796,  on  le  choisit  pour  remplir 
une  des  trois  places  de  compositeur  dans 
la  section  de  musique  de  la  classe  des 
beaux-arts.  Plus  tard  il  fut  nommé  cor- 
respondant de  la  société  d'Émulation  de 
Liège,  membre  de  l'académie  de  musique 
de  Stockholm ,  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes.  Le  prince  évéque  de  Liège 
lui  avait  donné  le  titre  de  conseiller  in- 
time en  1784  ;  une  place  de  censeur  royal 
pour  la  musique  lui  fut  accordée  vers  le 
même  temps,  et  à  plusieurs  époques  il  fut 
membre  du  jury  de  l'Opéra.  Ayant  été 
nommé,  en  1795,  inspecteur  de  l'enseigne- 
ment au  conservatoire  de  musique ,  il  en 
remplit  d'abord  les  fonctions;  mais  au  bout 
de  quelques  mois ,  le  besoin  de  recouvrer 
sa  liberté  lui  fit  demander  sa  démission. 
Napoléon  lui  accorda  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  à  la  création  de  cet 
ordre. 

Recherché  par  quelques  hommes  puis- 
sans  de  l'ancienne  cour ,  il  en  fut  comblé 
de  bienfaits.  En  1782 ,  il  lui  avait  été  ac- 
cordé une  pension  de  mille  francs  sur  la 
caisse  de  l'Opéra  ;  le  roi  lui  en  donna  une 
autre  de  mille  écus ,  vers  le  même  temps  , 
et  la  comédie  italienne  le  mit  au  nombre 
de  ses  pensionnaires  en  1786.  A  ces  reve- 
nus asses  considérables  se  joignait  le  pro- 
duit de  diverses  sommes  qu'il  avait  placées 
sur  l'état  :  la  révolution  de  1789  détruisit 
l'édifice  de  sa  fortune.  Le  snecès  éclatant 
de  ses  ouvrages ,  à  l'époque  où  ils  furent 
remis  en  scène  par  Elleviou,  et  le  produit 
considérable  qu'il  en  retirait ,  joint  à  une 
pension  de  quatre  mille  francs  qui  lui  avait 
été  accordée  par   Napoléon,  lui  rendit 
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laitance  qu'il  avait  perdue,  et  H  en  jouit 
jusqu'à  1*  fia  de  ses  jours. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plu* 
sieurs  enfans;  Tune  de  ses  filles ,  qui  s'est 
fait  connaître  par  la  musique  de  deux  pe- 
tits opéras ,  annonçait  d'heureuses  disposi- 
tion» ;  mais  elle  mourut  jeune  (  voyes  ' 
l'article  suivant),  et  son  père  eut  le  mal- 
heur de  survivre  à  toute  sa  famille. 

L'acquisition  de  l'Ermitage  de  J  .-J .  Roua- 
seau  ,  â  Montmorency ,  que  Grétry  avait 
faite ,  le  détermina  à  se  retirer  à  la  cam- 
pagne ,  et  à  y  passer  la  pins  grande  partie 
de  ses  dernières  années.  11  s'y  plaisait  et  y 
retrouvait  une  gaité  qui  l'abandonnait  ans* 
sitôt  qu'il  se  retrouvait  à  Paris.  Un  événe- 
ment funeste  lui  fit  quitter  brusquement 
ce  séjour.  Un  de  ses  voisins ,  meunier  de 
profession  et  au-dessus  de  son  état  par  son 
éducation ,  fut  assassiné  dans  son  moulin, 
le  30  août  1811.  Dès  ce  moment,  Grétry 
ne  fut  plus  tranquille  ches  lui.  De  retour 
A  Paris ,  il  eut  recours  aux  soins  de  la  mé- 
decine pour  rétablir  sa  santé ,  fort  affaiblie 
depuis  quelque  temps ,  mais  les  soins  de 
ses  médecins  ne  firent  que  prolonger  ses 
souffrances.  Il  ne  se  dissimulait  pas  que  sa 
fin  approchait  ;  il  voulut  qu'au  moins  elle 
fût  douce,  et  demanda  qu'on  le  ramenât  à 
l'Ermitage;  ses  forces  s'affaiblirent  insen- 
siblement, et  il  cessa  de  vivre  le  24  sep- 
tembre 1813.  Les  poètes  et  les  composi- 
teurs ,  les  professeurs  du  conservatoire  de 
musique,  et  les  acteurs  des  principaux 
théâtres  de  Paris  se  joignirent  aux  mem- 
bres de  l'Institut  pour  honorer  ses  funé- 
railles ;  elles  furent  dignes  de  la  renommée 
d'un  tel  artiste.  Le  6  octobre,  sa  messe  de 
Hequiem  fut  exécutée  â  grand  orchestre  â 
l'église  S'-Roch.  Le  convoi  parcourut  une 
partie  des  rues  de  Paris,  et  s'arrêta  devant 
les  deux  premiers  théâtres  lyriques  avant 
de  se  rendre  au  cimetière  de  l'Est.  Plu- 
sieurs discours  furent  prononcés  sur  sa 
tombe;  son  éloge,  par  Méhul,  ne  fut 
pas  le  moins  remarquable  de  tous  ces  mor- 
ceaux. Le  soir  même,  on  exécuta  à  l'Opéra- 
Coraique  une  sorte  d'Apothéose  qui  excita 


GRE 

une  vive  émotion  parmi  les  spectateurs. 
Pendant  plusieurs  jours,  on  ne  joua  à 
l'Opéra  et  à  l'Opéra-comique  que  des  ou* 
vrages  composés  par  Grétry;  enfin  rien 
ne  manqua  aux  honneurs  qui  lui  furent 
accordés.  Déjà,  dès  le  mois  de  février  1809, 
la  société  académique  des  En/ans  d'A- 
pollon avait  rendu  hommage  aux  talen* 
remarquables  de  ce  compositeur,  en  le 
nommant  l'un  de  ses  membres.  Au  mois 
de   mars   suivant    un   concert    composé 
seulement  de   morceaux   de    Grétry  fut 
exécuté  par  les  membres  de  cette  société 
savante ,  et  des  discours ,  furent  pronon- 
cés par  Guichard  et  par  M.  Bouilly.  Les 
détails  de  cette  séance  ont  été  imprimée 
dans  une  brochure  de  20  pages  in-4° ,  aous 
le  titre  d'Hommage  rendu  à  M.  Grétry, 
Joachim  Le  Breton ,  secrétaire  de  la  classe 
des  Beaux- Arts  de  l'InstitutroyaJ  de  France, 
lut,  dans  la  séance  publique  du  1er  octo- 
bre 1814,  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages d'André- Ernest  Gréuy,  qui  a  été 
imprimée  dans  la  même  année  par  ¥inmn 
Didot  (Paris,  1814,  in-4»  de  34 pages). 
Diverses  autres  notices  ont  été  publiées 
dans  la  Biographie  Universelle  de  MM .  Mi- 
chaud  ,  dans  la  Biographie  des  Contem- 
porains, publiée  par  MM.  Arnaud,  de 
Jooy  ,  etc. ,  dans  la  Biographie  Univer- 
selle et  Portative  des  Contemporains  et 
dans  plusieurs  autres  ouvrages  du  même 
genre  j  l'auteur  de  ce  dictionnaire  en  a 
donné  une  accompagnée  du  portrait  de 
Grétry  et  d'unie  simile  de  sa  cotation. , 
dans  la  deuxième  livraison  de  sa  Galerie 
des  Musiciens  célèbres ,  Paris,  1828, 
gr.  in-fol.  André  Joseph  Grétry,  neveu 
du  célèbre  compositeur ,  a  publié  Grétry 
en  famille,  ou  anecdotes  littéraire*  et 
musicales  relatives  à  ce  célèbre  compo- 
siteur (Paris ,  1815 ,  in- 12).  Le  comte  de 
Livry  avait  fait  paraître  auparavant    un 
Recueil  de  lettres  écrites  à  Grétry  ou  à 
son  sujet.  Paris,  Ogier,  sans  date  (1809), 
in- 8°  de  157  pages.  M.  Flamant  (voyez  ce 
nom),  époux  de  la  nièce  de  Grétry ,  dams 
le  dessein  d'bonorer  la  cendre  de  son  il- 
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lustre  parent ,  avait  offert  son  cœur  aux 
magistrats  de  la  ville  de  Liège  ;  un  procès 
fameux  fut  la  suite  de  cette  offre.  M.  Fla- 
mant, dans  un  volume  qui  a  pour  titre  : 
Cause  célèbre  relative  au  procès  du  cœur 
de  Grétry  (Paris,  1825,  in-8°),  ainsi 
que  dans  plusieurs  mémoires  et  brochures, 
a  rendu  compte  des  circonstances  de  ce 
procès ,  et  a  donné  aussi  Y  Itinéraire  his- 
torique ,  biographique  et  topographique 
de  la  vallée  d'Enghien  à  Montmorency, 
précédé  des  mémoires  de  l'auteur  et  de 
V histoire  complète  du  procès  relatif  au 
cœur  de  Grétry  (Paris  ,1 826,  in-8°).  Enfin, 
M.  Frémolle ,  de  Bruxelles,  a  fait  impri- 
mer une  brochure  sous  ce  titre  :  Hommage 
aux  mânes  de  Grétry  au  moment  de  la 
restitution  du  cœur  de  ce  grand  homme 
à  sa  pairie  (Bruxelles,  1828),  opuscule 
qui  contient  des  Réflexions  historiques 
sur  le  compositeur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Grétry  : 
Pou  h  l'église  :  1°  Messe  solennelle  à 
quatre  voix ,  a  Liège,  en  1759.  2°  Confi- 
teor  à  4  voix  et  orchestre ,  à  Rome ,  en 
1792.  La  bibliothèque  du  conservatoire  de 
musique  de  Paris  possèdele  manuscrit  auto- 
graphe de  cet  ouvrage.  3°  Six  motets  à  deux 
et  trois  voix,  à  Rome,  1763  et  années  sui- 
vantes. 4°  De  profundis  (voyez  les  Essais 
sur  la  musique,  t.  1,  p.  78  et  79).  Mu- 
sique instrumentale  :  5°  Six  symphonies 
pour  orchestre,  à  Liège,  en  1758.6°  Deux 
quatuors  pour  clavecin ,  flûte ,  violon  et 
basse,  gravés  à  Paris,  1768,  et  ensuite  à 
Oflcnbach  ,  comme  œuvre  1er.  7*  Six  so- 
nates pour  le  clavecin,  Paris,  1768.  8° Six 
quatuors  pour  2  violons,  viole  et  basse, 
oeuvre  3°,  Paris,  1769.  Les  thèmes  de  ces 
œuvres  de  musique  instrumentale  se  trou- 
vent dans  le  9*  supplément  du  catalogue 
de  Breilkopf,  Lcipsick,  1774.  Opéras  : 
9°  Le  Vendemiatrice,  intermède,  au  théâ- 
tre d'Aliberti,àRome,  en  1765.  10°  Isa- 
belle et  Gertrude,  à  Genève,  1767,  à 
Paris,  è  la  Comédie  Italienne.  1 1°  Le  Hu- 
ron,  en  deux  actes,  1768.  12°  Lucile,  en 
un  acte,  1769.  13°  Le  Tableau  parlant, 
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1769.  14»  SUvain,  en  an  acte,  1770. 
15«  Les  Deux  Avares,  1780.  16°  L'A- 
mitié  à  l'épreuve,  en  deux  actes,  1771, 
réduit  en  un  acte,  1776,  et  remis  en 
trois  actes,  en  1786. 17°  Zémire  et  Azor% 
en  trois  actes,  1771.  18°  L'Ami  de  la 
maison,  en  trois  actes,  1772. 19*  Le  Ma- 
gnifique, en  3  actes,  1773.  20°  La  Ro- 
sière de  Salency,  en  quatre  actes,  puis  en 
trois,  1774.  21°  La  Fausse  Magie,  en 
2  actes,  1775.  22°  Les  Mariages  Sam- 
nites,  en  trois  actes,  1776,  repris  en 
1782,  avec  des  changements.  23°  Ma- 
troco,  en  4  actes,  1778.  24°  Le  Jugement 
de  Midas,  en  3  actes,  1778.  25°  Les 
Événemens  imprévus,  en  3  actes,  1779. 
26°  Aucassin  et  Nicolette ,  en  3  actes , 
1700.  27*  Thalie  au  Nouveau  Théâtre, 
prologue  pour  l'ouverture  du  Théâtre  Fa- 
▼art,  en  1783.  28*  Théodore  et  Paulin, 
en  3  actes,  représenté  sans  succès,  le 
18  mars  1783;  remis  au  théâtre  avec 
beaucoup  d'effet,  le  24  juin  de  la  même 
année,  sous  le  titre  de  V Épreuve  Villa- 
geoise, en  2  actes.  29°  Richard  Cœur  de 
Lion,  en  3  actes,  1784. 30°  Les  Méprises 
par  ressemblance,  en  3  actes,  1786. 
31*  Le  Comte  d'Albert,  en  2  actes,  1787. 
32°  La  suite  du  Comte  d'Albert,  en  un 
acte,  1787.  33°  Le  Prisonnier  Anglais, 
en  3  actes,  1787,  remis  au  théâtre,  eu 
1793,  avec  des  changements,  sous  le  titre 
de  Clarice  et  Beltôn.  34*  Le  Rival  Con- 
fident, en  deux  actes,  1788,  sans  succès. 
35°  Raoul  Barbe-bleue,  en  3  actes,  1 789. 
36*  Pierre-le  Grand ,  en  3  actes,  1790. 
37*  Guillaume  TeU,  en  trois  actes,  1791 . 
38°  Basile,  ou  à  Trompeur  Trompeur  et 
demi,  en  un  acte  1792.  39°  Les  Deux 
Couvens,  eu  2  actes,  1792.  40°  Joseph 
Barra,  en  an  acte,  1794.  41°  Callias, 
ou  Amour  et  Patrie,  1794.  42°  Lisbeth, 
en  3  actes,  1797.  43°  Élisa,  en  un  acte, 
1799,  an  théâtre  Feydeao.  44»  Le  Bar- 
bier de  Village,  en  uu  acte,  1797.  A 
l'Opéra.  45°  Céphale  et  Procris,  en  trois 
actes,  1773.  46°  Les  trois  âges  de  l'O- 
péra, prologue  dramatique,  en  1779. 
27 


Digitized  by  VjOOQIC 


418 


GRE 


47°  Andromaque,  en  trois  actet,  1780. 
48°  Emilie,  en  un  acte ,  1781.  49°  La 
Double  Épreuve,  ou  Colinette  à  la  Cour, 
en  3  actet ,  1783.  50°  L'Embarras  de* 
Richesses,  en  3  actes,  1782.  51°  La  Ca- 
ravane du  Caire,  en  trois  actes,  1783. 
52°  Panurge  dans  Vile  des  Lanternes, 
en  3  actes,  1785.  53°  Amphitryon,  en 
3  actes,  1788.  54*  Aspasie,  en  3  actes, 
1789.  55«  Denisle-Tyran  maître  d'é- 
cote  à  Corinthe,  en  trois  actes,  1794. 
5fr  Anacréon  chez  Polycrate ,  en  trois 
actes,  1797.  57°  Le  Casque  et  les  Co- 
lombes, en  on  acte,  1801.  58°  Delphis  et 
Mopsa,  en  3  actes,  1803.  Outre  ces  ou- 
vrages ,  Grétry  a  écrit  pour  la  cour,  en 
1777  :  59°  Les  divertisseraens  d'Amour 
pour  Amour,  comédie  de  Lechaussée,  sur 
des  paroles  de  Laojon.  60°  Les  Filles 
pourvues,  compliment  de  clôture  pour  la 
Comédie  Italienne.  61°  Momus  sur  la 
terre ,  prologue  donné  au  château  de  la 
Rocbeguyon.  Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit 
les  partitions  d'opéras  non  représentes 
dont  les  noms  suivent  :  62°  Alcindor  et 
Zaïde,  en  3  actes.  63°  Ziméo,  en  trois 
actes.  64°  Zelmar  ou  i' Asile,  en  un  acte. 
65°  Electre,  en  3  actes.  66*  Diogène  et 
Alexandre,  en  3  actes.  67°  Les  Maures 
d Espagne,  en  3  actes.  L'auteur  de  l'ar- 
ticle Grétry,  dans  la  Biographie  univer- 
selle et  portative  des  contemporains,  dit 
que  M.  Frey,  éditeur  de  musique,  a  fait 
graver  de  nouveau,  en  1823,  trente-deux 
des  meilleures  partitions  de  ce  composi- 
teur célèbre  :  c'est  une  erreur.  Les  plan- 
ches dont  on  s'est  servi  pour  cette  publi- 
cation sont  celles  des  anciennes  éditions  ; 
on  a  seulement  rafraîchi  les  frontispices, 
M.  Castil-Blase  a  donné,  en  1827,  un 
choix  de  morceaux  des  opéras  de  Grétry, 
arrangé  avec  accompagnement  de  piano , 
sous  le  titre  de  Grétry  des  Concerts, 

GRÉTRY  (locile),  fille  du  précédent, 
naquit  à  Paris,  vers  1770,  et  apprit  la 
musique  sous  la  direction  de  son  père. 
Kl  le  n'était  âgée  que  de  treise  ans  lors- 
qu'elle composa  la  musique  du  petit  opéra 
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intitulé  Le  Mariage  d  Antonio;  cet  ou- 
vrage fut  joué  avec  succès  h  la  Comédie 
Italienne,  en  1786.  L'année  suivante, 
cette  jenne  fille  donna  an  même  théâtre 
Toinette  et  Louis,  qui  fut  moins  bien  ac- 
cueilli. Elle  se  maria  vers  le  même  temps, 
ne  fut  point  heureuse  avec  son  mari,  dont 
elle  n'eut  point  d  en  fans,  et  mourut  à  la 
fleur  de  l'âge,  en  1794.  La  partition  du 
Mariage  d'Antonio  a  été  gravée. 

GRÉTRY  (andis-josiph),  neveu  du 
compositeur ,  naquit  â  Boulogne-sur- Mer, 
le  20  novembre  1774.  Aveugle  presque 
de  naissance,  et  littérateur  sans  talent,  il 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  un  état  de 
malaise  et  de  souffrance  dont  son  oncle  au- 
rait pu  le  garantir  si,  moins  complètement 
égoïste,  celui-ci  avait  voulu  faire  usage 
de  son  crédit  pour  lui  faire  accorder  pmr 
le  gouvernement  quelque  portion  des  se- 
cours destinés  aux  gens  de  lettres  malheu- 
reux .'Tombé  dans  la  plus  affreuse  misère, 
cet  infortuné  est  mort  à  Paris,  d'hvdropi- 
sie,  le  17  avril  1826.  On  a  de  lui  plusieurs 
comédies  jouées  sur  les  théâtres  secondai- 
res, quelques  romans  bientôt  oubliés,  et 
des  livrets  doperas  mis  en  musique  par 
son  oncle ,  mais  non  représentés.  11  n  est 
cité  ici  que  pour  une  détestable  rapsodie 
intitulée  Grétry  en  famille,  ou  Anecdotes 
littéraires  et  musicales,  relatives  à  ce  cé- 
lèbre compositeur,  qu'il  publia  à  Paris, 
en  1815, 1  vol.  in-8°.  On  connaît  suni 
sous  son  nom  quelques  romances  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique. 

GREUIJCH    (CHABLES-GUILLAOM *)  ,  né 

â  Kuntxindorf,  près  de  Lœwenberg,  le 
13  février  1796,  a  lait  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  son  père ,  orga- 
niste dans  le  lieu  de  sa  naissance»  A  peiae 
âgé  de  6  ans  ,  il  jouait  déjà  de  Porgue  ci 
faisait  admirer  son  talent  précoce.  Destina 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  envoyé  aa 
gymnase  de  Qirscbberg  en  1808.  Il  y  reçut 
des  leçons  de  l'organiste  Kohi,  qui,  frappé 
des  progrès  rapides  de  son  élève,  le  déter- 
mina à  se  vouer  A  la  carrière  d'artiste. 
Greulich  se  rendit  â  Liegnitc  en   1812 
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pour  y  continuer  ses  études  de  musique, 
et  il  alla  à  Berlin  en  1816.  Le  composi- 
teur Anselme  Weber,  Bernard  Romberg 
et  le  pianiste  Berger  l'encouragèrent  dans 
ses  débuts ,  et  le  firent  connaître  comme 
professeur.  11  commença  dès  lors  à  publier 
ses  compositions  pour  le  piano,  et  fit  pa- 
raître des  sonates  ,  des  rondos ,  des  exer- 
cices, des  thèmes  variés,  etc.,  qui  furent 
publiés  à  Berlin,  eues  Schlesinger  et  a 
Leipsick.  L'ouvrage  quia  le  plus  contribué 
à  faire  connaître  Greulich  avantageuse- 
ment est  sa  méthode  de  piano ,  divisée  en 
quatre  parties,  publiée  à  Berlin  en  1828. 
On  en  trouve  une  analyse  détaillée,  par 
Gleichniann,  dans  la  Cœcilia,  tome  14, 
p.  265  et  suivantes. 

GRÏEBEL  (aloÏs),  né  à  Wurxbourg  en 
1779,  apprit  l'harmonie  et  la  composition 
de  Joseph  Kraft ,  au  couvent  de  Haidel- 
feld,  en  Bavière.  Après  que  son  éducation 
musicale  eut  été  terminée,  il  visita  Bam- 
berg,  Nuremberg  et  Kaisersheiro,  et  obtint 
une  place  d'organiste  dans  cette  dernière 
ville;  mais  après  six  mois  d'exercice,  il  la 
quitta  et  se  rendit  en  Hollande.  11  se  dis- 
posait à  s  y  embarquer  pour  l'Angleterre, 
lorsque  la  guerre  vint  mettre  obstacle  à  ce 
projet,  et  obligea  Griebel  à  retourner  en 
Allemagne.  11  prit  sa  route  par  Francfort 
et  Stutrgard ,  puis  alla  se  fixer  à  Munich 
et  s'y  établit  comme  maître  de  piano. 
Sans  posséder  une  habileté  de  premier  or- 
dre ,  il  se  faisait  remarquer  au  piano  par 
le  goût  et  l'expression  de  son  jeu.  11  a  pu- 
blié :  1°  Marche  à  quatre  mains  pour  le 
piano,  Munich,  Falter.  2°  Grande  sonate 
pour  piano  seul,  Mayence,  Schott.  3°  So- 
nate pour  piano,  op.  2,  Munich,  Falter. 
4°  Rondeau  pour  le  piano,  op.  3,  ibid. 

GR1ESBACH  (jean-henbi),  fils  aîné 
d'un  musicien  allemand  au  service  du  roi 
d'Angleterre,  Georges  III,  est  né  a  New 
Windsor  en  1798.  A  l'âge  de  huit  ans,  il 
commença  l'étude  de  la  musique  et  du 
piano ,  sous  la  direction  de  son  oncle  G. 
L.  J.  Griesbach,  professeur  de  musique  à 
Londres ,  et  ses  progrès  furent  si  rapides 
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qu'il  excita  l'étonnement  de  la  famille 
royale  lorsqu'il  joua  devant  elle  en  1810. 
Peu  de  temps  après,  il  devint  élève  de 
M.  Kalkbrenner  qui  le  prit  en  affection  et 
le  logea  chez  loi.  M.  Griesbach  s'est  fait 
connaître  par  quelques  compositions  dont 
les  plus  importantes  sont  :  1°  Quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse,  dédié  à 
M.  Kalkbrenner.  2°  Deux  fantaisies  pour 
le  piano.  3°  Romance  pour  le  piano. 
4°  Quelques  duos  à  quatre  mains. 

GRIESINGER  (george- auguste),  se- 
crétaire de  la  légation  de  Saxe,  né  à 
Vienne,  mort  le  27  avril  1828,  a  donné 
sur  Haydn,  qu'il  avait  connu,  une  intéres- 
sante notice  biographique,  intitulée  :  Bich 
graphische  notizen  tiber  Joseph  Haydn, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hssrtel,  1810, 
126  pages  in-8°,  avec  deux  planches  qui 
représentent  cinq  médailles  décernées  à 
Haydn  par  diverses  sociétés  ou  académies. 
C'est  la  notice  de  Griesinger  qui  a  servi 
de  base  à  celle  que  Framery  a  publiée 
peu  de  temps  après,  en  français. 

GRIFF1  (hoxack),  compositeur  italien 
du  seizième  siècle,  est  un  des  auteurs  dont 
on  trouve  des  madrigaux  dans  la  collec- 
tion qui  a  pour  titre  :  DeFloridi  viriuosi 
d'Iialia  il  terzo  libro  de  madrigali  a 
cinque  voci,  nuovamenie  composti  e  dati 
in  luce.  In  Ventzia  apresso  Giaconio 
Vïncenli,  €  Ricciardo  Amadino,  1586, 
in-4°. 

GR1FF1N  (geobgis-chabxes)  ,  pianiste 
et  compositeur  anglais,  naquit  à  Londres 
vers  1770.  H  fut  un  des  fondateurs  de  la 
société  philharmonique  de  cette  ville.  Cet 
artiste  a  publié  :  1°  Sonate  pour  le  clave- 
cin, Londres,  Preston,  1797. 2°  Concerto 
pour  le  clavecin ,  ibid.  3°  Sonate  pour  le 
clavecin,  dédiée  a  Miss  Warner,  ibid,  4° So- 
nate favorite,  op.  4,  Londres,  Longmann. 
5°  Trois  quatuors  pour  2  violons,  allô  et 
basse,  op.  8,  Paris,  Imbault  (Janet).  6°  So- 
nate brillante  pour  le  piano,  op.  10, 
>  Bonn,  Sirarock.  M.Griflin  aurait  été  vrai- 
semblablement  un  compositeur  distingué 
.  s'il  eût  trouvé  plus  de  goût  dans  son  pays 
S7' 
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pour  la  musique  sérieuse  et  classique. 
G  RIFONI(aktoini),  Vénitien,  aveugle- 
né,  vivait  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siî-cfe.  Il  a  publié  un  œuvre  de  mu- 
sique pratique  intitulé  Suonale  da  cornera 
a  due  violini,  con  il  violoncelfo  e  cent- 
balo,  opéra  prima,  Venise,  1770,  in-4°. 
GRIGNY  (k.  DE),  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Reims ,  au  commencement 
du  diz-huitième  siècle,  a  fait  imprimer  en 
1700  un  livre  de  pièces  d'orgue,  contenant 
des  motets  et  des  hymnes  pour  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année. 

GRIL L  (fbànçois)  ,  compositeur  à  Ol- 
denbourg, mourut  en  cette  ville,  vers 
1795.  Gerber  dit  qu'il  avait  choisi  Haydn 
pour  modèle  dans  ses  compositions.  On 
connaît  sons  son  nom  :  1°  3  sonates  pour 
clavecin  avec  violon  obligé,  op.  1.  2°  3 
idem y  op.  2.  3°  3  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  3,  Offenbach, 
André.  i°  3  sonates  pour  clavecin  et  vio- 
lon obligé,  op.  4,  ibid,  5°  3  quatuors  pour 
violon,  op.  5.  6°  6  sonates  pour  clavecin 
et  violon,  op.  6,  ibid,  7*  6  quatuors  pour 
deux  violons ,  alto  et  basse,  op.  7,  ibid, 
8°  89  caprices  pour  clavecin ,  Vienne , 
1791 . 9°  duos  concertées  pour  clavecin  et 
violon,  ibid,,  1791. 

GRI  M  A  LDI  (le  chevalier  nicolino),  né 
à  Venise ,  vers  1685  ,  eut  de  la  célébrité 
comme  basse  chantante  et  comme  acteur. 
En  1710  il  se  rendit  à  Londres  presque  dans 
le  même  temps  que  Handt'l,  et  y  chanta  avec 
beaucoup  de  succès  dans  le  Rinaldo  de  ce 
grand  maître.  En  1718,  il  chanla  à  N  a  pies 
dans  le  même  opéra.  Quant  le  rencontra 
à  Venise  en  1726  et  l'entendit  au  théâtre; 
il  était  alors  plus  admiré  comme  acteur 
que  comme  chanteur.  Il  avait  été  fait  en 
cette  ville  chevalier  de  S1 -Marc.  Grimaldi 
avait  reçu  de  l'instruction  littéraire  et 
écrivait  bien  en  vers.  Avant  de  quitter 
Londres,  il  composa  les  livrets  italiens  des 
opéras  de  Hamlet  et  de  Hydaspe,  qui 
furent  représentés  en  1712.  On  ne  le  con- 
naissait en  Italie  que  sous  le  nom  de  A7- 
colini. 
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GRIMALDI  (m awçois -àntoine);  on  a 
sous  ce  nom  une  brochure  intitulée  :  Let- 
tera  sopra  la  musica ,  N  a  poli ,  1766  , 
in- 8°  de  64  pages.  Cet  opuscule  est  relatif 
aux  effets  moraux  de  l'art ,  particulière- 
ment dans  l'antiquité. 

GRIM AREST  (jean-l^onard  LE  GAL- 
LOIS DE) ,  né  à  Paris  dans  le  dix-sep- 
tième siècle ,  était  écrivain  médiocre  ,   et 
cependant  fut  recherché  dans  le  monde , 
parce  qu'il  avait  le  talent  de  conter   avec 
agrément  des  anecdotes  dont  il  possédait 
un  ample  répertoire.  Il  donnait  des  leçons 
de    langue    française   aux   étrangers     de 
distinction  qui  visitaient  Paris ,  leur  ser- 
vait de  cicérone,  et  disait,  avec  une  vanité 
ridicule,  que  c'était  lui  qui  avait  donné  de 
l'esprit  à  tout  le  Nord.  Il  mourut  à  Paris 
en  1720,  dans  un  âge  avancé.  Au  nombre 
de  ses  productions,  depuis  Jong-temps  ou- 
bliées, il  en  est  une  qui  a  pour  titre  ; 
Traité  du  récitatif  dans  la  lecture,  dans 
l'action  publique,  et  dans  le  chant  $  avec 
un  traité  des  accens ,  de  la  quantité  et 
de  la  ponctuation ,  Paris ,  Jacques  Lefc- 
vre,  1707,  in-12.  Nouvelle  édition,  Am- 
sterdam, 1740,  in-12.  Quoiqu'il  soit  dit 
au  frontispice  de  cette  deuxième  édition 
qu'elle  est  augmentée,  je  n'y  ai  trouvé  au- 
cune différence  avec  la  première.  Lou- 
vrage  est  divisé  en  huit  chapitres  dont  les 
deux  premiers  seulement  sont  relatifs  s  h 
musique.  Par  récitatif,  Grimarest  entenA 
le  récit  dans  la  lecture,  dans  le  débit  ora- 
toire et  dans  la  déclamation,  comme  dans  . 
le  chant.  Au  reste ,  il  n'y  a  dans  tout  ce 
livre  que  des  observations  sans  intérêt. 

GRIMM  (hensi),  chantre  à  Magdebour^ 
au  commencement  du  dix-septième  siècle», 
«e  réfugia  à  Brunswick,  après  la  destruc- 
tion de  Magdebourg ,  et  devint  chanteur  à 
l'église  Sainte -Catherine.  11  mourut  le 
18  juillet  1637.  Ce  musicien  ses!  fait 
connaître  avantageusement  par  la  publi- 
cation des  ouvrages  suivans  de  sa  compo- 
sition :  1°  Unterricht,  wieein  Knabenack 
derguidonischen  Art  tusolmisiren  leicht 
angcfÙhrt   verden   kœnne  (  Instruction 
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d'après  laquelle  un  enfant  peut  être  con- 
duit facilement  à  solfier  d'après  1  ancienne 
méthode  de  Gui),  Magdebourg ,  1624, 
în-8°.  2°  Tjrrocinia  seu  exerciiia  tyro- 
num  musicœ  ,  concertation ibus  variis 
tam  ligatis  quant  solulis  ad  1res  voces, 
pro  sckola  Magdeburgensi  concinnata 
et  elaborala,  Halle ,  1624,  in-8°.  La  se- 
conde édition  a  parn  à  Magdebourg,  in-8°« 
3°  Missen  und  deutsche  Psalmen  ,  fiïr 
5  und  6  Stimmen ,  Magdebourg ,  1628 , 
in-4°.  Cet  œuvre  contient  10  pièces.  4°  Il 
y  a  une  collection  de  motets  composés  par 
Grimm ,  qui  a  pour  titre  :  Vcsiibulum 
hortuli  harmonie i.  J'ignore  le  lieu  et 
la  date  de  l'impression.  Grimm  a  donné 
aussi  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  de 
Baryphonus  intitulé  Pléiades  musicœ,  et 
y  a  joint  une  préface,  Magdebourg,  1630. 
Conrad  Matthei  (in  Tract,  de  mod.  mu- 
sicis  ,  page  15)  cite  un  livre  de  Grimm, 
sous  le  titre  :  De  Monocordo,  en  alle- 
mand. Walther,  Forkel  et  Gerber,  qui 
l'indiquent  d'après  lui,  n'en  ont  point  dé- 
couvert la  date. 

GRIMM  (  rBEuïaïc  -  MBLCBioa ,  baron 
ds),  littérateur,  naquit  à  Ralisbonne  le 
26  décembre  1723.  Ses  parens  étaient 
pauvres,  néanmoins  ils  s'épuisèrent  en  ef- 
forts pour  lui  donner  une  bonne  éducation 
qui,  pins  tard,  lui  tint  lieu  de  fortune. 
lia  musique  n'y  fut  point  étrangère.  Arrivé 
à  Paris  vers  1747,  il  y  forma  des  liaisons 
avec  la  coterie  philosophique,  et  le  goût  de 
la  musique  le  rapprocha  de  J.-J.  Rous- 
seau. C'était  à  peu  près  le  seul  point  de 
contact  qu'il  y  eut  entre  deux  hommes 
fort  diffîrens  l'un  de  l'autre;  cependant 
ils  s'unirent  par  des  liens  d'une  amitié  qui 
paraît  avoir  été  sincère  chex  Rousseau, 
mais  qui  fut  plus  apparente  que  réelle  de 
la  part  de  Grimm.  La  troupe  de  chanteurs 
italiens  qui,  sous  le  nom  de  bouffons, 
vint  à  Paris  en  1752  y  jouer  des  inter- 
mèdes ou  opéras  bouffes,  fit  éclater  de 
vives  discussions  entre  les  admirateurs 
fanatiques  de  l'ancien  Opéra  français  et  les 
partisans  d'un  goût  plus  moderne;  ils  se 
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séparèrent  en  deux  camps  dont  l'un,  com- 
posé des  admirateurs  de  Lulli  et  de  Ra- 
meau, se  plaça  sous  la  loge  du  roi,  et  fut 
appelé  Le  coin  du  roi,  et  l'autre  s'établit 
sous  la  loge  de  la  reine.  Grimm  engagea 
le  combat ,  mais  d'une  manière  asseï  ti- 
mide par  sa  Lettre  sur  Qmphale ,  tragé- 
die lyrique,  reprise  par  l'Académie  royale, 
le  14  janvier  1752,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur,  1 752,  in  8°.  Cet  écrit  fut  suivi 
d'un  autre  beaucoup  plus  piquant  intitulé  : 
Le  petit  Prophète  de  Bœmischbroda  , 
1753,  in-8°,  réimprimé  à  Paris  en  1754, 
puis  à  La  Haye ,  en  1774,  in-12,  enfia 
dans  le  Supplément  à  la  Correspondance, 
littéraire  de  MM.  Grimm  et  Dide- 
rot, etc.,  publié  par  An  t.  Alex.  Barbier, 
Paris,  1814, 1  vol.in-8°,et  dans  le  quin- 
zième volume  de  la  dernière  édition  do 
cette  correspondance.  IL  en  a  été  fait  aussi 
une  édition  à  Dresde,  chex  Walther,  1753, 
in  8°.  Grimm,  amateur  passionné  delà 
musique  italienne,  déverse  le  ridicule  sur 
ses  adversaires  dans  cette  brochure  satiri- 
que. M. Quérard se  trompe  (France  littér., 
t.  3,  p.  480)  lorsqu'il  présente  comme 
une  édition  de  cet  écrit  celui  qui  a  pour 
titre  :  Les  vingt  un  chapitres  de  la  pro- 
phétie de  Gabriel  Johannes  Nepomu- 
cenus-Franciscus  de  Paula  Waldstorch, 
dit  Waldstorchel,  qu'il  appelle  sa  vision, 
Prague,  in-12.  Ce  dernier  pamphlet,  écrit 
en  allemand ,  est  en  partie  une  imitation, 
et  en  partie  une  traduction  de  celui  de 
Grimm  par  Mœe  Gottsched. 

Grimm ,  devenu  en  1753  le  correspon- 
dant littéraire  de  la  duchesse  de  Saxe- 
Gotha,  écrivit  à  cette  princesse  une  suite 
de  longues  lettres  jusqu'en  1790 ,  c'est-à 
dire  pendant  trente-sept  ans ,  sur  toutes 
sortes  de  sujets  de  littérature,  de  polé* 
mique,  de  musique,  de  peinture,  etc.  Cet 
lettres  ont  été  publiées  en  différentes  par- 
ties, sous  le  titre  de  Correspondance  lit' 
téraire,  philosophique  et  critique,  adres- 
sée à  un  souverain  d Allemagne,  par  le 
baron  de  Grimm  et  Diderot,  Paris,  1812- 
1814,  17  vol.  in-8°.  La  dernière  édition, 
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donnée  par  M.  Jules  Taschereau  (Paris, 
Famé,  1829-1831  )  eet  en  15  roi.  in  8% 
avec  un  volume  de  correspondance  inédite 
et  de  fragmens.  Dans  tonte  cette  corres- 
pondance ,  on  trouve  beaucoup  de  choses 
intéressantes  sur  la  musique  française  et 
sur  plusieurs  musiciens ,  particulière- 
ment sur  les  opéras  de  Monsigny,  de 
Duni,  de  Philidor,  de  Grétry,  de  Gluck, 
sur  Mosart,  etc.  Les  jugemens  de  Grimra 
ne  sont  pas  toujours  eiempts  de  préten- 
tion ni  d'erreur;  mais  on  y  trouve,  en 
général,  un  goét  assez  pur  et  une  certaine 
connaissance  de  l'art.  On  a  aussi  de  cet 
écrivain  :  Lettre  de  M.  Grimm  à 
M»  Y  abbé  Raynal,  sur  les  remarques  au 
sujet  de  sa  Lettre  cTOmphale.  Elle  a  paru 
dans  le  Mercure  de  France  dn  mois  de 
mai  1752,  et  a  été  réimprimée  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  15e  vo- 
lume de  l'édition  de  la  correspondance 
publiée  par  M.  Taschereau.  Forkel  et 
M.  Licbtenthal  ont  donné  d'une  manière 
inexacte  le  titre  de  cet  opuscule,  car  ils 
ont  écrit  Lettre  à  M.  Grimm,  au  lieu  de 
Lettre  de  M.  Grimm*  Ils  ont  supposé  une 
autre  édition  de  cette  lettre,  datée  de 
Paris ,  1752,  in-8°  :  elle  n'a  été  publiée 
alors  que  dans  le  Mercure.  Grimm  a 
donné  dans  l'Encyclopédie  deD'Alembert 
et  de  Diderot  un  long  article  sur  le 
Poème  Lyrique ,  dans  lequel  il  a  traité 
de  l'Opéra  français ,  et  de  l'Opéra  ita- 
lien. Ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le 
supplément  de  Barbier  et  dans  le  15*  vo- 
lume de  M.  Taschereau. 

A  l'époque  où  la  révolution  française 
prit  un  caractère  de  violence  qui  conduisit 
à  la  terreur,  Grimm  s'éloigna  de  Paris  et 
se  retira  à  la  cour  de  Gotha,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  laveur.  L'impératrice  de  Rus- 
sie  le  nomma,  en  1795,  son  ministre  plé- 
nipotentiaire près  des  États  de  celle  de 
Basse-Saxe.  L'empereur  Paul  I*r  le  con- 
firma dans  cet  emploi  qu'il  conserva  jus- 
qu'à ce  qu'une  maladie  douloureuse,  suivie 
de  la  perte  d'un  mil,  l'obligea  de  renoncer 
aux  affaires.  Il  retourna  alors  à  Gotha  j  y 
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passa  les  dernières  années  de  sa  vie ,  et  y 
mourut  le  18  décembre  1807,  à  l'Age  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

GRIMM  (jsAir-FaK,D'B*Btc-cBABLBs),  mé- 
decin et  conseiller  du  duc  de  Gotha,  né  à 
Eisenach  en  1737,  est  mort  dans  cette 
ville  le  28  octobre  1821.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  Bemerkungen  étnes  Rei- 
senden  duerh  Deutschland,  Prankrcich, 
Holland  und  England  (Remarques  d'un 
voyageur  en  Allemagne  ,  en  France ,   en 
Hollande  et  en  Angleterre),  Altenbourgr,  , 
1775,  3  parties  in-8°.  Cet  ouvrage,  écrit 
sous  la  forme  de  lettres,  renferme  èes  ren- 
seignemens  et  des  aperçus  sur  la  musique 
en  France  et  en  Angleterre.  Forkel   m 
donné  des  extraits  de  ces  lettres  dans  le 
premier  volume  de  sa  Bibliothèque  musi- 
cale (p.  232  à  250). 

GRIMM  (eviLLAYME-cnAUzs),  sous-bi- 
bliothécaire à  Gœttingne,  est  né  à  Hanau, 
le  24  février  1786.  11  commença  ses  étu- 
des à  Gassel  avec  ses  frères,  puis,  en  1804 
il  alla  à  Marburg,  où  il  fit  un  cours  de 
droit.  Nommé  secrétaire  de  la  bibliothèque 
de  Gassel  en  1814,  il  occupa  cette  place 
pendant  seise  ans.  En  1830  il  a  été  appelé 
à  Gosttingue  comme  sous-bibliothéeaire  j 
depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville. 
Ce  savant  a  publié  un  recueil  d'ancienne» 
chansons  et  ballades  danoises ,  traduites 
en  allemand  avec  des  remarques  et  une 
bonne  préface,  intitulé  :  Altdaniscke  Hel- 
denlieder,  BaUaden,  und  Maerschen, 
ùberset%t  von  etc.,  Ueidelberg,  Mohr 
und  Zimmer,  1811 ,  1  vol.  in-8»de  545 
et  XL  pages.  Ce  recueil,  qui  n'est  pas  sans 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique,  avait 
été  précédé  par  une  publication  du  même 
genre  faite  par  M.  Robert  Jamieson  sous 
ce  titre  :  Popular  ballade  and  songs 
Jrom  tradition,  manuscripts,  andscarce 
éditions  with  translations  qf  similar 
pièces  Jrom  theancient  danisk  language 
andafeworiginals,  Londres,  1809. 

GRIMMER  (François),  né  i  Augsbourg 
en  1728,  était  fils  d'un  trompette  dn 
prince-évéque.  Pendant  le  cours  de  ses 
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études  littéraires,  il  apprît  la  musique 
•dus  la  direction  de  son  père,  et  la  compo- 
sition ches  Ginlini.  11  suifit  ensuite  des 
coure  de  philosophie  et  de  jurisprudence  à 
Salsbourg,  mais  sans  négliger  la  musique 
qui  était  pour  lui  l'objet  d'une  véritable 
passion.  Les  difficultés  qu'il  éprouva  à  se 
procurer  un  emploi  le  décidèrent  à  se  faire 
acteur  et  chanteur  d'Opéra.  Il  entra  d'a- 
bord dans  la  troupe  de  Koberwein  pour  y 
chanter  des  rôles  comiques,  puis  dans  celle 
de  Felii  Berner.  Après  avoir  vécu  neuf  ans 
dans  cette  dernière,  il  se  fit  lui-même  di- 
recteur d'une  troupe  d'enfans  qui  jooait 
des  opérettes  dont  Grimmer  écrivait  la 
musique;  il  dirigeait  lui-même  l'orchestre. 
Ses  petits  acteurs  étant  devenus  grands  se 
dispersèrent,  et  Grimmer  n'eut  plus  d  au- 
tre ressource  que  de  donner  des  leçons  et 
de  composer  quelques  morceaux  de  musi- 
que d'église.  Il  mourut  A  Biberach  en 
1807. 

GR1SAR  (ilbibt)  ,  compositeur,  né  à 
Anvers  le  26  décembre  1808,  d'une  fa- 
mille honorable,  fut  destiné  au  commerce 
dès  son  enfance.  Après  en  avoir  étudié  les 
élémens  et  le  mécanisme  pendant  six  ans 
dans  une  des  premières  maisons  de  cette 
ville,  il  alla  achever  son  apprentissage  à 
Liverpool.  Cependant  ses  goûts  ne  sym- 
pathisaient pas  avec  les  desseins  de  ses 
parent  pour  son  avenir.  La  musique  lui 
avait  été  enseignée  comme  le  complément 
de  son  éducation  ;  mais  au  lieu  de  consi- 
dérer cet  art  comme  un  délassement ,  il 
lavait  pris  au  sérieux  et  s'était  épris  de 
passion  pour  lui.  Dès  lors  une  sorte  de 
lutte  s'est  engagée  entre  lui  et  sa  famille 
qui,  suivant  les  idées  d'une  ville  toute  com- 
merçante, ne  pouvait  comprendre  qu'on 
renonçât  aux  affaires  pour  se  faire  musi- 
cien. La  destinée  de  Grisar  finit  par  s'ac- 
complir ;  il  quitta  furtivement  Liverpool, 
se  rendit  A  Paris,  et  courut  ches  Reicha 
loi  demander  des  conseils,  au  mois  de  juil- 
let 1830,  peu  de  jours  avant  les  mémo- 
rables événemens  qui  ont  changé  la  situa- 
tion politique  de  l'Europe.  Dès  lors  il  ne 
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s'occupa  plus  que  de  l'objet  de  sa  prédi- 
lection, et  le  grand  livre  fit  place  à  l'har- 
monie. Toutefois  il  ne  put  qu'ébaucher 
ses  études  de  composition  sous  la  direction 
de  Reicha.  Une  révolution  avait  aussi 
éclaté  dans  son  pays,  et  la  ville  d'Anvers 
en  avait  éprouvé  de  pénibles  résultats. 
Grisar  fut  obligé  de  revenir  près  de  sa 
famille ,  et  ce  fut  au  milieu  des  horreurs 
d'un  siège  qu'il  continua  ses  travaux.  Une 
simple  romance  {la  Folie)  commença  sa 
réputation  d'artiste  ;  expressive  et  remar- 
quable par  une  certaine  élégance  déforme, 
elle  a  obtenu  un  succès  de  vogue  en  Bel- 
gique et  en  France.  Un  ancien  vaudeville 
arrangé  en  opéra-comique,  sous  le  titre  du 
Mariage  impossible,  fut  le  premier  ou- 
vrage de  quelque  importance  par  lequel 
Grisar  se  fit  connaître  :  il  fut  joué  à 
Bruxelles  au  printemps  de  1833,  et  quoi- 
que faible  de  conception  ,  il  y  obtint  du 
succès.  Le  gouvernement  crut  devoir  en- 
courager le  premier  essai  d'un  jeune  artiste 
qui  donnait  des  espérances,  et  lui  accorda 
une  somme  de  douze  cents  francs  pour 
l'aider  a  compléter  son  éducation  musi- 
cale. Le  jeune  compositeur  retourna  à  Pa- 
ris, et  y  publia  bientôt  après  un  album  de 
romances  dans  lequel  on  a  particulière- 
ment distingué  Adieu,  beau  rivage  de 
France.  Depuis  lors  il  a  fait  paraître 
beaucoup  de  légères  compositions  du  mémo 
genre  qui  ont  eu  du  succès.  En  1836  il  a 
donné  à  l'Opéra-Comique  Sarah ,  en  un 
acte,  dont  le  sujet  parait  avoir  été  fourni 
par  la  romance  de  la  Folle.  11  y  a  des  in- 
tentions dramatiques  dans  cet  ouvrage; 
mais  les  défauts  d'une  éducation  musicale 
tardivement  développée  s'y  font  apercevoir 
partout.  L'harmonie  n'en  est  point  riche, 
l'instrumentation  manque  d'éclat  et  de 
variété;  enfin,  la  partition  tout  entière 
décèle  l'inexpérience  dans  l'art  d'écrire. 
Je  ne  connais  pas  L'An  mil,  petit  opéra- 
comique  en  un  acte  qui  a  été  représenté 
au  mois  de  juin  1837  $  mais  l'opinion  des 
journaux  et  l'accueil  fait  par  le  public  à 
cet  ouvrage  indiquent  peu  de  progrès  dans 
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la  manière  de  l'auteur,  as  rétamé, 
M.  Gritar  n'a  montré  jusqu'ici  de  talent 
décidé  que  pour  la  romance.  Il  faut  at- 
tendre pour  juger  de  la  portée  de  set  fa* 
cultes  dans  des  ouvrages  plus  importuns. 

GRISI  (jubith),  cantatrice,  est  née  à 
Milan,  non  en  1802,  comme  le  dit  le  Lexi- 
que de  musique  publié  par  M.  Schilling, 
mais  en  1805  ,  fut  admise  fort  jeune  au 
conservatoire  de  cette  ville  et  y  reçut  des 
leçons  de  Hinoja ,  puis  de  M.  Banderait. 
Sa  voix,  messo  soprano  à' fine  qualité  dure 
et  peu  flexible,  exigea  beaucoup  de  travail 
pour  obtenir  une  égalité  qui  n'a  jamais  été 
complètement  satisfaisante.  MIU  Grisi  ra- 
chète ce  défaut  par  un  sentiment  musical 
et  dramatique  plein  d'énergie.  Ses  pre- 
miers débuts  eurent  lieu  dans  des  concerts 
donnés  par  le  conservatoire  de  Milan;  en 
1 823  elle  joua  à  Vienne  dans  Bianca  e 
Falitro  de  Bossini ,  et  le  public  de  cette 
ville,  plus  satisfait  de  ses  qualités  que  cho- 
qué des  défauts  de  son  organe,  l'applaudis 
et  la  classa  parmi  les  cantatrices  distin- 
guées de  cette  époque.  De  retour  en  Italie, 
Mlu  Grisi  chanta  à  Milan,  Parme,  Flo- 
rence ,  Gènes  et  Venise.  Dans,  cette  der- 
nière ville,  Bel  Uni  écrivit  pour  elle  le  rôle 
de  Romeo  dans  son  opéra  /  Capuleti  ;  ce 
rôle  lui  fit  honneur  et  dès  lors  sa  réputa- 
tion s'étendit.  Au  moi»  de  novembre  1832 
elle  débuta  au  théâtre  italien  de  Paris  dans 
LaStraniera  où  elle  produisit  peu  d'effet; 
mais  ensuite  les  rôles  de  Romeo,  et  celui 
de  Malcolm,  dans  La  Donna  del  Laga 
lui  furent  plus  favorables ,  et  son  succès 
n'y  fut  point  contesté.  Au  printemps  de 
1833  elle  est  retournée  en  Italie.  On  as- 
sure que  depuis  lors  elle  s'est  mariée  avan- 
tageusement et  a  quitté  le  théâtre. 

GRISI  (julie  ou  joliettx),  so9Ui  de  la 
précédente,  née  à  Milan  en  1812,  a  com- 
mencé aussi  son  éducation  musicale  au 
conservatoire  de  cette  ville;  plus  tard, 
M.  Marliani ,  compositeur  et  son  compa- 
t  ri  oie,  a  dirigé  ses  études  de  chant.  Après 
un  début  de  peu  -d'importance  en  Italie  f 
elle  arriva  à  Paris  en  1832,  et  s'y  fit  en- 


GRO 

tendre  pour  la  première  fois  le  16  octo- 
bre de  cette  année  dans  Semiramûde;  la 
beauté  régulière  de  ses  traits,  la  justesse, 
la  légèreté  et  l'étendue  de  sa  voix  assurè- 
rent son  succès  dès  le  premier  jour,  quoi- 
qu'il fût  facile ,  pour  une  oreille  exercée, 
d'apercevoir  de  l'inexpérience  chez  1a  jeune 
cantatrice.  On  lui  doit  là  justice  de  dé- 
clarer que  le  succès  ne  l'aveugla  point  sur 
ce  qu'il  lui  restait  à  acquérir;  elle  conti- 
nua ses  études  avec  persévérance,  ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  la  faveur  publique 
s  accrut  chaque  jour  pour  elle.  Plusieurs 
opéras ,  particulièrement  celui  de  /  Pu- 
ritani,  de  Bellini ,  ont  été  écrits  à  Paris 
pour  cette  jeune  cantatrice;  elle  y  a  fait 
adopter  avec  enthousiasme  le  chant  à  demi- 
voix  dont  elle  fait  un  fréquent  usage.  Dans 
les  ouvrages  qui  exigent  un  plus  grand  ca- 
ractère de  chant,  tels  que  Norma,  elle  est 
moins  avantageusement  placée.  Depuis 
cinq  ans,  M1U  Grisi  a  chanté  alternative- 
ment à  Paris  et  à  Londres.  Les  deux  smura 
sont  nièces  de  la  célèbre  cantatrice  Ma- 
dame Grassini. 

GROBT1Z  (a.),  luthier  allemand  établi 
à  Varsovie,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Dans  ses  violons , 
il  a  imité  les  formes  de  l'école  de  Steiner. 

GROENE(aktuinb-ukju),  secrétaire 
du  prince  de  Lippe-Detmold ,  a  publié: 
1°  Chansons  religieuses  et  historiques, 
Rinteln,  1791,  in-4«.  2»  12  sérénade* 
pour  piano ,  violon  et  violoncelle ,  ibid.f 
1 792,  in-fol.  3°  Deux  sonates  et  seixe  mor- 
ceaux de  chant,  ibid.,  1789* 

GROENEMANN  (ali.it),  né  à  Cologne, 
demeura  d'abord  a  Leyde  où  il  se  trouvait 
en  1739.  Il  y  brillait  comme  violoniste  et 
disputait  le  prix  du  talent  à  Locatelli 
qui  demeurait  alors  à  Amsterdam.  Vers 
1750  il  fut  appelé  à  la  Haye  en  qualité 
d'organiste  de  la  grande  église.  En  1760  , 
sa  raison  fut  troublée;  on  le  mit  à  l'hôpi- 
tal, et  il  y  mourut  quelques  années  après. 
Cet  artiste  a  fait  graver  en  1740  douze 
solos  pour  le  violon,  et  six  trios  pour  deux 
violons  et  flûte. 
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GBOENEMANN  («An-rainiaic),  frère 
du  précédent,  né  comme  lui  à  Cologne, 
fut  professeur  de  musique  à  Amsterdam, 
et  fit  imprimer  dans  cette  ville  en  1753 
et  1754  trois  livres  de  sonates  pour  la 
flûte.  Plos  tard,  cet  artiste  nia  son  séjour 
à  Londres. 

GROENLAND  (P.) ,  co-directeur  de  la 
fabrique  royale  de  porcelaine  de  Copenha- 
gue, amateur  de  musique,  était  à  Kiel  en 
1 782  pour  y  faire  ses  études ,  et  s  y  lia 
avec  Cramer  qu'il  aida  ensuite  dans  la  ré- 
daction de  son  Magasin  de  musique* 
Arrivé  à  Copenhague,  il  y  fut  d'abord  em- 
ployé dans  la  chancellerie  allemande,  puis 
il  obtint  la  place  indiquée  ci-dessus.  De 
1790  à  1800,  cet  amateur  instruit  a  pu- 
blié :  1°  Douze  marches  et  un  chant  de 
bataille  pour  le  piano,  Hambourg,  Bœhme. 
2°  Dix-sept  chants  religieux  à  4  voix  et 
orgue,  Hambourg,  Crans.  3°  Odes  et  chan- 
sons religieuses  avec  accompagnement  de 
piano,  Altona,  1798.4°  Sonnets  de  Schle- 
gel,  à  quatre  voix  et  piano,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hssrtel.  5*  Voler  unser  de 
Freudentheil,  à  4  voix,  avec  accompagne- 
ment de  piano  et  flûte,  Hambourg, 
Bœhme. 

GROH  (hxnui),  directeur  de  la  chapelle 
du  duc  de  M ersebourg ,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu 
par  les  deux  ouvrages  dont  les  titres  sui- 
vent ;  1°  Geistreicher  andacht-Wecker 
(Dévotions  ingénieuses),  airs  à  4  voix, 
1662.  2°  Tafel  Ergœtzung  (Divertisse- 
mens  de  table) ,  12  suites,  1676. 

GROH  ou  GROEHEN  (jeaw),  composi- 
teur, né  a  Dresde ,  fut  organiste  à  Weis- 
senstein  près  de  Dresde,  et  vivait  encore 
vers  1723.  On  a  de  sa  composition  : 
1*  XXXVI  Intraden  (trente-six  entrées  i 
cinq  voix) ,  Nuremberg ,  1603.  2°  XXX 
newe  ausserlesene  Padoanen  und  Gal- 
liarden  aufallen  mus.  Instrumenten  tu 
gebrauchen,  Nuremberg,  1604,  in-4* 
(trente  nouvelles  pa douanes  et  galiardes 
choisies  à  l'usage  de  tous  les  instrumens). 
5°  BeUler-Maniel,  von  mancherley  gu- 
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ten  Flœchlin  zusammen  geflickt,  mit 
4  Stimmen  (Le  pauvre-manteau,  composé 
de  plusieurs  bonnes  pièces  cousues  ensem- 
ble), Nuremberg,  1607,  in-4°.  4°  XXX 
nouvelles  padouanes  et  galiardes  a  5  voix , 
Nuremberg,  1612,  in-4*.  5°  104"  Psalm 
tu  21  Fersiculn  gesangsweiss  gesetzt, 
undnach  Art  der  Muttetten  su  3 ,  4-8 
Stimmen  (Le  104*  Psaume,  etc.,  à  3,  4-8 
voix),  Nuremberg,  1613,  in-4*. 

GROLL  (xVebmohd),  né  à  Nittenau, 
près  de  Ratisbonne,  en  1756,  reçut  sa  pre- 
mière instruction  littéraire  et  musicale 
dans  l'abbaye  des  Bénédictins  à  Reichen- 
liach  ,  et  acheva  ses  études  à  Ratisbonne. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Munich  et 
dans  les  environs  de  cette  résidence,  il 
visita  le  couvent  de  Sl-Norbert  à  Scheft- 
tarn ,  ou  il  y  avait  une  très-bonne  musi- 
que de  chœur.  Cette  musique  causa  tant 
de  plaisir  à  Groll ,  qu'il  demanda  à  être 
admis  dans  la  maison ,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Après  avoir  prononcé  ses  vœux ,  il 
fut  ordonné ,  prêtre  ,  et  nommé  directeur 
de  la  chapelle.  Peu  de  temps  après,  on  le 
chargea  aussi  de  l'instruction  des  novices. 
Après  la  suppression  du  couvent,  Groll  se 
retira  à  Munich  en  1804  ;  deux  ans  après 
il  fut  nommé  curé  à  Allerhauses.  11  mou- 
rut en  ce  lieu  en  1809.  Groll  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église,  mais  de  tous  ses  ouvra- 
ges, on  n'a  imprimé  que  ceux  dont  tes  ti- 
tres suivent  :  Sex  Missœ  brevissimœ 
cum  totidem  offèrtorus,  à  4  voix ,  orgue 
et  orchestre,  op.  1 ,  Augsbourg ,  Lotter. 
2°  4  Missœ  solemniores ,  attamen  brè- 
ves, cum  totidem  qffertorus,  4  voc.,  org. 
ac  instrum.,  op.  2,  ibid, 

GROS  (ÀïfTOtint-Jiui),  musicien  fran- 
çais ,  vivait  à  Paris  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  et  y  donnait  des  leçons  de 
clavecin  et  de  harpe.  Il  a  publié  sept  ou- 
Vfajres  de  musique  instrumentale  ;  son  œu- 
v*k  A«  COliMrte  en  trois  duos  pour  piano  et 
V^       rouvre  5«  renferme  des  petits  airs 

Vf**      ^yeem  ou  \a  Wpe  \  les  œuvres 
^àut  *e  C  «tienne  Aes  sonates  pour  piano 
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GROSE  (MiciBL-TinoTBibE),  musicien 
allemand,  fat  d abord  (vers  1786)  orga- 
nise de  l'église  S'-Gothard  à  Branden- 
bourg;  pais,  il  alla  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Christiana  en  Norwége  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Copenhague  où  il  était  encore  en 
1812.  On  connaît  de  lui  :  1°  24  chansons 
avec  accompagnement  de  piano,  Leipsick, 
1780.  2°  6  sonates  faciles  pour  le  piano. 
Berlin,  1785.  On  a  fait  une  deuxième 
édition  de  ces  sonates  en  1792. 

GROS  H  El  H  (  Gsoaoïs  -  cbmstofbi  ) , 
neuvième  enfant  d'un  musicien  de  la  cha- 
pelle du  Landgrave  de  Hesse,  est  né  à  Cas- 
sel  le  1»  juillet  1764.  A  l'âge  de  quatre 
ans  il  fut  envoyé  è  l'école,  à  dix  ans  il  co- 
piait déjà  de  la  musique  pour  apporter  an 
pea  d'aide  dans  la  maison  de  son  père, 
dont  la  misère  était  profonde;  an  ami  de 
sa  famille  lai  donna  pendant  six  années 
des  leçons  de  piano  et  d'harmonie ,  mais 
en  échange  de  ce  bon  office ,  il  remplit 
pendant  tout  ce  temps  les  fonctions  d'or- 
ganiste, comme  remplaçant  de  son  maître. 
Cette  obligation  lui  fut  utile,  car  elle  loi 
procura  des  occasions  fréquentes  d'entendre 
delà  musique  religieuse,  tandis  que  son  tra- 
vail de  copiste  le  familiarisait  avec  la  mu- 
sique de  théâtre.  A  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  entra  comme  alto  dans  la  chapelle  du 
prince  à  Cassel ,  et  il  fat  en  même  temps 
nommé  professeur  de  musique  à  l'école 
normale.  A  la  mort  de  l'électeur  Frédé- 
ric H,  la  Chapelle  et  l'Opéra  cessèrent 
d'exister,  et  Grosheim  n'eut  d'autre  res- 
source que  de  se  livrer  à  l'instruction  pour 
faire  vivre  ses  parens  ;  sa  position  avait 
toujours  été  pénible;  elle  le  devint  encore 
plus  après  cet  événement,  et  l'indigence 
dans  laquelle  il  languit  long-temps  exerça 
la  pins  .fâcheuse  influence  sur  ses  travaux. 
En  1800  ses  affaires  semblèrent  s'amélio- 
rer, parce  que  l'électeur  Frédéric- Guil- 
laume I,r  fit  ouvrir  an  théâtre  d'Opéra  et 
lai  offrit  une  place  de  chef  d'orchestre. 
Celte  nouvelle  position  lui  procura  l'avan- 
tage d'écrire  deux  opéras,  Titania,  et  Das 
Hcdige  Kleeblatt  (La  sainte  feuille  de 
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trèfle  ) ,  qui  furent  représentés ,  et  dont  les 
ouvertures  et  les  airs  ont  été  gravés    à 
Bonn ,  chex  Simrock.  Ce  bonheur  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  car  après  dix -h  ait 
mois,  le  théâtre  fut  fermé,  et  Grosheim  re- 
devint aussi  panvre  qu'auparavant.  Après 
l'organisation  du  royaume  de  Westphalie, 
il  obtint  la  place  de  professeur  de  musique 
de  la  cour ,  mais  avec  de  faibles  appoin- 
tent ens.  Vers  la  fin  de  1813 ,  après  le  re- 
tour de  l'électeur  à  Cassel ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  qui  cessèrent  quand  les 
enfans  du  prince  eurent  achevé  leurs  étu- 
des. En  1819,  l'université  de  Marbourg 
lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie, et  cet  événement  ranima  dans  son 
ame  une  sorte  d'activité  qui  sommeillait 
depuis  plusieurs  années  ;  car  c'est  depuis 
ce  temps  qu'il  a  produit  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Les  productions  de  Grosheim  se  parta- 
gent en  deux  classes  :  la  première  renferme 
ses  compositions  de  tout  genre  ;  Vautre  «les 
écrits  relatifsà  l'art.  Elles  sont  nombreuses, 
et,  bien  que  dans  aucune  on  ne  trouve  de 
puissante  conception,  néanmoins  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que,  placé  dans  la  triste  situa- 
tion où  sa  vie  s'est  écoulée ,  il  ait  conservé 
si  longtemps  du  penchant  à  produire.  Ses 
compositions  les  plus  importantes  sont  res- 
tées en  manuscrit  ;  on  y  remarque  :  1*  Un 
oratorio  de  la  passion;  2°  6  psaumes  à  4  v/eb; 
3°  plusieurs  grands  morceaux  d'église  avec 
orchestre  :  4>  Titania,  opéra  en  deux 
actes ,  dont  les  airs  seulement  et  l'ouver- 
ture pour  piano  ont  paru  chex  Simrock  a 
Bonn.  5°  La  sainte  feuille  de  trèfle, 
opéra ,  qui  n'a  été  également  publié  qa>n 
extraits  pour  le  piano,  ches  le  même  édi- 
teur, en  1798.  6*  La  Sympathie  des 
âmes,  drame,  1790.  7°  Prologue  et  épi- 
logue pour  le  mariage  du  prince  hérédi- 
taire de  Gotha.  8°  5  symphonies  pour 
l'orchestre.  9°  6  concertos ,  dont  3  pour 
piano ,  1  pour  clarinette ,  1  pour  flûte  ,  et 
1  pour  2  hautbois.  10°Douxe  sonates  poor 
piano  et  violon.  Parmi  les  ouvrages  gra- 
vés, on  compte  :   11°  Trois   fantaisies 
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pour  piano,  Mayence,  Schott.  12°  Six 
petites  fantaisies,  idem,  Bonn ,  Simrock. 
13°  Thème  avec  déni  Tariations ,  idem, 
Caste),  1793. 14°  Marche  de  Bonaparte  a 
M  arengo,  idem,  ibid.  15°  Anglaises  pour  le 
piano,  Manheim ,  Heckel.  16°  Préludes 
d'orgue,   5    parties,  Mayence,   Scholt. 
17°  Les  dix  commandemens à  une,  deux , 
trois  et  quatre  ?oix  avec  orgue,  Leipsiek, 
Peters.  18°  Lirre  choral  de  l'église  réfor- 
mée de  Kurhessen.  ibid.    19°  L'adieu 
d'Hector ,  de  Schiller,  pour  2  voix  et 
orchestre ,  Leipsiek  et  Gassel.  20°  Chants 
à  plusieurs  yoix  pour  l'usage  des  écoles, 
5  suites,  Mayence ,  Schott.  21°  Environ 
dix  recueils  de  chants  et  de  chansons  popu- 
laires à  voix  seule  avec  accompagnement 
de  piano ,  Mayence,  Schott.  22e  Plusieurs 
chants  caractéristiques  séparés,  idem ,  Cas- 
sel  ,  Leipsiek  et  Mayence.  23*  :  Euterpe, 
journal  de  chant  et  de  piano ,  une  année 
complète  (1797)  et  le  commencement  de 
la  2*  année  (  1798  ) ,  Bonn ,  Simrock. 
M.  Grosheim  s'est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  les  ouvrages  suivans  :  1*  Dus 
Leben  der  Ktmstlerinn  Mara  (La  vie  de 
M"»  Mara),  Cassel,  Lockhardt,1823, 
petit  in-8°  de  72  pages.  2*  Uber  Pflege 
und  Anwendung  der  Stimme  (Sur  la 
conduite  et  l'usage  de  la  voix),  Mayence, 
Schott ,  1 830 ,  in-8°.  3*  Chronoiogisches 
Verzeichniss  vorzuglischen  Befœrderer 
und  Meister  der  Tonkunst  (Catalogue 
chronologique  des  promoteurs  et  maîtres  de 
la  musique) ,  ibid.,1 831 ,  gr.  in-8°.  4° Frag- 
mente aus  der  Geschichte  der  Musik 
(  Fragmens  pour  l'histoire  de  la  musique), 
ibid.,  1832.  5°  Ueber  den  Fer/ail  der 
Tonkunst  ( Sur  la  décadence  de  la  musi- 
que), Goettingue,  Dietricht.  6°  General- 
bass-Catechismus  (Traité  élémentaire 
d'harmonie ),ibid.  M.  Grosheim  a  aussi 
fourni  on   grand  nombre  d'articles  à  la 
Gasette  élégante  (Die  eleganten  Zeitung), 
au    Libéral    (  Der   Freùnûihige  ) ,    au 
journal  de    musique  hollandais  intitulé 
Jmphion,  et  à  la   Cœcitia.  Enfin,  il 
est  un  des  collaborateurs  du  Lexique  gé- 
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néral  de  musique  publié  par  M.  Schilling. 

GROSIER  (  L'abbc  jian-baftîstb-ga- 
bbikl-alexandie)  ,  ancien  chanoine  de 
Saint-Louis  du  Louvre ,  né  à  Saint-Omer, 
le  17  mars  1743 ,  fut  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal ,  et  mourut  à 
Paris  ,  le  7  décembre  1823.  On  a  de  cet 
ecclésiastique,  qui  avait  été  jésuite  dans  sa 
jeunesse,  une  Description  générale  de  la 
Chine,  rédigée  aV après  les  mémoires  de  la 
mission  de  Pékin,  etc.  Paris,  1785.  Un 
vol.  in-4°  qui  forme  le  13e  de  la  grande 
histoire  de  la  Chine  du  P.  Mailla.  Une 
3e  édition ,  considérablement  augmentée, 
en  7  volumes  in-8°  a  paru  en  1818-1820 , 
chez  Pillet  aine.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage un  essai  sur  les  pierres  sonores  de 
la  Chine. 

GROSLEY  (niRBE-JEAH),  maire  de 
Saint-Loup,  bailli  de  Chapes  et  de  Vau- 
charsis,  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Paris ,  des  sociétés 
académiques  de  Nanci,  ChAlons,  etc.,  né  A 
Troyes,  le  18  novembre  1718,  est  mort  le 
4  novembre  1785.  Ce  littérateur  fécond  a 
publié  un  livre  intitulé  :  Observations 
sur  l'Italie  et  sur  les  Italiens ,  par  deux 
gentilshommes  Suédois,  Londres  (Paris), 
1764, 3  vol.  in-12;  nouvelle  édition  augm. 
Paris,  Dehansy,  1774,  4  vol.  in-12.  On 
y  trouve  un  précis  de  l'histoire  de  la  mu- 
sique et  beaucoup  de  renseignemens  sur  les 
musiciens  modernes  de  l'Italie.  Il  a  para 
une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de 
Grosley  en  1766.  I*  maître  de  chapelle 
Hiller  en  a  extrait  l'essai  sur  l'histoire  de 
la  musique ,  et  l'a  inséré  dans  les  nM  3,  4, 
5,  6  de  ses  Wœchentliche  Nachrichten 
und  Anmerkungen  die  Musik  betreffendr 
de  l'année  1767. 

GROSS  (mm) ,  musicien  allemand , 
detn»uratt  à  Tatai  »»  commencement  du 
yj%        le   1\  a*u)Aïèun  recueil  de  piè- 

^  ^f^yu  «*•*  -**  rz 
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ville  ;  pais  il  voyagea  en  Hongrie ,  y  prit 
do  service  dans  le  régiment  de  Lossel- 
hols,  comme  chef  de  musique,  et  plue 
tard  fut  en  garnison  à  Vienne.  Après  six 
ans  de  service ,  il  obtint  son  congé ,  et  en- 
tra dans  la  chapelle  du  prince-évéque  de 
Bamberg.  En  1718  il  publia  dans  cette 
ville  6  solos  de  violon  de  sa  composition. 
Enfin  Gross  fut  nommé  maître  de  concert 
du  prince  de  Schwarttbourg-Rudolstadt 
vers  1723;  il  publia  dans  cette  même  an- 
née six  sonates  pour  le  violon ,  et  mourut 
en  1735. 

GROSSE  (jE4n-GBOiGi),  théologien  al- 
lemand ,  vivait  a  Bâle  au  commencement 
du  17*  siècle,  et  y  a  publié  en  1620  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Compendàun 
quatuor  facultatum ,  in-8°.  On  y  trouve, 
dans  la  partie  philosophique,  un  Compen- 
dàun mfuûfef  (pag.  136-152). 

GROSSE  (BEatuaD-s^BASTisii),  prédi- 
cateur à  llmenau ,  yen  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  et  assesseur  au  consistoire 
suprême  du  duché  de  Saxe-Weimar,  a 
prononcé  en  1765  un  discours  à  l'occasion 
de  l'érection  d'un  nouvel  orgue  dans  l'é- 
glise de  la  ville  d'Ilmenau.  Ce  discours, 
accompagné  d'une  histoire  abrégée  de 
l'orgue,  a  paru  sous  ce  titre  :  Die  heiligen 
Ferrichtungen  in  dem  Hause  des  Herrn 
bey  der  neuen  Orgel  in  der  llmenauis- 
chen  Stadtkircke  vorgestellt ,  und  mit 
einer  Kurzgefassten  Orgelgeschichte  zum 
Druck  iibergeben.  Eisenach,  1765 ,  deux 
feuilles  et  demie  in-8°. 

GROSSE  (SAMOXL-DIETEICHT  OU  TEflfo- 

dom),  violoniste  distingué  au  service  du 
prince  royal  de  Prusse ,  naquit  à  Berlin 
en  1756,  fut  élève  de  LolJi  et  joua  dans  sa 
manière  avec  un  beau  son  et  un  style  large. 
Il  se  fit  entendre  A  Paris,  au  concert  spiri- 
tuel, en  1780  et  fut  fort  applaudi.  11  mou- 
rut à  Berlin  en  1789,  dans  sa  trente- 
troisième  année.  Ses  compositions  publiées 
sont  :  1°  Trois  concertos  pour  le  violon, 
op.  1 ,  liv.  1 ,  2,  3,  Berlin,  Homme! . 
2°  Symphonie  concertante  pour  2  violons, 
op.  2,  ibid.  3°  6  duos  pour  violon  et  alto, 
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op.  3,  ibid.  4°  3  trios  pour  deux  violon* 
et  violoncelle,  op.  4,  ibid.  5°  3  duos  poux 
2  violons,  op.  5  ,  Paris,  lmbault  (Janet). 

GROSSE  (jxan-guillaumx)  ,  organiste 
à  Kuhla,  vers  la  (in  du  dix-huitième  siècle, 
s'est  fait  connaître  par  la  publication  de 
six  préludes  de  chorals  {Choral  vorspieU) 
pour  l'orgue,  Rudolstadt,  1787,  in-4°. 

Un  autre  artiste  de  ce  nom ,  organiste 
à  Klosterbergen  près  de  Magdebourg  ,  vé- 
cut dans  le  même  temps,  et  fit  imprimer 
six  sonates  pour  le  clavecin,  Leipsick, 
1783. 

GROSSE  (hxhxi),  fils  d'un  musicien  de 
la  chapelle  du  roi  de  Prusse,  naquit  à  Ber- 
lin, et  devint  un  violoncelliste  habile, 
sous  la  direction  de  Louis  Duport.  II  se  fit 
entendre  avec  succès  plusieurs  fois  à  la 
cour  et  dans  des  concerts  publics.  En  1 798 
il  était  attaché  à  la  chapelle  du  roi  de 
Prusse.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1°  Sonates  pour  violoncelle  et  basse,  op.  1 , 
Berlin,  Humrael.  2°  Huit  variations  pour 
violoncelle  et  basse,  ibid.  3°  Quelques  oeu- 
vres pour  le  piano. 

Un  frère  cadet  de  cet  artiste  fut  second 
hautbois  à  la  chapelle  royale  de  Berlin. 

GROSSER  (jxàn-emmakukl),  fils  d'un 
chantre  de  l'église  principale  de  Warm- 
brunn ,  est  né  en  cette  ville  le  30  jan- 
vier 1799*  Doué  d'heureuses  disposition! 
pour  la  musique,  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  cet  art,  sous  la  direction  de  Schnoh. 
A  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  à 
Breslau  pour  se  livrer  à  l'enseignement  ; 
mais  il  y  resta  peu  de  temps,  car  il  fat 
rappelé  dans  sa  ville  natale  en  1821  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  professeur. 
L'année  suivante  il  alla  à  Friedberg  ,  en 
qualité  de  chantre  et  d'organiste  ;  en 
1823,  il  fut  appelé  comme  organiste  à 
l'église  catholique  de  Hirschberg,  et  les 
fonctions  de  recteur  à  Polkwitz  lui  furent 
confiées  en  1826.  Il  occupe  encore  ce 
poste.  Il  a  publié  à  Breslau  des  variations 
et  des  danses  pour  le  piano,  trois  recueils 
de  pièces  d'orgue  faciles ,  trois  suites  de 
chants  à  voix  seule  et  piano,  et  a  composé 
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missides  messes,  graduels,  offertoires,  et  des 
chants  funèbres  qui  n'ont  pas  été  imprimés 
jusqu'à  ce  jour.  On  a  aussi  de  cet  artiste: 
Lebcnsbeschreibung den  Johann  Sebast. 
Bach,  Breslau,  Grceson  et  compagnie,  petit 
in-8°.  La  deuxième  édition  de  cette  bio- 
graphie du  grand  musicien  Bach  a  été  pu- 
bliée chez  les  mêmes  éditeurs  en  1834, 
petit  in- 8°.  Deux  biographies  semblables, 
la  première,  de  Haydn,  la  seconde,  de  Mo- 
zart, ont  été  également  publiées  par 
H.  G  rosser;  elles  sont  intéressantes  par  les 
anecdotes  qu'elles  renferment. 

GROSSI  (andkï),  rioloniste  au  service 
du  duc  de  Mantoue,  yers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle ,  a  publié  plusieurs  ouvrages 
pour  son  instrument ,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1°  12  sonates  &  2,  3,  4  et  5 
înstrumens,  op.  3.  2°  Suonate  da  ca- 
méra a  tre  stromenti,  op.  5,  Bologne, 
1696,  in-fol. 

GROSSI  (jïah-fsançois).  r.  S1FÂCE. 

GROSS 1  (le  chevalier  chablbs).  Voyez 
le  supplément. 

GROSSI  (gaetan)  ,  célèbre  bassoniste, 
né  à  Milan,  fut  admis  en  1782  à  la  cour 
de  Parme,  comme  artiste  de  la  chambre 
et  de  la  chapelle.  Après  la  mort  du  duc 
Ferdinand,  il  retourna  à  Milan,  où  il  est 
mort  le  14  février  1807.  11  a  écrit  plu- 
sieurs concertos  et  des  quatuors  pour  le 
basson  qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GROSSI  (rosalinde-silva),  fille  du 
précédent ,  fut  une  cantatrice  distinguée. 
Elle  naquit  à  Parme  en  1782,  reçut  les 
premières  leçons  de  musique  de  Josepb 
Colla ,  et  perfectionna  ensuite  son  talent 
sous  la  direction  de  Fortunato  et  de 
M.  Paer.  Mariée  fort  jeune  au  violoniste 
et  chef  d'orchestre  Prosper  Silva ,  elle 
brilla  sur  les  principaux  théâtres  d'Italie 
comme  prima  donna  t  particulièrement  a 
Milan.  Au  retour  de  Venise,  où  elle  avait 
chanté  avec  succès,  elle  fut  saisie  d'une 
violente  maladie  qui  l'enleva  à  la  fleur  de 
l'âgé,  en  1804. 

GROSSMANN  (buaxhabd),  receveur  <J^ 
l'électeur  de  Saxe,  à  léna  et  à  Burgau,  a^ 
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commencement  du  dix-septième  siècle,  a 
publié  une  collection  de  43  morceaux  des 
principaux  compositeurs  de  la  Saxe  sous 
ce  titre  :  Angst  der  Hœllen  und  Friede 
der  Seelen  (Angoisse  des  enfers  et  joie  des 
âmes),  léna,  1623,  in-fol.  Tous  ces  mor- 
ceaux sont  composés  sur  le  psaume  116, 
A  3,  4  et  5  voix. 

GROSSMANN  (  jx  a  h-fbançois),  facteur 
d'orgues,  vivait  à  Patschkau  vers  1750. 11 
a  conslrnit  à  Munsterberg,  en  1754,  un 
instrument  de  25  jeux,  à  2  claviers  et  pé- 
dale. 

GROSSMANN  (raznt'aïQUE),  fille  de 
l'acteur  célèbre  de  ce  nom ,  cantatrice  et 
actrice  dans  sa  troupe,  née  en  1769,  a 
brillé  sur  le  théâtre  de  Cassel  en  1785  et 
dans  les  années  suivantes.  Elle  jouait  et 
chantait  les  premiers  rôles  des  opéras  alle- 
mands Alceste,  de  Schweitter,  et  Gun- 
ther  de  Schwaribourg  de  Holzbauer.  Sa 
voix  avait  une  si  grande  étendue,  qu'elle 
allait  jusqu'au  contre  fa  aigu. 

GROSSMANN  (...),  deux  artistes  de  ce 
nom  paraissent  avoir  été  des  instrumen- 
tistes de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  On 
trouve  du  premier  3  quatuors  pour  deux 
clarinettes,  viole  et  basse,  en  manuscrit,  in- 
diqués dans  le  catalogue  deTracy  (1799)  ; 
l'autre  a  fait  graver  à  Bonn,  chez  Si  m  rock, 
6  valses  et  6  contredanses  pour  le  piano. 

GROSSWALD (...),  facteur  d'orgues 
de  la  liesse,  né  à  Hanau,  était  considéré 
en  1773  comme  un  des  premiers  artistes 
de  son  genre. 

Il  y  a  un  musicien  de  ce  nom  qui  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  recueils  de  danses 
pour  le  piano,  à  Prague  et  à  Vienne. 

GROTTE  (  nicolas  DE  LA),  valet  de 
chambre  et  organiste  du  roi  de  France , 
Henri  111,  vécut  4  Paris  depuis  1565  envi- 
ron jusqu'en  1587.  Jean  Dorât,  poète  du 
roi  fit  sur  le  nom  de  cet  artiste  l'ana- 
gramme  suivante,   qui  prouve  Veatime 

qu'on  **ait  ?owr  wn  mérite  : 
«a'colat»»  Groin»,  *  *°l  w8*nic<M- 
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tom.  II,  p.  163  et  164,  édit.  de  Rigoley 
«le  Juvigny)  que  De  la  Grotte  passait  pour 
le  plus  habile  joueur  d'orgue  et  d'épinette 
de  France  en  son  temps.  On  a  de  ce  mu- 
sicien :  1#  Chansons  de  Pierre  de  Ron- 
sard, Bayf,  Des  Portes,  Sillac  et  autres, 
mises  en  musique  à  quatre  parties,  Paris, 
Adrian  Le  Roy,  1570.  2°  Airs  et  chan- 
sons à  trois,  quatre,  cinq  et  six  parties, 
par  Nicolas  De  La  Grotte,  organiste  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  à  Paris, 
par  Jean  Cavellat,  1583,  in-4°.  Une 
chanson  de  La  Grotte  {c'est  mon  amjr)  a 
été  insérée,  sous  le  nom  de  Nicolas,  dans  le 
Premier  livre  de  chansons  à  trois  parties 
composées  par  plusieurs  autheurs,  im- 
primées en  trois  volumes,  à  Paris,  ches 
Adrian  Le  Roy  et  Robert  fiallard,  1578. 

GRÛTZ  (dénis)  ,  organiste  et  composi- 
teur au  courent  de  Barnbach ,  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle ,  a  publié  un  ou- 
vrage de  sa  composition  intitulé  :  Deuts- 
che Gesœnge  turheil.  Messe  (chants  al- 
lemands pour  la  sainte  messe),  à  4  voix, 
orgue ,  2  violons ,  alto,  2  cors  et  violon- 
celle; Augsbourg,  Lotter,  1791. 

GRU  A  (Guillaume),  naquit  k  Milan,  où 
il  apprit  la  musique  et  la  composition.  Il 
visita  les  principales  villes  d'Italie,  pois 
se  rendit  en  Allemagne  et  s'établit  à 
Dosseldorf,  comme  maître  de  chapelle,  en 
1697.  De  là  il  alla  à  Hanheim  en  1714. 
On  a  de  lui  :  Missœ  quinque  voc.  cum 
instruments  et  org.,  Munich,  1712. 

GRUA  (chaeles-louis-pieeex),  né  en 
1700,  à  Milan,  y  apprit  la  musique  et  la 
composition,  puis  se  rendit  chez  son  oncle 
(Guillaume  Grua)  pour  achever  son  éduca- 
lion  musicale.  Il  devint  habile  dans  le 
contrepoint  et  dans  le  style  fugué,  et  passa 
en  Allemagne  pour  un  des  musiciens  les 
plus  instruits  de  son  temps.  11  fut  d  abord 
placé  comme  maître  de  chapelle  à  la  cour 
de  rélecteur  palatin ,  à  Manheim  ;  l'élec- 
teur Charles-Philippe  joignit  à  ces  fonctions 
*a  nomination,  en  1742,  de  directeur  de 
TOpéra.  Pendant  les  solennités  qui  curent 
lieu  au  mariage  du  prince  électoral  Char- 
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les-Théodore,onjoua,le  17  janvier  1742, 
Topera  italien  Camhise,  dont  la  musique 
avait  été  composée  par  Grua  :  cet  ouvrage 
eut  un  brillant  succès.  Grua  mourut  A 
Mauheira  en  1775. 

GRUA  (faul),  fils  du  précédent,  naquit 
a  Manheim  le  2  février  1754.  Après  avoir 
appris  chez  son  père  les  élémens  du  piano 
et  de  l'harmonie,  il  alla  continuer  ses  étu- 
des ches  le  maître  de  chapelle  Holsbauer. 
Le  prince  électoral  du  Palatinat,  Charles- 
Théodore,  ayant  remarqué  les  heureuses 
dispositions  du  jeune  Grua  pour  la  musi- 
que, résolut  de  l'envoyer  en  Italie,  afin  de 
perfectionner  son  goût.  11  y  arriva   en 
1773  et  y  passa  six  années.  A  Bologne  il 
prit  des  leçons  du  P.  Martini,  et  à  Venise 
il  reçut  des  conseils  de  Traetta  pour  le 
style  dramatique.  De  retour  en  Allemagne 
en  1779  ,  il  dut  se  rendre  a  Munich ,  où 
lVlecteur  avait  transporté  sa  cour.  On  le 
chargea  de  composer  la  musique  de  To- 
pera sérieux  Telemacco,  qui  fut  représenté 
l'année  suivante.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
lui  fit  obtenir  le  titre  de  conseiller  et  celui 
de  maître  de  chapelle.  Grua  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église,  et  Ton  connaît  de  lui 
31  messes  avec  orchestre,  6  vêpres  com- 
plètes ,  29  offertoires  et  motets ,  6  Mise- 
rere ,  3  Stabat  mater,  5  litanies,  3  Te 
Deum  (en  allemand),  14  hymnes,  4  Salve 
Regina,  3  Regina  Cceli,  4  graduels  pour 
le  carême,  des  répons  pour  la  semaine 
sainte,  3  Requiem,  5  Veni  sancte  spiri- 
lus,  et  plusieurs  psaumes.  Grua  a  écrit 
aussi  des  concertos  pour  piano,  clarinette, 
flûte ,  etc.  Il  vivait  encore  à  Munich  en 
1812. 

GRUBE  (heemahh)  ,  fils  d'an  cordon- 
nier de  Lubeck,  né  en  1637,  fut  fait  doc- 
teur en  médecine  A  Leyde  en  1666,  et 
professeur  de  physique  à  Hadersleben  Tan- 
née suivante.  11  mourut  au  mois  de  fé- 
vrier 1698.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant, on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
Conjecturât  physico-medicœ  de  ictu  ta- 
rentulœ,  et  vimusices  in  ejus  curatione. 
Francfort,  1679,  in-8«  de  6  feuilles. 
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GRUBER  (ûasms),  surintendant  i  Ra- 
ti «bonne  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  est  auteur  de  Ja  préface  du 
livre  intitulé  :  Synopsis  musica ,  oder 
kurze  Anweisung ,  wie  die  Jugend  ' 
kurzlich  und  mit  geringer  Miihe  in 
iler  Singkunst  abzurichten,  Ratisbonne, 
1637,  quatre  feuilles  in-8°. 

GRUBER  (GBoiOEa-GuiLLAufta),  naquit 
le  22 septembre  1729  à  Nuremberg.  Dret- 
icl,  organiste  de  cette  ville,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique.  Après  la 
mort  de  ce  maître,  qui  lui  avait  enseigné 
à  jouer  du  piano,  il  alla  chez  un  autre  or- 
ganiste, nommé  Siebenkee,  qui  lui  apprit 
les  élémens  de  l'harmonie  et  de  la  cou» po- 
sition. 11  était  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans 
lorsqu'il  fit  admirer  son  habileté  sur  For- 
{;ue  dans  des  excursions  à  Francfort ,  à 
Dresde  et  à  Mayence.  A  Dresde,  Umstadt, 
maître  de  chapelle  du  comte  de  Biiihl , 
lui  donna  des  leçons  de  contrepoint.  De 
retour  à  Nuremberg  en  1750,  Gruber  y 
fut  placé  au  chœur  de  l'église  principale. 
L'arrivée  du  célèbre  violoniste  Ferrari  en 
cette  ville  lui  fournit  l'occasion  de  per- 
fectionner son  talent  sur  le  violon.  Après 
la  mort  du  maître  de  chapelle  Âgrell, 
Gruber  obtint  sa  place  le  16  février  1765. 
Depuis  lors  il  ne  quitta  plus  sa  ville  na- 
tale, et  toutes  les  offres  qu'on  lui  fit  pour 
des  places  de  maître  de  concert  en  diffé- 
rentes cours  furent  refusées  par  lui.  Il 
mouru  l  à  N  uremberg  le  22  septembre  1 796. 
Les  compositions  de  cet  artiste  consistent 
en  oratorios,  psaumes  latins  et  allemands, 
airs  d'église,  chorals  en  contrepoint  figu- 
rés, symphonies,  quatuors,  trios,  concer- 
tos, etc.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  resté  en  manuscrit ,  mais  on  a 
imprimé  ceux-ci  :  1°  Les  Bergers  à  la 
crèche,  sur  le  texte  de  Ramber,  Nurem- 
berg, 1782.  2°  Deux  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  3°  Poésies  de  Bûrger 
pour  voix  seule  et  piano,  1er  et  2*  cahiers, 
Nuremberg,  1780.  4°  Deux  sonates  pour 
piano ,  flûte  et  violoncelle  obligés ,  ibid. 
5°  Chansons  de  différens  poètes  favoris  pour 
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voix  seule  et  piano,  Vienne.  6°  Deux  sonates 
pour  piano  seul ,  Nuremberg. 

GRUBER  (jeàn-sioismohd),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Nuremberg  en  1759,  fut  avo- 
cat et  docteur  en  droit.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  eut  les  titres  de  conseiller  et  d'as- 
sesseur. Il  mourut  à  Nuremberg  le  3  dé- 
cembre 1805.  Il  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages qui  ont  pour  titres  :  1°  Litleralur 
der  Musik,oder Ânleitung  zur  Kenntniss 
der  Forziiglichen  musikalischen  Bûcher 
(Littérature  de  la  musique,  ou  Instruction 
pour  connaître  les  meilleurs  livres  de  mu- 
sique) ,  Nuremberg,  1787,56  pages  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  fort  imparfait,  et  surtout 
très-incomplet.  On  ne  sait  pourquoi  Gru- 
ber a  considéré  comme  de  bons  livres  sur 
la  musique  certains  ouvrages  fort  médio- 
cres ,  ni  pourquoi  il  en  a  rejeté  d'autres 
qui  ont  un  mérite  réel.  Beaucoup  de  titres 
sont  rapportés  par  lui  sans  exactitude,  et 
souvent  il  se  trompe  sur  le  contenu  des  li- 
vres, et  les  range  dans  des  classes  auxquelles 
ils  n'appartiennent  pas.  2°  Beyirœgtzur 
litteralur  der  musik  (Essai  sur  la  littéra- 
ture de  la  musique),  Nuremberg,  1785, 
116  pages  in -8°.  Cet  opuscule,  extrait  du 
Lex  iq  ue  de  Wa l  ther ,  est  un  peu  moins  défec- 
tueux que  le  précédent,  bien  qu'on  y  aper- 
çoive beaucoup  de  négligences  :  c'est  on  ca- 
talogue de  noms  d'écrivains  sur  la  musique 
et  de  compositeurs,  terminé  par  des  notices 
biographiques  sur  le  père  de  l'auteur,  sur 
son  prédécesseur  Agrell,  et  sur  Jean- André 
Hcrbst.  Forkel  et  Lichtenthal  indiquent 
une  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  qui 
aurait  paru  à  Francfort  et  à  Leipsick  en 
1790,  in-8°.  Je  ne  la  connais  pas  ;  je  crois 
même  qu'elle  n'existe  pas,  que  ces  bi- 
bliographes se  sont  trompés  sur  la  date, 
et  qu'ils  ont  voulu  parler  de  1  ouvrage  soi* 
vant  :  3°  Biographien  einiger  Tonkunst- 
ler  ein  Beitrag  zur  musikalischen  Gelehr- 
tengeschichie ,  Francfort  et  Leipsick, 
1786 ,  in-8°  de  48  pages.  Cet  opuscule 
peut  être  considéré  comme  la  suite  du 
précédent.  11  ne  porte  point  le  nom  de 
Fauteur.  On  y  trouve  d'abord  un  aperçu 
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très-superficiel  de  l'histoire  de  la  musique, 
A  Nuremberg,  en  12  pages,  puis  viennent 
les  biographies  de  musiciens  qui  sont  nés, 
ou  qui  ont  demeuré  daus  cette  ville.  Ce  sont 
celles  du  luthiste  Baron ,  de  DreUel  (Cor- 
neille-Henri), Lang  (Ernest- Jean-Benoit) , 
Siebenkee  (Jean),  et  Zeidler  (Haximilien). 
Elles  font  suite  a  celles  de  George-Guil- 
laume Gruber,  d'Agrell  et  de  Jean- André 
Herbst,  publiées  dans  l'ouvrage  précédent. 
Le  livre  est  terminé  par  les  analyses  de  la 
bibliothèque  musicale  de  Eschstruth,  de 
l'opuscule  de  Knecht  en  défense  de  la 
théorie  de  l'harmonie  par  Voglcr  (Voyez 
kmicht  et  vooler),  d'annonces  de  quel- 
ques ouvrages  de  musique,  et  du  catalogue 
des  œuvres  du  maître  de  chapelle  Gruber. 
GRUBER  (benoît,,  ]>énédictin  de  l'ab- 
baye de  Woltenbourg,  près  de  Ratisbonne, 
vivait  à  la  fin  du  dii-huitième  siècle,  et 
mourut  en  1798.  Il  était  directeur  de  mu- 
sique de  l'église  de  cette  abbaye.  On  con- 
naît de  lui  :  1°  Antiphonœ  Marianœ 
(6  Aima,  6  Ave,  6  Regina  Cœli,  6  Salve 
Regina)  i  vocibus ,  2  viol,  et  organo 
oblig»,  2  corn,  et  violonc.  non  oblige 
Augsbourg,  Lotter,  1793.  2°  Stabat  Ma- 
ter  i  voc.f  2  viol,  et  org.  oblig.,  viola, 
2  corn,  et  violon,  non  oblig.,  op.  2,  ibid. 
GRUGER  (joseph),  chapelain  à  Ha- 
belschwerdt ,  en  Silésie ,  naquit  dans  le 
comté  de  Glœti  vers  1772.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Glœtz  ,  puis  à  Breslau,  fut  nommé 
chapelain  à  Mittelsteine,  et  delà  se  rendit 
à  Habelschwerdt.  Il  mourut  jeune  encore, 
au  mois  de  février  1814.  On  a  de  loi  plu- 
sieurs bonnes  compositions,  entre  autres 
l'opéra  Haine  et  Réconciliation,  repré- 
senté à  Breslau ,  et  dont  on  a  gravé  dans 
cette  ville,  en  1798,  la  grande  partition ,  et 
la  même  réduite  pour  piano. 

GRUNBAUM  (...),  cantatrice  alle- 
mande, a  joui  d'une  grande  célébrité  de- 
puis 1812  jusqu'en  1820.  Fille  du  com- 
positeur Wenzel  Huiler,  elle  reçut  de  lui 
les  premières  leçons  de  musique,  puis  son 
père  la  confia  aoi  meilleurs  maîtres  de 
Vienne.  Plus  tard  elle  époasa  un  orga- 
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niste  nommé  Grûnbaum,  auteur  de  trio» 
comiques  publiés  à  Vienne,  à  Breslau  et  à 
Leipsick.   On  dit  que  M"a  Griinbaumi 
unissait  à  un  rare  talent  dramatique  une , 
vocalisation  brillante  et  facile  qui  lui  fit  ! 
donner  le  nom  de  Catalani  allemande.  Sa  , 
fille,  née  en  1812,  n'a  pas  la  puissance  de 
talent  qui  la  distingua ,  mais  elle  est  une  i 
des  cantatrices  les  plus  agréables   de  la  I 
scène  allemande  à  l'époque  actuelle.  Sa  ■ 
première  apparition  en  public  a  eu  lieu  au  l- 
théâtre  de  Nuremberg,  puis  elle  a  été  ap-  \ 
pelée  à  Berlin  pour  le  théâtre  de  Kcenig-  ' 
sladt ,  où  elle  est  en  ce  moment  (1836).     i 

Un  guitariste  de  Prague  nommé  Grûn- 
baum a  fait  imprimer  en  celte  ville  des 
petites  pièces  pour  cet  instrument ,  et  des 
chants  4  voix  seule. 

GRUNBERGER  (théodohs),  prêtre  et 
compositeur,  vivait  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Gerber  croît  qu'il 
était  moine  dans  un  couvent  de W  Souabe. 
Il  a  fait  imprimer  :  1°  Missœ  brèves,  fa- 
ciles,   cuique   choro  accommodala  a 
4   voc.  ordin.j   2   viol,  alto,  et  org. 
oblig. ,  2  corn. ,  2  Jl.  vel  ob.  et  vio- 
lonc.  non  oblig.,   Augsbourg  ,  lutter, 
1792.  2°  Neue  Orgelstiicke  nach  der 
Ordnung  unter  dem  Amie  der  lieiUg 
Messe  zuspielen  (Nouvelles  pièces  d'orgue 
pour  l'office  de  la  sainte  messe),  lre  suite, 
Munich,  1795;  2«  idem,  ibid.,  16%) 
3«  idem,  ibid.,  1797j  4>,  5%  6«  idem, 
ibid. ,  jusqu'en  1799.  Cette  collection  con- 
tient des  préludes,  des  petites  fugues  et  des 
versets.  3°  Neue  Pastorell-Orgelstuckt 
(Nouvelles  pièces  pastorales  pour  l'orgue), 
1"  suite,  Munich,  1799.  4°  Première 
messe  allemande  pour  soprano,  contralto, 
basse  et  orgue,  Munich,  1802. 

GRUND  (chrétien),  néle29juin  1723, 
A  Prague,  où  son  père  était  peintre  de  por- 
traits ,  fut  un  harpiste  de  premier  ordre 
en  son  temps.  Ne  trouvant  point  de  mu- 
sique qui  répondit  au  degré  d'habileté  qu'il 
possédait  sur  son  instrument,  il  composa 
lui-même  toute  celle  qu'il  exécutait.  11  se 
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fit  entendre  à  Vienne  devant  l'empereur 
François  Ier,  à  la  cour  de  Dresde  et  à 
Varsovie;  partout  il  excita  l'admiration, 
ainsi  que  son  frère   Eustache,  harpiste 
comme  lui ,  mais  dans  un  genre  tout  dif- 
férent. Au  retour  de  la  Pologne,  il  entra 
avec  son  frère  au  service  de  l'évéque  de 
Lestmeritz,  duc  de  Sachsenzeits.  Quelques 
années  après  ,  ces  deux  artistes  entrèrent 
au  service  de  l'électeur  de  Bavière ,  à  Mu- 
nich, puis  ils  furent  attachés  à  la  chapelle 
d'Anspach.  Après  la  suppression  de  cette 
chapelle,  les  deux  frères  se  séparèrent,  et 
Chrétien  fut  admis  dans  la  musique  du 
prince  évéque  de  Wûrxbourg.  Ce  prince  le 
combla  de  témoignages  d  estime  et  d'affec- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le  1 1  no- 
vembre 1784.   Grund   a   eu  une  fille  > 
professeur  de  harpe  et  de  guitare  a  Wurz- 
hourg,  qui  eut  du  talent.  Les  compositions 
de  cet  artiste  sont  restées  en  manuscrit. 

Eostachb  Grund  ,  artiste  extraordi- 
naire sur  la  harpe,  naquit  à  Prague  vers 
1725.  Dans  sa  jeunesse  il  mena  la  vie  de 
musicien  ambulant,  jouant  toujours  de 
fantaisie,  et  quelquefois  improvisant  des 
choses  d'une  grande  beauté.  Après  avoir 
visité  Vienne,  Dresde,  la  Pologne,  il  entra 
au  service  de  l'évéque  de  Lestmeritz,  puis 
à  celui  de  l'électeur  de  Bavière,  et  enfin  à 
la  cour  d'Anspach,  où  il  épousa  Mlle  Fug- 
ger,  dame  d'une  naissance  distinguée. 
Après  la  réforme  delà  chapelle  d'Anspach, 
Eustache  Grund  reprit  ses  voyages,  se  sé- 
para de  son  frère,  et  l'on  n'entendit  plus 
parler  de  lui. Longtemps  après,  sa  femme  fit 
insérer  daus  les  journaux  un  avis  où  elle 
annonçait  le  projet  de  prendre  un  autre 
époux ,  si  le  sien  ne  reparaissait  plus.  On 
croit  que  cet  artiste  fantasque  se  rendit 
a  Stuttgard ,  après  la  suppression  de  la 
chapelle  d'Anspach,  puis  qu'il  alla  à  Tctt- 
nang  sur  le  lac  de  Constance,  où  il  mou- 
rut au  service  du  comte  de  Moutfort. 

GRUND   ( GUILLAUME-FREDERIC )  ,    né  & 

Hambourg  le  7  octobre  1791,  reçut  de  son 
père,  chef  d'orchestre  du  théâtre,  des  leçons 
de  chant  et  de  piano,  puis  il  passa  sous  la 
tome  it. 
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direction  de  Schwenke.  D'autres  maîtres 
lui  enseignèrent  aussi  le  violon  et  le  vio- 
loncelle* Quant  a  son  instruction  dans 
l'harmonie  et  dans  le  contrepoint,  il  Tac* 
quit  lui-même  dans  les  livres  et  dans  les 
oeuvres  des  bons  maîtres.  Son  éducation 
musicale  terminée  ,  il  s'est  livré  à  l'ensei- 
gnement et  à  la  composition.  En  1819,  il 
a  fondé  une  société  de  chant,  et  en  1828 
il  a  dirigé  des  concerts  philharmoniques 
avec  beaucoup  de  talent,  et  y  a  fait  exé- 
cuter depuis  lors  les  symphonies  de  Beet- 
hoven, qui  étaient  à  peu  près  inconnues  à 
Hambourg.  Son  oratorio  La  résurrection 
de  Jésus,  sur  le  texte  de  Ramier,  a  été 
exécuté  en  1 826,  et  a  été  considérée  comme 
une  grande  et  belle  composition.  Grand 
s'est  aussi  essayé  dans  le  genre  dramati- 
que par  l'opéra  :  Die  Burg  Falkenstein 
(Le  bourg  de  Falkenstein) ,  qu'il  n'a  pu 
faire  jouer  jusqu'à  cejour  à  aucun  théâtre, 
et  par  Matkiide,  drame  musical,  qui  est 
encore  en  manuscrit.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1°  Quintetto  pour  piano , 
hautbois,  clarinette,  cor  et  basson,  op.  8; 
Leipsick,  Peters.  2°  Quatuor  pour  piano,  ' 
violon,  alto  et  violoncelle,  op.  5,  en  sol 
mineur;  ibid.  3°  Sonates  pour  piano  et 
violon  ou  violoncelle,  op.  9, 11, 13,  Ham- 
bourg et  Leipsick.  4°  Sonates  pour  piano 
à  4kmains,  op.  10,  Hambourg,  Bœhme. 
5°  Polonaises ,  marches  et  valses,  idem , 
ibid»  6°  Sonatines  pour  piano  seul,  op.  14, 
ibid,  7°  Introduction  et  rondeau  pour 
piano  seul ,  plusieurs  œuvres.  8°  Hymne 
de  Krummacher,  avec  accompagnement 
de  piano,  ibid.  9°  Le  Bourg  de  Falken- 
stein réduit  pour  le  piano  ,  ibid.  10°  Six 
recueils  de  chants  à  voix  seule  et  accom- 
pagnement de  piano,  Leipsick  et  Ham- 
bourg. M.  Grund  a  en  manuscrit  une 
messe  A  8  voix  en  si  mineur,  sans  accom- 
pagnement, trois  cantiques,  plusieurs  ou- 
vertures et  symphonies,  un  grand  ottetto  j 
pour  piano  et  iustrumens  à  vent.  * 

GRUN  D  (édouaid),  frère  du  précédent, 
est  né  à  Hambourg  dans  le  mois  de  mat 
1802. 11  passe  en  Allemagne  pour  un  vio- 

28 
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lonistc  habile.  En  1329  il  a  été  nommé 
maître  de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Mei- 
nungen.  Parmi  les  compositions  qu'il  a 
publiées,  on  remarque  ses  concertos  et 
concertinos ,  œuvres  2e  et  3°,  et  un  qua- 
tuor brillant.  Il  a  en  manuscrit  des  solos 
pour  le  violon,  deux  ouvertures,  et  plu- 
sieurs symphonies. 

GRUNDIG  (chre'tïeh-gottlo*)  ,  doc- 
teur en  théologie ,  et  surintendant  a  Fri- 
hourg,  premier  prédicateur  de  l'église 
principale ,  et  inspecteur  -du  gymnase  de 
celte  ville,  naquit  a  Dorfhaiu  le  5  septem- 
bre 1707.  Il  commença  sa  carrière  ecclé- 
siastique par  les  fonctions  de  pasteur  à 
Hermansdnrf,  près  d'Annaberg.  En  1749 
il  fut  nommé  premier  pasteur  a  Schnee- 
berg;  ensuite  (en  1752)  il  alla  a  Glauchcn 
en  qualité  de  surintendant  $  et  enfin  ,  en 
1 759 ,  il  prit  possession  à  Fribourg  dos 
nnplois  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 
J!  mourut  en  cette  ville  le  9  août  1780. 
Dans  le  grand  nombre  d'écrits  publiés  par 
ce  savant  ecclésiastique,  il  en  est  un  rela- 
tif à  la  musique,  et  qui  a  pour  titre: 
Geschichte  des  Singens  bejr  dem  Gottes- 
dienste  (Histoire  du  rhant  pendant  l'office 
divin).  Schnceberg,  1753,  in-8°. 

GRUNEBERG  (jean-guillaume),  fac- 
teur d  orgues  et  de  pianos  a  Brandebourg, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  construisit  en  1776  des  pianos, 
/     avec  des  tables  d'harmonie  doubles  qui  eu- 
\      rent  de  la  réputation,  et  qui  produisaient 
■  j    des  sons  plus  forts  que  ceux  des  pianos  de 
<    cette  époque.  Ces   instrumens  montaient 
1  jusqu'au  sol  et  au  la  au-dessus  du  fa  aigu 
.    de  la  cinquième  octave,  ce  qui  n'avait 
point  en  lieu  jusque-là.  Griineberg  a  fait 
aussi  un  grand  nombre  de  petites  orgues 
considérées  en  Allemagne  comme  de  bons 
instrumens.  En  1796  il  a  construit  dans 
l'église  Sainte-Catherine  de  Magdebourg 
un  grand  orgue  de  29  jeux ,  2  claviers  et 
pédale  dont  on  trouve  le  dessin  et  la  dispo- 
sition dans  la  deuxième  année  de  la  Ga- 
lette musicale  de  Leipsick,  p.  637. 
GRUNER  (josiph),  né  à  Engelsbeig 


vers  1712,  était  en  1737  à  Olmotz,  où  il 
étudiait  la  philosophie.  H  était  dans  le 
même  temps  ténor  a  l'église  des  Jésuites. 
Le  15  avril  1737,  on  exécuta  dans  cette 
église  un  oratorio  de  sa  composition  inti- 
tulé :  Passio  Domini  nostri  Jesu-Chrisii 
in  Golgotha  consummata. 

GRUNER  (nathaniel-godefioi),  chan- 
tre et  directeur  de  musique  au  gymnase 
de  Gera,fut  considéréen  Allemagne  comme 
un  des  bons  compositeurs  du  dix -huitième 
siècle,  particulièrement  pour  l'église.  L'in- 
cendie qui  consuma  une  grande  partie  de 
la  ville  de  Géra  en  1781,  lui  ayant  enlevé 
tout  ce  qu'il  possédait,  Gruner  proposa 
par  souscription  un  œuvre  de  six  sonates 
pour  le  piano,  qui  parut  dans  la  même  an- 
née cl  «ex  Rreitkopf,  A  Leipsick,  et  pour 
lequel  il  eut  en  peu  de  temps  treiie  cent 
soixante  -  cinq  souscripteurs.  Son  couvre 
deuxième,  composé  aussi  de  6  sonates  pour 
le  piano ,  a  été  publié  chez  le  même  édi- 
teur en  1783.Gerber  dit,  dans  son  ancien 
Lexique,  que  sept  œuvres  de  ce  musicien, 
composés  de  divertisseinens ,  de  quatuors 
et  de  concertos  pour  le  clavecin ,  ont  été 
gravés  à  Lyon ,  ce  qui  semble  indiquer 
que  Gruner  s'était  établi  dans  cette  ville. 
Il  mourut  vers  179").  Le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  compositions  pour  l'église  est 
resté  en  manuscrit  :  parmi  ces  ouvrages 
on  cite  les  psaumes  8e,  27e,  51°  85*  et 
113e  pour  chœur  et  orchestre,  et  environ 
15  chorals  arrangés  en  forme  de  cantates, 
également  pour  chœur  et  orchestre.  On  s 
imprimé  de  ces  compositions  :  Chants  a 
quatre  voix  pour  chœurs  d'églises  et  d'éco- 
les, 1reet  2e  suites,  Leipsick,  Kollmann. 

GUADAGNI  (caetan), célèbre  contral- 
tiste,  né  à  Lodi  vers  1725,  fut  un  de  ces 
grands  chanteurs  qui  se  formèrent  en. Ita- 
lie pendant  le  dix-huitième  siècle,  si  fécond 
en  talens  de  premier  ordre.  On  ignore 
quel  fut  son  maître,  et  Ton  ne  trouve  à  et 
sujet  aucuns  renseignement  dans  le  livre 
de  Mancini,  ni  dans  les  biographies  de 
Gervasoni.Goadanni  commença  à  se  faire 
connaître  en  1747  au  théâtre  de  Parme. 
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F.n  1754  il  chanta  au  concert  spiritnel  de 
Paris  et  à  Ja  coar  de  Versailles  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Italie,  il  y 
chanta  le  rôle  de  Telemacco  que  Gluck 
avait  écrit  pour  lui,  et  y  produisit  la  plus 
vive  impression.  La  manière  dont  il  avait 
chanté  cet  ouvrage  fut  cause  que  Vil- 
lustre  compositeur  le  fit  engager  en  1766 
à  Vienne  pour  son  Orfoo ,  où  Guadagni 
atteignit  le  plus  haut  degré  de  perfection. 
L'année  suivante  il  chanta  à  Londres , 
pnis  il  6e  rendit  a  Venise  où  ÏOrfeo  de 
Bertoni  fut  pour  lui  l'occasion  d'un  nou- 
veau triomphe.  Il  y  fit  aussi  preuve  de  ta- 
lent comme  compositeur,  car  il  écrivit  une 
partie  de  son  râle,  notamment  l'air  qu'il 
chantait  aux  enfers.  Le  succès  d  enthou- 
siasme qu'il  obtint  en  cette  circonstance 
le  fit  décorer  du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  L'électrice  de  Saxe  l'ayant  entendu 
ti  Vérone  en  1770,  fut  charmée  de  son 
talent  et  l'emmena  à  Munich,  où  il  jouit 
de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  l'élec- 
teur jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  En  1776 
il  chanta  à  Postdam  devant  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II,  et  ce  monarque  lui 
témoigna  sa  satisfaction  par  le  don  d'une 
tabatière  d'or  enrichie  de  brillans,  la  plus 
rie!  e  qu'il  ait  donnée.  En  1777  il  se  re- 
tira è  Padoue,  s'y  fit  agréger  comme  chan- 
teur de  l'église  Saint-Antoine,  et  y  passa 
ses  dernières  années  aussi  estimé  pour  son 
caractère  qu'admiré  pour  son  talent.  11 
avait  amassé  des  richesses  considérables 
dont  il  faisait  usage  avec  noblesse  et  géné- 
rosité. Il  mourut  à  Padoue  en  1797.  Les 
qualités  du  talent  de  Guadagni  consis- 
taient dans  l'expression  ,  le  pathétique  et 
l'art  de  déclamer  le  récitatif. 

GUADAGNINI  (laurent),  habile  lu- 
thier, né  à  Plaisance  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  fut  élève  de  Stradivari  à 
Crémone ,  et  s'établit  ensuite  dans  le  lieu 
de  sa  naissance,  puis  à  Milan.  11  copia  les 
formes  des  instrumens  de  son  maître,  par- 
ticulièrement dans  les  violons  qu'il  fit  en 
général  d'un  petit  patron.  11  les  finissait 
avec  autant  de  soin  que  Stradivari  mettait 


GDA 


435 


à  terminer  les  siens.  Ses  ouïes  sont  d'une 
forme  élégante;  ses  filets  sont  bien  faits, 
et  son  vernis  à  l'huile  est  fort  beau.  Mal- 
heureusement ,  on  remarque  que  la  troi- 
sième corde  est  sourde  à  la  plupart  de  ses 
violons,  ce  qui  est  cause  qu'ils  ont  beau- 
coup moins  de  prix  que  ceux  des  Guarneri 
et  des  Stradivari.  On  les  vend  ordinaire- 
ment 600  à  800  francs.  Il  parait  qu'en 
1742  son  fils  était  déjà  connu ,  car  il  dis- 
tinguait dés  lors  ses  instrumens  par  le 
nom  de  Guadagnini  père.  Je  connais  nn 
violon  de  cette  date  qui  porte  cette  inscrip- 
tion :  Laurentius  Guadagninius  pater, 
placent/ nus,  Stradivarii  alumnus. 

GUADAGNINI  (jeah-baptiste),  fils  du 
précédent,  né  à  Plaisance,  suivit  son  père 
à  Milan,  et  devint  son  élève  dans  la  fac- 
ture des  instrumens.  Ses  violons,  ses  bas- 
ses ont  les  mêmes  formes,  les  mêmes  qua- 
lités ,  les  mêmes  défauts  que  ceux  de  son 
père,  et  se  vendent  à  peu  près  un  prix  égal . 
Je  connais  un  violon  de  cet  artiste  qui 
porte  la  date  de  1771  ;  il  est  présumante 
qu'il  ne  travailla  pas  long-temps  après 
cette  époque. 

Des  descendans  de  la  famille  des  Gua- 
dagnini existent  aujourd'hui  à  Naples,  et 
y  cultivent  la  lutherie. 

GUALT1ERI  (ahtoins),  maître  de  cha- 
pelle à  Monte-Silice,  près  de  Padoue,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  des  Ma- 
drigali  a  cinque  voci%  Venise,  1613. 

GUA  MI  (joseph),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Lucques,  se  distingua  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle  par  ses 
compositions,  son  talent  sur  l'orgue  et  son 
habileté  sur  le  violon.  On  connaît  de  lui  : 
1°  Madrigali  a  cinque  voci,  Venezia , 
1565.  2°Sacrœ  cantiones  vel  moleitiS- 
10  voc.}  Venise,  1586.  3°  Canzonette 
francese  a  4,  5  et  8  voci,  con  un  madri- 
gale passeggiato,  Anvers,  1613.  Dans  la 
collection  qui  a  pour  titre  :  Ghirlanda 
de  madrigali  a  set  voci  di  diversi 
eveelentissimi  aulori  de  nostri  tempi 
(Anvers,  Pierre  Phalèse,  1601 ,  in-4°,obl.), 
28* 
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on    trouve    des    morceaux    de    Guami. 

GUARDUCCI  (thomas),  né  à  Monte- 
fiaacone,  vers  1720,  étudia  l'art  du  chant 
a  Bologne  sous  la  direction  de  Bernacchi, 
et  devînt  un  des  meilleurs  chanteurs  de 
son  temps,  particulièrement  dans  le  genre 
expressif.  11  brilla  sur  les  principaux  théâ- 
tres de  TI  lai  ie  depuis  1745  jusqu'en  1770, 
et  l'Angleterre  l'accueillit  avec  enthou- 
siasme. En  1771  il  se  relira  du  théâtre,  et 
vécut  au  sein  de  sa  famille,  l'hiver  à  Flo- 
rence, et  l'été  à  Muntefiascone,  où  il  avait 
une  maison  de  campagne  richement  meu- 
blée. 

GUARNER1  (  fiers  e-audbe'),  célèbre 
luthier,  naquit  à  Crémone  vers  1630.  I) 
fut  élève  de  Jérôme  Amati ,  et  se  montra 
digne  de  ce  maître  par  la  beauté  de  ses  ins- 
trumens.  Ses  violons,  généralement,  sont 
d'un  grand  patron;  cependant  on  en  trouve 
quelques-ans  plus  petits  qui  sont  d'un 
timbre  argentin  et  pénétrant,  mais  qui 
manquent  de  rondeur.  Les  bons  instru- 
mens  de  cet  artiste  ont  été  faits  depuis 
1662  jusqu'en  1680. 

GUARNERI  (pierre),  fils  daprécédent 
et  son  élève,  naqait  à  Crémone  vers  1670. 
Les  instrument  qu'il  fabriqua  dans  sa  ville 
natole  portent  des  dates  antérieures  à 
1700  ;  après  cette  époque ,  il  s'établit  à 
Mantoue,  et  Ton  a  de  lui  des  violons  dates 
de  cette  ville  jusqu'en  1717.  Pierre  Goar- 
neri  e*t  inférieur  à  son  père  pour  l'éclat 
du  son;  cependant  ses  violons  jouissent  «le 
quelque  estime  dans  le  commerce,  et  se 
vendent  1000  à  1200  francs. 

GUARNERI  (josepb),  neveu  de  Pierre 
André,  né  à  Crémone  dans  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  est  le  plus 
célèbre  des  luthiers  deson  nom.  On  dit  qu'il 
étudia  son  art  dans  l'atelier  deStradivari; 
mais  il  n'eut  jamais  la  délicatesse  de  son 
maître  dans  son  travail.  Sa  facture  e«t 
même  souvent  négligée  à  l'excès;  ses /^ 
coupées  presque  droites  cl  anguleuses,  sont 
mal  formées.  Ses  filets  sont  mal  tracés, 
enfin  rien  n'annonce  un  maître  dans  1W 
pect  de  ses  violons ,  et  l'on  serait  tenté  de 
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croire  que  leurs  qualités  sont  le  résultat  des 
bons  matériaux  qu'il  employait,  plutôt  que 
de  ses  combinaisons.  Cependant  l'examen 
attentif  de  sa  facture  fait  voir  que  dos  prin- 
cipes positifs  le  guidaient  dans  son  travail  : 
il  n'est  point  copiste.  Son  modèle  est  en 
général  plus  petit  que  celui  de  son  maître; 
ses  voûtes  sont  moins  élevées ,  et  ses  épais- 
seurs plus  fortes.  Le  son  de  ses  inst ru- 
mens a  de  l'éclat  dans  les  grandes  salles, 
mais  il  a  moins  de  rondeur  et  de  velouté 
que  les  instrnmens  de  Stradivari,  et  plaît 
moins  de  près.  Les  violons  <U  Guarneri  se 
vendent  depuis  deux  mille  francs  jusqu'à 
trois  mille,  quand  ils  sont  beaux  et  bien 
conservés. 

GDARNERIUS  (goiiaàomb),  ou  plutôt 
gu  AMUSA,  professeur  de  musique  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  et  qni  paraît  avoir  reçu 
la  naissance  dans  la  Belgique.  11  se  trou- 
vait à  Naples  en  1478  lorsque  Gafori  y 
arriva,  et  il  y  enseignait  publiquement  la 
musique;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
jouissait  déjà  de  la  réputation  de  savant 
musicien  avant  d'aller  en  Italie,  car  dam 
nn  manuscrit  in- fol.  allant,  sur  vélin  qui 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Cambrai  (n°  9),  et  qui  contient  des  Faux- 
bourdon*  et  d'autres  pièces  à  4  parties, 
il  y  a  deux  hymnes  de  Guarnerius  optin. 
mus.  Ces  spécimens  du  savoir  de  Guarne- 
rius ou  Guarnier  sont  les  seuls  que  j'aie 
trouvés  jusqu'à  ce  jour.  Le  manuscrit  qui 
les  renferme  est  du  milieu  du  quinzième 
siècle. 

GUCK  ou  GUCRY  (▼▲leutiv),  composi- 
teur, né  à  Cassel ,  a  vécu  au  commencement 
du  dix- septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  Tricinia,  ou  chansons 
profanes  à  trois  voix  pour  chanter  et  pour 
jouer  sur  les  instrumens,  Cassel,  1603. 
2°  Opus  musicum,  conlinens  textus  me- 
tricos  sacros  festorum  Dominicalium  et 
Jeriarttm,  8, 6  et  5  vocibus  inceptum,et 
a  morte  illtus,  illustriss.  Principis  Lan- 
gravit  Hessiœ,  etc.,  opéra  aùsoiutum, 
Cassel is,  1605,  iu-1". 
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GUÉ  (Philippe  DU),  professeur  de  mu- 
sique à  Paris,  en  1750.  On  a  de  sa  compo- 
sition les  cantatilles  é'Iphis,  de  Sémelé, 
de  Thétis  et  Pelée,  des  Charmes  de  la* 
Société ,  deux  livres  d'airs  à  chanter,  .et 
quatre  livres  de  pièces  pour  les  musettes 
ou  vielles,  en  solo,  duos  et  trios.  Tous  ces 
ouvrages  avaient  été  publiés  avant  1754. 

GUÉDON  DE  PRESLES  (honora 
claudb),  musicien  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  a  donné  à  Paris,  antérieure- 
ment A  1754 ,  un  livre  dé  cantates  ou  de 
cantatilles. 

GUEDRON  (pimre),  maître  de  musique 
et  compositeur  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XIII,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  publié  chez  Ballard  plu- 
sieurs recueils  d'airs  de  cour  A  voix  seule 
et  A  quatre  ou  cinq  parties.  Ces  airs  ont  eu 
un  succès  de  vogue  en  France,  depuis  en- 
viron 1605  jusqu'en  1630.  On  en  a  fait 
un  choix  qui  a  été  traduit  en  anglais  et 
publié  sous  ce  titre  :  French  Court- Ayres 
with  their  dut  des  englished,  of  4  and 
5  parts y  Collected,  translated  ,  and  pu- 
hlished  hy  Edw.  Filmer,  gentl.  Detlica- 
ied  to  the  Quee/i,  Londres,  1629,  in-fol. 
Gabriel  Bataille  a  inséré  plusieurs  chan- 
sons de  Guedron  dans  la  collection  de  ses 
Airs  mis  en  tablature  de  luth,  Paris, 
Ballard,  1608-1613,  in-4°.  Les  mélodie* 
des  airs  de  ce  musicien  sont  gracieuses  et 
naïves.  Guedron  a  composé  en  société  avec 
Bataille,  Mandait  et  Bochet ,  le  ballet 
dansé  par  Louis  XIII  en  1617,  le  Ballet 
des  dernières  victoires  du  roi,  en  1620, 
et  plusieurs  autres  qui  furent  exécutés 
dans  les  appartenons  du  roi. 

GUE1NZ  (chrétien),  recteur  au  gym- 
nase de  Halle,  naquit  A  Kola,  dans  la 
Basse-Lusace,  le  13  octobre  1592.  Il  étu- 
ilia  A  Wittenberg,  y  fut  fait  magister  en 
1616,  fut  ensuite  pendant  trois  ans  au  ser- 
vice du  duc  de  Saxe- Weimar,pois  du  prince 
d'Anhalt.  Ayant  ensuite  étudié  le  droit  A 
léna,  il  fut  avocat  A  Wittenberg  jusqu'en 
1627,  époque  où  il  obtint  le  rectorat  à 
Halle.  11  mourut  le  3  avril  1650,  comme 
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il  Pavait  prédit.  Ses  écrits  sont  :  1°  Pars 
generalis  musicœ  publicie  disquisitioni 
subjecta,  Halle,  1634.  Cet  ouvrage  con- 
tient huit  thèses  sur  les  principes  de  la 
musique.  2°  Pars  specialis  musicœ, 
ibid.,  1635.  3*  Misceila  problemata  de 
musica,  ibid.,  1638.  4°  Mnemosynon 
musicum  ecclesiasticum  dissertatio , 
ibid.,  1646. 

GUENÉE  (luc),  né  A  Cadix,  le  19  aod* 
1781,  entra  comme  élève  au  conservatoire 
de  musique  de  Paris,  au  mois  de  germinal 
an  y,  sous  la  direction  de  Gaviniès,  puis 
de  Rode,  et  obtint  le  premier  prix  de  vio- 
lon deux  ans  après.  Il  entra  alors  A  l'or- 
chestre du  théâtre  de  la  rue  de  Louvais. 
Plus  tard  il  prit  des  leçons  de  M.  Maxas 
pour  perfectionner  son  talent,  et  étudia 
l'harmonie  avec  plusieurs  maître»  et  en 
dernier  lieu  avec  Reicha»  En  1809 
M.  Guenée  est  entré  A  l'orchestre  de  l'O- 
péra $  retiré  de  ce  théâtre  après  vingt- cinq 
ans  de  service ,  il  a  obtenu  la  pension  «  et 
depuis  lors  il  est  devenu  chef  d'orchestre 
du  théâtre  du  Palais-Royal.  11  occupe  au- 
jourd'hui cette  place.  Cet  artiste  a  donné 
a  rOpéra-Comique  :  1°  La  Chambre  à 
Coucher,  en  un  acte,  1813;  2°  La  Com- 
tesse de  Troun,  en  3  actes,  1816;  3°  Une 
Fisite  à  la  Campagne,  en  un  acte,  au 
Gymnase  Dramatique.  11  a  arrangé  pour 
la  scène  française  la  musique  de  plusieurs 
opéra*  italiens,  dans  lesquels  il  a  introduit 
quelques  morceaux  de  sa  composition. 
M.  Guenée  a  aussi  publié  plusieurs  œuvres 
de  musique  instrumentale,  parmi  lesquel  - 
les  on  remarque  :  1°  1**  concerto  pour 
violon  et  orchestre,  Paris,  Le  Duc.  2*  Trios 
pour  2  violons  et  basse,  op.  5,  Paris, 
Hentx- Jouve.  3°  Trois  duos  concertans 
pour  2  violons,  op.  1,  Paris,  Le  Dnc. 
4*  3  idem,  op.  2,  ibid.  5°  6  caprices  pour 
violon,  avec  basse,  ibid.  6°  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op. 
4,  ibid. 

GDEN  IN  (mams-alexanme),  violoniste 
et  compositeur,  né  A  Maubeuge  (Nord)  le 
20  février  1744 ,  commença  l'étude  du 
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violon  A  l'Age  de  six  ans,  et  fit  de  rapides 
progrès  sur  cet  instrument.  En  1760,  son 
père  l'envoya  à  Paris  pour  y  développer 
son  talent.  Guenin  prit  des  leçons  de  Ca- 
pron  pour  le  violon  ,  et  de  Gossec  pour  la 
composition.  En  1773  il  se  fit  entendre 
avec  succès  au  concert  spirituel ,  dans  un 
concerto  de  sa  composition.  En  1777  le 
prince  de  Condë  le  choisit  pour  être  inten- 
dant de  sa  musique  ;  Tannée  suivante  il 
fut  admis  dans  la  chapelle  du  roi,  et  la 
place  de  premier  violon  solo  lui  fut  con- 
fiée en  1780.  Il  l'occupa  jusqu'en  1800. 
Kreutzer  fut  alors  appelé  a  la  remplir,  et 
Guenin  ne  figura  plus  que  parmi  les  au- 
tres premiers  violons  de  l'orchestre.  Re- 
tiré de  l'Opéra  au  mois  de  janvier  1810, 
avec  la  pension ,  après  trente  années  de 
service,  il  fut  alors  attaché  comme  second 
violon  au  service  de  Charles  IV,  roi  d'Es- 
pagne, retiré  en  France  A  cette  époque.  De 
retour  à  Paris  en  1814,  et  alors  Agé  de 
soixante  -dix  ans,  il  y  vécut  dans  le  repos, 
et  mourut  en  1819  dans  une  situation 
peu  aisée.  Cet  artiste  a  eu  de  la  réputa- 
tion en  France  pour  les  symphonies  qu'il 
a  composées,  et  dont  le  premier  œuvre  fut 
publié  à  Paris  en  1770.  La  facture  en  est 
honne,  mais  le  génie  d'invention  y  man- 
que, et  c'est  à  tort  qu'on  les  a  mises  dans 
leur  nouveauté  en  parallèle  avec  celles  de 
Haydn,  où  ce  génie  brille  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Les  compositions  de 
Guenin  connues  aujourd'hui  sont  :  1°  Six 
symphonies  pour  2  violons,  alto,  basse, 
deux  hautbois  et  2  cors,  op.  2,  Paris, 
La  Chevardière ,  1770.  2»  Trois  idem, 
op.  4,  Paris.  Imbault.  3°  Trois  idem, 
op.  6,  ibid.  4°  Deux  symphonies  impri- 
mées avec  une  symphonie  de  Barrière, 
Paris,  Sieber.  5°  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  7,  Paris, 
Louis.  6°  Six  duos  pour  2  violons,  op.  1, 
Paris,  Sieber.  7°  Six  idem,  op.  3,  Paris, 
Imbault.  8°  Trois  sonates  avec  second  vio- 
lon, op.  9,  Mayence,  Schott.  9°  3  idem, 
op.  10,  ibid.  10° 3  duos  pour  2  violons, 
op.  13,  ibid.   11°  Trois  idem ,  op.   15, 
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Paris,  Sieber.  12°  1er  concerto  pour  l'alto, 
op.  14,  ibid.  13°  Trois  duos  faciles  pour 
2  violoncelles,  op.  18,  ibid.  14°  Trois 
sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  5, 
Paris,  1781. 

GUENIN  (uiLAiax-vicoLAs),  fils  du 
précédent,  né  A  Paris  le  4  juillet  1773,  a 
étudié  le  chant  sous  la  direction  de  La»- 
glé,  Guichard  et  Piccini,  le  piano,  sous 
Gobert,  et  a  reçu  des  leçons  d'harmonie  et 
de  composition  de  Rodolphe  et  de  Gossec. 
Il  a  été  professeur  de  piano  à  Paris  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  On  a  de  cet 
artiste  :  1°  Variations  pour  le  piano  sur 
Fair  du  Grenadier,  Paris,  Ph.  Petit. 
2°  Grand  rondo  brillant  pour  le  piano, 
op.  4 ,  Paris ,  Le  Duc.  3°  Fantaisie  sur 
l'air  :  O pescator,  Paris,  Erard.  4° Fan- 
taisie sur  l'air  de  la  Sentinelle,  op.  3  v 
Paris,  Le  Duc. 

GUERILLOT  (hehri)  ,  né  à  Bordeaux 
en  1749,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par 
son  talent  sur  le  violon.  Vers  1776  \\ 
s'établit  A  Lyon  et  y  fut  employé  comme 
premier  violon  du  grand  tbcAtre.  En  1782 
il  publia   dans   cette   ville  son  premier 
concerto  pour  le  violon.  Deux  ans  après  il 
se  rendit  A  Paris.  En  1785  il  débuta  d'une 
manière  brillante  au  concert  spirituel  dans 
un  concerto  de  sa  composition  ,  et  dans 
les  années  suivantes ,  il  brilla  au  même 
concert  où  il  exécuta  un  concerto  de  Jar- 
nowick  et  plusieurs  symphonies  concer- 
tantes. Entré  A  l'Opéra  comme  un  des  pre- 
miers violons  en  1784,  il  occupa  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1805. 
Guéri  Ilot  avait  été  appelé  comme  profes- 
seur de  violon  au  conservatoire  de  Paris-, 
A  l'époque  de  la  formation  de  cette  école; 
mais  il  fut  compris  dans  la  réforme   de 
1802,  et  perdit  sa  place.  Sensible  à  ecl 
affront  fait  à  son  talent,  il  devint  de»  ce 
moment  un  des  plus  ardens  détracteurs  du 
conservatoire. 

GUERIN  (  bmmanuel),  connu  sous  le 
nom  de  Cuérin  aine,  est  né  A  Versailles 
en  1779.  Admis  comme  élève  du  conser- 
vatoire de  musique  en  1796,  il  y  reçut  des 
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leçons  de  violoncelle  de  Levasscur,  et  ob- 
tint le  premier  prix  de  cet  instrument  au 
concourt  de  Tan  vi.  Au  concert  qui  fut 
donné  a  l'Opéra  le  14  frimaire  an  vu, 
pour  la  distribution  de  ces  prix,  il  ezéeuta 
un  concerto  de  Reichardtavec  succès.  En- 
tré a  l'orchestre  du  théâtre  Feydeau  en 
1799 ,  il  y  est  resté  jusqu'en  1824, 
époque  où  il  a  obtenu  la  pension  après 
vingt-cinq  ans  de  service.  Cet  artiste 
a  publié  de  sa  composition  :  1°  Duos 
faciles  pour  2  violoncelles ,  op.  1 ,  Paris, 
Imbault  (Janet).  2°  3  idem,  op.  6,  Paris, 
Sieber.  3°  Variations  pour  violoncelle  et 
quatuor  d  accompagnement  sur  l'air  :  Soi 
margine,  op.  7,  ibid.  4°  Air  de  Lin  a, 
varié,  op.  8,  idem;  Paris,  M»'  Dultan. 
5°  Au  clair  de  la  lune,  varié,  idem,  Pa- 
ris, Janet.  6°  3  sonates  pour  violoncelle 
et  basse,  Paris,  Pacini.  7°  Plusieurs 
thèmes  variés  pour  violoncelle  solo  ou  avec 
accompagnement  de  piano» 

GUER1NI  (François),  violoniste  napo- 
litain, a  été  au  service  du  prince  «l'Orange 
a  la  Haye,  depuis  1740  jusque  vers  1760, 
puis  il  se  rendit  à  Londres ,  où  il  parait 
avoir  terminé  sa  carrière.  On  a  publié  à 
Amsterdam  quatorze  œuvres  de  concertos, 
solos,  duos  et  trios  pour  le  violon  et  le 
violoncelle,  de  sa  composition. 

GUERODLT  (...),  musicien  français, 
vivait  à  Paris  vers  1750.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs œuvres  de  cantates  parmi  lesquelles 
on  remarque  celle  de  Narcisse* 

GUERRE  (eusabith- claudk  JAC- 
QUET DE  LA)  5  V.  LAGUERRE. 

GUERRERO  (franco»),  célèbre  com- 
positeur espagnol ,  naquit  à  Séville  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  fît  un  voyage  à  Rome 
et  y  écrivit  un  Miserere  a  4  voix  pour  la 
chapelle  pontificale.  Retournant  en  Espa- 
gne, il  fit  imprimer  A  Paris,  chez  Nicolas 
Du  Chemin,  en  1565,  un  recueil  de  six 
inesses  à  quatre  voix  qu'il  dedia  au  roi 
Sébastien  de  Portugal.  Revenu  à  Séville % 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  l'église 
cathédrale  de  cette  ville.  Tilman  Susato  a 


imprimée  Louvain,en  1565,  des  Mugni' 
ficat  à  4  voix  ,  de  Guerrero.  Le  catalogue 
de  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal  in- 
dique aussi  du  même  auteur  trois  livres 
de  motets  à  3,  4  et  5  voix ,  et  deux  livres 
à  5,  6  et  8  ;  mais  il  ne  fait  pas  connaître 
si  ces  recueils  sout  imprimés  ou  manu- 
scrits. 

GUERSAN  (  .  .  .  ),  luthier  français, 
élève  de  Bocquay  et  son  successeur,  vi- 
vait vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XIII. 
Ses  violons ,  d'un  petit  patron ,  sont  d'uu 
beau  fini ,  et  égalent  ceux  d'Antoine  rt 
d'André  Amati.  Ils  sont  devenus  tres-rac 
resj  on  croit  même  qu'il  n'en  exûte  pat 
plus  de  vingt  qu'on  puisse  considérer 
comme  son  ouvrage  propre  ;  ceux-là  sout 
vernis  à  l'huile  ;  mais  un  grand  nombre 
d'autres  ont  été  fabriqués  dans  son  atelier 
et  portent  son  nom.  Ils  se  reconnaissent 
facilement,  parce  qu'ils  sont  vernis  a  l'es- 
prit de  vin. 

GUERSON  (Guillaume),  musicien 
français,  naquit  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle  à  Longue  vil  le,  bourg 
de  Normandie ,  près  de  Dieppe.  11  est  au- 
teur d'un  traitç  de  musique  devenu  fort 
rare,  et  dont  la  plupart  des  biographes  ont 
ignoré  l'existence ,  quoiqu'il  en  ait  été  fait 
au  moins  quatre  éditions.  Celle  qui  parait 
être  la  plus  ancienne  a  pour  titre  :  Utilis- 
sime  musicales  régule  cunctissummopere 
necessarie plaid cantus  simplicis  contra- 
puncti  rerum  factaruni  tonorum  et  arlis 
accentuatidi  tam  exemplariter  quam 
practice  per  magistrum  Guillelmum 
Guersonum  de  Fïllalonga  noviter  com- 
pilate  Incipiunt  féliciter.  Au-dessous  de 
ce  titre ,  on  trouve  la  vignette  et  la  mar- 
que de  Michel  Tkolose,  imprimeur  de 
Parts,  avec  son  nom  écrit  de  cette  manière  : 
Michiel  Tholoze,  sans  date.  Le  volume , 
composé  de  28  feuillets  petit  in-4°  non 
chiffrés,  mais  avec  les  signatures  a-d,  est 
terminé  par  huit  vers  latins  adressés  au 
lecteur ,  et  par  le  mot Jinis.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  livres  dont  le  premier  traite 
des  tlcatcns  de  la  musique,  ctdes  tons  du 
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plain-chant,  le  second,  «lu  contrepoint, 
«tic  dernier  des  proportions  delà  notation. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  petit  oarrage 
a  été  imprimé  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle ,  ou  dans  les  quatre 
ou  cinq  premières  du  suivant. 

La  deuiième  édition  est  intitulée  :  17/4- 
lissime  musicales  régule  cunctis  opère 
necessarie,  plani  canuts  simplicis  con- 
trapuncti,  rerum  Jactarurn ,  tonorum 
seu  organorum  usualium,  et  artiê  accen- 
tuanditam  spéculative  quant  practice  no- 
vissime  impresse.  Au-dessous  du  titre  est 
la  vignette  et  la  marque  de  François  Re- 
gnault,  imprimeur  de  Paris,  arec  son  nom 
au  bas  écrit  ainsi  :  Francoys  Kegnault. 
Au  dernier  feuillet  on  Ht  :  Impresse 
Parisiis  pro  Francisco  Kegnault  (In 
vico  Sancti  Jacob ii)  ad  intersignium 
Divi  ClaudiL  Anno  salutis  fere  pas- 
sionis  domini  nos  tri  Jesu  Ckristi, 
1509.  in-4°  de  30  feuillets  non  chiffrés. 
Cette  édition  est  plus  complète  que  la  pré-  " 
cédente,  car  elle  Cbt  divisée  en  cinq  livres. 
Les  trois  premiers  sont  semblables  à  cein 
de  l'édition  de  Tholosc;  le  quatrième 
traite  de  l'accent  de  la  voix  dans  la  réci- 
tation des  épîtres  et  des  évangiles  ;  le  cin- 
quième, de  la  prosodie  appliquée  au 
citant  des  hymnes  et  des  antiennes. 

La  troisième  édition ,  dont  j'ai  connais- 
sance ,  a  pour  titre  :  Ulilissimœ  musica- 
les regidœ  Plani  canius,  simplicis  con* 
trapuncti  ,  rerum  Jactarurn ,  tonorum 
usualium,  nec  nonartis  accenluandiEpis- 
tolœ  ac  evangeliœ,  Parisiis ,  Gaufredi  de 
Marnef,  1513,  in- 4*.  Le  titre  de  la  qua- 
trième édition,  semblable  à  celui  de  la  troi- 
sième, n'en  diffère  que  par  ces  mots  qui  sui- 
vent Tonorum  usualium  :  et  artis  accen- 
tuandi  tam  spéculative  quam  practice, 
cum  acerrima  diligentia  noviler  correct! , 
Parisiis,  apudUieronymum  et  Dionjrsium 
de  Marnef  fratres,  ad  insigne  Pelicani 
via  ad  divum  Jacobum*  1550,  in -4°. 
Toutes  ces  éditions  sont  en  caractères 
gothiques.  La  dernière  contient  de  nota- 
bles changemens  et  additions  ;  on  y  trouve 
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l'explication  et  la  figure  de  la  main  musi- 
cale qni  n'est  pas  dans  les  autres;  maïs  il 
y  a  beaucoup  de  fautes  d'impression  dans 
les  exemples  de  musique  qui  ne  sont  pas 
dans  les  éditions  de  Michel  Tholoxe  et  de 
François  Regnault. 

Il  existe  un  autre  ouvrage ,  sans  nom 
d'auteur ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Guerson ,  quoique  les  titres  aient 
quelque  analogie,  celui-ci  est  un  traité  spé- 
cial et  asseï  étendu  des  tons  d  u  plain-chant, 
de  l'accentuation  de  la  voix  dans  la  réci- 
tation  des  épîtres  et  des  évangiles,  do 
chant  des  hymnes ,  de  Vite  Missa  est  et 
du  Benedicamuv  Domino,  Il  a  pour  ti- 
tre: Utilissimum  Gregoriane  psalmodie 
(sic)  Enchiridion  tonorum  artem  et  régit- 
iasaperte  demonstrans,  Tractus  {%\c)de 
arte  accentuandi  epistolas  et  evangdias 
motrice  et  prosaice  a  pi uribu s  extradas. 
Régule  quibus  orationes  missarum,  ma- 
tutinarum,  et  vesperarum  acetntuari 
debent.  Item  primi  et  secundi  cantus 
hymnorum   communium.   Item  cantus 
Ite  missa  est,  et  Benedîcamus  Domino 
per  totum  anni  cireulum,  Carmen  reci- 
procum  de  Laudibus  musice  ad  Juvents. 
in-4*  de  44  feuillets  chiffrés, gothique;  su 
bas  du  verso  du  dernier  feuillet ,  on  lil  : 
Cyjinenl  ces  presens  tons,  nouvellement 
imprimez  a  Paris  par  Didier  Maheu; 
libraire-imprimeur  a  la  rue  Sainct-Jac- 
ques  au  prés  Sainct-Benoist.  Sans  date. 

GUEST  (xalpb),  né  en  1742  A  Basely, 
en  Angleterre,  étudia  les  principes  de 
la  musique  dans  le  chœur  de  sa  paroisse. 
A  vingt-un  ans  il  se  rendit  à  Londres  pour 
entrer  dans  lejcommerce,  mais  la  musique 
qu'il  entendit  dans  la  chapelle  de  Portland  ic 
décida  a  cultiver  l'art  pour  en  faire  sa  pro- 
fession. U  entra  comme  choriste  dans  la 
même  chapelle ,  et  prit  des  leçons  de  Frost 
pour  l'orgue.  Après  avoir  obtenu  la  place 
d'organiste  à  la  chapelle  de  Sainte-Marie, 
il  publia  :  The  Psalms  qf  David  (  Le» 
psaumes  de  David  arrangés  à  plusieurs 
voix  pour  chaque  jour  du  mois.  )  A  cet  ou- 
vrage est  ajoutée  une  courte  instruction 
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sur  1  art  du  chant  et  sur  la  basse  continue. 
Plus  tard,  Guest  a  publié  une  sorte  de 
supplément  à  cet  ouvrage ,  sous  le  tilre  de 
Hjrmns  and  Psalms.  On  connaît  aussi 
plusieurs  chansons  de  sa  composition. 

GUEST  (georgks),  fils  du  précédent, 
né  à  Londres  en  1771 ,  reçut  de  son  père 
les  premières  leçons  de  musique.  Le  Dr. 
Nares  lui  ayant  entendu  chanter  quelques 
airs  de  Handel ,  lorsqu'il  était  encore  en- 
fant,  Je  fit  entrer  à  la  chapelle  royale,  où 
son  éducation  musicale  fut  achevée.  En 
1784  il  chanta  le  premier  dessus  avec  dis- 
tinction à  la  grande  fête  musicale  de  la 
commémoration  de  Handel.  Il  n'avait  que 
seize  ans  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  1787 , 
organiste  à  Tye.  Deux  ans  après  il  passa 
en  la  même  qualité  à  Wisbeck,  près  de 
Cambrigde;  depuis  lors ,  il  a  continué  de 
résider  en  ce  lieu,  et  s'est  fait  dans  son 
pays  une  réputation  honorable  comme  pro- 
fesseur de  piano  et  improvisateur  sur  l'or- 
gue. Guest  a  publié  quelques  œuvres  de  sa 
composition,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1°  Fugues  et  caprices  pour  l'orgue,  Lon- 
dres ,  Clementi.  2°  Antienne  pour  le  jour 
de  Noël.  3*  Recueil  d'hymnes  pour  le  ser- 
vice divin.  4°  Six  grandes  pièces  pour  la 
musique  militaire.  5°  Quelques  Giees  et 
Catches. 

GUET  W1LLIG  (ceoices-loois),  com- 
positeur allemand  du  commencement  du 
dix-huitième  siècle ,  parait  avoir  été  moine 
dans  un  couvent  de  JaSoaabe  :  vers  1720. 
On  connaît  de  lui  :  Ânliphonœ ,  Jlma 
redemptoris  mater,  Averegina,  Regina 
cœliet  Salve  regina,  a  voce  sola,  2  viol, 
et  B.  gêner,  op.  3.  Augsbourg.  Lotter . 
in-4°. 

GDEVARA  (François  YELLEZ  DE) , 
gentilhomme  Portugais  qui  vivait  au 
quinsième  siècle,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  De  la  realidady  experiencia  de 
la  musica.  Machado,  qui  cite. cet  ouvrage 
comme  ayant  été  imprimé  (Bibl.  Lusil. 
t.  NI.  p.  765),  ne  fait  connaître  ni  le  lieu 
ni  la  date  de  l'impression. 

GUEVARA  (pedro  dr  loyola),  prélre 
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attaché  a  l'église  cathédrale  de  Séville,  et 
ensuite  Vezino  du  Tolède ,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  nn  traité  de  la  composition  du  plain- 
chant,sous  ce  titre  :  A  rie  para  Componerel 
Canto  tlano,ypara  corregiry  emendar 
la  Canturia  que  esta  Compuestafuera  de 
A  rie y  quitando  todaslas  opiniones  y  dif- 
ficultades  que  hosta  agora  a  occido,  por 
/al ta  de  los  que  la  compusieron.  Puesta 
en  razon,  por  Pedro  de  Loyola  Guevara . 
en  Séville ,  en  casa  de  Andréa  Pescioni , 
anno  de  1582.  in-8»  de  30  feuillets.  Ce 
petit  ouvrage  est  particulièrement  destiné 
a  expliquer  les  règles  de  la  tonalité  dans 
les  trois  genres  d'heiacordes  anciens,  c'est- 
à-dire  ,  par  bécarre ,  bémol  et  nature.  On 
y  voit  (feuillet  9,  verso)  que  Guevara 
avait  écrit  un  autre  traité  de  musique  plus 
considérable,  dont  le  manuscrit  était 
achevé  a  l'époque  où  il  publia  celui-ci ,  et 
qui  avait  pour  titre  :  De  la  verdad  (De 
la  vérité.)  Il  était  divisé  en  six  livres  qui 
traitaient  du  plain-chant(i)*  canto llano), 
du  chant  mesuré  (Canto  de  organo) ,  des 
proportions,  du  contrepoint,  et  de  la  haute 
composition  (Compusicion  mayor).  On 
ignore  si  cet  ouvrage  à  été  imprimé.  En 
plusieurs  endroits  de  son  traité  de  la  com- 
position du  plain-chant,  et  particulière- 
ment dans  son  avis  au  lecteur  (p.  5  et 
suiv.)  Guevara  cite  plusieurs  auteurs  Espa- 
gnols qui  ont  traité  du  plain-chant ,  et  qui 
sont  aujourd'hui  peu  connus  ou  même  en- 
tièrement ignorés  ;  ces  musiciens  sont  Ta- 
raçona ,  Juan  Martinez ,  Christoval  de 
Reyna ,  et  Villa  Franca.  Malheureuse- 
ment il  ne  fait  pas  connaître  le  contenu 
de  leurs  livres.  11  cite  aussi  (feuillet  7,  recto) 
un  écrivain  sur  la  musique  nommée  Guil- 
lermo,  nom  qui  paraît  se  rapporter  à 
Guillaume  Dufay.  On  fait  en  effet  que  ce 
musicien  a  écrit  un  traité  de  musique  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Le  petit 
livre  de  Guevara  est  d'une  rareté  excessive. 
GUGEL  (josepb  et  henbi)  ,  frères ,  cé- 
lèbres cornistes ,  ont  brillé  en  Allemagne 
depuis  1796  jusqu'en  1816.  Joseph  na- 
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quit  a  Stuttgard  en  1770,  et  Henri 
en  1 780.  Joseph  fut  élevé  à  Vienne  chez 
Scholl ,  habile  professeur  qui  lui  fit  faire 
de  rapides  progrès  sur  le  cor;  lui-même 
devint  ensuite  l'instituteur  de  son  frère. 
Tous  deux  étaient  encore  fort  jeunes  lors- 
que leur  père  les  fit  voyager  avec  lui  pour 
exploiter  leur  talent  à  son  profit  j  spécula* 
lion  malheureusement  trop  fréquente  et 
qui  a  fait  avorter  souvent  de  belles  organi- 
sations. Les  jeunes  Gngel ,  doués  d'une 
grande  puissance  de  volonté,  travaillèrent 
avec  persévérance  à  perfectionner  leur  ha- 
bileté ,  malgré  les  inconvéniens  de  leur  vie 
errante  :  les  applaudissemens  du  public , 
d'abord  accordés  à  leur  jeunesse,  devinrent 
ensuite  la  récompense  de  talens  réels.  Ils 
avaient  compris  que  le  cor  est  par  sa  na- 
ture un  instrument  destiné  à  chanter  plu- 
tôt qu'à  briller  dans  les  traits  chargés  de 
difficultés  dont  l'exécution  laisse  presque 
toujours  quelque  chose  À  désirer.  L  entente' 
des  effets  dans  les  morceaux  à  deux  cors 
qu'ils  exécutaient  dans  leurs  concerts,  était 
la  cause  principale  des  succès  qu'ils  obte- 
naient. Après  avoir  brillé  dans  les  villes 
les  plus  importantes  de  l'Allemagne  et  de 
l'étranger,  ils  sont  entrés  au  service  du 
duc  de  Saxe  Hildburghausen.  Henri,  le 
seul  des  deux  frères  qui  a  composé,  a  pu- 
blié :  1°  1"  Concerto  pour  cor  principal , 
Mayence,  Schott.  2°  Nocturne  pastoral 
pour  cor  et  piano ,  ibid.  3°  12  études 
(difficiles)  pour  le  cor,  1er  et  2*  cahiers. 
ibid. 

GUGGUMOS  (galius)  ,  organiste  de  la 
cour  du  duc  de  Bavière  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  est  connu  par  des  mo- 
tets à  4,  5  et  6  voix,  publiés  à  Venise 
en  1612. 

GOGL  (mathiku),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Salzbourg ,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle ,  est  auteur 
d'an  traité  élémentaire  d'harmonie-prati- 
que et  d'accompagnement  intitulé  :  Fun- 
damenta  partiturœ  in  compendio  data , 
das  ist  .*  kurzer  und  grùndlicher  Unter- 
richt  dem  Generalbass  oder  die  Parlitur 
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nach  den  Regeln  rechtundwohlschlagen 
su  lernen.  Salzbourg ,  1719,  in-4".  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  été  publiée 
a  Augsbourg  en  1747  y  et  une  troisième  a 
paru  dans  la  même  ville  en  1777. 

GUGL  (gxoxges);  on  a  sous  ce  nom 
1°  6  quatuors  concertant  pour  2  violons , 
alto  et  basse  j  2°  Symphonie  en  ut  à  grand 
orchestre.  Manheim.  Ces  ouvrages  ont  été 
publiés  avant  1790. 

GUGLIELMI  (piex&e),  compositeur 
italien  qui  a  joui  de  beaucoup  de  célébrité, 
naquit  à  Massa  Carrera  au  moisdemail  727, 
et  reçut  les  premières  leçons  de  musique 
de  son  père,  Jacques  Guglielmi ,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Modène.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  fut  envoyé  à 
Naples  et  entra  au  conservatoire  de  Loreto, 
où  il  fit  ses  études  sous  la  direction  de  Du- 
rante. L'auteur  de  l'article  de  Guglielmi,  in- 
séré dans  la  Biographie  universelle,  a  mi* 
en  doute  si  ce  musicien  célèbre  a  été  en  effet 
élève  de  Durante;  mais  Gervasoni,  Vabbé 
Bertini ,  et  la  Biografia  degli  maeslri  di 
Cappella  di  Napoli  sont  d'accord  sur  ce 
point.  D'ailleurs,  Guglielmi  arriva  à  Na- 
ples dix  ans  avant  la  mort  de  Durante ,  et 
le  conservatoire  de  Loreto  est  le  dernier  que 
ce  maître  a  administré  :  le  doute  du  bio- 
graphe n'a  donc  aucun  fondement.  \* 
nouvel  élève  du  savant  musicien  annonçait 
peu  de  dispositions  pour  la  musique ,  et  » 
paresse  était  ennemie  de  toute  étude.  Do- 
rante ne  parvint  a  développer  en  loi  le  senti- 
ment de  l'art  et  à  lui  apprendre  à  écrire  cor- 
rectement, qu'en  l'obligeant  à  recommencer 
sans  cesse  les  travaux  élémentaires  du 
contrepoint.  11  disait  souvent  en  parlant 
de  Guglielmi  :  Di  queste  orecchie  d'asùio 
ne  vogliojare  orecchie  musicaUL  Cepen- 
dant ses  efforts  faillirent  échouer  contre 
le  défaut  d'application  et  Tétourderie  de 
Télève.  Une  circonstance  inattendue  vint 
changer  tout  à  coup  les  dispositions  de  ce- 
lui* ci  :  un  concours  était  ouvert  entre  le» 
('lèves  du  conservatoire  pour  la  meilleure 
fugue  à  huit  voix  réelles;  ce  concours  de- 
vait être  jugé  certain  jour  déterminé,  et 
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Guglielmi  n'avait  pas  commencé  son  tra- 
vail la  veille  de  ce  jour.  11  se  vengeait  de 
sa  paresse  en  troublant  par  ses  plaisante- 
ries l'attention  de  ses  condisciples  ;  irrités 
contre  lui ,   ceux-ci  le  chassèrent   de  la 
classe.  L'humiliation  que  Guglielmi  res- 
sentit de  cet  affront  le  changea  en  un  in- 
stant. 11  se  retira  dans  sa  chambre,  tra- 
vailla  trente    heures    sans   relâche,    et 
obtint  le  prix.  Durante  pleurait  de  joie  en 
le  lui  décernant.  Je  ne  me  suis  donc  pas 
trompé,  disait  ce  respectable  vieillard  : 
J'en  ai  fait  un  de  mes  meilleurs  élèves. 
Sorti    du     conservatoire    à    l'âge    de 
vingt-sept  ans,  Guglielmi  fit  représenter  à 
Turin,  en  1755,  son  premier  opéra,  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  Les  principales 
villes  de  l'Italie  rappelèrent  tour  à  tour, 
et  partout  ses  ouvrages  furent  accueillis 
avec  faveur.   En  1762  il  fut  appelé  a 
Venise  où   il    fit  représenter    quelques 
opéras ,  puis  il  alla  à  Dresde  où  il  passa 
plusieurs  années  avec  le  titre  de  maître  de 
chapelle  de  l'électeur;  de  là,  il  alla  à 
Brunswick;  enfin,  en  1672,  on  l'appela 
à  Londres  ;  il  y  demeura  cinq  ans.  Cepen- 
dant il  paraît  que  la  protection  de  quel- 
ques amateurs  de  musique  de  la  haute 
société  ne  put  le  défendre  contre  les  tra- 
casseries d'une  cabale  qui  cherchait  à  l'é- 
loigner et  à  nuire  à  ses  succès.  De  retour  à 
Naples  en  1777,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il 
y  trouva  dinar  os  a  et  Paisiello  en  possession 
de  la  faveur  publique.  Quinze  ans  s'étaient 
écoulés    depuis  qu'il    s'était  éloigné    de 
l'Italie,  et  les  ouvrages  qu'il  y  avait  don- 
nés autrefois  avaient  vieilli ,  en  sorte  qu'il 
lui  fallut  en  quelque  sorte  recommencer  sa 
carrière  à  une  époque  de  la  vie  où  elle  est 
ordinairement  finie  pour  les  autres  artistes, 
et  lutter  contre  déjeunes  compositeurs  bril- 
lant de  verve  et  de  génie.  Le  pas  eût  été 
glissant  pour  tout  autre  quepourGuglielmi; 
mais ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  chez  plu- 
sieurs artistes  qui  ne  se  sont  développés 
qu'avec  peine,  et  chez  qui  le  talent  ne  s'est 
pas  manifesté  de  bonne  heure ,  ce  fut  alors 
que  Je  génie  de  Guglielmi  prit  son  essor 
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le  plus  élevé  :  le  danger  de  sa  position 
semblait  avoir  doublé  ses  forces.  Paisiello, 
qui,  de  tout  temps  a  craint  la  concurrencer 
quoiqu'il  eût  assez  de  talent  pour  ne  pas 
la  redouter ,  Paisiello  mit  en  œuvre  tous 
les  moyens  possibles  pour  nuire  au  nouvel 
adversaire  qui  se  présentait.  Guglielmi 
devait  donner  un  opéra  nouveau  au  petit 
théâtre  des  Florentins ,  à  Naples  ;  le  jour 
de  la  première  représentation,  tous  les 
amis  de  Paisiello  remplirent  la  saHe ,  et 
dès  le  commencement  de  l'ouverture  firent 
tant  de  bruit,  qu'il  fut  impossible  d'enten- 
dre la  musique  :  ils  redoublèrent  surtout 
d'efforts  pendant  un  quintette,  morceau 
brillant  de  verve  et  de  force  comique,  où 
le  public,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  at- 
tendait le  compositeur  pour  le  juger. 
Heureusement  pour  celui-ci ,  le  roi  entra 
dans  la  salle  en  ce  moment  ;  le  silence  se 
rétablit  à  l'instant ,  le  quintetto  fut  recom- 
mencé ,  et  l'enthousiasme  qu'il  fit  naître 
fut  tel,  que  Guglielmi  fut  enlevé  de  sa 
place  a  la  fin  de  la  pièce,  et  transporté 
chez  lui  en  triomphe.  Dès  ce  moment, 
Paisiello  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  intri- 
gues contre  un  homme  que  toute  la  ville 
de  Naples  prenait  sous  sa  protection.  Ci- 
marosa,  plus  indolent,  moins  prompt 
à  s'effaroucher  des  succès  d'autrui ,  n'a- 
vait pas  voulu  preodre  part  au  menées 
ourdies  contre  Guglielmi  ;  toutefois  ce  n'é- 
tait pas  sans  un  certain  déplaisir  qu'il 
voyait  ses  succès.  Le  prince  San-Severo, 
amateur  passionné  de  musique  et  admira- 
teur des  ouvrages  des  trois  antagonistes , 
les  réunit  chez  lui  dans  unsplendide  repas, 
les  fit  s'embrasser  et  se  promettre  une 
amitié  dont  la  sincérité  est  plus  que  pro- 
blématique. Tous  trois  aimés  du  public,  ils 
étaient  à  peu  près  sans  rivaux;  ils  con- 
vinrent en  1780  de  ne  plus  permettre  aux 
entrepreneurs  de  spectacle  de  mettre  leurs 
ouvrages  au  rabais ,  et  filèrent  le  prix  de 
chaque  opéra  à  600  ducats;  prétention 
qui  paraîtrait  aujourd'hui  fort  modeste 
aux  compositeurs  français,  car  ce  prix 
unique  d'une  volumineuse  partition  équi- 
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rant  A  |m»ii  près  à  2400  franc*.  Après 
avoir  écrit  une  immense  quantité  d'ouvra- 
ges sérieux  et  bouffes,  Guglielmi  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Vatican ,  et  reçut  sa  no- 
mination le  3  mars  1793.  Celte  nouvelle 
position  lui  fournit  l'occasion  de  faire 
preuve  d'un  autre  genre  de  talent,  en 
écrivant  plusieurs  morceaux  de  musiqae 
d'église.  Il  mourut  A  Rome  le  19  novem- 
bre 1804,  A 1  âge  de  77  ans. 

11  s'était  marié  jeune  et  avait  eu  beaucoup 
d'enfans,  mais  il  montra  pour  sa  famille 
l'indifférence  la  plus  coupable.  Non-seule- 
ment il  délaissa  sa  femme ,  mais  après  la 
mort  de  celle-ci ,  il  ne  s'inquiéta  point  du 
sort  de  ses  enfans.  Ses  fils,  au  nombre  de 
huit,  furent  recueillis  charitablement  par 
un  négociant  de  Naplea  (son  ancien  ami  ), 
qui  les  fit  élever.  Aimant  les  femmes  avec 
passion,  Guglielmi,  que  plusieurs  souve- 
rains avaient  comblé  de  richesses  et  qui 
avait  gagné  des  sommes  considérables  A 
Londres,  dissipa  tout  ce  qu'il  possédait 
Avec  ses  maltresses.  A  soixante  ans  on  le 
voyait  encore  disputer  aux  jeunes  gens  les 
plus  brillantes  conquêtes.  Redoutable  par 
son  épée,  il  écartait  ses  rivaux  par  l'effroi 
qu'il  leur  inspirait,  et  déjà  vieux,  on  le  vit 
•désarmer  et  mettre  en  fuite  plusieurs  spa- 
dassins chargés  de  l'assassiner.  La  canta- 
trice Oliva,  fameuse  par  ses  aventures 
galantes,  fut  la  dernière  de  ses  maîtresses  : 
elle  acheva  de  le  ruiner. 

Guglielmi  était  sévère  avec  les  chanteurs, 
et  ne  leur  permettait  ni  de  broder  ni  de 
changer  sa  musique.  A  Londres ,  la  célè- 
bre cantatrice  Mara  ayant  intercalé  dans 
son  rôle  quelques  traits  qu'il  n'avait  point 
écrits  :  Mon  devoir  est  de  composer,  lui 
dit-il ,  le  vôtre  est  de  chanter.  Chantez 
donc,  et  ne  gâtez  pas  ce  que  je  compose. 
Dans  une  circonstance  semblable,  il  dit 
au  fameux  ténor  Babbini  :  Mon  ami,  je 
vous  prie  de  chanter  ma  musique  et  non 
la  vôtre.  David ,  chanteur  non  moins  re- 
nommé, refusait  de  chanter  dans  l'Ora- 
torio  Debora  e  Sisara,  le  duo  :  al  mio 
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contenta  il  seno ,  A  cause  de  son  extrême 
simplicité;  Guglielmi  l'y  contraignit  et  le 
morceau  eut  un  succès  d'enthousiasme* 

Des  trois  maîtres  autrefois  célèbres, 
Cimarosa,  Paisiello,  et  Guglielmi,  ce 
dernier  est  celui  dont  les  Français  connais- 
sent le  moins  les  ouvrages ,  car  on  n'a  je 
pense  jamais  joué  d'autre  opéra  de  lui  A 
Paris  que  /  Due  Gemelli,  et  La  serva 
innamorata.  De  1A  vient  qu'on  le  croit, 
en  général,  inférieur  aux  deux  autres.  Un 
homme  d'esprit,  asses  mauvais  juge  en 
musique,  a  même  décidé  que  Guglielmi 
n'était  point  un  homme  de  génie ,  et  la 
rangé  parmi  les  compositeurs  d'un  ordre 
subalterne  (Fie  de  Rossini,  par  M.  de 
Stendhal ,  p.  30).  Il  n'y  aura  bientôt  plus 
personne  qui  con  naîtra  de  ce  musicien  autre 
chose  que  son  nom  j  cependant  il  est  l'égal  des 
deux  autres.  Beaucoup  plus  Agé  qu'eux  ,  il 
a  lutté  avec  eux  pendant  vingt  ans ,  et  les 
Italiens  les  mettaient  au  même  degré.  S'il 
était  moins  abondant  que  Cimarosa  en 
motifs  heureux ,  s'il  n'avait  pas  la  douce 
mollesse  et  le  pathétique  de  Paisiello ,  la 
nature  l'avait  doué  de  certaines  qualités 
éminentes  qui  sont  aussi  de  grande  valeur 
dans  la  musique  dramatique.  Ainsi ,  dans 
le  style  bouffe ,  il  avait  bien  plus  d'ani- 
mation, de  franche  gaieté,  d'entraînement 
que  les  deux  autres.  Ses  morceaux  d'en- 
semble ont  presque  tous  un  effet  vif  et  pé- 
nétrant. Le  retour  des  idées  principales 
s'y  fait  toujours  si  heureusement  et  d'une 
manière  si  naturelle,  qu'il  semble  que  cha- 
cun de  ces  morceaux  a  été  conçu  d'un  seul 
jet.  D'ailleurs ,  Guglielmi  avait  la  faculté 
de  se  modifier ,  ce  qui  est  le  signe  certain 
du  génie.  Rien  de  moins  semblable 
A  sa  manière  que  son  oratorio  de  Debora 
e  Sisara.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  élevé, 
majestueux  et  tendre,  et  toute  l'Italie 
a  considéré  cette  production  comme  une 
des  plus  belles  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  11  y  a  sans  doute  non-seulement 
beaucoup  de  morceaux ,  mais  même  beau- 
coup d'opéras  entiers  de  Guglielmi  écrits 
avec  négligence  et  précipitation;  mais, 


Digitized  by  VjOOQIC 


GUG 

•'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  ce  com- 
positeur a  écrit  près  de  deux  cents  opéras, 
beaucoup  de  musique  d'église  et  de  pièces 
instrumentales,  quoiqu'il  ait  commencé 
tard  et  qu'une  partie  de  sa  vie  se  soit  dis- 
sipée près  des  femmes,  on  conçoit  qu'il  n'a 
pu  accorder  que  peu  de  temps  à  chacune 
de  ses  productions ,  et  ce  n'est  pas  sans 
beaucoup  d'étonnement  qu'au  milieu  de 
tous  ces  ouvrages  négligés  on  trouve  tant 
d'heureuses  inspirations  ches  un  homme 
qui  écrivait  avec  tant  de  rapidité.  Pour  le 
musicien  qui  sait  apprécier  le  beau  de 
quelque  genre  qu'il  soit ,  /  due  Gemelli, 
I  Ptaggiatori,  La  serva  innamorata,  I 
fratelli  Pappa  Mosca ,  La  Pastorella 
nobile,  La  Bella  pescatrice ,  la  Didone, 
Enea  e  Lavinia ,  Debora  e  Sisara ,  se- 
ront toujours  des  ouvrages  d'une  valeur 
réelle  dans  l'histoire  de  l'art. 

On  ne  conservait  autrefois  en  Italie  que 
Jes  partitions  d'opéras  qui  survivaient  aux 
orages  des  premières  représentations  ;  de 
là  vient  que  les  titres  de  tous  les  opéras 
de  Guglielmi  ne  sont  pas  connus  ;  car 
s'il  a  eu  beauconp  de  succès,  il  a  eu  aussi 
beaucoup  de  chutes.  Parmi  ceux  qu'on  a , 
il  est  difficile  d'assigner  la  date  et  le  lieu 
de  la  première  représentation ,  car  l'em- 
pressement qu'on  mettait  a  jouer  ceux-là , 
était  cause  qu'ils  paraissaient  en  plusieurs 
villes  presque  dans  le  même  temps.  Je  ne 
donne  donc  pas  la  liste  suivante  comme 
absolument  exacte  et  complète,  mois 
comme  la  plus  complète  et  la  moins  dé- 
fectueuse que  j'ai  pu  me  procurer.  Opx*bas. 
1°  /  Capricci  d'un  a  marchesa,  1759. 
2°  / Due  soldait,  1760. 3° Ilfinto cieco, 
1762. 4°  Von  Ambrogio,  1762.  5«  Siroe, 
1765.  6«  Tamerlanoi  1765.  7*  Il  Ma- 
trimonio  villano,  1765.  8°  Farnace. 
9°  Ifgenia  in  Aulide,  10°  Sentira mide. 
11°  L'Inganno  amoroso,  12°  Adriano 
in  Siria,  1766.  13°  Le  Convenienze 
tcatrali.  14°  Lo  Spirito  di  Contra  diz- 
zione ,  1766.  15°  Sesostri,  1767.  16°  Il 
Re  paslore,  1767.  17°/  Rivoli  placati , 
1768.  18°  La  Paie  Ira  gli  amici,  à  Brcs- 
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cia.  19°  //  Ratto  délia  sposa,  à  Gènes. 
20°  La  Donna  scallra,  à  Rome.  21°  Vint  - 
presa  d'Opéra,  1769.  22°  Ruggiero, 
1769.  23*  L'A  manie  chespende,  1769. 
24°  Or/eo,  à  Londres,  1770.25°  //  Car- 
novale  di  Venezia,  à  Londres,  1770. 
25°  (bis)  Ezio,  à  Londres,  1770,  parti- 
tion gravée.  26°  Le  pazzie  d'Orlando, 
Londres,  1771.  27°  //  desertore,  1772. 
28°  La  Sposa  fedele,  Londres,  1772. 
29°  /  Plaggialori  ridicoli,  1772.  30«  La 
Frascatana,  1773.  31°  Mirandolina, 
1773.  32»  DemelriOy  Turin,  1773. 
33°  /  Raggiri  délia  serva,  1774.  34° 
Don  Papirio,  1774.  35°  La  fin  la  Zin- 
gara,  1771.  36°  La  Plrtuosa  in  Mar- 
gellina,  177 i.  37°  Due  Nozze  ed  un  sol 
marito,  Naples,  1774.  38°  La  Scella 
d'uno  sposo,  1775.  39°  Le  Nozze  in 
Campagna,  1775.40»  //  Sedecia,  1775. 
41°  Tito  Manlio,  42°  Artaserce.  43°  Gli 
Uccellatori.  44°  //  raggiratore  di  poco 
fortuna,  1776.  45°  L'impostore punito , 
Parme,   1776.   46*   Ricimero,  Naples, 

1778.  47°  La  Sctva  innamorata,  1778. 
48°  La  Bella  pescatrice,  49°  Narcisso, 

1779.  50°  La  Quakera  spiritosa,  Na- 
ples, 1783.  51»  IFratelli  Pappa  Mosca, 
Milan ,  ]?83.  52°  La  Donna  amante  di 
tutti  e  fedele  a  nessuno,  Naples,  1784. 
53°  Le  vicende  a"  A  more,  Rome,  1784. 
54°  Enea  e  Lavinia ,  Naples  ,  1785. 
55°  lfiniiAmori,  Palerme,  1786. 5&>  Di- 
done, Venise,  1785.  57°  La  demenza 
di  Tito,  Turin,  1785.  58°  /  Fuorosciti, 
Castel-Nuovo,  1785.  59*  La  Donna  al 
peggiors'appiglia,  Naples,  1786. 60°  Pal- 
Iode ,  cantate ,  le  30  mai  1786 ,  au 
théâtre  St-Charles  de  Naples.  61°  Lo  Sco- 
primento  inaspettato,  1787.  62°  Guerra 
aperta,  Florence,  1787.  63°  La  Pedoua 
Contras  tata,  1787.  64°  Le  Astuzzie 
villa  ne,  1787.  65°  /  due  Gemelli,  Rome, 
1787. 66o  La  Pastorella  nobile,  Naples, 
1788.  67°  Le  Nozze  disturbate,  Venise, 
1788.  67*  (bis)  Ademira,  1789.  6S*Ar- 
sace,  Venise,  1789.  69°  La  Sposa  bis- 
betica,  Naples,  1789.  70°  Rinaldo,  Ve- 
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nise,  1789.  71*  A  haro,  Vienne,  1790. 
72*  La  Lanterna  di  Dlogenio,  Naples, 
1791.  73°  Lo  Sciocco  poêla  ,  1791. 
74°  Paoloe  Virginia,  1792.  Oratorios. 
75°  La  morte  d'Abele,  76°  Betulia  libé- 
ra ta.  77°  La  Distruzione  di  Gierusa- 
femme.  78°  Debora  e  Sisara.  79°  Le  La» 
grime  di  san  Pietro.  Musique  d'église. 
80°  Messa  a  cinque  con  stromenti.  81"  Sal- 
mo  Laudate  a  due  cori  concerlato.  82°  In 
con  ve rien  do  a  8  voci.  83°  Miserere  a  5. 
84°  Molelti  a  2 ,  3  e  4 ,  en  manuscrit. 
85°  Regina  Cœlia  4.  86°  Gratias  agi  mus 
tibi ,  motet  a  toîx  seule  et  orchestre, 
Vienne,  Hasslinger.  87°  Hymnes  des 
vêpres  et  de  compiles  ,  à  4  voix.  Musique 
instrumentale.  88°  6  divertissemens 
pour  clavecin,  violon  et  violoncelle,  op.  1. 
Londres.  89°  6  quatuors  pour  clavecin , 
2  violons  et  violoncelle  ,  op.  2.  ibid. 
90°  Six  solos  pour  le  clavecin,  op.  3.  ibid. 
M.  Joachim  le  Breton  a  publié  une  notice 
biographique  sur  Guglielmi  dans  le  Magasin 
Encyclopédique,  1806,  t.  6.  p.  98. 

GUGLIELMI  (pierre-char les),  fils  du 
précédent,  naquit  a  Naples  vers  1763. 
Recneilli  par  un  ami  de  sa  famille  après 
la  mort  de  sa  mère,  il  fut  mis  «u  conser- 
vatoire de  Loretoet  y  apprit  l'art  du  chant, 
le  clavecin  et  la  composition  A  l'âge  de 
vingt  ans  il  donna  son  premier  opéra  au 
théâtre  St-Charles  de  Naples ,  ce  qui  était 
alors  sans  exemple,  car  on  n'Admettait 
jamais  de  débutant  à  ce  théâtre.  L'heureux 
succès  de  cet  ouvrage  fit  appeler  Guglielini 
en  plusieurs  villes  d'Italie,  puis  h  Londres 
ou  il  se  trouvait  encore  en  1810.  De  retour 
en  Italie,  il  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  l'Archiduchesse Béatrix ,  duchesse 
de  Massa  Carara.  11  mourut  le  28  février 
1817.  Guglielmi  a  imité  le  style  de  son 
père  dans  la  plupart  de  ses  opéras.  On  con- 
naît de  lui  :  1°  Asteriae  Tesco ,  au  théâ- 
tre St-Charles.  2°  La  Fiera,  op.  bouffe, 
au  théâtre  des  Florentins.  5°  Il  Natif ragio 
fortunato ,  ibid.  4°  L'Equivoquo  delli 
s/wsi  y  ibid.  5°  La  Scrva  bizarra,  au 
théâtre  Nuox'O.  6A  L'Ere  de  di  bel  prato, 


opéra  bouffe.  7°  L'Isola  di  Calipsornpm 
séria,  à  Milan,  1813.  8°  La  Persuasion* 
corretta.  9°  Ernesto  e  Palmira  10°  La, 
Moglie giudice  del  marito.  11°  Don  Pa- 
pirio,  opéra  refait  avec  une  nouvelle  mu* 
sique.  12°  Romeo  e  G'udieUa.  On  a  at- 
tribué à  ce  compositeur  quelques  opéras 
de  son  père. 

GUGLIELMI  (jacques),  huitième  fils 
de  Pierre  Guglielmi ,  naquit  à  Massa  di 
Carara  le  16  août  1782.  Après  avoir  étn- 
dié  le  solfège  sous  un  maître  nommé  Maz- 
santi ,  le  chant  sous  Nicolas  Piccini ,  neveu 
du  compositeur ,  et  le  violon  avecCapanna, 
il  débuta  comme  chanteur  au  théâtre  Ar~ 
gentina,  de  Rome,  se  fît  entendre  ensuite 
à  Parme ,  puis  à  Naples ,  Florence ,  Bolo- 
gne, Venise,  Amsterdam,  et  enfin  a  Pa- 
ris, où  il  débuta  en  1809  dans  la  Serva 
innamorata  de  son  père.  A  près  deux  années 
de  séjour  en  celte  ville,  il  retourna  en 
Italie.  En  1819  il  était  a  Naples;  peu 
d années  après,  il  a  quitté  la  scène.  Sa 
voix  était  un  ténor  agréable ,  mais  d'un 
faible  volume;  il  chantait  avec  plus  de 
goût  que  de  verve. 

GUGLIETTI  (Dominique),  célèbre  ha- 
riton,  naquit  à  Campoli,  près  de  Sora , 
dans  le  royaume  de  Naples,  vers  1730. 
Ses  premières  études  pour  le  chant  se  firent 
dans  l'école  de  D.  Gixzi;  mais  à  la  retraite 
de  ce  professeur,  il  passa  au  conservatoire 
de  S.  Onofrio.  Après  avoir  chanté  avec 
succès  sur  les  divers  théâtres  d'Italie,  en 
Angleterre  et  à  Dresde,  il  se  retira  à  H*- 
plis.  on  il  devint  chanteur  de  la  chapelle 
royale.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en 
1803. 

GUHR  ( Charles -Guillaume -ferdi- 
nand)  ,  chef  d  orchestre  du  théâtre  de 
Francfort  sur  le  Mein ,  est  né  à  Militsch 
en  Silésie,  le  27  octobre  1787.  Son  père, 
chantre  de  l'église  principale  de  cette 
ville,  se  chargea  du  soin  de  son  éducation 
musicale.  A  quatorze  ans,  Guhr  entra 
romme  violon  dans  la  chapelle  on  son 
père  était  employé.  Sa  jeunesse  et  son 
inexpérience  dans  Tart  d'écrire  ne  Kcm- 
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lâchèrent  pat  de  composer  beaucoup  de 
concertos,  de  quatuors  et  d'autre»  mor- 
ceaux pour  le  violon'.  Lorsqu'il  eut  atteint 
rage  de  quinze  ans ,  son  père  l'envoya  à 
Rreslau  pour  y  continuer  ses  études  sous 
1a  direction  du  maître  de  chapelle  Schna- 
bel  et  du  violoniste  Janitschek.  Ses  progrès 
furent  rapides,  et  bientôt  il  retourna  a 
Militsch.  En  1810  Guhr  partit  pour  Wuri- 
hourg  où  il  venait  d'être  appelé  comme 
musicien  de  la  chambre ,  mais  il  ne  garda 
pas  longtemps  cette  position ,  car  lorsque 
R eu  ter  prit  la  direction  du  théâtre  de  Nu- 
remberg ,  il  offrit  la  place  de  chef  d'or- 
chestre à  Guhr,  qui  l'accepta.  Son  talent 
dans  1  ait  de  diriger  la  musique  introdui- 
sit eu  peu  de  temps  de  notables  améliora- 
tions dans  l'état  de  la  musique  en  cette 
ville.  11  s'y  fit  entendre  dans  plusieurs 
concertos  de  sa  composition ,  et  fit  repré- 
senter au  théâtre  quelques-uns  de  ses 
opéras  qui  furent  bien  accueillis.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  à  Nuremberg 
et  y  avoir  épousé  M11*  Epp ,  cantatrice  du 
théâtre,  il  accepta* la  direction  de  la  mu- 
sique au  théâtre  de  Wisbaden  ;  mais  la 
guerre  de  181 3  ayant  ruiné  cette  résidence, 
(iuhr  se  rendit  à  Cassel,  où  le  prince  le 
nomma  directeur  de  la  musique  de  sa  cha- 
pelle et  du  théâtre.  On  ignore  les  motifs 
qui  lui  firent  donner  sa  démission  Tannée 
suivante.  M.  Hoffmann,  son  biographe ,  dit 
que  ce  fut  pour  se  livrer  en  liberté  à  la 
composition  :  mais  la  position  qu'il  occu- 
pait était  précisément  favorable  à  ses  tra- 
vaux, car  il  avait  à  sa  disposition  un 
théâtre  et  un  orchestre  pour  exécuter  ses 
ouvrages.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  resta  sans 
emploi  jusqu'en  1821  ;  alors  un  engage- 
ment de  vingt -deux  ans  lui  fut  offert  pour 
la  place  de  directeur  d'orchestre  du  théâtre 
de  Francfort,  avec  5,000  florins  d'appoin- 
leinens  ;  il  l'accepta  et  entra  en  fonction 
au  mois  d'avril  ;. depuis  lors,  il  n'a  plus 
quitté  cette  ville. 

Comme  violoniste  et  comme  composi- 
teur, M.  Guhr  est  connu  avantageusement 
en  Allemagne;  on  dit  qu'il  est  aussi  fort  ha- 
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bile  sur  le  piano.  D'abord  imitateur  de  Rode, 
il  s'attacha  a  la  justesse  et  a  la  pureté  dans 
son  jeu  sur  le  violon;  mais  depuis  qu'il  a  en- 
tendu Paganini ,  il  a  changé  de  modèle , 
et  a  fait 'une  étude  spéciale  des  procédés 
d'exécution  de  cet  homme  extraordinaire. 
On  lui  doit  même  à  ce  sujet  un  ouvrage 
qui  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  curio- 
sité, et  qui  a  pour  titre:  Ueber  Paganini' s 
Knnst,  die  Violine  zu  spielen.  Mayencc, 
Schott.  1831.  Les  mêmes  éditeurs  en  ont 
publié  une  édition  française  à  Paris.  On 
connaît  de  M.  Guhr  plusieurs  opéras  ou 
drames  en  musique ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  1°  Théodore  (de  Kotxbue),  re- 
présenté à  Cassel  en  1814;  2°  Feodata , 
drame  avec  des  romances ,  des  chœurs  et 
des  airs  de  danse,  représenté  à  Cassel 
le  28  juillet  1815.  3*  La  Vestale ,  grand 
opéra,  dédié  au  prince  de  Hesse  Cassel. 
4°  Siegmar,  représenté  à  Cassel  en  1819, 
et  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  beaux  duos 
et  un  bon  final  au  deuxième  acte.  M.  Guhr 
a  aussi  écrit  à  Cassel  une  messe  avec  or- 
chestre et  une  symphonie.  Il  a  publié  : 
1°  Souvenir  de  Paganini,  l#r  Concerto 
pour  le  violon,  op.  15  (en  mi),  Mayence, 
Schott.  2°  Introduction  et  rondo  pour  le 
piano  è  quatre  mains,  op.  2.  Berlin,  Grœ- 
benchûtz.  3©  Grande  sonate  pour  piano 
seul,  op.  1.  Mayence \  Schott.  4°  Caprice 
pour  piano,  Berlin ,  Grœbenchûtz ,  et  plu- 
sieurs outres  compositions  pour  le  violon 
et  le  piano. 

GUHR    (  FRÉDÉRIC  -  HENRI  -  FLOKIAJf  )  , 

frère  du  précédent ,  est  ne  à  Militsch 
le  17  avril  1791.  Après  avoir  appris  sous 
la  direction  de  son  père  les  élémens  de  la 
musique,  le  violon ,  le  piano  et  l'orgue ,  il 
a  été  engagé  en  1807  dans  la  chapelle  de 
l'église  principale  de  sa  ville  natale.  Cette 
chapelle  ayant  été  supprimée  en  1810, 
M.  Guhr  s  est  rendu  au  séminaire  de  Bres- 
lau  pour  y  achever  ses  éludes.  En  1811  il 
a  été  nommé  adjoint ,  puis  successeur  de 
son  père,  comme  chantre  de  l'église  de 
Mililscli.  11  occupe  encore  cctt<:  place  au- 
jourd'hui ,  et  dirige  une  école  primaire  de 
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musique.  11  a  publié  un  livre  élémentaire 
intitulé  :  Kathechismus  der  Singkunst 
(Catéchisme  de  Fart  du  chant),  Militsch, 
1828. 

GUI,  abbé  de  Châlit,   monastère   de 
Tordre  de  Cileaux,  en  Bourgogne,  dans  le 
douzième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  du 
chant  ecclésiastique  (De  Caniu  ecclesias- 
tico)  dont  un  manuscrit  existait  autrefois 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  11 
y  en  a  un  aussi  à  la  bibliothèque  Su-Ge- 
neriève  de  Paris,  et  Casimir  Oudin  en  cite 
deux  autres  (Comment*  de  Script,  eccles*  ) 
dont  l'un  existait  à  l'abbaye  de  Foigny,  et 
l'autre,  à  celle  de  Bucilly,  ordre  de  Pré- 
montrés. Cet  ouvrage  est  de  quelque  in- 
térêt parce  qu'il  contient  des  règles  pour 
l'organisation  du  chant,  qui  prouvent  qu'à 
cette  époque  on  faisait  usage   dans  les 
monastères  de  France  d'un  contrepoint  qui 
n'était  plus  la  simple  diaphonie.  Voici  un 
passage  du  traité  de  Gui  qui  se  rapporte  A 
ce  genre  de  contrepoint  :  Si  cantus  ascendit 
du  a  s  voces  et  organum  incipit  in  du- 
plici  voce,  descendent  très  voces  et  erit 
in  quinto,  vel  descendent  septem  voces 
et  erit  cum  cari  tu.  Dans  un  traité  de  mu- 
sique anonyme ,  du  même  temps,  dont  le 
manuscrit,  du  fonds  de  S*- Victor,  est  à  la 
bibliothèque  du  roi,  à  Paris  (n°  812  du 
supplém.)i  on  trouve  des  règles  à  peu  près 
semblables  pour  le  même  cas,  et  pour 
d'autres  plus  variés.  On  y  lit  :  Quando 
cantus  ascendit  per  duos  voces,  prima 
débet  esse  in  duplo ,  et  descendit  per 
unam  vocem,  vel  aliter,  prima  cum 
cantû  in  quinto  et  descendent  usque  ad 
cantum.  On  attribue  au  même  Gui  de 
Chalis  l'ouvrage  intitulé  :  Tractatus  de 
conxctione  cantus  ordinis  cisterciensis 
seu  Antiphonarii ,  que  Mabillon  a  inséré 
dans  son  édition  des  œuvres  de  S'-Bernard 
(t.  II ,  p.  661)  ;  mais  il  est  douteux  qu'il 
soit  de  lui ,  car  on  a  pensé  qu'il  pouvait 
être  aussi  d'un  moine  de  Cluni ,  qui  au- 
rait demeuré  à  Nanteuil-le-Boudoii   ou 
à  Coincy,  ou  bien  de  G  ni ,  religieux  de 
Citcaux  ,  qui  écrivait  don?  le  douzième 


siècle  près  de  Soissons ,  ou  enfin  de  Gui  , 
abbé  de  Long  pont. 

GUI  D'AREZZO;  V.  GUIDO. 

GUIAUD  (...),  fils,  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris ,  a  publié  des 
Considérations  littéraires  et  médicales 
sur  la  musique  y  lues  à  la  séance  publi- 
que de  la  société  de  médecine  de  Mar- 
seille, Marseille,  1819,  in-12. 

GUICHARD  (hehsi),  intendant  général 
des  bAtimens   du   duc   d'Orléans,    vers 
1760,  fut  d'abord  lié  d'intérêts  avec  Lulli 
pour  l'eiplottation  de  l'Opéra ,  puis  fut 
exclu  de  cette  entreprise  par  le  rusé  mu- 
sicien. Une  grande  aniinosité  de  part  et 
d'autre  fut  la  suite  de  cette  affaire.  Gui- 
chard  intenta  un  procès  à  Lulli  et  publia  : 
Requête  servant  de  factum  contre  Bap- 
tiste Lulliet  Sébastien  Aubry,  Paris,  in -4°, 
sans  date  (1673).  11  y  fait  l'histoire  des 
premiers  essais  de  l'établissement  de  l'O- 
péra en  France.  Un  extrait  de  ce  mémoire 
a  été  inséré  dans  la  Bibliothèque  française 
de  l'abbé  Goujet  (t.  VIII,  p.  385).  Lulli 
se  vengea  des  attaques  de  Guicbard,  en 
l'accusant    d'avoir    voulu    l'empoisonner 
dan&du  tabac.  De  nouveaux  scandales  s'en- 
suivirent, et  l'on  publia  pendant  l'instruc- 
tion du  procès  :  Mémoires  de  Guichard 
contre  Lully  et  de  Lulljr  contre  Gui- 
chard,  Paris,  1675,  in-4«.  Louis  XIV 
assoupit  cette  affaire,  et  ordonna  aux  an- 
tagonistes delà  terminer  par  une  transac- 
tion. En  1703  Guichard  donna  à  l'Opéra 
Ulysse,  en  cinq  actes,  dont  Rebel  le  père 
avait  composé  la  musique.  Quelques  an- 
nées après  il  suivit  Philippe  1 V  en  Espa- 
gne, et  établit  à  Madrid  un  théâtre  d'O- 
péra :  on  croit  qu'il  est  mort  en  ce  pays. 
GUICHARD  (l'abbé  François),  sous- 
maître  de  musique  de  la  cathédrale  de 
Parts,  naquit  au  Mans,  le  26  août  1745. 
Après  avoir  fait  ses  études  littéraires  et 
musicales  comme  enfant  de  chœur  à  l'é- 
glise cathédrale  de  celte  ville,  il  se  rendit 
à  Paris  et  entra  comme  haute-contre  dans 
le  chœur  de  Notre-Dame.  Plus  tard  il  ob- 
tint un  bénéfice  avec  la  place  de  sous-mat- 
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ire  de  musique  de  la  même  église.  La 
révolution  de  1789  lai  fit  perdre  ses  avan- 
tages, et  ses  ressources  pour  vivre  se  bor- 
nèrent à  quelques  leçons  de  guitare  et 
aoz  ouvrages  qu'il  publiait  pour  cet  in- 
strument. H  mourut  à  Paris  le  24  fé- 
vrier 1807.  Le  prénom  de  Nicolas  qu'on 
a  donné  à  ce  musicien,  dans  le  dictionnaire 
de  Choron  et  de  M.  Fayolle,  ne  lui  appar- 
tient pas  plus  que  les  initiales  J.-F.  qu'on 
trouve  dans  le  nouveau  Lexique  de  Gerber. 
Jean-F^ancois  sont  les  prénoms  du  lit- 
térateur Goichard,  mort  a  Paris  le  23  fé- 
vrier 1811.  L'abbé  Guichard  a  publié: 
1°  Essais  de  nouvelle  psalmodie  ou  Faux- 
bourdons  à  une,  deux  ou  trois  voix,  di- 
visés en  sept  tons  majeurs  et  mineurs, 
Rome  (Paris),  Nyon,  1783,  in-8°.  Ces 
faux-bourdons  ne  contiennent  que  des 
magnificat  ;  ils  sont  fort  mal  écrits  :  l'au- 
teur dit  cependant ,  dans  l'avertissement 
de  son  supplément,  qu'ils  ont  obtenu  un 
brillant  succès  lorsqu'ils  ont  été  chantés 
dans  l'église  de  Notre-Dame  le  31  juil- 
let 1783,  et  renvoie  aux  journaux  du 
temps  pour  les  éloges  qui  lui  ont  été  don- 
nés. Au  surplus  le  titre  de  ce  recueil  est 
absurde,  car  Faux - bourdon  signifie 
plain-chant  harmonisé;  il  ne  peut  donc 
y  avoir  de  faux -bourdons  a  une  voix. 
2°  Supplément  transposé  en  plain-chant 
pour  faciliter  l'exécution  des  essais  de 
nouvelle  psalmodie  à  une,  deux  ou  trois 
voix,  Paris,  Bignon.  3°  Cinq  recueils  de 
chansons  et  romances  avec  accompagne- 
ment de  harpe  ou  piano,  Paris,  1784- 
1788,  Micbaud.  On  trouve  quelques  jolies 
mélodies  dans  ces  recueils  ;  quelques-unes 
ont  même  obtenu  un  succès  de  vogue,  en- 
tre antres  :  Un  bouquet  de  Romarin,  Le 
coin  du  feu ,  Il  est  pansé  le  bon  vieux 
temps,  etc.  A°  RorateCœli,  prière  à  deux 
voix  et  basse  d'accompagnement,  ibid,, 
1788.  5°  Loisirs  bachico- harmoniques, 
recueil  de  solos,  duos,  trios,  quatuors , 
ibid.,  1788.  6°  Hymne  à  la  liberté,  à 
4  voix ,  Paris,  1798.  1°  Hymne  à  l'espé- 
rance, à  voix  seule  ou  en  quatuor,  avec 
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accompagnement,  Paris,  1794.  7»  Nou- 
veaux desserts  anacréontiques ,  rondes 
de  table,  avec  accompagnement  de  guitare, 
op.  37,  Paris,  1798.  8°  Petites  pièces  pour 
guitare,  Paris,  Porro,  1795.  9°  Les  plai- 
sirs des  soirées,  pièces  pour  guitare,  ibid. 
10°  Petite  méthode  de  guitare,  Paris, 
Frère.  11°  30  duos  pour  2  violons,  Paris, 
Nadermann.  Guichard  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  messes  et  motets  de  sa  com- 
position. 

GUIDETTI  (je an),  clerc  bénéficié  du 
Vatican ,  et  chapelain  du  pape  Gré- 
goire XIII,  naquit  à  Bologne  en  1532,  et 
après  avoir  fait  ses  études,  fut  ordonné 
prêtre.  S'étant  rendu  à  Rome,  il  devint 
élève  de  Pierluigi  de  Palestrina.  Après 
son  élection ,  le  pape  Grégoire  XIII  le  fit 
son  chapelain,  et  lui  conféra  le  27  novem- 
bre 1575  un  cléricat  bénéficié  dans  la 
chapelle  du  Vatican ,  vacant  par  la  mort 
de  François  Tosti.  Ce  pape  avait  confié  à 
Palestrina  le  soin  de  revoir  et  de  corriger 
les  livres  du  chant  ecclésiastique  d  après 
les  meilleurs  et  les  plus  anciens  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  de 
la  chapelle  pontificale.  Guidetti  offrit  à 
son  mettre  de  partager  ses  travaux  pour 
cette  grande  entreprise,  et  tous  deux  y 
travaillèrent  pendant  plusieurs  années; 
mais  la  publication  d'une  bonne  édition 
du  graduel  et  de  Tantiphonaire  ayant  été 
faite  à  Venise,  en  1580,  par  Leichtenstein 
(2  vol.  in-fol.  m°.) ,  Palestrina  renonça  à 
son  travail ,  et  Guidetti  donna  une  autre 
direction  au  sien.  11  fit  paraître  d'abord  le 
directoire  du  chœur,  qui  contient  des  in- 
structions sur  la  conduite  de  roflice,  et  les 
intonations  des  antiennes ,  hymnes ,  in- 
vitatoires  et  répons,  ainsi  que  les  tons 
des  psaumes,  préfaces,  Benedicamus,  Ite 
Afissa  est,  oraisons ,  épitres ,  évangi- 
les, etc. ,  conformément  aux  usages  de  la 
chapelle  pontificale.  Cet  excellent  livre  a 
pour  titre  :  Directorium  chori  ad  uswn 
sacro-sanctœ  basilicœ  Vaticanœ,  et 
aliarum  caihedralium  et  collegiatarum 
ecclesiarum  collectum  operd  Johannis 
29 


Digitized  by  VjOOQIC 


450 


GUI 


Guidetti  Bononiensis,  ejusdem  Vaticanœ 
basilicœ  cltrici  bénéficiait,  et  SS.  D. 
IV.  Gregori  XIII  Capellani,  Permissu 
superiorum ,  Bornas  apud  Bobertum 
G  ranjon- Parisien.,  1582.  L'accueil  fait  à 
cette  édition,  lorsqu'elle  parut,  rendit  bien- 
tôt nécessaire  la  réimpression  du  livre;  il 
en  fut  publié  une  nouvelle  édition  en  1589, 
et  une  autre  en  1600.  François  Massant 
réimprima  le  directoire  avec  quelques  pe- 
tites additions,  Rome,  1604  ;  le  ebanoine 
D.  Florido  Silvestri  de  Barbarano  le  cor* 
rigea,  et  le  fit  paraître  de  nouveau  en  1642, 
in-8°;  Nicolas  Stamegna  ,  maître  de  cha- 
pelle a  Sainte-Marie-Majeure  y  iit  de  non. 
▼elles  additions,  et  le  réimprima  a  Rome, 
en  1665,  in- 4°.  Après  plusieurs  autres 
éditions ,  François  Pelichiari ,  maître  de 
chant  grégorien  au  collège  allemand  de 
Rome ,  y  a  fait  de  nouvelles  corrections, 
et  en  a  donné  une  dernière  édition,  im- 
primée par  Salvioni,  à  l'imprimerie  du 
Vatican,  1737,  1  vol.  in-4«. 

Après  sa  première  publication,  Guidetti 
employa  plusieurs  années  a  préparer  une 
édition  correcte  et  complète  du  ebant  de  la 
Passion,  d'après  les  quatre  évangélistes. 
Il  dédia  ce  nouveau  travail  a  Guillaume, 
comte  palatin  du  Rhin  ,  duc  de  Bavière, 
et  le  fit  paraître  sous  ce  titre  :  Cantus  ec- 
clesiasticus  passionis  Domini  Nostri 
Jesu-Chrisli  secundum  Mattkœum,  Mar- 
cum,  Lucam  et  Joannem.  Juxtà  rilum 
capeliœ  SS.  D,  N,  Papœ  ac  sacro-sanclœ 
basilicce  VaticanœaJoanne  Guidetto  Bo- 
noniensi,  ejusdem  basilicce,  clerico  béné- 
ficiâtes, in  très  libros  divisus;  et  diligenti 
adhibitd castigatione,  pro  aliarum  cccle- 
siarum  commoditate;  typis  datas,  Bomœ, 
apud  Alexandrum  Garda num,  1586. 
Plusieurs  autres  éditions  de  ce  livre  ont 
été  publiées,  savoir  :  1°  Rome,  Aloïs  Za- 
netti,  1604  ;  2°  Rome,  imprimerie  d'An- 
dré Phasi,  1637;  3°  Rome,  Antoine Pog- 
gioli,  1643;  4°  Rome,  imprimerie  de 
Marc- Antoine  et  Horace  Campana,  1689. 
Le  troisième  ouvrage  de  Guidetti  est  le 
ebant  de  tout  l'office  de  la  semaine  sainte 


GDI 

qu'il  publia  sous  ce  titra  :  Cantus  eccle- 
siasticus  qfficiimajoris  hebdomadœ juxtà. 
ritum  capeliœ  SS.  D.  N.  Papœ,  ac  ba- 
silicœ  Vaticanœ  collectes  et  emendatus 
a  Joanne  Guidetto  Bononiensi,  ejusdem 
basilicœ  perpetuo  clerico  beneficiato , 
nunc  primum  in  lucem  editus,  Bomœ  cjc 
typographia  Jacobi  Torneru:  excudebant 
Alexander  Gardanus  ,   et  Francisons 
Coattinus,  socii,  1587.  La  deuxième  édi- 
tion de  ce  livre,  après  laquelle  il  parait 
n'y  en  avoir  plus  été  donné,  avec  des  cor- 
rections par  François  Soriano  ou  Sari  a  no, 
et   par   Scipion  Manilio,  est  intitulée  : 
Cantus  ecclesiasticus  officii  majoris  heb- 
domadœ a  Joannœ  Guidetti  Bononiensi, 
basilicœ    Vaticanœ  clerico   beneficiato 
olim  collée  tus  f  et  in  lucem  editus.  Nunc 
autem  a    Francisco  Suriano    romano 
basilicœ  S.-Mariœ-Majoris  de  urée  be- 
neficiato decano ,  ac  Vaticanœ  capeliœ 
prœfecto  emendatus,  et  ad  meliorem  w>~ 
cum  concentum  redactus.  Officium  vero 
a  Scipione    Manilio  romano  ejusdem 
basilicœ  beneficiato,  juxtà  formam  bre- 
viarii  romani  démentis  FlIIauctoritate 
récognitif  restitutum.  Bomœ,  typogra- 
phia Àndreœ  Phœi,  1619.  Enfin,  Gui- 
detti termina  l'entreprise  qu'il  avait  for- 
mée   par  la   publication  du    chant    des 
préfaces.  L'onvrage  parut  sous  ce  titre  : 
Prœfationes  in  cantufirmo,  juxtà  ritum 
Sanctœ  Bomanœ  ecclesiœ  emendatœ,  et 
nunc  primum  in  lucem  editœ  a  Joanne 
Guidetto  Bononiensi ,  basilicœ  principis 
apostolorum  de  urbe  clerico  beneficiato, 
Bomœ,  ex  typographia  Jacobi  Tornerii. 
Excudebant  alexander  Gardanus,  et 
Franciscus  Coattinus,  socii,  1588. 

Après  cette  dernière  partie  de  son  tra- 
vail ,  Guidetti  ayant  complété  son  oeuvre, 
se  reposa  et  revit  seulement  la  deuxième 
édition  de  son  directoire  du  chœur.  Il 
mourut  le  30  novembre  1592,  a  l'âge  de 
soixante  ans.  Je  ne  finirai  pas  cet  article 
sans  relever  une  erreur  singulière  d'Or- 
landi  qui,  dans  ses  Notizie  degli  scrittori 
Bolognesi  (p.  145),  attribue  le  Directo- 
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rium  chori  a  Jean  Guidolti ,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  qui  fut  gon- 
falonnier  de  justice  à  Bologne  en  1419,  et 
qui  mourut  dans  cette  ville  le  19  juil- 
let 1424.  Orlandi  aurait  dû  être  mis  en 
garde  contre  cette  bévue  par  cela  seul  que 
l'ouvrage  a  été  publié  par  Tordre  de  Gré- 
goire XIII,  dont  le  pontificat  s'étendit  de- 
puis 1572  jusqu'en  1585.  M.  l'abbé  Bai  ni, 
qui  m'a  fourni  d'utiles  renseignemens  sur  • 
Guidetti,  n'a  point  fait  cette  remarque. 

GU1DI  (jean),  maître  de  chapelle  à  l'é- 
glise Ste-Marie  in  Transtevere,  à  Rome, 
est  né  à  Florence  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  et  a  eu  pour  maître  Ma- 
grini,  de  cette  ville,  qui  avait  été  élevé 
dans  l'école  de  Clari.  En  1827,  lorsque 
Randler  visita  Rome,  Guidi  vi?ait  encore 
et  remplissait  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle ,  quoique  fort  vieux.  Ce  maître , 
alors  le  Nestor  des  compositeurs  de  l'é- 
glise romaine,  avait  conservé  dans  ses  ou- 
vrages la  pureté  et  la  sévérité  de  l'ancienne 
école ,  mais  Kandler  trouvait  de  la  séche- 
resse dans  son  style  (  V.  la  Revue  musi- 
cale, t.  3,  p.  78).  On  trouve  de  ce  com- 
positeur dans  le  Catalogue  de  la  collection 
de  M.  l'abbé  Santini,  de  Rome  :  1°  Des 
parlimenti  pour  l'accompagnement ,  sous 
le  titre  de  Bassi  per  l'organo.  2°  Salrno 
Dixity  aie  S  voci.  3°Salmo  In  te  Domine 
speravi,  a  4  voci.  i°Le  treore  diAgonia 
di  Giesu-Christo ,  oratorio  à  3  voix  avec 
iustrumens. 

GU1DO,  en  français  GUI,  moine  de 
l'abbaye  de  Compose,  naquit  à  Àrezzo, 
ville  de  la  Toscane  vers  la  fin  du  dixième 
siècle.  Cet  homme  jouit  depuis  près  de  huit 
cents  ans  d'une  des  plus  grandes  célébrités 
deJ'histoire  de  la  musique,  et  la  doit  moins 
aux  choses  dont  il  est  réellement  auteur, 
qu'à  celles  qui  lui  ont  été  attribuées  sans 
fondement.  Il  est  digne  de  remarque  que 
les  erreurs  qui  le  concernent  sont  presque 
aussi  anciennes  que  lui;  cependant,  de 
tous  les  auteurs  de  musique  du  moyen  âge, 
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il  est  celui  dont  les  ouvrages  s'étaient  le 
plus  répandus  :  on  en  trouve  des  copies  ma- 
nuscrites dans  presque  toutes  les  grandes 
bibliothèques*  Les  événe mens  de  sn  vie, 
plus  ignorés  encore  que  la  nature  de  itê 
ouvrages,  ont  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
fausses  allégations.  Il  faudrait  un  volume 
pour  rectifier  tant  de  méprises ,  j'essaierai 
de  rétablir  la  vérité  des  faits  autant  que 
le  permettent  les  bornes  d'un  article  de 
dictionnaire  biographique. 

Que  Guido  soit  né  à  Àrezzo ,  cela  ne 
paraît  pas  pouvoir  être  mis  en  doute ,  car 
cinquante- trois  manuscrits,  qui  contien- 
nent une  partie  ou  la  totalité  de  ses  ou- 
vrages ,  et  qui  sont  parvenus  à  ma  con- 
naissance, l'appellent  Guido  aretinus,  et 
plusieurs  auteurs  des  douzième ,  treizième 
et  quatorzième  siècles  le  désignent  de  la 
même  manière  ou  simplement  sous  le  nom 
à'Arelin  (Aretinus).  Cependant  il  s'est 
trouvé  des  auteurs  qui  l'ont  fait  naître,  ou 
du  moins  vivre,  en  Normandie,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  Suivant  Mont- 
faucon  *  ,  il  y  aurait  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  quatre  manuscrits  qui 
auraient  pour  titre  :  Guidonis  augensis 
libri  de  musica ,  ce  qui  a  déterminé  le 
savant  bibliothécaire  à  lui  donner  le  titre 
de  Augens  dans  l'index  de  son  livre.  Ce 
nom  a  fait  dire  à  plusieurs  écrivains,  qui 
se  sont  copiés  mutuellement,  que  Guido  a 
été  moine  de  l'abbaye  d'Ange,  située  près 
de  la  ville  d'Eu ,  en  Normandie.  On  se 
serait  épargné  cette  faute  si  l'on  eût 
consulté  Mabillon  (Annal,  Ord.  Se- 
ned.,  I.  IV,  p.  595) ,  qui  a  prouvé  que 
ce  monastère  ne  fut  fondé  qu'en  1059 , 
c'est-à-dire  environ  vingt-cinq  ans  après 
que  Guido  eut  écrit  son  Micrologue  de 
musique.  Vossius  est  au  nombre  de  ceux 
qui  en  on  t  fait  un  moine  d'un  couvent  de  bé- 
nédictins en  Normandie  ;  mais  son  erreur 
a  une  autre  cause,  car  il  a  confondu  Gnido 
avec  Gui  ou  Guitmond  a  qui,  vers  1070, 
sous  le  pontifical  de  Grégoire  VII,  écrivit 


1  Bibliolhcea  Biblhthetarum  , 


.  I,p.91. 


•  Dt  SeUnl,  Mlhtm.,  p.  95. 
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contre  l'hérésiarque  Béranger  un  traité  de 
Vèritate  corporis  et  sanguinis  Christi  in 
Eucharistid.  Ce  Gui  fut  d  abord  moine  du 
couvent  de  Saint- Leufred  au  diocèse 
d'Evreux  ,  puis  devînt  cardinal  et  évéque 
d*  A  versa  en  Italie.  Vossius  assure  que  c'est 
le  même  qui  a  écrit  deux  traités  de  musi- 
que ,  l'un  en  prose ,  l'autre  en  vers.  En- 
gelbert ,  abbé  d' Ai  mont ,  qui  vivait  à  la  fin 
du  treizième  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle,  a  fait  de 
Guido  un  Anglais  né  à  Cantorbery  :  Guido 
vero  Cantuariensis}  dit-il,  addidit  in  suo 
codent  Micrologo  de  Musica,  etc.  ». 
Je  ne  sais  quelles  fausses  indications  ont 
pu  conduire  Engelbert  à  cette  erreur.  Si 
Ton  n'a  pas  voulu  faire  naître  Guido  en 
Allemagne,  on  Ta  du  moins  fait  venir 
dans  ce  pays,  car  Adam  de  Brème,  cha- 
noine et  professeur  en  cette  ville,  vers 
1067,  dit  positivement  que  Hermann, 
archevêque  de  Brème,  y  appela  le  musi- 
cien Guido,  dont  l'habileté  corrigea  la 
mélodie  et  la  discipline  monastique  :  Mu- 
sicum  Guidonem  Hermannus  archiepis- 
copus  B reniant  adduxit ,  cujus  indus- 
triel melodiam  et  claustraient  discipli- 
nant correxit  ».  Cette  assertion  a  été 
répétée  par  Helmods,  dans  sa  chronique 
des  Slaves  insérée  dans  les  Scriptor.  rer, 
Brunsvic.  (t.  II,  p.  743) de  Leibnîtz,et 
par  d'autres;  mais  nonobstant  l'autorité 
d'un  contemporain,  la  réalité  de  ce  fait  est 
au  moins  douteuse  ,  car  l'archevêque  Her- 
mann ne  succédai  Libentius  qu'en  1032, 
suivant  les  mêmes  chroniques  et  celle 
d'Albert,  abbé  du  cloître  de  Ste-Marie  a 
Stade  3;  or,  on  verra  plus  loin  que 
Guido  ne  parait  pas  avoir  quitté  l'Italie 
après  cette  époque. 

La  date  précise  de  la  naissance  de  Guido 


*  D«  Xusicfl  tract.  I.  cap.  XIII,  apnd  Garbcrto,  t.  2, 
p.  295. 

*  Uiitoria  ecclesiarum  ffamburgentii  al  Bremên- 
»ii,  etc.  ab  ann.  788  ad  1072,  bb.  II,  cap.  102. pag.  30. 

*  Historiographie  aen  Chron.  p.  118,  rdilioa  da  Wit- 
tenb«rg,1608. 

4  Baroe.  Annal,  acclaa.,  ans.  1022. 
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n'est  point  connue,  et  l'on  ne  peut  tirer 
qu'une  indication  vague  des  paroles  du 
chroniqueur  Sigebert,  qui,  à  l'année  1 028, 
dit  :  Claruit  hoc  temporein  Italid  Guido 
aretinus,  midti  inter  musicos  nomi- 
nis  etc.  Mais  si  Baronius  a  cité  avec 
exactitude  le  manuscrit  d  où  il  a  tiré  les 
lettres  de  Guido ,  on  peut  dire  avec  certi- 
tude que  ce  moine  est  né  dans  les  dix  der- 
nières années  du  diiième  siècle.  Ce  manu- 
scrit est  ainsi  terminé  :  Explicit  Microlo- 
gus  Guidonis  suce  œtatis  anno  XXIF~, 
Johanne  XX  romanam  gubernante  ec- 
clesiam  4.  En  faisant  cette  citation , 
Baronius  a  eu  tort  de  placer  sous  la  date 
de  1022  1  époque  où  Guido  écrivait  son 
Micrologue,  car  le  pape  Jean  XX ,  ou  plu- 
tôt XIX ,  ne  fut  appelé  à  gouverner  l'église 
qu'au  mois  d'août  1024,  ou  selon  les  cor- 
rections de  Pagi  sur  Baronius,  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  Ce  pape  mou- 
rut au  mois  de  mai  1033.  De  tout  cela  ré-  * 
sulterait  la  preuve  que  Guido  serait  né  dans 
l'intervalle  de  991  aux  premiers  mois  de 
l'année  1000.  Mazzuchelli  a  cité  une  très- 
ancienne  note  manuscrite  placée  en  tête  des 
sonnets  de  Fra  Guittone  d'Arezzo,  d'après 
quoi  Guido  aurait  été  de  la  famille  des 
Donati  *;  mais  ce  fait  peut  être  révoque 
en  doute ,  car  les  Donati  étaient  de  Flo- 
rence et  non  d'Arezzo;  ils  furent  même 
presque  toujours  en  guerre  avec  les  ha- 
bita n  s  de  cette  dernière  ville. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  certain  concernant 
les-  événemens  de  la  vie  de  Guido  résulte 
des  renseignemens  qu'il  a  fournis  dans 
deux  lettres,  Tune  adressée  a  Théodald 
ou  Théobald,  qui  fut  évéque  d'Arezzo  de- 
puis 1023  jusqu'en  1036;  l'autre  à  son 
ami  Michel,  moine  de  l'abbaye  de  Pompose, 
près  de  Ferrare.  De  ces  deux  lettres,  et 

S  Chêfosso  eUlUfamifli*  tU*  Donmii  si  «/enaa  m 
un*  anlita  nota  a  ponna  avanti  i  sonneUidiFra  Guittone 
fjretno,  riferim  dal  Signor  awoeato  Mario  Flori. 
gtntiluomo  arotino,  in  una  sué,  lotlorm  atsat  ormatita, 
cho  titrovinttritm  dal  ekiarissimu>  monsignor  Gimomm 
Batlùla  Botlari,  in  front*  aile  Letter*  M  Fra  Gmii- 
tono.  Matiuchdii,  Se  rôt,  fltmli*,  1. 1,  part.  2,  p.  1007, 
nota  7. 
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particulièrement  de  la  dernière ,  résultent 
les  faits  suivons  ;  Guido  fut  moine  béné- 
dictin dans  la  même  abbaye  de  Pompose  ; 
11  s'y  distingua  par  ses  connaissances,  par- 
ticulièrement dans  la  musique  et  le  chant 
ecclésiastique.  Frappé  des  difficultés  de  la 
méthode  alors  en  usage  pour  renseignement 
du  chant  de  l'église,  ou  plutôt  de  l'absence 
de  toute  méthode,  qui  rendait  les  études 
longues  et  pénibles,  il  avait  imaginé  divers 
procédés   par   lesquels   toute  incertitude 
était  dissipée,  et  qui  permettaient  d'acqué- 
rir dans  un  mois  des  connaissances  qui  n'é- 
taient auparavant  que  le  fruit  de  dix  années 
de  travaux.  Une  école,  qu  il  avait  instituée 
dans  son  couvent  pour  l'application  de  sa 
méthode  a  renseignement  de  novices  et 
d'enfans ,  avait  eu  tant  de  succès ,  que  le 
nom  de  Guido  était  bientôt  devenu  célèbre 
en  Italie.  La  jalousie  des  moines  de  Pom- 
pose, excitée  par  la  renommée  de  leur  con- 
frère, suscita  des  tracasseries  de  tout  genre 
à  Guido,  et  finit  par  lui  nuire  dans  l'es- 
prit de  son  abbé ,  nommé  Guido  comme 
lui.  Incessamment  troublé  dans  son  repos, 
il  finit  par  s'éloigner  de  son  monastère,  et, 
pendant  son  exil ,  fut  contraint  à  faire  de 
longs  voyages  (  Inde  est  quod  me  vides 
prolixis  finibus  exulatum).  Ces  mots  ont 
paru  a  l'abbé  Gerbert  confirmer  le  fait 
avancé  par  Adam  de  Brème,  Albert  de 
Stade  et  autres;  du  séjour  de  Guido  à 
Brème,  sur  l'invitation  d'Hermann,  arche- 
vêque de  cette  ville  »;  mais,  ainsi  qu'on 
Ta  vu ,  Hermann  ne  devint  archevêque  de 
Brème  qu'au  mois  d'août  1 032  et  non  en 
1023,  comme  dit  l'abbé  Gerbert;  l'exil  dans 
les  contrées  éloignées,  dont  parle  Guido 
dans  sa  lettre,  a  précédé  son  voyage  à  Rome, 
car  il  se  réconcilia  dans  cette  ville  avec  son 
ancien  abbé ,  et  ce  voyage  eut  lieu  au  plus 
tard  dans  l'été  de  1032,  puisque  le  pape 
Jean  XIX  qui  l'avait  appelé  a  Rome  mourut 
au  mois  de  mai  1033  :  les  mots prolixis fini- 
bus  exulatum  n  ont  donc  point  de  rapport 
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avec  le  voyage  que  Guido  aurait  fait  à 
Brème.  Il  y  a  aussi  peu  d'apparence  qu'il  ait 
été  plus  tard  dans  cette  ville;  car  il  avait 
alors  plus  de  quarante  ans;  il  devait  désirer 
le  repos  dont  il  se  plaint  d'avoir  été  long- 
temps privé,  et  les  causes  de  son  exil  avaient 
cessé.  Qaoiqu'il  en  soit,  ce  fut  à  Arezzo, 
où  il  s'était  retiré  dans  un  monastère  de 
bénédictins,  qu'il  reçut  un  message  du 
pape ,  qui ,  sur  le  bruit  des  merveilles  opé- 
rées par  Guido  dans  renseignement  de  la 
musique ,  l'engageait  à  se  rendre  k  Rome. 
Ce  ne  fut  qu'après  trois  invitations  sem- 
blables qu'il  se  décida  a  faire  ce  voyage. 
11  partit  accompagné  de  Grimoald  ou  Gri- 
maldi ,  son  abbé ,  et  de  Pierre ,  doyen  du 
chapitre  d' Arezzo.  Bayle,  trompé  parla 
date  1022  fixée  par  Baroniuspour  le  temps 
où  Guido  écrivit  sa  lettre  à  Michel ,  dit 
que  ce  fut  Benoît  VIII  qui  appela  Guido 
à  Rome  » .  Si  ce  savant  critique  avait  la 
la  lettre  même ,  telle  qu'elle  existe  dans 
les  bous  manuscrits  ,  il  aurait  vu  que  ce 
ne  fut  point  ce  pontife ,  mais  Jean  XIX, 
qui  voulut  connaître  la  méthode  du  moine 
d'Arezzo  ;  Summœ  sedis  apostolicœ  Jo- 
hannesj  dit  Guido,  qui  modo  romanam 
gubernat  ecclesiam }  audiens  famam 
nosirœ  scholœ,  et  quomodo  per  nostra 
aatiphonaria  inauditos  pueri  cognosce- 
rent  cantus ,  valdè  miratus,  tribus  me  ad 
se nuntiisinvitavit,  Guido  expliqua  sa  mé- 
thode au  saint  père,  et  lui  fit  voir  son  an- 
tipbonaire  dans  la  même  séance.'  Après 
quelques  minutes  d'instruction,  le  pape 
eut  assez  bien  compris  le  but  et  l'utilité  de 
cette  méthode,  pour  être  en  état  de  trouver 
le  ton  d'une  antienne  et  de  la  chanter. 
Saisi  d'admiration,  il  voulut  déterminer 
Guido  à  se  fixer  à  Rome ,  mais  la  santé  de 
celui-ci,  dérangée  par  les  chaleurs  de  l'été 
et  par  la  fièvre  qui  règne  en  certains  temps 
dans  cette  ville ,  ne  lui  permit  pas  d'y  res- 
ter. Il  avait  retrouvé  à  Rome  son  ancien 
abbé  du  monastère  de  Pompose,  qui  se  ré- 


■  Sôrtplor.  êcefaUst.  do  Musico ,  t.  II ,  in  prêt- 
fatiOHO. 


*  Dictionnaire  historique  oiêrùifuo,  article  aritiit 
{Gui). 
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concilia  «vec  lai ,  approuva  ses  travaux , 
et  lui  témoigna  le  regret  d  avoir  autre- 
fois écoulé  ses  détracteurs.  Il  l'invita  à 
retourner  a  son  ancien  monastère ,  lui  re- 
présentant que  la  vie  paisible  d'un  simple 
rnoine  valait  mieux  pour  lui  que  les 
honneurs  de  l'évéché  auxquels  il  pouvait 
prétendre.  Touché  de  ces  paroles  bien- 
veillantes ,  Guido  promit  de  retourner 
à  Pompose;  cependant,  par  des  motifs 
qu'il  n'explique  pas ,  il  n'exécuta  pas  im- 
médiatement ce  dessein,  et  l'on  peut  croire 
que  lorsqu'il  écrivit  sa  lettre  à  Michel  il 
avait  changé  de  résolution ,  quoiqu'il  dise 
le  contraire;  car  tout  le  reste  de  cette  lon- 
gue lettre  est  rempli  par  l'exposé  de  sa 
doctrine  et  de  sa  méthode  de  solmisation , 
pour  l'instruction  de  son  ami ,  Michel  j  or, 
ce  soin  aurait  été  superflu  s'il  eât  dû  re- 
tourner près  de  celui-ci.  Ici  finissent  les 
renseignemens  authentiq  nés  su  r  la  perso  n  ne 
de  Guido  :  le  reste  n'a  d'autre  valeur  que 
celle  des  conjectures. 

Des  opinions  contradictoires  ont  été  sou- 
tenues par  divers  écrivains  concernant  la 
fin  de  cet  homme  célèbre.  Suivant  les  an- 
nalistes de  Tordre  des  Camaldules,  Raxzi  «, 
Guido  Grandi  »,  Ziegelbaucr  3,  et  en  der- 
nier lieu  Mittarelli  et  Costadoni  4,  Guido 
aurait  été  s'enfermer  au  monastère  de 
Sainte-Croix  d'Avellano,  où  Ludolf,  fon- 
dateur de  cette  maison,  l'aurait  pris  pour 
coadjuteuren  1030  ;  puis  il  aurait  succédé 
à  ce  même  Ludolf,  en  1047,  comme  prieur 
du  couvent,  et  enfin  il  serait  mort  le 
17  mai  1050  5.  Cette  opinion,  copiée  de 
quelques  annalistes  plus  anciens  de  l'ordre 
des  Camaldules,  parait  avoir  pour  base 
les  faits  suivans  :  1°  Deux  catalogues  des 
prieurs  d'Avellano  existent  en  manuscrit, 
le  premier,  à  la  suite  d'une  vie  de  Ludolf, 
anonyme,  est  au  musée  britannique,  n°  1 13 


du  catalogue  supplémentaire.  Ce  manu- 
scrit est  du  douzième  siècle.  On  y  voit  que 
Guido  areiinus  succéda ,  non  en  1030, 
mais  en  1029  à  Jean ,  successeur  de  Lu- 
dolf. D'après  le  second  manuscrit,  du  qua- 
torzième siècle,  cité  par  les  annalistes  des 
Camaldules,  Mittarelli  et  Costadoni,  Guido 
succéda  en  1025  à  Jean,  successeur  de  Ju- 
lien, qui  l'était  de  Ludolf6.  On  voit  qu'il 
y  a  contradiction  dans  les  dates  ;  mais  les 
renseignemens  s'accordent  pour  démontrer 
qu'un  Guido,  né  a  Àrezzo,  a  été  prieur  du 
monastère  d'Avellano.  2*  Dans  le  réfec- 
toire de  ce  monastère  il  y  avait  autrefois 
un  portrait  avec  cette  inscription  :  Beatus 
Guido  Aretinus,  inventor  musicte.  Cest, 
je  pense,  la  seule  fois  qu'on  a  rangé  Guido 
dans  la  classe  des  saints  et  des  bienheu- 
reux, et  Y  invent  or  musicœ  est  fort  ridi- 
cule; mais  l'existence  de  ce  portrait  dans 
le  réfectoire  d'un  couvent  de  Camaldules 
semble  confirmer  l'opinion  que  Guido  a 
appartenu  a  cet  ordre.  Les  adversaires  de 
Razzi,  de  Grandi,  de  Ziegelbaucr  et  des 
autres  annalistes,  opposent  à  leurs  asser- 
tions les  termes   mêmes  de  la  lettre  de 
Guido,  où  Ton  voit  clairement  qu'il  fut 
moine  de  Pompose;  mais  cet  argument 
n'est  pas  sans  réplique,  car,  parmi  les  évé- 
nemens  de  la  vie  du  moine  arétin,  posté* 
rieurs  à  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Michel,  il 
se  peut  qu'on  doive  placer  son  entrée  dans 
l'ordre    des    Camaldules.    C'est   un   fait 
bien  singulier  que  l'ignorance  des  histo- 
riens de  l'ordre  de  Saint-Benoît  sur  les 
dernières  années  d'un  homme  si  célèbre, 
tandis  que  les  Camaldules  fournissent  des 
renseignemens  si  précis. 

Les  inventions  attribuées  à  Guido  ne 
sont  pas  de  peu  d'importance,  car  suivant 
certains  écrivains  on  ne  lui  devrait  pas 
moins  que  la  gamme  et  son  nom,  les  noms 


•  Fît»  <U'  Sentie  Benti  deW  ont  in*  CamaldoUte,  m 
fine. 

•  Diistrt  Cemald.  1.  c.  4,  n»  8,   p»g.  70;  IV,  c.  3, 
n«  4,  pag.  14  etc.  6,  »•  1.  pa*..  69. 

3  Centifotium  C*malJulen<e,  nnm. XXXVIII. 

4  Annal.  Cameld.  ann.  1034.  tooi.  II,  pa*.  42. 

•  Anno  1030,  Guido  erttinus  a  B.  Lu  du  I/o ,  sa- 


erm  domus  AveUenmad  no  rmam  institut  i  Ceataldmien- 
su  fundatore  ,  in  eoedjmtorem  stn  viearimm  $uum  est 
eoaptatur ,  eut  eiiam,  anno  1047,  m  prioraiu  succès  - 
êit ,  tuquedum  anno  1050.  die  17  maii  Deum  adiil. 
V.  Ziegelb.  Ccnlif.  Camatd.  nu  m.  XXXVIII. 

6Mitlarrlli  ri  CosUdont,  AomI.  Caauid.,  tome  II, 
p.  44. 
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des  notes,  le  système  de  solmisation  par 
les  trois  hexacordes  de  bémol,  bécarre  et 
nature  et  par  les  muances,  la  méthode  de 
la  main  musicale,  la  notation  avec  la  por- 
tée du  plain-chant,  le  contrepoint,  le  mo- 
nocorde, le  clavecin,  le  clavicorde  et  d  au- 
tres instramens.  Forkel  a  prouvé,  dans  une 
longue  et  savante  discussion  »,  que  la  plu- 
part de  ces  choses  étaient  connues  avant 
lui,  on  n ont  pris  naissance  qu'après  sa 
mort  j  cependant  il  a  négligé  ou  ignoré 
quelques-unes  des  preuves  les  plos  évi- 
dentes de  ces  vérités  :  en  résumant  ici  ce 
qu'il  en  dit,  j'ajouterai  ce  qu'il  a  oublié. 
Jean-Jacques  Rousseau  qui ,  dans  son 
dictionnaire  de  musiqne,  a  accumulé  les 
erreurs  a  l'article  gamme,  dit,  d  après 
Brossard ,  que  Gui  d'Areuo  a  inventé  la 
gamme,  et  lui  a  donné  son  nom  à  cause  du 
r  grec  qu'il  avait  placé  comme  signe  de 
la  note  la  plus  grave  dans  l'échelle  géné- 
rale des  sons.  Les  continuateurs  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  dans  Y  Encyclopédie 
méthodique,  sont  restés  dans  les  mêmes 
idées.  IJ  est  singulier  que  Rousseau,  qui  dit 
avoir  lu  a  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris, 
les  ouvrages  de  Guido,  n'y  ait  pas  vu,  au 
deuxième  chapitre  du  Micrologue,  que  le 
gamma  a  été  placé  par  les  modernes  a  la 
première  note  du  système  :  In  primis po- 
naturT  grœcum  a  modernis  adjunctum, 
et  que,  dans  ses  règles  rhythmiques,  il  dit 
encore  :  Gamma  grœcum  quidam  ponunt 
ante  primam  litteris.  Ainsi  cet  le  adjonc- 
tion du  r  n'appartient  pas  à  Guido.  J'a- 
jouterai qu'en  aucun  endroit  de  ses  écrits 
il  ne  donne  le  nom  de  gamme  a  l'échelle 
des  sons,  et  qu'en  général,  il  désigne  cette 
échelle  par  le  nom  de  monocorde,  sur  quoi 
ses  degrés  sont  marqués  ;  en  sorte  qu'au 
lieu  de  dire  qu'il  y  a  sept  notes  dans  la 
gamme,  il  dit  :  Septem  sunt  litterœ  mo- 
nocordi   sicut  plenis  posleà    démons- 

t  Mlgem.  Geseh.  der  Mujik,  t.  2,  p.  239  i  288. 

*  fiécapilultlion  du  toa  d'une  «ntimiM. 

*  Si  qumm  ergo  voeem  vtl  neummm  vis  ilm  memorim 
commendare,  ml  ubiemmque  vêtis,  in  qmocumqite 
caatu,  quem  scia*  vel  nescias,  liùi  mox  posait  oceurrere, 
quatenmi  tilum   indubttanier  potsis  enunliare,  débet 
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trabo  (Prologue  en  prose  de  l'antiphonairc, 
ch.  5).  Voilà  donc  deux  inventions  de 
Guido  anéanties  à  la  fois.  Venons  aux 
noms  des  notes. 

Suivant  l'opinion  commune,  Guido  les 
aurait  tirées  de  l'hymne  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  dont  les  trois  premiers  vers  de 
la  première  strophe  sont  : 

Ut  queant  laxn  Retonne  fibris 
Min  gestorum  famuli  liiorum, 
Jo/vepolluti  LabW  reatum, 
Sancte  Joanoes. 

De  la  les  noms  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la, 
que  Guido  aurait  voulu  donner  aux  notes 
de  la  gamme ,  réduites  par  cela  au  nom- 
bre de  six;  mais  il  suffit  de  lire  avec  quel- 
que attention  le  passage  de  la  lettre  du 
moine  de  Pompose  à  Michel  où  se  trouve 
la  citation  de  cet  hymne ,  pour  acquérir 
la  conviction  qu'il  n'a  point  prétendu  y 
attacher  le  sens  qu'on  lui  doune.  «  Si  vous 
u  voules  (dit-il)  imprimer  dans  votre  mé- 
«  moire  un  son  ou  neume  »  pour  pouvoir 
«  le  retrouver  partout  et  dans  quelque 
«c  chant  que  ce  soit  (connu  de  vous  ou 
a  ignoré) ,  de  manière  à  l'entonner  sans 
a  hésitation,  il  faut  mettre  dans  votre 
«  tête  la  teneur  d'une  mélodie  très-con- 
«  nue ,  et ,  pour  chaque  chant  que  tous 
«  voules  apprendre ,  avoir  présent  a  l'es- 
u  prit  un  chant  du  même  genre  qui  com- 
te mence  par  la  même  note ,  comme ,  par 
«  exemple,  cette  mélodie  dont  je  me  sers 
«  pour  enseigner  aux  enfans  qui  commen- 
a  cent  et  même  aux  plus  avancés  : 

Ut  queant  Iaxis  etc.  s. 

Ainsi  ce  n'est  qu'un  exemple  que  Guido 
veut  donner  a  Michel,  lui  laissant  d'ail- 
leurs le  soin  de  choisir  quelque  autre  mé- 
lodie bien  connue  (alicujus  notissimat 
sjrmphoniœ),  s'il  en  est  qui  lui  soit  plus 

ipsam  voeem  vel  neumam  in  capite  alitujus  noluslmœ 
sjmphonùo  nolare,  et  pro  unaquaque  voce  memorim 
reltnendd  hujus  modi  sjrmphoniam  m  promptu  habere, 
qum  ab  eidem  voce  inciptat  :  ulpote  sit  hmfc  sympko- 
ma,  qnâ  ego  doeendis  puerxs  m  primu  aique  etiam 
in  mlttmis  utor:  Ut  «jurant  luis,  etc. 
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familière.  Il  y  a  sans  Honte  une  preuve  de 
perspicacité  dans  le  choix  de  l'hymne  de 
saint  Jean-Baptisle  fait  par  Guido  pour 
l'objet  qu*il  se  proposait,  parce  que  le  son 
monte  d  un  degré  a  chaque  syllable  ut,  ré, 
mi,  etc.;  cette  cantilcne  offre  à  cause  de 
cela  plus  de  facilité  qu'aucune  autre  pour 
imprimer  chaque  son  dans  la  mémoire; 
mais  ce  n'est  pas  à  dire  qu'un  autre  chant 
ne  puisse  conduire  au  même  but.  Au  sur- 
plus, il  demeure  démontré  par  le  passage 
de  la  lettre  de  Guido  qu'il  n'a  point  songé 
à  donner  aux  notes  de  la  gamme  les  noms 
d'ut,  ré,  mi,  etc.;  car  il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  ces  noms  ut,  ré,  mi,  fa, 
sol,  la,  donnés  par  l'abbé  Gerbert  dans  le 
Prologne  rbythmique  de  l'antiphonaire , 
avec  les  lettres  grégoriennes;  quelque  co- 
piste ignorant  aura  ajouté  ces  noms  qui 
ne  se  trouvent  ni  dans  le  manuscrit  de 
saint  Evroult,  ni  dans  les  autres  bons  ma- 
nuscrits que  j'ai  vus,  et  qui,  d'ailleurs, 
sont  en  opposition  manifeste  avec  le  vers 
qui  précède  l'exemple  : 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  noms  furent  bien- 
tôt en  usage  pour  désigner  les  six  notes 
de  la  gamme  du  plain-chant,  car  Jean 
Cotton  ,  qui  paraît  avoir  écrit  dans  la  se- 
conde moitié  du  onzième  siècle ,  dit  que 
les  Français,  les  Allemands  et  les  Anglais 
s'en  servaient  généralement,  et  il  rap- 
porte leur  origine  à  l'hymne  de  saint  Jean, 
mais  il  ne  cite  point  Guido  comme  auteur 
de  cette  invention  '. 

Si  Guido  n'a  pas  voulu  donner  des  noms 
aux  notes  de  la  gamme,  il  n'a  donc  pas 
borné  ces  noms  à  six ,  et  conséquemment 
il  n'a  pas  imaginé  le  système  de  solmisa- 
tion  par  les  hexacordes  et  les  muances  '; 
mais  en  cela,  comme  en  d'autres  choses 
importantes,  les  erreurs  qui  le  concernent 
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sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement 
de  cet  article,  presque  aussi  anciennes  que 
lui.  Bien  qu'Engelbert  d' Ai  mont,  écrivain 
du  treizième  siècle,  soit  le  plus  ancien 
connu  qui  nous  ait  transmis  la  théorie  de 
la  sol  misât  ion  par  l'hexacorde  et  par  les 
mnances,coinmenne  invention  de  Guido, 
néanmoins  on  a  dans   la   Chronique  de 
Sigebert  de  Gemblours,  terminée  en  1112, 
la  preuve  que,  longtemps  auparavant,  cette 
théorie ,  ainsi  que  celle  de  la  main  musi- 
cale qui  en  est  en  quelque  sorte  insépa- 
rable, était  considérée  comme  une  inven- 
tion  du  moine  arétin.  Sous  la  date   de 
1028,  ce   chroniqueur  s'exprime  ainsi  : 
Garnit  hoc  tempore  in  Italie  Guido 
arttinus  multi  in  ter  musicos  nominis. 
In  hoc  enim  prioribus  prœferendits  , 
quod  ignotos  cantus  etiam  puerifacilius 
discant  per  ejus  régulant,  quam  per  vo- 
cem  magistri,   aut  per  ttsum  alicujus 
instrumenti  :  dum  sex  litteris  vd  sylla* 
bis  modula tim  apposilis  ad  sex  voces , 
quos  régulant er  musica  recipit,  his- 
que    vocibus    per  Jlexuras   digitorum 
levœ  manus  distinctis  per  integrum  dia- 
pason se  oculis  et  auribus  ingerunt  in- 
tenta* et  remissœ  elevationes  vet  dispo- 
sitiones  earumdem  sexvocum.  C'est  en- 
core avec  les  paroles  de  Guido  même  que 
se  réfute  cette  prétendue  invention  qui 
lui  est  attribuée.  En  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  ,  il  déclare  qu'il  y  a  sept 
sons  dans  l'échelle  musicale,  et  qu'il  faut 
sept  lettres  ou  caractères  pour  le*  repré- 
senter. H  y  a  nécessairement  sept  notes  ou 
sept  sons  dans  toute  espèce  de  chant,  dit- 
il,  comme  il  y  a  24  lettres  dans  l'alphabet, 
comme   il   y   a  sept  jours  dans   la    se- 
maine, etc.  3.  La  manière  dont  il  a  établi 
d'ailleurs  l'ordre  des  tons  et  des  demi-tons 


*  Vnyet  le  Reautné  philosophique  de  lltittoire  de  U 
musique,  ra  1er  volume,  p.  clix. 

*  Vojrex  l'expo»?  dn  avaleme  d*  «olmiaalion  par  ta 
hexacordes  ,  au  Résumé  philosophique ,  t.  I,  p.  clxx  et 
eoiv. 

S  Diapason  est  eamdfm  I ht  train  habere  in  atroqne 
bt*re,  at  à  B  in  b,  a  C  in  e  ,i  D  in  rf,  et  relirjna.  Sicot 
«nim  utraqne  tox  eadem  Httera  ootalur ,  ita  per  omoia 


«jnydem  qa alitât!»  pei-fectî*»tmaH[ue  eimililudinta  utrav 
que  habrtur  et  creditur.  Wam  «eut  finit  if  aepteoa 
diebns  ,  tondrai  ropflimna,  ut  *etnper  priaram  et  orU- 
Tuao  di*m  rnindem  dicemui  ;  ita  octavas  aeaper  voces 
esse  eaudem  fignramua  et  dicimns,  quia  natnrali  eaa  coav- 
eordia  confondre  aenlimtu.  Unde  veriasime  pofU  diiàt 
e»*e  yeptem  d  incrimina  voeu  m,  qoia  et»i  pturea  6anr, 
non  rat  ad  jeetio  ,  aed  earamdeni  renovatio  et  rrpetitio. 
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dans  la  gamme  du  premier  ton  du  plain- 
chant ,  offre  la  preuve  qu'il  concevait  la 
constitution  de  cette  gamme  mineure 
exactement  conforme  à  celle  de  la  musique 
moderne ,  et  détruit  toute  supposition 
d'hexacorde  dans  son  esprit.  Voici  cette 
gamme,  telle  qu'on  la  trouve  dans  sa  lettre 
à  Michel  : 

ton    demi- ton    ton    ton    demi-loo     too     too 
abc»  Ere 

11  serait  inutile,  d'après  ce  qui  précède, 
de  chercher  à  démontrer  que  l'invention 
de  la  main  musicale  n  appartient  pas  à 
Guido ,  puisque  cette  méthode  est  intime- 
ment liée  au  système  de  l'heiacorde,  qui  est 
étranger  à  ce  moine  comme  on  vient  de  le 
voir,  s'il  n'existait  des  manuscrits  des  ou- 
vrages de  Guido  où  la  main  se  trouve  : 
tels  sont  ceui  du  Hicrologue  à  Oxford, 
dans  la  bibliothèque  du  collège  du  Christ, 
n°  50 ,  in-4°,  et  à  Florence ,  dans  la  bi- 
bliothèque des  Médicis,case  29;  mais  cette 
.  figure  y  est  isolée  et  sans  explication.  Nul 
doute  que  le  copiste  n'ait  mis  la  main  à 
la  suite  de  l'ouvrage  de  Guido,  pour  son 
usage  particulier,  et  sans  avoir  remarqué 
qu'il  n'est  aucun  passage  dans  le  Micro- 
logie a  quoi  cette  figure  ait  du  rapport. 
On  peut  en  dire  autant  d'un  manuscrit  du 
douzième  siècle  dont  le  savant  De  Kurr  a 
donné  la  description  ',  et  dans  lequel,  an 
milieu  de  plusieurs  fragmens ,  on  trouve 
Manus  Guidonis ,  qui  ne  tient  à  aucun 
ouvrage  du  moine  de  Pompose. 

A  l'égard  de  la  notation  do  plain-cbant, 
dont  l'invention  a  été  attribuée  a  Guido , 
il  est  nécessaire  de  faire  ici  quelques  ob- 
servations importantes  ;  et  d'abord  je  ferai 
remarquer  que  les  exemples  de  musique 

Micrologie  ,  e.  5.  (ce chapitre*  pour  tilr«  :  De  Dia- 
pason et  eur  teplem  tantum  tint  notm).  , 

Sicnt  in  omni  acrîplora  XX  et  II1I.  Littéral,  iU  in 
oomicantom  arptem  Usinai  habemua  vocea;  naoi  aeptem 
«uni  diea  in  bebdomade,  it»  acplera  auot  roce*  inmuaica. 
Alias  v«ro.  qua»  saper  VII  adjangontur  eaadem  «ont, 
ri  per  omnia  cantua  aimiliter  in  nullo  diaaimilea,niai  qnod 
altiu*  dnpliciter  fonanl:  idcoqae  aeptem  dicimna  gravra, 
««•plein  Tero  vocamua  acutaa;  aeptem  aulem  litteiia  da- 
pliciter  ard  diaaiimliterdeiignantar  boc  modo  : 


GUI 


457 


qu'on  trouve  dans  le  Hicrologue  et  dans 
la  lettre  à  Michel  sont  notés  de  plusieurs 
manières  différentes  dans  les  divers  ma- 
nuscrits, et  qu'on  trouve  même  plusieurs 
systèmes  de  notation  dans  un  seul  manu- 
scrit. Celui  de  l'abbaye  de  Saint-Év rouit 
(aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  d'Alen- 
çon)  offre  des  exemples  de  trois  systèmes, 
car  le  Micrologue  est  noté  avec  les  lettres 
du  pape  Grégoire  ;  dans  le  Prologue  rhyth- 
mique  de  l'antiphonaire,  il  y  a  des  passages 
notés  en  signes  lombards  tronqués  et  pla- 
cés sur  une  seule  ligne;  enfin  l'Ântipho- 
naire  est  noté  avec  quatre  lignes,  dont  une 
(pour/a)  est  rouge ,  l'autre  (pour  ut)  est 
verte,  et  les  deux  autres,  placées  dans  l'in- 
tervalle et  au-dessus,  sont  tracées  simple- 
ment dans  l'épaisseur  du  véliu'et  sans 
couleur.  Les  signes  de  notation  placés  sur 
ces  lignes  ne  sont  autre  chose  que  des  mo- 
difications de  la  notation  lombarde  qui 
ont  donné  naissance  à  la  notatiou  régu- 
lière du  plaiu-chant  ».  Il  ne  faut  pas*  ou- 
blier que  ce  manuscrit  est  du  douzième 
siècle,  et  que  c'est  le  plus  complet  et  le 
plus  Correct  qu'on  connaisse. 

Suivant  l'âge  des  manuscrits  et  les  di- 
vers pays  où  ils  ont  été  confectionnés ,  on 
trouve  en  eux  tant  de  différences  dans  les 
systèmes  de  notation,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  douter  que  chaque  époque,  chaque 
contrée ,  et  presque  chaque  école,  en  ont 
eu  ou  de  complètement  dissemblables,  ou 
du  moins  de  très-diversement  modifiés. 
De  là  vient  que  les  copistes  qui  ont  tran- 
scrit les  ouvrages  de  Guido  en  ont  noté 
les  passages  de  chant  avec  les  caractères 
usités  dans  leur  école  ou  leur  église ,  et 
quelquefois  ont  employé  plusieurs  sys- 
tèmes dans  le  même  manuscrit,  soit  pour 

A.        B.        C.        D.        E.        F.        G. 
I.         II.       III.     IV.      V.      VI.      VII. 
a.         b.        c.         d.  v.        f.  S* 

I.         II.       III.     IV.     V.       VI.      VII. 

Prologue  en  proae  de  l' Anliphonatre,  e.  5. 

i  Noliiia  duorum  eûdicum  musicormm  Gmidenù  arm- 
tini  saeculi  XI  et  S.  ffïthelmi  HirsaugUnsu  S'aee.  XII 
in  membmnh  exarutum.  ctun  II  tab.  atneu.  Nerim- 
bergae,  1801,  4. 

a  V»j.  U  Résume'  pbiloi.  u  I,  p.  cui  et  aum 
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faire  étalage  de  saToir,  soit  pour  certaine* 
convenances  relatives  aux  exemples  qu'il 
fallait  noter.  C'est  ainsi  que  dans  un  ma- 
nuscrit du  Micrologue,  de  la  bibliothèque 
Lanrentienne  de  Florence,  cité  par  le 
P.  Martini  » ,  les  exemples  de  chant  sont 
notés  en  lettres  grégoriennes  rangées  sur 
une  seule  ligne  ;  c'est  ainsi  que  dans  un 
autre  manuscrit  du  seizième  siècle,  appar- 
tenant au  même  P.  Martini ,  les  mêmes 
lettres  sont  placées  à  des  hauteurs  respec- 
tives; surabondance  de  distinction  entre 
les  notes  qui  ne  pouvait  être  d'aucune  uti- 
lité, car  les  lettres  étaient  suffisantes  pour 
marquer  la  différence  des  sons.  On  peut 
en  dire  autant  de  la  notation  d'un  autre 
manuscrit  cité  par  le  P.  Costadoni,  où  les 
lettres,  placées  à  divers  degrés  d'élévation, 
sont  liées  entre  elles  par  des  traits  qui  se 
prolongent  en  différentes  directions ,  et 
surtout  de  deux  manuscrits  dont  Gerone  » 
et  Gafori  ont  tiré  l'hymne  Ut  queant 
Iaxis 7  etc.;  dans  le  premier,  les  lettres 
qui  désignent  les  notes  sont  placées  sur  les 
lignes  ou  dans  les  espaces  d'une  grande 
portée  de  quatre  lignes  ;  dans  l'autre ,  ce 
sont  les  noms  mêmes  des  notes  qui  rem- 
plissent la  portée.  Deux  manuscrits  du 
quinzième  siècle  qui  renferment  quelques 
écrits  de  Guido ,  et  qui  sont  dans  la  bi- 
bliothèque Ambroisienne  de  Milan,  ont 
les  exemples  de  la  lettre  à  Michel  notés  en 
notes  de  plain-chant  sur  une  portée  de 
quatre  lignes  ;  les  quatre  manuscrits  de  la, 
Bibliothèque  du  roi  cotés  3713,  7211, 
7369  et  7461  (ancien  fonds)  renferment 
aussi  divers  systèmes  de  notation;  celui 
qui  était  autrefois  dans  la  bibliothèque  de 
l'abbé  de  Tersan  avait  des  exemples  notés 
sur  deux  lignes,  et  d'autres  sur  quatre.  Les 
bornes  d'un  article  de  dictionnaire  ne 
permettent  pas  de  pousser  plus  loin  cette 
^numération ,  mais  ce  que  j'ai  rapporté 

■  Storia  délia  m»»., t.  I,  p.  177. 

a  El  mélopée  Tract,  de  Mus.  Theor.  etprat.t)ih.  1, 
cap   44,  p.  271. 

*  Le  unot  M.  Baini,  qui  n'a  point  été  porté  par  Ma 
étndca  a  vériGer  te  fait  de  celte  prétendue  invention  des 
lignea  attribuée  à  Guido,  ne  la  met  point  en  doit  le,  et  dit, 
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démontre  qu'aucune  notation  n'a  été  con- 
sidérée spécialement  jusqu'au  seizième 
siècle  comme  une  invention  de  Guido,  et 
que,  pour  renseignement  du  plain-chant, 
l'usage  des  anciennes  lettres  grégoriennes 
s'était  conservé  même  jusqu'à  cette  épo- 
que. 11  me  serait  facile  de  démontrer  que 
des  livres  de  chant  ecclésiastique  d'une 
date  antérieure  a  Guido  ont  déjà  les  modi- 
fications de  la  notation  lombarde  sembla- 
bles aux  netes  du  plain-chant;  je  pourrais 
aussi  faire  voir  que  les  lignes  coloriées  ont 
été  appliquées  aux  notations  purement 
saxonne  et  lombarde;  mais  cette  discussion 
me  mènerait  trop  loin ,  et  je  dois  me  bor- 
ner a  renvoyer  le  lecteur  à  l'extrait  d'un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Jumièges ,  daté 
de  842 ,  et  publié  par  l'auteur  du  livre 
intitulé  :  La  science  et  la  pratique  du 
plain-chant,  et  à  des  fragment  d  anciens 
missels  de  la  lin  du  neuvième  et  du  com- 
mencement du  dixième  siècles,  insérés  par 
le  P.  Martini  dans  son  histoire  de  la  mu- 
sique (t.  I,  p.  184).  Ainsi,  lorsque  Guido 
a  écrit  : 

Ut  proprietaa  sooorum  discernatur  clarius , 
Quasdam  lineas  stgnamos  vtrii*  coloribus  : 
Ut  quo  loco  quia  ait  sonut  inox  discernât  ocuhu 
Ordine  tertiaevocis  splendenscrocna  radial, 
Sexta  ejus,  sed  affinis  flavo  rubel  minio  : 
Est  affinitas  colorum  reliquis  indicio. 

Il  a  parlé  d'une  chose  qui  se  faisait  avant 
lui ,  car  les  lignes  jaunes  et  rouges  sont 
précisément  employées  dans  les  fragmens 
publiés  parle  P.  Martini,  et  dans  d'autres 
plus  anciens  encore  que  je  possède  3.  Re- 
marquez au  surplus  que  les  copistes  de 
ses  ouvrages  n'ont  pas  eu  toujours  égard  à 
ses  instructions,  car  au  lieu  du  jaune 
(ax>cus)}  qu'il  indique  pour  la  ligue  de  C, 
on  a  employé  le  vert  dans  l'antiphoQaire 
du  manuscrit  de  Saint-Evroult ,  et  dans 
celui  de  Saint- Emeran ,  de  Ratisbonne. 

dana  set  mémoires  sur  Pieriuigi  de  Palestrina  (n°  528  , 
t.  II.,  p.  94 J,  qu'elle  ae  répandit  en  Europe  dana  t'es- 
pace de  moine  de  trente  ans.  S'il  eut  eaaaainé  beaucoup 
de  manuscrits  de  l'ouvrage  de  Guido,  il  aurait  eu  la 
preuve  dn  contraire. 
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On  ne  doit  point  passer  ici  sons  si- 
lence une  invention  en  quelque  sorte  dou- 
ble attribuée  à  Gui  do ,  et  qui  n'est  pas 
étrangère  à  la  notation  ;  il  s'agit  des  neu- 
rnes  ou  récapitulations  du  ton  des  antien- 
nes considérées  par  Zarlino,  le  P.  Martini, 
Al.  Baini  et  plusieurs  autres  écrivains 
comme  ayant  pris  naissance  au  onzième 
siècle,  et  dont  les  formes  comme  les  signes 
auraient  été  fixées  par  Guido,  qui  en  parle 
en  effet  en  plusieurs  endroits  de  ses  ou- 
vrages. Le  vingt  et  unième  chapitre  du 
traité  de  musique  de  Jean  Cotton  a  pour 
titre  :  Quid  utilitatis  qfferant  neumœ  a 
Guidone  inventas.  Il  y  fait  pourtant  con- 
naître un  système  de  cette  récapitulation 
des  cordes  stables  et  principales  du  ton  du 
chant  qui  a  précédé  l'invention  de  Guido; 
ce  qui  fait  voir  que  la  neume  en  elle- 
même  était  connue  avant  lui.  En  effet  Ré- 
gi non,  abbé  de  Prum ,  a  donné  a  la  suite 
de  son  exposition  des  huit  tons  du  chant 
grégorien,  les  formules  des  neumes  de 
deux  cent  quarante-trois  antiennes  et  de 
cinquante  deux  répons ,  notés  en  notation 
saxonne ,  et  tirés  en  partie  du  chant  de 
l'église  grecque.  Le  manuscrit  de  Regi- 
non,  qu'on  croit  autographe,  est  daté  de 
885  ;  il  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  Bruxelles.  Jean 
Cotton  avoue  qu'il  existait  avant  Guido 
une  manière  de  noter  les  neumes  par  des 
signes  de  convention  dont  on  trouve  l'ex- 
plication dans  le  traité  de  musique  d'Her- 
inann ,  surnommé  Contract  ».  Ces  signes 
étaient  au  nombre  de  dix  :  1°  E,  signifiait 
unisson;  2°  S,  seconde  mineure  ou  demi- 
ton;  5°  T,  seconde  majeure  ou  ton;  4°  ÏS, 
tierce  mineure  ou  ton  et  demi  ;  5°  TT, 
tierce  majeure,  ou  deux  tons;  6°  D,  quarte 
(diatessaron)  ;  7°  A ,  quinte  (diapente)  ; 
8°  AS ,  sixte  mineure  ;  9°  AT,  sixte  ma- 
jeure; 10°  AI),  octave.  Hucbald,  ou  Huc- 
baud,  de  Saint-Amand,  fait  connaître  un 
autre  système  de  neumes  et  des  signes  par- 

'  V.  Gcrbti  U  striplorts  tcclcs.  Je  Musiea.  lom.  Il, 
l>.»g.  14». 
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ticnliers  de  leur  notation,  dans  son  livre 
de  l'Institution  harmonique.  A  ces  signes, 
Guido,  selon  Jean  Cotton,  en  a  substitué 
cinq  appelés  virgas,  clines,  qualismata, 
puncta,  et  podatos.  Jean  Cotton  a  donné 
les  figures  de  ces  signes  dans  le  21e  cha- 
pitre de  son  traité  de  musique;  l'abbé 
Gerbe rt  ne  les  a  point  publiées  avec  le 
texte ,  mais  le  P.  Martini  les  a  insérées 
dans  son  histoire  de  la  musique  (lom.  I , 
p.  183 ,  n°  62) ,  et  elles  ont  été  repro- 
duites par  Burney,  Hairkins  et  Forkel. 
Aucune  trace  de  ces  signes  ne  se  trouve 
dans  les  ouvrages  que  nous  possédons  de 
Guido.  Mais  ce  qui  parait  lui  appartenir 
incontestablement,  c'est  la  représentation 
de  l'échelle  générale  des  sons  de  son  temps 
par  les  cinq  voyelles  a  ei  o  u,  appliquées 
aux  syllabes  des  deux  chants  de  l'église  : 
Sancte  Joannes  meritorum  tuorum,  etc., 
et  Linguam  refrenans  lemperet,  etc.  Il 
dit  positivement  au  commencement  du 
dix-septième  chapitre  du  Micrologue  que 
cela  était  inconnu  avant  lui  ;  His  brevi- 
ter  intimatis  aliud  tibi  planissimum  da- 
'birnus  hic  argumentum,  uùlissimumusui, 
licet  hactenus  ùtauditwn.  Il  conseille 
dans  ce  chapitre  d'écrire  ces  cinq  voyelles 
sur  le  monocorde,  au-dessous  des  lettres 
représentatives  des  sons,  en  recommençant 
la  série  des  cinq  voyelles  autant  de  fois 
qu'il  est  nécessaire  jusqu'au  son  le  plus 
aigu.  L'usage  auquel  il  destine  ces  voyelles 
semble  être  une  sorte  de  récapitulation  des 
sons ,  et  c'est  aussi  une  espèce  de  neume 
dont  l'utilité  n'est  pas  aussi  évidente  que 
Guido  semble  le  croire.  U  ne  serait  pas 
impossible  que  la  triple  térie  de  voyelles, 
dont  chacune  représente  des  notes  diffé- 
rentes, eût  donné  ridée  du  système  des 
muances  qui  s'établit  ensuite  dans  toutes 
les  écoles  de  musique, 

Guido  a  traité  dans  le  dix -huitième  cha- 
pitre de  son  Micrologue  de  la  diaphonie, 
sorte  d'harmonie  grossière  en  usage  dans 
l'église  pendant  le  moyen  âge,  et  qui  n'é- 
tait composée  que  de  successions  de  quar- 
tes ou  de  quintes  :  de  là  l'invention  do 
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r harmonie  et  du  contrepoint  qui  lot  a  été 
attribuée.  Quant  à  l'harmonie  proprement 
dite,  on  peut  Toir  dans  le  Résumé  philo- 
sophique  de  l'histoire  de  la  musique, 
qui  précède  ce  dictionnaire  (p.  cxxvin 
et  suiv.) ,  que  son  origine  se  trouve  dans 
•  le  nord  de  l'Europe  aux  temps  les  plus  re- 
culés ;  il  n'est  donc  question  que  de  son 
application  dans  la  diaphonie,  qui  est  bien 
plus  ancienne  que  Guido ,  car  S.  Isidore 
de  Séville,  qui  virait  dans  le  septième  siè- 
cle ,  en  parle  dans  le  sixième  chapitre  de 
se»  sentences  sur  la  musique1,  etHocbald, 
mort  le  20  juin  932 ,  en  donne  les  règles 
dans  les  chapites  11-15  de  son  livre  inti- 
tulé Musica  enchiriadis.  A  l'égard  de 
l'harmonisation  régulière ,  désignée  com- 
munément sous  le  nom  de  contrepoint, 
Guido  n'en  dit  pas  un  mot,  bien  qu'elle  fût 
connue  à  deux  parties  antérieurement  À 
lui  ». 

Il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  réfuter 
sérieusement  ceux  qui  ont  présenté  Guido 
romme  l'inventeur  du  monocorde,  du  cla- 
vecin, du  clavicordeet  de  plusieurs  autres 
instrumens  de  musique.  Le  monocorde  est 
clairement  expliqué  et  figuré  dans  le  hui- 
tième chapitre  du  premier  livre  des  Har- 
moniques de  Ptolémée,  dans  le  traité  de 
musique  de  Boèce,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres écrits  antérieurs  à  Guido  :  il  ne  Ta 
donc  pas  inventé  ;  mais  il  est  le  premier 
qui  enseigna  à  en  faire  usage  pour  appren- 
dre la  musique  pratique.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  des  autres  instrumens  dont  on  lui  fait 
honneur.  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  la  bi- 
bliothèque de  l'université  de  Gand  un  pré- 
cieux manuscrit  des  premières  années  du 
seizième  siècle ,  qui  renferme  plusieurs 
traités  de  musique  parmi  lesquels  on  en 
remarque  un  qui  a  pour  titre  :  De  diver- 
sis  monochordis,  tetrachordis ,  penta- 
chordis,  exachordis,  eptachordis,  octo- 
chordis,etc\,ex  quitus  diversaformantur 
instrumenta  musicœ ,  cum  figuris  ins- 
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trumentorum.  Ce  traité  est  placé  A  la  suite 
du  dialogue  de  l'abbé  Odon  de  Cluny  sur 
la  musique,  attribué  à  Guido  dans  le  ma- 
nuscrit ;  de  là  vraisemblablement  l'erreur 
de  If.  Joseph  Ant.  Walvein  de  Tervliet, 
ancien  bibliothécaire  de  l'université  de 
Gand  qui ,  dans  son  catalogue  des  manu- 
scrits de  cette  bibliothèque,  a  porté  ce  cu- 
rieux traité  des  instrumens  à  cordes  sous 
le  nom  du  moine  d'Arexxo,  quoique  la 
composition  de  l'ouvrage  ne  soit  pas  évi- 
demment antérieure  au  quatorzième  siè- 
cle 3. 

Après  cette  longue  discussion  qui  était 
nécessaire,  à  cause  de  la  célébrité  du  mu- 
sicien dont  il  est  question ,  on  sera  sans 
doute  conduit  à  dire  :  Si  Guido  n'est  l'au- 
teur d'aucune  des  innovations  qui  lui 
ont  été  attribuées,  et  que  vous  lui  refu- 
sez, que  lui  reste-til  donc,  et  sur  quelles 
bases  s'est  établie  sa  renommée  depuis 
plus  de  huit  cents  ans  ?  Je  répondrai  qu'il 
a  eu  des  titres  incontestables  à  l'admira- 
tion de  ses  contemporains;  mais  que,  dans 
les  temps  postérieurs ,  personne  n'a  songé 
à  ceux-là,  et  que,  séduit  par  l'éclat  de  son 
nom ,  on  a  voulu  le  justifier  par  des  in- 
ventions supposées,  n'ayant  pas  compris 
ce  qu'il  avait  fait  en  réalité. 

Si  Ion  examine  les  traités  de  musique 
de  Rémi  d'Auxerre ,  de  Reginon  de 
Prum  ,  de  Hucbald ,  d'Odon ,  abbé  de 
Cluny,  et  des  autres  prédécesseurs  de 
Guido,  on  y  trouvera  plus  ou  moins  de  sa- 
voir, des  idées  plus  ou  moins  heureuses , 
mais  non  des  méthodes  d'enseignement  ba- 
sées sur  des  principes  féconds  en  résultats; 
aucun  moyen  de  direction  dans  l'étude  de 
l'art  n'existait  avant  lui.  Les  instrumens 
des  Grecs  et  des  Romains  étaient  tombés 
dans  l'oubli,  parce  que  les  chrétiens  n'a- 
vaient pas  cru  devoir  se  servir  de  choses 
dont  on  avait  fait  usage  dans  les  cérémo- 
nies religieuses  du  paganisme.  L'orgue  ne 
se  trouvait  que  dans  un  petit  nombre  d'é- 


J  V.  Script.  Eccleuast.  de  Murica,  1. 1.,  p.  21. 
»  V.  Bitumé  philos,  de  Vhut  de  U  musique,  p.  uxiiu. 


*Voj« 
1834  ). 


la   Revue    muuicele,   tome  XIV    (janvier 
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glises ,  et  peu  de  musiciens  étaient  capa- 
bles d'en  jouer.  Plus  rares  encore  étaient 
les  aotres  instrumens  dans  les  neuvième 
et  dixième  siècles,  en  sorte  qu'il  n'existait 
aucun  autre  moyen  de  diriger  la  Toii  et 
de  former  l'oreille  des  élèves  de  chant  que 
les  leçons  du  maître,  et  qu'aucune  étude 
individuelle  n'était  possible.  De  là  venait 
que  la  plupart  des  chantres  étaient  inha- 
biles et  d'une  ignorance  à  peu  près  complète 
concernant  les  principes  de  l'art,  quoiqu'ils 
eussent  employé  beaucoup  d'années  a  ap- 
prendre le  peu  qu'ils  savaient.  Guido,  par 
l'invention  d'une  méthode  d'enseigne* 
ment ,  la  première  qui  eût  été  imaginée , 
fit  cesser  cet  état  de  choses,  et  rendit  si 
facile  l'instruction  musicale,  que  peu  de 
jours  suffisaient  pour  mettre  un  enfant 
en  état  d'apprendre  seul  le  chant  d'une 
antienne  ou  d'un  répons.  Cette  méthode 
consistait  à  trouver  les  intonations  au 
moyen  do  "monocorde,  instrument  de  facile 
construction  et  sur  lequel  les  lettres  re- 
présentatives des  notes  étaient  marquées. 
Un  chevalet  mobile  se  plaçait  sur  la  lettre 
de  la  note  qu'on  cherchait,  et  la  corde 
pincée  donnait  Fintonation  A  ce  moyen , 
Guido  avait  joint  l'usage  d'une  certaine 
mnémonique  des  sons ,  qui  consistait 
à  bien  apprendre  une  mélodie  connue 
pour  s'en  servir  comme  d'un  point  de 
comparaison ,  en  donnant  pour  nom  aux 
notes  de  cette  mélodie  les  syllabes  placées 
sous  chacune  d'elles,  afin  de  conserver  ces 
mêmes  noms  à  toutes  les  notes  semblables. 
Enfin,  il  recommanda  l'usage  des  neumes, 
comme  le  meilleur  moyen  de  distinguer 
les  notes  principales  de  toute  mélodie,  et 
d'en  reconnaître  le  ton.  Il  paraîtra  peut* 
être  singulier  qu'une  grande  renommée  ait 
été  le  prix  de  choses  si  simples  ;  mais  à 
l'époque  où  Guido  vivait,  trouver  ces  cho- 
ses, maintenant  vulgaires,  était  un  effort 
de  génie.  Le  service  qu'il  rendit  fut  im- 
mense ,  car  dès  qu'il  eut  fourni  l'instru- 
ment de  l'enseignement,  des  écoles  ré- 
gulières de  chant  ecclésiastique  furent 
instituées  partout,  et  l'instruction  se  ré- 
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pandit.  Il  est  vrai  que  quelques-unes  de 
ses  paroles  mal  interprétées  donnèrent 
bientôt  naissance  à  un  système  de  sol- 
misation  essentiellement  faux  et  hérissé 
de  difficultés  qui  détruisit  le  bien  qu'il 
avait  fait  j  et  ce  qui  est  remarquable,  c'est 
qu'on  oublia  le  bien  pour  lui  faire  honneur 
de  ce  monstrueux  système,  comme  d'une 
invention  merveilleuse,  et  que  pendant 
plus  de  six  cents  ans  l'autorité  de  son  nom 
fut  un  obstacle  au  retour  du  système  na- 
turel. 

Au  mérite  de  l'invention  de  sa  méthode, 
Guido  a  joint  celui  d'exposer  avec  lucidité 
ses  principes  dans  son  Micrologue,  dans  sa 
lettre  à  Michel,  et  dans  le  prologue  de  son 
antiphonaire.  Si  sa  latinité  ne  brille  pas  par 
l'élégance,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'épo- 
que où  il  vécut  fut  celle  des  ténèbres  pour 
les  bonnes  études.  Il  ne  faut  pas  croire 
toutefois  que  son  style  soit  aussi  mauvais 
dans  les  bons  manuscrits  que  dans  le  texte 
publié  par  l'abbé  Gerbert.  On  est  choqué 
dans  celui-ci  par  une  multitude  de  non- 
sens  et  de  barbarismes  qui  n'existent  pas 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
roi  (n°  7211 ,  in-fol) ,  et  surtout  dans  le 
manuscrit  d'Alençon  (autrefois de  l'abbaye 
de  Saint-Evroult.  )  J'ai  conféré  ces  manu- 
scrits avec  les  trois  autres  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  et  celui  de  l'abbé  de  Tersan  avec 
celui  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, enfin  avec  les  variantes  des  manuscrits 
d'Oxford ,  pour  corriger  le  texte ,  afin  de 
préparer  une  bonne  édition  des  œuvres  de 
Guido ,  et  j'ai  signalé  près  de  huit,  cents 
fautes  dans  l'édition  de  Gerbert. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  incon- 
testablement a  Guido  sont  :  1°  Le  Micro- 
logue, précédé  d'une  lettre  à  Théodald 
évéque  d'Areuo  ;  2°  L  antiphonaire  avec 
deux  prologues  ou  préfaces ,  l'une  en  vers 
et  l'autre  en  prose,  contenant  des  règles  de 
musique  et  de  chant;  3°  La  lettre  au 
moine  Michel ,  qui  renferme  des  conseils 
sur  la  manière  de  diriger  des  études  de 
chant  et  de  musique.  4°  Un  petit  traité 
intitulé  De  sex  molibus  vocum  a  se 
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invicem,   en   quarante-trois   vers    hexa- 
mètres ,  fort  altérés  et  en  désordre  dans 
plusieurs  manuscrits.  Le  Micrologue  est 
Fourrage  le  plus  considérable  de  Guido, 
quant  à  refendue,  mais  non  celui  qui  peut 
donner  des  notions  exactes  de  sa  méthode. 
L'épi tre  dédicatoire  qui  le  précède  a  été 
publiée  séparément  par  Baronius  dans  ses 
annales  ecclésiastiques  ' ,  par  le  P.  Pei », 
par  Fauteur  de  La  science  et  la  prati- 
que du  plain-chant*,  et  par  Angeloni  4. 
Guido  y  fait  connaître  que  Théoduld  lui 
a  ordonné   d'écrire  son   traité  de  musi- 
que pour  l'enseignement  des  enfans  de  son 
église.  Dans  beaucoup  de  manuscrits ,  par- 
ticulièrement dans  celui  de  la  bibliothèque 
du  roi  (  n°  721 1  ),  le  Micrologue  est  divisé 
en  vingt  chapitres  :  ce  nombre  est  augmenté 
ou  diminué  dans  d'autres  manuscrits,  mais 
le  contenu  y  est  semblable,  et  la  différence 
n'est  qu'apparente,  parce  qu'on  y  a  réuni 
deux  chapitres  en  un  seul ,  ou  bien  divisé 
un  seul  en  deux.  Le  contenu  de  ces  chapi- 
tres est  celui-ci  :  1°  Ce  que  doit  faire  celui 
qui  désire  apprendre  les  règles  de  la  musi- 
que. 2°  Quelles  sont  les  notes,  et  combien 
il  y  en  a.  3°  Comment  on  les  dispose  sur 
le  monocorde.  4°  Quelles  sont  les  six  ma* 
nières  dont  les  notes  se  lient  entre  elles. 
5°  De  l'octave,  et  pourquoi  elle  ne  renferme 
que  sept  notes.  6°  Des  intervalles  de  sons  ; 
explication  de  leurs  noms.  7°  Des  quatre 
modes  d'affinités  des  sons.  8°  Des  autres 
affinités  des  sons,  particulièrement  du  bé- 
mol et  du  bécarre.  9°  De  la  similitude  des 
sons  dans  le  chant,  qui  n'est  parfaite  que 
dans  Foctave.  10°  De  la  manière  de  dis- 
tinguer les  mélodies  altérées  et  de  les  cor- 
riger. 11°  Quelles  notes  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  chant.  12°  De  la  divi- 
sion des  quatre  modes  en  huit.  13°  De  la 
connaissance  des  huit   modes,  «de  leur 
acuité  et  gravité.  14°  Des  tropes ,  et  de  la 
puissance  de  la  musique.  15°  De  la  com- 
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position  du  chant.  16*  De  la  variété  mul- 
tipliée des  sons  et  des  neumes.  17°  Com- 
ment peut  être  écrit  tout  ce  qui  appartient 
au  chant.  18°  De  la  diaphonie,  c'est-à- 
dire,  des  règles  de  Vorganum.  19°  La 
diaphonie  démontrée  par  des  exemples. 
20°  Comment  la  musique  a  été  inventée 
(calculée)  d'après  le  son  des  marteaux. 

Le  petit  traité  de  Sex  rnotibus  vocian 
commence  par  ces  deux  vers  : 

Omnibus  ecce  modts  scripta  relatio  vods  ; 

Est  tonus  in  numeris,  superantur  utoctonovenis. 

11  est  terminé  par  cet  acrostiche  sur  le 
nom  de  Guido  : 

Gliscunt  corda  meis  hominum  molltta  camœnis  : 
Una  mihi  virtui  numeratos  contulit  ictus. 
In  cœ)i  summo  gratisftima  carmina  fuodo, 
Dans  aulc  Chrisli  mu  nus  cum  voce  ministri. 
Ordine  me  scripsi  primo  qui  carmina  fin  xi. 

Dans  l'édition  que  l'abbé  Gerberta  don- 
née des  écrits  de  Guido  5,  il  a  supprimé 
l'intitulé  de  ce  petit  traité,  ainsi  que  sa 
division  en  quatre  chapitres,  en  a  mis 
trente-huit  vers  a  la  suite  du  prologue 
rhythmique  de  Fantiphonaire ,  quoiqu'il 
ne  dût  rien  y  avoir  après  le  mot  amen 
qui  termine  celui-ci ,  et  a  placé  Facrosti- 
cbe  au  commencement  de  ce  même  pro- 
logue. 

Guido  aimait  à  faire  des  acrostiches  sur 
son  nom ,  car  il  s'en  trouve  un  autre  au 
commencement  du  Micrologue ,  ainsi 
conçu  : 

Gymna&io  musas  placuit  revocare  solutas  ; 
Ut  pateant  parvis,  habite  vis.  hactenus  altis. 
Invidic  lelum  périmât  dilectio  caecum. 
Dira  quidem  pestis  tu  lit  omnia  commoda  terris. 
Ordine  me  scripsi  primo  qui  carmina  finxi. 

Le  Prologue  rhythmique  de  Fantipho- 
naire contient  les  règles  du  chant  expri- 
mées avec  asseï  de  clarté  dans  des  vers 
didactiques  en  latin  monacal.  Le  manu- 
scrit d'où  Fabbé  Gerbert  a  tiré  ce  morceau 


<  Ann.  1022. 

i  Thesaur.  anted.  t.  III,  part.  5. 

*  p.  206etiuiT. 


4  Soprala  vita,  U  opère,  ed  il  smpern  ii  Guido  JtA» 
rt%u>,  p.  214. 

8  Scriptor.eccleriait.  deMinics  sacra  potiu.;  ton.  II, 
pi».  38. 
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ne  contient  pat  vingt  vert  qui  font  dans 
les  manuscrits  7211  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  d'Alençon  et  d'Oxford. 
Cet  abbé  a  aussi  supprimé  le  chant  de 
quelques  antiennes  qui  servent  d'exemples 
aax  règles  de  ce  traité  du  chant. 

Le  prologue  en  prose  du  même  antipho- 
naire ,  publié  par  l'abbé  Gerbert  sous  le 
titre  de  Begulœ  de  ignoto  cantu,  est  de  peu 
d'étendue,  et  en  apparence  de  peu  d'im- 
portance. Cependant  quelques  paragraphes 
de  ce  morceau  renferment  de  précieux 
éclaircissemens  sur  la  nature  des  travaux  et 
de  la  doctrine  deGuido.  Quanta  l'antipho- 
naire  lui  même,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
soit  un  recueil  noté  de  toutes  les  antiennes 
en  usage  dans  l'église  au  commencement 
du  onzième  siècle,  car  dans  les  manuscrits 
deSaint-Evroult,deRatishonne  et  de  Nu- 
remberg, où  il  se  trouve,  cet  antiphonaire 
est  renfermé  dans  huit  ou  dix  feuillets. 
Guido  n'y  a  fait  entrer  qu'un  choix  des  an- 
tiennes les  plus  utiles  pour  l'application  de 
sa  méthode. 

Le  commencement  de  la  lettre  à  Michel 
a  été  publié  par  Baronius,  Pex,  Ângeloni 
et  d'autres  ;  l'abbé  Gerbert  seul  la  donnée 
en  entier.  Ce  morceau  est  un  document 
important,  car  Guido  y  a  exposé  son  sys- 
tème, ou  plutôt  sa  méthode,  avec  beaucoup 
plus  de  clarté  qu'en  aucun  autre  de  ses 
écrits. 

Dans  les  catologues  de  plusieurs  grandes 
bibliothèques,  on  voit  des  ouvrages  relatifs 
à  la  musique,  indiqués  sous  le  nom  de  Guido 
ou  de  Wido,  et  sous  d'autres  titres  que 
ceux  qui  viennent  d'être  analysés;  mais 
ces  ouvrages  sont  ou  des  extraits  de  ceux- 
ci  ,  avec  des  titres  choisis  par  la  fantaisie 
des  copistes ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de 
le  vérifier  plusieurs  fois ,  ou  des  ouvra- 
ges qui  ont  été  faussement  attribués  au 
moine  d'Arezzo  ;  dans  cette  dernière  classe 
on  doit  ranger  un  dialogue  sur  la  musique 
dont  Odon,  abbé  de  Cluny  au  dixième 
siècle ,  est  auteur  (F,  Odoh)  ;  le  traité  des 
instrumen8  du  manuscrit  de  Gand,  qui 
est  du  quatorzième  siècle,  car  le  traité  de 
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musique  de  Jérôme  de  Moravie  y  est  cité; 
le  Correctoire  des  erreurs  qui  se  font  dans 
le  chant  Grégorien  en  beaucoup  de  lieux , 
publié  par  l'abbé  Gerbert,  puisque  le  gra- 
duel Ostende  nobis ,  composé  par  Ingo- 
brand ,  abbé  de  Lobbes ,  au  douzième  siè- 
cle, y  est  cité  ;  et  enfin  l'opuscule  :  Quo- 
modà  de  arithmetica  procedil  musica, 
que  Gerbert  n'a  placé  parmi  les  écrits  de 
Guido  que  parce  qu'il  l'a  trouvé  à  la  suite 
du  Micrologue  dans  le  manuscrit  de  Saint 
Emeran  de  Ratisbonne.  Les  recherches 
spéculatives  de  ce  petit  traité  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  autres  travaux  de  Guido. 
D'ailleurs  l'ancienne  division  de  l'échelle 
par  tétra cordes  y  est  fréquemment  em- 
ployée, tandis  que  Guido  concevait  la  di- 
vision par  octaves  comme  la  seule  natu- 
relle ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  tout  ce 
qui  est  incontestablement  de  lui. 

Il  est  bon  de  répondre  ici  à  des  criti- 
ques qui,  pour  conserver  a  Guido  l'inven- 
tion de  la  solmisation  par  hexacordes,  du 
nom  des  notes  de  la  gamme,  et  de  tout  ce 
qu'on  loi  a  attribué  ,  supposent  que  nous 
ne  connaissons  pas  tous  les  ouvrages  de  ce 
moine.  11  se  pourrait  en  effet  qu'il  s'en  fût 
égaré  quelqu'un  ;  mais  il  ne  serait  pas  pos- 
sible que  la  doctrine  de  celui-là  fût  oppo- 
sée à  celle  que  nous  trouvons  clairement 
exprimée  dans  le  Micrologue,  dans  les 
prologues  de  l'antiphonaire,  et  dans  la  let- 
tre à  Michel. 

Parmi  les  ouvrages  supposés  de  Guido , 
il  faut  aussi  compter  celui  qui  est  cité  par 
Orlandi  *  sous  ce  titre  :  Guidonis  de 
Âretio  repertorium ,  1494,  in-fol.;  édi- 
tion apocryphe ,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué De  Murr  »,  et  celui  qu'André 
Reinhard,  organiste  à  Schneeberg  a  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Musica ,  sive  Guidonis 
aretini  de  usu  et  constitutione  mono-' 
chordi,  Dialogus9jam  denuo  recognitus. 
Lipsiss ,  1604 ,  in-12.  La  première  publi- 
cation des  écrits  qui  sont  incontestable- 

>  Origine  «  progrwi  dêUm  Stampa  (  Bologna,  1770 
in  4«),  p.  280. 

*  Notiiia  dmorum  eodiemm  mmtùcrum  etc.,  p.  4. 
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ment  de  Guido  a  été  faite' par  l'abbé  Ger- 
bert,  dans  la  collection  des  écrivains  ecclé- 
siastiques sor  la  musique. 

Il  existe  une  monographie  de  Goido  par 
Angeloni  (^".  ce  nom) ,  intilulée  :  Sopra 
la  vita ,  le  opère ,  ed  il  sapere  di  Guido 
d'Arezzo,  resloratore  délia  scienza  e 
delV  arle  musica.  Parigi,  1811,  1  vol. 
in-8». 

GUIDONIUS  (jkin),  écrivain  hollan- 
dais du  seizième  siècle,  est  connu  par  un 
petit  traité  qui  a  pour  titre  :  Minervalia  in 
quitus  scientiœ  prœconium  atque  igno- 
rantiœ  socordia  consideratur,  arlium 
liberalium  in  musicen  decretatio  lepida 
appingitur.  Maestricht  ,1554,  in-4°. 

GUIGNON  (  jean-pierre  ),  violoniste, 
né  à  Turin  le  10  février  1702,  est  le  der- 
nier musicien  qui  a  porté  le  titre  vain  et 
ridicule  de  Roi  des  violons.  11  vint  jeune 
à  Paris ,  et  se  livra  d  abord  à  l'étude  du 
violoncelle,  puis  abandonna  cet  instrument 
pour  le  violon  sur  lequel  il  acquit  en  peu 
d'années  une  rare  habileté  ;  son  talent  prit 
même  assez  de  développement  pour  qu'il 
devint  un  rival  redoutable  de  Leclair. 
En  1733,  il  entra  au  service  du  roi,  et  fut 
choisi  pour  donner  des  leçons  de  violon  au 
Dauphin  ,  père  de  Louis  XVI.  Il  se  servit 
de  son  crédit  pour  faire  revivre  en  sa  faveur 
le  titre  et  les  droits  de  roi  des  violons  et 
des  ménétriers  .*  ses  lettres  patentes  lui 
furent  expédiées  le  19  juin  1741 .  A  peine 
en  fut- il  possesseur,  qu'il  fil  desréglemens 
pour  contraindre  les  organistes  et  composi- 
.  teors  de  musique  français  à  se  faire  rece- 
voir membres  de  la  confrérie  des  méné- 
triers, et  à  lui  payer  un  droit  de  patente  ; 
cenx-qi, formèrent  opposition  aux  préten- 
tions de  Guignon  le  19  août  1 747,  et  bien- 
tôt après*  le  procès  s'engagea.  Ainsi  se 
trouvèrent  renouvelées  toutes  les  querelles 
que  Dumanoir  avait  fait  naître  longtemps 
auparavant,  par  des  prétentions  semblables. 
Une  multitude  de  mémoires  et  de  requêtes 


GUI 

furent  publiés  de  part  et  d'autre,  jusqu'à 
l'arrêt  du  parlement  qui  intervint  le 
30  mai  1750,  et  débouta  Guignon  de  ses 
prétentions.  On  trouve  toutes  les  pièces  re- 
latives a  ce  procès  dans  le  Recueil  d'édits, 
arrêts  du  conseil  du  roi,  lettres  patentes, 
mémoires  et  arrêts  du  parlement,  etc.  f 
en  faveur  des  musiciens  du  royaume. 
Paris ,  1741 ,  in-8°.  En  1773,  Guignon 
abdiqua  un  titre  sans  prérogatives ,  et  de- 
puis lors  il  n'y  a  plus  eu  de  roi  des  vio- 
lons. Laborde  accorde  beauconp  d'él o*ps  a 
la  qualité  des  sons  que  cet  artiste  tirait 
du  violon ,  et  à  la  légèreté  de  son  archet. 
Guignon  mourut  à  Versailles  le  30  janvier 
1774,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  avait 
obtenu  sa  vétéranec  de  la  musique  du  roi 
en  1762.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
sonates ,  duos ,  trios  et  concertos ,  gravés  à 
Paris. 

GUILBERT   DE    PIXÉRECOURT  : 

Voy.  PIXERECOURT. 

GUILARDUCCI  ( ),  violoniste 

italien,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle  :  on  a  de  lui  un  concerto  de 
violon  ,  gravé  à  Paris ,  sans  date. 

GUILLAUME     d'Hirschaw;     Fojez 

WILHELM. 

GUILLAUME  DE  MACHAU  ou  DE 
M  A  CHAUT,  poète  et  musicien  français  du 
quatorzième  siècle,  est  né  vers  1284  au 
village  de  Machau,  près  de  Rethel  en 
Champagne,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
ajouté  à  celui  de  Guillaume.  Cette  cir- 
constance a  été  ignorée  du  comte  de  Caylos 
et  de  l'abbé  Rive,  qui  ont  donné  des  no- 
tices sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Guil- 
laume. J'ai  acquis  la  preuve  du  fait  par  un 
traité  de  musique  manuscrit,  daté  du 
12  janvier  1375  ',  où  l'autorité  de  Guil- 
laume est  citée  :  il  y  est  appelé  Guillermus 
de  Mascandio,  C'est  aussi  de  la  même 
manière  que  Gafori  le  cite  dans  le  onzième 
chapitre  du  deuxième  livre  de  son  traité 
de  musique  pratique;  or,  Mascandutm 


t  Je  poaaede  ce  manuscrit  qui  n'a  point  de  titre,  mais  oompilati  Parùiis  mnno  a  nmiivilmte  Domini  MCCC 

qui  est  termine'  par  cette  eoufcriptkm  :  Fù\u  fmjtu  libri  *9plu*g<smo  quinto  dit  duodêeimo  mmnsù  jmtmmrU. 
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est  précisément  le  nom  latin  du  village  de 
Machau.  Caylus  et  1  abbé  Rire  ont  donc 
dit  arec  justesse  que  Guillaume  était 
champenois  ;  mais  ils  se  sont  trompés  lors* 
qu'ils  ont  cru  que  Machau  était  son  nom 
de  famille ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  (ils  du 
seigneur  du  village  de  ce  nom.  An  surplus 
l'usage  de  désigner  les  personnages  de  quel- 
qu'importance  dans  les  arts ,  les  sciences 
et  les  lettres,  par  le  lieu  de  leur  naissance 
ajouté  à  leur  prénom,  était  fréquent,  et  s'est 
conservé  jusque  dans  le  seizième  siècle. 
Guillaume  de  Machau  est  aussi  ce  musicien 
cité  dans  un  mannscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Paris  dont  j'ai  donné  une  notice 
au  premier  volume  de  la  Revue  musicale 
(p.  1 06-1 1 3) ,  et  qui  est  nommé  Guiglielmo 
di  Francia. 

En  1 301  Guillaume  fut  attaché  an  service 
de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe- 
le-Bel ,  roi  de  France.  Il  devint  valet  de 
chambre  du  roi  en  1307,  et  conserva  son 
emploi  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  arri- 
vée au  mois  de  novembre  1314.  Deux  ans 
après ,  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bo- 
hême, le  prit  pour  clerc  ou  secrétaire.  Ce 
nouvel  emploi  l'obligeait  à  quitter  la 
France  :  Guillaume  a  exprimé  dans  des 
vers  touchans  le  chagrin  qu'il  eut  de  s'é- 
loigner de  sa  patrie.  11  demeura  trente  ans 
en  Bohême,  et  ne  s'établit  de  nouveau  en 
France  qu'après  que  le  roi  son  maître  eut. 
été  tué  A  la  bataille  deCreci,en  1346. 
Bonne  de  Luxembourg ,  duchesse  de  Nor- 
mandie, le  prit  alors  a  son  service.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  Guillaume  fut 
secrétaire  du  duc  de  Normandie,  et  con- 
tinua de  lui  être  attaché  après  qu'il  eut 
succédé  comme  roi  de  France  à  son  père, 
Philippe  de  Valois.  Le  roi  Jean  ayant 
cessé  de  vivre,  Guillaume  conserva  sa 
charge  auprès  de  Charles  V,  et  l'exerça 
même  longtemps.  11  vivait  encore  en  1370, 
car  dans  un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
La  Prise  d'Alexandrie,  il  rapporte  l'as- 
sassinat de  Pierre ,  roi  de  Jérusalem  et 
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de  Chypre ,  qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
l'année  1369.  Guillaume  était  alors  âgé 
de  quatre-vingt-cinq  ou  six  ans. 

Guillaume  de  Machau  a  laissé  un  grand 
nombre  de  poésies  de  tout  genre*  Ses  com- 
positions musicales  consistent  en  motets 
français  et  latins ,  a  deux  ou  trois  voix  i 
ballades  à  voix  seule  ou  à  deux  parties,  ron- 
deaux, chansons  badines,  et  en  une  messe 
a  quatre  parties  qu'on  croit  avoir  été  chan- 
tée dans  la  Cathédrale  de  Reims,  au  sacre 
de  Charles  V.  Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris  7609,  7612, 
7995, 7221  (ancien  fonds)  et2771,  in-fol. 
(fonds  de  La  Vallière)  contiennent  un 
grand  nombre  de  ces  pièces*  Le  manuscrit 
de  La  Vallière  est  le  plus  beau ,  et  c'est 
dans  celui-là  que  se  trouve  la  messe  à 
quatre  parties,  d  où  Kalkbrenner  a  tiré  des 
extraits  qu'il  a  complètement  défiguré,  et 
dont  il  n'a  pas  compris  les  plus  simples 
élémens  de  la  notation  «.  Cette  notation 
est  celle  dont  on  trouve  la  théorie  dans 
le  traité  de  la  musique  mesurée  par 
Francon.  M.  Kiesevetter,  trompé  par 
Kalfcbrenner,  a  reproduit  dans  son  ou- 
vrage sur  l'histoire  de  la  musique  euro- 
péenne cet  informe  essai  qui  n'a  point  de 
rapport  avec  la  musique  de  Guillaume  de 
Machau.  Perne  a  lu  à  l'Institut  de  France, 
en  1817,  un  mémoire  intéressant  sur  la 
messe  de  ce  musicien-poète ,  qu'il  a  mise 
en  partition  et  traduite  avec  exactitude  en 
notation  moderne* 

Un  poème  de  Guillaume  de  Machau , 
intitulé  MA  tenu  pastour,  contient  un* 
passage  en  trente  vers  sur  les  instrumens 
de  musique  de  son  temps,  dans  le  chapitre 
qui  a  pour  titre  :  Comment  li  aman$futau 
dîner  de  sa  dame»  Ce  curieux  morceau , 
souvent  publié,  a  été  reproduit  par  Roque- 
fort dans  son  livre  De  l'état  de  la  poésie 
française  dans  les  12e  et  13e  siècles, 
avecuu  commentaire  qui  n'est  pas  à  l'abri 
de  toute  critique  sous  le  rapport  de  l'exac- 
titude, mais  qui  a  de  l'intérêt  historique*1. 


1  Biêtêtr*  J*  im  muJimmt,  pt.  5. 
TOMI    IV. 


•  Dm  rétmt  dé  U  poùm  frmnçaù*  cteM  p.  105.113. 
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GUILLAUME  (  bdmb  )  ,  chanoine 
d'Auxerrc,  an  seizième  siècle,  était  ami 
d'Amyot,  ton  commentai  et  ton  économe* 
L'abbé  Lebenf ,  dans  ton  Histoire 
d'Auxerre  (tom.  l,p.  643), et  let  autret 
historiens  de  la  Bourgogne,  le  donnent 
pour  inventeur  du  serpent,  instrument  de 
musique  qui  a  longtemps  servi  dans  l'é- 
glise pour  accompagner  le  plain-chant. 
Mersenne,  qui  a  donné  dans  le  traité  des 
instrumens  de  son  Harmonie  universelle 
la  figure  de  cet  instrument ,  et  qui  en  a 
expliqué  la  construction  et  l'usage,  ne 
dit  rien  de  l'inventeur.  Au  surplus ,  cette 
invention  n'a  pas  dâ  coûter  beaucoup 
d'efforts  è  l'imagination  de  Guillaume, 
car  le  serpent  n'était  qu'un  grand  cornet 
è  bouqnin  (instrument  alors  en  vogue) 
tourné  dans  une  forme  commode  ponr 
que  les  doigts  pussent  atteindre  facilement 
anx  trous  et  les  boucher.  Le  premier  essai 
du  serpent  fut  fait  dans  des  concerts  qui 
se  donnaient  dans  la  maison  d'Amyot, 
vers  1590.  De  l'église,  le  serpent  avait 
ensuite  passé  commebassedansla  musique 
militaire;  mais  ses  imperfections  lui  ont 
fait  substituer  dans  ces  derniers  temps 
l'ophicléide  et  le  basson  russe,  instrumens 
du  même  genre  sous  le  rapport  de  l'inten- 
sité des  sons,  mais  d'une  qualité  beaucoup 
plus  égale  et  plus  juste.  Déjà  ces  instrn- 
mens  ont  remplacé  le  serpent  dans  beau- 
coup d'églises,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  celui-ci  sera  bientôt  abandonné  sans 
retour. 

GUILLIAUD  (maximilibn),  musicien 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  né  à  CM- 
lons-sur-Saône.  au  commencement  du  16« 
siècle ,  est  auteur  d'un  traité  de  musique 
publié  sous  ce  titre  :  Rudimens  de  musi- 
que pratique,  réduits  en  deux  briefs 
traitiez»  Le  premier  contenant  les  pré- 
ceptes de  la  plaine  j  Vautre  de  la  figurée. 
A  Paris,  de  Vimprimerie  de  Nicolas  Du 
Chemin,  à  l'enseigne  du  Grjrphon  d'ar- 
gent, rue  St-Jean-de-Latran,  1554, 
in-4<>  oblong.  Ce  titre  est  différent  de  celui 
que  La  Borde  a  donné  dans  le  troisième 
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volume  de  ton  Essai  sur  la  musique 
(pag.  637) ,  et  qui  a  été  copié  par  Forkel, 
Gerber  et  Lichtenthal.  Celoi-ci  est  ainsi 
conçu  :  Traité  de  musique,  dédié  à  ex- 
cellent musicien  M*  Claude  de  Ser- 
misjr,  maître  de  chapelle  du  roi,  et 
chanoine  de  la  S19 -Chapelle  de  Paris, 
1554.  Il  est  peu  vraisemblable  que  deux 
éditions  du  même  livre  aierit  vn  le  jour 
dans  la  même  année,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  La  Borde  a  cité  inexactement. 
Les  deux  petits  traités  qui  composent  cet 
ouvrage  sont  divises  :  le  premier,  en  sept 
chapitres,  le  second,  en  treize.  Ce  dernier 
renferme  des  explications  fort  claires  des 
diverses  proportions  de  la  notation  qui 
peuvent  être  encore  utiles  aujourd'hui.  On 
trouve  des  compositions  de  Guilliaud  dans 
la  recueil  de  douze  messes  a  quatre  parties, 
publié  à  Paris  en  1554.  . 

G01LLEMA1N  (oabmkl),  violoniste 
français  qui  eut  de  la  réputation  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  naquit  à 
Paris  le  15  novembre  1705.  On  ignore  le 
nom  de  son  maître ,  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  dut  principalement  a  ses  heu- 
reuses dispositions,  à  son  travail,  et  a  l'é- 
tude qu'il  fit  des  ouvrages  de  Corelli, 
Tliabileté  qu'il  acquit  sur  son  instrument. 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  dextérité 
de  sa  main  gauche  qui  lui  permettait  de 
doigter  des  passages  dont  la  difficulté  re- 
butait ses  contemporains.  C'est  sans  doute 
.  a  ces  difficultés,  multipliées  dans  ses 
ouvrages,  qu'il  faut  attribuer  le  défaut 
de  succès  de  ceux-ci  :  fort  peu  de  violo- 
nistes de  cette  époque  étaient  en  état  de 
les  exécuter.  En  1738,  Guillemain  fut 
admis  comme  musicien  ordinaire  dans  la 
chapelle  et  à  la  chambre  du  roi.  11  avait 
déjà  publié  quatorze  œuvres  de  musique 
instrumentale,  consistant  en  sonates  et 
trios  pour  le  violon  et  ponr  le  clavecin, 
lorsqu'en  1749  il  composa  le  divertisse- 
ment musical  de  la  pièce  intitulée  La 
Cabale,  qui  fut  représentée  cette  même  an- 
née :  cette  composition  fut  fort  applaudie. 
Malgré  tant  de  talent ,  Guillemain  n  étsit 
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pas  heureux  :  son  caractère  sombre  et  in- 
qniet  rejoignait  des  autres  artistes;  il 
manquait  de  confiance  en  loi-même ,  et 
jamais  il  ne  te  hasarda  a  jouer  an  concert 
spirituel.  Le  !•*  octobre  1770,  sa  tête  se 
dérangea  pendant  qu'il  se  rendait  de  Paris 
à  Versailles,  et  il  se  tua  de  quatorze  coups 
de  couteau  près  de  ChAville.  Le  lendemain 
il  fut  inhumé  dans  cette  commune.  11 
était  alors  âgé  de  65  ans.  Le  quinzième 
œuvre  de  Guillemain ,  composé  de  deux 
dnrertissemens  de  symphonie,  parut  en 
1751.  On  y  trouve  un  catalogue  des  au- 
tres ouvrages  de  ce  musicien ,  avec  une 
indication  du  caractère  de  chacun.  Son 
œuvre  seizième  parut  en  1757,  et  le  dix* 
septième  et  dernier  deux  ans  après. 

GUILLEMANT  (...),  maître  de  flûte  è 
Paris,  vers  1740,  a  publié  :  !•  Un  livre 
de  sonates  pour  deux  flûtes ,  Paris ,  sans 
date;  2°  Un  livre  de  duos  pour  2  basses, 
ibid.;  3°  Deux  suites  d'airs  pour  2  flûtes 
à  la  tierce.  En  1746  il  a  fait  graver  six 
sonates  pour  deux  flûtes,  un  violon  obligé 
et  une  basse  continue  pour  le  clavecin. 

GUILLON  (hxnbi-cbablss) ,  musicien 
a  Paris  vers  1730 ,  a  fait  graver  des  can- 
ta tilles  parmi  lesquelles  on  remarquait 
Le  retour  d'Hébé,  Céphale  et  l'Aurore, 
Le  Perroquet,  L'Htirmonie,  Vénus  en 
vivacité.  On  a  aussi  de  lui  trois  livres 
d  airs  à  chanter,  deux  livres  de  sonates  en 
trios  pour  le  violon ,  dont  un  est  intitulé 
Les  Amusemens,  un  concert  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  des  canons  pour  la 
voix ,  et  des  sonates  pour  les  flûtes  et  les 
musettes  on  vielles. 

GUILLON  (...),  officier  au  régiment  de 
Bouillon,  infanterie  allemande  au  service 
de  France,  vers  1789,  eut  quelque  mérite 
comme  violoniste ,  et  jouait  aussi  du  bas* 
son.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  concerto 
pour  ce  dernier  instrument.  On  a  aussi  de 
lui  trois  œuvres  de  quatuors  pour  deux 
violons,  viole  et  basse,  gravés  a  Lyon,  sans 
date ,  et  un  œuvre  de  duos  pour  violon  et 
viole. 

GUILLON  (albxrt),  compositeur,  né  à 


Meanx  en  1801 ,  fit  ses  premières  études 
de  musique  a  la  Cathédrale  de  Paris,  puis 
les  termina  au  Conservatoire.  En  1819  il 
devint  élève  de  l'auteur  de  ce  dictionnaire 
pour  le  contrepoint  et  la  fugne;  puis  il 
reçut  des  leçons  de  M.  Berton  pour  le 
style  idéal.  Le  premier  prix  de  composition 
lui  fut  décerné  par  Pacadémié  des  Beaux- 
Arts  de  Plnstitut  de  France  en  1825,  pour 
la  cantate  d'Ariane  à  Naxos,  sujet  du 
concours  de  cette  année,  et  cette  scène  fut 
exécutée  dans  la  séance  publique  du  mois 
d'octobre.  Devenu  pensionnaire  du  gou- 
vernement, M.  Guillon  partit  pour  l'Italie 
et  vécut  quelque  temps  à  Rome ,  d'où  il 
envoya  à  l'Institut  plusieurs  morceaux  de 
musique  d'église  de  sa  composition  ;  puis 
il  alla  à  Venise  où  il  écrivit  en  1830  To- 
pera sérieux  Maria  di  Brabante,  pour  le 
théâtre  de  la  Fenice  :  cet  ouvrage  fut  ap- 
plaudi. Depuis  lors,  M.  Guillon  s'est  fixé 
a  Venise  et  semble  avoir  renoncé  à  la  com- 
position. Avant  d'obtenir  le  premier  grand 
prix  à  l'Institut,  il  était  contre-basse  à 
rOpéra-Comique. 

GUILLOU  (jossph),  flûtiste  et  compo- 
siteur, né  a  Paris,  entra  comme  élève  au 
conservatoire  de  musique  de  cette  ville  en 
Pan  y  (1797) ,  a  Page  de  treize  ans.  Il  y 
reçut  des  leçons  de  Devienne  pour  la  flûte, 
et  l'année  suivante  il  obtint  au  concours 
un  second  prix  de  cet  instrument.  Ses  pro- 
grès ne  répondirent  pas  ensuite  a  cet  heu- 
reux début  ;  le  concours  de  Pan  vu  ne  lui 
fut  point  favorable,  et  dès-lors  il  n'y  eut 
plus  pour  lui  d'espoir  de  triompher  dans 
ces  épreuves  publiques  du  talent ,  car  il 
trouva  l'année  suivante  un  rival  trop  re- 
doutable dans  le  jeune  Tulou,  dont  le  ta- 
lent a  été  depuis  lors  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  L'altération  des  facultés  morales 
de  Devienne  et  la  mort  de  Hugot  firent 
bientôt  après  réduire  les  classes  de  flûte 
à  une  seule,  qui  fut  confiée  aux  soins  de 
Wunderlick;  le  nombre  des  élèves  fut 
diminué ,  et  M.  Guillou  se  trouva  compris 
dans  la  réforme.  11  ne  se  laissa  pourtant 
pas  décourager;  après  de  nouveaux  efforts, 
50* 
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il  rentra  dans  les  classes  da  Conservatoire, 
et  il  y  obtint  le  premier  prix  à  l'Age  da 
vingt  et  on  ans.  Ses  étndes  terminées ,  il 
fut  longtemps  sans  emploi  aux  grands 
théâtres  de  Paris;  mais  en  1815,  il  entra 
comme  seconde  flûte  à  l'Opéra  et  à  la  cha- 
pelle du  roi,  et  Tannée  suivante,  il  obtint 
la  place  de  professeur  au  Conservatoire , 
qui  venait  d'être  réorganisé  sous  le  nom 
d'École  royale  de  chant  et  de  déclama- 
tion. Bientôt  après,  la  place  de  première 
flûte  de  la  chapelle  du  roi,  étant  devenue 
vacante,  lui  fut  donnée.  Irrité  de  ces 
nominations ,  M.  Tulou  donna  sa  démis- 
sion de  TOpéra,  et  ce  fut  encore  H.  Guil- 
lou  qu'on  choisit  pour  le  remplacer.  Ainsi, 
en  moins  de  trois  ans  il  passa  de  l'ob- 
scurité a  la  plus  belle  position  qu'un  flû- 
tiste put  désirer  à  Paris.  Il  est  juste  de 
dire  qu'il  remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup de  sale,  et  qu'il  forma  de  bons  élèves 
au  Conservatoire,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Becqoié  et  M.  Do  rus.  En  1830 , 
le  dérangement  de  ses  affaires  le  décida  à 
quitter  toutes  ses  places  pour  chercher  une 
position  dans  les  pays  étrangers.  Il  voya- 
gea d'abord  dans  la  Belgique,  y  donna  des 
concerts,  puis  se  rendit  à  Berlin  où  il  se  fit 
entendre.  Il  visita  ensuite  Hambourg  et 
Stockholm,  s'établit  quelque  ternes  en 
cette  ville ,  et  enfin  se  rendit  à  Saint-Pé- 
tersbourg où  il  est  maintenant  fixé,  ayant 
renoncé  à  la*  musique  pour  la  profession 
de  teinturier-dégraisseur.  On  a  de  lui  pour 
son  instrument  :  1°  1er  concerto  avec  or- 
chestre, Paris,  P.  Petit.  2°  2*  idem,  ibid.; 
concertino  composé  pour  les  concours  du 
conservatoire;  plusieurs  thèmes  variés  ponr 
flûte  et  orchestre;  plusieurs  thèmes  avec 
quatuor  ;  deux  œuvres  de  duos  pour  deux 
flûtes,  Paris,  Henti- Jouve;  quatre  fan- 
taisies pour  2  flûtes,  Paris,  Meissonnier  ; 
des  fantaisies  pour  flûte  et  piano,  ibid. 

GUIOT,  poète  et  musicien,  né  A  Dijon 
au  commencement  du  treizième  siècle, 
nous  a  laissé  seize  chansons  notées  qu'on 
trouve  dans  nn  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que du  roi,  côté  7222. 


,  GUM 

GULDER  (ionack),  né  A  Rabbourg, 
près  de  Ratisbonne,  le  24  novembre  1757, 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  dans  sa  jeu- 
nesse et  apprit  la  musique  au  séminaire 
de  Saint-Émeran,à  Ratisbonne.  Le  12  oc- 
tobre 1777  il  fit  profession  dans  le  cou- 
vent des  Bénédictins  a  Scheurn ,  sons  le 
nom  de  Marianus,  et  le  19  janvier  1783 
il  fut  ordonné  prêtre.  Son  mérite  lui  fit 
remplir  plusieurs  fonctions  dans  son  cou- 
vent, entre  autres  celle  de  prieur.  Il  mou- 
rut le  9  juin  1809,  peu  de  temps  après 
la  suppression  de  son  ordre.  On  connaît 
en  Bavière  des  messes ,  vêpres ,  litanies , 
offertoires  et  graduels  de  sa  composition, 
qui  sont  restés  en  manuscrit. 

GULDER  (pierre -benoît),  frère  da 
précédent,  né  k  Rabbourg  le  21  jan- 
vier 1761 ,  entra  aussi  dans  l'ordre  des 
Bénédictins,  et  fit  profession  dans  1  abbaye 
de  Michelfeld  le  11  novembre  1782  :  trois 
ans  après,  il  fut  ordonné  prêtre.  On  ignore 
ce  qu'il  est  devenu  après  la  suppression  de 
son  monastère.  Il  était  bon  chanteur  et 
organiste  habile.  On  connaît  de  lui  en 
manuscrit  trois  messes  allemandes ,  deos 
petits  opéras,  et  quelques  chansons  avec 
accompagnement  de  piano. 

GUM LIC H  (mÈDÉRic),  compositeur  al- 
lemand de  l'époque  actuelle,  s'est  fait  con- 
naître par  deux  quatuors  pour  flûte ,  vio- 
lon, viole  et  basse,  Bonn ,  Simrock  ;  deui 
quatuors  pour  basson ,  ibid.  ;  quelques 
morceaux  détachés  pour  le  même  instru- 
ment, ibid.;  un  rondean  brillant  pour 
piano  et  orchestre,  Offenbach,  André;  des 
polonaises  pour  piano  et  violoncelle,  Leip- 
sick  ,  Hofmeister  ;  des  variations  pour  le 
même  instrument,  ibid»,  des  airs  de  danse, 
et  des  chansons  allemandes  a  voix  seule, 
avec  accompagnement  de  piano,  ibid. 

GUM  PELTZH AIMER  (adah),  chan- 
tre à  l'église  de  Sainte -Anne  d'Augs- 
bourg ,  naquit  A  Trosberg  en  Bavière ,  en 
1560.  Son  père,  homme  d'une  sévérité 
excessive ,  le  chassa  de  la  maison  pater- 
nelle, ainsi  que  son  frère,  quoiqu'ils  fus- 
sent encore  enfans,  parce  qu'ils  avaient 
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cassé  les  vitres  de  leurs  voisins  avec  leur 
nrbalète.  Les  deux  frères  se  rendirent  chex 
leur  aïeul,  qui  les  recueillit  et  se  chargea 
de  leur  éducation.  Le  jeune  Adam  fut  en- 
voyé d'abord  a  Oettingen,  et  ensuite  a 
Augsbourg ,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
musique  sous  la  direction  de  J.  Entxc- 
mâller.  Dès  que  son  instruction  dans  cet 
art  fat  suffisante,  il  se  livra  à  renseigne- 
ment particulier  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  ensuite  il  passa  comme  musicien  au 
service  du  duc  de  Wurtemberg,  et  enfin, 
en  1581 ,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
diantre  a  l'école  d'Àugsbourg.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  point  connue  ;  cependant 
on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1618 ,  car  il  . 
a  donné  dans  cette  année  nne  édition  de 
l'ancienne  traduction  allemande  du  Cbm- 
pendium  musicœ  de  Henri  Faber. 

Ce  musicien ,  peu  connu  aujourd'hui , 
méritait  cependant  que  son  nom  fût  im- 
mortel ,  car  on  peut  le  considérer  comme 
Von  des  créateurs  de  cette  vigoureuse  har- 
monie allemande  dont  Handel,  J.  S.  Bach 
et  Mozart  ont  fait  depuis  un  si  bel  usage. 
Guropeltibaimer  partage  cette  gloire  avec 
Léon  Hasfer,  Chrétien  Erbech  et  un  petit 
nombre  de  ses  contemporains;  mais  sa  su- 
périorité dans  son  genre  est  cependant  as- 
ses  marquée  pour  lui  mériter  une  place  & 
part.  L'auteur  de  ce  dictionnaire  a  mis 
en  partition  quelques-uns  de  ses  motets 
et  a  vu  avec  étonnement  et  admiration 
que  sa  modulation  ,  dont  la  tonalité  mo- 
derne est  la  base,  est  toojours  vive,  inat- 
tendue ,  et  cependant  douce  et  naturelle; 
qualités  dont  nul  avant  lui  n'avait  donné 
d'exemple.  Son  style,  moins  riche  de  for- 
mes que  celui  de  Roland  de  Lassas,  dont 
il  fat  le  contemporain,  a  cependant  de  l'é- 
légance et  de  la  pureté. L'illustre  maître  de 
chapelle  de  l'électeur  de  Bavière,  sans  rien 
inventer  quant  a  l'harmonie,  s'est  immor- 
talisé par  l'heureuse  application  de  ce  que 
d'antres  avaient  trouvé  ;  le  pauvre  maître 
d'école  d'Augsbourg ,  tout  en  ouvrant  des 
routes  nouvelles,  est  resté  dans  l'obscu- 
rité. 
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Les  ouvrages  de  Gumpeluhaimer 
sont  :  1°  Compendium  musicœ  latinœ 
germanicum,  Augsbourg,  1595,  in-4°. 
Cette  édition  d'un  livre  excellent,  enrichi 
d'exemples  curieux  et  bien  écrits,  n'est  pas 
la  première,  quoiqu'elle  ait  été  indiquée 
comme  telle  par  Walther,  Forkcl  et  quel- 
ques autres,  car  l'exemplaire  de  cette  date, 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  Strasbourg,  porte  ces  mots  au 
frontispice  :  If  une  altéra  hdc  éditions 
alicubimuiatum  et  auctum.  La  quatrième 
édition  est  de  1605,  la  cinquième  de 
1611,  et  k  dousième  de  1675,  in-4°. 
Toutes  sont  datées  d'Augsbourg.  Lipenius 
(Bibk,  p.  977,  col.  2)  a  fait  une  lourde 
méprise  sur  cet  ouvrage  i  il  en  indique  une 
édition  de  Nuremberg ,  1540 ,  in-8°  ;  or, 
Gumpeltshaimer  n'était  pas  né  alors.  11 
ne  faut  pas  confondre  cet  abrégé  de  mu- 
sique avec  celui  de  Henri  Faber,  traduit 
en  allemand  par  Christophe  Rhid,et  dont 
Gumpeltshaimer  a  donné  a  Augsbourg, 
en  1618,  une  édition  enrichie  d'exemples 
et  de  préceptes  sous  le  titre  :  Compendium 
musicœ  Henr,  Fabri  in  vernaculum 
sermonem  conversum  à  M.  Christ,  Khid, 
et  prœceptis  ac  exemplis  auctum  ',  studio 
Adami  Gumpeltshaimer,  On  a  copié 
cette  édition  dans  une  autre  datée  de  Iéoa, 
1653,  in-8°.  2»  Ers  ter  Theildes  Lust- 
gartleins  teutsch  und  lateinischer  Lie- 
der  von  3  Stimmen  (Première  partie  du 
Jardin  agréable  des  cantiques  allemands 
et  latins  à  trois  voix) ,  première  édition , 
Augsbourg,  1591  ;  troisième,  1619. 3°  La 
deuxième  partie  du  même  ouvrage  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  en  1611 , 
a  Augsbourg  ;  la  seconde  édition  a  paru  à 
Anvers ,  1615  ,  et  la  troisième  en  1619% 
4°  Erster  Theil  des  Wiirtz-Gartleins 
4  stimmiger  geistlicher  Lieder,  première 
édition,  Augsbourg,  1594;  deuxième, 
ibid.j  1619.  5°  La  deuxième  partie  du 
mémeouvragp,  Augsbourg,  1619.6°  Psal- 
mus  50,  octo  vocum,  Augsbourg,  1604, 
in-4°.  7°  Pars  II  conceniuunu  sacro- 
rum  octo  vocum,    Augsbourg,    1619, 
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8°  10  geistlkhe  Lieder  4  Stimmen,  fum- 
gen  sing'Knabtn  %ugatf  etc.  (10  chansons 
spirituelles  à  4  voix,  etc.),  Augsbourg, 
1617. 9°  2  geistlicher  Lieder  mit  4  Stim- 
men ,  etc.  (  Deux  chansons  spirituelles  à 
4  voix ,  etc.),  ibid.  10°  5  geistlicher  Lie- 
der mit  4  Stimmen  von  der  Himmelfahrt 
Jesu  Christ  i ,  etc.  (5  cantiques  spirituels 
a  4  voix  pour  l'Ascension  de  J.-C,  etc.), 
Augsbourg  é  11*  Newe  teutsche  geislli- 
cher  Lieder  mit  3  und  4  Stimmen ,  etc. 
(Nouvelles  chansons  spirituelles  alleman- 
des à  5  et  4  voix,  etc.)»  Augsbourg,  1591, 
in-4°  et  Munich  ,  1592.  Le  Florilegium 
portense  de  Bodenschats  et  les  Promp- 
iuari  musici  d'Abraham  Sehad  contien- 
nent de  fort  beaux  motets  de  Gurapelts- 
haimer. 

GUNDELWE1N  (fsederic)  ,  musicien 
a  Ambacb,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  i  Der  Psalter 
mit  newen  Melodien  auffA  Stimmen,  du 
derDiscantdie  rechte  Melodiamfùrchl> 
in  Contrapunclo  simplici  gegeneinander 
Uberselz  (Le  psautier  avec  de  nouvelles 
mélodies  à  4  voix,  etc.),  Magdebourg, 
1615,  in-8*. 

GUNN  (JEàif),  professeur  de  musique, 
violoncelliste,  et  savant  écrivain  sur  la  mu- 
sique ,  est  né  je  crois  à  Edimbourg  vers 
1765.  En  1 790  il  se  fixa  à  Londres  comme 
professeur  de  violoncelle,  et  peu  de  temps 
après  il  y  publia  quarante  airs  écossais 
arrangés  en  trios  pour  violon,  violoncelle 
et  flûte.  Il  possédait  une  vaste  instruction 
non-seulementdansla  musique,  mais  dans 
les  lettres,  et  il  a  donné  une  preuve  irrécu- 
sable de  son  savoir  dans  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  The  theorjr  and  pratice 
of  fingering  the  violoncelle*  containing 
rules  and  progressive  lessortsfor  attai- 
ning  the  knowledge  and  command  of 
the  whole  compass  of  the  instrument 
(  La  théorie  et  la  pratique  du  doigté  du 
violoncelle,  contenant  des  règles  et  des 
leçons  progressives  pour  atteindre  à  la 
connaissance  parfaite  de  cet  instrument), 
Londres,  1795,in-foi.  Cet  ouvrage,  divisé 
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en  deux  parties ,  est  précédé  par  une  ex- 
cel lente  dissertation  sur  l'origine  du  vio- 
loncelle ,  et  sur  les  instrumens  à  cordes 
anciens  et  modernes,  en  32  pages,  suivies 
de  planches.  La  première  partie  du  corps 
de  l'ouvrage  traite  de  la  théorie  du  doig- 
ter ;  la  seconde,  de  la  pratique.  Des  gam- 
mes et  des  exercices  terminent  le  volume, 
qui  peut  être  considéré  comme  ce  qui  existe 
de  meilleur  sur  la  matière  dont  il  s'agit. 
Peu  de  temps  après  cette  publication, 
Gunn  fit  paraître  un  livre  intitulé  Art  of 
piaying  the  germanflule  on  newpriuci- 
ples  (Art  de  jouer  de  la  flûte  allemande 
d'après  de  nouveaux  principes),  Londres , 
1794,  in-fol.  L'année  suivante,  une  po- 
sition avantageuse  lui  fut  offerte  a  Edim- 
bourg ,  il  l'accepta  et  retourna  dans  cette 
ville.  Sur  la  demande  de  la  société  natio- 
nale d'Ecosse,  il  écrivit  en  1806  un  savant 
ouvrage  sur  la  harpe  et  le  jeu  de  cet  in- 
strument dans  les  montagnes  de  ÏEcosse, 
et  ee  livre,  exécuté  avec  un  luxe  typogra- 
phique extraordinaire,  et  tiré  à  petit 
nombre  d'exemplaires  sur  un  grand  pa- 
pier d'une  rare  beauté,  parut  sous  ce  titre: 
An  historical  inqniry  respecting  the 
performance  on  the  harp  in  the  high- 
larids  of  Scotland  ;  from  the  earliest 
tîntes,  until  it  was  disconiinued  f  about 
iheyear  1734.  To  which  isprefijeed  an 
account  of  a  very  ancient  caledonian 
harp,  and  of  the  fiarp  ofqueen  Mary, 
Edimburg,  A.  Constable  and  c°>,  1807, 
1  vol.,  gr.  in-4°,  avec  S  planches  qui  re- 
présentent deux  très- anciennes  harpes 
écossaises  et  la  harpe  de  la  reine  Marie. 
On  voit  au  titre  de  cet  ouvrage  que 
M.  Gunn  avait  précédemment  composé  uo 
traité  de  l'origine  et  des  progrès  des 
instrumens  ;  j'ignore  si  ce  traité  est  dif- 
férent de  la  dissertation  placée  en  téta  de 
la  méthode  de  violoncelle.  M.  Gunn  a 
épousé  M11"  Anne  Young ,  professeur  de 
musique  et  de  piano  dont  il  sera  parle 
dans  l'article  suivant  :  j'ignore  s'il  vit  en- 
core. 

GUNN  (  m"8  anhr),  femme  du  précé- 
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dent ,  fut  d'abord  connue  comme  profes- 
seur de  piano  tons  le  nom  de  Miss  Young, 
Bile  inventa  plusieurs  jeui  et  tableaux  au 
moyen  desquels  renseignement  des  prin- 
cipes de  la  musique  devait  être  rendu  plus 
facile,  et  en  publia  la  description  avec  un 
traité  des  élément  de  l'art.  J'ignore  en 
quelle  année  la  première  édition  parut  et 
en  quel  lieu  elle  fut  publiée  ;  la  deuxième 
a  pour  titre  :  An  introduction  to  music  ; 
io  which  the  elemtntary  parts  of  the 
science  and  the  principles  of  thorough 
bass  and  modulation  are  illustra  ted  bjr 
the  musical  games  and  apparatus,  and 
fully  and Jamiliarly  explained  (Intro- 
duction à  la  musique ,  dans  laquelle  les 
parties  élémentaires  de  cette  science  et 
les  principes  de  la  basse  continue  et  de  la 
modulation  sont  expliqués  pleinement  et 
familièrement  par  des  jeux  musicaux  et 
par  un  appareil,  etc.),  Edimburg,  1820, 
1  vol.  in-8°  de  256  pages,  avec  20  plan- 
ches. 11  est  vraisemblable  que  Fauteur  de 
cet  ouvrage  avait  cessé  de  vivre  lorsque  la 
deuxième  édition  fut  publiée,  car  les  édi- 
teurs disent  dans  l'avertissement  qu'ils  ont 
trouvé  les  additions  dans  ses  papiers. 

GUNTERSBERG  (chrktien-chailks), 
organiste  a  Eisleben,  petite  ville  de  la 
Saxe,  a  publié  vers  1815  un  traité  sur 
l'art  déjouer  de  l'orgue  intitulé  iDerfefi- 
tige  Orgelspieler,  oder  casual  Magasin 
fur  allevorkommende  Fœlleim  Orgels- 
piele.  Ein  practisches  Hand  und  Hiilfs- 
but  h  fiir  Cantoren,  Organisten,  Lands- 
vhuUehrer  und  angehende  Orgelspieler , 
Meifcsen,  Gcedsche,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties.  La  première  ren- 
ferme des  instructions  et  des  exercices 
pour  le  doigté  dans  tous  les  tons ,  et  des 
instructions  suivies  d'exercices  pour  la 
pédale.  Dans  la  seconde ,  il  est  traité  des 
ernemens  de  tout  genre  dans  l'exécution, 
de  la  manière  d'accompagner  le  chant 
choral,  et  de  l'emploi  des  jeux  de  l'orgue, 
de  préludes  pour  les  chorals,  avec  de  nom- 
breux exemples  :  l'ouvrage  est  terminé  par 
des  notions  élémentaires  d'harmonie. 
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GUNTHER  (y.  a.),  organiste  et  pro- 
fesseur de  piano  à  Sondersbausen ,  main- 
tenant vivant ,  est  auteur  d'une  méthode 
de  piano  intitulée  ;  Théorie  des  Klavier- 
spielens,  ein  Leitfaden  beim  ersten  Un- 
terricht,  Sondersbausen,  Eopel,  in-4*. 

GÛRRLIGH  (josara-AUGosTin),  direc- 
teur de  musique  du  théâtre  royal  de  Ber- 
lin, naquit  en  1761  à  Mûnsterberg,  dans 
la  Silésie.  Il  fit  ia  éludes  chex  les  jé- 
suites de  Breslau  et  y  apprit  la  musique. 
En  1781  il  fut  nommé  organiste  de  l'é- 
glise catholique  de  Berlin ,  et  professeur 
de  musique  de  l'école  de  cette  même  église; 
depuis  lors,en  1 790, le  roi  de  Prusse  l'admit 
dans  sa  chapelle  comme  contrebassiste.  11 
commença  alors  a  écrire  pour  le  théâtre 
royal  des  ballets ,  des  scènes  et  des  airs 
qu'on  intercalait  dans  divers  opéras.  A 
l'époque  de  la  réunion  des  deux  théâtres 
royaux,  il  fut  choisi  (en  1811)  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  second  chef  d  or- 
chestre ,  diriger  les  répétitions  et  tenir  le 
piano.  Le  succès  des  ouvrages  qu  il  écrivit 
pour  le  théâtre  depuis  ce  temps  lui  pro- 
cura l'avantage  d'être  nommé  maître  de 
chapelle  du  roi,  au  mois  de  mars  1816 ; 
mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette  ho- 
norable position  ,  car  il  mourut  le 
27  juin  1817.  Également  distingué  comme 
professeur ,  comme  accompagnateur , 
comme  chef  d  orchestre  et  comme  compo- 
siteur, Gurrlich  a  joui  de  l'estime  des  ar- 
tistes qui  1  ont  connu  et  qui  ont  entendu 
ses  ouvrages.  11  est  vraisemblable  qu'il  se 
serait  fait  une  réputation  plus  étendue  s'il 
n'avait  lutté  pendant  une  partie  de  sa  vio 
contre  les  embarras  d'une  position  peu 
fortunée.  Les  principaux  ouvrages  de  cet 
artiste  sont  :  1°  L'obedicma  di  Gionata, 
oratorio.  2°  Cantate  pour  les  obsèques  do 
Hererotto  (en  1801),  en  société  avec 
Hurka.  3°  L'Incognito,  opéra-comique, 
en  1797.  4°  Bas  Opfer  von  der  Bild- 
sœule  des  Amor  (Le  sacrifice  devant  la 
statue  de  l'Amour),  ballet  pastoral,  1802. 
5°  Ferijumne  et  Pomone,  ou  les  Méta- 
morphoses par  amour }  ballet  panto- 
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mime,  1804.  6"  Le  Tailleur  de  l'Opéra, 
opéra-comique,  1804.  7°  Plofieort  mor- 
«•eauxpour  la  tragédie  de  Callirhoé,  1805* 
fr  Die  Einschiffungnack  Cythera  (L'em- 
barcation pour  Cythère,  ballet,  1805. 
9°  Die  Schwestern  aïs  nebenbuhlerin- 
nen,  oder  der  grossmûthige  Corsar(Le* 
scaurs  rivales  ou  le  Corsaire  magnanime), 
ballet,  1805.  10*  Der  unterbrochene 
Dorfiahrmarkt  (La  foire  de  Village  in- 
terrompue),  idem,  1805.  11«  Plusieurs 
morceaux  ponr  la  tragédie  patriotique 
fVoldemar  de  Brandebourg.  12°  Die 
Launen  de  Ferliebten  (Les  Caprices  de 
l'Amoureux),  comédie  pastorale  deGosthe. 
13*  Écho  et  Narcisse,  ballet,  1813. 
14°  Mans  Max  Giesbrecht  de  Humpen- 
****rg,  opéra-comique  de  Kotsbue,  1815. 
1 5°  Lucas  et  Laurelte,  ou  le  Fiancé  con- 
gédié, ballet,  1815.  16°  Le  Retour  de 
Mars,  idem.  17°  Plusieurs  morceaux  pour 
la  tragédie  Don  Fernand  de  Portugal, 
1 816. 18°  Les  Femmes  Allemandes,  bal- 
let. 19°  Alexandre  et  Campaspe,  idem. 
20°  Le  Peintre ,  ou  les  Amusemens  de 
l'Hiver,  idem.  21«  Alfred  le  Grand  „ 
idem.  On  na  gravé  de  tous  ces  ouvrages 
que  quelques  ouvertures  et  airs  de  ballets 
pour  le  piano;  le  reste  est  en  manuscrit.  Les 
productions  instrumentales  de  Gûrrlich 
consistent  en  pièces  détachées  et  variations 
pour  le  piano  qui  ont  été  publiées  à  Ber- 
lin depuis  1791  jusqu'en  1805,  et  chan- 
sons allemandes  avec  accompagnement  de 
piano. 

GUSIKOW  (joseph),  artiste  d'un  ta- 
lent prodigieux,  est  né  de  pareils  Israé- 
lites en  1809,  a  Slow  ou  Sklow,  petite 
ville  de  la  Russie  blanche ,  au  gouverne- 
ment de  Mogylew  (sur  le  Nieper).  Son 
père,  pauvre  ménétrier,  jouait  de  la  flûte 
et^dn  tyrapanon,  instrument  à  cordes 
métalliques  qu'on  frappe  avec  de  légères 
baguettes,  en  usage  parmi  les  juifs  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie.  L'éducation  de  Joseph 
se  borna  à  apprendre  de  son  père  à  jouer  des 
mêmes  instrùmens  pour  les  noces  et  danses 
de  village;  mais  la  nature  l'avait  formé 
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pour  être  un  grand  artiste,  et  dès  son  en- 
fance il  fit  admirer  dana  sa  misérable  pro- 
fession le  rare  et  beau  sentiment  qui  ra- 
nimait. Ne  connaissant  pas  une  note  de 
musique ,  il  ne  jouait  que  dea  mélodies 
populaires  juives,  polonaises  ou  russes; 
mais  ces  airs  recevaient  de  l'accent  qu'il  j 
mettait  un  caractère  nouveau,  inconnu. 
A  Page  de  17  ans ,  il  se  maria  et  vécut 
paisiblement  comme  ses  frères,  n'ayant 
d  antre  occupation  que  celle  de  ménétrier, 
et  n'interrompant    l'uniformité  de   sou 
existence  que  par  de  courts  voyages  à  Mos- 
cou. Sa  constitution  physique  était  faible; 
une  grave  maladie  de  poitrine  ne  lui  per- 
mit plus  en  1831  déjouer  de  la  flûte,  et 
dès-lors  sa  famille  et  lui-même  tombèrent 
dans  une  misère  profonde.  Gusikow  avait 
joué  autrefois  d'un  instrument  grossier, 
originaire  de  la  Chine  et  de  l'Iode,  et  ré- 
pandu ches  les  Tartares,  les  Cosaques,  les 
Russes,  les  Lithuaniens  et  jusque  dans  la 
Pologne;  cet  instrument,  composé  de  bar- 
reaux de  bois  sonore ,  tel  que  le  pin,  est 
appelé  par  les  peuplades  juives  de  ces  con- 
trées Jerova  i  Salamo.  Il  est  ordinaire- 
ment construit  d'après  le  système  de  la 
gamme  majeure  des  Chinois,  avec  le  qua- 
trième degré  élevé  d'un  demi-ton.  Gusikow, 
poussé  par  la  nécessité,  se  proposa  de  per- 
fectionner cet  instrument  et  de  s'en  servir 
pour  assurer  son  existence.  11  augmenta 
le  nombre  des  barreaux  de  bois  jusqu'à 
deux  octaves  et  demie  chromatiques,  non 
dans  un  ordre  alternatif  de  demi-tons, 
mais  dans  une  disposition  particulière  pro- 
pre à  faciliter  l'exécution.  En  cherchant 
aussi  les  moyens  d'augmenter  l'intensité 
des  sons  de  l'instrument,  il  imagina  de 
poser  les  barreaux  sur  de  légers  roulesux 
de  paille  cousue,  et  réussit  à  isoler  les  vi- 
brations et  é  les  rendre  plus  puissantes. 
Un  travail  continuel  de  près  de  trois  ans 
conduisit  l'artiste  jusqu'à  l'habileté  mer- 
veilleuse qu'on  lui  a  vu  déployer  à  Vienne, 
à  Paris  et  partout  où  il  s'est  fait  entendre, 
et  l'admirable  instinct  dont  la  nature  l'a- 
vait doué  lui  enseigna  les  moyens  de  tirer 
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«tas  accens  expressifs  et  passionnés  de  son 
singulier  instrument.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  à  Moscou ,  il  excita  l'étonnemènt 
de  tous  ceux  qui  l'en  tendirent,  et  reçut  de 
ses  amis  le  conseil  de  voyager.  Il  partit  en 
effet  au  mois  de  juillet  1834  avec  quatre 
frères  ou  parens  qui  raccompagnent  sur  le 
violon  et  sur  la  basse,  et  se  rendit  à  Kiew, 
où  il  trouva  Lipinsky  qui  lui  prédit  les 
plus  brillans  succès.  A  Odessa ,  une  foule 
immense  vint  l'admirer  dans  plusieurs 
concerts,  au  théâtre  italien.  Le  célèbre 
poète  Lamartine  et  H.  Michaud  de  l'aca- 
démie française  s'y  trouvaient  alors  et 
engagèrent  Gusikow  à  a)  1er  à  Paris.  En- 
couragé par  leurs  éloges ,  par  ceux  du 
comte  Waransow,  grand  amateur  de  mu- 
sique, et  par  le  produit  des  concerts  qu'il 
venait  de  donner,  il  entreprit  en  effet  son 
grand  voyage,  visita  la  Pologne,  la  Bo- 
hème, Vienne,  Berlin,  Francfort,  Paris, 
Bruxelles ,  et  partout  excita  la  plus  vive 
admiration.  Malheureusement  une  santé 
déplorable  Va  souvent  retenu  au  Ht  des 
mois  entiers  dans  un  état  de  souffrance 
qui  faisait  croire  à  sa  fin  prochaine;  de  là 
cette  mélancolie  habituelle  empreinte  sur 
ses  traits,  et  cette  pâleur  qui  ajoutent  è 
l'intérêt  inspiré  par  son  prodigieux  talent. 
Une  longue  et  douloureuse  maladie  le  re- 
tient è  Bruxelles  depuis  plus  de  quatre 
mois,  et  lui  a  fait  perdre  presque  tout  es* 
poir  de  revoir  la  terre  qui  Ta  vu  naître,  sa 
femme  et  ses  enfans.  S'il  succombe  è  ses 
maux ,  sa  vie  d'artiste  aura  été  de  moins 
de  trois  ans  ;  mais  son  nom  ne  périra  pas, 
et  Gusikow ,  placé  en  quelque  sorte  hors 
du  domaine  de  l'art ,  n'en  sera  pas  moins 
compté  parmi  les  plus  grands  artistes 
formé8parla  nature  et  par  l'étude  persévé- 
rante. M.  Schlesinger,  de  Vienne,  a  pu- 
blié une  notice  biographique  de  Gusikovr, 
accompagnée  de  son  portrait  et  du  des- 
sein de  son  instrument ,  sous  le  titre  : 
Ueùer  Gusikow,  Vienne,  Tendler,  1836, 
in-8«. 

GUSSAGO  (CK8AI),  général  de  l'ordre 
des  Jéronimites  à  Brescia,  naquit  en  cette 
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ville  vers  1530.  Il  fit  §e*  éludes  Â  Padoue 
et  y  fut  gradué  docteur  en  philosophie  et 
en  théologie.  Son  savoir  et  ses  vertus  lui 
procurèrent  ,1a  protection  de  la  cour  de 
Rome  et  des  ducs  de  Mantoue.  11  était  ha- 
bile musicien  et  se  faisait  remarquer 
par  son  talent  de  compositeur.  Dans  sa 
jeunesse  il  publia  des  Motetli  a  2,  3  e 
4  voci,  Venise,  Gardane,  1560,  in-4". 

GUTilE  (jear),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  17*  siècle, 
et  fut  attaché  au  service  du  prince  de 
Hesse  Rheinfeld.  On  a  de  lui  :  Novitas 
musicales,  consistant  en  toute  espèce  de 
canons  et  fugues  a  2 ,  3  et  4  voix,  avec 
basse  continue ,  composés  dans  une  ma- 
nière singulière  et  inconnue  jusqu'à  cette 
époque,  Francfort-sur-le-M ein ,  1674.  Ce 
recueil  contient  39  canons  et  fugues. 

GUTHMANN  (febdebic),  musicien  al- 
lemand et  recteur  de  l'école  de  Schaudau, 
vivait  au  commencement  du  18*  siècle, 
et  s'est  fait  connaître  comme  écrivain  par 
quelques  petits  articles  insérés  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leîpsick  (16*  année). 
Il  a  aussi  publié  :  1°  Méthode  pour  ap- 
prendre en  peu  de  temps  et  sans  maître  à 
jouer  de  la  guitare,  Leîpsick,  Rûhnel. 
2°  Méthode  de  clavecin  et  de  piano ,  Nu- 
remberg et  Leîpsick,  Campe,  1805, 
59  pages  in-4°  oblong.  Une  seconde  édi- 
tion de  cette  méthode  augmentée  a  paru 
é  Leîpsick,  chez  Hofmeister.  3°  Collection 
de  passages  pour  les  pianistes,  extraits  des 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres ,  avec  des 
annotations  instructives,  Leîpsick,  Kiili- 
nel. 

GUTHRIE  (mathieu),  écrivain  anglais, 
conseiller  de  la  cour  de  l'empereur  de 
Russie  et  médecin  du  corps  des  nobles  ca- 
dets, est  mort  a  Saint-Pétersbourg  en  1807. 
Il  a  publié  une  Dissertation  sur  les  anti- 
quités de  la  Russie ,  Pétersbourg ,  1 795 , 
in- 8°.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  de  cu- 
rieux renseignement  sur  la  musique  et  les 
instrumens  nationaux  des  paysans  russes, 
avec  des  planches  de  figures  d'instrument 
et  des  mélodies  russes. 
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GUYS  (fierre-augostih),  né  a  Mar* 
sei'lleen  1721,  se  fixa  d'abord  ù  Constan- 
tinople,  après  plusieurs  voyages,  et  y 
exerça  la  profession  de  négociant,  puis  alla 
a  Smyrne.  Une  grande  partie  de  sa  vie  se 
passa  en  voyages  dans  la  Grèce ,  dont  il 
étudiait  les  mœurs  et  les  antiquités.  Il 
mourut  è  Zante  en  1 799 ,  avec  les  titres 
de  correspondant  de  la  classe  delittérature 
et  beaux-arts  de  l'Institut  de  France ,  et 
de  membre  de  l'académie  des  Arcades  de 
Rome.  En  1776  il  publia  un  Voyage  lit- 
tèraire  de  la  Grèce,  en  46  lettres.  La 
seconde  édition  de  cet  ouvrage  parut  è 
Paris,  en  1783,  4  vol.  in-8°.  Il  préparait 
la  troisième  édition  depuis  plus  de  douze 
ans  lorsqu'il  mourut  é  l'Age  de  79  ans. 
On  trouve  dans  son  livre  des  renseigne- 
mens  sur  la  musique  des  Grecs  modernes. 

GYROWETZ(ADALBBRT),compositeur9 
naquit  en  1 755  à  Budweis  en  Bohême , 
où  son  père  était  directeur  du  chœur 
de  l'église.  Après  avoir  achevé  ses  études 
humanitaires  au  collège  de  cette  ville, 
il  alla  à  l'université  de  Prague  suivre 
des  cours  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence ,  et  employa  ses  heures  de  loisir  è 
cultiver  la  musique  pour  laquelle  il  avait 
manifesté  dès  son  enfance  les  dispositions 
les  plus  heureuses,  car  avant  d  avoir  at- 
teint sa  neuvième  année,  il  s  était  exercé 
dans  de  petites  compositions.  Ayant  été 
obligé  de  retourner  chez  ses  parens  à  la 
suite  d'une  maladie  grave ,  Fart  musical 
devint  son  unique  occupation,  et  tout  son 
temps  fut  employé  à  composer.  Charmé 
par  les  ouvrages  du  jeune  Gyrowetz ,  le 
comte  de  FunDurchcn,  seigneur  d'une 
terre  voisine  de  Budweis,  le  prit  chez  lui, 
et  remploya  comme  maître  de  chapelle  et 
comme  secrétaire.  Quelques  morceaux  de 
musique  écrits  par  Gyrowetz  dans  ce  sé>- 
jour  eurent  tant  de  succès,  que  les  copies 
s  Vu  répandirent,  et  qu'on  les  imprima  è 
l'insu  de  l'auteur.  Les  avantages  qu'il 
trouva  dès  lors  dans  la  publication  de  ses 
ouvrages  lui  procurèrent  les  moyens  d'en- 
treprendre  un   voyage  eu   Italie.  Après 


avoir  visité  Venise,  Bologne  et  Rome,  il 
employa  deux  années  à  étudier  le  contre- 
point sous  la  direction  de  Sala ,  a  Naples. 
II  y  fut  chargé  par  le  roi  d'écrire  douze 
grandes  sérénades  de  concert.  De  là  il  te 
rendit  à  Paris  par  Milan,  y  composa  plu- 
sieurs symphonies  ,  pois  alla  a  Londres, 
où  il  demeura  trois  années  entières.  Pen- 
dant son  séjour  en  cette' ville,  son  talent 
de  compositeur ,  ses  connaissances  litté- 
raires, et  ses  manières  distinguées  lui  ou- 
vrirent les  portes  des  maisons  du  plus 
haut  rang.  II  y  écrivit  plusieurs  cantate», 
et  l'opéra  de  Sémiramide  qui  eut  du  suc- 
cès. Cependant  sa  santé  éprouvait  de  fré- 
quentes a!térations*sous  le  climat  humide 
de  l'Angleterre;  il  fut  obligé  de  s'éloigner, 
et  prit  sa  route  pour  Berlin  par  Ostcnde, 
Bruxelles,  Liège  et  Wesel.  De  Berlin  il 
alla  a  Dresde ,  puis  a  Prague,  et  enfin  a 
Vienne,  où  il  a  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie. 

Gyrowetz  parlait  le  latin,  le  bohémien, 
l'allemand,  l'italien,  le  français  et  l'an- 
glais ,  et  possédait  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  sciences  et  particulièrement 
dans  la  jurisprudence.  Ces  avantages  loi 
procurèrent  de  l'emploi  dans  les  affaires 
diplomatiques,  et  il  remplit  ^pendant  plu- 
sieurs années  les  fonctions  de  chancelier  de 
légation  à  Munich ,  Schweizingen ,  Mann- 
heim  et  Heidelberg.  De  retour  k  Vienne, 
il  s'y  livra  exclusivement  a  la  culture  de 
la  musique  et  écrivit  plusieurs  opéras,  beau- 
coup de  symphonies,  des  quatuors  de  vio- 
lon, des  sonates  de  piano,  et  des  morceaux 
de  chant.  En  1804  il  a  été  nommé  direc- 
teur de  musique  de  l'Opéra  Impérial. 
Après  que  ce  théâtre  eut  passé  en  admi- 
nistration particulière,  il  obtint  sa  pen- 
sion. Ses  symphonies  ont  eu  particuliè- 
rement beaucoup  de  succès ,  et  ont  été 
jouées  longtemps  dans  les  concerts  où  elles 
ne  paraissaient  pas  indignes  d'être  enten- 
dues après  celles  de  Haydn.  Parmi  ses 
opéras ,  on  a  distingué  Agnès  Sorel  et  le 
Harpiste  Aveugle  (Der  blinde  Harfher); 
cependant,  les  critiques  allemands  avouent 
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que  la  force  dramatique  manque  dans  les 
compositions  théâtrales  de  Gyrowetz.  Le 
dernier  ouvrage  dont  il  vient  d'être  parlé 
fut  écrit  pour  le  théâtre  de  Prague  en 
1828.  Gyrowetz  était  alors  âgé  de  73  ans. 
Lorsque  ce  vénérable  artiste  parut  dans 
l'orchestre,  les  applaiidissemens  éclatèrent 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  Ils  re- 
commencèrent après  l'ouverture  et  A  plu- 
sieurs reprises  pendant  la  représentation, 
malgré  les  défaots  d'une  exécution  négli- 
gée. L'ouverture  fut  redemandée ,  et  A  la 
lin  de  la  pièce,  des  couronnes  et  des  vers 
furent  jetés  en  profusion  sur  le  théâtre. 

Parmi  les  compositions  de  Gyrowetz , 
on  compte  :  opéras  :  1°  Sémiramide ,  A 
Londres.  2°  Les  Métamorphoses  d'Ar- 
lequin, ou  Arlequin  Perroquet,  panto- 
mime en  2  actes.  3°  Les  Pages  du  duc  de 
Vendôme,  opéra  en  un  acte,  1808. 
4°  Le  Trompeur  trompé ',  mélodrame  en 
un  acte,  Vienne,  1810.  5°  Agnès  Sorel, 
opéra  en  3  actes ,  Vienne,  1808.  6°  Ma- 
rina, mélodrame  en  un  acte.  7°  Ida, 
opéra  en  2  actes.  8°  Le  Ménage  de  Gar- 
çon, opérette  en  un  acte.  9°  Selico,  opéra 
en  3  actes.  10°  L'Oculiste,  opéra  en  deux 
actes.  11*  Il  finto  Stanislas,  opéra  ita- 
lien en  2  actes.  12°  Âladin  oii  la  £amj  e 
merveilleuse,  opéra  en  3  actes.  13°  Le 
Harpiste  aveugle ,  opéra ,  à  Prague ,  en 
1824.  14°  Aménie,  ballet.  15°  Les  noces 
de  Thétis  et  Pelée,  ballet  mythologique. 
16°  Les  Pages  du  duc  de  Vendôme,  bal- 
let composé  avec  une  partie  des  morceaux 
de  l'opéra.  17°  La  Laitière  suisse,  ballet. 
18» La  Fée etleChevalier,ha\\etA9*  Gus- 
tave JVasa,  ballet.  20°  Le  sommeil  ma- 
gique, ballet.  21°  Hélène,  opéra.  22°  Fe- 
derica  et  Adolphe,  idem.  23°  E  me  ri  ta, 
idem.  24°  V Époux  par  hasard,  idem. 
25°  L'Épreuve,  idem.  26°  Le  Quartier 
d'hiver  en  Amérique /idem.  27°  Le  Fan- 
tôme, idem.  28°  Le  treizième  Manteau, 
idem.  29°  Félix  et  Adèle,  idem.  l&>  L'em- 
barras, idem.  Les  ouvertures,  airs  et 
danses  de  plusieurs  de  ces  compositions 
théâtrales  ont  été  publiés  A  Vienne  chez 


GYR 


475 


différens  éditeurs.  Musique  insteumem- 
tale.  31°  Trois  symphonies  A  grand  or- 
chestre, op.  6,  Vienne,  1791.  32*  Trois 
idem,  op.  8.  Offenbach,  1793.  35°  Trois 
idem,  op.  9 ,  ibid.  34°  3  idem ,  op.  12, 
ibid.  35°  3  idem,  op.  13.  36°  Trois  idem, 
op.  14,  ibid.  37°  1  idem,  op.  18,  ibid. 
38°  3  idem,  op.  23,  ibid.  39°  3  idem, 
périodiques,  op.  33,  Augshourg,  Gombart. 
40°  1  idem,  op.  47,  Offenbach,  André. 
41°  Sérénade  pour  2  clarinettes,  2  cors  et 
basson,  op.  3.  42°  Idem  A  10  parties, 
Offenbach,  André.  43°  Idem  A  9  parties, 
op.  7,  ibid.  44°  Idem  pour  2  clarinettes, 
2  cors  et  basson,  op.  32,  ibid.  45°  Grand 
quintuor  pour  2  violons,  2  violes  et  vio- 
loncelle ,  op.  36 ,  Augsbourg ,  Gombart. 
46°  Idem,  op.  45,  Offenbach,  André. 
47°  Quatuors  pour  deux  violons ,  viole  et 
basse,  op.  1,  liv.  1  et  2,  Offenbach,  André. 
48»  3  idem,  op.  4,  ibid.  49*  Six  idem, 
op.  5,  ibid.  50°  3  idem,  op.  9,  Vienne, 
Mollo.  51°  3  idem,  op.  11,  ibid.  52°  Trois 
idem,  op.  16,  Vienne,  Artaria.  53°  Trois 
idem,  op.  17,  Paris,  Sieber.  64°  3  idem, 
op.  21,  ibid.  55«  3  idem,  op.  25,  Offen- 
bach, André.  5&>  3  idem,  op.  28,  Paris, 
Sieber.  57°  3  idem,  op.  29,  Vienne ,  Ar- 
taria. 58°  3  idem,  op.  42,  Augsbourg, 
Gombart.  59°  Six  nocturnes  en  quatuors 
pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  20, 
23 ,  32 ,  35 ,  38 ,  Augsbourg ,  Gombart. 
60°  Quatuors  pour  flûte,  op.  26,  37,  Of- 
fenbach, André.   61°  Concertos  pour  le 
piano,  op.  29,  39,  49,  Offenbach,  André; 
Augsbourg,  Gombart.  72°  Sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  9, 10,  12, 
15, 16  (bis),  19,  22,  23,  26,  27,  28, 29, 
31, 33,  34,  40,  41,  45,  46, 48,  51,  55, 
57,58,59, 60,  Offenbach,  André;  Vienne, 
Artaria;  Augsbourg,  Gombart,  etc.  63° So- 
nates pour  piano  seul,  op.  62, 63,  Vienne, 
Hasslinger.  64°  Plus  de  vingt  recueils  de 
danses  de  différens  caractères.  65°  Scènes 
italiennes  et  allemandes  pour  voix  seule 
et  accompagnement   de  piano.  6&>  En- 
viron quinte  recueils  de  chansons,  ro- 
mances ,  à  voiz  seule  et  piano.  Gyrowctx  , 
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Agé  de  82  ans,  vit -encore  à  Vienne. 
Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  fécondité 
plus  active  que  celle  dont  ce  musicien  a 
fuit  preuve  dans  sa  longue  carrière,  car  il 
a  plus  écrit  que  Uaydn ,  et  ses  ouvragés 
présentent  une  masse  de  compositions 
presque  triple  de  ceux  de Moxart  et  de.  Beet- 
hoven. Remplis  d'idées  agréables,  écrits 
avec  intelligence ,  et  bien  instrumentés , 
ils  onl  eu  des  succès  dans  les  concerts,  au 
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théâtre  et  chez  les  amateurs  ;  cependant , 
si  Ton  cherche  aujourd'hui  dans  un  si 
grand  nombre  d'œuvres  les  traces  de  l'in- 
dividualité de  leur  auteur,  on  ne  trouvera 
pas  une  demi- page  qui  porte  le  cachet  de 
la  création,  et  qui  tienne  une  place  dans 
l'histoire  de  la  musique.  De  là  vient  que 
Gyroiretz  a  vu  tomber  ses  productions 
dans  l'oubli;  de  là  vient  qu'il  ne  restera 
rien  d'une  vie  si  laborieuse. 


FIN  DU  QCATBIÈMK  VOMJXE. 
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